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KOI    DE    PRUSSE. 


A  U    R  O  I. 


I   R   E, 


Il  y  a  des  y  ai  fins  fi  naturelles  de  mettre  cet  Ou- 
vrage fious  la  Glorieufe  Protefîion  de  VOTRE 
MAJESTE',  que  je  ri  ai  qu'a  les  expofiev  fimpk- 
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ment  pour  obtenir  le  pardon  de  ma  témérité  &  de  ma 
hardiejfe. 

LHiftoire  d'un  Concile  ajfemblê  pour  travailler  )t 
unir  &  a  réformer  lEglife  apartenoit  de  plein  droit  a 
un  Prince  que  Dieu  a  mis  fur  le  TJjrêne  pour  être  le 
fiûtien  de  la  Réformation.  Pour  ce  qui  regarde  l'U- 
nion de  lEglife ,  je  me  perfuade ,  SIRE,  que  V O- 
TRE  MAJESTE  naiant  pas  moins  hérité 
des  nobles  &  des  pieufes  inclinations  du  Roi  fin  Père 
de  Glorieufe  Mémoire  ,  que  de  fis  Etats  ,  Elle 
ii  aura  pas  moins  a  cœur  que  Lui  un  Ouvrage  fi  dL 
gne  de  l'application  des  Souverains  que  Dieu  a  ma 
a  la  tête  de  lEglife  ,■  tn  les  mettant  a  la  tête  de 
l'Etat. 

Mais ,  SIRE,  l'hommage  que  j'ai  l honneur  de 
rendre  ici  à  VOTRE  M  A  J  E  S  T  E ,  neft  pas  feule- 
ment un  devoir  de  juflice ,  cefl  auffi  un  devoir  de  recon- 
noiffancc.  Toute  l'Europe  fait  que  la  bênêficence  envers 
ceux  qitifoufrent  pour  caufe  de  Religion ,  &  particu- 
lièrement envers  mes  Compatriotes ,  eft  une  vertu  héré- 
ditaire dans  Votre  Mai/on.  Et  en  particulier ,  SIRE, 
VOTRE  MAJESTE'  ra  confirmant  génêreufe- 
ment  ce  que  fis  Glorieux  Prèdecefjeurs  ont  fait  d'ad- 
mirable a  cet  égard ,  s'ouvrira  une  fource  de  héné- 
diclions  fini  ne  tarira  jamais  ,  parce  qu'il  y  a  une 
Rémunération  éternelle  pour  les  Princes  qui  pendant 
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leur  Règne  Je  font  acquis  l  aimable  Titre  de  Bienfai- 
teurs. 

0 fer  ou -je,  SIRE,  Vom  alléguer  encore  un  de 
Vos  Droits ,  &  même  un  Droit  inaliénable  fur  cette 
Hifioire  ?  Ceft  que  Vom  y  verrez  briller  un  de  Vos 
Ancêtres  avec  un  éclat  qui  fembloit  préfager  ce  Faîte 
de  Grandeur  auquel  Dieu  a  élevé  VOTRE  MA- 
JESTE'. Ce  fut  pendant  le  Concile  de  Confian- 
ce ,  &  a  Confiance  même  que  F  r  i  d  e  r  i  c  I.  reçût 
de  l Empereur  Sigifinond  la  Dignité  Electorale  qu'il 
a  mife  dans  Votre  Mai/on ,  comme  Friderig  III 
y  a  mis  le  Diadème  &  la  Couronne ,  que  VOTRE 
M  A  J  E  S  T  E  y  affermira  &  quElle  y  tranfinettra 
d'âge  en  âge,  en  attirant  fur  Elle ,  &  fur  SaPofte- 
rite  les  bénédictions  du  Ciel,  par  fa  pieté  &  par  fes 
autres  vertus. 

Vom  trouverez ,  SIRE,  dans  le  caractère  de  Fri- 
derig I ,  les  heureufes  Semences  de  tant  de  vertus , 
qui  ont  éclaté  dans  les  Règnes  fuivans  ;  &  tous  les 
Princes  peuvent  trouver  dans  fin  Adminifiration  le 
modèle  d'un  bon  Gouvernement .  Une  application  infa- 
tigable au  travail,  une  vigilance ,  &  une  activité  per- 
pétuelle ,  une  pénétration  de/prit,  a  qui  riennéchap- 
poit  de  ce  qui  pouvoit  être  utile  ou  glorieux  a  lEtat, 
une  attention  particulière  au  foulagement  &  a  la  fu- 
reté de  fes  Peuples,  en  faifant  bien  adminifirer  les  Fi- 
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nances-,  &  obferver  a  fesTroupes  une  exacle  difciplmey 
un  entier  éloignement  du  fafte  ér  du  luxe ,  &  un  atta- 
chement unique  au  réel  &  au  folide ,  en  quoi  confifte  la 
véritable  Grandeur  \  Cétoit  -  la  le  Caraclere  de  F  r  i- 
deric  I ,  &  comme  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d'ap- 
procher VOTRE  MAJESTE  difent  unanime- 
ment que  cefl  le  Vôtre ,  quels  grands  effets  nejl-on  pas 
en  droit  d'attendre  de  l'heureux  ajjemblage  de  tant 
d'excellentes  qualitez  ! 

Puijfiez-Vous ,  SIRE,  pendant  une  longue  fuite 
d années  remplir  tous  ces  caractères ,  &  en  même  temps 
l 'attente  de  Vos  Peuples  par  la  fagejfe  ,  t  équité  ,  la 
douceur  &  la  fermeté  de  Votre  Gouvernement  !  Ce 
font  les  vœux  ardents  de  celui  qui  fera  gloire  d'être 
toute  fa  vie  avec  la  plus  profonde  vénération , 

SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE', 


DeBerlinlc3o.Juini7i3. 

Le  très-humble ,  très-obéïïîîint ,  5c 
très-fldele  Serviteur ,  6c  Su  jet , 

L  ENFANT. 
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E  quinzième  Siècle  eft.  distingué 
par  plufieurs  caractères,  bien  di- 
gnes de  l'attention  du  Public.  Les 
Sciences  commencèrent  alors  à  le 
relever  du  profond  oubli  où  elles 
étoient  tombées  par  la  barbarie 
des  fiecles  précedens.  Un  grand 
nombre  d'habiles  Grecs  ayant  apporté  leur  Langue  en 
Europe  y  firent  en  même  temps  renaître  le  goût  des 
Belles  Lettres,  qui  par  le  fecours  de  l'Imprimerie, 
jufqu'alors  inconnue,  fè  répandit  partout  avec  une 
facilité  toute  nouvelle. 

I I.  L  e  monde  devenant  plus  éclairé  il  y  avoit  lieu 
d'efperer  que  l'Eglife,  enveloppée  depuis  long -temps 
dans  la  corruption  générale ,  &  déchirée  actuellement 
par  le  Schilme  le  plus  violent  &  le  plus  opiniâtre  qui 
fut  jamais,  le  reffentiroit  d'une  conjoncture  que  l'on 
pouvoit  regarder  comme  une  efpece  de  crifedans  une 
grande  maladie.  En  effet  on  convoqua  plufieurs  Con- 
ciles Généraux  pour  travailler  à  l'unir  &  à  la  refor- 
mer, comme  celui  de  Pife,  celui  de  Confiance ,  & 
celui  de  Balle ,  fans  parler  des  Conciles  de  Ferrare  & 
de  Florence. 

III.  O  N  ne  peut  regarder  ce  qui  fe  paffa  au  Con- 
cile de  Pife  que  comme  une  foible  ébauche  de  Refor- 
mation. 11  ne  dura  que  quatre  mois ,  &  quelques  jours, 
ce  qui  fans  doute  n'étoit  pas  un  terme  proportionné 
aux  grandes  vues  de  fa  convocation.  Il  eft  vrai  qu'en 
ce  peu  de  temps  on  y  expédia  des  affaires  fort  impor- 
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tantes.  On  y  dépofa  deux  Papes ,  on  en  élut  un ,  on  y  fit 
quelques  Réglemens  qui  pouvoient  aller  au  loulage- 
ment  public.    Mais  tout  cela  ne  fut  luivi  d'aucun  ef- 
fet. Alexandre V, qui  y  tut  élu, ne  voulut  rien  exécu- 
ter de  ce  qu'il  avoit  promis ,  &  les  Papes  dépotez  ne 
s'en  tinrent  pas  au  jugement  d'un  Concile  fur  l'autorité 
duquel  il  pouvoir  y  avoir  en  effet  des  fcrupules  aiTez 
bien  fondez.  Il  n'avoit  été  alTemblé  que  par  ceux  des 
Cardinaux  de  Benoit  XIII,  &  de  Grégoire  XII  qui 
s'étoient  détachez  de  leur  Obédience.  Plufieurs  Rois 
'&  Princes  avoient,à  la  vérité ,  contenu  à  fa  convoca- 
tion ,  &  y  avoient  même  envoyé  leurs  AmbafTadeurs. 
Mais  l'Empereur  Robert , qui ,  en  qualité  dé  Protecteur 
de  l'Eglife  ,devoit  être  le  premier  Mobile  de  cette  Ai- 
femblée ,  protefta  comme  de  nullité  contre  tout  ce 
qu'elle  décideroit.     Aullî  ce  Concile  fut-il  regardé 
comme  nul  non  feulement  par  les  Papes  dépotez, 
mais  même,  en  quelque  forte,  par  le  Concile  de  Cons- 
tance,  puifque  pour  obliger  Jean  XXI II  à  céder  on 
fit  de  nouveau  le  procès  à  tes  Concurrens ,  &  qu'on 
agit  prefque  en  toutes  chofes ,  comme  s'il  n'y  avoit 
point  eu  de  Concile  à  Pife  ;  Et  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'efl  que  Jean  XXIII,  qui  avoit  luccedé  à  A- 
lexandre  cinquième,  ne  put  jamais  venir  à  bout  de 
faire  regarder  le  Concile  de  Confiance ,  comme  une 
continuation,  &  par  conléquent  comme  une  confir- 
mation du  précèdent.    Les  chofes  étant  demeurées  à 
peu  près  dans  le  même  état,  on  convoqua  le  Concile 
de  Confiance  dont  on  voit  ici  l'Hifloire ,  &  dont  oa 
va  donner  une  idée  générale. 

IV.  Ce  Concile  eft  fans  doute  très-memorable , 
&  il  s'y  paifa  des  chofes  de  la  dernière  importance. 
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La  dépofition  de  deux  Papes ,  l'abdication  volontaire 
ou  forcée  d'un  troifiéme ,  la  réunion  de  toutes  les 
Nations  Chrétiennes ,  la  préfènce  &  l'activité  perpé- 
tuelle d'un  grand  Empereur ,  la  Supériorité  des  Con- 
ciles Généraux,  &  (  pour  ainfi  dire  )  leur  Majefté, 
vangée  des  entreprifes  des  Souverains  Pontifes ,  plu- 
fieurs  dédiions  fur  des  matières  qui  intereffoient  tou- 
te la  Chrétienté,  le  fupplice  de  Jean  Hus  &  de  Jérô- 
me de  Prague ,  la  guerre  inteftine  allumée  à  cette  oc- 
casion dans  tout  un  Royaume,  l'élection  &  le  cou- 
ronnement d'un  Pape  :  tout  cela  arrête  les  yeux  du 
Public ,  &  lui  infpire  une  curiofité  fort  raiionnable  d'en 
lavoir  le  détail,  &  de  pénétrer  dans  les  motifs  & 
dans  les  refTorts  qui  ont  amené  de  fi  grands  évenemens. 
V.  On  n'avoit  encore  jamais  vu  d'AfTemblée  auffi 
célèbre  à  toute  forte  d'égards.    Il  n'y  eut  ni  Royau- 
me, ni  République ,  ni  Etat,  ni  prefqu'aucune  Ville 
ou  Communauté  dans  l'Europe  qui  n'y  eût  les  Am- 
bafTadeurs  ou  fes  Députez.    11  dût  y  avoir,  félon  les 
liftes  faites  dans  le  temps  même ,  trente  Cardinaux 
lorfqu'ils  furent  tous  réunis , quatre  Patriarches,  vingt 
Archevêques ,  environ  cent  cinquante  Evêques ,  plus 
de  cent  Abbez,  quatorze  Auditeurs  de  Rote,  plus 
de  cent  cinquante  autres  Prélats,  tant  Généraux  d'Or- 
dre que  Prieurs ,  envoyez  de  divers  endroits ,  &  plus 
de  deux  cens  Docteurs.     On  y  fit  préfider  deux  Pa- 
pes, l'un  au  commencement,  l'autre  à  la  fin.  L'Em- 
pereur y  fut  prefque  toujours  préient,  &  il  ne  s'en 
abfenta  jamais  que  pour  les  affaires  du  Concile  mê- 
me.  On  y  vit  quatre  Electeurs,  celui  de  Mayence, 
celui  de  Saxe ,  l'Electeur  Palatin ,  qui  fut  Protecteur  du 
Concile  en  l'abfence  de  l'Empereur,  Frideric , Burg- 
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grave  de  Nuremberg ,  qui  y  reçut  le  bonnet  Electoral-, 
&  les  Envoyez  des  autres  Électeurs.  Il  s'y  trouva  d'au- 
tres Grands  Seigneurs  en  grand  nombre  ,  comme ,  les 
Ducs  de  Bavière,  d'Auftrichc,  de  Silefie,  de  Lig- 
nitz ,  &  de  Brieg ,  &  quantité  d'autres ,  tant  Margra- 
ves que  Burggraves  ,  Comtes ,  Barons ,  Gentils-hon> 
mes,  &  les  Ambaffadeurs  des  ablèns.  C'étoit  un 
grand  fpectacle  de  voir  ainfi.  raflemblez  dans  un  mê- 
me lieu  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté ,  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  en  Europe  par  les  lu- 
mières &  par  la  Dignité. 

Puilque  j'ai  parlé  en  parlant  de  l'Electeur  Palatin , 
on  me  permettra  de  faire  ici  une  petite  digreflîon  fur 
fon  fujet.  Elle  roule  fur  une  particularité  curieufe  qui 
m'avoit  échapé  en  parlant  de  ce  Prince  dans  mon  His- 
toire. On  y  verra  que  ce  fut  Louis  de  Bavière ,  fur- 
nommé  le  Pieux ,  autrement  le  Barbu  &  Y  Aveugle , 
Electeur  Palatin ,  qui ,  par  ordre  de  l'Empereur ,  livra 
Jean  Hus  au  bras  leculier,  &  le  conduiht.au  luplice. 
Dan.  partus     Un  Hiitorien  digne  de  foi  raporte  que  l'Electeur  Pa- 
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t83.  latin  Utton  Henri ,  lurnomme  le  magnanime ,  dernier 

Electeur  Palatin  de  cette  branche ,  &  premier  Pro- 
moteur de  la  Reformation  dans  le  Palatinat ,  le  voyant 
mourir  lans  enfans  ,  avoit  accoutumé  de  dire  que 
Dieu  punifloit  jufqu'a  la  quatrième  génération  le  cri- 
me qu' avoit  commis  ionTrisayeul  en  conduiiant  Jean 
Hus  au  fuplice ,  &  en  exécutant  d'un  fi  grand  courage 
l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  de  l'Empereur.  Revenons 
a  notre  iujet. 

VI.  Il  faut  convenir  que  jamais  affaires  plus 
importantes  n'occupèrent  la  prudence  d'un  Con- 
cile.    Il  ne  s'agiffoit  pas  feulement ,  comme  dans  la 

plu- 


PREFACE.  r 

plupart  des  Conciles  précédents ,  de  décider  quelques 
points  de  Doctrine  ou  de  Discipline ,  de  condamner 
des  héréfies  réelles  ou  prétendues ,  &  de  réformer  des 
abus-  qui  n'eurTent  lieu  que  dans  quelques  endroits  du 
monde ,  ou  parmi  un  certain  ordre  de  gens.  Car  il 
s'agiffoit  premièrement  de  rendre  la  paix  à  toute  la 
Chrétienté  cruellement  déchirée  depuis  près  de  qua- 
rante ans-,  par  un  Schifme  qui  deioloit  toute  l'Euro- 
pe. Or  dans  une  corruption  aufïi  générale  que  celle 
du  Clergé  d'alors ,  il  étoit  très-mal  aifé  de  trouver 
un  Sujet  Papable  qui  fut  au  gré  de  tant  de  Nations 
divifées  par  des  intérêts  différents ,  &  que  l'expérien- 
ce du  pafle  devoir  rendre  plus  précautionnées  dans  ce 
choix.  Le  Concile  ne  manqua  à  cet  égard  ni  de  pru- 
dence ni  de  vigueur,  &  jamais  aucune  AffembléeEc- 
clefîaftique  n'avoit  lignai  é  Ion  autorité  par  des  juge- 
mens  plus  rigoureux,  &  en  même  temps  plus  juftes. 
Par  un  exemple  rare  &  nouveau,  on  vit  les  Papes,  qui 
prétendoient  êcre  les  Arbitres  &  les  juges  de  l'Univers, 
non  feulement  citez  mais  condamnez  devant  ce  Tri- 
bunal &  contraints  àreconnoître  des  Supérieurs ,  &  aie. 
foûmettre  au  jugement  des  Conciles  Oecuméniques. 

V I  L  Qjj  o  i  Q.U  e  la  conduite  du  Concile  lur  cet. 
article  n'ait  pas  eu  une  approbation  générale  ,  il  faut 
pourtant  convenir  que  la  manière  dont  il  fe  prit  à  unir 
i'Eglife  &  à  éteindre  le  Schifme ,  eft  ce  qu'il  fit  de 
plus  grand  &  de  plus  digne  des  louanges  de  la  Pofte- 
rité.  Ses  Décrets  touchant  la  Supériorité  des  Conci- 
les par  demis  les  Papes  ne  furent  pas  à  la. vérité  reçus, 
par  tout.  Le  choix  qu'on  y  fit  de  Martin  V  ne  fut 
pas  au  gré  de  tout  le  monde,  &  peut-être  qu'en  ef- 
fet on  auroit  pu  mieux  choifir.     Le  Schifme  ne  fut 
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pas  non  plus  entièrement  éteint  malgré  les  mefures 
qu'on  avoit  priies  pour  en  couper  toutes  les  racines. 
Mais  tel  eft  le  fort  des  chofes  humaines  :  il  y  a  tou- 
jours de  l'imperfe&ion  ou  de  la  foiblefle  dans  ce  qu'on 
y  fait  de  meilleur,  &  parmi  tant  de  divers  intérêts  & 
de  padîons  différentes ,  lbuvent  oppolées ,  il  eft  im- 
poflible  qu'il  n'y  ait  un  grand  nombre  de  mécontens. 
Quoiqu'il  en  loit,  il  faut  rendre  cette  juftice  au  Con- 
cile, que  dans  cette  affaire  il  fit  à  peu  près  tout  ce 
qui  étoit  en  Ton  pouvoir ,  &  qu'il  le  fervit  heureufè- 
ment  de  fon  Autorité. 

VIII.  O  N  ne  peut  pas  dire  la  même  choie  de  la 
féconde  affaire  dont  il  s'agifloit,  c'eft  la  Réformation 
de  ïEgïife  dans  fon  Chef  &  dans  fes  Membres ,  &  le 
rétabliflement  de  la  Difcipline  Ecclefiaftique.  On 
convenoit  généralement  du  mal,  mais  peu  de  gens 
s'accommodoient  du  remède.  Quoique  l'affaire  de 
l'Union  fut  épineufe,  il  étoit  pourtant  plus  aifé  de 
faire  confentir  tout  le  monde  à  dépofer  de  méchans 
Papes ,  ou  à  les  obliger  de  céder ,  que  de  contraindre 
les  Ecclefiaftiques  à  fe  dépouiller  de  l'avarice  ,  de 
l'ambition ,  de  la  fenfualité  &  des  autres  pâmons  qui 
étoient  la  lource  de  leurs  défordres.  Le  profit  im- 
menfe  que  les  Papes  tiroient  de  leurs  Grâces  expefta- 
tives ,  de  leurs  Réferves ,  de  leurs  Difpenfes ,  de  leurs 
Exemptions y  de  leurs  Impofitions  arbitraires,  en  un 
mot  de  la  vénalité  des  biens  lpirituels ,  &  des  char- 
ges Ecclefiaftiques ,  étoit  un  morceau  de  trop  haut 
goût  pour  les  engager  à  lâcher  prilè. 

IX.  Le  refte  du  Clergé  à  proportion,  n'étoit  pas 
moins  intereffé  à  ne  pas  louffrir  qu'on  étendit  trop 
loin  la  reformation.     Il  étoit  queftion  d'obliger  les 
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Evêques  &  les  autres  Pafteurs  à  refider  dans  leurs  Ca- 
thédrales &  dans  leurs  ParoifTes ,  à  vifïter  charitable- 
ment leurs  Troupeaux ,  fans  les  fouler  fous  prétexte 
d'un  entretien  qui  ne  leur  étoit  pas  néceffaire ,  à  re- 
noncer à  plufieurs  bons  Bénéfices ,  &  à  fe  Contenter 
de  ceux  qu'ils  pouvoient  pofféder  légitimement ,  à  vi- 
vre dans  la  modeftie  que  demandoit  leur  caractère ,  à 
prêcher  eux-mêmes  la  Parole  de  Dieu,  au  lieu  de 
commettre  cet  Emploi  à  des  Prédicateurs  ignorans  ou 
profanes ,  qui  avilifïbient  la  Religion  par  la  manière 
indigne  dont  ils  l'annonçoient ,  en  un  mot ,  à  enga- 
ger par  leurs  bons  exemples  tous  les  Chrétiens  à  le 
réformer  eux-mêmes.  Rien  ne  fait  concevoir  une 
plus  grande  idée  de  ce  Concile  que  de  s'être  propofe 
une  fin  fi  noble  &  fi  fainte ,  &  on  ne  pourrait  jamais 
affez  le  louer  s'il  eût  eu  la  même  vigueur  à  furmonter 
les  difficultez  qui  s'y  rencontrèrent ,  qu'il  en  avoir 
fait  paraître  à  vaincre  les  obftacles  prefque  infurmon* 
tables  qui  s'oppofoient  à  l'Union.  Au  moins  ,  le 
Concile  entreprit  ce  grand  Ouvrage ,  & ,  làns  doute, 
il  en  ferait  venu  à  bout  s'il  eût  été  poffible  d'y  em- 
ployer des  Commiffaires  qui  n'euffent  pas  été  eux- 
mêmes  Juges  &  Parties.  Il  falloit  pour  un  travail 
auffi  rude  une  main  groflîere  &  robufte,  comme  celle 
de  Jean  Baptifte.  Mais  on  toucha  ia  matière  fi  délica- 
tement qu'on  ne  pût  que  l'effleurer ,  &  il  arriva  préci- 
fément  ce  que  quelques  Orateurs  du  Concile  avoient 
fbuvent  prédit  i  On  coula  le  moucheron ,.  &  on  englou- 
tit le  chameau- 

X.  La  troifieme  affaire  dont  il  s'agiffoit  n'étoit 
pas  d'une  moindre  importance ,  c'étoit  l'extinction  de 
ïHéreJie>  pour  m' exprimer  avec  le  Concile.    On  ne 
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fauroit  gueres  contefter  à  un  Concile  Général  le  droit 
de  décider   des  Caujès  de  Foi  ,    fauf  à  appeller  de 
Tes  jugemens  ,   &  il  eft:  certain  que   le  Concile  de 
Confiance   n'eût   pu   rien  faire   de  plus    digne  de 
lui  que  de  réformer  la  doctrine  qui  n'étoit  pas  alors 
moins  corrompue  que  les  mœurs.      Mais  fî  le  droit 
de  ce  Concile  paroît  inconteftable  ,    à  cet  égard, 
les    fentimens    font    très  -  partagez   fur  l'ufage    qu'il 
fit  de  Ion  Autorité ,  &  la  plus  grande  partie  du  Mon- 
de Chrétien  a  jugé  qu'au  lieu  de  l'employer  à  réfor- 
mer la  Religion ,  il  s'en  lervit  pour  autorifer  des  abus 
&  des  fuperiritions  que  l'ignorance ,  l'intérêt  &  l'am- 
bition avoient  introduites  dans  fEgliie.     Depuis  que 
les  Vaudois,  &  les  Albigeois  chaifez  de  France  s'é- 
toient  répandus  en  divers  endroits  de  l'Europe,  on 
n'avoit  point  ceffé  de  demander  une  Réformation ,  & 
de  fe  plaindre  de  plufieurs  abus ,  mais  principalement 
de  la  tyrannie  du  gouvernement  Ecclefiaftique ,  de  la 
Hiérarchie  de  l'Eglife  Romaine,  de  la  multiplication, 
ou  de  la  mauvaile  adminiftration  des  Sacremens ,  & 
de  plufieurs  Traditions,  ou,  Conftitutions  que  l'on 
trouvoit  contraires  aux  décidons  de  l'Ecriture  Sainte. 
C'eit  ce  qui  foûleva  Jean  Wiclef en  Angleterre ,  Jean 
Hm ,  Jérôme  de  Prague ,  &  Jacobel  dans  le  Royau- 
me de  Bohême  dont  ces  difputes  avoient  fait  le  théâ- 
tre d'une  langlante  guerre.  Au  lieu  d'écouter  les  plain- 
tes des  Bohémiens  fur  les  abus  qu'ils  trouvoient  dans 
la  Religion  &  dans  l'Eglife,  de  donner  fatisfaction 
aux  mécontens  par  une  bonne  Réformation ,  de  laifîer 
à  des  Docteurs  le  droit  ,  &  la  liberté  qu'ils  avoient 
d'expliquer ,  &  même  de  défendre  leurs  fentimens , 
ou  de  tacher  de  les  convaincre  &  de  les  ramener  par 
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les  voies  de  la  perfuafîon ,  on  commença  par  celles 
de  Tait.  On  emprifonna  contre  la  foi  publique,  on 
viola  les  droits  les  plus  facrez  &  les  plus  inviolables. 
On  alluma  des  bûchers,  on  brûla,  en  un  mot,  au 
lieu  d'éteindre  le  feu  on  le  porta  par  tout ,  par  des 
décifîons  téméraires ,  &  des  exécutions  violentes. 

XI.  Cette  conduite  du  Concile  de  Confiance 
à  l'égard  de  Jean  Hus  &  des  Hujjhes  a  fait  beaucoup 
de  bruit  dans  le  monde.  On  en  a  jugé  différemment, 
chacun  félon  fes  lumières ,  ou  les  préventions.  Il  pa- 
roît  par  la  Harangue  de  Vïbrac  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce au  Concile  de  Trente  que  la  méthode  de  brûler, 
pour  caufe  de  Religion  ,  n'étoit  pas  généralement 
goûtée  dans  l'Eglifè  Romaine,  non  plus  qu'ailleurs. 

Voici  comme  parle  cet  Ambaffadeur  :  „  Parce  qu'a  l'oc-  Du£in>L?T 

_  i  •  n  m  1  vetleRéltoth. 

„  calion  de  ce  qui  s'eft  pafledans  quelques  Conciles,  r.jsr./.m. 
„  on  en  pourroit  juger  autant  de  celui-ci,  faites  que 
„  tout  le  monde  connoiffe  que  ce  n'eft  plus  le  temps, 
3,  qu'on  a  changé  de  conduite ,  qu'il  efl  libre  à  un 
„  chacun  de  difputer ,  que  ce  n'efl  point  en  ce  Con- 
„  cile  où  les  Controverfes  fe  décident  par  le  feu ,  & 
„  où  la  foi  eft  violée."  J'ofe  bien  dire  que  l'on 
trouvera  dans  cette  Hifloire  des  éclaircifîemens  nou- 
veaux &  appuyez  fur  des  preuves  inconteftables,  tou- 
chant l'affaire  de  Jean  Hus ,  &  de  fon  faufconduit, 
aufïi  bien  que  touchant  fes  fentimens.  Le  Public 
y  fera  defabulé  de  quantité  d'erreurs  de  fait  où  l'on 
étoit  tombé  là-deffus  par  la  négligence,  ou  par  la  par- 
tialité des  Hiftoriens. 

XII.  Pendant  que  le  Concile  agiffoit  avec 
tant  de  zélé  contre  les  Hufïites  qui  auroient  dû  être 
ménagez ,  comme  on  ne  le  reconnut  que  trop  par  de 
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fàcheufes  expériences,  il  fcandalifa  des  Nations  en- 
tières par  fa  molleffe  &  par  ion  fupport  pour  des  er- 
reurs capitales ,  qui  fappoient  la  Religion  &  la  Mora- 
le Chrétienne  dans  Tes  fondemens  ,    &  qui  intereC 
foicnt  tout  le  Genre  humain.     C'eft  ce  qui  obligea 
des  Docteurs  célèbres,  comme  Geribn, à  dire  publi- 
quement que  ce  Concile  avoit  double  poids  &  double 
melure ,  &  qu'il  peloit  les  caufes  dans  des  balances 
inégales.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  qui 
étoient  en  poiTeffion  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang 
dans  leur  voifinage  lous  prétexte  de  la  converfïon  des 
Infidèles,  &  delà  réunion  des  Grecs  à  l'Eglife Latine, 
y  trouvèrent  de  l'appui ,  malgré  les  inftances  du  Roi 
de  Pologne.    On  ne  pût  venir  à  bout  de  faire  con- 
damner le  Libelle  impie  &  furieux  d'un  Moine  qui  a- 
voit  ofé  exhorter  tous  les  Chrétiens  à  maffacrer  ce 
Roi  ,    &  à  faire  main  baffe  lur  tous  les  Polonois, 
quoique  cette  déteftable  Pièce  eut  été  condamnée  de 
l'avis  unanime  de  tontes  les  Nations ,  &  même  des 
Cardinaux.    Le  Roi  de  France  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  la  pourfuite  des  erreurs  d'un  autre  Moine 
qui  avoit  été  affez  hardi  pour  juftifier  publiquement 
l'aflailînat  commis  par  les  ordres  du  Duc  de  Bourgo- 
gne dans  la  perfonne  du  Duc  d'Orléans  Frère  Unique 
du  Roi  de  France.    On  y  donna  des  Confeils  mitigez 
contre  la  Secte  cruelle  &  fanguinaire  des  Flagellans-, 
elpece  de  Fanatiques,  qui,  fous  prétexte  de  dévotion, 
commettoient  toute  forte  d'abominations ,  &  s'étoient 
jettez  dans  le  libertinage,  &  thulèpendantïjme  le  plus 
outré.    Mais  h  le  Concile  de  Confiance  ne  répondit 
pas  en  plufieurs  choies  à  l'attente  publique ,  on  voit 
au  moins  par  tout  ce  qui  a  précédé,  que  jamais  Con- 
cile 
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cile  ne  fut  affemblé  pour  des  caufès  plus  importan- 
tes. 

XIII.  Il  ne  fera  pas  hors  d'oeuvre  de  parler  ici  de 
la  méthode  que  fui  vit  le  Concile.    On  vient  de  tou- 
cher en  paffant  comment  il  procéda  contre  Jean  Hus 
&  Jérôme  de  Prague,  mais  on  trouvera,  à  mon  avis, 
que  ce  n'eft  pas  là  le  bel  endroit  de  cette  Affemblée, 
£c  il  faut  chercher  ailleurs  dequoi  la  louer  fur  la  ma- 
nière dont  elle  fe  prit  à  traiter  les  grandes  affaires 
qui  furent  portées  devant  fon  Tribunal.    Si  les  Parti- 
fans  du  Pape  &  de  la  Cour  de  Rome  en  avoient  été 
crus ,  tous  ces  Princes  qui  fe  trouvèrent  au  Concile , 
n'y  auroient  été  que  comme  fimples  Spe&ateurs ,  ou 
comme  une  belle  décoration  de  Théâtre ,  &  il  auroit 
fallu  qu'ils  fe  fuffent  contentez  de  la  gloire  d'obeïr. 
Mais  on  prit  d'abord  d'affez  bonnes  mefures    pour 
empêcher  que  le  Clergé  ne  difpoiat  de  toutes  les  af- 
faires au  gré  de  fes  paffions ,  ou  de  fes  intérêts ,  & 
s'il  conferva  plus  d'autorité  que ,  peut-être ,  il  ne  lui 
en  appartenoit,  il  faut  l'attribuer  à  la  neceilîté  des 
tems,  &  à  l'empire  de  la  coutume.    Non  feulement 
les  Princes  affilièrent  aux  Sefnons  publiques ,  mais  ils 
eurent  part  aux  Négotiations  les  plus  importantes,  & 
ils  foutinrent  fouvent  le  Concile  par  leurs  confeils  & 
par  leur  fermeté.     Si  quelques-uns  entreprirent  de  le 
troubler, ou  ils  en  furent  bien  punis,  comme  il  arriva 
au  Duc  d'Auftriche,  ou  ils  ne  le  firent  que  fecrette- 
ment  comme  le  Duc  de  Bourgogne  en  fut  accufé. 
Quelque  inclination  qu'eût  l'Empereur  à  ménager  le 
Pape ,  les  Cardinaux  &  tous  les  Ecclefiafliques,  il  fut 
quelquefois  obligé  dufer  de  fon  autorité ,  &  d'agir 
avec  une  hauteur  dont  ils  étoient  désaccoutumez  de- 
fa  2  puis 
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puis  long-temps.  Par  fa  fermeté  il  détermina  l'ArTenT- 
blée  à  prendre  une  méthode  inconnue  jufqu'alors  dans 
les  Conciles ,  mais  équitable  &  de  la  dernière  impor- 
tance dans  les  conjonctures  où  l'on  le  trou  voit;  ce  fut 
d'opiner  non  par  têtes  ou  par  perfonnes,  mais  par 
Nations. 

Il  eft  vrai  que  ce   Prince  manqua  de  fermeté  à 
l'égard  de  Jean  Hus ,  en  l'abandonnant ,  comme  il 
fit  enfin ,  à  la  fureur  du  Clergé  ,  au  lieu  de  faire  reC- 
pe&er,  par  quelque  voie  que  ce  fut  ,   un  faufcon- 
duit  aufli  authentique  que  celui  qu'il  lui  avoit  donné. 
Mais  on  peut  dire  pour  l'excufer  qu'il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le  Concile   auroit   été   diffous,  8c 
qu'ainfi  le  Schiime  n'eut  point  été  terminé,  fi  l'Em- 
pereur n'eût  pas  lacrifié  Jean  Hus ,  &  fa  propre  au- 
torité.    J'en  ai  une  preuve  dans  une  Lettre  que  cet 
Empereur  écrivit  aux  Bohémiens  en  141 7.     Elle  ne 
m'étoit  pas  encore  tombée  entre  les  mains ,  lorlque 
j'ai  écrit  cette  Hiftoire,  mais  elle  mérite  bien  qu'on  en 
donne  ici   la   lubftance    quoiqu'un  peu  hors  de   fa 
on  la  trouve-  place.    Elle  ti'eft  pas  de  ces  Lettres  rudes,  ou  fatyrï- 
™crcUcn  Latin  ques,  telles  qu'un  Auteur  que  j'allègue  ailleurs  *  dit  que 
«tte^iîtoire.  l'Empereur  en  écrivit  quelques-unes  aux  Bohémiens  ; 
*  p.  501-       au  contraire  il  les  traite  ici  avec  beaucoup  de  douceur 

&  de  cordialité. 
utich.  Gou*ji.  Il  leur  reprélente  les  fuites  facheufès  que  peuvent 
lïZTp.'iie.  avoir  leurs  divifions  au  iujet  dejean  Hus  par  rapport  à  la 
tranquillité  du  Royaume ,  &  à  la  fureté  du  Roi  lui- 
même,  &  qu'ils  doivent  craindre  que  leurs  voifins 
déjà  fort  mai  intentionnez  ne  fe  prévalent  de  leurs 
brouilleries  pour  les  accabler.  Enfuite  venant  à  Jean 
Hus  j  il  dit  que  comme  il  avoit  appris  avec  chagrin 
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les  partialitez  qui  etoient  fîirvenues  entre  eux  à  J'oc- 
cafion  de  ce  Do&eur,  il  avoit  auffi  appris  avec  joye 
fon  derTein  d'aller  au  Concile,  dans  l'efperance  qu'il 
fe  juftifleroit.  Cependant ,  dit-il ,  il  arriva  a  Confian- 
ce pendant  que  j'étois  encore  abfent ,  &  il  y  fut  arrêté 
de  la  manière  que  vous  l'avez  fû.    Mais  s'il  fût  venu 
me  trouver  auparavant ,   &  qu'il  ne  fût  entré  dans 
Confiance  qu'avec  moi ,  peut-être  que  fes  affaires  au- 
r oient  pris  un  autre  tour.  Dieu  fait  &  je  ne  puis  l'ex- 
primer ,  combien  j'ai  été  affligé  de  fon  malheur ,  & 
tous  ceux  de  Bohême  qui  étoient  alors  auprès  de  moi 
ont  bien  vu  quels  mouvemens  je  me  fuis  donné  pour 
cette  affaire  y  èrque  plufieurs  fois  je  fuis  forti  du  Con- 
cile en  fureur,  j'avois  même  quitté  Confiance  lors  que 
les  Pères  du  Concile  me  firent  dire ,  que  fi je  ne  vou- 
lois  pas  permettre  que  le  Concile  exerçât  lajufiice,  ils 
navoient  que  faire  a  Confiance ,  de  forte  que  je  pris 
la  refolution  de  ne  plus  me  mêler  de  cette  affaire,  par- 
ce que  fi  feuffe  voulu   mintereffer   davantage  pour 
Jean  Eus  le  Concile  eût  été  entièrement  diffous.     Ce 
#V/?^i,contmue-t-il,  une  Ajfemblée  de  quelques  Ec- 
clefiafiiqueSy  les  Ambaffadeurs  de  tous  les  Rois  &  de 
tous  les  Princes  Chrétiens  font  a.  Confiance ,  &  fur  tout: 
depuis  que  les  Rois  &  Princer  de  l'Obédience  de  Pierre 
de  Lune  fe  font  unis  avec  nom  -,  tout  le  monde  efi  per- 
fuadé  de  la  bonne  conduite  &  du  jufle  gouvernement 
du  Concile..     De  forte  que  vous  ne  pourriez  foûtenir 
encore  le  parti  de  Jean  Husfans  vous  oppofer  a  toute 
la  Chrétienté.    Cependant  nous  avons  appris  que  #0^11  parait  par  &- 
avez  écrit  au  Concile  une  Lettre  fceliée  de  plufieurs  ^m  n'ctoit 
fceaux ,  ou  vous  confondez  &  calomniez  le  Concile  au  retom-Cau. 
fijet  de  Jean  Uns.  Ce  qui  a  tellement  irrité  cette  Afi  Conclle- 
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[emblée  contre  vous  quelle  vous  a  citez,  peut-être  mê- 
me que  l'on  procédera  contre  vous  félon  la  rigueur  du 
Droit  ,    è'  vous   courez  rifique  de  vous  attirer  une 
Croifack ,  fi  vous  tiagijfez  pas  en  véritables  enfans  de 
l-Eglife.  Eniuite  l'Empereur  les  exhorte,  &  les  prie 
de  renoncer  aux  brigues  &  aux  partis  ,    de   porter 
leurs  difFerens  devant  le  Roi ,  fans  prétendre  fe  faire 
juftice  à  eux-mêmes  au  préjudice  de  la  tranquillité 
publique ,   &  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Sou- 
verain ,  &  leur  offre  lui-même  la  Médiation.    A  lé- 
gard  du  Clergé ,  dit-il  ,  vous  ri  ignorez  pas  quelle  a  été 
la  conduite  de  nos  Prédecejfeurs  ,   &  avec  laide  de 
Dieu  nom  avons  rèfolu  de  nous  y  conformer ,  &  de  de- 
meurer attachez  a  l'Eglife  ,  fans  faire  attention  a 
quelque  nouveauté  que  ce  fit.  Nous  finîmes  au/jt per- 
fuadez  que  notre  très-cher  Frère  demeurera  comme 
nous  fidèlement  attaché  a  lEglife.Sur  ce  pied-la  ce  fera 
aux  Ecclefiafliques  a  fe  corriger  entre  eux ,  ils  ont  des 
Supérieurs  que  le  foin  de  cette  Réforme  regarde.     Ils 
ont  au/fi  l'Ecriture  fainte  devant  les  yeux.  Ceft  a  eux 
qu'en  appartient  l'interprétation  ,    &  non  a  nous  qui 
finîmes  fimples  ,    &  qui  ne  pouvons  pénétrer  dans  les 
profondeurs  de  ce  Livre  Sacré.    Nous  avons  cette  opi- 
nion de  vous ,  que  vous  déférerez  a  nos  avis ,  parce 
que  tout  bien  confideré  nous  fiommes  perfuadez  qu'ils 
tourneront  a  l 'avantage  de  notre  très-cher  Frère ,  & 
au  votre  propre  aujfi  bien  qud  votre  honneur,  &  à 
la  tranquillité  publique. 

XIV.  Cette  méthode  d'opiner  par  Nations, 
déconcerta  entièrement  Jean  XXIII,  qui  par  le  moyen 
de  les  Cardinaux,  d'un  nombre  prodigieux  de  pau- 
vres Prélats  de  fa  façon ,  d'une  infinité  de  Moines , 
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&  d  autres  Ecclefiaftiques  qu'il  regardoit  comme  fès 
créatures ,  s'attendoit  de  l'emporter ,  en  tout ,  à  la 
pluralité  des  voix,     Ge  qu'il  y  avoit  de  gens  bien  in-  *>up.  t.xv. 
tentionnez  au  Concile  de  Trente  auraient  bien  voulu 
faire  renouveller  cette  méthode  ,  mais  le  Cardinal' 
Del 'Monte ,  l'un  des  Légats  du  Pape, fit  fi  bien  par 
lès  promeffes  artificieufès  qu'il  para  ce  coup ,  qui  au- 
rait pu  être  fatal  à  fon  Maître.    Un  des  endroits  qui 
font  encore  autant  d'honneur  au  Concile ,  ce  fut  les 
mefures  qu'il  prit  pour  tenir  les  Cardinaux  en  bride. 
Comme  ils  s'étoient  rendus  fort  fufpe&spar  l'éle&ion 
des  Antipapes,  &  que  ceux  de  Jean  XXIII  le  fbûte- 
noient,  foit  en  public,  foit  clandeftinement ,  même 
depuis-  fon  évafion ,  plufieurs  auraient  été  d'avis  de 
les  exclurre  entièrement  de  toutes  les  affaires  du  Cort* 
cile.  Mais  il  eût  été  impofïîble  de  venir  à  bout  d'une 
entreprife  auffi  hardie ,  fans  un  trop  grand  éclat.  On 
fè  contenta  de  ce  tempérament ,  c'eft  qu'ils  ne  don- 
neraient pas  leur  voix  en  qualité  de  Cardinaux  &  de 
Membres    de  ce  Collège  ,    mais  feulement  comme 
Membres  de  leurs  Nations.  A  l'égard  des  AfTemblées 
qui  fè  tenoient  pour  la  Réformation ,  on  en  nomma 
feulement  quelques-uns  des  plus  habiles,  &  des  mieux 
intentionnez ,  &  dans  l'élection  du  Pape  on  leur  affo- 
cia  quatre  Députez  de  chaque  Nation  qui  étoient  re- 
vêtus de  la  même  Autorité  qu'eux.     Il  fallut  que  les 
Cardinaux  en  pafTafTent  par  là,  &  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent obtenir ,  c'eft  qu'on  mit  dans  le  Décret ,  que 
c'étoit  pour  cette  fois  feulement  qu'on  leur  affocioit 
des  Députez  des  Nations  dans  1  élection  d'un  Pape. 
Cependant  cette  méthode  fut  renouvellée  au  Concile  &»■  sfv. 
de  Balle  dans  l'élection  de  Félix  Cinquième.     Et  ce 
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Dupi*.  «h.  fut,  fans  doute,  pour  cette  raifbn  que  quand  le  Pa- 
pe Pie  IV.  tomba  malade,  on  fut  terriblement  allar- 
mé  au  Concile  de  Trente,  dans  la  crainte  que,  s'il 
venoit  à  mourir,  on  ne  voulut  fuivre  les  traces  des 
deux  Conciles  précédens  dans  l'élection  d'un  autre 
Pape.  Soit ,  donc ,  que  l'on  confidere  le  nombre  & 
la  qualité  des  perionnes  qui  compolerent  ce  Concile, 
loit  qu'on  ait  égard  à  l'importance  des  affaires  qu'on 
y  devoit  traiter,  fbit  enfin  que  l'on  farte  attention  à 
la  manière  d'y  procéder ,  on  ne  peut  difconvenir  que 
ce  ne  fut  la  plus  célèbre  &  la  plus  lolennelle  ArTem- 
blée  Ecclefiaftique ,  qui  fe  fut  tenue  depuis  la  naifTan- 
ce  du  Chriftianilme.  Et  tel  fut  le  jugement  de  plu- 
fieurs  Orateurs  du  Concile. 

XV.  Il  n'eft  pas  iurprenant  qu'un  Concile  qui 
s'étoit  déclaré  iuperieur  aux  Papes ,  qui  avoit  entre- 
pris de  les  juger  &  même  de  les  dépoîèr,&  qui  avoit 
donné  de  fi  grandes  atteintes  aux  privilèges,  &  à 
l'autorité  des  Cardinaux  ne  fût  pas  au  goût  du  Vati- 
can ,  &  qu'il  n'ait  été  approuvé  ni  des  Papes ,  ni  de 
leurs  Théologiens ,  ni  des  Canoniftes  Ultramontains. 
Mais  il  paroîtra  par  cette  Hiftoire  qu'il  ne  manquoit 
à  ce  Concile  aucune  des  conditions  qui  forment  un 
Concile  Oecuménique  &  que  fi  celui-ci  n'eft  pas  lé- 
gitime ,  il  n'y  en  a  jamais  eu  aucun ,  &  il  eft  bon 
d'en  alléguer  ici  quelques  raifons.  i.  Il  s'y  étoit  ren- 
du des  Députez  de  toutes  les  parties  du  Monde  Chré- 
tien, fans  en  excepter  même  l'Eglile  Grecque,  i.  Soit 
que  ce  fut  au  Pape  à  afiembler  le  Concile,  comme 
les  Papss  le  prétendoient ,  foit  que  ce  fut  à  l'Empe- 
reur ,  comme  il  y  eut  des  Docteurs  qui  le  foùtinrent 
publiquement ,    il  ne  manquoit  rien  à  cet  égard  au 
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Concile  de  Confiance ,  puis  qu'il  fut  affemblé  de 
concert  avec  l'Empereur,  &  avec  un  Pape  reconnu 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté.  Il  efl  vrai 
qu'au  commencement  de  ce  Concile  toute  l'Eglife 
n'étoit  pas  encore  bien  réunie.  Grégoire  XII  avoit 
une  petite  Obédience  en  quelques  endroits  de  l'Italie 
&  de  l'Allemagne,  8c  Benoit  XIII  avoit  pour  lui 
les  Efpagnes  ,  l'EcofTe  ,  8c  les  Comtes  de  Foix  8c 
d'Armagnac.  Mais  je  ne  lai  fi  une  aufïï  petite  partie 
de  la  Chrétienté  peut  être  mile  en  parallèle  avec  l'I- 
talie, la  France,  l'Allemagne,  la  Bohême,  la  Hon- 
grie, la  Pologne,  l'Angleterre,  le  Dannemark ,  la 
Suéde,  &  tout  le  Nort.  3.  Lorfque  Grégoire  XII 
eut  cédé,  que  ion  Obédience  fut  unie  au  Concile, 
auffi  bien  que  celle  de  Benoit  XIII,  après  fa  dépofi- 
tion ,  &  que  Martin  V,  qui  fut  élu  du  contentement 
unanime  de  toutes  les  Nations,  eût  lui-même  ap- 
prouvé le  Concile ,  je  ne  vois  plus  quel  prétexte  on 
peut  alléguer  pour  dégrader  le  Concile  de  Confiance. 
Il  ne  fèmble  pas  même  que  les  Ultramontains  puif- 
fent  contefler  l'autorité  de  ce  Concile ,  fans  mettre  en 
compromis  1  ele&ion  de  Martin  V  qui  y  fut  élu ,  8c 
conféquemment  celle  de  tous  fes  Succeffeurs.  D'ail- 
leurs ,  fi  le  Concile  de  Confiance  n'efl  pas  légitime , 
Martin  cinquième  fit  une  faute  capitale  en  approu- 
vant toutes  les  décifions ,  fans  en  excepter  même 
celles  qui  mettent  les  Conciles  au  defîus  des  Papes  ; 
ce  qu'il  fit  en  déclarant  qu'il  foufcrivoit  à  tout  ce  qui 
avoit  été  réfblu  conciliariter ,  c'efl-à-dire ,  en  plein 
Concile.  Car  conflamment  le  Décret,  qui  établit  la 
fuperiorité  des  Conciles  ,  &  leur  autorité  coactive 
envers  les  Papes  ,  efl  de  ce  nombre,  puis  qu'il  fût 
Tom.  I.  c  ap- 
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approuvé  unanimement  dans  la   cinquième  Seflion. 
4.  C'eft  une  conduite  bien  étrange  &  bien  bizarre 
que  de  reconnoître  un  Concile  à  un  certain  égard, 
&  de  le  rejetter  à  d'autres,  comme  fi  le  St.Efprit  fouf- 
floit  d'une  même  bouche  le  froid  &  le  chaud,  & 
qu'ayant  éclairé  les  Pères  fur  certains  points ,  il  les 
avoit  abandonnez  fur  d'autres.     Il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  des  gens ,  qui  ne  reconnoiftent  aucune  infailli- 
bilité dans  les  Conciles ,  fe  donnent  la  liberté  d'ap- 
prouver ou  de  rejetter  ce  qu'ils  y  trouvent  de  bon  ou 
de  mauvais ,  mais  pour  ceux  qui  les  tiennent  infailli- 
bles ,  ils  doivent  être  plus  uniformes  ;  Il  n'y  a  point 
de  milieu,  il  faut  ou  les  rejetter  tout-à-fait,  ou  les 
recevoir  dans  toute  leur  étendue ,  lur  tout  quand  il 
s'agit  des  matières  de  la  foi ,  comme  eft  cette  quef- 
tion,  lavoir,  fi  le  Concile  eft  fuperieur  au  Pape,  ou 
fi  c'eft  le  Pape  qui  eft  luperieur  au  Concile ,  &  cette 
autre ,  s'il  faut  communier  fous  les  deux  efpeces ,  ou 
fous  une  leulement.     On  ne  peut  s'empêcher  d'être 
lurpris  de  l'inégalité  du  Concile  de  Trente  fur  le  fu- 
jet  du  Concile  de  Confiance.    Lorlqu'il  s'agiffoit  de 
quelcun  de  ces  points  délicats ,  où  l'autorité  du  Pape 
pouvoit  fouffrir  la  moindre  atteinte,  on  ne  pouvoit 
alléguer  les  Conciles  de  Conftance  ou  de  Bafle,  fans 
faire  frémir  les  Légats.     Mais  lorfque  les  Allemands 
&  les  François  demandèrent  la  Communion  fous  les 
deux  efpeces  ,    les  Théologiens    firent  bouclier  des 
Décrets  du  Concile  de  Conftance.     Salmeron  Théo- 
logien du  Pape  ,  Andrada  Théologien  du  Roi  de 
Portugal ,    Mandolphe  Théologien  de  l'Archevêque 
de  Prague,  les  Elpagnols,  &  les  Italiens  eux-mêmes 
en  fournirent  l'autorité,  Jean  Baptifte  d'Aft, General 
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des  Servîtes ,  alla  jufqu'à  l'exalter  par  defïus  tous  les  au- 
tres Conciles  Généraux,  &  l'Evêque  de  Montefiafco- 
ne  n'oublia  pas  les  Décrets  de  ce  Concile  en  faveur 
des  Privilèges  &  des  Immunitez  Eccleiiaftiques.  Il 
paroît  affez ,  à  mon  avis ,  par  toutes  ces  remarques, 
que  le  Concile  de  Confiance  n'a  été  rejette  des  Ita- 
liens que  par  paillon ,  &  par  intérêt ,  &  non  par  au- 
cune raifon  qui  puiffe  ôter  à  un  Concile  la  qualité  de 
Concile  Oecuménique. 

XVI.  Ce  s  t  pourtant  ce  qu'a  prétendu  faire  fur 
la  fin  du  Siècle  paffé  le  Docteur  Emmanuel  de  Schelf- 
trate  Chanoine  d'Anvers,  & .  Sous-Bibliothecaire  du 
Vatican,  dans  deux  Ouvrages  qu'il  a  fait  imprimer 
là-defTus  contre  l'Eglife  Gallicane ,  l'un  à  Anvers  en 
1683,  &  l'autre  à  Rome  en  1686.  Dans  ces  deux 
Ouvrages ,  dont  le  dernier  eft  beaucoup  plus  étendu 
que  l'autre ,  Schelftrate  entreprend  de  prouver  quatre 
choies  par  de  certains  Actes  du  Vatican  que  perlonne 
n'avoit  publiez  avant  lui  ;  la  première,  que  les  Décrets 
de  la  quatrième  Selïîon  du  Concile  de  Conftance  ont  été 
corrompus  par  le  Concile  de  Bade  ;  la  féconde,  que  le 
premier  Décret  delà  cinquième  Seffion  du  Concile  de 
Conftance ,  qui  a  établi  la  iuperiorité  des  Conciles  Gé- 
néraux n'a  pas  été  formé  avec  mûre  &  fuffifante  dé- 
libération ;  la  troiiîéme,  que  lors  de  cette  cinquième 
Seffion  le  Concile  de  Conftance  ne  pouvoit  pas  parler 
pour  Oecuménique  ou  Général  ,  ni  par  conféquent 
repréfenter  l'Eglife  Univerfelle  parce  que  les  trois 
Obédiences  n'étoient  pas  encore  réunies;  la  quatrième, 
que  depuis  l'Union  de  ces  Obédiences ,  ni  le  Con- 
cile ,  ni  Martin  cinquième  n'ont  point  autorifé  la  iu- 
periorité des  Conciles ,  &  que  ce  Pape  bien  loin  d'ap- 
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prouver  le  premier  Décret  de  la  cinquième  Sefïîon  l'a 
impugné  indirectement.  J'ai  montré  dans  cette  His- 
toire la  nullité  de  toutes  ces  prétentions  par  des  faits 
inconteftables.  C'eft  ce  qu'avoient  déjà  fait  avec 
beaucoup  de  fuccès  plufieurs  Théologiens  de  l'Eglife 
Gallicane  ,  comme  Mrs.  Richer,  Maimbourg,  Du- 
pin ,  dont  les  deux  derniers  ont  pris  à  tache  de  réfu- 
ter la  première  DhTertation  de  Schelftrate,  mais  ils 
n'ont  pas  eu  plufieurs  Actes,  &  plufieurs  Pièces  qui 
leur  auroient  épargné  beaucoup  de  temps  &  de  rai- 
fbnncmens  contre  le  Sous-Bibliothecaire  du  Vatican. 
Depuis  que  j'ai  écrit  cette  Hiftoire ,  &  même  cette 
Préface,  on  m'a  envoyé  de  Hollande  un  Ouvrage  poft- 
hume  du  célèbre  Antoine  Arnauhl,  Docteur  de  Sor- 
bonne ,  où  il  réfute  la  première  DifTertation  de  Schelf- 
tratc  avec  l'évidence  &  la  force  qui  lui  étoient  ordi- 
naires, quand  il  foûtenoit  une  bonne  caufe.  J'ai  lu 
cet  Ouvrage  avec  avidité,  &  j'ai  été  ravi  de  mètre 
rencontré  prelqu'en  tout ,  lans  l'avoir  conlulté ,  avec 
un  Auteur  de  cette  diftinction.  Je  dois  pourtant  re- 
marquer ici  qu'il  a  omis  beaucoup  de  choies  qui  fai- 
loient  à  fon  lujet,  &  qu'il  s'eft  trompé  dans  quelques 
autres  pour  n'avoir  pas  vu  les  Actes  d'Allemagne  qui 
n'étoient  pas  publics  alors ,  non  plus  que  le  fécond 
Ouvrage  de  Schelftrate.  Par  exemple ,  s'il  avoit  vu 
les  Actes  d'Allemagne  il  n'auroitpas  foûtenu,  comme 
il  a  fait,  que  la  claufe  de  la  Reformation  dans  le  Chef 
&  dans  les  Membres,  eu.  dans  tous  les  Actes  de  la  qua- 
trième Seflion  ,  puilque  conftamment  cette  claufe 
n'eft  dans  aucun  des  Actes  d'Allemagne  écrits  dans  le 
Concile  même.  D'autre  côté  fi  Schelftrate  avoit  vu 
k  Manufcrit  de  l'Abrégé  du  Concile  de  Confiance 
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fait  par  ordre  du  Concile  de  Baile,  il  n'auroit  pas  ac- 
cufé  comme  il  fait  fi  hardiment  ce  dernier  Concile 
d'avoir  corrompu  les  A&es  de  la  quatrième  Seflion 
du  Concile  de  Confiance,  puifque  dans  ce  Manufcrit, 
qui  eft  à  Wolfembutel ,  on  trouve  ce  mot  ér  pour  la 
foi  y  qui  manque  par  erreur  dans  les  imprimez ,  & 
qu  on  n'y  rencontre  point  la  claufe  pour  la  Reforma- 
tion de  l'Eglifè  dans  le  Chef  &  dans  les  Membres ,  qui 
font  dans  les  éditions  publiques  &  dans  la  plupart 
des  Manufcrits  de  France.  Ce  Manufcrit  décide  la 
queftion  contre  Schelftrate ,  &eut  épargné  à  Mr.  Ar- 
nauld  bien  des  raifonnemens,  qu'il  fait  à  la  vérité  fort 
à  propos  pour  foûtenir  la  fidélité  du  Concile  de  Balle.. 
D'ailleurs  Mr.  Arnauld  n'auroit  pas  autant  inftfté  qu'il 
a  fait  fur  la  quatrième  Semon,ni  compté  fî  fort  fur  le 
Cardinal  Zabarelle,  s'il  avoit  lu  les  A&es  d'Allema- 
gne ,  le  dernier  Ouvrage  de  Schelftrate ,  &  quelques 
Hiftoriens  contemporains,  comme  Gobelin  Perfona, 
qui  tous  rapportent 'unanimement  que  le  Cardinal  Za- 
barelle tronqua  les  Décrets  de  la  quatrième  Seffion, 
&  que  cette  Seffion  ayant  été  regardée  comme  nulle  elle 
fut  réitérée  dans  la  cinquième  ,  qui  eft  la  feule  dé- 
eifive  fur  la  fuperiorité  des  Conciles.  Tous  ces  faits 
fè  trouveront  éclaircis  dans  cette  Hiftoire. 

XVII.  Apre's  ces  réflexions  qui  fervent  à  don- 
ner une  idée  générale  du  Concile,  il  ne  me  refte 
plus  que  de  rendre  compte  des  Mémoires  que  j'ai  fui- 
vis  ,  &  des  Auteurs  que  j'ai  pris  pour  Guides  en  écri- 
vant cette  Hiftoire.  Je  ne  parle  point  ici  des  Anna- 
liftes,  des  Colle&eurs  des  Conciles,  des  Chrono- 
graphes ,  &  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  ;  on  n'en  a 
négligé  aucun ,  mais  on  ne  s'y  eft  pas  borné.     Ceux 
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de  nos  Hiftoriens  François, qui  ont  parlé  le  plus  am- 
plement du  Concile  de  Confiance ,  comme  Meflîeurs 
Dupui  &  Maimbourg,  ne  l'ayant  fait  qu'à  l'occafion 
du  grand  Schifme  d'Occident ,  dont  ils  ont  écrit  l'Hif- 
toire ,  ou  à  l'occafion  des  fèntimens  de  Religion , 
comme  Varillas ,  il  falloit  avoir  recours  à  d'autres 
pour  donner  une  Hiftoire  complette  de  ce  Concile. 
Il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait  trouvé  en  Allemagne 
plus  de  lumières  fur  le  fujet  du  Concile  de  Confian- 
ce ,  qu'en  aucun  autre  endroit  de  l'Europe.  Dès  le 
En  14*3.  quinzième  Siècle  fur  la  fin  on  imprima  à  Augsbourg 
pdméeéteenim"  une  Hiftoire  de  ce  Concile  en  Allemand  compofée 
isiô  &  en  par  Ulric  Reichentbal ,  Chanoine  de  Confiance ,  qui 
étoit  prêtent  au  Concile ,  &  qui  même  y  eut  part  à 
plufieurs  affaires  importantes.  Cette  Hiftoire  eft  fort 
iuperficielle  &  écrite  fans  beaucoup  d'ordre  ;  l'Au- 
teur s'efl  même  trompé  affez  fouvent  dans  des  faits 
importans  ,  comme  j'en  ai  été  convaincu  par  les 
A&es ,  foit  que  fa  mémoire  l'ait  mal  fèrvi ,  loit  qu'il 
le  fiât  un  peu  trop  au  rapport  d'autrui  fur  des  chofes 
qu'il  n'avoit  pas  vues ,  ou  dont  il  n'étoit  pas  bien  ca- 
pable de  juger  lui-même.  Il  paroît  encore  que  Rei- 
chenthal  n'étoit  pas  fort  habile  dans  les  Langues  par 
l'explication  qu'il  donne  au  mot  Herefiarque ,  en  di- 
fant  que  c'efl  un  coffre  où  toutes  les  héréfies  font  ren- 
fermées. On  peut  pourtant  affez  compter  fur  cet 
Hiflorien  en  ce  qui  ne  regarde  que  l'extérieur  du 
Concile ,  comme  les  cérémonies  publiques  ,  l'arrivée 
&  la  réception  des  Ambaffadeurs  ou  des  Députez, 
les  ABes  de  Foi,  comme  on  parle  en  paï's  d'Inquifi- 
tion,-les  Armes  &  Armoiries  des  Papes  ,  des  Prin- 
ces ,  des  Grands  Seigneurs  ,    des  Royaumes  &  des 
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Etats  dont  les  AmbafTadeurs  étoient  au  Concile,  les 
procédons  &  d'autres  choies  de  cette  nature.  Mais 
il  faut  avoir  recours  ailleurs  pour  être  bien  inftruit  de 
l'intérieur  de  cette  AfTemblée.  Dans  le  Siècle  fuivant 
Jean  Stumphius,  que  les  SuilTes  appellent  leur  Ttte 
Live,  fit  imprimer  une  Hiftoire  Allemande  du  mê- 
me Concile ,  beaucoup  plus  exacte  &  plus  circon£ 
tantiée  que  la  précédente,  parce  que  l'Auteur  profita 
des  lumières  &  des  fautes  de  Reichenthal ,  &  qu'il 
avoit  pu  voir  l'abrégé  des  Actes  du  Concile ,  dreffé 
par  ordre  du  Concile  de  Bafle  en  1441 ,  dont  j'aurai 
bientôt  occafion  de  parler.  J'ai  trouvé  dans  cet  Au- 
teur plus  de  lumières  que  par  tout  ailleurs  iur  la  guerre 
que  les  SuirTes  furent  obligez  de  déclarer  au  Duc 
d'Auftriche  qui  avoit  fait  évader  Jean  XXIII.  Com- 
me cet  Auteur  eft  Proteftant  &  qu'il  y  a  certains  faits 
lur  lefquels  on  pourrait  le  foupçonner  de  partialité , 
je  ne  l'ai  fuivi  qu'à  bonnes  enfeignes ,  &  toujours  mes 
Actes  à  la  main.  J'en  dis  de  même  de  Theobaldiis ,  ou, 
Thïbaud,  autre  Auteur  Allemand  qui  a  écrit  en  cette 
Langue  Y  Hiftoire  de  la  guerre  des  Hu/Jîtes  ,  &  en 
même  temps  une  partie  de  celle  du  Concile  de  ConC  cette  Hifton-c 
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tance  qui  donna  lieu  a  cette  guerre  par  le  lupplice  de  à  wmemberg 
JeanHus,  par  la  condamnation  des  Huffites ,  &  par cn  l6°9' 
le  retranchement  de  la  coupe.  Je  me  fuis  néanmoins 
fervi  de  cet  Auteur  avec  d'autant  moins  de  fcrupule 
que  Bogijlas  Balbinm ,  Jefuite  de  Bohême  ,  qui  a  é- 
crit  une  très  -  bonne  Hiftoire  de  ce  Royaume ,  rend 
des  témoignages  fort  avantageux  à  fon  exactitude. 
Thibaud  en  a  pourtant  manqué  lur  le  fujet  de  Jean 
Hus,  en  fuppofant  que  ce  Docteur  de  Bohême  nioit 
hPré/ènce  réelle ,  hTranjfubftantiation-,  &plufieurs 
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autres  doctrines  de  l'Eglife  Romaine,  qu'il  confefla  juf- 
qu'à  la  fin ,  comme  cela  paroît  évidemment  par  les 
Oeuvres  de  Jean  Hus  lui-même,  &  par  les  Actes 
du  Concile.  Mais  c'en:  là  le  malheureux  effet  de  l'ef1 
prit  de  parti  dont  aucun  Hiftorien  n'eft  entièrement 
exempt  de  quelque  Religion  &  de  quelque  Nation 
qu'il  foit,  ce  qui  rend  la  vérité  des  faits  tant  foit  peu 
éloignez  extrêmement  difficile  à  déveloper.  Car  fi 
Stumphius ,  Thibaud  &  les  autres  Auteurs  Protes- 
tants fe  font  perfuadez  trop  légèrement  que  Jean  Hus 
étoit  dans  toutes  leurs  opinions ,  d'autre  côté  JEneax 
Syh'uiSj  Cochlée ,  &  les  autres  Auteurs  A nti-Huffi tes 
lui  ont  imputé  fauffement  toutes  les  opinions  des 
Vaudois,  quoi  qu'il  y  eût  allez  de  différence  entre 
lesVaudois  &  les  Huflîtes,  pour  les  diftinguer,  com- 
me on  en  fera  convaincu  par  la  lecture  de  cette  Hif- 
toire.  Entre  les  Auteurs  dont  je  me  fuis  fervi  je  ne 
dois  pas  omettre  une  Hifloire  Manufcrite  de  l'Em- 
pereur Sigifmond ,  écrite  en  Allemand  par  Eberhard 
Windek ,  qui  étoit  un  de  fes  Confeillers,  &  qui  l'ac- 
compagna dans  la  plupart  de  fes  negotiations  pour  le 
Concile,  foit  à  Confiance ,  fbit  ailleurs.  Quoi  qu'il 
ne  parle  de  ce  Concile  qu'en  pafTant ,  on  y  apprend 
diverfes  particularitez  &  fur  lelquelles  on  peut  faire 
d'aucant  plus  de  fonds  que  cet  Hiftorien  ne  diffimule 
pas  les  fautes  de  fon  Maître.  Mr.  Von  der  Hardt  a 
eu  entre  les  mains  trois  Manulciïts  de  cette  Hifloire 
tirez  de  différentes  Bibliothèques ,  l'un  de  la  Biblio- 
thèque de  Vienne ,  l'autre  de  celle  de  Gotha,  &  le 
troifiéme  de  celle  du  célèbre  Monfîeur  de  Leibniz , 
que  Ion  pourroit  lui-même  appeller  une  très-rare ,  & 
très-ample  Bibliothèque  vivante.     Les  extraits  que 
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Mr.  Von  der  Hardt  en  a  donné  dans  fon  Recueil ,  & 
ceux  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  m'avoient  fait 
naître  l'envie  de  voir  &  de  confulter  cette  Hiftoire  de 
mes  propres  yeux.  Il  s'en  eft  heureufement  trouvé  un 
Exemplaire  à  Leipfig  entre  les  mains  de  Monfieur 
Zollman-,  Confeiller  du  Sereniffime  Prince  de  Co- 
burg  ,  qui  m'en  a  généreufement  communiqué  tous 
les  Cayers  qui  pouvoient  fervir  à  mon  deffein. 

XVIII.  Quoi-qji'il  y  eût  dans  les  Auteurs 
qu'on  vient  de  nommer  un  allez  bon  fonds  pour  é- 
crire  l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance  ,  ils  n'au- 
roient  pourtant  pas  été  capables  de  m'y  déterminer , 
&  il  falloit  neceifairement  puifer  dans  des  fources 
plus  abondantes.  C'eft  ce  que  j'ai  trouvé  dans  l'am- 
ple &  magnifique  Recueil  des  Actes  du  Concile  de 
Confiance ,  dont  le  Public  eft  redevable  à  la  généra- 
lité &  à  la  munificence  de  feu  le  Sereniflime  Prince 
Rodolphe  Augufie  de  Brunfwk  ,  de  glorieufe  mé- 
moire, aufïi-bien  qu'aux  foins  ,  à  l'induftrie  &  au 
travail  infatigable  de  Monfieur  le  Docteur  Von  der 
Hardt  ,  ProfefTeur  en  Théologie  à  Helmftadt ,  & 
Abbé  de  Marienbourg.  Ce  Recueil  eft  connu  des 
Savans  &  il  fait  l'ornement  des  Bibliothèques  ;  mais 
il  faut  en  rendre  compte  au  Public ,  afin  de  faire  en 
même  temps  la  juftice,  qui  eft  due  au  Prince  qui  lui 
a  fait  un  fi  beau  prefent. 

XIX.  C'eft  un  exemple  à  propofer  à  tous  les 
Princes ,  qui  doivent  être  les  Protecteurs  des  Scien- 
ces ,  &  qui ,  fur  tout ,  ne  fauroient  mieux  employer 
leurs  richefïes  &  leur  crédit ,  qu'à  mettre  l'Hiftoire 
des  évenemens  mémorables  à  couvert  des  injures  du 
tems ,  en  tirant  de  la  pouffiere  des  Bibliothèques ,  & 
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des  ténèbres  du  Cabinet  tant  de  rares  Manufcrits, 
dont  la  publication  pourrait  être  d'un  ii  grand  ufage 
à  tout  le  monde.     C'eft  une  gloire  tout-à-fait  vaine 
que  celle   d'avoir   beaucoup   de  Manufcrits  cachez 
myfterieufement  dans  le  fond  d'une  Bibliothèque ,  où 
ils  ne  font  vus  que  de  quelques  Curieux  qui  ne  peu- 
vent même  raisonner  que  fur  la  relieure,  le  parche- 
min ,  le  caractère ,  l'âge  &  la  qualité  du  Manufcrit , 
parce  que  ,  pour  la  plupart  du  temps ,  ils  ne  favent 
pas  ce  qui  eft  dedans.  Mais  il  y  a  une  véritable  gran- 
deur à  rendre  publics  ces  thréfors ,  &  il  me  fëmble 
que  c'eft  une  auffi  grande  injuftice,  &  une  aufli  gran- 
de imprudence  à  ceux  qui  en  ont  de  les  tenir  cachez , 
qu'à  un  avare  de  cacher  fon  argent  au  lieu  de  le  faire 
valoir.    Ils  auraient  dans  la  reconnoiffance  du  Public 
un  intérêt  afïûré  de  leur  générofité ,  au  lieu  qu'ils  ne 
iauroient  tirer   qu'une  vaine  fumée  T     de  ce  téné- 
breux butin,  pendant  qu'il  eft  renfermé.     Il  arrive 
même  fouvent  que  ces  thréfors ,  dont  ils  font  fi  ja- 
loux ,  leur  font  enlevez  par  des  guerres ,  des  incen- 
dies ,  des  inondations ,  perte  qu'ils  pourraient  éviter 
en  les  répandant  dans  le  monde,  par  le  moyen  de 
l'impreflîon.     C'eft  ce  quon  a  éprouvé  en  plufieurs 
endroits  de  l'Allemagne,  où  quantité  de  beaux  Ma- 
nufcrits ont  péri  malheureuiement  par  de  femblables 
accidens.     Monfieur  Von  der  Hardt  en  donne  plu- 
fieurs exemples  qui  devraient  engager  ceux  qui  ont 
la  direction  des  Bibliothèques   à  prévenir  ces  mal- 
heurs par  la  publication  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  rare 
&  de  plus  digne  de  la  pofterité.     Il  arriva  en  1613  à 
Konigsberg  en  Prufle  un  incendie,  où,  entre  plu- 
fieurs autres  Manufcrits,  le  feu  confuma  une  His- 
toire 
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toire  du  Concile  de  Confiance  compofée  par  Jean 
de  Wallenrod,  Chevalier  de  l'Ordre  Teutonique ,  qui 
étoit  à  ce  Concile ,  aufïï  -  bien  qu'un  autre  Jean  de 
Wallenrodj  Archevêque  de  Riga ,  fon  proche  parent. 
Ceux  qui  ont  parlé  de  cette  Hifioire  dans  leurs  E- 
crits  nous  donnent  extrêmement  lieu  de  la  regretter. 
La  même  chofe  efi  arrivée  à  Confiance  dans  l'E- 
glife  Cathédrale,  à  Spire,  à  Brunfwic  ,  &  dans  le 
Convent  de  Salmansweiler  en  Suabe,  où  le  feu  a 
confumé  plufieurs  Manufcrits ,  entre  lefquels  il  y  en 
avoit  qui  regardoient  le  Concile  de  Confiance.  On 
lait  encore  de  quelle  manière  les  Manufcrits  de  Sué- 
de &  du  Palatinat  ont  pafïé  au  Vatican,  &  c'efi  à 
peu  près  comme  s'ils  étoient  perdus  pour  le  public , 
fur  tout  ceux  d'un  Concile  qui  n'a  pas  été  favorable 
à  la  Gour  de  Rome.  Cependant  cette  fameufe  dif- 
pute,  qui  s'éleva  dans  le  Siècle  parlé ,  touchant  l'auto- 
rité des  Conciles ,  entre  quelques  Docteurs  de  l'E- 
glife  Gallicane ,  &  feu  Mr.  de  Schelftrate,  a  procuré  au 
Public  l'avantage  de  voir  quelques  Aétes  de  ce  Con- 
cile tirez  des  Manufcrits  du  Vatican ,  par  lefquels  ce 
Bibliothécaire  a  fait  de  grands  efforts  pour  mettre 
les  Papes  au  defîus  des  Conciles ,  &  pour  tirer  le  Con- 
cile de  Confiance  du  rang  des  Conciles  Oecuméni- 
ques ,  comme  on  l'a  déjà  dit. 

XX.  Ce  font  ces  raiions  qui  ont  engagé  le  Duc 
Rodolphe  Augufte  de  Brunfwic ,  à  rendre  publics  tous 
les  Manufcrits  de  l'Hifloire  du  Concile  de  Confian- 
ce ,  qui  étoient  dans  les  Bibliothèques  de  Brunfwic , 
deWolfenbuttel,  d'Helmfiadt  &  de  Cell.  Il  s'étoit 
confervé  dans  toutes  ces  Bibliothèques  plus  de  Pièces , 
concernant  ce  temps -là,  que  dans  aucune  autre  de 
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l'Europe,  &  quand  on  n'auroit  eu  que  ce  fecours, il  y 
en  avpit  afTez  pour  écrire  une  très-bonne  Hiftoire  du 
Concile  de  Confiance.  Voici  les  principales  Pièces 
qui  furent  déterrées  dans  ces  Bibliothèques  par  Mr. 
Von  der  Hardt ,  à  qui  le  Duc  confia  ce  foin ,  &  qui 
s'en  eft  acquitté  avec  une  diligence  ,  une  fidélité ,  & , 
fi  j'ofe  le  dire,  une  fagacité  que  l'on  ne  peut  affez  ad- 
mirer. Il  trouva  dans  la  Bibliothèque  de  Brunlwïc, 
i.  Les  Actes  entiers  du  Concile  de  Conftance,  ce  qui 
n'eft  pas  une  petite  découverte.  2.  Une  Hiftoire  du 
Concile  de  Conftance  achevée  d'écrire  en  1417,  par 
un  Moine  Auguftin  d'Ofnabrug  ,  nommé  Theodoric 
voy«  fa  vie  yric  f  qU[  ^toit  préfent  au  Concile.  C'eft  un  Dialo- 
mierTomedu  eue  entre  l'Eeliiè  &  Tefus-Chrift,  dédié  à  l'Empe- 

Recucil  de  Mr.  °  o      '      •  r     e>  C  1      it>-  J 

vonderHaidt,  l'eur ,  8c  écrit  en  proie  &  en  vers,  ious  le  Titre  de 
Confolatïon  de  lEglife ,  à  la  manière  de  la  Confolatïon 
Philofophique  de  Bo'éve ,  &  de  la  Confolatïon  Théo  lo- 
gique de  Gerfon.  Cette  Pièce  avoit  été  imprimée  en 
1484  ,  &  failoit ,  avec  quelques  Pièces  de  Henri  de 
HeJJe ,  &  de  Jean  Hm ,  le  quatrième  Tome  des  Oeu- 
vres de  Gerlon.  Mais  elles  n'y  parurent  plus  dans 
les  autres  Editions  qu'on  fit  depuis  des  Oeuvres  de  ce 
Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris ,  &  l'Hiftoire  de 
Vrie  couroit  nique  de  périr,  à  jamais,  fans  les  loins 
de  Mr.  Von  der  Hardt.  On  verra  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  quelques  échantillons  de  cette  Hiftoire. 
3.  On  a  encore  trouvé  à  Brunfwic  les.  Diicours  de 
l'Evêque  de  Lodi  fur  le  fupplice  de  Jean  Hus,  &  de 
Jérôme  de  Prague ,  &  l'idée  que  ce  Prélat  donna  d'un 
Pape  au  Concile.  4.  La  Negotiation  de  l'Empereur 
en  Arragon  pour  l'Union  de  l'Eglife,  &  le  Concor- 
dat de  Martin  cinquième  en  Allemagne.  5.  Les  Pri- 
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vileges  que  le  Pape  &  l'Empereur  accordèrent  à  la 
Ville  de  Brunfwic.     On  auroit  pu  trouver  dans  cette 
Ville  un  plus  grand  nombre   de  Manufcrits  de  ç&r<mj*mrdt; 
temps-là,  s'ils  n'avoient  pas  été  perdus  ,  je  ne  lài  J prî/fc.7' 
par  quel  accident ,  ni  en  quel  temps.    Illyricm  aiïïire  uu 
dans  fon  Catalogue  des  Témoins  de  la  Vérité ,  qu'il  y 
avoit  dans  la  Bibliothèque  de  St.  André  à  BruniVic , 
une  Lettre  écrite  au  nom  de  J.  C.  au  Concile  de 
Confiance,  qui  portoit  entre  autres  chofes,  que  le 
Concile  de  Confiance ,  qui  promettoit  de  reformer  IE- 
glife,  en  ne  reformant  pas  le  Pape ,  &  fa  Cour ,  ref~ 
fembloit  a  la  /Montagne  en  travail  qui  enfante  une  ri- 
dicule Souris.  * 

XXI.  La  célèbre  Bibliothèque  de  Wolffenbuttel 
fournit  plufieurs  Pièces  confiderables ,  (avoir  i.  Une 
Hiftoire  Manufcrite  du  Concile  de  Conftance  ,  par 
Ebhard  ou  Eberhard  Dacher  ,  qui  étoit  prefent  à 
ce  Concile  ,  &  qui  fut  chargé  par  l'Electeur  de 
Saxe  de  faire  une  recherche  &  une  lifte  exacte  de 
tous  les  Etrangers  qui  vinrent  alors  à  Conftance.  Mr. 
le  Docteur  Von  der  Hardt  promet  de  la  donner  au  rmjtratra; 

il  T.V.  Prokg.  10, 

Public  avec  d'autres  Hiftoires  Allemandes ,  qui  appar-  û.  ' 
tiennent  à  ce  temps-là.  Cependant  ce  Docteur  en  a- 
inleré  dans  fon  Recueil  quelques  extraits  dont  je  me- 
nus fervi  utilement,  &  qui  font  voir  que  Dacher  eft 
un  Hiftorien  d'un  bon  caractère ,  plus,  judicieux ,  & 
plus  méthodique  que  Reichenthal ,  qui  éciïvoit  de 
concert  avec  lui.  i.  Un  Manufcrit  des  Lettres  du 
fameux  Nicolas,  de  Ckmangh  ,    Champenois  r  Cha-  S"/£e 


noi-  Tome  ûu  Re- 
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noine  de  Langres ,  &  Chantre  de  l'Eglife  de  Bayeux, 
Auteur  des  plus  diftinguez  en  ce  temps-là.  Il  avoit 
été  Secrétaire  du  Pape  Benoit  XIII,  &  en  grande  fa- 
veur auprès  de  lui  ;  mais  dégoûté  d'une  Cour  aufïî 
corrompue  que  l'étoit  alors  celle  des  Papes ,  il  s'en 
étoit  retiré  pour  mener  une  vie  privée ,  quoique  non 
oifive ,  puis  qu'il  compola  dans  la  retraitte  plufieurs 
excellens  Ecrits  touchant  la  réformation  de  l'Eglife, 
&  qu'il  n'y  lèrvit  pas  moins  le  Concile  de  Confiance, 
que  s'il  y  avoit  été  prêtent.  Une  bonne  partie  de  ces 
Lettres  avoit,  à  la  vérité ,  vu  le  jour  en  1613  ,  mais 
il  en  manque  un  fi  grand  nombre  dans  cette  Édition , 
&  celles  qu'on  y  trouve  font  fi  défectueufes  qu'on 
peut  regarder  le  Manufcrit  de  Wolrfenbuttel ,  com- 
me une  Pièce  toute  nouvelle.  3.  Le  Manufcrit  des 
Actes  abrégez  du  Concile  de  Conftance,  tels  qu'ils 
furent  dreflez  en  1441  par  ordre  du  Concile  de  Bade. 
Cet  abrégé  avoit  été  long -temps  renfermé  dans  le 
Cabinet  d'un  ProfefTeur  en  Droit  àlngolftadt,  qui 
follicité  par  les  Savans  de  ce  temps-là,  le  fit  impri- 
mer à  Haguenau  en  l'an  1 500.  Il  fut  depuis  impri- 
mé en  plufieurs  endroits,  comme,  à  Paris  en  1506, 
à  Haguenau  en  15 10,  à  Milan  en  ijii,  enfin  il  a 
été  inleré  dans  les  Collections  des  Conciles,  &  par- 
ticulièrement dans  Y  Appendice  du  P.  Labbe ,  mais  fi 
défiguré  qu'il  n'y  eft  pas  reconnoiffable.  On  parlera 
ailleurs  de  l'importance  de  cette  Pièce.  4.  La  qua- 
trième Pièce  ,  qui  a  été  trouvée  à  Wolrfenbuttel , 
font  les  Actes  du  Concile  de  Pile ,  qui  fut  le  fonde- 
ment du  Concile  de  Conftance.  Ces  Actes  manuf. 
crits  collationnez  avec  ceux  qu'on  a  trouvez  auffi 
manuferits  à  Vienne ,.  &  avec  les  Actes  imprimez , 
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peuvent  donner  de  grands  éclaircifTemens  fur  le  Con- 
cile de  Pife.  j.  La  cinquième ,  eft  une  defcription 
de  Tlnveftiture  de  l'Electorat  de  Brandebourg  don- 
née à  Frideric  Rurggrave  de  Nuremberg  pendant  le 
Concile.  On  a  aufll  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Cell 
quelques  Lettres  qui  peuvent  fervir  à  l'Hifloire  de  ce 
Concile. 

XXII.  De  toutes  les  Bibliothèques  de  ce  païs-là 
il  n'y  en  a  point  qui  ait  plus  fourni  que  celle  d'Helm- 
ftadt ,  qui ,  depuis  la  mort  de  Rodolphe  Augufle  ,  a 
été  enrichie  de  la  meilleure  partie  des  Livres  impri- 
mez, &  manufcrits  de  ce  Duc.  On  y  a  trouvé  i.  un 
Manufcrit  du  Traité  de  Clemangis  touchant  la  ruine 
ou  la  corruption  de  lEglifey  beaucoup  plus  correct 
que  celui  qui  avoit  paru.  i.  Deux  Traitez,  l'un  de 
Pierre  dAiÏÏi  Cardinal  de  Cambrai ,  &  l'autre  de  Ger- 
Jbn ,  touchant  la  Réformation  de  l'Eglifè ,  &  les  Ha- 
rangues de  plusieurs  Docteurs  fur  ce  fujet.  Tou- 
tes ces  Pièces  trouveront  place  dans  notre  Hiftoire. 
3.  Un  Manufcrit ,  du  Confeil  de  Paix  &  d'Union , 
donné  fur  la  fin  du  quatorzième  Siècle  par  Henri  de 
Hejje  de  Langenftein  de  l'Ordre  des  Chartreux ,  cha- 
noine de  W  ormes,  qui  fut  Vice-Chancelier  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris  ,  d'où  il  fut  appelle  à  Vienne  par 
Albert  Duc  d'Auftriche  pour  être  Profeifeur  en 
Théologie.  Cette  Pièce  avoit  été  imprimée  lous  le 
nom  de  Gerfon  ,  mais  le  Docteur  Von  der  Hardt  l'a 
reflituée  à  Henri  de  Helfe ,  fur  des  indices  incontef. 
tables ,  &  en  effet  Mr.  Dupin  la  lui  a  adjugée  dans  le 
fécond  Tome  de  fa  belle  Edition  des  Oeuvres  de 
Gerfon.  On  aura  occalion  de  parler  de  l'importance 
de  cette  Pièce  par  rapport  au  Concile  dans  le  der- 
nier 


xxxii  PREFACE. 

nier  Livre  de  cette  Hiftoire.  4.  Une  Inveftive  de 
Theodork  de  Nicm-,  Secrétaire  de  Jean  XXII I,  con- 
tre révafion  de  ce  Pape.  C'eil  une  Pièce  effentielle, 
qui  navoit  pas  encore  été  imprimée  ;  on  y  voit  une 
relation  exa&e  de  tout  ce  qui  ie  paffa  au  Concile  de- 
puis l'arrivée  de  Jean  XXIII ,  jufques  à  fon  évaiîon. 
Le  même  Auteur ,  qui  étoit  au  Concile ,  en  fît  de- 
puis une  Hiftoire  plus  ample,  qui  avoit  été  impri- 
mée, il  y  a  déjà  long-rems,  dans  le  Recueil  de  Mei- 
bomïas.  Mr.  Von  der  Hardt  a  jugé  à  propos  de  la 
mettre  dans  le  fien  pour  la  commodité  du  Public, qui 
eft  bien  aife  de  voir  enlemble  tous  les  documens  qui 
concernent  une  même  affaire.  5.  Un  D  if  cours  de 
Gerfon  fur  le  voyage  de  l'Empereur  pour  l'Arragon, 
&  une  relation  des  Négotiations  de  ce  Prince  en  ce 
païs-là.  6.  Un  Traité  Anonyme  contre  'Jacobel, 
Reftaurateur  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces 
en  Bohême ,  &  les  Concluions  des  Théologiens  de 
Confiance  contre  cette  pratique.  7.  Enfin  deux  Trai- 
tez touchant  laPuifTance  Ecclefiaftique ,  l'un  de  Pierre 
d'Ailli,  &  l'autre  de  Gerfon. 

XXIII.  Tant  de  beaux  Monumens  du  Concile 
de  Confiance  ne  rempliffoient  pas  encore  l'idée  &  le 
plan  de  Rodolphe  Augufte.  N'ignorant  pas  qu'il  y 
avoit  dans  la  vafte  Bibliothèque  de  Vienne  quantité 
de  Manufcrits  concernant  ce  Concile  ,  il  fit  prier 
l'Empereur  Leopold  de  lui  en  en  accorder  la  commu- 
nication. Cet  Empereur,  qui  étoit  un  Prince  fort 
magnanime  &  fort  éclairé ,  écouta  d'autant  plus  fa- 
vorablement cette  prière  que  le  projet  du  Duc  ne 
pouvoit  que  tourner  à  la  gloire  d'un  de  fès  plus  illus- 
tres Devanciers,  auffi  bien  qu'à  celle  de  l'Empire  & 
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de  toute  la  Nation  Germanique ,  qui  le  diftingua  ex- 
trêmement dans  ce  Concile  par  ion  zèle  &  par  la 
fermeté  pour   la  Réformation  &  pour   l'Union  de 
l'Eglife.    Le  Duc  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  atten- 
te ,  il  reçut  avec  une  joie  inexprimable  un  nombre 
prodigieux  de  Pièces  efïentielles  à  fon  deffein.     J'en 
marquerai  les  principales,     i.   Les  Actes  abrégez  de 
tout  le  Concile  dreffez  par  Jean  Dorre  Jurilconfulte, 
&  par  Jean  Elfîraw  Confeiller  d'Auftriche.    2.  Pour 
la  Reformation  de  l'Eglife  ,  des  Traitez  du  Cardinal 
de  Cambrai ,    du  Cardinal  de  Florence ,    de  Thierri 
de  Niem  ,  &  de  Gerfon ,    plusieurs  Harangues  des 
Docteurs  adreffées  fur  le  même  lujet,  tant  au  Conci- 
le ,  qu'au  Pape ,  &  à  l'Empereur  ,    les  Règles  de  la 
Chancellerie  de  Martin  V,  le  projet  de  Réformation 
qu'il  propola  aux  Députez  des  Nations,  fon  Concor- 
dat avec  la  Nation  Germanique ,  mais  ce  qu'il  y  avoit 
fur  tout  de  rare ,  c'eft  un  double  Protocole  des  déli- 
bérations du  Collège  Rcformatoire  dreffé  dans  le  Con- 
cile même.     Ouvrage  d'autant  plus  curieux  8c  plus 
important,  que  ce  Projet  de  réformation  n'ayant  été 
exécuté  que  tort  imparfaitement ,  on  n'auroit  jamais 
lu,  fans  cette  découverte,  jufqu'où  les  Députez  du 
Concile  avoient  eu  deffein  de  la  pouffer.    3.  Sur  l'af- 
faire de  l'Union,  plufieurs  Lettres  de  Grégoire  XII, 
à  l'Empereur  &  à  d'autres  Princes ,  des  Bulles  &  des 
Brefs  de  Jean  XXIII  pour  fe  faire  des  partifans  au 
Concile,    les  intrigues    avec   le    Duc   d'Auftriche, 
pour  concerter  ion  évafion ,  &  diverfès  Pièces  pour 
&  contre  ce  Pape ,  &  les  Constations  des  Cardi- 
naux tant  fur  la  manière  d'en  ufer  avec  les  Antipapes, 
que  fur  la  manière  d'élire  un  nouveau  Pontife.  4.  Sur 
Tom.  I.  e  les 
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les  matières  de  la  foi  un  Traité  de  Taul  Voladïmir 
Ambaffadeur  du  Roi  de  Pologne  au  Concile ,  pour 
prouver,  contre  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutoni- 
cjue ,  qu'il  n'ell  pas  permis  de  fe  fervir  de  la  voie  des 
armes  pour  la  converfion  des  Infidèles  ;  un  Traité  du 
Cardinal  de  Cambrai  touchant  la  Réformation  du 
Calendrier  ;  plusieurs  Traitez ,  pour  &  contre  la 
Communion  lous  les  deux  efpeces  ,  écrits  dans  le 
Concile  même,  &  enfin  quelques  Pièces  concernant 
la  Canonilation  de  Ste  Brigitte. 

XXIV.  Rodolphe  Augufte , non  content  d'une 
fi  bonne  récolte ,  voulut  l'enrichir  de  tous  les  Manus- 
crits qui  fe  pourroient  déterrer  dans  les  autres  Biblio- 
thèques d'Allemagne.  Dans  cette  vue  il  ne  pouvoit 
mieux  s'adrefier  qu'au  Roi  de  PrufTe ,  dont  la  Biblio- 
thèque eft  très -richement  pourvue  de  Livres  rares, 
tant  imprimez,  que  Manuicrits.  Le  Roi  ne  balança 
pas  à  iuivre  dans  cette  occafion  le  noble  penchant  qui 
le  portoit  à  favoriier  les  Sciences,  lur  tout  lorlqu'il  s'a- 
gilloit  de  donner  un  nouvel  éclat  à  la  Religion ,  ou 
de  rendre  quelque  lervice  important  àl'Eglife.  Ilétpit 
bien  jufte  aufli  qu'il  s'interefîat  à  un  projet  qui  ne 
pouvoit  s'exécuter  fans  rapporter  les  faits  glorieux  de 
Frideric  Burgrave  de  Nuremberg ,  premier  Electeur 
de  Brandebourg  de  cette  Mailon.  Ce  Prince  parut  au 
Concile  avec  un  éclat  qui  lembloit  annoncer  la  gloire 
future  de  la  Mailon,  comme  on  le  verra  dans  tout  le 
cours  de  cette  Hiftoire.  La  commillion  de  faire 
chercher  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Manufcrits  dans  la 
Bibliothèque  Roiale  de  Berlin  fur  ce  Concile  ,  fut  don- 
née à  feu  Monfieur  le  Baron  Ezechicl  de  Spanheimy 
l'un  de  fes  Miniftres  d'Etat,  &  fon  AmbaiTadeur  en 
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diverfes  Cours  de  l'Europe.  Il  s'en  aquita  avec  l'ar- 
deur d'un  véritable  Mécène ,  tel  qu'il  étoit  effective- 
ment. On  trouva  dans  cette  Bibliothèque  plufîeurs 
Pièces  importantes  par  rapport  au  but  du  Duc  Ro- 
dolphe ,  comme  la  Bulle  de  Martin  cinquième  pour 
accorder  à  l'Empereur  les  Décimes  d'une  année  fur 
le  Clergé  d'Allemagne,  en  dédommagement  des  dé- 
penfes  prodigieufes  que  ce  Prince  avoit  faites  pour  la 
convocation ,  &  pour  le  progrès  du  Concile  :  Le 
mandement  de  Jean  Abundi ,  Archevêque  de  Riga , 
de  Jean  de  Waldaw  Evêque  de  Brandebourg  ,  &  de 
George  Comte  de  Hohenlo-,  Evêque  de  PafTau  ,  pour 
l'exécution  de  cette  Bulle  ,  les  plaintes  du  Clergé 
d'Allemagne  touchant  cette  impofition  :  Un  Traité 
de  Maurice  de  Prague  contre  la  Communion  fous  les 
deux  efpeces ,  &  un  ancien  Manufcrit  d'un  Traité  fur 
la  Réformation  de  l'Eglife  écrit  en  1404  par  Paul 
lAnglok  fous  le  Titre  de  Spéculum  aureum  Papœ> 
Curiœ  Romanœ,  &  Cleri,  c'eft-à-dire,  Miroir  du 
Pape ,  de  la  Cour  de  Rome ,  &  du  Clergé.  Cet  Ou- 
vrage fe  trouve  imprimé  dans  le  Recueil  de  Gol- 
daft ,  mais  fi  plein  de  fautes  que  ce  Manufcrit  de 
Berlin  peut  paffer  pour  un  Ouvrage  non  encore  im- 
primé. 

XXV.  Tout  le  monde  fut  animé  par  de  fî  beaux 
exemples.  On  s'empreffa  de  toutes  parts  à  concourir 
au  deffein  du  Duc  Rodolphe.  Le  Duc  de  Gotha 
fournit  les  Manufcrits  qui  fe  trouvèrent  dans  fa  Bi- 
bliothèque. 1.  Les  Actes  entiers  du  Concile  de 
Confiance,  i.  Les  Articles  de  Réformation  propo- 
sez par  la  Nation  Germanique  à  Martin  cinquième , 
&  les  proportions  de  ce  Pape  fur  le  même  fujet. 
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3.  Les  Délibérations  du  Chapitre  des  Bénédictins  qui 
le  tint  pendant  le  Concile.  La  Ville  de  Nuremberg 
ne  devoit  pas  être  oubliée  dans  cette  occafion ,  &  elle 
ne  refufapas  non  plus  de  contribuer  ce  qu'elle  put  à  la 
fàtisfaction  du  Duc.  Elle  auroit  pu  fournir  davantage 
fi  la  belle  Bibliothèque  de  •Tlrhhehner  n'eut  pas  été 
traniportée  en  Angleterre,  aiant  été  achetée  par  le 
Comte  d' Arondel ,  où  le  célèbre  Jean  Conrard Fettrlw, 
Prélat  de  Nuremberg  &  Bibliothécaire  de  cette  Répu- 
blique ,  témoigne  lavoir  vue.  Je  dois  avertir  ici  en  pal- 
fant ,  &  par  manière  d'avis  pour  les  Savans  d'Angleterre, 
que  Mr.  Von  der  Hardt  conjecture  que  l'Hiiloire  de 
Wallenrod  dont  j'ai  parlé  pourrait  être  dans  cette  Bi- 
bliothèque. Ce  qu'a  fourni  la  Ville  de  Nuremberg  eft 
le  Manulcrit  du  Traité  de  Gerfon  contre  la  Simonie , 
&  quelques  pièces  concernant  le  Huffitifme.  La 
Ville  d'Erfort  a  fourni  un  gros  Volume  de  Sermons 
prononcez  au  oncile ,  dont  nous  avons  fait  ufage 
dans  l'occafion.  Entre  les  Bibliothèques  d'Allema- 
gne il  n'y  en  a  gueres  où  l'on  ait  trouvé  plus  de  fè- 
cours  que  dans  celle  de  St.  Paul  à  Leipfig.  On  peut 
voir  combien  elle  eft  riche  enManufcrits  par  le  Cata- 
logue de  Mr.  Fcller  Bibliothécaire  de  cette  Acadé- 
mie. Cette  Bibliothèque  a  fourni  1.  Les  Actes  en* 
tiers  du  Concile  de  Confiance.  Ils  s'accordent  avec 
ceux  de  Brunlwic,  mais  on  juge  qu'ils  n'ont  été  é- 
crits,  qu'environ  le  temps  du  Concile  de  Balle  r  à 
caute  des  titres  &  des  argurnens  qui  s'y  trouvent ,  & 
qui  ne  font  point  dans  les  Actes  écrits  au  Concile 
de  Confiance.  2.  Les  Régies  de  la  Chancellerie  de 
Martin  cinquième  qui  ont  auili  été  trouvées  dans  la 
Bibliothèque  de  Vienne.     3.  L'Oraiion  funèbre  du 
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Cardinal  Zabarelle  mort  au  Concile  de  Confiance  par 
un  Anonyme.  Un  Difcours  de  l'Archevêque  de  Gè- 
nes pour  encourager  l'Empereur  à  la  Information  de 
l'Eglife,  un  autre  Difcours  de  l'Evêque  de  Pofnanie 
pour  engager  ce  Prince  à  pacifier  la  Chrétienté. 
4.  Les  intrigues  de  Jean  XXIII  avec  le  Duc  d'Auf- 
triche  pour  faire  diffoudre  le  Concile.  5.  LaLectre 
àzPogge  de  Florence  à  Léonard  Aret'm  touchant  le 
fupplice  de  Jérôme  de  Prague.  6.  La  cenlure  des 
Articles  de  Wiclef  par  les  Théologiens  de  Confian- 
ce, l'Apologie  de  faques  de  Mïfe  ou  Jacobel ',  pour  la 
Communion  fous  les  deux  elpeces.  7.  L'Ordre  éta- 
bli par  le  Concile  de  Confiance  d'opiner  par  Na- 
tions. 8.  Le  Plaidoyer  des  François  &  des  Anglois 
touchant  le  droit  des  Suffrages.  9.  L'Oraifbn  funè- 
bre du  Roi  d'Arragon  ,  le  Difcours  de  Mainfroi  de 
la  Croix  en  faifant  hommage  à  l'Empereur  de  la  part 
du  Duc  de  Milan ,  &  quelques  autres  petites  Pièces 
dont  on  parlera  dans  l'occafiom 

XXVI.  Il  étoit  naturel  d'avoir  recours  à  l'An- 
gleterre, dont  les  Bibliothèques  font  fî  renommées 
dans  toute  l'Europe.  On  y  a  néanmoins  trouvé  peu 
de  choie  en  comparaison  de  ce  qu'on  devoit  attendre 
d'un  fi  bon  répertoire.  Le  Concordat  de  Martin 
cinquième  avec  les  Anglois ,  &  le  Traité  de  Richard 
VUerflon  touchant  la  Réformation  font  les  feules  Pie- 
ces  qui  foient  venues  d'Angleterre  ,  au  moins  que  je 
fâche.  On  apprend  par  le  Catalogue  des  Livres  du 
Chevalier  Robert  Cotton  qu'il  y  a  encore  une  ample 
moiffon  à  faire  en  ce  païs-là  par  rapport  à  l'Hiftoire- 
du  Concile  de  Confiance.  Il  n'y  auroit  rien  de  plus 
digne  de  la  vigilance  &  de  la  générofîté  des  Prélats 
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Anglois  que  de  faire  rechercher  ces  précieux  monu- 
mens,  &  de  les  rendre  publics.  Il  y  va  même  de  la 
gloire  d'une  Nation  qui  parut  au  Concile  avec  tant 
d'éclat,  &  qui  ne  fîgnala  pas  moins  fon  zèle  pour 
la  Réformation  de  l'Eglife ,  qu'elle  le  fignale  aujour- 
d'hui pour  la  propagation  de  la  foi  dans  les  Païs  In- 
fidèles. 

XXVII.  I  l  y  avoit  lieu  d'efperer  qu'on  trouve- 
roit  aufïi  en  Swabe  &  en  SuifTe  plufieurs  monumens 
du  Concile  de  Confiance ,  à  caufe  du  voifinage.  C'eft 
ce  qui  engagea  le  Duc  Rodolphe  à  prier  le  Duc Eber- 
hard  Louis  de  Wirtemberg  d'emploier  Ion  crédit  pour 
ramafier  tout  ce  qui  fe  pourroit  trouver  dans  les  Bi- 
bliothèques de  ce  Païs-là.  Le  Duc  de  Wirtemberg 
donna  cette  commifiîon  à  un  de  (es  Confeillers  ,  nom- 
mé fean  Ulric  Pregizer ,  Membre  du  Collège  Impé- 
rial Hiftorique ,  qui  s'en  acquitta  avec  plus  de  dili- 
gence que  de  luccès.  Il  alla  lui  même  à  Confiance, 
&  dans  les  autres  lieux  de  la  Swabe  &  de  la  Suifle  où 
il  crut  pouvoir  faire  quelque  découverte ,  &  il  y  vit 
en  effet  plufieurs  Pièces  qui  appartenoient  à  l'Hiftoire 
Yond.mrdt,  ju  Concile  de  Confiance,  mais  Mr.  Von  der  Hardt 
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témoigne  que  ces  Pièces  ne  lui  ont  pas  été  communi- 
quées ,  &  il  a  fallu  qu'il  s'en  tint  à  la  notice  que  Mr. 
Pregizer  lui  en  a  donnée.  Il  y  a  d'autant  plus  lieu 
de  regretter  de  n'avoir  pu  obtenir  à  temps  cette  com- 
munication que  depuis  ce  temps-là ,  le  feu  a  malheu- 
reufement  conlumé  tous  les  Manufcrits  de  l'Abbaye 
de  Salmansweiler  en  Swabe,  où  il  y  en  avoit  beaucoup 
qui  regardoient  le  Concile  de  Confiance  comme  je 
l'ai  déjà  dit.  Cependant  il  eft  bon  de  faire  part  au 
Public  de  ce  que  Mr.  Pregizer  pût  découvrir  dans 
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fon  voyage.  Il  dit  qu'il  y  a  à  Confiance  dans  la 
Chancellerie  d' Autriche  un  Manufcrit  des  Actes  du 
Concile  de  Confiance  en  Allemand  écrit  en  1464. 
Mr.  Pregizer  rapporte  qu'on  trouve  dans  le  Convent 
des  Cordeliers  de  Confiance ,  les  Actes  Originaux  de 
ce  Concile.  C'eil  dans  ce  Monaflere  que  s'aiTembloit 
la  Nation  Germanique ,  &  que  fe  traitoient  les  affaires 
les  plus  particulières.  Mais  il  ne  pût  avoir  l'entrée 
de  cette  Bibliothèque  parce  que  le  Gardien  du  Con- 
vent des  Cordeliers  d'Uberlingen  en  avoit  la  clef.  On 
avoit  affûté  à  Mr.  Pregizer  qu'il  y  avoit  auflî  quelques 
Manufcrits  concernant  le  Concile  de  Confiance  dans 
le  Convent  des  Auguflins ,  où  s'aiTembloit  la  Nation 
Efpagnole  ;  mais  quand  il  alla  dans  ce  Convent ,  il 
ne  trouva  rien ,  ou ,  au  moins ,  on  ne  voulut  lui  rien 
montrer.  De  Confiance  Mr.  Pregizer  alla  dans  l'Ab- 
baye de  Reichenaw  où  il  trouva  un  Manufcrit  qui 
contenoit  divers  Sermons  prononcez  au  Concile  de 
Confiance.  On  a  parlé  de  la  plupart  de  ces  Ser- 
mons dans  l'occafion.  Entre  autres  Pièces  qui  le  trou- 
vent parmi  les  Manufcrits  de  cette  Abbaye  il  y  en  a 
un  fous  ce  titre  :  Epiflola  Levïathan  ad  Pfeudo-Prœ- 
latos  Ecclefiœ  pro  Schïfmate  confirmando.  Un  Moine 
de  Reichenaw,  qui  étoit  au  Concile,  reprélente  l'é- 
tat où  étoit  alors  l'Eglife  &  la  République  en  ces 
termes  :  Receffït  Lex  a  Sacerdotïbics ,  'jfuftitia  a  Prin- 
cipibus  ,ConJilwm  a  Semoribus ,  Fuies  a  Populo ,  a  Filiis 
reverentia ,  a  Subjeftvs  charïtax  3  a  Prœlatu  Religio ,  a 
Monachà  devotio ,  a  Mon'ialibus  honeftas  ,  a  Juveni- 
bus  difciplina ,  a  Qlerïcù  doBrïna  ,  a  Magifiris  ftu- 
dium ,  a  Scholaribus  t'imor ,  d  Servitoribus  £C[uït(iî ,  a 
Judicibus  integritas ,  a  Milïtibus  fidelitas ,  concordia 
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a  civibus ,  communïtas  a  ruflkis ,  bonïtas  ab  artifici- 
bus ,  veritas  a  mercatoribas  ,  largitas  a  divitibus, 
caftitas  a  virginibus ,  virtus  &  tnœror  a  viduis ,  mun- 
d'itia  &  fiducia  a  conjtigat'n.  Et  mine  quid  fratres, 
n'iji  venite  ad  Chriflum,  Amen.  Chriflus  qnaji  nullus 
babctur ,  &  a  potentibas  hujusfcculi  velut  peregrinus 
reputatur,  Mr.  Pregizer  nous  apprend  que  le  Con- 
cile de  Confiance  a  été  caule  en  partie  de  la  ruine 
de  la  Bibliothèque  de  Reichenaw ,  parce  que  les  Pè- 
res en  rirent  traniporter  les  meilleurs  Manulcrits  à 
Confiance  d'où  ils  ne  font  pas  revenus.  H  y  a  aufïi 
à  Lindaw  un  Manulcrit  du  Concile  de  Confiance, 
dont  Monfieur  Torzeïws ,  Surintendant  de  cette  Vil- 
le ,  a  promis  la  Copie  à  Monfieur  Pregizer.  A  Sai- 
mansweiler  dont  j'ai  déjà  parlé,  il  y  a  un  Manulcrit 
du  Concile  de  Confiance  écrit  en  1491.  duquel  le 
Père  Mabïîlon  faifoit  fi  grand  cas  qu'il  en  voulut  don- 
ner miile  florins ,  mais  inutilement ,  le  Prélat  ne  l'a- 
yant pas  voulu  vendre. 

XXVIII.  Le  Recueil  de  Mr.  Von  der  Hardt  efl 
compolé  de  ces  diverfes  Pièces ,  auxquelles  il  en  a 
ajouté  un  bon  nombre  d'autres  qui  avoient  déjà  été 
imprimées ,  mais  qui  ne  font  pas  communes ,  &  qui 
d'ailleurs  font  ncceiïaires  pour  mettre  dans  un  feul 
corps  tout  ce  qui  appartient  à  ce  Concile.  Il  les 
a  rangées  dans  un  très -bon  ordre  en  fix  Volumes. 
Celles  qui  appartiennent  à  la  Réformation  font  dans 
le  premier  ;  le  fécond  contient  toute  l'affaire  de  l'U- 
nion ;  le  troifiéme  fournit  les  documens  fur  les  ma- 
tières de  la  foi  ;  le  quatrième  repréfente  les  A&es 
entiers  d'Allemagne,  lavoir  ceux  de  Vienne,  ceux 
de  Wolfenbuttel ,  ceux  de  Brunfwic ,  ceux  de  Gotha, 
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<fe  ceux  de  Leipfig,    fans  oublier  ceux  qui  avoient 
déjà  été  imprimez  lors  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
particulier,  ou  quelque  diverfité,  comme  i.  les  Ac- 
tes du  Vatican  communiquez  aux  Pères  Labbe  &  Cof- 
fart  par  le  Cardinal  Barberin  ,     &  inférez  fous  le 
nom  à'Appendix  dans  le  douzième  Tome  des  Conci- 
les, imprimez  à  Paris  en  1671.  Ces  Actes  lont  d'au- 
tant plus  confîderables ,  qu'ils  contiennent  quantité  de 
particularitez  qui  n'étoient  point  dans  les  autres  Col- 
lections ,  &  que  ces  particularitez  fe  trouvent  confor- 
mes aux  Actes  d'Allemagne.  ,   2.  Les  Actes  de  St. 
Victor  de  Paris  publiez  par  Henri  de  Sponde  Conti- 
nuateur de  Baronius.    3^   Ceux  de  Qerretanm  copiez 
par  Bzovius.  4.  Ce  que  Mr.  de  Schelftrate  a  donné  de 
ceux  du  Vatican,  dans  les  DifTertations  dont  on  a  parlé. 
De  forte  qu'on  peut  regarder  ce  quatrième  Volume 
comme  une  Harmonie  des  Actes  du  Concile  de  Conf- 
tance ,  ce  qui  donne  à  cette  Hiftoire  la  plus  grande 
certitude  qu'une  Hiftoire  puiffe  avoir.    Le  cinquième 
Volume  inftruit  de  l'extérieur  du  Concile  ,    &  le  fî- 
xiéme  contient  des  Pièces  importantes  touchant  Ion 
autorité.  Monfieur  Von  der  Hardt  a  joint  à  chaque 
partie  les  Prolégomènes  neceffaires ,  &  à  chaque  Pièce 
des  Préfaces  très-inftructives ,  de  temps  en  temps  des 
récapitulations  qui  foulagent  extrêmement  le  Lecteur, 
les  Vies  de  plufieurs  Doctes  Perfonnages ,  comme  de 
Gerfon,  de  Ciemangis,  de  Pierre  d'Ailli,  de  Vrie 
&c.  qui  fe  trouvent  dans  le  premier  Volume  de  fon 
Recueil.     En  un  mot,  il  n'a  rien  négligé  de  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  inftruire  le  Public  &  à  lui  épar- 
gner de  la  peine.   Quand  un  homme  de  génie  &  d'ef- 
prit ,  tel  qu'eft  Monfieur  Von  der  Hardt  ,  fait  une 
Tom*  I.  f  pa- 
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pareille  compilation  ,  c'eft  un  facrifice  dont  on  lui 
eft  d'autant  plus  obligé  qu'il  eft  capable  de  médita- 
tions auxquelles  on  prend  foi-même  plus  de  plaihr, 
&  qui  font  plus  d'honneur  dans  le  public. 

XXIX.  Cet  ample  Recueil  eft  le  fond  fur  le- 
quel j'ai  travaillé  pour  les  affaires  générales  du  Con- 
cile ;  &  pour  le  détail ,  ou  pour  ce  qui  le  paffoit  dans 
l'Europe  hors  du  Concile  par  rapport  à  l'Etat  Eccle- 
flaftique ,  je  me  fuis  lervi ,  autant  que  j'ai  pu. ,  des  Au- 
teurs contemporains  ,  ou  des  modernes  qui  ont  puifé 
dans  de  bonnes  fources.  Les  Chroniques  d'Allema- 
gne font  en  grand  nombre ,  &  affez  connues  des  Sa- 
vans  ;  &  nous  avons  d'ailleurs  parlé  allez  amplement 
de  ce  que  l'Allemagne  nous  a  fourni.  Pour  les  affai- 
res de  Bohême ,  outre  les  Hiftoires  publiées  depuis 
long-tems  ,  je  me  fuis  beaucoup  fervi  d'un  Auteur 
moderne  que  j'ai  déjà  allégué  dans  cette  Préface. 
C'eft  Bohujlam  Balb'mm  Jefuite  de  Prague.  Il  publia 
en  1677  un  Abrégé  fort  étendu  des  affaires  de  Bohê- 
me ,  où  il  y  a  plus  de  particularitez  touchant  ce 
Royaume  qu'en  aucun  autre  Auteur  qui  me  foit 
connu  &  il  n'avance  rien  qu'il  ne  prouve  par  des 
monumens  authentiques.  Quelques  années  après  il 
donna  au  public  quatre  gros  Volumes  de  Mélanges, 
ou  Mïfcellanées  où  il  ne  laiffe  prefque  rien  à  defirer 
au  Lecteur  de  tout  ce  qui  regarde  l'Etat  Ecclefiafti- 
que  &  Civil  de  la  Bohême  ,  de  la  Moravie  &  des 
Provinces  voifînes  ;  il  le  trouve  peu  d'aufîi  bons  Re- 
cueils en  ce  genre.  Les  affaires  du  Huffitïfme  y  re- 
çoivent des  éclairciffemens  nouveaux  &  bien  appuiez. 
Comme  cet  Auteur  étoit  fur  les  lieux ,  lors  qu'il  a 
écrit  fon  Ouvrage ,  &  qu'il  a  pu  fouiller  dans  les  Ar- 
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chives,  &  dans  les  Bibliothèques  publiques  &  parti- 
culières ;  il  mérite  d'être  crû  lùr  les  matières  de  fait , 
quand  il  ne  parle  pas  par  conjecture ,  ce  qui  lui  ar- 
rive rarement ,  ou ,  par  pafïion  ce  qu'il  n'a  pas  tou- 
jours évité. 

XXX.  A  l'égard  des  affaires  de  Pologne,  ou- 
tre les  Hiftoriens  &  les  Collections  qu'on  en  trouve 
dans  les  Bibliothèques, j'ai  tiré  beaucoup  de  lumières 
de  l'Hiftoire  de  Pologne  de  Jean  Dlugojf-,  ou,  Lon- 
gin,  qui  avoit  été  imparfaite  jufqu'ici,  &  qui  a  été 
publiée  toute  entière  pendant  que  j'écrivois  cette 
Hiftoire.  On  doit  ce  préfènt  à  la  généralité  &  aux 
foins  de  Monfieur  le  Baron  de  Huyjfen ,  Miniftre  d'E- 
tat de  Sa  Majefté  Czarienne.  On  trouve  dans  Dlu- 
vgoff  plufieurs  particularitez  importantes  concernant 
le  Concile  de  Confiance  &  les  affaires  Ecclefîaftiques 
de  ce  temps-là.  Il  mérite  d'être  crû  autant  qu'aucun 
autre  Hiftorien  dans  ce  qui  regarde  le  XV  Siècle.  Il 
ctoit  contemporain  ,  un  des  hommes  les  plus  éclai- 
rez de  fon  temps ,  homme  d'ailleurs  de  poids  &  d'au- 
torité, aiant  été  Miniftre  d'Etat  de  Ladiflas  Jagel- 
lon  Roi  de  Pologne ,  &  employé  en  diverfes  Am- 
baffades  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe ,  ce 
qui  lui  avoit  donné  occafion  de  fatisfaire  fbn  avi- 
dité naturelle  pour  tout  ce  qui  regarde  l'Hiftoire. 
D'ailleurs,  fans  fortir  de  la  modération  &  de  la  gra- 
vité qui  convient  à  un  Hiftorien ,  il  parle  toujours 
avec  franchife  &  liberté,  même  fur  des  fujets  où  il 
femble  qu'il  eût  eu  intérêt  de  fe  ménager. 

XXXI.  J'ai  fait,  autant  qu'il  a  dépendu  de  moi, 
le  même  choix  des  Hiftoriens  des  autres  Nations. 
Par  exemple  pour  les  affaires  de  France   j'ai  fuivi 
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jfean  Juvcnal  des  Urfins ,  &  Enguerrand  de.  Monflre- 
let,  tous  deux  témoins  oculaires  des  événemens  ,  & 
dont  la  confrontation  eft  d'autant  plus  avantageufe 
qu'ils  étoient  dans  des  partis  differens,  le  premier 
dans  le  parti  du  Roi  &  de  la  Cour ,  le  lècond  dans 
le  parti  du  Duc  de  Bourgogne.  Entre  les  Auteurs 
qui  m'ont  le  plus  lervi  pour  les  affaires  de  France , 
&  pour  celles  de  'Jean  Petit,  il  faut  mettre  Gerfon 
qui  fut  lui-même  un  des  principaux  Acteurs  de  cette 
Scène.  Dans  la  cinquième  partie  des  Oeuvres  de  ce 
Docteur,  dont  l'illuftre  Mr.  Dupin  nous  a  donné  une 
fi  belle  Edition  en  1700  ,  j'ai  heureufement  rencon- 
tré tous  les  Actes  de  la  fameule  Afïemblée  de  Paris, 
&  de  ce  qui  fe  paffa  à  Conftance  touchant  cette  af- 
faire ,  ce  qui  ne  le  trouvoit  point  dans  les  autres  E- 
ditions.  Je  me  luis  fait  un  véritable  plaifir  de  pou- 
voir donner  au  public  dans  toute  Ion  étendue  un  aufïi 
beau  morceau  d'Hiftoire. 

XXXI I.  On  trouvera  peut-être  que  fur  ce  fujet 
aufïi  bien  que  fur  plufieurs  autres  ,  je  me  luis  trop 
étendu,  &  qu'au  lieu  de  dire  les  choies  dune  ma- 
nière plus  générale  &  plus  abrégée,  j'ai  pris  à  tâche 
de  rapporter  des  délibérations  ennuyeufes ,  &  de  don- 
ner le  précis  de  plufieurs  Pièces  qui  interefïent  fort 
peu  la  plupart  des  Lecteurs.  J'avoue  qu'une  autre 
méthode  m'auroit  épargné  beaucoup  de  travail ,  & 
un  long  &  pénible  exercice  à  ma  patience ,  mais  je 
ne  fai  ii  par  là  j'aurois  contenté  les  Lecteurs  d'un  au- 
tre ordre.  Je  fai  bien,  au  moins,  que  je  n'aurois 
pas  été  content  fi ,  en  écrivant  une  pareille  Hiftoire, 
on  avoit  omis  certaines  difcuffions  deiagreables  à  des 
Lecteurs  délicats  &  libertins  qui  courent  après  l'agré- 
ment 
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ment  &  le  plaïfir.  Je  n'ai  pas  écrit  pour  cette  forte 
de  Lecteurs ,  mais  pour  ceux  qui  aiment  à  s'inftruire 
des  chofes  à  fond,  &  avoir  clair  dans  une  affaire  qui 
ne  peut  être  approfondie  que  par  un  grand  détail.  Si 
j'ai  été  long ,  ma  prolixité  n'eft  pas  venue  de  moi , 
elle  m'a  été  arrachée  par  les  choies  mêmes ,  malgré 
mon  naturel  qui  me  porte  allez  à  la  brièveté.  Il  n'en 
eft  pas  de  l'Hiftoire  d'un  Concile ,  comme  d'une  au- 
tre Hiftoire,où  le  Lecteur  impatient  d'apprendre  les 
événemens  s'ennuye  ,  avec  raifon ,  d'une  harangue , 
ou  d'une  délibération  qui  pour  la  plupart  du  temps 
eft  fuppofée.  Les  événemens  d'un  Concile  lont  des 
délibérations ,  des  difputes ,  &  des  décidons  fur  les 
matières  de  la  Foi  &  de  la  Difcipline.  Il  y  entre  à  la 
vérité  des  événemens  qui  font  plus  du  rerTort  de  tout 
le  monde,  &  qui  peuvent  desennuyer  un  Lecteur, 
mais  au  fond  ce  n'eft  que  par  incident ,  la  Foi  &  la 
Difcipline  font  le  principal ,  tout  le  refte  n'eft  que 
l'acceffoire.  Il  faut  donc  ou  renoncer  à  lire  l'Hif- 
toire d'un  Concile ,  ou  fe  réloudre  à  effuier  des  en- 
droits fecs  &  ennuyeux ,  intereffans ,  à  la  vérité ,  par 
rapport  au  Siècle  où  les  chofes  fè  font  paffées ,  mais 
fort  indifférents  dans  un  autre  Siècle.  L'Hiftoire 
n'eft  pas  un  Roman  ,  elle  doit  repréfènter  les  Siècles 
tels  qu'ils  ont  été ,  &  l'Hiftorien  n'eft  point  en  droit 
de  leur  prêter  une  politeffe  &  des  agrémens  qu'ils 
n'ont  point  eus  ;  en  un  mot ,  il  doit  avoir  plus  d'é- 
gard à  la  Vérité  qu'à  ce  qu'on  appelle  pompeufèment 
la  Majefté  de  l'Hiftoire.  C'eft  l'unique  endroit  où  j'ai 
cru  me  devoir  à  moi-même  un  petit  mot  d'Apologie. 
Je  n'en  ferai  point  fur  ma  fidélité ,  parce  que  je  ne 
crois  pas  en  avoir  manqué  nulle  part.    A  l' égard  de 
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l'exa&itude  je  m'en  fuis  fait  une  étude  particulière, 
&  je  n'ai  épargné  pour  cela  ni  mes  propres  foins ,  ni 
les  confeils  de  mes  amis ,  ni  les  fecours  des  perfonnes 
éclairées.  Si  quelcun  m'accufe  de  partialité ,  j'avoue 
qu'il  eft  fort  difficile  d'en  être  exempt ,  mais  je  puis  af- 
forer  que  je  me  luis  obfervé  là-denus  fort  rigoureulè- 
mént ,  &  je  prie  mes  Leéteurs  de  prendre  garde  de 
ne  pas  tomber  eux-mêmes  dans  cet  écueil,en  jugeant 
de  mon  Ouvrage.  D'autres  gens  pourront  trouver  au 
contraire  que  j'ai  fait  paroître  trop  d'indifférence  &  de 
desintereffement  fur  certains  Articles  auxquels  il  étoit 
naturel  que  je  paruffe  intereffé  ;  je  ferai  ravi  d'un  tel 
jugement,  &  j'aurai  lieu  d'en  conclurre  qu'au  moins, 
à  cet  égard ,  j'ai  été  Hiftorien.  Pour  ce  qui  regarde 
le  tour  &  la  narration  ,  j'avoue  que  j'aurois  grand 
befoin  de  l'indulgence  du  Public.  Mais  j'aime  mieux 
m'expofer  à  toute  fa  févérité ,  que  de  lui  demander 
grâce  inutilement. 
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POUR  la  fatisfaElion  du  Public  on  a  fait  graver  par  un  très-habile 
homme  dans  cet  Art ,  &  far  de  bonnes  Copies  les  Portraits  de  la  plu-  M.  Picart. 
part  des  Perfonnes  lllujlres  du  Concile  de  Confiance.  On  auroit  bien 
voulu  donner  celui  de  l'Antipape  Benoit  XIII ,  mais  il  a  été  impojfible  de 
le  trouver  quelque  perquisition  qu'on  en  ait  faite.  Il  n'efi  point  dans  Cia- 
conius ,  &  l'Hifioire  Métallique  des  Papes  du  P.  Bonanni  imprimée  a  Ro- 
me en  1699  ne  commence  qu'à  Martin  cinquième.  S'il  y  a  quelque  cu- 
rieux fait  à  Confiance ,  où  peut  -  être  Benoit  fit  pendre  fin  portrait  &  fis 
armes ,  fait  en  Efpagne ,  on  fera  plai/îr  au  Public  de  l'envoyer  au  Libraire 
qui  en  fera  ufage  dans  une  féconde  Edition  s'il  sien  fait  une.  Il  y  eut  en- 
core plujïeurs  perfonnes  de  difiinclion  au  Concile ,  dont  il  fer  oit  à  foubaiter 
qu'on  pût  avoir  les  Portraits ,  comme  de  Guillaume  Fillaftre  Cardinal  de 
St.  Marc,  de  Robert  Halam,  Eve  que  de  Salisburi^  du  célèbre  Manuel 
Chryfolore ,  &  dé  quantité  d'autres. 

Entre  les  Pièces  Originales  ,  qu'on  a  jugé  à  propos  de  mettre  à  la  fin  de 
cet  Ouvrage ,  on  en  avoit  oublié  deux  cotfîderables  que  Pon  ne  fera  pas  fâ- 
ché de  trouver  ici  en.  Latin ,  parce  qu'on  n'a  pu  les  donner  qu'en  François 
dans  le  cours  de  la  narration.  Ce  font  deux  Décrets  du  Concile  de  Confian- 
ce ,  Pun  touchant  les  faufeonduits  donner  par  les  Princes  Séculiers  à  des 
gens  fùfpetls  d'héréfîe  ,  l'autre  touchant  le  fauf conduit  de  Jean  Hits  en  par- 
ticulier. 

§)uod  non  obftantibus  falvls  conduBlbus  Imper atorum  ,  Re- 

gum  &c.  pojjit  per  Judicem  competentem  de  hœretica 

pravitate  inquïri.  V. d. Hardt ,  T.  I V.  p.  >  1 1 . 

PRacfens  fanftaSynodus  ex  quovis  falvo  condu&u  per  ïmperatorem  ,  Re- 
ges,  &  alios  feculiPrincfpes  hœreticis,  vel  de  hserefi  diftamatis,  putantes 
eofdem  fie  à  fuis  erroribus  revocare,  quoeunque  vinculo  le  adllrinxerint, 
conceflb,  nullum  fidei  Catholica;  vel  Jurisdi&ioni  Ecclefiaftica;  prœjudicium 
generari,  vel  impedimentum  prseftari  poffe  feu  debere,  déclarât,  quo  minus 
falvo  dicto  conduclu  non  obftante,  liceat  Judiei  competenti  Ecclefiaftico  de 
ejufmodi  perfonarum  erroribus  inquirere,&aliàs  contra  eas  débite  procedere, 
eafdemque  punire  ,  quantum  juftitia  fuadebit,  fi  fuos  pertinaciter  reeufaverint 
revocare  errores,  etiamfi  de  falvo  conduclu  conrlfi  ad  locum  vencrint  judi- 
cii,  aliàs  non  venturi.  (in  Lipf.  &  Goth.  additum  ;  nec  fie  promittentem, 
cùm  aliàs  fecerit,  quod  in  ipfo  eft,  ei  hoc  in  aliquo  remanfiffe  obligatum.) 

Quo  ftatuto,  five  ordinatione  lec~h's,idem  ftatutum  fuit  approbatum  per  dic- 
tos  Dominos  Epifcopos  nomîne  quatuor  Nationum  ac  Revercndiflïmum 
Patrem  Dominum  Cardinalem  Vivarienfem  nomine  Collegii  Cardinalium  , 
per  verbum  P lacet. 

De 
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*De  faîvo  condutfu  Huffonts, 
lbid.  ex  MS.Vindob.  Dorr. 

SAcrofanéta  &c.  Quia  nonnulli  nimis  intelligentes, aut  finiftra  iotentionis, 
vel  forfan  folentes  fapere  plus  quàm  oportet,  nedum  Regix  Majeftati, 
fed  etiam  facto,  ut  tertur, Concilie-,  linguis  malediûis  detrahunt,  publiée  ce 
occulté  dicentes,  vel  innuentes,  quod  falvus  condudtus  per  inviâiffimum 
PriiKipemDominumSigifmundumRomanorum&Ungarix&c.Regem, quon- 
dam Johanni  Hus,  hxrefiarchx  damnatx  mémorise datus,  fuit  contra  juititiam 
aut  honeflatem  indebitè  violatus:  Cum  tamendiâus  JohannesHus  fidem  or- 
thodoxam  pertinaciter  impugnansfe  abomniconduâu&privilegio  reddiderit 
alienum,  nec  aliqua  fibi  fides  aut  promiffio.de Jure naturali.divino,  vel  hu- 
mano  fuerit  in  prxjudicium  Catholicx  fàdei  obfervanda:  Idcirco  dicta  Sanûa 
Synodus  prxfentium  tenore  déclarât,  di&um  Inviflifïïmum  Principem  circa 
prxdictum  quondam  Johannem  Hus  ,  non  obftante  memorato  falvo  con- 
duâu,  ex  iuris  debito  feciiTe  quod  licuit,  &  quod  decuit  Regiam  Majefta- 
tem  ;  ftatuens  &  ordinans  omnibus  &  iingulis  Chrifti  fidelibus,  cujufcunque 
dignitatis,  gradus,  prxeminentix,  conditionis ,  ftatus ,  aut  fexus  exiftant, 
quod  nullus  deinceps  Sacro  Concilio  aut  Regix  Majeftati  de  geftis  circa  prs- 
di&um  quondam  Johannem  Hus  detrahat ,  (îve  quomodolibet  obloquatur. 
Qui  verô  contrarium  fecerit,  tanquam  fautor  hxretics  pravitatis  &  reus  cri- 
minis  Ixfx  Majeftatis  irremiflibiliter  puniatur. 
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I-  fib  'â£S?^E  Concile  de  Constance  interefia  telle- 
ment toute  l'Europe,  qu'il fautnecefîairement don- 
ner d'abord  ici  une  idée  générale  de  l'état  où  elle 
étoit  alors  ,  même  par  rapport  au  temporel.  A 
peine  y  avoit-il  un  feul  Royaume  qui  fût  en  paix , 
ou  qui,  au  moins ,  ne  fût  intrigué  dans  quelque 
guerre.  La  Hongrie  étoit  en  proie  aux  invaflons  des  Turcs  ;  la 
Bohême  fe  voyoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  par  des  troubles  intef- 
tins  qu'un  Roi  fainéant  negligeoit  d'aiToupir  dans  leur  nailTance.  Les 
Polonois  &  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teuthonique  fe  faifoient  une 
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f  lierre  d'autant  plus  furieufe,  qu'elle  avoit  la  Religion  pour  prétexte, 
me  grande  partie  de  l'Allemagne  étoit  entrainée  par  ce  torrent  , 
fans  compter  les  hoftilitez  particulières ,  qu'exerçoient  entre  eux  tant 
de  Princes  &  de  Prélats ,  dont  les  intérêts  étoient  diftérens.  La 
France  étoit  troublée  par  les  factions  des  Grands,  &  l'Angleterre  en 
profitoit.  A  l'égard  de  l'Italie,  l'ambition  des  Papes  8c  des  Princes, 
8c  la  concurrence  de  Louis  d'Anjou  &  de  Ladijlas  de  Hongrie  au  Royau- 
me de  Naples ,  l'avoient  mife  en  une  telle  confufion ,  qu'.elle  avoit  au- 
tant de  Tyrans  que  de  Princes.  Comme  le  Schisme  étoit  en  partie 
la  caufe  de  cet  embrafement  univerfel ,  &  que  les  Princes  fe  faifoient 
la  guerre  fous  prétexte  de  foutenir  le  Pape  qu'ils  reconnoiffoient ,  il 
faut  auffi  donner  une  idée  générale  de  l'état  de  l'Eglife,  avant  que 
d'entrer  dans  le  détail  de  cette  Hiftoire. 

II.  Il  y  avoit  près  de  quarante  ans  que  toute  l'Europe  étoit  Etat  de  l'Eglfc 
cruellement  déchirée  par  les  factions  des  Antipapes.     Chacun  d'eux  fe- 
foutenant  qu'il  eftoit  le  feul  Pape  légitime  ,  ils  s'anathematifoient 
mutuellement,  &  mettoient  à  l'interdit  les  Princes  6c  les  Peuples  de 

Y  obédience  l'un  de  l'autre.  Ce  grand  Schisme,  qui  ne  fut  pas  moins  Hiem,de  sMfm. 
pernicieux  à  l'Etat  qu'à  la  Religion,  avoit  commencé  en  1378  parC/r-  L-L  caP-  xiX* 
bain  VI  &  par  Clément  Vil ',  qui   furent  élus  l'un  à  Rome  au  mois  ^' '*' 
d'Avril,  8c  l'autre  à  Fondi  au  mois  de  Septembre  de  cette  même 
année.     Il  fut  continué  par  quelques  autres ,  Benoit  XIII  ayant  fuc- 
cédé  à  Clément  VII.  qui  tenoit  fon  fîege  à  Avignon,  8c  Urbain  VI, 
ayant  eu  pour  Succeffeurs  à  Rome  Bomface-  IX,  Innocent  VII ,  8c  Gré- 
goire XII.     Le  Concile  de  Pife  afTemblé  en  1400.  pour  terminer  cet-  le  ij  Mars  te 
te  importante  affaire,  n'avoit  fait  que  l'aigrir  8c  la  rendre  plus  épi-  ûiivants. 
neufe  8c  plus  embarraffée.    Benoit  XIII.  8c  Grégoire  XII.  y  furent  ?^odj  V.ne. 
à  la  vérité  dépoiéz  èc  Alexandre  V  mis  en  leur  place  *.  Mais  les  deux  to.  i.   lag.  48. 
premiers  qui  n'avoient  voulu  paroître  au  Concile,  ni  en  perfonne,  *  Au  mois  de 
ni  par  leurs  Procureurs,  n'en  reconnurent  pas  l'autorité  8c  foutin-  Ju- 
rent leur  élection  avec  plus  d'opiniâtreté  que  jamais.  De  forte  qu'au  ^"Irivtrammt 
lieu  de  deux  Papes  qu'il  y  avoit  auparavant  il  s'en  trouva  trois.  fecerunt.  Urie 

III.  Alexandre  V  étant   mort  à  Boulogne  au  commence-  ubifup.  />.  148. 
ment  du  mois  de  Mai,  de  l'an  141  o,  Baltkafar  Cofa ,  Cardinal  Diacre  FeftxxiIT 
de  St.  Euftache ,  fut  élu  en  fa  place,  fous  le  nom  de  Jean  XXI II ,  par  ie  17  Mai.  * 
le  crédit  de  Louis  d'Anjou.     Comme  ce  Pape  doit  paroître  fouvent  Niem,ubi  fup, 
fur  la  Scène,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  donner  ici  fon  caractère  un  P-*46: 

peu  en  détail.     11  étoit  de  Naples  ,  8c  d'une  famille  noble,  mais  cerjbnuma.*' 
médiocre  félon  Onuphret.  A  l'égard  de  fes  mœurs  laplufpartdesHifto-  /.  17. 
riens  en  ont  fait  une  peinture  affreufe ,  8c  ceux  même  qui  en  ont  dit  pla'i"a  p-  "»■ 
le  plus  de  bien  qu'ils  ont  pu,  ont  été  contraints  d'en  dire  beaucoup  l6£ùaphr  Rom. 
de  mal.     On  ne  fauroit  s'en  rapporter  à  des  Auteurs  plus  dignes  de  pomif.p.'i6$.' 
foi ,  qu'à  fes  contemporains  8c  aux  témoins   oculaires  de  toute  fa 
conduite,  tels  que  font  Léonard  Aretin^  Theodoric  de  Niem,  qui  ont 
-été  fes  Secrétaires,  8c  Gobelin  Perfona ,  qui  fut  prefent  à  fon  élection. 

Ai  Le 


Vir  in  tempera- 
libus  quidem 
magnus ,  in  Spi- 
ritualibus    vero 
nullus  omnino 
atque  ineptus. 
Léon.  Aret.  de 
reb.  liai. p.i<tf. 
*  Gob.Perf.apud 
Meibom.  Rer. 
Germanie,  T.  I, 
p.310. 

f  Ntem.Vit.Joh. 
apud  Von  der 
Hardt  Tom.  II. 
?■  i$*,  337- 


Jnterrogattu  ab 
amicU,quo  profi- 
eifeerctur  ,   ad 
Vontificatum 
refpondit. 
Platin.  ubifupr. 
p.l69. 

Niem.  ap.  Von 
d.  Hardi  ubifup. 
P-  307.  CP-348. 
'Niem^o,  3^1. 
Niem  371,358. 
Plaliua  ubifupr. 
Naucl.  Gêner. 
48.  p.  10+1, 
1042. 

Gob.  Perjon.  ubi 
fup.p.  340. 
Mort  de  l'Em- 
pereur Robert, 
Eie&ion  de  Si- 
gifmond. 
Gerfoniana.  p. 

«7- 

Hiem  vit.  Joh. 

apud  Meibom. 

Rer.Germ.Tom. 

lll.p.  10. 

Gobtl.Verf.ibid. 

Platin*  ubifupr, 
Sponda.  ad  an- 
num  1410. «a/». 
VII. 
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Le  premier  de  ces  Hiftoriens  lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  avoir  de 
grands  talens  pour  le  monde,  mais  qu'il  n'avoit  aucune  des  qualitezre- 
quiies  dans  unEcclefiaftique.  Gobelin  Perfona  dit  *  que  plufieurs  fu- 
rent feandalifez  de  ion  élection  à  caufe  de  fa  mondanité  6c  de  fa  Ty- 
rannie. Pour  Theodoric  de  Niem  "f" ,  qui  a  écrit  fa  vie  ,  il  repréfente 
Balthafar  CofTa  comme  un  monitre  d'avarice ,  d'ambition,  de  cruau- 
té ,  d'injuftice  ,  &  de  la  plus  affreufe  impudicité.  Comme  il  étoit 
plus  propre  au  métier  de  Bandit  qu'à  celui  de  Pape ,  il  avoit  exercé  la 
piraterie  dès  fa  première  jeuneilè.  Las  de  ce  métier  il  s'en  alla  à 
Boulogne  ,  fous  prétexte  d'y  étudier,  mais  au  fonds  pour  fe  mettre 
en  état  d'obtenir  quelque  Dignité  Ecclefiaftique ,  en  prenant  les  de- 
grez.  En  effet  ayant  gagné  les  bonnes  grâces  de  Boniface  IX,  il  en 
obtint  l'Archidiaconat  de  Boulogne  ,  qui  étoit  un  Bénéfice  fort  con- 
fiderable,  6c  par  fes  revenus,  6c  par  l'autorité  qu'il  lui  donnoit  dans 
l'Académie.  Mais  Balthafar  trouvant  fa  fortune  trop  bornée  à  Boulo- 
gne, voulut  aller  à  Rome  faire  fa  cour  au  même  Pape  qui  le  fit 
ion  Camerier,  porte  où  il  eut  de  belles  occafions  d'exercer  fous  un 
fi  bon  maître  fes  grands  talens  pour  la  Simonie.  On  dit  que  lors  qu'il 
entreprit  le  voyage ,  fes  amis  lui  ayant  demandé  où  il  alloit ,  il  ré- 
pondit ,  je  vais  au  Pontificat.  Enfuite  il  fut  Fait  Cardinal ,  puis  Légat 
de  Boulogne,  dont  il  fe  rendit  maître,  6c  qu'il  gouverna  pendant  plu- 
fieurs années  en  vrai  tyran.  Boniface  IX ,  fon  Patron,  étant  mort ,  il  fe 
brouilla  avec  les  deux  Papes  qui  lui  fuccedérent  ,  mais  pourtant  fans 
perdre  fon  crédit.  Ce  fut  en  partie  par  fes  intrigues  que  Benoit  XIII 
&  Grégoire  XII  furent  dépofez  à  Pife,  6c  qu'Alexandre  V.  fon  bon 
ami  fut  élu  dans  l'efperance  qu'il  fuccederoit  bientôt  à  ce  vieillard.  Ce 
qui  ne  manqua  pas  d'arriver ,  quoique  non  fans  violence  ,  6c  fans  bri- 
gue. On  prétend  même  qu'il  n'attendit  pas  la  mort  d'Alexandre  Vr 
6c  qu'il  le  fit  empoifonner,  au  moins  il  en  fut  aceufé  publiquement  au 
Concile  de  Confiance. 

IV.  Les  commencemens  du  Pontificat  de  Jean  XXIII  furent  aflez. 
heureux.  Il  étoit  reconnu  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Benoit 
XIII  n'avoit  pour  lui  que  l'Efpagne,  l'Ecofle,  6c  quelques  Seigneurs 
particuliers ,  comme  les  Comtes  de  Foix  ,  6c  d'Armagnac.  Grégoire 
XII  étoit  preique  feul  à  Rimini ,  n'ayant  plus  dans  fes  intérêts  que 
quelques  endroits  de  l'Italie  6c  de  l'Allemagne  ,  où  l'Empereur  Robert 
lui  fomentoit  encore  un  parti.  Mais  cet  Empereur  étant  mort  prefque 
auffi  tôt  après  l'élection  de  Jean  XXIII ,  ce  Pape  fe  vit  délivré  par  là 
d'un  puifTant  ennemi ,  6c  crut  fe  faire  un  puiffant  ami  en  favorifant  cel- 
le de  Sigifmond  Roi  de  Hongrie ,  qui  fut  unanimement  reconnu  Roi 
des  Romains  (a)  après  la  mort  de  Jofe  Margrave  de  Brandebourg  6c 

de 

(a)  Quoique  Sigifmond  eût  été  élu  à  f  Empire  il  ne  prend  jamais  que  le  titre  de  Roi  des 
Romains ,  ct-  c'eft  le  feul  qui  lui  fit  donné  dans  les  actes  du  Concile  ,  c  par  les  Atueuiy 
contemporains  i  parce  qu'il  n'avoit  encore  été  couronné  Empereur  nulle  part. 
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de  Moravie  fon  compétiteur  à  l'Empire.     Cependant  Jean  XXIII  ne  Hiftoin de Slgîf. 
laifTa  pas  d'avoir  quelques  mortifications  au  milieu  de  cette  profperité.  2™fi£c<,n(>7. 
D'un  côté  la  flotte  que  Louis  d'Anjou  avoit  mife  en  mer  contre  Ladif-  y  Manufcr'ite 
las  fut  battue,  ce  qui  reculoit  beaucoup  les  affaires  de  ce  Pontife  ;  &  de  entre  Us  'mains 
l'autre  on  lui  enleva  le  Frioul ,  avec  quelques  autres  places  qu'il  pof-  y^p^^f 
fedoit  dans  la  Romagne.  Mais  cette  perte  ne  lui  abbatit  pas  le  courage.  xlma'pJ'v'o'n 
Affifté  de  Louis  d'Anjou,  il  alla  à  Rome  Eure  fon  entrée  folemnelle.  der  mrdt ,  ubi 
Il  y  fut  reçu  avec  les   acclamations  publiques  ,  &  y  demeura  pendant  fà-t-i%$- 
que  Louis"  d'Anjou  marchoit  contre  Ladiflas  fur 'lequel  il  remporta  f^f."  wf'i  .Ti: 
une  victoire  complète  ,  qui  l'auroit  rendu  maître   du  Royaume  de  Nkmub'ifùp.p'. 
Naples,fi  fes  Généraux  &  ceux  du  Pape  en  avoient  voulu  profiter.  3*7. 
Mais  Louis  d'Anjou   ayant  repaffé  en  France,    Ladiflas  fut  bien-  Léonard  Aretin. 
tôt  en  état  de  fe  faire  '  craindre  du  Pape  ,    qui  fe  vit  réduit  à  pu-  j^J^des  Vrf. 
blier  une  Croifade  contre  luy  comme  contre  un  Schifmatique  &  un  mftm .decharl. 
perturbateur  du  repos  public.     Ladiflas  de  fon  côté  craignant  que  vi.p.%^. 
cette  Croifade  ne  lui  attirail  une  conjuration  générale,  fit  avec  Jean  f04"7c«teif 
XXIII.  un  traitté  auflï  honteux  à  l'un  qu'à  l'autre,  parce  qu'il  n'y  m.isl9. 
avoit  nulle  bonne  foi  des  deux   cotez.     Auflî  ne  dura-t-il  pas  long  spondamu  ai 
temps.    Car  dès  la  même  année  Ladiflas  rentra  dans  Rome  avec  une  **■  I'ilf:  *•}• 
groffe armée  &  en  chaffa  le  Pape,  qui  fut  oblige  de  s  enfuir  preapi-  ^  3s7.  £5-37». 
tamment  à  Florence.  Theodoric  de  Niem,qui  étoit  à  fa  fuite,  a  décrit 
fort  amplement  les  avantures  de  cette  retraite  où  la  Cour  du  Pape 
eut  beaucoup  à  foufrrir. 

V.  Jean  XXIII,  voyant  bien  qu'il  lui  étoit  impoflîble  de  fe  fouf-  Jean  XXin 
tenir  contre  un  auflî  piaffant  ennemi  que  Ladiflas,  &  qu'il  ne  feroit  ?^!LaJec  „ÎI 
jamais  tranquille  poflefleur  du  Pontificat  tant  que  le  Schifme  durerait,  afiembler    un 
eut  recours  à  Sigifmond  Roi  des  Romains,  pour  trouver  les  moyens  Concile, 
de  le  terminer  à  fon  avantage.    Ce  Prince  étoit  alors  en  Italie,  où  il     ,   I"H3- 
étoit  allé  pour  traiter  avec  les  Vénitiens ,  touchant  quelques  places  umlnuis'i 
de  la  Dalmatie ,  &  pour  obferver  les  mouvemens  de  Ladiflas,  avec  258. 
qui  il  avoit  eu  de  grands  démêlez,  &  dont  l'ambition  lui  donnoit  RiynaU.adm. 
encore  beaucoup  d'inquiétude.    Il  eft  vrai  que  Ladiflas  avoit  été  ex-  l4l3* 
communié  au  Concile  de  Pife ,  qui  s'étoit  déclaré  en  faveur  de  Louis  Bzov'  ad  """' 
d'Anjou.  Mais  ce  dernier,  comme  on  l'a  vu ,  n'ayant  pas  fû  profiter  l^a'ald  ad'a», 
des  conjonctures  favorables  où  il  fe  rencontrait,  avoit  laifle  Ladiflas,  1409.».  8y. 
pour  ainfi  dire,  maître  du  terrain,  &  bien  en  état  de  fe  mettre  au  spond.  ad  an. 
deffus  des  foudres  d'un  Concile,  qu'il  n' avoit  point  reconnu,  Se  à  la  Iàt°9'  n'i6' 
tenue  duquel  il  s'étoit   oppoié.     Sigifmond  creut  donc    qu'il  n'y 
avoit  point  de  moyen  plus  efficace  de  fe  délivrer  d'un  ennemi  fi  fâ- 
cheux, &  qu'il  avoit  trouvé  tant  de  fois  en  fon  chemin,  que  de  s'u- 
nir avec  un  Pape  reconnu  de  prefque  toute  la  Chrétienté ,  pour  af-  Ladiflas    arvt.lt 
fembler  un  Concile  Général,  qui  n'étant  fufpect  à  perfonne,  par  au-  itJLJ?»&'1f-ur~ 

A'ëT*.  J      r  \-   '  ^  r  1    ■   j     iv,"  vi,'         j   rmt»^rnpire> 

cun  défaut  de  formante  ,  put  confirmer  celui  de  Pile  tant  a  1  égard  &  y  afpireiteu- 
de  la  dépofition  de  Ladiflas,  qu'à  l'égard  de  l'Union  &  de  la  Refor-  «wje. 
mation  de  l'Eglife,  tentée ,  mais  éludée  dans  ce  Concile.  11  avoit  d'au-  xijmLsèy.  f. 

A  3  tant  * 
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tant  plus  à  cœur  cette  affaire  ,  que  pendant  le  Schifme,  il  ne  voyoit 
aucune  apparence ,  de  pouvoir  réunir  les  Princes  Chrétiens ,  pour 
agir  de  concert  avec  lui  contre  les  Turcs,  qui  ravageoicnt  fon  Ro- 
w'mâeck  Hifl.  yaume  de  Hongrie.  Au  relie,  pour  le  dire  en  parlant,  ce  voyage d'I- 
pcr"sig'fm.  à  taue  Pei^  eftre  fatal  à  Sigifmond  :  Car  pendant  que  ce  Prince  étoit 
Helm/lad:.  dans  le  voilinage  des  Vénitiens ,  un  homme,  qu'ils  avoient  gagné  pour 
*  Concile  af-  l'empoifonner,  s'étantgliffédans  lacuifine  en  fut  chaffé,  comme  paroif- 
fcmblé  à  Ro-  fant  iùfpcét  de  quelque  mauvais  deffein.  Mais  ayant  été  fuivi ,  on  re- 
TP  xxiTlud  maiclU:l  °iu  ^  jettoit  quelques  drogues  dans  la  rivière.  Ce  qui  ayant 
vin der Hardt  redoublé  les  ibupçons  il  fut  arrête,  Se  confefla  fon  crime. 
T.u.p.iss.  *  VI.  Jean  XXIII  avoit  bien  convoqué  un  Concile,  l'année  pré - 

GM.  Vtrf.coÇ-  cédente,  fuivant  le  décret  de  celui  de  Pilé,  où  il  avoit  été  relblu, 
oo  Pnu*' C  clu,au  bout  de  trois  ans  on  en  aflémbleroit  un  dans  un  lieu  convena- 
\clem.trn6l.f.  ble,qui  feroit  indiqué  un  an  auparavant.  Mais,foit  à  caufe  des  guer- 
7î.  Edit.  Lcy-  res  dont  l'Italie  eftoit  troublée,  foit  parce  qu'étant  aflemblé  à  Ro- 
^f;  ^J?'1"?  me,  on  craignoit  que  ce  Concile  ne  fût  pas  allez  libre  ,  il  ne  s'y 

tl.Har.T.I.parl.  rB  i,  .        _,  ,        r_-         „  .,     '  J 

n.p.  6-j.  6%.      trouva  que  tort  peu  de  monde.    1  out  s  y  paiia  même  d  une  manière 

Htc  exquodam  fi  confuiè  &  fi  peu  honorable  pour  le  Pape,  qu'il  fut  obligé  de  le 

fideUamicodidi-  proroger.  Nicolas  de  Clemançe  t ,  Auteur  contemporain,  rapporte  à 
ti.quitlludiebm  ï,  Y-        j  r^  i  .  n-        ï     r  ',.|M 

relto  gradu  Ro-  *■  occahon  de  ce  Concile,  une  avanture  allez  planante,  qu  il  dit  avoir 
tniveniebat.fu-  apprilé  d'un  témoin  oculaire,  ôc  qui  eft  confirmée  par  Theodoric 
per  quitta  cum  de  Niem.  C'elf.  que  dès  l'ouverture  du  Concile  après  la  MefTe,  tout 
fropter  '"f'""4^  le  monde  ayant  pris  fa  place,  on  vit  tout  à  coup  un  affreux  hibou 
■cœpiffem,  per  mt  s'élancer  de  quelque  coin  de  l'Eglife  où  fe  tenoit  l'Affemblée.Le  finif- 
vehementiflinie  tre  animal  regardoit  fixement  le  Pape  ,  en  jettant  des  cris  affreux  -, 
adjuratHf,veri{-  j^es  uns  en  trembloient  de  peur,  &  les  autres  avoient  beaucoup  de 
lima  fe  tetuliut        ■        s,  «   ,         ..        l.  j-r  ^_    i_  >      a      rr    • 

tonfornavit.       peine  a  s  empêcher  de  rire, s  entrediiant  tout  bas  que  le  St.  Efprtt  ]>a- 

Niem  ap.  v.  d.  roij/oit  là  fins  une  forme  bien  étrange.     Le  Pape  lui-même  en  fut    fi 

Hardt,T.  u.  p.  déconcerté  qu'il  rompit  l'Affcmblée.    Mais  dans  la  féconde  feance  le 

c?*\'fr  n  a.  hibou  parut  encore  ,  regardant  toujours  Jean  XXLII  entre  deux 
i>l  Mr.  De/pre-  r  ?        p  v  J  J        A 

fl».vn'avoitpas  yeux,  bnnn  les  rrelats  le  tuèrent  a  coups  de  bâton,  n  ayant  jamais 
lu  cette  avan-  pu  venir  à  bout  de  le  faire  fortir  de  l'Eglife.  Quoi  qu'il  n'y  eût  rien 
ture.elle  a  au  \^  ^ue  jc  con  naturel,  [\  e{\  aifé  de  juger  qu'on  ne  laiffa  pas  d'y  faire 
grand  rapport  bien  de-*  réflexions,  chacun  félon  la  palfion  &  ion  caractère.  Je  con- 
avec  fon  Lu-  viens  avec  Henri  de  Sponde  t,  qu'on  ne  doit  rien  conclure  d'une  pa- 
11  in-  reille  avanture,  &  qu'il  peut  bien  être  que  Clcmange  fort  attaché  à 

jMRSi,  Benoit  XIII  ,&  paffionné  contre  Jean  XXI II,  n'a  pas  été  fâché  de  la 
ter  ad  alterum,  rapporter,  pour  donner  du  ridicule  à  ce  dernier.  Mais  j'ai  cru  pou- 
in  fpecie  héonis  voir  imiter  ce  favant  Annalifte,  en  ne  lùpprimant  pas  cette  particu- 
fpirttm  adejl.  larité,  qu'il  a  jugé  à  propos  d'inferer  dans  fa  Continuation  des  Annales 
i4ii.?2.4.  '  de  Baronius.  Comme  en  prorogeant  fon  Concile  Jean  XX III  ne  s'e- 
Voyez.  la  lettre  toit  point  expliqué  fur  le  temps  Se  le  lieu  ,  Sigifmond  lui  e- 
dt  sigifmond  à  crivit  pour  l'exhorter  à  ne  fe  point  déterminer  fur  l'un  &  fur  l'autre, 

Charles  VI.  ap.         ,-i     r      ï    •  -  r  a      r    ,-r   i  • 

v.  d.  Hardt  t.  ^  "  ne  W1  eut  envoye  unc  Amballade  exprès  pour  en  convenir 
vi.p.%.     '      enlèmble,  à  quoi  le  Pape  fut  obligé  d'acquiefeer. 

VII. 
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VII.  Les  efprits  étoient  alors  fort  partagez,  fur  ce  qu'il  y  avoit  Partage  des 
à  efperer  d'un  Concile,  pour  l'extinction  du  Schifme  ,  6c  pour  la  ré-  fentimens  fui- 
formation  de  l'Eglife.  Dès  l'an  1410.  le  célèbre  Pierre  d'Aillt^  alors  J;onCd°™con- 
Evêque  de  Cambrai  6c  depuis  Cardinal,  avoit  écrit  un  Traitté,  tau-  cjie; 

chant  la  difficulté  de  la  Reformation    de  VEglife    dans   un  Concile  Géné- 
ral.    Une  des  raifons  qu'il  en  alleguoit  ,   &  qui  étoit   tirée  de  la  Alliac.ap.v.i. 
vacance  de  l'Empire,  ne  fubfifta  pas  long  tems,  Siaifmond  ayant  été  Har'i-  T-  L 
élu  Roi  des  Romains  ,  cette  même  année.    Mais  il  y  avoit  a  autres  Ger^  T-  „   r 
raifons  encore  qui  rendoient  le  fuccès  d'un  Concile  fort  douteux. D'un  p.  S57. 
côté ,  les  Cardinaux  prétendoient  que  c'eftoit  à  eux  feuls  à  décider  Hmr-  mf/bc. 
lequel  des  trois  concurrens  étoit  le  Pape  légitime,  &  il  eft  certain  y  j'^'j"? 
quedepuis  long  temps  *  ils  en  étoient  en  poffëffion.  Mais  le  cas  étoit  ù.p-'io,zï,iz. 
alors  tout  extraordinaire.     Partagez  comme  ils  fe  trouvoient  entre  &  apud  Gerf. 
trois  obédiences,  ils  n'étoicnt  pas  en  état  de  terminer  cette  affaire,  tt.1-0',  „,„, 
qui  demandoit  abfolument  leur  union.     D'autre  cote,  les  trois  con-  de  fous  innocent 
currens  ne  pouvoient  donner  les  mains  à  la  convocation  d'un  Conci-  11. 
le,  fans  mettre  leur  élection  en  compromis  ,  &  même,  fans  y  re- 
noncer, comme  on  l'exigea  d'eux  dans  la  fuite.    Jean  XXIII  hazar- 
doit  encore  plus  que  les  deux  autres ,    qui  ayant  déjà  été  depofez, 
n'avoient  rien  à  perdre  que  la  poffëffion,  au  lieu  que  Jean  XXIII  ayant 
été  élu  canonicuement ,  &  étant  prefque  généralement  reconnu  ,  il 
pouvoit  perdre  &  le  droit  6c  la  poffëffion  tout  enfemble.  Onnepouvoit  Gerl°"mn* 
d'ailleurs  appeller  Benoit  XII 1 6c  Grégoire  XII  au  Concile ,  fins  déroger  Theo'd.Urie  aifi. 
à  celui  de  Pife  qui  les  avoit  depofez.     Mais  fi,  au  contraire,  on  eut  Conc.confl.  ap, 
affemblé  un  Concile  fans  eux,  il  étoit  à  craindre,,  qu'ils  ne  regar-  Vm  der  Har(it> 
daffent  tout  ce  qui  s'y  feroit  comme  nul,    ne   reconnoiffant   pas  *"T"ai£' J. 
Jean  AX11J.     11  y  avoit   même    de  bons  eipnts  ,    oc  des  gens  fort  dum  nimis  ne  fi 
bien  intentionnez  qui  parloient  avec  beaucoup  de  liberté  du  peu  de  Comjlium  co»f- 
fuccès  des  Conciles  en  général,  6c  qui  craignoient ,  que  comme  ce-  t^ntlenit  effec- 
lui  de  Pife  avoit  produit  trois  Papes  au  lieu  de  deux,  celui  qu'on  affëm-  quatuor  for' 
bleroit  n'en  fit  naître  un  quatrième.  Cependant  lanéceffitéde  la  con-  rnentur. 
vocation  d'un  Concile  l'emporta  par  le  fentiment  le  plus  gênerai  j  Gerf'  °t-  T\u- 
Gerfon  Chancelier  de  PUniverfité  de  Paris  leva  les  difficultez  de  Pierre  i&r.  7-  /par'  y- 
d'Ailli,par  fon Traitté  de  la  reformation  de  l'Eglife  dans  un  Concile  Oecu-  Cerf.    t.  il. 
menicjHej&c  Pierre  d'Ailli,perfuadé  par  fes  réponfes ,  compofa  un  Traitté  P-S%s-  "p-V- 
fur  le  même  fujet.     La  France  embraffa  ce  parti  dans  une  Affemblée  d;Har-T'I-par» 
générale  des  Prélats  du  Royaume  ;  6c  tout  le  monde  étoit  fi  convaincu  Hajjiac.^p.r.d, 
de  la  neceffité  d'un  Concile  qu'on  ne  pouvoit  s'éloigner,  de  ce  fenti-  Hard.T.a.p.3j. 
ment  fans  fe  rendre  fort  fufpeét  de  vouloir  entretenir  le  Schifme.  Négociation 

VIII.  Sigismond  ne  voyant  pas  non  plus  de  voie  plus  efficace  aveo  Jean* 
pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife,  aiuTi  bien  que  pour  rétablir  les  affai-  XXIII  fur  la  ~ 
res  de  l'Empire,  que  le  Schifme  avoit  mifes  en  confufion,  envoya  convocation 
pour  ce  fujet  une  Ambaifade  à  Jean  XXIII,  qui,  comme  on  l'a  vu,  ™  C°nc'!e> 

>'*:  -•-.       F?   •/  \  -r-*.  -r       J    ,        ,     ,  ..    '  Jl      '  ,  ,<    Lettre  de  Swf- 

s  etoit  réfugie  a  Florence.   Les  plus  habiles  Docteurs  de  ce  temps-la  mà»d  àebaria 
eftirnoient,  que  l'Empereur  étoit  en  droit  d'aifembler  un  Concile  de  vi.  ub.fupr^ 

fou*-1* 


8 


HISTOIRE   DU   CONCILE 


en  1381. 
tJenric.  H.ijpac. 
ap.v.d.  Hxrdtt 
T.  II.  P.I. 
JSiem  de  Scbiftn. 
L.IU.  Caf.  7.8. 


lenn.Aret.l}!. 

G  b.Perf.p.Hl. 
Spond.  autt. 
p.i6.  col.  1. 


Chryfolore  mou- 
rut au  Concile 
de  Confiance  le 
1 5  cf  Avril 
1+15.  V.  d. 
Hardt  Fafi. 
T.  IV.  p.  if. 

Arel.  Rer.  liai, 
p.iii. 
Triih.  Chron. 
Hirfaug. p.  335. 


fon  autorité,  fur  tout  dans  un  temps  de  Schifmc,où  il  s'agiflbit  d'unir 
l'Eglife  6c  de  la  reformer  en  commençant  par  fon  Chef.  Il  y  avoit 
dé, a  plus  de  trente  ans  que  Henri  de  Hejfe  l'avoit  prouvé  par  plu- 
fieurs  exemples  tirez  de  l'Hiiloire  Ecclefiaftique,6c  depuis  peu  Théo- 
doric  de  Niem  avoit  fait  la  même  chofe  dans  fon  Traitté  du  Schifme, 
aufîî  bien  que  Jean  Gerfon  dans  le  Traitté  de  la  Reformation ,  dont  on 
a  déjà  parlé.  Jean  XXIII,  qui  avoit  promis  d'attendre  les  Ambafîa- 
deursdeSigifmond,prit  le  parti  de  les  recevoir  favorablement,  aimant 
mieux  alTembler  un  Concile  de  concert  avec  lui ,  que  de  fe  voir  for- 
cé à  en  accepter  un  que  ce  Prince  auroit  convoqué  malgré  lui.  Afin 
de  faire  la  choie  de  meilleure  grâce ,  il  envoya  lui  -  même  bien  -  tôt 
après  en  Ambaflàde  à  Sigifmond  en  Lombardie  Antoine  Cardinal  de 
Chalant,  £v  François  Zabarella,  Cardinal  Diacre  de  St.  Cofme  6c  de 
St.  Damicn ,  6c  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Florence.  Il  leur 
aflbcia  le  célèbre Emanttel  Cbnfolore ,  qui,  au  rapport  de  Léonard  Are- 
tin  fon  difciple,  contribua  tant  au  retablillèment  de  la  Langue  Grec- 
que, 6c  des  belles  Lettres  en  Italie,  où  il  avoit  été  envoyé,  auffi 
bien  qu'en  pluiieurs  autres  Etats  de  l'Europe,  par  l'Empereur  Jean 
Paleologue,  pour  implorer  le  fecours  des  Princes  Chrétiens  contre  le 
Turc.  Le  premier  projet  de  Jean  XXIII  avoit  été  de  tromper  Si- 
gifmond, en  donnant  à  lés  Légats  des  inftruérions  publiques  qui  laif- 
foient  ce  Prince  maître  du  choix  du  lieu,  6c  en  même  temps  des 
ordres  lècrets  de  ne  coniéntir ,  qu'à  certains  endroits  qu'il  leur  mar- 
quent. Cependant  lorsqu'ils  vinrent  prendre  congé  de  lui,  ce  Pon- 
tife, faifi  de  je  ne  fai  quel  mouvement  de  tendrelîé  6c  de  confiance 
en  eux,  déchira  tout  à  coup  cet  ordre  fecret,  6c  remit  toute  l'affaire 
à  leur  prudence  6c  à  leur  diferction.  C'clt  à  Léonard  Aretin  qu'on 
doit  cette  particularité, 6c  comme  il  y  étoit  prélent  on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché,  de  l'entendre  parler  lui-même  ;  „  11  ne  faut  pas, 
^  dit -il,  pafiér  fous  filence  une  particularité  merveilleufe,  6c  qui 


M 


M 


'i 


M 


montre  bien  que  tout  elt  gouverné  d'enhaut.  Le  Pape  m'avoit 
dit  confidemment  fon  deflêin  6c  fon  plan.  Le  principal  de  l'affaire, 
me  dilbit-il,  confifle  dans  le  lien,  je  me  garderai  bien  de  me  trouver 


m  un  endroit,  on  l'Empereur  ait  trop  de  pouvoir.     A  la  vérité,  j'ai 


da 

donné  à  mes  Légats  un  pouvoir  fort  ample ,  par  honnêteté  &  ajin  qu'ils 
le  puijfent  produire  en  public, mats  en  même  temps  je  leur  ai  limité  cer- 
tains lieux  dans  des  ordres  fecrets.  11  me  nomma  enfuite  ces  lieux, 
6c  il  demeura  plufieurs  jours  dans  cette  rélblution.  Mais  le  temps 
du  départ  des  Légats  étant  arrivé,  il  les  prit  en  particulier,  6c 
ayant  fait  retirer  tout  le  monde ,  hormis  moi  feul,  il  les  exhorta 
à  le  bien  acquitter  de  leur  commillion ,  leur  repréfentant  l'impor- 
tance de  l'affaire.  Puis  palTant  à  des  proteftations  de  bienveillan- 
ce, il  fe  mit  à  faire  fort  amplement  l'éloge  de  leur  prudence  &c  de 
leur  fidélité,  leur  difant ,  qu'ils  làvoient  mieux  que  lui-même, 
ce  qui  pouvoit  être  le  plus  à  propos  dans  cette  occafion.  Et  com- 

„mc 
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,,,  me  il  s'attendriffoit  il  révoqua  tout  à  coup  fon  premier  projet, 
jj  J'avais.»  dit -il,  rejolu  de  vous  marquer  certaines  villes  dont  vous  ne 
„  vous  départiriez,  point »maà  à  frefint  je  change  d'avis*  &  je  remets  le 
„  tout  à  votre  prudence.  Sur  quoi  il  déchira  devant  eux  le  papier  où  il 
„  avoit  écrit  les  villes  qu'ils  pouvoient  accepter,  &  ne  leur  en  preferi- 
„  vit  aucune. 

11  faut  avouer  en  effet,  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  fingulier  dans 
cette  conduite  de  Jean  XXIII.     Il  fembloit  qu'il  eût  preflenti  que 
fes  Légats  pourraient  confentir  à  quelque  chofe  contre  fes  intérêts. 
Car  quelques  mois  auparavant  il  avoit  publié  une  Constitution  par  Au  mois  de 
laquelle  il  déclarait  nul  tout  ce  que  fes  Légats  pourraient  fiiire  con-  Mal- 
tre  leurs  Inftructions  &  leurs  Lettres ,  fous  prétexte  de  leur  plein  pou-  sj.yndd.Amal. 
voir.    Cependant  aujourd'hui  il  les  envoie,  avec  un  plein  pouvoir,       -""h*1***" 
fans  leur  donner  aucuns  ordres  fecrets.  C'ell  que  }a  conjoncture  étoit 
délicate.    Jean  XXIII  fe  trouvoit  fort  combattu.    S'il  étoit  dange- 
reux de  ne  rien  preferire  à  fes  Légats ,  il  l' étoit  encore  plus, de  trop 
limiter  leur  pouvoir  ,  6c  de  donner  par  là  occafion  de  rompre  une 
negotiation,  dont  il  efperoit  de  grands  avantages,  fur  tout  contre 
Ladiilas.    11  crut  donc  qu'il  valoit  mieux  les  piquer  d'honneur,  par 
une  fi  grande  marque  de  confiance. 

IX.  Quoi  qju'il  en  foit,  les  Cardinaux  partirent, avec  un  pou-  Départ desLe- 
voir  illimité,  pour  aller  trouver  Sigifmond  à  Lodi.  Leur  AmbaiTade  Sats  du  PaPe 
rouloit  fur  deux  points  principaux.     Le  premier  étoit  d'implorer  le  \\\\t  deconf- 
fecours  de  Sigifmond  contre  Ladiflas,  qui  rentré  dans  Rome  s'étoit  tance    choifîe 
emparé  de  tout  l'Etat  Ecclefiaftiquc.  Et  le  fécond, de  convenir  d'un  Pour  .tetlir  le 
lieu  pour  la  convocation  du  Concile.  Je  ne  trouve  rien  de  particulier  (-j0nclle* 
dans  mes  Auteurs  fur  cette  negotiation  des  Légats  dont  le  détail  dût 
être  fort  délicat.    Ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  l'intérêt  qu'avoit  leur 
Maître  à  obtenir  une  Ville  à  fa  bieniéance.  Mais  ils  favoient  d'autre 
côté  qu'il  avoit  grand  befoin  de  Sigifmond  &  qu'il  étoit  important 
de  le  ménager.    Ce  fut  fins  doute  par  cette  rarfon  qu'ils  acceptèrent 
Confiance ,  Ville  Impériale  dans  le  Cercle  de  Suabe ,  pour  la  convo- 
cation du  Concile.    Cette  Ville  étoit  déjà  célèbre  par  des  aifemblées  v   d        ,     . 
mémorables.    L'Archevêque  de  Gcnes  dans  une  Harangue  qu'il  fit  à  i.p.xv.p.s'u] 
Sigifmond, ^pendant  le  Concile ,  parle  d'un  Synode  tenu  a  Confiance  En  io44.  ou 
fous  l'Empereur  Henri  III ,  où  ce  Prince  pacifia  les  troubles  d'Aile-  ÏOJiï- 
magne  &  fit  quantité  de  Réglemens  bien  dignes  d'un  Prince  Chré-  Naucler   rap- 
tien.    On  appella  cette  Paix  la  Paix  de  Confiance.     Cet  Archevêque  p°rtedCçte  f 
fuivoit  fuis  doute  en  cela  Marianus  Scotus,  qui  a  parlé  de  cette  Af-  tance  au  dou- 
femblée  comme  d'un  Synode  ou  d'un  Concile.     Mais  Mr.  fon  der  ziéme  Siëcie, 
Hardt  a  remarqué  fort  judicieufement,  que  c'étoit  une  Aflemblée  fousFreacacI. 
dé  Prince,  Se  non  un  Concile,  comme  cela  paraît  aflez  clairement  40.5a.ifi1  .,." 
par  la  Chronique  de  Tbeodoric  Engelbufen*.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  vdn  der  Hardt, 
c'eft  qu'il  y  eut  un  Concile  à  Confiance  dans  le  même  Siècle  fous  "bi  f"Pr-  ?™f- 
Gebhard  Evêque  de  cette  Ville,  &  qu'on  y  fit  quantité  de  bons  Ré-  \E^chrfm- 
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glemens ,  touchant  la  Difcipline  Ecclefiaftique.  C'étoit  donc  un  lieit 
de  fort  bon  augure.  D'ailleurs  on  ne  pouvoit  en  choifir  un  plus 
commode ,  plus  libre  &  plus  à  portée  de  tous  les  interefiez.  Cepen- 
dant, comme  c'étoit  une  Ville  a  la  dévotion  de  l'Empereur  ,  il  eft 
afièz  furprenant  que  les  Légats  de  Jean  XXIII  ayent  donné  les  mains  à 
ce  choix.  Ils  étoient  tous  deux  les  Créatures.  Il  avoit  fait  Antoine 
de  Châtiant  Cardinal  Evêque,  de  Cardinal  Prêtre  qu'il  étoit,  &  il 
avoit  donné  la  pourpre  à  Zarabelle.  S'ils  ne  furent  pas  forcez  à  ce 
choix  par  la  neceffité  des  conjonctures ,  c'eft  un  témoignage  fort 
avantageux  à  leur  probité ,  d'avoir  préféré  l'intérêt  du  Public ,  à  l'in- 
clination particulière  de  leur  Maître  y  6c  j'aime  mieux  faire  ce  juge- 
ment d'eux  que  de  les  aceufer  de  malhabileté ,  comme  a  fait  Bx,oviusr 
l'un  des  Continuateurs  de  Baronius. 

X.  Jean  XXIII  ne  s'y  attendoit  pas.  Il  en  apprit  la  nouvelle 
avec  un  chagrin  mortel ,  6c  detefta  mille  fois  fa  facilité  6c  fon  inr 
conftance;  mais  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer.  Défavoiier  des 
Légats  à  qui  il  avoit  donné  un  plein  pouvoir,  c'eut  été  fc  moquer 
d'eux  trop  ouvertement,  aufli  bien  que  de  Sigifmond.  11  prit  donc 
le  parti  d'aller  lui-même  s'aboucher  avec  le  Roi  des  Romains  à  Lodiyi 
efperant  peut-être  de  l'obliger  à  changer  de  fentiment.  Ils  eurent  di- 
verfes  conférences  dans  cette  Ville ,  mais  inutilement ,  au  moins  par 
rapport  à  Jean  XXIII.     Il  eut  bien  foubaité,  dit  Reichenthal ,  que  le 
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Reuhenih.ilp.S.  Concile  /i  fût  ajfemblé  dans  quelque  Ville  d'Italie ,  four  la  commodité  des 
*"  Cardinaux  ,  mais  Sigifmond  repréfènta  d'autre  côté  que  les  trois  Eletleurs 

Ecclejiafltques  ne  fe  trouveraient  pas  non  plus  d'humeur  à  pajfer  les  Alpes. 
Ce  Prince  demeurant  donc  inflexible,  il  fallut  que  le  Pape  cedàt^ 
6c  il  fut  arrêté  entre  eux  d'aflembler  le  Concile  à  Conftance  le  pre- 
mier de  Novembre  de  l'année  fuivante  141 4.  Le  Comte  àzNellen- 
bourg ,  qui  étoit  auffi  à  Lodi ,  dépêcha  auffi-tôt  à  Ulrich  de  Reichen- 
thal Chanoine  de  Conftance,  afin  qu'il  difpofât  toutes  chofes  pour 
la  fubfiftance  6c  pour  le  logement  de  tout  le  monde.  Cette  fameufe 
Conférence  de  Lodi  fut  repréfentée  fur  une  Planche  avec  ces  mots,.. 
Saint  Père y  dit  l'Empereur, la  Ville  de  Confiance  vous  plait-elleï  Ouit 
répond  le  Pape,  mon  très-cher  fils^elle  me  ptait.  Si  Jean  XXIIt  avoit 
fû  profiter  d'une  occafion  fi  favorable,  il  auroit  pu  s'épapgner  les  dé- 
?"ip.Tilicharif.  boires  qu'il  eut  à  eftuyer  au  Concile.  Car  on  prétend  que  l'Empe- 
fime,pla(it  mM  reur  lui  parla  avec  beaucoup  de  liberté  de  fes  déreglemens ,  6c  fur 
Confl.%ntia_  tout  fe  fa  Simonie,  l'exhortant  ferieufement  à  s'en  corriger.  Le 
T°vi.  Paru],  ïJaPej  qui  avoit  alors  intérêt  à  fe  montrer  docile,  fit  femblant  de 
idem.  T.  1. part  bien  recevoir  ces  remontrances,  6c  promit  d'en  profiter,  mais  la 
x.praf.p.  y  jj.  fuite  fera  voir  fi  ce  fut  de  bonne  foi.  L'Hiftoire  marque  que  de 
Xauderut  p.  Lodi ,  où  ils  ne  fe  croyoient  pas  en  fureté ,  le  Pape  6c  Sigifmond 
1043.  allèrent  à  Crémone,  où  ils  coururent  danger  de  la  vie,  fans  l'avoir 

lu  que  depuis ,  par  la  confeffion  du  coupable.     C'étoit  un  certain 
feelerat  nommé  Gabrm  Fonduli ,  qui  de  Gouverneur  de  Crémone  s'en 
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■étoit  rendu  le  tyran.  Cet  homme  regalant  un  jour  chez  lui  le  Roi  spond.  ad.  a». 
<les  Romains  ôc'le  Pape,  les  mena  an  haut  d'une  Tour,  d'où  il  y  1+I3-  "•  l'n' 
nvoit  une  vue  admirable.  Là  fe  trouvant  feul  avec  eux,  comme  il 
étoit  dans  le  parti  de  Ladiflas ,  il  fut  tenté  de  les  jetter  tous  deux 
<Ju  haut  en  bas  de  la  Tour,  &  n'en  fut  retenu  que  par  la  honte  de 
violer  les  droits  de  l'hofbitalité.  C'eft  ce  qu'il  confefTa  aux  Prêtres, 
qui  le  conduifirent  au  iupplice  pour  quelque  autre  crime,  décla- 
rant en  même  temps  qu'il  fe  repentoit ,  de  n'avoir  pas  exécuté  un 
defîein  qui  auroit  rendu  fon  nom  immortel. 

XI.  On  fit  enfuite  toutes  les  expéditions   neceiïâires  pour  la  Expéditions 
convocation  du  Concile.     Le  Roi  des  Romains  publia  un  Edit  par  Pour .   c°n" 
lequel  il  y  invitoit  toute  la  Chrétienté ,  promettant  des  faufconduits  Concile. 
à  tous  ceux  qui  en  voudraient.    Il  eft  datte  de  Viglud  du  30  d'Oc-  De  villa  viglud 
tobre  141 3.  Sigifmond  expofe  dans  cet  Edit  :  „  Que  Jean  XXIII,  '"  vufgari 
qu'il  appelle  fon  tr es-Saint  Seigneur ,  lui  ayant  envoyé  des  Légats  v^l'  Harjt 
avec  un  plein  pouvoir,  figné  du  Collège  des  Cardinaux,  pour  t.vi.  p.$.  £s* 
convenir  enfemble  du  temps  &  du  lieu  du  Concile ,  après  plu-  "p»d  Bzov.  ad 
fleurs  délibérations ,  ils  étoient  enfin  demeurez  d'accord  de  l'af-  ""' 1^13' 
fembler  à  Confiance ,  le  premier  de  Novembre  de  l'année  fuivan- 
te.     Qu'ils  avoient  choifi  cette  ville ,  comme  étant  un  lieu  pro- 
pre, commode,  fur ,  à  la  portée ,  &  à  la  bienféance  de  toutes  les 
Nations,  &c  où  il  pourrait,  félon  fon  devoir,  en  qualité  d'Em- 
pereur, procurer  à  tout  le  monde  une  entière  liberté.  Que  pour 
cet  effet  il  vouloit  y  être  lui-même  en  perfonne ,  afin  d'y  pou- 
voir plus  efficacement  procurer  la  fureté  publique  ôc  particulière, 
„  tant  pour  venir  au  Concile ,  que  pour  y  fejourner ,  &  pour  s'en 
„  retirer.     Que  le  Pape  avec  toute  fa  Cour  y  jouirait  de  toutes  les 
„  Immunitez  Ecclefiaftiques ,  &  qu'il  y  pourrait  exercer  librement 
„  toute  fâ  Jurifdiction  &  Puifîance  Apoftolique.    Que  tous  les  Car- 
„  dinaux ,  Prélats ,  Princes ,  &  toute  autre  perfonne ,  foit  Eccle- 
„  fiaftique  foit  Séculière ,  auraient  une  entière  liberté ,  de  propofer 
„  tout  ce  qu'ils  jugeraient  néceffaire.     Sigifmond  écrivit  aufïi  à  La  Lettre  eft 
Grégoire  XII,  qui  étoit  alors  dans  le  Royaume  de  Naples  fous  la  datée  de  Lodi, 
protection  de  Ladiflas ,  une  Lettre  à  peu  près  de  la  même  teneur 
que  cet  Edit.     Comme  l'infcription  de  cette  Lettre  eft  abrégée,  je  sigifmmtduc 
ne  fai  quel  titre  il  donnoit  à  Grégoire.     Il  lui  repréfente   „  qu'il  y  &c- 
„  avok  longtemps  qu'il  defiroic  la  paix  de  l'Eglife,  mais  que  de- 
„  puis  qu'il  avoit  pris  les  rênes  de  l'Empire,  ce  defïr  étoit  devenu 
„  pour  lui  un  devoir  indifpenfable  ,  les  Canons  des  Pères  donnant 
„  à  l'Empereur  la  qualité  àtDéfenfetur  &  d'Avocat  de  l'Eglife.    Que  v.d.Hardt.tik 
„  fi  lui ,  Grégoire ,  vouloit  s'acquitter  de  fon  devoir  envers  Dieu ,  H-  h  6> 
„  envers  les  hommes ,  &  à  l'égard  de  fa  propre  confcience ,  il  fe 
„  rendroit  au  Concile  avec  ceux  de  fon  parti.    Qu'il  lui  écrivoit 
„  cette  Lettre  pour  l'en  fommer,  afin  qu'il  n'en  pût  prétendre  cau- 
„  fe  d'ignorance,  6c  qu'il  lui  envoyoit  un  faufconduit  pour  cet  effet. 
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Cette  invitation  devoit  être  d'autant  mieux  reçue  que  Grégoire 
avoit  reconnu  Sigifmond  pour  Roi  des  Romains  par  un  Bref  de  la 
même  année  où  il  dit  entre  autres  chofes  :  Que  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  de  fa  Science  certaine  &  de  la  plénitude  de  fa  Puijfance  Apofioli- 
tjite ,  il  habilite ,  nomme ,  déclare  ,  &  reçoit  Sigifmond  pour  Rai  des  Ro- 
mains ,  afin  de  le  couronner  Empereur  en  temps  &  lieu  convenables ,  or- 
donnant a  tous  les  Vajfaux  de  V Empire  ,  &  à  tous  les  Chrétiens  en  gêne- 
rai ,  fujfent-ils  Roi  &  Papes ,  de  le  reconnaître  pour  tel.  Il  paroît  par 
un  Mémoire  prefenté  au  Concile  que  Sigifmond  écrivit  auffi  à  Be- 
noit XIII  pour  l'exhorter  à  fe  trouver  à  Confiance.  Mais  comme  il 
n'avoit  pas  en  Catalogne ,  où  étoit  Benoit ,  la  même  autorité  qu'eu 
■Ri^nalà. aà.an.  Italie,  il  fallut  encore  prendre  d'autres mciùres.  Il  envoya  donc  une 
1413.  ».  23.  Ambaffade  à  Ferdinand  Roi  d'Arragon,  pour  negotier,  aveclui  & 
avec  Pierre  de  Lune  ,  une  entrevue  où  ils  puffènt  convenir  enfemble 
des  moyens  de  donner  la  paix  à  l'Eglife. 

Sigifmond  en  ufa  de  même  à  l'égard  de  Charles  VI  Roi  de  France, 
auquel  il  envoya  auffi  des  Ambaffàdeurs  avec  une  Lettre  qui  mérite 
bien  qu'on  en  donne  le  précis.  Il  repréfente  au  Roi  „  que  Dieu  a 
„  établi  la  fubordination  entre  les  hommes  pour  aller  au  devant  du 
„  mauvais  ufage  qu'ils  feroient  de  leur  liberté.  Que  dans  cette  vue 
„  il  a  établi  d'un  côté,  dans  la  perfonne  de  St.  Pierre  &  de  fes  Succef- 
„  feurs ,  des  Pafteurs  pour  travailler  au  falut  des  âmes ,  &  de  l'autre , 
„  les  Rois  &  les  Princes  pour  avoir  foin  du  temporel ,  &  pour  châtier 
w  les  mechans.  Que  le  devoir  des  uns  &  des  autres  ne  confiife  pas 
„  tant  dans  la  fpeculation  que  dans  la  pratique ,  £c  qu'ils  doivent  met- 
„  tre  actuellement  la  main  à  l'œuvre  dans  le  befoin.  Que  la  malice 
„  humaine  étoit  montée  à  un  tel  comble,  que  fi  l'on  n'y  apportait 
,,  pas  promptement  des  remèdes  efficaces,  il  étoit  à  craindre  qu'il 
„  n'y  eût  plus  de  retour.  Que  fe  croyant  engagé  par  fon  caractère 
„  d'Empereur  à  procurer  la  Réformation  &  l'Union  de  l'Eglife,  fî 
„  cruellement  déchirée  par  le  Schifme,  &  défigurée  par  mille  dére- 
„  glemens  fcandaleux  il  avoit  auparavant  negotié  une  fi  importante 
„  affaire,  avec  les  Princes  Ecclefiaftiques  &  Séculiers  de  l'Empire, 
w  auffi  bien  qu'avec  tout  ce  qui  s'y  étoit  trouvé  de  performes  doctes 
„  &  de  bon  confeil.  Qu'enfin  ayant  convenu ,  avec  le  Pape  Jean 
-  „  XXIII,  d'affembler  pour  cet  effet  un  Concile  à  Confiance,  il  y 
^  invitoit  le  Roi,  &  le  conjurait  fraternellement  de  s'y  trouver  en 
„  perfonne,  ou  par  une  Ambaffade  folemnelle.  Il  ajoute  qu'on  tra-r 
„  vaillera  auffi  dans  le  Concile  à  réunir  les  Grecs  avec  l'Eglife  Latine. 
Bulle  du  Pape  XII-  De  son  coté  Jean  XXIII  publia  *  une  Bulle,  où  il  expofe, 
fur  le  même  „  que  le  Concile  de  Pife  n'ayant  pu  achever  l'affaire  de  la  Réforma- 
^uJct-  „  tion,  Alexandre  V  fon  Prédeceffeur  en  avoit  renvoyé  l'entière  con- 

j  '  '  „  clufion  au  prochain  Concile ,  qui  devoit  fe  tenir  au  bout  de  trois 
„  ans.  Qu'Alexandre  V  étant  mort,  Se  lui, Jean  XXIII, ayant  été 
,?  mis  en  ia  place,  il  avoit ,  pour  de  certaines  raifons ,  aflemblé  au  tems 
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„  marqué  un  Concile  à  Rome  qu'il  Venoit  alors  de  recouvrer  tout 
„  nouvellement,  mais  que  ne  s'y  étant  pas  trouvé  affez  de  Prélats, 
„  ni  de  perfonnes  d'autre  caractère, il  avoit  été  obligé  de  le  proroger 
„  jufqu'au  mois  de  Décembre ,  fans  fixer  le  lieu ,  afin  de  prendre  du 
„  temps  pour  en  délibérer  plus  amplement.  Que  cependant  le  Roi 
„  des  Romains  ayant  requis  de  lui  avec  i nuance,  d'attendre  à  régler 
„  le  temps  fie  le  lieu ,  qu'il  lui  envoyât  une  Ambaftade  pour  en  con- 
„  venir  enfemble,  il  y  avoit  acquielcé,  de  l'avis  des  Cardinaux  ;  que 
„  cette  AmbafTade  étant  venue  à  Florence ,  où  le-  déplorable  état  de 
„  l'Eglife  l'avoit  obligé  de  fe  retirer,  il  avoit  envoyé  à  fon  tour  des 
„  Légats  à  Sigifmond,  pour  conclure  cette  affaire,  Se  qu'on  étoit 
„  convenu  de  part  fie  d'autre  de  la  ville  de  Confiance  pour  le  lieu , 
„  Se  du  premier  de  Novembre  de  l'année  fuivante  pour  le  temps  j 
„  que  cette  refolution  ayant  été  confirmée  depuis  dans  la  Conférence 
„  de  Lodi,  il  la  ratifie  par  les  prefèntes  fie  y  invite  toute  la  Chré- 
„  tienté."  Outre  cette  Bulle  il  écrivit  des  Lettres  particulières.,  dans 
tous  les  Royaumes  fie  Etats  de  fon  Obédience,  comme  en  France, 
en  Angleterre y  en  Allemagne  ,  en  Pologne  ,  en  Bohême,  en  Honr 
grie,  ôcc. 

XIII.  Les  chofes  étant  ainfi  réglées ,  Jean  XXIII  fie  Sigifmond         *4*4j 
fe  féparerent,  pour  fe  rejoindre  dans  le  temps  marqué.     Le  premier  5Î??*        a* 
s'en  alla  à  Mantoue,  où  il  paffa  l'hyver  avec  le  Marquis  Jean  François  Amù p.-i%%. 
de  GomLague  fon  ami  Se  fon  Protecteur.     Au  Printems  fuivant,  il  s'en  Naud.Plati. 
retourna  à  Boulogne ,  pour  y  mettre  ordre  à  fes  affaires  contre  La-  "*•  fii' 
diflas.     Ce  Prince ,  qui  avoit  alors  fur  pied  une  groffe  armée  avec  la-r 
quelle  il  faifoit  trembler  toute  l'Italie,  étoit  réfolu d'aller  aflieger  Jean 
XXIII  dans  Boulogne  même,  fie  de  le  pourfuivre  quelque  part  qu'il 
allât.     Le  Pape  ne  s'étoit  jamais  trouvé  dans  une  extrémité  fi  fà- 
cheufè.    Il  ne  fe  fioit  point  aux  Boulonois  mécontens  de  fon  gou- 
vernement.    Ce  qu'il  pouvoit  r'affembler  de  fècours  n'étoit  pas  capa- 
ble de  faire  tête  à  des  Troupes  enflées  de  leur  nouvelle  victoire  fie 
animées  par  un  Chef  tout  nouvellement  irrité  de  la  Ligue  que  plu- 
fieurs  Princes  fie  plufieurs  Villes  d'Italie  venoient  de  faire  contre  lui 
avec  Jean  XXIII    fie  Sigifmond.     La  frayeur  avoit  même  faifi  les 
meilleurs  amis  du  Pape ,  les  uns  fe  retirans  à  Ferrare  fie  les  autres  à 
Venife  pour  être  à  l'abri  de  la  tempête  dont  on  fe  voyoit  menacé  à 
tout  moment.     Dans  cette  extrémité,,  la  mort  inopinée  de  Ladiflas 
fut  pour  lui  une  furprife  bien  agréable.  Comme  ce  Prince  étoit  en  x\s>m  ap.v;  à; 
marche  pour  aller  à  Boulogne ,  il  fut  attaqué  d'un  mal  violent  qui  Hardt.  r.  il 
l'obligea  de  retourner  à  Naples,  où  il  mourut  *  en  peu  de  jours  à  la  ^'3.88\, 
fleur  de  fon  âge  fie  au  milieu  des  plus  belles  efperanees ,  laiffant  le  Bzôv.  ston'd. 
Royaume  à  Jeanne  JI?  ou  autrement  Jeannelle^  fa  Sœur,  Veuve  de  Guil-  Raynal. 
laume  d'Anfiriche.     Cette  mort ,  dont  on  a  parlé  fort  diverfement ,  *  Au  Mois 
donna  quelque  répit   à  l'Italie  Se  délivra  Sigifmond,  auffi  bien  que  gAoûtI^t 
Jean  XXIII,  d'un  redoutable  ennemi.  jwlXt"  vol- 
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XIV.  Le  Pape  fe  trouva  combattu  de  divers  mouvemens  à  cette 
nouvelle ,  qui  étoit  pour  lui  une  efpecc  de  crife.  D'un  côté  il  fc 
'voyoit  par  là  dans  une  entière  liberté  de  tenir  fa  parole ,  en  afièm- 
blant  le  Concile  que  Ladillas  n'auroit  pas  manqué  de  traverfer  de  tout 
fon  pouvoir,  comme  il  avoit  fait  celui  de  Pife.  Mais  de  l'autre, 
n'ayant  plus  (î  grand  befoin  de  Sigifmond ,  il  auroit  bien  mieux  aimé 
retourner  à  Rome,  qui  lui  tendoit  les  bras,  afin  d'y  affermir  fon  au- 
torité, que  de  l'aller  commettre  dans  une  Ville  au  delà  des  Alpes, 
&  à  la  dévotion  de  l'Empereur.  11  eft  certain  qu'il  n'auroit  point 
été  à  Confiance,  s'il  en  eût  cru  (es  païens  &  les  amis,  qui  l'avertif- 
foient  de  prendre  bien  garde ,  quen  y  allant  comme  Pape ,  il  n'en  re- 
vint comme  particulier.  Mais,  fi  l'on  en  croit  quelques  Annaliltcs, 
fes  Cardinaux  lui  donnèrent  un  confeil  plus  généreux.  Ils  craignoient, 
avec  allez  de  fondement,  que  fi  une  fois  ii  étoit  à  Rome  tranquille 
poffefTeur  de  fon  Siège ,  il  ne  penfât  plus  au  Concile ,  6c  que  toutes 
les  efperances  de  l'Union  ne  s'en  allaffent  en  fumée.  C'eft  pourquoi 
ils  lui  repréfenterent  unanimement ,  qu'il  pouvoit  donner  fes  ordres  à 
fes  Généraux  6c  à  fes  Liéutenans  pour  le  temporel ,  mais  qu'il  étoit 
de  l'honneur  de  fon  caraétere ,  d'aller  au  Concile  remplir  l'attente  de 
tout  le  monde,  en  travaillant  à  l'Union  6c  à  la  Réformation  de  l'E- 
glife.  Il  fe  rendit  enfin  à  ce  confeil ,  mais  non  fans  de  violens  com- 
bats. Ayant  donc  envoyé  à  Rome  Jaques  de  l'Ifle,  Gentilhomme 
Boulonois,  Cardinal  de  fa  création,  pour  y  exercer  en  fa  place  la 
Jouveraine  autorité ,  &  pour  remettre  cette  Ville  6c  tout  l'Etat  Eccle- 
fiaffique  fous  fon  obeïfTânce ,  il  tourna  toutes  fes  penfées  du  côté  du 
Concile.  Mais  il  n'oublia  pas,  avant  fon  départ,  de  prendre  avec  Si- 
gifmond toutes  les  mefurcs  poffibles  pour  fa  fureté.  Dans  cette  vue 
il  lui  envoya  une  AmbafTade,  en  conféquence  de  laquelle  Sigifmond 
ordonna  à  l'Archevêque  de  Colfe  en  Hongrie,  qui  étoit  fon  Com- 
rnifîâire  à  Confiance,  de  faire  jurer  &  figner  ,  aux  Magiftrats  de 
cette  ville,  6c  de  jurer  6c  figner  lui-même  en  fon  nom  les  Articles 
fuivants  pour  la  fureté  du  Pape.  „  Qu'il  feroit  reçu  à  Confiance  avec 
„  les  honneurs  6c  les  cérémonies  pratiquées  en  pareilles  occafions  à 
l'égard  des  Papes.  Qu'il  y  feroit  reconnu  comme  le  vrai  6c  le  feul 
Pontife.  Qu'il  auroit  toujours  une  entière  liberté  d'y  demeurer , 
6c  de  s'en  retirer  fans  aucun  empêchement.  Qu'il  exercerait  libre- 
ment fa  jurifdiétion  par  lui  6c  par  fes  Officiers,  tant  à  l'égard  du 
fpirituel  qu'à  l'égard  du  temporel,  6c  qu'il  y  feroit  traité, pendant 
tout  fon  féjour,  lui  6c  les  fiens,  avec  toute  forte  de  refpect.  Que 
fi  quelqu'un,  relevant  de  la  Ville  de  Confiance,  entreprenoit  quel- 
que chofe  contre  les  gens  de  fâ Cour, ou  contre  quelqu'un  de  ceux 
qui  feraient  venus  pour  être  au  Concile,  ladite  Ville  en  feroit  une 
prompte  juftice,  comme  le  Pape  en  uferoit  de  même  à  l'égard  de 
les  Officiers,  s'ils  entreprenoient  quelque  chofe  contre  quelqu'un  des 
Citoyens  de  la  Ville.   Que  la  même  Ville  rclpecteroit  de  feroit  ref- 
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„  pe&er  inviolablement  tout  faufconduit  donné  par  le  Pape,  ou  par  1414; 
„  fonCamerier  à  qui  que  ce  foit,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  un  Sujet 
„  rebelle  ou  ennemi  de  ladite  Ville.  Que  les  Magiftrats  de  Conflan- 
„  ce  tiendraient  la  main  à  ce  que  tous  les  lieux  de  leur  territoire  fuflent 
„  libres  6c  pratiquables ,  afin  de  pouvoir  aller  &  venir  fans  être  incom- 
„  mode  ni  traverle.  "  Cette  Convention  fe  fit  folemnellement  à  Conf- 
tance,  6c  y  fut  jurée  6c  fignée  avec  toutes  les  formalitez  requifes.  Je 
n'en  trouve  pas  la  date,  mais  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'efl  que  le  Pape 
reçut  cette  Pièce,  avant  fon  départ  pour  Confiance,-  &  qu'elle  y  fut 
renouvellée  avant  fon  évafion. 

XV.  Apres  avoir-pris  ces  mefurcs,  Jean  XXIII  envoia  devant  Eloge  duCar- 
îui  à  Confiance  Jean  de  Brogni  Evêque  d'Oflie  connu  fous  le  nom  de  dmal  ^e   ^**~ 
Cardinal  de  Viviers  ,afin  de  donner, avec  les  Commiffaires  de  PEmpe-  rr/-,^'  cyron% 
reur,.&  le  Magiflrat  de  Confiance ,  tous  les  ordres  neceflaires  pour  la  Horf.  p.  33<j. 
tenue  du  Concile.  Comme  ce  Prélat  y  prefida  prefque  tou  jours,  pen-  Naud.p.  1044.. 
dant  la  vacance  du  St.  Siège,   en  qualité  de  Doyen  des  Cardinaux,  ■  cTe/wV'^d 
êc  de  Vice-Chancelier  de  l'Eglife,  il  ell  juile  d'en  donner  ici  le  ca-  Cardinaux 
raélere.     Il  mérite  d'autant  plus  d'avoir  une  place  avantageufe  dans  François  l.  u. 
FHifloire,  que  fes  talens  l'avoient  élevé  de  la  lie  du  peuple  aux  pre-  chaP-  ier4-  £• 
miercs  dignitez  de  l'Eglife.    Son  Père,  nommé  Jean  Fraçon ,. n'étoit  L9eZp  A^   ye_ 
qu'un  pauvre  Payfan  du  village  de  Brogni, près  d'Anneci,  entre  Cham-  fuite   a  parlé 
beri  6c  Genève,  6c  il  avoit  lui-même  été  Porcher  dans  fon  Enfance,  autrement  que 
Des  Religieux  le  rencontrèrent  un  jour  exerçant  ce  vil  emploi,  6c  ^"/'^"r 
aiant  remarque  en  lui  beaucoup  d  eipnt  ce  de  vivacité ,  ils  lui.  pro-  miue  de  Jean 
poferent  d'aller  à  Rome  dans  le  deffein  de  l'y  faire  étudier.    Le  jeu-  de  Brogni;  & 
ne  Garçon  accepta  la  propofition  6c  alla  de  ce  pas  acheter  des  fou-  à  l'égard  de  fes 
liers  chez  un-Cordonnier,  qui  lui  fit  crédit  de  fix  deniers  qui  lui  man-  ^attribué  °à 
quoient ,  dans  l'efperance ,  difoit  le  Cordonnier  en  riant ,.  d'en  être  peu  de  choie 
paie,,  lorfque  Jean  de  Brogni  ferait  Cardinal.     Ayant  fait  à  Rome  près, à six/e V; 
d'afîèz  grands  progrès  dans  fes  études,  il  lui  prit  envie  de- s'aller  m^ls"  £«pius- 
montrer  à  fa. patrie,  où  il  embraffa  l'Ordre  des  Chartreux.     Mais  rapporter  au 
Philippe  le  Hardi ,  Duc  de  Bourgogne ,.  l'en  tira  bientôt  pour  mettre  Monument  de 
fes  belles  qualitez  dans  le  grand  jour.    Après  avoir  poffedé  quelques  Geneve.Voiez 
Bénéfices  ,  Clément  VII  le  fit  Evêque  de  Viviers ,  puis  en  1383  Car-  cardinaux    îL 
dinal  Prêtre,. du  titre  de  St.  Anafiafe.  En  1398  Benoit  XIII  le  fît.  *«/&•«,  p.  31.& 
Cardinal  Evêque  d'Oflie,  6c  par  conféquentV ice-Chancelier  de  l'E-  laVie  de  Sixte 
glife  Romaine.     Mais  comme  ce  Pape  perfeveroit ,  auffi  bien  que  ^f^frix*"3 
Grégoire  XII  fon  Concurrent,  dans  fon  refus  de  donner  la  paix  à 
TEglife  par  fa Ceffion , Brogni  fe  détacha  de  lui,  avec  les  autres  Car- 
dinaux, pour  aller  au  Concile  dePife  où  ces  deux  Papes  furent  depo- 
fez.   En  1410  il  fut  fait  Archevêque  d'Arles,  mais  il  porta  prefque 
toujours  le  nom  de  Cardinal  de  Viviers ,.  parce  que  ce  fut  fon  pre- 
mier Evêché ,  6c  c'èfl  aufîî  le  nom  que  je  lui  donnerai  ordinairement 
dans  cette  Hifloire.  Il  prefida , comme  je  l'ai  dit,  ordinairement; au. 
Concile,  pendant  la  vacance  du  Siège 5  6c  ce  fut  lui  qui  confacra. 
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1414.  Manin  V.  "Environ  fan  14:0  il  eut  l'adsainiftratioh  de  PEvcchc  de 
Genève,  après  la  mort  de  Jean  de  Courtecuijfe.  L'Auteur,  d'où  j'ai 
tiré  prcfque  toutes  ces  particularitez ,  témoigne  que  dans  une  Chapelle 
*C'eftdequoi  qu'il  rit  bâtir  à  Genève  au  devant  du  Portail  de  l'Eglile  de  St.  Pier- 
m'a  ail  me  le  re^  il  fit  graver  l'avanture  dont  nous  avons  parlé,  s'étant  fait  peindre 
p-aet  p'  lin  jeune  &  pieds  nuds  ,  gardant  des  pourceaux ,  fous  un  arbre;  &  tout  autour 
feur  en  Théo-  ^e  la  muraille  il  avoit  fait  mettre  des  figures  de  fouliers  ,pour  marque  de  la 
logie  à  Gène-  faveur  que  lui  avait  fait  le  Cordonnier ,  qui  lui  avait  fait  crédit  de  Jix  de- 
ye'  Par  une«  mers  qui  lui  manquaient  pour  payer  le  prix  dont  ils  et  oient  canner:::  s  ^  <y 
Tuin  j ,  j  j  '  qui  par  confe'qtient  était  le  premier  auteur  de  fin  avancement.  Ce  Monu- 
t»wj.i««  ment  fe  trouve  encore  à  Genève*,  &  n'a  point  été  détruit, comme 

•i  raiicuc  jean  .  ,         ,     _,  ,      ,,.     _  ' 

XXIII  avec  le  1 :l  prétendu  François  du  Chcfnc. 

Duc  d'Auftri-        XVI.  Ce  Cardinal  arriva  à  Confiance  au  mois  d'Août,  &  Jean 

She-  vvrir  XXIII  partit  de  Boulogne  le  premier  d'Octobre,  bien  efeorté ,  mais 
Jean  XXIII      c  J,  ■  »    , °  .        r     .,     ,,  .-  '    ,  ,  ' 

part    pour      mr  tout  °ien  Polirvu  de  joyaux  &  d  argent,  afin  de  gagner  les  uns 

Confiance.       par  des  prefens ,  &  d'éblouir  les  autres  par  la  magnificence  de  la  Cour. 

Vma.Har.TX  \\  ne  fc  tenoit  pourtant  pas  encore  allez  en  fureté,  malgré  toutes  les 

Rei'c'heJ^Fdii  précautions  c|u*il  avoit  prifes.     Réfolti,  comme  il  étoit,  de  ne  de- 

Truncof.  \\-j6.  meurcr  à  Confiance,  qu'autant  que  les  choies  y  prendroient  un  tour 

J>. 13.  favorable  à  lés  intérêts,  il  penfâ  à  lé  faire  des  amis  fur  fa  route,  afin 

Nier»  op.  v.d.  d'avoir  une  retraite  alfûrée  en  cas  de  befoin.     C'efl  dans  cette  vue 

38g".    '  qu'en  palPant  par  le  Tirol,  il  fit  à  Meran  un  Traité  fecret  avec  Fri- 

kjw.i1.! aJ  an.  denc  Duc  *d'Auilriche,à  qui  appartenoit  cette  Province , pour  l'en- 

1414.  ».  6.  />.  gager  à  le  foutenir,  déroutes  lés  forces,  dans  le  Concile,  &  à  l'en 

2\Î'Cki"  a  „,.  tirer  lors  qu'il  en  voudrait  fondit.  Gérard  de  Roo  t,  Bibliothécaire  de 

fon  kifloire  de  1  Archiduc  Ferdinand t  rapporte  néanmoins,  dans  Ion  FJiJlotre  d  Aufi 

Bavière  t.  m.  triche,  que  le  Pape  ne  fit  point  myilere  de  ce  Traité  à  Sigifmond  &  qu'il 

j>.  1 8.  prétend  nc  juj  promit  d'aller  à  Confiance, qu'à  condition  que  T'rideric  d'Auf- 
que   les  Ducj      •   ,      ,  j     •  ,-  n-  /-<         s         *  .as, 

d'Auftriche fu-  triche  le  prendrait  en  la  protection.  Ce  même  Auteur  ajoute  a  cela, 

rent  qualifier  fur  la  foi  des  Manufcrits  qu'il  a  eus  entre  les  mains,  que  ce  Pape  lli- 
Archiducs  en  pL1ia  même  avec  l'Empereur,  que  fi  l'air  de  Confiance  ne  l'accom- 
rere^Vrfdc-  m°d°it  pas,  ou  que  s'il  avoit  quelque  crainte  de  n'y  être  pas  en  fûre- 
ric  II.  té,  il  lé  retirerait  dans  quelque  Ville  Impériale  ou  fur  les  terres  du 

f  Gérard  de  Roo  Duc,  à  condition  pourtant  qu'il  n'en  fortiroit  que  quand  le  Concile 
de  rebus  Auf-  ferojt  gy  Qyoi  qu'il  en  (bit,  il  ne  pouvoit  mieux  s'adreller  qu'à  ce 
ilâ'  *  Prince  j  outre  qu'il  avoit  beaucoup  de  Places  fortes  aux  environs  de 
*  Leopold  Confiance , pour  fervir  de  rctraitte  à  Jean  XXI II,  &  qu'il  n'étoit  pas 
d'Auftriche  ami  de  Sigifmond,  il  avoit  encore  quelques  raifons  particulières,  de 
frère  deFride-  ne  pas  fouhaiter  la  durée  du  Concile  ,&  d'en  procurer  la  rupture.  Les 
ne  avoit  epou-  Ev^qUCS  fe  Trente,  de  Coire,  &  de  Brixcn,  dans  le  Tirol,  y  por- 
Dac  de  Bour-  terent  contre  lui  des  plaintes  li  graves,  que  fans  une  grande  faveur, 
gogne.  -il  ne  pouvoit  pas  en  efperer  un  heureux  fuccés.  D'ailleurs ,  l'intérêt  de 

von  da Hardi  JeanDuc  de  Bougogne  fon  allié *l'engageoit  aulfi  à  traverfer  lcCon- 
Sbond' ad  an  C1^e  autant  qu'il  pourrait,  parce  que  la  France  y  devoit  folliciter  la 
i^ij.w.i/.    '  condamnation  de  l'alîaiîinat  commis  dans  la  perfoujie  du  Duc  d'Or- 
léans 
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îeans  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  8c  celle  de  la  doctrine  de  Jean  Petit       1414. 
Avocat  de  ce  dernier  Duc.     Jean  XXIII,  aiant  donc  trouvé  en  Fri- 
deric  d'Auftriche  un  correfpondant  fi  favorable,  il  le  fit  Capitaine 
Général  de  l'Eglife  Romaine  avec  une  penfionde  fix  mille  florins  d'or,  Vond.Hard.T. 
comme  il  paroit  par  le  Bref  de  ce  Pape  en  date  du  14  d'Oélobre.    Il  U-P-ix.f.i^. 
mit  encore  dans  fes  intérêts  plulîeurs  autres  Princes  du  voifinage,  I4  " 
comme  Jean  Comte  de  Naflau ,  &  Burchard  Marquis  de  Bade.  Mais  v.d.Hard.T.R'. 
il  eomptoit  particulièrement  fur  l'autorité  de  l'Eleéteur  de  Mayence ,  ?£,*°'A     ,  g 
qui  n'etoit  pas  non  plus  favorable  à  Sigifmond,    parce  qu'il  craignent  xZ'cLf. '10%'. 
que  ce  Prince  ne  prit  trop  d'autorité  fous  quelque  Pape  à  fa  dévotion, 
fl  Jean  XXIII  avoit  du  defîbus. 

XVII.  Ce  s  t  ainfi  que  le  Roi  des  Romains  Se  le  Pape  tâchoient  Quelques  par- 
de  fe  tromper  l'un  l'autre.  Sigifmond  faifoit  mine  de  reconnoître  Jean  voia^e^Tean 
XX-III  pour  vrai  Pape,  bien  réfolu  en  fecret  de  l'obliger  à  renoncer  XXIII. 

au  Pontificat,  &  le  Pape  de  fon  côté  faifoit  femblant  de  convoquer 
de  bonne  foi  un  Concile,  quoiqu'il  ne  le  fit  que  pour  la  forme,  &  qu'il 
méditât  le  deflein  de  le  difibudre  dès  qu'il  feroit  affemblé,  fi  l'air  du 
bureau  ne  lui  étoit  pas  favorable.  Tous  les  Auteurs  témoignent  allez 
unanimement  que  Jean  XXIII  faifoit  ce  voiage  à  contrecœur,  8c  qu'il 
avoit  l'eiprit  rempli  de  mille  preflentimens  fâcheux.     En  pafTant  fur 
une  montagne  du  Tirol,  fon  équipage  verfa,  &  i]  tomba  lui-même  Arkberg. 
fans  fe  faire  aucun  mal,  mais  non  fans  marquer  une  grande  émotion  Reich.p.  u. 
fur  fon  vifage.     Comme  on  lui  demandoit  avec  beaucoup  d'emprefle-  Truhem.chro». 
ment  s'il  ne  s'étoit  point  bielle ,    de  far  le  Diable ,  dit  il ,  je  fuis  à  bas,   4amhù\n*' 
j'aurais  bien  mieux  fait  de  demeurer  a  Boulogne.      Regardant   enfuite  la  nomine  d'mboli. 
Ville  de  Confiance  du  haut  de  cette  montagne,  je  vois  bien,  dit-il, 
que  c'efl  ici  la  fojfe  oh  Von  prend  les  renards.  Etant  arrivé  à  Creutzlin- 
gen  qui  n'ell  qu'a  une  lieue  de  Confiance ,  il  donna  la  mitre  à  l'Abbé 
du  Monaftere  de  St.  Ulric.  Cette  particularité  femble  d'abord  de  trop  Reichait.p.i$i 
peu  d'importance,  pour  être  remarquée.    Mais  elle  ne  l'en;  pas  néan-        '    Franc"f' 
moins  par  rapport  a  Jean  XX111,  car  elle  montre  qu  il  fe  faifoit  tout 
autant  de  Créatures  qu'il  pouvoit  fur  fix  route ,  &  qu'il  ne  négligeoit 
aucune  occafion  de  fignaler  fon  pafTage,  par  des  marques  de  fon  au- 
torité Pontificale.  Le  Pape  feul,  par  un  privilège  particulier, pouvoit 
donner  aux  Abbez  cet  ornement  qui  Jie  convient  qu'aux  Evêques ,  qui 
même  s'en  plaignoisnt  fouvent  comme  d'un  abus.     Auffi  verra-t-on 
dans  la  fuite  le  Collège  de  la  Reformation  limiter  à  cet  égard  l'autorité 
des  Papes,  auffi  bien  qu'à  beaucoup  d'autres. 

XVIII.  Jean  XXIII  entra  à  Confiance  à  cheval  le  z8  d'Oélo-  Arrivée  de 
bre,  accompagné  de  neuf  Cardinaux ,  de  plufieurs  Archevêques,  E-  lean  xxni  à 
vêques ,  6c  autres  Prélats ,  6c  de  la  plus  grande  partie  de  fa  Cour.    Il  ^jm^6    lc 
devoit  avoir  alors  un  Collège  de  33  Cardinaux,  ou  environ.  Il  y  en  Xy.d.Har'.T.iv. 
avoit  vint-quatre  vivans  quand  Jean  XXIII  fut  élevé  au  Pontificat,  il  A  5- 6.7. 

en  créa  vint  depuis  fon  élection ,  &  de  ces  44  il  en  étoit  mort  onze  0ml'.hr-  Rm- 
avant  la  tenue  du  Concile.  Il  fut  reçu  à  Confiance  avec  toute  la  ma-  Pon,if-t'ze9- 
Tom.  I.  C  gnifi. 


ï8         HISTOIRE    DU    CONCILE 

1414.       gnificence  pofiîble.  Le  Corps  du  Clergé  alla  au  devant  de  lui  en  pro- 
ceflîon  folemnelle,  portant  les  reliques  des  Saints.  Tous  les  Ordres  de 
la  Ville  s'aflèmblerent  aufîî  pour  lui  faire  honneur,  &  il  fut  conduit 
au  Palais  Epifcopal  par  une  foule  incroyable  de  peuple.    Son  premier 
St.  (Mob.       foin  en  arrivant  fut,  de  confirmer  l'ouverture  du  Concile,  pour  le 
premier  de  Novembre ,  félon  la  publication  qui  en  avoit  été  faite. 
v.ekb.  p.  13.      Cependant  le  Pape  &  la  Ville  fe  firent  mutuellement  les  prefens  ordi- 
Vond.HardtT.  naires  dans  de  pareilles  occafions,  en  témoignage  d'une  confiance  ré- 
IV.  p.  9.  ciproque.  La  Ville  donna  au  Pape  un  gobelet  de  vermeil,  des  vins  d'I- 

tïaucl.  p.  1044.  taîiC)  &  du  p;lïS)  avec  quarante  Maldres  d'avoine,  &  le  Pape  fit  pre- 
fent  d'une  robe  de  foie  noire  à  Henri  de  Ulm  Confiai  de  la  Ville.  Tous 
ces  prefens  fe  firent  en  grande  cérémonie. 
L'ouverture  XIX.  L  e  premier  de  Novembre  le  Pape  fe  contenta  de  célébrer 

^u  c°ncile  eft  la  MeiTe ,  & ,  de  l'avis  des  Cardinaux ,  renvoia  l'ouverture  du  Gon- 
v.d.Har.T.iv.  C1^e  au  troifîéme  du  même  mois.  Ce  qui  fut  lu  en  pleine  Congréga- 
f.  10.  tion  par  Zabarellc, Cardinal  de  Florence,  à  peu  près  en  ces  termes:  Le 

Pape   Jean  XXIII  a  refit»  à    Lodi  de  célébrer  a  Confiance  un  Concile 
général ,  en  continuation  de  celui  de  Pife ,  &  l'ouverture  s'en  fera  le  troi- 
Jiéme  de  Novembre.     Le  Pape  avoit  grand  intérêt  que  le  Concile  de 
Confiance  fût  regardé  comme  une  Continuation  du  Concile  de  Pife 
où  Benoît  XIII,  &  Grégoire  XII,  fes  Concurrens,  avoient  été  dé- 
pofez,  Se  en  vertu  duquel  il  avoit  fuccedé  canoniquement  à  Alexan- 
dre cinquième.     C'eft  pour  cela  que  pendant  que  Jean  XXII l  efl  le 
Maître ,  il  prend  la  précaution  de  déclarer  que  le  Concile  de  Conf- 
tance  eit  une  Continuation  de  celui  de  Pife.     Mais  on  verra  bien-tôt 
les  chofes  changer  de  face,  parce  que  pour  faciliter  l'Union  on  jugea 
à  propos  de  n'avoir  aucun  égard  à  la  déposition  de  Benoît  XIII ,  & 
de  Grégoire  XII,  &  de  confidercr  le  Concile  de  Confiance  comme 
indépendant  de  tout  autre  Concile.     On  trouve  dans  quelques  Aéfes 
manuferits  d'Allemagne  que  l'ouverture  du  Concile  fut  différée  à  caufe 
des  folemnitez  confecutives  de  la  TouJJ'aint  &  des  Trépajfez..  Mais  com- 
me le  Pape  &  Sigifmond  ne  pouvoient  pas  ignorer,  que  ces  fêtes  fe 
* i.Novembre.  rencontroient  toujours  les  premiers  jours  de  Novembre,  il  y  a  beau- 
R"' ■vèrf"    ^   couP  d'apparence  que  Jean  XXIII  ne  différa  l'ouverture  du  Concile, 
f  La  Rote  eft  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  un  aflez  grand  nombre  de  Cardi- 
commelePar-  naux.    En  effet  dés  le  *  lendemain  il  en  arriva  fix  qui  furent  reçus 
lement  duPa-  folemnellement,  les  neuf  autres  aiant  été  au  devant  d'eux  en  ceremo- 
<le  '  iz.  Ju^es  n'e-  Ce  jour-là  même  on  conduifit  les  11  Auditeurs  de  Rote  \  à  l'E- 
tout  au  moins,  gliiè  de  St.  Etienne  où  on  leur  avoit  drefle  douze  fieges,  pour  en- 
ou  de  16.  tout  tendre  publiquement  les  Caufes  Ecclefïairiques  trois  jours  de  la  femai- 

Lc  Pape  remet  ne>  favoir>  le  Lundi>  le  M^credi,  &  le  Vendredi. 
encore  l'ou-        XX.  Le  troifieme  de  Novembre  arrivé ,  le  Pape  jugea  encore  à 
verture    du     propos  de  remettre  le  Concile  jufqu'au  cinquième.     On  ne  trouve 
S°,n?k'~  ,„  point  dans  les  Aftes  la  raifon  de  ce  fécond  délai.  Il  y  a  feulement  dans 

V.d.  Har.  T.  IV.  •       ,  .  „        r    .  /-       1     W 

f.u.  quelques  Manufcnts  que  pour  certaines  raijons  le  Pape  remit  encore 

l'ou- 
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l'ouverture  du  Concile.  La  vérité  eft  qu'il  n  y  avoit  que  fort  peu  de  1414; 
monde,  6c  que  les  principaux  intereffèz  n'y  étoient  point.  Je  crois 
néanmoins ,  après  Mr.  le  Docteur  Von  der  Hardt ,  que  le  Pape  en 
avoit  encore  une  raifon  plus  particulière.  On  a  déjà  vu  que  le  def- 
fein  de  Jean  XXIII.  étoit  de  quitter  bientôt  le  Concile,  pour  s'en  re- 
tourner à  Boulogne.  Mais  comme  il  fouhaitoit  de  confirmer  à  Conf- 
tance  la  condamnation  qu'il  avoit  déjà  faite  des  opinions  de  Jean  Hm 
dans  ion  Concile  de  Rome,  il  ne  vouloit  rien  commencer  que  Jean 
Hus  lui-même  ne  fût  arrivé,  afin  de  fignaler  fon  zèle  par  la  con- 
clufion  de  cette  affaire ,  avant  fon  départ.  Cependant ,  pour  ne  point 
perdre  de  tems,  les  Commifiâires  de  l'Empereur  &  du  Pape  s'aflem- 
blerent  ce  jour-là  même  avec  les  Magiftrats  de  Confiance  pour  faire 
des  Réglemens  touchant  les  logemens  dans  cette  ville. 

XXI.  Jean  Hus  ne  fe  fit  pas  longtems  attendre, car  il  arriva  le  Arrivée  de 
troifieme  de  Novembre  avec  les  Seigneurs ,  à  qui  Sigifmond  &  Wen-  |.ean,Hus' , 
cejlas  fon  frère  l'avoient  confié.  C'étoit  Jean  de  Chlum,  Henri  de  Lat-  1Vp  j2> 
z.enbock  &c  Wen  cejlas  de  Duba.    Cette  date  de  l'arrivée  de  Jean  Hus  eft  Reich.p.m,203. 
fi  généralement  reconnue  que  l'on  ne  peut  affez  s'étonner  qu'Ulrich  verf- 
Reichenthal  ^  qui  étoit  lui-même  à  Confiance,  lors  que  Jean  Hus  y  ^•Har-'I'1K 
arriva,  ait  pu  avancer,  qu'il  tarda  fi  longtems  à  venir  que  le  Concile 

fut  obligé  de  l'excommunier.  Il  n'y  eut  que  fix  jours  de  diftance  en- 
tre l'arrivée  de  Jean  XXIII,  êc  celle  de  Jean  Hus.  D'ailleurs,  com- 
ment auroit-il  pu  être  excommunié  à  caufe  de  fon  retardement ,  puis 
qu'on  n'avait  pas  même  fait  l'ouverture  du  Concile ,  quand  il  arriva  ? 
Cet  Hiftorien  ne  fe  trompe  pas  moins  groffierement,  quand  il  dit  que 
le  Concile ,  voiant  que  Jean  Hus  refufoit  opiniâtrement  de  venir ,  pria 
Wenceflas  de  l'envoier.  Jean  Hus  étoit  parti  de  Prague,  environ  le 
1 1.  d'Octobre,  &  arriva  à  Nuremberg  le  zi  du  même  mois.  Il  étoit 
donc  impoffible  qu'on  ignorât  à  Confiance  qu'il  étoit  en  chemin  Se 
fur  le  point  d'y  arriver.  Il  faut  que  Reichenthal  ait  compofé  fon  Hif- 
toire  avec  beaucoup  de  négligence,  &  que,  manquant  &  de  mémoire 
&  d'exactitude ,  il  ait  rapporté  à  ce  temps-ci  des  chofes  qui  fe  paffe- 
rent  peut-être  plufieurs  mois  auparavant.  Il  eft  bien  vrai  que  Jean 
Hus  avoit  été  excommunié  à  Rome.  Il  fe  peut  bien  faire  auffi  que 
quand  il  fut  cité  au  Concile ,  il  ne  voulut  pas  s'expofer  à  y  aller  fans 
un  faufeonduit  de  l'Empereur.  Mais  &  la  citation  &  la  deman- 
de d'un  faufeonduit  ,  fe  firent  avant  le  Concile,  puis  qu'il  eft  cer- 
tain, qu'il  y  vint  des  premiers.  On  aura  occafion  ailleurs  d'examiner 
quel  fonds  on  peut  faire  fur  la  relation  de  Reichenthal,  à  l'égard  de 
Jean  Hus. 

XXII.  L'affaire  de  Jean  Hus  doit  fouvent  revenir  fur  les  origine  du 
rangs  dans  cette  Hiftoire.     C'eft  pourquoi  il  efl;  bon  de  la  prendre  Hllffitlfrae- 
d'abord ,  autant  qu'il  fe  peut ,  dès  fon  origine.     Mais  pour  en  infor- 
mer le  Public  avec  exactitude  &  avec  fidélité ,  nous  ne  nous  en  rap- 
porterons qu'aux  Auteurs  contemporains ,  &  aux  Oeuvres  de  Jean 

C  a  Hus 
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1414.  Hus  lui-même ,  Gins  nous  arrêter  au  témoignage  des  Modernes ,  que 
pour  les  relever  lors  qu'ils  fe  feront  trompez  dans  des  articles  efîèn- 
2Ene*s  Sylvius  ticls  à  l'Hiftoire.  Je.tn  deHus,ou  autrement Hujfnetz., étoit  ainfi  ap- 
Hift.  Bohetn.  pelle  du  nom  d'une  ville,  ou  d'un  village  de  Bohême,  dont  il  étoit 
Hto  lignifie  originaire.  C'étoit  la  coutume  de  ces  Siecles-là  de  donner  auxhom- 
«>c  en  Bohe-  mes  célèbres  le  nom  du  lieu  de  leur  naiflànce ,  comme  on  en  pour- 
mien,  &Jean  roit  alléguer  une  infinité  d'exemples.  C'eft  donc  une  puérilité  Se  une 
wntaïïuficra  ignorance  malicieufe  à  un  Auteur  moderne  *  de  dire  que  Jean  Hus  prit 
dans  fesLet-  Ie  nom  de  ion  village,  parce  qu'il  ne  favoit  pas  de  quel  père  il  étoit  né. 
très.  JEneat  H  paroît  aflez  confiant  qu'il  étoit  de  baffe  naiffance,  Obfiuro  loco  na- 
Syl.  ub.  [<*p-      tHS     comme  parle  tsEneas  Sylvius  Auteur  contemporain.     Mais  on  ne 

Dubravius  Hilt .  ,,  r         ,-i     •     r  ■     Jc      »      1  r>   n  1      r  • 

Bohem.  p.6i\.  volt  nulle  part  qu  il  ait  fait  les  études  en  portant  au  Collège  les  Livres 
*  Varillm,Hifl.  d'un  Gentilhomme  qu'il  fervoit.  Mr.  Far  il las  qui  a  avancé  ce  fait, 
de  l"  hère  1.  de  d'ailleurs  affez  indiffèrent,  a  fans  doute  confondu  Jean  Hus  avec  Jean 
tto.tfaEdit  ^e  ^~0CCl<ie7~rtne-)  dont  ^Eneas  Sylvius  dit  précifément  la  même  choie. 
de  Holl.  Ce  dernier  Auteur  rend  ce  témoignage  à  Jean  Hus  qu'il  étoit  hom- 

Mandioris  viu  med'efprit,  fort  éloquent,  bonPhilofophe,  &  en  grande  réputation 
opmwne  cUrus.  ja  régularité  de  fes  mœurs.  L'Abbé  Tntheme,  qui  a  écrit  à  peu 
iEneas  Sylv.     r   .,     ,     °.         A        r     .  .,  j.      \  c       jt 

cap.  35.  Pres  dans  le  même  fiecle,  en  a  parle  comme  dun  homme  fort  dif- 

Trith.  chron.     tingué  par  fon  efprit,  (a  fubtilité,  fon  éloquence,  &:  fon  (avoir  dans 
Hirjaug.  t.  11.  ]es  Saintes  Lettres.  Un  Jefuite  de  Bohême ,  qui  n'eff.  nullement  favo- 
/■♦31 5- 33  •      rable  à  Jean  Hus,  mais  qui  a  puifé  à  Prague  même  dans  de  fort 
Tri/lis  £3"  ex-     bonnes  fources,  en  a  fait  ce  portrait.  //  étoit,  dit -il,  plus  fubtil  quélo- 
haufta  faciès ,     quent ,  mais  la  modeflie  &  la  feverité  de  fes  mœurs,  fa  vie  rude ,  auflere 
Bohufl C  B-ilbi    ^  entièrement  irréprochable ,  fin  vifage  pâle  &  exténué,  fa  douceur  & 
nus  Ebit.  Rer.    fin  affabilité  envers  tout  le  monde  ,  même  jufquaux  moindres  perfonnes  y 
Bob.  l.  IV.  cap.  terfuadott  plus ,  que  la  plus  grande  éloq-tence.     Il  n'y  a  rien  qui  decou- 
^•/•4ji-         vre  mieux  le  caractère  des  hommes  que  les  Lettres  qu'ils  écrivent  à 
leurs  amis  particuliers,  fur  tout  dans  de  certaines  conjonctures  délica- 
tes où  l'on  parle  à  cœur  ouvert  dans  l'efperance  du  fecret.     Les  Let- 
tres que  Jean  Hus  écrivit  de  Confiance  à  Prague  étoient  de  ce  ca- 
ractère.    Il  n'avoit  pas  deffein  qu'elles  fuffent  rendues  publiques  pour 
s'en  faire  honneur.     Au  contraire  il  recommandoit  très-particuliere- 
ment  de  ne  les  montrer  à  perfonne,  de  peur  qu'elles  ne  fi  fient  des  af- 
faires ou  à  lui ,  ou  à  fes  amis.     On  trouvera ,  à  la  vérité ,  dans  ces 
Lettres  beaucoup  d'emportement  contre  l'Eglife  ou  contre  le  Clergé 
de  Rome  en  général,  &  contre  fes  Juges  en  particulier.     Mais  il  ne 
faut  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  pour  lui  fervir  d'apologie  à  cet 
égard.     Du  refte,  il  n'y  a  aucune  perfonne  desintereffée ,  qui  ne  re- 
marque dans  toutes  fes  Lettres  une  pieté,  une  candeur,  une  (Impli- 
cite ,  un  zèle ,  une  charité ,  une  confiance ,  &  une"  grandeur  d'ame 
dignes  des  Siècles  Apofloliques.     Il  fe  trouva  dans  des  conjonctures 
très-favorables  pour  faire  valoir  tous  ces  divers  talens.     L'Univerfité 
de  Prague  étoit  alors  floriffante,  par  le  grand  concours  d'Etudians  qui 
y  vendent  de  toutes  parts,    Jean  Hus  y  avoit  paflé  par  tous  les  de- 

grez- 
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grez  d'honneur,  hormis  celui  de  Docteur  que  je  ne  remarque  pas-       1414: 
qu'il  ait  eu.     Dès  l'an  1 393  il  fut  fait  Bachelier,  &  Maître  aux  Arts  :  ?P-  Huf.  r.  1. 
en  14.01  il  fut  Doyen  de  la  Faculté  Philofophique,  &  en  1 409  Recteur  '^'j 
de  l'Académie,  ou  il  eut  beaucoup  d'autorité.  CetAuteur 

XXIII.  *  Il  n'étoit  pas  moins  confideré  dans  PEglife  que  dans  l'A-  témoigne  qu'il 
cademie.     En  1400  il  fut  donné  pour  Confefleur  à  Sophie  de-  Bavière •,  a  vu  toutes  ces 
Reine  de  Bohême,  fur  l'efprit  de  laquelle  on  dit  qu'il  eut  beaucoup  de  ]a  properse 
d'afcendant.     En   I40f  il  fe  rendit  fort  célèbre  par  les  prédications  main  de  Jean 
qu'il  fiifoit  en  langue  vulgaire  dans  la  fameufe  Chapelle  de  Bethlehem  f,  Hus. 

dont  il  étoit  Cure.    Il  ne  paroît  point  qu'avant  ce  temps-là  il  eût  été  r-affijjre  d^e 

acculé  d'aucune  innovation.    Il  eft  vrai  que  Balbinus  prétend  que  dés  Huffitifme. 

l'an  1401  il  foutenoit  fecretement  Jérôme  de  Prague,  &   Jacobel  qui  Bdb.  ub.  fup. 

répandoient  les  opinions  de  feanlFiclef,  dans  PUniverfîté,  où  elles  ?;?OÎ-  ,  r 

■  '  j  r     j-         j'/-»   r    j  r  r         j.  tVoyezlafbn~ 

avoient  ete  apportées  par  deux  Etudians  d  Oxford ,  ou  lelon  d  autres  dation  de  cette 

par  un  Gentilhomme  j  de  Bohême  qui  revenoitde  cette  dernière  Aca-  Chapelle  op. 

demie.  Mais  le  dernier  Auteur  *  que  j'ai  cité  en  marge,  &  auquel  le  Hu^foi-ftl:  & 

Jefuite  Balbinus  j"  rend  témoignage  d'avoir  été  mieux  informé  que  tous  ^ehèm^'p  ^i""" 

les  autres  des  circonftances  particulières  du  Huffînfme ,  prétend  que  j-  \\  s'app'elloit 

Jean  Hus  détefta  d'abord  les  Livres  de  Wiclef,  6c  qu'il  les  jugea  mê-  fanlfi/ch,  c'sO:- 

me  dignes  du  feu.    Ceux  qui  ont  voulu  concilier  là  deffùs  les  Auteurs  l'0^r^°'£on 

ont  dit  que  Jean  Hus  blâmoit  d'abord  en  public  les  opinions  de  Wi-  Sylvius.<M/>.3y, 

clef,  mais  qu'il  les  fomentoit  clandeftinement.     Quoi  qu'il  en  foit,  le  CoM.  Hift. 

grand  applaudilTement  qu'avoit  Jean  Hus  dans  fa  Chapelle  de  Bethle-  +"fn  L-LP%- 

hem,  auffi  bien  que  fon  crédit  à  la  Cour,  l'autorifa  fans  doute  à  pré-  Hu^  "eal 

cher  avec  plus  de  liberté  contre  les  abus  de  PEglife  Romaine  &  les  \ omnium  dîlï- 

déréglemens  du  Clergé.     Il  n'y  a  pourtant  point  d'apparence  qu'il  ait  g'ptijftmi  Huffi. 

prêché  dans  cette  Chapelle  aucune  doctrine  manifeftement  fufpecte  "casJ'"  Y'ff"" 

■    r     iv  u  tx  rr  ■  1  •      j     t    mi  o    <-/      7        Vlt  Theobaldiis,, 

julqu  a  lan  1409.  tx  en  eftet  environ  le  mois  de  Juillet  1400  Sbtnko ,  fimalamens 
Archevêque  de  Prague,  déclara  dans  un  Synode,  qu'après  une  exacte  ™/«i  animus 
information  \  il  n'avoit  point  trouvé  d'erreurs  en  Bohême.  Il  eft  bien  abfu'!fet-   sed 
vrai  qu'en  1403  Sigifmond,  qui  prenoit  alors  le  titre  de  Gouverneur  J*  ae™f"Jma' 
de  Bohême,  ayant  défendu  de  lever  aucun  argent  dans  ce  Royaume  hsrcfinptrtincr* 
pour  porter  à  Rome ,  parce  qu'il  étoit  irrité  contre  Boniface  IX  qui  credebxt  Hujft 
foutenoit  Ladiflas ,  Jean  Hus  prit  cette  occafîon  de  prêcher  contre  les  nHfu"^"' 

t    1   1  j  -n  \.i ■■  ■>'     ■      i  •  •  ■  Balb. />.  410. 

indulgences  de  ce  Pape.     Mais  ce  netoit  alors  m  un  crime,  ni  une  |  oj>er. Huf.fiL 
héréiîej  Sigifmond  l'approuvoit ,  Wencellas  auffi  mécontent  de  Bo-  90-91. 
niface  IX, qui  avoit  confènti  à  fa  depofîtion, n'en  étoit  pas  fâché,  &  Bal1' -t- 4" • 
d'ailleurs  le  Schifme  fcandaleux  des  Papes  autorifoit  fuffifaminent  ces 
fortes  de  prédications.  On   éclate 

XXIV.  L  e  grand  éclat  contre  Jean  Hus  ne  commença  donc  à  contre  j.  Hus, 
mon  avis,  que  fur  la  fin  de  1408 ,  &  au  commencement  de  1409  à  ^  gy^„at^ 
cette  occafîon.  Lors  que  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  eût  aban-  qm-  a  mieux' 
donné  Benoit   XIII  &  Grégoire  XII  pour  embraffer  la  neutralité,  examinélefàit; 
Jean  Hus  exhorta  toute  la  Bohême  à  fe  détacher  auffi  de  Grégoire  ^te  t0"s,ks 
XII  j,  à  qui  elle  obeïftbit,  &  à  fe  joindre  au  Collège  des  Cardinaux  noiogjft 
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pour  travailler  à  l'Union  de  l'Eglife.  Il  avoir,  même  engagé  toute 
l'Univerlîté  dans  les  intérêts  des  Cardinaux  des  deux  Obédiences ,  qui 
s'étoient  réunis  pour  affembler  un  Concile.  Mais  l'Archevêque  de 
Prague  &  fon  Clergé, toujours  attachez  à  Grégoire,  fulmina  contre 
l'Univerfité ,  &  en  particulier  contre  Jean  Hus,  comme  contre  un 
Schifmatique,  &  lui  détendit  les  fonctions  facerdotales  dans  fon  Dio- 
céfe.  Jean  Hus,  qui  dans  cette  occafion  n'épargna  ni  le  Pape  ni  le 
Clergé,  fe  mit  à  dos  la  plus  grande  partie  des  Ecclefiaftiques. 

A  peu  près  en  ce  même  temps  il  arriva  une  autre  affaire  qui  lui  fit 
quantité  d'ennemis  en  Allemagne ,  ck  c'eft  ce  qu'il  faut  développer  ici 
en  peu  de  mots ,  pour  favoir  à  fond  l'origine  de  tous  ces  troubles. 
L'Empereur  Charles  /Payant  fondé  en  1 347  l'Univerfité  de  Prague, 
fur  le  pied  de  celles  de  Paris  Se  de  Boulogne ,  il  la  partagea  l'année 
Clivante  en  quatre  Nations,  favoir  celle  de  Bohême, qui  comprenoit 
la  Hongrie,  la  Moravie,  Scl'Efclavonie,  celle  de  Bavière ,  celle  de 
Pologne,  Se  celle  de  Saxe,  qui  toutes  trois  étoient  comprifes  fous  le 
nom  de  Nation  Allemande.  Selon  le  plan  des  deux  Univerfitez,  dont 
fait.  Hift.  Boh.  on  vient  de  parler,  ceux  du  Pais  dévoient  avoir  trois  voix  ,  Se  les 
*°//r  s  étrangers  une  feule  dans  les  délibérations  de  l'Académie.  Mais  com- 
t  Dubrlv]  ub.  me  ^es  Allemands  étoient  en  plus  grand  nombre  dans  l'Univerfité  que 
fitf.  les  Bohémiens,  qui  negligeoient  alors  beaucoup  les  études,  les  premiers 

♦  Hus  fignifie  s'étoient  infenfiblcment  emparez  des  trois  voix,  Se  par  même  moyen 
Bohémien11  ^e  tous  'cs  Pr°fits  ^e  l'Univerfité.  Jean  Hus*  voyant  que  quelques -uns 
■J-  Le  procès  de  fes  Compatriotes,  comme  Jérôme  de  Prague  &  Jean  de  Zwikoivics^ 
commença  au  fupportoient  avec  impatience  cette  ufurpation  des  Allemands ,  fe  joi- 

mois  de  Mai  „njt  j  cux  pour  demander  à  la  Cour  que,  fuivant  la  pratique  de  l'Uni- 
del  année  pre-  °     r  ,   ,    _*    .     „    ,,/^.    ,  ,     P\      ,  .  .*  ,     „  .. 

cedente.    Bal-  verlite  de  Pans  oc  1  Ordonnance  de  Charles  quatrième,  ceux  du  Pais 

lin.  />.  418.  eufient  trois  voix  contre  les  étrangers  une  feule. Dubravius  \  a  préten- 
i  Elle  eft  datée  du  que  Jean  Hus  entreprit  cette  affaire  par  jaloufie  contre  un  Alle- 
idoo3  ^  '  mand  qui  avoit  emporté  fur  lui  quelque  bénéfice  auquel  il  afpiroit. 
Mais  comme  je  ne  trouve  ce  fait  dans  aucun  ancien  Auteur,  je  me 
contente  de  le  rapporter  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  faire 
pour  ou  contre  Jean  Hus.  L'affaire  des  trois  voix  fut  plaidée  à  la 
Cour  avec  beaucoup  de  chaleur  de  paît  Se  d'autre.  On  aceufe  même 
Wenccilas  Roi  de  Bohême  de  n'avoir  pas  été  fâché  de  ce  procès , 
Prague  p.42.8.  parce  cjli'îI  y  trouvoit  fon  compte,  chaque  parti  n'épargnant  point 
en  marque'"*  logent  pour  avoir  le  deffus.  Ce  qui  failbit  dire  en  riant  à  ce  Prince 
^ooo.Tritheme  intereffé,  qu'il  avoit  trouvé  là  une  bonne  oye*,  qui  lui  pondoit  tous  les 
2Goo.  Ctchltm  jours  un  bon  nombre  d'Oeufs  d'or  &  d'argent,  -f  Cependant  Jean  Hus  qui 
autant  Dubra-  avoj£  ^u  a.^t  £  ^  çour  gc  fm-  tout  aUprcs  de  la  Reine,  obtint  en- 
hn  une  Déclaration  %  du  Roi  en  hiveur  de  fes  Compatriotes.  De  forte 
que  les  Allemands,  irritez  d'avoir  perdu  leur  procès  Se  en  même  temps 
leurs  privilèges ,  déferterent  l'Univerfité  par  milliers.  Il  eft  bien  cer- 
tain qu'il  en  fortit  un  grand  nombre*,  puis  que  ce  fût  de  ce  débris 
que  fe  forma  l'Académie  de  Leipfig,  Se  que  celles  d'Effort,  d'In- 
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golfladt,  deRoftoch  &  de  Cracovie  furent  augmentées  confiderable-       1414. 
ment. 

XXV.  C  e  fut  alors  que  les  Bohémiens ,  devenus  les  maîtres  &  Interdidion 
n'ayant  plus  à  craindre  la  contradiction  des  Allemands,  commence-  de  J-  Hus- 
rent  à  dogmatifer  plus  ouvertement  contre  le  Clergé  ,  fuivant  les 
idées  de  Wiclef,  dont  ils  faifoient  de  grands  éloges.     Jean  Hus  en  Aimas  Syhius 
parloit  hautement  comme  d'un  Saint  dans  les  Sermons  qu'il  faifoit  eaP'H' 
à  Prague  dans  fa  Chapelle  de  Bethlehem ,  &  fon  zèle  joint  à  fa  ca- 
pacité attirèrent  bien-tôt  dans  fon  parti  la  plus  grande  Se  la  plus 
faine  partie  de  laBoheme,  malgré  toutes  les  oppofitions  du  Clergé. 
L'affaire  étant  venue  à  la  connoiflànce  d'Alexandre  V.  ce  Pape  or-  RaymU.  an. 
donna  à  Sbinko  Archevêque  de  Prague  de  faire  fes  diligences  pour  '4°2-  »•%?. 
arrêter  le  progrès  de  ces  nouveautez.  En  conféquence  de  cet  ordre,  ^ 3$6' 
l'Archevêque  fit  brûler  les  Livres  de  Wiclef,  &  défendit  aux  Curez  voytx.  l'Atle 
de  prêcher  dans  les  Chapelles,  même  privilégiées  par  le  Siège  Apof-  d'appel  daté  du 
tolique.     Cette  défenfe  regardoit  particulièrement  Jean  Hus,   &c  fa  2*  de  Juin 
Chapelle  de  Bethlehem  ;    c'eft  pourquoi  il  en  appella  au  nom  de  otuvresdejean 
l'Univerfité  à  Jean  XXIII,  qui  avoit  fuccedé  à  Alexandre  V.  Jean  Hus.fel.90. 
XXIII  ayant  fait  examiner  l'affaire  par  fes  Docteurs,  le  plus  grand  veru 
nombre  fut  d'avis  que  l'Archevêque  de  Prague  n'avoit  pas  été  en 
droit  de  faire  brûler  les  Livres  de  Wiclef,  contre  les  Privilèges  de  l'U- 
niverfité qui  relevoit  immédiatement  du  Siège  de  Rome.  Cependant 
quelques  ennemis  de  Jean  Hus  ayant  fait  entendre  à  ce  Pape  qu'il  op.  mf.  Fol. 
enfeignoit  des  héréfiesà  Prague,  il  le  cita  à  comparoître  à  la  Cour  de  8î'  8<5,  87- 
Rome ,  qui  étoit  alors  à  Boulogne.     Mais  le  Roi  &  la  Reine ,  les 
Seigneurs ,  l'Univerfité ,  &  la  Ville  de  Prague  députèrent  en  Cour 
de  Rome,  pour  prier  le  Pape  de  difpenfer  Jean  Hus  d'y  comparoître 
en  perfonne  :  d'un  côté  parce  qu'il  avoit  été  cité  fur  de  fauflès  accu- 
fations,  &  de  l'autre,  parce  qu'il  ne  faifoit  pas  fur  pour  lui  d'aller  à 
Rome,  à  caufe  des  ennemis  qu'il  avoit  en  Allemagne.     Sbinko  lui- 
même  écrivit  par  ordre  du  Roi  à  Jean  XXIII,  tant  pour  le  prier  de 
difpenfer  Jean  Hus  de  comparoître,  que  pour  lui  rendre  témoignage , 
qu'il  n'y  avoit  point  d'herefie  en  Bohême,  &  que  tous  les  démêlez, 
qu'il  avoit  eus  avec  Jean  Hus  &  avec  l'Univerfité,  avoient  été  paci- 
fiez par  l'entremife  de  Wenceflas.     Jean  Hus  ne  laiffa  pourtant  pas 
d'envoyer  fes  Procureurs  à  la  Cour  de  Rome ,  afin  de  repondre  pour 
lui.  Mais  ils  y  furent  mis  enprifon  &  fort  indignement  traitez,  après 
y  avoir  fejourné  inutilement  pendant  un  an  6c  demi.     De  là  fuivit 
l'excommunication  de  Jean  Hus,  qui  n'eut  plus  d'autre  reffource  que 
d'en  appeller  au  prochain  Concile.     Cependant  il  quitta  Prague  pour  Mneas  sylviut 
fe  retirer  au  lieu  de  fa  naiffance,  où  il  prêchoit  fous  la  protection  de  «£•>/»•. 
Nicolas  de  Hus  Seigneur  de  ce  lieu  ,  &  d'où  il  écrivoit  à  fes  amis  op.  Hus.  Ep.4. 
pour  leur  rendre  raifon  de  fa  retraite  êc  pour  les  exhorter  à  perfeve-  5-  ptg-9^ 
rer  dans  fa  doctrine.     On  ne  fait  pas  précifément  quand  il  revint  à 
Prague.     Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  en  141 1  pendant  Vuhrav.  Hljl. 

l'ab-  Boh.  1.61Z. 
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141+       l'abfence  de  Sbinko ,  qui  mourut  au  mois  de  Septembre  de  cette  an- 
née-là, lors  qu'il  alloit  en  Hongrie  s'aboucher  avec  Sigifmond  pour 
remédier  aux  troubles  de  Religion  en  Bohême.     Il  paroît  que  Jean 
Hus  revint  à  Prague  cette  année-là  par  un  témoignage  d'Orthodo- 
xie      xie  ,  qu'il  obtint  de  l'Univeriïté  en  date  du  mois  de  Septembre.    Ce 
fut  à  peu  près  dans  le  même  temps  ,    que  Jean  XXIII  publia  fa 
Ce  fut  alors    Croifade  contré  Ladiflas    de  Hongrie.     Jean  Hus   ne   manqua    pas 
qiTil  publia  la  une  occafion  lî  favorable  pour  ouvrir   les   yeux   au   public   fur  la 

ieST  r'T   ^e  tyrannie   Papale.      C'eft   ce   qui    le   brouilla   avec  Etienne  Paletz. , 
cette  Bulle.  O-  ^    _  r       ,         .     x .        ^  c       .     .  » 

fer.  Hus.  fol.  Docteur  en  Théologie  a  Prague  ,  auparavant  ion  intime  ami ,  ce 
174. cri 89.  l'un  des  principaux  Hérauts  de  cette  Croifade. 
Balèmutp  413.  Cependant  Conrad  Archevêque  de  Prague,  à  la  follicitation  de  Jean 
1414.  iw."  '  Gerfî»  j  ayant  défendu  à  Jean  Hus  de  prêchera  Prague,  il  fe  re- 
Au  commen-  tira  encore  une  fois,  apparemment  dans  le  lieu  de  fa  nailîànce.  Dé- 
cernent de  pUis  ce  temps-là  jufqu'au  Concile  de  Confiance  il  fit  divers  Traitez 
pour  défendre  la  doctrine,  Se  pour  répondre  à  fes  adverlàires ,  &en- 
op.  Hm.  fil.  tr'auercs  fon  Traité  de  VEglife ,  dont  on  tira  la  plupart  des  articles 
*96.*  fur  lefqueis  il  fut  condamné,  Se  un  autre  petit  Ouvrage  qu'il  fit  affi- 

lb'J.pag.  jpi.    cher  à  la  Chapelle  de  Bethlehem ,  fous  le  titre  de  Jïx  erreurs.  La  pre- 
191-  miere  étoit  celle  des  Prêtres  qui  fe  vantoient  de  faire  le  corps  de  J.  C. 

dans  la  MeJJ'e.  La  féconde  confiftoit  à  dire ,  comme  on  faifoit  alors , 
Je  croi  au  Pape,  je  croi  aux  Saints,  je  croi  en  la  Vierge,  Jean  Hus 
ïbutenant  qu'il  ne  faut  croire  qu'en  Dieu.  La  troifiéme  erreur  con- 
filtoit dans  la  prérenfion  des  Prêtres ,  de  pouvoir  remettre  la  peine  & 
la  conlpe  du  péché  à  qui  il  leur  plaît.  La  quatrième,  qu'il  faut  obéir 
n  fes  Supérieurs  quelque  chofe  qifils  commandent.  La  cinquième ,  Que 
V excommunication  engage  &  excommunie  aEluellement  celui  contre  qui  elle 
eft  lancée ,  que  ce  fait  jujlement  ou  non.  La  fixieme  erreur,  c'eft  la  Simo- 
nie qu'il  appelle  une  herefie  &  dont  il  aceufe  la  plus  grande  partie  du 
Clergé.  Cet  Ouvrage  de  Jean  Hus  fut  reçu  avec  d'autant  plus  d'avi- 
dité ,  par  la  plus  grande  partie  de  la  Bohême  ,  qu'il  n'attaquoit  pro- 
prement que  le  Clergé,  qui  depuis  long-tems  s'étoit  rendu  extrême- 
ment odieux  à  tout  le  monde.  Le  Clergé,  de  l'on  côté,  l'ayant 
combattu  de  toute  fa  force,  la  Bohême  devint  par  là  le  théâtre  d'u- 
ne guerre  inteftine  que  la  rigueur  du  Concile  ne  fervit  qu'à  rendre 
plus  fanglante.  Cependant,  comme  on  fe  flatoit  que  le  Concile  pour- 
rait appaifer  ces  troubles  ,  Jean  Hus  y  fut  cité ,  &  il  y  alla  de  tout 
Reich.p.m.io^.  fon  cœur,  quoi  qu'en  veuille  dire  Reichenthal,  qui  prétend  qu'il  fe 
MnecuS~)\vxar.  fit  long-tems  attendre ,  ce  qui  eft  évidemment  faux  puis  qu'il  arriva 
36.  KaucUr.jp.  le  $  Novembre ,  comme  on  l'a  déjà  dit.  Mais  quand  même  il  n'y  eut 
104ï*  pas  été  porté  d'inclination,  il  lui  auroit  été  fort  difficile  de  s'en  dif- 

penlèr,  Sigifmond  ayant  écrit  à  Wenceflas  de  l'y  envoyer.  C'eft 
VarilL  Hifl.de  donc  en  vain  qu'un  Auteur  moderne  s'eft  donné  la  gêne  pourdeviner 
WicUfpurt.  1.  la  raifon  qui  avoit  pu  engager  Jean  Hus  à  aller  à  Confiance.  //  n'efi 
taZ'$  '  pas  facile  de  deviner,  dit-il,  quelle  fut  Li  raifon  qui  lui  fit  entreprendre 

se 
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a  voyage.  Il  n'y  a  point  là  de  difficulté.  Il  a  appelle  au  Concile,  il 
y  eft  cité,  il  y  eft  envoyé  par  le  Roi  fon  maître ,  il  eft  perfùadé  de 
fon  innocence,  on  lui  promet  toute  forte  de  liberté  6c  de  fureté,  & 
il  y  va:  S'il  n'y  fût  pas  allé,  il  ri 'aurait  pas  été  facile  de  deviner  la  rai- 
fort ,  qui  l'en  auroit  empêché.  On  eut  pu  dire  avec  fondement  qu'il 
fe  defloit  de  fa  caufe,  6c  qu'il  fe  prévaloit  de  l'appui  qu'il  avoit 
chez  les  Grands  de  Bohême ,  pour  fe  rebeller  contre  fes  Supé- 
rieurs. 

XXVI.  Lors  qjje  le  temps  du  Concile  approcha,  Jean  Hus  prit  SuitedelamS- 
des  mefures  pour  fa  fureté.  Dans  cette  vue  il  demanda  des  témoigna-  me  affaire. 
ges  d'Orthodoxie  à  Conrad  alors  Archevêque  de  Prague ,  Se  à  l'Eve- 
que  de  Nazareth  Inquisiteur  de  la  foi  en  Bohême.     Il  les  obtint  au 
mois  d'Août  de  14 14  8c  ils  feront  produits  en  leur  temps.   L'Arche-  op.  Hus.  par.L 
vêque  ayant  affemblé  ce  même  mois  un  Synode  Provincial  à  Prague,  Fo  '  z-verJ- 
Jean  Hus  s'y  préfenta,  fans  y  être  appelle,  afin  d'y  rendre  raifon  de 
fa  foi,  6c  pour  déclarer  qu'il  alloit  au  Concile  dans  la  même  vue. 
N'ayant  pu  obtenir  audience  il  fe  fit  donner  un  Acte  de  ce  refus,  par 
main  de  Notaire,  6c  l'A  été  fut  figné  en  bonne  forme  par  plufieurs  op.  nus.  ibidem 
témoins.    Enfùite  il  fit  afficher  des  écrits  aux  portes  de  toutes  les  E-  f°l-  i'verf- 
glifes,  &  de  tous  les  Palais  de  Prague,  pour  notifier  fon  départ,  6c 
pour  inviter  tout  le  monde  à  venir  à  Confiance  être  témoin  ou  de 
fon  innocence,  ou  de  fa  conviction.    Celui  qu'il  fit  afficher  à  la  por- 
te du  Palais  Royal  eft  conçu  en  ces  termes  :  „  Au  Roi ,  à  la  Reine  &  à  oper.Has.  tiid, 
„  toute  la  Cour.    J'ai  appris  de  bonne  part  que  Votre  Majefté  a  reçu  ^•î' 
„  des  Lettres  du  Pape  par  lefquelles  il  l'exhorte  à  ne  fouffrir  pas  que 
„  l'Hérefie,  qui  s'eft  répandue  depuis  quelque  temps  dans  fon  Ro- 
„  yaume,  y  prenne  de  plus  profondes  racines.  Quoique  ces  mauvais 
„  bruits  ne  fe  foient  pas  répandus,  grâces  à  Dieu,  par  ma  faute, 
„  il  eft  pourtant  de  mon  devoir  de  ne  pas  fouffrir  que  la  Cour  6c  le 
„  Royaume  de  Bohême  foient  expofez  à  la  calomnie,  à  mon  occa- 
„  fion.    C'eft  pourquoi  j'ai  fait  afficher  des  Lettres  de  toutes  parts, 
„  pour  engager  l'Archevêque  de  Prague  à  veiller  fur  cette  affaire, 
3,  lignifiant  publiquement  que  s'il  y  a  quelqu'un  en  Bohême  qui  ait 
„  connoiffance,  que  je  fois  entaché  d'herefie,  il  ait  à  fe  préfenter  à 
„  la  Cour  dudit  Archevêque,  pour  y  dire  ce  qu'il  fait  ;  mais  com- 
„  me  il  ne  s'eft  trouvé  aucun  aceufateur,  l'Archevêque  m'a  permis 
„  de  partir  moi  -6c  les  miens  pour  Confiance.   Je  fupplie  donc  Votre 
„  Majefté,  comme  protectrice  de  la  Vérité,  auffi  bien  que  la  Reine 
„  6c  le  Coniêil,  de  vouloir  témoigner  qu'après  avoir  fait  toutes  mes 
„  diligences,  pour  me  juftifier,  il  ne  s'eft  point  trouvé  de  partie 
„  contre  moi.  Outre  cela.,  je  fais  favoir  à  toute  la  Bohême  6c  à  tout 
„  l'Univers,  que  je  vais  au  premier  jour  me  préfenter  au  Concile, 
„  où  le  Pape  doit  préfider,  afin  que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  me  foup- 
3,  conne  d'herefie,   il  s'y  tranfporte  6c  faffe  voir,   en  prefence  du 
3,  Pape  6c  des  Docteurs ,    fi  j'ai  jamais  tenu  &  enfeigné  aucune 
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„  opinion  faufie  ou  erronée.  Que  fi  l'on  peut  me  convaincre  de  quel- 
j,  que  erreur  ,   ou  d'avoir  enfeigné  quelque  chofe  de  contraire  à  la 
„  foi  Chrétienne,  je  ne  refufe  pas  d'encourir  toutes  les  peines  des 
„  Hérétiques.    Mais  j'cfpere  que  Dieu  ne  donnera  pas  la  Viftoire  à 
„  des  gens  de  mauvaife  foi,  &  qui  combattent  la  Vérité  de  gaveté 
op.Hns.T.Lp.4.  »  de  cœur."  Jean  Hus  fit  publier  de  ces  fortes  d'affiches  par  toute 
fa  route  jufqu'à  Confiance,  comme  on  les  peut  voir  parmi  fes  Oeu- 
vres. 
Départ  &  vo-       XXVII.  Je  ne  trouve  nulle  part  cet  Afre  qu'il  demandoit  à  la 
yage  de  Jean  Cour.  Mais  il  paroît  par  une  de  fes  Lettres,  écrite  fur  le  point  de 
Hus-  fon  départ,  qu'il  avoit  un  faufconduit  du  Roi  ;  or  il  efl:  naturel  d'en- 

tendre par  là  le  Roi  de  Bohême,  &  non  le  Roi  des  Romains.  Car  il 
fe  mit  en  chemin  environ  le  11.  d'Oélobre  de  1414  temps  auquel  il 
n'avoit  pas  encore  reçu  le  fiiufconduit  de  Sigifmond,  puis  qu'il  ne 
fut  expédié  que  le  dixhuitiéme  de  ce  même  mois.  On  ne  doit  pas 
être  fiirpris  qu'il  ait  voulu  partir,  avant  que  d'avoir  ce  faufconduit. 
Ce  n'étoit  pas  de  Prague  à  Confiance  qu'il  y  avoit  du  danger  pour 
lui.  Il  avoit  à  la  vérité  beaucoup  d'ennemis  en  Allemagne.  Mais 
comme  ils  avoient  tout  lieu  d'efperer,  qu'il  feroit  condamné  au  Con- 
cile, il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'on  le  traverfât  en  chemin.  C'é- 
toit  donc  principalement  pendant  fon  fejour  à  Confiance  ,  &  pour 
fon  retour  à  Prague  que  le  faufconduit  lui  étoit  necefiaire.  Il  paroit 
même  qu'il  n'étoit  pas  fins  de  violens  prefiemimensde  ce  qui  lui  arri- 
Epijl.l.p.tf.  va,  quoi  qu'il  fût  bien  perfuadé  de  fon  innocence.  Car  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  un  de  fes  amis,  immédiatement  avant  fon  départ,  il  le 
prie  fur  ledeflus  de  la  Lettre,  de  ne  l'ouvrir  que  quand  il  aura  des  nou- 
velles certaines  de  fi  mort.  C'eftdans  cette  Lettre  qu'il  fut  une  efpece 
de  teftament ,  &  de  confefiîon ,  où  il  témoigne  fe  repentir,  entre  autres 
chofes ,  d'avoir  perdu  trop  de  temps  &  pris  trop  de  plaifir  à  jouer  aux 
échecs,  avant  qu'il  fût  Prêtre.  Il  ne  diffimule  pas  non  plus  dans  cette 
Lettre  qu'il  n'a  point  épargné  l'avarice  &  les  mauvaifes  mceursdu  Cler- 
gé &  que  c'eft  pour  cela  que  „  par  la  grâce  de  Dieu ,  il  foufîre  une 
„  peifecution  qui  va  être  bientôt  confommée  ".  A  peu  près  dans  le 
Ep.  il.  ubifupr.  même  temps  il  écrivit  à  fes  amis  de  Bohême  une  Lettre,  où  il  dit 
qu'il  prévoit  qu'il  fera  maltraité  dans  le  Concile  fur  de  faufics  aceufa- 
tions,  6c  qu'il  aura  un  nombre  prodigieux  d'ennemis  parmi  les  Evê- 
ques,  les  Doéteurs,  les  Moines,  &  même  parmi  les  Princes  Sécu- 
liers. Il  prie  le  Seigneur  de  lui  donner  la  force  de  perfeverer  dans  la 
Vérité  jufqu'à  la  fin  ,  réfolu  de  fouffrir  le  dernier  fupplice  plutôt  que 
de  trahir  T Evangile  y ar  aucune  lâcheté.  Il  demande  à  fes  amis  le  fècours 
de  leurs  prières,  afin  que,  s'il  elt  condamné,  il  glorifie  Dieu  par 
une  fin  Chrétienne,  ou  que  s'il  retourne  à  Prague,  il  y  retourne  in- 
&  fins  avoir  fait  aucune  démarche  contre  la  confeience, 


'id.op.  Huf.  E-  pour  travailler  avec  plus  de  zèle  que  jamais  a  extirper  la  doctrine  de 

i/l.  x.  fol.  j?.  ï^ntechrifi.  Cette  Lettre,  écrite  en  Bohémien,  fut  traduite  en  Latin 
to.  & 
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&  falfifiée  par  fes  ennemis  ,   qui  l'envoyèrent  à  Confiance,  où  l'on 

peut  juger  qu'elle  ne  difpofa.  pas  le  monde  en  fa  faveur.   Etant  arrivé 

à  Nuremberg  il  écrivit  à  fes  amis  une  autre  Lettre,  datée  du  17  d'Octo- 

bre,  où  il  leur  rend  compte  de  fon  voyage.  Quoi  qu'elle  ne  contienne 

rien  que  de  fort  innocent,  il  a  plu  à  l'Hiftorien  François  du  grand  Maimb.  Hift. 

Schifme  d'Occident  d'y  donner  un  tour  fî  malicieux,  qu'à  l'enten-  duschif.â'Occi. 

dre  parler  on  prendrait  Jean  Hus  pour  un  fanfaron,  &  pour  un  goin-    ar  'z'?' 

ire.    J'en  donnerai  donc  ici  un  extrait  fidelle,  uniquement  pour  la 

vérité  de  l'hiftoire  à  laquelle  un  Hiftorien  fe  doit  tout  entier  &  rien 

à  fes  parlions  ,   ni  à   lès  opinions  particulières.     Jean  Hus  dit  dans 

cette  Lettre  „  qu'il  a  toujours  marché  la  tête  levée  dans  toute  fa  rou- 

„  te,  fans  fe  déguifer  nulle  part,  &  qu'il  a  été  fort  bien  reçu  de 

„  tout  le  monde.    Qu'à  Pernau  le  Curé  &  les  autres  Ecclefiaftiques , 

„  qui  l'attendoient  depuis  quelques  jours ,  lui  firent  un  fort  bon  ac- 

„  cueil  :  Qu'étant  entré  dans  le  poêle,  le  Curé  lui  préfenta , félon  la 

„  coutume  du  Pais,  un  grand  gobelet  ou  autre  vafe  plein  de  vin, 

„  &  but  à  fa  fanté.     Et  dura  intravi  ftubam  ,    nunc  ftattm  propinavit  Je  mets  ici  le 

magnum  Cantarum  vint.   Cet  officieux  Cure\  dit  Mr.  Maimbourg ,  le  Latin  afin 

vint  aborder  tenant  d'une  main  un  grand  pot,  &  de  F  autre  un  profond  ha-  5*3  on  ■'u°f     . 
...  ,..  ,    .      *  *     ?  /•■;/•  Mr. Maimbourg 

Map  tout  rempli  de  to,  quil  lui  pre/enta,  er  que  pour  lui^  il  Le  prit  par  a  ^t(s  bon 

bonne  amitié ,  &  le  vuida  fans  façon.  Sauf  le  refpect  que  je  dois  au  hiftorien. 
public ,  c'eft  là  ce  qu'on  appelle  médire  8c  mentir.  Immédiatement 
après  Jean  Hus  ajoute  que  le  Curé  &  fes  Vicaires  écoutèrent  fort  fa- 
vorablement fa  doctrine ,  Se  que  le  Curé  lui  protefta  ,  qu'il  a  voit 
toujours  été  de  fes  amis.  Falde  caritativè  cum  fuis  fociis  fufcepit  omnem 
dncirinam^  &  dixit^fe  femper  fuiffe  amicum  meum.  Apre's  quoi^  dit  Mr. 
Maimbourg ,  comme  il  était  alors  en  belle  humeur ,  il  harangua  Ji  bien 
que  le  Curé^qui  avait  aujfi  bu  à  fa  fanté ^  fon  Vicaire  &  fes  Prêtres,  qui 
apparemment  en  avaient  fait  autant,  embr afférent  de  tout  leur  cœur  la 
doctrine  qu'il  leur  prêcha.  De  Pernau  Jean  Hus  alla  à  Weyden,  qu'il  ne 
fit  que  traverfer,  fuivi  d'un  grand  concours  de  peuple.  Il  eut  à  Sul'tz,- 
bach  &  à  Lauf  des  conférences  fort  amiables,  tant  avec  les  Ecclefiafti- 
ques qu'avec  les  Magiftrats  de  ces  lieux ,  &  tout  ce  que  l'on  peut 
conclure  de  fa  relation ,  c'eft  qu'il  paroît  fort  content  du  bon  ac- 
cueil qu'on  faifoit  par  tout  à  fa  doctrine,  auffi  bien  qu'à  lui,  mais 
on  ne  fauroit  y  trouver  le  Caractère  que  Mr.  Maimbourg  lui  attribue, 
d'avoir  décrit  fon  voyage  avec  beaucoup  de  complaifance  &  de  vanité. 
Jean  Hus  ne  paroît  pas  moins  fatisfait  d'une  longue  conférence  qu'il 
eut  à  Nuremberg  avec  les  Docteurs  en  préfence  des  Magiftrats ,  & 
de  quelques  Bourgeois ,  qui  lui  déclarèrent  unanimement ,  qu'il  y 
avoit  déjà  plufieurs  années  qu'ils  étoient  dans  les  mêmes  fentimens, 
&  que  s'il  n'y  avoit  point  d'autres  aceufations  contre  lui ,  il  fe  tire- 
roit  du  Concile  avec  honneur.  J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail 
du  départ  &  du  voyage  de  Jean  Hus,  pour  donner  plus  de  jour  à  la 
fuite  de  fon  hiftoire. 
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Sermons  de 
Jean  Hus. 


XXVIII.  Le  lendemain  de  Ton  arrivée  à  Confiance , il  la  fît  noti- 
fier à  Jean  XXIII  par  deux  des  Seigneurs  de  Bohême  qui  l'avoient 
efeorté,  favoir  Jean  de  Chlum  &  Henri  de  Latz*enbock.  Ils  déclarè- 
rent en  même  temps  à  ce  Pontife,  que  Jean  Hus  étoit  muni  d'un, 
faufeonduit  de  Sigifmond  ,  fie  le  prièrent  lui-même  de  lui  accorder  fa 
protection,  Se  de  tenir  la  main  à  l'obfervation  de  ce  faufeonduit.  Le 
Pape  reçut  ces  Seigneurs  fort  humainement  fie  leur  fit  cette  protefta- 
tion;  Quand  même  Jean  Hus  auroit  tué  mon  propre  frère  y  j'empècherois 
de  tout  mon  pouvoir  qu'on  ne  lui  fît  aucune  injufltce  pendant  tout  le  temps 
qu'il  fer  oit  à  Confiance.  Il  y  fut  en  effet  pendant  plufieurs  jours  avec 
affez  de  liberté,  fie  il  paroît  par  une  Lettre  d'un  de  fes  amis,  écrite 
4  ou  cinq  jours  après  fon  arrivée,  que  le  Pape,  de  l'avis  des  Cardir 
naux,  avoit  levé  fon  excommunication,  Si  lui  avoit  fait  déclarer, 
qu'il  pourroit  aller  par  tout  librement,  pourvu  qu'il  s'abflint  d'aller  aux 
Méfies  folemnelles,  afin  d'éviter  le  fcandale  8c  les  émotions  populai- 
res. Il  paroît  encore  par  cette  Lettre  qu'on  apprehendoit  fort  à 
Confiance  qu'il  ne  prêchât  en  public.  Quelqu'un  avoit  même  publié 
qu'il  devoit  prêcher  devant  le  Clergé  un  certain  Dimanche,  fié  qu'il 
donnerait  un  Ducat  à  quiconque  iroit  l'entendre.  On  ne  fait ,  dit  la 
Lettre,  fi  c'était  un  ami  oh  un  ennemi  qui  avoit  fait  courir  ce  bruit-là. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  Jean  Hus  s'attendoit  de  prêcher, 
comme  on  le  voit  par  deux  Sermons  qu'il  avoit  préparez  pour  cela 
Se  qui  fe  trouvent  parmi  fes  Oeuvres. 

XXIX.  L  e  premier  de  ces  Sermons  efl  une  efpece  de  Confef- 
fîon  de  foi ,  qu'il  fait  en  expliquant  le  Symbole  des  Apôtres ,  fie  par- 
ticulièrement ces  articles ,  Je  croi  au  Saint  Efprit ,  je  croi  la  Sainte 
Eglife  Catholique ,  &  la  communion  des  Saints.  Il  protelle  d'abord  , . 
comme  il  dit  avoir  fait  fouvent,  qu'il  n'a  jamais  rien  avancé  volon- 
tairement ,  ni  rien  foutenu  avec  opiniâtreté  contre  aucune  vérité  de 
foi.  Il  tient  que  les  Saintes  Ecritures  entendues,  dans  le  fem  que  la 
Trinité  veut  qu'on  leur  donne ,  font  la  véritable  règle  de  la  foi ,  fie  que 
cette  règle  efl  fuffifvnte  à  falut.  Il  admet  néanmoins  toutes  les  fen- 
tences  des  Doéteurs  qui  expliquent  fidèlement  l'Ecriture,  fie  faitpro- 
fefîion  de  vénérer  les  Conciles  généraux  fie  particuliers ,  les  Décrets , 
les  Decrctales,  les  Loix,  les  Canons,  fie  les  Conflitutions ,  autant 
que  tout  cela  eu  conforme  à  l'Ecriture.  La  foi ,  ajoûte-t-il,  efl  le 
fondement  de  toutes  les  vertus  far  lefquelles  on  peut  ferviv-  Dieu  d'une 
façon  méritoire.  C'efl  d'elle  que  doit  procéder  la  confejfion  de  la  bouche  , 
&  V accompliflement  de  la  volonté  de  Dieu.  Il,  faut  necejfairement  que 
tout  homme  foit  Difciple  de  Dieu  ou  du  Diable.  De  forte  que  le  rudi- 
ment &  Alphabet  de  l'une  &  l'autre  Ecole  y  c'efl  la  foi  ou  l'infidélité. 
Il  répète  dans  ce  Sermon  une  des  propolltions  qu'il  avoit  fait  afficher 
à  Bethlehem,  c'efl  qu'il  ne  faut  croire ,  ni  en  la  Vierge ,  ni  aux  Saints, 
ni  en  l' Eglife ,  ni  au  Pape ,  parce  qu'il  ne  faut  croire  qu'en  Dieu  fèul , 
ç£*  que  la  Sainte  Vierge ,  les  autres  Saints ,  &  l' Eglife  ne  font  pas  Die**. 
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E  dîftingue  trois  manières  de  croire.     1 .  Adhérer  à  quelque  parole  y 
ou  à  quelque  fentence ,  mais  avec  quelque  doute,  c'eft  la  foi  qu'on 
ajoute  à  ce  que  difent  les  hommes ,  Se  aux  actes  purement  humains , 
parce  qu'ils  peuvent  tromper,     z.  Adhérer  fans  aucun  doute,  mais 
comme  à  une  opinion  Se  non  comme  à  un  article  de  foi ,  c'eft  la,  foi  opinativi. 
qu'on  ajoute  au  fentiment  des  Saints  Doéteurs.     3..  Enfin  croire  pu->- 
rement  Se   Amplement  r  c'eft  la  foi  qu'on  doit  à  l'Ecriture  Sainte 
comme  à  la  première  règle  de  la  Vérité.     De  ce  qu'il  avoit  dit  que 
la  foi  Chrétienne  renferme  neceflairement  tous  les  aftes  d'obeïflance 
&  d'amour,  il  conclut  qu'un  homme  en  péché  mortel  ne  croit  pas 
au  Père  ,  au  Fils,   Se  au  Saint  Efpritr  qu'il  n-'eft  Chrétien  que  de 
nom ,  &  qu'il  ne  fauroit  reciter  le  Symbole  fans  mentir.     Paifant  enu- 
fuite  à  l'Article  de  l'Eglife,  il  dit  que  c'eft  V ajfemblage  de  tous  les  pré-  omnium  pw 
deftinez*  qui  ont  été ',  qui  font  &  qui  feront  dans  tous  les  Jtecles  ,  y  compris  deftinatorum 
aujf  les  Anges.   Il  divife  donc  l'Eglife  en  trois  parties,  favoir  VEglifi  unnerf>t:"  >  *à 
triomphante ,  ce  font  les  Anges  Se  les  bienheureux  qui  font  dans  le  dëflfoati  pritt- 
Ciel}  VEglifi  militante ,  ce  font  les  prédeftinez  qui  font  dans  le  mon-  riti,  prljmtt* 
de  ;  &  rEgltfe  dormante ,    Ecclejïa  Sanéla   dor miens  ,  ce  font  les  pré-  &  fi*turi. 
deftinez  qui  fouftrent  en  Purgatoire.     Il  appelle  cette  partie  de  l'E-  ^"^nlmum'in. 
glife ,  FEglife  dormante  „  parce  qu'elle  eft  dans  l'attente  de  la  beati-  purgatorh  pa- 
„  tude  dont  elle  doit  jouir  par  la  grâce  de  Dieu ,  6c  moyennant  le  '»««■  ^»l.  $  1. 
3,  fecours  de  l'Eglife  militante,  qui  par  fes  jeûnes,  fes  aumônes,  fes  Auxilh  Ec- 
,,  prières  Se  fes  autres  bonnes  œuvres  lui  aide  à  fortir  plutôt  du  Pur-  cUJi&militmtis. 
„  gatoire  ;  comme  d'autre  côté  les  Saints  qui  font  dans  le  Ciel,  font 
„  en  fecours  à  l'Eglife  militante,  Se  fe  rejouïflent  de  fes  œuvres  me-  vita  mtrhcria,. 
„  ritoires."  Après  cette  déclaration  il  prieJ.C.  de  pardonner  à  ceux 
qui  ont  dit  de  lui- foit  en  public,  foit  en  particulier,  qu'il  nioit  l'in- 
terceffion  des  Saints ,  foit  à  l'égard  des  fidelles ,  qui  font  encore  fur 
la  terre ,  foit  à  l'égard  de  ceux  qui  font  morts.     Il  prie  en  même 
temps  la  fainte  Vierge  ,   d'intercéder  pour  ceux  qui  l'ont  aceufé, 
d'avoir  dit  ou  tenu ,  qu'elle  n'étoit  pas  demeurée  Vierge,  non  plus 
que  les  autres  femmes  après  fa  conception.     IL  l'appelle  la  Reine  du 
Ciel)  Se  la  réparatrice  du  Genre  humain.  Il  foutient  encore  qu'il  a  prê- 
ché en  public  ,  qu'elle  eft  notre  Avocate ,  notre  Médiatrice ,  Se  en- 
quelque  manière  la  caufe  de  ï 'Incarnation,  de  la  PaJJîon,  de  la  Refurreilion 
de  y.  C.  &  par  conféquent  du  falut  des  hommes.     C'eft  par  où  finit  le 
premier.  Sermon.     Il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  l'autre  ;  il  roule 
uniquement  fur  la  Paix  Se  fur  l'Union  de  l'Eglife.  Tous  les  Docteurs, 
qui  prêchèrent  au  Concile ,  tinrent  à  peu  près  le  même  langage  que 
Jean  Hus  tient  ici,  Se.  quelques-uns  même  parlèrent  plus  fortement, 
&  entrèrent  dans  un  plus  grand  détail ,  qu'il  ne  fait , .  contre  l'ambi- 
tion, l'avarice,  la  tyrannie,  l'incontinence,  Se  le  luxe  des  Eccle- 
fiaftiques  de  ce  temps-là.  Il  parle  avec  force  à  la  vérité,  mais  il  ne 
dit  rien  que  de  général  8c  il.fe  fert  même  prefque  toujours  des  pro- 
grès: paroles  de  St.  Jérôme,  de  St.  Bernard,  de.  St.  Grégoire  Se  des 
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autres  Pères.  Si  ce  fut  d'abord  le  deflein  du  Concile  de  fe  défaire 
de  Jean  Hus ,  on  fit  prudemment  de  ne  lui  pas  laiflèf  prononcer  ces 
deux  Sermons.  On  y  voit  plus  de  force  ,  plus  de  gravité  ,  plus 
d'ordre,  plus  de  clarté,  5c  plus  d'onction  Evangelique  ,  que  dans 
ceux  de  tous  les  autres ,  fans  en  excepter  les  plus  habiles.  A  quelques 
tours  8c  à  quelques  expreffions  près,  la  doctrine  en  eft  conforme  à 
celle  qui  étoit  alors  dominante.  Plufieurs  Docteurs  avoient  avancé 
des  propositions  plus  hardies  dans  des  Difcours  &  dans  des  Ouvrages 
publics.  Mais  laiifons  ici  Jean  Hus  pour  un  peu  de  temps,  &  reve- 
nons au  Concile. 
Ouverture  du  XXX.  I  l  ne  pouvoit  pas  encore  être  fort  nombreux.  L'Em- 
Concile.  pereur  ni  les  Electeurs ,  non  plus  que  les  Ambafladeurs  des  Rois  & 

des  Princes,  ni  les  Légats  de  Benoit  XIII  &  de  Grégoire  XII  n'é- 
Dtcher.  a},  v.  toient  point  encore  arrivez.  Cependant,  comme  il  y  avoit  déjà 
d.  Har.  T.  iv.  quinze  Cardinaux,  deux  Patriarches,   2.3   Archevêques  &  un  alfcz 

*0*?l\k]£Z*    Don  nombre  d'autres  Prélats ,  le  Pape  ne  laiflâ  pas  de  tenir  des  Con- 
4StSNovem.  .  '  1    r  '„  ,     ~ 

gregations,  afin  de  préparer  toutes  choies  pour  1  ouverture  du  Con- 

Numcl.p.  1044.  cile,  qui  fe  devoit  faire  le  cinquième  de  Novembre.     Naucler  mar- 
Vnn  d  Hardt      qUe  qU'jj  s>en  tmt  une  je  quatriémc ,  6c  il  y  en  eut  une  autre  le  cin- 
'  '  *  '  quiéme,  à  fept  heures  du  matin  avant  le  feance  publique.     Dès  que 

cette  dernière  Congrégation  fut  finie,  on  fonna  toutes  les  cloches 
de  la  Ville  pour  avertir  de  l'ouverture  du  Concile.  Tout  le  monde 
s'étant  rendu  en  foule  dans  la  Cathédrale,  le  Pape  célébra Pontifica- 
lement  la  Meffe  du  St.  Efprit.  Après  la  Meffe  un  Docteur  en  Théo- 
logie, Bénédictin,  prononça  un  Sermon  convenable  à  la  conjonc- 
ture. Enluite  de  quoi  François  Zabarelle ,  comme  le  plus  jeune  des 
Cardinaux ,  lût  un  écrit  en  ces  mots ,  Notre  très  Saint  Seigneur  le 
Pape  ordonne  ,  -par  l'approbation  du  Concile ,  que  la  Sejfion  prochaine  fe 
tiendra  le  vendredi  feiuéme  de  ce  mois.  Cette  publication  faite,  Jean 
de  Scriùanis,  Procureur  fifcal,  demanda  qu'il  en  fût  fait  des  Actes  par 
les  Protonotaires  6c  Notaires  Apoftoliques.  On  a  voulu  remarquer 
ici  ces  formalitez  une  fois  pour  toutes. 
Arrivée  de  di-       XXXI.  Dans  cet  intervalle,  il  arriva  encore  à  Confiance  cinq 

vers  Prélats.      jes  Cardinaux  de  Tean  XXIII  avec  un  grand  nombre  d'Archevêques 

10  Novembre.   0,   ■,  j    c   •  ti  ■  n        u       t  ui 

Von  derHard.    <*-  "  :lutrcs  grands  beigneurs.  Ils  apportoicnt  au  râpe  1  agréable  nou- 

Tcm.iv.  f.  i+.  velle  de  l'entière  réduction  de  Rome  fous  fon  obeïlfance.  Après  la 
mort  de  Ladiflas,  Jean  XXIII  y  avoit  envoyé  Jaques  de  l'IJle,  Cardi- 
nal de  St.  Euftache,  Légat,  pour  recouvrer  cette  Capitale  avec  tout 
l'Etat  Ecclefiaftique.  Mais  cette  expédition  ne  fe  trouva  pas  auflï 
facile,  que  le  Pape  fe  l'étoit  imaginé  d'abord.  Jeanne  II  ne  penfoit 
Bzov.  ad.  an.  Pas  tant  à  fes  plaiiîrs  qu'elle  négligeât  entièrement  fes  intérêts.  Ses 
141  j.  h.  jj.  Généraux  n'avoient  pas  manque  de  s'emparer  de  Rome, en  fon  nom, 
aufîi  tôt  après  la  mort  de  Ladiilas.  Mais  le  Légat  de  Jean  XXIII  ne  les 
y  laiffapas  long-temps.  Il  fut  d'abord  reçu  à  bras  ouverts  dans  Rome, 
où  l'on  étoit  las  de  la  tyrannie  du  gouvernement  Napolitain.     Il  cil 

vrai 
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vrai  que  Paul  des  Urjïns  y  étant  allé  en  diligence,  comme  Vice-Roi,  s'en 
remit  en  poffiefiîon  fans  refpeéter  le  Légat.  Mais  ce  dernier  fît  fi  bien 
le  devoir  d'un  bon  Général ,  dans  cette  rencontre,  qu'à  la  fin  il  chafla 
les  Napolitains,  6c  remit  Rome  en  la  puifîance  de  Jean  XXIII.  Le 
Pape  aflembla  donc  aufîï-tôt  une  Congrégation,  où  il  ordonna  une 
procefîîon  folemnelle  ,  pour  rendre  des  actions  de  grâces  publiques 
de  cette  délivrance,  6c  défendit,  dans  cette  même  Congrégation,  à 
tous  les  Membres  du  Concile,  de  s'en  retirer  fans  fit  permiffion.  Le 
Patriarche  de  Conftantinople ,  6c  le  Grand  Maître  de  Rhodes  arrivè- 
rent ce  même  jour  à  Confiance. 

XXXII.  Les  Docteurs  firent  aufîî  des  affemblées ,  pour  délibérer       1 4*4- 
entre  eux  fur  l'ordre  qu'on  garderoit  dans  le  Concile,  &  des  matie-  Auemblée  de 
res  qu'il  y  faudroit  agiter.     11  n'en  fut  pas  de  celle  qu'ils  tinrent  le  vonà.Haràt.T. 
douzième,  comme  des  précédentes  que  le  Pape  avoit  tenues  avec  les  îv.  />.  14. 
Cardinaux, &les Prélats,  où  il  ne  paroît  pas  qu'on  eût  rien  réglé  d'ef-  II  Novemb. 
fentiel  par  rapport  aux  principales  affaires  du  Concile.     Il  s'agiffoit 
principalement  de  deux  points  fort  délicats,  favoir,  XUtiion^  &  la 
Reformation  de  VEglife.  Pendant  tout  ce  mois  on  avoit  bien  fait  quel- 
ques tentatives,  pour  mettre  en  train  ces  matières ,  mais  fins  aucun 
effet.     C'étoit  le  Noli  me  tangere ,  perfonne  n'ofoit  y  toucher.  Mais  Ba'.binm  £5" 
dans  cette  Affemblée  on  lut  un  Mémoire  important,  qui  fut  depuis  Sc/}elflrai-  aPl'd 
pref ente  au  Pape,  au  moins  en  partie,  ce  enduite  approuve  dans  la  u   part   vnL 
première  Sefîlon.     Ce  Mémoire  confiftoit  en  plufieurs  propofitions  cap.i.p.  188. 
concernant  la  fureté,  6c  la  liberté  du  Concile.    Elles  fe  reduifoient  à  Ce  Mémoire  a 
ces  chefs  principaux.   1.  Que  félon  la  pratique  du  Concile  dePife,on        Sfc  >d  la 
nommeroit  des  Promoteurs  6c  Procureurs  du  Concile  qui  folliciteroient  Bibliothèque 
tout  ce  qui  feroit   neceffaire  ,   tant  pour  l'Union  de  l'Eglife  que  deVienne.K.rf. 
pour  fii  Reformation,  dans  le  Chef  &  dans  les  Membres.  2.  Qu'on  Hor.T. //./>.  188. 
leur  ajoindroit  des  Docleurs  habiles  dans  l'un  6c  l'autre  Droit,  pour 
leur  fervir  de  Confeil ,  6c  pour  digérer  avec  eux  les  matières ,  afin 
qu'elles  fuffent  propofées ,  avec  plus  d'ordre  6c  de  brièveté ,  dans  les 
Sefîïons  publiques.   3 .  Que  pour  éviter  la  partialité ,  ils  feraient  choi- 
fis  de  toutes  les  Nations.  4.  Qu'ils  s'affembleroient  entre  les  Sefîïons, 
certains  jours  marquez ,  afin  d'écouter  généralement  tous  ceux  qui 
auraient  quelque  chofe  à  propofer  de  vive  voix ,  ou  par  écrit ,  tou- 
chant l'Union  6c  la  Reformation,     y.  Que  dans  une  Sefîïon  on  déli- 
bérerait fur  les  propofitions  qui  y  feraient  faites  par  les  Promoteurs, 
afin  de  pouvoir  en  venir  dans  l'autre  à  une  entière  conclufion  de  la  On  fuivit  un 

matière.     6.  Que  pour  recueillir  les  voix  on  choifiroit  des  perfonnes  ordre  différent 
-,     ,■„.    r,.       ^"-     r  .       .      T,     ,  "    ,    ,.,      au  Concile,  ou 

de  diitinction,  comme,  par  exemple,  des  frelats  accompagnez  de  JNo-  yon  opina  non 

taires,  qui  les  marqueraient  foigneufement.     7.  Qu'on  commence-  par  perfonnes, 

roit  par  la  matière  de  l'Union,  parce  que  fins  cela  la  Reformation  mais  P?r  N!a_ 

paroiffoit  trop  difficile  à  exécuter.     Cette  première  partie  du  Mé-  Seffions  publi- 

moire  fut  préfentée  au  Pape  dans  la  Congrégation  fuivante,  de  la  ques. 

part  des  Théologiens,  mais  on  lui  cacha  l'autre  partie,  qui  étoit  un  vJ.Hard1T.11. 

peu  ^  I9°'- 


'■fi         HISTOIHE    DU    CONCILE 

3414."       peu  plus  chatouilleufe ,  parce  qu'elle  regardoit  l'article  de  la  Ceffion 
du  Pontificat  ,   à  laquelle  on  infinuoit  que  Jean  XXIII  étoit  obligé, 
en  cas  qu'elle  fût  néceffaire  pour  le  bien  de  la  paix.     On  eut  raiibn 
de  la  lui  cacher  d'abord,  afin  de  ne  lui  pas  donner  des  ombrages  pré- 
maturez ,  mais  nous  ne  devons  pas  en  priver  le  public .    Le  huitième 
article  de  ce  Mémoire  eft  donc,  qu'on  tâcheroit  de  réunir  l'Eglife 
dans  la  perfonne  de  Jean  XX III, parce  que  c'eft  lui  qui  a  affemblé  ce 
Concile,  de  concert  avec  Sigiimond,  6c  qu'il  y  eft  venu  fidèlement 
avec  fes  Cardinaux ,  dans  le  temps  marqué ,  au  lieu  que  les  deux  au- 
tres avoient  été  dépofez  au  Concile  de  Pife.     Le  9.  que  comme 
l'exclufion  des  deux  autres  Concurrens  étoit  difficile  à  exécuter  par 
la  voie  de  fait,  on  y  travailleroit  par  la  Ceffion  volontaire  de  tous 
les  Concurrens ,  en  promettant ,  à  celui  qui  cederoit ,  un  état  ho- 
norable 3  6c  un  pofte  avantageux  dans  l'Eglife,  lequel  ferait  réglé 
fans  aucun  délai.     Le  10.  Qu'en  cas  que  les  Contendans  ne  vouluf- 
fent  pas  acquiefeer  à  des  voies  fi  raifonnables ,  le  Concile  exhorterait 
ceux  de  leur.Obediencc  à  s'en  fouftraire  abfolument  ;  après  quoi ,  s'ils 
refufoient  encore  de  céder,  le  même  Concile  prendrait  toutes  les 
mefures  poflîbles  pour  les  y  contraindre,  6c  les  traiterait  comme  des 
ennemis  6c  des  deftructeurs  de  l'Eglife,  maigre  les  difeours  des  flateurs 
cjiu  leur  font  entendre  faujfement  que  rien  ne  Peut  obliger  le  Pape  à  obéir 
aux  Décrets  d'un  Concile  Oecuménique. 
Congrégation       XXXIII.  Le  quinzième  de  Novembre  le  Pape  afiembla  une  Con- 
Genérale.         gregation  générale  afin  de  difpofer  toutes  choies  pour  la  Sefîîon  qui 
le  devoit  tenir  le  lendemain.     Ce  fut  dans  cette  Congrégation  qu'on 
lui  préfenta  la  première  partie  du  Mémoire  précèdent.  On  ne  dit  pas 
de  quelle  manière  il  la  reçut.     Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne 
la  defaprouva  pas ,  puis  qu'elle  étoit  conforme  au  Concile  de  Pife ,  du- 
quel il  vouloit  qu'on  ne  regardât  celui  de  Confiance  que  comme  une 
continuation.  Ce  fut  ce  même  jour  qu'arriva  Landohhe  de  Maramaur, 
onuphr.  Pontif.  Cardinal  Diacre  de  St.  Nicolas ,  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Bar, 
tnax.f.it\6.     parce  qu'il  avoit  été  élu  Archevêque  de  ce  lieu  avant  que  d^être  Car- 
RaynaU.adan.  çY\w\.  Dès  l'an  1381  il  avoit  été  fait  Cardinal  par  Urbain  VI,  qui  le 
1381.». z6.      dépouilla  bientôt  après  de  cette  dignité,  parce  qu'il  favorifoit  Clément 
VII  fon  Concurrent.    Mais  ayant  été  rétabli  par  Boniface  IX,  il  s'a- 
quitta  de  plufîeurs  Légations  avec  beaucoup  d'honneur  fous  ce  même 
Pape.     11  fut  enfuite  un  des  grands  Promoteurs  du  Concile  de  Pi- 
fe ,  avant  été  envoyé  pour  cet  effet  en  1 400  à  la  Diète  de  Francfort  par 
le  Collège  des  Cardinaux ,  qui  avoient  renoncé  à  l'Obédience  de  Be- 
j4.4idM.i408.  noit  X11I   6c  de  Grégoire  XII.     Après  avoir  négotié  l'affaire  de 
«•<f4-  l'Union  à  Francfort,  il  fe  trouva  au  Concile  de  Pife  ,  6c  depuis  la 

spond.m.iw.  mort  d' Alexandre  V  H  fut  envoyé  Légat  en  Efpagne  par  Jean  XXIII, 
afin  de  l'y  faire  reconnoître  pour  Pape.  Etant  de  retour  de  cette 
Ambaflade , où  il  ne  gagna  rien,  Grégoire  XII  le  fit  mettre  en  pri- 
forv  mais  Jeannelle  l'en  tira  après  la  mort  de  Ladiilas,  à  la  follicita- 

tion 


DE    CONSTANCE.    Ltv.  I.  33 

tion  de  Jean  XXIII,  8c  étant  libre  il  vint  à  Confiance,  où  il  mou-        i4i£ 
rut  au  bout  de  deux  ans ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

XXXIV.  Avant  que  de  rapporter  ce  qui  fe  parla,  dans  la  pré-  Cérémonies 
miere  Seffion,  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici, une  fois  des  Sefîions 
pour  toutes,  les  Cérémonies  qui  fe  pratiquèrent  pour  l'ordinaire  dans  p  lc*ues' 
ïoutes  les  Sellions  publiques.  D'abord  un  Cardinal,  ou  un  autre  Pré- 
lat nommé  pour  cela ,  célébroit  la  Meffe  du  St.  Efprit ,  pendant  la- 
quelle les  autres  Prélats  avoient  leurs  habits  ordinaires.  Après  la  phvialia,  ce 
Meffe,  ils  prenoient  leurs  habits  Pontificaux ,  &  mettoient  leurs  mi-  font  des  chap- 
tres ,  qui  étoient  blanches,  hormis  celle  du  Préfident  ou  de  l'Offi-  Pe,> 
ciant ,  qui  étoit  d'ouvrage  de  broderie  8c  enrichie  de  pierres  pre- 
cieufes.  Le  Préfident,  affilié  de  Diacres,  de  Sous-Diacres  &  d'autres 
EcclefiafHques ,  étoit  affis  au  milieu  de  l'Aifemblée,  tournant  le  dos 
à  l'autel,  &  le  vifage  du  côté  des  affiilans.  Quand  tout  le  monde 
avoit  pris  fà  place  on  chantoit  une  Antienne ,  qui  étoit  fuivie  d'une 
prière  que  tous  les  Pères  faifoient  à  voix  baffe  8c  à  genoux.  Après 
avoir  été  quelque  temps  en  cette  pofture ,  un  Diacre  leur  crioit  de 
fe  lever ,  &  le  Préfident  ou  l'Officiant  addreffoit  tout  haut  cette 
prière  au  St.  Efprit:  O  Efprit  Saint,  nous  voici  ajfemblez*  en  ton  nom, 
mais  nous  fommes  effrayez,  far  la  grandeur  &  Pénormité  de  nos  péchez.. 
Défends  dans  nos  cœurs  &  nous  dirige  tellement  que  nous  n 'entreprenions 
rien  qui  ne  te  /oit  agréable,  fois  toi-même  notre  falut  ,  fuggere-nous  nos 
jugemens,&  les  exécute  toi-même.  O  toi  qui  aimes  fouverainement  l'Equi- 
té,  ne  permets  pas  que  nous  nous  détournions  de  lajuflice,  ni  que  notre 
ignorance  nous  fajfe  égarer  de  la  Vérité,  ou  que  la  faveur ,  la  partialité , 
ou  V intérêt  nous  corrompent.  Unis-nous  étroitement  par  la  vertu  de  ta  Grâ- 
ce ,  afin  que  comme  nous  fommes  ajfemblez.  en  ton  nom ,  nous  ne  /oyons 
qu'un  avec  toi,  &  fais  que  nous  tempérions  tellement  lajuflice  avec  la  pieté, 
que  toutes  nos  délibérations  fiient  conformes  a  ta  volonté  pour  notre  bien 
prefent  &  pour  notre  falut  éternel.  Amen.  Cette  prière  étoit  fuivie 
d'une  Antienne  8c  de  plufieurs  autres  prières ,  dont  les  unes  fe  fai- 
foient tout  bas  &  à  genoux,  &  les  autres  tout  haut  comme  auparavant. 
Enfuite  dequoi  quelques  Diacres  8c  Sous- Diacres  entonnoient  de- 
bout devant  l'autel  une  Litanie  ,  pendant  que  tout  le  refle  du 
Concile  étoit  à  genoux.  Au  milieu  de  cette  Litanie,  le  Préfident  ou 
le  Célébrant  donnoit  la  bénédiction  à  l'Affemblée  en  chantant,  8c  le 
Chœur  répondoit,  Seigneur  exauce-nous,  T  E  rogamus,  audi  nos.  Après 
quelques  autres  prières  un  Diacre  lifoit  un  endroit  de  l'Evangile,  com- 
me, par  exemple,  vous  êtes  le  fel  de  la  terre,  ou  quelque  autre,  fé- 
lon qu'il  lui  avoit  été  preferit.  Enfuite  le  Célébrant  ou  le  Préfident 
faifoit  un  petit  difeours  pour  exhorter  à  s'appliquer,  dans  la  crainte 
de  Dieu,  aux  affaires  de  la  Sefïion,  puis  il  entonnoit  l'Hymne  du  St. 
Efprit ,  Veni  Creator  Spritus.  Ces  dévotions  finies ,  tous  les  Prélats 
s'affeioient ,  Se  ayant  remis  leurs  mitres ,  un  Prélat,  nommé  pour  cet 
effet,  montoit  fur  uneTribune,  8c  y  lifoit  les  Décrets  qui  dévoient  être 

Tom.  I.  E  arrê- 
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1414.'  arrêtez  dans  la  Seffion,  ayant  avec  lui  les  Préfidens  de  chaque  Na- 
tion qui  répondoient,  P lacet ,  c'eft-à-dire,  qui  approuvoient  ce  qui 
avoit  été  lu ,  chacun  pour  fa  Nation  :  Se  le  Préfïdent  du  Concile 
répondoit  de  même  pour  toute  l'Afiemblée ,  après  quoi  on  chantoit 
k  Te  Deamy  fie  on  fe  feparoit.  C'eft  ainfi  qu'on  le  pratiqua  au  com- 
mencement, mais  dans  la  fuite,  y  ayant  eu  des  contefiations  entre 
les  Nations  pour  le  rang ,  le  Préiïdcnt  prononça  le  Placet ,  au  nom 
de  tous. 
Sefiion  pre-  XXXV.  L  e  Pape  prefida  à  cette  Seflîon ,  comme  à  toutes  les 
mieie.  autres  qui  fe  tinrent  pendant  qu'il  fut  à  Confiance.    Après  la  Méfie 

du  St.  Efprit  célébrée  par  le  Cardinal  Jordan  des  Urjîns,  Evêque  d'Al- 
Ch.VIIL  16.  bano,  Jean  XXIII  prononça  un  Sermon  fur  ces  paroles  de  Za- 
charie  ,  Que  chacun  parle  à  fin  prochain  félon  la  vérité ,  &  rendez,  fur 
vas  Tribunaux  des  jugemens  de  paix  &  d'équité ,  où  il  exhorta  tout  le 
monde  à  penfèr  mûrement  &  avec  zélé  à  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  la  paix  fie  aux  autres  avantages  de  l'Eglife.  Quand  le  Ser- 
mon fut  achevé,  le  Cardinal  Zabarelle  quitta  fa  place  pour  s'aller 
mettre  auprès  du  Pape,  fie  là  il  lut  à  haute  voix  le  commencement 
d'une  Bulle,  qui  portoit  que  Jean  XXII I  avoit  aflemblé  ce  Concile  en 
exécution  de  celui  de  Pife.  Après  avoir  lu  ce  Préambule,  Zabarelle 
reprit  fa  place ,  &  un  Secrétaire  Apoftolique  lût  la  Bulle  de  con- 
voyez ci-def-  vocation  du  Concile,  dont  on  a  déjà  donné  le  précis.  EnfuiteZaba- 
fus  p.  11,  relie  retourna  auprès  du  Pape,  fie  continua  à  lire  la  Bulle  dont  il 
avoit  commence  la  lecture.  Elle  portoit  en  fubftance,  „  qu'après 
„  avoir  donné  la  Bulle  de  convocation  dont  on  vient  de  parler,  le 
n  Pape  s'étoit  rendu  à  Confiance,  avec  fes  Cardinaux,  au  temps  mar- 
„  que,  bien  réfolu  de  travailler  de  toutes  lès  forces  à  la  Paix  &  à  la 
„  Reformation  de  l'Eglife.  Que  s'agiflant  d'une  œuvre  aufii  fainte 
,,  fie  où  il  ne  faut  rien  prefumer  de  foi-même,  il  ordonne  que  pen- 
j,  dant  la  tenue  du  Concile ,  on  célébrera  tous  les  Jeudis  une  Mefîe 
„  folemnelle  dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales, Sécu- 
„  lieres  &  Régulières  de  la  Ville ,  fie  afin  d'engager  tout  le  monde 
w  à  y  aflîiter  dévotement  il  accorde  quarante  jours  d'indulgences  à 
,,.  tous  ceux  qui  s'y  trouveront,  fie  un  an  aux  Prêtres  oflîcians  entre 
n  lefquels  il  comprend  les  Cardinaux ,  les  Patriarches ,  les  Archevè- 
„  ques,  les  Evêques,  les  Abbez,  6c  les  autres  Prélats,  qui  font  ex-- 
„  hortez  auflî  à  célébrer  ces  Méfies.  Il  exhorte,. outre  cela,  tous 
j,  les  Chrétiens ,  à  la  prière,  au  jeûne,  aux  aumônes,  fie  aux  autres 
5,  bonnes  œuvres ,  afin  d'obtenir  du  Ciel  un  heureux  fuccès  du  Con- 
„  cile.  La  Bulle  ajoute  que  comme  il  s'agit  principalement  de  main- 
„  tenir  la  foi  Catholique ,  fuivant  les  anciens  Conciles,  tous  ceux  qui 
M  ont  l'intelligence  des  Ecritures  font  obligez  à  bien  méditer  en  leur 
„  particulier  fie  dans  des  Conférences  entr'eux ,  fur  tout  ce  qui  peut 
„  concourir  à  cette  fin,  mais  fur  tout  à  prendre  pour  fujet  de  leurs 
»  réflexions  certaines  erreurs  que  l'on  difiu  s'être  répandues  depuis  ■ 
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•"„  quelque  temps  en  quelques  endroits  du  monde ,  &  en  particulier  Celles  141,4; 
„  qui  tirent  leur  origine  de  Jean  Wiclef.  Le  Pape  y  recommande 
„  auffî  à  tous  les  Catholiques,  tant  ceux  qui  font  déjà  au  Concile 
„  que  ceux  qui  y  viendront  dans  la  fuite,  de  penfer  mûrement  aux 
„  moyens  d'unir  &  de  réformer  l'Eglife,  déclarant  que  tout  le  monde 
„  pourra  s'expliquer  là-deffus  avec  une  entière  liberté.  Et  afin  de 
régler  la  manière  dont  chacun  doit  fe  comporter  dans  le  Concile,  il 
aliégue  un  Canon  d'un  Concile  de  Tolède ,  par  lequel  il  eft  défendu 
à  qui  que  ce  foit  de  varier  indifcrétement  &  hors  de  propos ,  de  faire  du 
bruit  &  du  tumulte ,  de  rire ,  &  de  fe  moquer ,  de  difputer  ou  de  chica- 
ner avec  emportement  &  avec  opiniâtreté ,  fous  peine  d'être  chajfé  honteu- 
sement de  l '  AJfemblée ■,  O"  excommunié  jour  trois  jours.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  féance  &  le  rang  dans  les  Seflîons ,  le  Pape  déclare  que  fi 
quelqu'un  ne  fe  trouve  pas  placé,  félon  le  rang  qu'il  prétend  avoir. 
ce  fera  fans  conféquence  &  fans  préjudice  à  fes  droits.  Enfuite  il 
nomme  les  Officiers,  favoir  dix  Notaires  &  Scribes  ou  Scripeurs,  un 
Gardien  du  Concile,  quatre  Docteurs  &  Auditeurs  de  Rote  pour  re-  CusToDEM.Ce 
cueillir  les  voix  de  chaque  côté  de  l'Affemblée,  quatre  Avocats,  deux  fut  le  Comte 
Promoteurs  &  Procureurs ,  &  quatre  Maîtres  des  Cérémonies  pour  ^L, 
placer  les  gens  dans  leur  rang.  Enfin  le  Pape  publia  la  Seffion  fuivan- 
te,  pour  le  dixfeptieme  de  Décembre.  Cette  Bulle  ayant  été  approu- 
vée unanimement,  l'Affemblée  fe  fepara. 

XXXVI.  La  bonne  intelligence  qu'on  remarqua  dans  lecommen-  Jean  XXIII 

cément  du  Concile,  ne  fut  pas  de  longue  durée.     Les  Légats  deBe-  fait  ôte,r  5£,s 

■    vttt    s,,  j     ï~>         •       vtt      »>i  •  il         -  ■  ._  armes  deGre- 

noit  XI11  et  de  Grégoire  X  il    n  étant   point  encore  arrivez,  tout  „0jre  ^tt 

alloit,  à  peu  près,  au  gré  de  Jean  XXIII.  Mais  l'approche  des  Lé- 
gats de  Grégoire  XII  fit  naître  un  incident  qui  penfa  caufer  de  gran- 
des brouilleries.     Jean  Dominio,  Cardinal  de  Ragufe,  l'un  des  Lé- 
gats de  Grégoire  XII,  ne  fut  pas  plutôt  à  quelques  lieues  de  Conf-  ioNovemb. 
tance ,  qu'il  envoya  un  exprès  pour  faire  afficher  en  un  endroit  &  V-  d.  Hard. 
pendre  dans  un  autre  les  armes  de  fon  Maître  à  l'hôtel  qu'on  lui  avoit  T' 1Vm  ■?•  zo# 
-affigné,  dans  le  Convent  des  Auguftins.     Jean  XXIII  ne  manqua  schelflr.  Comp. 
pas  de  s'en  formalifer,  8c  les  fit  même  ôter  dès  la  nuit  fuivante.  Ceux  chronol.  Fol. 
■du  parti  de  Grégoire  en  firent  de  grandes  plaintes,  comme  d'une  Z9'J°à  °'Aa- 
violation  du  Droit  des  Gens,  &  l'affaire  fit  un  tel  éclat,  qu'il  fallut  215.      p-214* 
affembler  une  Congrégation  générale  des  Cardinaux  &  des   autres  20  Novemb. 
Prélats  pour  en  délibérer.     On  dilputa  là-deffus  avec  beaucoup  de 
•chaleur  dans  cette  Congrégation,  les  uns  prétendant  que  Grégoire 
XII  avoit  pu  faire  mettre  fes  armes  dans  le  Concile ,  &  qu'ainfi  il 
falloit  les  remettre,  les  autres  foûtenant  au  contraire,  qu'elles  ne  de-  <^erref-  aP- 
voient  point  paraître  dans  un  heu  de  1  Obédience  de  Jean  XXIII,  ^.1414.  p 
ou  au  moins  qu'il  ne  falloit  pas  les  y  fournir,  jufqu'à  ce  que  Grégoire  3S2.  col.z.  Çjr 
fe  prefentat  lui-même  au  Concile.     Ce  dernier  avis  l'emporta  félon  sP°nd-  ad  m~ 
quelques  Hiftoriens,  mais  félon  d'autres,   il  ne  fut  rien  prononcé  de  T™^1*' 
«décifif  fur  cette  affaire.     Au  fonds  Grégoire  XII ,  qui  prétendoit  schelftmt;  «h. 

E  2,  avoir /«/"■• 
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1414.  avoir  été  mal  dépofé  au  Concile  de  Pife ,  avoit  de  bonnes  raifons  pour 
faire  afficher  publiquement  les  armes  avec  les  clefs  <k  la  triple  Cou- 
ronne. Mais  Jean  XXIII  n'avoit  pas  tort  non  plus  de  s'y  oppofer ,  ne 
regardant  le  Concile  de  Confiance  que  comme  une  fuite  &  une  con- 
firmation du  Concile  de  Pife,  qui  avoit  dépoië  Grégoire  XII,  et  en 
vertu  duquel  il  avoit  lui-même  fuccedé  canoniquemcnt  à  Alexan- 
dre V. 
Jean  Hus  cft  XXXVII.  Estienne  Paletz,  Profeifeur  en  Théologie  à 
arrêté.  Prague,  &  Michel  de  Caufis^  Curé  d'une  Paroillè  de  la  même  Ville, 

op.  hus.  T.  1. p.  étoient  arrivez  depuis  quelques  jours  àConitance.  Le  premier ,  d'in- 
«t.ctjf.  vtrf.  time  ami  qu'il  avoit  été  de  Jean  Hus,    étoit  devenu  ion  plus  grand 
Vond.Hardti.  acjverfai,-e     à  l'occafion  de  la  Croifade  publiée  par  Jean  XX III  con- 
tre  Ladillas.   11  avoit  déjà  écrit  contre  Jean  Hus  quelques  Ouvrages, 
entre  lcfqucls  il  y  en  a  un, intitulé  l' Ami- Hus, que  j'ai  vu  Manufcrjt 
entre  les  mains  de  Mr.  le  Doéfeur  Von  der  Hardt  à  Helmftadt. 
Comme  Paletz  &  Caufis    étoient  animez  d'un  même   zèle  contre 
Jean  Hus,  ils  firent  de  bonne  heure  toutes  leurs  diligences,    pour  fa 
condamnation.  Leur  premier  foin,  en  arrivant  à  Conftance,  fut  de 
faire  afficher  des  placards  contre  Jean  Hus,  comme  contre  un  héré- 
tique Se  un  excommunié,  fans  qu'il  en  put  obtenir  aucune  jultice  du 
op.Hut.Epift.V.  Pape.     <2«7  puis-je  faire ,  difoit  Jean  XXIII ,  ce  font  vos  propres  Com- 
VLFol.ji.       patriotes  cjut  l'ont  fait  eux-mêmes.     D'autre  côté  ils  avoient  drefle  cer- 
tains  articles    qu'ils    prétendoient    avoir   tirez    de   fes   Livres  ,    & 
qu'ils  diftribuoient  au  Pape  &  aux  Cardinaux.    Non  contens  d'agir 
comme  parties ,  ils  fe  conduifirent  en  véritables  efpions ,  obfervant 
la  conduite  que  Jean  Hus  tenoit  dans  fa  maifon.     Il  cil  vrai  qu'ap- 
puyé fur  fon  faufeonduit  &  fur  la  parole  du  Pape ,  il  y  parloit  avec 
affez  de  liberté ,  foutenant  fa  doétrine ,  foit  dans  fes  Converfations , 
op.Jifu.Ep.iv.  foit  dans  les  Ecrits  qu'il  compofoit.     Il  difoit  même  la  Meflé  tous 
rol.iH.  les  jours  dans  une  chambre,  auprès  de  fon  poêle,  en  préfence  de 

tout  le  voirinage,  qui  y  accouroit  avec  beaucoup  d'empreflement. 
Rticb.  p.  103.  Surquoi  Reichenthal  rapporte  ,  que  l'Evêque  de  Confiance  y  en- 
•virf.  voia  fon  Vicaire  &  fon  Officiai,  pour  lui  repréfenter  qu'ayant  été 

excommunié  par  le  Pape,  &  l'étant  par  le  Concile  même, il  nede- 
voit  pas  entreprendre  de  dire  la  MeiTe ,  mais  que  Jean  Hus  déclara 
qu'il  le  foucioit  peu  de  l'excommunication,  &  qu'il  diroit  la  Meffe 
tout  autant  qu'il  pourroit.  J'ai  pourtant  quelque  difficulté  à  faire  fur  ce 
récit  de  Reichenthal.  Premièrement ,  il  paroît  par  une  Lettre  écrite 
de  Conilance,  peu  de  jours  après  l'arrivée  de  Jean  Hus,  que  le  Pape 
ci-defîtt$/.  18.  avoit  levé  fon  excommunication,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué. 
D'ailleurs  il  cft  certain  qu'il  n'avoit  point  encore  été  excommu- 
nié par  le  Concile  ,  puilque  ceci  doit  être  arrivé  avant  le  28  de 
Novembre ,  par  conféquent  avant  la  2e  Seffion ,  &  que  dans  la  pre- 
mière Seffion  il  ne  fut  point  parlé  de  fon  affaire.  Quoi  qu'il  en 
foit,  Paletz  6c  Caufis  profitèrent  des  difeours  de  Jean  Hus  pour 

in- 
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infirmer  aux  Cardinaux  qu'il  feroit  bon  de  le  faire  arrêter.  1414; 

XXXVIII.  S'étant  donc  affemblez  en  Congrégation  chez  le  Pape  Congrégation 
ils  députèrent  l'Evêque  d'Augsbourg,  &  celui  de  Trente  avec  un  des  Cardinaux 
Conful  de  Confiance,  &  un  Gentilhomme,  pour  lui  dire  qu'il  eût  le^Hus^  ^ 
inceflamment  à  comparaître  devant  le  Pape  &  les  Cardinaux,  afin  vond.H.'iv.-ii. 
d'y  rendre  raiibn  de  fa  doctrine ,  comme  il  l'avoit  fouhaité  fi  fouvent.  o/>.H«;.r././.j. 
Les  Députez  s'acquittèrent  de  leur  commiffion  avec  beaucoup  de 
douceur  &  d'honnêteté.    Ils  avoient  pris  néanmoins  la  précaution  de 
porter  au  voifinage  un  bon  nombre  de  Soldats,  en  cas  de  belbin. 
Jean  Hus  répondit  qu'il  n'étoit  venu  à  Confiance  que  pour  rendre 
raifon  de  fa  foi  en  plein  Concile,  &  non  Amplement  dans  une  Con- 
grégation particulière  du  Pape  Se  des  Cardinaux,  mais  que  puis  qu'ils 
l'ordonnoient  ainfi,  il  ne  laifferoit  pas  d'y  aller,  bien  réfolu  de  mou- 
rir plutôt  que  de  trahir  la  Vérité.     Il  partit  en  effet  fur  le  champ, 
accompagné  de  Jean  de  Chlum ,  ami   généreux  &  zélé  qui  ne  l'a- 
bandonna jamais.     Etant  arrivez  au  Palais  Epifcopal  un  des  Cardi- 
naux parla  à  Jean  Hus  en  ces  termes ,  On  nous  a  fait  contre  vous  plu- 
fieurs  Plaintes  Ji  graves ,  que  fi  elles  fe  trouvent  fondées  il  fera  impof 
fible  de  vous  tolérer.     Car  la  voix  publique  vous  aceufe  d'avoir  répandu 
dans  la  Bohême  des  erreurs  capitales  ?  &  manifefleS)  contre  l'Eglife  Ca- 
tholique. C'efi  pour  favoir  ce  qui  en  ejl  que  nom  vous  avons  fait  venir  ici. 
Je  vous  prie^  mes  P  ères  )  d'être  bien  perfuadez, ,  répondit  Jean  Hus, 
que  j' aimerais  mieux  mourir  que  d'être  convaincu  d'aucune  herejie ,   beau-  op.Hui  ulUut 
coup  moins  de  plufieurs  erreurs  capitales  ,  comme  vous  le  dites;   c' ejl  pour-  />.  5. 
quoi  je  fuis  venu  avec  joie  à  ce  Concile  ,    vous  promettant ,  que  fi  l'on  v-  ^  Har.T.  IV, 
peut  me  convaincre  d'aucune  erreur ,  je  l'abjurerai  fans  balancer.     Les*'22" 
Cardinaux  lui  témoignèrent  qu'ils  étoient  fatisfaits  de  fa  réponfe  ;  & 
lui  ayant  laiffé  des  Gardes,  auffi  bien  qu'à  Jean  de  Chlum,  julqu'à 
nouvel  ordre,  ils  fe  retirèrent  pour  fe  raffembler  l'après  midi. 

XXXIX.    Cependant  on  lui  détacha  un  certain  Moine  de  Converfation 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  pour  épier  fes  difeours,  fous  prétexte  de  Jean  Hus  a- 
d'une  Converfation  amiable.  Ce  Moine ,  faifant  d'abord  le  fîmple  Se  vec  un  M°ine. 
l'ignorant,  lui  dit,  qu'il  n'étoit  venu  le  trouver  que  dans  la  vue  de    ''  ";<  *"•*• 
s'initruire ,  8c  de  s'éclaircir  avec  lui  fur   plufieurs  articles  qu'on  l'ac-     _ 
eufoit  d'enieigner  contre  la  foi  Catholique  Se  qui  lui  avoient  fut  naî- 
tre à  lui-même  quelques  fcrupules.     Premièrement^  lui  dit-il,  on  vous 
aceufe  de  croire  qu'il    ne    demeure  que  du  pain  dans   le  Sacrement  de 
l'autel  après  la  confecration ,  &  la  prononciation  des  paroles.     Jean  Hus 
répondit  nettement  que  c'étoit  là  une  fauffe  imputation,  Quoi)  dit  le 
Moine,  ce  n'efl  pas  la  votre  Sentiment ■?  Non)  repartit  Jean  Hus,  ce  ne 
l'eftpas.  Le  Moine  vouloit  encore  le  preffer  fur  le  même  article, mais 
Jean  de  Chlum  lui  ayant  reproché  fon  indiferetion,  il  changea  de  ma- 
tière, en  s'exeufant  toujours  fur  fon  ignorance,  Se  fur  fon  envie  d'ap- 
prendre quelque  choie.     Il  demanda  donc  à  Jean  Hus  ce  qu'il  penfoit 
de  l'union  de  la  Nature  divine  Se  de  la  Nature  humaine  dans  la  per- 
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1414.       fonne  de  Jefus-Chriil.  Là-deffus  Jean  Hus  le  tournant  du  côté  de  Jean 
.de  Chlum,  lui  dit  en  Bohémien)    Croyez,-moi,  cet  homme  n'efl  pas  fi 
ignorant ,  qu'il  en  a  la  mine  ,    car  il    me  propofè    là  une   queflion  fort 
difficile  :  puis  s'adreflânt  au  Moine ,    Mon  frère ,    vous  dites  que  vous 
êtes  Jîmple ,  mais  je  vois  à  une  queflion  f\  fubttle  que  vous  êtes  double^ 
&  que  fous' le  dehors  d'un  innocent  vous  cachez,  une  très -grande  penetra- 
II  s'appelloit    tion d'efprit.  Jean  Hus  ayant  repondu  à  la  queflion  du  Moine,  ce  der- 
Didactu.  n[cl-  fc  retira,  en  le  remerciant  de  fes  bons  éclairciffemcns.     Mais 

ayant  appris  depuis  que  ce  Moine  étoit  un  des  plus  célèbres  Théolo- 
giens d'Italie,  il  fut  fâché  de  ne  l'avoir  pas  lu  d'abord  pour  avoir  un 
plus  long  entretien  avec  lui. 
Jean  Hus  eft  XL.    Les  Cardinaux  s'étant  rafTemblez  ce  même  jour  à  quatre 

mis  en  prifon.   heures  après  midi,  il  fut  refolu  entre  eux,  à  l'iniligation  de  Palets, 
','i  "r'  '    '  deCaufis,ôcde  quelques  autres,  de  mettre  Jean  Hus  en  prifon.  Us  en- 
op.Hm.Tj. fil.  voyerent  donc  fur  le  loir  le  Gouverneur  du  Palais  du  Pape,  dire  à 
S-  Jean  de  Chlum,  que  pour  lui  il  pouvoit  fe  retirer,  mais  qu'il  avoit 

ordre  de  faire  conduire  Jean  Hus  en  lieu  de  fureté.  Jean  de  Chlum 
courut  aufîitôt  au  Pape  pour  lui  en  faire  des  plaintes ,  comme  d'une 
violation  manifeile  de  la  foi  publique  6c  de  fa  propre  parole.  Mais 
le  Pape  en  rejetta  la  faute  fur  les  Cardinaux ,  &  fur  les  Evêques,  ajou- 
tant qu'il  étoit  lui-même  entre  les  mains  de  ces  gens-là.  11  ne  paroît 
point  en  effet  que  le  Pape  eut  été  dans  la  Congrégation  où  il  fut  re- 
folu d'arrêter  Jean  Hus.  On  ne  fauroit  néanmoins  fe  perfuader  que 
les  Cardinaux  euffent  ofé  exécuter  une  pareille  entreprilé  à  fon  infû 
.&  fans  fon  aveu.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  Sigif- 
mond  trouveroit  fort  Mauvais  qu'on  eut  ainiî  violé  fon  faufeonduit ,  il 
fut  bien  aife  de  pouvoir  dire ,  que  cette  refolution  s'étoit  prife  en  fon 
abfencc ,  &  les  Cardinaux  apparemment  fe  rirent  fort  d'appaifer  l'Em- 
pereur. Quoi  qu'il  en  foit,  Jean  Hus  fut  conduit  chez  un  Chanoine 
de  l'Eglife  de  Confiance,  où  on  le  renferma  fous  bonne  garde.  Ce- 
pendant Jean  de  Chlum  follicitoit  tous  les  jours  fon  élargiffement  au- 
près de  Jean  XX1II,&  comme  il  fembloit  que  ce  Pape  doutât  encore 
qu'il  eût  un  faufeonduit  de  Sigifmond,  quoique  les  Seigneurs  de  Bo- 
hême l'en  culfent  alîiiré,  dès  le  lendemain  de  leur  arrivée  ,  Jean  de 
Chlum  le  lui  confirma  encore,  mais  fans  lui  montrer  ce  faufeonduit, 
parce  qu'il  ne  demanda  point  à  le  voir,  &  qu'apparemment  il  ne  fe 
foucioit  pas  beaucoup  d'en  être  convaincu  par  les  propres  yeux.  Mais 
Yond.HarMT.  Jean  de  Chlum  le  montra  alors  à  quiconque  voulut  le  voir.  Afin 
jr.p.tu.       qne  ]e  Public  foit  plus  en  état  de  juger  de  cette  importante  affaire, 

il  efl  bon  de  lui  faire  ici  part  de  cette  pièce. 
Saufcondafc  XLL  Sigismond  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  des  Romains  &c.  à 

.de  l'Empereur  tous  Princes  Ecclejiaftiques  &  Séculiers  &c.  &  à  tous  nos  autres  Sujets , 
jT  falut.     Nous  vous  recommandons  d'une  pleine  affetlion  a  tous  en  général , 

V.d.Har.TAV.  &  à  chacun  de  vous  en  particulier ',   honorable  homme  Maître  '-fean  Hus , 
.M-**  Bachelier  en  Théologie  O"  Maître  es  Arts,  porteur  des  prefèntes,  allant 

de 
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de  Bohême  au  Concile  de  Confiance ,  lequel  mus  avons  pris  fous  notre  pro~         141-4. 

tetlion  &  fauvegarde ,  &  fins  celle  de  l' 'Empire ,  dejirans  que  lorsqu'il 

arrivera  chez,  vous,  vous  le  receviez,  bien,  &  le  traitiez,  favorablement , 

lui  fourmjfant  tout  ce  qui  lui  fera  necejfaire ,  pour  hâter  &  pour  ajfûrer 

fin  voyage ,  tant  par  eau  que  par  terre ,  fans  rien  prendre  ni  de  lui  m  des 

Jtens ,  aux  entrées  &  aux  forties  peur  quelques  Droits  que  ce  foit ,  &  de  le 

laijfer  librement  &  fùrement  pajfer,  demeurer,  s'arrêter ,  &  retourner^. 

en  le  pourvoyant  même  ,  s'il  en  efi  befoin ,  de  bons  pajfeports  pour  l'honneur 

&  le  refietl  de  la  Majefié  Impériale.  Donné  À  Spire  le  18  d'Otlobre  de 

l'an  1414-      Le   33    de  notre  Règne  de  Hongrie,  &  le  f  de    celui  des 

Romains.     Par  ordre  du  Roi.    Et  plus  bas,  Michel  de  Paceft  Chanoine  - 

de  Brejlau.     Si  l'on  en  juge  par  la  forme  de  ce  faufconduit  &  par  les 

termes  de  pleine  ajfeftion ,  on  ne  peut  pas  douter  que  Sigifmond  ne 

l'ait  donne  de  bonne  foi.  Mais  l'événement  nous  en  éclaircira  mieux 

que  toutes  les  conjectures.     Jean  Hus  demeura,  huit  jours  chez  le 

Chanoine ,  d'où  on  le  mena  en  prifon  au  Monaftere  des  Dominicains, 

où  il  tomba  dangereufement  malade.     L'ancien  Hiftorien  de  fa  Vie  °P-  Hus.Tà.h- 

dit  ici  que  le  Pape, ne  voulant  pas  apparemment  qu'il  mourût  d'une  Foi-y-  veri' 

mort  ordinaire,  lui   envoya  fes  Médecins   pour  avoir  foin   de  fa- 

fanté. 

XLII.   Le  jour  même   que   Jean   Hus  fut  arrêté  ,   le  Comte  Sigifmond 

Henri  de  Latzenbock  apporta  à  Confiance  la  nouvelle  du  Couronne-  "otlfie  f°n 
JC,..rJ         rr         r  t-  ,    .     .  Couronne- 

ment de  bigilmond,  avec  une  Lettre  que  cet  Empereur  ecnvoit  au  mentauPape, 

Pape,  pour  lui  en  donner  avis.     Elle  éft  datée  du  neuvième  de  No-  2.8  Novemb. 
vembre,  qui  étoit  le  lendemain  du  Couronnement,  6c  remplie  de  v.  d.  Hard. 
toutes  les. marques  d'une  tendreffe  &  d'une  foumifîion  filiale.     Si-  B'^  ^J"z^m 
gifmond  avoit   été  élu  Roi  des  Romains  dès  le  mois  de  Septem-  1414,'.». ri. 
bre  de  1 410  par  le  plus  grand   nombre  des  Electeurs  ,   en  même 
temps  que  Jojfe   Margrave  de  Moravie  ,  fon  Coufin  germain ,  qui  Gob.  Pirf.  ap, 
n'avoit  eu  pour  lui  que  les  Electeurs  de  Mayence  &  de  Cologne.  -M<"*««''ï<"»-?' 
Mais  Joflè  étant  mort  fix  mois  après  fon  élection ,  tous  les  Electeurs  %lm'vit.  Joh, ■ 
s'accordèrent  unanimement  à  celle  de  Sigifmond,  qui  ne  laifla  pas  de  ap.  v.  d.  Hard- 
mettre  toujours  dans  fes  Lettres  la  date-  de  fa  première  élection  ,  r.  1/.  ^.37  j. 
quoiqu'elle  eût  été  contredite.     Divers  obitacles  l'avoient  empêché 
de  fe  faire  couronner  plutôt.     C'eft  pour   cela  que  jufqu'ici   nous  ■ 
l'avons  toujours  appelle  Rot  des  Romains,  avec  tous  les  Hiitoriens ,  & 
tous  les  Actes  publies  de  ce  temps-là,  fans  en  excepter  les  Lettres  de 
Sigifmond  lui-même,  qui  ne  s'appelle  point  Empereur  avant  fon  Cou- 
ronnement.    Je  remarque  même  que  depuis  j  les  Actes   du  Concile 
ne  le  qualifient  jamais  que  Roi  des  Romains ,  fans  doute  parce  qu'il  Sur  les  3  Cou*  - 
n'avoit  pas  encore  été  couronné  par  le  Pape ,  ce  qui  ne  fe  fit  qu'en  r?nnes  Impe-  - 

r  rrr        »  x    ■      r        r  ■       /••         ï   \        ~  r  !•  -t ~  ■     naleS    VOVei 

1433  par  Eugène  IV.     Mais  fans  avoir  égard  a  cette  formalité,  qui  &ne. sylv. Hijl* 
n'eftplusenufage,  nous  l'appellerons  déformais  Empereur.  Le  Pape  vider,  m. 
ne  manqua  pas  décrire  auffi-tôt  à  Sigifmond  pour  le  féliciter,  &  en  M*1-  >ïw 
même  t«mps  il  le  prie  mibimmeiat  de  venir  en  diligence  au  Concile,  \%  dTmr'â. 

par-xiF./.îîl; 
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1414.  parce  qu'on  n'y  peut  rien  conclure  d'important  fans  lui.  Ces  deux 
Bt(»v.  ub.  fuj>.  Lettres  que  l'on  peut  voir  dans  Bzovius  portent  tous  les  caractères 
tt.Vii.  d'une  confiance  réciproque. 

Articles  pro-  XL11I.  Les  aceufateurs  de  Jean  Hus  n'étoient  pas  moins  ardens 
duits  contre  à  pourfuivre  fa  condamnation ,  que  Jean  de  Chlum ,  à  demander  fa 
Jean  Hus.        liberté.    C'eft  dans  cette  vue  que  Michel  de  Caufis  prefenta  au  Pape 

Op.  Hw.  ub.      0    .      .    .  .  .1    .  r .       f  ,      .  r  . 

/«/>.  fil.  vi.  °  Articles ,  que  je  rapporterai  ici  parce  que  ce  iont  les  premiers  qui 
Cet  article  eft  avent  paru  contre  lui.  Dans  le  premier,  qui  regarde  PEuchariftie ,  on 
faux ,  Jean  fuppofe,  I ,  qu'il  a  enfeigné  publiquement  qu'il  faut  communier  le  Peuple 
rien  enfe'i<mé  fms  ^es  ^eux  effeces-  La  preuve  de  cet  article  eft,  que  fes  difciples 
de  pareil  a  le  pratiquent  à  Prague,  2.  Qu'il  a  enfeigné  publiquement  auffi  dans 
Prague.  P Académie  &  dans  PEglifc,  ou,  qu'au  moins,  il  tient,  Que  dans  le 

Jean  Hus  a      Sacrement  de   l'autel  le   Vain   demeure  pain  après  la  Confécration.     On 
Voyez  ci-def-  fera,  dit  Caufis,  éclairci  de  cet  article  dans  l'examen  de  Jean  Hus. 
fus  p.  37.         Le  fécond  article  regarde  les  Miniitrcs  de  l'Eglife,  on  Paccufe  de 
dire  que  les  Mimflres  en  péché  mortel  ne  peuvent  admintftrer  les  Sacre- 
mtns ,  &  qu'au  contraire  toute  autre  perfànne  le  peut  faire  ,  pourvu  qu'elle 
(bit  en  état  de  grâce.     Le  troifieme  Article  regarde  l'Eglife  ,  6c  on 
Paccufe  d'enfeigner ,   I ,  que  par  l'Eglife  il  ne  faut  pas  entendre  le  Pape  , 
les  Cardinaux ,  les  Archevêques  &  le  Clergé ,  &  que  c'efl  une  mauvaife 
définition   inventée  par   les  Scbolaftiques.     2.  Que  l'Eglife  ne  doit  point 
poffeder  de  biens  temporels  &  que  les  Seigneurs  Séculiers  peuvent  impuné- 
ment les  oter  aux  Eglifes  &  aux  Ecclejîaftiques.     Ce  qui  paroît,  dit- 
on,  parce  qu'à  fi  follicitation  la  plupart  des  Eglifes    de  Bohême 
avoient  été  dépouillées  de  leurs  revenus.  Le  3.  Que  Conftantin  &  les 
autres  Princes  ont  erré  en  dotant  V Eglife.     Le  quatrième,  que  tous  les 
Prêtres  font  égaux  en  autorité ,  &  qu'ainjî  les  Ordinations ,  &  les  Cas 
réfervez.  aux  PApes  &  aux  Eve  que  s ,  ne  font  qu'un  pur  effet  de  leur  ambi- 
tion.    Le  cinquième,  que  l'Eglife  n'a  plus  la  putjfance  des  clefs,  quand 
le  Pape,  les  Cardinaux  ,  les  Evèques,  &  tout  le  Clergé  font  en  péché 
mortel,  ce  qui  peut  arriver.      Lcfixiémc,  qu'il  méprife  l'excommunie  a- 
Remarquez      tion ,  ayant  toujours  célébré  l'Office  divin  pendant  [on  voyage.     Les  deux 
que  Caufis  ne    articles  qui  fuivent  ne  renferment  rien  qui  ne  feit  contenu,  au  moins 
crime'  d'avoir  cn  fubftance,  dans  les  précedens.  Après  ces  articles  Caufis  fait  quel- 
dit  la  Méfie     ques  obfcrvations  fur  la  conduite  de  Jean  Hus.     „  Il  Paccufe  1.  d'a- 
dans  fa  mai-        voir  été  la  caufe  de  la  diliîpation  de  PUniverfité  de  Prague,  en  le 
c     fansdomë  "  ki^ant,  comme  il  a  fait,  de  l'autorité  féculiere,  pour  opprimer 
parce  que  fon  »  les  Allemands.     2.  D'avoir  été  feul  à  foû tenir  les  erreurs  de  Wi- 
excommuni-    „  clef,  contre  toute  PUniverfité ,  qui  lescondamnoit.   3 .  D'avoir  per- 
cation  etoit         fecuté  le  Clergé  ,    Se   commis  entre  eux   les  Ecclefiaftiques   Se 
eft  contre  la     »  ^es  Séculiers, en  amorçant  l'avarice  &  la  cupidité  des  uns,  au  pré- 
Relation  de     „  judice  des  biens  &  des  revenus  des  autres.     4.  De  n'être  fuivi  que 
Reiclienthal.     }J  par  des  Hérétiques,  &  par  des  ennemis  de  l'Eglife  Romaine.  D'où 
il  conclut  que  fi  Jean  Hus  échape  à  la  feverité  du  Concile,  il  fera 
plus  de  mal  que  jamais  aucun  Hérétique  n'en  a  fait  à  l'Eglife  depuis 

le 
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le  règne  de  Conftantin,  8c  fupplie  le  Pape  de  nommer  inceflamment        Ut£ 
des  Commiflaires  pour  l'examiner,  &  des  Docteurs  pour  faire  une 
lecture  exacte  de  fes  Ouvrages. 

XL1V.  C  e  Mémoire  ne  manqua  pas  de  produire  fon  effet.     Le  On  donne  dej 
Pape  nomma  d'abord  trois  Juges  ou  Commiflaires,  fàvoir  le  Patriar-  Commiflaires 
che  de  Conftantinople  &  deux  Evêques  pour  entendre  les  accufations  Epifopi  cafièll* 
intentées  contre  Jean  Hus,  &  pour  prendre  -les  Sermens  des  Témoins.  &  à  Libiu. 
Enfuite  ces  Commiflaires  allèrent  porter  ces  accufations  à  Jean  Hus 
lui-même,  dans  fa  prifon,  où  il  étoit  fort  malade.     Il  leur  demanda  op.  Hus.  uK 
un  Avocat  pour  défendre  fa  caufe,  parce  qu'étant  malade  &  prifon-  fuîr' Mi- 
nier il  ne  pouvoit  pas  la  défendre  lui-même.     Mais  e'eft  ce  qu'on  ne 
voulut  jamais  lui  accorder,  parce,  difoiton,  qu'il  n'eft  pas  permis 
par  le  Droit  Canon  de  prendre  le  parti,  ou  de  plaider  la  caufe  d'un 
homme  fufpect  d'herefie.  Et  comme,  félon  la  même  Jurifprudence ,  • 
toutes  fortes  de  Témoins  font  reçus  contre  un  hérétique,  on  ne  man- 
qua pas  d'en  trouver  un  grand  nombre  parmi  les  Ecclefiaftiques  de 
Bohême,  que  Jean  Hus  avoit  irritez  par  fes  prédications.    11  fe  plaint 
dans  une  de  fes  Lettres  qu'on  inventoit  tous  les  jours  contre  lui  tant 
■d'articles  faux  &  captieux,  qu'à  peine  avoit-il  allez  de  temps  pour  y 
répondre.     On  peut  voir  dans  ces  mêmes  Lettres  le  grand  nombre  de  op.  Hus.  Fol. 
vexations,  dont  il  accufe  fes  Juges,  les  infultes  de  Paletz,  de  Caufis  71,  &  fel* 
&  de  quelques  autres  Ecclefiaftiques ,  le  refus  qu'on  lui  fit  de  lui  don- 
ner des  Procureurs  8c  des  Avocats,  les  artifices  &  les  intrigues  dont 
on  fe  fervoit,  pour  empêcher  qu'il  n'eût  audience  au  Concile.    Mal- 
gré cette  agitation  d'efprit,  il  ne  laifloit  pas  de  compofer  divers  Trai- 
tez par  lefquels  il  fe  confoloit  dans  fa  captivité  ,   comme  celui  du 
Mariage^  du  Decalogtte^  de  V amour  &  de  la  eonnoijfance  de  Dieu,  de 
la  pénitence ,  des  trois  ennemis  de  l'homme ,  de  la  Cène  du  Seigneur ,  & 
plufieurs  autres  dont  il  fait  mention  dans  les  Lettres  &  que  l'on  peut 
voir  parmi  fes  Oeuvres.     Outre  les  trois  Commiflaires  dont  on  vient  v.  à.  mr. 
•de  parler,  il  paroît  par  les  Actes  que  le  Pape  nomma  encore  une  autre  *'^'  ?•*■*• 
Commijfion  beaucoup  plus  nombreufe,  fans  doute  pour  examiner  la  Voye^auffi 
•doctrine,  favoir  quatre  Cardinaux,  celui  de  Cambrai ,   celui  de  St.  là-deflus 
Marc ,  celui  de  Brancas ,  &  celui  de  Florence ,  deux  Généraux  d'Or-  v'  d-  Harà". 
dres ,  8c  fix  Dodeurs,  x- Ir-  t- 3 8*; 

XLV.  Le  Concile  devenoit  tous  lesjours  plus  nombreux  dequan-  Arrivée  de 
tité  de  Seigneurs  Ecclefiaftiques  6c  Séculiers,  ou  de  leurs  Ambafladeurs  plufieurs  Sei- 
8c  Envoyez.     Le  Comte  de  Cillèi,  Beaupere  de  l'Empereur,  étoit  fXJes8e 
arrivé  le  27  de  Novembre,  aufll  bien  que  les  Envoyez  à" Albert  Duc  séculiers. 
d'Auftriche  fon  Gendre.     11  y  avoit  parmi  ces  Envoyez  un  Théolo-  v.  à.  Hard. 
gien  de  Vienne  ,   nommé  Nicolas  Dinkel/jwel ,  qui  fe  diftingua  par  £' 7J-  £.  **• 
plufieurs  beaux  endroits  ,    mais  fur  tout  par  un  très-bon  difcours ,  t. u.  pfisj. 
qu'il  adrefla  à  l'Empereur,  fur  le  droit  qtftl  avoit  d'ajfembler  un  Con-  ex Mff.HelmJia. 
die  four    réunir    &  pour    reformer    VEglife.      Pierre    d? Ailli  ,     Car-  d!e"fi- 
■dinal  de  Cambrai,  étoit  arrivé  dès  le  17  du  mois  précèdent.     On£  ,' pm[*' 

Tojj,  I.  F  vient 450. 
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S414.        vient  de  le  voir  nommer  Commiffaire  dans  une 'affaire  fort  importan* 
te,  &  il  fera  dans  la  fuite  de  ce  Concile  une  figure  qui  ne  permet  pas 
qu'on  le  confonde  dans  la  foule  des  Prélats. .    Après  avoir  été  Confef- 
feur  du  Roi  de  France,  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris,  Evêque 
d' Anneci ,  &  puis  de  Cambrai  ,  il  avoit  été  fait  Cardinal  par  Jean 
XXIII  en  141 1.  Comme  il  s'étoit  toujours  diltingué  entre  les  Pré- 
lats, qui  foupiroient  après  la  Réformation  de  l'Eglife,  &  qui  gemif- 
ibient  de  la  tyrannie  &  des  autres  déreglemens  des  Papes,  ce  Pontife 
voulut  le  gagner  en  l'honorant  de  la  Pourpre.  Mais  le  nouveau  Cardi- 
nal, infenlible  à  cette  amorce,  alla  toujours  lbn  chemin,  &  fit  plu- 
fieurs  Traitez  fur  l'Union  &  la  déformation  de  l'Eglife,  où  Jean  XXIII 
lui-même  n'étoit  pas  épargné.     Cependant  ce  Pape,  qui  vouloit  ab- 
iblument  le  mettre  dans  fes  intérêts ,  l'envoya  Légat  en  Allemagne  au 
«commencement  de  cette  année  1414.     Après  y  avoir  ménagé  les  in- 
térêts de  l'Eglife  beaucoup  plus  que  ceux  du  Pape,  il  le  rendit  au 
Concile,  où  on  le  verra  prefque  toujours  fur  les  rangs  entre  les  prin- 
cipaux Promoteurs  du  bien  public,  quoi  qu'il  ne  laiflàt  pas  de  foute- 
nir,dans  l'occafion,  les  intérêts  des  Cardinaux  à  quelques  égards,.  & 
les  droits  réels  ou  prétendus  des  fouverains  Pontifes.     On  vit  arriver 
i.Decem.    quelques  jours  après  les  Archevêques  de  Gènes,  &  de  Vienne,  l'E- 
vêque  de  Ratisbonne  &  Jean  de  Wallenrod  Archevêque  de  Riga ,  qui 
étoit  aulli  un  Prélat  d'une  grande  diftinftion.  Il  avoit  eu  avec  les  Che- 
valiers de  l'Ordre  Teutonique  de  fi  grands  démêlez  qu'il  quitta  fans 
regret  ce  bénéfice ,  pour  prendre  l'Evêché  de  Liège ,  &  l'on  verra 
dans  la  fuite,  de  quelle  manière  il  parvint  à  cet  échange,  qui  lui  étoit 
*  7.  Decem.    extrêmement  avantageux.     Il  accompagna  l'Empereur  dans  fes  voya- 
î«rï*Onuph'£  S®  en  EfPagne>  en  France,   &  en  Angleterre,  &  à  fon  retour ,  il 
prétend  que    eut  beaucoup  de  part  aux  plus  importantes  affaires  du  Concile.    Il  ne 
Jean  XXIII  le  faut  pas  omettre  non  plus  l'arrivée  *  des  Ambaflàdeurs  d'Angleterre,  fa- 
fit  Cardinal  en  vojr)  ies  Evêques  de  Salisbun,  de  Bathy  &  de  Hereford ,  l'Abbé  de 
qu'il  ne  foitia-  Weftminfter^  le  Prieur  de  JVorceJler,  &  le  Comte  de  IVarwich.     Il  y 
mais  appeDé    eut  depuis  une  Ambaffade  plus  nombreufe  de  la  part  de  l'Angleterre. 
Entre  ces  Prélats ,  on  verra  en  particulier  l'Evêquc  de  Salisbu.ri  "f  le  ■ 
lignalcr  parmi  les  autres  par  fon  zèle  pour  la  Reformation  de  l'Eglife. 
XLVI.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  }>   qu'il  fe  tint  une  Con- 


grégation de  Cardinaux ,  &  d'autres  Prélats ,  où  la  matière  de  IX7- 


qu'Evêque 
dan&ce  Conci- 
le. 

Congrégation 
de   Cardinaux 

fur  l'Uni  &la  mon  ^  ^e  *a  ^formanm  f"ut  agitée  un  peu  plus  à  fonds  ,  qu'elle 
Reformation  ne  l'avoit  été  jufqu'alors.  Elle  s'aflembla  dans  le  Palais  du  Pape, 
de  l'Eglife.  quoi  qu'il  ne  paroifTe  pas  qu'il  y  ait  été  préfènt,  non  plus  que 
\  7.  Decemb.  dans  quelques  -  unes  des  précédentes.  On  y  lut  cependant  trois  Mé- 
v.AHard.r.iv.  moires  qui  avoient  des  vues  différentes,  mais  où  il  étoit  extrêmement 
P'ZS'  intéreffé.  Le  premier  fut  préfentépar  quelques  Cardinaux  Italiens,  & 

dévouez  à  Jean  XXIII.  Le  fécond,  par  le  Cardinal  de  Cambrai  ,  & 
Szev.  ad  ann.  je  troifieme,par  le  relie  des  Cardinaux.  Le  Mémoire  des  Italiens  por- 
1414/î  *•<«•  t0-£    ^  j    Qye  j£S  nouera  de  la  foi  dévoient  être  réglées  avant  les. 
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,,  autres.     2.  Qu'il  falloit  confirmer  folemnellement  tout  ce  qui  s'é-       ï4*4- 
,,  toit  fait  dans  le  Concile  de  Pife,  &  l'exécuter  à  la  rigueur.     Et 
„  qu'en  conféquence  de  ce  Concile  le  Pape  étoit  obligé  de  pourfùi- 
„  vre  inceflamment  Pierre  de  Lune ,  Se  Ange  de  Corario ,  qui  y  a- 
„  voient  été  légitimement  dépofèz.     4.  Que  déformais  les  Privilèges 
„  qu'un  Pape  accorderait ,  ou  les  Bénéfices,  qu'il  conférerait  le  jour 
„  même  de  fon  élection  ,  feraient  regardez  comme  nuls,  &  que  l'on 
„  réduirait  les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome ,  au  nombre  &  aux  rc- 
„  gles  qui  s'obfervoient  avant  leSchifme.     y .  Que  le  Pape  ferait  une 
„  Conftitution  qui  ordonnât  qu'en  cas  de  fchifme,  ou  de  contefta- 
„  tion  fur  le  Pontificat,  fi  le  Pape  refufoit  d'aflèmbler  un  Concile, 
„  les  Cardinaux  Evêques ,   ou  même  trois  d'entre  eux  pourraient  le  Cardinales  E- 
„  convoquer.     6.  Que  le  jour  de  fon  élection  le  Pape  ferait  en  pre-  P>fc°P' 
^,  fence  du  Peuple  6c  du  Clergé  le  ferment  Se  la  profeffion  que  fai- 
„  foient  autrefois  les  Papes ,  8c  que  fit  Boniface  VIII.     7.  Que  tous  n  fut  élu  en 
„  les  dix  ans  on  affembleroit  un  Concile  Oecuménique,  dont  le  lieu  1194-0"  verra 
„  feroit  réglé  à  la  fin  de  chaque  Concile.     8.  Que  le  Pape  n'entre-  ^a  prof^?Htf. 
„  prendrait  rien  contre  les  Droits  de  l'Eglife  Romaine,  &  que  toute  t0;re  \  relec- 
■3,  entreprife,  contre  ces  mêmes  Droits,  feroit  regardée  comme  nulle,  tion  de  Martin 
ï?  Qu'il  ne  lui  feroit  point  permis  non  plus  d'aliéner  les  biens  des  au-  V. 
-,,  très  Eglifes,  ni  d'approuver  ces  fortes  d'aliénations-,     p.  Qu'il  ob- 
„  ferveroit  le  Droit  Canon  dans  les  élections  des  Prélats,  des  Curez  Se 
•„  autres  Ecclefiaftiques ,  auffi  bien  que  lors  qu'il  s'agirait  de  les  trans- 
„  ferer,ou  de  leur  ôter  leurs  Bénéfices.     10.  Qu'il  n'affujettiroit  le 
-,,  Clergé  ni  aucun  de  fes  Membres ,  aux  Rois ,  aux  Princes ,  &  aux 
-,,  Communautez  Séculières,  8c  qu'il  ne  permettrait  pas  qu'on  levât 
„  aucun  impôt  fur  les  Ecclefiaftiques,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
„  fût.     1 1 .  Qu'il  ne  fouffriroit  aucune  convention  pécuniaire ,  dans 
„  les  promotions  aux  Prélatures,  ou  dans  les  collations  des  Bénéfices, 
•„  ni  dans  aucune  affaire  concernant  le  fpirituel,  mais  qu'au  contraire 
„  il  punirait  févérement  toute  propofition  qui  pourrait  tendre  à  la 
„  Simonie.  12.  Enfin  que  tout  ce  qui  le  feroit  déformais  contre quel- 
-„  qu'un  des  Réglemens  précédens  feroit  regardé  comme  nul. K  Outre 
l'intérêt  général  que  le  Pape  avoit  à  ce  Mémoire ,  il  y  étoit  fur  tout 
intereffé  par  rapport  à  l'article  fécond.     Comme  il  avoit  fuccedé  à 
Alexandre  V ,  élu  au  Concile  de  Pife ,  il  avoit  grand  intérêt  à  la  con- 
firmation de  ce  Concile-,  qui  étoit  en  même  temps  celle  de  fa  pro- 
pre élection,  &  de  la  dépofîtion  des  deux  autres  Concurrens. 

XL VII.  Le  Cardinal  de  Cambrai  avoit  fans  doute  eu  communica-  Mémoire  de 
tion  du  Mémoire  des  Italiens.    C'eft  pourquoi  il  en  avoit  tenu  un  au-  ^vond^mMT. 
tre  tout  prêt ,  pour  le  lui  oppofer.    Il  tendoit  principalement  à  prou-  //.  p.  \9S.  i'94*. 
ver  trois  chofes.     1 .  Que  le  Concile  de  Pife  Se  celui  de  Conftance  Bzov.  ad  art. 
avoient  une  autorité  indépendante  l'une  de  l'autre,  &  qu'il  n'étoit  pas  i4H-/-3*3. 
neceffaire  que  le  Concile  de  Pife  fût  confirmé  par  celui  de  Conftance, 
qui  n'avoit  été  affemblé  que  pour  mettre  la  dernière  main  à  l'Union 
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1414.  de  l'Eglife,  6c  à  fa  Reformation ,  dont  l'une  ni  l'autre  n'avoient  pu- 
être  achevée  à  Pife,  comme  cela  avoit  été  arrêté  dans  la  Seilîon 
XXIII  de  ce  Concile.  2.  Que  c'étoit  une  démarche  prématurée  6c 
de  très-dangereufe  conféquence  que  de  demander  d'abord  la  confir- 
mation du  Concile  de  Pife,  avant  que  d'avoir  travaillé  à  l'Union  6c  à 
la  Reformation,  à  caufe  desSchifmatiqucs,  qui  ne  le  reconnoilfoient 
pas.  3 .  Que  ceux  qui  voudraient  diflbudre  ou  proroger  le  Concile, 
6c  renvoyer  à  un  autre  temps  6c  à  un  autre  heu  l'Union  6c  la  Réfor- 
mation ,  fe  rendoient  fort  fufpects  d'avoir  deflein  d'entretenir  le 
Schifme.  Ce  Mémoire  de  Pierre  d'Ailli  s'étoit  fait  de  concert  avec 
le  Cardinal  de  St.  Marc,  6c  quelques  autres  Prélats  de  l'Eglife  Gal- 
licane ,  qui  n'ignoroient  pas  fans  doute  les  intrigues  de  Jean  XXIII 
6c  de  les  adhérens  pour  la  diflblution  du  Concile.  C'étoit  effective- 
ment le  but  du  Mémoire  des  Italiens,  qui  vouloient  que  l'orr  com- 
mençât par  les  matières  de  la  foi ,  parce  qu'il  étoit  vraifemblable 
qu'elles  occuperoient  aflez  long-temps  le  Concile  pour  fournir  un  pré- 
texte plaufible  à  en  demander  la  féparation. 
Mémoire  des  XLVIII.  Le  troifieme  Mémoire  regardoit  particulièrement  la 
autres  Caidi-  conduite  des  Papes.  Il  fut  préfenté  par  les  Cardinaux  de  Plaifance, 
v.d.H*rdtT.IPi  ^e  Chalant,  de  Brancas,,  de  Florence,  6c  on  verra  aflez  par  la.fuite 
/>.if.  de  cette  Hiftoire  que  tous  ces  avis  portoient  indirectement  fur  Jean 

Swv.ubifup.  XXIII  en  particulier.  1.  Selon  ce  Mémoire  qui  paroît  un  peu  fa- 
tyrique ,  „  le  Pape  doit  avoir  des  heures  fi  réglées  pour  réciter  l'Of- 
„  fice  6c  pour  entendre  la  Méfie ,  que  la  préfence  de  qui  que  ce  foit, 
„  non-pas  même  d'un  Roi,  ne  les  lui  faffe  jamais  négliger.  2.  On 
„  y  remarque ,  qu'il  y  a  eu  des  Papes  qui  ne  manquoient  jamais  de 
„  faire  leur  prière  dans  leur  particulier,  en  fe  levant  6c  en  fe  cou- 
„  chant,  j.  Que  c'étoit  la.  coutume  des  Papes  de  faire  porter  aux 
„  pauvres  ce  qu'on  levoit  de  deflus  leur  table-,  ik  de  faire  de  gran- 
,,  des  aumônes  aux  Prélats  indigens  qui  fuivoient  leur  Cour.  4.  Que 
„  le  Pape  ne  doit  jamais  paroître  qu'en  habit  Pontifical,  6c  qu'il 
„  doit  toujours  obferver  la  bienfeance  6c  la  gravité  dans  fes  difeours 
„  6c  dans  fon  gefte.  f.  Qu'il  doit  être  exact  à  tenir  des  Confiftoi- 
,,.  res  particuliers  aux  jours  marquez  pour  cela.  6.  Qu'il  doit  don- 
„  ncr  audience  publique  après  la  Mefle  6c  après  Vefpres,  deux  ou 
M  trois  fois  la  femaine.  7.  Que  pour  la  gloire  du  Pape,  fur  tout 
„.  dans  une  AfTemblée  de  toutes  les  Nations  du  monde,  le  Came- 
„  lier  6c  le  Maître  d'hôtel  doivent  avoir  grand  foin  de  faire  obferver 
„  un  bon  ordre  dans  le  Palais  Pontifical  ,  6c  que  tout  le  monde  y 
„  foit  bien,  reçu ,  6c  régalé  avec  la  magnificence  6c  la  fplcndeur  con-r 
„  venables  à  cette  fuprême  Dignité.  8.  L'Article  fuivant  efl:  un  peu 
„  plus  important.  On  y  recommande  très-particulierement  de  prendre 
„  toutes  les  précautions  pofîîbles,.  pour  empêcher  toute  efpece  de 
„.  Simonie,  enforte  que  tous  ceux  qui  approchent  du  Pape  ayent  les 
j,.  mains  nettes.     Pour  y  réufïïr,  on  eft  d'avis  que  le  Pape  nomme 

„  trois. 
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„  trois  ou  quatre  Référendaires  qui  examinent  les  Suppliques ,  Se  qui         141+ 

„  les  préfèntent  à  (à  Sainteté,   p.  Enfin  on  conclut  que  le  Pape  étant 

„  là  Règle  du  Concile ,  il  doit  être  lui-même  mieux  réglé  que  tous 

„  les  autres,  actif  Se  vigilant,  fe  lever  le  premier  &  fe  coucher  le 

„  dernier,  mais  fur  tout  ne  rien  faire  que  par  bon  confeil,  Se  après 

„  mûre  délibération."     Ces  Mémoires  furent  enfuite  prefentez   au 

Pape,  mais  on  ne  dit  point,  quand,  ni  de  quelle  manière  il  les  reçut. 

XLIX.  La  Congrégation  précédente  en  produifit  bien-tôt  après  Autre  Con- 
*  une  autre,  fur  le  même  fujet  de  l'Union  de  l'Eglile.    On  a  vu  que  S^gation ge- 
la plupart  des  Cardinaux  avoient  été  d'avis  d'employer  la  voie  de  fait  fajre  je  r-Tj- 
contre  Benoit  XIII  Se  Grégoire  XII,.  en  confirmation  du  Concile  de  nion. 
Pife.     Le  Cardinal  de  Cambrai  trouvant  cette  voie  dangereufe,  Se  *  Sur  le  milieu 
même  impratiquable,  fit  un  autre  Mémoire  pour  en  montrer  les  in-  Deambre2 
conveniens.     On  le  produifit  dans  cette  Congrégation ,  où  le  Pape  y,  d.  nù-d\ 
fut  préfent,  autant  que  j'en  puis  juger  par  les  Actes,  qui  ne  font  pas  T.  11.  p.  197. 
fort  clairs  là-deflùs.     Le  fondement  du  Mémoire  étoit  qu'il  falloit  i98- £5"  r.if-v 
commencer  par  la  douceur ,  6c  n'en  venir  à  la  violence ,  qu'à  la  der-  ?'  * 
niere  extrémité.     Suivant  ce  plan ,  le  Cardinal  confeilloit  d'engager 
les  deux  Contendans  à  la  Ceffion  volontaire  pour  le  bien  de  la  paix, 
fous  efperance  de  récompenfer  ce  facrifice  en  donnant  à  chacun  un 
pofte  fi  honorable  Se  fi  éminent  dans  l'Eglife  qu'ils  auroient  lieu  d'en 
être  contens.     C'étoit  là  l'intention  générale  Se  le  commencement 
du  Mémoire  de  Pierre  d'Ailli.     Mais  comme  on  faifoit  beaucoup  de 
difficultez  fur  cet  accommodement,  le  refte  elt  employé  à  y  répondre. 
La  première  de  ces  difficultez  ne  peut  être  regardée  que  comme  une 
chicane  inventée  par  les-  partifans  de  Jean  XXIII.     C'étoit ,  difoit- 
on,  une  prévarication  que  d'entrer  dans  aucun  Traité  fur  le  Pontifia 
cat  avec  des  Hérétiques  Se  des  Schifmatiques ,  tels  qu'étoient  Benoit 
XIII  Se  Grégoire  XII ,  Se  même  une  efpéce  de  Simonie  de  leur  of- 
frir des  recompenfès,  pour  céder  une  Dignité  ,    dent  ils  avoient  été 
dépofez  légitimement.     Le  Cardinal  de  Cambrai  répond  avec  beau- 
coup de  fel,  que  la  Simonie  n'eft  permifè ,  ni  avec  les  Hérétiques  ni  avec 
les  Catholiques ,  mais  que  quiconque   regarde  comme  une  Simonie  le  bon 
traitement ,  que  Von  fait  aux  Hérétiques  &  aux  Schifmatiques  pour  les  ra- 
mener dans  le  fein  de  PEgli/è,  n'entend  rien  ni  dans  l'Ecriture  Sainte,  ni 
dans  les  Pères.   La  féconde  difficulté  qu'on  trouvoit  à  cet  aecommo-  Ex  M*  v'mdolr. 
dément,  c'eft  que  c'étoit  déroger  au  Concile  de  Pife  qui  avoit  dépofé  ap.  v^d.  Hnr.. 
Pierre  de  Lune,  Se  Ange  de  Corario.     D'Ailli  répond,  que  quelque  t.u,  p.101. 
légitime  qu'ait  été  le  Concile  de  Pife,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qu'il  ait  sJcmd"^  n'^' 
ete  infaillible,  puijque  plujieisrs  Conciles  avoient  erre  non  Jeulement  dans  Dotions,  gène- 
le  Fait ,  mais  dans  le  Droit ,  &  ce  qui  ejî  encore  plus  r  dans  la  foi.     La  raie  Conulium 
troifieme  difficulté  contre  l'accommodement  propofé  par  Pierre  d'Ail-  ?ote$Sj££e- 
li,  c'eft  que  fi  l'on  ne  vouloit  avoir  aucun  égard  au  Concile  de  Pife,  "fâto,foà.ètfoin 
&  remettre  l'affaire  de  l'Union  dans  fon  entier,  il  falloit  tfiifpendre  in  jure  ;  c~ 
toutes  les  délibérations  du  Concile  ,   iufqu'à  ce  que  Benoit  XIII  &  yuà  magis  eji, 
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1414.        Grégoire  XII  y  comparufient ,  ou  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  Pro- 
cureurs, puis  qu'ils  prétendoient  être  en  droit  d'aflembler  le  Concile, 
aufîî-bien  que  Jean  XXIII.    On  répond  que  le  Concile  de  Confian- 
ce n'a  pas  été  feulement  convoqué ,  par  l'autorité  du  Pape  ou  du  Siè- 
ge de  Rome,  mais  à  l'inftance  de  l'Empereur,  qui  en  a  le  Droit  en 
qualité  de  Défenfeur  de  l'Eglife,  fur  tout  en  temps  de  Schifme  &  d'un 
Schifme  auflî  long  &  auflî  violent  que  celui-là.     Qu'ainfî  l'abfence 
des  Concurrens  ne  devoit  point  empêcher  qu'on  ne  choifît  celle  des 
voies  qu'on  jugeroit  la  plus  propre  à  procurer  l'Union  de  l'Eglife,  par- 
ce qu'il  étoit  à  craindre ,  qu'on  ne  perdit  une  occafion  auflî  favora- 
ble que  celle  d'un  Concile  fi  folemnellement  affemblé.     Le  Cardinal 
confirme  ce  qu'il  a  dit  du  droit  de  l'Empereur,  par  l'exemple  de 
En  1080.         l'Empereur  Henri  IF,  qui ,  fur  la  fin  de  l'onzième  Siècle,  convoqua  le 
Concile  de  Brefle,  de  fa  propre  autorité,  pour  terminer  le  Schifme 
caufé  par  Grégoire  VII.   &  Clément  III,  qui  prétendoient  tous  deux 
être  Papes.     D'où  il  conclut  qu'il  ne  s'agit  ni  de  confirmer,  ni  de 
ratifier,  ni  d'aggraver  ce  qui  s'eft  fait  au  Concile  de  Pife,  mais  d'é- 
couter favorablement  les  Légats  des  deux  Concurrens,  6c  les  Ambafc 
fadeurs  des  Princes  de  leur  Obédience ,  8c  de  n'en  venir  aux  voies  de 
fait,  que  quand  ils  auraient  rejette  opiniâtrement  celles  de  la  dou- 
ceur.    Ce  Mémoire  avoit  été  fait  de  concert  avec  un  bon  nombre  de 
Cardinaux ,  Se  apparemment  il  fut  préfenté  au  Pape  dans  cette  Con- 
grégation. 
Sigifmond  or-       L.  Cependant  Jean  de Chlum ,  n'ayant  pu  avoir  raifon  de  la 
donne  de  re-  détention  de  JeanHus  du  côté  du  Pape,  en  avoit  écrit  à  l'Empereur 
hcher  Jean      ^uj  ét0it  encore  abfent.     Ce  Prince  irrité  d'une  entreprife  ,  où  il 
v.  d.  Hard.     trouvait  fon  autorité  fi  indignement  foulée  aux  pieds ,  envoya  auflî- 
T.w.  f.16.     tôt  des  ordres  exprès  à  fes  Ambaflàdeurs ,  de  faire  inceffamment  élar- 
gir Jean  Hus,  &  même  de  rompre  les  portes  de  la  priibn,  en  cas  de 
dcfobeïffànce.     Quoique  le  Pape  eût  protefté  qu'il  n'avoit  point  eu 
v.  d.  Hard.      de  part  à  cette  violence ,  il  ne  laiflâ  pas  de  regarder  de  fort  mauvais 
T. u.  p. 255.     ceil  les  ordres  de  l'Empereur,  &  même  il  s'en  moqua  affez  haute- 
v.  d.  n.ird.      ment ,  en  biffant  Jean  Hus  en  prifon.     C'eft  ce  qui  obligea  Jean  de 
x. iv.  p.n.      Chlum  à  s'en  plaindre  publiquement  dans  un  écrit  Latin  Se  Allemand 
z4Decemb.      ^u'[\  fa  afficher  par  tout. 

3La  féconde  Lï.  Dans  la  première  Sefîîon  on  avoit  afîîgnc  la  féconde  pour  le 

Sefîîon  diffe-    dix-feptieme  de  Décembre ,  elle  ne  fe  tint  pas  néanmoins  ce  jour-là , 
ree  &  pour-     (ans  qu'on  puiflê  bien  favoir  quelle  en  fut  la  raifon.     On  peut  aifé- 
v.  d.  Hard.      nient  juger  que  les  Mémoires  précédens  touchant  l'Union  de  l'Eglife 
T.ir.  p.z7.      n'infpiroient  pas  à  Jean  XXIII  un  grand  empreffement  pour  la  con- 
tinuation du  Concile.    Mais  comme  il  fe  plaint  lui-même  de  ce  délai 
v.  d.  Hxrd.     <l^ins  le  Mémoire  qu'il  envoya  en  France  pour  juftifier  fa  retraite,  il 
T.11.  />.254.     efl  plus  vraifemblable  que  ce  fut  l'Empereur  qui  fit  différer  cette 
Seffion,  juiqu'à  fon  arrivée.     Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il  fe 
pafîa  plus  de  trois  mois,  fans  aucune  Sefîîon  publique.     Les  Prélats 

& 
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&  les  Docteurs  des  Nations  ne  laiffoient  pas  de  tenir,  en  attendant,        1414- 

des  Affemblées  pour  préparer  l'affaire  de  l'Union.  Ce  fut  à  peu  près 

en  ce  temps  qu'arrivèrent  quelques-uns  des  Ambaffadeurs  de  France,  zoDecemb; 

&  un  grand  nombre  de  Prélats  de  la  même  Nation.  Ils  furent  reçus 

avec  beaucoup  de  folemnité,  la  plupart  des  Prélats,  qui  étoient  déjà  Vacher,  ap. 

à  Confiance,  ayant  été  au  devant  d'eux;  mais  on  remarque  qu'entre  v-  d-  Hard' 

les  Cardinaux,,  il  n'y  eut  que  le  feul  Cardinal  de  Viviers  qui  leur  fit    '    '  ^'z7* 

cet  honneur ,  parce  qu'il  avoit  la  plus  grande  partie  de  fès  revenus 

en  France. 

LU.  I  n  ne  manquoit  plus  que  la  préfence  de  Sigifmond ,  pour  Arrivée  de^ 
achever  de  donner  au  Concile ,  toute  fa  fplendeur,  &  toute  fon  au-  Sigifmond  à. 
torité.     Ce  Prince  étant  arrivé  la   veille  de  Noël  à  une  lieue  de  z,  £)ecemb. 
Confiance,  il  en  donna  aufîî-tôt  avis  au  Pape,  le  priant  en  même  v.  d.mrd. 
temps  de  l'attendre  dans  l'Eglife  Cathédrale.     Il  entra  dans  Conflan-  f^ir.  p.zi. 
ce  fur  les  quatre  heures  du  matin  accompagné  de  Barbe  Comteffe  ^Dêcemb44' 
de  ■  Cilley yfon  Epoufe,  à'Elifabetb  Reine  de  Bofaie,àe  Rodolphe  Elec-  rheod.  vyie." 
teur  de  Saxe,  d'Anne  de-Wirtemberg  née  des  Burgraves  de  Nuremberg,  «p.  v.d.  mrd. 
&  de  quelques  autres  perfonnes  du  premier  rang  de  l'un  &  de  l'autre  T:1'  f' Is*'    • 
fèxe.  Après  s'être  repofé  quelques  heures,  il  fe  rendit  danslaCathé-  *  En  1V7 
drale  où  le  Pape,  qui  l'y  attendoit,  célébra  la  Meffe  Pontificalement,  Charles  IV, 
affiflé  par  l'Empereur  qui  étoit  en  habit  de  Diacre,  dont  il  fit  aufîî  Père  de  Sigif- 
la  fonction  en  lifant  lui-même  cet  endroit  de  l'Evangile,  Il  vint  un  affublé  ks"1* 
Edit  de  la. part  de  l'Empereur  Augufle.   Je  ne  fai  fi  le  Pape  tira  mau-  Etats  de  l'Em— 
vais  augure  de  cette  lecture,  comme  quelques-uns  l'ont  jugé.  J'aurois  pire  à  Mets, 
pourtant  quelque  peine  à  le  croire ,   car  il  ne  pouvoit  pas  ignorer  %  la  fonftion 
que  c'étoit  l'ufage   *   alors  quand  l'Empereur  fe  trouvoit   »  une  jut  ie  m£me 
Méfia  célébrée  par  le  Pape  ou  par  quelqu'un  de  fes  Légats,     f  On  Evangile ,  à  la  ■ 
avoit.  dreffé  à  la  droite  du  Pape  un  thrône  pour  l'Empereur ,  qui  Meffe  folem- 
avoit.aufîi  à  fa  droite  l'Impératrice,  &  entre  eux  deux  le  Comte  de  j1^  J^Legat 
Cilley  fbn  Pdre,avec  la  Pomme  d'or  ou  le  Globe  Impérial  à  la  main,  du  Pape. 
Du  même  côté  étoient  Frideric  Burgrave  de  Nuremberg,  en  qualité  B*/&».  F.pit. 
d'Electeur  de  Brandebourg,  dont  il  faifoit  déjà  les  fonctions,  quoi  i^r  Boh.p.}6S. 
qu'il  ne  fut  encore  que  Gouverneur  de  la  Marche  de  Brandebourg,  cription  a  été 
&  l'Electeur  de  Saxe,  avec  l'Epée  nue,  en  quahté  de  Grand  Mare-  tirée  de  Tâ- 
chai de  l'Empire.  Après  la  Meffe,  le  Pape  prefenta  une  épée  à  l'Em-  doric  Vrie  qui 
pereur  &  l'exhorta  à  s'en  feivir  pour  la  défenfe  de  l'Eglife.  L'Em-  Yc^I^v  % 
pereur  le  promit  folemnellement ,  &  il  l'exécutera  bientôt  contre  le  Har.T.i'.p.i^'. 
Pape  lui-même,  indirectement  dans  la  perfbnne  de  Frideric,  Archiduc  Je  crains  pour- 
d'Auflriche ,  fon  Protecteur. .  tant  qu'il  ne  fe 

LUI..*  Comme   Sigifmond  fut,,  pour  ainfî  dire,  le  Héros  du  Privée  «fe1 
Concile  de  Confiance,   &  qu'il  y  va  paroître  déformais  avec  un  Frideric  Bur- 

grand  éclat, c'eil  ici  l'occafîon  naturelle   de   donner  fon  caractère,  g^rç  de  Nu- 

c:  remberg  n'eft 
marquée  que 
le  î  de  Janv.  1415.  V.  d.  Hard.  T.W.p.^s.  à  moins  qu'il  ne  s'en  fût  retourné  pour  faire  enfuite 
fon  entrée  folemnelle ,  «  qui  peut  bien  être.    ?  Caradére  de  Sigifmond. 


t 


48         HISTOIRE   DU   CONCILE 

1414.  Si  j'écrivois  une  Hiftoire  moins  grave ,  je  ne  devrois  pas  oublier  la 
Voyez  Léon,  beauté  de  ce  Prince,  fa  bonne  mine,  fa  haute  Jlature,  fan  port  majefi 
vT'/'^'o-  tueux,fa  longue  barbe,  fis  cheveux  blonds  &  flottans  fur  fes  épaules ,  Se 
X042.  '  quantité  d'autres  avantages  extérieurs  qu'il  avoit  reçus  de  la  nature, 

Cuffinhn ,  Vie  6c  que  Mr.  Maimbourg  n'a  pas  oubliez.  Mais  par  rapport  à  un 
de  S:gif.  &  a-  Concile  il  cil  plus  important  de  connoître  le  caractère  de  fon 
£ff«re,UHiïtoirc  erPrit-  *  "Il  paroît  par  plusieurs  bons  mots  qu'on  a  recueillis  de  lui 
du  Scbifme  qu'il  l'avoit  extrêmement  prefent.  On  le  dépeint  d'ailleurs  comme 
d'Occid. r.  11.  un  Prince  iniînuant,  agréable,  6c  même  allez  lavant  pour  un  Prin- 
dhVe'muànïe'  cc'  ^  Pour  *°n  Siècle.  Il  aimoit  les  Lettres  6c  ceux  qui  en  faifoient 
*  On  en  peut  profeflion.  Ayant  un  jour  annobli  un  Docteur,  qui  dans  une  folem- 
voir quelques-  nité  aima  mieux  fe  ranger  parmi  les  Nobles  que  parmi  les  Docteurs, 
uns  dans  le  jj  çe  moqua  de  lui  endifant,  ~\cjuen  un  jour  il  pouvoir  faire  mille  Gen- 
d"JEncni  Sylvïm  tilshommes ,  mais  qu'en  mille  ans  il  ne  pourrait  pas  faire  un  homme  dofte. 
fur  les  bons  II  s'énoncoit  avec  facilité  en  plufieurs  Langues,  6c  particulièrement 
mots  d'Alfonfe  en  Latin.  Quoi  qu'il  ne  fût  encore  que  dans  la  quarante-feptiéme  an- 
eon  "     fiée  il  avoit  expérimenté  l'une  6c  l'autre  fortune,  autant  qu'aucun 

f  jÈneas Sylvitu  Prince  de  fon  fîecle.  Ses  traverfes  dans  le  Royaume  de  Hongrie,  la 
ubifup.p.+î.  prifon  qu'il  y  avoit  foufferte,  Se  fes  malheureux  fuccès  dans  la  guerre 
Voyez-en  un  contre  les  Turcs,  avoient  beaucoup  contribué  à  adoucir  fes  mœurs 
exemple  dans  qui  parurent  d'abord  pencher  vers  la  cruauté.  Dès  qu'il  fut  affermi 
Balbinns , K/>;>.  ful-  ]c  thiône  Impérial  il  s'appliqua  tout  entier  à  rétablir  les  affaires 
Rcr.  Eo.  ri.  p.  ^  l'Eglife6cde  l'Empire , qu'un  long Schilme  avoit  mifes  fur  le  point 
de  leur  ruine.  Il  avoit  toutes  les  qualitez  neceffaires  pour  réuflîr  dans 
jEncm  Sylvius  une  ii  grande  entreprife.  Je  ne  fai  fi  l'on  doit  mettre  la  diffimulation 
ubifupr.p.6.  entre  les  vertus  ou  les -défauts,  puis  qu'elle  peut  être  l'un  &  l'autre, 
B-ûb.  ubi  fup.p.  j-cjon  pyfa^g  nU'on  en  fait-     Qiioi  qu'il  en  foit,  il  eut  pour  maxime 

460. 461.  496.  r>   ■  •  r  ■  Trr       i  i   a  J-  I  r\ 

sEncas  Syfo.  ubi  qu  im  l  rince  qui  ne  /ait  pas  diljimnler ,  n  ejt  pas  digne  de  régner.     Un 

l»p.  l'accule  pourtant  de  s'être  attiré  bien  des  chagrins,  pour  n'avoir  pas 

fû  diflîmulcr  en  plufieurs  occafions.  11  étoit  vaillant  6c  courageux, 
quoique  malheureux  dans  les  combats.  Dans  la  paix  dedans  la  guerre 
il  fit  toujours  paroître  une  grandeur  d'ame  véritablement  digne  d'un 
Empereur.  S'il  fe  montra  quelquefois  cruel  envers  ceux  qui  lui  réfif- 
toient,  on  lui  rend  ce  témoignage  qu'il  ufoit  de  fa  victoire  avec 
beaucoup  de  clémence  6c  de  genérolîte.  Quand  on  lui  en  faifoit  des 
Lton.Aret.p.  reproches,  il  répondoit ,  qu'en  pardonnant  à  un  ennemi ,  il  défaifoit 
263'  l'ennemi  6c  s'aqueroit  un  ami.     Il  joignoit  à  ces  belles  qualitez  une 

grande  libéralité,  mais  elle  alloit  quelquefois  jufqu'à  la  profulîon  6c 
le  reduifoit  à  emprunter  de  toutes  parts ,  pour  foutenir  fes  varies  def- 
iéins.  Tout  le  monde  convient  qu'il  avoit  de  la  religion  6c  de  la  pié- 
té ,  mais  il  eut  de  trop  grands  vices  pour  le  pouvoir  ériger  en  faint , 
comme  quelques-uns  l'ont  fait  fort  ridiculement,  au  rapport  deBzo- 
Bz.ov.  ad  an.  vius.  On  ne  fauroit  lui  difputer  la  gloire  d'avoir  travaillé  avec  un  zèle 
«410.^.3 tp.M.  infatigable,  à  la  Réformation  de  i'Eglife  6c  à  l'extinction  du  Schif- 
me,  comme  il  paraîtra  dans  toute  cette  Hiftoire.     S'il  fit  des  fautes 

à 
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à  cet  égard,  il  faut  moins  les  lui  imputer,  qu'aux  préjugez  de  la        I4i4; 
naifîânce  &  de  l'éducation,  auffi  bien  qu'au  malheur  commun  à  la 
plupart  des  Princes  d'être  mal  confeillez ,  &  de  n'avoir  fouvent  que 
l'ombre  de  la  Liberté  &  du  Pouvoir  ibuverain. 

LIV.  S  1  g  1  s  m  o  N  d  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  donna  tous  fes  Congrégation 
foins  aux  affaires  du  Concile.  Dès  le  29  de  Décembre  il  fît  affembler  êenérale  ?n 
une  Congrégation  générale,  où  fe  trouva  le  Pape  avec  tous  les  Car-  l'Empereur. 
dinaux  &  ks  Prélats  :  Ce  Prince  leur  rendit  compte  de  fes  négotia-  v on  d.  Haras. T. 
tions  avec  Benoit  XIII  &  Grégoire  XILêc  engagea  le  Concile ,  z'lfr--P'31, 
attendre  les  Légats  de  ces  deux  Antipapes ,  &  les  Ambafiadeurs ,  de 
leurs  Obédiences ,  félon  l'avis  qu'en  avoit  ouvert  le  Cardinal  de  Cam-  Voieia-def- 
brai.     Ce  Prince  avoit  envoyé  un  Docteur  en  Droit  en  Efpagne,  pour  fus  PaS-  7- 
convenir  avec  Ferdinand  Roi  d'Arragon  &  Benoit  XIII.  d'un  lieu  %£™s 
propre  à  une  entrevue  entre  eux  fur  l'affaire  de  l'Union.    Le  réfultat  v.  d.  ùardt 
de  cette  negotiation  avoit  été  ;  qu'au  mois  de  Juin  de  l'année  1 4  r  5 ,  t.u.  p.  494- 
PEmpereur  fe  trouverait  à  Nice  en  Provence,  pour  conférer  avec  le  4**' 
Roi  d'Arragon,  &  avec  Benoit  XIII,  qui  fe  rendraient  à  VUlefr  anche 
en  Savoie  à  une  lieue  de  Nice.    Il  avoit  pris  les  mêmes  foins  du  côté 
de  Grégoire  XII  &  de  quelques  Princes  &  Prélats  d'Allemagne,  qui 
étoient  encore  dans  le  parti  de  ce  Pape.     On  verra  dans  la  fuite, 
quel  fut  le  fuccès  de  ces  diverfes  negotiations.     Dans  cette  même 
Affemblée,  à  la  réquifîtion  de  l'Empereur,  on  nomma  des  Cardinaux 
afin  de  délibérer  avec  lui  fur  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre,  pour 
la  continuation  du  Concile ,  mais  je  ne  trouve  point  dans  les  Aétes 
qui  furent  ces  Députez. 

LV.  A  mesure  que  le  Concile  travailloit ,   les  Docteurs  fài-  Sermon  fur  la 
foient  de  temps  en  temps  des  Sermons  pour  encourager  cette  Affem-  Reformation 
blée  à  preffer  vivement  l'Union  8c  la  Reformation  de  l'Eglife.     Us  y  f  ?EfE>nion 
parloient  de  la  tyrannie  des  Papes  &  de  la  corruption  de  tous  les  Or-    e 
dres  Ecclefiaftiques,  avec  auffi  peu  de  ménagement  qu'auraient  pu  I?  Decemb. 
faire  Wiclef,  Jean  Hus,  &  Jérôme  de  Prague.  Mais  il  y  avoit  cette  DoaeurjLau- 
différence  entre  eux ,  c'eft  que  les  Docteurs  du  Concile  parloient  par  noi  Hiftoire 
ordre  de  leurs  Supérieurs ,  St  s'exprimoient  avec  refpeét  pour  le  Siège  du  Collegedc 
de  Rome,  au  lieu  que  les  autres  n'avoient  parlé  que  de  leur  propre  ^gVarre  P* 
mouvement,  &  que  leurs  difcours  fembloient  menacer  d'une  rupture  Mr.  V.  d.Har. 
ouverte.     Le  premier  de  ces  Sermons  des  Docteurs  du  Concile  qui  1>a  tiré  d'un 
foit  venu  à  notre  connoiffance  efl  celui  de  Matthieu  Roeder  Profef-  î*13}  d'Erfor<1- 
feur  en  Théologie  au  Collège  de  Navarre  à  Paris.     Il  y  compare  uSoZ'rh ''" 
l'Eglife  dans  l'état  déplorable  où  elle  étoit  alors,  au  Paralytique  de  Ecdefîs.  schif. 
58  ans,  faifant  allufion  au  Schifme  qui  en  avoit  déjà  duré  37,  6c  les  m<"'"  con!enr 
Papes  Concurrença  des  enfans,  *  qui  fe  battent  dans  le  fein  de  leur  tZZc/trlvi. 
mère,  &  qui  la  déchirent  avec  des  dents  de  vipères.    Il  ne  peut  affez  mis  aâtoL, 
s'étonner  du  fupport  qu'ont  eu  depuis  fi  long  temps  tant  de  perfonnes  îf'  mcrf  viie- 
fages  Se  éclairées,  pour  de  fi  horribles  excès,  qu'il  exprime  en  deux  rim '.vifi'ra 

T"  ^»iT  /~|  *  matns  m  pur- 

1  0M>  *■  <*  vers  tu  lactrml 
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1414.        vers  aflez  ingénieux  pour  ce  Siècle -là.     Chaque  mot  du  premier 
vers  fe  rapporte  au  mot  qui  eft  deflbus  dans  l'autre  vers. 

^     .        ,  Virtus^  Ecclefia,  fofultiS)  Dsmon ,  Simoniar 

tum    virtutum  Cejfat ,  turbatttr ,  errât  ,      régnât^  domina  tur. 

Speâiaculum , 

formam juflitu,  i\  ne  g^  s'ji  joit  attribuer  ce  fupport  à  la  ltupidité  ou  à  une  lâche 
ft"lum""r"efu-  &  criminelle  diffimulation.  Après  avoir  parlé  de  la  Réformation  de 
gium  opprejjo-  l'Eglife,  il  vient  à  l'article  de  l'Union,  &  fuppofant  d'abord  qu'elle 
rum,pauperum  ne  fe  peut  faire  que  par  l'élection  d'un  nouveau  Pape,  il  prefcrit  la 
advccaium ,;«-  manjcre  c\qï&  [[  faut  fe  prendre  à  faire  ce  choix,  &  donne, après  St. 
rum,  virgam  Bernard  ,  une  très-belle  idée  d'un  vrai  Pontife  *.  Ce  difeours  finis 
potentum,  mal-  par  un  éloge  de  l'Empereur.  Il  paroît  par  le  plan  de  ce  Sermon  que 
teum  tyranno-  je  fentiment  de  Roeder  étoit ,  qu'il  ne  falloit  penfer  à  l'élection  d'un 
mZèratorJm  n°uveau  Pape ,  qu'après  avoir  reformé  l'Eglife.  On  verra  fur  la  fin 
eanonum  ai-  de  cette  Hiftoire  que  c'étoit  aufli  le  projet  de  l'Empereur,  des  Alie- 
fptnfatorem ,  fa-  mands ,  &  des  Anglois.  Cependant  les  autres  Nations  &  les  Fran- 
'mt'yuarium'  Ç°*s  eux"m^mes >  s'y  étant  fortement  oppofez  ,  il  fallut  fuivre  un 
chrifti ,  chùf-  autre  ordre  au  grand  préjudice  de  cette  Reformation.  C'eft  ainfi 
lumDomini.  que  fe  parla  l'année  1414  en  préliminaires,  &  en  préparatifs  pour  les 
evenemens  de  celle  où  nous  allons  entrer. 
141  s.  LVI.  La  fuite  de  Jean  XXIII,  la  guerre  déclarée  à  Frédéric 

Aflemblée  des  Duc  d'Auflriche  fon Protecteur ,  la  dépofition  de  ce  Pape,  l'abdica- 
Deputez  avec  tion  de  Grégoire  XII ,  le  fupplice  de  Jean  Hus ,  &  les  voyages  de 
v  à.Hard.      l'Empereur  en  divers  Royaumes  pour  l'Union  de  l'Eglife ,  y  fourni- 
T.  w.  p.  31.      ront  au  Lecteur  attentif  une  ample  matière  de  réflexions  fur  la  diverfité 
des  reflbrts  de  la  Providence ,  auffi  bien  que  des  caractères  des  hom- 
mes &  des  motifs  qui  les  font  agir.  Mais  il  faut  raconter  ces  chofesdans 
leur  ordre.  Le  premier  de  Janvier,  après  le  fervice  divin ,  que  le  Pape  fit 
folemnellement  ce  jour-là  en  donnant  la  bénédiction  à  tout  le  peuple, 
les  Députez  qui  avoient  été  nommez  les  jours  précédents ,  s'afTemble- 
rent  avec  l'Empereur,  afin  de  prendre  des  mefures  pour  la  liberté,. 
*  La  lifte  que  ]a  fureté,  l'ordre,  la  commodité,  &  la  fubfifiance  du  Concile.     Ce 
ordre^deFE-1  n'e^  P^  une  cn°lê  indigne  de  l'attention  du  public ,  que  l'ordre  ad- 
lcéteur    de      mirable  qui  fut  tenu  à  cet  égard,  pendant  tout  le  temps,  qu'on  fut 
Saxe,  marque  aflemblé  à  Confiance.    Lorique  l'Empereur  y  arriva  il  devoit  y  avoir 

quil  y  avoit  fe\on  jes  \\{\es  écrites  dans  le  temps  même  &  par  fon  ordre,  plus  de 
plus  de  700  ...     ,    »  .  _ri,  .  r  _     ,,       'r 

femmes publi-  cent  mille  étrangers,  dans  une  Ville,  qui  pourtant  elt  dune  medio- 

ques ,  8c  une    cre  grandeur.     Car  fans  compter  *  ceux  qui  arrivèrent  depuis  ce 

autre  lifte  tirée  temps-là,  non  plus  qu'un  nombre  innombrable  de  gens  inutiles,  qui 
dunManul-        ,     r.  •    r  '    0,  \    r       r  j-    • 

crit  deVienae  n7  vinrent  clue  Par  cun°hte  ce  par  plailir,  lans  compter,  dis-je, 
en  marque  tous  ces  gens-là,  il  n'eft  pas  malaifé  de  trouver  de  compte  fait,  au  de- 
1500.  là  de  vingt-quatre  mille  âmes  de  dehors.  On  peut  juger  du  refte  par 

r  v\  Hpar't  n.  l'échantillon  que  je  vais  en  donner,  en  commençant  par  le  Clergé. 
f.u.  jo,  Le 
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Le  Pape  avoit  à  fa  fuite  600  perfonnes.Les  Cardinaux,  qui  n'étoient  alors        141  y." 
qu'au  nombre  de  zz,  les  quatre  Patriarches,  6c  les  Légats  de  Benoit  Ç<;s  derniers 
XIII  6c  de  Grégoire  XII  en  avoient  bien  izoo.     Il  y  avoit  alors  19  Seïrrreï 
Archevêques,  6c  environ  cent  trente Evêques ,  en  comptant  les  titu-  le  1  de  Jan- 
laires  ,  une  centaine  d'Abbez  ,  ou  à  peu  près  ,  qui  tous  enfemble  vier  »  ,mais  3s 
pouvoient  avoir  avec  eux,  quatre  à  cinq  mille  perfonnes.     Déplus  treUVquand  C~ 
quatorze  Auditeurs  de  Rote,  dix-huit  Secrétaires  du  Pape,  qui  avoient  Rekhenthal 
bien  fous  eux  deux  cens  perfonnes  ;  on  y  comptoit  juiqu'à  douze  &  Dacher  fi- 
cens  Scribes ,  ou  Scripteurs ,  fans  parler  de  leurs  gens.     Le  Pape  6c  j.™1   leurs 
les  Cardinaux  avoient  273  Procureurs,  avec  chacun  un  homme  poul- 
ies fervir.     Le  nombre  des  Amples  Prêtres  montoit  à  plus  de  1 800 
fans  leurs  gens,  outre  les  Bedeaux  6c  autres  petits  Officiers.    J'ou- 
bliois  à  marquer  deux-cens  foixante  6c  douze  Docteurs ,  avec  plus  de 
mille  perfonnes  de  leur  fuite.    Jean  Hus  tout  feul  en  avoit  huit ,  fans  v.  d.  h.  uh. 
compter  fon  Vicaire  qui  l'accompagna  auffi.     La  fuite  des  Séculiers  /"/■•  ?■*%■ 
étoit  nombreufe  à  proportion.  L'Empereur,  les  Electeurs ,  Princes,  Ke'lhent't-i0i- 
Ducs ,  Marquis  ou  Margraves ,  les  Burgraves ,  &  un  grand  nombre 
de  Comtes,  &  de  Baron  avoient  en  tout  une  efcorte  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes.    Il  y  avoit  outre  cela  autour  de  116  Envoyez  ou  Dé- 
putez de  divers  lieux  avec  environ  1  <5oo  perfonnes  :  plus  de  fix  cens 
Gentilshommes ,  Ecuyers  ,  Officiers  militaires,  qui  avec  leurs  gens 
alloient  bien  au  nombre  de  trois  mille  :  &  autant  que  je  le  puis  com- 
prendre, la  Gamifon  étrangère  étoit  d'environ  deux  mille  hommes. 
Malgré  cette  confufion  de  gens  de  divers  caractères ,  il  n'arriva  pref- 
que  aucun  defordre,  tout  fut  à  alfez  bon  marché,  6c  perfonne  ne 
manqua  de  rien. 

LVII.  Cette  Affemblée  ne  fe  borna  pas  à  des  réglemens  de  Suite  de  la 
police,  on  y  parla  auffi  de  quelques  affaires  Ecclefiaftiques.  Les  Com-  ïïf me  A^em" 
muTaires  dans  les  caufes  de  Religion  craignant  que  le  faufconduit  de 
Jean  Hus  ne  gênât  le  Concile,  prièrent  en  termes  généraux  l'Empe- 
reur de  les  mettre  en  liberté  d'agir.     Cette  démarche  avoit  deux  Benoit  XIII, 
vues,  l'une  de  procurer  aux  Légats  de  Benoit  XIII  6c  de  Grégoire  &  Grégoire 
XII  toute  forte  de  fureté  pour  venir  à  Confiance >    l'autre,  qu'on  ?^?  *voient 
vient  de  marquer  6c  qui  étoit  la  principale ,  confiftoit  à  faire  lever  hérétiques  au 
l'obitacle  que  le  faufconduit  de  Jean  Hus  pouvoit  apporter  à  la  pour-  Concile  de 
fuite  de  fon  procès.     Ils  reçurent  une  réponfe  auffi  favorable ,  qu'ils  ™e>  auffi 
pouvoient  la  defirer.     L'Empereur  déclara,  que  le  Concile  étoit  libre  ^'érens 
dans  les  matières  de  la  foi ,  qu'il  pouvoit  procéder  félon  les  règles  (ferva-  v.  d.  Hard. 
tis  fervandis),  contre  ceux  qui  étaient  notoirement  atteints  d 'herejîe,  &  T.  JF. />.  31. 
les  juger  félon  leur  mérite  ,  après  les  avoir  ouïs  publiquement,  qu'à  l'égard  Ces  menaces 
des  menaces  qui  avoient  été  faites  ,  en  certains  lieux  ,    &  en  certains  avoient  été 
écrits,  en  faveur  ds  Jean  Hus,  fa  Majefté  en  avoit  défendu  l'exécution,  l'Empereur 
&  le  feroit  encore  s'il  étoit  neceffaire.     Un  fi  prompt  changement  fait  lui-même. 
affez  comprendre  qu'on  avoit  déjà  gagné  Sigifmond,  6c  que  les  Ec-  Voyez  ci-deff, 
ciefiaftiques  lui  avoient  fait  entendre,  que  le  Concile  étoit  en  droit  PaS-4<S. 
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141  j.  de  le  dégager  d'une  promefle  qu'il  n'avoit  pu  faire  légitimement  à 
llie  {Hm)  lm-  un  hérétique.  C'eft  le  jugement  qu'en  î-x&Gebhard  Dacher^  témoin 
'onduHu  fli™-  oculaire,  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire  Allemande  de  ce  Concile.  On 
tut ,  à  Bohemii  perfuada  ,  dit-il ,  a  Sigifmond  par  de  longs  difcours  qu'en  vertu  des  De- 
Ccn fiant  iam  de-  cretales  il  étoit  difpenfé  de  garder  la  fat ,  à  un  homme  accufé  d'herejîe. 
manaCurtlZ  Nauder,  qui  n'eil  pas  fort  éloigné  de  ce  temps-là,  rapporte  aufli. 


refeos  accufattu  qH  on  perfuada  a  Sigifmond  qu  il  ne  pourroit  pas  être  accufe  d'avoir  man~ 


prsjla 

non  teneretur ,  matières  de  foi ,  &  que  l'Empereur  acquiefça  a  cette  déctjion ,  comme  un  bon 
tnuliU^  verb'u  e},fant  de  l'Eglife.  On  peut  conclure  la  même  chofe  des  propres  pan> 
f&Bo*inmuial  *es  ^e  l'Empereur.  Car  parlant  à  Jean  Hus ,  lors  que  le  dernier  fut  ex- 
vi  tuiduclu*  fi  aminé,  il  lui  dit,*  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  croyoient  qu'il  n'avoit  pas 
dtmfregit.Ctft.  été  en  droit  de  donner  aucune  protection  à  un  hérétique,  ou.  à  un 
la  traduction  homme  fufpe£t  d'herefie;  6c  il  paroîr  affcz  en  effet  que  c'étoit  là  le 
donnée  Mr.  V.  fentiment  du  Concile,  par  deux  Décrets  f  qu'il  donna  pour  difculper 
d.Hardt  de  ces  l'Empereur,  &  pour  diflîper,  autant  qu'il  fe  pouvoit ,  les  bruits  deC- 
paroles  Aile-  avantageux ,  qui  fe  répandoient  contre  lui  au  fujet  de  ce  faufeonduit ,  fi 
cher  T.LPtrï.  indignement  violé  par  l'emprifonnement  de  Jean  Hus.  On  verra  ces 
Ji.pnf.  Décrets  dans  leur  temps.     D'où  il  faut  conclure,  que  Jean  Hus  fut 

Cette  hiftoire  la  viétime,  non  feulement  de  la  paflion  de  fes  ennemis,  mais  aufli  de 
de  Dacher  eft  ja  f0ib}efpe  &  je  \z  fuperftition  de  l'Empereur ,  pour  ne  pas  dire  de  là 
mucl.  f.  m.  perfidie.  On  ne  l'en  croyoit  pas  incapable  en  Bohême,  s'il  en  faut 
1049.  croire  une  Lettre  que  Jean  Hus  écrivit  en  fa  prifon,  où  il  dit  J  qu'il 

*  El!ia,mfi  """'  y  avoit  des  gens  qui  avant  fon  départ  lui  avoient  prédit  que  ce  Prince 

nullidtcanttnes  {  i_-      •        o  1    ■     1  •  •    n 

de  jure  ei  non  »e  trahirait,  ce  que  pour  lui  il  ne  reverroit  jamais  Prague. 
■pefjepiurccinari,      LV1II.  *  Il  n' y  a  donc  rien  de  plus  clair  que  la  violation  de  ce 
qui  *ut  h*K<!-  faufeonduit ,  quelque  effort  qu'on  ait  fait  pour  la  pallier  par  de  vai- 
au'ua \ufpe7ult  ncs  apologies.    Sur  tout  deux  Hiftoriens  François  du  llecle  paffé,  ai- 
V.  d.  Har.  T.  mant  mieux  s'en  rapporter  à  des  Auteurs  modernes ,  qu'à  ceux  de  ce 
IV. p. 397.        temps-là,  &  qu'aux  A6r.es  du  Concile,  ont  débité  là  dellùs  des  fauf- 
\v.d.Har.ub.  (etcz  fi  manifeftes  qu'on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  les  relever,  fans 
iOflr.Hus^T.i.  manquer  au  refpect  qui  eft  dû  à  la  vérité  de  l'hiftoire.     Le  premier 
Epift.14.fel.*.  eft  Maimbourg  dans   fon  Hijloire  du  grand  Schifm;  d'Occident.    E- 
*  Réfutation    coûtons -le  parler  lui-même.     //  eft  tout  évident ,    ce  me  fimble,  dit 
boure   ""^      cet  auteur  ,    que  ce  faufeonduit  qu'on  lui  expédie  environ  deux    mets 
Mtum.  Hifl.  dit  après  qu'il  a  fait  afficher  par  tout ,  qu'il  veut  aller  rendre  compte  au  Con- 
Scjnfm.  d'Occid.  ctle  général  de  Confiance  ,  &  s'y  foûmettre  à  toutes  les  peines  que  mente 
z  part.  p.  î  1  j .  Hn  i.jeretique  ^  Ji  on  [y  j,eiit  convaincre  de  la  moindre  erreur  ,  ne  lut  eft 
donné  qu'à  celte  fi» ,  pour  laquelle  il  le  demande ,  &  que  l'Empereur  jV- 
tott  propofée ,  pour  appaifer  les  troubles  de  Bohême ,  &  qu'en  manquant  à 
cet  article ,  qui  eft  le  point  effentiel  fur  lequel  eft  fondé  ce  faufeonduit ,  il 
n'a  nulle  force.    Car  enfin  Jean  Hus  ne  le  demande ,  &  l'on  ne  lui  donne 
arj/i  que  pour  aller  défendre  fa  doctrine  contre  fes  adverfaires ,  en  fe  fi*- 

mettant 
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mettant  an  Concile ,  qu'il  reconnaît  four  juge ,  fuis  qu'il  le  tient  four  un       j^ij; 
Concile  général ,  comme  il  confejfe  dans  fis  affiches.  C'efl  pourquoi ,  comme 
t 'Empereur  l'ordonne ,  tous  les  Sujets  de  l'Empire  le  doivent  laiffer  faffer^ 
demeurer,  s'arrêter,  &  retourner,  librement  &  furemem  ,  bien  entendu 
quand  il  aura  fait  ce  four  quoi  il  demande  &  on  lui  exfedie  fin  fauf con- 
duit ,  &  fans  quoi  il  ne  lui  feut  fervir  de  rien.     Examinons  ce  raifon- 
nement.    J'y  trouve  d'abord  un  fait,  qui  n'eft  pas  exactement  vrai-, 
c'eft  que  Maimbourg  dit  que  le  faufconduit  ne  fut  expédié  à  Jean 
Hus ,  qu'environ  deux  mois  après  qu'il  eût  fait  afficher  far  tout-  Cela 
peut  être  vrai  des  affiches  mifes  à  Prague,  où  il  n'avoit  pas  befoin 
de  faufconduit ,  &  où  il  pouvoit  faire  afficher  tout  à  fon  aife.     Mais 
comme  il  s'agit  fans  doute  des  affiches  qu'il  fit  mettre  partout  pen- 
dant fa  route ,  on  ne  fauroit  dire ,  qu'il  fit  afficher  fartout  deux  mois 
avant   l'expédition    de  fin  faufconduit  ,    puisque  ,    félon   Maimbourg 
lui-même,  Jean  Hus  ne  partit  de  Bohême  que  le  i y  d'Octobre,  6c 
que  le  paffeport  fut  expédié,  le  1 8  du  même  mois.     On  a  déjà  vu 
qu'il  le  reçut  le  :  2  à  Nuremberg.  D'ailleurs  cette  remarque  Chronolo-  TbeobaU.  hij),. 
gique  fur  l'expédition  du  paffeport  pourrait  être  de  quelque  utilité,  fi  Hus. p.  ji. 
Jean  Hus  avoit  été  arrêté,  en  chemin, dans  quelque  endroit  de  l'Alle- 
magne ,  avant  que  de  l'avoir  reçu.   Mais  puis  que  ce  fut  à  Confiance 
même  qu'il  fut  arrêté,  environ  trois  femaines  après  avoir  fait  notifier 
au  Pape  qu'il  avoit  un  faufconduit  de  l'Empereur,  on  ne  peut  fonder 
aucune  apologie  fur  les  dates  du  départ  de  Jean  Hus ,  ôc  de  l'expé- 
dition de   fon  faufconduit.     Aufïî  Maimbourg  n'en  demeure- 1- il 
pas  là.     Il  prétend  que  Jean  Hus  n'ayant  pas  fatisfait  aux  conditions, 
fous  lefquelles  le  faufconduit  lui  avoit  été  donné,  on  n'étoit  pas  obli- 
gé de  l'obferver.     Pour  montrer  la  vanité  de  cette  prétention ,  il  ne 
faut  que  faire  une  hiftoire  abrégée  de  la  conduite  de  Jean  Hus ,  jus- 
qu'à fa  détention ,  par  laquelle  on  commença  à  violer  fon  faufconduit. 
Jean  Hus  eft  cité  au  Concile  ;    il  y  vient.   Dès  qu'il  eft  arrivé,  il  le 
fait  notifier  au  Pape,  Se  lui  demande  fa  protection.     Le  Pape  la  lui 
promet  dans  les  termes  les  plus  forts,  8c  les  plus  remplis  d'affection. 
Jean  Hus  demeure  environ  trois  femaines  dans  fon  logis,  fins  en  for^ 
tir,  en  attendant  le.  jugement  du  Concile.    Au  bout  de  ce  temps  il  eft 
cité  devant  les  Cardinaux  pour  rendre  raifon  de  fa  foi.  Il  comparoît  $C 
déclare  qu'il  eft  venu  librement  au  Concile  pour  y  défendre  fa  doctri- 
ne contre  fès  aceufateurs,  Se  qu'il  eft  prêt  à  fè  retracter  s'il  elt  con- 
vaincu de  la  moindre  erreur.     Les  Cardinaux  font  contens  de  fes  ré~ 
ponfes,  ÔC  cependant  dès  le  jour  même  il  efr  mis  en  prifon,  jufqu'à 
fon  dernier  fupplice.  Après  cela,  je  laifîe  à  juger  au  Lecteur,  fi  Jean 
Hus  a  violé  les  conditions  fous  lefquelles  il  avoit  obtenu  un  fauf- 
conduit. 

LIX.  Je  paffe  à  l'autre  Hiflorien  François.    C'eft  Varillas.    Il  a  Varillas  eftre^ 
cru  faire  merveille  en  prenant  le  tour  de  juftifier  le  Concile  ,   aux  >  **• 
dépens  de.  Sigifmond.  Il  fuppofe  que  Jean  Hus  eut  deux  faufeonduits 
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t4ij.  en  des  temps  différais ,  l'un  de  l'Empereur  &  l'autre  du  Magiftrat 
VariU.  Hijl.  de  de  Conftance ,  à  la  prière  du  Concile.  Il  ajoute  que  ce  fécond  fauf- 
Wicltf  fart.Up.  confit  e'toit  différent  du  premier  en  ce  qu'il  n'était  ni  pur  ni  /împle,  ni 

«7.  Edit.  de       r  a    ci-  t  ■        i       ■    ■    j  „    <  "    • 

iSii  fans  reftriclton  ,    au  contraire  il  y  et  oit  dit  en  termes  exprès ,  que  c  etott 


Mr.  de  h  Roque  feulement  four  fi  juftifier  des  crimes  qu'on  lut 
a  relevé  là-def-  vaincre  fis  accufateurs  de  calomnie  ,    au  lieu 

étoient  généraux ,  évidens ,  abfolus,  &  fans  aucune  refirve 


fus   Varillas 
dans  fes  Nou- 
velles accu/a- 
lions  contre  Va- 
rilliu.  p.  114. 

ôcfuiv. 


impofoit  ,   (y  four  con- 
que les  termes  de  Vautre 


VariU. 
p.  91. 


ubi  fup. 


Suppofons 
pour  un  moment  la  vérité  de  ce  fait  ;  je  foutiens  que  bien  loin  de 
juftifier  le  Concile,  il  ne  peut  fervir  qu'à  le  faire  paroître  plus  cri- 
minel. N'auroit-ce  pas  été  une  indigne  fupercherie ,  &  un  manifefte 
mépris  du  faufconduit  de  l'Empereur,  que  de  Pannuller  par  un  fauf- 
conduit  plus  limité  ?  D'ailleurs ,  fi  le  Magiftrat  de  Conftance  donna 
un  faufconduit  à  Jean  Hus  à  la  prière  du  Concile,  on  ne  put  l'arrê- 
ter fans  violer  par  une  double  infidélité  deux  faufconduits  tout  à  la 
fois ,  puis  qu'un  homme ,  qui  n'eft  pas  en  liberté ,  ne  fauroit  fe  bien 
défendre.     Enfin  que  fait  le  faufconduit  du  Magiftrat  de  Conftance, 
de  qui  on  ne  fe  plaint  point ,  pour  juftifier  la  violation  du  faufcon- 
duit de  l'Empereur,  de  quoi  on  fe  plaint  ôc  dont  on  acculé  le  Con- 
cile ?    Mais  il  faut  examiner  le  fait  en  lui-même.      Varillas  dit, 
qu'il  efl  plus  clair  que  le  jour ,  qutl  y  eut  deux  faufconduits ,  {ans  en  ap- 
porter aucune  autorité  ni  imprimée  ni  manuferite,  quoi  qu'il  ne  fafle 
aucun  fcrupule,en  d'autres  rencontres , de  citer  des  manuferits  qui  ne 
furent  jamais  vus  de  perfonne.     Je  vais  montrer  clair  comme  le  jour , 
qu'il  n'y  eut  qu'un  faufconduit ,  comme  l'a  fort  bien  foutenu  l'Hifto- 
rien  que  j'ai  relevé  tout  à  l'heure  fur  un  autre  fait.     1.  De  tous  les 
Auteurs  anciens  &  modernes  que  j'ai  pu  confulter  là  defius  il  n'y  a 
que  le  feul  Dnbravius,  qui  femble  infinuer  ce  faufconduit  du  Concile  : 
Ftde  publtca  à  Concilw  accepta.    Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
cet  Auteur,  qui  d'ailleurs  fe  trompe  afîez  fouvent,  a  regardé  le  fauf- 
conduit de  Sigifmond,  comme  celui  du  Concile  même.     2.  Les  Ac- 
tes ne  font  aucune  mention  nulle  part  de  ce  prétendu  faufconduit  du 
Magiftrat  de  Conftance,  ou  du  Concile,  ce  qui  feroit  allez  étrange, 
s'il  y  en  avoit  eu  un.     3.  Dès  que  Jean  Hus  arrive ,  il  fait  notifier 
au  Pape,  qu'il  eft  venu  avec  un  faufconduit  de  l'Empereur,  &  lui 
demande  auiîî  fa  protection.  S'il  eût  eu  à  exiger  quelque  Aéle  de  fu- 
reté du  Magiftrat  de  Conftance,  c'étoit  là  l'occafion  de  le  faire,  & 
les  Aétes  en  feraient  chargez,  comme  ils  le  font  de  la  demande  que 
r.  d. Har.  T.  iT.  Jérôme  fit  d'un  faufconduit  quelque  temps  après.     4.  Si  Jean  Hus 
p.io%.  104.       eut  eu  un  faufconduit  du  Magiftrat,  feroit-il  bien  polîîble  qu'il  n'en 
eût  pas  dit  un  mot  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  à  fes  amis,  &  avant, 
&  pendant  fa  prifon ,  puis  qu'il  leur  aprend  tant  de  particularitez  de 
fon  état   beaucoup   moins    importantes  que   celle-là  ?     f .  Jean  de 
v.  d.  Hardt  ubi  Chlum  protefta  contre  la  détention  de  Jean  Hus ,  &  les  Bohémiens 
fup.it.  31.3 j.  s'en  plaignirent  plufieurs  fois  au  Concile  &  à  l'Empereur,  mais  ils 
.n'alléguèrent  jamais  qu'un  feul  faufconduit  pour  fondement  de  leurs 

plain- 
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plaintes.  6.  Lors  qu'un  Evêque,pdur  répondre  à  leurs  plaintes  de  la       1415. 
part  du  Concile ,  avança ,  que  Jean  Hus  n'avoit  eu  fon  faufconduit 
que  quinze  jours  après  ion  emprifonnement ,  il  ne  fut  jamais  queftion 
que  de  celui  de  Sigifmond.    Qu'y  auroit-il  eu  cependant  de  plus  na-  r.d.Har.ibid. 
turel  aux  Bohémiens  que  de  dire ,  qu'au  moins  avant  ce  temps-là,   ilMop.ii». 
en  avoit  eu  un  du  Magiftrat  de  Confiance ,  à  la  prière  du  Concile. 
7.  Enfin  quand  le  Concile  s'explique  fur  la  validité,  ou,  non  vali-  v.d.Hardtilid: 
dite  des  faufconduits  accordez  aux  Hérétiques,  par  les  Puiffànces  Se-  ^Sé- 
culières, &  fur  celui  de  Jean  Hus  en  particulier,  il  ne  parle  jamais 
que  de  l'Empereur,  &  point  du  tout  du  Magiftrat  de  Conftance, 
qu'il  auroit  fallu  difculper  auffi,  comme  le  Concile  auroit  dû  fe  dii- 
culper  lui  -  même  ,    par  quelque  explication  ,   s'il  avoit   donné  ou 
fait  donner  un  faufconduit  à  Jean  Hus.     Mais  il  eft  fi  vrai  que  le 
Concile  n'en  domia,  ni  n'en  fit  donner  aucun,   que  pour  lever  le  R*fp°*à't  ei  fa. 
fcrupule  de  Sigifmond  ,   on  lui  repréfenta  que  le  Concile ,  qui  eft  "^^mm  alTf'i 
au  deffus  de  l'Empereur,    n'ayant  donné  aucun  faufconduit  à  Jean  ma  pojje  de  fi'de 
Hus,  il  pouvoit  fans  infidélité  le  laifler  en  prifon,  comme  on  l'a  dit.  *»*»«>?  ,   quia 
Ainfi  je  croi  avoir  mis  dans  une  entière  évidence,  la  vérité  de  ce  fait,  c™c,l,u™ '   """ 
qui  a  paru  d'une  telle  importance  au  Cardinal  du  Perron,  que  fe-  f0)  f„i"um con. 
Ion  le  rapport  de  Varillas  *,    il  difoit  à  fes  amis,  qu'on  ne  pouvoit  dueium.o-Con- 
s'exercer  plus  utilement  fur  aucune  matière  hiftoriqtte,  que  fur  celle  qui  "'"""  "">j>*sejl 
regarde  le  procédé  de  l'Empereur  &  du  Concile  de  Confiance  à  l'égard  d.e  Naucl  ub't  fui 
Jean  Hus  ,  &  de  Jérôme  de  Prague.     Reprenons  à  prefent  le  fil  de  *  Varill.  ubifu/. 
l'hiftoire.  P-9S- 

LX.  De's  qu'on  eut  appris  à  Prague  que  Jean  Hus  avoit  été  mis  Lettre desBo- 
en  prifon,  les  Seigneurs  de  Bohême  en  furent  extrêmement  indignez.  h(j_mienj  à  Sir- 
Ils  écrivirent *plufieurs Lettres  à  l'Empereur  pour  lui  demander  fa  li-  f  j^°kr 
berté.  Dans  la  première,  -f  trois  de  ces  Seigneurs  y  parlent  au  nom  vJ.Har.T.iv. 
de  tous,  &  lui  repréfentent  qu'à  la  prière  de  Jean  Hus,  ils  avoient  ?-31-3j. 
demandé  dans  une  de  leurs  Affêmblées  à  Conrad  leur  Archevêque,  J^0™'?"*--?0^ 

......  „  ¥         tt  r  •       '  1  "         Fr<*"cifci  :  il  y  a 

s  il  avoit  jamais  remarque  que  Jean  Hus  eut  enieigne  quelque  erreur,  deux  St.  v/an- 
&  que  ce  Prélat  avoit  déclaré,  de  fon  bon  gré  &  fans  nulle  contrain-  f»  dans  le 
te,  qu'il  n'avoit  jamais  trouvé  une  feule  parole  erronée,  dans  (es  Ecrits,  Tnois  de  ^e~ 
&  qu'il  n'étoit  point  fon  accufâteur.  Ils  envoyent  à  l'Empereur  cette  ^cemodeWar. 
Déclaration ,  fcellée  de  leur  fceau ,  &  le  fupplient  de  faire  mettre  Jean  unberg  Burgra- 
Hus  en  liberté,  afin  qu'il  foit  en  état  de  confondre  fes  accufateurs.  ve  de  2'rague, 
Il  eft  vrai  que  ce  témoignage  pourrait  paraître  fufpecï ,  fi  l'on  s'ar-  tad'^GWâlaû. 
rêtoit  à  ce  que  rapporte  Balbinus  X,  que  l'Archevêque, qui  l'a  rendu,  me  'de  Wamn. 
fe  déclara  hautement  en  faveur  des  Huffites,  dans  un  Synode  qu'il  berZ- 
affembla  à  Prague  en  142 1,  &  dans  lequel  la  Communion  fous  les  \*fp'El"'Rer' 
deux  efpeces  fut  ordonnée ,  la  Hiérarchie  rejettée ,  &  toute  l'autorité  Cet  Auteur*7' 
Ecclefiaftique  mife  entre  les  mains  de  quatre  Prêtres  Huffites ,  entre  dit  qu'il  a  en 
lefquels  étoit  Jaques  de  Mife,  dont  on  parlera  dans  la  fuite.    Mais  Tinu^nt  *5S 
Balbinus  *  lui-même  nous  apprend  qu'en  14 13  Conrad  étoit  encore  or-  nodgS 
thodoxe,8c  qu'à  la  follieitation  de  Jean  Gerfon,qui  lui  en  écrivit,  il  *Bohuji*  qdb* 

avoit  P-4Î3- 
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141.5.       avoit  interdit  Jean  Hus  des  fonctions  de  fon  Miniftere  pendant  qu'il 
demeureroit  à  Prague.     Ce  qui,  joint  avec  le  témoignage  authenti- 
que que  l'Evêque  de  Nazareth , Inquifiteur  de  Bohême,  rendit  à  Jean 
op.ms.T.lp.  Hus,  met  la  dépofition  de  Conrad  à  couvert  de  toute  forte  de  foup- 
*•  çon.   Cependant  cette  Lettre  des  Bohémiens  ne  fervit  qu'à  faire  ref- 

lerrer  plus  étroitement  Jean  Hus.     A  la  follicitation  de  Paletz  &  des 
autres  Théologiens  il  fut  transféré  dans  le  Couvent  des  Dominicains, 
3janv.  où  il  tomba  malade  de  la  puanteur  &  des  autres  incommoditez  de  fa 
prifon. 
Autre  Lettre      LXI.  C'est  ce  qui  obligea  les  Bohémiens  à  écrire  à  l'Empereur 
desBohemiens  une  autre  Lettre  plus  ample  &  plus  forte  que  la  précédente.  Ils  y  re- 
op.Husujjoi.  préfentent  avec  refpeét,  Que  Jean  Hus  eft  allé  de  fon  bon  gré  au 
76.  Concile  pour  réfuter  les  faillies  aceufations,  intentées  contre  lui  ôc 

v.d.Hard.r.iv.  contre  la  Bohême.  Qu'il  délire  pafîîonnément ,  &  qu'il  demande  avec 
t'*î'  inftanec,  d'être  ouï  en  plein  Concile,  pour  y  mettre  en  évidence  la 

pureté  de  fa  doctrine,  déclarant  qu'il  eft  prêt  à  fe  rétracter,  fi  on 
le  peut  convaincre  d'erreur.    Que,  quoi  qu'il  foit  de  notoriété  publi- 
que qu'il  eft  allé  à  Confiance  muni  d'un  faufeonduit  de  la  Majefté 
Impériale,  on  n'a  pas  lailfé  de  le  confiner  dans  une  affreufe  prifon. 
Qu'il  n'y  a  ni  petit  ni  grand,  qui  ne  voie,  avec  étonnement  &  avec 
indignation ,  que  le  Pape  ait  ofé  entreprendre  de  faire  ainfi  emprifon- 
ner  un  homme  innocent  contre  la  foi  publique,  &  fans  en  alléguer 
aucune  raifon.  Qu'une  entreprife  d'un  aufli  fâcheux  exemple  peut  au- 
torifer  tout  le  monde  à  n'avoir  plus  aucun  refpect  pour  la  foi  publi- 
que, &  expofer  les  plus  gens  de  bien  aux  infultes  des  méchans.     Ils 
concluent ,  en  fuppliant  inftamment  l'Empereur  de  faire  élargir  Jean 
Hus,  afin  qu'il  puiffe  être  ou  juftifié,  s'il  elt  innocent,  ou  puni,  s'il 
eft  trouvé  coupable.     Dieu  nous  eft  témoin ,  dilent  ils ,  que  nous  aurions 
une  mortelle  douleur  ^  d'apprendre  qu'il  fe  pajfat  rien  au  deshonneur  de 
•votre  Majefté ,  beaucoup  plus  quelle  fe  fouillât  elle-même  d'une  fi  énor- 
me injuftice.     Il  ne  tient  qua  vous  de  reparer  par  votre  prudence  &  par 
"  V.  à.  Har.  T.  votre  fagejfe  ,  tout  le  mal  qui  s' eft  fait  jufquici ,  &  de  vous  rendre  maure 
n~.p- 47-  de  toute  cette  affaire.  Nonobftant  cela,  Jean  Hus  demeura  en  prifon, 

Si  Jean  Hus  a  ciiez  les  Dominicains,  pendant  deux  mois,  au  bout  defquels,  il  fut 
dOUConftanccr  encore  transféré  *  chez  les  Francifcains. 

♦  Rekh.p.zo}.  LXII.  Jean  Hus  n'ayant  plus  eu  de  liberté,  depuis  le  28  de 
204.  Edu.  de  Novembre,  qu'il  fut  arrêté  jufqu'à  fa  condamnation,  je  ne  fai  com- 
Vrancf.an.iy  6.  ment  quelques  Auteurs  ont  prétendu  qu'il  avoit  voulu  prendre  la  fuite. 
édirSnïè'cet-  ^nc^>  Retchentbal^  Chanoine  de  Conftance  &  préfent  au  Concile, eft 
teHiftoires*eft  le  premier  qui  ait  avancé  ce  fait  dans  fon  Hiftoire  Allemande  de  ce 
faite  à  Augs-  Concile,  &  voici  comment  il  le  raconte.  *  Jean  Hus  voyant  qu'on 
^MarfYeDi-  l'obfèrvw1  de  près, prit  la  refolution  de  s'enfuir  au  mois  de  Mars  141  f. 
manche'  de  Afin  d'exécuter  ce  deflein,  il  s'alla  cacher  le  matin  dans  un  chariot 
Quaréme,  où  de  Henri  de Latzenbock ,  qu'on  avoit  préparé,  pour  aller  l'après  mi- 
l'on  chante,  ^j  chercher  du  foin  dans  quelque  village.  A  l'heure  du  dîner,  Latzen- 

DOCK, 
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bock,  à  qui  Jean  Hus  avoit  été  confié,    ne  le  voyant  point,  de-       141  j. 
manda  inutilement  où  il  étoit ,  parce  que  perfonne  ne  pût  lui  en 
donner  de  nouvelles.  Allarmé  de  cette  abfence ,  il  counit  en  avertir 
leConful,  qui  fit  auffî-tôt  fermer  les  portes  de  la  Ville,  &  comman-- 
da  des  Archers  pour  aller  pourfuivre  le  fugitif.     Comme  on  fe  pré- 
parait à  cette  pourfuite,  Jean  Hus,  ayant  été  trouvé  caché  dans  le 
chariot ,  fut  conduit  par  Latzenbock  lui  -  même  au  Palais  du  Pape. 
Jean  Hus  s'étant  apperçû  qu'on  parloit  de  le  mettre  en  prifon,  il 
defcendit  de  cheval  dans  l'efperance  de  fe  fauver  à  la  faveur  de  la  Reichenthal 
foule  prodigieufe  de  monde  ,  qui  s'étoit  attroupée  à  ce  fpectacle.  vfntmUk^er- 
Mais  les  Gardes  du  Pape  s'étant  apperçus  de  fon  deflèin,  on  l'enfer-  fonnes. 
ma  fous  bonne  garde,  dans  le  Palais  Pontifical.    Reichenthal  ajoute 
que  Sigifmond  aurait  bien  voulu  alors  le  faire  mettre  en  liberté, 
tant  pour  fon  propre  honneur ,  parce  qu'il  lui  avoit  donné  un  fauf- 
conduit,  que  de  peur  d'irriter  Wenceflas  fon  frère  &  les  Bohémiens, 
mais  que  les  Docteurs  lui  aiant  fait  entendre  qu'il  n'ejl  pas  permis  de 
donner  un  piuf conduit  à,  un  Hérétique ,  il  fe  fournit  à  cette  décifion. 
J'apprens  de  Mr.  le  Docteur  Von  der  Hardt  que  Gebhard  Dacher  ^ 
auffi  Auteur  contemporain,  de  Confiance  même  &  prefent  au  Con-     v 
cile,  a  rapporté  l'évafîon  de  Jean  Hus  dans  fon  Hiifoire  Allemande, 
de  la  même  manière  que  Reichenthal.     Mais  il  ne  faut  pas  en    être 
furpris,  puis  qu'ils  compofoient  leur  Hiftoire  enfemble,  &  qu'ils  fe 
communiquoient  les  Mémoires  l'un  de  l'autre.     Naucler  8c  l'Abbé  Nauel.p.  1047. 
Tritheme,  qui  ont  écrit  fur  la  fin  du  quinzième  Siècle,  ou  au  com-  Tnth-  chron. 
mencement  du  feiziéme ,  parlent  auffi  de  l'évafion  de  Jean  Hus ,  mais    'V^-P'3* 
fins  en  marquer  le  temps.  Elle  n'a  pas  non  plus  été  oubliée  par  Jean 
Cochlée  dans  fon  Hiftoire  des  Huffites ,  où  il  allègue  l'autorité  de  Rei-  Cochl.Hi/I.Huf- 
chenthal,  duquel  il  diffère  pourtant  en  quelque  chofe.     Car  il  dit  J't.L.iLp. 73. 
que  le  23  de  Mars,  Jean  Hus  fortit  en  effet  de  Confiance,  au  lieu 
que  Reichenthal  dit  feulement  qu'il  le  voulut  faire ,  &  que  ce  fut 
dès  le  3  du  même  mois.     C'ell  de  Cochlée  que  Maimbourg,  Varil-  Maimb.uMfup; 
las,  &  d'autres  Auteurs  modernes  ont  tiré  la  même  avanture,  fens£"ï" .... 
en  excepter  Joachim  Camerarius ,  Auteur  Proteilant ,  &  d'ailleurs  Hif-  ^"  104.105! 
torien  affez  exacl.     Mais  comme  le  témoignage  de  tous  ces  Hifto-  camer.  Hijler. 
riens  modernes  ne  roule  que  fur  la  relation  d'Ulric  Reichenthal ,  &  N*r- de  Fratr' 
de  Gebhard  Dacher  ,    qui  écrivoient  leur  hiftoire  de  concert  ,    il  Bo  er"'  **  Mo~ 

r  1   r       -1  r  ■        '  r,  i  i      rav.p.  40. 

faut  von-  quel  tonds  on  y  peut  faire.  J  avoue  que  le  témoignage  de  v.d.Hard.r.v. 
ces  deux Hiftoriens  eil  d'un  grand  poids,  &  que  jamais  le  Pyrrho-  ProUg.p.\}.i9. 
nifme  Hiflorique  n'a  paru  plus  railbnnable  que  dans  ce  fût.  Outre 
qu'ils  étoient  tous  deux  préfens  ,  ils  font  d'un  caractère,  à  n'être 
point  foupçonnez  d'ignorance  ou  de  mauvaife  foi.  Gebhard  Dacher 
étoit  un  Confeiller  de  l'Electeur  de  Saxe ,  en  grande  confideration 
auprès  de  lui,  auffi  bien  qu'auprès  de  plufieurs  autres  Princes,  qui 
étoient  à  Confiance.  D'ailleurs  fa  Préface  porte  le  caractère  d'un 
homme  de  bien  Se  animé  d'un  fort  grand  zèle  pour  la  Réformation  de 
Tom.  I.  H  l'E- 


j-8         HISTOIRE    DU    CONCILE 

141 5.       l'Eglife.   On  ne  peut  guéres  non  plus  le  foupçonner  de  paffion  con- 
Von  à.  Hardt  T.  tre  jean  j_jus }  ^ont  il  parle  afîez  favorablement  dans  la  même  Pré- 
.  art.   .  m/.  £ace    £n^n  ay.mt  eu  ordre  de  faire  une  lifte  exacte  de  tous  les  Etran- 
gers ,  qui  étoient  à  Confiance ,  il  étoit  mal  aifé  qu'il  ignorât  rien 
de  ce  qui  fe  paflbit  d'un  peu  confïderable  dans  cette  Ville ,  beaucoup 
moins  une  affaire  de  cette  importance.     Reichenthal  ne  paroît  pas 
moins  digne  de  foi  que  Dacher.    Il  étoit  Chanoine  de  la  Cathédrale 
de  Confiance,  en  grande  réputation,  6c  même  en  faveur  auprès  de 
Sigifmond  6c  de  plusieurs  autres  Princes.     Il  fut  prélent  au  Concile 
depuis  le  commencement  juiqu'à  la  fin,  où  il  fut  même  employé, 
Reichent.  fol.  dans  plufieurs  affaires.     11  eut  l'honneur  de  régaler  Sigifmond  avec 
«•  toute  fa  Cour  dans  une  terre  qu'il  avoit  près  de  la  Ville.     Il  accom- 

pagna les  Princes  qui  conduifirent  Jean  Hus  au  fupplice,  6c  ce  fut 
lui  qui  lui  fit  venir  un  ConfefTeur  dans  cette  fatale  conjoncture.    On 
a  peine  à  fe  perfuader  que  deux  hommes  de  ce  poids  6c  de  ce  carac- 
tère ,  eufîent  été  capables  de  commettre  leur  honneur  en  avançant  un 
fait  de  la  nature  de  celui-ci, s'il  n'avoit  pas  été  véritable.  Il  dut  faire 
beaucoup  d'éclat.  Il  fallut  avertir  le  Magiftrat,  faire  fermer  les  por- 
tes de  la  Ville,  envoyer  des  Archers  à  la  pourfuite  de  Jean  Hus,  6c 
au  rapport  de  Reichenthal  ,   il  s'alTembla  dans  cette  occafion  une 
foule  prodigieufe  de  peuple,    comme  on  l'a  vu.     Voici  cependant 
plufieurs  raifons  qui    me  font  douter  de   la  relation  de  Dacher  èc 
de  Reichenthal ,   fins   m'arrêter   à  celle  de  Cochlée ,  qui  prétend 
que  le  z 3  de  Mars  on  ramena  Jean  Hus  au  Pape,  puis  qu'il  eft  conf- 
tant  que  dès  le  zo  le  Pape  s'en  étoit  fuï  lui-même,  6c qu'il  étoit  non 
à  Confiance  mais  à  Schafhoufe.     Premièrement  le  filence  des  Aéles 
eft  une  efpece  de  dcmonftration  ,  car  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils 
n'auroient  pas  été  chargez  de  l'évafion  de  Jean  Hus,  comme  ils  le  font 
de  celle  de  Jérôme  de  Prague.     Eit-il  vraifemblable  que  ces  Aétes 
n'ayent  pas  fait  la  moindre  mention  d'un  attentat  qui  donnoit  au 
Je  ne  m'arrête  Concile  une  fi  jufte  prife  contre  Jean  Hus  ?  Qu'étoit-il  nccefîaire  de 
pas  aux  dates  prendre  les  dilcours  6c  la  conduite,  qu'il  tenoit  dans  fa  maifon,  pour 
tendue  Métrai-  prétexte  de  l'arrêter ,    puifque  fa  retraite  clandeftine  en  fourniflbit 
te  ,  puifque  fi  une  occafion  fi  naturelle  ?    Il  étoit  encore  moins  befoin  d'alléguer  les 
Jean  Hus  a    Décretales,  6c  d'avoir  recours  à  cette  maxime  fcandaleufe  ,   qu'un 
voulus  enfuu%  prjnce  eftdifpenféde  garder  la  foi  qu'il  adonnée  à  un  hérétique, com- 
foit   avant  fa  me  on  Ie  fit  entendre  a  Sigifmond ,  pour  exeufer  la  violation  du  fîiuf- 
premiere  de-    conduit.  11  n'y  avoit  qu'à  dire  que  Hus  s'en  étoit  rendu  lui-même  in- 
tention, digne  par  fa  fuite,     z.  Le  filence  des  autres  Auteurs  contemporains 

{usVki  '  ne^  Pas  non  P^us  une  ra^on  Peu  folide  de  douter  de  la  vérité  de  ce 
fait.  iEneas  Sylvius ,  Niem,  Vrie,  Léonard  Aretin,  Jaques  Picolo- 
mini ,  6c  l'ancien  Auteur  de  la  Vie  de  Jean  Hus  n'en  ont  pas  dit  un 
feul  mot.  On  n'ignore  pas  que  les  premiers  de  ces  Hiftoriens  n'avoient 
point  intention  d'épargner  Jean  Hus,  6c  pour  le  dernier , quoiqu'il  fut 
Hufïïte,  comme  il  n'a  pas  diffimulé  la  fuite  de  Jérôme  de  Prague, 

il 
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il  n'auroit  pas  non  plus  caché  celle  de  Jean  Hus.     3.  Il  y  a  plus  ici        141  ï< 
que  des  raifons  tirées  du  filence.  Non  feulement  les  Actes  n'en  difent 
rien,  mais  on  en  peut  prouver  le  contraire  fort  clairement.     Car  il 
paroît  par  ces  Actes,  que  Jean  Hus  fut  arrêté  le  28  de  Novembre  de  Cerret.ap.SfxmJ. 
141 4  &  que  depuis  ce  temps-là  il  n'eût  plus  aucune  liberté.    Il  étoit  °"  J^"  d-  H4r* 
donc  impoffible  qu'au  mois  de  Mars  de  141  f  il  fût  dans  fon  logfs  à    '    '^'11" 
minuter  fon  évafion.     Je  ne  voudrois  pourtant  pas  accufer  de  mau- 
vaife  foi  ni  Dacher  niReichenthal.  Il  fe  peut  faire  qu'ayant  écrit  leur 
Hiftoire  quelques  années  après  le  Concile ,  la  mémoire  leur  a  manqué, 
&:  qu'ils  ont  confondu  Jean  Hus  avec  Jérôme  de  Prague ,  qui  en  effet 
fe  retira  de  Confiance  ôc  y  fut  ramené.     Quoi  qu'il  en  foit ,  Maim- 
bourg  &  Varillas  feroient  excufables  d'avoir  conté  cette  hiftoriette 
fur  la  foi  de  Cochlée ,  s'ils  ne  l'avoient  pas  fait  dans  un  fiecle  éclairé, 
où  les  Manufciïts ,  bien  loin  d'être  enfevelis  dans  la  pouflîere ,  font  dé- 
venus publics  ou  par  l'impreffion ,  ou  par  l'ouverture  des  Bibliothè- 
ques,   èc  la  communication  des  Savans.     Mais  on  a  embraffé  avide- 
ment cette  tradition  de  la  prétendue  évafion  de  Jean  Hus ,  pour  fer- 
vir  d'emplâtre  à  la  violation  du  faufconduit  de  l'Empereur.   Paffons 
à  d'autres  affaires. 

LXIII.  Les  Légats  de  Grégoire  XII  étant  fur  le  point  d'arri-  Congregatiotl 
ver,  on  affembla  une  Congrégation  pour  délibérer  fur  la  manière  de  tSndesLegats 
les  recevoir,  &  fur  le  Caractère  qu'on  devoit  leur  donner.  Les  fenti-  des  Antipapes. 
mens  étoient  extrêmement  partagez  là-deffus.    Il  eit  vrai  que  le  Car-  4  Janvier. 
dinal  de  Cambrai  s'en  étoit  déjà  expliqué  affez  clairement  comme  on  v'd-H<*rà-'I-lv' 
a  vu  ci  devant.     Afin  d'engager  Grégoire  XII  èc  Benoit  XIII  à  fe  Voyez  ci-def- 
démettre  plus  volontiers   du  Pontificat ,   il  avoit  été  d'avis  de  re-  fusp. 45.46. 
cevoir  leurs  Légats  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  leur  caraétere ,  6c 
de  reconnoître    provifionellement  l'autorité  de  leurs  Maîtres.     Si- 
gifmond  fe  trouva   aufli  de  ce  même  fentiment  parce  qu'il  le  ju- 
geoit  le  plus  propre  à  faciliter  l'Union  de  l'Eglife.    Mais  Jean  XXIII  Schtl/lrat.'Aa. 
&  fes   partifans   raifonnerent  là  -  deffus   d'une  manière  toute  oppo-  <f  Gtf-  Conc- 
fée.     Car  ils  prétendoient  qu'on  ne  pouvoit ,   fans   préjudiciel-  au  z^( ,j>|tërt!tf." 
Droit  de  Jean  XXIII,  ni  recevoir  avec  le  Chapeau  rouge  le  Car-  m. />.ijy. 
dinal  de  Grégoire  ,    qui  avoit  été  retranché  de  l'Eglife,  ni  donner 
audience  au  Patriarche  de  Conftantinople  '  fon  Collègue  ,  non  plus 
qu'aux  prétendus  Légats  de  Benoît  XIII.     Ils  ne  croyoient  pas  mê- 
me qu'on  dût  leur  donner  des  faufeonduits  ,   parce  qu'il  paroiffoit 
affez  par  les  réponfes  vagues  &C  ambiguës  qu'ils  avoient   faites  aux 
Ambaffadeurs  de  Sigifmond,  qu'ils  ne  venoient  que  pour  chicaner 
l'autorité  du  Concile  de  Pife,  &  celle  du  Concile  de  Confiance  en 
mênre  temps.     Ces  conteftations  furent  caufe  qu'il  ne  fut  rien  dé- 
cidé là-deffus  dans  cette  Congrégation ,  quoique  la  pluralité  des  voix 
allât  à  donner  des  faufeonduits  à  ces  Légats.  Mais  depuis,  l'affaire  fut 
terminée  fuivant  l'avis  de  l'Empereur  &  de  Pierre  d'Ailli,  c'eft-à-di- 
re,  en  faveur  des  Légats  de  Benoît  XIII  6c  de  Grégoire  XII ,  qui 
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1415.        furent  en  effet  reçus  au  Concile  avec  le  cara£tere  2c  les  honneurs  qu'ils 
demandoient. 
Hiftoire  abre-      LXIV.  Comme  on  n'a  encore  parlé  qu'en  général  de  ces  deux 
géode  Benoît  Antipapes,  il  faut  en  dire  quelque  choie  de  plus  particulier,  pour 
donner  plus  de  jour  à  la  fuite  de  cette  Hiftoire.    Pierre  de  Lune,  du 
fang  Royal  d'Arragon  ,    Cardinal  Diacre  de  S"  Marie ,  fut  élu  Pa- 
pe a  Avignon  en  1394,  à  la  place  de  Clément  VII,  avec  beaucoup 
x>*/>»;,Hift.du  de  précipitation.     S'il  prit  cette  Dignité  malgré  lui,  comme  il  le 
Schif./>.z<;s.rfe  protcfta,  on  verra  dans  la  fuite  qu'il  la  garda  jufqu'à  fa  mort  malgré 
l'edu.  deiqoo.  tout  j£  monc]e    \\  avoitété  élevé  *  à  la  Pourpre  dès  le  tems  àeGregotre 


Juvin.  des  Ur- 


pm  ,  Vie  de  XI }  &  il  fe  fignala  dans  la  fuite  par  quelques  négociations  en  faveur  de 
Charles  VI.  f.  Clément  Vil  contre  Urbain  VI.  Il  témoigna  en  toutes  occasions 
ï s i-  une  fi  grande  paflîon  pour  la  Paix  de  l'Eelilè  que  les  Cardinaux  qui 

t  in  *  élurent  jugèrent  que  perionne  n  etoit  plus  propre  que  lui  a  la  procu- 

spond.  Bz.ov.    rer,  fi  une  fois  il  étoit  Pape.     On  prétend  même  que  ce  fut  lui  qui 
Raynald.  ad     étant  Cardinal  prefla  le  plus  vivement  la  voie  de  l'Abdication  ou  de 
Volzl'Apo.  ^  Ceflion  volontaire,  comme  la  plus  propre  à  éteindre  le  Schifine; 
loz'Jpour le Con-  proteftant  toujours  qu'il  céderoit  fi  jamais  il  étoit  élu.    Il  ne  le  fut  en 
eue  de  Confiance  effet  que  fous  cette  condition ,  qu'il  fit  femblant  d'accepter  de  très-bon 
f*r  l'Ar'hevê-  cœur,  6c  il  jura  folemnellement  de  la  fubir,  fi  elle  étoit  néceflaire  à 
V!d.  Hard.T.'u.  ^a  P^x  de  l'Eglife ,  ainfi  que  les  Cardinaux  en  étoient  convenus,  avant 
Part.ii.p.ji*.  que  d'entrer  dans  le  Conclave.  Pour  le  perfuader  plus  facilement  à  tout 
le  monde,  il  ratifia  fa  promeflé  auifi-tôt  après  fon  élection,  par  diverfes 
Lettres  qu'il  écrivit  au  Roi  de  France,  à  l'Univerfité  de  Paris,  &  à 
toute  la  Chrétienté,  déclarant  qu'il  n'avoit  accepté  cette  dignité  qu'à 
regret  6c  dans  la  feule  vue  de  donner  la  paix  à  l'Eglife.     Il  confirma 
ces  mêmes  intentions  aux  Députez  que  l'Univerfité  de  Paris  lui  en- 
voya après  fon  élection, de  même  qu'à  Pierre  d'Ailli,qui  lui  fut  en- 
JuvenaLp.i}!.  voyé  par  Charles  VI  dont  il  étoit  Aumônier,  6c  qui  fut  aufli  la  dupe 
fSfuhi.  des  dehors  artificieux  de  ce  Pape.    Sur  de  fi  belles  apparences,  Char- 

les VI  lui  envoya  en  i  }9f  une  des  plus  folemnelles  Ambaflàdes , dont 
l'Hiftoire  ait  jamais  parlé,  en  pareille  occafion:  c'étoit  les  Ducs  de 
Berri  6c  de  Bourgogne,  fes  Oncles,  le  Duc  d'Orléans  fon  Frère,  6c 
d'autres  grands  Seigneurs , avec  plufieursEvèques,  6c quelques-uns  des 
plus  célèbres  Docteurs  de  ce  temps-là.  Le  but  de  cette  Ambaflàde  étoit 
d'obtenir  du  Pape  un  Acte  de  Cefîîon,  parce  que  dans  une  Afiemblée 
Juven.  &Du-  des  Prélats  du  Royaume,  convoqué  à  Paris  l'année  précédente ,  cette 
p:tiubijuf.        voje  avoit  été  regardée  comme  la  plus  propre  à  réunir  l'Eglife,  fous 
un  même  Chef.     Mais  Benoît,  après- avoir  amufé  l'Ambaiîade  pen- 
Gerfoniana  p.    dant  plus  de  deux  mois  par  mille  vaines  tergiverfations ,  nia  d'avoir 

ii.  dans  le  I  iamajs  promis  de  céder,  quoi  qu'on  eût  à  Paris  la  copie  de  fon  fer- 
Tome  des  Otu-  ■'  r0  i--  r  i_r> 
*res  de  Gerron>  ment,  6c  ne  voulut  jamais  propoier  autre  choie  qu  une  entrevue  avec 

de  l'Edition'  Boniface  IX, fon  Concurrent, dans  un  lieu  neutre, où  ils  pûflent  con- 

d' Anvers  17 06.  venir  enfemble  des  moyens  de  l'Union.     On  peut  aifément  juger  que 

Benoît  ne  fe  moqua  pas  impunément  du  Roi, des  Princes,  del'Uni- 

ver- 
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verfité,  Se  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confiderable  dans  leCIer-  141  s- 
gé  de  France.  En  effet,  auffi-tôt  après  ce  refus,  Charles  VI  envoya 
des  Ambaffadeurs  à  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  les  porter  à  con- 
fentir  à  la  voie  de  la  Ceffion  des  Concurrens ,  qui  fut  prefque  unani- 
mement embraflee  par  tout.  Mais  comme  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'y 
porter  Benoit,  la  France  fe  refolut  enfin  à  fe  fourtraire  de  ion  Obé- 
dience, &  cette  fouftraétion  fut  publiée  le  28  de  Juillet  1398.  Les  Dupui  ull  fup, 
propres  Cardinaux  de  Benoît  en  firent  autant,  à  la  referve  de  deux,  ?-2^-  f^iv' 

&  il  fe  vit  lui-même  affiegé  dans  Avignon  par  le  Maréchal  de  Beaci-     J 

caut^  que  les  Cardinaux  avoient  appelle  à  leur  fecours.  Cet  exemple 
fut  bientôt  fuivi  par  les  autres  Princes  de  l'Obédience  de  Benoît , 
hormis /par  Martin  Roi  ftArragon  fon  parent,  qui  le  protegeok  en- 
core. Cependant ,  comme  Benoît  ne  laiffbit  pas  d'avoir  en  Fiance  un 
grand  parti,  à  la  tête  duquel  étoit  le  Duc  d'Orléans,  il  fit  fi  bien 
par  {es  intrigues  Se  par  fes  amis  que  la  France  fe  remit  fous  fon  obeïf-  Dupuî  />.  313. 
iânee  en  1414,  à  condition  pourtant  qu'il  cederoit,  en  casque  Bo-  i1*'   . 

■  r         tv-  T       r*  ni  «  j        •  •    _    «■   Ger  omannXyi. 

mface  IX  ion  Concurrent  en  fit  de  même,  ou  que  ce  dernier  vint  a  juvtn^ci  Urr 
être  dépofé,  ou  à  mourir.     Il  mourut  en  effet  dès  la  même  année,/».  191. 
le  1  d'Octobre.  Mais  Innocent  Vil  ayant  été  élu  en  fa  place  le  17  du 
même  mois,  Benoît  prit  ce  prétexte  pour  ne  point  tenir  fa  parole,  Raynald.aia». 
à  moins  qu'Innocent  Vil  ne  cédât  auffi.  Enfin,  comme  Benoît  con-  ^o^.n.9.10. 
tinuoit  à  jouer  toute  la  Chrétienté,  par  de  vaines  promefles,  la  fouf- 
traction  fut  renouvellée,  en  France  en  1407  &  exécutée  à  toute  ri- 
gueur en  1408.     Ce  qui  obligea  Benoît  XIII  à  fe  retirer  en  Catalo- 
gne, craignant  d'être  encore  une  fois  affiegé.  Innocent  VII,  d'autre 
côté ,  n' avoit  pas  plus  envie  de  céder  que  fon  Concurrent ,  quelque  mi-  .  fr  A1  ■  vem" 
ne  qu'il  en  fît,  Se  quoique  d'ailleurs  on  en  dife  affez  de  bien,  mais  il  brcéedeGre- 
mourut  fur  la  fin  *  de  1406  5c  fit  place  à  Grégoire  XII  dont  il  fautgoire  XII. 
parler  à  prefent.  %M*MrJnL 

LXIV.  t  Angelo  Corario  Noble  Vénitien ,  Cardinal  Prêtre  de  St.  GoY.p'erfi.  Cof- 
Marc ,  8c  Patriarche  titulaire  de  Confhntinople ,  fut  élu  Pape  t  le  dernier  mod.  p.  314. 
de  Novembre  1406  à  l'âge  d'environ  So  ans.  Il  avoit  été  fait  Cardinal  32.s> 
Légat  de  la  Marche  d'Ancone  par  Innocent  VII  fon  Prédéceffeur.  sf°!ld-  Bx-ov- 
Un  jetta  les  yeux  fur  lui  autant  a  cauie  de  la  fimplicite  apparente  Are.p.z$z.z}3. 
de  fes  mœurs ,  &  de  la  réputation  de  fainteté  qu'il  s'étoit  acquife  de-  ^z.ov.  ad  an. 
puis  long  tems,  que  pour  fon  Savoir  &  £1  capacité  dont  il  ne  man-  l4o6\lx- 
quoit  pas  non  plus.    Avant  que  d  être  élu  il  avoit  jure  avec  tous  les  Léonard.  Àrét. 
Cardinaux,  que  celui  qui  feroit  élu,  fe  regarderait  moins  comme  Pa-  Rer.italp.-i.iz. 
pe,  que  comme  ayant  reçu  procuration  pour  fe  démettre  du  Pontifi-  Cet  Auteur^ 
cat ,  8c  qu'il  s'en  démettroit  effectivement ,  dès  que  fon  Concurrent  toute ceuene- 
k  voudroit  faire  auffi.  Il  confirma  la  même  chofe  par  ferment  après  gotiation  ,  & 
fon  élection,  8e  l'écrivit  à  Benoît  XIII  pour  l'exhorter  à  céder,  puis  témoigne 
qu'il  étoit  tout  prêt  à  le  faire  à  l'exemple  de  cette  tendre  mère  qui  "^  çP^r°0^e 
aima  mieux  abandonner  fon  enfant  que  de  le  voir  couper  en  deux.  entout.hormis 
Il  promettoit  en  même  tems  à  Benoît  de  lui  envoyer  au  premier  dans  l'affaire 

H  3  jour  de  l'Union. 
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jour  fes  Légats ,  afin  de  convenir  avec  lui ,  d'un  lieu  où  ils  pourraient 
terminer  cette  importante  affaire.  Il  notifia  la  même  chofe  à  toute  la 
Chrétienté.  Benoît  de  fon  côté  ne  tarda  pas  à  répondre  à  Grégoire 
pour  lui  faire  de  pareilles  protestations ,  ajoutant  qu'il  n'attendoit  que 
Bupui  ubi  fup.  fes  Légats,  pour  en  prouver  la  fincerité.  Grégoire  ne  manqua  pas  à 
t-i6o\  fi  parole.  Il  envoya  *  l'Ambaffade  qu'il  avoit  promife,&  Benoît  la  re- 

,a  ^'  çut  à  Marfeille,  où  l'on  convint  de  part  6c  d'autre  de  fe  trouver  à 
Savonne,  ville  de  l'Etat  de  Gènes,  pour  y  conférer  enfemble.  Mais 
lors  qu'il  en  fallut  venir  à  l'exécution ,  Grégoire ,  attendri  par  les  ins- 
tances de  fes  parens ,  &  animé  par  Ladiilas  Roi  de  Naples,  fe  trouva 
bien  changé.  Au  lieu  qu'il  avoit  protefté  qu'il  iroit  plutôt  à  pied, 
un  bâton  a  la  main ,  que  de  manquer  au  rendez-vous ,  il  ne  marchait 
plus  qu'à  pas  de  tortue,  faifant  mille  difficultez  fur  le  peu  de  fureté 
Arttin.  ubifup.  qu'il  y  avoit  pour  lui  à  Savonne,  qui  étoit  un  lieu  à  la  dévotion  du 
Roi  de  France.  Benoît  plus  fin  que  Grégoire ,  afin  de  mettre  les  ap- 
parences de  fon  côté ,  avançoit  d'autant  plus  que  fon  Concurrent  re- 
culoit.  Tout  fe  paflbit  en  Lettres  &  en  Ambaflàdes  de  part  &  d'au- 
tre, mais  point  d'entrevue,  parce  que  l'un  &  l'autre  avoit  en  effet 
réfolu  de  ne  point  céder,  &  que  fè  faifant  en  public  des  reproches 
mutuels,  ils  s'accordoient  en  fecret  à  jouer  tout  le  monde.  Une  col- 
lufion  fi  manifefte  acheva  de  révolter  contre  eux  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Europe.  La  France  &  plufieurs  autres  Etats  embraflerent  la 
Neutralité ,  comme  on  l'a  vu ,  &  fe  déclarèrent  contre  Benoît  com- 
me contre  un  Hérétique ,  un  Schifmatique ,  &  un  Parjure.  Une  par- 
tie de  l'Allemagne,  la  Hongrie,  la  Pologne  &  l'Angleterre ,  en  firent 
de  même  à  l'égard  de  Grégoire ,  qui ,  n'étant  prefque  foutenu  de  per- 
fonne ,  fe  retira  à  Rimini ,  auprès  de  Charles  Malatefta  Seigneur  de  ce 
lieu  &  fon  fidèle  ami.  Nous  allons  donc  laiffer  Benoit  en  Efpagne,  &c 
Grégoire  en  Italie,  pour  recevoir  leurs  Légats  au  Concile. 

LXVI.  Ceux  de  Benoît  arrivèrent  les  premiers.     Je  ne  trouve 
leurs  noms  ni  dans  les  Aéles  du  Concile ,  ni  dans  les  Auteurs  qui  en 
ont  écrit  l'Hiftoire.    Ils  venoient  Amplement  pour  déclarer,  que  Be- 
VJ.Hurd.TJl.  noit  étoit  tout  prêt  de  fe  rendre  à  Nice,  félon  les  conventions,  pour 
p.  W+.&T.IV.  s'aboucher  avec  l'Empereur, &  le  Roi  d'Arragon  afin  de  chercher  les 
moyens  les  plus  propres  à  unir  l'Eglife.  Les  A mbaffadeurs  de  Ferdinand 
Roi  d'Arragon ,  qui  étoient  arrivez  en  même  temps,  ayant  eu  audience 
le  lendemain ,  confirmèrent  la  même  chofe  de  la  part  de  leur  Maître , 
&  invitèrent  l'Empereur  à  fe  trouver  au  rendez-vous.  Il  ne  paroît  pas 
que  le  Concile  ait  fait  alors  aucune  réponfe,ni  aux  uns, ni  aux  autres. 
Les  Ambaffadeurs  du  Roi  d'Arragon  fe  plaignirent  même ,  quelques 
femaines  après ,  de  ce  qu'on  les  faifoit  attendre  fi  long-tems ,  fans  leur 
rien  répondre  de  pofitif,  &  demandèrent  leur  congé  à  l'Empereur, 
v.d.  Hard.T.n.  déclarant  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  leur  Maître, de  donner  la  paix  àl'E- 
»ar/.i8.^.49S-  giife.  Enfin  on  leur  répondit  le  4  de  Mars.  Ce  fut  ce  jour-la  que  dans 
48.40.       47-  une  Congrégation  générale  ,   où  étoit  l'Empereur  avec  huit  Cardi- 
naux , 
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nauxr  trois  cens  Prélats,  &  divers  Ambaflàdeurs  des  Rois  &  des  Prin-        1415. 
ces-,  les  Légats  de  Pierre  de  Lune,  &  les  Ambaflàdeurs  du  Roid'Ar- 
ragon,  prièrent  l'Empereur  de  vouloir  fe  rendre  à  Nice,  pour  con- 
férer avec  leurs  Maîtres  touchant  l'Union  de  PEglife.   Les  Cardinaux 
&  les  Prélats  ayant  joint  leurs  prières  à  la  demande  de  ces  Ambaflà- 
deurs,l'Empereur  promit  folemnellement  de  s'y  rendre  en  peribnne  au 
mois  de  Juin ,  accompagné  des  Députez  des  Nations  qui  étoient  au 
Concile.     Les  conditions  de  ce  voyage  furent    1.  Que  l'Empereur 
fe  rendrait  à  Nice  &  le  Roi  d'Arragon  avec  Benoît  à  Villefranche, 
pour  y  conférer  enfemble   pendant  tout  le  mois  de  Juin.     2.  Que 
l'Empereur  6c  le  Comte  de  Savoye  ferait  mettre  Villefranche  6c  fês  Le  Comte  de 
dépendances  au  pouvoir  du  Roi  d'Arragon  6c  de  Benoît,  enforte  que  Savoye  fera 
pendant  tout  le  temps  de  la  Conférence,    ils  en  difpoferoient ,    com-  "j1  Duc ,  ].an" 
me  s'ils  en  étoient  les  Souverains.     3.  Que  le  Roi  d'Arragon  traite* 
roit  favorablement  les  habitans  6c  vaflàux  dudit  lieu  ,    6c  donnerait 
toutes  les  furetez  6c  garanties  neceflàires  pour  l'entière  reftitution  de 
Villefranche  6c  de  fon  territoire  au  Comte  de  Savoye ,   lors  que  la 
Conférence  ferait  finie.     4.  Que  l'Empereur  feroit  donner  à  Benoît, 
au  Roi  d'Arragon ,  6c  à  leur  fuite  les  faufeonduits  neceflàires  de  la 
part  du  Roi  de  France ,  de  Louis  d'Anjou ,  (qui  eft  appelle  Seigneur 
de  Provence  )  du  Comte  de  Savoye ,  des  Génois  6c  autres  Etats ,  par 
où  ils  avoient  à  pafler,  aufîi  bien  que  de  la  part  de  Jean  XXIII,  qui 
eft  défigné  en  ces  termes ,  de  la  pan  de  celui  que  quelques-uns  appellent  Ab  Mo  Domino 
le  Pape  Jean  ;    comme  Benoît  6c  le  Roi  d'Arragon  dévoient  donner  1ui  *  nonnullis 
auflî  des  faufeonduits  au  même  Jean  XXIII,  6c  à.  ceux  de  fon  Obe-  S^d™ 
dience  en  cas  de  befoin.     f .  Que  pendant  tout  le  temps  de  cette  en-  t.  iv.  p.  49.  ' 
trevûe  on  n'innoverait  rien  au  Concile  de  Confiance  (qui  eft  fimple-  CePapeO^aj 
ment  appelle  une  Congrégation,)  6c  qu'on  n'entreprendrait  rien  de  meclit01!j  des 
part  ni  d'autre  qui  pût  traverfer  l'Union.  Quoique  ce  Traité  fut  fait  qu'jj   déclara11 
de  concert  avec  Jean  XXIII  il  n'étoit  pourtant  point  du  tout  de  fon  depuis   d'aller 
goût.     Il  difoit  que  cette  Conférence  étoit  du  tems  perdu,  &  qu'il  auûîaNice. 
falloir  s'en  tenir  au  Concile  de  Pife,  6c  en  confirmer  les  dédiions.  {"■?„[  Conire- 
Mais  comme  il  n  etoit  pas  le  maître ,  afin  de  pouvoir  au  moins  brouu-  pr&fenù. 
1er  dans  ces  Conférences  il  avoit  fait  inférer  cette  claufe,  qu'on  lui  niem.  ap.v.d. 
donnerait  un  faufeonduit  pour  y  aller.    C'eft  ce  qu'il  demanda  depuis  mr     T'  1L  f' 
avec  beaucoup  d'inftance,  fous  prétexte  d'avancer  beaucoup  l'Union  3  ' 

de  vive  voix  avec  Benoît  XIII.  Mais  le  Concile ,  qui  n'avoit  pas  ou- 
blié la  comédie  que  Benoît  XIII 6c Grégoire  XII  avoient  jouée,  fous 
couleur  de  fe  trouver  enfemble  à  Savonne ,  rejetta  entièrement  cette 
propofition,  6c  s'en  tint  à  ce  qui  avoit  été  réfolu.  Lr"vée&dd,eS 

LXVII.  Qu  e  l  qjj  e  s  jours  après  *  il  arriva  plufieurs  Princes  6c  Pré-  tres°  partifans 
lats  de  l'Obédience  de  Grégoire  XII ,  à  la  tête  defquek  on  peut  met-  de  Grégoire 
tre  Louis  de  Bavière,  Electeur  Palatin ,  6c  fils  de  l'Empereur  Robert.  ^n- 
La  part  qu'eut  cet  Electeur  à  toutes  les  affaires  du  Concile,  auflî  v^d.H^T.D': 
bien  que  fa  dignité ,  mérite  qu'on  lediftingue  de  tant  de  Seigneurs  Ec-  p.  $6. 

cle- 
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141  j.       clefiaftiques  8c  Séculiers  qui  abordoient  tous  les  jours  à  Confiance.  Il 
fut  un  des  principaux  Promoteurs  de  la  Ceffion  de  Grégoire  XII.  Sur 
v.  d.mrd.T.n.  la  fin  de  141 5  ce  Pape  lui  avoit  écrit  une  Lettre ,  remplie  de  l'inquie- 
Part.\6.p.^6T.  tucje  quc  ce  Concile  lui  donnoit  par  avance.  On  peut  voir  à  l'endroit 
ad per-ver fa ,  dit  ^^  j  ai  Clte  en  marge  la  manière  honnête  ,   mais  vague  ,   dont  l'E- 
Gregoire  dans  lecteur  fe  prend  à  le  rafiurer ,    l'exhortant  en  même    temps  à  ne 
cette  Lettre,     point  manquer  à  ce  qu'il  devoit  a  l'Union  de  l'Eglife.     Ce  fut  le 
même  Electeur  qui  accompagna  JeanXXIIl  prifonnier  à  Heidelberg 
6c  à  Manheim ,  8c  enfin  qui  lut  choifi  pour  être  Protecteur  du  Con- 
cile en  l'abfence  de  Sigifmond .    Il  entra  donc  dans  Confiance  avrec 
Cerret.ap.r.d.  une  belle  &  nombreufe  efcoite,  accompagné  des  Evéqucs  de  Wor- 
nar.T.iv.p.36.  mes,  de  Spire,  de  Ferdcn  ,    8c  des  Envoyez  de  l'Archevêque  de 
Trêves,  qui  tous  étoient  de  l'Obédience  de  Grégoire  XII.  Les  Lé- 
gats de  ce  Pape  n'attendoient  fans  doute  que  l'arrivée  des  Princes  &c 
njanv.    des  Prélats  de  leur  parti  pour  faire  leur  entrée.  Ils  la  firent  folemnel- 
lement  quelques  jours  après.  Le  Cardinal  de  Ragufe,  avec  le  Chapeau 
rouge ,  avoit  à  fes  cotez  l'Electeur  Palatin  8c  les  Prélats  dont  on  vient 
de  parler,  qui  étoient  allez  au  devant  de  lui  8c  de  Jean  Patriarche  de 
Conflantinople  fon  Collègue   de  Légation.     On  aiïèmbla  quelques 
lïJanv.    jours  après  dans  le  Palais  de  l'Empereur  une  Congrégation  pour  les 
ouïr.     L'Empereur  leur  demanda  d'abord  ,   s'ils  avaient  trn  pouvoir 
fiffifant ,  s'ils  approuvaient  le  Concile  ,  &  s'ils  vouloient  s'y  joindre ,  pour  dé- 
libérer unanimement  avec  les  autres.    Le  Cardinal  de  Ragufe  répondit, 
fur  le  premier  article ,  qu'il  avoit  un  pouvoir  fuffifant  8c  qu'il  étoit 
prêt  de  le  montrer.  Les  Actes  ne  difent  pas  fi  ce  pouvoir  fut  produit 
alors,  mais  on  y. trouve  la  Bulle  dont  Grégoire  XII  avoit  muni  fes 
vJ.Hanl.T. il.  Légats.    Elle  portoit,  que  „  pour  le  bien  de  la  paix,  8c  pour  imi- 
$•  z°5-  „  ter  l'humilité  de  J.  C,    il  étoit  prêt  à  renoncer  par  lui-même  ou 

„  par  fes  Procureurs  au  Pontificat  qu'il  pofièdoit  légitimement, 
„  pourvu  que  les  deux  autres  qu'il  ne  regardoit  que  comme  des  U- 
„  furpatcurs,  vouluffent  céder  aufïï,  8c  que  Jean  XXIII  ne  prefidàt 
„  ni  ne  fût  prefent  à  l'Acte  de  fit  Ceffion.  Que  même,  foit  que  les 
„  deux  autres  Concurrens  mouruflent,  foit  qu'ils  vécuffent,  s'il  ne 
„  tenoit  qu'à  fa  renonciation,  pour  engager  ceux  de  leur  Obedien- 
„  ce  à  convenir  d'un  feul  Souverain  Pontife,  il  étoit  prêt  de  ladon- 
„  ncr.  "  A  l'égard  des  deux  autres  articles ,  le  Cardinal  de  Ragufe 
répondit  ,  qu'il  n' avoit  point  d'ordre.  Mais  l'Electeur,  qui  etoit 
v.d.Har.i.ir.  préfent,  s'expliqua  d'une  manière  plus  précilè.  Car  il  ajouta  „  qu'il 
t-17'  „  étoit  garant,    aufïi  bien  que  fes  Prélats,    que  pourvu  que  Jean 

„  XXIII  ne  prefidàt  point  au  Concile,  8c  qu'il  n'y  fût  point  pré- 
„  fent,  Grégoire  y  viendrait  en  perfonne,  ou  qu'au  moins  il  ne  re- 
„  fuferoit  aucune  des  voies  qui  feroient  jugées  propres  à  l'Union. 
„  Que  fi  fes  Légats  n'avoient  pas  des  ordres  fufrïfxnts ,  il  fe  faifoit 
„  fort  d'en  obtenir  de  plus  amples.  Et  qu'enfin ,  en  cas  que  Grégoire 
.,  n'acceptât  pas  ce  qu'il  venoit  d'avancer  de  fa  part,  il  étoit  refolu, 

lui 
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„  lui  &  tous  fes  Evêques ,  de  s'en  tenir  au  jugement  du  Concile.  K  Sur        M**, 
quoi  l'Empereur  leur  ordonna  de  penfèr  plus  particulièrement  aux 
moyens  d'unir  PEglife ,  8c  de  donner  leurs  fentimens  par  écrit. 

LXVI1I.  Le  lendemain* on  afTembla,en  préfence  de  l'Empereur,  Congrégation 
une  nouvelle  Congrégation  fur  cette  affaire.  L'Eleéteur  Palatin  y  fur  la  Ceffion 
préfenta  un  Mémoire  qui  contenoit , avec  plus  d'étendue,  à  peu  près  j^^f°jr^ 
les  mêmes  chofes  qu'il  avoit  dites  de  bouche  le  jour  précédent.  Sa-  çùp.'p.  38. 
voir  que  „  puifque  la  voie  de  la  Ceffion  étoit  agréable  à  fa  Majefté  *  16.  Janv. 
„  Impériale ,  auffi  bien  qu'à  plufieurs  autres  des  diverfes  Obédiences , 
„  lui  &  les  Prélats  du  parti  de  Grégoire  étoient  tout  difpofez ,  à 
„  travailler  efficacement  à  la  faire  réuffir  avec  le  Cardinal  de  Ragu- 
„  fe ,  &  le  Patriarche  de  Conflantinople ,  qu'ils  jugeoient  fuffifam- 
„  ment  autorifez  à  cela.  Que  fi  pourtant  quelques-uns  croyoient  qu'il 
„  leur  fallut  un  pouvoir  plus  ample ,  ils  efperoient  de  l'obtenir  en 
peu  de  tems.  Que  les  Prélats  &  Docteurs  de  l'Obédience  de  Gré- 
goire XII  s'offroient  de  traiter,  délibérer  &  conférer,  à  prof  or-  Prtratu&ftfr 
tion  de  leur  état ,  touchant  l'Union  ôc  la  Réformation  de  l'Eglife,  tufuo' 
auffi  bien  que  fur  toutes  les  autres  affaires ,  avec  tous  les  Prélats , 
„  que  fa  Majefté  Impériale  avoit  affemblez  au  Concile,  à  condition 
„  pourtant  que  Jean  XXIII  n'y  prefideroit  pas ,  qu'il  n'y  feroit  pas 
„  même  préfent ,  8c  que  tout  le  monde  y  pourroit  parler  avec  une 
„  entière  liberté,  jufqu'à  ce  que  l'affaire  de  l'Union  8c  de  la  Réfor- 
„  mation  fut  heureufement  terminée,  &  qu'on  leveroit  tous  les  en- 
gagemens  particuliers  qu'on  auroit  pu  prendre  avec  Jean  XXIII, 
au  préjudice  de  la  liberté  du  Concile.  Que  Grégoire  XII,  du 
confentement  du  Concile,  feroit  prié  &  exhorté  inftamment  par 
l'Empereur  &  par  ceux  de  fon  Obédience  de  fe  trouver  dans  un 
certain  terme  à  Confiance,  ou  en  perfonne,  ou  par  des  Procu- 
reurs, munis  d'un  plein  pouvoir,  pour  alléguer  fes  Droits,  s'il  le 
jugeoit  à  propos ,  &  pour  acquiefeer  au  Concile.  Qu'enfin ,  fbit 
que  Grégoire  parût  lui-même ,  ou  par  Procureur ,  foit  qu'il  refu- 
„  fit  de  le  faire,  de  manière  ou  d'autre,  ceux  de  fon  Obédience 
„  étoient  réfolus  de  s'unir  au  Concile,  8c  de  fe  fbûmettre  à  fes  Dé- 
„  ci  fions.  "  Il  arriva  à  peu  près  dans  ce  temps-là  trois  autres  des 
Cardinaux  de  Grégoire  XII,  favoir,  Gabriel  Conâolmerio ,  Neveu  de 
Grégoire  XII,  6c  qui,  après  la  mort  de  Martin  cinquième ,  fut  élu 
Pape  fous  le  nom  d'Eugène  IV ,  le  Cardinal  Antoine  de  Nar bonne ,  6c 
un  autre  qui  n'eft  pas  nommé.  Ils  furent  unis  au  Concile  après  l'ab- 
dication de  leur  Maître. 

LXIX.  Le  Mémoire, dont  je  viens  de  parler ,  ayant  été  préfenté  Réponfe  de^ 
à  Jean  XXIII,  il  ne  manqua  pas  de  le  réfuter  de  point  en  point.  Jea!}XXIII  à 
A  l'égard  de  la  Ceffion,  au  fuccès  de  laquelle  lesPartifans  de  Grégoire  ce     emolre• 
s'offrent  de  travailler,  Jean  XXIII  approuve  ce  projet,  pourvu  qu'il 
s'agiffe  de  la  Ceffion  de  Grégoire  lui-même  8c  de  Benoît  XIII,  puis 
qu'ils  l'avoient  promife  8c  jurée  dès  avant  le  Concile  de  Pife.   Ce  fera 
Tom.  I.  I  /<?, 
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141  j.        là,  dit-il,  le  véritable  moyen  de  parvenir  au  but  que  fe  propofent  les  Au- 
teurs du  Mémoire ,  qui  eft  de  réunir  VEglife  foiu  un  feul  Chef.     Mais  fi 
par  la  Cejfion  ils  entendent  quelque  autre  chofe,  ils  doivent  mieux  s'expli- 
quer. Sur  ce  que  les  Partifans  de  Grégoire  avoient  offert  de  délibérer 
avec  le  refte  du  Concile  à  proportion  de  leur  état,  (pro  rata  & ftatu  fuo) 
on  demande  éclairciilementde  cette  claufe.  Car,  dit  la  Réponfe  au  Mé- 
moire, fi  les  Parti/ans  de  Grégoire  XI J ,  qui  font  en  petit  nombre  préten- 
dent égaler  tout  le  refte  du  Concile  par  leurs  fujfrages  ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
injufle  que  cette  prétention,  puis  que  par  là  ceux,  qui  ayant  obéi  aux  dé  ci- 
fions  du  Concile  de  Ptfe,  ont  perfeveré  dans  l'Union,  feraient  moins  favo- 
rablement traite  ~  que  ceux  qui  s'en  font  éloignez..    Mais  fi  par  leur  pro 
RATA   ils  entendent  d' 'avoir  chacun  leur  voix  comme  les  autres ,  il  n'y  a 
rien  de  plus  raifonnable  que  de  les  admettre  fur  ce  pied-là.     Quant  a. 
cette  propofition,  que  Jean  XXIII  ne  préfîde  pas  au  Concile,  & 
qu'il  n'y  foit  pas  même  préfent,  elle  eft  rejettée  comme  entièrement 
injufte  &  malhonnête,  parce  que  c'eft  lui  qui,  en  qualité  de  feul  Pa- 
pe légitime  &  reconnu  pour  tel  de  la  plus  grande  partie  de  la  Chré- 
tienté, a  aflemblé  ce  Concile,    s'y  eft  rendu  &  y  demeure  actuelle- 
ment pour  travailler,  de  tout  Ton  pouvoir,  à  la  Réformation  de  l'E- 
glife.     Jean  XXIII  ne  goûte  pas  plus  que  le  refte,  ce  que  l'on  pro- 
pole  dans  le  Mémoire ,  de  lever  les  engagemens  que  quelques-uns  au- 
raient pu  prendre  avec  lui  au  préjudice  de  la  liberté  du  Concile.  Car 
fi  par  la,  dit-il,  on  entend  quelque  engagement  différent  de  celui  dans  lequel 
entrent  toits  les  Prélats  à  leur  promotion  ,  qui  eft  d'obéir  au  Pape  comme  à 
leur  Supérieur ,  il  déclare  qu'il  n'a  pas  connoiffar.ee  quon  fut  entré  avec 
lui  dans  aucun  autre  engagement  que  celui-là.    Enfin,  il  répond,  que  la 
liberté  eft  toute  entière  dans  le  Concile,  &  qu'il  eft  inutile  de  la  de- 
mander, qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifiê  favoir  (i  l'affaire  de  l'Union 
pourra  y  être  terminée  ou  non  ;    Que  Grégoire  XII  a  été  fuffifam- 
ment  invité,  &  que  fi  fes  Partifans  veulent  s'unir  au  Concile,  {ans 
rien  exiger  de  déraiibnnable ,  il  faut  les  y  recevoir  avec  toute  forte  de 
témoignages  ai  bienveillance.     Cet  échantillon  fait  allez  voir  que  les 
Partifans  &  les  Légats  de  Grégoire  ne  fe  trouvèrent  pas  allez  autori- 
Ypn à.mrà.T.  ^ez  pour  réulfir  dans  leurs  bonnes  intentions.     C'eft  ce  qui  les  obligea 
ir.p.41.  vT.  de  députer  à  ce  Pape  pour  lui  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafibit, 
u.f.  46^.         2c  pour  le  prier  d'envoyer  des  ordres  plus  amples  ôc  plus  précis.     On 
a  trouvé  leur  Lettre  de  créance  parmi  les  manuferits  de  Vienne  ;  elle 
eft  datée  du  feptiéme  de  Février,  &  fignée  par  les  Evêques,  dont  on 
a  parlé,  &  parles  Envoyez  de  Henri.  Duc  de  Brunfivich ,  &  du  Land- 
grave de  Hejfe.     On  voit  par  la  que  Grégoire  avoit  encore  en  Alle- 
magne un  allez  bon  nombre  de  Princes  &  de  Prélats  dans  fes  inté- 
rêts. 
Intrigues  de        LXX.    Pour  ce  qui  regarde  Jean  XXIII  en  particulier,  il  pou- 
Jean  XXIII.     voit  affez  juger  par  le  Mémoire  précèdent ,  &  par  plufieurs  autres 
choies  qui  ne  s'étoient  pas  paflées  à  fon  avantage,  que  l'air  du  bureau 

ne 
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ne  lui  étoit  pas  fort  favorable.    On  a  déjà  pu  remarquer  qu'il  s'étoit       r4i?> 
tenu  plusieurs  AfTemblées ,  où  il  n'avoit  point  été.    Mais  il  n'en  étoit 
pas  moins  exactement  informé  de  tout }    car  PHiftoire  dit,  qu'il  dé- 
penfoit  beaucoup  en  efpions.  CarerTes,  préfèns,  promefies,  menaces, 
il  n'épargnoit  rien  pour  tout  favoir.    Il  faifoit  venir  la  nuit  ceux  d'en- 
tre les  Prélats  qui  lui  étoient  les  plus  affidez  Se  en  tiroir  fans  beau- 
coup de  peine  tout  ce  qu'il  vouloit  apprendre,  en  les  dégageant,  par  Theod.de  Nier» 
fon  autorité  fouveraine,  des  Sermens  qu'ils  avoientfait  de  ne  rien  re-  aP-v-d.Hard.T. 
vêler.    Il  ne  manquoit  point  non  plus  d'émiffaires ,  qui  fèmant  adroite-     '*'  *  9' 
ment  la  defunion  entre  les  Nations ,  empêchoient  qu'on  ne  put  rien 
conclure  à  fon  defavantage.     Mais  comme  il  n'avoit  pas  le  don  de  fe 
pofleder ,  il  éventoit  aullîtôt  tous  les  fëcrets  qu'on  lui  avoit  confiez , 
fe  trahifîànt  ainfi  lui-même  8c  fes  propres  confidents.    Il  étoit  malaife 
qu'il  fe  foutînt  long-temps  avec  une  fi  mauvaife  conduite.     On  étoit 
fort  furpris  au  Concile  de  voir  le  Pape,  fi  bien  informé  de  tout  ce 
qui  s'y  paflbit  de  plus  fecret.    On  voulut  approfondir  le  myitere.    Les 
plus  fufpeéls  d'indiferetion  &  d'infidélité  furent  citez.     Il  y  en  eut 
même  quelques-uns  qui  furent  obligez  de  fe  retirer,  pourtant  avec 
l'agrément  du  Concile,  qui  aima  mieux  éviter  l'éclat,  que  de  les  pu- 
nir comme  ils  le  méritoient.  C'efl:  d'un  Secrétaire  du  Pape  même  que  Canonifation 
toutes  ces  particularités  ont  été  tirées.  de  Stc  Brigitte. 

LXXI.  Quoique  l'autorité  de  Jean  XXIII  fut  déjà  fort  ébran-  ♦Is^pie£  . 
lée,  il  étoit  pourtant  regardé  au  Concile,  comme  le  feul  Pape  legiri-  peUoitli^Sc 
me,  6c  il  en  faifoit  les  fonctions.  Il  en  exerça  une  bien  folemnelle  par  fa  mère  îr.ge- 
la  canonisation  d'une  Sainte.    C'étoit  Brigitte  *  Suedoifè,  &  du  fang  £'"£'•  _, 
Royal ,  à  ce  que  quelques-uns  ont  prétendu  ;   Ces  parens  la  marièrent  ^  p'\  ™'" 
allez  jeune  &  malgré  elle  avec  un  grand  Seigneur  de  Suéde ,  dont  \\  '  s'appelloit 
elle  eut  huit  enfans.  Après  avoir  vécu  enfemble  un  bon  nombre  d'an-  ulpho  devlphafa 
nées,  ils  fe  féparerent  d'un  commun  confentement,  pour  fe  mettre  p.rince °e Ner*m 
tout-à-fait  dans  la  dévotion  à  laquelle  Brigitte  avoit  toujours  eu  beau-  Le  manuferit 
coup  de  penchant.     Elle  inftitua  un  Ordre  de  Moines  dont  elle  pré-  des  Révélations 
tendoit  que  J.  C.  lui-même  lui  avoit  dicté  la  Règle.     Après  plufieurs  àe  s"  £r/2'"e. 
voyages  dans  les  lieux  Saints,  elle  mourut  à  Rome  en  1373,  &  fut  biiothequeRo- 
canoniiee  par  Boniface  IX  en  1391.   Mais  comme  cette  Canonifation  yak  de  Berlin, 
laite  pendant  le  Schifme,  pouvoit  n'être  pas  généralement  reconnue,  Martyr.  Baron. 
les  Suédois  voulurent  la  foire  renouveller,  &  la  rendre  inconteitable  t,397'  -.  . 
par  l'autorité  d'un  Concile  Oecuménique.    Telle  fut  la  cérémonie  de  i^t',B.x 
cette  Canonifation.     1.  Les  Ambafladeurs  des  Royaumes  de  Suéde,  Cette  Cano- 
de  Dannemarc,  8c  de  Novwege  avec  les  Députez  de  leur  Clergé,  fe  nifationdeBri- 
préfenterent  dans  cette  Congrégation  qui  fut  fort  nombreufe,  pour  ^ucà  H°™*je 
demander  que  Brigitte  fût  mife  au  rang  des  Saints.  Ils  fondoient  leur  Hefe  de  fe 
demande,  fur  fa  naiflance,  fur  fa  piété,  fur  fes  pèlerinages , fur  fes  re-  plaindre  de  la 
velations ,  8c  fur  les  miracles  qu'elle  avoit  faits  pendant  fa  vie  8c  qu'elle  ^fg^^-"* 
faifoit  encore  après  fa  mort.  Cet  éloge  fini ,  le  Concile  leur  ayant  de-  v.  à.  Har'd. 
mandé, s'ils  pouvoient  produire  des  témoins  de  tous  les  faits  qu'ils  ve-T.iv.p. 39.40. 

I  z  noient  n*«'-m°4J- 
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141 5.  noient  d'avancer ,  on  vit  paraître  au fîi-tôt  une  nombreufe  troupe  de 
Doéteurs  &  de  Licentiez  Suédois ,  qui  confirmèrent  par  Serment  de- 
vant le  grand  autel  le  rapport  de  ces  Orateurs.  Surquoi  la  Canonifa- 
tion  fut  rélblue  unanimement,  &  Brigitte  déclarée  Sainte.  Pour  exé- 
cuter cette  relblution  un  Archevêque  Danois  ,  après  avoir  célébré 
la  Méfie,  fit  apporter  fur  l'autel  une  Statue  d'argent  qui  repréien- 
toit  la  Sainte.  Il  éleva  l'Image  afin  de  la  faire  voir  au  Peuple,  au- 
Ecce  nova  pr»Us  quel  il  donna  la  bénédiction  en  chantant  ces  paroles ,  Voici ,  une  non- 
data.  veiie  race  mm  a  été  donnée.  La  cérémonie  fe  termina  par  le  chant  du 

Te  Dcum ,  par  le  fon  des  cloches  &  par  une  belle  Mufique.  On  ajoute 
que  les  Prélats  fe  régalèrent  enfuite  fplendidement  en  figne  de  réjouïf- 
fance.  Si  ces  Ambafiadeurs  euflent  attendu  un  peu  plus  tard,  Brigitte 
courait  rifque  d'avoir  le  même  fort  que  trois  autres  Saints  de  Suéde , 
dont  le  Concile  éluda  la  Canonifation,    comme  on  le  verra  dans  fon 
v.d Hard.T.iv.  lieu.   Jean  XXIII  fut  bien  aile  de  fignaler  par  cette  folemnité  les  ref- 
/>.  707. 70S.      tes  je  çon  pontificat.  Cependant  les  Suédois  ne  fe  tinrent  pas  contens 
de  l'honneur  que  le  Concile  avoit  fait  à  cette  Sainte.  Car  Jean  XXIII 
ayant  été  dépofé,  peu  de  temps  après  cet  Acre  folemnel,  ils  le  firent 
confirmer  en  1419  par  Martin  V  à  Florence.  Ainli  Brigitte  a  été  ca- 
nonifée  trois  fois  dans  toutes  les  formes. 
Diverfes  Con-      LXXII.  Depuis  l'arrivée  de  l'Empereur  on  tenoit  des  Congre- 
gregations  au  gâtions  fréquentes  touchant  l'Union  de  l'Eglife.     On  a  déjà  pu  voir 

Tuonde'l'Egli-  1ue  ^  P^us  ^a'ne  Pan'e  du  Concile  ne  croyoit  pas  que  ce  grand  ou- 
fe.  vrage  put  réùlîir  par  aucune  autre  voie ,  que  par  l'abdication  volon- 

7.  Février,    taire  des  trois  Concurrens.     Grégoire  venoit  de  faire  efpcrer  la  fien- 
ne.    L'Empereur  fe  difpoibit  à  aller  lui  -  même  en  Efpagne ,  pour  y 
obliger  Benoît  XIII.   Le  plus  difficile  étoit  d'y  engager  Jean  XXIII, 
avec  qui  il  falloit  garder  de  grands  ménagemens ,  pour  ne  lui  point 
fournir  de  prétextes  de  rompre  le  Concile.     Comme  les  Congréga- 
tions publiques  n'étoient  pas  entièrement  libres,  parce  qu'il  y  prefi- 
doit  ordinairement ,  ou  qu'au  moins  il  étoit  en  droit  d'y  préfider  ,  on 
failoit  courir  plufieurs  Ecrits,  où  l'on  s'expliquoit  avec  plus  de  li- 
II  avoit  été  fait  berté.    Guillaume  Fillaflre ,  Cardinal  de  St.  Marc^  Théologien  Fran- 
Cardinal    par  cojs  ?  en  compofa  un  entre  autres,  qui  plût  autant  à  l'Empereur, au 
14™    onuplr.  Cardinal  de  Cambrai  &  aux  Nations,   qu'il  choqua  Jean  XXIII. 
Pent.p.  171.      Mais  ce  Pape  eut  beau  s'en  plaindre,  le  généreux  Cardinal,  bien 
loin  de  deiavouër  cette  pièce,  alla  lui-même  lui  déclarer  qu'il  en 
étoit  l'Auteur ,  &.  qu'il  l'avoit  compofée  pour  le  bien  de  la  Paix. 
v.d.H.ir/i.T.u.  On  examine  dans  cet  Ecrit  les  diverfes  voies  qui  peuvent  être  fui- 
p*rt.  vin.  f.    vies  pour  éteindre  le  Schifme.     La  première  étoit  de  réunir  les  trois 
î09-  Obédiences  fous  un  feul  des  Concurrens,  ce  qu'on  appelloit  la  voie 

de  la  Rédutlion.  La  féconde  étoit  la  difeuffion  juridique  des  droits  & 
des  prétentions  des  uns  6c  des  autres,  en  contraignant  de  vive  force, 
ceux  qui  refuferoient  de  fe  foûmettre  à  la  décifion  du  Concile.  La 
troifiéme  ,  qui  paroifToit  au  Cardinal  la  plus  courte  ,  la  plus  facile , 
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Se  ïa  plus  efficace ,  étoit  celle  de  la  Cefîîon  ou  Abdication  volontai- 
re, qui  avoit  été  jugée  la  meilleure  de  toutes,  dès  avant  le  Concile 
de  Pife.     Il  prouve  folidement  que  plus  Jean  XXIII  a  de  raiibns  de 
fe  croire  le  vrai  Pafteur,   plus  il  eft  engagé  à  accepter  cette  voie 
pour  donner  la  paix  à  l'Eglife,  puis  qu'il  ferait  même  obligé  de  fa- 
crifier  fa  vie  pour  un  fi  grand  bien.     Le  Cardinal  veut  qu'on  le  con- 
jure d'abord  par  toute  forte  de  motifs,  mais  fur  tout  par  la  gloire 
Immortelle  que  lui  acquerra  une  démarche  Ci  genereufe  &  fi  Chré- 
tienne, 6c  qu'on  l'affure  d'un  Etat  honorable  dans  l'Eglife  pour  l'en 
récompenfer.  Mais  il  prétend  que,  fi  le  Pape  refufe  opiniâtrement  de 
céder ,  il  y  peut  être  forcé  par  le  Concile ,  comme  étant  fuperieur 
au  Pape  dans  ce  qui  regarde  le  bien  général  de  l'Eglife,  &  en  plu- 
sieurs autres  cas.  Les  Partifans  de  Jean  XXIII  ne  manquèrent  pas  de 
réfuter  cet  Ecrit,  6c  même  leurs  raifons  paroifTent  aviez  plaufibles. 
Us  difoient ,  entre  autres  chofes ,  „  qu'on  ne  pouvoit  obliger  Jean 
„  XXIII  à  renoncer  au  Pontificat ,  fans  anéantir  l'autorité  du  Con- 
„  cile  de  Pife ,  puifque  ce  Pape  avoit  fuccedé  canoniquement  à  Ale- 
„  xandre  V  qui  y  avoit  été  élu.     Que  c' étoit  une  haute  injuftice  de 
„  mettre  un  Pape  légitime  en  parallèle  avec  deux  Schifmatiques  no- 
„  toires ,  6c  qui  avoient  été  dépofêz  dans  un  Concile  général.  Qu'en 
„  un  mot  la  voie  de  la  Cefîîon  à  l'égard  de  Jean  XXIII  étoit  frivo- 
„  le ,  inique ,  cruelle ,  6c  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter ,    fi  ceux  qui 
„  la  propofoient,  n'étoient  point  hérétiques, 6c  fauteurs  d'hérétiques. 
Le  Cardinal  de  Cambrai  fe  mit  aufîî  fur  les  rangs,  6c  répliqua  à  cette 
réponfe  des  Partifans  du  Pape,  par  les  conclufions  fuivantes ,  qui  fu- 
rent approuvées  6c  confirmées  par  d'autres  Ecrits  de  la  part  des  Na- 
tions.    „  1 .  Que  quoique  le  Concile  de  Pifè  eût  été  légitimement 
„  convoqué,  qu'Alexandre  V  y  eût  été  canoniquement  élu,  6c  que 
„  par  conféquent  l'élection  de  Jean  XXIII  fon  iûccefïèur  fût  legiti- 
„  me,  cependant,   parce  que  Benoît  XIII  6c  Grégoire  XII  foûte- 
„  noient  le  contraire  par  des  raifons  probables ,  il  n'y  avoit  pas  moins 
„  de  difeuffions  à  faire ,  tant  de  droit  que  de  fait ,  fur  le  fujet  du 
„  Concile  de  Pife,  qu'il  y  en  avoit  eu  auparavant  fur  les  prétentions 
„  des  deux  Concurrens.  z.  Que  comme  avant  le  Concile  de  Pife,  afin 
„  d'éviter  la  longueur  des  difeuffions  qui  pouvoient  retarder  l'extinc- 
„  tion  du  Schifme,  la  voie  de  l'abdication  volontaire  avoit  été  ap- 
„  prouvée  de  toute  la  Chrétienté ,  les  chofes  en  étoient  revenues  aux 
„  mêmes  termes  à  l'égard  des  trois  Concurrens ,  où  elles  avoient  été 
„  à  l'égard  des  deux  avant  le  Concile  de  Pife.     3 .  Qu'en  confeillant 
„  à  Jean  XXIII  la  voie  de  laCeffion  on  ne  dérogeoit  point  à  l'auto- 
j,  rite  de  ce  Concile,  puis  qu'au  fond  fon  unique  but  avoit  été  d'é- 
„  teindre  le  Schifme ,  6c  qu'on  ne  mettoit  pas  non  plus  ce  Pape  en 
„  parallèle  avec  des  Hérétiques  6c  des  Schifmatiques ,  mais  qu'au  con- 
„  traire  on  le  diftinguoit  beaucoup  d'eux  en  lui  propofant  une  voie 
5,  qui  lui  feroit  honneur  dans  tout  le  Monde  Chrétien ,  6c  qui  met- 

I  3  troit 
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Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable 
ici,   ceft  que 
GuillaumeFil- 
laftre  ,  l'avoit 
condamnée 
lui-même  fi 
fortement  dans 
uneAffemblée, 
qui  fe  tint  à  Pa- 
ris   en  1406, 
qu'il   en   fut 
cenfuré.&qu'il 
en   demanda 
pardon  à  l'Af- 
femblée ,  parce 
que  dans  cette 
occafion  il  a- 
voit  foutenu 
Benoît   XIII 
contre    les 
Droits  du  Roi , 
&  contre  les  li- 
bertez  de  l'E- 
glife    Gallica- 
ne. Jitven.  des 
Urfins,  Hift.de 
Charl.  VI.  fag, 
225,117. 


Qui  font  ceux 
qui  doiventa- 
voir  voixdéli- 
berative  au 
Concile. 
*  Pendant   le 
mois  de  Fé- 
vrier. 

V.d.Har.T.lV. 
p.  40. 


V.  A.  U».  T.  II. 

Pari.  VIL  Cap. 
XVI.  XVII.  p. 
224.  225. 

Il  allègue  la 
tledus  4  Con- 
ciles, dont  il 
dit  ,  qu'il  elt 
parlé  dans  les 
Acte  des  Apô- 
tres ,  &  dans 
l'hiftoire  d'Eu- 
febe  qu'il  fait  à 
peu  près  aller 
de  pair  avec 
ces  Acte. 
Cela  regarde 
un  grand  nom- 
bre de  pauvres 
Prélatsd'Italie, 
&  d'ailleurs, 
que  le  Pape  a- 
voit  à  fa  dévo- 
tion ,  &  qui 
l'auroient  em- 
porté à  la  plu- 
ralité des  voix 
fi  la  propor- 
tion du  Pape 
avoit  pailé. 
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„  troit  en  évidence  l'obftination  des  deux  autres.  4.  Çhf enfin  VE- 
„  glife  univerfelle  qui  était  repréfentée  par  un  Concile  Général ,  était  en 
droit  d'oter  le  Pontificat  an  Pape  le  plus  légitime  ,  &  même  le  plus 
homme  de  bien ,  s'il  n  était  pas  pojfible  de  donner  la  paix  à  VEglife  par 
une  autre  voie. 

LXXIII.  O  N  peut  juger  que  de  fembkbles  Mémoires  ne  don- 
noient  pas  peu  d'ombrage  à  Jean  XXIII ,  &  qu'il  ne  négligeoit  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  fortifier  ion  parti.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à 
d'autres  conteftations,qui  arrivèrent*  à  peu  près  dans  le  même  temps. 
Il  étoit  fort  important  pour  le  Pape  d'avoir  la  pluralité  des  fuffrages 
dans  le  Concile ,  6c  de  ne  pas  permettre  que  quantité  de  gens  qui 
lui  étoient  fufpeéts,  y  pûflent  avoir  voix  déliberative  :  fur  tout  il  re- 
doutoit  les  Séculiers  6c  les  Docteurs ,  qui  n'étant  point  engagez  dans 
la  Clericature  étoient  par  conféquent  moins  dépendans  de  fes  grâces 
&  de  fes  libéralitez.  C'eft  pourquoi  il  eût  bien  voulu  que  le  Concile 
n'eût  été  compofé  que  de  Cardinaux,  d'Archevêques,  d'Evêques, 
d' Abbez ,  de  Prélats ,  de  Généraux  d'Ordres  6c  d'autres  Ecclefiafti- 
ques  de  ce  caraftere.  Mais  cette  propofition  n'eut  pas  plutôt  été  fai- 
te ,  par  ceux  de  fon  parti ,  qu'elle  trouva  une  vigoureufe  contradic- 
tion. Le  Cardinal  de  Cambrai ,  qui  d'ailleurs  ménageoit  afiez  les  in- 
térêts des  Papes ,  fut  un  des  premiers  à  s'y  oppofer  par  le  Mémoire 
dont  on  va  donner  le  précis.  11  établit  d'abord  „  que  l'Eglifê  n'a  pas 
„  toujours  été  uniforme  dans  la  manière  d'affembler  les  Conciles, 
„  &  d'y  délibérer.  Que  quelquefois  ils  étoient  compofez  de  toute  la 
„  communauté  des  Chrétiens,  d'autres  fois  des  Evêques,  des  Prê- 
„  très  ,  6c  des  Diacres  ,  tantôt  des  Evêques  fans  Abbez,  6c  tantôt 
„  des  Evêques  avec  les  Abbez  >  Qu'en  quelques  occafions  l'Em- 
„  pereur  alfcmbloit  le  Concile ,  &  y  étoit  prélent  en  l'abfence  du 
„  Pape,  quand  il  s'agiflbit  de  la  caufe  de  ce  dernier.  Que  il  au- 
„  trefois  les  feuls  Evêques  avoient  voix  définitive  dans  les  Conci- 
„  les  ,  c'eft  qu'ils  avoient  cure  d'ames,  &  que  c'étoit  de  doctes, 
„  6c  de  faints  Perfonnages  élus  par  l'Eglifê,  6c  non  des  Evêques 
„  6c  des  Abbez  titulaires  deftituez  des  qualitez  requifes  pour  dé- 
„  cider  dans  un  Concile  ,  6c  fouvent  fufpects  dans  les  queftions'  qui 
„  y  font  propofées.  Ce  feroit,  dit-il,  une  chofe  bien  admirable ,  que 
„  tel  Archevêque ,  Evêqtte,  ou  Abbé ,  qui  na  point  de  fuffragans,  & 
„  prefijuc  perfbnne  fous  fa  jitrifâiElion  ,  eût  dans  un  Concile  une  voix 
„  égale  ,  à  l' Archevêque  de  Aîayence  ,  par  exemple  ,  &  aux  autres 
„  grands  Prélats  &  Princes  de  l'Empire,  artjjî  bien  qu'à  des  Archevê- 
„  ques  ,  &  des  Evêques  de  France  &  d'Angleterre  ,  qui  ont  fous  eux  plu- 
„  Jîeurs  Eglifes  Paroijfiales,  dont  chacune  a  plus  de  peuple  que  n'en  ont  enfem' 
„  ble  tous  les  Archevêques  &  Evêques ,  dont  on  vient  de  parler.  Le  Car- 
dinal de  Cambrai  prétend  auffi  que  les  Docteurs  en  Théologie  6c  en 
Droit  Canonique  6c  Civil  doivent  être  admis  à  donner  leur  voix  déli- 
berative dans  le  Concile ,  fur  tout  les  premiers ,  parce  qu'ayant  l'au- 
torité 
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torité  d'enfeigncr  6c  de  prêcher  par  tout,  leurs  fentimens  font  d'un        141 5. 
tout  autre  poids  parmi  le  Peuple  Chrétien,  que  ceux  d'un  Evêque 
ou  d'un  Abbé  Titulaire,  qui  fouvent  eft  fort  ignorant.  11  ajoute  que 
fi  dans  les  anciens  Conciles ,  il  n'eft;  point  parlé  de  Docteurs ,  c'efl 
que.  ce  n'étoit  pas  alors  l'ufàge  de  prendre  les  Dégrez  de  Doctorat , 
comme  l'on  a  fait  depuis  dans  les  Univerfitez ,  mais  que  les  Docteurs 
ayant  eu  voix  définitive,  dans  les  Conciles  de  Pile  6c  de  Rome,  on  C'étok  un  ar- 
ne  pouvoit  les  en  exclure  dans  celui-ci,  fans  donner  atteinte  à  l'au-  Su.ment  ad  bo- 
torité  des  deux  autres.     Enfin  il  conclut  la  même  chofe  des  Rois ,  ^"nkxm^ 
des  Princes  Séculiers,  de  leurs  Ambafiadeurs ,  6c  des  Procureurs  de  qui  prétendoit 
ceux  qui  fe  trouveront  abfens  pour  des  caufes  légitimes ,  parce  qu'il  <3ue  1£  Con- 
n'y  auroit  rien  de  plus  injuite  6c  de  plus  déraifonnable ,  que  d'exclure  tance  nt^t 
du  Concile,  les  Rois,  les  Princes,  6c  leurs  AmbafTadeurs,  fur  tout  qu'une  conti- 
s'agiflànt  de  l'extinction  du  Schifme ,  où  eux  £c  leurs  Peuples  ont  nuation  du 
un  fi   grand   intérêt ,  joint   à    cela  que   c'efl;   principalement   par  p.°ncile  <*e 
leur  fecours  que  l'on  peut  exécuter   ce  qui  fera  réfolu.     Le  Car- 
dinal de  St.  Marc  écrivit  auffi  un  Mémoire  fur  le  même  fujet ,  6c 
il  contient  à  peu  près  les  mêmes  raifons,  mais  d'un  ftile  plus  pi- 
quant.    11  plaide   avec   beaucoup   de  force  6c  de  vivacité  la  caufe 
des  Docteurs,  des  Curez,  des  Prêtres  6c  même  des  Diacres  6c  de 
tous  les  autres  Ecclefiaftiques  inférieurs  que   le    Pape  vouloit  auffi 
faire  exclure,  de  peur  qu'ils  ne  l'emportafTent  fur  fês  Prélats.     Il  dit 
entre  autres  choies  qu'un  Roi  ou  un  Evêque  ignorant ,  n'eft  qttun   âne 
couronné.     Que ,  félon  St.  Paul ,  F  Evêque  &  le  Prêtre  ont  le  même  ca- 
raffere  &  la  même  dignité ,  &  que  le  Pape  lui-même  n'eft  que  l«  pre- 
mier entre  les  Prêtres.     Qu'à  l'égard  des  Rois ,  des  Princes,  6c  de 
leurs  AmbafTadeurs  ils  doivent  être  reçus  à  donner  leur  voix  dans  ce 
qui  regarde  le  bien  général  de  l'Eglife,  mais  que  pour  ce  qui  regar- 
de la  foi  6c  les  chofes  fpirituelles ,  ils  doivent  s'en  tenir  à  la  décifion 
du  Concile ,  en  imitant  l'exemple  de  Conftantin  6c  de  Theodofe. 

L'avis  de  ces  fages  Cardinaux  l'emporta.  On  admit  au  Concile 
non  feulement  les  Docteurs  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  mais 
auffi  les  autres  Députez  Séculiers  des  Rois  6c  des  Princes,  des  Répu- 
bliques, des  Villes,  des  Académies,  6c  de  toutes  les  Communautez , 
enfin  les  Ecclefiaftiques  inférieurs  aux  Evêques  6c  aux  Prélats ,  mais 
pourtant  avec  choix  6c  par  délibération  du  Concile.  Ce  ne  fut  pas 
une  petite  mortification  au  Pape,  de  voir  l'autorité  de  fes  Prélats  ainfi  Ml  eft  réfolu 
contrebalancée  par  les  fuffrages  de  tant  de  gens,  non  feulement  ha-  dations' lans 
biles  6c  bien  intentionnez,  mais  fur  tout  plus  desintereffez  qu'eux.        ]es  Sellions 

LXXIV.  *  Il  échoua  dans  une  autre  affaire,  qui  n'étoit  pas  de  publiques. 
moindre  importance  pour  fes  intérêts.     Il  avoit  été  propofé,  dès'  le  iJ"lm-  c°Jm- 
commencement ,  d'opiner  par  Nations  6c  non  par  perfonnes  dans  les  £  ^  Hurdt. 
Seffions  publiques.     Le  Pape  s'y  étoit  oppofé  jufqu' alors  avec  cha-  10.  1.  Part.x. 
leur,  parce  qu'en  opinant  par  perfonnes,  il  avoit  toujours  l'efperan-  M<s8.  vTc- 
ce  d'en  gagner  le  plus  qu'il  pourroit,  ce  qui  n'étoit  pas  fi  facile  à  ^  ^z?°.0 
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exécuter  à  l'égard  des  Députez  des  Nations.  La  vérité  eft  qu'il  avoit 
pour  lui  l'ancien  ufage ,  puifque  dans  tous  les  Synodes   on  avoit  toû^ 
jours  pris  les  voix  de  chaque  Membre  de  l'Aflemblée.     Mais  le  Con- 
cile de  Confiance  eut  des  raifons  bien  fortes  pour  s'éloigner  alors  de 
la  pratique  ordinaire.     Comme  il  s'agiffoit  de  deux  points  capitaux, 
auxquels  le  Pape,  les  Cardinaux ,  6c  les  Prélats  étoient  extrêmement 
intereiîez,  il  étoit  à  craindre,  qu'ils  n'opprimafîênt  le  Concile  par 
leur  multitude.     Il  y  avoit  à  Confiance  un  plus  grand  nombre  de 
Prélats  d'Italie  que  de  toutes  les  autres  Nations  enfemble ,  &  la  plu- 
part d'entre  eux  étoient  pauvres  6c  affamez  ;  Jean  XXIII  avoit  créé 
jufqu'à  cinquante  Cameriers,  qu'il  pouvoit  regarder  comme  tout  au- 
tant de  Créatures  dévouées  à  fes  intérêts.     S'il  croyoit  avoir  fujet  de 
fe  défier  de  la  fidélité  de  quelqu'un,  il  en  exigeoit  des  Sermens  de  la 
manière  du  monde  la  plus  tyrannique.     De  forte  qu'il  n'y  eût  eu  au 
Concile  aucune  ombre  de  liberté  ,    fi  on  y  eût  compté  les  voix, 
comme  il  s'étoit  pratiqué  jufqu'alors.  Mais  il  ne  falloit  pas  moins  que 
la  préfenec  6c  l'autorité  de  l'Empereur,  pour  terminer  heureufement 
une  affaire,  d'où  dépendoit  le  bon  ou  le  mauvais  fuccês  du  Concile. 
11  fut  donc  réfolu,  malgré  le  Pape  6c  fes  adhérens,  que  dans  lesSef- 
fions  publiques  on  opineroit  à  l'avenir  par  Nations,  6c  comme  les 
Efpagnols  n'étoient  pas  encore  réunis  au  Concile,  on  le  partagea  en 
quatre  Nations,  favoir,  l'Italie,  l'Allemagne,  la  France  6c  l'Angle- 
terre.    Voici  l'ordre  que  ces  Nations  tenoient  dans  leurs  délibéra- 
tions.    On  nommoit  un  certain  nombre  de  Députez  de  chaque  Na- 
tion, gens  de  poids  6c  de  favoir,  tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers, 
avec  des  Procureurs  &  des  Notaires.     Ces  Députez  avoient  à  leur 
au  Concile  de  tête  un  Préfident  que  l'on  changeoit  tous  les  mois.  Chaque  Nation 
Confiance ,  on  s'affembloit  en  particulier  pour  délibérer  des  chofes  qui  dévoient  être 
d^ridedà-de?  Port^es  au  Concile,  &  tout  le  monde  avoit  la  liberté  d'y  propofêr, 
fus  au  Concile  de  vive  voix,  ou  par  écrit,  ce  qui  paroiffoit  neceflàire  pour  le  bien 
de  Bafle.  Hijlor.  de  l'Eglife.     Elles  s'entre-communiquoient  leurs  refolutions  afin  d'en 
Co"al~ /?/'!'  r  conférer  enfemble ,  6c  de  lever  les  difficultez  que  l'une  pourroit  trou- 
ai!'   '  ver  au  fentiment  de  l'autre.     Quand  elles  avoient  convenu  de  quel- 
que article  on  faifoit  une  Afîèmblée  ou  Congrégation  générale  des 
quatre  Nations,  6c  lors  que  cet  article  étoit  unanimement  réfolu , 
on  le  poi  toit  tout  figné  &  tout  cacheté  dans  la  Seffion  fuivante ,  afin 
d'y  être  approuvé  par  le  Concile.    De  forte  que,  félon  ce  projet,  le 
Concile,  aflèmblé  en  Seffion  publique,  ne  faifoit  qu'ajouter  le  poids 
de  fon  autorité,  aux  réglemens  des  quatre  Nations  dont  il  étoit  corn- 
pofé.     Par  un  (i  bel  ordre  on  évitoit  la  confufion,  6c  autant  qu'il  fe 
pouvoit  les  cabales  6c  la  partialité.     Jean  XXIII  n'avoit  point  fujet 
de  fe  plaindre  de  cet  ordre ,  puifque  fa  Nation  Italienne  y  jouïfToit 
des  mêmes  prérogatives  que  les  autres,  6c  en  même  temps  on  pour- 
voyoit  à  la  liberté  du  Concile  ,  qui  auroit  pu  être  opprimé  par  le 
grand  nombre  des  Partifans  de  ce  Pontife.    On  verra  dans  la  fuite 
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que  cet  ordre  fut  mal  obfervé  par  la  Nation  Allemande  elle-même  qui         W*$ 
l'avoit  demandé  avec  le  plus  d'inftance. 

LXXV.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps  qu'on  préfenta  fecré-  Faits  alléguez 
tement  une  longue  lifte  d'accufations  contre  Jean  XXIII.  Theodoric  5?"^  Jean 
deNiem,  qui  rapporte  ce  fait,  n'articule  pas  les  crimes,  qu'on  impu-  ^lem  '^^d. 
toit  à  ce  Pape.     Il  dit  feulement  que  cette  lifte  contenoit  tous  les  pe-  mr.  t.  u.  p. 
chez,  mortels ,  avec  une   infinité  d 'abominations  ,    &  qu'on  croit  que  le  î^-O'T.IV. 
Mémoire  fut  préfenté  par  un  Italien.     Jean  XXIII  en  fut  bien-tôt  in- •f'41' 
formé,  6c  ayant  pris  l'allarme  il  aflembla  en  fecret  les  Cardinaux,  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance ,  pour  les  confulter  là-deflus.    Quoi- 
qu'il proteftât  de  fon  innocence  fur  plufieurs  articles,  il  en  avouoit 
pourtant  allez  pour  tout  appréhender ,  fi  l'on  en  venoit  à  l'informa- 
tion qui  étoit  demandée  par  ce  Mémoire,  6c  follicitée  par  plufieurs 
d'entre  les  Députez  des  Nations.     Dans  cette  perplexité  il  propofoit 
d'aller  lui-même  confefler  au  Concile  les  fautes  dont  il  fe  reconnoif- 
foit  coupable,  afin  d'éviter  l'éclat  &  le  fcandale  d'une  information 
publique.     Il  trouvoit  cette  voie  d'autant  plus  fûre ,  que  c'étoit  une 
maxime  commune  alors ,  qu'on  ne  pouvait  défofer  un  Pape  que  pour  he- 
rejie.     Ses  Cardinaux  ne  purent  lui  conleiller  autre  chofe  là-deflus , 
fi  ce  n'eft  de  prendre  encore  quelques  jours  pour  y  bien  penfer,  8c 
puis  de  faire,  à  la  garde  de  Dieu,  ce  qu'il  jugeroit  le  plus  à  propos. 
Cependant  il  en  fut  quitte  cette  fois  pour  la  peur.     Le  plus  grand 
nombre  des  Députez  des  Nations,  fur  tout  les  Allemands  6c  les  An- 
glois,  tant  pour  l'honneur  du  St.  Siège,  que  par  bienféance  6c  par 
honnêteté,  ne  jugèrent  pas  à  propos  qu'on  approfondît  des  aceufations 
fi  atroces  6c  fi  fcandaleufes,  qui  pouvoient  même  rendre  nul  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  pendant  fon  Pontificat,  fi  elles  fe  trouvoient  véritables. 
On  prit  donc  le  parti  de  fupprimer  le  Mémoire ,  6c  on  s'en  tint  à 
pourfuivre  la  voie  de  la  Ceflîon.     Les  Italiens  eux-mêmes  fe  joigni-  Cerret.  af>.  v. 
rent  aux  autres  Nations  à  ce  dernier  égard,  jugeant  bien  que  c'etoit  d-H"r-  t.iv. 
le  parti  le  plus  honnête  6c  le  plus  fur  pour  Jean  XXIII,  6c  il  fut  re-  t'*1-*1, 
folu  de  lui  en  faire  la  propofition. 

LXXVI.  Toutes  les  Nations  étant  donc  d'accord  là  deflus,  Onpropofeà 
on  lui  envoya  des  Députez,  qui  ne  lui  propoferent  d'abord  la  Ceflîon  ]ean  XXIII 
qu'ai  termes  généraux.     Comme  il  étoit  encore  effrayé  du  danger  ceff"6     ** 
qu'il  venoit  de  courir,  6c  dont  il  ne  fe  croyoit  peut  être  pas  tout-à-  16  Fcv." 
fait  délivré,  -il  accepta  ce  parti  avec  un  air  de  joie,  qui  en  donna  v-d-.Har.T.iv. 
une  très-veritabie  aux  Députez.     En  effet  dès  le  même  jour,  il  af- ^'41,  &T-U' 
fembla  une  Congrégation  générale  où  l'Empereur  fut  préfent  avec  3?3' 

tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  Prélats ,  de  Princes ,  6c  de  Députez  des 
Nations.     Il  y  fit  lire  par  le  Cardinal  de  Florence  une  formule  de 
Ceflîon  qu'il  avoit  dreflee  lui-même,  6c  qui  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes :   Notre  tris- faim  Père  le  Pape   ici  prefènt,  quoiqu'il  n'y  fait  en  fa-  V.â.Unr.T.U 
çon  quelconque  oblige ,  ni  par  vœux,  ni  par  fermens ,  ni  par  promefes,  p-ztf? 
cependant  pour  le  repos  du  peuple  Chrétien ,  a  propofé  &  ré  folu  de  fon 
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J4i).         bon  gré  &  de  fa  pure  libéralité,  de  donner  la  faix  à  PEgli/èy  même  far 
la  voie  de  la  Cejfion,  pourvu  que   Pierre  de  Lune  &  Ange  de  Corario 
condamnez.  &  dépofez.  au  Concile  de  Pife  comme  Hérétiques  &  Schtfmati- 
ques  renoncent  auffï  en   bonne  forme  à  leur  prétendu  Pontificat  ,  &  cela 
de  la  manière  ,  dans  les  cir confiances  &  dans  le  temps  qui  fera  déclaré  CT 
conclu  par  un  Traité  qui  fe  fera  pour  cet  effet  incejfamment ,  par  notre  dit 
très-faint  Seigneur ,  ou  par  fes  Députez, ,  joints  avec  les  vôtres.     C'eft- 
à-dire  avec  les  Députez  des  Nations. 
On  examine         LXXVII.  Cette  formule  fut  examinée  Te  lendemain  dans  une 
cette  formule  AfTemblée  des  Nations ,  6c  après  en  avoir  pefé  tous  les  termes ,  elle 
femblèe^des      ^ut  trouv^e  vague  ,    obfcure  ,   ambiguë  ,  &  incapable  de  procurer 
Nations.  l'Union  v  principalement  parce  qu'elle  étoit  conditionelle ,  6c  qu'elle- 

v.  d.  Hard.       taxoit  d'héréiîe  les  deux  autres  Concurrens.     On  envoya  donc  auifi- 
r'-WA   tt4î'      t®1  à  Jean  XXIII  des  Députez  pour  le  prier  d'en  donner  une  plus 
expreiic  &  plus  pofitive,  ce  qu'il  accorda  fur  le  champ.     Voici  les 
différences  que  je  trouve  entre  la  première  formule,  6c  la  féconde. 
I .  Dans  celle-ci  il  fe  déiîgne  par  le  nom  de  Jean  XXIII  en  ces  mots, 
Notre  très- faim  Seigneur  le  Pape  Jean  XXII I ,  au  lieu  que  dans  l'autre 
il  y  avoit  notre  très- faim  Seigneur ,  fans  aucun  nom.     2.  Au  lieu  des 
termes  de  propofer  &c  de  réfoudre  y  il  emploie  ceux  de  déclarer  (profi- 
te t  u  Rj)    de  s'engager    (s  p  0  n  d  e  t)    &  de  promettre    (promit- 
t  1  t.)     y.  Au  lieu  qu'il  n'avoit  parlé  en  général  que  de  donner  la. 
Ktiam  ptrviam  paix  à  rEgliic,  par  la  voie  de  la  Cefîïon  en  cas  de  befoin,  fans  mar- 
Cejfionh.  quer  comment  il  l'exécuterait ,  il  dit  dans  celle-ci  pofitivemenr ,  qu'il 

j    ,  donnera  la  pa:x  .t  l'Eglife  par  la  voie  de  la  CeJfiony  laquelle  il  fera  par 

lui-même ,  ou  par  un ,  ou  plufieurs  Procureurs  légitimes  <y  établis  pour 
cela  irrévocablement.  4.  Enfin  ,  au  lieu  qu'il  avoit  dit ,  que  cette 
Celîîon  s'exécuterait,  de  la  manière  6c  dans  le  temps  marqué  par  lui, 
ou  par  fes  Commiffàires  joints  avec  ceux  du  Concile,  il  dit  qu'elle  fe 
fera  dans  un  certain  terme  6c  qu'il  en  expédiera  les  Bulles  en  bonne 
forme.  Il  joignit  à  ce  Projet  de  Ceffion  deux  Claufes  *  comme  par  ma- 
nière d'avis.  L'une  de  renouveller  6c  d'aggraver  le  procès  fait  à  Be- 
noit XIII  &  à  Grégoire  XII  au  Concile  de  Pife,  en  fufpendant  néan- 
moins Facgravation  jufqu'à  un  certain  temps  qu'on  leur  marquerait 
pour  faire  leur  abdication.  L'autre,  qu'en  cas  que  les  deux  autres 
Concurrens  ne  voulurent  pas  confenrir  à  la  voie  de  la  Ceffion, 
l'Empereur  6c  les  Princes,  les  Ambaffadeurs  des  Rois,  6c  tout  le 
Concile  fe  joindraient  à  fa  Sainteté,  contre  eux  6c  leurs  adhérens, 
tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Mais  bien  loin  que  cette 
formule  contentât  les  Députez,  elle  parut  encore  moins  recevable 
que  la  précédente.  Elle  avoit  les  mêmes  défauts,  6c  elle  étoit  de 
plus  accompagnée  deClaufes,  qui  ne  pouvoient  qu'aigrir  les  deux  au- 
v.à.u*r.T.iL  tres  Concurrens.  De  forte  qu'elle  fut  rejettée  comme  la  première, 
;<>■/. 10. c.i;. 3.  6c  quoique  le  Pape  fe  trouvât  fort  offenfé  de  ce  refus  réitéré,  les  Na- 
iS  Fcvr.     tions  refolurent  d'en  dreffer  une  troiiléme  que  l'Empereur  lui-même 

pré- 


Infra    ttrrr.i- 

aum. 

Et  de  prMtXs 

facere    ur.am 

vtl  plures  litte- 

r*s  in  E*iU 

plumkta. 

*  Avi/axieitium 
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préfenta  à  Jean  XXIII  avec  quelques  Députez  du  Concile.   Comme       i4rj. 

elle  étoit  à  peu  près  conçue  dans  les  mêmes  termes  que  celle  de  Gre-  Voyez  cette 

goire  XII,  le  Pape  ne  la  voulut  iamais  accepter.  formule. 

LXXV111.  Pendant  ces  entrefaites  lesDeputezde  1  Univerfite  p.4,. 

de  Paris  arrivèrent,  Se  donnèrent  un  grand  poids  à  cet  Aéte.     Us  On  prefente 

avoient  à  leur  tête ,  le  célèbre  Jean  Gerfin  *  Chancelier  de  cette  Univer-  ™e  formulede 

flté ,  ôc  en  même  temps  Ambaflàdeur  du  Roi  de  France  au  Concile,  xxiïf1       an 

Entre  les  Docteurs  de  ce  Siecle-là,  il  n'y  en  a  point,  qui  de  l'aveu  iS.Fevr. 

de  tout  le  monde,  fe  foit  plus  diilingué,  par  fa  probité,  fon  favoir,  +I1  s'appelloit 

&  fon  zèle  infatigable  Se  intrépide  pour  la  Reformation  des  mœurs,  iea"  charj',er> 
„  i,i  r   ■        5    „r   ir        ii  ■         '        '  j     i  -    ■  >  du   nom  d  un 

ce  pour  1  Union  de  1  ligule.     11  avoit  prépare  de  longuemain  tous  les  village     de 

matériaux  néceffaires ,  pour  réuifir  dans  ces  deux  grands  deffeins ,  6c  Champagne.  Il 

il  va  paroitre  déformais,  comme  le  principal  agent  dans  les  quef-  naquiteni363 

î         1       j  "r     .  i  i       t?     •     •       j  &  mourut  en 

tions  les  plus  délicates,   ou,  pour  parler  avec  les  Ecrivains  de  ce  1419.  Voiezfa 

temps  -  là ,  comme  famé  de  ce  Concile.     Quelques  jours  après  Partit?  Vie  faite  par 

vée  de  ces  Députez  -f  la  Nation  Allemande  s'étant  aiTemblée,l'Empe-  Mr.le  Dofteur 

reur  T  les  y  ïntroduifit,  Se  après  leur  avoir  expofé  lui-même  l'état  où  Part  jfi  t'T^' 

étoit  l'affaire  de  l'Union ,  il  leur  repréfenta  les  difficultez  que  cette  &  depuis  par 

affaire  avoit  fou  fiertés  de  la  part  de  la  Nation  Italienne ,  &  les  ex-  Mr.leDoâeur 

horta  en  même  tems  à  fe  joindre  à  lui ,  auffi  bien  qu'aux  Allemands    „afd'xxxiv 

Se  aux  Anglois,  pour  pouffer  la  voie  de  la  Ceffion,  qui  paroillbit  en  \vJ.Har.iM. 

affez  bon  train,  puis  qu'il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  convenir  des  ter-  p.iî7-  crTom. 

mes.     Comme  l'Univerfité  de  Paris  avoit  été  la  première  6c  la  plus  i^'t4' 

ardente  à  propofer  cette  voie,  il  ne  fut  pas  malaifé  d'avoir  la  con-  Hie  avoit' été 

currence  de  fes  Députez  à  cet  égard.     Us  convinrent  donc  tous  en-  propofée  en 

femble,  d'une  formule  de  Ceffion,  que  l'Empereur  préfenta  encore  France  par 

lui-même  au  Pape  quelques  iours*  après.  Ce  dernier  trouva  fort  mau-  ;,,},     lte0'  , 

.       1  ^  '•    r  j-    r    1,'    '     j         1  •  01  des  1  an  1389: 

vais  qu  on  le  prelîat,  pour  ainli  dire,  1  epee  dans  les  reins,  ce  cher-  &  refolue  en 

cha  mille  détours  pour  fe  difpenfer  d'accepter  cette  formule.  Mais  fa  1394- 
répugnance  ne  fervit  qu'à  infpirer  une  nouvelle  vigueur  aux  Na-  Gerfi"!an-fil- 
tions,  Se  fur  tout  aux  Allemands,  aux  François  6c  aux  Anglois.  Car  *  2'7CFevr. 
pour  les  Italiens,  quoi  qu'ils  fe  fufîent  à  la  fin  rangez  à  la  voie  de  la  vJ.Hard.T.iL 
Ceffion,  ils  y  alloient  néanmoins  plus  froidement,  6c  la  traverfoient  .M 3 8. 
même  en  fecret  autant  qu'ils  pouvoient.     Ce  fut  apparemment  ce 
jour-là  que  les  Allemands,   voiant  les  tergiverfations  du  Pape  ,  s'ex- 
pliquèrent plus  fortement  qu'on  n'avoit  fait  encore  par  les  conclu- 
ions fuivantes.     „  Que  dans  Parfaire  du  Schifme  le  Concile  étoit 
„  Juge  Souverain.     Que  pour  l'éteindre  il  n'y  avoit  point  de  voie 
„  plus  propre ,  plus  légitime  Se  plus  efficace  que  celle  de  la  Ceffion. 
„  Que  fans  avoir  égard  à  l'abdication,  ou  au  refus  d'abdication  de 
„  Benoît  XIII  Se  de  Grégoire  XII,  fi  leurs  partifans  veulent  s'unir 
„  au  Concile,  à  condition  que  Jean XXI II  confente  à  céder,  ce  der- 
-,,  nier  y  efb  obligé  fous  peine  de  péché  mortel ,  auffi  bien  qu'à  ac- 
.,,  cepter  Se  à  exécuter    la  formule   qui  lui  a  été  préfentée  de  la 
-j,  part  des  Nations.    Que  le  Concile  eft  en  droit  de  lui  ordonner, 

K  2  même 
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141 5.  5)  même  avec  menace  -,  &  qu'enfin,  s'il  refufe  opiniâtrement,  on 
M  peut  implorer  le  bras  feculier  contre  lui ,  au  nom  de  l'Eglife  uni- 
z8  Février.  „  verfelle."  Les  Nations  s'étant  raflemblées  le  lendemain  fur  la  mê- 
me affaire,  on  retoucha  encore  la  formule  de  la  Ceffion  qui  avoit 
été  préfentée  inutilement  à  Jean  XXIII ,  Se  bien  loin  d'y  rien  adou- 
cir, on  la  rendit  plus  précife  &  plus  obligatoire.  Car  dans  la  for- 
mule précédente  on  s'étoit  contenté  du  fimple  terme  de  promejfe, 
parce  que  le  plus  grand  nombre  avoit  rejette  comme  trop  forts  & 
trop  durs ,  ceux  de  jurer  6c  de  vouer ,  que  quelques  uns  avoient  pro- 
poié  d'employer,  afin  de  l'engager  par-  les  liens  de  la  Religion,  auflï 
bien  que  par  ceux  de  l'honneur.  Mais  dans  cette  Congrégation  il  fut 
refolu  unanimement  de  les  emploicr,  par  l'avis  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris, qui  les  jugea  neceffàires. 

Le  Pape   ac-        LXXlX.  Cette  formule  ainfi  arrêtée,   on  ne  tarda  pas  à  la. 

cePtc  la  p>r'  donner  au  Pape.  Dans  une  Congrégation  générale  qu'il  tint ,  dans 

fion  fon  Pulais  le  Premier  de  M:us»  en  préfence  de  l'Empereur  Se  des  Dé- 

iMars.    putez  des  Nations,  *Jean, Patriarche  d'Antioche,  la  lui  préfenta , le 

v.d.Har.T.ir.  fuppliant  de  la  lire.     Il  la  prit,  &  après  l'avoir  lue  en  particulier, 

p.  4*.  &T.U.  diiijmulant  le  chaarin  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  marquer  aupa- 

KÎ40.I4I.  „  vi    r      '    1  J  •  1   r  •  j     1,  >       1       r 

*  Il  étoit  Fran-  l'avant,  ce  quil  ht  éclater  depuis,  il  ht  mine  de  îaccepter  de  bonne 
çois  &  pour  grâce,  &  la  lut  publiquement  lui-même.  Elle  étoit  conçue  en  ces- 
lors  Prefident  terrnes  :  Moi,  Jean  XXIII  Pape,  pour  le  repos  de  tout  le  Peuple  Chré- 
de  h   Nation  j  -  /  »  x  f    'J  ■*        ■  ,_.*>„_ 

Francoife.         uent  ]e  déclare,    m  engage  O  promets,  je  jure  CT  voue  a  Dieu,  a  l  E- 

spond.   ad  an.  gli/è ,  &  à  ce  Sacré  Concile  de  donner  librement  &  de  mon  bon  gré  la  paix 
I4ij.;r.  r.       A  l'Eglife  ,  par  ma  Ceffion  pure  &  fimple  du  Pontificat,  &  de  P  exécuter 
ejfetlivement  félon  la  délibération  du  Concile,  toutes  fois  &  cjuantes  ,  que 
Pierre  de  Lune  cr  JÏnge  Corario,  appeliez,,  l'un  Benoît  XIII ,&  Poutre 
Grégoire  XII,  dans  leurs  Obédiences  ,  renoncèrent  pareillement  à  leur  pre~ 
tendu  Pontificat,  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Procureurs  légitimes  ,& mè~ 
me  en  tout  autre  cas  fin  de  Cejpon ,  foit  de  mort ,    ou  autrement ,  lorfjae 
ma  Ceffion  pourra  donner  la  paix  à  lEglife  ,  &  extirper  le  Schifme.  On  ne 
peut  exprimer  la  joie  que  cette  aélion  de  Jean  XXIII  répandit  dans 
toute  l'Alfemblée.    Il  fut  à  l'infant  remercié  par  l'Empereur,  par  les 
Cardinaux  ,   par  les  Députez  des  Nations ,  &  par  ceux  de  l'Uni- 
verfité de  Paris  >  6c  on  en  rendit  des  actions  de  grâces  publiques  par 
le  Chant  du  Te  Deum.    Après  quoi  le  Pape  ayant  annoncé  la  féconde 
Seiîîon  publique  pour  le  lendemain,  tout  le  monde  fe  retira  plein  d'ef- 
perance  8c  de  joie. 
Seconde  Sef-         LXXX.   Selon  le  plan,  qui  fut  fuivi  dans  le  Concile  &  que 
fion  Générale.  aous  aVons  donné  plus  haut ,  les  Sellions  publiques  ne  feront  pas  la. 
v  a\Hur.T.iv.  P^us  confidérable  partie  de  cette  Hiitoire.    Outre  les  cérémonies,  on. 
p. \fi.  n'y  faifoit  ordinairement  autre  chofe  qu'approuver  ce  qui  avoit  été 

X-uionzliter.  auparavant  réfolu  par  les  Nations ,  comme  on  fit  dans  celle-ci.  Après 
la  Méfie,  que  le  Pape  célébra  lui-même,  il  s'afiït  devant  l'autel,  le 
viilige  tourné  vers  le  Concile ,  6c  lût  à  haute  voix  la  même  formule. 

de 
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de  Ceffion,  qu'il  avoft  acceptée  la  veille ,  &  qui  lui  fut  encore  mile       141  S- 
entre  les  mains  par  le  Patriarche  d'Antioehe.  En  lifant  ces  paroles,/*?  +st>ond.  ad  m. 
jure  &je  votée,  il  fe  leva  de  fbn  fiege,  fe  mit  à  genoux  devant  l'au-  \\*<,.n.v. 
tel  &  dit  en  mettant  la  main  fur  fà  poitrine ,  je  promets  de  fobferver  iMaimb.ubifup. 
ainfi.   Enfuite.Jfe  remettant  fur  fon  fiége,  il  acheva  fâlééture  qu'il „f7"    't'\+f'' 

r    ■  1  i  n-         t»\  ,.,°  «  ,        /      ,,r.  L    r      Edmond Rtcher 

hnit  par  la  même  promelie.     Des  quu  eut  achevé,  1  Empereur  fc  n'en  a  rien  ^ 
leva,  de  defTus  fon  thrône,  quitta  fa  Couronne,  8c  fe  jettant  à  ge-  non  plus  dans 
obus  devant  le  Pape,  lui  baifa  les  pieds,  en  lui  rendant  de  três-hum-  fonHiftoire  des 
blés  actions  de  grâces,  ce  que  fit  auffi  le  Patriarche  d'Antioehe,  au  p^6^'  T'U' 
nom  de  tout  le  Concile.     Si  nous  en  croions  le  rapport  de  Henri  de  -j-  On  oblige 
Sponde  *,  8c  après  lui  de  Maimbourg  j-,  les  Actes,  de  1a  Bibliothe-  Jean  XXIII  à 
que  de  St.  Viétor  portent, qu'alors  l'Empereur,  les  Princes,  les  Am-  g°n"eid  ufne 
baffadeurs  ■&  tout  le  Concile  promirent  unanimement  au  Pape  de  Ceffion. 
l'affilier  de  toutes  leurs  forces  fpirituelles  &  temporelles  contre  les  deux    3  Mars, 
autres  Concurrens,  s'ils  refufoient  de  céder, à  fon  exemple.  Et  il  eit  Kd.mrd.T.iV. 
bien  vrai  que  Jean  XXIII  avoit  ajouté  cette  claufe  en  forme  d'avis  à  jceft  dequoi 
la  féconde  formule  de  Ceffion  qu'il  préfenta.     Mais  comme  elle  fut  il  fe    plaignit 
rejettée,  il  y  a  quelque  lieu  de  douter  que  l'Empereur  &  le  Concile  ^ans  le,njani- 
fe  foient  avancez  jufques  là  en  faveur  de  Jean  XXIII.    D'autant  plus  bfo6  ouelaT 
que  ni  les  Aétes  du  Vatican  alléguez  par  Schelftrate  ,    ni  les  Actes  temps   après 
d'Allemagne,  ni  les  Auteurs  contemporains,  &  les  autres  Continua-  pour  juitifier 
teurs  de  Baronius  ,  comme  Bzovius  &  Rainaldus ,  n'en  font  aucune  j?",  ex^im- 
mention*.  J  en  lame  pourtant  le  jugement  au  Lecteur.  />. 258. 

LXXXI.  |La  bonne  intelligence  8c  l'affection  réciproque,  qui  '5 Mars. 
avoit  paru  le  jour  précédent  entre  le  Pape  8c  l'Empereur,  ne  fut  pas  v-d.Har.  t.iv. 
de  longue  durée.    Comme  Jean  XXIII  étoit  reconnu  pour  vrai  Pape  t'^1*3'  :  ll'P*' 
au. Concile,  8c  qu'il  n'avoit  promis  de  céder  que  pour  y  engager  les  Niem.  ap.  v.d:. 
deux  autres  Concurrens ,  ou  pour  les  mettre  dans  leur  tort,  il  pré-  Har.ubïfup. 
tendoit  être  en  droit  de  continuer  les  Seffions  publiques ,  8c  de  tra-  j?n  ce  temps- 
vailler,  foit  à  la  Reformation  8c  à  l'Union  de  l'Eglife,  foit  à  l'extir-  encore  plu- 
pation  de  l'Héréfie.  Mais  l'Empereur  Se  le  Concile  ±  jugerait  à  pro-  fleurs  Afhbaf- 
pos  de  s'affurer,  avant  toutes  chofes,  de  l'exécution  de  fa  promeffe,  ^deurs  du^of 
afin  de  pouvoir  s'employer  plus  efficacement  à  l'Union  auprès  des  comme™"'!* 
autres  Concurrens.  On  le  pria  donc  quelques  jours  après  *  dans  une  de  Bavière  a' in- 
Congrégation  publique,  d'expédier,  félon  les  formes  accoutumées  yg^P"dt}  Frère. 
une  Bulle  de  fon  abdication.    Il  regarda  cette  propoiïtion  comme  un  *■ la- Reine  de. 
outrage,  8c  maltraita  même  tellement  les  Prélats  qui  la  lui-  firent ,.  chevêqùe  de 
que  perfonne  n'ofoit  plus  lui  en  parler.     C'eft  ce  qui  obligea  le  Con-  Rhtims,  lesE- 
cile  à  avoir  recours  à  l'autorité  de  l'Empereur  lui-même,  pour  vain-  veclues de c*«- 
cre  fon  obitination.    Sigifmond,  qui  avoit  l'affaire  trop  à  cœur  pour  „-,""£  7yiixs, 
y  refufer  fon  entremife ,  accepta  la  commiffion.     Il  trouva  le  Pape  y.  d.  Hard.  M 
un  peu  plus  traitable,  que  n'avoient  fait  les  Prélats,  &  il  le  déter- >/"•  î *•  5 3- 
mina  enfin  à  notifier  la  Ceffion  à  toute  la  Chrétienté,  par  une  Bulle  e^3f'^^  ■ 
datée  du  fixiéme  de  Mars.     Outre  l'Aéte  de  fa  promefîè,  qui  elt  m-Q0;h. 
feré  dans,  cette  Bulle ,  il  y  expofe  ;  „  Que  voulant  donner  la  paix  h.,spond.Rayna!.. 

K  3  TE-  *&*•}'&  i> 
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Il  y  avoitbien 
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o  de  Mars. 
V.  d.  Hard. 
T-  IV.  p.  54. 
Principali  . . . 
petiit  idem  Rex 
procuratores 
con/iitui  irrévo- 
cables pcr  dic- 
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T. IL  p.258. 

Schelfl.  Comp. 
C.hron.  p.  3  ; . 
Reicb.  p.  18. 
Siumpf.  />.  il. 
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„  l'Eglife,  en  fuivant  les  traces  de  J.  C.  dont  il  tient  la  place,  quoi 
qu'indigne,  il  a  affemblé  le  Concile  de  Confiance  par  le  conïeil  du 
Collège  des  Cardinaux,  &  de  concert  avec  l'Empereur,  6c  qu'il 
s'y  eft  trouvé,  nonobstant  les  raifons  importantes  qui  auroient  dû 
le  retenir  en  Italie.  Qu'il  avoit  eiperé  que  Pierre  de  Lune  8c  Ange 
de  Corario  s'y  rendraient  auffi  dans  la  même  vue,  y  avant  été 
invitez  avec  beaucoup  d'inlbvnce  par  Sigifmond.  Que  cependant 
ils  n'avoient  paru ,  ni  en  perfonne  ni  par  leurs  Procureurs ,  mais 
que  pour  lui ,  afin  de  faire  connoître  à  tout  le  monde  la  forte  in- 
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ciination  qu'il  avoit  pour  h  Paix  de 
tribucr  efficacement ,  il  avoit  embrafTé  la  voie 
proque,  comme  la  plus  prompte  &:  la  plus 
paix,  quoique  fon  droit  fût  inconteftable ,  &  même  reconnu  de 
prefque  toute  la  Chrétienté,  ôc  qu'il  pofîedât,  à  fort  peu  de  cho- 
ie près,  tous  les  Domaines  de  l'Eglife,  étant  bien  perfuadé  qu'il 
iéroit  récompenié  dans  le  Ciel  à  proportion  de  ce  qu'il  abandon* 
neroit  de  plus  que  les  autres.  Que  c'eft  ce  qui  l'avoit  obligé 
à  promettre  folemncllement ,  8c  dans  une  Seflion  publique  d'ab- 
diquer le  Pontificat  par  un  Acte  conçu  en  ces  termes,  Moi  Jean- 
ne. Enfin  il  exhorte  tous  les  Chrétiens  à  prier  Dieu  pour  l'accom- 
„  plifîèment  d'un  fi  grand  8c  d'un  fi  faint  ouvrage"  Selon  quelques 
Manufcrits  il  les  exhorte  auffi  à  porter  efficacement  Pierre  de  Lune  8c 
Ange  de  Corario  8c  leurs  Obédiences  à  imiter  le  même  exemple. 

LXXXII.  Apres  des  démarches  fi  publiques  il  fembloit  qu'on 
ne  dût  plus  douter  de  la  bonne  foi  de  Jean  XXIII.  Cependant  le 
principal  manquoit  encore,  c'eft-à-dire  l'exécution  de  fii  promefle. 
Comme  il  étoit  important  que  cette  affaire  fut  terminée  avant  le  dé- 
part de  Sigifmond  pour  l'Efpagne,  parce  que  la  Ceffion  actuelle  de 
Jean  XXIII  eût  pu  donner  un  grand  branle  à  celle  de  Benoît,  les  Fran- 
çois, les  Allemands  8c  les  Anglois  furent  d'avis  de  preffer  le  Pape  de 
l'exécuter.  Mais  afin  de  rendre  cette  Ceffion  plus  authentique  8c 
plus  irrévocable,  on  vouloit  l'engager  à  en  établir  Procureurs  l'Em- 
pereur lui-même  8c  les  Prélats  qui  dévoient  l'accompagnera  Nice, 
ou  tels  autres  que  faMajeité  jugeroit  à  propos  de  nommer.  Le  Con- 
cile avoit  de  fortes  raifons  pour  frire  cette  demande.  Des  Procureurs 
d'une  aulfi  grande  autorité  que  Sigifmond  8c  les  Prélats,  qu'on  aurait 
nommez  pour  cet  Aéte,  en  auroient  été  autant  de  garants,  8c  leur 
propre  gloire  les  aurait  fortement  intereflez  à  n'en  avoir  pas  le  dé- 
menti. D'ailleurs,  fi  Jean  XXIII  eût  eu  la  liberté  de  céder  en  per- 
fonne il  n'aurait  tenu  qu'à  lui  d'inventer  tous  les  jours  de  nouveaux 
prétextes  pour  ne  pas  tenir  ia  parole,  au  lieu  qu'il  avoit  les  mains 
lices ,  ayant  une  fois  donné  procuration.  On  le  lui  propola  donc  dans 
une  Congrégation  générale  ,  mais  il  rejette  cette  propofition  avec 
emportement,  de  même  que  les  Italiens  qui  menacèrent  aflez  haute- 
ment de  quitter  le  Concile.  Ce  qui  obligea  l'Empereur  d'y  met- 
tre 
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tre  bon  ordre,  comme  on  le  verra  bien-tôt.    Cependant  le  Pape       *v ?• 
ne  negligeoit  rien  pour  l'engager  dans  fes  intérêts.     C'eft   dans  £•  ^ Hard' 
cette,  vue  que  le  lendemain  jour  de  Dimanche,  trois  fèmaines  avant  IO  Mar's.55' 
Pâques,  il  lui  prefenta  la  Rofè  d'Or ,  qu'il  avoit  confàcrée  folemnel-  Nec  alio  die 
lement  ce  même  jour  félon  la  coutume  des  Papes.     Sigifmond  re-  folitos  R°mano- 
eut  ce  prefent  avec  de  grands  témoignages  de  reconnoiifance  &  de  ^qtiïsPontï*, 
refpeét.     Il  porta  la  Rofe  par  toute  la  ville  en  cérémonie ,  &  le  Pape  fîatmjaris,  nec 
de  ion  côté,  le  régala  magnifiquement  avec  tous  les  Princes  Eccle-  »fîpçft  ràfdm 
fiaftiques  &  Séculiers.     Mais  Sigifmond  ne  fut  pas  la  dupe  de  tous  ef  '""  d'e  da} 

1  o      j  rr       j     t  vvtit        7^  -i  lam  Impem  fi- 

ces  honneurs  ce  de  toutes  ces  careiies  deJeanXXill.     Comme  u  hmnia  attjue 
s'étoit  rendu  fortfufpecl:  en  refufant  d'établir  des  Procureurs  pour  fa  vlademacapere. 
Ceffion,  l'Empereur  crut  qu'on  ne  viendrait  jamais  à  boutde  lui  qu'à  sPond-  ad  an- 
force  de  l'intimider.    C'eft  pourquoi  il  affembla  le  lendemain  *  une  -/rlth.  chro». 
Congrégation  publique  où  il  fut  propofé  de  donner  un  Pape  à  l'Egli-  Hirfi  t.  11. 
fe.   On  peut  aHément  juger  que  cette  propofition  parut  bien  étrange  P-  vfa 
aux  partifans  de  Jean  XXIII.    C'étoit  dire  affez  clairement  qu'il  n'é-  Aufeundifent 
toit  plus  Pape,  &  que  le  Concile  étoit  en  droit  d'en  élire  un  autre,  que  Sigifmond 
Comme  il  avoit  promis  de  céder ,  l'élection  pouvoit  à  la  vérité  tom-  confacra  cette 
ber  fur  lui  en  récompenfe  d'un  fi  grand  facrifice.     Mais  d'ailleurs  le  „j      Vp'r" 
refus  qu'il  venoit  de  faire  de  nommer  des  Procureurs  pour  exécuter  fe  Cathédrale. 
fa  promeffe  ,  joint  aux  griefs  qu'on  avoit  alléguez  contre  lui  don-  Naucl.p.  1046. 
noient  lieu  de  craindre  qii'on  ne  jettât  les  yeux  fur  quelque  autre  fi  &d  autres  que 
on  en  venoit  à  une  nouvelle  élection.     L'Archevêque  de  Mayence,  h  porta  avec 
qui  jufqu'ici  ne  l'avoit  foutenu  que  fecretement  ,   éclata  dans  cette  lui  en  Hon- 
rencontre,  &  fe  levant  brufquement  protefta  que  fi  on  n'élifoit  pas  gne-Stumjib. 
Jean  XXI II  il  n'en  reconnoîtroit  jamais  aucun  autre.     Mais  la  cha-£  ^  Mars 
leur  de  ce  Prélat  ne  fervit  qu'à  aigrir  les  efprits  contre  le  Pape.    Car  v.  d.  ulrd'. 
dès  que  le  calme  fut  remis  dans  FAflemblée,  &  que  tout  le  monde  T.tP.  p.  s  s- 
eût  la  liberté  de  parler  on  renouvella  contre  lui  les  aceufations  qui  î?™.cï\l,°^: 

..  ,   /    r         1     /  -i       ,  •  1  n  o     1      L  Abbe  Tn- 

avoient  ete  lupprimees,  il  ny  avoit  que  quelques  Semaines}  ec  les  thème  a  con- 
deux  jours  fuivans  on  continua  à  délibérer  fur  la  même  affaire  en  di-  fondu  cette 
verfes  Affemblées ,  où  il  fut  conclu  que  les  Nations  étoient  en  droit  Congrégation; 
de  faire  ce  qu'elles  jugeraient  le  plus  à  propos  pour  l'Union  de  l'Egli-  d^Seffion™11"' 
fe ,  &  pour  l'élection  d'un  autre  Pape.  chron.  Hirf. 

LXXXIII.  *  Depuis  ces  Congrégations  la  méfiance  entre  le  Pape  T-n-  P-  3  3S>- 
&  l'Empereur  devint  plus  ouverte  que  jamais.     Jean  XXIII ,  qui  j-F^j^0" 
n'attendoit  rien  que  de  finiftre  de  la  part  du  Concile,  ne  penfoitplus  p.jy, 
qu'à  s'en  retirer.     Mais  ce  deflèin  n'étoit  pas  facile  à  exécuter ,  &  il  *  Diverfes 
n' avoit  garde  de  l'entreprendre  au  hazard.  Il  s'étoit  répandu  un  bruit  Congrégations 
qu'il  y  avoit  des  ordres  d'arrêter ,  ou ,  au  moins ,  d'obferver  de  fort  ceflion  de 
près  ceux  qui  fortiroient  de  Confiance.     Afin  d'en  être  éclairai,  le  Jean  XXIII. 
Pape  ayant  ordonné  au  Cardinal  de  St.  Ange  de  faire  femblant  de  H  Mars.. 
vouloir  s'aller  promener  hors  de  la  ville ,  ce  Prélat  fut  en  effet  arrêté 
à  la  porte.     Jean  XXIII  n'en  fut  pas  plutôt  informé  qu'il  afièmbla 
dans  fon  Palais-  une  Congrégation  où  il  fe  plaignit  amèrement  aux. 

Prin- 
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1415.        Princes  ,  Se  aux  Magiftrats  de  Confiance  de  cette  violation  de  la 
fureté  &  de  la  liberté  publique  qui  avoit  été  promife  fi  folemnelle- 
ment  à  tout  le  monde ,  mais  fur  tout  à  lui  en  particulier.    Les  Ma- 
il falloir,  paf-  giftrats  en  rejetterent  la  faute  fur  Sigifmond ,  &  de  fon  côté  l'Archi- 

fer  fur  fes  ter-  duc  Frédéric  promit  que  fes  faufconduits  feroient  gardez  inviolable- 

res  pour  fortir  r 

deConilance.       r    "  VVI,r     ..  r  ,B  ■>'     ■       n-'A 

LX  XXI V.  "LEmpereur  ayant  appris  ce  qui  s  etoit  pâlie  dans 

*  Congrega-    ie  paiais  du  Pape ,  affembla  le  lendemain  les  François ,  les  Allemands 
contrôle  Pape  &  ^es  Anglois,  pour  prendre  encore  des  mefures  plus  fortes  contre 
en  préfencede  lui.     On  refolut  dans  cette  AfTemblée  d'exiger  du  Pape  les  Articles 
l'Empereur,     fuivants.     „  i.  Qu'il  établirait  des  Procureurs,  pour  faire  fon  abdi- 
V  dHard       «  cati°n  a^n  de  prévenir  par  là  tous  les  prétextes  des  autres  Concur- 
*&./«#.  p.  %6.    •>•)  rcns  pour  empêcher  l'Union.    2.  Que  cette  procuration  feroit  don- 
spmd.  an.       „  née  à  l'Empereur  èc  à  quelques  Prélats  qu'on  lui  affocieroit  dans 
141?.  n.vi.     ^  cette  Commillion,  qui  feroit  inccflàmment  autorifée  par  une  Bulle 
„  du  Pape.     3.  Qu'il  n'accorderait  à  perfonne  la  permitîion  de  fe  re- 
„  tirer  du  Concile ,  hors  des  cas  de  neceffité  &  qu'il  ne  s'en  retire- 
„  roit  point  lui-même.     4.  Qu'il  ne  diflbudroit  point  le  Concile  juf- 
„  qu'à  ce  que  l'Union  de  l'Eglife  fut  achevée,  &  qu'il  ne  ferait 
9j  point  transféré  ailleurs,     f .  Pour  les  Gardes  qui  avoient  été  pofez 
„  en  divers  endroits,  l'Empereur  s'en  excufa  en  difant  qu'il  ne  l'a- 
ç,  voit  ainfî  ordonné  que  de  l'avis  de  quelques  Cardinaux ,  qui  avoient 
„  remarqué  que  plulîeurs  fe  retiraient  clandeitinement ,  ce  qui  pou- 
5,  voit  infenfiblement  entrainer  la  difîblution  du  Concile ,  mais  qu'au 
„  refte  il  étoit  réfolu  à  faire  obferver  fon  faufconduit".     Ces  arti- 
cles furent  propofez  au  Pape  par  le  Patriarche  d'Antioche  dont  on  a 
v.  à.  mr.lt.     déjà  parlé,  &  dont  Jean XX11I  fe  plaignit  dans  la  fuite,  comme  d'un 
T.  11.  p.i$6.     £UIX  fi-ere .&  d'un  partifan  fecret  de  Pierre  de  Lune. 
ïiEïïSi.  LXXXV.  *  Ainsi  le  lendemain  le  Pape  afïèmbla  dans  fon  Pa- 

que  ce  Patriar-  lais  une  Congrégation,  dont  le  relultat  eit  rapporte  avec  quelque  di- 
che  ctoit  un  verfîté  dans  les  Aétes.  Il  paraît  pourtant  que  la  réponfe  du  Pape  fe 
des  grands  reduifit  à  ceci.  Il  promettoit  1.  de  ne  point  difîbudre  le  Concile, 
fautoritéPon-  ^lue  le  Schifme  ne  fut  éteint,  z.  A  l'égard  du  lieu  il  laiflbit  à  juger  aux 
tificale.  Pères  du  Concile  s'il  ne  feroit  pas  bon  de  le  transférer  ailleurs ,  infi- 

v.  d.  Hardt.  nuAnt  en  même  temps  la  -ville  de  Nice,  où  il  déclara  qu'il  vouloit 
•  •  r-w  ajjei.  ^  Il  refufoit  de  donner  aucune  procuration  pour  céder,  par- 
*  Congrega-  ce  qu'il  trouvoit  plus  honorable  pour  lui ,  &  plus  avantageux  à  l'E- 
tion  générale  g\{Çc  qu'il  le  fit  lui-même ,  que  par  des  Commifîàircs ,  outre  qu'il  fa- 
EpifcopaL  vo*t  ^en  9ue  Benoit  ne  voudrait  pas  céder  non  plus  par  Procureur  i 
spond.ub.fup.  Ce  que  les  Cardinaux  de  Cambrai  Se  de  Florence  confirmèrent. 
n.  vu.  Enfin  il  promettoit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  jugé  neceflàire  pour 

l'Union,  fous  peine  d'être  abandonne  de  tous  fes  Cardinaux  &  de 
tous  fes  Prélats ,  s'il  manquoit  à  fa  parole.  Mais  les  Allemands  Se  le$ 
Anglois  n'eurent  aucun  égard  à  toutes  ces  offres. 

Affembiéc  des  LXXXVI.  Dans  une  aiïemblée  des  Nations ,  qui  fe  tint  le  jour 
Nations.  {"uj. 
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fuivant  j  ils  infifterent  fortement  à  obliger  le  Pape  à  établir  des  Pro-  141], 
cureurs ,  ne  voulant  point  abfolument  lui  laifTer  le  pouvoir  de  céder 
lui-même.  Cependant  on  ne  prit  aucune  refolution  ,  les  François 
ayant  demandé  du  temps  pour  en  délibérer.  Peut-être  trouvoient-ils 
que  Sigifmond  6c  les  Allemands,  joints  avec  les  Anglois,  prenoient 
trop  d'autorité ,  6c  qu'il  y  avoit  quelque  efpece  de  tyrannie  à  ne  laif- 
fer  pas  au  Pape  la  liberté  de  choilîr  la  manière  de  tenir  fa  promeflè. 
Il  efl  bien  certain  que  quoique  les  Allemands  6c  les  François  fuflent 
parfaitement  d'accord ,  quant  au  but  général  de  l'Union  Se  de  la  Re- 
formation, ils  différèrent  fouvent,  pour  la  manière  d'exécuter  l'une 
6c  l'autre.  On  verra  dans  la  fuite  combien  cette  efpece  de  defunion 
fut  préjudiciable  à  la  Reformation  de  l'Eglife.  Les  Italiens  ne  man-  Von  d-  **ardt , 
querent  pas  d'en  profiter  dans  cette  occafion.  Car  ils  députèrent  à  la  T,#r-M7» 
Nation  Françoife  les  Cardinaux  de  Viviers,  de  St.  Marc,  de  Cam- 
brai 6c  de  Saluées,  pour  tâcher  de  les  defunir  des  Allemands  6c  des 
Anglois,  au  moins  à  l'égard  de  deux  articles  que  les  Italiens  avoient 


rions  6c  non  par  perfonnes ,  félon  l'ancien  ufage.  /•  4°- 

LXXXVIL  Cependant,  comme  on  ne  pouvoit  plus  dou-  Lcs  Anglois 
ter  que  le  Pape  n'eût  réfolu  fa  retraite,  les  Anglois  propoferent  de  j!ISu£e» t d ar" 
l'arrêter  dans  quelque  Affemblée  qui  fe  tint  le  ip  en  prefence  de  19.  Mars. 
l'Empereur  ;  Jean  XX III  fe  plaint  même  dans  {es  informations,  que  Von  d.  Hardt  r. 
fans  l'oppofition  des  François,  on  en  feroit  venu  jufqu'à  cette  ex-  iF,M7- 
trémité  contre  lui ,  6c  il  eit  confiant  qu'il  y  eût  ce   jour-là  de  gran- 
des brouilleries  entre  les  Nations.  Car  l'Empereur,  qui  n'ignoroit  pas 
ce  qui  fe  tramoit  entre  les  Italiens  6c  les  François ,  alla  lui-même  avec  19.  Mars, 
les  Allemands  ,   les  Anglois  6c  fon  Confeil  trouver  la  Nation  Fran- 
çoife, qui  étoit  affemblée  dans  un  Monaflere  avec  les  Cardinaux  dé-  v.d.Hard.T.tt. 
putez  de  la  part  des  Italiens.     Ce  Prince  prefenta  à  l' Affemblée  un  £*$7.c3i.Or, 
Mémoire  tendant  à  obliger  le  Pape  à  établir  des  Procureurs  de  fa 
Ceffion ,  6c  à  l'empêcher  de  quitter  le  Concile.     Mais  comme  Sigif- 
mond  prétendoit  délibérer  dans  cette  Affemblée  avec  les  Allemands  ÔC 
les  Anglois,  la  Nation  Françoife  repréfenta,  que  les  autres  Nations  *  H  y  avoit  plu- 
ayant  délibéré  feules ,  il  étoit  julte  qu'elle  eût  la  même  liberté.    Sur  bresde*îaNa- 
quoi  les  Anglois  6c  les  Allemands  s'étant  retirez,  les  François  deman-  tion  Françoife 
derent  encore  que  les  Confeillers  de  l'Empereur  fortiffent  aufli ,  6c  qui  relevoient 
qu'il  n'y  eût  que  lui  de  préfent  à  leur  délibération.     Cette  propofi-  de  l'Empire. 
tion  ayant  irrité  l'Empereur,  il  fortit  brufquement  de  l' Affemblée,  diftTmthw 
en  prononçant  ces  paroles  d'un  ton  fort  ému,  c'ejl  à  prefent  qu'on  erat  fubjefta  Re. 
pourra  connaître  ceux  qui  font  bien  intentionnée  pour  l'Union  de  VEgltfe ,  &l  Fr"M'* ,  & 
&  en  même  temps  pour  l'Empire.  *     Le  Cardinal  de  Cambrai,  qui  fe  Zfi  ReTi  Rem". 
ti'ouvoit  dans  cette  Affemblée  comme  Député  des  Italiens ,  regardant  norum.  V.  d. 
ces  paroles  comme  une  menace,  fe  retira,  non  fans  montrer  beau-  Har.  r.  j/./, 
Tom.  I.  L  coupiJ7, 
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14IÎ.  coup  d'émotion.  Les  quatre  autres  Cardinaux, qui  avoient  été  Dépu- 
tez avec  lui,  ne  fe  croyant  pas  non  plus  en  liberté,  envoyèrent  de- 
mander à  l'Empereur  qui  étoit  encore  dans  le  Cloître,  fi  en  effet  ils 
étoient  libres.  Il  répondit  que  pour  les  François  ils  pouvoient  déli- 
bérer entre  eux  avec  toute  forte  de  liberté ,  8c  s'excufa  même  des 
paroles  qui  lui  étoient  échapées  dans  la  promptitude.  Mais  il  ordonna 
en  même  temps  à  ceux  qui  n'étoient  pas  de  la  Nation  Françoife  de 
fortir  de  cette  Aflèmblce  fous  peine  de  la  prifon.  Les  Ambafiadeurs 
du  Roi  de  France,  qui  étoient  arrivez  depuis  quelques  jours,  fur- 
vinrent  heureufement  pour  finir  cette  contefiation.  Car  ayant  de- 
mandé audience,  ils  propoferent y  de  la  part  de  leur  Maître,  à  peu 
près  les  mêmes  chofes  que  l'Empereur  fouhaitoit  ,  *  favoir  ,  „  que 
„  le  Concile  ne  fut  ni  difTous  ni  transféré,  que  le  Pape  ne  s'en  retirât 
„  point  &  que  le  Concile  nommât  des  Procureurs,  pour  procéder  à 
„  l'Acte  de  la  Ceflïon.  "  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  réunir  les- 
François  avec  les  Anglois»6c  les  Allemands ,  6c  ils  fe  joignirent  tous  à 
l'Empereur  pour  obliger  Jean  XXIII.  à  établir  les  Procureurs  qu'on 
lui  demandoit. 

LXXXVIII.  La  réunion  de  ces  deux  partis  parut  un  coup  fatal 
à  ce  Pontife ,  6c  il  fe  fortifia  plus  que  jamais  dans  le  deffein  de  fe  re- 
tirer d'un  lieu  où  il  ne  pouvoit  plus  demeurer  ni  avec  fureté  ni  avec 
honneur.  On  prétend  même  qu'il  s'en  ouvrit  à  l'Empereur  dans  une 
certaine  converiation  qu'il  eut  avec  lui ,  &  qui  lui  donnoit  occafion 
de  lui  parler  plus  confidemment.  Car  ce  Prince  lui  ayant  demandé 
de  l'argent  à  emprunter,  pour  fournir  aux  grandes  dépenfes  ,  qu'il 
faifoit  pour  le  bien  de  l'Eglife,.  le  Pape  crut  être  en  droit  de  lui  de- 
mander auifi  la  liberté  de  fortir  de  Confiance,  fous  le  prétexte  d'al- 
ler changer  d'air  en  quelque  endroit  du  voifinage.  Mais  l'Empereur 
n'eût  garde  de  donner  dans  ce  piège.  Au  contraire  il  le  fupplia  inf- 
tamment  de  ne  point  fortir  de  Confiance,  lui  repréfentant  vivement} 
„  Que  cette  démarche  donneroit  lieu  à  mille  fâcheux  foupçons  contre 
„  lui.  Qu'on  ne  manquerait  point  de  l'accufer  de  s'être  moqué  de  tant 
„  de  Rois,  de  Princes,  &  de  Prélats,  £c  d'avoir  empêché  l'açcom- 
„  pliiièment  d'un  Ouvrage,  que  fon  caraftere  Pengageoit  à  avancer 
„  de  toutes  fes  forces.  Qu'il  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  lui  per- 
„  mettre  de  fortir  de  Confiance,  6c  qu'il  ne  paroifibit  pas  non  plus, 
„  qu'il  eût  lui-même  des  raifons  afTez  fortes  pour  le  fouhaiter.  "  On 
peut  juger  qu'ils  ne  fortirent  pas  de  cet  entretien  fort  contens  l'un  de 
l'autre.  Le  Pape  n'eût  pas  mieux  demandé  que  de  pouvoir  acheter 
fa  liberté ,  mais  Sigifmond  ne  fe  trouva  pas  d'humeur  à  vendre  le 
Concile.  Pour  fe  vanger  de  ce  refus ,  le  Pape  fe  déchaînoit  en  inju- 
res contre  Sigifmond  dans  les  conversations  particulières,  jufqu'à  le 
#\imap.v<md.  traiter  d'jvrogne,  de  fou,  de  Barbare,  6c  àe  gueux ,  qui  lui  avoit  de- 
Har.iii.f.i^.  mandé  de  l'argent  6c  qui  lui  avoit  offert  de  le  maintenir  dans  le  Pon- 
&%•  tjficat  à  quelque  prix  que  ce  fût.  L'Empereur  n'ignoroit  pas  ces  dif- 

cours 


Qui  ai  Galli- 
ctmam  nnûonem 
non  pertinertnt 
fub  pœna  carec- 
ris  ab  UU  dijCe- 
derent. 

Cette  mena- 
ce regardent 
particulière- 
ment les  Car- 
dinaux Dépu- 
tez par  les  Ita- 
liens pour  ca- 
baler  en  faveur 
de  Jean  XXIII. 
*  Schdfi.Comf. 
Chrcn.p.  3;. 

Le  Pape  veut 
fortir  de  Conf- 
tance. 

Ctr.  Roo  Uift. 
Auftrlac.  Ltb. 
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cours  infolens,  mais  il  airaoit  mieux  laifïèr  au  Pape  lui-même  le  foin         1415; 
de  l'en  vanger  par  fa  propre  conduite,  que  d'en  témoigner  le  moin- 
dre reffentiment. 

LXXXIX.  Jean  XXIII  n'avoit  donc  plus  d'autre  refTource  que  Jean  XXIII  • 
dans  les  intrigues  de  l'Archevêque  de  Mayence  8c  dans  le  fecours  de  minute  f»  rc* 
Ffideric  d'Auftriche.     Il  y  avoit  environ  un  mois  que  ce  Prince  étoit  traite* 
arrivé  à  Confiance.     Dès  lors  on  le  foupçonna  d'y  être  venu  princi- 
palement pour  favorifer  l'évafïon  du  Pape ,  quoiqu'il  fît  mine  de  n'ê- 
tre là  qu'en  paffant,  pour  aller  dans  quelqu'une  des  Villes  de  fon  obeïf- 
fànce,  8c  de  n'avoir  aucune  liaifon  avec  Jean  XXIII.     Il  pouflbit 
même  fi  loin  l'artifice  que,  quelques  perfonnes  de  diftinction  &  de  fes 
amis  lui  ayant  dit  que  le  bruit  couroit  qu'il  s'étoit  engagé  de  tirer  le  Nîemap.vj.H. 
Pape  de  Confiance  pour  une  certaine  fomme,  &  l'ayant  averti  de  la  T-n-  P-39S- 
part  de  l'Empereur  de  fe  bien  garder  de  rien  entreprendre  de  pareil , 
il  déclara  nettement  qu'il  ne  fc  foucioit  ni  de  Balthafar  CofTa ,  ni  de  Von  â.  h.  t.if. 
fon  argent.     On  lui  donna  plus  d'une  fois  de  femblables  avis,  8c  on  ^*58' 
prétend  même  que  l'Empereur  ayant  voulu  s'en  expliquer  avec  lui  il 
nia  toujours  d'avoir  ce  deffein.     L'Empereur  ne  fut  pas  la  dupe  de  Naucl.p.1046. 
cette  comédie.  Il  faifoit  garder  le  Pape,  pour  ainfi  dire,  à  vue,  Se 
envoyoit  même  de  temps  en  temps  des  efpions  jufques  dans  fa  cham-  v.  d.  B*r.  r.  u. 
bre,  &c  auprès  de  fon  lit  pour  obferver  jufqu'à  fes  moindres  mouve-  P-ZS9- 
mens,  comme  il  s'en  plaignit  dans  la  fuite.     Enfin  Sigifmond,  crai- 
gnant qu'il  ne  lui  échapât  malgré  toutes  ces  précautions ,  prit  le  parti  19  Mars. 
de  lui  aller  parler  lui-même,  afin  de  le  détourner  adroitement  d'un  (r'f*,r,ffi 
deffein  qui  n'étoit  plus  ignoré  de  perfonne.  Il  le  trouva  qui  repofoit  *  {'IV.'^  '    ' 
fur  fon  lit,  8c  lui  ayant  demandé  comment  il  fe  portoit,  je  me  fens,  *  Repaufantem. 
répondit-il,    tout    étourdi,  Pair  de   Confiance  ne  m 'eft  p as  bon  &  je  ne  Sanfte  Pater , 
faurois  plus  le  rapporter.  Tout  le  monde  convient  cependant ,  que  l'air  V'°™odo  J1"* 
de  cette  ville  eft  fort  pur,  de  lorte  qu  il  eut  ete  difficile  dechoifirun  -j-  Reichenthal 
féjour  plus  agréable  8c  plus  fain.  L'Empereur  lui  repréfenta  là-deffus,  dit  que  ï'Enf- 
„  qu'il  y  avoit  aux  environs  de  la  ville  quantité  de  lieux  de  plaifance  Pereur  lui  °f- 
„  entre  lefquels  il  pouvoit  choifir  celui  qui  fêroit  le  plus  à  fon  gré  furetez  qu'il 
„  pour   y   faire  quelque  féjour  ,   Se  même  pour  y  demeurer  tout-  pourrait  fou- 
„  a- fait,  mais  il  le  prioit  en  même  temps  avec  inllance  de  ne  point  haiter,  &quc 
„  quitter  que  le  Concile  ne  fût  fini,  f  ajoutant  que  fi  enfin  il  étoit  avarice 
„   réfolu  de  fe  retirer  ,   comme    on   le   difoit ,    il  ne   le  fit  pas  au  s'offrit  de  les 
„  moins  clandeflinement ,  ou  d'une  manière  malhonnête  ,    fans  lui  faire  obferver. 

„  en  donner  avis,  parce  qu'il  vouloit   l'accompagner  pour   fa   fû- <Fand  ils  de- 
/  ,,     T       t>  ■>!.••  •  j,  °  ■       r  ■  ■  f\  '    1     j     vroientman- 

„  rete."    l_e  Pape  ,  -qui  n  ambitionnoit  pas  d  avoir  un  Garde  de  o-er  ]eurs  pr0. 

cette  importance  ,  promit  pofitivement  ,    de  ne  point  fe  retirer  que  près  enfans. 

le  Concile  ne  fut  dijfom.    Mais  on  prétend  qu'il  y  avoit  une  équivoque  Kmk- f- 1  *• 

dans  cette  réponfe,  8c  que  l'oracle  étoit  ambigu,  le  Pape  regardant  x.n.p.igô.^' 

fà  retraite  8c  la  diffolution  du  Concile  comme  une  feule  8c  même  îv.p^-j. 

chofè. 
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141  î<  XC.  L'E mpereur  étoit  accompagné  de  l'Evêque de Salisburi * 

LrE?1Ppeur     quand  il  rendit  cette  vifïte  au  Pape.  Dans  cette  entrevue,  il  échappa 

*  Ce  Prélat  é-  a  ce  Pi"elat  quelques  paroles  dont  Jean  XXIII  fut  fort  offenfé ,  èc 
toit  arrivé  à  dont  il  fe  plaignit  dans  la  fuite,  comme  d'une  irrévérence  envers  lui, 
Confiance  fur  &  d'une  erreur  contre  la  foi  de  l'Eglife.  A  en  juger  par  les  termes 
de  cette  ann'é"  du  ^'lPe  m^me  i  dans  f"es  plaintes  ,  il  fembleroit  que  l'Evêque  eût 
avec  plulïeurs  dit,  "f  tpiil  étoit  lui-même  ah  dejjits  du  Pape  &  de  tout  le  Concile.  Mais 
autres  Prélats  comme  ce  feroit  une  abfurdité,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  y  a 
Anglois;  Onu-  j^  qUeJque  faute  du  Copifte,  ou  de  l'Imprimeur,  &  que  l'Evêque 
du  que  Jean  dit  ieulement ,  q ue  le  Concile  étoit  au  dejfus  du  Pape ,  comme  Mr.  le 
XXlIIl'avoit  Docteur  von  der  Hardt  l'a  entendu  en  rapportant  ce  fait.  Quoique 
fait  Cardinal  cette  propofition  de  la  fuperionté  du  Concile  au  de  fus  du  Pape ,  ne  fût 
tif.  Max'.p.z-j'c.  P^  a^ors  '*  paradoxe,  Se  qu'elle  eût  même  déjà  été  avancée  plus  d'une 
Au  refte,il  eli  fois,  Jean  XXIII  n'y  étoit  pas  encore  accoutumé ,  beaucoup  moins  à 
toujours  ap-  fe  l'entendre  dire  en  face.  Il  en  demanda  jultice  à  l'Empereur  fur  le 
pelle  2rc"^"  champ,  comme  il  le  rapporte  dans  fon  Mémoire,  où  il  le  plaint  fort 
Aftes.  amèrement  de  ce  qu'il  ne  lui  en  fut  fait  aucune  raifon,  &que  l'Eve- 
t  $uod  ipft  Ar-  que  fe  retira  tranquillement  avec  l'Empereur  (ans  avoir  reçu  la  moin- 

fu'rï'paam"   dl'C  rePrimande- 

cy'totumgene-  XCI.  *  Cet  entretien  de  l'Empereur  avec  le  Pape  ne  fervit  qu'à 
rtU  coneiltum.  obliger  ce  dernier  à  précipiter  fa  fuite.  Mais  il  n'étoit  pas  aifé  de 
V.  d.  Hardt.     venir  à  bout  d'une  entreprife  auffi  hardie ,  fans  un  éclat  fort  dange- 

*  EvaiKmde3  reux-     L'Empereur  faifoit  obferver  de  fi  près  le  Pape,  Se  le  Duc 
Jean  XXIII.     d'Aultriche,  qu'ils  pouvoient  à  peine  faire  un  pas  à  fon  infû.     D'en- 
treprendre la  chofe  de  haute  lute,  le  Duc  n'y  trouvoit  pas  de  fureté 

Ger.  Rie.  uB.     Pour  &  perfonne,  comme  il  l'avoit  repréfenté  à  Jean  XX III  des  qu'il 

/»/.  />.  137.       lui  en  fît  la  propofition.     Il  s'agiffoit  donc  de  trouver  un  moyen  de 

fortir,  fans  que  perfonne  s'en  apperçût,  le  Duc  fe  flattant  que  fi  une 

fois  ils  pouvoient  être  l'un  Se  l'autre  hors  de  la  ville ,  il  auroit  affez 

v "d  \ h  "t"/'  dc  f°rces  P°ur  fe  défendre  contre  l'Empereur,  parce  qu'il  étoit  mai- 

A.77.  '  tre  de  quantité  de  fortes  places  au  voifinage,  &  d'ailleurs  en  bonne 

Kitmap.v.d.  intelligence  avec  les  Suilfes.     Le  meilleur   expédient  que    ce  Duc 

Har.  t.  u.  p.    trollVa,  fut  celui  de  donner  un  tournoi  pour  favoriier  l'évafion  de 

t \'y.9p.6o      Jean  XXIII.     La  fête  fut  marquée  pour  le  20  de  Mars,  veille  de 

Iritb.  chrex.    St.  Benoit  après  midi,  afin  que  tout  le  monde  étant  occupé  le  matin 

Hirf.  T.  u.       aux  préparatifs  de  ce  divertifTement ,  Jean  XXIII  eût  aulfî  la  liberté 

&4°,'       6     de  faire  ceux  de  fa  retraite.     Les  principaux  champions  étoient  le 

j047.'         '    Duc  d'Àuftriche  lui-même,  &  le  fils  du  Comte  de  Cillcy ,  Beaupere 

io  Mars,      de  l'Empereur.     Pendant  que  tout  le  monde  étoit  au  Spectacle ,  èc 

Rtich.p.î6.i7.  qtie  perfonne  ne  prenoit  garde  à  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  ville,  Jean 

XXIII  fe  déguifa  fur  le  foir  en  Palefrenier  ou  en  Portillon  &  fortit 

dans  la  foule  fur  un  cheval  fort  mal  étrillé,  ayant  une  grofiè  cafaque 

grife  fur  fes  épaules  &  une  arbalète  à  l'arçon  de  la  felle.     Le  Duc  en 

iut  d'abord  averti  par  quelqu'un  de  fes  Domeftiques  qui  lui  vint  dire 
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à  l'oreille  ,  pendant  que  l'on  s'exerçoit  encore  aux  courfes  &  aux        141  j, 
combats,  non  fans  que  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  quand  on  lui 
donna  cet  avis ,  fe  défiaffent  de  ce  qui  fe  paffoit.     Le  Duc  continua 
comme  fi  de  rien  n'eût  été.     Apres  avoir  perdu  les  Bagues  Se  les  Rekhent.p.  %f. 
Joyaux  il  rentra'  dans  la  ville  chez  un  Juif,  d'où  il.  envoya  chercher 
le  Comte  Jean  de  Lupfen  qui  apparemment  étoit  à  fon  fervice.    Mais 
ce  Comte,  qui  n'ignoroit  pas  l'intrigue ,  &  qui  ne  l'approuvoit  pas , 
lui  fit  dire  que  puis  qu'il  avoit  entrepris  cette  affaire  fans  lui ,  il  pou- 
voit  aufîî  la  finir  fans  lui.  De  forte  que  le  Duc  fût  obligé  de  s'enfuir 
fèul  &  avec  grande  précipitation  à  Schafhoufe  où  le  Pape  étoit  déjà 
arrivé ,  &  où  il  fe  croyoit  à  couvert  de  toute  pourfuite ,  parce  que 
cette  ville  appartenoit  au  Duc  d'Aufhïche.   Ce  Pape  écrivit  aufîi-tôt 
à  l'Empereur  pour  lui  rendre  raifon  de  fa  retraite ,  &  pour  tâcher  de 
mettre  à  couvert  le  Duc  d'Aufbriche  de  tout  foupçon  d'intelligence 
avec  lui.     La  Lettre  étoit  conçue  en  ces  termes,  Mon  très-cher  fils,  Vm  d.Har.rn 
par  la  grâce  du  Dieu  tout  puijfant ,  je  fuis  arrivé  h  Schafhoufe ,  où  je  jouis  />.  152.  ex  Mjf. 
en  même  temps  &  de  la  liberté ,  &  d'un  air  qui  convient  à  mon  tempera-  Vinàob. 
ment.     J'y  fuis  venu ,  à  l'insû  de  mon  fils  le  Duc  £  Autriche ,  non  pour  v 

me  difvenfer  de  tenir  la  parole  que  j'ai  donnée  d'abdiquer  le  Pontificat ,  en 
faveur  de  l'Eglife  de  Dieu ,  mais  au  contraire  jour  V exécuter  librement 
&  fans  expo  fer  ma  famé.     A  Schafhoufe  le  Zl  de  Mars  141^.  jfle  Pater  Sunc- 

Benoit  Gentien,  Docteur  &  Député  de  l'Univerfité  de  Paris  au  Concile,  '#»«*,  quièjt 
fera  pour  nous  une  remarque  importante  fur  cette  Lettre.  Ce  Docteur,  fS"  #*/'«*« 
dans  un  Ecrit  qu'il  publia  quelques  jours  après  l'évafion  du  Pape,  MpinEccUTu 
l'accufe  entre  autres  chofes,  d'avoir  fauffement  écrit  à  l'Empereur  qu'il  Dei ,  fuam  vo 
s'était  retiré  à  l'insû  du  Duc  d' Auftriche :     Le  Pape  écrivit  auffi  à  peu  lens  ff  il'are 
près  dans  les  mêmes  termes  au  Collège  des  Cardinaux,  à  qui,  félon  le  ™"""a™  fcriP' 
temoignage  de  JNauclerc,  il  navoit  pas  communique  fon  defleio..        manorum  Rci 

literas  mendaces 
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Fm  du  Premier  Livre.  qui/eil!l  DJucis 
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liers de  l'Ordre  Teutonique  avec  les  Polonais.     LXIV.  Plaintes  du  Roi 
de    Pologne  contre    les    Chevaliers.     LXV.    Les    Chevaliers    battus. 
LXVI.  Les  Démêlez,  des  Polonois  &  des  Chevaliers  portez,  au  Concile. 
LXVII.  Seffion  neuvième.  UXVlîl.Charles  Malatefa  écrit  au  Concile 
au  nom  de  Grégoire  XII.      LXIX.   Affemblée  des   Commiffaires  dans 
l'affaire  de  Jean  XXIII.     LXX.  Seffion  dixième  où  Jean  XXIII  efi 
fufpendu.  LXXI.  Protejlation  du  Cardinal  de  St.  Marc.   LXXII.  La 
Communion  fous  les  deux  efpeces.  LXXIIL  Jean  Hus  n'efl  pas  l'Auteur 
du  rétabliffement  du  calice  en  Bohême.     LXXIV.  Lettre  des  Grands 
de  Bohême  au  Concile.     LXXV.    Affemblée  de  la  Nation  Germanique 
fur  la  manière  de  prendre  les  voix.     LXX  VI.    On  continue  le  pro- 
cès de  Jeun  XXIII.     LXXVII.    Accufations  contre    Jean  XXIII. 
LXX  VIII.  La  Communion  fous  les  deux  efpeces.  LXX  IX.  Jean  XXIII 
efl  amené  à  Ratolfcell.     LXXX.    Affemblée    des  Nations    pour  en- 
tendre les  Députez,  de  Bohême  au  Jujet  de  Jean  Hus.  LXXXI.  Quand 
Jean  Hus  a  eu  fon  fauf conduit.  LXXXII.  On  annonce  à  Jean  XXIII 
fa  fufpenjîon.     LXXXIII.    Premier  examen  de  Jérôme  de  Prague. 
LXXXIV.      Affemblée    des    Nations     au  fujet     de    Jean    XXIII. 
LXXXV.  Seffion  onzième.     LXXX VI.  On  annonce  a  Jean  XXIII 
fa  depojïtion  prochaine.     LXXX  VIL  Lettre  du  Pape  à  l'Empereur. 
LXXXVIII.    Congrégation   des   Cardinaux   touchant  le    Voyage    de' 
l'Empereur.      LXXXIX.     Seffion    douzième.      XC.     Décrets    du 
Cwtile   touchant    l'éleblion    d'un    nouveau    Pape.     XCL  Balthazar 

Coffa 
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Cojfa  acquiefce  à  fa  depofîtion.  XCII.  Màimbourg  relevé.  XCIII.  Bal- 
thafar  Cojfa  eft  mené  à  Gotleben.  XCIV.  Le  Concile  donne  avis  de 
la  depojition  de  Balthafar  Cojfa  à  toute  l'Europe.  XCV.  L'Empereur 
frend  V  adminiflration  des  Biens  Eccleftajiiques  en  Allemagne. 


141 5. 
L'Empereur 
déclare  que  le 
Concile  n'eft 
pas  interrom- 
pu par  l'abfen- 
ce  du  Pape. 

ii.  Mars. 
V.  A.  Hard.T.II. 

Sfond.   ad   a». 
Hi$.n.VW. 


I-  ^3SS  J£fiŒki  L  eft  aifé  de  concevoir  l'éclat  que  fit  à  Confiance 
la  retraite  du  Pape  &  du  Duc  d'Auftriche.  Grands 
ôc  petits,  tout  le  monde  en  étoit  dans  la  dernière 
confternation.  Ceux  qui  avoient  efperé  la  Réfor- 
mation de  l'Eglife,  &  l'extinction  du  Schifme,gé- 
miflbient  de  voir  toutes  leurs  efpcrances  fruftrées 
par  cet  événement.  Et  comme  on  ne  comptoit  pas 
fur  la  continuation  du  Concile ,  chacun  ne  penfoit  plus  qu'à  s'en  re- 
tourner chez  foi.     Les  Marchands  fermoient  leurs  boutiques  &  em- 

de  pouvoir  fe  mettre  à 
Mais  la  prudence  &  la 


balloient  leurs  marchandifes ,  bien  contens 
couvert  du  pillage  parmi  tout  ce  tumulte. 


V.  d.  H*rdt, 
T.lV.f.6^.6i. 

Reginaldus  de 
Carnoto. 

Schtlflr.  Comp. 
Chrtn.fd.  35. 

L'Empereur 
aceufe    publi- 
quement   le 
Duc  d'Auftri- 
che. 


Rauel.p.io/fl 


fermeré  de  Sigifmond  appaiferent  bientôt  cet  orage.  Dès  le  lende- 
main il  monta  lui-même  à  cheval  avec  l'Eleéteur  Palatin,  &c  tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour,  ôc  faifant  le  tour  de  la  Ville  il  raffura  tout  le 
monde,  en  donnant  fa  parole  Royale  ,  qu'on  jouïroit  à  Confiance 
de  la  même  fureté  qu'auparavant,  &  que  le  Concile  n'étoit  point  in» 
terrompu  par  la  fuite  du  Pape.  Après  avoir  ainfi  calmé  toutes  cho- 
fes,  il  aiïembla  dans  la  Cathédrale  une  Congrégation  générale  des 
Nations,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  Ecclefiaftiques  & 
Séculiers,  à  qui  il  déclara,  qu'il  vouloit  maintenir  le  Concile  au  péril 
de  fa  vie,&  que  la  retraite  de  Jean  XXIII  ne  devoit  allarmer  perfon- 
nne.  Dans  cette  Afièmblée  on  délibéra  fur  les  moyens  de  faire  revenir 
Jean  XX11I  au  Concile,  ou  de  l'obliger  à  faire  faCcflion  par  des  Pro- 
cureurs, &  on  rélblut  de  lui  députer  à  Schafhoufe  trois  Cardinaux, 
favoir  'Jordan  des  Urjins ,  Guillaume  de  St.  Marc ,  &C  Amedée  de  Sa- 
luce,  avec  Régnant  de  Chartres ,  Archevêque  de  Rheims,  qu'on  leur 
joignit  de  la  part  de  la  Nation  Françoife.  Quelques-uns  y  joignent 
Louis  de  Bavière  d' Ingoljladt ,  Beaufrére  du  Roi  de  France,  Se  Nico- 
Us  de  Cohille ,  tous  deux  Ambaffâdeurs  de  ce  Royaume. 

II.  Le  même  jour  l'Empereur  affembla  tous  les  Princes  de  l'Em- 
pire pour  aceufer  le  Duc  d'Auftriche  de  trahifon  &  d'infidélité,  en- 
vers l'Eglife,  envers  le  Concile  &  envers  l'Empire,  &  pour  deman- 
der du  fecours  contre  lui.  Quoi  que  ce  Duc  eût  des  amis  &  des  pa- 
rens  parmi  les  Princes  qui  étoient  dans  cette  Afièmblée,  il  ne  s'en 
trouva  aucun  qui  ofât  faire  l'apologie  d'une  entreprife  fi  criminelle, 
■  ni  refufer  fatisfaétion  à  Sigifmond.  Il  fut  donc  refolu  unanimement 
de  le  citer  devant  l'Empereur  &  devant  le  Concile  ,  pour  y  rendre 
raifon  de  fa  conduite  ,  &  dès  ce  moment  même  plufieurs  Seigneurs 
&  plufieurs  Villes  de  fon  obeïflànce  lui  envoyèrent  des  Députez  à 
Schafhoufe  pour  retirer  leur  Serment  de  fidélité, 

III. 
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III.    Avant  le  départ  des  Députez  pour  Schafhoufe  la  Nation       r-W 
Erançoife ,  de  concert  avec  l'Empereur  &  les  autres  Nations ,  avoit  ju-  ^rfcours  de 
gé  à  propos  que  Jean  Gerfon  prononçât  un  Difcours  pour  établir  la  touchant  la°fu- 
fuperiorité  du  Concile  par  deffus  le  Tape.    C'étoit  afin  que  ces  Députez  periorité  du 
puflent  lui  notifier,  quels  étoient  les  fentimens  de  l'Âfiemblée  à  cet  Ç0^1?  par 
égard,  &  qu'il  ne  fe  flattât  pas  d'avoir  rompu  le  Concile  par  fon  ab-  22  ^£  apc* 
fence,  ni  que  ce  qui  y  ferait  déformais  réfolu  contre  lui  dût  être  re-  v.d.Har.T.iv. 
gardé  comme  nul.     L'Empereur  &  les  Députez  des  Nations  invite-  P-^9> 
rent  les  Cardinaux  à  ce  Difcours,  auflî  bien  qu'à  la  Meffe  du  St.  Ef- 
prit  qui  fe  devoit  célébrer  en  même  temps,  afin  de  travailler  à  l'U- 
nion de  l'Eglife&à  l'extirpation  du Schifme, comme  fi  le  Pape  y  eût 
été  préfent.     Mais  les  Cardinaux  ne  voulurent  point  affilier  à  cette 
Afîemblée.  Le  Pape  leur  ayant  écrit  qu'il  ne  s'étoit  retiré ,  que  pour 
exécuter  plus  librement  fa  Ceffion ,  ils  jugeoient  qu'il  étoit  raifonna- 
ble  d'attendre  quel  ferait  l'effet  de  fa  promeffe.   D'ailleurs  la  bienfean- 
ce  ne  leur  permettoit  pas  d'aller  entendre  un  Difcours,  qui  ne  pou- 
voit  être  que  fort  defavantageux  au  Pape  &  où  l'on  ne  manquerait  Schtlflr.  Dïftrt. 
pas  de  donner  quelque  atteinte  à  l'autorité  du  Siège  de  Rome.     Ce-  1L  CaP- r-  ^rt> 
pendant  après  la  Meffe  ils  eurent  avec  l'Empereur  une  Conférence     'P'79' 
particulière ,  où  ce  Prince  leur  prefenta  le  Sermon  de  Jean  Gerfon , 
mais  ils  refuferent  encore  d'en  entendre  la  lecture  par  les  mêmes  rai- 
fons.     Us  ne  pouvoient  pourtant  pas  ignorer  ce  qu'il  contenoit  en 
ayant  été  informez  par  le  Patriarche  d'Antioche,qui  compofa  même 
un  Ecrit  pour  le  réfuter.     Il  faut  necefTairement  donner  le  précis  de  ^fiit  pronon- 
ce Difcours  de  Jean  Gerfon, puifque  ce  fut  le  fondement  de  toute  la  cc    ?  Sïïie<^ 
conduite  du  Concile  à  l'égard  de  Jean  XXIII  ,    8c  l'origine  d'une  dans  une  ^f- 
grande  controverfe ,  qui  fut  alors  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  femblée  des 
tant  à  Confiance  qu'à  Schafhoufe,  &  qui  n'a  pu  même  être  termi-  ,Naj??ni  après 
née  jufqu'à  prefent,  les  uns  foûtenant  encore,  comme  faifoient  alors  Efprit 
les  Cardinaux,  que  le  Pape  efi  fuperieur  au  Concile,  &  les  autres  v.d.Har.T.w. 
que  le  Concile  eil  fuperieur  au  Pape ,  comme  fait  ici  Gerfon.  P- 66- 

IV.   Il  avoit  pris  pour  texte  de  fon  Sermon  ces  paroles  de  l'E-  Difcours  de 
vangile  félon  St.  Jean,  Marchet,  fendant  que  vous  avez,  la  lumière ,  de  JeaiJ  Gerfon  . 
peur  que  les  ténèbres  ne  vous  furprennent.     Après  l'Exorde  &  l'invoca-  rité  des  Conci- 
tion ,  il  repréfente  qu'il  a  eu  ordre  des  Ambafiadeurs  du  Roi  de  Fran-  les  généraux. 
•ce  &  de  l'Univerfité  de  Paris  de  prononcer  ce  Difcours  fur  ce  que  le  °Per-Gerfl>»-T. 
Concile  efi:  obligé  de  faire  dans  les  conjonclures  préfentes.     Ce  Dif-  jéi/e?  v.  d'. 
cours  confifte  en  douze  propofitions.   La  première  que  l'Union  Eccle-  Hur.T.u.par. 
fiafiique  fe  rapporte  a  un  feul  Chef^  qui  ejî  J.  C.  auquel  V Eglife  efi  unie  XI.f^i.6%. 
par  les  liens  &  les  grâces  du  St.  Efprit.    La  féconde  que  l'Union  Eccle- 
Jiaftique  fe  fait  par  un  Chef  fecondaire ,  qu'on  appelle  le  Souverain  Pontife^ 
&  qui  efi  Vicaire  de  J.  C.  ;  que  cette  Union  de  r  Eglife  fous  le  Pape  a  plus 
de  force  &  d'étendue  que  n'en  avoit  celle  de  V Eglife  Judaïque  fous  le  Sou-  'Pxcundw^mnU 
-verain  Sacrificateur,  &  que  rien  a  celle  de  la  Société  civile  fous  un  feul  y1'"0' '>  "£'"'- 
£oi,  ou  Empereur.    La  troifiéme,  -qu'en  vertu  de  Vajfiftance  du  St.  EfJlor<yma}0** 

ToiM.  I.  M  prit  y 
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Ï4IJ.         /W)  l'Eglife  a  la  puijfance  ou  la  faculté  de  fe  continuer  elle-même ,  &  de 

Tarn  ejjcntta-  fi  maintenir  dans  V intégrité  &  dans  l'unité  de  Ces  Membres.  La  quatrié- 
hum [eu  forma-  n  c  1  r  cr  s>  r  11  ■   f  /1    *  ■ 

lium,quàmma.  me>  1He  *  A?  V*  a  en  J-C'  un  cpoux  tellement  infeparable*  ,  que  jamais 

terialium  ai  que  il  ne  peut  lui  donner  la  Lettre  de  divorce  ;  mais  qu'au  contraire  l'Eglife 
fiuentium.  n'efl  pas  tellement  liée  par  mariage  avec  le  Ficaire  de  fin  Epoux  "f"  qu'ils 

*  Indefeclibilem.  ne  puijfent  fe  feparer.  La  cinquième ,  Que  l'Eglife  ou  le  Concile  général 
t  Gerfon  ap-  f*'  l&  repréfente  eft  une  règle  dirigée  par  le  St.  Efprit ,  &  donnée  par  J. 
pelle  néan-  C.  afin  que  toute  perfonne  ,de  quelque  ordre  ou  état  quelle  puijfe  être ,  fût- 
iïTcfettili!  ^  ce  m*me  un  ^afe  j  récotne  &  lui  obéiffe  ,  a  peine  d'être  regardé  comme  un 
infeparahle.ee  Eajen,  &  comme  un  Publicain.  La  fixiéme  contient  cette  defeription 
qu'il  entend  du  d'un  Concile  Oecuménique.  Un  Concile  général  efl  une  Ajfemblée  faite 
râpe  en  g-'n<;-  par  une  autorité  légitime  dans  un  certain  lieu ,  &  compofée  de  toute  la 
glile  ne  peut  Hiérarchie  de  /' Egltfe Catholique  ,pour  traiter  &  pour  régler  utilement  tout 
pas  manquer,  ce  qui  regarde  le  bon  gouvernement  de  V  Egltfe  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs, 
&  non  de  tel  fans  qu'on  en  puijfe  exclure  aucun  fidèle  qui  requière  d'être  écouté.  La  tep- 
culier  témoin  t^me  5  Qlie  lo'fyue  l'Eglife  ou  le  Concile  général  a  ordonné  quelque  chofe 
fon  Traité  de  1m  concerne  le  gouvernement  Ecclefiaflique ,  le  Pape  n'ejl  pas  tellement  au 
auferibilitate  deffus  des  Loix,  quand  même  elles  ne  feroient  que  pofitives  \,  qu'il  puijfe 
PafubEtcltfia.  cajjer  ott  changer  à  fon  gré  ces  Ordonnances.  La  huitième,  Que  bien  que 
ï  £ar  . Iw'*  ï" Egltfe  ou  le  Concile  général  ne  puijje  pas  ôter  la  plénitude  de  la  Puijfance 
tend  «V»;  n'e'll  ^afa^e  conférée  furnaturellement  par  y.  C.  dans  fa  mtfericorde ,  te  Concile 
fut  de  Unit  nu-  peut  pourtant  en  limiter  l'ufage  fous  certaines  règles  &  Loix,  pour  l'édi- 
turel  ou  Divin ,  fication  de  l' Egltfe ,  à  laquelle  l'autorité  du  Pape,  &  de  tout  autre  doit 
comme  les  j(re  defl,„ée.  Gerfon  ajoute  que  cette  maxime  eft  le  fondement  folide 
des  Papes  &  de  toute  Reformation  Ecclefîaftique.  La  neuvième,  Que  l' Egltfe  ou 
les  Canons  des  le  Concile,  *  a  pu,  &  peut  en  plujîeurs  cas  s'ajfembler  fins  un  exprès  con- 
Conciles.  fentement  ou  commandement  du  Pape ,  quand  il  ferott  canomquement  élu  , 

*  A  pu,  Sec.  çr  qu'il  vivroit  régulièrement.  Les  cas  où  Gerfon  prétend  que  l'Eglife 
le  CoikiI  de  e^  en  ^xoxX-  ^e  s'afTembler  fans  le  contentement  du  Pape,  font,  fi  le 
Pife,quinefût  Pape  étant  aceufé  &  tiré  en  caufe,  pour  écouter  l'Eglife,  il  réfute 
affemblé  que    opiniâtrement  de  l'aflembler.     S'il  s'agit  de  matières  importantes, 

par  les  Cardi-  concernant  le  gouvernement  de  l'Eglife,  &  qui  doivent  erre  termi- 
naux 6c maigre  /  /->  -i  '  '  1  1  \>  11  c- 
les  deux  Papes  necs  Par  un  ^oncite  gênerai  que  le  Pape  ne  veuille  pas  convoquer.  Si 

concurrens.  un  Concile  général  a  ordonné  qu'en  tel  temps  &  en  tel  lieu  on  en  af- 
Et  peut.  Cela  femblera  un  autre.  Enfin  dans  un  temps  de  Schifme  &  de  concur- 
crefent  du*  rence  ent,e  plusieurs  Papes.  La  dixième  propolîtion  eft,  Que  quand 
Concile  de  l'Eglife  ou  le  Concile  général  a  prejent  au  Pape  une  certaine  voie  pour 
Confiance, de-  terminer  le  Schifme,  il  efl  obligé  de  l'accepter,  &  par  conféquent  de  quit- 
puis  la  fuite  du  ger  le  Pontificat,  fi  cette  voie  lui  efl  propofée ,  mais  qu'il  eft  doublement 
f  Sans  acception  louable,  quand  il  l'offre  lui-même  de  fon  bon  gré.  L'onzième  piopofi- 
deperfonnes.Qz-  tion ,  Que  l'Eglife  ou  le  Concile  général ,  afin  de  parvenir  à  une  parfaite 
ci  regarde  les  Union,  doit  principalement  s'appliquer  à  extirper  les  erreurs ,  &  à  corriger 
xïtufcs  V"  ^es  errans  ~T  f"r,s  acception  de  personnes,  aaffi  bien  qu'a  reformer  tout  l'Etat 
meurtrières  de  Ec - 

Jean  Petit  qui  avoit  j  unifié  l'afiaffinat  du  Duc  d'Orléans,  commis  par  le  Duc  de  Bourgogne  &  qui  fu- 
rent épargnées  dans  le  Concile ,  pendant  qu'on  y  brûla  JeanHus. 
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Ecclejîaflique  corrompu  à  plujteurs  égards.  La  douzième,  que  l'Eglife  n'a  I4I>; 
■point  de  moyen  plus  efficace  pour  fe  réformer  elle  -  même  dans  toutes  fes 
parties ,  que  la  continuation  des  Conciles  Généraux  &  Provinciaux.  A  la 
referve  de  la  Réformation  dont  on  ne  put  venir  à  bout  que  fort  im- 
parfaitement, ce  Difcours  &  quelques  autres  Ouvrages  de  Gerfon,  fer- 
virent  de  plan  au  Concile ,  comme  on  le  pourra  voir  par  la  fuite  de 
cette  Hiftoire. 

V.   C  e  fut  fans  doute  dans  le  même  temps  que  parurent  quelques  Concluions 
Conclurions  de  l'Univerfité  de  Paris  fur  le  même  firjet.    Quoiqu'elles  ^jpFVjerfitc 
ne  continuant  au  fond  que  ce  que  Jean  Gerfon  avoit  prononcé  publi-  même  fusct. 
quement ,  elles  ne  furent  pourtant  pas  toutes  admifes  par  le  Concile , 
parce  qu'il  y  en  avoit  dont  les  termes  paroiffoient  trop  cruds  &  trop 
durs,  outre  qu'elles  entroient  dans  un  détail,  qui  pouvoit  aigrir  les  v.d.Hurd.T.n. 
efprits.     Ces  Conclurions  fe  font  trouvées  parmi  les  Manuforits  de  i73.175.ejT. 
Vienne  dans  deux  Mémoires  differens.    Le  premier  porte  en  fubftan-  lv,t,69" 
ce ,   „  Que  le  Concile  eft  d'une  fi  grande  autorité ,  que  quiconque 
„  cherche  à  le  diffoudre  ou  à  le  changer  de  lieu ,  eft  fufpeér.  de  Schif- 
„  me  8c  d'Herefie.  Qu'il  peut  être  cité  comme  tel,  pour  rendre  rai- 
„  fon  de  fa  conduite,  de  quelque  condition  qu'il  foit.     Que  le  Con- 
„  cile  doit  être  cenfé  confifter  dans  les  Prélats ,  Docteurs  8c  autres 
„  perfonnes  éclairées  qui  font  à  Confiance  8c  qui  y  demeureront, 
„  quand  même  il  n'y  en  auroit  qu'un  petit  nombre.     Que  le  Concile 
„  a  l'autorité  de  fe  continuer  lui-même ,  8c  d'implorer  le  bras  fécu- 
„  lier  contre  quiconque  voudrait  le  diffoudre  directement  ou  indirec- 
„  tement  ;    qu'il  eft  maître  de  la  manière  6c  de  l'ordre  de  procéder 
„  dans  fes  délibérations,  &  que  tout  le  monde  eft  obligé  d'y  obéïr} 
„  Qu'il  peut  difpofer  des  biens  des  Ecclefiaftiques ,  &  même  de  ceux 
„  des  Laïques ,  pour  fubvenir  à  la  pauvreté  des  Prélats  &  d'autres  Ceci  pouvoit 
„  perfonnes ,  qui  n'auroient  pas  le  moyen  de  foûtenir  plus  long-tems  regarder  les 
„  les  frais  du  Concile  ".     L'autre  Mémoire  eft  d'un  tour  plus  lîngu-  xxni  &  de  fes 
lier.     Il  porte  „  que  l'Eglife  eft  plus  néceffaire  que  le  Pape,  parce  adherens,  fur 
„  qu'on  ne  fauroit  fe  fauver  hors  de  l'Eglife ,  au  lieu  qu'on  peut  bien  tout  de  Fride- 
M  faire  fon  falut  fans  le  Pape  :    Qu'elle  eft  plus  utile  &  meilleure,  nf  dAuftu" 
„  parce  que  le  Pape  eft  -pour  l'Eglife,  &  non  pas  l'Eglife  pour  le 
„  Pape  :  Qu'elle  a  plus  de  dignité,  parce  qu'elle  eft  l'Epoufe  de  J.  C. 
„  &  la  femme  de  l'Agneau  ;  plus  de  pouvoir,  parce  que  les  portes  de 
„  l'Enfer  ne  fauroient  prévaloir  contr'elle ,   au  lieu  qu'elles  ont  fou- 
„  vent  prévalu  contre  les  Papes ,   par  les  vices  Se  par  les  héréfies  j 
„  qu'elle  a  plus  d'intelligence  parce  qu'elle  eft  ornée  de  divers  dons 
„  crui  ne  fe  trouvent  pas  r'affemblez  dans  un  Pape  •>     Que  c'eft  de 
„  l'Eglife  que  le  Pape  reçoit  la  Souveraine  Puifîànce,  qui  refide  en 
„  elle  habituellement,  quoi  qu'elle  donne  au  Pape  le  pouvoir  de  l'ex- 
„  ercer  actuellement.     Que  c'eft  à  l'Eglife  que  J.  C.  a  donné  les 
„  clefs  du  Royaume  des  Cieux  ,   8c  que  le  Pape  ne  les  tient  que 
-,  d'elle:  Que  quand  l'Eglife  eft  légitimement  affemblée,  elle  peut 
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141 5.        „  fe  fervir  de  ces  clefs,  pour  juger,  corriger  &  dépofer  le  Paper 
„  puis  qu'il  efl  permis  d'arracher  une  épée  d'entre  les  mains  d'un  fii- 
„  rieux,  6c  que  l'Eglife  n'a  pas  conféré  les  clefs  au  Pape  pour  dé- 
„  truire ,  mais  pour  édifier."     Cet  Ecrit  finit  par  une  conclufion  qui- 
fuit  évidemment  de  tous  ces  principes ,  c'eft  <jxe n  fUêfienri  cas  le  Con- 
cile efl  an  âeffus  du  Pale. 
Le  Pape  fait         VI.  Pend  a  n  t  que  toutes  ces  chofes  fe  paiTbient  à  Confiance,  le* 
fon  Apologie.  Pape  ne  demeuroit  pas  oiiîf  à  Schaf  houfe.     Il  fut  d'abord  averti  du 
*3  wTc    »  Difcours  de  Jean  Gerlbn ,  &  de  TapplaudilTëment  avec  lequel  il  avoir 
chron.fil.isxr  été  reçu  de  l'Empereur  6c  des  Nations;  &  il  en  fit  même  de  grande? 
Diflirt.ii.f>.9%.  plaintes  aux  AmbafTadeurs  de  France  qui  l'étoient  allé  trouver  de  \x 
t  E,'*m  Pûn"~  port  du  Concile.  C'eft.  apparemment  ce  qui  l'obligea  *  d'envoyer  des 
qui^reèarde      ordres  à  tous  les  OfEciers  de  fa  Cour,  +  tant  Ecclefiaftiques  que  Sécu- 
apparemment   liers,  de  quelque  Dignité  qu'ils  fufTent,  de  fe  rendre  à  Schaf  houle 
les  Cardinaux,  dans  l'efpace  de  fix  jours,  fous  peine  d'excommunication  6c  de  priva- 
&lPEvêqCuesS  ^on  ^e  ^eurs  Offices.     Il  avoit  déjà  été  fuivi  de  la  plupart  de  Ces 
Von  d.HwJ.  "  moindres  Officiers  ScDomeltiques.     Mais  un  ordre  fî  précis  6c  ii  me- 
r.  11.  />.mj-     naçant  fit  partir  dès  le  lendemain  fept  Cardinaux},  dont  la  plupart 
254.  crT. iv.  revinrent  néanmoins  quelques  iours  après.    Il  écrivit  en  même  temps- 
~  Ahmanus      une  Lettre  Apologétique  au  Duc  d'Orléans  £c  a  l'Uni verfîté  de  Paris, 
'pl.ir.M,  Bran-    où  il  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  l'Empereur  6c  le 
dt ,  chalanco ,  Concile  fufpects  à  k  France.  Cette  Pièce  avant  été  renvoyée  *  de 
Laufwntnjis,    jrrance  au  Concile ,  on  l'a  trouvée  Manufcnte  dans  la  Bibliothèque 
nnjîs  (^  Tria-  de  V  îenne,  oc  en  voici  le  précis  :  Le  Pape  s  v  plaint  „  qu  étant  arrive 
ruenfis.  V.  d.  n  des  premiers  à  Confiance,  +  il  y  avoit  attendu  trois  mois,  fans  qu'il 
Har.  T.IT.       ^  vjnt  prefque  pedbnne  au  Concile.     Que  l' Empereur,  après  avoir 
Ce-rrt.  cr        »  tardé  deux  mois  à  venir,  voulut  encore  qu'on  attendit  les  Ambal- 
Klem.  T.  II.     „  fadeurs  d'Angleterre  \  avant  que  de  rien  entreprendre.     Que  ces 
P-398-      .      „  A  mbafïadeurs  étant  arrivez,  comme  on  aprenoit  que  ceux  de  Fran- 
ntsuJ-^âuM      n  ce  étoient  en  chemin,  il  avoit  voulu  engager  l'Empereur  à  ne  rien 
m  i'ii  cum      „  faire  qu'ils  ne  fufTent  à  Confiance,  en  coniîderation  du  fils  aine  de- 
UtttritfimOu.  n  lEg'iilê,  mais  qu'il  n'avoit  pu  l'obtenir*,  6c  qu'en  leur  abféncc, 
•vtrfuaii  Pau-        on  ;lvojt  partage  le  Concile  en  quatre  Notions,  n'v  avant  encore 
AmràiMBoAy     •>•>  que  deux  Preiuts  de  la  iNation  Erançoiie.     Que  quoique  le  princi- 
|MH/mtM  „  pal   but   des  Conciles  Généraux   foit  l'extirpation  de  lHéréfie,. 
ccr.edu  remiffe      l'Empereur  avoit  éludé  cette  affaire,  6c  que  même  Jean  Hus  ayant 
'tu  p  154      "  cte  mis  en  prifon  par  orore  ,  du  Pape,  ce  Prince  avoit  ordonne  avec 
f  Le  Pape  arri-  »  menaces  qu'on  le  mit  en  liberté.     Que  contre  la  pratique  de  tous 
«alez8d'OA.  }J  les  Conciles,  où  l'on  avoit  toujours  pris  les  voix  par  perfonnes, 
j?    IWemb1  "  ou  P'ir  ^te,  ^ans  celui-ci  on  avoit  pris  la  réfolution  d'opiner  par 
ï"4~:\_     """     „   Nations,  ce  qui  étoit  au  préjudice  de  la  Nation  Françoiie  6c  de  la 

i  Les  Ambaf-  „  N.> 

fadeurs  d'An- 
gleterre arrivèrent  fur  h  fin  de  Janvier.     *  C'eft  un  trait  pour  irriter  les  François ,  qui  ne  préten- 
doier,:  pj; ,  que  les  Anglais  duflent  r'aire  ur.e  Nation  a  part,     t  11  '-  " 
de  Chlum  fe  plaignit  au  Pape  de  la.  détention  de  Jean  Hus,  il  le  défera.  .     .  part. 
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j,  Nation  Italienne ,  qui  avoient  plus  de  voix  Se  de  plus  confidera-         1415. 

„  blés  que  les  autres,  6c  fur  tout  que  les  Anglois,  qui  n' avoient  alors 

„  au  Concile  que  trois  Prélats ,  Se  neuf  autres  Ecclefiaftiques ,  au 

„  lieu  que  la  Nation  Françoife  Se  l'Italienne  avoient  chacune  trois 

„  cens  voix."     Cette  dernière  particularité  eft  dans  un  Manufcrit  de 

jLeipftc.     Il  y  a  enfuite  un  article  qui  regarde  le  Patriarche  d'An-  v.  d.  tîarâ* 

tioche,  Se  que  je  rapporterai  en  propres  termes,  parce  que  je  ne  l'en-  T-H-  /.  Mtf» 

tens  pas  affez  bien,  pour  m'en  fier  à  mon  fens.     Que  cette  réfolution 

ayant  été  prife  de  partager  le  Concile  en  quatre  Nations  ,    en  forte  qu'il 

n'y  avoit  en  tout  que  quatre  voix  d'une  égale  valeur  ,  fans  aucun  égard  au 

nombre  &  au  mérite  des  perfonnes ,  la  Nation  Allemande  &  VAngloifi  C'étoit  le  vrai 

s'étaient  liguées  enfemble  pour  faire  tout  ce  que  voudroit  P  Empereur.     Que  moyen  de 

néanmoins ,  malgré  cette  union,  ce  Prince  ne  pouvant  pas  venir  à  bout  de  g°j-nmie.ttrf 

fis  deffeins  ,  à  caufe  de  la  contradiblion  des  deux  autres  Nations ,  il  s'' était  François  8c  les 

érigé  une  idole,  dans  la  perfonne  du  Patri/irche  d'Antioche ,  *  ami  &  dif-  Anglois  qui 

ciple  fier  et  de  Pierre  de  Lune  ,  le  même  qui   avoit  fabriqué  à  Marfeille  ^t0lent  actuel- 

les  Lettres  fulminatoires  contre  la  France ,  &  qui  avoit  accompagné  Pierre  gUerre 

de  Lune  à  Perpignan.     „  Que  bien  que  le  Vicaire  de  J.  G.  doive  être  *  Ce  qui  me 

„  le  Chef  d'un  Concile,  ôc  que  ce  (bit  lui  qui  lui  donne  l'efTence,  j***  de.1'.cm" 

„  cependant  le  Roi  des  Romains  avoit  démandé'd'y  préfider,  Se- l'a-  queTePattkr- 

„  voit  même  fait  plufieurs  fois  \,  ce  qui  eft  non  feulement  contre  le  ched'Arîtio- 

„  Droit  commun,  mais  contre  la  Raifon  qui  répugne  k  ce  procédé .  Qu'au  ctie  étoit  ex- 

„  mépris  de  l'Egliie  Romaine  l'Empereur  avoit  fait  faire  l'exercice  à  tremement 

„  la  Soldatefque  dans  l'enceinte  du  Palais  Epifcopal ,  Se  devant  la  pape  ^  pujs 

j,  chambre  du  Pape.     Que,  bien  que  félon  les  Canons ,  il  n'y  eût  qu'il  répondit 

„  que  les  Cardinaux ,  les  Patriarches ,  les  Archevêques,  Se  les  Eve-  auDifcoursde 

„  ques  qui  dûrlènt  avoir  voix  déliberative  dans  le  Concile,  tout  le  mais pe^t^êti'e 

„  monde  y  avoit  été  admis  indifféremment,  Ecclefiaftiques  ouSecu-  qu'il  étoit  fa- 

„  liers  ,  mariez  ou  non  mariez ,    graduez  ou  non  graduez  ,    gens  vorable  au  Pa- 

„  d'honneur  ou  autres,  Se  qu'on  avoit  fifflé  les  Prélats  qui  avoient  M-'Wmf 

„  entrepris  de  défendre  la  caufe  du  Pape  par  le  Droit  Canon.  Que  les  +  sigjfmond 

„  chofes  fe  pafibient  dans  le  Concile  avec  une  hauteur  Se  une  violen-  n'a  préfidé 

„  ce,  qui  ne  laiflbit  de  liberté  à  perfonne."  Sur  quoi  il  allègue  ce  qui  qu'une  fois 

fe  pafia  entre  l'Empereur  Se  la  Nation  Françoife  dans  une  Congre-  ?^-  dehCef- 

gation  dont  on  a  parlé  ci-delîlis.     „  Qu'après  avoir  promis  folemnel-  fion  de  Gre- 

„  lement  de  céder ,  comme  il  vouloit  continuer  les  Seffions  pour  goire  XII ,  ce 

„  travailler  à  la  Réformation  de  l'Eglife,  Se  à  l'extirpation  de  l'Hé-  qui  n'étoit  pas. 
"        r        .,    ,        .    .         .  .&v  ,  o-    -r         j  u  1      encore  arrive,. 

„  relie,  il  n  avoit  jamais  pu  en  venir  a  bout,  bigilmond  1  avant  voulu  qUand  le  Pape 

„  obliger  d'établir  auparavant  des  Procureurs  pour  fa  Ceffion ,  à  la  écrivit  ce  Me- 

„  tête  defquels  ils  prétendoit  être  lui-même.  Qu'on  avoit  voulu  exi-  moire  ,  mais 

„  ger  de  lui  qu'il  cédât  actuellement  ,  foit  que  les  autres  le  fiflènt,  remment  pâr- 

„  foit  qu'ils  le  refufaflent ,  Se  fans  être  éclairci  de  leurs  intentions  à  1er  de  quel- 

„  cet  égard  j  qu'on  avoit  même  déjà  mis  fur  le  tapis  d'élire  un  autre  ques  Mem- 

„  Pape,  à  la  dévotion  de  l'Empereur.     Qu'en  prefence  dumême^^^ 

„  Prince  les  Anglois  avoient  oie  mettre  en  délibération  de  faire  arrê-  peieùr,prefidL 
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„  ter  le  Pape ,  &  qu'il  n'y  avoit  eu  que  les  Ambafïàdeurs  de  France 
„  quis'yfuflèntoppofez.  Que  l' Empereur  l'avoit  fait  épier  jufques  dans 
„  fa  chambre ,  &  même  julqu'auprès  de  fon  lit ,  8c  que  pendant  un 
„  jour  entier  il  avoit  fait  fermer  les  portes  de  la  Ville,  en  forte  qu'au* 
„  cun  Prélat  n'avoit  pu  en  fortir ,  parce  qu'on  avoit  placé  des  Gar- 
„  des  à  toutes  les  avenues.  Qu'on  n'avoit  pas  voulu  qu'il  fût  fait 
„  aucune  mention  du  Concile  de  Pife,  ni  de  la  condamnation  de 
„  Pierre  de  Lune  8c  d'Ange  de  Corario ,  ce  qui  alloit  contre  l'hon- 
„  neur  du  Royaume  de  France,  qui  avoit  été  un  des  principaux  pro- 
„  moteurs  de  ce  Concile.  Que  l'Evêque  de  Salisburi  avoit  dit  au 
„  Pape  des  choies  injurieufes  à  fa  peribnne,  &  au  St.  Siège,  fans 
„  qu'il  eût  pu  en  avoir  aucune  fatisfaclrion  de  l'Empereur,  en  pré- 
„  ience  duquel  il  avoit  reçu  cette  infulte.  Que  quoi  qu'il  y  eût  au 
„  Concile  environ  80  Prélats  Italiens  avec  un  grand  nombre  de  Doc- 
„  teurs  en  Théologie  8c  en  Droit ,  lors  qu'il  fut  propofé  de  traiter 
„  les  affaires  félon  les  Loix ,  la  Nation  Italienne  avoit  été  méprifée , 
„  8c  prefque  comptée  pour  rien.  Que  juflement  allarmé  de  ce  pro- 
„  cédé  du  Concile  il  avoit  pris  le  parti  de  fe  tirer  de  Confiance  à  la 
„  faveur  de  la  nuit,  èc  de  concert  *  avec  le  Duc  d'Aultriche,  afin  de 
„  pouvoir  fans  courir  riique  de  la  vie,  exécuter  la  promeffe  qu'il  avoit 
„  faite  de  céder.  Qu'enfin  il  fouhaitoit  de  s'approcher  de  la  Fran- 
„  ce-)-  autant  qu'il  pourroit,  8c  de  fe  trouver  loit  àNice,foit  ailleurs, 
„  avec  Pierre  de  Lune ,  pour  traiter  de  la  Paix  de  PEglife.  A  ce 
Mémoire  daté  du  23  Mars,  f  il  joignoit  une  Lettre  particulière  au 
Roi  de  France  8c  au  Duc  d'Orléans,  qui  contenoit  les  mêmes  chofes 
plus  fuccinétement.  *  Il  écrivit  encore  à  plufieurs  autres  Princes  pour 
faire  fon  apologie  par  toute  la  Chrétienté.  Dans  fa  Lettre  au  Roi  de 
Pologne  il  le  plaint,  entre  autres  chofes,  que  dès  le  commencement  du 
Concile  il  y  avoit  eu  des  perfonnes  i"  téméraires  8c  inconfiderées  qui 
n'avoient  cherché  qu'à  tout  brouiller,  8c  qui  fans  égard  à  l'ordre ob- 
fervé  dans  les  anciens  Conciles,  tenoient  çà  Se  là  des  Affemblées par- 
ticulières, ou  des  Conciliabules ,  Se  entreprenoient  plufieurs  chofes  par 
violence  8c  par  autorité,  au  mépris  du  Siège  Apoflolique. 

VII.  L'Archevêque  de  Rheims ,  qui  avoit  été  envoyé  au 
Pape  de  la  part  du  Concile,  8c  de  la  Nation  Françoife,  étant  reve- 
nu au  bout  de  deux  jours,  on  affembla,  pour  entendre  fon  rapport,  une 
Congrégation  générale,  où  étoit  l'Empereur  avec  plufieurs  Cardi- 
naux, les  Députez  des  Nations,  8c  un  grand  nombre  de  Princes,  de 
Prélats,  8c  d'autres  perfonnes  de  diftinétion.  D'abord  l'Archevêque 
préienta  des  Lettres  du  Pape  à  l'Empereur,  aux  Cardinaux,  8c  aux 
Ambaffadeurs  de  France.  Après  que  l'Empereur  eût  lu  la  Lettre 
qui  lui  étoit  addreffée,  86  dont  les  Actes  ne  difent  point  le  contenu  , 
l'Archevêque  rapporta  de  la  part  du  Pape ,  „  Que  ce  n'étoit  point 
„  par  crainte  d'aucun  danger  ni  d'aucun  mauvais  traitement  qu'il 
„  avoit  quitté  Confiance ,  mais  feulement  pour  changer  d'air.  Qu'on 

»  ne 
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„  ne  devoit  point  imputer  fa  retraite  à  aucun  foupçon  qu'il  eût  de        r4iy. 
„  l'Empereur  ni  de  perfonne  de  fa  Cour  ou  de  fon  parti ,  &  que 
„  bien  loin  qu'il  lui  fût  fufpeét ,  il  fouhaitoit  de  faire  avec  lui  le 
„  voyage  de  Nice,  pour  travailler  à  la  paix  de  PEglife.  Dans  la  Let- 
tre qu'il  éciïvoit  aux  Cardinaux ,  il  établiffoit  Procureurs  de  fa  Cef- 
fion,  en  cas  qu'il  ne  cédât  pas  lui-même,  tout  le  Collège  des  Cardi- 
naux, &  fpecialement  trois  d'entre  eux,  avec  un  Prélat  de  chaque  Na- 
tion ,  mais  c'étoit  toujours  à  condition  que  Pierre  de  Lune  6c  Ange 
de  Corario  cederoient  auffi.     Il  promettoit  d'expédier  bien-tôt  6c  en 
bonne  forme  cette  Procuration,  ordonnant  aux  Cardinaux  de  com- 
muniquer incontinent  fes  intentions  à  l'Empereur,  aux  Prélats,  &  à 
d'autres,  félon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos.     Après  cette  leêture , 
l'Archevêque  de  Rheims  nomma  ,   pour  le  Pape,  trois  Procureurs 
des  trois  Nations,  favoir  l'Evêque  de  Bath,  pour  l'Angleterre,  celui 
de  Lebus  pour  l'Allemagne ,  6c  l'Archevêque  de  Narbonne  pour  la  Lebus  dans  la 
France,  laifïànt  à  la  Nation  Italienne  la  liberté  d'en  choifir  un  de  fon  moyenne 
Corps.     11  propofa  en  même  temps  que  fi  cette  nomination  ne  phi-  Brandebourg 
foit  pas,  le  Concile  pouvoit  faire  une  lifte  de  trente  ou  quarante  Pré-  fur  l'Oder. 
lats  des  quatre  Nations ,  entre  lefquels  le  Pape  en  pourroit  choifir 
quatre.     Il  y  eut  là-deffiis  quelque  conteftation  dont  on  ne  fait  pas  le 
détail.     Cependant  on  indiqua  pour  le  lendemain  une  Seffion  publi- 
que, afin  d'y  maintenir  l'autorité  du  Concile,  contre  les  prétentions 
de  Jean  XXIII  6c  les  brigues  des  Cardinaux. 

VIII.  Ils  devenoient  tous  les  jours  plus  fufpeéts.     La  plupart  de  Troifiéme 
ceux  qui  étoient  reftez  à  Confiance  agifîant  en  faveur  du  Pape ,  de  Seffion ,  qui 
concert  avec  ceux  qui  l'avoient  fuivi  à  Schaf houfe.     Comme  on  n'i-  ^ut,Ia  Pre"?,ie~ 
gnoroit  pas  qu'ils  approuvoient  fecretement  fa  fuite,  6c qu'ils  s'enten-  vafionduPa- 
doient  avec  lui  pour  faire  diffoudre  le  Concile ,  ils  ne  furent  point  pe. 
admis  aux  Confultations  qui  fe  firent  avant  la  troifiéme  Seffion  publi-  l6  Mars- 
que,  pour  le  confirmer  6c  pour  l'autorifer.     On  fe  contenta  de  leur  uim  fj'^f'gi' 
communiquer  immédiatement  avant  la  féance  publique  la  refblution  70. 
qu'on  avoit  prife  de  continuer  le  Concile  malgré  l'abfence  du  Pape, 
6c  fans  attendre  aucune  autre  réponfe  de  fa  part.     Ils  auroient  bien 
voulu  qu'on  eût  différé  la  Seffion  publique  jufqu'au  retour  des  Car- 
dinaux qu'ils  avoient  envoyez  à  Schaf  houfe,  mais  l'Empereur  ennuyé  v-  d-  Hlirâ- 
de  tant  de  lenteurs  ne  voulut  entendre  à  aucun  délai.     Il  n'y  eut  à  Jcldjif' c°'mp 
cette  Seffion  que  deux  Cardinaux ,  favoir  celui  de  Cambrai  qui  y  pré-  ckron.  fol. 
fida,  6c  celui  de  Florence,  quelques-uns  fe  trouvant  malades,  6c  les  xxxvi. 
autres  s'étant  abfentez  exprès,  pour  ne  point  préjudiciel-  aux  inté-  *  Y,tn  av,°\t 
rets  du  Pape  par  leur  préfence.     On  y  comptoit  environ  foixante  6c  c'étoit  peut- 
dix  Prélats,  tant  Archevêques,  qu'Evêques  ou    Abbez    6c  un  bon  être  le  Cardi- 
nombre  de  Docteurs  de  toutes  les  Nations,  auffi  bien  que  les  Ambaf-  n*|  de  Viviers, 
fadeurs  des  Rois,  des  Princes  6c  des  Prélats  abfèns.     L'Empereur  y  de  Doyen  des 
étoit  préfent,  accompagné  des  Electeurs  de  Saxe  6c  du  Palatinat,  de  Cardinaux  au- 
Frideric  Burgrave  de  Nuremberg  6c  de  pluiieurs  autres  Princes  de  roit  dû  préfî- 

l'Em-  der' 
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i^iç;       l'Empire.    Après  que  le  Cardinal  de  Cambrai  eut  célébré  la  MefTe, 
r.  d.  Bar.  uhi   celui  de  Florence  fit  la  prière,  qui  fut  fuivie  d'une  exhortation  à  fe 
^'/'7JJ         comporter  dans  le  Concile  avec  humilité,  avecmodeftie,  avec  dif- 
141/./).  j8j.     cretion  &  fans  partialité ,   repréfentant  que  fi  les  réfolutions  qui  fe- 
roient  prifes  fùfoient  naître  quelque  fcrupule,on  pourrait  s'en  expli- 
quer dans  une  Conférence  particulière,   fans  qu'il  fût  befoin  d'inter- 
rompre la  Seilîon.    Enfuite  il  lût  les  réfolutions  fuivantes;    „  Que  le 
„  Concile  avoit  été  légitimement  convoqué  à  Confiance,  6c  qu'il 
„  s'vétoit  tenu  &  célébré  de  méme>  Qu'il  n'étoit  point  diflbus  par  la 
„  retraite  du  Pape  Se  des  Cardinaux ,  ni  par  celle  de  qui  que  ce  fût , 
„  mais  qu'il  demeurait  dans  toute  fa  force  &  dans  toute  fon  autorité, 
„  quelque  chofe  qu'on  pût  ordonner  au  contraire  pour  le  préfent  Se 
„  pour  l'avenir  ;    Qu'il  ne  ferait  point  diffous ,  jufqu'à  l'entière  ex- 
„  tirpation  du  Schifme ,  &  jufqu'à  ce  que  l'Eglife  fût  réformée  à  l'é- 
„  gard  de  la  foi  &  des  mœurs  dans  fon  Chef  6c  dans  fes  Membres. 
„  Qu'il  ne  ferait  transféré  dans  aucun  autre  endroit  que  pour  des  rai- 
„  fous  importantes,  6c  par  délibération  du  Concile.    Qu'aucun  Pré- 
„  lat  ni  aucun  autre  Membre  du  Concile  ne  s'en  retirerait  fins  caufe 
„  légitime,  qui  ferait  examinée  par  des  CommifTaires ,  6c  que  ceux 
„  qui  auraient  obtenu  permiflîon  de  fe  retirer  ,  tailleraient  leur  Pro- 
„  curation  ou  Pouvoir  à  quelques-uns  de  ceux  qui  relieraient ,  tout 
„  cela  fous  les  peines  ordonnées  par  les  Canons  ,  Se  fous  telles  au- 
„  très  que  le  Concile  voudrait  impofer.  "     Les  Députez  de  cha- 
Hic  janH*  Sy  que  Nation  approuvèrent  l'un  après  l'autre  tous  ces  articles. 
nodta,  facrum      II  ne  faut  pas  omettre  ici  une  particularité,  que  je  ne  fâche  pas  que 
générale  Ccnct-  perfonne  ait  encore  remarquée.  C'eft  qu'à  la  tète  des  Décrets  de  cette 
t'Ilnfe  noncÔ-    Seilîon ,  le  Synode  dit  feulement ,  qu'il  eft  appelle,  6c  non  qu'il  eft  en 
pATA.c'eft ainfi  effet,  un  Concile  général ,  ainfi  qu'il  fe  qualifie  dans  toutes  les  autres 
<lue   P0^^.    Sellions, où  il  v  a  conftamment /<*//*«  »«  Concile  général ,  6c  non  fim- 
enne  deWoî-  plemcnt  appelle  Concile  général,  comme  dans  celle-ci.    Il  eft  impoffi- 
fenbùtel ,  de    ble  qu'une  lîngularité  auffi  conlîderablc  fe  foit  glilfée  par  hazard  dans 
Bmnfwic  ,  de  les  Actes  de  cette  troiliéme  Seilîon.     Mais  il  n'eft  pas  moins  furpre- 
?     ça       ffi  nant  Clue  ^a  r!U'~on  ne  sen  trouve  nulle  part.    Ce  ne  fut  pas  en  faveur 
bien  que  Bzo- des  Elpagnols  que  le  Concile  s'exprima  ainfi  dans  cette  feule  beca- 
viusarf«n.i4iî  fion.  Car  il  aurait  fdlu  continuer  de  même  jufqu'à  leur  réunion,  qui 

».  38?-  Je  ne  n'arriva  que  bien  avant  dans  l'année  fuivante.  Il  faut  donc  que  cette 
fai.s  il  vaamii     1      r      ■     *    ■  1      r-     j-  ■     »         • 

danslesMffde  c^xu^  :At  ece  mile  Pour  contenter  les  Cardinaux  ,    qui  n  auraient  pas 

France  &:  dans  voulu  qu'on  eût  tenu  une  Selîion  avant  ta  dernière  refolution  du  Pape. 

ceux  du  Vati-  \[  y  a  même  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  le  Cardinal  de  Cambrai 

can  :  Ja«roi«  &  cejui  de  Florence ,  qui  ftipulerent  que  le  Concile  s'exprimerait  ainfi 

peine  a  le  croi-   ,  _    „  'j  ',  t..  ,  r 

re ,  parce  que  ûans  cette  Selhon ,  ou  ces  deux  Cardinaux  voulurent  bien  le  trouver 

ScheWrate  pour  éviter  le  fcandale ,  6c  dans  l'efperance  que  Jean  XXIII  ratifie- 
nauroit  pas  rojt  ce  ^Ul  y  {eroit  réfolu.  Car  après  la  lecture  dés  Décrets  du  Con- 
profiter,  &  que  c^e  &  déclarèrent  ;  „  Que  quoi  qu'ils  ne  vouluffent  pas  préjudiciel- 
SpondeneVau-  „  ni  au  Concile  ni  à  la  préfente  Seilîon  en  particulier,  cependant 
roit  pas  omis.  pour 
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„  pour  leur  honneur  8c  pour  leur  décharge,  ils  étoient  obligez  de  '4ije 
„  protefter,  comme  avoient  fait  tous  les  Cardinaux  le  lendemain  de  la 
„  retraite  du  Pape,  qu'ils  étoient  refolus  à  demeurer  dans  fon  obeïf- 
„  fance,  pourvu  qu'il  tînt  la  parole  qu'il  avoit  donnée  d'abdiquer  le 
„  Pontificat ,  mais  que  s'il  le  refufoit  ils  demeureroient  inviolable* 
„  ment  attachez  au  Concile  5  Qu'ils  croyoient  que  fi  le  Pape  perfif- 
„  toit  dans  le  deffein  de  céder ,  le  Concile  étoit  obligé  de  l'aflîfter , 
„  &  -de  l'affermir  dans  une  fi  bonne  réfolution  ;  Que  le  Collège  des 
„  Cardinaux  ayant  envoyé  des  Députez ,  pour  fàvoir  fes  dernières  in- 
tentions, ils  auroient  bien  fouhaité  que  le  Concile  eût  voulu  at- 
„  tendre  leur  retour,  pour  tenir  cette  Seffion  ;  mais  que  puis  qu'il 
„  ne  l'avoit  pas  jugé  à  propos,  ils  avoient  cru  pouvoir  s'y  trouver 
„  dans  l'efperance  que  le  Pape  en  ratifieroit  les  refolutioils.  "  En-  v.d.mr.T.w, 
fuite  l'Evêque  de  Tolemin,  dans  la  Marche  d'Ancone,fit  une  protcf-  P-i*-ex  MJj.  . 
tation  bien  différente  de  celle-ci.  Car  ce  Prélat  lut  publiquement  un 
écrit  en  forme  d'invective  contre  la  fuite  de  Jean  XXIII  qu'il  repré- 
fente  ,  comme  fcandaleufe ,  perfide ,  injurieufe  au  Concile ,  fufpecle  de 
Schifme  &  d'Héréfîe ,  &  deflitue'e  de  toute  forte  de  prétexte ,  puifijue^  bien 
loin  de  pouvoir  alléguer  aucune  crainte ,  il  auroit  dû  s'expbfer  à  la  mort 
tour  le  falut  de  fon  troupeau. 

IX.  Ce  jour-là  même,  après  la  Seffion,  les  trois  Cardinaux,  qui  Congrégation 
avoient  été  envoyez  à  Schafhoufe,  étant  de  retour,  avec  le  Cardinal  jes  députez 
de  Pife  &  celui  de  Chalant,  qui  avoient  fuivi  le  Pape,  il  n'y  avoit  pour  entendre 
que  deux  jours ,  les  Députez  des  Nations  s'affemblerent  en  préfence  les  Cardinaux 
de  l'Empereur  pour  entendre  leur  rapport.     On  s'étoit  fi  fort  flaté  DePutez  à 
qu'il  feroit  favorable  que  dès  qu'on  les  vit  arriver  ,  on  renvoya  la  Sef-  sMftr.  Ad  & 
fîon  fuivante,  qu'on  avoit  réfolu  de  tenir  le  lendemain.    Mais  on  fut  Geft, p'.zxo'.w 
bien  étonné  de  voir  qu'ils  ne  promettoient  autre  chofe  que  de  donner  Comp.  chron. 
le  jour  fuivant  des  nouvelles  certaines  des  bonnes  intentions  du  Pape.  5L^ra" 
Cette  réponfe  vague  n'ayant  paru  à  l'Affemblée  qu'une  vaine  défaite 
pour  gagner  du  temps,  on  leur  repréfenta  que  fi  le  Pape  avoit  eu  de 
û  bonnes  intentions  ,    il  n'auroit  pas  rappelle  fes  Cardinaux,  ôc  fes 
Officiers,  comme  il  avoit  fait,  en  ne  leur  donnant  même  que  le  ter- 
me de  fix  jours  pour  revenir.     Ils  répondirent  que  ce  terme  n'étant 
pas  expiré  il  y  avoit  encore  du  remède,  &  qu'ils  avoient  même  des 
ordres  exprès  là-deflus.    Mais  tout  cela  paroiffoit  fulpecl  avec  beau- 
coup de  raifon.     Car  ces  Cardinaux  foutinrent  en  même  temps  dans 
cette  Congrégation ,  que  le  Concile  devoit  être  regardé  comme  dif- 
fous  par  l'abfence  du  Pape ,  &  que  le  Pape  étoit  au  deffous  du  Con- 
cile.  D'ailleurs  pendant  cette  Affemblée  il  arriva  une  chofe  qui  dé- 
couvrait affez  que  ce  rapport  des  Cardinaux  n'étoit  pas  fincere,  ou 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  été  les  dupes  deJeanXXIII,puifque  quatre 
autres  de  ceux  qui  avoient  quitté  Confiance  ,   étant  revenus ,  firent 
auffi-tôt  afficher  un  ordre  du  Pape  à  tous  les  Cardinaux  &  à  tous  fes 
Officiers  de  revenir  dans  la  femaine,  fous  peine  d'excommunication. 
Tom.  I.  N  C'étok 
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1415.       C'étoit  le  même  ordre  qu'il  avoir,  déjà  envoie, mais  qui  apparemment 
n'avoit  point  encore  été  affiché,  quoiqu'il  fût  afTez  public.     Cette 
Siem  ap.  v.  d.  démarche  fit  beaucoup  d'éclat.  On  détacha  l'affiche  à  l'infû  des  Car- 
Har  t,T.n.f.  (^nzux  g^-  on  ia  ^orta.  dans  l'Aflèmblée, où  elle  fut  donnée  à  un  Evê- 
que,qui  après  l'avoir  lue, reprocha  aux  Cardinaux ,  que  leur  conduite 
étoit  bien  éloignée  de  la  paix  qu'ils  a  voient  fait  efperer  fi  pofitive- 
ment.     Ils  affinèrent  néanmoins  qu'ils  n'étoient  pas  venus  à  autre  in- 
tention, mais  ils  furent  bien  furpris  quand  on  leur  montra  cet  ordre 
du  Pape,  6c  qu'on  leur  reprocha  de  l'avoir  fait  afficher  à  l'infû  &  fins 
l'ordre  du  Concile.    Ils  protefterent  n'y  avoir  aucune  part,  Se  peut- 
être  même  qu'ils  difoient  vrai,  fi  les  quatre  Cardinaux,  qui  étoient  ar- 
rivez depuis  eux ,  n'étoient  pas  dans  cette  AfTemblée.    Quoi  qu'il  en 
foit,  cet  incident,  joint  à  leur  prétention  de  la  Supériorité  du  Pape  fur 
le  Concile ,  qui  fut  contredite  avec  beaucoup  de  chaleur,  fut  caule 
qu'on   fe  fepara  fins  rien  conclure  ,   mais   non  fans  beaucoup  d'ai- 
greur. 
Autre  Congre-       X.  O  N  ne  laiflà  pas  d'aiTembler  le  lendemain,  en  prefence  de  l'Em- 
gation  généra-  pereur,  une  Congrégation  générale,  pour  entendre  les  intentions  du 
affaire   merae  Pape ,  dont  les  Cardinaux  avoient  fait  efperer  de  donner  de  bonnes 
v.d.ùar.T.iv.  nouvelles.     Le  Cardinal  de  Pife,  qui  étoit  arrivé  le  jour  précèdent 
Ï.76.  avec  les  trois  Cardinaux  députez,  lut  dans  cette  Aflémblée  les  articles 

27. Mars,  fuivants  de  la  paît  du  Pape.  „  Que  fi  le  Pape,  étant  en  liberté  de 
„  le  faire ,  ne  jugeoit  pas  à  propos ,  ou  ne  vouloit  pas  céder  en  per- 
„  fonne,  il  établirait  pour  Procureurs  irrévocables  de  là  Ceffion ,  dans 
„  la  forme  6c  aux  conditions  qu'il  l'avoit  promis  ,  tout  le  Collège 
„  des  Cardinaux,  6c  chacun  d'entre  eux,  enforte  qu'au  refus  du  con- 
Schelflr.ubifup.  n  lentement  de  tous  les  autres,  s'il  y  en  avoit  trois  qui  convinrent 
-f.izi.in  113.  m  enfemble,ils  feraient  autorifez  à  céder  pour  lui, quand  même  il  n'y 
„  confentiroit  pas  (  &  tpfi  ml  ente) .  Que  de  trente-deux  Prélats  qui  fe- 
„  raient  choifis  par  les  Nations,  il  en  établirait  huit  pour  Procu- 
„  reurs ,  avec  les  Cardinaux ,  &  que  quand  trois  de  ces  Prélats  con- 
„  viendraient  enfemble ,   ils  pourraient  exécuter  la  Seffion ,  même 

La  Claufe  de       fans  je  confentement  des  Cardinaux.  Que  les  Cardinaux  feraient  fes 

ne  pas  transfe-  "   v.     .         ,        .     „        ..        „         ,.,        ><-         .        „. 

rer  le  Concile  »    »  icaires  dans  Je  Concile,  6c  qu  il  y  en  auroit  toujours  un  quiypre- 

eft  dans  les  Ac-  „  fideroit  en  fa  place.     Que  le  Concile  ne  ferait  diflbus  ni  transféré , 

tes  du  Vatican  n  jufqu'à  ce  qu'on  eut  achevé  l'affaire  de  l'Union  6c  de  la  Reforma- 

cèux° d'Aile-    »  tton  ^c  l'EgÛfe,  de  quoi  il  ferait  expédier  une  Bulle.  Que  comme 

magne,  com-  „  il  pouvoit  avoir  befoin  des  Cardinaux,  &  les  Cardinaux  de  lui,  ils 

me  le  mot  de  n  auraient  une  entière  liberté  d'aller  6c  de  venir,  pourvu  qu'il  en  de- 

Rtfcrmaticn  eft       rneurât  toujours  allez  à  Confiance  pour  y  pouvoir  tenir  fa  place, 
dans  ceux  de  "   „  ->        r  ...     ..     .         f.        J  /  F 

Brunfwic  ,       »  Qi>e  Pour  ™  perlonne  il  jouirait  toujours  de  toute  iorte  de  liberté 

Leipfic&  Go- „  6c  de  fureté,  quelque  part  6c  dans  quelque  Etat  qu'il  fût,  foit 
tha.&nondans^  après,  foit  avant  fa  Ceffion.  Que  quand  il  l'aurait  faite  on  pour- 
né^  duVati"  »  ?°*rc&  à  fon  état  ,  fans  qu'il  fut  obligé  de  folliciter  pour  cela, 
can.  »  Que,  comme  l' avoient  demandé  les  Ambaiîadeurs  du  Roi  de  France, 

il 
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„  il  pourrait  demeurer  en  toute  fureté  à  une  ou  deux  journées  de  141?. 
„  Confiance ,  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines.  Qu'on  n'entre- 
„  prendrait  rien  contre  Frédéric  d'Auftriche,  au  moins  pendant  un 
„  certain  temps.  Que  le  Pape  auroit  toujours  une  Cour  fuffifante 
„  en  quelque  lieu  qu'il  fût,  n'étant  pas  raifonnable  que  le  Souverain 
„  Pontife  demeurât  feul.  "  Les  Aétes  portent  qu'à  cet  Ecrit  on  en 
avoit  attaché  un  autre  ,  où  le  Pape  s'expliquoit  fur  la  Cour  qu'il 
prétendoit  avoir ,  &  où  il  adoucifîbit  les  ordres  qu'il  avoit  fait  publier 
pour  le  retour  des  Cardinaux  8c  de  fes  Officiers.  Toutes  ces  proposi- 
tions parurent  &  contradictoires  8c  fufpeétes ,  à  l'Empereur ,  aux  Al- 
lemands, aux  Anglois  6c  aux  François,  déjà  fort  irritez  de  la  Confé- 
rence du  jour  précédent.  On  jugeoit  aifément,  par  le  rapport  du  Car- 
dinal de  Pife,  que  le  Pape  faifànt  femblant  de  céder,  vouloit  au  fond 
confèrver  le  Pontificat ,  6c  fe  mettre  bien  en  état  de  s'y  foûtenir.  C'eft 
pourquoi ,  fans  avoir  aucun  égard  à  fes  propositions ,  on  conclut  una- 
nimement, ôc  même  avec  beaucoup  de  hauteur,  qu'il  falloit  incef- 
'  famment  tenir  la  Seffion  publique  pour  continuer  le  Concile. 

XI.  Cependant  les  Cardinaux  firent  afficher  un  autre  ordre  AutreCongre- 
de  la  part  du  Pape,  portant  que  fes  Officiers  pouvoient  encore  de-  g^tion   fur  la 
meurer  impunément  a  Confiance,  jufqu'à  la  Quajimodo.     Mais  quoi-  ^f'jyfars  me' 
que  le  terme  fut  prolongé  dans  cette  nouvelle  publication ,  elle  ne  yj  Hard.T.w. 
fit  qu'irriter  davantage  les  Nations  6c  rendre  le  Pape  6c  les  Cardinaux  p>  19- 

de  plus  en  plus  fufpeéts.     C'eft  ce  qui  fit  que  la  Congrégation  de  ce 

jour  fut  encore  plus  échauffée  que  les  précédentes.     Les  Cardinaux,  Rum.  ap.  v.d. 

n'ayant  plus  de  bonne  raifon  à  alléguer,  eurent  recours  à  l'emporte-  Har.T.u.p.qoo, 

ment  6c  aux  clameurs  pour  faire  différer  la  Seffion  publique,  où  l'on 

vouloit  encore  mieux  affermir  l'autorité  du  Concile  qu'elle  ne  l'avoit 

été  dans  la  précédente,  parce  qu'il  y  manquoit  plufieurs  Cardinaux, 

Si  peut-être  auffi,  parce  qu'on  y  avoit  dit  feulement,  que  le  Synode 

s'appelloit  Concile  général ,  6c  non  qu'il  rétoit  effectivement.     Mais  les 

trois  Nations ,  qui  fe  fentoient  appuyées  par  l'Empereur,  ne  parlèrent 

pas  moins  haut  que  les  Cardinaux  6c  les  Italiens,  6c  firent  tant  par 

leurs  inftances,  que  la  Seffion  fut  réfolue  pour  le  30  de  Mars. 

XII.  C'est  pour  cela  que  l'Empereur  fit  aflèmbler  les  Nations  le  AutreCongre- 

1  endem ai n  au  matin  pour  régler  les  Articles  qui  dévoient  être  arrêtez  |aJj.onavan'la 

dans  la  Seffion ,  6c  dont  le  principal  étoit  la  continuation  du  Concile  que10n  pu 

dans  toute  fon  autorité ,  malgré  l'abfence  du  Pape.     Elles  arrêtèrent  19.  Mars. 

donc  unanimement    1.  Que  le  Synode  de  Confiance  légitimement  affèm-  La   Nation 

blé  au  nom  du  St.  Efirit ,  faifànt  un  Concile  vénérai  &  repréfèntam  l  Ezltfe  ItalieAnne  .n^ 
m  ■     r  'i-  •>  ■  >    >    cr  ^  s   *  ^         paroit   point 

univerjelle, tient  immédiatement  jon  autorité  de  f.C.  &  que  tome  per/onne,   dans     cette 

de  quelque  état  &  dignité  qu'elle  /bit ,  fût-ce  Pontificale ,  efi  obligée   dj  Congrégation. 

obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi ,  V extirpation  du  Schifme  &  la  Reformation  V-à.Har.T.iV. 

de  PEgli/è  dans  fon  Chef  &  dans  fes  Membres.      1.  Que  tous  ceux  qui  re-  scMflr.Comp. 

fuferont  opiniâtrement   d'obéir  aux  Décrets ,  Ordonnances  ou  Commande-  Çhron.f.  35. 

mens  de  ce  Concile ,  ou  de  tout  autre  Concile  général  légitimement  ajfsm- 

N  2  blé, 
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141 5.        bit  ■>  s'ils  ne  fi  repentent,  feront  y  unis  félon  les  Loix ,  de  quelque  condi- 
tion^ état  ou  dignité  qu'ils  puiJJ'ent  être,  &  que  même^  s'il  ejl  befiin, 
Oninfinuepar  on  aura  recours  contre  eux  ,    aux    autres    votes    permifes  far  le   Droit 
là  le  bras  fecu-  Canon.     $.   On  trouve  dans  un  Manufcrit  de  Vienne  que  Jean  Gerfon 
^er-        ,        fit  joindre  aux  Articles  de  cette  Congrégation  h  propofition  que  l'E- 
r.iv.  p.  si.     vêque  deTolentin  *  avoit  lue  publiquement  dans  la  troifiémeSeffion, 
ex  Cod.  Vindob.  contre  la  fuite  du  Pape.      Elle  portoit  que  l'autorité  du  Concile  étant  fi 
Elilrxibiano.       Mt[e  qj-  ji  neCeJJaire  four  l'Union  de  l'Eghfi  ,    pour  la  fn  &  pour  les 
,  ,r-°^",ci~'    mœurs ,  la  retraite  du   Pape  ne  pouvait  être  regardée  que  comme  très- 
condamnable ,  fcandaleufe  &  dejtrucltve  de  fis  engagemens  ,    qu'elle  ne 
tendoit  qu'à  la  ruine  &  au  renverfement  du  Concile ,  qu'elle  étott  violem- 
ment fufpecle    de    Schifme  &  d'Héréfte^fi  le  Pape  ne  s'en  repentait  & 
n'en  faifiit  fatisfaclion ,  &  qu'il  ne  devoit  alléguer  aucune  crainte  pour 
prétexte  de  fa  fuite ,  putfqu'tl  aurait  dû   expofer  fa  vie  pour  fin  troupeau. 
4.  Que  le  Pape  &  tous  les  Membres  du  Concile  avaient  toujours  été  libres^ 
&  qu'ils  l'étoient  encore.    Il  y  eut  quelques  autres  Articles  arrêtez  dans 
cette  Congrégation,  mais  je  ne  les  rapporte  pas  ici  parce  qu'ils  pa- 
raîtront dans  la  Seiiion  fuivante,  &  qu'ils  ne  ibuffrirent  point  de  dif- 
ficulté. 
Congrégation       XIII.  Ces  quatre  Articles,  ayant  été  communiquez  aux  Cardi* 
des  Cardinaux  naux  dms  une  autre  Aflemblée ,  qui  fe  tint  ce  jour-là  même  en  pre- 
TEmpereur.  ^  fence  de  l'Empereur,  ils  fouhaitoient  qu'on  fit  quelque  changement 
v.  d.  HMd.      au  premier  Article,  c'eft-à-dire  qu'on  en  retranchât  ces  dernières  pa- 
T.lV.p.^z.       rôles,  la   Reformation  de  l'Eglife  dans  fin  Chef  &  dans  fis  Membres  y 
parce  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  le  Pape  fut  obligé  d'obéir  au  Con- 
cile dans  ce  point.     Mais  ils  demandèrent  fur  tout  qu'on  fupprimât 
les  trois  autres,  favoir  le  fécond,  qui  foûmet  le  Pape  à  la  punition 
du  Concile,  le  troifiéme, où  il  eft  aceufé  de  Schifme  &  d'Héréfie, 
6c  le  quatrième  où  l'on  déclare  qu'il  a  toujours  joui  d'une  entière  li- 
berté à  Confiance.     Après  quoi  ces  Cardinaux  firent  les  propofitions 
Scheljîrat.  Aêî.  fifivantes  de  la  part  du  Pape.     „  Que  l'Empereur  6c  les  Cardinaux 
&Ge/iap.iij.  ^  feroient  Procureurs  de  là  Ceiîion ,  en  forte  que  deux  d'entre  eux 
j,  pourroient  l'exécuter,  conjointement  avec  la  Majefté  Impériale,  en 
„  cas  que  le  Pape  ne  voulût  pas  céder  lui-même,  6c  qu'il  ne  rappel- 
„  leroit  ni  les  Cardinaux  ni  perfonne  de  fa  Cour,  fans  la  délibération 
„  du  Concilej  les  Cardinaux  s'ofFroient  de  fe  trouver  à  la  Scfiion  pro- 
„  chaine,  pourvu  qu'on  n'y  lût  pas  les  Articles  dont  ils  avoient  de- 
,,  mandé  la  fuppreflion ,  &  qu'on  fit  au  premier  le  changement  qu'ils 
„  avoient  déliré."  L'Empereur  reçut  ces  propofitions  fans  en  dire 
fon  fentiment,  6c  promit  aux  Cardinaux  de  les  communiquer  aux  Dé- 
putez des  Nations  qui  étoient  afiemblez  chez  les  Froncifcains.     Ce 
qu'il  alla  faire  à  l'heure  même.     Mais  les  Nations  ne  s'étant   pas 
trouvées  d'humeur  de  rien  changer  à  leurs  articles ,  l'Empereur  re- 
vint en  porter  l'avis  aux  Cardinaux ,  ajoutant  que  tout  ce  qu'il  avoit 
pu  obtenir,  c'ell  qu'on  ne  tiendrait  la  Seflion  qu'à  dix  heures,.afin 

qu'ils 
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qu'ils  euflent  ce  temps-là  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  vouloient        1415. 
prendre. 

XIV.  Cependant  le  Pape  n'ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  Fuite  duPapel 
à  Confiance.     Les  derniers  Décrets  des  Nations ,  6c  leur  réfolution  Lauffenberg, 
d'affembler  dès  le  lendemain  une  Seffion ,  qui  devoit,  pour  ainfi  dire,  v'  £"  Hard- 
régler  ià  deftinée,  lui  faifoit  appréhender  le  voifinage  du  Concile.    '    '^'  3'  4* 
D'ailleurs  il  recevok  tous  les  jours  de  nouveaux  avis  des  préparatifs 

de  guerre  que  l'Empereur  faifoit  contre  le  Duc  d'Auftriche,  auffi  bien  NUm  ap.  v.  t. 
que  de  la  défection  de  quantité  de  Princes  &  de  Villes  de  l'obeïlfance  Hard-  T-u 
de  ce  Duc.     Ne  fe  trouvant  donc  plus  en  fureté  à  Schafhoufe ,  il  en  t'*00' 
partit  ce  jour  même  à  midi  par  une  greffe  pluie ,  pour  aller  à  Lauf- 
fenberg, qui  eft  auffi  une  place  fur  le  Rhein.     Dès  qu'il  fut  hors  de 
Schafhoufe ,  il  fit  venir  un  Notaire  &  des  témoins ,  pour  déclarer  que 
tout  ce  qu'il  avoit  juré  à  Confiance  il  ne  l'avoit  fait  que  par  crainte  , 
ôc  qu'ainfî  il  n'étoit  pas  obligé  de  le  tenir.     Néanmoins  il  écrivoit 
dans  le  même  temps  tout  le  contraire  de  côté  &  d'autre.     Cette  con-  *  Aflemblée 
duite  confirma  de  plus  en  plus  le  Concile  dans  la  réfolution  de  tenir  des  Nations  a- 
la  Seffion  au  jour  &  à  l'heure  marquée.  iTm^' 

XV.  *  Les  Députez  des  Nations  s'affemblerent  donc  à  fept  heures  v.  d.  Hard. 
du  matin  avec  l'Empereur  8c  les  Cardinaux,  pour  tâcher  de  réunir  t.iv.  ^.84.85-. 
les  efprits ,  8c  pour  engager  les  Cardinaux  à  fe  trouver  à  cette  Seffion.  f^elJlr'  u\\ 
Car  ils  avoient  déclaré  qu'ils  n'y  affifleroient  point,  fi  l'on  ne  faifoit  +-  Emmanuel*' 
aux  articles  des  Nations  les    changemens  dont  nous   avons    parlé.  SchelpateChz- 
Schelflrate  "t  nous  aprend  même  que  les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  "oil}e  jde/a, 
France  fe  joignirent  fur  ce  point  avec  les  Cardinaux  &  réfutèrent  auffi  Tournai  &: 
de  fe  trouver  à  la  Seffion,  fi  on  ne  réformoit  ces  mêmes  articles.     11  Sous-Bibîio- 
allegue  pour  prouver  ce  fait,  les  Aétes  Mif  du  Vatican,  l'Apologie  thecaire  duVa- 
d'Eugene  IV  contre  les  Pères  du  Concile  de  Balle,  Jean  dt  Turre-  S  Outrï 
cremata,  ou  autrement  de  TorquemadayCarâiml  Efpagnol  ,.  dans  fon  gesfurleCon- 
Livre  del'Eglife,  8c  Roder ic  Sance  d1  Areval  Evêque  deCalahorra  en  cile  deConf- 
Caflille,  dans  fon  Dialogue  de  l'autorité  du  Pontife  Romain.     Je  n'ai  tance>\'unim- 
garde  de  contredire  Schelftrate  fur  le  fujet  des  Act.es  du  Vatican,  puis  verTeifiôsV 
qu'il  en  allègue  les  propres  paroles,  mais  on  pourroit  douter  de  leur  Sd'autreàRo 
autorité,  comme  ont  fait  Maimbourg,  &  Antoine  Arnaud  dans  fon  meeni686. 
Ouvrage  poflhume  1  contre  la  Differtation  de  Schelftrate  imprimée  à  ch^onfo"^' 
Anvers  en  lôSz  ;  6c  pour  les  autres  Auteurs  que  Schelftrate  a  citez, 6c  xxxix.  ici,. 
dont  il  allègue  auffi  les  paroles ,  on  n'y  trouve  pas  que  les  Ambaffadeurs  Diftrt.u.  p. 
du  Roi  de  France  ayent  refufé  de  fè  trouver  à  la  Seffion  IV  y  mais  feu-  ci^1/1'  A^' 
lement  que  plufieurs  perfonnes  d'autorité,  tant  Prélats  que  Docleurs,  4  EchirarTe-4" 
*  n'étoient  pas  de  l'avis  deJeanGerfon  6c  d'un  grand  nombre  d'autres  mens  fur  l'ait 
touchant  la  fuperiorité  d'un  Concile  général  par  dejfus  le  Pape.     Il  faut  torité  des  Con- 
dire  la  même  chofe  de  la  prétendue  Apologie  pour  Eugène  IF.     Cette  *ff  jf™/™"*' 
Pièce  ne  parle  point  des  Ambaffadeurs  de  France ,  au  moins  dans  l'en-  *  Voj.TÙmcr. 
droit  qu'en  allègue  Schelftrate  lui-même. Ce  que  je  trouve  d'incontef-  summ.  deEc- 
table,  c'eft  qu'il  y  eut  bien  de  la  chaleur  dans  cette  Aifemblée  du  ^  Llb-U* 
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141 5.        matin  6c  qu'il  eft  allez  malaifé  de  favoir  û*  l'on  y  convint  bien  pofiti- 
vement  de  quelque  chofe.     Aufli  paroît-il  par  la  Seffion  IV  que  les 
Cardinaux  8c  les  Députez  des  Nations  n'étoient  pas  d'accord  de  leurs 
faits,  ce  que  l'équité  veut  qu'on  impute  plutôt  à  quelque  mal-enten- 
du procédé  des  conteftations  du  matin ,  qu'à  aucune  mauvaife  foi  de 
part  ni  d'autre.  Je  rapporterai  donc  Amplement  là-deflus  ce  que  j'en 
ai  trouvé  dans  les  Actes  ,  laiffant  au  Leéteur  la  liberté  d'en  juger. 
SclieHlrate  a  parlé  en  trois  endroits  de  ce  qui   fe  parla  dans   cet- 
Comp.Chron.     te  AfTemblée,  favoir,  dans  fon  Abrège Chronologique ,dans  le  Chapitre 
p.xxxix.Dif.  3  de  fa  première  Differtation,  8c  dans  l'autre  partie  de  fon  Ouvrage 
1.  Cap.  11.        intitulé ,  Ailes  du  Concile  de  Confiance.     Dans  le  premier  endroit,  il 
[ÀâlàcrGefl*.    ^t  que  le  Samedi  veille  de  Pâques ,  les  Pères  ayant  déjà  leurs  Mitres  & 
p.  ïî4.  115.       leurs  Chappes  four  célébrer  la  quatrième  Seffion,  *  ON  APPORT  A,  PAR 
30  Mars.      l'entremise  du  Roi  des  Rom  ai  ns,  ojj  e  l  ojlte  mod  1- 

Chron' fot°XL.  rlcAT1°N    A     CE     QJ7 1     DEVOIT     ETRE     EXPEDIE'    DANS 

*  jid'hibit'um     cette    Sessio n-l  a\     Ceft-à-dire  ,   continué   Schelftrate   pour 
e/lquoddammo-  expliquer  ces  dernières  paroles,  qu'entre  autres  Décrets  on  omettroit  le 
l,cr^me"  '."  fx'  fécond^  touchant  le  pouvoir  coaclif  du  Concile  ,  &  qu'on  ne  parleroit  point 
Selfwne.    Ces    dans  le  premier  de  la  Réformation  de  l'Eglife.     Dans  le  fécond  endroit, 
paroles  font      Schelftrate  f  rapporte  ces  paroles  des  Manufcrits  du  Vatican, qui  n'a- 
mifes  en  let-    voient  point  été  imprimez  jufqu'alors,  favoir,  Que  le  30  de  Mars, 
ce  oui  marqué  avant  f*  ^on  commençât  la  Seffion ,  les  Cardinaux  n'ayant  pas  encore  eu 
que  ce  font  les  une  entière  connohfance  de  ce  qui  fe  devait  traiter  dans  cette  Seffion ,  non 
propres  termes  plus  que  les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  France ,  ces  Cardinaux  Cr  ces  Am- 
*D'tTrtl'cab    ^affadeurs  avoient  ré  foin  de  ne  fe  pas  trouver  à  la  Seffion,  quoique  le  Roi\ 
jn.  p.  51.       '  les  en  freJfÀt  extrêmement ,  enfin  lorfque  les  Prélats  étoient  déjà  dans  leur 
$C'eft-à-dire,  place  au  Concile  avec  leurs  Mitres  &  leurs  Chappes  ,  le  Roi  s' accorda 
1  Empereur.      avec  les  Cardinaux ,  &  ayant  apporté  quelque  tempérament  à  ce  qui  de- 
vait être  expédié  dans  la  Seffion  ,  les  Cardinaux  promirent  de  s'y  trouver  , 
&  s'y  trouvèrent  en  effet ,  auffi  bien  que  les  Ambafjadeurs  du  Roi  de  Fran- 
ce.    Ce  font  les  propres  paroles  du  Manufcrit.    Schelftrate  témoigne 
encore,  que,  félon  ces  mêmes  Aétes,  le  tempérament  confiftoit,  en 
ce  qu'on  devoit  omettre  le  fécond  article,  de  la puiffance  coatlive  du 
Concile,  6c  dans  le  premier,  la  claufe  de  la  Reformation ,  mais  il  n'al- 
lègue pas  les  propres  paroles  des  Aftes,  comme  il  le  fait  ailleurs. 
A61.  &  Gefl.    Dans  le  troifiéme  endroit,  il  met  en  marge  les  mêmes  paroles  des 
p. »2j.2i6.      Aétes  que  nous  venons  de  rapporter,  &  fait  ce  récit  dans  le  texte 
même.      Le  Samedi  pénultième  de  Mars  à  fèpt  heures  du  matin,  le  Roi 
des  Romains,  les  Cardinaux  &  les  Nations  ,  s' étant  affemblez.  dans  le  Pa- 
Suptr    infra       lais  Epifcopal ,  on  difputa  beaucoup  fur  les  articles  ci-deffous ,  &  fur  quel- 
fcrtptis  &  alih  ques  autres.   L'UniverJîté  de  Paris  inftfla  fortement  auprès  du  Roi  ,  pour 
capitula.  Ces     qH'n  n'entreprit  point  la  guerre  contre  le  Duc  d'Auflriche,  parce  qu'ils 
point  rappor-  dtfoient ,  qu'en  ce  cas ,  il  y  auroit  lieu  de  craindre  que  le  Concile  ne  fut 
tzz.  diffous.    Mais  le  Roi  fe  montra  toujours  fort  dur  à  cet  évard ,  &  enfin  les 

Cardinaux  ne  pouvant  pas  s'accorder  avec  les  Nations  fur  les  Articles ,  on 

corn- 
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commença  la  Meffe  pour  célébrer  la  Seffion.     Alors  le  Roi  alla  encore        141 5-      * 
trouver  les  Cardinaux ,  &  après  quelques  momens  de  conférence ,  les  Car- 
dinaux de  St.  Marc  &  de  Florence ,  fartant  avec  l 'Empereur ,  entrèrent 
dans  la  première  Chapelle  de  VEglife ,  &  firent  venir  les  Députez,  des  Na- 
tions qui  étoient  dans  le  Chœur  tout  prêts  à  tenir  la  SeJJion.    Ils  vinrent , 
&  il  y  eut  une  grande  difpute  entre  <?#.v,  le  Roi  des  Romains  &  les  Cardi- 
naux, touchant  les  articles  dont  on  a  parlé.  Enfin  par  une  infpiration  di- 
vine ils  fe  réunirent  à  ce  fen tintent ,   que  dans  cette  Seffion  on  n'arréteroit 
que  les  Articles  ci-de/fous.  MaiscommeSchelftratenelesa  point  rappor-   infra  fcripti. 
tez ,  il  eft  impoffible  de  juger  par  foi-même  en  quoi  cônfiftoit  cette  Par  ^s,^îrt'~ 
convention  &  ce  tempérament.     Il  dit  &  répète  plufieurs  fois  qu'il  ji"fau"t  enten- 
confîftoit  à  retrancher  le  fécond  Article ,  touchant  la  puijfance  coailive  die  les  Aiti- 
du  Concile ,  &  à  ôter  du  premier  les  paroles  de  Réformation  de  l'Egltfe  c^es  qui  fe 
dans  le  Chef  &  dans  les  Membres.     Mais  Maimbourg  ne  dit  pas  avec  {^MS^u  Va- 
moins  de  vraifemblance  ,    que  le  tempérament  ,  que  l'Empereur  trouva  tican  immé- 
four  réunir  tous  les  efprits ,  fut  que  dans  le  Décret  de  la  pre fente  Seffion  diatement  a- 
quatriéme  on  ne  mettroit  que  les  deux  premiers  points^  favoir,  félon  Maim-  P1^  Çe  j^cit- 
bourg,      I.  Que  le  Concile  a  reçu  immédiatement  de  J.  C.  une  puijfance  Traité  de  l'étal 
à  laquelle  le  Pape  ejl  tenu  d'obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi  &  l'extirpation  blijjement  des 
du  Schifme.     z.  Qtfon  liroit  aujfi  ces  paroles  en  ce  qui  regarde  la  Refor-  prérogatives  de 
mat  ion  de  VEglife  dans  fin  Chef  &  dans  fes  Membres ,  &  que  pour  les      ^  y    *    "" 
deux  autres  on  ver r oit  après  ce  quon  auroit  à  faire  dans  la  Seffion  fuivan-  214.  Edit.  de 
te.   Ces  deux  autres  que  Maimbourg  dit,  que  l'on  convint  d'omettre  Holl. 
alors,  étoientj  l'un  qii'au  cas  que  le  Pape  ne  voulût  pas  obéir ,  on  le 
pourrait  punir ,  &  l'autre,  de  favoir,  y?  tout  cela  fe  devait  entendre  de 
tout  autre  Concile  général ,  aujjî  bien  que  de  celui  de  Confiance   qui  fe  te- 
noit  pendant  le  Schifme.  Maimbourg  foutient  qu'il  paraît  par  les  Aétes 
&  par  les  Manufcrits  de  France,  que  ce  fut  là  le  tempérament  que 
trouva  l'Empereur.     En  effet  ayant  fait  prier  à  Paris  une  perfonne 
d'un  mérite  fort  diftinguépar  fa  naifTance  ôc  par  fon  favoir,  &  véné- 
rable par  fon  caractère,  de  confulter  là-defTus  les  MIT.  de  la  Bibliothè- 
que de  St.  Vi&or,  elle  a  répondu  que  félon  ces  Manufcrits,  les  Car- 
dinaux furent  à   la  fin  obligez,  de  donner  leur  confentement  à  la  claufè 
de  la  Reformation  de  l'Egltfe  dans  fon  Chef  &  dans  fes  Membres.      Ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  prétention  de  Schelftrate ,  que  l'Empe- 
reur avoit  obtenu  qu'on  retrancherait  cette  claufe.  Mr.  Von  der  Hardt,  v.d.mr.T.w, 
qui  a  fouillé  dans  tous  les  Manufcrits  d'Allemagne  &qui  les  a  repré-  ?' $4' 8l* 
fentez  avec  une  fidélité  irréprochable ,  n'eft  pas  non  plus  à  cet  égard 
du  fentiment  de  Schelftrate  dont  il  rapporte  aufïi  les  paroles.     Car  il 
prétend  que  tout  l'adouciflement  que  les  Cardinaux  purent  obtenir, 
fut  qu'on  ne  liroit  pas  l'article  perfbnnel  qui  accufoit   le   Pape  de 
Schifme  &  d'Héréfie ,  à  caufe  de  fa  fuite,  &  que  les  Nations  ne  vou- 
lurent rien  relâcher  ni  fupprimer  des  autres  articles.    Il  en  fallut  donc 
pafler  par  là.   L'heure  de  la  feance  étoit  arrivée,  la  Mefle  étoit  mê- 
me déjà  dite,  les  Prélats  avoient  pris  leurs  places,  &les  Cardinaux, 

qui 
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ï*iî.  qui  ne  pouvoient  plus  défendre  le  terrein,  prirent  enfin  le  parti  d'al- 
ler au  Concile  avec  l'Empereur  &  les  Députez  des  Nations.  De  forte 
que  le  réfultat  de  cette  AfTemblée  fe  doit  réduire  à  ceci,  fi  l'on  n'en 
veut  rien  dire  que  de  certain,  r.  Que  l'Empereur  perfifta  dans  le  def- 
fein  de  pouffer  le  Duc  d'Auftriche ,  malgré  les  remontrances  que  lui 
fit  l'Univerfiré  de  Paris  pour  l'en  détourner,  z.  Que  les  Cardinaux 
confcntirent  de  fe  trouver  à  la  Seffion.  3.  Que  ce  fut  dans  l'efperan- 
ce  de  quelque  tempérament  à  l'égard  des  articles  qui  avoient  été  ré- 
folus  par  les  Nations.  Mais  il  n'efl  pas  aifé  de  juger  en  quoi  confif- 
toit  ce  tempérament  ,  parce  que  cette  Conférence  fe  tint  de  vive 
voix ,  &  apparemment  d'une  manière  tumultueufe ,  de  forte  qu'il  pût 
fort  bien  y  avoir  du  malentendu,  comme  cela  paroîtra  par  la  Seffion 
fuivante. 
Seffion  qua-  XVI.  Il  étoit  difficile  qu'elle  ne  fe  reffentît  pas  de  la  confufion 
triéme.  &.  des  brouilleries  de  l' AfTemblée  précédente.    C'eft  pourquoi  il  en 

V'd^aurTiv  *aut  ^"re  l'Hiftoire  avec  tant  d'exactitude  5c  de  précaution  que  le 
P "8^  '  Lecteur  foit  en  état  de  démêler  ce  qu'il  y  a  de  certain  d'avec  ce  qu'il 

Il  avoit  été  y  a  de  douteux.  Jordan  des  Urjîns  Cardinal  Evêque  y  préfida  ,  fans 
fait  Cardinal  doute  comme  l'un  des  plus  anciens  Cardinaux  ,  qui  fuffent  alors 
VU  lï"f°ten-  préfens.  Ils  s'y  trouvèrent  tous,  hormis  ceux  qui  étoient  malades, 
voyéparMar-  du  nombre  defquels  étoit  le  Cardinal  de  Cambrai  *  qui  n'y  parût  point, 
tin  V.  en  Polo-  §c  apparemment  celui  de  Viviers  qui  auroit  dû  y  prefider,  comme 
gnepour  foUi-  j)oven  je  ce  Collège.  L'Empereur  y  étoit  auffi  avec  tout  ce  qu'il  y 
cours  contre  avoit  alors  de  Princes  à  Confiance,  comme  l' Electeur  de  Saxe,  Fri- 
lesHuffites.  Il  deiic  Burgravc  de  Nuremberg  Sec.  de  même  que  les  AmbafTadeurs  & 
fatsommépar  Députez  des  Rois,  des  Princes,  6c  des  Prélats  abfens  ,  Se  plus  de 
pour  "l'un  des  deux  cens  ^eres  tant  Prélats  qu'autres  Ecclefiaftiques  &  Docteurs. 
Cardinaux  pré-  Apres  la  Méfie,  qui  fut  célébrée  par  le  Patriarche  d'Antioche,  Scies 
fidensauCon-  autres  cérémonies  accoutumées,  Zabarelle  Cardinal  de  Florence, 
enefadeiace  ^  comme  ie  P^us  jeune  de  ce  Collège, fit  la  lecture  des  articles  fuivants 
*  Les  Manuf-  qu'il  Taut  rapporter  mot  à  mot,  parce  qu'elle  fit  naître  de  grandes 
crits  de  Bruni"-  contefeations.  slu  nom  de  la  très-SainteTrmité ,  Père ,  Fils  ,&  St.  Efprit-y 

wic ,  de  Leipf.  Qe  faa-é  Synode  de  Confiance ,  f infant  un  Concile  Général  légitimement  affem- 
de  Gotha  &  de  /.>  jcrrii-jn  sr  „ 

Wolfenbutel  '  "*  nom  "-H     '■  A/f''" >  *  '*  gloire  de  Dieu  tout  puiffant ,  pour  l  ex- 

marquent  ex-  tir  pat  ion  du  pré  fin  t  Sein/me,  O  pour  l'Union  &  la  Réformation  de  PEglifi 
predëment  de  Dieu  dans  fin  Chef  &  dans  fis  Membres ,  afin  d'exécuter  le  dejfein 
que  ces  deux  ^g  cene  unim  ^  ^e  cette  Réformation  plus  facilement  ,  plus  Purement* 
Cardinaux  e-       .  r  .  .      .      . . /  fj  ,  >r  /     ■■       ,  -  * 

toient  dans  la  flpu  parfaitement ,  Çy  plus  librement ,  ordonne  ,  définit ,  ftatue  ,  décerne  , 

Ville.  &  déclare  ce  qui  fuit.      I .    Que  ledit  Concile  de  Confiance  légitimement 

ajfiemblé  au  nom  du  St.  Efiprit ,  faifiant  un  Concile  Général ,  qui  repré fiente 
l'Egltfie  Catholique  militante ,  a  reçu  immédiatement  de  J.  C.  une  puiffiance 
À  laquelle  toute  perfinne ,  de  quelque  état  &  dignité  que  ce  fioit ,  même  Pa- 
pale ,  efi  obligée  d'obéir  dans  ce  qui  appartient  à  la  foi ,  à  P  extirpation  du 
préfient  Schifme ,  &  à  la  Réformation  de  l'Egltfie  dans  fin  Chef  &  dans  fies 
Membres.  Schelflrrate  rapporte  que  quand  Zabarelle  en  fut  à  ces  der- 
nières 
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llieres  paroles,  la  Réformation  de  V  Eglife  dans  fin  Chef  &  dans  fis  Mem-    s  141  ?"• 
ires,  lefquelles  il  prétendoit  que  les  Nations  auraient  dû  effacer,  il  cJtm  f*rima' 
s  arrêta  tout  court,  lans  les  lire,  ioutenant,  qtt  elles  étaient  faujjes  &  veniflit  ad  ver- 
ajoâtées  contre  ravis  général.     De  forte  que,  félon  Schelitrate,   cette  £*  de  Reforma- 
claufe  de  La  Réformation  de  VEglife  dans  fin  Chef  &  dans  fis  Membres,  tjone  in  Capiteo» 
ne  fut  point  lue  dans  la  quatrième  Seffion.     En  effet  les  Manuicrits  nJ^^'A"! 
de  Vienne,  de  Brunfwic,  de  Wolfenbutel,  de  Leipfig,  6c  de  Go-  daUdelm  emï- 
tha  ne  portent  point  ces  dernières  paroles,  Reformation  de  l" Eglife dans  fer!int  ,fubfthu, 
le  Chef  V  dans  les  Membres.  Schelftrate*  témoigne,  outre  cela,qu'el-  '*Jlie  f*lfa  etfe> 
les  ne  le  trouvent  point  dans  tous  les  Manuicrits  |  qu  il  a  vus  lui-même  mumm  delibe- 
en  très-grand  nombre  au  Vatican  j    hormis  dans  un  feul  d'une  écri-  ratïonem  addua. 
ture  récente,  copié  fur  les  Manuicrits  du  Cardinal  Sirlet,  où  il  foup-  ^""'-Schelft. 
çonne  que  le  Copiite  n'ayant  pu  lire  cet  endroit  du  Manufcrit  parce  4r>  „'     ron'f' 
qu'il  étoit  effacé,  a  fuivi  les  exemplaires  imprimez,  qui  tous  ont  ces  *  sibel/lr. Dif- 
paroles  en  queition.  Cependant  Maimbourg  \.  afîûre  qu'il  a  vu  à  Paris  ^C'-7- C;,'s•  *• 
dans  ^Bibliothèque  de  St.  Vidor,  &  ailleurs,  dix  Manufcrits  an- JJeguSdS 
ciens  où  elles  fe  trouvent  auffi ,  ce  qui  peut  contrebalancer  les  Ma-  douze, 
nufcrits  du  Vatican  ,  où  elles  ne  fe  trouvent  pas ,    puifque  Schel-  £  Maimbourg 
ftrate    6c    Maimbourg    affurent    également   que    leurs    Manufcrits  "^-^ -M01- 
font  anciens.     D'ailleurs  ayant  confulté  là-deifus ,  par  l'entremife  de 
deux  perfonnes  éclairées,  &  dont  la  fidélité  ne  peut  être  fufpeéte,  le  Mr.  Watcam 
même  Savant  de  Paris  dont  j'ai  parlé  ci-deffus  _j_ ,  il  a  répondu  unifor-  P1^0',112-  Ie 
mément  à  ces  deux  amis  que  de  trois  Manufcrits  qui  font  dans  la  Bi-  de  Tournai  8c 
bliotheque  de  St.  Victor,  il  y  en  a  un  cotté  841 ,  qui  ne  contient  que  Mr.  Barbeyrac 
les  termes  d'extirpation  du  Schifme  fins  ceux  de  Reformation  dans  le  Profeffeur    en 
Chef  &  dans  les  Membres  >  mais  que  dans  les  deux  autres  cottez  844,  ^[a^ç   xa 
6c  8z8  on  voit  la  claufe  de  la  Reformation  de  r  Eglife  dans  le  Chef  &  Laufanne. 
dans  les  Membres.    Et  afin  qu'on  ne  dife  pas  avec  Schelftrate  ,  qu'en  j  *  IOj, 
coniùltant  ces  Manufcrits,  on  a  pu  confondre  la  Seffion  quatrième 
avec  la  cinquième,  où  ces  paroles  furent  rétablies,  l'extrait  qu'on 
nous  a  envoyé  marque  précifement  la  Seffion  du  30  de  Mars  141  j" 
qui  eft  conftamment  la  quatrième.    Il  eft  vrai  encore  que  tous  les  ex- 
emplaires imprimez  de  l'ancien  abrégé  des  Actes  du  Concile  de  Conf- 
tance,   dreffé  en  1441  par  ordre  du  Concile  de  Baile,  &  imprimé  v.d.uard.T.iv. 
pour  la  première  fois  àHaguenau  en  if 00, portent  ces  mêmes  paroles  Prole&om-t>-lS- 
de  Réformation  de  F  Eglife  dans  le  Chef  &  dans  les  Membres  j    mais  il 
eft  bien  remarquable  que  dans  le  Manufcrit  de  cet  abrégé  qui  eft  à 
Wolfenbutel,  6c  que  j'ai  vu  6c  lu  moi-même,  il  n'eft  parlé  à  la  fin 
de  ce  Décret,  que  de  l'extirpation  du  Schifme,  6c  point  de  la  Ré- 
formation de  l'Eglife.     Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ces  mêmes 
paroles  n'étoient  point  dans  les  Actes ,  fur  lefquels  les  Pérès  de  Baile 
firent  leur  abrégé  du  Concile  de  Confiance ,  6c  qu'elles  ont  été  ajou- 
tées par  ceux  qui  l'ont  imprimé ,  peut-être  fur  la  foi  de  quelques  Ma- 
nufcrits où  elles  fe  trouvoient.     Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que 
Zabarelle  ne  lut  point  ces  paroles  la  Réformation  de  /' Eglife  dans  fin 
TOM.  I.  O  Chef 
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14TJ.         Chef  &  dans  fes  Membres,  ôc  même  qu'il  fit  cette  ômiffion  contre 

l'attente  des  Députez  des  Nations.     Outre  le  témoignage  de  Schelf- 

trate,  qui  a  trouvé  ce  fait  dans  fes  Manufcrits,  on  en  a  d'autres  preu- 

V.  d.Har.T.iv.  ves  inconte llables.      1.  Un  Manufcrit  de  Vienne,  porte  que  dans  la 

P'?7\     .         féconde  Sejjion ,  le  Samedi  avant  Pâques, le  Cardinal  de  Florence,  favoir 

r  f  " 'Y  *ff       François  Zabarelle  ,  prononça  les  Articles  fuivants  *  un  Peu  tronquez.  ,  à 

puis  Févafion  caufe  de  l'importunité  des  Cardinaux.  Ce  même  Manufcrit  au  commen- 

du  Pape.  cément  de  la  cinquième  Seilion  ,  où  ces  paroles  furent  rétablies ,  porte 

*  Ce  font  les  encore  que  l'Evêque  de  Pofiianie  prononça  les  Articles  fuivants  +,  où  Von 
mêmes  qui  ,r       '.'  '  ,,»..*  ,',.  ■  <   /     ~      ,■  ^ 

viennent  d'ê-     reformait  ceux  qui  avaient  ete  omis  far  l  import  un:  te  des  Cardinaux.  2.  Sur 

tre  rapportez,    le  refus  que  fit  Zabarelle  de  lire  ces  paroles ,  que  les  Nations  préten- 

t  II  s'agit toû-  doient  qu'il  aurait  dû  lire,  les  Cardinaux  demandèrent  f  qu'on  fufpen- 

cks  en^uef-"  ^  cet  Article  jufqu'à  une  plus  mûre  délibération,  ce  qui  fut  en  effet 

tion.  exécuté.     3 .  Les  Nations  nommèrent  des  Commiflaires,  le  premier 

■\  Sehdjlr.         d'Avril ,  pour  en  faire  des  reproches  à  Zabarelle,  6c  cette  Conféren- 

tTxu  ce  ne  ^e  pafîli  pas  fans  aigreur,  parce  qu'apparemment  il  y  avoit  eu 

du  malentendu  dans  l'Afièmblée  qui  s'étoit  tenue  le  matin  du  50  de 

V.à.iUr.T.w.  Mars.     4.  Benoit  Gentian,  Docteur  &  Député  de  l'Univerfité  de  Paris, 

f.91.  ^St.u.  reprocha  au  Cardinal  de  Florence  par  un  Ecrit  qui  fut  publié  dans  ce 

/.2S0.  même  temps,  èc  dont  on  a  déjà  parlé,  que  le  pénultième  de  Mars, par 

le  confie  il  de  fes  Collègues  &  de  fes  fauteurs ,  /'/  avoit  tronqué  &  mutilé ,  an 

grand  mépris  de  la  Congrégation ,  un  Mémoire    dont  les   Nations  avaient 

convenu  en femble.     f.  Gobelin  Perfina,  Auteur  contemporain,  témoi- 

Tucrunt  pro-     §ne  5  qu'un  des  Cardinaux  prononça  la  veille  de  Pâques  d'une  manière  un 

mneiati  per      peu    trop    abrégée  certains  Articles    qui  furent  réformez,  le  6    d'Avril. 

unum  de  car-  5,  Enfin  cet  Article  fut  effectivement  rétabli  dans  la  Seflïon  V,  tel 

d'am  Artfaiîi    °lue  ^es  Nations  l'avoient  arrêté  le  20  de  Mars.     Cette  difeuffion  peut 

minus  jufficien-  fervir  à  concilier  la  contradiction  apparentequi  fe  trouve  entre  les  Ma- 

ur,  qmpropter  nuferits  fur  ce  fait.     Ceux  de  Rome  &  d'Allemagne  rapportent  les 

fisçtadiemenfit  ^n[c\es  teLs  qu'ils  furent  lus  par  Zabarelle,  ôcceux  de  France  les  rap- 

jlprilis  uaem  '        .,  .  />  1       xt     •  o  ' 

Anhuli  per  portent  comme  ils  avoient  ete  arrêtez  par  les  .Nations,,  ci  comme 
unum  alium  de  elles  prétendoient  que  le  Cardinal  les  devoit  lire.  Il  n'y  a  point  de 
Concilia1,  Rege  mauVaife  foi  de  part  ni  d'autre,  ai nfi  que  Mr.  le  Docteur  Von  der 
ÏÊ^ÛTZ  H^t  *  cn  »  très-bien  jugé. 

frenunaatt ,re-  ^  J   a  ... 

format!.  Gob.  Apres  cette  digreflion  ,  il  faut  rapporter  les  autres  Articles  qui 
Perfo.  Cd.94.  furent  arrêtez  dans  cette  Scffion.  Le  fécond  eil  conçu  en  ces 
jtfoA?'  E  termes  :    Notre  ftint  Seigneur  le  Pape  Jean  XXI JI  ne  transférera  point 

*  V.  d. Hard.  h°rs  de  la  Ville  de  Confiance,  la  Cour  de  Rome  ni  fes  Officiers ,  cr  ne 
T. VI.  p. il.  les  contraindra,  ni  dueclement  ni  indirectement ,  à  le  fkivre  ,  fans  la 
délibération  &  le  confentement  du  Concile,  fur  tout  à  l'égard  des  Offices 
&  des  Officiers ,  dont  l'abfence  pourrait  être  caufe  de  la  diffolution  dudit 
Concile ,  ou  lui  être  préjudiciable.  S'il  a  fait  le  contraire ,  ou  s'il  le  fait 
à  l'avenir,  en  décernant  &  fulminant  des  c  en  fur  es ,  ou  quelques  peines 
que  ce  fuit  contre  Itsdits  Officiers ,  elles  feront  regardées  comme  nulles  ,  les 
mêmes  Officiers  devant  exercer  librement  leurs  fonctions ,  comme  aupara- 
vant. 
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liant.  Le  troifieine  Décret  porte  ,  Que  toutes  les  tr /inflations  de  Pré-  1415, 
iats ,  les  privations  de  Bénéfices ,  les  révocations  de  Commandes  &  de  do- 
nations ,  les  Mortuaires,  Cenfores  Ecclefiaflicjties, Procès,  Sentences,  Allés 
faits  ou  a  faire  an  préjudice  du  Concile  par  ledit  Pape  ,  ou  par  fes  Officiers, 
&  Comrmjfaires  ,  depuis  fa  retraite,  feront  de  nulle  valeur,  &  font  ailuel- 
lement  cafez*.  C'eft  là  tout  ce  qui  fut  lu  par  Zabarelle.  D'où  il  pa- 
roît  qu'il  omit  encore  deux  articles  que  les  Nations  avoient  arrêtez , 
£c  qui  furent  lus  en  effet  dans  la  Seffion  cinquième.  L'un  concer- 
noit  la  punition  du  Pape  même ,  en  cas  qu'il  delbbeît  au  Concile ,  & 
l'autre,  la  fureté  &  la  liberté  dont  le  même  Pape  avoit  jouï  pendant 
tout  le  temps  qu'il  avoit  été  à  Confiance.  On  propofa  bien  encore 
dans  cette  Seffion  deux  autres  Articles,  mais  ils  ne  parlèrent  pas  pour 
lors.  Le  premier,  qu'on  ne  feroit  point  de  nouvelle  création  de  Car- 
dinaux, jufqu'à  ce  que  l'affaire  de  l'Union  fût  terminée,  6c  que  le 
Concile  ne  reconnoitroit  pour  tels  que  ceux  qui  étoient  reconnus 
avant  l'évafion  du  Pape.  Le  fécond,  que  chaque  Nation  nommerait 
des  Députez  pour  examiner  les  raifons  de  ceux  qui  voudraient  fe  re- 
tirer du  Concile.  Auffi  ces  deux  Articles  ne  fe  trouvent-ils  point  dans 
les  Manufcrits ,  comme  ayant  été  arrêtez  dans  cette  Seffion ,  quoique 
quelques  Auteurs  en  ayent  parlé  lur  ce  pied-là,  en  fuivant  fans  doute 
l'édition  de  Haguenau. 

■   XVII.  Le  même  jour,  pendant  ou  après  la  Seffion,  les  Cardi-  Proportions 
naux  rirent  quelques  propositions  par  lefquelles  ils  prétendoient  accé-  des  Cardi- 
lerer  l'Union,  offrant  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  les  faire  accep-  v^d'Hard. 
ter  à  Jean  XXIII.     Ce  font  à  peu  près  les  mêmes  propofitions  que  t.  if.  p.9i,  « 
le  Cardinal  de  Pife  avoit  déjà  faites  le  vj  de  Mars ,  mais  comme  on  Cerret. 
en  omit  quelques  unes,  qu'on  en  ajouta  d'autres,  &  qu'on  fit  quel-  SchelJ}r-  fn- 
ques  légers  changemens  a  celles  qui  turent  coniervees ,  je  les  rappor- 
terai toutes,  afin  de  ne  rien  omettre  de    cette  affaire.     Elles  por- 
toientdonc,  „que  le  Pape  promettrait  par  une  Bulle,  de  ne  point 
„  diffoudre  le  Concile  &  de  ne  le  point  changer  de  lieu ,  fans  l'avis 
„  du  Concile  même.     Que  le  Concile  drefleroit  une  Procuration ,  6c 
„  que  les  Cardinaux  feraient  en  forte  que  le  Pape  l'acceptât,  dans 
„  tous  les  cas,  où  il  eft  obligé  de  céder,  félon  la  promeffe,  qu'il  en 
„  a  donné  par  écrit.     Que  le  Concile  élirait  un  certain  nombre  de 
„  Procureurs  jufques  au  nombre  de  trente  ou  quarante ,  entre  lefquels 
„  le  Pape  en  choifiroit  huit  ou  douze,  pour  être  joints  au  Roi  des 
„  Romains,  6c  aux  Cardinaux,  félon  le  Mémoire  qui  avoit  déjà  été 
„  préfenté  de  la  part  du  Pape.     Que  fi  l'on  trouvoit  quelque  chofè  à 
5,  ajouter,  ou  à  changer  au  Mémoire  qui  avoit  déjà  été  préfenté  de  Le  z~ 
3,  la  part  du  Pape ,  par  cinq  Cardinaux,  ils  fe  faifoient  fort  que  le 
„  Pape  approuverait  ces  changemens,  ou  additions  par  une  Bulle, 
„  6c  qu'ils  en  avoient  parole  de  lui.    Qu'à  l'égard  de  la  Cour  du  Pa- 
5,  pe ,  il  y  pourvoirait  d'une  telle  manière  qu'il  en  pourrait  avoir  une 
„  fans  préjudiciel-  au  Concile.     Que   les  Cardinaux  promettraient 
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1415.  »  qu'en  cas  que  le  Pape  vint  à  mourir  ils  n'en  éliroicnt  point  d'au- 
„  tre  jufqu'à  ce  qu'on  vît  fi  l'on  pourra  donner  la  paix  à  l'Eglife  par 
„  la  Ceflîon  des  deux  furvivans  ;  ou  que  fi  le  Concile  jugeoit  à  pro- 
„  pos  d'en  élire  un,  ils  l'obligeroient  à  donner  une  promette  &  mê- 
„  me  une  Procuration  de  fa  Ceflîon.  Qu'ils  ne  confentiroient  à  la 
„  création  d'aucun  Cardinal,  jufqu'à  ce  que  l'affaire  de  l'Union  fut 
.,  terminée.  Qu'ils  feraient  en  forte  que  le  Pape  expédiât  des  Bulles 
„  de  tout  ce  que  le  Concile  jugerait  neceflaire  pour  l'Union  de  l'E- 
,,  glife.  Que  tous  les  Articles  précedens  pouvant  faciliter  l'Union , 
„  il  falloit  principalement  y  faire  attention,  &  fùfpendrc,  pourquel- 
„  que  temps,  l'examen  des  autres  matières,  qui  ont  de  grandes  dif- 
„  ficultez, &  qui  demandent  qu'on  en  délibère  mûrement."  Ceci  re- 
garde fans  doute  les  Claufes  £c  les  Articles  que  Zabarelle  n'avoit  pas 
voulu  lire,  comme  la  Claufe  de  la  Reformation  de  l'Eglifi  dans  [on 
Chef  &  dans  fis  Membres ,  l'Article  de  la  punition  du  Pape  en  cas  de  de- 
fobeiffance ,  &,  peut-être,  celui  du  Droit  des  Conciles  Généraux.  „  Que 
„  l'on  pourvoiroit  à  la  fureté  de  Jean  XXIII  avant  &  après  fa  Cef- 
„  fion,  auflî  bien  qu'à  fon  état,  dès  qu'il  aurait  cédé.  Enfin  qu'on 
„  ne  feroit  point  la  guerre  au  Duc  d'Aultriche."  Je  ne  trouve  point 
dans  les  Aétes  quelle  fut  la  réfolution  du  Concile  fur  ces  propofitions 
des  Cardinaux. 

XVIII.  Le  Lundi  fuivant,  qui  fut  le  lendemain  de  Pâques,  les 
Députez  des  Nations  s'aflcmblerent  pour  délibérer  fur  les  omiflîons  de 
Zabarelle,  &  on  nomma  des  Commiflaires  pour  avoir  là-defllis  une 


AffemWée  des 
Députez  des 
Nations  au  fu- 
jet  de  l'omif- 


lion  de  Zaba-  Conférence  avec  lui  &  quelques  autres  Cardinaux ,  &  pour  lui  en 
faire  des  reproches.  Cette  Conférence  fe  tint  apparemment  le  jour 
même  qu'elle  fut  réfoluë ,  &  Schelftrate  témoigne  qu'il  y  eut  beau- 
coup de  chaleur,  les  Nations  faifant  à  Zabarelle  des  reproches  d'infi- 
délité dans  fa  lecture ,  8c  le  Cardinal  foutenant  qu'il  n'avoit  point  dû 
lire  ce  qu'il  avoit  omis.  Le  même  Auteur  dit  à  l'occafion  de  cette 
Conférence  que  les  Pérès  du  Concile  ne  firent  point  d'examen  public 
de  ces  Articles  &  de  ces  Décrets  controverfez ,  ainfi  que  les  Cardi- 
naux l'avoient  demandé,  mais  qu'ils  nommèrent  feulement  quelques 
Commiflaires  pour  en  conférer  avec  le  Cardinal  Zabarelle,  comme  s'il 
n'eût  été  queflion  ,  ajoûte-t-il,f.'/e  d'une  chofi  de  peu  d'importance.  Mais 
il  me  femble  qu'il  quitte  ici  le  caractère  d'Hiitorien,  pour  prendre  le 
parti  des  Cardinaux  contre  le  Concile.  Les  Cardinaux  prétendoient 
à  la  vérité  que  ces  Articles,  que  Zabarelle  n'avoit  pas  voulu  lire,  mé- 
ritoient  encore  délibération,  &  ils  l'avoient  en  effet  demandé  par  leur 
dernier  Mémoire.  Mais  les  Nations,  qui  prétendoient,  de  leur  côté, 
en  avoir  allez  mûrement  délibéré  ,  &  qui  vouloient  perfifter  dans 
leur  fentiment  de  ne  rien  changer  à  ces  Articles,  ne  furent  pas  d'avis 
d'entrer  à  cet  égard  dans  aucune  nouvelle  délibération.  Ainfi  n'ayant 
pas  voulu  retoucher  ces  articles,  &  l'Aiïêmblée  du  premier  d'Avril., 
n'ayant  été  formée  que  pour  faire  des  reproches  à.  Zabarelle  &  aux 

au- 


relle 

1  Avril. 
F„  d.  Bar.  uè. 
fup.  p.  91. 
J?oft  quartam 
Sejfionem    Pair. 
Confiant,  non 
infittuunt  de 
Arnctilis  c?  De- 
treits  controver~ 
fis  examen  pu- 
blkum  coram 
Katlonibus  ,  ne- 
<jue  flatuunt 
coram   Concilio 
ipfo  habendum  , 
fed  quetfi  de 
re  parvi  momen- 
ti  ageretur  s  no- 
minarunt  ali- 
quos  qui  cum 
Cardinali  Flo- 
rentino  defu- 
pc?  avèrent. 
Schèilr.Ccmp. 
Chran.  fol.  41. 
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autres  Cardinaux  de  l'omifîïon  qui  avoit  été  faite  dans  la  Seffion  pré-       1415. 

cédente,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Concile  ait  regardé  cette  affaire 

comme  une  chofe  de  peu  d'importance.     Le  but  de  cette  Affemblée 

paroît  allez  par  les  plaintes  que  Benoît  Gentien  porta  publiquement 

contre  l'omifiion  du  Florentin,  laquelle  il  attribue  à  tout  le  Collège 

des  Cardinaux,  &  fur  quoi,  il  dît   même  qu'ils  ne  méritaient  plus  inquotdîapr*. 

d'être  écoutez,  après  une  pareille  entreprilê.     On  n'eût  point  en  effet  fwTdilni'ut  * 

d'égard   aux  inftances  des  Cardinaux  ,   puifque   le  lendemain  *  les  modo  adm-tta-o- 

Députez  des  Nations  réfolurent  que  les  Articles,  ou  tronquez,    ou  ««■•  V.d.Har, 

omis  dans  la  Seilion  quatrième,  feroient  lus  tous  entiers  dans  la  cin-  ï'^1'/'^1^' 

quiéme. 

XIX.    Quoique  l'affaire  de  Jean  XXIII  occupât  beaucoup  fe  J«n  Hus  eft 
Concile,  on  ne  négligeoit  pourtant  pas  les  autres.     D'un  côté,  les  Greffe  de  Got- 
Commiffaires  de  Jean  Hus  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  l'obliger  à  ieben. 
quelque  rétractation,  &  de  l'autre  les  ennemis  n'oublioient  rien  pour 
aggraver  fa  condamnation,  comme  il  s'en  plaint  dans  plulieurs  de  fes  Ep.  48. 4P-î«« 
Lettres.     Quoiqu'en  prifon,  infirme,  8c  harcelé  en  plulieurs  manié-  *u'itm 
res ,  il  ne  laiffoit  pas  de  répondre  à  tout  en  particulier.     Mais  il  dé- 
clarait en  même  temps  qu'il  fouhaitoit  d'avoir  une  audience  publi- 
que, &  que  quelque  chofe  que  fiffent  fes  Commiffaires ,  il  prétendoit 
ne  s'en  tenir  qu'à  la  décifion  du  Concile.    11  y  avoit  long-temps  qu'il 
follicitoit  inutilement  cette  audience.     L'Empereur  la  lui  avoit  mê-  R0Sg    adhue 
me  promifê ,  comme  Jean  Hus  le  témoigne  dans  fa  Lettre  trente-  propttr  r>eum, 
quatrième,  quoiqu'au  fonds  il  ne  s'y  attendît  pas  beaucoup.  Pendant  omn"  Do.mim 

^     ,-,     t       ■       iv1    1     rr  1,    r  01  •  -1     r  r      /    Congregatl     tt- 

qu  il  etoit  la-defïus  entre  1  elperance  ce  la  crainte  ,  il  lut  transfère  ta„t  Regem  pro 
dans  une  nouvelle  prifon.  Car  les  gens  du  Pape, qui  le  gardoient  chez  finati auâiemj*. 
les  Francifcains ,  &  dont  il  fe  loue  même  extrêmement  dans  fa  Let-  f^'"  .'*  l?0.  ff" 
tre  cinquante-deuxième,  ayant  fuivi  leur  Maître  à  Schafhoufe,  il  fut  concilL  'q'JoT 
remis  quelques  jours  après  à  l'Evêque  de  Confiance  *,&  enfuite  con-  proxime  '  àaturi 
duit  à  laFortereffe  deGotleben.  On  peut  voir  dans  fa  Lettre  LVI  -p ,  f™  mihiaudien- 
qu'il  écrit  aux  Gentilhommes  de  Bohême  qui  étoient  à  Confiance ,  *£™m'  uf  rÊ°"~t 
&  partieuherement  à  Wencellas  de  Duba  &  à  Jean  de  Chlum,  com-  brevitersconfufio 
bien  il  fut  allarmé  de  la  retraite  de  ces  Gardes  qui  l'avoient  traité  fi  (uamzgna  erit, 
favorablement.  Il  faut  que  cette  Lettre  ait  été  écrite  le  24  de  Mars  «  tll"d  dit~lnm 
Dimanche  des  Rameaux.  eilfiimofmm 

XX.  diclumfore 

tamftabile  nique 
firmum,  quàm  fuit  tllud  de  falvo  condttclu.'Eç.  34.  *     V.  d.  Hard.T.W.  p.  66.       \    Jam    euftodes 

met  omnes  recedunt ,  rtec  habebo  quod  mandatera ,  ty  neftlo  quid  mihi  continget  in  earcere.  Rogo  accedati* 
tum  aliii  VominisRegem ,  ut  facial  aliquem  finem  mecum  ,  ne  habtat  ej-  peccatum&conjuftonemde  me.  Item 
rogo  quod  -veniatif  ad  me  eum  Dominis  BohemU ,  quia  neceffarium  efl  me  loqui  vobifemn.  Nobilis  Domint 
Joannes  cum  Domino  WenctJTao  er  tum  aliis  accedatis  cita  Dcminxm  Regem,  quia  periculum  efl  in  mora. 
Jtaque  necejfe  efl  ut  fiât  primo  quoque  tempore.  Citera  qut  à  vobis  defiderem ,  cito  ey  ben'e  intelligite.  Ve~- 
reor  ne  me  fecum  auferat  Magifter  AuU  Papifticî  noHu.  Nam  bodie  manet  in  Monafterio.  Epifcopm  Conp 
tantienfu  mijit  ad  me  littéral ,  fignificans  fe  nib'.l  velle  negotii  mecum  habere.  Idem  fecerunt  Cardinales.  Si 
diligith  mi  ferma  anferem ,  provideatis  ut  Rex  de  fua  Curia  det  euftodes ,  vel  liber»  me  de  earcere  hoc  vefpere* 
Dtttum  in  earcere x  Dominico  die  fera. 
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î4î?.  XX.    Quelques  jours  après  Jérôme  de  Prague  arriva  à  Con£- 

Jérôme  de  tance.  Jufqu'ici  on  n'a  pu  parler  de  lui  qu'en  partant  £c  à  l'occafion 
à  Confiance^  de  Jean  Hus.    Mais  à  préfent  qu'il  va  occuper  le  bureau,  je  dois  le 

4.d'Avril.  faire  connoître  plus  particulièrement.  Il  y  avoit  alors  deux  Jerimes 
vJ.Hard.T.n:  de  Prague  ,  tous  deux  célèbres.  Outre  la  conformité  de  nom  ,  ils 
t'9!'  avoient  encore  pluiieurs  rapports  enfemble.    Mêmes  talens,  mêmes 

ALne.  sylv.  Eu-  études ,  mêmes  voyages ,  mais  ièntimens  fort  oppofez.  iîLneas  Syl- 
rof.  cap.  xxvi.  vins ,  à  qui  l'on  doit  cette  particularité  curieufe  ôc  peu  connue ,  nous 
Fohi,fi.  B.iW'.r.Hi  apprend  que  l'un  de  ces  Jerômes ,  avoit  été  pendant  vint  ans  Hermite 
Epk.  Rer.  Bo-  de  Camnldoli  en  Italie  ,  qu'enluite  étant  de  retour  en  Bohême  ,  il 
Ce  l'Jèrui  ^^-'^  Prague,  dans  le  temps  que  MHéréfie  des  HuJJites  commençoit  à 
de  Prague  cil  sy  répandre ,  de  peur  d'en  être  infeété ,  6c  s'en  alla  en  Pologne  -,  Que 
mis  au  rang  de  là  il  pailâ  en  Lithuanie  *  avec  des  Lettres  de  Ladiflas  Roi  de  Polo- 
jm/  S'\'nts  par  gne)  où  il  convertit  ces  Peuples  à  la  foi  Chrétienne ,  favorifé  dans 

*  Il  eft  rémar-  ce  pieux  deflein  par  Alexandre  Witold  Grand  Duc  de  Lithuanie. 
pliable  que  Je-  Qu'enfin  il  vint  au  Concile  de  Baile  où  iEneas  Sylvius  lui  entendit 
rôme  de  Pra-  faire  l'Hiftoire  de  lés  converfions,  &  de  l'ancienne  Religion  des  Li- 
aiîa auffien U-  tm,aniCIls-  A  l'égard  de  Jérôme  de  Prague  le  Hufllte  dont  il  s'agit  ici, 
thuànie  prê-  d  n'étoit  ni  Moine  ni  Ecclefiailique ,  mais  feulement  Bachelier  8c 
cher  l'Evangi-  Maître  en  Théologie  ,  ayant  reçu  ce  Grade  Académique  en  1399. 
xèbuf  j?  ih  *P°US  les  Auteurs  rendent  un  témoignage  fort  avantageux  à  fes  talens, 
FpitJ.'Rer.  Bo-  &  'on  prétend  même  qu'il  paffoit  beaucoup  JeanHus  en  favoir  &  en 
btm.p.jbi.  fubtilité  dans  la  difputc,  quoiqu'il  fût  plus  jeune  que  lui.  Il  avoit 
idem  ubi  /«/>.  étudié  dans  la  plupart  des  plus  célèbres  Académies  de  l'Europe  ;  com- 
jÊBè»î$yh>kàt  me  dans  celles  de  *  Paris,  de  Heidelberg ,  de  Cologne,  &  d'Oxford. 
xxxvi.  H  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  ont  prétendu,  qu'il  n'avoit  point  été 
■*  Il  avoit  été  en  Angleterre,  ne  pouvant  accorder  certaines  dates  avec  ce  voyage. 
reçu  Maître  es  ]\,jajs  on  ne  peut  gucres  en  douter,  puifqu'on  lui  reprocha  au  Concile 
trois  premières  d'avoir  copié  en  Angleterre  "f"  les  Livres  de  Wiclef,  &de  les  avoir  ap- 
Acidemies.  portez  en  Bohême.  Etant  de  retour  de  ces  voyages,  il  s'attacha  à 
t  Bohùnaôs  fcan  Hus,  qui  de  fon  côté  ne  fut  pas  fâché  de  trouver  un  auffi  bon 
ce  voyage  de  fecor|d  dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  réformer  les  abus  qu'il  trouvoit 
Jérôme  en  An-  dans  l'Eglife,   &  dans  l'Académie. 

gleterre  à  l'an  XXI.  (On  ne  comprend  pas  bien  comment  Jérôme  de  Prague  ne 
fto;  "  *■$%:  vint  pas  à  Confiance,  en  même  temps  que  Jean  Hus.  Il  y  a  même 
('conduite  de  des  Auteurs  *  qui  témoignent  qu'il  y  fut  cité, mais  le  contraire  paroît 
JeiômeàPra-  par  toute  l'Hiltoire.  Cependant  fi  Jean  Hus  étoit  citable,  Jérôme 
gue  avant   le  pêtoit  pour  le  moins  autant  que  lui.     La  plupart  des  violences  &  des 

*  JEncm syl-j.c.  exc^s  qui  fe  commirent  à  Prague  avant  le  Concile,  à  l'occafion  de 
16.  leur  doctrine,  s'étant  commis  en  l'abfence  de  Jean  Hus,  au  moins  fi 
î>ulr*v.p.6i6.  Dubravius  a  bien  marqué  les  temps,  Jérôme  de  Prague  y  dût  avoir 
617»                la  plus  grande  part.  On  prétend  même  que  ce  fut  par  ton  ordre  qu'en 

1 4 1 1  une  femme  publique  accompagnée  de  quelques  Moines  défro- 
BohufiBM.uH  quez  courut  un  jour  les  rues  de  Prague,  portant  des  indulgences  pen- 
/»/./. 410.       dUeS  à  fon' cou,  ôc  donnant  la  bénédiction  au  Peuple  comme  fi  c'eût 

été 
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été  le  Pape,  8c  que  Jérôme  brûla  ces  indulgences  de  fa  propre  main.  1415V 
On  l'a  encore  accufé  d'avoir  foulé  aux  pieds  des  reliques  qui  étoient  En  141 1. 
fur  l'autel  de  l'Eglife  de  Ste.  Marie  de  Prague,  en  déclamant  contre 
le  culte  des  mêmes  reliques,  8e  que  deux  Moines,  l'un  Carme  & 
l'autre  Dominicain,  ayant  voulu  s'oppofer  à  cette  violence  ,  il  fe 
fkifit  de  l'un,  le  fit  mettre  en  prifon,  8c  jetta  l'autre  dans  la  Mol- 
dave ,  où  il  fe  feroit  noyé  fi  quelqu'un  ne  fût  venu  à  fon  fecours.  Si 
ces  faits  étoient  véritables ,  une  conduite  aufîi  emportée  &  aulfi  fu- 
rieufe,  jointe  aux  difcours  qu'il  tenoit  publiquement  dans  l'Univer- 

fité,  conformément  à  la  doctrine  que  Jean  Hus  prêchoit  en  Chaire,  ,   „„„  ..  .. 

<     ■  ,-,  r        ■  '  o         ,-i       -1  »         êr  m  •  j       •       JeanHus  croît 

mentoient  qu  al  fut  cite  5c  qu  il  comparut  auiii  bien  que  ce  dernier,  beaucoup  plus 

Cependant  il  n'y  eut  que  Jean  Hus  de  cité.    L'Empereur  6c  le  Pape  accrédité  que 

jugèrent  fans  doute  plus  à  propos  de  choifir  le  plus  confîderable  pour  Ier°me  ^c 

répondre  au  nom  de  tous,  &  pour  fervir  d'exemple  aux  autres.  ° 

XXII.  Lors  qjje  Jean  Hus  fut  fur  le  point  de  partir  de  Pra-  Jérôme  ne 

eue,  Jérôme  l'exhorta  à  foutenir  conftamment  ce  qu'il  avoit  avancé  Fouvant  °bre- 
*?       •  .      o  >     ■       r  »  -in-  01       nirunfaurcon- 

de  vive  voix  ce  par  écrit,  fur  tout  contre  1  orgueuil,  1  avarice,  ce  les  <juit,  fe  retire 

autres  déréglemens  des    Ecclefialliques  ,  6c  lui    promit    d'aller  lui-  de  Confiance. 
même  à  Confiance  pour  le  foutenir  dès  qu'il  apprendroit  qu'il  y  feroit 
opprimé.     C'eft  ce  qui  obligea  Jean  Hus  à  prier  fes  amis  dans  quel- 
qu'une des  Lettres  qu'il  leur  ecrivoit  en  prifon,  d'exhorter  Jérôme  de 
Prague  à  ne  point  venir  à  Confiance,  de  peur  qu'il  n'y  fût  traité  de  la 
même  manière.     Cependant  Jérôme  voulut  tenir  fa  parole,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  ;  8e  il  y  avoit  même  des  gens  à  Prague  qui  trou-- 
voient  à  redire  qu'il  tardât  fi  long-temps  à  aller  au  fecours-  de  fon 
ami,  6e  de  fon  compatriote.     Il  arriva  à  Confiance  le  24  d'Avril  rheohul.  Hu/pt: 
avec  un  de  fes  Difciples ,  à  ce  que  raconte  Reichenthal ,  qui  ajoute  Cap.  xiv. 
qu'ils  y  entrèrent  clandefiinement,  8e  fins  que  perfonne  s'en  aperçût,  à  Re,^hent"al- 
caufe  de  la  grande  quantité  de  peuple  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville.        +' 
Mais  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour.     Car  apprenant  qu'on  refufoit  au-  Narratio  de 
dience  à  Jean  Hus,  6c  qu'on  machinoit  quelque  chofe  contre  lui-mê-  nkronymooper.. 
me,  il  fe  retira  avec  fonDifciple  à  Uberlingen  dès  le  même  jour,  fe-  fF ^'jjl'**. 
Ion  Reichenthal ,  6c  deux  jours  après  félon  d'autres.  On  prétend  mê-  rheobal'd.  ub.'' 
me  que  fa  retraite  fut  fi  précipitée ,  qu'il  laiflâ  fon  épée  dans  l'auber-  fupr. 
ge ,  où  apparemment  il  s'étoit  fait  connoître.    Car  on  s'informa  auffi- 
tôt  de  ce  qu'étoit  devenu  Jérôme  de  Prague,  mais  perfonne  n'en  put 
donner  aucune  nouvelle,  quelque  perquifition  qu'en  fit  Reichenthal 
lui-même ,  qui  rapporte  ce  fait,  6e  qui  avoit  charge  de  rendre  compte 
des  Etrangers  qui  arrivoient  à  Confiance.     Se  trouvant  un  peu  plus 
.en  fureté  à  Uberlingen,  il  écrivit  à  l'Empereur  6c  aux  Seigneurs  de 
Bohême  qui  étoient  au  Concile  pour  demander  un  faufeonduit.  Mais 
l'Empereur  le  refufa ,  fans  doute  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  bien  trouvé 
d'en,  avoir  donné  un  à  Jean  Hus.     Le  Concile  ayant  été  enfuite  prié 
de  lui  en  donner  un,  il  offrit  bien  de  le  faire  pour  venir  à  Confiance, 
mais  non  pas  pour  s'en. retourner,  en  Bohême.    Jérôme,  n'eut  pas  plu- 
tôt 
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i4r  j.  tôt  reçu  cette  réponfe  qu'il  envoya  afficher  à  toutes  les  Eglifès,  Se  à 
tous  les  Monafteres  de  Confiance,  auffi  bien  qu'aux  portes  des  Car- 
dinaux, un  Ecrit  en  Latin,  en  Allemand,  Se  en  Bohémien,  adrefTé 
à  l'Empereur  Se  au  Concile,  par  lequel  „il  déclare  qu'il  eft  prêt  de 
„  venir  à  Confiance  pour  rendre  raifon  de  fa  foi,  &  pour  répondre, 
„  non  en  particulier,  Se  en  cacheté,  mais  en  plein  Concile  à  toutes 
„  les  calomnies  de  fes  aceufateurs,  s'offrant  de  lubir  toutes  les  peines 
„  des  Hérétiques  s'il  eft  convaincu  de  quelque  erreur.  Que  c'eft 
„  pour  cela  qu'il  demande  un  faufeonduit  à  l'Empereur  Se  au  Con- 
„  cilej  mais  que  fi  malgré  ce  faufeonduit  on  lui  fait  quelque  violence 
„  en  le  mettant  en  prilbn ,  ou  autrement ,  tout  l'Univers  fera  témoin 
„  de  l'injuftice  du  Concile."  Cet  Ecrit  n'ayant  pas  produit  plus  d'ef- 
fet que  fes  Lettres ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  fon  païs ,  après 
s'être  muni  d'un  bon  témoignage  que  les  Seigneurs  de  Bohême  lui 
rendirent  de  toutes  les  diligences  qu'il  avoit  faites  pour  rendre  raifon 
de  fa  foi  Se  de  fa  conduite.  Nous  verrons  bien-tôt  ce  qui  lui  arriva 
en  chemin.     Revenons  cependant  à  Jean  XXIII. 

XXIII.  O  n  fut  bien-tôt  à  Confiance  la  nouvelle  de  fa  féconde 
fuite  puis  qu'il  l'avoit  lui  même  notifiée,  quelques  jours  après,  par 
une  Bulle  qu'il  envoya  de  Lauffenberg  pour  en  rendre  raifon. Ce  n'étoit 
plus,  comme  auparavant,  le  mauvais  air  de  Confiance,  qui  l'avoit 
obligé  de  s'en  retirer.     Ce  prétexte  n'étoit  plus  recevable  en  effet, 
puifque  l'air  ne  lui  avoit  pas  paru  meilleur  à  Schafhoufe  où  il  avoit 
écrit  d'abord   qu'il  fe  trouvoit  fi  bien.     Il  dit  donc  nettement  ici 
„  qu'il  n'a  quitté  Confiance  pour  aller  à  Schafhoufe  que  par  la  jufle 
„  frayeur  d'être  arrêté ,  Se  de  ne  pouvoir  exécuter  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis en  faveur  de  l'Union  de  l'Eglife,  qu'il  témoigne  avoir  autant 
à  coeur  que  jamais".     Et  afin  de  rendre  le  Concile  Se  l'Empereur 
plus  fufpecls,  il  ajoute  „  que  quelque  fujet  d'appréhenfion  qu'il  eût 
à  Confiance  ,  il  fe  ferait  expofé  à  tout  événement,  s'il  n'avoit 
craint  que  Benoît  XIII  Se  Grégoire  XII  apprenant  qu'on  l'avoit 
arrêté  ne  prilîent  cette  violence  pour  prétexte  de  ne  vouloir  pas 
céder,  Se  que  par  là  on  ne  perdît  toute  efperance  d'éteindre  le 
,  Schifme.     Que  c'étoit  cette  même  raifon  qui  l'avoit  encore  obligé 
„  de  le  retirer  à  Lauffenberg  ,   même  avec  précipitation ,  Se  pen- 
dant un  grand  orage ,  n'ayant  eu  le  temps  que  de  célébrer  l'Office 
Divin,  parce  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  plus  en  fureté  à  Schafhoufe, 
qu'à  Confiance".     Je  laillè  au  Leéleur  à  juger  de  la  fincerité  de 
cette  Bulle,  pour  remarquer  feulement  que,  fi  l'on  en  croit  Theodo- 
ric  de  Niem,  fon  Secrétaire,  il  n'eft  pas  vrai  que  Jean  XXIII  ne 
die  offi'c'h  divi-  partit  de  Schafhoufe  qu'après  avoir  célébré  l'Office  Divin.     Car  cet 
m,  tranfvtt     Autcur  dit  expreflement ,  qu'il  ne  l'avoit  ni  célébré  lui-même,  ni 
fait  célébrer  en  fa  prefence.     Le  Concile  dit  auffi  dans  fa  Lettre  apo- 
logétique, qu'il  fe  retira  pendant  qu'on  célébrait  l'Office, comme  on 
le  verra  dans  fon  lieu. 

XXIV. 


Jean  XXIII 
notifie  fa  fe- 
conde  fuite  à 
Lauffenberg. 
5  d'Avril. 
V.  d.  Hard. 
T.  IV.  p-9h 
V.  d.  Hur.  T.IV. 
f.  loi. 
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XXIV.  Cette  Bulle  produifît  divers  effets.  Elle  intrigua  beau-  1415" 
coup  quelques  Cardinaux ,  aufîî  bien  que  plufieurs  Officiers  du  Pape ,  Congrégation 
&  divers  Prélats  d'Italie,  tant  de  ceux  qui  avoient  refté  à  Confiance,  chant  îafiSte 
que  de  ceux  qui  y  étoient  déjà  revenus.  Partagez  entre  l'efperance  du  Pape. 
de  voir  le  Concile  difîbus  par  cette  féconde  fuite  du  Pape  ,  &  la 
crainte  de  perdre  leur  fortune,  fi  on  le  continuoit,  malgré  fon  ab- 
fence ,  ils  ne  favoient  à  quoi  fe  déterminer.  Il  y  en  eut  pourtant  un 
grand  nombre  qui  prirent  le  parti  de  fuivre  Jean  XXIII  dans  la  vaine 
eiperance  de  la  rupture  du  Concile.  D'autre  côté,  l'Empereur  &  tout 
le  Concile  furent  extrêmement  indignez  de  la  féconde  fuite  du  Pape , 
mais  fur  tout  de  la  raifon  qu'il  en  alleguoit,  quoi  qu'à  dire  la  vérité, 
elle  ne  parût  pas  trop  mal  fondée.  Ceft  ce  qui  obligea  l'Empereur 
à  faire  alfembler  une  Congrégation  générale  pour  entendre  de  nou- 
veau le  rapport  que  l'Archevêque  de  Rheims  avoit  déjà  fait  de  fon 
Ambaffade  auprès  de  Jean  XXI II,  afin  que  tout  le  monde  fûteonvain-  v.d.mr.r.ir. 
eu  des  variations  de  ce  Pape.  Sigifmond  s'y  plaignit  que  quoique  le  hv*-9i\ 
Pape  lui  eût  fait  dire  par  cet  Archevêque ,  qu'il  ne  s'étoit  retiré  à 
Schafhoufe  que  parce  que  l'air  de  Confiance  n'étoit  pas  fain  6c  non 
pour  aucune  violence  qu'il  y  eût  foufferte ,  ou  qu'il  appréhendât  d'y 
fouffrir,  cependant  il  venoit  d'écrire  tout  le  contraire  de  Lauffenberg, 
furquoi  il  pria  l'Archevêque  de  rendre  témoignage  à  la  Venté.  Ce 
Prélat  déclara,  „ qu'après  la  retraite  du  Pape  il  avoit  été  député  à 
„  Schafhoufe  de  la  part  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  France  ,  & 
„  qu'y  ayant  trouvé  le  Pape,  il  avoit  expofé  les  ordres  qu'il  avoit 
„  reçus  de  fes  Collègues  d' Ambaffade.  Que  là-deffus  le  Pape  lui  com- 
„  manda  de  ne  fe  point  retirer ,  qu'il  ne  lui  eût  donné  lui-même  ou 
,,  fait  donner  par  le  Cardinal  de  Challant ,  quelque  Commifîion  pour 
„  l'Empereur  fon  très-cher  fils,  &  pour  tout  le  Concile.  Qu'en 
„  effet  le  Cardinal  de  Challant  l'étant  venu  trouver  le  même  jour  il 
„  lui  enjoignit  de  la  part  du  Pape  d'afîurer  Sigifmond  qu'il  n  avoit 
„  pas  quitté  Confiance  pour  aucun  fitjet  de  crainte  ,  ni  par  aucun  mecon- 
,,  tentement  de  la  -fart  de  l' Empereur  oh  des  Jiens ,  mais  pour  fa  famé ^ 
„  qu'il  était  dijpofé  à  faire  tout  ce  qu'il  avoit  promis  au  Concile ,  &  qu'il 
„  aimoit  l'Empereur  autant  que  jamais^  défrant  même  d'aller  avec  lui  à, 
„  Nice  pour  l'Union  de  VEgltfe.  Qu'en  même  temps  le  Cardinal  de 
„  Challant  lui  donna  quatre  Brefs,  un  pour  l'Empereur,  un  pour 
„  les  Cardinaux,  un  pour  les  Ambaffadeurs  de  France  &  un  pour 
„  l'Univerfîté  de  Paris.  Qu'étant  de  retour  à  Confiance  il  avoit  fait 
„  ce  rapport  à  l'Empereur  dans  les  mêmes  termes  dont  le  Cardinal 
.„  de  Challant  s'étoit  fervi,  en  lui  parlant  de  la  part  du  Pape,  fans  fè 
4,  mettre  en  peine,  de  ce  que  le  même  Cardinal  lui  avoit  dit  comme 
„  particulier."  Le  Cardinal,  qui  étoit  préient  à  ce  rapport,  con- 
vint que  c'étoit  là  précifément  ce  que  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de 
dire  à  l'Archevêque ,  &  il  ajoûtoit ,  comme  de  fon  chef,  que  ce 
n'étoit  pas  de  l'Empereur  que  le  Pape  le  défioit,  mais  de  quelques 

Tom.  I.  P  Sei- 
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Seigneurs  de  fa  Cour.  C'eft  apparemment  ce  que  le  Pape  avoit  or- 
donné au  Cardinal  de  dire,  comme  de  lui-même,  à  l'Archevêque, 
afin  de  fauver  la  contradiction.  Sigifmond  prit  aéte  de  cette  déclara- 
tion de  l'Archevêque,  auffi  bien  que  les  Ambafiadeurs  de  France,  & 
Benoît  Gentien  au  nom  de  FUniverfité,  après  quoi  on  mit  d'autres 
affaires  furie  tapis.  On  refolut,  entre  autres  chofes,  dans  cette  mê- 
me Afièmblée  de  nommer  trois  Commiffàires  de  chaque  Nation  pour 
examiner  les  raifons  de  ceux  qui  voudraient  fe  retirer  du  Concile,  & 
pour  punir  ceux  qui  le  quitteraient  fans  permifilon.  Pafibns  mainte- 
nant à  la  Seflion  cinquième. 

XXV.  C'est  une  des  plus  importantes  de  ce  Concile  par 
rapport  à  l'autorité  du  Pape ,  &  des  Conciles  Généraux.  La  quatriè- 
me a  été ,  pour  ainfi  dire ,  hors  d'oeuvre ,  parce  que  les  Cardinaux  5c 
les  Députez  des  Nations  n'ayant  point  convenu  de  leurs  faits ,  la  lec- 
ture qu'y  fit  le  Cardinal  Zabarelle  fut  regardée  comme  nulle,  &  les 
Nations  refolurent  de  relire  dans  celle-ci  les  articles  qui  n'y  avoient 
été  lus  qu'imparfaitement  dans  la  quatrième.  Ainfi  tout  roule  pro- 
prement fur  cette  cinquième  Sefîîon ,  où  prefida  encore  le  Cardinal 
des  Urfins,  6c  où  fe  trouva  l'Empereur. 

Schelftrate  rapporte  fur  la  foi  des  Manufcrits  du  Vatican  une  parti- 
cularité, que  je  fuis  furpris  de  n'avoir  trouvée  dans  aucun  des  Manuf- 
crits d'Allemagne  que  Mr.  le  Docteur  Von  derHardt  a  publiez,  &  qui 
n'eft  apparemment  pas  dans  ceux  de  France,  puifque  Sponde,  Ri- 
cher,  Maimbourg,  Se  Mr.  Dupin,  qui  ont  vu  ces  Manufcrits ,  n'au- 
roient  pas  manqué  de  la  rapporter.  C'eft  que  les  Cardinaux  &  les  Am- 
bafiadeurs de  France  firent  d'abord  beaucoup  de  difficulté  de  fe  trou- 
ver à  cette  Seflîon  ,  parce  qu'on  y  devoit  lire  les  Articles  tels  que  les 
Nations  les  avoient  d'abord  arrêtez.  Mais  que  cependant,;!  la  referve 
de  quatre  Cardinaux  qui  étoient  malades,  ils  s'y  trouvèrent  tous, ayant 
néanmoins  protefté  en  particulier,  dans  la  Sacriftie,  qu'Us  ne  s  y  trou- 
vaient que  Pour  éviter  le  fcandale  ,  &  qttils  ne  prétendaient  pas  approuver 
ce  qu'ils  avoient  appris  qiion  y  devoit  arrêter ,  &  fur  tout  V Article  qui 
porte  que  le  Pape  &  les  autres  Membres  du  Concile  y  avoient  joui  d'une  en- 
tière liberté.  J'avoue  que  j'ai  peine  à  comprendre  cette  grande  Union 
des  Ambafiadeurs  de  France  avec  les  Cardinaux  dans  un  point  où  ces 
derniers  n'avoient  en  vue  que  d'affbiblir  l'autorité  du  Concile  ,  bu 
même  de  le  diffbudre,  s'il  prenoit  trop  d'autorité  fur  le  Pape.  Cette 
conduite  eft  également  contraire  6c  aux  principes  où  les  François 
étoient  dès  lors,  &  à  toutes  leurs  autres  démarches  en  faveur  du 
Concile,  6c  contre  le  Siège  de  Rome.  D'ailleurs,  les  Auteurs  que 
Schelftrate  a  alléguez  pour  prouver  cette  Union  n'en  parlent  point , 
&  il  ne  cite  pas  non  plus  fur  ce  fait  les  propres  paroles  des  Aétes ,  au 
moins  pour  ce  qui  regarde  la  Sefiîon  cinquième.  Ce  qui  pourrait 
donner  lieu  de  juger  que  peut-être  Schelftrate  a  confondu  ces  deux 
Sellions,  comme  il  a  foupçonné  Maimbourg  de  l'avoir  fait  6c  comme 
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cela peut  aifément  arriver  quand  on  a  de  vieux  Manufcrits  à  déchif-  141?. 
frer.  Quoiqu'il  en  foit ,  bon  gré  mal  gré ,  il  le  trouva  fept  Cardinaux 
à  cette  Seffion,  lavoir  le  Cardinal  de  Lodi,  celui  d'Aquilée,  celui  de 
S,.  Marc,  celui  de  Challant,  celui  de  Pife,  celui  de  Saluffes,  &  ce- 
lui de  Florence,  deforte  qu'elle  fut  auffi  complète  qu'aucune  autre. 
On  ne  fait  par  quelle  raifort  les  Cardinaux  de  Viviers ,  de  Cambrai , 
de  Venife  &  de  Fiefque  ne  s'y  trouvèrent  pas ,  quoi  qu'ils  fufTent  à 
Confiance. 

XXVI.  ZABARELLE,qui  fans  doute  ne  voulut  pas  avoir  l'affront  de  Articles  des 
fê  rétracter ,  &  de  fe  condamner  lui  même ,  ayant  refufé  de  lire  les  Ar-  j^10}15     l 
ticles  de  cette  Seffion,  la  charge  en  fut  donnée, en  fa  place,  à  l'Eve-  tier. 
que  dePofnanie.  Quoique  ces  Articles  ayent  déjà  paru  plus  d'une  fois, 
foit  entiers ,  tels  qu'ils  avoient  été  réfolus  par  les  Nations ,  foie  tron- 
quez ,  tels  qu'ils  furent  lus  dans  la  Seffion  précédente ,  il  faut  que  le 
Lecteur  fupporte  l'ennui  de  cette  répétition  à  caufe  de  fa  neceffité. 
Le  premier  Article  eft.  Que  le  Concile  de  Confiance  légitimement  affem-  v.d.Har.ubi 
blé  au  nom  du  St.  Efprit,  &  faifant  un  Concile  Général  qui  repréfente  /'£-  /«/>•/•  98. 
glife  Catholique  militante ,  a  reçu  immédiatement  de  J.  C.  une  puiffance, 
.  à  laquelle  toute  perfonne,  de  quelque  état  &  dignité  qu'elle  foit ,  même  Pa- 
pale,ef  obligée  d'obéir  dans  ce  qui  regarde  la.  foi , l'extirpation  du  préfent 
Schifme ,  &  la  Reformation  générale  de  rEglife  de  Dieu  dans  fbn  Chef  & 
dans  fes  Membres.     Le  fécond  eft }  que  quiconque  ,  de  quelque  condition 
&  d.ignité  qiiil  puiffe  être  ,fût-ce  Papale ,  refufera  opiniâtrement  d'obéir  aux 
Décrets  que  ce  Concile  0"  t  o  u  t  autre  Concile  G  en  e'r  a  l 
LEGITIMEMENT  assemble'  a  déjà  faits  ,  ou  fourra  faire  à  l'a- 
venir fur  les  matières  dont  on  a  parlé  ci  -  deffus ,  &  qui  les  touchent ,  s'il  Savoir ,  la  foi , 
ne  revient  à  rejipifcence  ,fera  fujet  à  une  pénitence  propertionée  &  puni  corn-  1  extirpation 
me  il  le  mérite  ,en  recourant ,  s'il  efl  néceffaire  ,aux  autres  voies  du  Droit.  ,  VV  ™e 
Sur  quoi  je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer,  que  le  Cardinal  de  tion  dans  fou 
Torquemada ,  grand  partifande  l'Autorité  du  Pape,  a  fait  une  faute  bien  Chef  8c  dans 
groffiere,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  dans  fon  Livre  de  l'Eglife,  im-  f"M:mbres. 
primé  à  Lyon  en  1496*.  Car  il  y  foûtient  nettement  que  dans  cet  Ar-  mata, 
ticle  de  la  Seffion  cinquième  il  n'eft  parlé  que  du  Concile  de  Conf-  Tumcrem.  *bi 
tance  en  particulier,  comme  étant  afîemblc  dans  un  temps  de  Schif-  fuPr- 
me,  8c  non  de  tout  autre  Concile  Général.  Il  eft  d'autant  moins  ex- 
cufable  d'avoir  erré  à  cet  égard,  que,  comme  il  le  dit,  il  étoit  lui-  Kob'u  prtfentî- 
même  au  Concile  de  Confiance.    Outre  qu'il  pouvoit  depuis  en  avoir  katnmmoribud 
VÛ  les  Aétes  qui  portent  uniformément  cette  Claufe,  tout  autre  Concile 
Général  légitimement  affemblé ,  comme  les  Nations  l'avoient  arrêté.  Dans 
le  troifiéme ,  le  Concile  défend  à  'Jean  XXIII  de  transférer  ailleurs  la 
Cour  de  Rome ,  fes  Offices ,  &  fès  Officiers  publics,  ou  de  les  contraindre, 
foit  directement  fit  indirectement ,  de  le  fuivre  fans  le  confentement  du 
Concile,  ordonnant  que  s'il  Va  déjà  entrepris,  ou  s'il  V entreprend  à  Pave- 
ftir,  fes  cenfures,  fes  menaces,  &  fes  Bulles  fulminatoires  feront  abfolu- 
ment  nulles  &  que  lefdtts  Officiers  pourront  exercer  leurs  fonctions  À  Conf 
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141 5.        tance  avec  une  entière  liberté ,  tant  que  le  Concile  durera.    Le  quatrième 
ordonne ,  Que  toutes  les  translations  de  Prélats ,  les  privations ,  les  revo- 
cations de  Bénéfices  ou  Commandes  ,  les  Cenfures  Ecclejrafliques ,  les  Procès^ 
Sentences ,  cr  A  clés  faits  ou  à  faire  par  ledit  Pape  ,  au  préjudice  du  Con- 
'A  temtore  in-    c^e  &  de  fes  Alembres^  depuis  le  commencement  du  Concile ,  feront  nuls 
cboxtienis  ejuf  &  font  caffez.  actuellement.     Le  cinquième  déclare,  qte  Jean  XXI II 
àem  Conciln:     aPljji  yien  ^ue  ies  prélats  &  tous  les  autres  Membres  du  Concile ,  ont  joui, 
„„„LL.  __  &  joui/fent  encore  d'une  entière  liberté.  &  que  le  contraire  n'efl  point  ve- 
avoit    lu  feu-  nu  a  la  connoijfance  du  Concile ,    ce  qu  il  peut  témoigner  devant  Dieu -G" 
lement  depuis  devant  les  Hommes.  Les  Actes  de  Vienne,  de  Leipfic,  de  Brunfwic , 
p  retraite  du  de  Gotha ,  Se  de  Wolrembuttel  portent  qu'après  que  ces  Articles  eu- 
v.d.H»rd.T.iv.  rent  été  unanimement  aprouvez,  Henri  de  Piro ,  Promoteur  du  Con- 
f. 99.  cile, requit  „  au  nom  du  Concile  même,  Se  de  tous  ceux  qui  étoient 

„  préfens,  qu'il  fut  permis  de  recevoir  des  Révérends  Pères  les  Sieurs 
„  Protonotaires  du  Siège  Apoftolique  qui  le  trouvoient  là ,  &  de  tous 
„  autres  Notaires  Se  Tabellions  députez  à  cet  effet  par  le  Concile,  8c 
„  de  chacun  d'eux  en  particulier,  une  ou  plulieurs  Copies  authenti- 
„  ques  Se  autant  qu'il  en  feroit  neceflaire  pour  perpétuelle  mémoire  de 
'jifp.  talb.  t>.  »  k  chofe.  "  Les  Aétes  du  Vatican,  qui  fe  trouvent  dans  YAppendix 
1468.  du  Concile  de  Confiance  à  la  fin  du  douzième  Tome  des  Conciles  du 

P.  Labbe ,  porte  préciiement  la  même  chofe  &  en  mêmes  ternies.  Ce 
qu'il  a  été  bon  de  remarquer  afin  qu'il  paroifTe  que  les  Décrets  de  la 
cinquième  Seffion  furent  aprouvez  unanimement,  &  dans  la  même 
forme ,  que  les  Décrets  des  autres  Sellions  du  Concile. 

Je  ne  trouve  que  ces  cinq  Articles  dans  les  Manufcrits  d'Allemagne. 
•Bzcv.  c  spond.  Cependant  Bzovius,  Sponde  &  les  autres  qui  ont  donné  les  Aétes  de 
T^Ra'naidM  cettc  Seffion,  rapportent  encore  les  quatre  fuivants.    1.  Que  le  Pape  efl 
1415.  n.  14.    obligé  de  renoncer  au  Pontifcut  non  feulement  dans  tous  les  cas  énoncez. 
Dupin.  BMioth.  par  pi  formule  de  Ceffion ,  mais  en  tout  autre  oh  fin  Abdication  paroi tr a 
T.Xll.f.i6.      d'une  utilité  évidente  pour  P  Union  de  l'Eglifè,  &  qua  cet  égard  il  fera 
tenu  de  s'en  rapporter  au  Concile.     Z.  Que  Jî ,  en  étant  requis  par  le  Con- 
cile ,  il  refufe  ou  diffère  de  céder ,  pour  le  bien  de  la  Paix  ,  il  doit  dès  lors 
être  regardé  comme  déchu  du  Pontificat ,  &  que  per forme  ne  lui  doit  plus 
obéir.      2.  Que  la  retraite  clandefline  du  Pape  efi  illicite  &  préjudiciable 
à  l'Union  de  l '  Eglife ,  qu'on  le  doit  fommer  de  revenir  à  Confiance  tenir  fh 
promejjé ,  en  lui  déclarant  que  s'il  réfufe ,  ou  qu'il  diffère  trop ,  on  procé- 
dera contre  lui ,  comme  contre  un  fauteur  de  Schifme ,  fufpeEt  d'HéréJîe. 
4.   Qite  Ji  le  Pape  veut  venir  a  Confiance ,    &  accomplir  effetlivement  fa 
promeffe  ,  on  lui  donnera  affùrance  qu'il  ne  fera  ni  arrêté  ni  mis  en  prifon^ 
ni  molefté  dans  fa  perfonne  ou  dans  fes  biens  avant  ni  après  fa  renonciation^ 
mais  qu'il  demeurera  en  toute  fureté  &  liberté ,  fins  la  proteclion  de  P  Em- 
pereur &  du  Concile  ,  O" que  l'on  pourvoira  a  fin  état ,  après  fa  renonciation^ 
par  huit  Commiffaires),  dont  quatre  feront  à  fin  choix ,  &  les  quatre  autres 
feront,  nommez,  par  le  Concile. 

Après  que  ces  Articles  eurent  été  unanimement  approuvez ,  l'Eve- 
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que  de  Pofnanie,  qui  les  avoit  lus,  propofa  quelques  autres  Articles         141  y. 
préparatoires  pour  la  Seffion  prochaine;  comme,  d'écrire  de  lapait 
du  Concile,  à  tous  les  Rois,  Princes,  Etats,  Communautez,  Aca- 
démies, &c.  pour  notifier  à  toute  la  Chrétienté  -  la  fuite  du  Pape,  6c 
la  continuation  fûre  &  libre  du  Concile,  malgré  ion  abfcnce;  D'éta- 
blir des  peines  contre  les  deferteurs,  parce  que  malgré  les  défenfes,  il 
y  avoit  des  gens  qui  fè  retiroient  clandeflinement  Se  en  habit  deguifé; 
De  confirmer  8e  d'approuver  la  fentence  portée  par  le  Concile  de  Le    „ 
Rome,  contre  les  Livres  Se  la  doctrine  de  Jean  Wiclef,  en  brûlant  faires  préce-1" 
lesdits  Livres;  De  nommer  le   Cardinal  de  Cambrai,   celui  de  St.  densn'avoient 
Marc,  l'Evêque  de  Dole,  &  l'Abbé  de  Cifteaux, Commiflaires  avec  dénommez 
pleine  autorité  dans  les  matières  de  foi ,  8c  particulièrement  dans  ce  îTs^nfor'ma-^ 
qui  regarde  la  doctrine  de  Jean  Wiclef  8c  de  Jean  Hus,  en  afîb-  tiens,  &  non 

ciant  a  ces  Prélats   des  Docteurs   en  Théologie  &  en  Droit  Ca-  Pour  décider 
non  de  la  docTxine. 

XXVII.   Ces  propofitions  admifès  ,  le  même  Prélat  repréiènta  Autres  affaires 
qu'il  feroit  bon  que  le  Concile  priât  l'Empereur  ,  de  faire  revenir  reSlc'es  dans 
Jean  XXIII,  en  lui  promettant  toute  forte  de  liberté  6c  d'honneur.  cettcSefllon- 
Cette  remontrance  ayant  été  approuvée ,  l'Empereur  répondit,  qu'il 
fhvoit  bien  que  Jean  XXIII  était  à  Laujfenberg  ,  fous  la  proteElion  du  Duc 
d*  Auflriche  ;  mais  qu'il  ne  Jàvoit  pas  s'il  ferait  d'humeur  à  revenir  à  Confi 
tance ,  quand  on  l'en  prierait ,  ni  file   Duc  le  voudrait  permettre.     One 
cependant ,  filon  le  defir  du  Concile ,  il  écriroit  au  Pape  pour  le  prier  de 
revenir,  &  lui  envoyeroit  un  fauf conduit.     11  offrit  même  d'aller  en 
perfonne,  pour  ramener  le  Pape  à  Confiance,  malgré  le  Duc  d'Auf- 
triche,  en  cas  que  le  Concile  le  jugeât  à  propos.    Une  offre  fi  géné- 
reufe  eut  l'applaudifîement  de  toute  l'Aflèmblée,mais  on  ne  s'en  pré- 
valut pas. 

Enfuite  l'Empereur  notifia,  qu'il  avoit  envoyé  des  troupes  contre 
le  Duc  d'Auftriche  ,  6c  devant  Schafhoufe  ,  où  il  étoit  refté  plu- 
fieurs  Cardinaux  6c  Officiers  du  Pape.  Qu'il  avoit  ordonné  àFrideric 
Burgrave  de  Nuremberg  fon  Général  de  faire  dire  de  fa  part  à  ces 
Cardinaux ,  6c  à  ces  Officiers ,  que  s'ils  vouloient  revenir  à  Confian- 
ce ,  il  leur  donneroit  des  faufeonduits ,  6c  les  y  feroit  ramener ,  eux 
6c  les  leurs ,  en  toute  fureté.  Mais  qu'ils  avoient  répondu  à  Frideric 
qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de  fon  faufeonduit,  parce  que  leur  inten- 
tion n'étoit ,  ni  de  fuivre  le  Pape ,  ni  d'aller  à  Confiance ,  mais  de 
retourner  à  Rome;  Que  les  Cardinaux  6c  les  autres  Officiers  du  Pa- 
pe qui  étoient  à  Confiance,  étoient  dans  les  mêmes  difpofitions;  Que 
cependant  il  protefloit  qu'il  étoit  encore  prêt  de  donner,  félon  la  dé- 
libération Se  l'ordre  du  Concile  ,  des  faufeonduits  au  Pape  ,  aux 
Cardinaux  ,  aux  Officiers  de  la  Cour  Romaine,  Se  à  tous  ceux  qui 
voudraient  revenir,  6c  de  lés  faire  ramener  en  toute  fureté  par  les 
gens ,  mais  que  ceux  qui  réfuteraient  ces  offres ,  ne  pourraient  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes,  fi  on  leur  failbit  quelque  violence,  ou  s'il 
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14T  j.  leur  arrivoit  quelque  autre  mauvaife  avanture.  L'Empereur  ordonna 
en  même  temps  à  tous  les  Protonotaires  ÔC  Notaires  de  drelfer  des 
Actes  de  cette  déclaration.  Comme  les  Cardinaux  étoient  particu- 
lièrement intereifez  dans  ce  difeours  ,  Zabarelle  répondit  ,  en  fon 
propre  nom,  6c  au  nom  de  fes  Collègues, dont  la  plupart  étoient  pre- 
iéns  :  „  Qu'après  la  retraite  du  Pape  tous  les  Cardinaux,  qui  avoient 
„  refté  à  Confiance  ,  étoient  demeurez  d'accord  de  fuivre  le  Pape 
„  &  de  le  foûtenir,  s'il  vouloit  exécuter  la  voie  de  laCeffion,  com- 
„  me  il  l'avoit  promis ,  mais  que  s'il  manquoit  à  fa  parole  ils  s'en  dé- 
„  tâcheraient  pour  adhérer  au  Concile.  Que  comme  il  n'avoit  en- 
„  core  rien  dit,  ni  rien  écrit  qui  donnât  lieu  de  juger  qu'il  ne  vou- 
„  loit  point  fatisfaire  à  fes  engagemens ,  ils  avoient  tâché  de  mettre 
„  fon  honneur  à  couvert.  Que,  quant  à  ce  qu'on  imputoit  aux 
„  Cardinaux  de  Schafhoufe,  d'avoir  dit  ,  qu'ils  ne  vouloient  ,  ni 
„  venir  àConilance,  ni  fuivre  le  Pape,  mais  que  leur  intention  étoit 
„  de  retourner  à  Rome ,  &  à  ceux  de  Confiance  d'être  dans  les  mê- 
„  mes  difpoiîtions ,  il  déclare  que  ni  lui  ,  ni  fes  Collègues  n'ont 
„  aucune  connoiffance  de  ce  fait ,  Se  qu'ils  ne  fauroient  allez  s'e- 
„  tonner  qu'on  ait  répandu  de  pareils  bruits. 
Controverfe  XXYIII.  C'est  là  tout  ce  qui  le  pafla.  dans  cette  Seffion,  dont 

fur  la  iuperio-  les  Décrets,  6c  fur  tout  les  premiers,  ont  donné  lieu  à  de  grandes 
rite  loit  du  controverfes  6c  produit  un  grand  nombre  de  Volumes  depuis  environ 
du  Pape.  tr°is  Siècles  ,   pendant  lefqucls  on  a  agité  avec  beaucoup  de  chaleur 

cette  queftion,  favoir  fi  le  Pape  eji  att  dejjks   du  Concile  Général ,  oh 
fi  le  Concile  Général  efi  au  deffus  du  Pape.     Le  caractère  d'Hillorien 
me  difpenfe  &  me  défend  même  d'entrer  en  Controverfifte  dans  cette 
queftion  de  Droit.    Mais  il  me  permet  bien  de  frire  fur  les  faits  mê- 
mes quelques  remarques  qui  pourront  mettre  le  Lecteur  en  état  d'en 
juger.     11  eft  certain  que  dans  le  Concile  de  Pile  la  queftion  fut  dé- 
En  1409.         cidée  en  faveur  des  Conciles  Généraux  :  Car  dans  la  treizième  Sef- 
„  Cm(  pj_  fion  Pierre  Plaoal  Docteur  en  Théologie  de  l'Uiriverfîté  de  Paris,  8e 
frn'.  ap.nidier.  depuis  Evêque  de  Senlis,  ayant  foûtenu  6c  prouvé  par  plufîeurs  rai- 
Hift.  Conàl.      fons,  en  pleine  Affemblée,  que  l'Egliiè  repréfentée  par  un  Concile 
T'  UÀ  h  Vi       Général  eft  au  delfus  du  Pape  ,   l'Evcquc  de  NovaiTe  confirma  le 
T.ii.  t.  ll--    fentimcnt  de  ce  Docteur  parle  fuffrage  de  cent  trois  Docteurs  6c  plu- 
M*\mb.  Trait,  fieurs  Licentiés  en  Théologie,  auffi  bien  que  par  celui  de  la  fameufe 
Bifi.  de  ïEgUje  Univerfité  de  Boulogne.     Ce  fut  en  conféquence  de  cette  Seùjon  que 
k°™- h l  +•     }ç  même  Concile  procéda  contre  Benoit  XIII  6c  contre  Grégoire  XII, 
&  qu'il  les  depoia,  ce  qui  eft  le  plus  grand  acte  de  fuperiorité  qu'un 
Concile  puiiTe  exercer  fur  un  Pape.     Excepté  les  Papes  mécontens 
6c  dépofez,  6c  ceux  de  leur  Obédience,  qui  n'étoient  pas  en  grand  nom- 
bre par  rapport  à  toute  la  Chrétienté,  le  même  fentiment  fut  géné- 
ralement fuivi  juiqu'au  Concile  de  Conftance.     Dans  ce  dernier  Con- 
cile cette  queftion  fut  encore  agitée  avec  plus  de  chaleur  que  dans 
celui  de  Pifc.  Mais  Jean  XXIII  n'eut  pas  plutôt  délérté,  que  Gerfon 
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prononça,  en  faveur  de  la  fùperiorité  des  Conciles  Généraux ,  ce  Dif-        Wr> 
cours  fameux  qui  depuis  fut  la  règle  des  Décrets  du  Concile  de  Cônf- 
tance  fur  cette  matière.     Le  Pape  s'en  plaignit  amèrement  à  l'Ar- 
chevêque de  Rheims ,  qui  lui  avoit  été  député  à  Schafhoufe  de  la 
part  de  la  Nation  Françoife,  6c  les  Cardinaux  foûtinrent  alors  en- 
diverfês  Congrégations  que  le  Concile  étoit  diffous  par  l'abfence  du 
Pape,  parce  que  le  Pape  eft  au  deflus  du  Concile.     Mais  nonob liant" 
ces  oppofitions  du  Pape  6c  des  Cardinaux ,  le  Concile ,  après  avoir 
mûrement  délibéré,  prononça  les  Décrets  qui  viennent  d'être  rap- 
portez.    On  ne  peut  ni  exprimer  plus  fortement,  ni  étendre  plus 
loin  qu'on  le  fait  ici  la  fùperiorité  du  Concile  fur  le  Pape  ;  Car  on  y 
décida,  qu'un  Concile  Général  repré fente  VEglife  nmverfelle ,  qu'il  a  re- 
çu immédiatement  fin  autorité  de  J.  C.  c'eii-à-dire  ,   fans  l'entremife- 
du  Papej  que  le  Pape  lui-même  efl  obligé  d'obéir   à  tous  les  Décrets 
d'un  tel  Concile ,  fans  aucune  exception;  que  le  Concile  efl  en  droit  de 
pourfuivre  &  de  punir  le  Pape ,  s'il  eft  defbbe'ijfant  ;  6c  cela  dans  tous 
les  cas  dont  un  Concile  peut  juger,  puifque  c'efl  dans  ce  qui  regar- 
de la  foi,  le  Schifme  ou  l'Union  de  l'Eglife,  6c  fa  Réformation  dans 
le  Chef  &  dans  les  Membres.    Ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  s'agilîbit  pas 
feulement  d'un  Concile  affemblé  dans  un  temps  de  Schifme,  ou  de 
concurrence  entre  plufieurs  Papes ,  mais  de  tout  autre  Concile  Géné- 
ral, quand  même  le  Décret  ne  l'auroit  pas  exprimé  formellement  par 
ces  paroles  &  tout  autre  Concile  Général  légitimement  affemblé.     Il  efl 
vrai ,  qu'on  pourroit  dire ,  6c  qu'on  a  dit  en  effet ,  que  lors  que  ce 
Décret  fut  prononcé ,  le  Concile  de  Confiance  ne  pouvoit  pas  pafîer 
pour  un  Concile  Général ,  parce  que  toutes  les  Nations  n'y  étoient 
pas  encore  réunies ,  comme  elles  le  furent  depuis.     Allais  je  ne  fai  fi 
l'abfence  8c  même  l'oppofition  formelle   d'une  feule  Nation  &  de 
quelques,  particuliers  difperfez  çà  6c  là  peut  empêcher  de  tenir  pour 
Oecuménique  un  Concile  afîèmblé  par  un  Pape  élu  canoniquement, 
6c  par  l'Empereur ,  du  confentement  de  tout  le  refle  de  la  Chrétien- 
té.    J'en  laiffe  le  jugement  à  ceux  qui  ont  intérêt  à  cette  controver- 
fe,  pour  remarquer  que  toutes  les  Nations  s'étant  réunies  depuis,  6c 
ayant  approuvé  unanimement  le  Concile  de  Confiance,  on  ne  put  plus 
alors  douter  qu'il  ne  fut  Oecuménique.     Ce  fut  en  vertu  de  cette 
Union  que  Benoît  XIII  fut  dépofé ,  6c  qu'on  élût  Martin  V ,  qui 
approuva  auffi  très-folemnellement  ce  Concile,  6c  fans  aucune  reftric- 
tion.     De  forte  que  s'il  y  a  là-deffus  quelque  difpute  raifonnable,  elle 
doit  rouler  uniquement  fur  ceci  j  fàvoir ,  fi  les  Décrets  de  la  cinquième 
Seffion  du  Concile  de  Confiance ,  qui  établijfent  la  fùperiorité  d'un  Concile 
Général  fur  le  Pape ,  dans  quelque  cas  que  ce  fbit ,  doivent  être  compris 
dans  l'approbation  générale  que  toutes  les  Nations ,  &  Martin  V  donne-- 
rent  à  ce  Concile ,  ou  s'ils  en  doivent  être  exclus.     Je  reprens  le  fil.  de 
I?Hifloire. 

1     XXIX.  - 
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t4iç.  XXIX.  De's  que  le  Duc  d'Auftriche  fe  fut  retiré,  pour  fuivre  le 

f,rideIlc  .        Pape  à  Schafhoufc , l'Empereur  avoit  publiquement  accule  ceDuc,6c 
mis  au  ban  de  demande  du  lecours  contre  lui  comme  contre  un  ennemi  public.  Les 
l'Empire.         Ambafiàdeurs  de  France  6c  plufieurs  grands  Seigneurs ,  à  la  follicitation 
des  Cardinaux,  avoient  inutilement  employé  leur  interceflîon  en  fafa- 
Von  d.  mrdt  t.  vçur.  Sigifmond  jaloux  de  l'honneur  du  Concile  &  du  fien  propre ,  d'ail- 
jv.f.  103.         leurs  peu  favorable  à  Frideric,    perfilta  dans  la  refolution  qu'il  avoit 
prife  &  déclarée  de  ne  lui  faire  aucun  quartier.  Il  fît  donc  afficher  le 
ieptiéme  d'Avril  à  toutes  les  portes  des  Eglifes  de  Confiance,  &  dans 
toutes  les  Places  publiques ,  un  Edit  par  lequel  le  Duc  efl  cité ,  6c  mis 
au  ban  de  l'Empire,  6c  tous  fes  Vaflaux  dégagez  de  leur  ferment  de 
fidélité.  Il  écrivit  en  même  temps  à  toutes  les  Villes  deSuabe,deSuiffe, 
6c  des  environs ,  qu'on  feroit  une  a&ion  gloncufe  6c  méritoire  en  pour- 
Gerard  Roo.     fuivant  Frideric ,  à  toute  rigueur, comme  un  ennemi  de  l'Eglife6c  de 
Hift.  Auftr.  p.    l'Empire,  &  comme  un  perturbateur  du  Concile.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
5  '  vantage  pour  faire  lever  le  mafque  à  quantité  de  Seigneurs  Ecclefiaft i- 

ques  6c  Séculiers ,  mécontens  du  Duc ,  ou  jaloux  de  fa  puiflânee.    Il 
éprouva  même  dans  cette  rencontre  l'ingratitude  6c  la  perfidie  de  plu- 
fieurs de  fes  amis  qui  fe  fervirentdu  prétexte  de  la  Religion  pour  le  dé- 
pouiller ,  quoiqu'il  les  eût  comblez  de  bienfaits.  L'Empereur  foutint 
toutes  ces  démarches  par  une  Armée  d'environ  quarante  mille  hommes, 
qu'il  partagea  en  divers  Corps  pour  aller  fe  faifir  des  Provinces  6c  des 
Rayn.il.  ad  an.  Villes  du  Duc  d'Auftriche.  On  lui  enleva  d'abord ,  Stein ,  DiJJenhoven, 
141j.ff.17-      Fraii'enfeld  ,    Wimerthour ,    6c  plufieurs  petites  Places  de  la  Suabe. 
Schafhoufe  s'étant  aufîî  rendue,  en  peu  de  temps,  acheta  de  Sigif- 
Gullî'itnann.  de  mond  le  Droit  de  Ville  Impériale,  moyennant  une  bonne  fomme  d'ar- 
rebtu  Helvetias  gent.     Mais  l'Empereur  ne  trouva  pas  la  même  facilité  dans  le  relie 
11.11.  f.  170.  jcs  suides.   Ils  fe  défendirent  aflez  long-temps  de  prendre  les  armes 
contre  Frideric,  à  caufe  d'une  Trêve  de  cinquante  ans}  qu'ils  avoient 
faite  avec  lui,  quoique  le  Concile  leur  eût  déclaré,  qu'ils  n'étoient  pas 
obligez  de  garder  ce  Traité  avec  un  ennemi  public.     Cependant  fe 
voyant  menacez  d'être  eux-mêmes  excommuniez ,  6c  mis  au  ban  de 
l'Empire,  ils  furent  enfin  contraints  de  prendre  les  armes,  à  condi- 
tion que  l'Empereur  ne  feroit  point  de  paix  avec  le  Duc  fans  les  y 
stamph.  &Jr.    comprendre,  6c  que  ce  qu'ils  acquerroient  dans  cette  guerre,  leur 
Concil.  Conji.    demeureroit  à  perpétuité.     En  effet  ils  ont  toujours  gardé  le  païs 
/«'■44-  àiArgo-w^  dont  ils  s'emparèrent  alors.    L'infortuné  Duc,  qui  s'étoit 

cru  à  l'abri  de  la  tempête  fous  la  protection  desSuifîés,  fut  extrême- 
ment iillarmé  de  cette  nouvelle.  Dépouillé  d'une  grande  partie  de 
les  Etats,  pourfuivi  par  fes  ennemis,  abandonné  de  fes  amis  6c  de  fes 
alliez ,  il  ne  favoit  à  quoi  fe  réfoudre.  Il  ne  trouvoit  pas  de  fureté  à 
s'aller  remettre  entre  les  mains  de  l'Empereur, en  lui  demandant  grâ- 
ce, 6c  il  n'étoit  pas  non  plus  en  état  de  lui  réiîlter,  quelque  infiance 
que  lui  en  fit  Jean  XXIII,  qui  ne  voyoit  plus  de  falut,  ni  pour  l'un 
Jni  pour  l'autre,  que  dans  le  defefpoir.     Pour  l'encourager,  ce  Pape 

lui 
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lui  repréfentoit ,    „  que  ce  n'étoit  là  qu'un  orage  qui  ne  feroit  que       W*5> 

„  paffèr,  qu'il  étoit  impoflîble  que  le  Concile  fubfiftât  en  fon  abfence,  Ko0  uhl  M' 

„  que  dès  qu'il  feroit  difibus ,  la  plupart  de  ceux  qui  n'avoient  pris 

„  les  armes  que  pour  le  maintenir  les  quitteraient ,  qu'alors  il  feroit 

„  aifé  de  faire  tête  à  l'Empereur  -,  que  l'argent  ni  le  monde  ne  leur, 

„  manqueraient  point  ;  qu'il  alloit  inceffâmment  folliciter  du  fecours 

„  en  Lorraine,  &  en  Bourgogne  ;  &  qu'enfin  n'ayant  aucune  grâce 

„  à  efperer  ni  du  Concile  ni  de  Sigifmond,  il  n'avoit  point  d'autre 

„  parti  à  prendre ,  que  celui  d'une  vigoureufe  refiftance. 

XXX.    Cependant  les  Nations  s'afTembloient  tous  les  jours  Affemblée  de* 
pour  continuer  les  affaires  du  Concile ,  comme  fi  le  Pape  y  eût  été  Doutez,  des 
préfent.  Dans  une  de  ces  Afîèmblées  on  députa  quatre  Prélats ,  favoir  conn^e/ies* 
un  de  chaque  Nation,  au  Cardinal  de  Viviers,  Evêque  d'Oltie,  &  affaires  du 
Vice-Chancelier  de  l'Eglife ,  pour  lui  enjoindre  de  faire  fes  fonctions,  Concile. 
comme  à  l'ordinaire.     11  promit  bien  de  tenir  chancellerie,  de  figner  yd^r  lv 
les  expéditions,  &  de  rendre  juftice  aux  parties ,  mais  il  déclara  qu'il  p\ô&. 
ne  pouvoit  tenir  Confiffoire,  fans  un  commandement  exprès  du  Pa- 
pe-   Ces  mêmes  Députez  ordonnèrent  aulfi  de  la  part  du  Concile  au 
Cardinal  de  Cambrai  de  continuer  à  examiner  les  matières  de  la  foi 
au  fujet  de  Wiclef  6c  de  Jean  Hus ,  6c  de  les  tenir  toutes  prêtes  pour 
les  rapporter  au  premier  ordre.    Ce  qu'il  promit  quant  à  la  difculfion 
de  la  doctrine  ,   laiffant  au  Cardinal  de  St.  Marc  6c  à  celui  de  Flo- 
rence le  foin  d'inftruire  le  procès ,  en  qualité  de  Jurifconfultes. 

XXXI.  Le  lendemain*  il  revint  à  Confiance  ûx  des  Cardinaux  de  Retour  de 
Jean  XXIIL,  qui  jugèrent  fans  doute  plus  à  propos  de  profiter  des  ^eq ues  Car" 
faufconduits  que  l'Empereur  leur  avoit  envoyez,  que  de  partager  la  *  I0. d'Avril. 
fortune  d'un  fugitif.     On  n'en  refufoit  à  perfonne  pour  revenir  au  v.d  Hurd.T.iv. 
Concile.    Mais  comme  apparemment  ils  n'avoient  point  de  temps  li-  t>-l°î-fin' 
mité,  on  remarqua  que  plufieurs  en  faifoient  un  mauvais  ufage,  6c 

qu'au  lieu  de  revenir  à  Confiance,  ils  les  gardoient  pour  s'en  fervir 

en  temps  6c  lieu ,  peut-être  au  préjudice  de  l'Union  de  l'Eglife.  C'eit 

ce  qui  obligea  l'Empereur  à  révoquer,  du  confcntement  du  Concile, 

tous  les  pafleports  qu'il  avoit  donnez  6c  dont  on  ne  s'étoit  pas  fervi  v.d.mr.T.iv. 

dans  le  temps.  Cette  déclaration  efi  datée  du  i  3  d'Avril  141  f.  p.nz. 

XXXII.  Le  Pape  toujours  en  frayeur  quitta  Lauffenberg  pour  Le  Pape  fuit  à 
aller  à  Fribourg  dans  le  Briigau.    Cette  Place  ,  qui  dès  lors  étoit  ex-  Fribourg. 
trémement  forte,  6c  d'ailleurs  éloignée  du  danger,  lui  releva  le  cou- 
rage 6c  lui  fit  grolîir  fes  prétentions.  Car  il  envoya  de  là  un  Mémoire,  von  d.  Hardt; 
où  il  n'offrait  de  céder  que  fous  les  conditions  fuivantes.  „Que  l'Em-  T- a  P-4°î- 

„  pereur  lui  donnerait  un  faufconduit  en  bonne  forme,  6c  tel  qu'il  crT-/F'-/''Io^ 
„  feroit  dicté  par  fa  Sainteté  elle-même.     Qu'il  ferait  réfolu  dans  le 
„  Concile  que  le  Pape  jouirait  d'une  entière  liberté  6c  fureté,  foit 
,,  devant,  foit  après  faCefiïon;  mais  fur  tout  qu'il  ne  feroit  point  Pro  nuïlU gef.h 
„  inquiété ,  quelque  chofe  qu'il  pût  faire.    Qu'on  cefferoit  la  guerre  '»î«/«wi. 
„  entreprife  contre  le  Duc  d'Auilriche ,  tant  pour  l'utilité  du  Con- 
ToaM.  I.  Q,  cile 
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J4IJ.         „  cile,  qu'afin  que  le  Pape  pût  aller  &C  demeurer  librement  furies 
„  terres  de  ce  Duc.  Qu'après  faCefïîon  il  feroit Cardinal  Légat  per- 
„  pétucl,  par  toute  l'Italie,  ou  qu'il  jouïroit  pendant  fa  vie  du  Bou* 
„  lonnois  Se.  du  Comtat  d'Avignon,,  outre  une  penfion  de  trente 
„  mille  florins  d'or  qu'il  vouloit  qu'on  lui  ailignàt  fur  les  villes  de 
„  Venife,  de  Florence  Se  de  Gènes.  "     Theodoric  de  Niem  ajoute 
qu'il  demandoit  encore  de  ne  relever  de  qui  que  ce  foit ,  8c  de  n'ê- 
tre obligé  de  rendre  compte  à  perfonne ,  ni  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  ni 
de  ce  qu'il  pourrait  faire  à  l'avenir. 
Lettre  Apolo-       XXXIII.    Ce  Mémoire,  qui  fut  lu  dans  une  AiTcmblée  des  Na» 
getique  du      tions ,  ne  fervit  qu'à  les  confirmer  dans  la  penfée  où  elles  étoient  dé- 
te°la Chrétien-  ïa»  4UC  ^  PaPc  f~e  moquoit  du  Concile,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
té.  gagner  du  temps,  afin  de  pouvoir  le  retirer  tout- à -fait,  par  le  fe- 

n^d' Avril,  cours  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui  faifoit  efperer.     C'cft  pourquoi 
les  Nations  fe  raffemblerent  le  même  jour,  pour  concerter  la  Lettre, 
qu'on  avoit  réfolu  d'écrire  aux  Rois,  aux  Princes,  aux  divers  Etats 
de  l'Europe,  aux  Académies  &  à  toutes  les  Communautez  de  la  Chré- 
tienté, afin  de  juftiher  la  conduite  que  le  Concile  avoit  été  obligé 
de  tenir  envers  Jean  XXIII.    Cette  Pièce  eft  importante,  non  feule- 
ment pour  l'Hiftoire  même ,  mais  auflî  pour  mieux  découvrir  les  mo- 
tifs Se  les  reflbrts  qui  ont  fait  agir  le  Concile,  dans  tout  ce  qui  eft  ar- 
rivé jufqu'ici.     Après  un  récit  abrégé  de  ce  qui  s'étoit  parle  tant  au 
Concile  de  Pife,  que  depuis,  jufqu'à  celui  de  Confiance,  on  repré- 
v.  Humât,     fente  „  que  dans  ce  dernier,  où  il  y  avoit  plus  de  Princes,  de  Pré— 
r.iv.p. ioS.      ^  laes3  &  de  Docteurs  qu'on  n'en  eût  jamais  vu  dans  aucun  autre, 
„  Jean  XXIII,  penfant  plus  à  fon  propre  intérêt,  qu'à  l'Union  de 
r.d.Har.T.w.  n  l'Eglifc,  n'avoit  eu  à  cœur  que  la  confirmation  du  Concile  de  Pife 
».i4.i..  ^  qUj  avojt  dépofé  fes  Concurrens,  6c  en  vertu  duquel  il  avoit  été 

„  dûs     Mais  que  le  préfent  Concile ,  fans  prétendre  déroger  à  celui 
„  de  Pife, avoit  juge  unanimement  que  laCeiTion  volontaire  des  trois 
„  Contendans,  étoit  la  voie  la  plus  propre  à  procurer  l'Union,  & 
„  qu'on  l'avoit  propofée  à  Jean  XXIII  avec  toute  forte  d'honnêteté 
„  &  de  relpeét.   Qu'ayant  d'abord  fait  mine  d'accepter  ce  parti  d'af- 
„  fe?.  bonne  grâce,  ce  même  juré  folemnellement  de  le  fuivre  en  ef- 
„  fet  ;  tout  s'étoit  pafTé  au  Concile  de  la  manière  du  monde  la  plus 
v-.d.Hard.T:n'.  n  tranquille  &  la  plus  amiable,  mais  que  quand  il  avoit  fallu  en  ve- 
♦*5/ -5\  î4      w  nn'  'l  i'exccuti°n»  &  malice  des  hommes,  ou  Tinftigation  du  Dia- 
toiwHodpop*  »  blc,  ou  p'ûtot  l'une  Se  l'autre  tout  enfemble,  y  avoit  fufeité  mille 
dariffimiu  txi-  „  Se  mille  obftacles,  entre  lefquels  l'un  des  principaux  étoit,  la  re- 
iué  nobu  de.-    ^  traite  clandeftine  de  pluGeurs  Prélats  dans  la  vue  de  faire  diflbudre- 
7*ccilta/a '<?«"-  5>  -c  Concile.     Que  fur  cet  avis  on  avoit  prié  l'Empereur  de  faire 
damambitioim-  „  garder  les   portes  de  Confiance  ,   en  attendant  qu'on    pût  enï- 
fKdtntifimaqut  n  pêcher  autrement  une  retraite  dont  on  *  prévoyoit  bien  les  mo- 
(^"*  ld  e®~  y,  .tifs  Se  les  conféquences  ;     de  forte  que   l'Empereur  uniquement 
v.d.Har.T.iv.  „  porté  a  cela  par  les  exhortations  du  Concile,  avoit  fait  fermer  les 
fetf-ctsw».  por- 
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-,,  portes  un  demi  jour  feulement.   Que  Jean  XXIII  s'étoit  plaint  de         141?. 

-s,  cette  fage  précaution,  comme  d'un  attentat  contre  fà  liberté,  & 

■„  comme  d'une  violation  manifefte  de  fon  faufeonduit.  Que  fur  ces 

„  plaintes  l'Empereur  avoit  affemblé  les  Princes-,  les  Prélats  6c  les 

„  Docteurs,  pour  appaifer  &  pour  éelaircir  le  Papej  qu'on  lui  avoit 

.,,  expofé  en  toute  humilité,  que  l'Empereur  n'avoit  fait  fermer  les 

„  portes  de  la  Ville  qu'à  la  prière  du  Concile  même,  6c  parce  que 

„  quelques  Prélats  fe  retiroient  furtivement.     Mais  que  par  là,  bien 

„  loin  qu'il  eût  prétendu  donner  la  moindre  atteinte  à  fa  fureté  & 

r„  à  fa  liberté ,  il  étoit  prêt  au  contraire  à  le  défendre  contre  tout  le 

-,,  monde,  6c  à  lui  donner  toutes  les  furetez  qu'il  pourroit  fouhaiter, 

„  tant  pour  demeurer  à  Conftance  que  pour  fe  retirer  ailleurs,  Se 

„  fi  le  Pape  trouvoit  qu'il  eût  eu  tort  -dans  cette  rencontre,  il  fe 

-,,  foumettoit  à''fon  jugement  6c  à  celui  du  Concile.    Ce  qui  ayant 

„  fatisfait  le  Pape,  il  fembloit  que  la  bonne  intelligence  entre  l'Em* 

„  pereur  6c  lui  fût  tout-à-fait  rétablie.  Que  depuis  le  Pape  ayant  dé- 

-3,  claré  qu'il  vouloir  aller  à  Nice  pour  y  exécuter  fa  Ceffion ,  de 

„  compagnie  avec  Pierre  de  Lune,  le  Concile  avoit  jugé  qu'il  valoit 

„  mieux  qire  le  Pape  nommât  des  Procureurs  pour  la  faire,  parce 

„  qu'on  apprehendoit  que  ne  pouvant  convenir  de  rien  avec  Pierre 

.„  de  Lune,  il  ne  revînt  plus  au  Concile  6c  qu'ainfi  tout  ce  projet  de 

„  Ceffion  ne  s'en  allât  en  fumée.     Que  cependant  comme  on  crai- 

„  gnoït  avec  beaucoup  de  fondement,  6c  par  l'expérience  du  paffé 

„  quelque  collufion   entre  Jean  XXIII  6c  Pierre  de  Lune,  s'ils  fe 

*„  trouvoient  enfemble,  on  avoit  fait  entendre  au  Pape  que  fa  prélên- 

„  ce  étoit  necefiaire  au  Concile  pour  travailler  à  l'extirpation  de     ^.d.Har.T. 

„  l'Héréfie.,  &  à  la  Réformation  de  l'Eglife,  laquelle  il  avoit  pro-  ^  ce  fait  n'eft 

„  mis  d'achever  avant  que  le  Concile  fe  feparât.   Mais  que  malgré  les  pas  clair  par  les 

„  belles  cfperances  qu'il  avoit  données  là-deflus,  il  n'y  avoit  que  deux  A<ftes. 

3,  outrois  jours,  on  fut  bien  furpris  d'apprendre  qu'il  étoit  forti  de  fat'htcDeum 

„  Conftance  clandeftinement  la  nuit  du  zoaun  de  Mars,  déguifé  te/lamur cunftis 

3,  fous  un  habit  indécent,  6c  qu'il  s'en  étoit  allé  à  Schafhouié  fous  fidelibus. 

•„  la  protection  du  Duc  d'Auftriche.     Que  non  content  d'une  éva-        ç°"fVieni 

„  fion  fi  fcandaleufe  6c  fi  criminelle,  il  avoit  envoyé  *  aux  Officiers  de  n'cut  ^,as  ja 

-3,  la  Cour  de   Rome  des  ordres  menaçans  de  le  venir  joindre    in-  même  fermeté 

ceflamment,  fâchant  bien  qu'ils  étoient  neceflaires  au  Concile,  ce '1  l'eS&à  de 

qui  avoit  été  exécuté  par  plufieurs,  6c  même  par  un  affez  bon  j^   défera  ' 

3,  nombre  de  Cardinaux,  dont  la  plupart  étoient  néanmoins  déjà  de  plutôt  au  Con- 

„  retour.Que  l'Empereur  f  en  avoit  ufé  dans  cette  occafion  avec  tant  fc'l  q«'on  lui 

„  de  clémence  6c  d'équité,  qu'il  avoit  laine  à  tout  le  monde  la  li-^X^eï  mi- 

-3,  berté  de  demeurer  ou  de  s'en  aller.     Qu'il  n'y  auroit  eu  rien  de  fi  fon  (  qU"|  ceiui 

„  facile  que  d'empêcher  Jean  XXIII  de  quitter  Conftance,  fon  def-  queluidonne- 

„  fein  étant  aflèz  public,  mais  que  l'Empereur  s'étoit  expliqué  haiï-  r<rnt  1(:s  ^n" 
».  -j.1^  j  rr  *  m    ■  <r         vvttt  c  S«  de   faire 

-3,  tement  }  la-deflus  en  ces  termes  :  *  y  aime  mieux  que  Jean  XXIII  Je  |\.rêter  jeiia 

^,  -retire  de  fin  frofre  mouvement ,  que  de  lui  donner  lieu  de  me  faire  le  XX11I? 
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1415.        j»  reproche  honteux,  d'avoir  manque'  à  ma  parole  &  oté  la  liberté  à  qui  que 
„  ce  [oit.  Qu'ainfi  il  ne  falloit  regarder  que  comme  un  vain  prétexte 
„  les  frayeurs  que  le  Pape  avoit  alléguées  pour  excufer  fa  fuite,  puif- 
„  qu'on  ne  lui  avoit  jamais  fait  la  moindre  ombre  de  violence,  à 
„  moins  que  ce  ne  foit  faire  violence  que  d'exiger  des  gens  cer- 
„  taines  chofes  juites  &  railbnnables ,  quand  elles  ne  font  pas  con- 
,,  formes  à  leurs  inclinations ,  quoi  qu'elles  le  foient  à  leurs  engage» 
mens.     Qu'au  fonds  il  n'y  avoit  rien  qu'on  ne  pût  exiger  de  Jean 
XXIII  pour  un  aufîi  grand  bien  que  l'Union  de  l'Eglife,  ôc  à 
quoi  on  n'eût  l'autorité  de  le  contraindre,  s'il  n'y  vouloit  pas  con- 
fentir.     Qu'il  paroifToit  allez  que  cette  prétendue  crainte  n'étoit 
v.  à.  H.xrJ.      „  qu'un  fubterfuge  frivole,  puifque  l'Archevêque  de  Rheims,  qui 
T.ir.p.  9+.       n  lui  avoit  été  envové  à    Schafhoufe,  avoit  déclaré  de  fa  part  à 
,,  tout  le  Concile  en  préfence  de  l'Empereur  que  le  Pape  n'avoit 
jamais  eu  aucun  fujet  de  le  défier   de  lui,  mais  bien  de  quelques 
Prélats.     Qu'ainfi  toutes  chofes   mûrement   examinées ,  il    étoit 
clair  que  la  retraite  de  Jean  XXIII  n'avoit  point  eu  d'autre  but 
que  la  diflblution  du  Concile  ,  pour  empêcher  en  même  temps 
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„  l'Union  Se  la  Réformation  de  l'Eglife.     Que  comme  on  etoit  fur 
„  le  point  de  lui  envoyer  des  Députez  pour  l'engager  à  ne  point 


parler  Schafhoufe ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  traiter  de  l'Union, 
il  s'étoit  retiré  iubitement  le  Vendredi  faint  pendant  l'Office  à 
Lauffenberg  ,  &  de  là  enfuite  à  Fribourg ,  qui  étoit  aufli  une 
„  Place  au  Duc  d'Auibiche,  ce  qui  faifoit  allez  voir  qu'il  n'y  avoit 
„  plus  de  temps  à  perdre,  êc  qu'il  falloit  remédier  efficacement  aux 
„  obitacles  que  la  conduite  de  Jean  XXIII  avoit  déjà  mis  à  l'Union 
„  de  l'Eglife,.  &  à  ceux  que  fa  retraite  y  pourroit  apporter  dans  la 
„  fuite.  Que  cependant  on  employeroit  encore  toutes  les  voies  de 
„  la  douceur  pour  le  faire  revenir,  ou  à  Confiance,  ou  dans  quel- 
„  que  lieu  du  voifinage ,  en  lui  offrant  toute  forte  de  furetez  &  de 
„  bons  traitemens  &  qu'on  avoit  même  déjà  nommé  deux  Cardinaux 
„  avec  plufieurs  Prélats  ce  autres  perfonnes  de  poids  pour  le  prier  de 
„  venir  accomplir  fa  promené  ,  mais  pour  lui  déclarer  en  même 
„  temps  que  s'il  réfuté,  on  procédera  contre  lui  félon  les  Loix." 
La  Lettre  finit  en  demandant  le  fecours  des  prières  de  tous  les  Chré- 
tiens pour  l'heureux  fuccès  d'un  fi  grand  ouvrage. 
Moines  Men-  XXXIV.  Dans  uae  des  Allêmblées  de  ce  même  jour  les  Na- 
dians.  tions  prirent  touchant  les  Moines  Mendians  une  réfolution  qu'il  faut 

*3  û%r)  rapporter.  Comme  ces  Moines  ont  toujours  été  fort  attachez  aux 
T. îv.  t.i'07.  PaPes  a  caufe  des  grandes  exemptions  qu'ils  leur  ont  accordées,  l'é- 
valion  de  Jean  XXIII  fut  fuivie  de  la  retraite  de  la  plupart  des  Gé- 
néraux d'Ordres  qui  étoient  au  Concile.  Il  étoit  dangereux  par  plu- 
fieurs raifons  de  tolérer  cette  défertion.  Car  outre  qu'il  y  avoit, fans 
doute,  parmi  eux  d'habiles  gens,  dont  le  Concile  pouvoit  avoir  bc- 
foin,  il  étoit  à  craindre  qu'étant  abfensils  neiificnt  des  cabales  en  fa- 
veur 
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veur  du  Pape  ,&  au  préjudice  de  l'Union  de  l'Eglife.  C'eft  ce  qui  141  ï> 
obligea  le  Concile  à  défendre  à  ceux  qui  étoient  encore  à  Conftance 
de  s'en  retirer  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut ,  &  à  ordonner  aux 
abfens  de  revenir  dans  l'efpace  de  30  jours.  On  leur  ordonna  outre 
cela  de  s'abftenir  pendant  toute  cette  année  d'affembler  aucun  Cha- 
pitre ,  fous  peine  d'être  privez  de  leurs  Offices.  Que  s'il  fe  trouvoit 
quelque  concurrence  pour  le  Généralat  il  leur  étoit  enjoint  de  con- 
venir enfemble  dans  l'efpace  de  quinze  jours  d'un  lieu  &  d'un  temps 
propre  à  affembler  l'année  prochaine  un  Chapitre  fur  ce  fujet ,  &  au 
cas  qu'ils  ne  puflent  s'accorder  fur  le  temps  &  fur  le  lieu  l'affaire 
étoit  renvoyée  à  l'Empereur  pour  en  décider  avec  une  fouveraine 
autorité. 

XXXV.  L  e  célèbre  Manuel  Chryfolore ,  qui  s'étoit  employé  avec  Mort  de  Ma- 
tant de  zèle  à  l'Union  de  l'Eglife,  n'eut  pas  la  fatisfacrion  d'en  voir  °uelChryfo- 
finir  les  troubles.     J'ai  dit  ailleurs  que  ce  favant  Ambafladeur  Grec  ™X'e  &  fon" 
avoit  accompagné Zabarelle  enLombardie,  pour  y  régler  avec  l'Em-  doge. 
pereur  le  temps  &  le  lieu  du  Concile.     11  alla  à  Conftance  avec  le 
même  Cardinal,  Se  ils  y  moururent  tous  deux.     Chryfolore  devança 
le  Cardinal  étant  mort  le  quinzième  de  cette  année,  au  lieu  que  l'au- 
tre ne  mourut  qu'au  mois  de  Septembre  de  141 7.     On  trouve  l'E- 
pitaphe  de  Chryfolore  à  Conftance  dans  l'Eglife  des  Dominicains ,  en 
lettres  Byfantines.    Ante  Aram  hanc jîtus  Dormnus  Manuel  Chryfoloras^  Vonà.U.T.  r. 
Miles  Conflantinopolnanus ,  ex  vetuflo  génère  Romanorum    qui  cum  Conf-  Preleg.  p. 10. 11* 
tantino  Imper atore  migrarunt ,  Vir  doclijfimus ,  prudent ijfimus ,  optimus , 
qui  tempore  Generalis  Concilii  Conftantienfts  obiit ,  ea  exijîimatione ,  ut  ab 
omnibus  fummo  inter  mortales  facerdotio  dignus  haberetur ,  Die  1  c  Apr. 
i^iy.  Conditus  eft  afudDominicanos.  Cette  Êpitaphe  nous  apprend  deux 
particularitez  fort  glorieufes  à  Chryfolore  j  l'une  qu'il  étok  defeendu 
de  ces  anciens  Romains  qui  allèrent  à  Conftantinople  avec  le  Grand 
Conftantin,  l'autre  que  tout  le  monde  le  jugeoit  digne  du  Souverain 
Pontificat.     A  côté  de  l'Epitaphe  on  ht  ces  Vers  écrits  en  lettres 
d'or ,  Se  compofêz  par  iEneas  Sylvius  à  la  louange  de  Chryfolore. 

Ille  ego  qui  Latium  prifeas  imitarier  artes 
Explqjîs ,  docui^  fermonum  ambagibus ,  &  qui 
Eloquium  magni  Demoflhenis  &  Ciceronis 
In  lucem  retuli ,  Chryfiloras  nomine  notus , 
Hic  fum  foft  vitam ,  O"  yeregrina.  in  luce  quiefio. 
Hue  me  Concilii  deduxit  cura^  trium  dum 
Pontificum  Ecclejîam  vexaret  Jœva  tjrannis. 
Roma  meus  genuit  majores  ,  me  bona  Tellus 
Byfantina  tulit ,  cinerem  Conflantia,  fervat. 
.         Quo  moriare  loco  nil  refert ,  undique  Cœlum 
JPœnammque  domus  menfura  dijiat  eadem* 

Q.J  Oa 


Seflion  fixié- 
me. 

17  Avril. 

V.  d.  HArd. 
T.lir.  p.  iij. 
114. 

Spond.  ad.  an. 
141  f.».  XXIV. 
S'il  n'y  a  pas 
prefidé  aupa- 
ravant il  faut 
qu'il  ait  été 
■malade,  ou 
abfent ,  ou 
qu'il  y  ait 
.quelque  au- 
tre difficulté 
qu'on  ignore. 


V.  à.  Hard. 
T.  IV.  p.  116. 
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On  voit  par  là  combien  Chryfolore  contribua  au  retabliflêment  des 
belles  Lettres  en  Europe. 

XXXVI.  Pendant  que  Jean  XXIII  fuyoit  de  lieu  en  lieu, 
on  prenoit  à  Confiance  toutes  les  mefures  neceilâires ,  ou  pour  le  ra- 
mener au  Concile,  ou  pour  le  ranger,  de  manière  ou  d'autre,  à  lbn 
devoir.  C'eft  dans  cette  vue  principalement  que  fe  tint  la  flxiéme 
Seflion  publique  où  préfida  Jean  de  Brogni  Cardinal  de  Viviers } 
comme  il  préfidera  déformais  à  toutes  les  autres  pendant  la  vacance 
du  Siège,  en  qualité  de  Doyen  des  Cardinaux ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà 
dit  ailleurs.  L'Empereur  étoit  à  cette  Seflion,  comme  à  l'ordinaire, 
&  tous  les  Cardinaux  qui  étoient  à  Confiance.  On  y  lût,  &  on  y 
approuva  l'Acte  de  Ceflion  que  les  Commiflàires  avoient  drefle  pour 
être  envoyé  à  Jean  XXIII.  On  lui  fait  déclarer,  dans  cet  Acte* 
„  Qu'ayant  ci-devant  promis  6c  juré  de  céder,  de  peur  que  l'execu- 
„  tion  de  cette  promefle  ne  foit,  ou  empêchée,  ou  retardée  par 
„  quelque  accident,  il  nomme  de  fon  bon  gré,  6c  de  fa  pure  libe- 
„  ralité ,  tels  6c  tels  pour  Procureurs  de  fa  Ceflion ,  èc  deux  d'entre 
eux  qui  pourront  l'exécuter  malgré  l'oppofltion  des  autres-,  6c 
maigre  la  flenne  propre}  Qu'il  promet  6c  jure  à  l'Eglife  u'niverfellc 
&  à  ce  Concile  qui  la  repréfente,  de  ne  révoquer,  ni  directement, 
ni  indirectement,  ces  Procureurs,  pour  quelque  cas  qui  puifle  arriver, 
quand  même  il  feroit  exprimé  dans  le  Droit,  6c  qu'il  yauroit  quelque 
„  raifon,  qui,  en  toute  autre occafion, donneroit  juite  lieu  à  révoquer 
des  Procureurs.  Qu'il  ne  changera  rien  à  cet  Acte,  de  quelque 
manière  que  ce  foit ,  ni  à  l'égard  de  fa  forme,  ni  à  l'égard  des 
Procureurs  qui  y  font  établis  ,  6c  qu'il  renonce  expreflement  à 
tous  les  Droits,  qu'il  pourroit  avoir  là-deflus,  déclarant  nulles  dès 
à  preiênt  toutes  les  exceptions  qu'il  pourroit  y  faire  à  l'avenir, 
aufli  bien  que  toutes  les  excommunications  qu'il  pourroit  fulminer 
lui-même,  ou  faire  fulminer  par  d'autres  à  cette  occafion.  Que 
„  la  Ceflîon  faite  en  fon  nom  par  lcsdits  Procureurs ,  fera  de  la  mê- 
^,  me  force  Se  autorité  que  s'il  l'avoir  faite  lui-même  en  perfonne,6c 
„  que  de  fi  pleine  piijfance ,  il  fupplée  à  tous  les  défauts,  omiffions, 
.,,  ou  nullité/',  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  cet  Acte.  Que  néan- 
„  moins  par  cette  Procuration  il  ne  fe  tient  pas  dégagé  du  ferment 
„  qu'il  a  fait  de  céder  en  tous  les  cas  marquez  par  là  promefle,  qui 
.,,  demeurera  dans  toute  fa  force  juiqu'à  ce  que  l'ouvrage  de  l'Union 
foit  confommé,5c  que  quelque  oppofition  qu'il  y  faflê,même  par 
le  confeil  des  Cardinaux ,  il  rénonce  actuellement  auPontificatdès 
àprefent,  6c -dégage  de  leur  ferment  les  Cardinaux ,  les  Patriar- 
,,  ches,  les  Archevêques,  les  Prélats,  tous  les  Officiers  de  la  Cour 
„  Romaine,  Se  généralement  toute  la  Chrétienté.  Enfuite  le  Con- 
cile nomma  deux  Procureurs  de  chaque  Nation  pour  être  joints  à 
ceux  que  Jean  XXIII  nommeroit  lui-même,  6c  confirma  le  choix 
qui  avoir,  été  fait  des  Cardinaux  de  St.  Marc  &  de  Florence,  &  des 
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autres  Députez  pour  aller  porter  au  Pape  cette  Procuration.     Ils        14*  £ 
avoient  ordre  de  le  fommer  d'établir  incefîàmment  des  Procureurs  6c 
de  revenir  lui-même  à  Confiance ,  ou  de  fe  déterminer  dans  l'efpace 
de  deux  jours  fur  le  choix  d'Ulme,  de  Ravensbourg,  ou  deBaflepour 
s'y  rendre  dans  dix  jours,  8c  ne  s'en  point  retirer  que  l'affaire  de  l'U- 
nion ne  fût  achevée ,  au  moins  dans  ce  qui  dépendrait  de  lui  ;  qu'au- 
refus  de  ces  proportions,  ils  dévoient  exiger  de  Jean  XXII  lune  Bulle 
par  laquelle  il  déclarât  qu'il  n'étoit  plus  Papej-  Et  le  Concile  prit  la 
réfblution  dès  lors  de  procéder  contre  lui  comme  contre  un  Schifma- 
tique  6c  un  Hérétique  notoire,.,  en  cas  qu'il  n'acceptât  pas  ces  propo- 
fîtions.     Mais  on  convint  en  même  temps  de  fufpendre  toute  forte 
de  procédures,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fa  réponfe,  6c  de  lui  procurer 
un  entretien  6c  un  polie  honorable,  û  elle  étoit  félon  l'intention  du 
Concile.     Cependant  comme  pour  exécuter  cette  commiffion  il  fal- 
loit  neceïïiirement  parler  fur  les  terres  du  Duc  d'Auftriche,  qui  étoit 
encore  maître  de  Fribourg ,  de  Brifac  6c  de  quelques  autres  Places  dans 
le  Brifgau ,  on  lui  avoit  fait  demander  des  faufeonduits ,  qui  n'étoient  *  g    ,      , 
point  encore  arrivez.     Ce  délai  paroifTant  fufpeéf.  de  collufion  entre  de  Jérôme  de 
ce  Duc  6c  le  Pape,  on  arrêta  dans  cette  même  Seffion  que  fi  ces  Prague.- 
faufeonduits  n'étoient  pas  venus  avant  laSefîion  fuivante,  Jean  XXIII  t  v-  à.  Hnrd. 

r      •-     v        uv  T-W-  P.  106. 

ferait  cite  publiquement.  ll9     r 

XXXVII.  *  Apres  avoir  ainfi  réglé  ce  qui  le  regardoir, on pafîa  J  11  y  a  dans 
aux  autres  affaires.  ~f  Une  des  principales  fut  la  leéture  du  faufeonduit  l'infcription 
de  Jérôme  de  Prague  qui  avoit  été  dreffé  l'onzième  d'Avril  par  les  H'ero"ym<>  Pf- 

t>  t  *-      »t^.&         i-i     <-     «         i    •     l  -n  a  *  genli  qut  fe  Ma- 

Députez  des  JNations.  Ce  faufeonduit  +,  qui  eit  en  même  temps  une  siftrttm  in  *ni- 

citation ,  eft  à  peu  près  conçu  en  ces  termes  :     „  Que  le  Concile  a  bus  fiurium 

„  eu  connoiffance  d'un  écrit  que  Jérôme  de  Prague  a  fait  afficher  le  ft^rumfort 

„  7  d'Avril  aux  portes  des  Eglifes  de  Confiance,  par  lequel  il  offre  tendît ,  qui™' 

„  de  répondre  publiquement  à  ceux  qui  Paccufent  d'Hérélie ,  6c  par-  ùâiàfum  ad 

„  ticulierement  de  celle  de  Wiclef ,   pourvu  qu'on  lui  envoyé  un  fibnetatem  cj1 

„  faufeonduit.  *  Que  le  Concile  ayant  fur  tout  à  cœur  d'empêcher  nf°"  amïltUi 

„  que  1  kgliie  ne  foit  entachée  d  Herelie ,  il  le  cite  a  comparaître  oporut. 

„  dans  l'efpace  de  quinze  jours ,  pour  être  oui  dans  la  première  Sef-  *  Il  y  a  dans 

„  fion  qui  fuivra  fon  arrivée}  Que  pour  cet  effet  on  lui  donne  par  ^s  Manufcnts 
*  yr  -    ,       ,   .        ^-,      r  v  ,       .  ,  ,     •  £ /.  a  Allemagne. 

„  ces  prelentes  un  faufeonduit  pour  le  mettre  a,  couvert  de  violence  y ,  fauf  Qiie  ce  c^nede 

yy  néanmoins  lajujiice^  &  autant  qu'il  dépend  du  Concile ,  &  que  F  exige  ayant  intérêt  de 

„.  la  foi  orthodoxe.     Cette  citation  ou  ce-  faufeonduit  fut  affiché  pu-  Prendre  f"  re- 

bliquement  le  lendemain,  6c,  fi  l'on  en  croit  Reichenthalf ,  il  par-  ™„t\Tvhmdl 

vint  à  Jérôme  de  Prague.     11  y  a  une  remarque  importante  à  faire  seigneur.  &e. 

fur  ce  faufeonduit.     C'eff  qu'il .  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ne  foit  auffi  t  AvùUntia, 

avantageux  que  celui  que  l'Empereur  avoit  donne  à  Jean  Hus.     Ce  ™  mot  fle-ft 
i        •'•  o    r       -\      r  t     ■      ■       r  <•     n  i,    trouve  point 

dernier  etoit  pur  ce  hmple ,  lans  aucune  limitation  iuipecte,  comme  la  dans  un  des 

reconnu  Varillas ,  6c  non  comme  on  le  donne  à  un  prévenu,  pour  Manufcrits  de 

fe  tranfporter  dans  le  lieu  où  il  doit  être  jugé.     Si  ces  termes,  fauf  Vie nne. 

lajufiice  ,  6c  ,    autant  qu'il  dépend  du  Concile  &  que  le  permet  la  foi  *-.loe;." 

orthû' 
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Ï4rj.  orthodoxe ,  euffent  été  dans  le  faufeonduit  deJeanHus,  il  n'eût  pas  été 
aflez  téméraire  pour  aller  à  Confiance ,  &  le  Concile  eût  été  un  peu 
plus  en  état  d'en  juftifier  la  violation.  D'ailleurs  les  Grands  de  Bo- 
hême ,  qui  s'intcreffbient  à  Jean  Hus ,  n'auroient  eu  garde  d'accepter 
un  faufeonduit  qui  ne  le  mettoit  pas  à  couvert  du  bras  féculier,  en 
cas  que  le  Concile  jugeât  à  propos  de  le  déclarer  Hérétique.  Ceft 
donc  une  vaine  défaite  au  Jeiuite  Rofîueide  &  à  tous  les  autres  qui 
ont  prétendu  juffifier  la  conduite  du  Concile  à  cet  égard,  de  dire, 
comme  ils  ont  fait ,  que  la  Claufe ,  fauf  la  jufttce  &  fans  préjudice  à  la 
foi  orthodoxe ,  étoit  foufentenduë  dans  le  faufeonduit  de  l'Empereur. 
Il  faut  qu'une  pareille  Claufe  foit  exprimée  bien  formellement,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  tromper  celui  à  qui  le  faufeonduit  eif.  délivré. 
Supercherie  trop  indigne  pour  l'attribuer  un  fi  grand  Empereur. 
Libelles  diffa-  XXXVIII.  Parmi  tant  de  divers  intérêts,  il  étoit  impoflîble 
matoires  de-  que  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Concile  fût  également  approuvé  de 
fendus.  tout  je  mont}e-    Pendant  que  les  uns  faifoient  leurs  proteltations  juri- 

diquement ,  les  autres  femoient  des  Libelles  diffamatoires  qui  interef- 
foient  l'honneur  du  Concile,  &  la  réputation  des  particuliers.  On  lut 
donc  un  Décret  pour  défendre  abfolument  ces  fortes  de  Pièces  contre 
qui  que  ce  feit,  fous  peine  d'excommunication  Se  d'emprifonnement, 
jufqu'à  ce  que  le  Concile  puiiTe  procéder  plus  amplement  contre  les 
coupables.  11  fallut  renouvcller  plus  d'une  fois  ces  défenfes. 
On   propore         XXXIX.   Toutes  ces'  réfolutions  étant  approuvées,  Gobelin 
d'exclure  les    Perfona  rapporte  qu'un  Prélat  fit    une  proposition  tendant  à  exclu- 
Cardinaux.       re  jes  Cardinaux  des  Aflemblées  où  l'on  délibereroit  de  l'affaire  de 
At'at  vu  cap.   JClin  XX 111  &  de  celle  de  la  Reformation  de  l'Eglife  ,  comme  ils 
94.  avoient  déjà  été  exclus  de  la  plupart  des  Airemblécs  où  Jean  XXIII 

étoit  interelTc.  Voici  les  raifons  fur  lefquelles  ce  Prélat  appuioit  cette 
y.i.H.ird.T. il.  cxclufion.  La  première  c'eit,  farce  que  s'agiffant  de  la  Reformation 
p--*i-  de  r Eglife  dans  le  Chef  &  dans  les  Membres ,  c'efl-à-dire  du  Pape  & 

des  Cardinaux ,  ils  ne  dévoient  pas  être  Juges  dans  leur  propre  caufe.  La 
{econde, parce  que  les  Cardinaux  ayant  élu  Jean  XXI JJ ^quoiqu'ils  n'igno- 
ra fent  pas  fes  déportemens ,  ils  méritaient  plutôt  d'être  punis  que  d'affifler 
a:t  Concile ,  &  à  l'éleclion  d'un  Pape.  La  troifiéme  ,  parce  qu'ils  s'é- 
t oient  rendus  extrêmement  fufpetls  en  fùiVAnt  le  Pape  après  fa  fuite  feanda- 
le'tfe.  La  quatrième,  Que  ceux  qui  étaient  revenus  à  Confiance  &  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  y  étoient  demeurez,  ayant  foûtenu  publiquement  que  le 
Concile  étoit  dijfous  par  l'abfence  du  Pape ,  &  que  ce  ne  pouvait  plus  être 
qu'un  Conciliabule ,  ils  s'en  étoient  exclus  eux  -  mêmes  par  une  déclaration 
Ji  erronée ,  puifque  dans  les  cas  de  Schifme ,  le  Concile  efi  au  dejfus  du 
Pape  &  des  Cardinaux ,  &  qu'il  relève  de  Dieu  immédiatement.  La  cin- 
quième enfin,  que  pendant  qu'on  ne  fupprimera  point ,  pour  un  temps , 
les  Dignités  de  Pape  or  de  Cardinal ,  /'/  n'y  a  aucune  Vuijfancc  ni  intelli- 
gence humaine ,  non  pas  même  toute  celle  du  Concile ,  qui  puijfe  venir  À 
bout  de  la  Réformation  de  l'Eglife  dans  le  Chef  &  dans  les  Membres , 

parce 
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farce  que  le  Pape  aura  toujours  des  créatures ,  far  fis  refirvations  &  fis  r'4ij. 
grâces  expeclatives.  Henri  de  Sponde,  qui  a  rapporté  ces  mêmes  Ar-  st"'nd-  ad-  ""; 
tieles  avec  beaucoup  d'indignation,  a  conjecturé  que  n'étant  partis  l*t^'n!xxf^ 
que  du  cerveau  de  quelque  chicaneur  ils  furent  fîfflez  par  toute  l'Af- 
femblée.  On  ne  fait  pas  en  effet  quelle  fut  la  réfolution  du  Concile 
là-deffus.  J'ai  même  beaucoup  de  penchant  à  croire  que  cette  propo- 
fition  fe  fit  dans  quelque  autre  occafion  ,  &  que  Gobelin  Perfona  s'efl 
trompé  pour  la  circonftance,  &  même  pour  le  fonds,  parce  que  les 
.A6t.es  ne  difent  point  qu'elle  ait  été  faite  ni  dans  cette  Sefîion,  ni  ail- 
leurs. Ce  fut  peut-être  l'avis  de  quelque  particulier  qui  put  s'en 
ouvrir  dans  quelque  Conférence ,  mais  il  ne  paroît  point  que  le  Con- 
cile ait  jamais  eu  intention  d'exclure  abfolument  les  Cardinaux  d'au- 
cune délibération ,  comme  ce  Mémoire  le  prétend.  On  vouloit  feu- 
lement qu'ils  n'eufTent  chacun  leur  voix ,  qu'en  qualité  de  Membres 
de  leurs  Nations,  6c  non  comme  Membres  du  Collège  des  Cardi- 
naux. 

XL.  Benoit  Gentien  lut  enfuite  trois  Lettres  de  l'Univer-  Lettres  de  TU- 
fité  de  Paris ,  l'une  à  fes  propres  Députez ,  l'autre  au  Concile ,  &  la  pilf/^u  C  C 
troifiéme  à  l'Empereur.     L'Univerfité  exhorte  fes  Députez  à  pour-  cile. 
fuivre  conftamment  l'Union  malgré  Pabfence  du  Pape,  &  leur  en-  v.d.Har.TdV. 
voie  la  Lettre  qu'elle  avoit  écrite  au  Pape  même  depuis  fa  retraite,  f*111. 
Dans  cette  dernière  Lettre  l'Univerfité  applaudit  d'abord  au  Pape  du 
beau  facrifice  qu'il  a  fait  à  la  paix ,  en  offrant  fa  Ceffion  &  l'anime  à 
perfeverer  dans  un  fi  généreux  defiéin,  par  l'efperance  d'acquérir  une 
gloire  immortelle  dans  le  temps  &  dans  l'éternité.    Elle  lui  témoigne 
enfuite  avec  force,  mais  avec  refpect ,  la  douleur  &  l'étonnement  que 
lui  a  caufé  fa  retraite  d'une  ville,  qu'il  avoit  choifie  lui-même,  6c 
où  il  pouvoit  jouir  de  toute  forte  de  fureté  par  la  protection  de 
l'Empereur,  par  celle  des  Cardinaux  Se  même  de  toute  l'Eglife.  Mais 
ce  qui  afflige  encore  plus  l'Univerfité ,  c'eil  la  trille  nouvelle  qu'elle 
a  reçu  de  la  mésintelligence  qui  eft  entre  le  Concile  &  fa  Sainteté. 
Elle  repréfente  là-deffus  au  Pape  que  fi  fa  fuite  l'a  déjà  rendu  fi  fuf- 
pect,  il  ne  fauroit  éviter  d'êrre  blâmé  de  tout  le  monde,  en  s'éloi- 
gnant  des  fentimens  du  Concile,  &  en  même  temps  de  toute  la  Chré- 
tienté.   On  ne  lui  diffimule  pas  que  quiconque  voudroit  s'oppofer  au 
Concile,  courroit  grand  rifque  d'éprouver  le  jugement  de  celui  de 
Pife,  c'eft- à-dire ,  d'être  dépoféi    6c  enfin  on  le  fupplie  inftamment 
de  retourner  à  Confiance,  pour  achever  ce  qu'il  a  fi  bien  commen- 
cé.   A  l'égard  des  Lettres  de  la  même  Univerfité  au  Concile  6c  à  L'Univerfité 
l'Empereur,  elles  ne  contiennent  que  des  applaudiffëmens ,  des  ex-  de  Paris  écrivit 
hortations  à  pourfuivre  l'affaire  de  l'Union,  malgré  l'abfence  du  Pa-  -a"^ (ur Nce  fu~ 
pe,6c  toutes  les  contradictions  de  fes  adhérens,  des  offres  de  fervice,  italienne  ^me 
êc  des  affurancesde  fe  foûmettre  à  toutes  les  décriions  du  Concile.  Lettre  qui  arri- 
Enfin  on  fit  dans  cette  même  Seffion  la  lecture  de  la  Lettre  du  Con-  yai  Coince 

Tom.  I.  R  cileleiI,d Avnl- 


14I5- 

ISzov.  ai  an. 
HiS.n.XVlI. 

Mémoire  des 
Cardinaux 
pour  appuyer 
leur  Droit  d'af- 
fifter  aux  déli- 
bérations  du 
Concile. 

i8.d' Avril. 
V.d.Hard.T.H. 
/M  S  S.  o-T.IF. 


Voce  s  popuhrum 
quoTitmàitm. 


*jo        HISTOIRE    DU    CONCILE 

cile  à  toute  la  Chrétienté ,  &  en  particulier  aux  Rois  de  France  Se  de 
Pologne  >  après  quoi  on  fe  fepara. 

XLI.  Le  lendemain  de  cette  Seflîon  les  Cardinaux  donnrrent  aux 
Nations  un  Mémoire  pour  établir  leur  Droit  de  fe  trouver  Se  de  don- 
ner leurs  voix  dans  les  AfTemblées  où  l'on  traitteroit  de  l'Union  Se  de  la 
Réformation  de  l'Eglife,Sc  dont  quelques-uns  vouloient  qu'ils  fuflent 
entièrement  exclus.  Les  Cardinaux  repréfentent  dans  ce  Mémoire  } 
„  Que  quelques-uns  prenant  à  tâche  d'abbaifler  l'Eglife  Romaine, les 
„  Cardinaux  ont  juge  à  propos  de  faire  connoitre  au  public  quelle  elt 
„  la  prééminence  de  cette  Êglife.  Que  fuivant  les  Canons  Se  confor- 
„  mément  à  la  tradition  deJ.C,  l'Eglife  Romaine  elt  laMérc,la  Mai- 
„  trèfle  Se  le  Chef  de  toutes  les  autres ,  que  par  conféquent  elle  l'cit  du 
„  Concile  Général  Se  de  l'Eglife  univerfelle  qui  elt  l'allèmblage  des  Et 
„  glifes  particulières,  Se  que  l'opinion  contraire  elt  une  Heiétie  im- 
„  plicite.  Que  l'Eglife  Romaine ,  qui  elt  principalement  repréfentée 
„  par  le  Collège  du  Pape  8e  des  Cardinaux,  elt  la  principale  partie  d'un 
,,  Concile  Général ,  Se  que  le  Pape  y  doit  préfider  Se  décider ,  ou  fon  Vi- 
„  caire  en  fon  abfence ,  a  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  obitacle  fondé  dans 
„  le  Droit  Divin.  Qu'en  cas  de  mort  ou  d'abfence  du  Pape,  l'Eglife 
„  Romaine  elt  fuffilâmment  repréfentée  par  les  Cardinaux  qui  font 
„  piéfens  au  Concile,  fur  tout  s'ils  font  établis  pour  cela  par  autorité 
„  Apoltoliquc,ou  par  l'approbation  du  Concile.  D'où  il  fuit  qu'on  ne 
„  doit  rien  décider  dans  le  Concile  fins  l'Eglife  Romaine,  ou  fans  ceux 
„  qui  la  repréfentent,  à  moins  qu'il  ne  paroifle  évidemment  que  ladite 
„  Êglife,  ou  le  Collège  qui  la  repréfente,  afteétc  opiniâtrement  de  s'ab- 
„  fenter,  ou  qu'elle  elt  dans  l'erreur,  auquel  cas  il  feroit  permis  de  pro- 
„  céder  fans  fon  avis,  Se  même  contre  fon  avis.  Que  comme  c'elt  à 
w  l'Eglife  Romaine  qu'il  appartient  de  réformer  tous  les  Membres  de 
„  l'Eglife  univerfelle,  elle  doit  être  écoutée  avec  refpectdans  unCon- 
„  cile,  lors  qu'il  s'agit  d'une  Reformation  générale,  Se  qu'il  elt  juite 
„  d'entendre  en  particulier  chaque  Etat  que  l'on  veut  réformer ,  Se  de 
„  lui  donner  communication  des  jugemens  qui  le  concernent.  Qu'ainfi 
il  n'y  a  rien  de  plus  vain  Se  de  plusmalféant  que  ce  difeours  que  quel- 
ques-uns tenoient  tout  publiquement ,  Nous  appellerons  les  Cardinaux 
quand  il  nous  plaira ,  mais  non  lors  qutl  s'agira  de  les  réformer ,  puifque 
c'elt  aux  Cardinaux  eux-mêmes  à  appeller  Se  à  juger  ceux  qui  parlent 
ainlî.  La  réponfe  que  fit  le  Concile  à  ce  Mémoire  des  Cardinaux  fe 
réduit  à  peu  près  à  ceci.  „Que  n'y  ayant  point  d'Article  dans  leSvm- 
„  bole  des  Apôtres  qui  oblige  à  croire  que  l'Eglife  Romaine  elt  la  Mcrc 
Se  la  Maitrcfle  de  toutes  les  Eglifes,  ce  n'elt  point  une  Hérélîe  de 
tenir  le  contraire,  que  quoiqu'en  un  fens,  elle  puifle  être  regardée 
comme  le  Chef  de  l'Eglife  univerfelle,  elle  perd  cette  qualité  lors 
qu'elle  abufe  de  fon  pouvoir  pour  entretenir  le  Schifme,  Se  la  cor- 
ruption des  mœurs,  qu'enfin  elle  ne  peut  être  le  Chef  d'un  Con- 
cile 
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„  cileoù  il  s'agit  d'éteindre  un  Schifme  auquel  les  Cardinaux  ont  don-       141 5. 
„  né- lieu,  en  faiiant  une  mauvaife  élection ,  parce  qu'alors  ils  feroient 
„  Juges  &  Parties. 

XLII.    Dans  la  fixiéme  Seffion  les  Com'miffàires  nommez  pour  Conteftatkms 
les  matières  de  la  foi  avoient  été  chargez  de  les  mettre  en  état  d'être  entre  lesThéo- 
rapportées  au  Concile.     L'ordre  vouloit  que  l'on  commençât  par  la  condle  fur  la 
doctrine  de  Jean  Wiclef ,  qui  avoit  donné  lieu  à  celle  de  Jean  Hus  &  manière  de 
de  Jérôme  de  Prague.    Les  Docteurs  ayant  donc  examiné  pendant  concevoir  les 
plufieurs  jours  tous  les  Articles  de  Wiclef,  il  ne  s'agiffoit  que  de  for-  Pf^y'ji  & 
mer  le  Décret  de  leur  condamnation.    Mais  il  arriva  là-deiïiis  entre  fuiv. 
les  Théologiens  une  nouvelle  conteftation ,  qui,  jointe  à  d'autres  af- 
faires ,  retarda  apparemment  la  Seffion  feptiéme  jufqu'au  deuxième 
de  Mai.     11  s'agiiîbit  de  favoir,  fi  la  doctrine  de  Wiclef  feroit  con- 
damnée au  nom  du  Pape,  en  ces  termes,  Nous ,  tel  Pape,  par  l'ap- 
probation du  Concile  condamnons  &c.  ou  fi  elle  feroit  condamnée  feule-  v.d.Hard.T.lK 
ment  au  nom  du  Concile  fans  parler  du  Pape,  en  ces  mots ,  Le  Concile  P-1^- 
condamne  &c.    Dans  une  Affiemblée  de  Docteurs  qui  fe  tint  là-deffiis, 
le  Cardinal  de  Cambrai  foutint  qu'il  falloit  condamner  la  doctrine  de 
Wiclef  au  nom  du  Concile  feulement,  fans  faire  aucune  mention  du 
Pape ,  parce  que  le  Concile  eft  au  deffus  du  Pape ,  qui  ne  fait  lui- 
même  qu'une  partie  du  Concile.    Mais  de  quarante  Docteurs  qu'il  y 
avoit  dans  cette  Affemblée ,  il  ne  s'en  trouva  que  douze  qui  fuffènt 
là-defius  du  fentiment  de  ce  Prélat.    Tous  les  autres  foutinrent  que 
le  Concile  n'ayant  nulle  autorité  que  par  le  Pape, qui  en  eft  le  Chef, 
c'eft  le  Pape  qui  doit  prononcer  définitivement ,  &  qui  doit  par  con- 
féquent  être  nommé  à  la  tête  des  Décrets,  fins  faire  aucune  mention 
du  Concile  que  pour  exprimer  fon  approbation.    Pierre  d'Ailli,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  cette  oppofition,  défendit  vigoureufemerit  fà 
théfe,   &  alla  même  jufqu'à  dire,  que  le  Concile  était  tellement  au  def- 
fus du  Pape  qu'il  pouvoit  le  dépofer.  Les  Théologiens ,  qui  n'étoient  pas 
de  fon  fentiment,  ne  manquèrent  pas  d'en  donner  avis  à  Jean  XXIII. 
Mais  dès  que  Pierre  d'Ailli  en  fut  informé ,  il  lui  écrivit  à  lui-même, 
qu'il  rendrait  raifon  de  fa  conduite  &  de  fon  fentiment  aux  Cardinaux 
êc  aux  Théologiens  affemblez  en  Concile. 

XLIII.  Ce  s  t  ce  qu'il  fit  par  le  Mémoire  iliivant ,  qui  eft  inféré  Mémoire  de 
dans  le  Traité  qu'il  compofa  à  Conftance,  touchant  l'autorité  du  Con-  *j,eAP,^rre 
cile  fur  le  Pape  ,    &  où  il  foûtint  fon  fentiment    par    ces  raifons.  K  d]^ar  T_  VL 
„  1 .  Que  plufieurs  Décrets  des  Conciles ,  &  même  plufieurs  Papes  p.  60.  &  op.  ' 
„  fe  font  exprimez  de  cette  manière,  le  Concile  ordonne  ou  définit,  té-  Gtrfin.Part.il. 
„  moin  le  Concile  de  Jérufalem  qui  parle  de  la  part  de  rAfièmblée,^''950' 
„  &  non  de  la  part  de  St.  Pierre  en  particulier.     2.  Que  le  Pape 
„  Grégoire  ayant  dit  qu'il  veneroit  les  quatre  Conciles  Généraux , 
„  comme  les  quatre  Evangiles,  parce  qu'ils  ont  été  établis  par  un 
,,  confentement  univerfel ,  il  s'enfuit  affez  évidemment  de  là ,  que 
,,-  c'eft  aux  Conciles  Oecuméniques  à  décider  fur  les  matières  de  la  foi. 

Ri  3.  Que 
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»  3  •  Qi?e  l'autorité  du  Concile  par  deflus  le  Pape  a  lieu  fur  tout  dans 
„  les  cas  où  il  s'agit  de  juger  entre  des  Papes  concurrens,  comme 
cela  arriva  dans  le  Schifme  de  Symmaque  &  de  Laurent  où  les  EvéV 
ques  atTemblez  par  Theodoric ,  parlent  au  nom  du  Concile,  &  point 
au  nom  du  Pape.  4.  Que  c'eit  une  erreur,  &  même,  félon  quel- 
ques-uns, une  Héréfie,  defoutenir,  comme  font  les  adverfaires , 
que  le  Concile  n'a  aucune  autorité  par  lui-même,  mais  feulement 
par  le  Pape  qui  en-eft  le  Chef,  parce  qu'il  s'enfuivroit  de  là  que 
le  Concile  de  Pife  n'auroit  point  eu  d'autorité,  n'ayant  été  aflem- 
blé  par  aucun  Pape,  &  que  par  conféquent  Jean  XXIÎI  auroit  été 
mal  élu  puis  qu'il  avoit  fuccedé  à  Alexandre  V  élu  par  ce  Con- 
cile, f .  Que  le  même  Concile  a  bien  été  au  defiùs  du  Pape,  puis- 
qu'il en  a  dépofé  deux,  &  que  tout  autre  Concile  Général  en  peut 
ufer  de  même.  6.  Que  le  Concile  avec  le  Pape,  lors  qu'il  y  effe 
„  prêtent,  ne  faifant  qu'un  feul  £c  même  Corps  m  y  (tique  dont  le 
Pape  eif.  la  tête ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  feul  Membre  ait  plus 
d'autorité  que  tout  le  Corps.  7.  Qu'enfin  on  peut  conclure  de  là 
combien  eil  fauflé  l'opinion  de  quelques  Jurifconfultes  qui  préten- 
dent ,  qu'il  n'y  à  que  le  Pape  qui  ait  le  Droit  de  décider  dans  un  Cern- 
ai e ,  que  le  Concile  n'a  que  celui  de  confeiller,  que  le  Pape  peut  ne  pas 
fuivre  Pavis  ou  la  délibération  du  Concile  ,  au  heu  qu'il  s'en  faut  tenu- 
an  femiment  du  Pape ,  quand  même  il  ferait  oppofé  à  celui  du  Concile. 
Pour  montrer  la  fauiTeté  de  cette  opinion ,  le  Cardinal  foutient  que 
l'EglifeUnivcrièlle, 6c  par  conféquent  le  Concile,  qui  la  repréfen- 
te,  a  reçu  de  J.  C.  &c  non  du  Pape  le  privilège  de  ne  pouvoir 
errer  dans  la  foi,  privilège  que  le  Pape  n'a  point  puifqu'il  peut 
errer. 

XLIV.  Ce  fut  ce  même  jour  19  d'Avril  que  les  Cardinaux  de 
St.  Marc  &  de  Florence  avec  les  Députez  des  Nations  fe  difpofant  à 
aller  trouver  le  Pape,  on  s'affembla  pour  leur  donner  leurs  dernières 
initruéiions.  Outre  les  ordres  qu'ils  avoient  d'exiger  de  lui  dans  un 
certain  terme  une  Procuration  au  gré  du  Concile,  ils  en  reçurent 
encore  de  fort  piécis  fur  la  conduite  qu'ils  auraient  a  tenir  dans  cette 
négotiation.  Car  ils  ne  dévoient  point  parler  feparément  à  Jean 
XXIlf,  mais  toujours  tousenfemble,  ni  traiter  avec  lui, directement 
ou  indirectement,  d'aucune  autre  affaire  que  de  celle  dont  on  les  char- 
geoit ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  euiTent  rendu  compte  eux-mêmes  ,  ce 
qu'on  leur  ordonnoit  de  faire  dans  douze  jours  y  au  bout  defquels., 
s'ils  ne  revenoient  pas,  on  leur  déclare  qu'ils  fe  doivent  tenir  pour 
rappeliez.  Je  ne  fai  s'ils  ne  firent  rien  contre  leurs  ordres  en  fe  char- 
geant d'un  Mémoire  particulier  que  le  Patriarche  d'Antioche  addref- 
foit.au  Pape,  ce  où  il  foûtenoit  ces  deux  thefes  ;  L'une  ,  que  le 
Pjipe  eft  ftper teur  au  Concile ,  l'autre ,  qu'e»  doit  former  les  Décrets  au. 
nom  Au  Pape  y  &  non  pas  au  mm  du  Concile* 
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XLV.  Afin  que  le  Lecteur  foit  en  état  de  juger  de  cette  eon-     ,  141?: 
troverfe ,  il  faut  rapporter  les  raifbns  du  Patriarche  d'Antioche,  com-  ^en?0!re  du 
me  j'ai  fait  celles  du  Cardinal  de  Cambrai.     La  première  queftion  d'Antioche 
étoit  donc  de  lavoir,  Jî  un  Pape  Catholique  eft  fujet  a  un  Concile  (7?W-  pour  la  fupe- 
ral.     Le  Patriarche  foutient  la  négative  de  toute  fa  force,  par  plu-.rioritè  du  ***- 
fleurs  argumens  qui  font  tous  tirez  du  Droit  Canon.     Le  premier  eft  y'A  Haril 
pris  d'une  Lettre  *  attribuée  àAnaclet  qui  le  trouve  dans  le  Corps  du  r.u.  p.  z?'s. 
Droit,  où  l'on  Fait  dire  à  ce  Pape,  que  PEglife  Romaine  a  reçu  U  Pri-  wT.vi.  p.g$; 
mante 'fur  toutes  les  Eglifes  &  fur  tout  le  Peuple  Chrétien,  non  des  apôtres,  D\rr"r'I'Pars 
mais  de  J.  C.  lui-même  ;    d'une  autre  Lettre  *  que  le  Pape  Léon  I  cap.n. 
doit  avoir  écrite  en  445"  aux  Evéques  de  la  Province  de  V  ienne  fur  Cette  Lettre 
les  démêlez  de  l'Evêque  cV  Arles  avec  les  Evéques  de  cette  Province,  eft'uppoféede 
où  ce  Pape  dit ,  que  la  puiffance  que  J.  C.  a  donnée  au  Corps  myftique  de  je   moncje 
VEglife  rejide  tellement  en  St.  Pierre  que  c'eft  par  lui  quelle  fe  répand  Voyez ,  Blond. 
dans  tout  le  Corps,  &  enfin  dTune  Lettre  du  Pape  Nicolas  II,  ou  plû-  EP'I!-  {>ont- 
tôt  de  Pierre  Damien  ,  écrite  environ  l'an  1060,  où  ce  Pape  j-  con-    '^-iM*8* 
damne  comme  des  Hérétiques  ceux  qui  voudroient  êter  à  l'Eg/ifè  Ro-  *  Dijlinft.xix* 
maine  la  primauté  qui  lui  a  été  donnée  par  J.  C.  Sur  quoi  le  Patriarche  Cap.  vu. 
d'Antioche  avertit  ceux  qui  foûtiennent  la  fuperiorité  du  Concile  par  fl  faut   re~ 
deflus  le  Pape ,  de  prendre  bien  garde  de  ne  pas  encourir  ce  juge-  dans  cette UC 
ment  du  Pape  Nicolas ,  n'y  ayant ,  dit-il ,  aucun  témoignage  authenti-  Lettre  il  ne 
que  qui  faffe  voir  que  jamais  St.  Pierre  ou  aucun   de  fes  Succeffeurs  ait  f,3»'1  P°jnt  de 
donné  quelque  fuperiorité  k  un  Concile  Général  par  deffus  le  Pape.     Le  paDe  "    _ 
fécond  argument  du  Patriarche  eft  fondé ,  fur  la  plénitude  de  la  puif  port  au  Cbn- 
fance  du  Pape,  qui  ne  convient  qu'à  lui  feul,  les  autres  Eglifes  ne  c'de,  ou  de 
faifant  que  partager  fes  foins,  fiins  avoir  aucune  part  à  cette  pleine  ce,  Con-~ 

puiffance,  félon  la  décifion  de  Grégoire  IV  dans  une  Lettre  %  addreffée  p0rt  au  Pape, 
à  toutes  les  Eglifes  de  la  Chrétienté}  fur  la  nullité d'un  Concile ,  qui  maisdelafoù- 
n'eft  pas  affemblé  par  le  Pape*,  lequel  donne  l'autorité  au  Concile,  mifll0n  que 
bien  loin  de  la  recevoir  de  lui.     Il  allègue  encore  cette  maxime  du  qucs  pàrtiCu- 
Droit  Canon,  f  Que  le  Pape  juge  tout  le  monde  fans  q;t  on  pmjfe  appeller  liers  doivent 
de  fin  jugement ,  &  quil  ne  peut   être  jugé  que  de  Dieu  feul.     Ce  qui   avoir  pour  les 
eft  fi  véritable ,  à  ce  que  prétend  le  Patriarche  ,   après  Boniface  le  p^^ans'Y 
Martyr,  \  qze  quand  le  Pape  envoyer  oit  en  foule  les  Hommes  en  enfer,  il  differens  qu'ils 
ny  a  que  Dieu  qui  puïjfe  lui  en  demander  compte ,  parce,  que  le  Pape  ne  ont  entre  eux; 
peut  être  jugé  de  perfonne  ,  k  moins  qu'il  n'erre  dans  la  foi.  Après  avoir  _J  °^ez  Le:tr- 
ouï  le  Patriarche  d'Antioche  fur  la  première  queftion,.  il  n'eft  pas  89. [don  Van- 
malaifé  déjuger  quel  étoit  fon  fentiment  fur  la  féconde,  favoir  s'il  tienne  Edition 
faut  concevoir  les  Décrets  au  nom  du  Concile  ou  au  nom  du  Pape.     Il  ° '  IO  fuivant 
foutient  que  c'eft  au  nom  du  Pape,  6c  il  a  raifon  fi  on  lui  pafie  tous  Quefne'l     * 
les  principes  qu'il  vient  d'établir.     Il  prétend  même  que  c'eft  la  pra-  f  Dijlm.xxiî*.. 
tique  confiante ,  auilî  bien  que  le  fentiment   unanime  des  Docteurs ,  | 
&  que  fi  on  l'a  pratiqué  quelquefois  autrement,  cela  ne  peut  être  ar-  cntpis'ir^' 

R    3  rivé,  caufa  U.^utjl^ 
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1415.  rivé,  qu'en  quelqu'un  de  ces  trois  cas.  Ou  quand  les  Papes  ont  erré 
dans  la  foi ,  ou  lors  qu'étant  abfents  ils  ont  donné  au  Concile  le  pou- 
voir de  former  leurs  Décrets  en  leur  propre  nom,  ou  quand  par  hu- 
milité ils  ont  bien  voulu  fe  défifter  de  leur  Droit.  Cependant  le  fen- 
timent  du  Patriarche  &  des  autres  partifans  du  Pape  &  du  Siège  de 
Rome  ne  l'emporta  pas  dans  le  Concile.  Ce  Patriarche  fut  même 
obligé  depuis  de  faire  des  excufes  de  ce  Mémoire,  en  difant  qu'il 
n'avoit  pas  eu  deflein  de  rien  décider  fur  cette  queition,  mais  feule- 
ment de  l'examiner  par  manière  de  diipute.  Le  Cardinal  de  Cambrai 
ne  laiiîà  pas  d'y  répondre,  èv  cette  réplique  ne  mérite  pas  moins 
d'être  rapportée  que  le  Mémoire. 

XL  Vil  Sa  Thefe  générale  ell,  Qu'en  plujieurs  cas  le  Concile  efl 
au  dejfus  du  Pape,  &  il  prétend  la  prouver,  par  le  Droit  Naturel, 
Divin ,  &:  Humain  ou  Canonique ,  mais  il  commence  par  le  dernier. 
Il  y  a  dans  le  Corps  du  Droit  Canon  une  maxime  qui  porte,  que  le 
Pape  ne  peut  être  jugé,  ni  par  /' 'Empereur ,  ni  par  tout  le  Clergé ,  ni  par 
les  Rois  ,  ni  par  le  Peuple.  De  cette  maxime  les  Canoniiles  con- 
cluoient,  que  le  Pape  ne  pouvoit  être  jugé  par  un  Concile  Oecuménique. 
Pierre  d'Ailli,  qui  ne  vouloit  pas  abandonner  les  Décrétales,  fe  tire 
d'affaire  du  mieux  qu'il  peut.  Pour  oppofer  Décret  à  Décret  il  allè- 
gue celui  qui  porte  que  le  Pape  ne  peut  être  jugé  de  perfonne ,  à 
moins  qu'il  n'erre  dans  la  foi.  Cette  exception  lui  ouvre  un  champ 
aflêz  vaile  pour  trouver  plufieurs  cas  où  le  Pape  peut  être  jugé.  Car 
il  prétend  que  lî  étant  aceufé ,  ou  convaincu  de  quelque  crime ,  il  ne 
veut  pas  fe  corriger,  il  peut  alors  être  jugé,  parce  que  l'opiniâtreté 
cil  une  Héréfie,  &  il  le  prouve  même  par  quelque  Glofe  du  Droit 
Canon,  que  je  n'ai  pu  trouver.  Quant  à  ce  que  dit  le  Décret,  que 
le  Pape  ne  peut  être  jugé  par  tout  le  Clergé ,  le  Cardinal  foutient,que 
par  tout  le  Clergé ,  il  ne  faut  pas  entendre  dans  cet  endroit  un  Con- 
cile Oecuménique ,  mais  une  partie  du  Clergé  feulement ,  comme 
celui  de  Rome  ,  ou  quelque  Collège  particulier ,  comme  celui  des 
Cardinaux.  Les  Canoniiles  alléguoient  encore  en  faveur  du  Pape 
cette  maxime  du  Droit,  que  le  plus  grand  ne  pouvant  être  jugé  par  le 
moindre ,  non  plus  que  le  Supérieur  par  fin  Inférieur ,  le  Pape  ne  peut 
pas  être  jugé  par  un  Concile  Général,  parce  que  le  Pape  efl:  au  del- 
fus  du  Concile.  Mais  Pierre  d'Ailli  répond ,  en  niant  les  deux  pro- 
pofitions,  l'une  que  le  plus  grand  ne  peut  être  jugé  par  le  moindre ,  l'au- 
tre que  le  Pape  efl  ait  dejfus  d'un  Concile  Oecuménique.  A  l'égard  de  la 
première  il  foûtient  que  fouvent  elle  efl:  fiufle,  puifque  le  Roi  de 
France,  qui  efl:  le  plus  grand  dans  fon  Royaume,  efl:  fouvent  jugé 
dans  fon  Parlement  j  Que  le  Pape  ell  lui-même  jugé  par  un  Prê- 
tre dans  le  Tribunal  de  la  confeience  ,  &  qu'il  peut  être  aufli  jugé 
Décret,  p.ir.  il.  par  un  Tribunal  inférieur  auquel  il  s'ell  fournis  volontairement.  Sur 
@!i<tjl.  vu.  quoi  le  Cardinal  allègue  une  Lettre  du  Pape  Léon  III  à  Louis  le  Dé- 
r;f.4i.  Nos  fe  bonnaire  ou  Ce  Pape  déclare  qu'il  le  foûmet  au  jugement  de  l'Empe- 
moiof  enter.  reur. 
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reur,s'il  manque  à  quelqu'un  des  devoirs  de  fon  caraétere.    A  l'égard        X4*5«- 
de  la  féconde   propofition  qui  porte  que  le  Pape  eft  au  deflùs  du 
Concile ,  le  Cardinal  la  nie  formellement ,  &  en  prouve  la  faufTeté 
par  plusieurs  raifons  &  par  un  grand  nombre  d'autoritez  du  Droit 
Canon,  quoiqu'il  ne  difconvienne  pas  que  le  Pape  ne  foit  le  plus  grand 
dans  le  Concile,  parce  qu'il  en  eft  le  Chef,  comme  la  tête  eft  au 
defTus  des  autres  Membres  du  Corps  humain.     Après  avoir  répondu 
aux  objections  de  quelques  Canoniftes,  le  Cardinal  de  Cambrai  foû- 
tient  que  le  Concile  eft  au  defîus  du  Pape,  par  des  raifons  &  par  des 
paflages  de  l'Ecriture  que  l'on  fe  difpenfera  d'alléguer  ici ,  parce  que 
les  uns  &  les  autres  ont  déjà  été  rapportez  quand  on  a  expofé  les  fenti- 
mens  de  Jean  Gerfon  &  de  Pierre  d'Ailli  lui-même  fur  cette  matière. 
Je  me  contenterai  de  traduire  ici  fa  conclufion.     Il  s'' enfuit  de  tout  ce  oper.  Gerf.  uH, 
qu'an  vient  d'établir^  que ,  félon  le  Droit  Divin  &  Humain ,  le  Papef"P'  P-9Î9' 
■peut ,  en  plufieurs  cas ,  être  jugé  &  condamne  par  l' Eglifi  Univerfille , 
on  par  le  Concile  Général  qui  la  r  epré fente  ^  &  qu'on  peut  appel  1er   de  fon 
jugement  à  celui  d'un  Concile ,  fur  tout  dans  les  cas  qui  pourr oient  tendre 
à  la  deftrultion  de  l' Eglifi.     Autrement  il  s'enfuivrait  que  J.  C.  n'au- 
rait pas  fufffamment  pourvu  au  bien  de  /' 'Eglifi  Chrétienne  dont  il  eft  le 
Souverain  Chef ,  ce  que  Von  ne  [aurait  penfer  fans  Héréfie.      La  Police 
Ecclefiaftique  veut  donc  que  lors  qu'un  Pape  entreprend  de  détruire  l'E~- 
glife  ,  foit  par  l' Héréfie  ,  foit  par  la  Tyrannie ,  foit  par  quelque  autre  cri- 
me notoire  ,  on  puijfe  appeller  de  fon  jugement ,  l'accufir  &  le  condamner 
dans  un  Concile  Général ,  en  un  mot  lui  réfifter  en  face  ,   comme  St.  Paul 
fit  à  St..  Pierre.     Où  il  eft  remarquable ,  continuc-t-il ,  que  quand  St. 
Pierre  fut  repris  par  St.  Paul ,  il  ne  paroi t  point  que  ce  fût  pour  aucune 
Héréfïe ,  mais  feulement  a  caufe  de  fa  conduite  qui  ne  paroijfoit  pas  droite' 
a  St.  Paul.     Ce  qui  montre  que  le  Pape  peut  être  corrigé  en  d'autres  cas 
qu'en  celui  d' Héréfie ,  comme  lors  qu'il  fcandalife  &  qu'il  trouble  l' Eglifi- 
de  Dieu.     Que  Jî  le  Pape  ne  veut  pas  fe  foumettre  au  jugement  djt  Concile^ 
l' Eglifi  doit  agir  alors  comme  fi  le  Siège  était  vacant  &  reprendre  des 
Droits  qu'elle  n'a  cédez,  au  Papc^  que  pour  fa  propre  édification.     Car 
fippofins  que  pendant  la  vacance  du  Siège  Pontifical^  les  Cardinaux  réfit- 
fient  opiniâtrement  d'élire  un  Papet  ou  qu'ils  troublent  l'életlion  par  des 
cabales  &  des  hoftilitex, ,  qu'ils  foient  eux-mêmes  troubles  dans  V élection 
par  quelque  Puiffance  tyrannique ,  ou  bien  fùppofins  que  tous  les  Cardinaux 
foient  morts  ou  manifeftement  Hérétiques^  n'eft-il  pas  clair  que  dans  tous  ces 
cas  ,  l' Eglifi  eft  en  droit  de  s'affembler ,  pour  créer  un  nouveau  Paper 
V  un  nouveau  Cierge ',  &  pour  remédier  a  ces  defirdres  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fin?      ■  ;a       '  Nègotiatiô»! 
XLVII.  Les  Députez  que  le  Concile  avoit  envoyez   à   Jean ■  desDéputez 
XXIII  ne  manquoient  pas  d'exercice.    N'ayant  plus  trouvé  ce  Pape  du  Concile  an+- 
aFribourg,  ils  l'étoient  allé  chercher  à  Brifac,d'où  l'on  prétend  que  tr|sn1-c  •[ean 
les  gens  du  Duc  de  Bourgogne  dévoient  le  conduire  jufqu'à  Avignon:  N]em  àj,.v.d. 
■lues  intrigues  du  Pape  avec,  le  Duc  n'étoient  pas  ignorées  à  Conf-  sard.  t.ii. 
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tance.  C'eft  ce  qui  obligea  le  Concile  d'écrire  à  ce  dernier,  pour 
le  prier  de  ne  point  foûtenir  le  Pape,  &  même  de  le  renvoyer  pour 
tenir  (a.  parole.  Le  Duc  répondit  au  Concile  ,  qu'à  la  vérité  Jean 
XX1I1  lui  ayant  écrit,  aulli-tôt  après  fa  retraite,  qu'il  n'avoit quitte 
Confiance  que  dans  la  vue  d'aller  à  Nice ,  pour  y  renoncer  lui-mê- 
me au  Pontificat,  il  lui  avoit  promis  toute  forte  d'aflirtance  pour  un 
fi  bon  deiTein,  mais  que  depuis  ayant  appris  fa  fuite  fcandaleufe ,  il 
n'avoit  garde  de  lui  donner  aucune  protection,  étant  réfolu  d'adhé- 
rer en  toutes  chofes  au  Concile.  Si  l'on  en  juge  par  toute  l'Hifioire, 
il  n'y  avoit  rien  de  moins  fincere  que  ces  protefiations  du  Duc  de 
Bourgogne  qui  traverfa  le  Concile  autant  qu'il  put.  Quoiqu'il  en 
foit,  les  Députez  ayant  rencontré  *  Jean  XXIII  àBrifac,  il  leur  donna 
audience  le  lendemain  t  de  leur  arrivée,  6c  renvoya  la  réponfe  au  jour 
fuivantt.  Mais  ce  jour-là  ils  furent  bien  étonnez  d'apprendre  qu'il 
avoit  décampé  dès  le  matin  pour  aller  à  Newcnbourg  *,  d'où  nous  ver- 
rons tout  à  l'heure  qu'il  fe  retira  précipitamment. 

XLVIII.  Ce  fut  ce  même  jour  que  Jérôme  de  Prague  fut  arrêté, 
comme  il  s'en  rctournoit  en  Bohême,  parce  que  le  Concile  ne  lui 
avoit  voulu  donner  un  faufeonduit  que  pour  venir  à  Confiance,  & 
non  pour  s'en  retourner.     Il  elt  vrai  que  le  17  d'Avril  qu'il  fut  cité 
pour  la  première  fois  étant  abfent,  on  lui  avoit  expédié  un  faufeon- 
ci-def-  duh  qUj  iui  promettoit  toute  iûreté,  fauf  la  jnflice ,  &  fans  p-éjudice 
aux  wterêts  de  la  foi.    Il  fe  peut  même  qu'il  le  reçut ,  comme  le  pré- 
tend Reichenthal ,  &  que  ne  l'ayant  pas  trouvé  fuffifant  pour  fa  fu- 
reté, il  voulut  l'ignorer  afin  de  continuer  fon  voyage.     Mais,  s'il 
eft  vrai,  comme  le  dit  le  même  Auteur, qu'il  alloit  déclamant  contre 
le  Concile  par  toute  ia  route,  il  ne  pouvoit  gueres  éviter  d'être  arrêté. 
Reichenthal  raconte  que  Jérôme  de  Prague  étant   arrivé  dans  quel- 
que Ville  de  la  Forêt  noire,  où  il  fut  invité  chez  le  Curé  du  lieu  qui 
régaloit  ce  jour-là  les  Confrères,  il  fe  mit  à  fe  déchaîner  contre  le 
Concile ,  qu'il  appclloit ,  une  Ecole  du  Diable ,  &  nne  Synagogue  d'ini~ 
qmté^  fe  vantant  d'ailleurs  d'avoir  confondu  les  Docteurs,  Se  produi- 
fant  pour  le  prouver  un  écrit  ligné  par  foixante  &  dix  perfonnes.  Ce 
quand  il  tint  ce  dernier  Article  rend  la  narration  de  Reichenthal  extrêmement  fufpeéte. 
•  "*•     Car  cet  écrit  ne  pouvoit  être  autre  chofe  que  le  témoignage  que  les 
Seigneurs  de  Bohême,  qui  étoient  à  Confiance,  lui  rendoient  d'avoir 
fait  toutes  fes  diligences  pour  rendre  raifon  de  fa  foi  au  Concile,  & 
de  ne  s'être  retiré  que  parce  qu'on  lui  avoit  refufé  un  faufeonduit  en 
bonne  forme.     Quoiqu'il  en  foit,  Reichenthal  ajoute  que  les  Eccle- 
fiafiiques,  feandalifez  des  difeours  de  Jérôme  de  Prague,  le  dénoncè- 
rent au  Commandant  de  la  Ville ,  qui  leur  ordonna  de  garder  le  fê- 
cret  &  d'attendre  jufqu'au  lendemain  ;  Qu'en  effet  le  lendemain  le 
Commandant  arrêta  Jérôme ,  lui  déclarant  qu'il  falloit  qu'il  retournât 
à  Confiance,  pour  y  rendre  raifon  des  difeours  injurieux  qu'il  avoit 
ienus  contre  le  Concile,  Que  Jérôme  foûtint  qu'il  n'avoit  rien  avancé 
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que  de  véritable,  &  que  d'ailleurs  on  n'étoit  pas  en  droit  de  l'arrêter  M-1!' 
parce  qu'il  avoit  un  faufeonduit.  Mais  que  cet  Officier  lui  avoit  ré- 
pondu, que ,  faufeonduit  oh  non,  il  falloir  aller  à  Conftance,  Se  qu'en 
effet  il  l'y  fit  emmener.  C'eft  encore  ici  un  de  ces  endroits  qui  me 
font  foupeonner  que  Reichenthal  a  été  mal  informé.  Car  quand  Jé- 
rôme aurait  pu  recevoir  ce  faufeonduit,  bien  loin  de  lui  pouvoir 
(Servir  dans  cette  occafion  il  faifoit  contre  lui,  par  la  claufe  de  farf 
la  juflicei  &  les  intérêts  de  la  foi  Catholique  ;  puisqu'ayant  blafphemé 
contre  un  Concile  Oecuménique,  il  s'étoit  rendu  indigne  de  tout 
faufeonduit  ,  félon  la  doctrine  du  Concile  même.  Deux  relations 
écrites  dans  le  temps  par  des  Difciples  de  Jérôme  de  Prague ,  rap- 
portent plus  Amplement  &  avec  plus  de  vraifemblance  ,  qu'il  fut 
arrêté  à  Hirfaw  par  des  Officiers  du  Duc  de  Sultzbach,  que  de  oper.&a.Part. 
là  ayant  été  mené  à  Sultzbach,  il  y  fut  gardé  en  attendant  les  or-  z/-F£l/-3+9-3  5o- 
dres'  du  Concile ,  à  qui  l'un  des  fils  du  Duc  de  Sultzbach  donna  avis 
de  la  détention  de  Jérôme ,  &  qu'enfin  ce  même  Seigneur  ayant 
reçu  ordre  de  l'envoyer  à  Conftance  ,  il  y  fut  amené  charge  de 
chaînes. 

XL1X.   Qjjoiqjje  Frideric  d'Auftriche  fe  fût  attiré  fa  difgrace  Louïs  de  Ba- 

par  fa  faute,  plufieurs  grands  Seigneurs  ne  laiffoient  pas  de  s'interef-  Y'ere  inJî,eriic" 
,-     r  1    •  °       -    j     iVn  e,       ^  r  ,     de  pourFnde- 

ler  fortement  pour  lui  auprès  de  1  Empereur,  oc  entre  autres  Louis  de  ric  d'Auftri- 

Baviere  d'Ingolftadt ,  l'un  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  France  au  Con-  che. 
cile.  L'Empereur  qui  ne  vouloit  pas  perdre  Frideric,  mais  feulement  s/""2^-  ai  an-r 
l'obliger  à  reparer  fa  faute,  ayant  dit  à  Louïs  de  Bavière  lors  qu'il  ^P^ard^Tur, 
interecdoit  pour  Frideric,  que  le  vol  ne  fe  pardonnait  point  fans  rejtitu-  p.jjg. 
non,  le  Bavarois  comprit  affez  par  là,  que  l'Empereur  vouloit  ravoir  tW.  vrU  «/•<," 
Jean  XXIII  à  quelque  prix  que  ce  fut,  &  que  fans  cette  reftitution  v,d' H*r- r> ;* 
il  n'y  avoit  point  de  paix  à  eiperer  pour  Frideric.  Il  pria  donc  l'Em- 
pereur  de  lui  accorder  un  faufeonduit  pour  ce  Duc,  fe  faifant  fort 
de  le  ramener  au  Concile,  ôc  de  le  difpofèr  à  y  faire  revenir  le  Pape 
lui-même.  L'Empereur  &  le  Concile,  qui  ne  demandoient  pas  mieux 
que  de  faire  rentrer  Frideric  d'Auftriche  dans  fon  devoir,  lui  accor- 
dèrent aifément  le  faufeonduit ,   6c  chargèrent  Louis  de  Bavière  de 
cette  négotiation.     Il  s'en   alla  donc  ,    avec  quelques   autres  Sei-  26.  d'Avril, 
gneurs,  trouver  Frideric  à  Fribourg,  où  il  lui  repréfenta  fort  vive- 
ment ,  que  dans  l'état  déplorable  où  étoient  fes  affaires ,  il  n'y  avoit 
plus  de  reffource   pour   lui   que  dans   la  clémence  de  l'Empereur.  Ger.  Roo  p.  1 3^, 
„  Vous  voyez,   lui  dit- il,   que  la  plupart  de  vos  alliez  &  de  vos  x*°' 
„  amis ,   non  contens  de  vous  abandonner  ,   fe  font  déjà  déclarez 
„  contre  vous.     Quelle  apparence  que  les  Suilîes ,  cette  Nation  fi 
„  belliqueule,  Scfi  redoutable  à  vôtre  Mailbn,  puiffent  fe  réfou- 
„  dreàvous  rendre  l'Argow,  pendant  qu'ils  auront  les  armes  à  la 
„  main ,  ayant  fur  tout ,  pour  le  retenir,  un  prétexte  auffi  fpecieux  que 
„  celui  que  leur  a  fourni  la  protection  que  vous  avez  donnée  au  Pape 
„  contre  l'intérêt  de  l'Eglife.   Votre  Pais  va  devenir  le  théâtre  d'une 
Tom.  I.  S  guerre 
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*ï*$.  w  guerre  que  l'Empereur  peut  faire  durer  autant  qu'il  voudra,  fans 
,,  qu'il  y  mette  rien  du  fien,  parce  qu'il  la  fait,  pour  ainfi  dire, dans 
„  votre  fein ,  &  que  tous  vos  Sujets  8c  vos  Vaffâux  font  fes  confé- 
„  derez.  A  l'égard  des  troupes  étrangères  que  l'on  vous  fait  efperer, 
„  il  n'y  a  rien  de  plus*  chimérique  dans  les  conjonctures  prefentes. 
„  Car  quand  meme  les  Suiffes  &  les  Princes ,  qui  s'intereffent  à  la 
„  tenue  du  Concile  &  au  retour  de  Jean  XXI II ,  ne  s'oppoferoient 
„  pas  à  leur  paffàge,  elles  arriveraient  trop  tard,  pour  vous  être 
„  d'aucun  ufage.  Au  lieu  qu'en  implorant  la  clémence  de  Sigifmond, 
„  vous  trouverez  en  lui  un  Protecteur  tout  difpofé  à  vous  faire  reiti- 
„  tuer  ce  qu'on  vous  a  enlevé.  Car  il  n'ignore  pas  non  plus  que  nous, 
„  combien  il  eft  dangereux  de  donner  occaiîon  à  plufieurs  Villes  de 
„  fecouër  le  joug  de  leurs  Princes,  pour  vivre  dans  l'indépendance. 
„  Si  vous  voulez  avoir  cette  déférence  pour  les  confeils  de  vos  amis, 
„  je  m'offre  de  vous  préfenter  moi-même  à  l'Empereur,  Se  je  me 
„  charge  de  tout  l'événement.  "  Les  Seigneurs,  qui  avoient  été  en- 
voyez par  le  Concile  avec  Louis  de  Bavière ,  ayant  appuie  cet  avis 
par  de  nouvelles  initances ,  Fiideric  fe  rendit,  après  avoir  combattu 
quelque  temps ,  &  ils  prirent  enfemble  des  mefures ,  pour  faire  venir 
Jean  XXI11  à  Fribourg.  Dans  cette  vûeFrideric  lui  écrivit,  „  que  n'y 
„  ayant  aucune  fureté  pour  lui  à  Newenbourg ,  ni  fur  la  route  qu'il 
„  vouloit  prendre,  parce  que  l'Empereur  y  avoit  des  Troupes  qui 
„  n'attendoient  que  l'occafion  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  il  lui  con- 
„  feilloit  de  revenir  à  Fribourg  où  il  feroit  plus  en  iïircté.  "  Jean 
XXIII  ne  fut  pas  moins  combattu  que  Fiideric  l'avait  été  d'abord. 
D'un  côté  il  croyoit  toujours  avoir  une  armée  de  l'Empereur  à  les 
trouffes,  mais  de  l'autre  il  ne  fe  fioit  plus  gueres  à  Frideric,  dont  il 
ne  pouvoit  pas  ignorer  les  intrigues  fecretes.  Cependant  comme  il  ai- 
moit  mieux  encore  s'abandonner  à  fa  généroiité  que  de  fe  faire  pren- 
dre de  vive  force,  il  retourna  à  Fribourg. 
Les  Légats  du  L.  Les  Prélats,  que  le  Concile  lui  avoit  envoyez  Se  qui  s'en  re- 
Goncile  ren-  tournoient  fur  leurs  pas  fans  avoir  rien  fait ,  furent  bien  agréablement 
xxnî^  Fi*11  'U1 P1  's  ^e  trouvcr  a  Fribourg  Louis  de  Bavière  6c  quelques  autres 
hourg.  '  Seigneurs, qui  leur  dirent  que, s'ils  vouloient  attendre  quelques-heures, 

27. d'Avril,  ils  pourroient  exécuter  leur  commiffion  auprès  de  Jean  XXIII.     Ce 
Pape  fut  bien  mortifié  de  rencontrer  à  Fribourg  les  Légats  du  Con- 
cile, à  qui  il  n'avoit  pas  voulu  donner  réponfe  à  Brifac.   Ils  lui  réité- 
rèrent la  prière  qu'ils  lui  avoient  faite,  de  donner  fa  Procuration,  Se 
de  choifir  une  des  Villes  qu'on  lui  avoit  propoféss ,  pour  traiter  de 
l'affaire  de  l'Union,  lui  déclarant  que  fins  cela  le  Concile  étoit  ré- 
*  8  d'Avril   *"°'u  ^e  Proccdei"  contre  lui.     On  peut  aifément  juger  qu'il  n'écouta 
%Scaipendo  fe    pas  tranquillement  cette  déclaration.    Il  promit  pourtant  de  répondre 
iuftrius  imers-  \c  lendemain  ,    mais  il  le  promit  d'un  air  fâché,  qui  ne  donna  pas 
cun&. Niem,«/>.  granc]e  efperance  aux  Ambaffadeurs.     L'étant  allé  trouver  le  lende- 
*,0i,  main* ils  le  furpnrent  au  ht  ou  il  les  reçut  d  une  manière  tiort  indé- 

cente,. 
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cente,  à  ce  que  rapporte  Niem,  qui  par  parenthefe  n'a  point  épar-        141s. 
gné  ce  Pape.  Il  ne  leur  donna  point  la  Procuration  qu'ils  demandoient, 
mais  il  promit  de  l'envoyer  après  eux  au  Concile,  &  fe  contenta  de 
leur  mettre  entre  les  mains  la  même  lifte  de  prétentions  qui  avoient  v-  à.  Hard. 
déjà  été  propofées  de  fa  part  quelques  jours  auparavant  par  l'Arche-  J'lK  f- 137* 
vêque  de  Gènes.    A  l'égard  de  fa  Procuration,  il  la  confia  au  Comte  ubrfl7mcJ  ' 
Berthold  des  Urfins. , avec  charge  de  la  garder,  ou  de  la  donner  auCon-  bnm,pn  •  mut 
cile,  félon  l'occafion  &  par  ion  ordre  feulement.  Cependant  il  exer-  aPud  noi  **»* 
coit  *  dans  Friboure  la  Simonie  avec  fes  Courtifàns,  comme  il  avoit  ep3fn'"    ."* 

f.  ■      s    r~        n  P  1  ,-,        >  '  ccnjuevtrunt. 

fait  a  Confiance  même ,  tout  le  temps  qu  il  y  rut,  a  ce  que  rapporte  Niem  ,ub$fup. 
le  même  Auteur  que  je  viens  de  citer,  &  qui  en  étoit  témoin.  />•  403-  404. 

LI.   Les  Légats  du  Concile  étant  revenus  à  Confiance,  au  terme  Retour  des 
qui  leur  avoit  été  prefcrit,  l'Empereur  affèmbla  les  Nations  pour  en-  Légats  du 
tendre  leur  rapport.     Mais  le  Concile  n'eut  pas  fujet  d'en  être  fort  ™°^a  riL 
content,  puis  qu'au  lieu  de  la  Procuration  de  Jean  XXIII  ils  don- 
noient  feulement  efperance,  qu'il  l'envoyeroit  au  plutôt.    Ce  délai, 
joint  aux  prétentions  exorbitantes   qu'il  faifoit  encore  réitérer  par 
ces  mêmes  Légats ,  fit  juger  qu'il  n'avoit  autre  defîêin  que  d'amuiér 
le  Concile.  C'eft  ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  d'exécuter,  dans  la 
Seffion  prochaine ,  la  citation  dont  on  étoit  convenu ,  il  n'y  avoit  que 
quelques  jours.     Mais  le  Duc  d'Auftriche  étant  arrivé  à  Confiance, 
pour  faire  fa  paix  avec  l'Empereur  &  le  Concile,  le  Pape  vit  bien 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  temps  à  perdre,  &c  qu'il  falloit  auiïï  penfer  à 
fa  fureté.     Il  fit  donc  partir  auffi-tôt  le  Comte  des  Urfins,  à  qui  il  30.  d'Avril, 
ordonna  de  préfenter  au  Concile  la  Procuration  qu'il  lui  avoit  mife  v-d-  Har.  r.  w. 
entre  les  mains.  Mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'elle  ne  fût  conforme  £  I58,  Ij9- 
au  plan  que  le  Concile  avoit  donné  à  fes  Légats,  &  qu'ils  avoient  tLii.n.xxri. 
préfenté  au  Pape.  Car  il  fe  contentoit  de  promettre  &  de  jurer,  quil 
était  prêt  a  céder  -purement  & Jîmplement ,  dès  qu'on  auroit  pourvu  a  fi 
liberté ,  &  k  fin  état  de  la  manière  ,  &  dans  la  forme  qu'il  l'avait  propofé 
aux  Cardinaux  de  St.  Marc^  &  de  Florence  ,    &  à  r  Eve  que  de  Car  cap' 
finne ,  qui  étoit  auffi  du  nombre  des  Députez  du  Concile.  Cette  Pro- 
curation fut  rejettée  unanimement,  de  même  que  les  demandes  ex-  i.MaL 
ceffives,  qu'il  iavoit  bien  qu'on  ne  lui  accorderait  pas,  &  qu'il  ne 
faifoit  que  pour  avoir  une  occafion  de  fe  plaindre.    On  ne  penia  donc 
plus  qu'à  tenir  une  Seffion  publique  ,   pour  exécuter  la  citation  qui 
avoit  été  réfoluë. 

LU.  Avant  cette  Seffion  on  s'afTembla  à  fept  heures  du  matin  Aflemblée  des 
dans  la  Sacriftie ,  pour  délibérer  encore  une  fois  fur  ce  que  les  Na-  Nations  avant 
tions  avoient  arrêté  les  jours  précédens.  Comme  on  n'avoit  point  biiqueI0a  PU" 
voulu  accorder  aux  Cardinaux  le  Privilège  de  donner  leur  voix  dans  ^.  de  Mal 
les  Affemblées  Nationales ,  en  qualité  de  Cardinaux ,  6c  comme  Mem-  schelflr.  ar.  & 
bres  de  ce  Collège,  mais  feulement  comme  Députez  chacun  de  ^y^'HwdTiv 
Nation  ;  ils  n'y  affiftoient  que  très-rarement.  C'eft  pour  cela  qu'on*'/™.  140. 
s'affembloit  quelques  heures  avant  la  Seffion  publique,  pour  leur  faire  sponà.an.\^\^. 

S  2  part*-*™ 
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1415.       part  de  ce  qui  devoit  y  être  lu,  6c  pour  tâcher  d'avoir  leur  approba- 
tion. Ils  s'étoient  déjà  plaints  pluiîeurs  fois  de  ce  procédé  du  Concile 
à  leur  égard,  comme  d'un  mépris  manifeite,    mais  toujours  inutile- 
ment ,  parce  qu'ils  avoient  rendu  leur  conduite  entièrement  fufpeéte 
de  collufionavec  le  Pape.     Ils  portèrent  encore  les  mêmes  plaintes, 
dans  cette  Conférence  du  matin  ,  mais  avec  auflï  peu  de  fruit.     Ils 
eurent  beau  repréfenterj    „  Que  le  temps  étoit  trop  court  pour  dé- 
„  libérer  fur  des  chofes  au  ni  importantes  que  celles  dont  il  s'agiflbit ; 
„  Qu'ils  meritoient  mieux  d'être  comptez  pour  une  Nation  que  les 
„  Angiois,  qui  n'avoient  que  vingt  Députez  entre  lefquels  il  ne  fe 
„  trouvoit  que  trois  Prélats,  au  lieu  qu'ils  étoient  feize  Cardinaux, 
„  fans  compter  ceux  qui  dévoient  venir  encore.  "     Il  n'y  eut  pas 
moyen  de  rien  obtenir.  On  leur  répondit  qu'ils  pouvoient  fe  trouver 
aux  Aflemblées  de  leurs  Nations,  pour  y  donner  leur  voix,  comme 
les  autres  Députez ,  mais  qu'ils  n'auroient  aucune  autorité  à  préten- 
dre en  qualité  de  Cardinaux.    Comme  ils  voyoient  la  caulé  de  Jean 
XXIII  entièrement  déplorée   par   toute  fa  conduite  ,   &  fur  tout 
par  le  retour  de  Frideric  fon  Protecteur   à  Confiance  ,    ils  furent 
obligez  de  céder ,  6c  de  fe  trouver  à  la  Seffion  où  il  s'en  rencontra 
douze. 
Seffion  VII  en       LUI.    L'a  ftaire  de  lerôme  de  Prague  fut  la  première  qu'on 
prefence  de     agita  dans  cette  Selîion.    A  la  réquiiîtion  des  Procureurs  du  Conci- 
a.  de  Mai.  ^e»  ^  *ut  réfolu  de  le  citer  pour  la  féconde  fois,  n'ayant  point  ré- 
Von à. Hnrdt  T.  pondu  à  la  première  Citation,  qui  s'étoit  faite  en  bonne  &  due  for- 
jf.f.140.         nle  le  18  d'Avril.  Ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour  auffi-tôt  après  la 

Seffion. 

Première  Cita-       LIV.    Ensuite  les  mêmes  Procureurs ,  ayant  expofé  au  long 

YYTiTde  ^Mn  toute  1;1  conduite  de  Jean  XXIII,  demandèrent  qu'il. fût  cité  auffi 

avec  tous  fes  adhérens ,  6c  qu'on  leur  donnât  des  faufeonduits ,  au  nom 

du  Concile  6c  de  l'Empereur,  pour  venir  en  toute  fureté.     Ce  qui 

ayant  pafle  fans  nulle  contradiction  ,   l'Empereur  déclara  publique- 

V.  d.  Hurd.       ment ,  qu 'il  ne  prétendait  ni  donner  un  faufeonduit  à  Jean  XXIII,  ni 

T.  IV.  />.  I4J-    senqaver  a  le  faire  obfèrver    au  autant  quil  en  avait  le  droit.     Comme 

B^ov.  ad  an.  ss  r  •.      •         j  i       c   ir  >      .    '.  '      t  i 

j       .  on  ne  propoioit   rien  dans  les  bernons  qui  neut  ete  relolu  aupara- 

vant dans  les  Aflemblées  des  Nations,  cette  précaution  y  avoit  fans 
doute  été  concertée,  tant  afin  de  rendre  la  conduite  du  Concile  plus 
uniforme,  parce  que  les  Doéteurs  avoient  déclaré  à  Sigifmond,  qu'il 
n'avoit  pas  été  en  droit  de  donner  un  faufeonduit  àJeanHus,  que 
pour  fe  réferver  la  liberté  de  procéder  contre  Jean  XXIII  en  cas 
qu'il  abuiat  de  fon  faufeonduit.  A  l'égard  de  la  Citation  même,  elle 
eft  à  peu  près  conçue  en  ces  termes.  „  Que  Jean  XXI II  s' étant  en- 
„  fui  d'une  manière  clandeltine ,  fcandaleufe,  6c  préjudiciable  à  l'U- 
„  nion  de  l'Eglife,  6c  contre  les  engagemens,  le  Concile  lui  avoit 
„  envoyé  des  Prélats,  6c  d'autres  perlbnnes  de  diltinction ,  pour  l'in- 
M  viter  à  revenir  à  Confiance ,  tenir  la  parole  qu'il  y  avoit  donnée 

avec 
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„  avec  ferment;  Mais  que  comme  bien  loin  de  revenir  il  s'éloignoit        M*S» 

„  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  le  Concile,  à  la  requifition  de  fes 

„  Promoteurs, le  cite  à  comparaître  en  perfonne,  avec  fes  adhérera, 

„  au  bout  de  neuf  jours ,  après  que  la  dite  Citation  aura  été  publiée, 

„  pour  fe  juftifier  de  l'acculâtion  d'Héréfîe,  de  Schifme,  de  Simonie, 

„  de  mauvailê  admini  fixation  des  biens  de  l'Eglife  Romaine,  8c  des 

„  autres  Eglifes,  auffi  bien  que  de  plufieurs  crimes  énormes,  dans 

„  lefquels  il  perfévére  opiniâtrement,  lui  déclarant,  que  foit  qu'il  com- 

„  paroilfe ,  ou  non ,  au  bout  de  ce  terme ,  on  procédera  contre  lui 

„  félon  la  juftice.aCette  citation  fut  exécutée  dans  la  Seffion  fui  vante. 

Comme  l'acculâtion  d'Héréfie  pourrait  fembler  étrange  dans  cette 
Citation ,  parce  qu'il  ne  paraît  pas  que  Jean  XXIII  eût  avancé  direc- 
tement aucune  proposition  contre  la  foi,  il  eif.  bon  de  donner  quel- 
que éclaircifièment  là-deffus.  On  a  déjà  dit  quelque  part  que  c'étoit 
une  maxime  du  Droit  Canon,  que  le  Pape  ne  pouvoit  être  jugé  de 
perfonne ,  que  dans  le  cas  d'Héréfie.  Il  eft  vrai  que  cette  maxime 
n'étoit  pas  fi  généralement  reçue ,  qu'il  n'y  eût  au  Concile  de  très- 
habiles  Docteurs ,  qui  foûtenoient  hautement  le  contraire,  entre  lef- 
quels on  peut  compter  Pierre  d'Ailli,  8c  Jean  Gerfon.  Mais  comme 
des  fentimens  particuliers  ne  peuvent  prévaloir  contre  une  Loi  ou  con- 
tre une  coutume,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  abrogée  par  autorité  publique, 
il  falloit  néceflairement  trouver,  de  manière  ou  d'autre,  quelque  Hé- 
réfie  dans  un  Pape,  quand  il  s'agiflbit  de  le  juger  même  pour  des 
crimes.  C'elt.  pourquoi  les  Canoniftes  avoient  marqué  plufieurs  cas 
qui  renfermoient  une  Héréfie  implicite  ,  comme  ,  par  exemple,  le 
Schifme  qui  donne  atteinte  à  l'Article  du  Symbole  ,  Je  crois  une 
Sainte  Eglife  Catholique.  La  Simonie  étoit  auffi  regardée  par  la  plu- 
part, comme  une  Héréfie,  au  moins  indirecte,  auffi  bien  que  l'opi- 
niâtreté, dans  quelque  péché  que  ce  foit,  après  qu'on  en  a  été  re- 
pris plufieurs  fois.     Jean  XXIII  ctoit  dans  tous  ces  cas-là. 

Après  la  lecture  de  cette  Citation,  qui  fut  faite  par  l'Archevêque 
de  Gènes ,  il  demanda  à  l'Affemblée,  fi  elle  agréoit  qu'on  tint  la 
huitième  Seffion  publique  le  quatrième  de  Mai  fuivant,  pour  la  con- 
damnation de  Wiclef ,  8c  de  fes  erreurs ,  ce  qui  ayant  été  générale- 
ment approuvé,  on  fe  fepara. 

LV.  Jean  de  N  a  s  s  a  u,  Archevêque  8c  Electeur  de  Mayence,  L'Archevêque 
avoit  été  un  des  principaux  Prote&eurs  de  Jean  XXIII.    Ce  Prélat,  de  Mayence 
qui  s'étoit  déjà  rendu  odieux,  8c  même  redoutable  par  plufieurs  en-  rwn^.  n^î,r 
trepnles,  depuis  qu  il  etoit  parvenu  a  l'Electorat,  n'avoit  jamais  paru  y  faire  ion 
favorable  à  Sigifmond.     Il  le  traverfa,  autant  qu'il  put,  dans  fon  Apologie. 
élection  à  l'Empire ,  en  Faveur  de  JoiTe  Margrave  de  Moravie.     De-  Gob-  P"!»». 
puis  il  fe  ligua  avec  les  Ducs  d'Auftriche  8c  de  Bourgogne,  pour  y"m'd:  *taU 
foûtenir Jean XXIIÎ ,  parce  qu'il craignoit  le  reffentiment  de  l'Empe-  n'ouclL^ 
reur,  s'il  fe  rendoit  trop  puilfant  en  Allemagne  par  l'élection  d'un 
Pape  qui  fût  à  fa  dévotion.     Mais  la  difgrace  du  Duc  d'Auibïche  8c 

S  5  la 
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141  y.       la  févérité  du  Concile  envers  Jean  XXIII  &  Tes  fauteurs,  lui  failant 

3  de  Mai.        appréhender  d'être  compris  dans  ce  nombre  ;  il  envoya,  le  lendemain 

de  la  Citation  de  ce  Pape,  fes  Ambaffadeurs  au  Concile,  pour  y  faire 

v./i.Hnr.T.iv.  fon  Apologie.     Ils  y  furent  admis,  mais  les  Actes  ne  difent  pas  ce 

p.  148.  qUi  ful  rc("olu  fur  ce  fujet. 

AfiTemblée  des      LVI.  Immédiatement  avant  la  Seffion  VIII,  les  Nations 
Nations  avant  s'affemblerent  pour  mettre  la  dernière  main  à  ce  qui  devoit  y  être 
h  Se  (lion  pu-  ]{j_     Qn  y  réfolut  de  citer  pour  la  troifiéme  fois  Jérôme  de  Prague, 
4  Mai.        ^  tous  les  Wiclefiir.es  en  général,  parce  que  dans  la  Seffion  même, 
on  devoit  condamner  la  mémoire  de  Wiclef  &  tous  les  Articles  de  fa 
doctrine.    Avant  que  de  parler  à  la  Seffion  huitième,  il  faut  initruire 
le  public  fur  le  fujet  de  Jean  Wiclef,  &  du  Wiclefisme. 
Hiftoire  abre-      LVII.  Jean  Wiclef  Anglois  de  Nation,    Docteur  &  Pro- 
gée  de  Wiclef.  feffieur  en  Théologie  dans  l'Univerfité  d'Oxford ,  &  enfuite  Curé  de 
Lutterzi/ord  dans  lcDiocéfc  de  Lincoln,  commença  à  faire  du  bruit  en 
Warthon.  ap-     Angleterre  environ  Tan  1 360.     Comme  il  parloit  avec  beaucoup  de 
pend,  ad  Cave,  liberté  de  la  tyrannie  des  Papes ,  des  defordres  du  Clergé  ,  6c  des 
t'  34*  ufurpatrons  des  Moines  Mendiants,  il  fut  foûtenu  par  les  Grands  du 

Royaume,  par  la  plus  confiderable  partie  du  Peuple,  &c  même  par 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fain  dans  le  Clergé.     L'eltime  qu'il  s'acquit 
par  fes  talcns,  qui  de  l'aveu  de  fes  ennemis  étoient  confiderables,  le 
fit  élire  Recteur  du  Collège  de  Cantorberi  à  Oxford,  par  Simon  Ifltb 
Archevêque  de  Cantorberi ,  &  Fondateur  de  ce  Collège.    Mais  après 
avoir  joui  quelque  temps  de  ce  Bénéfice  Académique,  Langhnm^  de- 
£111367.      venu  Archevêque  de  Cantorberi ,  l'en  chafla ,  à  la  follicitation  des 
Moines  qui  s'y  étoient  introduits,  &  qui  vouloient  y  placer  un  Moine 
Mendiant.     Wiclef  en  ayant  appelle  à  Urbain  V,  ce  Pape  donna 
Ce  fut  en       gain  de  caufe  à  Langham,  Se  aux  Moines,  &  les  mit  en  poffeffion 
î37°.  de  ce  Collège,  à  l'exclufion  des  Séculiers.     Que  cette  fentence  ait 

obligé  Wiclef  à  parler  plus  fortement  qu'il  n'avoit  encore  fait  contre 
le  Pape  qui  l'avoit  dépouillé  de  fon  Bénéfice ,  6c  contre  les  Moines 
qui  s'en  étoient  emparez,  c'eit  ce  qui  n'eft  pas  impoffible.     Mais  on 
ne  peut  l'afTûrer  pofitivement   fins  témérité  ,   puifque   depuis    plu- 
sieurs années  Wiclef  avoit  commencé  de  prêcher  la  même  'doctri- 
ne d'une  grande  force,  &  avec  approbation.     Ce  feroit  vouloir  s'in- 
gercr  d'écrire  l'Hilloire  des  mouvemens  du  cœur,  &  non  celle  des 
évenemens.     Car  fi  d'autres  Hiito riens  venoient  à  dire,  que  ce  fut 
les  prédications  de  Wiclef,  qui  portèrent  les  Moines  à  le  chaffer 
de  fon  Collège ,  ils  le  pourraient  faire  avec  le  même  fondement. 
Quoiqu'il  en  ioit,  Grégoire  XI,  qui  fucceda  à  Urbain  V,  ayant  eu 
avis  des  prédications  de  Wiclef,  envoya  des  Brefs  à  l'Univerfité 
♦MrDeLnr-  d'Oxford,  à  l'Archevêque  de  Cantorberi,  à  l'Evêque  de  Londres, 
rei\  M/loin      &  à  Edouard  III,  pour  faire  condamner  Wiclef,  ci  pour  arrêter  le 
ttAn%Ut.  Re-    progrès  de  fa  doctrine.  Mais  comme  il  étoit  appuie  *  par  le  Duc  de 
gne  d'Edouard  Lancaftre,  alors  tout  puifîànt  en  Angleterre,  &  par  My lord  Perd 
*:ni'  •  Grand 
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Grand  Maréchal ,  aufli  bien  que  par  l'Univedîté  d'Oxford,  &  par        1415. 
une  grande  partie   du  Clergé,  il  échapa  pour  cette  fois  à  la  con- 
damnation,   malgré  deux   Synodes   aflemblez   pour  cela  en  1377, 
l'un   à   Londres   au   mois   de  Février ,  &  l'autre  à  Lambeth  ,  au 
mois  de  Juin.     Depuis   la   mort  d'Edouard  III  les  chofes  change-  Lambeth, Pa- 
rent de  face  en  Angleterre.     Le  Duc  de  Lancaftre  fc  retira  de  la  lais  des  Arche- 
Cour,  &  les  ennemis  de  Wiclef  animez  parle  Siège  de  Rome,  trou-  caméfb  f    ff 
verent  plus  de  facilité  a  le  faire  condamner.     En  1382  Guillaume  de  un  guerrier  de 
Courte» ai.  Archevêque  de  Cantorberi,  convoqua  à  Londres  un  Synode ,  Londres  ap- 
où  l'on  condamna  neuf  propofitions  de  Wiclef  comme  Hérétiques,  PeljÇ  Sout~ 
&  quatorze  comme  erronées  fimplement.  Il  n'y  comparut  pas  en  per-  drojtc  de  la 
fonne, parce  qu'il  avoit  été  averti,  qu'on  lui  dreiïbit  des  embûches,  Tamife  en 
mais  il  comparut  par  fes  Procureurs,  &  le  Chancelier  de  l'Uni verfî té  defcendant.- 
d'Oxford  y  plaida  fa  caufe  avec  beaucoup  de  fermeté ,  quoiqu'avec 
peu  de  fuccès.  Malgré  cette  condamnation  il  ne  laiflà  pas  de  prêcher 
&  d'écrire  dans  fa  paroiflè  de  Lutterword  ,foit  qu'il  fût  encore  appuie 
par  la  Cour ,  foit  qu'il  eût  fait  quelque  efpece  de  rétractation ,  com- 
me l'a  prétendu  un  Auteur  contemporain.  Ayant  été  quelques  années  Knigton  ap. 
après  attaqué  de  paralyfie,  il  mourut  en  repos  dans  fa  Paroifle  le  der-  w*nh.  ub.  fup.- 
nier  iour  de  l'année  1 287.    Mais  fa  doctrine  ne  fut  pas  enfevelie  avec  Nouvelles  accu. 

1    ■     Jr      >  tt       .'        •  J  r\  '     ■  j         •     /""<«"  contre 

lui.     Jean  Hus  témoigne  dans  un  Ouvrage  écrit  en  14 11    que  depuis  variiias.  6.70. 

trente  ans  on  lifcit  librement  les  Livres  de  Wiclef  dans  l'Univerlîté  71.71.7;. 

d'Oxford,  &  que  cette  Académie  donna  en  1406.  un  Témoignage  *  °P-  Hus-  T-r* 

fort  avantageux  à  l'Orthodoxie  de  Wiclef.     Elle  déclare  dans  ce  ?' I°^'I'(?" 
rr;  &       ,.,     „    r  ,T7.  ,  c   .     ,  ,  ■  ,,TT,   ,r       Cependant  les 

I  emoignage  qu  il  eft  faux  que  W îcler.  ait  ete  convaincu  dHereiie,  opinions  de 

ni  qu'on  l'ait  déterré  pour  le  faire  brûler  après  fa  mort.     11  eft  vrai  Wiclef  furent 
qu'on  allègue  un  Synode,  tenu  en  1396  à  Londres,  où  Thomas  A-  condamnees 
rondel,  Archevêque  de  Cantorberi,  condamna  dixhuit  Articles  tirez  un  Synode  * 
d'un  Ouvrage  de  Wiclef,  intitulé  le  Trialogue.    Mais  Mr.  Warthon  f  tenu  a  Oxford,- 
prétend  avoir  de  bonnes  raifons  pour  prouver  que  ce  Synode  eft  de  ou  les  Etu- 
l'année  1410  &  il  paroît  par  les  Antiquitez  d'Oxford,  alléguées  par  jjians  Wiclc- 
A/r     ^      Z  o  a     •  1        ,'     ■  •         j     r<        &    j    Ti7-    nltes  turent 

Mr.  Cave^  que  ces  10  Articles  n  etoient  pas  tirez  des  Oeuvres  de  Wi-  feverement 

clef,  mais  de  quelque  autre  Ouvrage ,  auquel  les  Wiclefiftes  avoient  recherchez. 
donné  auflî  le  nom  de  Trialogue  à  l'imitation  de  leur  Maître.     Il  eft  *  Ce  Temoi-- 
vrai  encore  que  Thomas  Arondel  *  tenoit  prefque  tous  les  ans  desSy-  i^lfs  Oeu- **' 
nodes  Provinciaux  à  Londres,  contre  les  Wiclefiftes  :  Ce  qui, joint  vres  de  Jean 
à  la  condamnation  que  l'Univerfité  d'Oxford  prononça  contre  eux  Hus. 
en  1408,  ne  s'accorde  gueres  avec  ce  que  dit  Jean  Hus,  que  depuis  jLW?w^  ub' 
trente  ans  on  y  lifoit  les  livres  de  Wiclef  même  par  ordre  de  l'Aca-  tchveT.n. 
demie;  à  moins- qu'on  ne  dife  que  cette  liberté  de  lire  ces  Livres  p.  it- 
érait plus  ou  moins  grande,  félon  les  differens  Recteurs  de  l'Uni  ver-  *  Cave  T-u- 
iîté,  ou  que  Jean  Hus  ignorait  la  condamnation  de  1408.  p-y-o. 

LVIII.  La  doctrine  de  Wiclef  ayant  pénétré  en  Bohême,  elle  y  Le  Wiclefîs- 
fut  condamnée  en  1410  par  Sbinko  Archevêque  de  Prague,  qui  fit  me   pafle  en- 
brûler  jufqu'à  200  volumes  des  Ouvrages  de  ce  Docteur,  au  rapport  ^cjllc- 
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141 5.  d'vEneas Sylvius  8c  de  plufîeurs  autres  après  lui.  Depuis,  elle  fut  con- 
JZneas  syhius^  damnée  par  Jean  XX11I  en  141  z  dans  fon  Synode  de  Rome,  &  en- 
CaP-iî-  iîîite  par  plufîeurs  Académies  de  l'Europe.     Il  n'eft  pas  aifé  de  mar- 

quer exactement  quels  Articles  de  la  doctrine  de  Wiclef  furent  con- 
damnez les  premiers.  Il  y  a  pourtant  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'at- 
taqua d'abord  que  la  Puifîànce  8c  l'Autorité  Ecclefiallique,  qui  étoit 
alors  fort  onereufe  en  Angleterre ,  comme  Henri  W  arthon  l'a  remar- 
qué, aullî  bien  que  de  S  ponde,  8c  Mr.  Dupin.     Il  ne  paraît  pas  au 
moins  qu'il  eût  touché  à  la  matière  de  l'Euchariflie  avant  l'an  1 380, 
où  il  préfenta  au  Parlement  quatre  Articles  dont  le  dernier  eft  conçu 
en  ces  termes  :   Qu'il  foit  permis  d'enfeigner  &  de  croire  du  Sacrement 
du  Corps  de  y.  C.  ce  qu'il  nous  en  a  lui-même  révélé  clairement  dans  les 
Evangiles ,  &  que  les  A  Vôtres  eux-mêmes  nous  en  ont  en  feigne  dans  leurs 
Epi  très ,  ce  qui  eft  tout  oppofé  à  ce  que  les  Afoines  publient  chaque  jour  de 
ce  Sacrement.     L'année  fuivante  il  prononça  un  Sermon  où  l'on  re- 
marqua qu'il  s'éloignoit  des  fentimens  qui  etoient  alors  reçus  fur  la 
matière  de  l'Euchariflie.     En  1582,  il  donna  fur  cet  Article  une 
Conreiiion  ambiguë,  par  laquelle  néanmoins  il  parait  affez  qu'il  ne 
croyoit  pas  la  Transfubftantiation ,  mais  peut-être  la  confubftanttation. 
C'efl  la  tra-      Ha  que  la  différence  eft  grande ,  dit-il,  entre  nous  qui  penfons  que  ce  Sa- 
duftion  de  la  crement  eft  dans  fin  efpece ,  véritablement  du  pain ,  &  entre  les  Héréti- 
\v"w'°n  *}ues  V*  mus  difent  ,    que  c'efl    UN     ACCIDENT    SANS     SUJET. 

que  l'a  donnée  ^ar  avant  que  le  maudit  Père  de  Aienfonge  fut  relâché ,  jamais  celui-là 
Mr.  de  Larro-  n'avait  été  imaginé.     Que  cette  différence  eft  grande  entre  nous  qui  difons 
que  qui  l'avoir.  q!ie  ce  Sacrement  eft  dans  fon  efpece  véritablement  du  pain  ,  &  S  A  c  R  A- 
nufcrit^d'Ox-  mentalement  le  Corps  de  Dieu.     Mr.  Warthon, que 
tord.  Lunocjue  nous  avons  déjà  cité,  6c  qui  dit  avoir  lu  plufîeurs  Ouvrages  de  Wi- 
ub.fupp.Ti.-j6.  clef,  témoigne  qu'on  y  trouve  la  doctrine  du  Purgatoire,  celle  de 
l'Invocation  des  Saints,  celle  des  fept  Sacremens,  &  plufîeurs  autres 
dogmes  qui  étoient  alors  reçus,  8c  qui  le  font  encore  dans  l'Eglife 
Romaine.     Il  efl  vrai  qu'il  ajoute  que  Wiclef  s'en  deiîibulà  peu  à 
peu ,  8c  on  le  va  voir  par  la  condamnation  que  fît  le  Concile  de  qua- 
rante-cinq Articles  qui  avoient  été  déjà  condamnez  à  Rome,  8c  de 
deux  cens  foixante  que  l'on  prétendit  avoir  tirez  de  fes  Ecrits.     Car 
il  cil  bon  d'avertir  ici,  qu'il  ne  faut  pas  conclure  de  cette  condamna- 
nation  que  Jean  "Wiclef  ait  tenu  tous  ces  Articles.     11  n'eil  tait  men- 
tion que  de  vint-quatre  qui  avent  été  condamnez  en  Angleterre,  8c 
il  y  avoit  vint-cinq  ans  que  Wicicf  étoit  mort  quand  on  en  condamna 
4f  à  Rome ,  où  par  conféquent  il  ne  pouvoit  pas  fe  défendre ,  non 
plus  qu'à  Conltance.     Après  cette  inflruction  générale  fur  le  fujet  de 
Wiclef,  paffons  à  la  Seflîon  VIII. 

LIX.  Pour  le  Cérémonial,  toutfe  pafîâ  comme  dans  les  précé- 
dentes. L'Empereur  y  fut  prêtent,  8c  le  Cardinal  de  Viviers  y  pré- 
fîda.  On  y  lut  l'Evangile  Gardez-vous  des  faux  Prophètes  ,  afin  de 
préparer  les  efprits  à  la  lecture  8c  à  la  condamnation  des  Articles 
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>èe  Wiclef.     L'Evêque  de  Toulon  prononça  un  Sermon  fur  ces  pa-        rqfçi 
rôles ,  l'Efprit  vous  conduira  en  toute  vérité.     On  trouve  dans  un  Ma-  VU  puram  àixii 
nufcrit  de  Vienne ,  que  dans  ce  Sermon  le  Prélat  ne  diflîmula  point  ■"^katem  de 
h  venté  {m  le  mjet  du  Pape  ôc  des  Cardinaux,  &  même  que  fon  ^Ëi^bZ^' 
zèle  l'emporta  jufqu'à  maudire  le  Pape ,  &  à  l'accufer  d'avoir  menti  dimur  anima 
fur  quelque  fait  qui  n'y  eft  pas  exprimé.     Un  autre  Manufcrit  de  Domlni  Epifcopi 
Vienne  rapporte  que  dans  cette  Seffion  on"  ordonna  d'afficher  la  Cita-  àePaP!ldlx't-> 

,,.:."*.,/*■,,  ri,  i  -      j  t  vvtit     mdedicatur 

tion  qui  avoit  ete  décernée  dans  la  précédente  contre  Jean  XX111,  carofita,  & 
&  que  l'Empereur  y  notifia  que  Frideric  d'Auftriche  étoit  de  retour  alibï  vers  ha 
à  Confiance ,  pour  fe  reconcilier  avec  lui  &  avec  le  Concile.    Cette  mmmur  flcut 
réconciliation  tut  apparemment  retolue  ce  jour-la  même,  quoique  Jnm  ea  u„us cy 
les  Acles  ne  s'en  expliquent  pas ,  puifqu'elle  s'exécuta  le  lendemain,  mnus.  Cod. 
Mais  la  principale  affaire  de  cette  Selîion  étoit ,  de  lire  &  de  con-  Vindob.  Elf- 
damner  la  mémoire  &  la  doctrine  de  Wiclef.     L'Archevêque  de  Gê-       v" 
nés,  après  avoir  lu  le  Décret  du  Concile  de  Latran,  Firmiter  credi-  innocent  in 
mus,  qui  fut  approuvé  par  l'Empereur  &  par  tout  le  Concile,  lut  les  Ie  ™!?Ia,cS   , 
quarante-cinq  Articles  de  la  doctrine  de  Wiclef,  qu'on  avoit  déjà  me  en  mj.  ' 
condamnez  à  Rome.     Les  voici  tels  que  Mr.  le  Docteur  Von  der  &  la  Trans- 
Hardt  les  a  donnez ,  après  les  avoir  conférez  avec  divers  Manufcrits  fubftantiation 
d'Allemagne.     Celui  de  Leiplîc  ajoute  à  chaque  Article  la  raifon  de  J-J^  dae  ^  r" 
la  condamnation  des  Doéteurs ,  fous  le  titre  de  courte  Cenfhre  des  47*  Décret,  l.  i. 
Articles  de  Wiclef  par  les  Théologiens  de  Confiance,  &  il  y  en  a  un  de  T-L  c<»/>.  1. 
Vienne  qui  fournit  une  Condamnation  plus  étendue  des  mêmes  Arti-  £\fj  jfTjri 
clés;  mais  il  paroît  par  la  fin  de  cette  Condamnation  étendue,  qu'elle  ej-  xm.  '     ? 
n' étoit  que  de  quelque  Docteur  particulier,  parce  que  l'Auteur  s'y 
foumet  au  jugement  de  l'Eglife  Romaine,  au  cas  qu'il  ait  avancé 
quelque  choie  contre  la  foi.    La  courte  Cenfure  ayant  été  lûë  dans  la 
Seffion,  nous  k  rapporterons  avec  les  Articles,  fins  omettre  ce  qu'il 
y  aura  de  particulier  dans  la  Condamnation  étendue. 

I.   Article.   La  fubflance  du  pain  matériel ,  &  la  fubflance  du  vin 
■matériel  demeurent  dans  le  Sacrement  de  ï 'autel.  Cet  Article  eft  déclaré 
faux,  erroné,  &  hérétique,  &  cette  qualification  eil  confirmée  par 
le  Concile  de  Latran ,  &  par  l'autorité  de  St.  Ambroife.     Mais  il  faut 
remarquer  ici  que  les  Docteurs  du  Concile  ont  fait  aux  paroles  de 
St.  Ambroife,  une  petite  altération,  qui  en  change  un  peu  le  fens. 
St.  Ambroife  dit,  avant  la  confecration  c'était  du  pain,  mais  quand  les  Antetjuam  ergi 
paroles  de  J.  C.  ont  été  prononcées,  c' eft  fin  Corps.     Au  lieu  de  cela  les  eonfscratu' '/<*- 
Docteurs  font  dire  à  St.  Ambroife,  qu'avant  la  confecration,  c'eft  du  "Im^wba  """' 
pain  ordinaire,   \_panis  uftatus~\,  &   qu'après  la  confecration,  de  pain  Chrifti accejfe- 
qu'il  étoit  il  fe  fait  le  corps  de  Chrift.  (ubi  autem  accejferit  confecratio ,  de  r'nt>  cort>us  efi. 
pane  fit  corpus  Chriftt.)  Cbrifi.  _  Am-  ' 

1      \  A      T  ■  j  j  1  ~  broi.de  Sacram. 

Art.  11.  Les  accidens  du  pain  ne  demeurent  pas  fins  fujet  dans  le  l.1V.  Cap.'. 

Sacrement  de  l'autel.     L'Article  eft  déclaré  faux,  erroné,  &  fentant 
l'Héréfie  à  prendre  ce  mot  dans  un  fens  général.     Cette  condamna-  sapiens  hmftn 
tion  eft  appuiée  fur  un  argument  de  Logique  fort  fubtil ,  fur  quel-  WS^'V 
ou.  i.  1  qUes 
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14i5.       ques  paflages  de  Lombard ,  &  fur  deux  Decrétales,  l'une  du  PapeZ.#- 

Vecret.  Lé.  v.    ans  en  1 1 8 1 ,  qui  excommunie  tous  les  Hérétiques  qui  ont  fur  le  Sa- 

J'd ' aboièndam.'  crement  de  l'Euchariftie  des  fentimens  differens  de  l'Eglife  Romaine; 

l'autre  d'Innocent  III  en  nii,  où  la  Tranflubitantiation  eiï  établie. 

Art.   III.   Chrtft  n'ejl  pas  lui-même  (identtcè)  &  réellement  dans  fa 

Ou ,  dans  fa   propre  prefence  corporelle  au  Sacrement.     Cet  Article  eil.  déclaré  faux , 

frofre  perfimm,  erron£  &  hérétique  par  les  mêmes  raifons  ,  auxquelles  on  ajoute  le 

fentiment  de  Richard  de  Middleton  ou  de  Media  Villa ,  Scholaitique 

Anglois  du  XIII  fiecle,  qui  veut  qu'on  dételle  l'impiété  de  ceux  qui 

foutiennent  que  le  Corps  de  J.  C.  n'elt  pas  réellement  dans  l'Eucha- 

rifiie,  mais  feulement  en  figne. 

Art.  IV.  Un  Evêcjue  oh  un  Prêtre  en  péché  mortel ,  n'ordonne  ^  ne 
célèbre ,  ne  crafacre ,  ni  ne  baptife.  Cette  propolîtion  eu  déclarée  té- 
méraire Se  hérétique,  parce  qu'elle  tendroit  à  rendre  douteufe  &  in- 
certaine toute  la  Hiérarchie  EcclciîaiHque, outre  qu'elle  elt  contraire 
au  fentiment  de  toute  l'Eglife,  6c  en  particulier  à  celui  àe§z.  sluguf- 
r/»,  6c  de  St.  Bernard. 

Art.  V.  On  ne  fauroit  prouver  par  V  Evangile ,  que  J.C.  ait  ordonné 
la  Mejfe.  Cet  Article  eit  iîmplement  qualifié  faux  6c  erroné  dans  la 
courte  Cenfure,  mais  il  eil  déclaré  hérétique,  dans  la  Condamnation 
plus  étendue.  Les  Docteurs  n'allèguent  point  d'autres  raifons  de  leur 
jugement,  que  les  paroles  de  l'inititution  de  l'ttuchariitie,  par  où  ils 
prétendent  prouver,  que  J.  C.  a  célébré  la  Méfie,  6c  ordonné  a  fes 
Difciples  de  la  célébrer. 

Art.  VI.   Dieu  doit  obéir  au  Diable.  Cet  Article  n'eir.  point  qua- 
lifié hérétique.  On  dit  feulement  qu'il  eil  faux,  qu'il fonne  mal, qu'il 
blelTe  les  oreilles  pieufes,  6c  qu'il  peut  induire  les  fimples  à  obéir  au 
Bernard  lu-      Diable.    Bernard  de  Luxembourg  dans  fon  Catalogue  des  Hérétiques  a 
xemi.edit.i^i.  c\onnc\  cct  Article  de  Wiclef  en  ces  termes,  qui  font  un  fens  tout  dif- 
férent :   Dieu  a  donné  au  Diable  d'obéir.  Mais  tous  les  autres  Livres  im- 
primez 6c  manuferits  portent  uniformément ,  Dieu  doit  obéir  au  Dia- 
ble, 6c  il  paroit  par  les  termes  de  la  Condamnation  que  c'ell  ajnfi  que 
cet  Article  étoit  conçu.     J'avoue  que  je  fuis  furpns  de  ne  trouver 
point  cette  prétendue  propofition  de  Wiclef,  dans  Thomat  deWalden 
A  peu  pics      Carme  Anglois  qui  a  refuté  pied  à  pied  tous  les  Livres  de  lbnCompa- 
<Uns  le  temps  tIiote,  fuis  lui  laitier  paîîer  un  feul  mot  qui  put  être  lùfpect  d'Héré- 
Conftanceec.vr  *"ie-  J'y  trouve  même  une  propofition  de  Wiclef  bien  oppoiée  à  celle 
cet  Ouvrage    qu'on  lui  impute.    Les  Diables ,  dit-il,  au  rapport  de  fon  advertaire, 
cft   dédié  à       ne  peuvent  tenter  les  hommes  au  delà  de  la  permiffion ,  quil  plan  à  Dieu 
Martin  V,  qui  jg  jfff(r  gn  ^onner    je  ne  trouve  point  non  plus  cet  Article  dans  une 
!frj«.r.U/.;.73.  antre  réfutation  de  la  doctrine  de  Wiclef,  qu'un  autre  Moine  Anglois* 
toi.  i.  Venu,    écrivit  en  1396  par  ordre  de  Thoma  de  Camurbéri.    Ce  qui  pourroit 
ï^1-  faire  foupçonner,  que  cet  Article  n'étoit  qu'une  imputation  toute  pu- 

Wil'dfordW.  rc»  ou  quelque  conféquence  tirée  par  les  cheveux. 
JFj/oV.  Réf.  ex.      A  R  T.   VII.    Si  un  homme  tfeft  pM  véritablement  contrit ,  laConfelfion 
fet.  Fol.  96.  ex- 
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extérieure  lui  efl  inutile  y  &  fùperfiuë.  Cet  Article  eft  jugé  faux,  er-  1415. 
roné,  hérétique,  abominable  &  Diabolique,  ôc  ce  jugement  en;  ap- 
puie fur  les  paroles  de  St.  Jaques  v,  16.  &  de  St.  Matthieu  vin,4.  Se 
xvin,  8.  Sur  l'autorité  de  Lombard ,  &  fur  une  Decretale ,  qui  or- 
donne à  toute  pcrfonne,  de  quelque  fexe  qu'elle  foit,  de  fe  confcfier. 
Dans  la  Condamnation  plus  étendue,  on  établit  la  néceffité  de  laCon- 
feffion  extérieure  par  cette  raifon,  qu'un  pécheur,  qui  n'eit  que  dans 
l'état  d'attrition,  peut  en  fe  confeflant  acquérir  la  grâce  de  la  contri- 
tion par  le  Sacrement  de  la  Pénitence. 

Art.  VIII.  Si  un  Pape  efl  réprouvé  (prœfcitus)  méchant  {malus)  & 
par  conféquent Membre  du  Diable  ^il  n'a  reçu  de perfenne  aucune  puiffance 
fur  les  fidèles  ^Ji  ce  rCeft  peut-être  de  r  Empereur  [à  Cafire).  Cette  pro- 
portion eft  déclarée  faufie  &  erronée  dans  la  courte  Cenfure,  mais 
dans  la  Condamnation  plus  étendue,  elle  eft  jugée  hérétique  ;  pre- 
mièrement parce  que  Catphe  n'a  pas  lanTé  de  profperer  quoique  vrai- 
femblablement  réprouvé,  &  en  fécond  lieu  parce  que  les  hommes  ne 
fâchant  point  les  Décrets  de  Dieu,  on  ne  pourrait  s'aflurer  d'avoir  ja- 
mais eu  un  vrai  Pape. 

Art.  IX.  Depuis  Urbain  VI  il  ne  faut  plus  recevoir  de  Pape  ,  mais  il 
faut  vivre  félon  fe  s  propres  Loix,  À  la  manière  des  Grecs.  L'Article  eft 
déclaré  faux,  malfonnant ,  erroné ,  contre  les  bonnes  mœurs,  &  très- 
hérétique,  parce  qu'il  eft  contre  le  Concile  de  Pife,  qui  eft  reconnu 
pour  légitime,  &  qui  a  élu  canoniquement  Alexandre  V,  auffi  bien 
que  contre  le  fentiment  de  toute  l'Eglife,  qui  regarde  l'Eglife  Ro- 
maine comme  le  Chef  de  toutes  les  Eglifes,  par  une  SuccelTïon  qui 
n'a  point  été  interrompue  depuis  St.  Pierre  &  comme  le  centre  de 
l'Unité  Chrétienne,  enfin  contre  l'autorité  de  St.  Paul  qui  défend 
aux  fidèles  de  porter  un  même  joug  avec  les  infidèles,  par  où  le  Con- 
cile entend  les  Grecs. 

Art.  X.  Il  efl  contre  T  Ecriture  Sainte ,  que  les  Ecclejiafliques  ayent 
des  biens  en  propre.  L'Article  eft  jugé  erroné,  hérétique  &  féditieux. 
On  établit  par  diverfes  raifons  tirées  de  l'Ecriture  Sainte  le  Droit 
qu'ont  les  Ecclefiaftiques  de  pofiéder  des  biens.  Le  Clergé  de  l'an- 
cienne Loi  poifedoit  48  Villes  avec  leurs  Fauxbourgs,  ils  jouïffoient 
des  dixmes  de  tout  le  peuple  d'Ifraël,  &  des  prémices,  du  bled,  du 
vin,  de  l'huile  &c,  auffi  bien  que  de  tout  ce  qui  étoit  confacré  à 
Dieu.  D'ailleurs  s'il  faut ,  félon  St.  Paul ,  que  l'Evêque  foit  hofpita- 
lier,  6c  que  le  Diacre  puiffe  gouverner  la  maifon,  il  faut  qu'ils  ayent 
des  maifons  êc  des  facilitez.  Il  paraît  par  le  Livre  des  AEtes  que  les 
fidèles  avoient  des  pontifions, 8c  les  Théologiens  du  Concile  préten- 
dent, que  parmi  les  fidèles  il  y  avoit  des  Ecclefiaftiques.  J.  C.  avoit 
auffi  de  l'argent,  dont  Judas  étoit  le Thréforier.  Dieu  ordonne  à  Je~ 
remie  d'acheter  un  champ  ou  une  terre,  qui,  à  ce  que  prétend  laGlo- 
iè,  appartenoit  à  un  Prêtre  ou  à  un  Lévite,  que  les  Docteurs  du 
Concile  appellent  Anamas  ,  &  qui  eft  appelle  dans  l'Ecriture  Hana- 

T  2  mesi. 
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1415.  mecl.  A  toutes  ces  autoritez  on  ajoute  celle  de  St.  Auguftin ,  qui  dit 
dans  une  Lettre  à  un  Evêque  nommé  Boniface ,  que  ce  qu'ils  pofle- 
dent  au  delà  du  necefraire  appartient  aux  pauvres ,  &  enfin  on  con- 
clut que  cet  Article  de  Wiclef  n'eft  propre  qu'à  inciter  les  Séculiers 
:i  s'emparer  des  biens  des  Ecclefiaftiques. 

Art.  XI.  Aucun  Prélat  ne  doit  excommunier  perfonne ,  s'il  ne  fait 
que  cette  perfonne-la  ejl  excommuniée  de  Dieu,  &  celui  qui  excommunie 
hors  de  ce  cm  devient  par  là  Hérétique ,  ou  excommunié  lui-même.  Dans 
la  courte  Ccnfure  on  déclare  que  cet  Article  eft  téméraire  6c  feanda- 
lcux ,  qu'il  va  à  troubler  la  paix  de  PEglife ,  &  à  anéantir  les  peines 
Ecclefiaftiques ,  mais  il  eft  noté  d'Hérefie  dans  la  Condamnation  plus 
étendue.  Cette  condamnation  eft  fondée  fur  ces  raifons.  La  premiè- 
re, que  J.  C.  n'a  pas  dit,  vous  lierez  fur  la  terre  tout  ce  que  vous  /au- 
rez avoir  été  lié  dans  le  Ciel ,  mais  au  contraire,  tout  ce  que  vous  aurez, 
lié  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  Ciel.  D'où  il  eft  clair  que  la  fentence 
du  Ciel  ne  précède  pas, mais  qu'elle  fuit  celle  de  l'Eglilej  ce  que  l'on 
confirme  par  l'autorité  de  Hugues  de  St.  Vtclor  Moine  du  douzième 
fiecle.  La  féconde, que  n'y  ayant  perfonne  à  qui  Dieu  ait  révélé,  fi  un 
homme  eft  excommunié,  ou  s'il  ne  l'eft  pas,  il  s'enfuivroit  que  l'ex- 
communication ne  feroit  jamais  légitime,  ce  qui  eft  contre  l'autorité 
que  J.  C.  a  donnée  à  l'Eglife.  La  troifiéme,  que  quand  un  Prélat  ou 
un  Prêtre  a  pris  toutes  les  précautions  pofiibles  pour  n'être  point 
trompé,  &  qu'il  exerce  fon  autorité  en  bonne  confeience,  il  eft  entiè- 
rement difculpé,  s'il  le  trompe  dans  les  jugemens  qu'il  porte,  6c  que 
fon  excommunication  eft  auffi  valable,  que  le  baptême  adminiftré  par 
un  Prêtre  yvre,  adultère,  ou  homicide. 

Art.  XII.    Celui  qui  excommunie  un  Ecclejîufltque  parce  qu'il  en  a 

appelle  au  Roi ,  ou  à  fon  Confeil ,  fe  rend  coupable  de  trahtfon  envers  le 

Roi.  Les  Doéieurs  trouvent  cet  Article  faux,  pervers, &  fcandalcux. 

La  raifon  en  eft,  que  Dieu  a  donné  l'autorité  fpirituelle  aux  Evê- 

ques,  6c  qu'à  cet  égard  ils  ne  font  point  fournis  aux  Rois  6c  auxPrin- 

bO.  11.vf.1s.  ces,  ni  à  aucune  Puiflance  Séculière,  parce  que,  félon  St.  Paul  alle- 

]c  traduis  ce    gué  fur  cette  matière,  par  Hugues  de  St.  Victor,  6c  par  Alexandre 

paflage  félon  la  ^e  Jjajes^  f'mmme  fvirituel  juge  toutes  chofes ,  &  il  nef  jugé  de  perfonne. 

fuivf  teConci-  Ainfi  un  Ecclefiaftique  condamné  par  fon  Prélat  ordinaire ,  peut  bien 

le  &  les  deux  appellcr  de  fon  jugement  à  celui  d'unTicclefiaftique  fuperieur,  mais 

Scholaftiques    n0n  pas  à  un  Tribunal  Séculier,  parce  que  ce  feroit  appellcr  duSupe- 

nommez,dont    ■        n  l'Inférieur.    D'où  il  fuit  que  fon  Prélat  eft  en  droit ,  en  ce 

1  un  etoit  du  ,  .  Lu  '     /■  •     s  r>    1    • 

XII  Se  l'autre  cas,  de  l  excommunier  comme  rebelle,  lans  pouvoir  être  accule  lui- 
du  XIII.  fiecle.  même  d'aucune  trahifon  envers  les  Puiflànccs  Séculières. 

Art.  XIII.  Ceux  qui  cejfent  de  prêcher  ou  d'entendre  ht  Parole  de 
Dieu  a  caufe  de  P excommunication  des  hommes  font  excommuniez  en  effet, 
&  feront  regardez  comme  des  traîtres  envers  J.  C.  au  jour  du  jugement. 
L'Article  eft  jugé  faux,  téméraire,  contre  les  bonnes  meeurs,  inju- 
rieux &  {candaleux ,  parce  qu'il  y  a  des  occafions ,  où  un  Prélat  eft  en 

droit 
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droit  de  défendre  fous  peine  d'excommunication  à  un  Prêtre  de  pré-  141-ï. 
cher,  &  à  un  Laïque  de  l'entendre,  fur  tout  quand  il  s'agit  de 'quel- 
que doctrine  erronée,  dont  le  Prédicateur  eft  accufé.  Alors  le  Prêtre 
n'eft  pas  excommunié  quand  il  celle  de  prêcher ,  ni  le  Laïque  qui 
ne  va  pas  l'entendre ,  parce  que  l'un  6c  l'autre  eft  obligé  d'obéïr  à 
fes  légitimes  Supérieurs  ,  comme  cela  paroît  par  Matth.  xxnr,  3. 
Hebr.xw,  ÏJ.  6c  par  1" exemple  de  St.  Paul  5c  de  Silos,  à  qui  le  St. 
Efprit  défendit  de  prêcher  la  Parole  de  Dieu  en  A  fie.  /.foxm.. 

Art.  XIV.  Tom  les  Moines  Mendiants  font  Hérétiques.  Cet  Article 
ne  paroît  pas  dans  la  Condamnation  plus  étendue,  mais  dans  la  courte 
Censure  j  il  eft  déclaré  hérétique  6c  fcandaleux,  parce  qu'il  s 'ensui- 
vrait de  là  que  les  Apôtres,  &  J.  C.  lui-même  auraient  été  Héréti- 
ques, puis  qu'ils  ont  été  mendiants.  Ce  que  l'on  prétend  prouver  par 
ces  paroles  du  Pfeuume  xxxix.  félon  laVulgate,  Je  fuis  -pauvre  &  men- 
diant ,  où  la  Glofe  dit ,  que  Chrtft  parle  de  lui  dans  la  ferfinne  d'un  efi 
clave. 

Art.  XV.  Pendant  tout  le  temps  qu'un  Seigneur  Séculier ,  un  Prélat 
ou  un  Evêque  eft  en  péché  mortel ,  il  -n'eft  ni  Seigneur,  ni  Eve  que,  ni 
Prélat.  La  proposition  eft  déclarée  fauflè,  erronée ,  téméraire ,  héré- 
tique, 8c  prouvée  telle ,  par  Rom.xm.  î.Pier.v.  &  par  les  exemples 
de  Saiil  6c  de  Salomon  qui  étoient  des  Rois,  de  Caïphe,  des  Scribes, 
des  Pharifiens,  qui  étoient  des  Prélats, 6c  de  Judas  qui  étoit  Evêque,. 
à  ce  que  difent  les  Docteurs  du  Concile. 

Art.  XVI.  //  eft  permis  aux  Seigneurs  Séculiers  de  priver  de  leurs 
pojjejftons  &  de  leurs  biens  les  Ecclefaftiques  qui  vivent  dans  P  habitude  de 
quelque  péché.  Dans  la  courte  Cenfure ,  on  juge  que  cette  proposition 
favorife  VHéréfie,  6c  l'avarice  de  Julien  l'jlpoftat,  qui  pour  avoir  un 
prétexte  de  dépouiller  les  Chrétiens ,  leur  alleguoit  ces  paroles  de 
leur  Maître ,  fi  quelqu'un  ne  renonce  à  tout  ce  quil  poffede ,  il  ne  peut 
être  mon  Difaple.  Mais  la  Condamnation  plus  étendue  traite  nettement 
cet  Article  d'hérétique  6c  de  facrilége ,  parce  que  les  biens  de  l'E- 
glife  font  les  biens  de  Dieu  même,  qui  ayant  voulu  ériger  fur  la  terre 
un  Royaume  dont  il  eft  le  Monarque  Souverain,  a  conlacré  certains 
biens  temporels,  afin  de  les  pouvoir  administrer.  Qu'ainsi,  il  ne  doit 
pas  être  plus  permis  aux  Seigneurs  temporels  de  s'emparer  des  biens 
de  l'Eglife,  fous  prétexte  de  la  mauvaise  vie  des  Ecclefiaftiques,  qu'à 
des  Païfans  d'enlever  les  Domaines  d'une  Couronne ,  ou  d'un  Etat,, 
fous  prétexte  de  quelque  défaut  dans  le  Gouvernement.  Ce  que  l'on 
fortifie  par  le  jugement  terrible  que  St.  Pierre  exerça  en  qualité  de 
Pasteur  univerfel  contre  Ananias  6c  Saphira  pour  avoir  voulu  retenir 
des  biens  qui  étoient  confierez  à  l'Eglife,  c'eft-à-dire,  au  Clergé, 
dans  le  fens  du  Concile. 

Art.  XVII.  Le  Peuple  peut  à  fin  gré  corriger  fes  Maîtres  lors  qu'ils 
tombent  dans  quelque  faute.  Cette  proposition  eft  déclarée  faufie ,  fean- 
diileufe,  hérétique  6c  féditieuié ,  Se  elle  eft  prouvée  telle  par  plufieurs 
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14TJ.  autoritez  de  l'Ecriture,  qui  font  connues  de  tout  le  monde,  &  par 
la  conduite  de  David  envers  Saùl.  Mais  dans  la  Condamnation  plus 
étendue  il  y  a  une  exception  en  faveur  de  l'Eglife  &  du  Peuple. 
Oeil  que  l'Eglife  avant  originairement  6c  en  propre  les  clefs  du  Ro- 
yaume des  Cieux  ,  lefquelles  le  Pape  ne  tient  que  d'elle,  l'Eglife 
peut  en  cas  d'Hérélie  depofer  un  Pape ,  le  dégrader  6c  le  livrer  au 
bras  féculierj  tout  de  même  que  l'Empire  peut  dépofer  l'Empereur, 
un  Royaume, fon  Roi,  6c  une  Duché, ion  Duc,  ou  le  corriger  d'une 
autre  manière,  dans  quelque  faute  capitale. 

A  R  T.  XVIII.  Les  dixmes  font  de  pures  aumônes ^&  il  eft  permis  aux 
Paroiffiens  de  les  retrancher ,  a  caufe  des  péchez,  de  leurs  Prélats.  Cette 
proposition  eft  marquée  de  tous  les  caractères  de  réprobation,  6c  on 
tâche  d'établir  par  plusieurs  partages  de  l'ancien  6c  du  nouveau  Tefta- 
ment,  auffi  bien  que  par  l'autorité  des  Décretales  6c  des  Canoniftes, 
que  les  Dixmes  étant  de  droit  divin ,  c'eit  un  facrilége  de  les  ôter 
aux  Ecclefiaftiques ,  quelque  faute  qu'ils  puiffent  commettre  envers 
Dieu,  ou  envers  les  hommes.  Il  y  a  entre  autres  un  partage  de 
Hugues  de  Saint  Victor ,  qui  établit  cette  différence  entre  les  dixmes 
6v  les  autres  biens  Eccléfîaiiiques ,  c'eit  que  les  dixmes  appartiennent 
à  l'Eglue  par  droit  6c  par  porteiîion,  au  lieu  que  les  autres  biens  tem- 
porels lui  appartiennent  par  pofléffion  feulement. 

Art.  XIX.  Toutes  chofes  égales  ,  les  prières  particulières  que  les  Pré- 
lats ou  les  Religieux  appliquent  à  une  certaine  perfonne  ne  lui  fervent  pas 
plus  que  les  prières  générales.  L'Article  eft  jugé  faux  6c  erroné ,  6c 
on  le  réfute  par  pluiîeurs  partages  de  l'Ecriture  ,  dans  lefquels  les 
prières  particulières  font  ordonnées.  Mais  on  blâme  fur  tout  cet 
Article ,  à  caufe  de  cet  inconvénient ,  c'eit  qu'il  s'enfuivroit  de  là 
LesDoéteurs  que  la  prière  de  St.  Grégoire  pour  l'ame  de  Gratian,  n'auroit  pas  plus 
ont  voulu  dire  ièrvi  à  cet  Empereur  qu'aux  autres,  quoique  pourtant  il  ait  été  dc- 

■.m-iis    j—  je  pj?nfer  p.u.  jes  mei-ites  de  cette  prière, 
fable  de  Jeun         A  r  t.  XX.  Celui  qui.  donne  Paumo;:e  aux  Frères  Mendiants  eft  atluel- 
U Diacre ,  qui    lement  excommunié.     Cet  Article  eit  déclaré  faux  6c  extravagant,  6c 
a  cte  rejettee    jj  cft.  mjs  en  paraueie  avec  pHeréfie  de  Dtotrephes  qui  ne  vouloit  pas 
des  Savans  de  .    .      _f  .         A        .  ^     v  ,,  ,     .   ,      À  ■ 

toutes  les        recevoir  les  b  reres  j  mais  on  en  renvoyé  la  réfutation  a  1  Article  iui- 

Communions,  vant  qui  en  eit  le  fondement. 

elle  a  été  ré-         Art.  XXI.   Quiconque  fe  met  en  religion ,  foit  parmi  les  Moines  ren- 
très  par  Bars""  tez~  '  fin  F"''mi  ^es  Moines  Mendiants ,  fe  rend  moins  propre  a  Pobferza- 
nins,  par  Bel-  tl0n  des  commande  mens  de  Dieu.     La  propofition  eft  jugée  faufTe,  er- 
U'min,  par      ronée,  contre  les  bonnes  mœurs  6c  hérétique.     Pour  le  prouver  on 
MaimbutrgyZz.  fc  fen  ju  pal|]age  Je  St.  Jean*, qui  dit  que  tout  ce  qui  eft  au  monde  eft 
Dom  Din\s  de  ^a  concupifcence  de  la  chair ,  celle  des  ><?.v.v,  l'orgueuil  de  la  w,  car, 
ste.  surtke.      dit-on ,  les  Moines  6c  fur  tout  les  Mendiants ,  évitent  la  convoitifc 
*  1  Jean  11.16.  de  la  chair  par  le  vœu  de  chafteté,  celle  des  veux  par  le  vœu  de  pau- 
vreté ,  6c  l'orgucuil  de  la  vie  par  le  vœu  d'Obédience.     On  n'oublie 
pas  les  autres  paflagcs  de  l'Ecriture  qui  ordonnent  à  tous  les  Chré- 
tiens 
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tiens  le  renoncement  au  monde,  mais  on  prétend  furtout  que  le  con-         141  <;. 
feil  de  J.  C.  au  jeune  homme  de  l'Evangile,  eft  le  fondement  de  la  Matih.xix. 
Vie  Monaftique.     Enfin  pour  réfuter  cet  Article  les  Docteurs  foû- 
tiennent  qu'ils  n'ont  pas  befoin  d'autre  argument,  que  de  celui  de 
l'autorité  de  l'Eglife  Romaine  ,    qui  a  approuvé  toutes    ces  Reli- 
gions. 

Art.  XXII.  Les  Saints  qui  ont  inftitué  de  pareilles  Religions  ont  pé- 
ché en  les  mftituant.  On  déclare  cette  propofition  fauflé  ,  erronée, 
hérétique,  &  fcandaleufe  par  les  mêmes  raifons  que  çi-delïus  ;  au  Aï 
bien  que  la  XXIII  conçue  en  ces  termes  :  Tous  ceux  qui  vivent  en 
religion  n'appartiennent  point  à  la  Religion  Chrétienne. 

Art.  XXIV.  Les  Moines  doivent  gagner  leur  Vie  par  le  travail  de 
leurs  mains,  &  non  par  la  mendicité.  La  propofition  eft  jugée  fauflè, 
téméraire  &  erronée.  La  raifbn  en  eft,  que  fur  ce  paflage  de  J.  C. 
les  oifeaux  du  Ciel  ne  moijfonnent  ni  ne  fient,  la  Glofe  dit,  que  les  Saints 
font  juftement  comparez  à  des  oifeaux  parce  qu'ils  volent  vers  le  Ciel, 
&  que  quelques-uns  font  tellement  éloignez  du  monde,  qu'ils  y  vi- 
vent dans  une  entière  inaction.  On  ajoute  à  cela  quelques  Décreta- 
les  qui  autorifent  les  Moines  à  mendier. 

Art.  XXV.  Tous  ceux-là  font  Simoniaques  qui  s'' engagent  à  prier 
pour  les  autres ,  lorsqu'ils  en  font  af/Jlez,  dans  ce  qui  regarde  le  temporel. 
Elle  eft  jugée  fauffe ,  téméraire ,  contre  les  bonnes  mœurs ,  &  héré- 
tique 1 .  parce  qu'elle  eft  contre  la  charité  &  contre  la  reconnoiflan- 
ce:  t.  parce  que  l'Ouvrier  eft  digne  de  fon  falaire,  &  que  J.  C.  a 
promis  de  récompenfer  magnifiquement  celui  qui  lui  donnerait  feule- 
ment un  verre  d'eau  froide  :  3.  qu'il  n'y  a  rien  de  Simoniaque  dans 
ces  engagemens  pourvu  qu'on  obferve  la  maxime  de  St.  Auguftin, 
Qu'il  faut  manger ,  afin  de  pouvoir  prêcher ,  &  non  pas  prêcher  dans  la 
vue  d'avoir  dequoi  manger. 

Art.  XXVI.  La.  prière  d'un  reprouvé  ne  peut  fervir  de  rien.  Cet  Prefciti. 
Article  eft  jugé  faux  &  erroné ,  par  la  courte  Çenfure  :  mais  la  Con- 
damnation étendue  le  déclare  hérétique  ,  fi  on  le  prend  générale- 
ment, &  fans  exception.  Pour  rendre  raifon  de  ce  jugement  on 
fuppofe  qu'un  reprouvé  peut  faire  des  actions  méritoires,  &  qui  mê- 
me le  rendraient  digne  du  falut  éternel,  s'il  ne  perd  oit  pas  la  grâce 
en  tombant  enfuite  dans  quelque  péché  mortel ,  &  en  mourant  dans 
l'impénitence.  Sur  ce  pied-là  on  foûtient  que  la  prière  d'un  réprou- 
vé, pouvant  être  faite  avec  charité  &  avec  humilité  peut  être  par 
conféquent  efficace.  Il  eft  vrai ,  que  cette  propofition  eft  prouvée 
par  un  paflage  de  l'Ecriture,  qui  ne  paraîtra  peut-être  pas  fort  déci- 
fif  à  tout  le  monde}  c'eft  celui  de  la  Parabole  où  un  Maître  remet  la  Matth.xrm. 
dette  à  fon  Serviteur  infidelle  parce  qu'il  l'en  pria  humblement.  Je 
ne  fai  fi  on  s'accommodera  mieux  du  raifonnement  qu'on  ajoute  à  ce 
paflage  j  c'eft  que  fi  l'épée  d'un  Empereur  ou  d'un  Roi  réprouvé 
n'eft  pas  inutile ,  parce  qu'il  ne  la  porte  pas  fans  caufe ,  à  plus  forte  raifon 

la 
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141 5.  la  prière  d'un  réprouvé  ne  l'eft-clle  pas,  quand  elle  eft  faite  avec 
charité.  Les  reflexions  précédentes  regardent  les  prières  des  réprou- 
vez en  général.  La  Condamnation  parle  enfuite  de  celle  des  Prêtres 
<jui  peuvent  être  réprouvez,  fur  quoi  on  dit  que  l'Eglife  ne  feroit 
jamais  aflûrée  de  l'efficace  d'aucune  des  prières  que  les  Prêtres  font 
pour  elle,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  révélation  qui  rafle  difcerner ceux 
qui  ne  font  pas  réprouvez,  d'avec  ceux  qui  le  font.  On  allègue  là- 
defflis  St.  Auguftin  ,  qui  dit  que  les  prières  faites  par  les  mauvais 
Prêtres  ne  laiflent  pas  d'être  exaucées,  à  caufe  de  la  dévotion  du 
peuple. 

Art.  XXVII.  Toutes  chofe  s  arrivent  par  une  necejjité  abfoîuè.  La 
propofition  eft  déclarée  faufle  8c  téméraire  dans  la  courte  Cenfure, 
par  ces  raifons.  1.  Parce  qu'il  s'enfuivroit  de  là  que  les  commande- 
mens,  les  exhortations  ,  oc  les  confeils  feroient  abfolument  inutiles, 
puifque  perfonne  ne  s'avife  d'exhorter  le  Soleil  à  fe  lever,  &  la  Pluie 
à  tomber;  ces  chofes  arrivant  neceflairement  félon  le  cours  de  laNa- 
rure.  2.  Parce  que  cette  opinion  détruit  toute  forte  de  vice  8c  de 
vertu  dans  le  monde;  perfonne  ne  pouvant  être  ni  loué  ni  blâmé, de 
ce  qu'il  n'a  fait  que  par  une  nécefllté  inévitable.  Mais  la  Condam- 
nation étendue  s'exprime  beaucoup  plus  fortement  contre  cet  Article 
de  la  nécefllté  abfoluë  de  tous  les  événemens.  Elle  déclare  que  c'eft 
non  feulement  une  Héréfie  très-dangereufe ,  mais  l'Héréfie  des  Hé- 
réfies,  l'erreur  des  erreurs,  8c  la  mère  des  Vices;  qu'elle  eft  contre 
l'Ecriture,  contre  la  Raifon,  contre  l'Expérience;  8c  que  ceux  qui 
la  foûtiennent  ne  méritent  pas  d'être  réfutez  par  des  raifons ,  mais 
par  des  coups  8c  des  fupplices  dont  ils  ne  pourroient  pas  le  plaindre , 
parce  qu'ils  leur  feroient  infligez  par  une  nécefllté  abfoluë.  On  allè- 
gue enfuite  plufieurs  pafiages  de  l'Ecriture  pour  prouver  qu'il  y  a  des 
événemens  contingens,  c'eft-à-dire,  des  chofes  qui  peuvent  arriver, 
ou  n'arriver  pas  ;  &C  on  réfute  les  raifons  8c  les  autoritez  dont  fe 
fervoient  ceux  du  fentiment  contraire  pour  foûtenir  leur  hypo- 
thefe. 

Art.  XXVIII.  La  Confirmation  des  jeunes  gens ,  l'Ordination  des 
Ecclejiafitques ,  la  Confecratton  des  lieux  Saints ,  n'ont  été  re/èryez,  aux 
Papes  &  aux  Evêques  que  par  avarice ,  &  par  ambition.  Cet  Article 
eit  déclaré  injurieux  8c  erroné;  injurieux, parce  que  c'eft  médire  des 
Prélats,  contre  le  commandement  de  Dieu,  Exod.  XXIF,  28  ;  erroné, 
parce  qu'il  paroît  par  Aft.  VIII,  14. 1 5.  16.  17.  que  les  Apôtres,  à 
qui  les  Èvêques  ont  fuccedé ,  avoient  ce  privilège  particulier  de  don- 
ner l'impofltion  des  mains,  8c  le  St.  Efprit,  à  ceux  qui  avoient  été 
baptifez ,  ce  que  le  Concile  prend  pour  la  Confirmation.  A  l'égard 
de  l'Ordination  des  Ecclefiaftiques  ,  8c  fur  tout  de  ceux  qui  font 
dans  les  premiers  Ordres,  on  prétend  qu'elle  appartient  aux  Evêques, 
par  l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte.  On  croit  en  trouver  une  figure 
au  troifiéme  Chapitre  du  Livre  des  Nombres  ,  où  la  furintendance 

fur 
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far  les  Lévites  eft  donnée  à  Aaron ,  $c  un  ordre  exprès  au  premier       W& 
chapitre  de  l'Epure  À  Tite,  où  St.  Paul  ordonne,  d'établir  des  Prê- Tir.  1. 5» 
très  dans  chaque  Ville  ;  dans  le  Chapitre  fixiéme  des  Ailes,  où  Von  Aâî.vi.  6. 
voit  les  Apôtres  impofer  les  mains  aux  Diacres  élus  par  l'Aflemblée  } 
dans  la  première  Ephre  à  Timothée  ,    où  St.  Paul  lui  recommande  de  iTim.v. n: 
n'impofer  légèrement  les  mains  à  perfonne.    Outre  ces  paflages,  les 
Doèteurs  allèguent  une  raifon  bien  particulière  du  Privilège  qu'ont  in  iaptizathm 
les  Evêques  à  l'exclufion  des  autres  Ecclefiaftiques,  de  donner  le  Sa-  c.re"ta  Srat!a . 
crement  de  la  Confirmation,  &  celui  de  l'Ordre  aux  Prêtres  6c  «ax- p^nlTntU  créa- 
Diacres.  C'eft  que  dans  ces  deux  Sacremens  le  St.  Efprit  eft  conféré,  ta  gratta  remifi 
au  lieu  que  les  cinq  autres  ne  confèrent  que  des  grâces  infiniment  moin- fi0™  peccato- 
dres.   Pour  ce  qui  eft  de  la  confécration  6c  de  la  Dédicace  des  lieux  ^^Zfm't 
Saints,  elle  n'eft  appropriée  aux  Evêques  que  par  des  raifons  -d'ordre  Çanguiï*  cbrifli 
Se  de  bienfeance  £c  par  l'autorité  des  Decretales.  e?  cnata  gratin 

Art.  XXIX.    Les  UniverStez.  Cr  les  Collèges  ,    avec  les    Devrez  unioniil rcT corZ 
qu  on  y  prend  ,  ont  ete  introduits  par  une  vanité  païenne ,  cr  ne  Jervent  pas  t;co    ^  ;ta  \ 
plus  à  l'Eglife ,  que  le  Diable.  Cet  Article  eft  déclaré  faux ,  injurieux ,  alïu  duobui  Sa- 
contre  les  bonnes  mœurs,  fu'fpeét  dans  la  foi,  6c  même  hérétique,  cramenths conjtt- 
félon  la  Condamnation  étendue.  1 .  parce  que  l'Eglife  a  fondé  ces  éta-  âe'xtrZ>a"v""d 
bliflemens  à  bonne  intention,  6c  pour  l'utilité  publique,  z.  parce  que  Har. t.'vi. ?. 
les  Univerfitez  ont  produit  quantité  de  perfonnages  éminens  en  (avoir  2$i- 
&  en  fainteté  qui  ont  rendu  l'Eglife  très- fioriflante ,  comme  les  Ber- 
nards,  les  Anfelmes,6c  les  Thomas  d'Aquin.  3.  parce  que  dans  l'an- 
cienne 6c  dans  la  nouvelle  Loi  il  eft  parle  de  Docteurs ,  6c  qu'on  ne 
peut  foupçonner  fans  blafphême  qu'ils  tiraflent  leur  autorité  6c  leur 
origine  d'une  vanité  payenne ,  fur  quoi  on  allègue  plufieurs  paflages 
de  l'Ecriture,  6c  entre  autres  Ail.  xi  11,  1-  6c  Ephef.  iv,  1 1 .    4.  parce 
qu'on  ne  doit  pas  trouver  plus  étrange  qu'il  y  ait  divers  Dégrez  dans 
les  Sciences ,  que  divers  degrés  de  Maîtrilè  dans  les  Arts,  6c  que 
cette  diverfité  contribue  extrêmement  à  entretenir  un  bon  ordre,  6c 
à  donner  de  l'émulation.  Enfin  on  allègue  une  Decretale  du  Pape  Ho-  enmo." 
noré  III  pour  l'entretien  des  Etudians  6c  des  Académies.  Décrétai.  v.Tit-. 

ÏArt.  XXX-  Il  ne  faut  point  fe  foncier  de  l'excommunication  du  P a-       "^ 
pe,  ni  d'aucun  autre  Prélat ,  parce  que   c'efl  la  cenfure  de  V  Ame  chrifti 
Cet  Article  quant  à  fa  première  partie,  eft  jugé  faux ,  erroné,  con- 
traire à  la  décifion  de  l'Eglife,  6c  tendant  à  un  mépris  damnable  des 
clefs,  de  la  jurifdiétion  Ecclefiaftique,  6c  du  glaive  fpirituel ,  6c pour 
la  féconde  partie,  elle  eft  jugée  fauflè,  injurieufe  6c  fcandaleufe ,  par- 
ce qu'elle  infinuë  que  le  Pape  eft  l'Antechrift.  Mais  l'Article  tout  en- 
tier eft  trouvé  hérétique  6c  blafphematoire  dans  la  longue  Condam- 
nation. On  prouve  que  l'excommunication  du  Pape  6c  des  Prélats  eft 
•d'autorité  divine  par  ces  paroles  de  J.  C.  dites  à  l'Eglife ,  où  par  l'E-  Matih.  xvm, 
glife,  iLfaut  entendre  le  Juge  Ecclefiaftique,  6c  non  l' A f emblée  des  '7- 18. 
Prédeftinez,,  comme  veulent  les  Hérétiques,  ni  une  Aflèmblée  géné- 
rale de  toute  la  Chrétienté ,  parce  qu'une  pareille  Aflèmblée  eft  im- 
Tom.  I.  V  pra- 
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pratiquable ,  &  d'ailleurs  le  plus  grand  nombre  feroit  incapable  dé- 
porter un  jugement  éclairé.  Je  fuis  furpris,  au  refte,  que  parmi  ces 
quarante-cinq  Articles  condamnez  par  le  Concile,  il  ne  s'y  en  trouve 
point  qui  établilîè  formellement,  que  le  Pape  efl  P  Atuechnfl.  puifque 
Thomas  de  Walden  accule  Wiclef  de  l'avoir  foutenu  en  propres 
termes. 

Art.  XXXI.  Ceux  qui  fondent  des  cloîtres  pèchent  .& ceux  qui  y  en- 
trent font  des  gens  diaboliques.  L'Article  efl:  déclaré  faux,  erroné,  (en- 
tant l'Héréfie,  &  même  hérétique,  félon  la  Condamnation  étendue. 
Il  efl:  réfuté  par  les  mêmes  raifons  à  peu  près  que  le  XXI,  à  quoi 
l'on  ajoute,  qu'il  s'enfuivroit  de  là,  que  Samuel,  les  autres  Prophè- 
tes, Jean  Baptifle,  J.  C.  &  les  Apôtres,  auraient  été  des  gens  Dia- 
boliques. 

Art.  XXXII.  //  efl  contre  Pinflitution  de  J.C.  d'enrichir  le  Clergé. 
La  propofîtion  efl:  déclarée  ratifie,  erronée,  hérétique,  6c  combattue 
par  les  mêmes  raifons,  que  l'Article  dixième. 

Art.  XXXIII.  Le  Pape  Sylveflre  &  /' Empereur  Conflantin  ont  erré 
en  dotant  VEglife.  L'Article  efl  cenfé  téméraire,  fcandaleux,  fufpeét 
dans  la  foi ,  &  contre  les  bonnes  mœurs  ;  on  en  allègue  les  mêmes 
raifons  que  fur  le  dixième,  Se  on  les  appuie  de  l'exemple  de  la  Vierge 
Marie  qui  récompenfa  par  des  miracles,  la  donation  que  St.  Patrice 
fit  de  fes  biens  aux  pauvres  en  fon  honneur,  &  par  la  Bulle  de  Nice- 
la*  II  qui  attribue  à  St.  Pierre,  V Empire  de  la  Terre  &  celui  du  Ciel. 

A  RT.  XXXIV.  //  efl  permis  à  un  Diacre  &  à  un  Piètre  de  prêcher 
la  Parole  de  Dieu ,  fans  P autorité  du  Siège  Apoftolique  ou  de  PEvêque. 
L'Article  efl  déclaré  taux,  erroné,  téméraire,  &  contre  la  décifîon 
de  l'Eglife,  mais  cette  condamnation  n'eft  appuiée  que  fur  une  De- 
cretale  d'Innocent  III  qui  défend  feulement  aux  Laïques  de  s'ingérer 
de  prêcher,  Se  fur  le  danger  qu'il  y  a,  qu'il  ne  s'introduife  des  Hé- 
réfics  à  la  faveur  de  cette  permiifion. 

Art.  XXXV.  Te  le  paffe,  parce  qu'il  a  déjà  été  condamné  dans. 
le  XXI  &  le  XXIII. 

Art.  XXXVI.  Je  le  pafTe  auflî  puifque  c'eft  le  même  que  le 
XXXII  &  le  XXXIII  à  quelques  termes  près. 

Art.  XXXVII.  Utglife  Romaine  efl  la  Synagogue  de  Satan.  & 
le  Pape  n'eft  p.is  Vicaire  prochain  &  immédiat  de  J.  C.  &  des  Apôtres. 
Cette  propofîtion  efl:  jugée  fauflè,  fcandaleufe,  erronée  &  hérétique 
dans  toutes  fes  parties.  Premièrement, parce  que  hors  de  l'Eglife Ro- 
maine il  n'y  a  point  de  falut  ;  ce  qui  efl  prouvé  par  le  Décret  #  du. 
Concile  de  Latran,F/rw/>er,"t"qui  a  déjà  été  allégué, &  par  une  Let- 
tre du  Pape  Calixte  I.  qui  établit  que  l'Eglife  Romaine  efl  la  Maî- 
treflè  de  toutes  les  Eglifes,  &  qu'il  n'eft:  pas  permis  de  s'écarter  de 
fes  décifîons  >  &  par  une  autre  \  Lettre  d'Anaclet,  qui  dit  la  même 
choie,  en  termes  encore  plus  forts.  De  là  il  s'enfuit  clairement  con- 
tre la  féconde  partie  de  l'Article ,  que  le  Pape  eft  le  Vicaire  prochain. 
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de  immédiat  de  J.C.,  puifque  l'Eglife  Romaine  l'a  décidé.  On  ajoute        141?, 
dans  la  Condamnation  étendue ,  que  bien  qu'un  certain  Pape ,  ou  un 
certain  Collège  de  Cardinaux  puiiîent  être  Membres  du  Diable ,  il  ne 
s'enfuit  pas  delà  que  l'Eglife  Romaine  foit  une  Synagogue  de  Satan , 
à  la  confïderer  comme  un  Corps  myftique ,  qui  ne  peut  jamais  dé-  Ce  raifonne- 
faillir  quant  à  fon  état  formel ,   bien  que  fa  partie  matérielle ,  qui  m?nt  eft  yiu^ 
eft  un  tel   Pape ,    &  tels  Cardinaux  ,    puiffent   être   fort   corrom-  comparaifon 
pus.  fort  obfcure. 

Art.  XXXVIII.  Les  Lettres  Décret  aies  font  -Apocryphes  ^elles  débau- 
chent de  la  foi  en  J-C.^  &  les  Ecclejlafliques  qui  les  étudient  font  des  fats.  Et  Clerici  funt 
La  première  partie  de  cet  Article,  qui  dit  que  les  Décrétâtes  desPa.-  ^"ltl^"teM  ^M' 
pes  font  Apocryphes,  eft  jugée  contraire  à  la  décifion  de  l'Eglife, 
fur  quoi  on  allègue  l'autorité  des  Décrétales  elles-mêmes,  comme  une 
du  Pape  Hilaire^  une  autre  du  Pape  Damafe  ,   une  autre  du  Pape  Décret.  Pars  n. 
Hormifdas ,  6c  une  du  Pape  -Adrien.   A  l'égard  de  la  féconde  partie,  c*"f- „xxv\ 
qui  pofe  que  les  Decretales  débauchent  de  la  foi  Chrétienne,  elle  eft  ^        l'  *'9° 
déclarée  hérétique,  parce  que  ce  font  les  Décrétales  qui  maintien- 
nent la  Foi  6c  la  Difcipline  contre  les  Héréfies  6c  contre  les  vices , 
comme  on  le  peut  vérifier ,  dit-on ,  en  les  lifant.  La  troifîéme  partie, 
qui  aceufe  de  fotife  ou  de  folie  ceux  qui  lifent  les  Décrétales,  eft  trai- 
tée d'erronée,  de  blafphematoire ,  &  d'injurieufe  à  Innocent  III,  à 
Grégoire  IX,  à  Boniface  VIII,  à  Clément  V,  &  à  Jean  XXII,  qui 
ont  ordonné  aux  Univerfitez  de  Touloufe,  de  Boulogne,  6c  d'Avi- 
gnon ,  d'établir  des  Profefleurs  pour  les  enfeigner.    Tout  cet  Article 
eft  jugé  hérétique  par  la  Cenfure  étendue,  où  l'on  admet  pourtant 
quelque  examen  des  Décrétales ,  mais  fuppofé  qu'elles  foient  des  Pa- 
pes dont  elles  portent  les  noms ,  on  leur  donne  la  même  autorité , 
qu'aux  Epîtres  des  Apôtres. 

Art.  XXXIX.  Je  le  paffè  parce  qu'il  eft  à  peu  près  le  même  que 
le  X ,  le  XXXII  &  le  XXXIII. 

Art.  XL.  U élection  du  Pape  par  les  Cardinaux  ,  eft  une  inven- 
tion du  Diable.  Dans  la  courte  Cenfure  l'Article  eft  jugé  fimplement 
erroné ,  6c  contraire  au  Concile  de  Latran ,  dans  lequel  fut  arrêtée 
l'élection  du  Pape  par  les  Cardinaux.  Je  m'imagine  que  les  Docteurs 
du  Concile,  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  trop  charger  la  Cenfure 
de  cet  Article,  ni  d'iniîfter  beaucoup  fur  le  Droit  des  Cardinaux  à 
l'éleétion  du  Pape ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  deflein  de  les  admettre  à 
celle  du  Pape  futur ,  au  moins  en  qualité  de  Membres  de  ce  Collège. 
Cependant  l'Article  eft  déclaré  hérétique  dans  la  Condamnation  éten- 
due ;  mais  comme  elle  ne  paroît  être  que  d'un  particulier ,  elle  n'eft 
pas  du  même  poids  que  la  courte  Cenfure. 

Art.  XLI.  //  n'efl  pM  neceffaire  à  falutt  de  croire  la  Souveraineté 
de  l'Eglife  Romaine  fur  les  autres  Eglifes.  L'Article  eft  trouvé  faux, 
téméraire,  erroné,  6c  hérétique  ;  6c  on  le  prouve  par  plufieurs  Dé- 
crétales, comme  par  celles  de  Nicolas  II  ,de  Grégoire  IV,  6c  par  plu-  Dijli».  xix. 

V  2  fleurs  •x2r/i'  , 


i 


jf6       HISTOIRE    DU    CONCILE 

141?.  fleurs  autres,  qu'on  peut  chercher  dans  le  Corps  du  Droit  Canom 
On  trouve  dans  Bzovius  ce  même  Article  condamné  en  ces  termes, 
cV/?  une  erreur ,  fi  par  F  Eglifè  Romaine  on  entend  VEglife  univerfelle ,  ou 
un  Concile  Général ,  ouf.  l'or,  prétend  nier  la-primauté  du  Pape,  fur  toutes 
les  Eglifes  particulières. 

Art.  XL1I.  Ceff  une  folie  de  croire  aux  indulgences.  L'Article  cû 
déclaré  erroné  &  contre  les  bonnes  mœurs ,  premièrement  par  ce  pal- 
fage,  tous  ceux  à  qui  vous  remettez.  Sec.  fecondement  par  cette  railbn, 
c'en;  qu'il  s'enfuivroit  de  là,  que  le  Pape  qui  eit  l'Epoux  de  l'Eglife 
univerfelle ,  Se  que  les  Evêques ,  qui  font  les  Epoux  des  Eglifes  par- 
ticulières, établis  pour  fufeiter  lignée  à  J.  C.  leur  frère,  ne  pour* 
roient  pas  diitribuer  les  biens  qu'il  a  laifîèz  pour  l'ufage  de  fon  E- 
poufe,  lavoir  le  mérite  de  la  paillon ,  non  plus  que  les  thrélbrs  de 
î'Epoufe  Se  de  les  Enfans,  qui  coniillent  dans  les  œuvres  fureroga- 
toires  des  Martyrs,  des  Confefîcurs  Se  des  Vierges:  ce  qui  efl  jugé 
contre  les  Loix  divines  Se  humaines.  Mais  dans  la  Condamnation 
étendue  cet  Article  elt  cenfé  hérétique,  extravagant,  &  Diaboli- 
que. 

Art.  XLIII.  Auguffin,  Bernard,  &  Benoit  font  damnez.,  s^ils  ne 
s^en  font  pas  repentis  ,  pour  avoir  inflitué  des  Ordres  ,  &  pour  avoir  pojfedé 
des  biens,  &  par  la  même  rai  fon,  depuis  le  Pape,  jufcjuau  moindre  des 
Religieux,  tout  eft  hérétique.  Cet  A-iticle  eit  jugé  blafphématoire, 
hérétique ,  6c  infenfc ,  par  les  raifons ,  qui  en  on:  déjà  été  dites  ail- 
leurs. 

Art.  XL1V.  L'Article  quarante  quatrième  manque  dans  le  Ma- 

nuferit  delà  courte  Cenfure,  mais  il  le  trouve  dans  la  Condamnation 

ix.ro.  ad  an.    étendue,  Se  dans  Bzovius  en  ces  termes:  Les  Sermens  qui  fe  font  pour 

:^15.;>397-      confirmer  ou  affermir  des  contracls  humains  &  le  commerce  civil  fini  illicites. 

Il  efl  jugé  fcandaleux  6c  hérétique ,  6e  refuté  par  les  raifons ,  qu'on 

allègue  ordinairement  contre  les  Anabaptifles.  Je  ne  remarque  point 

que  Thomas  de  Walden  ait  reproché  cette  opinion  à  Wiclef. 

Entendez   par        Art.   XLV.  Toutes  les  Religions  indifféremment  ont  été  introduites 

là  les  Commua  par  jg  Diable.    L'Article  ell  déclaré  faux,  téméraire,  infenfé,  fean* 

Ot-dres'  Rcli"  daleux  ■>  erroné  Se  hérétique  ;  parce  qu'il  s'enfuivroit  de  là ,  l'une  de 

gieux  &  Mo-  ces  deux  impietez ,  ou  que  la  Religion  Chrétienne  elle-même  a  été 

naftiques.         introduite  par  le  Diable,  ou  que  lï  J.  C.  n'a  pas  iullitué  les  Ordres 

Religieux,  le  Diable  cil  plus  làint  que  J.  C. 
v.d.Har.T.iv.  Après  la  leéture  de  ces  4f  Articles,  l'Archevêque  de  Gènes  com- 
mençoit  à  lire  les  deux-cens  foixante  autres, que  l'on  prétendoit  avoir 
été  tirez  des  Livres  de  Wiclef ,  6c  qui  contenoient  à  peu  près  la  même 
doctrine,  en  d'autres  termes  5  mais  le  Cardinal  de  St.  Marc  l'interroair 
pit  pour  en  renvoyer  la  lecture  à  une  autre  fois.  Les  Actes  ne  difent 
point  ici  la  raifon  qui  porta  le  Cardinal  de  St.  Marc  à  interrompre 
ainfi  l'Archevêque  dans  la  lecture.  Mais  il  paroît  par  un  Mémoire 
que:  l'on  veira  dans  la  fuite,  que  les  François  fe  plaignirent  de  n'avoir 

poinr 
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point  eu  communication  de  ces  zo"o  Articles.  Cependant  ils  furent  1415^ 
condamnes  dans  cette  Seffion ,  auffi  bien  que  les  4f ,  Se  tous  les  Li- 
vres de  Wiclef  en  général  Se  en  particulier ,  comme  le  Dialogue ,  le 
Trialogue  6ec.  A  l'égard  de^  Wiclef  lui-même  le  Concile  déclare, 
qu'ayant  fû  par  une  information  très-exacte ,  que  ledit  Wiclef  étoit 
mort  hérétique  obftiné,  il  condamne  fa  mémoire,  6c  ordonne  de  dé- 
terrer fes  os,  fî  on  peut  les  difeerner  d'avec  les  os  des  fidèles,  afin, 
d'être  jettez  à  la  voirie.  Tous  ces  Décrets  font  prononcez  au  nom 
du  Concile  fans  aucune  mention  du  Pape.  On  peut  voir  les  2.60  Ar- 
ticles dont  on  vient  de  parler  dans  le  Recueil  à'Ortbuinus  Gratins,  Fafikulas  ré- 
imprimé en  if?.f.  Entre  ces  propofitions  il  y  en  a  fans  doute  de  rum  extetenda- 
bien  étranges  ce  de  bien  téméraires  ;  quelques-unes  même  ont  un  darum.Eoû\*t 
air  de  blafphême  Se  d'impiété,  tout-à*fait  fcandaleux,  à  les  confidé- 
rer  détachées  ;  comme,  par  exemple,  celles-ci  qui  regardent  la  Di- 
vinité; Dieu  ne  peut  rien  anéantir.  Il  faut  pourtant  remarquer  que 
Wiclef  ne  nioit  pas  que  Dieu  ne  pût  anéantir  les  Créatures,  s'il  vou- 
lait y  Se  qu'il  ne  foûtenoit  Pimpoffibilité  de  l'anéanti (Tement  que  par- 
ce qu'il  n'avoit  aucune  certitude  de  la  volonté  de  Dieu  à  cet  égard. 
Dieu  ne  peut  faire  le  Monde  plus. grand  ou  pus  petit  ;  Il  a  créé  un  cer- 
tain nombre  d'âmes  an  delà  duquel  il  ne  peut  aller.  Wiclef  ne  p-étei> 
doit  pourtant  pas  borner  par  là,  la  ToutepuifTance  de  Dieu,  puis 
qu'il  foûtenoit  que  Dieu  a  créé  tout  ce  qu'il  eft  poiîible  de  créer ,  Se 
que  tout  ce  qu'il  a  fait,  il  l'a  fait  auflî  bien  qu'il  pouvoit  l'être.  Ce 
qui  eft  une  fhite  de  la  neceiîîté  abfolue ,  6c  inévitable  qu'il  admettok 
en  toutes  chofes.  Toute  Créature  eft  Dieu.  Cette  propofition,,  qui 
paroît  d'abord  impie  6e  blafphématoire  ,  &  qui  constamment  eft 
fcandaleuie ,  de  quelque  manière  qu'on  l'explique ,  eft  fondée  fur  ces 
principes  que  foûtenoit  Wiclef ,  qu'ew  Dieu  tout  eft  Dieu,  que  les 
idées  de  toutes  cbojes  font  en  Dieu  de  toute  éternité,  &  eju'ainjî  toutes  les 
chofes  qui  ont  été  faites  dans  le  temps  font  éternelles,  &  font  Dieu  r-tême-, 
par  rapport  à  leur  être  intelligible.  C'eft  pour  cela  que  Wiclef,  qui 
foûtenoit,  qu'en  un  fens  on  peut  dire  que  toute  Créature  eft  Dieuy 
nioit  en  même  temps  qu'on  pût  dire  ,  que  Dieu  eft  une  Créature. 
Guillaume  de  Wideword  ,  Se  Thomas  de  Walden ,  qui  ont  fort  bien  *«fck.  Rer.  tll, 
difputé  là-defîus  contre  Wiclef ,  ont  attribué  ces  mêmes  fubtilitez  !"&•  FeLfS» 
Metaphyfiques  aux  Manichéens ,  à  Pierre  Abélard  &  aux  Lollards. 
Parmi  ces  deux  cens  foixante  Articles,  il  y  en  a  encore  fur  d'autres 
matières ,  qui  ne  font  pas  moins  fînguliers  que  les  précedens. 

Auffi-tôt  après  la  Seftîon  on  afficha  folemnellement  la  première  Ci- 
tation de  Jean  XXIII  ;  premièrement  à  la  porte  des  Suifles  par  où  le 
Pape  avoit  fui,  Se  enfuite  à  toutes  les  portes  de  la  Ville,  Se  desEgli.- 
fes  de  Confiance. 

LX.  Le  même  jour  la  Nation  Allemande  s'étant  affemblée  pour  Aflembléede 
délibérer  en  particulier  fur  l'affaire  de  l'Union,  Jean  Abundi,  l'un  h  Nation  Ger- 
des.  Promoteurs  du  Concile,  repréfenta  de  la  part  des  Prefidens  des  Slynfon"" 
Î!L ?^__  Y?  Na-  deÏEgÙie. 
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V.  à.  Hard. 
T.  IV.  p.  157. 
i>8. 


Rypen  dans  la 
Juthnde. 
V.d.Hard.T.II. 
p.  4of. 

*  Déficiente  Mie 
melle,  mu  fat 
ulteritis  frujlra 
•volan  non  cura- 
runt. 

Niem  ub.  fupr. 
p.  40(>. 

Friderîc 

d'Auftriche 
rentre  en  grâ- 
ce avec  l'Em- 
pereur. 

5  Mai. 
V.  d.  Hard. 
T.  IV.  p.  1 60. 
T.  II.  />.  405. 
Naucltr.  1047. 
Rco  p.  141. 
Reicbenth. 
Id.  zo. 


îf8       HISTOIRE    DU    CONCILE 

Nations ,  que  quelques  Perfonnages  de  poids  &  zelez  pour  l'Union 
de  l'Eglife  ayant  à  donner  là-deflus  des  avis  importans,  qui  ne  dé- 
voient pas  être  connus  de  tout  le  monde ,  de  peur  qu'ils  ne  fulTent 
traverfez  par  quelque  intrigue  fecrete ,  il  feroit  bon  de  nommer  trois 
Députez  de  la  Nation  Allemande  ,  pour  en  conférer  avec  eux. 
Sur  quoi  on  nomma  pour  cela  l'Archevêque  de  Gnefhe,  l'Evêque 
de  Rypen,  Se  celui  de  Ratisbonne.  Theodoric  de  Niem  rapporte 
à  ce  temps  le  retour  de  trois  Cardinaux  que  leur  zèle  pour  Jean 
XXIII  avoit  retenus  jufqu'alors  à  Schafhoufe  j  favoir ,  Raynaud 
de  Brancas,  Otton  de  Colomna,  qui  fucceda'  à  Jean  XXIII,  &  le 
Cardinal  de  Tricarico  Neveu  du  Pape.  Un  grand  nombre  de  (es 
Officiers  qui  l'avoient  fuivi  à  Fribourg,  revinrent  auffi  ce  jour -là 
à  Confiance,  ne  voyant  plus  d'apparence  *  de  poufîer'plus  loin  leur 
fidélité,  fans  courir  rifquc  de  leur  fortune. 

LXI.  Les  Députez  des  Nations  s'alTemblerent  le  lendemain  de 
cette  Sefîion,  pour  être  témoins  Se  médiateurs,  de  la  reconciliation 
de  Frideric  Duc  d'Auftriche  avec  Sigifmond.  On  n'avoit  point  en- 
core vu  d'Aflemblée  plus  folemnelle  que  le  fut  celle-ci,  tant  par  le 
nombre  que  par  la  qualité  des  perfonnes  qui  s'y  trouvèrent.  Les  Am- 
baflàdeurs  de  Venife,  de  Milan,  de  Florence,  Se  des  autres  Villes 
d'Italie,  qui  avoient  eu  de  grands  démêlez  avec  l'Empereur,  y  furent 
invitez ,  comme  pour  recevoir  une  leçon  de  refpect  Se  d'obéiffiance 
envers  là  Majefté  Impériale.  Lors  que  le  Duc  d'Auftriche  fut  prêt 
à  paraître,  Sigifmond  repréienta  à  l'Afîembléc,  qu'il  avoit  été  obli- 
gé d'armer  contre  Frideric  ,  pour  avoir  feandalifé  l'Eglife ,  en  em- 
menant furtivement  le  Pape,  afin  de  rompre  le  Concile,  autant  qu'il 
dépendoit  de  lui ,  Se  pour  avoir  dépouillé  plufieurs  Evêques,  Abbez 
&  Eglilês,  auffi  bien  qu'un  grand  nombre  de  Seigneurs  temporels, 
de  Veuves  &  d'Orphelins  qui  avoient  été  réduits  à  la  mendicité  par 
fes  ufurpations.  L'Empereur  ajoute  qu'il  avoit  juré  de  ne  faire  ni 
paix  ni  trêve  avec  ce  Duc,  mais  que  cependant  comme  il  fe  préfen- 
toit  pour  demander  grâce,  il  ne  refufoit  pas  de  la  lui  accorder, pour- 
vu qu'il  pût  le  faire  fans  violer  fon  ferment ,  fur  quoi  il  demandoit 
avis  au  Concile.  Les  Députez,  après  avoir  délibéré  pendant  quel- 
que temps,  repréfenterent  à  l'Empereur,  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  d'une 
paix  d'égal  à  égal,  mais  de  recevoir  en  grâce  un  Variai,  Se  un  Pri- 
lonnier ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de  contraire  à  fes  fermens  dans  une 
démarche  fi  généreufe,  &  fi  pleine  de  clémence.  L'Empereur  fe 
rendit  à  ces  avis ,  &c  auffi-tôt  les  Députez  envoyèrent  par  fon  ordre 
quatre  Prélats  pour  aller  chercher  le  Duc.  Il  entra  donc  dans  l'Af- 
femblée,  ayant  à  fes  cotez  Frideric  Burgrave  de  Nuremberg  fon 
Neveu ,  &  Louis  de  Bavière  fon  allié  ,  qui  auffi-tôt  fe  jetterent 
à  genoux  aux  pieds  de  l'Empereur  pour  lui  démander  la  grâce 
de  leur  parent.  Le  Burgrave  en  particulier  s'adrefla  à  l'Empe- 
reur en  ces  termes ,   qu'il  prononça   à  haute  voix  :    Frideric  Dhc 
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d'Auftriche  mon  Oncle  ici  pre fient  m'a  prié  d'intercéder  auprès  de  V.  M.         141  f, 
/. ,  &  de  lui  demander  pardon  d'avoir  ojfenfé  votre  Majefié,  &  le  Con- 
cile, &  d'avoir  commis  quantité  d'excès  contre   les  Ecclefiaftiques  &  les 
Séculiers,  les  Monafleres  ,  les  Veuves,  les  Orphelins  &c.    il  fie  remet , 
lui ,  fis  Domaines  ,  fis  biens ,  &  généralement  tout   ce  qu'il  pojfede ,  & 
tout  ce  qu'il  peut  prétendre  au  pouvoir  &  à  la  mifiricorde  de  V.  AI.   I. 
&  promet  de  ramener  Jean  XXIII  à  Confiance  ,  demandant  feulement 
tour  fin  propre  honneur  ,  qu'il  ne  fiit  fait  aucune  violence  à  ce  Pape  9 
non  plus  qu'à  fies  gens  ,  dans  leur  perfionne  ni  dans  leurs  biens.   Apres 
ce  difcours  le  Duc  d'Auftriche  s'avança  6c  fe  jettant  à  genoux  de- 
manda pardon  à  l'Empereur  ,    &  confirma  les  mêmes  foumifîîons 
que  le  Burgrave  avoit  faites  de  fa  part ,  promettant  de  plus  à  mains 
jointes  de  ne  jamais  rien  entreprendre  ni  par  lui ,  ni  par  aucun  autre 
contre  faMajefté  Impériale.  Sur  quoi  Sigifmond  lui  préfenta  la  main 
&  lui  accorda  fa  grâce.     Stumphius  rapporte  qu'après  que  Frideric  stumpfx- p.  s-*» 
eut  ainfi  cédé  fes  Domaines  à  l'Empereur  ,  ce  dernier  fe  tournant 
vers  les  Ambaflàdeurs  d'Italie  leur  addrefTa  ces  paroles  ;  Mefiieurs  les 
Italiens ,  vous  n'ignorez,  pas  que  les  Ducs  d'Auftriche  fiont  les  plus  puifi 
fans  Seigneurs  de  ï 'Allemagne ,  cependant  vous  voyez,,  comment  je  fiai  les 
ranger ,  auffi  bien  que  tous  les  autres.     Mais  comme  l'Empereur  n'étoit 
pas  difpofé  à  fe  contenter  de  la  fimple  cérémonie ;  il  affembla  le  mê- 
me jour  les  Députez  des  Nations ,  afin  d'avoir  par  écrit  ce  même 
engagement ,  qui  n'avoit  été  pris  que  de  vive  voix.     Dans  cette  Af- 
femblée  le  Duc  d'Auftriche  lût  lui-même  publiquement  un  Acte  par 
lequel  il  déclaroit  „  qu'il  remettoit  actuellement  fa  perfonne  ,   fes. 
„  Villes ,  fes  Forts ,  en  Suabe ,  en  Alface ,  dans  le  Briigau ,  dans  le 
„  Tirol,  6c  partout  ailleurs,  entre  les  mains  de  l'Empereur,  pour 
„  en  difpofer  à  fa  volonté  ;  qu'il  promettoit  de  faire  revenir  Jean 
„  XXIII  à  Confiance ,  ou  dans  tel  autre  endroit  qu'il  plairoit  à  fa 
„  Majefté  Impériale  de  l'ordonner ,  &  d'y  demeurer  lui-même ,  jufqu'à 
„  ce  que  l'Empereur  fût  en  pleine  pofTefiion  de  tous  fes  Domaines , 
„  6c  de  tout  ce  qu'il  pofledoit ,  ou  pouvoit  prétendre  quelque  part 
„  que  ce  fût  ;  qu'en  cas  de  la  moindre  contravention  à  cet  engage- 
„  ment,  tous  les  biens  du  Duc  feroient   dévolus  à  l'Empereur,  6c 
,,  lui  appartiendraient  comme  à  leur  Maître  légitime  6c  naturel,.  6c 
„  qu'enfin  le  Burgrave  de  Nuremberg ,  8c  le  Duc  de  Bavière  en  fe» 
„  raient  garants."     Frideric  d'Auftriche  envoya  en  même  temps  des. 
ordres  à  tous  fes  Intendans ,  Gouverneurs  6c  Commandans  de  prê- 
ter ferment  à  l'Empereur,  qui  de  fon  côté  envoya  des  troupes,  pour 
achever  de  prendre  pofTefiion  des  terres  du  Duc.     Une  bonne  partie- 
en  avoit  déjà  été  occupée  par  les  Suiflës ,  qui  les  avoient  partagées  en- 
tre eux;  mais  le  Canton  d'Uri  déclara  généreufement  qu'il  n'avoit 
pris  les  armes  que  pour  obéir  à  l'Empereur,  6c  qu'il  nevouloit  point 
profiter  des  dépouilles  du  Duc,  mais  le  refte  des  SuifTes  fe  moqua, 
d'eux.    Quelques  Villes  avoient  acheté  leur  liberté ,  &  tout  le  refte- 
•     s-  fe 
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fe  fournit  bien-tôt,  dans  laSuabe,dans  le  Brilgau  &  dans  l'Alface.  Il 
n'étoit  pas  auffi  aifé  de  fe  rendre  maître  de  ce  que  le  Duc  pofîëdoit 
dans  le  Tirol,  parce  que  les  habitans  avoient  appelle  Emefi  d'Auftri- 
che  fon  frère  aine,  pour  s'oppofer  aux  troupes  Impériales.  Erneft 
ayant  aflemblé  les  Etats  du  Tirol  à  lnlpruk,  il  y  fut  réfolu  de  dé- 
fendre le  Païs  contre  l'Empereur.  Enfuite  de  cette  réfolution  Erneft 
lieu  &quenna-  a^'a  v'flter  ^es  autres  Places  du  Tirol ,  pour  les  mettre  en  état  de  fe 
quit'à  Erneft  bien  défendre  en  cas  d'attaque.  Cependant  les  Ambaffadeurs  de  l'Em- 
pereur arrivèrent  au  Tirol  avec  des  ordres  de  Frideric,  d'en  remettre 
les  Places  à  fa  Majefté  Impériale  ;  mais  Erneft  leur  répondit  brufque- 
ment ,  „  qu'ils  pouvoient  s'en  retourner  d'où  ils  étoient  venus ,  que 
„  l'Empereur  s'étoit  déjà  affez  enrichi  aux  dépens  de  Frideric,  qu'il 
„  s'y  feroit  oppofé  de  toutes  fes  forces,  s'il  l'avoit  fû,  ÔC  qu'il  étoit 
„  bien  jufte ,  qu'il  lui  confervàt  quelque  chofè. 

LXIÏ.  L'E  m  p  e  r  e  u  r  trouvant  trop  de  difficulté  à  entreprendre 
de  réduire  le  Tirol,  reprit  les  affaires  du  Concile,  fatisfait  pour  le 
préfent  de  garder  Frideric  en  otage. Comme  il  étoit  impoffible  que  ce 
Duc  exécutât  feul  la  promeflè  qu'il  avoit  faite  de  ramener  Jean  XXIII 
à  Confiance,  le  Concile  lui  députa  à  Fribourg  les  Archevêques  deBe- 
fançon,  &  de  Riga  pour  l'engager  à  revenir,  &  de  fon  côté  l'Em- 
pereur y  envoya  le  Burgrave  de  Nuremberg  à  la  tête  de  300  hommes, 
afin  d'employer  la  force,  en  cas  que  les  voies  de  la  perfuafion  ne 
réufiîffént  pas.  Dès  qu'ils  furent  arrivez  à  Fribourg,  leur  première 
précaution  fut  de  mettre  des  Gardes  aux  avenues  de  la  Ville,  de  peur 
que  le  Pape  ne  leur  échappât.  Enfuite  les  Prélats  étant  allez  le 
trouver ,  déployèrent  toute  leur  éloquence  ,  pour  le  perfuader  de 
retourner  avec  eux  au  Concile,  où  il  étoit  cité  pour  fe  défendre  pu- 
bliquement dans  la  neuvième  Seffion ,  qui  fe  devoit  tenir  le  treizième 
de  ce  mois.  Le  Pape  les  reçut  d'un  air  aftez  gai ,  &  leur  témoigna, 
qu'il  étoit  prêt  d'aller  avec  eux  à  Confiance,  &  même  qu'il  etoit 
fâché  d'en  être  forti  de  la  manière  qu'il  l'avoit  fait.  Il  ne  failbic 
néanmoins  de  fi  belles  proteftations  que  pour  amufer  les  Députez, 
pendant  qu'il  negotioit  en  fecret  quelque  accommodement  avec  le 
Concile.  Car  il  envoya  le  lendemain ,  à  leur  infû,  une  Procuration 
à  trois  Cardinaux ,  favoir  à  celui  de  Cambrai ,  à  celui  de  St.  Marc 
&  à  celui  de  Florence,  pour  plaider  la  caufe  dans  le  Concile,  le  jour 
qu'il  devoit  comparaître.  Mais  cette  Procuration  ne  fut  ni  admife 
par  le  Concile,  ni  acceptée  par  les  Cardinaux. 

LXIII.  Cependant  on  ne  laiflbit  pas  de  travailler  à  d'au- 
affaires ,  à  mefure  qu'elles  fe  préientoient.  Ce  fut  dans  ce 
temps  qu'on  nomma  des  Commiflaires  ,  pour  examiner  les  démêlez 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique  avec  les  Polonois  &  avec 
leurs  autres  voifins.  Comme  c'eft  ici  une  des  plus  importantes 
affaires  qui  puilTent  occuper  un  Concile  Oecuménique ,  &  qu'elle 
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ifltcreflè  même  tout  le  Genre  humain,  il  faut  d'abord  en  donner  une        141  y» 
idée  générale ,  en  la  prenant, autant  qu'il  fe  peut,  dès  fon  origine,  Saucier. chront 
Il  y  avoit  environ  deux  cens  ans  que  les  Polonois,déja  Chrétiens  de-  K.or)hMift.EcU.- 
puis  plus  de  deux  Siècles,  fè  trouvant  expofez  aux  courfcs  6c  aux p.^i s. 
invafions  fréquentes  des  Pruffiens ,   encore  engagez  ,   ou  retombez  LcsPruffiens 
dans  l'Idolâtrie  Payenne,  appellerent  à  leur  fecours  les  Chevaliers  de  convertis  "au 
l'Ordre  Teutonique ,  inftitué  vers  la  fin  du  douzième  Siècle.     Les  commence- 
Polonois,  en  confideration  de  ce  fecours,  avoient  donné  aux  Cheva-  ment  du  XIII 
liers  ,   fous  certaines  conditions  ,   quelques  Païs  au  voifinage  de  la  Sfy     p^ 
PrufTe ,  6c  tout  ce  qu'ils  pourroient  prendre  dans  cette  Province  fur  r0j  &  Dane- 
îaquelle  ConrardTiwc  de  Mafovie  avoit  de  grandes  prétentions.  Cette  marc,  mais 
donation  fut  confirmée  par  l'Empereur  Frideric  II,  6c  par  les  Papes  comme  cette 
Honoré  III,  6c  Grégoire  IX,  qui  accordèrent  outre  cela  des  In-  avo^été'for» 
■dulgences  aux  Chevaliers  pour  la  converfion  des  Infidelles  de  tous  ces  cée ,  elle  n'eût 
climats,  avec  des  Bulles  qui  les  mettoient  en  poffelfion  de  tous  leurs  pas  de  fuite. 
Païs.     Sous  ce  prétexte  de  convertir  les  Infidèles,  ils  mettoient  tout  ?r"|^:  V    ' 
à  feu  6c  à  fang,  tant  enPruffe,  qu'en  Lithuanie,  6c  dans  tout  le  Duglcjfi  tri/l, 
voifinage ,  fans  épargner  même  les  Polonois  leurs  bienfaiteurs ,  tout  Pol.  Li.  vi. 
Chrétiens  qu'ils  étoient.     Il  y  avoit  eu  depuis  longtemps  de  longues  M44- 
&C  fanglantes  guerres  à  cette  occafion  entre  les  Polonois  6c  les  Cheva-  /JZ""' 
liers,  qui  étoient  foûtenuspar  le  plus  grand  nombre  des  Princes  Chré-  Bzovius  ad 
tiens  d'Allemagne.     Et  même,  quoi  que  les  Chevaliers  eulTent  été  tmn- 1 324-  *• 
défaits  en  plufieurs  batailles  rangées,  leur  zèle,  ou  plutôt,  leur  am-  ^  '*  n'xnî 
bition  6c  leur  avidité  ne  leur  permettant  d'obferver  ni  paix  ni  trê-  I4,0'.    '„. 
ve,  ils  revenoient  toujours  à  la  charge,  fous  ombre  que  les  Polonois  xxxiu.spond. 
ne  s'employoient  pas  avec  afTez  d'ardeur,  ni  à  la  converfion  de  ce  **• ""-H10; 
qui  reftoit  d'Infidelles  dans  ces  Contrées ,  ni  à  la  réunion  des  Grecs 
à  l'Eglife  Latine. 

LXIV.  C'est  ce  que  l'on  Va  voir  par  des  Lettres  de  LaiiflasJ.a-  Plaintes  du 
gellon  Roi  de  Pologne  6c  à'  Alexandre  Withold ,  Grand  Duc  de  Li-  Roi  de  Polo- 
thuanie,  addrelfées  fur  ce  fujet  à  toute  la  Chrétienté,  6c  en  particu-  |î?e  contre  leî 
lier  à  l'Empereur  Robert.     Ces  Princes  s'y  plaignoient,  „  que  depuis  Von  ^  uari. 
„  la  paix  faite  entre  la  Pologne  6c  les  Chevaliers ,  ces  derniers  n'a-  r.  ///.  Part.  11, 
„  voient  ceffé  de  harceler  les  Polonois,  6c  de  les  provoquer  à  une  p-éj-exMj. 
„  rupture  ouverte ,  par  leurs  chicanes  6c  par  leurs  calomnies.  Qu'en-    '"' 
„  tre  autres  chofes  ils  publioient  dans  le  monde ,  que  depuis  que  La-  Ces  Princes  fe 
„  diilas  6c  Withold  avoient  embraffé  le  Chriftianifme,  la  Religion  firent  Chré- 
„  Catholique  n'avoit  fait  aucun  progrès,  6c  que  les  Mofcovites  ou  tiells  en  l&6'- 
„  Rufficns,  n'étoient  pas  bien  fincerement  convertis.     Ces  Princes 
„  repréfèntoient,  pour  fe  juflificr  de  ces  aceufations  ;  Que  l'Eglife  ne 
„  juge  point  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l'intérieur,  qu'ils  ne  manque- 
„  roient  point  de  punir  l'hypocrifie,  fi  elle  leur  étoit  connue;  mais 
„  que  fi  les  Chevaliers  avoient  été  animez  d'un  elprit  de  charité  6c 
„  de  paix,  ils  auraient  dû  leur  découvrir  ceux  qui  s'écartoient  de  la 
„  foi,  6c  que  fi  on  eût  refufé  d'écouter  leurs  avis,  il  eût  été  temps 
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141,5.        „  alors  de  s'en  plaindre  à  l'Eglife ,  félon  le  précepte  de  l'Evangile.  Qu'au 
„  lieu  de  cela  ils  avoient  commencé  par  où  il  falloit  finir,  en  publiant 
„  contre  eux  des  Libelles  diffamatoires ,  auffi  faux  qu'injurieux.  "  Après 
quoi  les  Princes  Polonois  ajoûtoient,  „Que  pour  eux  ils  n 'avoient  pas- 
„  befoin  dedifeours  pour  fe  juilificr  contre  les  acculationsdesCheva- 
„  liers,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  venir  en  Lithuanie,  pour  voir  les  pro- 
„  grès  qu'y  faifoit  tous  les  jours  la  Religion  Catholique, par  le  grand 
n  nombre  de  Cathédrales,  de  Paroiffes,  &  de  Monafteres  qu'ils  y 
„  avoient  fait  bâtir ,  6c  qu'ils  avoient  bien  rentez  de  leur  propre  Pa- 
„  trimoine.   Que  les  Chevaliers  devroient  avoir  honte  de  rejetter  fur 
„  les  autres  un  blâme  qui  ne  peut  tomber  que  fur  eux ,  puifque  depuis- 
„.  environ  deux  cens  ans  qu'ils  avoient  envahi  laPrufie,ils  n'y  avoient 
„  fait  que  très-peu  de  converiîons,fur  lefquelles  même  on  ne  pouvoir 
„  bien  compter,  puisqu'elles  avoient  été  forcées.    Mais,  continuent 
les  Polonois  ,    ces  Chevaliers    ne  fe  fondent  que  de  s'emparer  du  bien 
d 'autrui,  far  quelque  voie  que  ce  fait,  &  fi  Dieu  n'y  met  la  main  ,  ils  fe 
rendront  a  la  fin  maîtres  de  tout  le  monde,  ne  reconnoijfant,  comme  ils 
font ,  d'autre  loi,  ni  d'autre  règle  de  leur  conduite ,  que  la  violence  &  la 
force ,  jufques  la  qu'ils  ont  tourné  en  ridicule  la  patience  CT  la  modération 
du  Royaume  de  Pologne ,  aujfi  bien  que  fes  démarches  &  fis  injlances  pour 
P- affermijfemem  de  la  paix.  Les  Lettres  fi'niflcnt  par  des  prières  a  l'Em- 
pereur de  ne  point  ajouter  de  foi  aux  Chevaliers, de  ne  les  point  pro- 
téger, 6c  de  ne  pas  foufrrir,  qu'on  leur  envove  aucun  fecours. 
lies  Chevaliers         LXV.    Je  ne  fai  quel  fut  le  fuccès  de  ces  Lettres  à  l'Empereur 
battus.  Robert,  qui  mourut  en  1410.     Mais  Theodoric  de  Niem,  dans  fa 

aiem  af.v.  d.  v;e  je  jesai  XX  HT,  reproche  à  ce  Pape  de  n'avoir  pas  voulu  s'em- 
ihi'h'fl' Hi'lll'o-  ployer  à  accorder  les  Polonois  6c  les  Chevaliers,  quoiqu'il  en  eût  été 
lon.L.x. 160.  lbuvcnt  follicité  en  1410,  avant  la  fanglante  bataille,  où  le  Grand 
Au  mois  de     Maître  de  l'Ordre  Teutonique  fut  tué,  6c  toute  l'armée  des  Cheva- 

Jmllet  141-.  i;crs  tili]iée  en  pièces.  Les  Polonois  n'avant  pas  fû  profiter  d'une  vic- 
lie-   Grand  .  m  r,  .,         ,.,  -  ï         .      _        .. 

Maitre  s'ap-    toire  aulii  complète  que  celle  qu  ils  remportèrent  alors,  les  Chevaliers 

pelloit  vlric     furent  en  peu  de  temps  en  état  de  hazarder  une  nouvelle  bataille 
^ktminm.         qu'ils  perdirent  encore  après  un  combat  très-long  &  très-opiniâtre  de 
Et.  :41t.  part  &  d'autre.  Cette  défaite  obligea  les  Chevaliers  à  entrer  en  com- 
pofition,  mais  comme  ce  fut  par  Tentremife  de  l'Evêque  de  Wurtz.- 
bourg ,  qui  étoit  dans  leurs  intérêts ,  le  Traité  fut  plus  avantageux  aux 
vaincus  qu'aux  victorieux.  Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  temps  que 
Jean  XXIII  envoya  des  Légats  aux  Polonois  6c  aux  Chevaliers  pour 
engager  les  uns  6c  les  autres  à  obferver  religieufement  la  trêve  qui 
venoit  d'être  conclue  entre  eux.     Mais  les  Chevaliers  ne  l'obièrvant 
pas  mieux  que  les  précédentes  6c  continuant  toujours  leurs  holtilitcz, 
7b  141 3.  iè  firent  battre  encore  une  fois  deux  ans  après.    Sigifmond  avoit  tou- 
jours été  dans  leurs  intérêts  lors  qu'il  n'étoit  que  Roi  de  Hongrie  j 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  Empereur  qu'il  penfa  à  réunir  enfemble  tou- 
tes, les  Puiliàiices  Chrétiennes ,  afin  qu'elles  fuffent  en  état  de  l'affilier 

contre 
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•contre  les  Turcs.    Il  voulut  donc  auffi  fe  rendre  Médiateur  entre  les        t4t)\> 
Polonois  &  les  Chevaliers,  6c  il  renouveila  entre  eux  une  trêve,  qui  Vnglofl.L.Xi. 
fut  encore  bientôt  rompue  par  les  Chevaliers  félon  leur  coutume.         p-  348. 349- 

LXVI.    C'est  ce  qui  obligea  enfin  Ladiflas  &  Withold,  à  la  Les  Démêler, 
follicitation  de  Jean  XXIII,  d'avoir  recours  à  l'autorité  du  Concile,  ^s,Polo/lois 
pour  reprimer  l'indomtable  fureur  des  Chevaliers.    Les  Ambailàdcurs  ]jers  portelTâ 
de  Pologne ,  qui  avoient  à  leur  tête  l'Archevêque  de  Gnefhe ,  étoient  Concile, 
arrivez  a  Confiance  au  commencement  de  cette  année ,  aullï  bien 
que  Philibert  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique.    Et  même  des 
\ox%  André  Lafcbaris ,  élu  Evêque  de  Pofhanie,  l'un  des  Ambaffiadeurs, 
prononça  deux  Difcours,  l'un  addreifié  à  l'Empereur  ,  Se  l'autre  à 
Jean  XXIII,  pour  les  animer  à  donner  la  paix  à  la  Chrétienté  en  gé- 
néral, &  à  la  Pologne  en  particulier.     Il  difoit  entre  autres  choies 
pour  y  engager  le  Pape ,  que  c'étoit  à  fa  perfuafîon  que  le  Roi  de  Po- 
logne, avoit  mis  bas  les  armes,  quoiqu'il  eût  de  l'avantage  fur  les 
Chevaliers,  dans  l'efperance  que  le  Concile  terminerait  leurs  diffe-  v.d.mr.T.iî. 
rents  par  la  voie  de  la  juftice.    Mais,  foie  à  caule  des  affaires  qui  fur-  P- 1?°-  l8l° 
vinrent  par  l'évafion  de  Jean  XXIII,  foit  par  le  moyen  des  amis  que 
les  Chevaliers  avoient  au  Concile ,  on  n'avoit  pas  encore  trouvé  jour 
à  mettre  cette  affaire  fur  le  tapis.  On  ne  pût  même  faire  autre  chofe, 
la  première  fois  qu'il  en  fut  parlé,  que  de  nommer  le  Cardinal  Zaba- 
•relle,  &c  deux  Députez  de  chaque  Nation  pour  l'examiner.    Il  s'agif- 
foit  proprement  de  deux  queflions ,  l'une  de  Droit ,  &  l'autre  de  Fait. 
La  queition  de  Droit  conlïftoit  à  favoir,  //'/  eft  permis  aux  Chrétiens  de 
convertir  les  Injidelles  pey  la  voie  des  armes ,  &  fi  les  terres  des  Injid-el- 
les  appartiennent  de  Droit  aux  Chrétiens.    Les  Chevaliers  foutenoient 
l'affirmative ,  mais  Paul  Volad.imir ,  Docteur   en  Droit  Canon ,  Cha- 
noine de  Cracovie,  &  Recteur  de  cette  Univerfité,  l'un  desAmbaf- 
ladeurs  du  Roi  de  Pologne  ,  foûtint  fortement  le  contraire  ,  &  fe 
fignala  au  Concile  par  quelques  Ecrits  fur  ce  fujet.  La  queition  de  Fait 
regardoit  la  conduite  des  Chevaliers  à  l'égard  de  la  Pologne,  &  des 
autres  Païs  voifins.  Il  faut  attendre  la  fuite  de  cette  affaire,  &  paiTec 
à  la  neuvième  Seffion  publique. 

LXVII.  Comme  il  s'agiffoit  de  la  condamnation  d'un  Pape ,  on  Seffion  neu- 
lût  fort  à  propos  dans  cette  Seffion ,  cet  endroit  de  l'Evangile,  *  Il  y  ^j^U  - 
aura  des  fignes  dans  le  Soleil  &  dans  la  Lune.    Ce  ne  fut  pas  apparem-  von  d.  Hardt  T. 
ment  fans  defTein,Sc  fans  un  ordre  exprès  que  cette  Seffion  commen-  iv.p.i-66. 
ça  parla  lecture  que  fit  Benoît  Gentien  d'une  Lettre  de  l'Univerfité  de  *LueXXLs,s- 
Paris  au  Concile  ck  à  l'Empereur.  Cette  Lettre  ne  contenoit  que  des 
applaudilfiemens  au  zèle  de  l'Empereur  &  du  Concile ,  &  des  exhor- 
tations à  pourfuivre  plus  que  jamais  l'affaire  de  l'Union,  malgré  la 
fuite  de  Jean  XXIII.      Après  cet  encouragement,   Henri  de  Piro, 
Promoteur  &  Procureur  du  Concile,  repréfenta,  que  Jean  XXIII 
ayant  été  cité  à  comparaître  ce  jour -là  même,  &  ne  comparoiflant 
point,  ni  perfonne  de  fa  part,  on  ne  pouvoit  plus  fe  difpenfer  de  le 
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fufpendre  de  toutes  les  fonctions  du  Pontificat,  après  qu'on-i'auroit 
encore  appelle  une  fois  aux  portes  de  l'Eglife,  félon  l'ufage,  &  que 
cependant  il  falloit  nommer  des  CommifTaires  pour  entendre  les  té- 
moins contre  lui ,  6c  pour  recevoir  leurs  fermens ,  afin  de  procéder 
enfuite  à  fa  dépofition.  Là-defTus  le  Cardinal  de  Florence  fe  leva  pour 
déclarer  que  le  Pape  lui  avoit  envoyé  une   Procuration  aufiî  bien 
qu'aux  Cardinaux  de  Cambrai,  6c  de  St.  Marc,  pour  le  défendre 
dans  le  Concile  ;    mais  que  fes  Collègues  n'ayant  pas  voulu  accepter 
cette  commifîlon,  il  étoit  d'autant  moins  d'humeur  de  s'en  charger, 
qu'étant  à  Schafhoufe,  il  avoit  lui-même  exhorté  le  Pape  à  venir  en 
perfonne  à  Confiance  exécuter  la  promeuve.  Le  Cardinal  de  St.  Marc 
confirma  la  même  chofe,    celui  de  Cambrai  n' étoit  pas  à  cette  Scf- 
fion.  Enfuite  de  cette  Déclaration  Henri  de  Piro  protefta  de  la  part 
du  Concile  contre  cette  Procuration ,  parce  que  la  Citation  étoit  per- 
fbnelle,    6c  la  eaufe  criminelle,  ajoutant,  que  puifque  Jean  XXIII 
avoit  nommé  des  Procureurs,  c'étoit  une  preuve  que  la  Citation  lui 
étoit  connue ,  6c  que  par  conféquent  il  étoit  contumace.  Cette  Protes- 
tation faite ,  le  Concile  nomma  deux  Cardinaux  6c  cinq  autres  Pré- 
lats pour  aller  appeller  le  Pape  aux  portes  de  l'Eglife.     Mais  les  Car- 
dinaux ayant  abfolumcnt  refufé  cette  commiffion ,  les  cinq  autres  Pré- 
lats, entre  lefquels  étoient  le  Patriarche  d'Antioche,6c  l'Archevêque 
deGnefne,  y  allèrent,  6c  après  avoir  appelle  inutilement  Jean XX III 
àplufieurs  reprifes,  6c  à  haute  voix,  ils  en  vinrent  faire  leur  rapport. 
Sur  quoi  le  Concile  refolut  de  différer  encore  la  fufpenfion  du  Pape, 
jufqu'au  lendemain  par  un  principe  de  douceur  6c  de  charité ,  6c  nom- 
ma vint-trois  CommifTaires  pour  entendre  les  témoins  6c  pour  recevoir 
leurs  fermens.  C'étoit  des  Cardinaux,  des  Evêques,  des  Doéteurs , 6c 
des  Auditeurs  de  Rote. 

Dans  cette  même  Sefiîon  on  nomma  quatre  Prélats  pour  rendre 
juftice  aux  parties  dans  les  affaires  qui  feroient  portées  au  Concile 
par  voie  d'appel ,  6c  il  fut  réfolu  de  choifir  un  autre  Garde  du  Concile 
en  la  place  de  Bertold  des  Urjîns  qui  étoit  abfent. 

LXVIII.  Immédiatement  après  la  Sefiion  ,  les  Députez 
dès  Nations  s'étant  encore  afièmblez,  l'Empereur  leur  communiqua 
une  Lettre  que  Charles  Malatefia ,  Seigneur  de  Rimini ,  6c  Gouver- 
neur de  la  Romagne  ou  Romandiole,  pour  Grégoire  XII,  écrivoit 
aux  Nations,  en  leur  envoyant  une  Bulle,  par  laquelle  ce  Pape  éta- 
blifToit  Malatefia  Procureur  pour  faire  fa  CelTion ,  6c  pour  approuver 
le  Concile  de  Confiance.  La  Lettre  de  ce  Seigneur  avoit  pour  fuf- 
cription  ,  aux  très  -  Révérends  &  aux  Rêver  ens  ,  vénérables  ÇT  illuflres 
Pères  &  Seigneurs  ,  Chefs  des  Nations  ,  qui  font  ajfemblez.  à  Confiance-, 
fans  y  parler  de  Concile,  parce  que  Grégoire  XII  ne  l'avoit  pas  en- 
core reconnu.  11  leur  marque  dans  cette  Lettre,  qu'il  leur  avoit  écrit 
auparavant  par  deux  Ecclefiafiiques ,  qu'il  leur  envoyoit,  mais  que 
L'un  d'eux  ayant  eu  le  malheur  d'être  aflaffiné  en  chemin  par  des  vo- 
leurs. 


DE    CONSTANCE.    Liv.IL  i6f 

leurs,  il  les  prient  de  donner  à  l'autre  la  même  créance,  que  fi  la        1415,- 
Députation  eût  été  complète.  Cette  Lettre  efl  datée  du  26"  d'Avril, 
6c  lignée  Charles  Malatefla  Procureur  irrévocable  du  Pape  Grégoire  XII 
jour  achever  l'Union  de  VEglife.    A  l'égard  de  la  Bulle  même,  elle  efl 
addreflee  au  Cardinal  de  Ragufe ,   au  Patriarche  de  Conflantinovle ,  Nonces 
de  Grégoire  XII ,  &  du  Siège  Apoflolique ,  à  l' Archevêque  de  Trêves.,  à 
l'Electeur  Palatin ,  &  à  Charles  de  Malatefla.  Grégoire  XII  y  déclare 
„  qu'ayant  appris  avec  joie,  que  l'Empereur  a  affemblé  les  Nations  à 
„  Confiance,  pour  y  travailler  à  la  paixdel'Eglife,  il  efl  prêt,  com- 
„  me  il  l'a  toujours  été,  de  renoncer , pour  un  li  grand  bien, au  Pon- 
5,  tifîcat,  quelque  légitime  que  foit  fon  élection  à  cette  Dignité.  Que 
„  pour  cet  effet  il  leur  donne  plein  pouvoir  de  convoquer  6c  d'auto- 
„  rifèr  cette  Afïêmblée ,  &  de  la  déclarer  Concile  Général ,  entant  qu'elle 
„  a  été  formée  par  l'Empereur, 6c  non  par  Balthafar  Coflà ,  qui  le  fait 
„  nommer  Jean  XXIII,  6c  à  condition  que  le  même  Balthafar  n'y 
„  préfidera  pas ,  £c  qu'il  n'y  fera  pas  même  préfent ,  moyennant  quoi  & 
„  non  autrement  il  les  autorife  à  faire  tout  ce  qui  fera  jugé  avantageux 
„  pour  l'Union."  Après  qu'on  eut  lu  cette  Bulle,  Sigifmond  ordonna 
aux  Députez  des  Nations  de  la  bien  examiner  afin  de' la  pouvoir  renvo- 
yer, &  d'en  demander  une  autre,  fi  elle  n'étoit  pas  en  bonne  forme. 

LXIX.  Les  Cardinaux  des  Urfins  6c  de  St.  Marc,  l'Evêque  de  Affemblée  des 
Dole ,  6c  les  autres  CommifTaires  qui  avoient  eu  charge  d'entendre  Commiflàires 
les  témoins  contre  Jean  XXIII,  s'affemblerent  le  même  jour  pour  jaiîs  laJ|£,fr 
s'aquitter  de  cette  commiffion.     Un  Curfeur  Apoflolique  leur  avoit 
rapporté  le  matin  que,  félon  leur  ordre,  il  avoit  cité  treize  témoins 
pour  comparoître  à  deux  heures  après  midi  dans  le  Convent  des  Frè- 
res Mineurs.    De  ces  treize,  il  n'y  en  eut  que  dix  qui  comparuffent 
à  l'heure  marquée,  mais  ils  étoient  tous  perfonnages  de  diftinction, 
Evêques,  Abbez,  Prieurs,  Protonotaires,  Doéteurs,  6c  Licentiez. 
Les  Commiffaires  prirent  leur  ferment ,  afin  d'en  faire  rapport  dans  la 
Seffion  fuivante. 

LXX.   Jean  XXIII  ayant  été  cité  pour  le  13  de  Mai,  6c  n'a-  Seffion  X  où 
yant  point  comparu,  les  Promoteurs  avoient  démandé  très  -  initam-  Jean XXIII  efl: 
ment  fa  fufpenfion.  Mais  le  Concile  avoit  jugé  à  propos,  de  lui  don-  lu!Pendu- 
RCf  encore  du  terme  jufqu'au  lendemain ,  où  il  ne  comparut  pas  non  vÀ.Hard.T.w 
plus.   On  réfolut  donc  dans  cette  Seffion  fur  les  nouvelles  infiances  h  '7p. 
des  Promoteurs ,  de  le  déclarer  contumace^  lui  6c  {es  adhérens,  après 
les  avoir  proclamez  encore  une  fois.  Ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ 
par  les  mêmes  Commiffaires  que  le  jour  précédent,  avec  cette  diffé- 
rence, que  cette  fois,  ils  eurent  deux  Cardinaux  à  leur  tête,  favoir 
le  Cardinal  de  Ste  Marie  in  Cofmedin  6c  le  Cardinal  de   Florence ,  Luàdm  de  c<>-- 
au  lieu  qu'auparavant  les  Cardinaux  avoient  refufé  cette  Commiffion.  rniùbM,  de  la^ 
Auffitôt  après  le  rapport  qu'ils  firent,  comme  auparavant,  de  n'avoir  "éati?"TId.e 
trouvé  ni  Jean  XXIII,  ni  perfonne  de  fa  part,  les  Députez  des  Na~  J"*.         m 
tions,  qu'on  jivoit  nommez  pour  recevoir  le  ferment  des  témoins,  ré- 
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•T4îj.  préfenterent  par  l'organe  du  Cardinal  de  St.  Marc,  qui  parla  d'abord 
pour  tous  :  Qu'on  avoit  prouvé  fuffilàmment  &  par  des  témoins  irré- 
prochables, que  Jean  XXI II  avoit  dijfipé  les  biens  de  l'Eglife  Romaine , 
qu'il  s'étoit  -rend»  coupable  de  toutes  les  efpeces  de  Simonie ,  que  c'était  un 
pécheur  fiand  aïeux ,  un  perturbateur  de  la  foi  Chrétienne ,  &  qu  à  d'au- 
tres égards  il  étoit  tel,  qu'il  meritoit  d'être  fit/pendu  de  toute  admimjira~ 
tion  des  biens  Ecclejîafiiques,  tant  à  l'égard  du  Spirituel  ,•  qu'à  l'égard  du 
Temporel.  Les  autres  CommkTaires  ayant  enfuite  confirmé  la  même 
choie  ,  Jean  XXIII  fut  unanimement  déclaré  fufpendu  du  Pontifi- 
cat, 6c  la  fentence  en  fut  lue  publiquement  par  le  Patriarche  d'An- 
tioche,  &  approuvée  par  tout  le  Concile.  Dans  cette  fentence  on 
fait  d'abord  une  Hifloire  abrégée  des  artifices  &  des  violences  du 
Pape,  depuis  fon  arrivée  à  Combinée,  jufqu'à  fi  retraite  inclufive- 
ment ,  auffi  bien  que  de  tout  ce  que  le  Concile  avoit  fait  inutile- 
ment pour  le  ramener  à  fon  devoir,  &  pour  l'engager  à  tenir  la  pa- 
role, qu'il  avoit  donnée  fi  folemnellement  de  renoncer  au  Pontifi- 
cat. Enfuite  le  Concile  expofe  qu'après  un  refus  fi  opiniâtre  de 
revenir  à  Confiance  ,  pour  fatisfaire  à  fes  engagemens ,  on  avoit 
jugé  à  propos  de  le  citer  plufieurs  fois  félon  les  formes  de  la  Jufii- 
ce,  pour  répondre  aux  aceufations  intentées  contre  lui,  tant  à  l'égard 
des  mœurs ,  qu'à  l'égard  de  la  foi ,  parce  que  la  retraite  avoit  été 
jugée,  non  feulement  fcandaleufe  &  fchifmatique ,  mais  encore  fufpeEle 
d'héréfie ,  &  perturbatrice  de  la  foi  Chrétienne ,  mais  que  n'ayant  tenu 
compte  de  ces  citations  réitérées ,  le  Concile,  aux  inftances  redoublées 
des  Promoteurs ,  avoit  enfin  été  obligé  de  prononcer  la  fentence  de 
fa  fufpenfion  en  ces  termes  :  „  Au  nom  de  la  tres-fainte  &  très-ado- 
„  rable Trinité,  &c.  Comme  il  nous  apert  conftamment  que  Jean 
„  XXIII,  depuis  qu'il  a  été  élevé  au  Pontificat,  s'eil  mal  compor- 
„  té  lui-même,  &  qu'il  a  mal  gouverné  P  Egide;  Qu'il  a  donné,  & 
.,,  qu'il  donne  encore  à  tout  le  Chriirianifme  de  très-mauvais  exem- 
.,,  pies,  par  fes  mœurs  damnables ,  Se  par  fes  détcftables  actions  j 
„  Qu'il  a  exercé  publiquement  la  Simonie,  fur  les  Eglifes  Cathé- 
„  dralcs,  les  Monafieres,  les  Prieurez  êcc.  vendant  les  Bénéfices  Ec- 
.,,  clefialtiques  à  beaux  deniers  comptons,  ôc  dirfipant  les  biens  &  les 
„  Droits  de  l'Eglife  Romaine  £c  de  plufieurs  autres  Eglifes;  Qu'a- 
„  près  avoir  été  averti  charitablement  de  fe  corriger,  il  a  toujours 
„  perfifté  &  perfifte  encore  à  feandalifer  l'Eglife  par  la  même  con- 
„  duite;  A  ces  caufes,  nous  déclarons  ledit  Jean  XXIII  fufpendu  de 
„  toute  adminifiration  Papale,  tant  fpirituelie,  que  temporelle,  afin 
„  d'être  enfuite  dépofé  &  chafié  du  Pontificat ,  félon  les  formas  de  la 
„  juftice  ;  &  en  vertu  des  préfentes ,  nous  détendons  à  tous  les  Chré- 
tiens, de  quelque  condition,  état  &  dignité  qu'ils  puiïfent  être, 
Rois,  Cardinaux,  Patriarches,  Archevêques, Ecclefiaftiques, Sécu- 
liers, de  lui  obéïr  déformais ,  directement  ou  indirectement,  fous 

„  peine 
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„  peine;  d'être  punis   félon   les  loix  ,  comme  fauteurs  du  préfent         24* 5< 
„  Schifme. 

LXXI.  Apre's  cette  leéture  le  Cardinal  de  St. Marc,  qui  avoit  Proteftationr 
été  lui-même  un  des  Commiflaires  pour  entendre  les  témoins,  forma  ^u  Cardinal 
quelque  difficulté  fur  le  crime  d'Héréfie,  qui  étoit  infinué  dans  l'ex-  K^Herdï 
pofé  de  la  fentence.     11  foûtenoit  qu'aucun  témoin   n'avoit  aceufé  t.iv.  p.iù. 
d'Héréfie  Jean  XXIII,  &  que  même  il  n'avoit  pas  été  neceflaire  de  super  quo  dixit 
les  interroger  là-de{fus.    Comme  apparemment  il  étoit  du  même  fen-  'ÉeJ"°"  d^°~ 
riment  que  la  plupart  des  Théologiens  de  France  ,  qui  eftimoient  ep  necéjjîrhitn 
qu'un  Pape  pouvoit  être  dépofé ,  pour  crime  auffi  bien  que  pour  Hé-  ad  pr&fenum 
réfie,  il  n'auroit  pas  voulu  que  la  fentence  eût  été  chargée  d'une  ac-  a£l'm> ,1uod 
eufition  inutile,  &  mal  aifée  à  foûtenir.     Mais  les  autres  Théolo-  rjpîrbnéxa- 
giens,  qui  n'ignoroient  pas  que  la  maxime  du  Droit  Canon  étoit,  minati.  V.  d, 
qu'wz  Pape  ne  pouvoit  être  jugé  que  pur  Héré/ie^  ne  furent  pas  fâchez  Hard.  ub.fupr. 
que  cette  aceufition  parût  dans  la  fentence  ;  lauf  à  la  juftifier  par  '&$* L  cl'th 
l'opiniâtreté  du  Pape  à  entretenir  le  Schifme ,  ce  qui,  félon  les  Doc- 
teurs, étoit  au  moins  une  Héréfie  indirecte  6c  implicite,  comme  on 
l'avoit  décidé  au  Concile  de  Pife,  Schelftrate  a  prétendu  que  le  Car-  Scbelft.  cemp, 
dinal  de  St.  Marc  proteira  auflî  contre  Paccufiition  de  Schifme,  com-  ebron.  p.p.- 
me  n'ayant  pu  être  intentée  juftement  contre  Jean  XXIII,  parce  eèdfp'zfi.- 
qu'il  avoit  offert  de  céder,  &  même  nommé  des  Procureurs  pour 
cela.     Mais  comme  ce  fivant  Bibliothécaire  du  Vatican  n'allègue 
point  ici  les  propres  termes  des  Actes,  on  peut  foupçonner  famé- 
moire  de  l'avoir  trompé  fur  ce  fait,  comme  elle  l'a  trompé  fur  la 
date.     Car  dans  fon  abrégé  Chronologique  il  place  la  Proteftation  du 
Cardinal  de  St.  Marc  à  l'onzième  Seffion,  qui  ne  fe  tint  que  le  2  f  de 
Mai,  &  dans  les  slBes  &  Gejîes,  il  la  place,  comme  elle  doit  l'être,, 
au  14  du  même  mois,  qui  fut  le  jour  de  la  Seffion  dixième.     Quelle 
apparence  en  effet  que  le  Cardinal  de  St.  Marc  eût  voulu  malgré 
l'opinion  confiante  &  générale,  difculper  Jean  XXIII  d'avoir  entre- 
tenu le  Schifme,  lui  fur  tout  qui  dès  le  commencement  du  Con- 
cile, s'étoit  fignalé  entre  tous  les  autres  par  cette  aceufation?  Il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  celle  d'Héréfie  ,    dont  ce  Cardinal  croyoit 
qu'on  eût  pu  fe  pafier ,  y  ayant  affez  d'autres  raifons  pour  condam- 
ner Jean  XXIII.     Quoiqu'il  en  foit,  le  Concile  jugea  à  propos  de 
remettre  cette  difeuffion  à  un  autre  temps,  auffi  bien  que  la  propo-  v.  d.  Hard. 
fition  que  fît  Benoit  Gentien ,  qu'au  cas  que  la  provifion  des  Béné-  «*•  >/"■• 
fices  fut  dévolue  aux  Ordinaires  pendant  la  vacance ,  l'Univerfité  de  Blu>Vm  aà  ""' 
Paris  pût  avoir  part  à  ces  mêmes  Bénéfices.  +IJ'    sI>-~10' 

LXXI1.  La  fufpenfion  de  Jean  XXIII  ainfi  réfoluë   unanime-  La  Commu- 
nient, on  pafia  à  d'autres  affaires.     Celle  qui  regarde  la  doctrine  de  ^ion-fous  les 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  dénoncée  comme  une  Héréfie 
dans  cette  Seffion,  par  Jean  de  Prague  ,.  Evêque  de  Litomijjel  en  Voyez  fur  cet 
Moravie,  eft  d'une  fi  grande  importance  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  ^e^0^ 

de  BM'm.  p.  233. 


T4ï*. 
Ceft  un  fait 
que  foûtient 
Jean  de  Rocke- 
Jane  au  Con- 
cile de  Bafle. 

V.  d.  Hard. 
T.  III.  Prdeg. 
p-io.il. 
Joh.  de  Pôle- 
tnar  ap.  Von  d. 
Hirdt.  ub.fupr. 

*  ihecbald.  de 
Belle  Huf.  Cap. 

VI.  p.  ri. 
•}•  Sur  Jean  Mi- 
licius  voyez 
BalbJnus p  407. 
t  Aiife  eft  une 
Ville  de  Bohê- 
me, autre- 
ment nommée 
Strvbro.  Bal- 
b'm.  p.izi. 

*  Liierarum 
dodrina  cr  mo- 
rum  prsjlanlia 
juxta  clarus. 
yEneas  Sylv. 
nifl.  Bch.  Cap. 
3J. 

Jacob.  Phcolo. 
Cotnmen.  Ltb. 
VI. 

f  Dubrav.  Hift. 
Bohem.  Lib.i;. 
p.  62.1. 
t  Jean  VI.  53. 


158        HISTOIRE    DU    CONCILE 

de  la  prendre  dès  ion  origine.  Il  y  avoit  environ  vint-cinq  ans, 
qu'un  Curé  de  Prague,  Docteur  de  l'Univerlité  de  Paris,  nommé 
Matthias, avoit  prêché  publiquement  contre  le  retranchement  de  la 
coupe,  &  même  communié  le  peuple  fous  les  deux  efpeces,  à  ce  que 
quelques  uns  prétendent.  Mais  cette  entreprife  n'eut  alors  aucune 
fuite.  Matthias  fut  cenfuré  par  le  Clergé  de  Prague,  8c  obligé  à  fe 
rétracter  dans  un  Synode  aflemblé  dans  la  même  Ville  en  1389. 
L'Hiftorien  Allemand  *  de  la  guerre  des  Huffîtes,  nous  apprend  que 
les  Livres  de  Matthias  furent  condamnez  en  1410  par  l'Archevêque 
de  Prague,  avec  ceux  de  Wiclef,  de  Jean  Mtlicms\,àc  Jean  Hus, 
de  Jérôme  de  Prague,  8c  de  quelques  autres.  Mais  ce  ne  fut  là 
qu'un  feu  caché  fous  la  cendre.  Il  fut  rallumé  quelques  mois  après 
le  départ  de  Jean  Hus  pour  Confiance,  par  Jaques  de  MifiX,  ou  au- 
trement Jacobel ,  Curé  de  la  Paroifle  de  St.  Michel  à  Prague,* hom- 
me célèbre  en  ce  temps  8c  en  ce  Païs-là,  par  fa  doctrine,  8c  par  la 
pureté  de  fes  mœurs.  Il  fut  porté  à  cette  entreprife  par  un  nommé 
Pierre  de  Drefden ,  qui,  à  ce  que  rapporte  iEneas  Sylvius,  ayant  été 
chafTé  de  la  Saxe  pour  l'Héréfe  Vaudoïfe ,  s'étoit  retiré  à  Prague  où 
il  enfeignoit  la  ieuneffe.  j"  Ce  Docteur  Saxon  étant  allé  trouver  un 
jour  Jacobel,  lui  dit  qu'il  étoit  furpris  qu'un  aufli  favantSc  aufli  faint 
homme,  que  lui,  ne  le  fût  pas  apperçu  d'une  grande  erreur  qui  s'é- 
toit gliflee  dans  l'Eglife  depuis  long-temps,  favoir  le  retranchement  de 
la  Coupe,  malgré  ces  paroles  de  J.C.,  \fi  vous  ne  mangez,  la  chair  du 
fils  de  l'homme ,  &  fi  vous  ne  beuvez.  fin  fang,  vous  n'aurez*  point  la  vie 
en  vous.  Jacobel, frappé  du  difeours  de  Pierre  de  Drefden,  confulta 
la  Tradition  fur  cette  matière ,  8c  ayant  trouvé  la  Communion  fous 
les  deux  efpeces,  autorifée  par  les  Pères  de  l'Eglife,  il  prit  la  réfo- 
lution  de  fe  fervir  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  peuple  pour  lui 
faire  reftituer  l'ufage  du  calice.  Non  feulement  il  fit  afficher  des 
Théfes  contre  le  retranchement  de  la  Coupe,  8c  pour  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces ,  mais  il  prêcha  la  même  doctrine  dans  fa  pa- 
roifle de  St.  Michel.  Comme  il  étoit  foutenu  par  un  de  fes  Collè- 
gues, nommé  Sigifmond  Rz,epansk> i,  il  porta  aifément  tout  le  Peuple 
a  communier  fous  les  deux  efpeces,  dans  cette ParoifTe, ce  qui. s'exé- 
cuta avec  l'aplaudilfement  de  toute  la  Ville  8c  de  l'Univerlité.  Ce- 
pendant le  Clergé  ne  manqua  pas  de  faire  fes  diligences  pour  s'oppo- 
fer  à  cette  innovation.  Jacobel  fut  chafTé  de  fa  Paroifle  de  St.  Michel , 
mais  il  fut  reçu  à  bras  ouverts  dans  celle  de  St.  Martin ,  où  il  con- 
tinua de  dogmatifer  lur  le  même  ton.  On  détacha  contre  lui  des 
Docteurs  qui  l'attaquèrent  par  divers  Ecrits ,  qu'il  ne  laiflbit  pas  fans 
réponfe.  L'affaire  ayant  éclaté  par  toute  la  Bohême,  l'Archevêque 
de  Prague  fut  obligé  de  lancer  l'excommunication  contre  Jacobel. 
Mais  comme  il  n'en  prêchoit  qu'avec  plus  de  vigueur,  le  Clergé  de 
Bohême  prit  le  parti  d'avoir  recours  à  l'autorité  du  Concile,  8c  en- 
voya 
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voya  à  Confiance,  les  propositions  &  les  Livres  de  Jacobel  pour  y         J4ij. 
être  condamnez.     L'Evêque   de  Litomiiîel  l'ayant  donc   dénoncé 
dans  cette  Séance,  on  afîèmbla  ce  même  jour  une  Congrégation,  pour 
commencer  l'examen  de  cette  importante  affaire. 

LXXII-I.  Le  récit  que  je  viens  de  faire  montre  afTez  que  Jean  Jean  Hus  n'eft 
Hus  ne  fut  point  l'auteur  du  rétabliffement  du  Calice  en  Bohême,  Çasl'au,te"r 
comme  la  plupart  des  Modernes  l'ont  prétendu ,  puifqu'on  n'eut  avis  ment  du  Ca^ 
de  cette  innovation  à  Confiance ,  que  le  1 4  Mai  de  1 4 1  y ,  Jean  Hus  lice  en  Bohe- 
y  étant  en  prifon.     Auffi  les  Hiftoriens    contemporains  ,    comme  me- 
iEneas  Sylvius  &  Jaques  Picolomini ,  n'attribuent-ils  point  ce  réta-  Kondum  error 
bliffiement  à  Jean  Hus,  mais  à  Pierre  de  Drefden,  &  à  Jacobel.    Il  de.  s*"™™0 

j,  j      1  •    /     1  r-  •     ■     t  >i7     a  1      titans  trrepfe- 

y  a  encore  d  autres  preuves  de  la  vente  de  ce  tait.     L  Lveque  de  rat ,  fid  attulit 
Nazareth,  Inquifiteur  de  la  foi  en  Bohême,  n'auroit  pas  donné  à  novam  pcjhm, 
Jean  Hus  un  témoignage  d'Orthodoxie  ,   comme  il  fit  *  au   mois  pJtr'ff:  Drefiw- 
d'Août  de  141 4,  s'il  le  fût  déjà  expliqué  à  Prague  fur  la  Commu-  \ju^£ff  Sf~ 
nion   fous   les   deux   efpeces ,   de  la  manière  que  fit  Jacobel.     Il  />.  $$. 
filloit  bien  qu'on  ignorât  en  Bohême  le  fentiment   de  J.  Hus  là-  *  o}er.Hus.T.l. 
defflis,  puifque  lors  qu'il  étoit  en  prifon  à  Confiance,  Jean  de  Chlum  Fo-11-2- 
lui  écrivit  pour  le  prier  de  s'en  expliquer.D'ailleurs,  il  ne  paroît  point  op.  hus.  t.i. 
par  fon  examen  public  qu'on  lui  ait  rien  objecté  fur  un  Article  auffi  fy.ie. 
important  que  l'étoit  celui-là.     Il  eft  vrai  que  cet  Article  fe  trouvoit 
le  premier,  parmi  ceux  que  Michel  de  Caufis  préfenta  d'abord  con-  op.ms  ub.fup. 
tre  lui ,  au  Pape  &£  aux  Cardinaux.     Mais  comme  on  ne  revint  point  Fo1,  vu 
à  la  charge  là-deffus ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  un  des 
deux  Articles  que  Jean  Hus  témoigne  que  l'on  raya  dans  fon  pre-  t;l^'j"ta^ 
mier  examen  public.  Auffi  Michel  de  Caufis  ne  fondoit-il  cette  accu-  pift.  xxxvî. 
lation,  que  fur  ce  que  les  Difciples  de  Jean  Hus  adminiffroient  alors  Pi"et  ifteani- 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces  à  Prague.     Ce  qui  ne  prouve  ""^t'.*"™?™' 
pas  que  Jean  Hus  l'eût  enfeigné  lui-même.     C'eft  donc  en  vain  que  mimftrantîuud 
Theobaldus  ou  Thibaut,  dans  fon  Hiftoire  Allemande  de  la.  Guerre  des  fub  utrx-jue  fpe~ 
Hujfites  ,    que  j'ai  déjà  alléguée,  s'eft  attaché  à  réfuter  iEneas  Syl-  "f-  9P-  Hus-" 
vius  &  Hagec*  qui  ont  attribué  ce  changement  à  Pierre  de  Drefden  +  ■fa¥-Pa£-VI- 
&  a  Jacobel,  &  non  à  Jean  Hus.     Tout  ce  que  dit  cet  Auteur  pour  pams  cor  homU 
établir  fon  fentiment  ne  fauroit  prévaloir  contre  les  Actes  &  les  faits ,  »»  confirmât , 
non  plus  que  contre  le  témoignage  des  Auteurs  contemporains.     Il  J"  "J"!"m  af£et 
dit,  par  exemple,  que  Jean  Hus  a  enfeigné  la  Communion  fous  les  hom:a"""msrito 
deux  efpeces  dans  fon  Traité  de  la  pajfion  de  J.  C.     Mais  après  avoir  Hem  pams  in 
lu  ce  Traité,  bien  loin  d'y  rien  trouver  de  pareil,  j'y  ai  rencontré  carnen>  Dominl 
un  endroit  qui  prouve  bien  clairement  que  Jean  Hus  crovoit  laTrans-  mftMury  & 

r  un.       •     •  j  ■  r      1  1  •'■■>'  1  ■     •'.  r-  timum    ;n  tan- 

luDitantiation ,  dogme  qui  iemble  avoir  ete  un  des  principaux  fonae-  guïnem  tram- 
mens  du  retranchement  de  la  Coupe,  t  Comme  le  pam ,  dit  Jean  Hus ,  fertur  >  m» fer 
fortifie  le  cœur  de  l'homme ,  &  comme  le  vin  augmente  fon  fang ,  c'eft  fii*™™*  r-K 
avec  raifin  cjne  le  fain  eft  changé  en  la  chair  de  J.  C.  &  le  vin  en  fon  j-"j  ™  ZTita- 
fang ,  non  en  figure  &  en  ombre ,  mais  veritab/cwrnt.     Il  eft  vrai  que  tem.  Op.  Hus. 
Tom.  I.  Y  J^nT.Il.Bl.XU.i. 
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Jean  Hus  écrivit  étant  à  Conftance,  en  faveur  de  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces,  avant  que  d'être  mis  en  prifon,  au  moins,  fi 
l'on  en  doit  croire  le  titre  de  cet  Ouvrage.  Il  cft  vrai  encore  que 
dans  fa  Lettre  XVI ,  il  exhorte  un  Prêtre  à  ne  pas  s'oppofer  à  la  doc- 
trine de  Jacobel,  le  renvoyant  au  Traité  qu'il  a  fait  là-deffùs  à  Conf- 
tance, &  que  dans  la  XIX  il  blâme  fortement  le  Concile  ,  d'avoir 
condamné  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  &  préféré  la  coutu- 
me de  l'Eglife  Romaine,  à  l'ordre  exprès  de  J.  C.  Il  efi  vrai  enfin 
que  dans  fa  Lettre  XLVIII  il  répond  en  ces  termes,  à  celle  que  Jean 
de  Chlum  lui  avoit  écrite  pour  favoir  fon  fentiment  fur  cet  Article. 
A  Végard  du  Sacrement  du  Calice ,  dit- il  ,  vous  avez,  l'Ecrit  que  j  ai 
fait  à  Confiance  fur  cette  matière  ,GT  je  n'en  faurois  dire  autre  chofe  ,]ï  et 
n'efl  que  V  Evangtle  &  l'Epure  de  St.  Paul  font  formels  Ik-deffus ,  & 
qu'on  l'a  ainfi  tenu  dans  la  primitive  Eglife.  Tâchez,  d'obtenir  une  Bulle, 
qui  permette  de  donner  la  Coupe  aux  âmes  dévotes  ,  qui  la  defireront , 
en  y  obfervant  les  circonjîances  requifes.  Tout  cela  prouve  à  la  vérité , 
que  Jean  Hus  fe  déclara  à  Confiance  pour  la  doctrine  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,  fie  que  peut-être  il  avoit  apporté  de  Pra- 
gue, des  difpofitions  favorables  à  ce  fentiment.  Mais  bien  loin  qu'on 
puiffe  en  conclure,  qu'il  eût  dogmatizé  là-defius  à  Prague,  on  en 
peut  inférer  tout  le  contraire.  Car  s'il  eût  écrit  ou  avancé  quel- 
que chofe  à  Prague,  en  faveur  de  cette  opinion,  il  n'y  avoit  rien 
de  plus  naturel  que  de  renvoyer  Jean  de  Chlum  à  ces  Ecrits  ou 
à  ces  Sermons-là  ,  au  lieu  de-  le  renvoyer  fimplement  à  ce  qu'il 
en  avoit  écrit  à  Confiance,  £c  Jean  de  Chlum  lui-même  n'auroit 
pas  eu  befoin  de  le  confulter.  Il  paroît  même  par  cette  Lettre  de 
Jean  de  Chlum,  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  faifoient  difficulté  d'ad- 
mettre la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  à  caufe  de  quelques  E- 
crits  de  Jean  Hus  qui  ne  leur  fembloient  pas  favorables  à  cette  pra- 
tique. Nous  vous  prions  inflamment ,  dit  Jean  de  Chlum  à  Jean  Hus, 
de  mettre  fur  ce  papier ,  fi  vous  le  jugez,  À  propos ,  votre  dernière  inten- 
tion fur  la  communion  du  Calice ,  afin  de  la  communiquer  aux  amis  j  car 
tl  y  a  la-dejfus  quelque  partage  entre  les  frères ,  &  plufteurs  font  troublez, 
à  celte  ocenfion,  parce  qu'ils  s'en  rapportent  à  vous ,  &  à  quelques-uns  de 
vos  Ecrits.  C'en:  donc  un  fait  confiant  que  Jean  Hus  ne  dogmatifa 
point  à  Prague  fur  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  ,  quoi 
qu'on  ne  puilfe  pas  contefter,  que  dans  la  fuite  il  n'ait  beaucoup 
avancé  l'entreprife  de  Jacobel,  par  fes  Lettres  6c  par  fes  Ecrits, 
que  l'on  portoit  fecretement  en  Bohême.  Ainfi  de  quelque  ma- 
nière qu'on  envifage  dans  le  monde  cette  grande  révolution  de 
Bohême  ,  la  vérité  de  l'Hiftoire  veut ,  qu'on  en  attribue  tout  le 
bien  ,  ou  tout  le  mal  à  Jacobel  ,  ou  à  Pierre  de  Drefden  ,  & 
non  à  Jean  Hus,  qui  n'y  contribua  que  par  fon  approbation. 

LXXIV.  Quoique  Jean  ^us  neut  qu'une  part  fort  indirecte, 
au  grand  éclat,  que  faifoit  en  Bohême  la  Communion  fous  les  deux 
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efpeces,  PEvêque  de  LitomifTel  ne  laifTa  pas  de  le  faire  envifàger  au       I4Iî- 
Concile,  comme  une  fuite  de  fa  doctrine,  afin  de  faire  hâter  fa  con-  Jo'l.viivvi. 
damnation.  Mais  d'autre  côté  les  Grands  de  Bohême,  qui  n'ignoroient  v.d.Har.T.iv. 
ni  les  inftances  du  Clergé  de  Prague,  ni  l'activité  de  l'Evêque  de  Li-  ^- 188> 
tomhTel  contre  Jean  Hus,  écrivirent  au  Concile  une  Lettre,  qui  fut  ^  de  Mai. 
lûë  dans  cette  Alîemblée.    Elle  rouloit  fur  deux  Articles  principaux, 
dont  l'un  étoit,  de  demander  l'élargifTement  de  Jean  Hus,  Se  l'autre 
de  juftifier  la  Bohême  fur  certains  bruits ,  que  l'on  répandoit  à  fon 
defavantage ,  au  fujet  du  Sacrement  de  l'Euchariftie.  A  l'égard  de  Jean 
Hus,  les  Seigneurs  de  Bohême  repréfentent ,  «Que  pendant  le  Concile 
„  de  Pife,  des  Hérétiques  condamnez,  avoient  féjourné  en  toute  fureté 
„  dans  cette  Ville,  au  lieu  que  Jean  Hus,  fans  avoir  été  ouï,  beau- 
„  coup  moins  convaincu ,  avoit  été  mis  dans  une  affreufe  prifon ,  où 
„  il  étoit  fi  mal  nourri  Se  fi  maltraité,  qu'il  couroit  rifque  d'y  perdre 
„  la  Raifon  ;  Se  cela  malgré  le  faufeonduit  de  l'Empereur,  Se  les  inf- 
„  tances  que  ce  Prince  avoit  faites  pour  fon  élargiffement.    Que  par 
„  une  indigne  fupercherie  on  avoit  choifi,pour  commettre  cette  vio- 
„  lence ,  le  temps  qu'il  n'y  avoit  encore  au  Concile  aucun  des  Ambaf- 
„  fadeurs  des  Rois,  des  Electeurs,  &  des  autres  Princes,    ni  même 
„  aucun  des  Députez  des  Académies.    Pour  ce  qui  regarde  l'Eucha- 
„  riiîie  ils  nient  formellement  qu'elle  foit  adminiftree  en  Bohême 
„  avec  irrévérence ,  Se  avec  profanation ,  comme  on  l'avoit  voulu 
„  faire  entendre.    //  eft  venu,  diient-ils,  à  notre  connoiffance  que  quel- 
ques détracteurs,  ennemis,  &  jaloux  de  l'honneur  &  de  la  réfutation  du 
Royaume  de  Bohême ,  ont  fait  entendre  au  Concile  que  le  Sacrement  du  tres- 
precieux  ping  de  notre  Seigneur ,  efl  porté  dans  des  flacons  par  toute  la 
Bohême ,  &  que  des  Cordonniers  écoutent  les  ConfeJJlons  &  adminiftrent  le 
facré  corps  du  Seigneur ,    nous  prions  le  Concile  &   l'Empereur  de  n'a- 
jouter aucune  foi  à  ces  délateurs,  &  à  de  Jî  fauffes  informations,    L'Evê- 
que de  LitomifTel ,  qui  fe  fentit  defigné  dans  le  dernier  Article  ,  ayant  *Afl"embIée  de 
demandé  du  temps  pour  fe  juftifier,  on  remit  l'affaire  à  un  autre  jour.  laN«ionGer- 
LXX V.    *  Dans  la  Seffion  précédente  ,    il  y  avoit  eu ,    comme  manière  de  * 
on  l'a  déjà  dit,  quelque  +  difficulté,  fur  l'accufation  d'Héréfie  por- prendre  les 
tée  dans  îafentence,  que  le  Concile  y  prononça  contre  Jean  XXIII.  voix- 
Le  Cardinal  de  St.  Marc  ,  \  qui  étoit  l'un  des  Commifîàires  pour  ÎT'f 'f^' wW 
entendre  les  témoins,  déclara  qu'ils  n'avoient  point  été  ouïs  fur  le  fait  ±  v.  d.  mr.T. 
d'Héréfie  *j  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  neceifaire  de  les  interroger  iv.p.  i8<>. 
là-deifus.    Cependant  la  fentence  ne  laiffa  pas  de  fubfïfter  comme  elle  *  ^e  Cardinal 
avoit  été  lue  par  le  Patriarche  d'Antioche,  le  Cardinal  ayant  mieux  toit  pas  de  ceux 
aimé  acquiefeer,  après  avoir  fait  fa  remontrance,  que  d'interrompre  qui  préten- 
les  délibérations  du  Concile.   Mais  afin  que  pareils  accidens  n'arrivaf-  doient  qu'on 
fent  plus,  la  Nation  Germanique  s'affembla  ce  même  jour  pour  re-  pofe^un  Pape" 
nouveller  les  réglemens^qui  avoient  été  pris  dès  le  commencement  du  que  pour  Hé- 
Concile,  touchant  la  manière  de  délibérer  dans  les  AfTemblées,  &  réfie. 
d'y  recueillir  les  voix.   On  avoit  refolu,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  tVoiezci-de& 
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1415.        „  Qu'avant  qu'une  affaire  fut  portée  au  Concile ,  les  Députez  de 
„  chaque  Nation  en  conféreroient  entr'eux,    6c  que  quand  ils  au- 
„  roient  convenu  eniemble  de  quelque  point ,   ils  le  communique- 
„  roient  chacun  à  fa  Nation  en  corps,  à  qui  l'on  donnerait  jufqu'au 
„  lendemain  pour  y  faire  réflexion.     Qu'enfuite  toute  la  Nation  fe 
„  raffcmblant,  on  prendroit  exactement  les  avis  de  chacun  de  ceux 
„  qui  pouvoient  avoir  voix  déliberative  dans  le  Concile,  afin  que 
„  perfonne  ne  put  fe  plaindre  juilement  d'avoir  été  négligé ,  6c  que 
„  d'autre  cote  on  ne  reprochât  pas  au  Concile  de  prendre  les  avis 
„  de  toutes  fortes  de  gens  fans  aucune  diftinétion.     Que  lors  qu'une 
„  Nation  auroit  arrêté  quelque  Article  à  la  pluralité  des  voix,  il  fc- 
„  roit  communiqué  aux  autres  Nations  pour  avoir  leur  concurrence 
,,  dans  une  Aflémblée  générale  de  toutes  les  Nations.  Et  qu'enfin  ce 
„  qu'on'auroit  ainfi  arrêté  unanimement  feroit  porté  dans  laSeffiontout 
„  cacheté  6c  tout  fcellé,afin  d'y  être  lu  6c  approuvé  folemnellement. 
1:  a.'.'i<  K*tiom-  Cet  ordre  n'avoit  pas  toujours  été  auffi  régulièrement  obfervé  par  la 
bm ipfum  flriSi  Nation  Allemande  que  par  les  autres,  comme  elle  en  convient  ellc- 
ibfervmtUm*     même  ici.    Il  en  étoit  arrivé  plufieurs  inconveniens  marquez  dans  le 
ah  ipforum  Mi-  Mémoire  qui  fut  préfenté  6c  approuvé  dans  cette  Aflémblée.    Il  eh: 
gentia  <y  provi-  d'autant  plus  important  d'en  donner  le  précis ,    qu'il  découvre  des 
iinua repnhen-  fujets  particuliers  de  mécontentement,  dans  lefquels  il  auroit  été  dif- 
vilkamtr.         ficile  de  pénétrer  autrement.  Peut-être  que  la  Nation  Allemande, qui 
étoit  de  beaucoup  fuperieure  aux  autres,  non  feulement  par  la  fitua- 
tion  du  Concile,  6c  par  le  nombre,  mais  fur  tout  par  la   préfence 
de  l'Empereur,  fe  mettoit  au  deflus  de  certaines  formalitez,  qu'on 
auroit  voulu  qu'elle  oblérvât  comme  les  autres.     Par  exemple,  pour 
n'avoir  pas  diitingué  bien  exprefiement,  ceux  qui  pouvoient  opiner 
dans  les  AfTemblées,  d'avec  ceux  qui  n'avoient  pas  ce  droit,  il  étoit 
arrivé  qu'on  avoit  négligé  des  gens  qui  dévoient  être  écoutez  ,"6c 
qu'on  en  avoir  ouï  d'autres,  qui  n'étoient  pas  en  droit  de  le  préten- 
dre.   Ce  qui  avoit  donné  lieu  à  Jean  XXIII  de  fe  plaindre ,  dans  fa 
Lettre  au  Roi  de  France,  6c  au  Duc  de  Berri,  que  les  fufrrages  de 
mille  gens ,  qui  ne  dévoient  pas  être  écoutez ,  l'emportoient  fur  ceux 
des  Prélats ,  6c  qu'ainfi  tout  fe  faifoit  par  violence  ou  par  cabale.    11 
falloit  auffi  que  la  Nation  Germanique  eût  quelquefois  négligé  de 
communiquer  (es  relblurions  aux  autres  Nations,  puifqu'on  remarque  ici 
que  dans  la  Seflïon  huitième,  les  François  avoient  protefté  de  n'avoif 
point  ouï  parler  des  deux-cens  foixante  Articles  de  Wiclef,  qui  y  fu- 
rent condamnez  avec  les  autres,  malgré  l'oppofition  du  Cardinal  de 
St.  Marc.    Enfuite  on  paflé  dans  ce  Mémoire  aux  motifs  généraux  Se 
particuliers  qui  doivent  engager  les  Allemands  à  fuivre  un  fi  bel  or- 
dre ,  6c  à  imiter  à  cet  égard  l'exemple  de  la  Nation  Françoife  dont 
on  fait  ici  un  éloge  d'autant  plus  honorable ,  qu'il  ne  peut  être  fuf- 
pccl.   On  n'oublie  pas  entre  ces  motifs  l'importance  6c  la  difficulté 
des  affaires ,  le  grand  nombre  des  contredilans  ou  des  malini:entioc<.- 
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nez,  5c  l'exemple  que  doit  à  tout  l'Univers,  l'Affemblée  la  plus  fb-        M*  5- 
lemnelle  qui  peut-être  eût  jamais  été.  On  foutient  d'ailleurs  qu'il  n'y  ^et"aSÎ"  '*'»- 
a  point  de  plus  fur  moyen  d  en  rendre  les  Décrets  irrévocables  ,  que  rit,vvero[imi- 
cette  bonne  intelligence  entre  les  Nations,  Se  cette  communication  l'ter  rtofiro  *vo 
mutuelle  de  toutes  leurs  délibérations,  parce  que  chacun  regardant  nJ*     fimHùJît 

■    r  a    r  r  r  °        >     \  f Ultra. 

ce  qui  fera  arrête  comme  fon  propre  ouvrage,  le  trouvera  engage  a 
le  maintenir.  Qu'enfin  .en  écoutant  tous  ceux  qui  peuvent  justement 
prétendre  d'être  écoutez  dans  un  Concile,  on  rendra  celui-ci  indifîb-  * Précipite Natio 
lubie,  jufqu'à  ce  que  tout  y  foit  terminé ,  parce  que  par  là  on  ôtera  à  ""flwGcrmanù 
plufieurs  l'occafion  de  demander  leur  congé,  fous  prétexte  qu'ils  font  'trlffideh/"] 
inutiles  à  Confiance,  &  qu'ils  négligent  les  affaires  qu'ils  ont  ailleurs,  vmm  /**  ôhti. 
Mais  fur  tout  la*  Nation  Germanique  Ce  trouve  d'autant  plus  engagée  "»'«»«  »<tf«»«- 
à  ne  rien  faire  fans  mûre  délibération ,  &  à  fe  conformer  aux  autres  Na-  •  °  *atrf'taJ'"'fî 
tions,alegardde  1  ordre,  qu  on  lui  reproche,  dit-elle  ici,  depuis  long-  duàikuur  m» 
temps  de  fe  déterminer  moins  par  la  prudence  que  par  une  aveugle  fureur.  confilio  regulari. 

LXXVI.  Cependant  les  Commiffaires  de  Jean  XXII I  pour-  On  continue 
fuivoient  toujours  fon  procès.    On  avoit  entendu  contre  lui  un  grand  le  procès  de 
nombre  de  témoins  qui  l'avoient  affez  chargé,  pour  le  pouvoir  fuf-  JeanXX   [- 
pendre  des  fonctions  du  Pontificat,  comme  il  le  fut  dans  la  Seffion 
précédente.   Mais  s'agiflant  d'aller  jufqu'à  la  dépofition,  il  fallut  ouïr 
de  nouveaux  témoins,  &  le  citer  encore  pour  la  quatrième  fois0  à 
comparaître  le  feiziéme  du  mois,  pour  répondre  aux  aceuf irions  por-  i5.de Mai. 
tées  contre  lui.  Mais  n'ayant  point  comparu  ce  jour-là,  non  plus  que  v  d  Har  T 
les  autres,  on  reçut  les  fêrmens  de  trente-fept  témoins,  entre  lcf-  p.  ,9j. 
quels  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  dépofé  auparavant  furent  ouïs  *  Lconenfem. 
fur  d'autres  faits.    Parmi  ces  37  témoins  il  y  avoit  dix  Evêqucs,  là-  Baùdrand  dit 
voir  l'Archevêque  deMilan,l'Evêque  de  San  Leone*,  l'Evêqued'Aft,  danslaCaïabre 
l'Evêque  de  Civita  di  Penna  ,    l'Evêque  de  Narni,  dans  TOmby'?,  ultérieure  étoit 
l'Evêque  de  Lodi,  l'Evêque  d'Affife,  l'Evêque  d'Aofte  en  Piémont,  autrefois  un  E- 
l'Evêque  de  Lavaur,  &  l'Evêque  d'Oleron.   Tous  les  autres  témoins  Yeîl^Evêchi 
étoient  aufiî  gens  d'un  très-grand  poids ,  comme ,  par  exemple ,  le  en  Bretagne 
Grand  Maître  de  Rhode ,  6c  d'ailleurs  bien  dignes  de  foi ,  puiiqu'il  y  fufiragant  de 
avoit  parmi  eux  un  bon  nombre  d'Officiers  de  la  Chancellerie  Apof-  ,TourLs  ?PPcI" 
tohque,  oc  même  des  Secrétaires  de  Jean  XXIII.  nnim, 

LXXVII.  La  lifte  "j~  des  accufations,fur  lefquelles  on  entendit  les  Accufttions- 
témoins  dont  on  vient  de  parler ,  contenoit  foixante  fie  dix  Chefs ,  qui  ™"nr^  Jean 
furent  tous  atteftez  &  prouvez ,  mais  il  n'en  fut  lu  que  f  o  en  plein  J.  Cctte  Ljfte 
Concile,  les  20  autres  ayant  été  fupprimez,  pour  l'honneur  du  Siège  générale  a  été 
Apoftolique  &  des  Cardinaux.    Ces  Articles  fupprimez  étoient  ;  Que  trouvée  entre 
dès  fa  jeuneffe  Balthafar  Cojfa  avoit  été  d'un  mauvais  naturel ,   immodefxe,  fs .  ^r    J?Cj 
impudique,  menteur,  rebelle  à  père  &  à  mère,  en  un  mot,  addonné ,  à  Gotha.     V. d. 
prefque  tous  les  vices.    Qu'étant  Légat  à  Boulogne  il  s' étoit  élevé  au  Pon-  Hard.T.lv. p. 
tificat par  des  voles  illicites,  en  faifant  empoifonner  fin  Prédecejfear  Aie-  ^6- 
xandreV,  &  fin  Médecin,  nommé  Daniel  de  Sainte  Sophie.  Çtâil avait  y^  j; ;'     £ 
commis  fornication  avec  des  filles,  adultère  avec  des  femmes,  incejh  avec  exMff.Brunfw. 
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14I;.  la  femme  de  fin  frère ,  &  avec  des  Religieufes ,  &  qu'il  étoit  tombé  dans 

ces  abominables  crimes  d'impureté ,  qui  attirent  la  vengeance  du  Ciel  fur 
les  enfans  de  rébellion.    Que  far  un  exemple  inouï  de  Simonie ,  il  avoit 
vendu  argent  comptant ,  Jix  Eglifes  Paroiffiales  du  Diocèfè  de  Boulogne , 
&  plujîet'.rs  autres  Bénéfices  Ecclefiaftiques ,  à  des  Laïques  qui  les  poffe- 
dotent  actuellement  comme  biens  profanes ,  y  établiffant  des  Pr êtres  a  leur 
fantatfie ,  &  qu'il  avoit  commis  les  mêmes  énormitez,y  &  de  plus  grandes 
encore  en  d'autres  lieux.    Qu'il  avoit  vendu  au  Roi  de  Chipre  une  Com- 
m  tnderie  dans  l'Ordre  de  St.  Jean  de  jferu/àlem ,  avec  les  dépouilles  du  Pré' 
decejfeur ,  pour  un  enfant  de  cinq  ans  Bâtard  de  ce  Prince ,  &  permis  par 
On  peut  voir  une  Bulle  à  cet  enfant ,  nommé Aloyfe,  de  faire  profejjion  malgré  fin  bas  âge 
cette  Bulle  &  encontre  les  jlatttts  de  l'Ordre.  Qu'il  n' avoit  révoqué  cette  conceffion^  que 
très  ^r"  %^Har.  f"m  les  conditions  fuivantes  j  [avoir  de  rembourfir  le  Roi  de  Chipre  de 
T.ir.p.119.     l'argent  qui' il  avoit  donné  pour  cette  Commanderiez   de  donner  au  Pape 
fix-mille  florins  comptons,  &  au  Bâtard  une  penjîon  annuelle  de  deux- 
C**r.eram   ma-  mille  florins ,  avec  un  certain  Office  qui  produtfiit  deux-mille  autres  flo- 
giftrakm    qi«t    rins ,  &  que  tout  cela  s' et  oit  exécuté  à  la  rigueur  malgré  les  oppofitions  de 
■wMwNetera  r Ordre.     „  Qu'il  avoit  permis  à  un  Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  Jean 
CdHeis'lerô  »  de  Jerufalem,  de  renoncer  aux  vœux  6c  à  l'habit  &  de  fe  marier, 
Scie  17.  »  moyennant  la  fomme  de  fix-cens  Ducats,  £t  que  s'étant  refèrvé  le 

„  Bénéfice  que  poiïèdoit  ce  Chevalier,  il  l'avoit  enfuite  vendu  à  un 
„  jeune  homme  de  quatorze  ans,  qui  en  jouïllbit  actuellement ,  fans 
„  avoir  fait  profeffion ,  en  ayant  été  difpenfé  par  le  Pape.  Qu'il  avoit 
C'efl  le  38.  )»  impofé  tyranniquement  des  charges  exorbitantes  aux  François  d'A- 
Galliàs  m  Avï-  »  vignon,  fous  prétexte  d'un  voyage  qu'il  vouloit  faire,  afin  de  met- 
nione.  „  tre  cette  Ville  6c  ce  Comtat  entre  les  mains  de  Ladiflas ,  en  vertu 

„  d'un  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  lui ,  6c  pour  la  réparation  du  Pa- 
„  lais,  où  Mann  fon  Neveu,   qu'il  y  avoit  envoyé  pour  en  être 
„  Gouverneur,  avoit  fait  mettre  le  feu.    Qu'il  avoit  vendu,  aliéné, 
„  diiîipé  quantité  de  revenus,  &  de  tributs  annuels,  appartenans  à 
„  l'Eglifc  Romaine  en  plufieurs  endroits  de  France  6c  particulie- 
„  rement  à  Avignon,  dans  le  Comtat  Venaifftn,  6c  à  Montpellier. 
„  Qu'il  avoit  partagé  entre  quelques-uns  de  lés  Cardinaux ,  les  biens  du 
Ce  font  des    »  Monaftere  de  St.  Laurent,  6c  vendu  à  un  Bâtard  celui  as.  St.  Alexis. 
Monafteresde  „  Qu'il  avoit  traité  avec  les  Florentins  de  la  tête  de  Jean  Baptifle, 
Rome.  ?j  qUj  étoit  dans  le  Convent  des  Religicufes  de  St.  Sylveftre,  pour 

„  la  fomme  de  cinquante -mille  Ducats,  6c  qu'il  l'auroit  en  effet  li- 
Cette  préten-  „  vrée ,  fi  le  Saint  ne  l'eût  révélé  aux  Romains ,  dont  plufieurs  furent 
due  révélation  ^  bannis  ou  mis  en  prifon,  pour  en  avoir  fait  des  plaintes  publiques, 
t  ourroit  "  »  Qp'iï  avoit  aliéné  à  perpétuité,  en  faveur  de  quelques  Laïques, 
rendre  les  au-  5>  les  dixmes  de  Cento ,  6c  de  Civita  délia  Pieve ,  du  Diocèfe  de  Bou- 
tres  témoigna-  „  logne ,  au  préjudice  de  cet  Evêché.  Que  c'étoit  une  chofe  publi- 
ges  extrême-  ^  qUe  ^  notoire ,  qu'il  a  été ,  6c  qu'il  ell  encore  un  pécheur  incor- 
1  "  "  „  rigible  ,  coupable  de  meurtre,  d'empoifonnement ,  6c  d'autres 
„  grands  crimes  ,   Simoniaque  déclaré ,  6c  Hérétique  obfllmé.     Qu'il 

.  avoit 
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j,  avoit  foûtenu  opiniâtrement  devant  des  perfonnes  d'honneur,  qu'il       1415, 
„  n'y  a  point  de  Vie  après  celle-ci,  ni  de  refurrection ,  &  que  l'Ame 
„  de  l'homme  meurt  avec  le  Corps,  comme  celle  des  bêtes."     Ce 
font  là  les  Articles  que  l'on  fupprima,  &  voici  en  fubftance  &  en 
abrégé  ceux  qui  furent  lus  dans  la  Sefîîon  XI.     „  On  l'accufe  de  v.  à.  mrâ. 
„  s'être  élevé  par  des  voies  illicites  à  la  charge  de  Camerier  de  Bo-  T-  W-p.i-io. 
„  niface  IX ,  &  d'avoir  été  publiquement  l'Entremetteur  &  le  Cour- e*  *$'  v'"dib- 
„  tier  de  ce  Pape ,  pour  exercer  la  cnmonie  ;  d  avoir  acheté  la  di-  proxenetam  & 
„  gnité  de  Cardinal  moyennant  les  fommes  prodigieufès  qu'il  avoit  Tratlatorem. 
„  amaflees  par  des  pratiques  criminelles.     D'avoir  exercé  la  charge 
de  Légat  à  Boulogne,  avec  une  tyrannie  infupportable ,  &  d'y 
avoir  commis  tant  de  brigandages,  de  meurtres,  &  d'autres  ex- 
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„  ces  inouïs ,  que  tout  le  Païs  en  étoit  ruiné ,  Se  prefque  entiere- 
„  ment  défert.  D'avoir  ufiirpé  le  Pontificat  par  fes  intrigues  6c  par 
„  fon  crédit.  D'être  devenu  pire  que  jamais  depuis  cette  élévation, 
„  bien  loin  de  fe  corriger,  comme  on  l'efperoit.  D'avoir  méprifé 
„  comme  un  profane  &  un  Payen  tous  les  exercices  de  la  Religion 
„  &  de  la  pieté ,  à  quoi  l'engageoient  fon  caraclere  &  les  Loix  de 
„  l'Eglife,  ou  de  n'avoir  rempli  fes  devoirs  que  par  manière  d'aquit, 
„  &  en  courant  plutôt  en  fildat  ou  en  chajfeur^  qu'en  homme  d'Egli- 
,5  fe,  moins  par  dévotion,  que  de  peur  d'être  accule  d'Héréfie,  & 
„  à  la  fin  chalfé  du  Pontificat.  On  foutient ,  qu'il  ejî  regardé  de  tout  Ceci  vaut  bien 
le  monde ,  comme  VoVfrejfeur  des  pauvres  t  le  per/ècuteur  de  la  Juftice ,  les  Articles 
la  colomne  des  iniques ,  l'appui  des  Simoniaques ,  l'idolâtre  de  la  chair ,  fuppnmez. 
la  lie  des  vices ,  V ennemi  de  toute  vertu ,  le  miroir  de  V infamie  ;  qu'il 
néglige  les  Conjîfloires  publics ,  qu'il  efl  toujours  plongé  dans  le  fommeil , 
ou  dans  les  plaijirs ,  &  que  tous  ceux  dont  il  ejî  connu  n'en  parlent  que 
comme  d'un  Diable  incarné.  „  Que  depuis  fon  Pontificat  il  s'eft  ren- 
„  du  coupable  de  la  plus  fcandaleufe  &  de  la  plus  effrénée  Simonie , 
„  dont  on  ait  jamais  entendu  parler,  engageant,  troquant ,  vendant, 
„  hypothéquant ,  aliénant ,  diffipant  les  biens  de  l'Eglife  Romaine , 
„  &  ceux  des  autres  Eglifes  de  la  Chrétienté ,  conférant  pour  de 
},  l'argent  les  Bénéfices Ecclefiaftiques  au  plus  offrant,  fans  fe  mettre 
„  en  peine  de  la  capacité,  vendant  en  même  temps  un  même  Béné' 
„  fice  à  plufieurs ,  ou  fe  le  faifant  payer  plus  d'une  fois  par  la  même 
„  perfonne ,  6c  défendant  aux  Auditeurs  de  Rote ,  d'entendre  les 
„  parties  là-deflus,  ni  de  rendre  aucune  jufHce."  On  allègue  dans 
cette  lifte  un  grand  nombre  d'exemples  de  ces  pratiques  Simonia- 
ques,  qui  font  autant  d'Articles  différents,  &  que  je  ne  rapporterai 
pas ,  de  peur  d'ennuyer  le  Leéteur.  On  pofe  en  fait  après  ce  détail, 
},  Que  dès  la  première  année  de  fon  Pontificat ,  les  Cardinaux  l'ayant 
„  exhorté  fraternellement  à  ne  plus  feandalifer  le  monde  par  ce  hon- 
,,  teux  trafic  des  chofes  fpirituelles ,  bien  loin  de  s'en  corriger  il 
j,  avoit  enchéri  à  cet  égard  fur  fes  prédécelfeurs.  Que  dans  le  Con- 
î,  cile  qu'il  affembla  à  Rome,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Prélats,  8c 
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i^ij.       „  d'Ambafladeurs,  mais  en  particulier  ceux  de  France,  avec  lesDé- 
„  putez  de  l'Univerfité  de  Paris ,  l'avoient  inutilement  exhorté  à  fc 
„  comger  lui  -  même  ,    6c  à  exécuter  la  réformation  générale  qui 
„  avoit  été  réfoluë   au   Concile  de  Pife.     Qu'en  141  z  il   envoya 
„  en   Brabant   un    certain  Marchand   Florentin,  homme  Laïque, 
„  6c  même  marié ,  avec  pouvoir  de  lever  les  dixmes ,  de  tous  les 
„  revenus  Ecclefiaftiques ,  dans  les  Diocèfes  de  Cambrai,  de  Tour- 
„  nai,  de  Liège,  ôcd'Utrecht,  &  de  faire  excommunier,  ou  mettre 
„  à  l'interdit  par  des  Subdéleguez  toutes  les  perfonnes  6c  les  lieux 
„  qui  refuicroicnt  d'obéir.     Qu'il  avoit  permis  à  ce  Marchand  de 
„  choifir  à  ion  gré,  pour  les  perfonnes  de  l'un  6c  de  l'autre  Sexe, 
„  des  Confeflëurs  qui  leur  donnoient  l'abfolution  générale  moyen- 
„  nant  une  certaine  taxe,  6c  que  ces  indulgences  ayant  été  publiées 
„  à  Utrecht,  à  Anvers,  à  Malines,  6c  en  d'autres  lieux  il  en  avoit 
„  tiré  des  fommes  prodigieufes.     Qu'après  avoir  opprimé  Rome  6c 
„  diilîpé  le  Patrimoine  de  St.  Pierre,  foit  en  inventant  de  nouveaux 
„  impôts,  foit  en  augmentant  ceux  qui  étoient  déjà  établis,  il  avoit 
„  enfin  abandonné  cette  Capitale  au  pillage  des  ennemis ,  en  défer- 
„  tant,  comme  il  fit,  contre  fa  promette  au  mois  de  Juin  de  141 5. 
„  Que  cette  défertion  avoit  rempli  la  Ville  6c  le  Païs  de  brigandages, 
„  de  maffacres,  6c  de  Sacrilèges ,  que  les  femmes  avoient   été   ex- 
„  pofées  à  la  brutalité  du  Soldat ,  6c  que  plufieurs  des  gens  de  fâ 
„  Cour,  avoient  été  ou  dépouillez ,  ou  attattînez,  ou  envoyez  aux 
„  Galères,  6c  réduits  à  une  éternelle  captivité.     Que  tout  l'Univers 
„  étant  irrité  d'une  vie  fi  criminelle  6c  fi  déteftable,  l'Empereur  Si- 
„  gifmond  fe  réfolut  enfin  de  lui  parler  à  lui-même,  comme  il  fit  à 
„  Lodi ,  où  il  le  pria  avec  infiance  6c  avec  refpect ,  de  faire  ceflêr 
„  un  fi  grand  fcandale,  de  réformer  les  propres  mœurs  6c  d'attèmbler 
„  incefiàmment  un  Concile  pour  réunir  l'Eglife,  6c  pour  la  réformer 
„  dans  fon  Chef  6c  dans  fes  Membres.     Qu'alors  il  promit  tout  à 
„  l'Empereur,  mais  que  bien  loin  de  rien  tenir,  il  retomba  auffi-tôt 
„  après  dans  tous  les  mêmes  excès  qu'auparavant.    Que  depuis  ayant 
„  reçu  les  mêmes  avis  de  l'Evéque  de  Salisburi  6c  des  autres  Ambaf- 
„  fadeurs  d'Angleterre,  il  n'avoit  répondu  à  leurs  remontrances  que 
„  par  des  injures  6c  des  menaces."     Tons  les  Articles  fuivants,  juf- 
qu'au  5  z  de  la  lifte  exclufivement,  ne  contiennent  autre  chofe  que  la 
conduite  de  Jean  XXIII,  depuis  fon  arrivée  à  Confiance  jufqu'au 
temps  prelênt.     On  déclare  dans  les  derniers  Articles  que  tous  les 
précedens  font  de  notoriété  publique ,  6c  qu'ils  ont  été  d'ailleurs  attes- 
tez 6c  prouvez  par  plufieurs  Archevêques,  Evêques,  Prélats,  Doc- 
teurs en  Théologie  6c  en  Droit,  6c  par  un  grand  nombre  d'autres 
perfonnes  de  poids  ;  6c  qu'on  a  employé  à  cet  'examen  toute  l'exac- 
titude, 6c  les  formalitez  requifes,  quand  il  s'agit  d'une  affaire  crimi- 
nelle.    D'où  l'on  conclut ,  que  Jean  XXIII  eji  un  homme  de  col  roide, 
an  opiniâtre  ,    un  pécheur  endarct-  &  incorrigible ,  quil  ejl  fauteur  de 
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Schifme^  &  tel  à  d'autres  égards ,  qu'il  s'eft  rendu  abfolument  indigne  du        141 J. 
Pontificat.     La  Lifte  de  Vienne  finit  par  cette  reflexion  :  Quel  juge- 
ment doit-on  faire  des  Cardinaux  qui  ont  élu  Jean  XXIII)  s' ils  ont  fâ  qu'il 
étoit  Simoniaque  ,  &  diffamé  par    d'autres    endroits  dont  on  ne  fait  tas 
mention  ici  four  leur  honneur  !  jîyant  juré  d'élire  le  meilleur  d'entre 
eux ,  quels  doivent-ils  être  eux-mêmes  ,  s'ils  ont  jugé  qu'il  n'y  en  avait  V.d.Har.T.lV. 
point  de  meilleur ,  que  celui  qui  efi  convaincu  par  tant  de  témoins ,  d'être  t'1l'>' 
un  Simoniaque  ^  un  ravijfeur^un  incendiaire^un  traître ,  un  homicide ,  un 
inceflueuX)  un  corrupteur  de  Religieups ,  &  un  homme  coupable  d'un  péché 
plus  criant  encore.     Voila  l'honneur  des  Cardinaux  bien  ménagé  !  A 
leur  confideration ,  on  fupprime  certains  Articles ,  Se  certains  détails 
trop  choquans,  Se  en  même  temps  on  fait  fur  leur  fujet  une  reflexion 
générale,  mille  fois  plus  confondante,  que  l'énumeration  de  tous  les 
crimes  de  Jean  XXIII. 

LXXV1II.  Il  y  avoit  deux  jours  qu'on  avoit  lu  une  Lettre  des  LaCommu- 
Grands  de  Bohême,  par  laquelle  ils  demandoient  Pélargiflement  de  "10n  f°us  les 
Jean  Hus  en  vertu  du  faufeonduit  de  Sigifmond ,  &  où  ils  taxoient      r6  Mai. 
indirectement  l'Evêque  deLitomiflel  d'avoir  calomnié  le  Royaume  de  v.  d.  Hard. 
Bohême  au  fujet  de  l'adminiftration  de  l'Euchariftie.     On  aflembla  T'IV-  /'•2o8' 
donc  ce  même  jour  une  Congrégation  générale  pour  entendre  ce 
Prélat ,  6c  pour  répondre  à  la  demande  des  Bohémiens.     L'Evêque 
deLitomiflel  parla  le  premier,  mais  les  Auteurs  rapportent  fa  réponfe 
avec  quelque  forte  de  variété.     Les  A  êtes  de  Leipfic  Se  de  Gotha 
portent  que  cet  Evêque  préfenta  un  écrit,  pour  prouver  que  fuivant 
les  inflruclions  de  Jean  /fkr,on  portoit  en  Bohême  le  fangde  J.  C.  dans 
des  flacons,  Se  qu'il  demanda  que  fon  Ecrit  fut  enregiitré.     Un  Au-  in  fiafeonibus; 
teur  affèz  ancien  témoigne  que  l'Evêque  accompagna  fon  apologie  de  C'iffmm. 
quelque  aceufation  fort  grave  contre  Jean  Hus ,  mais  il  ne  dit  pas  en 
quoi  confiftoit  cette  aceufation.  Theobaldus ,  qui  a  déjà  été  allégué, 
Se  qui,  au  jugement  de  Balbinus,  a  été  fort  bien  informé  des  affai- 
res duHuffitifme,  rapporte  que  l'Evêque  expofa,  de  vive  voix  6c  par 
écrit,  au  Concile,  qu'il  avoit  vu  avec  douleur  la  doctrine  deWiclef 
fe  répandre  en  Bohême ,  &  l'un  6c  l'autre   élément  de  la  Sainte  Cè- 
ne ,  pris  6c  reçu  par  des  hommes ,  6c  par  des  femmes ,  ôc  que  deEi 
il  avoit  eu  droit  de  conclure,  que  le  vin  facré  fe  portoit  ça  6c  là  dans 
des  vafes,  comme  le  Corps  fe  porte  dans  des  boetes,  6c  que  même 
il  l'avoit  ouï  dire  ainfî  à  des  gens  dignes  de  foi.     Qu'il  avoit  auffi 
appris  par  le  rapport  d 'autrui,  qu'une  femme  avoit  arraché  l'hoftie, 
d'entre  les  mains  d'un  Prêtre,  mais  qu'il  n' étoit  point  l'auteur  de  ce 
bruit,  6c  qu'il  s'en  remettoit  au  témoignage  de  ceux  qui  l'avoient 
répandu ,  qu'enfin  il  prioit  le  Concile ,  d'apporter  un  promt  remède 
à  cette  Héréfie  naiflante.     On  trouve  à  la  tête  des  Ouvrages  de  Jean  o/>.  Hus  t.  I. 
Hus,  une  Vie  de  ce  Docteur  écrite  dans  le  temps  même  par  quel-  Fol-Vil1- 
qu'un  de  fes  feétateurs,  qui  aflïïre  qu'il  écrivit  mot  à  mot  de  fa  pro- 
pre main,  la  réponfe  de  l'Evêque  de  Litomiflel,  Se  qu'elle  fe  redui- 
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Ï4rj.  foit  à  ceci.  „  Qu'après  avoir  employé  tous  fes  foins  avec  fes  Colle- 
„  gués  pour  la  defenfe  de  la  foi  en  Bohême ,  contre  la  Secte  perni- 
„  cieulè  des  Wiclefiftes,il  avoit  été  obligé  d'en  donner  avis  au  Con- 
„  cile,  non  pour  flétrir  le  Royaume  de  Bohême,  mais  au  contraire 
„  pour  pourvoir  à  fon  honneur  ,  qu'il  venoit  d'arriver  un  nouveau 
„  fcandale  dans  ce  Royaume,  confiftant  en  ce  que  lesdits  Sectateurs 
„  de  Wiclef  y  communioient  le  Peuple  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
„  fous  les  deux  efpeces,  que  non  feulement  ils  foûtenoient  hautement 
„  èc  opiniâtrement,  qu'il  falloit  le  pratiquer  ainfi,  mais  qu'on  de- 
„  voit  regarder  comme  facrileges  les  oppofitions  du  Clergé  à  cet 
„  égard,  comme  il  offre  de  le  prouver  par  leurs  propres  Ecrits ,  qui 
„  doivent  être  préfentez  au  Concile.  Que  de  plus  il  étoit  venu  à  fa 
„  connoiflance,  tant  par  le  bruit  public  que  par  le  rapport  de  plu- 
„  fleurs  perfonnes,  6c  par  des  Ecrits  qu'on  lui  avoit  envoyez  là-def- 
,,  fus,  que  le  fang  de  J.  C.  fe  partait •'  dans  des  vafes  non  confacrez; 
„  Que  la  chofe  étoit  allez  claire  d'elle-même,  puifque  s'il  efl  nécef- 
„  faire  de  communier  le  Peuple  fous  les  deux  efpeces ,  il  faut  bien 
„  qu'on  porte  le  fang  dans  des  vafes,  comme  on  porte  le  corps  dans 
„  des  boetes,  furtout  aux  malades.  Qu'il  n'avoit  pas  dit  comme  le 
„  fâchant  par  lui-même,  mais  comme  l'ayant  appris  par  des  témoins 
„  dignes  de  foi ,  &  par  des  gens  de  poids  &  d'autorité ,  qu'une  fem- 
„  me  de  cette  Secte  avoit  arraché  le  corps  de  J.  C.  d'entre  les  mains 
„  d'un  Prêtre  &  s'étoit  communiée  elle-même,  &  qu'elle  avoit  foû- 
„  tenu,  entre  pluficurs  autres  erreurs,  dont  on  l'avoit  convaincue, 
„  qu'il  en  falloir  ufer  de  cette  manière  quand  le  Prêtre  refulè  laCom- 
„  munion ,  Se  qu'un  homme  ou  une  femme  laïque  ,  s'ils  étoient 
rt  gens  de  bien,  donnoient  l'Abfolution  &  la  Communion  plus  légi- 
„  timement  qu'un  méchant  Prêtre,  parce  qu'un  tel  Prêtre  ne  peut 
„  ni  abfoudre  ni  confacrer.  Qu'il  n'avoit  jamais  avancé,  ni  lui  ni 
„  fes  Collègues ,  que  des  Cordonniers  confeflafî'ent  ou  adminiitraflènt 
„  le  Sacrement  en  Bohême,  mais  qu'il  étoit  à  craindre  que  pareil 
„  defordre  n'arrivât  bientôt,  fi  on  ne  remedioit  promptement  à  ce 
„  Scandale."  C'eft  dequoi  il  fupplie  le  Concile,  laiflânt  à  juger,  qui 
fcSnt  les  ennemis  du  Royaume  de  Bohême,  ou  ceux  qui  s'oppofent  à 
de  telles  erreurs,  ou  ceux  qui  les  répandent,  •&  qui  les  foûtiennent 
opiniâtrement.  On  voit,  au  relie,  par  cette  Pièce,  où  l'Evêque 
appelle  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  un  fcandale  tout  nouveau , 
qu'il  ne  la  regardoit  pas  comme  l'ouvrage  de  Jean  Hus,  mais  feule- 
ment comme  une  fuite  de  fa  doctrine,  conformément  à  ce  que  nous 
en  avons  dit  ailleurs.  A  l'égard  du  relie  de  la  Lettre  des  Bohémiens, 
un  Evêque,  qui  n'eft  pas  nommé,  leur  répondit  de  bouche  au  nom  du 
Concile ,  i.  „  Que  la  foi  publique  n'avoit  point  été  violée  par  la  pri- 
;  .  „  fon  de  Jean  Hus ,  puifqu'on  îavoit  par  des  témoins  dignes  de  foi , 
faux,  comme  »  ^u'^  n'^oit  reçu  fon  faufeonduit  que  quinze  jours  après  fon  empri- 
on  l'a  prouvé  „  fonnement.  z.  Que  le  Concile  étoit  fort  furpris  que  ceux  de  Bo- 
ci-devant.  heme 
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,,  heme  ofafîènt  écrire,,  que  Jean  Hus  avoit  été  mis  en  prifon  fans        .1415. 
„  avoir  été  ouï  ni  condamné,  puifque  perfonne  n'ignoroit  qu'ayant  été    • 
„  cité  à  Rome ,  &  n'y  ayant  voulu  comparaître  que  par  les  Procu- 
„  reurs,  il  y  avoit  été  condamné  par  contumace,  &  excommunié; 
„  Qu'étant  encore  dans  les  liens  de  cette  condamnation ,  il  devoit 
„  être  regardé  comme  un  HéréJ! arque ,  fur  tout  ayant  ofé  prêcher  dans  Princeps  htreti. 
„  Confiance  même.     3.  Que  l'on  ne  comprend  pas  ce  que  veulent  «"*»■ 
„  dire  les  Bohémiens ,  lors  qu'ils  avancent  que  des  Hérétiques  con- 
„  damnez  ont  joui  de  toute  foi  te  de  fureté  au  Concile  de  Pife.  Que 
„  fî  par  là  ils  entendent  les  Légats  du  Pape ,  qui  y  venoient  pour  l'af-  Il  faudrait  des 
„  faire  de  l'Union,  il  eft  vrai  qu'ils  furent  tolérez  à  Pife,  dans  l'ef-  *$">  favoir 
„  perance  d'y  pouvoir  réuffir }  mais  qu'ils  fe  trompoient  beaucoup  <£  de  Grégoire 
„  s'ils  s'imaginoient  que  fous  ce  prétexte  on  doit  admettre  dans  une  xil. 
„  fi  fainte  Affemblée ,  les  autres  Hérétiques  condamnez.     4.  Qu'en- 
„  fin  pour  leur  faire  voir  qu'ils  n'ont  pas  inutilement  intercédé ,  pour 
„  Jean  Hus  on  avoit  réfolu ,  de  lui  donner  au  premier  jour  audience, 
„  afin  de  procéder  au  jugement  de  fon  affaire.  "  Les  Bohémiens  de- 
mandèrent du  temps  pour  répondre  6c  il  leur  fut  accordé. 

LXXIX.  Jean  XXIII  n'ayant  pu  fe  réfoudre  à  aller  au  Concile,  Jean  XXIII  eft 
fe  laiffa  amener ,  moitié  de  gré  moitié  de  force ,  jufqu'à  Ratolfcell  *  Ville  amené  à  Ra- 
de S  uabe  ,    où  il  y  a  une  bonne  fortereffe  6c  qui  n'eft  éloignée  de  j'îfjSjj 
Confiance,  que  de  deux  lieues  d'Allemagne,  6c  dans  fon  territoire.  'cdURodûlphi. 
En  même  temps  Fribourg  6c  piufieurs  autres  Places  d'alentour,  qui  v.d.Hard.T.iv. 
appartenoient  au  Duc  d'Auftriche,  furent  remifes  entre  les  mains  de  ^v2IO,ir'*  . 
l'Empereur.   Dès  que  Jean  XXIII  fut  à  Ratolfcell,  Frideric  Burgrave  Hat\T.u,pl06. 
de  Nuremberg  en  donna  avis  au  Concile,  qui  le  lendemain  envoya,  18. Mai. 
pour  le  garder, 6c  pour  le  confoler , l'Evêque  d' Ait,  l'Evêque  d'Augs-  spond.  ad  an. 
bourg,  6c  l'Evêque  de  Toulon,  avec  deux  Docteurs  de  chaque  Na-  f/cV^' 74h" 
tion.    On  n'avoit  encore  pris  le  ferment  d'aucun  des  Cardinaux  con-  Toulon  en 
tre  le  Pape,  foit  qu'ils  efperaffent  encore  fon  retour,  foit  que  par  particulier  dut 
bienféance  ils  vouluffent  attendre  le  fuccès  de  la  negotiation  de  l'Ar-  ^tre  ™  garc^e 
chevêque  de  Riga,  6c  de  celui  de  Befmçon  auprès  de  lui.    Mais  dès  car(jans  toutes 
qu'il  fut prifonnier 6c qu'on  eut  perdu  toute  efperance  de  le  ramener, il  les  occafions 
y  en  eut  douze  ou  treize  qui  affirmèrent  par  ferment  les  mêmes  Arti-  il  fe  fignala  en- 
cles  qu'on  a  déjà  rapportez  ,  chacun  félon  la  connoiiïànce  qu'il  en  pr^éla"  paa"tr" 
avoit.  Ce  fut  le  Cardinal  des  Urfins,qui  reçut  le  ferment  de  fesCol-  vigueur  contre 
lègues,  *  quoiqu'il  fût  lui-même  un  des  douze  Cardinaux  témoins.  JeanXXIlI. 
Voici  les  autres.   Le  Cardinal  de  Viviers,   l'Evêque  de  Paleltrine, 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Lodi ,   le  Cardinal  de  Ste.  Croix 
de  Jerufalem ,  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Verdie ,  le  Cardinal  *  v-  *  Har-  r« 
de  St.  Eufebe,  ou  autrement  de  Pife,  le  Cardinal  de  St.  Clément,  ou  ^'?' 2I4'^: 
aurrement  de  Plaifance,  le  Cardinal  de  St.  Nicolas,  in  carcere  Tullia- 
no,  le  Cardinal  de  Ste. Marie  nouvelle,  ou  autrement  de  Saluces,  le 
Cardinal  de  St.  Adrien ,  le  Cardinal  de  Florence ,  le  Patriarche  d'A- 
quilée,  le  Cardinal  de  Ste.  Snfanne,  6c  le  Cardinal  de  Cambrai,  fans 
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ï4Ij.  compter  le  Cardinal  de  St.  Marc  qui  ne  pût  être  ouï  parce  qu'il  étoic 
û  t>hr  ,}ontif  ma^a<^e  »  ^  ^"aut  remarquer  qu'entre  ces  Cardinaux  il  y  en  avoit  fix  de 
m/x. î'70.171!  la  création  de  Jean  XXIII, &  quatre  qu'il  avoit  faits  Cardinaux  Evê- 

ques. 
Aflemblée  des  LXXX.  L  e  lendemain  les  Députez  des  Nations  s'affiemblérent 
Nations  pour  pour  entendre  la  réponfe  des  Bohémiens  touchant  le  faufeonduit  ôc 
entendre  les  pemprifonnement  de  Jean  Hus.  Dans  la  Congrégation  du  16  de  ce 
Bohême ,  au  Mois  un  Evëque  avoit  avancé  de  la  part  du  Concile,  que  les  Sei- 
fujet  de  Jean  gneurs  de  Bohême  étoient  mal  informez,  quand  ils  fe  plaignoient  de 
Hus.  la  violation  du  faufeonduit  de  l'Empereur,  puisqu'on  favoit  de  bonne 

v  d.  Hxrd.  ul'i  Pai  t  Quc  Jean  ^us  ne  favoit  reÇu  clue  quinze  jours  après  fon  empri- 
fùp.p.zn.'       lonnement.     Les  Députez  de  Bohême,    &  en  particulier  Jean  de 
op.Hifi.T.i.     Chlum,  qui  étoit  là  préfent  comme  principal  interefle,  répondirent 
Fol.uu.z.       çm  cet  article,   „  Que  dès  le  jour  même  que  Jean  Hus  fût  arrêté 
,,  le  Pape  ayant  demandé  à  Jean  de  Chlum  fi  Jean  Hus  avoit  un 
n  faufeonduit  de  l'Empereur,  Jean  de  Chlum  avoit  répondu  en  pro- 
„  près  termes,  Très-Saint  Père,  fâchez,  qu'il  en  a  un ,  &  que  le  Pape 
„  lui  ayant  fait  la  même  queftion  une  féconde  fois ,  il  affirma  la  mê» 
On  n'etoit  pas  »  me  choie  ;   Qu'à  la  vérité  perfonne  ne  demanda  alors  à  voir  le 
apparemment   „  faufeonduit ,  mais  que  le  lendemain  continuant  à  faire  fes  plaintes 
fort  curieux     j}  de  pemprifonnement  de  Jean  Hus,  il  l'avoit  montré  à  plufieurs 
pîece'quTde-  "  perfonnes,&  qu'il  en  prenoit  à  témoin,  les  Prélats,  *  les  Comtes, 
voit  empêcher  „  les  Gentilshommes,  les  Officiers  c-c  les  Notables  de  Confiance,  qui 
d'agir  contre    n  virent  alors  ce  faufeonduit ,  8c  qui  en  entendirent  la  lecture.    Que 
r*U  n^Itoit     "  ^&xt  Seigneur  Jean  de  Chlum  fe  foûmet  à  toute  forte  de  peines, 
point  encore    n  s'il  ne  prouve  pas  incontestablement  ce  qu'il  avance.  Qu'outre  cela 
amvè  auCon-  „  les  Seigneurs  de  Bohême  s'en  rapportent  à  la  déclaration  qu'en  fe- 
c'.Ie /"  Ln(rCes  ?»  roient  les  Electeurs,  les  Princes  &  les  autres  grands  Seigneurs  qui 
deurs.  »  Soient  avec  l'Empereur  dans  le  lieu  &  dans  le  temps  que  le  fauf- 

il tut  expédié  „  conduit  fut  expédié.     D'où  ils  concluent  que  ce  ne  font  pas  les 
a  Spire  le  18    n  Bohémiens  qui  ont  été  mal  informez,  mais  le  Concile  lui-même  6c 
°  re        „  qu'on  n'avoit  pu  avancer  ce  fait  fins  faire  injure  en  même  temps  à 
„  l'Empereur  ,   à  û 1  Chancellerie  ôc  aux  Grands  de  Bohême,  parce 
jtcfeipfum  fal-  „  que  c'étoit  inlînuer  que  le  faufeonduit  avoit  été  furpris.  "  Quant  à 
■vum  conducium  ce  qU'on  ieur  aVoit  objecté  que  dès  le  temps  d'Alexandre  V  Jean 
utrafitm.  ""'    ^us  ^tant  accufé  de  certaines  erreurs  avoit  été  cité  à  Rome,  que  n'y 
ayant  voulu  comparaître  que  par  Procureur  il  y  avoit  été  excommu- 
nié ,  &  que  depuis  cinq  ans  il  étoit  fous  la  peine  de  l'excommunica- 
tion.   „  Ils  répondent,  qu'ils  ne  lavent  rien  de  cette  excommunica- 
,,  tion  ni  de  cette  citation  que  par  la  renommée.   Qu'ils  avoient  bien 
„  ouï  alléguer  à  Jean  Hus  ôc  à  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  les 
„  railbns  qui  l'avaient  empêché  de   comparaître  lui-même.     Que 
„  même  Wenceflas  Roi  de  Bohême  &  prefque  toute  la  Noblefle  du 
M  Royaume  pouvoient  rendre  témoignage  que  Jean  Hus  aurait  vo- 
„  lauriers  comparu  à  Rome  &  par  tout  ailleurs,  s'il  y  eût  eu  de  la 

fû- 


DE    CONSTANCE.    Liv.  II.  181 

„  fureté  pour  lui  dans  ce  voyage.   Qu'ayant  envoyé  fes  Procureurs        141c, 

„  en  Cour  de  Rome  pour  rendre  raifon  de  ce  qu'il  ne  comparoifibit 

„  pas ,  les  uns  y  avoient  été  mis  en  prifon ,  Se  les  autres  fort  mal- 

„  traitez  ;    Qu'à  l'égard  de  l'excommunication  fous  laquelle  on  le 

„  prétendoit  encore  détenu  ,  ils  lui  avoient  fouvent  ouï  dire ,  qu'il 

„  ne  l'avoit  point  méprifée  ,  mais  qu'il  en  avoit  appelle  publique- 

„  ment,  comme  on  le  pourroit  vérifier  par  les  Actes  de  la  Chance- 

,.  lerie  Romaine ,  dont  ils  préfenterent  des  copies.    Sur  l'accufation 

„  intentée  contre  Jean  Hus  d'avoir  prêché  publiquement  à  Conftan- 

„  ce ,  Jean  de  Chlum ,  qui  avoit  toujours  logé  en  même  maifon  que 

„  lui,  répondit  qu'il  s'engageoit  fous  telle  peine  qu'on  voudrait  de 

„  faire  voir  le  contraire  à  quiconque  oferoit  foûtenir  que  Jean  Hus 

„  eût  feulement  fait  un  pas  hors  de  fa  maifon  depuis  le  jour  de  fon 

„  arrivée  jufqu'à  fa  détention ,  bien  loin  d'avoir  prêché  publiquement 

„  dans  la  Ville.  "  Sur  ce  qu'on  leur  avoit  dit,  que  l'on  ne  comprenoit 

pas  ce  qu'ils  entendoient  par  ces  Hérétiques  condamnez ,    qui  avoient 

été  traitez  favorablement  à  Pife ,  „  Ils  répondent  que  foit  qu'il  s'agifie 

„  des  Légats  des  Papes  concurrens,foit  qu'il  s'agifie  d'autres  Héréti- 

5,  ques  particuliers  condamnez  là ,  ou  ailleurs ,  ils  ne  demandent  autre 

„  chofe  pour  Jean  Hus,  finon  qu'il  jouïfle  de  la  même  liberté  que 

„  ces  Hérétiques-là  ,  puis  qu'il  eft  venu  à  Confiance  de  fon  bon  gré, 

„  &  uniquement  dans  la  vue  de  rendre  raifon  de  fa  foi ,  de  fe  réunir 

„  lui  &  fes  adhérens ,  qui  font  la  plus  grande  partie  de  la  Bohême , 

„  à  l'Unité  Catholique,  fi  on  lui  prouve  qu'il  a  enfeigné  quelque 

„  chofe  de  contraire  à  cette  Unité  Se  à  la  Parole  de  Dieu  ,  Se  enfin 

„  de  jufHfier  le  Royaume  de  Bohême  de  l'accufation  d'Héréfie  dont 

„  il  eft:  flétri  depuis  long-temps.  "     Ils  ne  parlèrent  point  alors  de 

la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  ni  de  la  manière  d'adminifirer 

l'Euchariftïe,  foit  qu'ils  ne  fuflènt  pas  encore  la  penfée  de  Jean  Hus 

là-deflus,  foit  qu'ils  ne  vouluflent  pas  s'intriguer  dans  une  affaire  qui 

fe  paflbit  en  Bohême  pendant  leur  abfence. 

LXXXI.  La  réponfe  que  l'on  vient  de  lire  découvre  bien  lamau-  Quand  Jean 
vaife  foi  de  quelques  Hiftoriens  modernes,  qui  ont  ibûtenu  que  Jean  Hus  ?uj  a  <=u.foni 
n'avoit  point  de  faufeonduit  lors  qu'il  fut  arrêté,  s'étant  contentez  de       COn  mu 
copier  cette  objection  qui  lui  fut  faite  dans  le  Concile,  fans  en  rappor- 
ter la  réponfe.    Il  eft  vrai  que  Jean  Hus  étant  arrivé  à  Confiance ,  il 
écrivit  à  fes  amis  de  Prague,  qu'il  y  étoit  venu  fans  faufeonduit.  Mais  cet-  ^"'^ta  fine 


duit,  l'Editeur  a  mis,  *  entendes  cela  du  faufeonduit  dit  Pape.  Dans  la  co"duâht 
Lettre  XLIX.  qu'il  écrit  de  fa  prifon  aux  Seigneurs  de  Bohême, qui  op.  Hu 


Paps. 
tamiam. 

étoient  à  Confiance ,  il  leur  dit  -f  que  fi  on  leur  allègue  qu'il  eft  parti  /</>•«>•  v'i. 
de  Prague  fans  faufeonduit,  comme  il  l'a  avancé  lui-même  dans  une  * IntelligePaps,. 
Lettre  qu'il  écrivit  à  fes  amis  en  partant  de  Prague,  Se  qui  avoit  été  tf^f  '"["^ 
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falfifiée  par  fes  ennemis  ils  peuvent  répondre  ,  1 .  Qu'il  n1  avoit  point 
de  faufconduit  du  Pape.  z.  Que  quand  il  écrivit  cette  Lettre  il  ne  /avoit 
vas  que  ces  Seigneurs  viendraient  avec  lui  de  Bohême.  On  comprend 
aifément  par  ces  paroles,^  ne  favois  vas  que  vous  viendriez  avec  moi 
quand  j'ai  écrit  cette  Lettre-là ,  que  c'étoit  les  Seigneurs  de  Bohême 
qui  étoient  munis  du  faufconduit,  mais  que  comme  la  chofe  étoit 
allez,  publique  il  ne  laiffa  pas  de  partir,  quoiqu'il  ne  fût  pas,  fi  ces 
Seigneurs  viendraient  avec  lui ,  ou  non.  Ainf!  il  étoit  vrai  en  un 
f 'ens  qu'il  avoit  un  faufconduit ,  parce  que  le  Roi  des  Romains  l'avoit 
fait  expédier  &  mettre  entre  les  mains  des  Seigneurs  qui  dévoient 
l'accompagner,  6c  il  étoit  vrai  dans  un  autre  qu'il  n'en  avoit  point, 
parce  qu'il  n'en  étoit  pas  muni  lui-même.  Mais  qu'il  l'ait  eu  en 
chemin  ou  qu'il  ne  l'ait  pas  eu,  c'étoit  une  indigne  fupercherie  au 
Concile  de  fe  prévaloir  de  cette  Lettre,  puis  que  le  fiufconduit  fut 
montré  lors  que  Jean  Hus  fut  mis  en  prifon ,  6c  que  l'Empereur  dé- 
clara publiquement  ,  qu'il  l'avoit  délivré  avant  que  ce  Doéteur  partît 
de  Prague.  Joint  à  cela  que  dès  le  lendemain  *  de  l'arrivée  de  Jean 
Hus,  il  fit  notifier  au  Pape  par  Jean  de  Chlum,  qu'il  avoit  un  fauf- 
conduit de  l'Empereur. 

LXXXII.  Les  Députez  du  Concile  étant  arrivez  à  Ratolfcell 
notifièrent  à  Jean  XXIII  &  fa  fufpenfion  du  Pontificat,  6c  les  mo- 
tifs de  ce  jugement.  Comme  il  n'étoit  que  fufpendu  il  lui  reftoit 
encore  quelque  rayon  d'efperance  de  pouvoir  fléchir  fes  Juges ,  par 
les  témoignages  de  fa  pénitence  6c  de  fon  humiliation.  Auffî  reçut- 
il  cette  nouvelle  d'un  air  extrêmement  contrit,  il  déplora  fes  fautes, 
&  s'exeufa  du  mieux  qu'il  pût ,  furtout  il  fe  défendit  fortement  d'a- 
voir voulu  fuir  de  Ratolfcell,  comme  on  l'en  aceufa  devant  lesCom- 
miffaires  dès  qu'ils  furent  arrivez.  Mais  il  étoit  trop  tard  de  prendre 
le  parti  de  la  foûmiffion,  lors  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  réfifier. 
Les  Commifîaires,  en  exécution  de  leurs  ordres,  lui  ayant  demandé 
le  (beau  du  Pontificat  &  l'Anneau  du  Pêcheur ,  avec  le  Livre  -j-  des 
pippliqrtes  il  leur  livra  le  tout  pour  être  envoyé  au  Concile,  6c  te 
commit  à  leur  garde  avec  une  entière  docilité. 

LXXXIII.  On  a  vu  comme  Jérôme  de  Prague,  ne  pouvant 
obtenir  un  faufconduit  tel  qu'il  le  fouhaitoit ,  s'étoit  retiré  de  Conf- 
tance  pour  s'en  retourner  en  Bohême ,  6c  que  le  if  d'Avril  il  avoit 
été  arrêté  en  chemin,  6c  mis  entre  les  mains  du  Prince  deSultzbach. 
Ce  Prince  l'ayant  renvoyé  au  Concile ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit 
reçu ,  il  y  arriva  chargé  de  chaines ,  &  fut  mené  dans  cet  état  chez 
l'Electeur  Palatin  qui  le  conduifit  lui-même,  comme  en  triomphe, 
dans  le  réfectoire  des  Frères  Mineurs ,  où  l'on  avoit  affemblé  une 
Congrégation  générale  pour  l'examiner.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  on 
lui  lut  la  Lettre ,  que  le  Prince  de  Sultzbach  avoit  écrite  au  Concile 
pour  lui  notifia-  que  Jérôme  de  Prague  avoit  été  arrêté  fur  fes  terres 
comme  hérétique  6c  fugitif,  avec  l'Acte  de  fa  citation  qui  avoit  été 

pu- 


DE    CONSTANCE.    Liv.  IL  i8j 

publiée  plufieurs  fois  depuis  fâ  retraite..    Après  cette  lecture  un  Eve-         1415. 

que  lui  ayant  demandé  four  quoi  il  avoit  fui ,  &  pourquoi  il -n'avait  pas 

comparu ,  il  répondit  qu'il  avoit  été  obligé  de  fe  retirer,  parce  qu'on 

lui  avoit  refufé  un  faufconduit  tel  qu'il  l'avoit  défîré  pour  fa  fureté, 

comme  on  pouvoit  le  voir  par  le  témoignage  que  les  Seigneurs  de 

Bohême  lui  avoient  donné  en  partant,  &  qu'ils  avoient  entre  les 

mains.     À  l'égard  de  la  citation  il  protefta  que  fi  elle  étoit  venue  à  H,    "  de 
r  .„  .  o  .  r~i  bultzbach 

fa  connoifiance ,  il  n  auroit  pas  manque  de  retourner. promptement  ayant  ôté  ce 

fur  fes  pas,  quand  même  il  auroit  déjà  été  en  Bohême.     Cette  ré-  témoignage  à 
ponfè  fut  fuivie  d'un  fi  grand  murmure  dans  FAfîemblée,  qu'on  ne  Jer.omela- 
s'entendoit  pas  l'un  l'autre.     Le  tumulte  un  peu  appaifé,  Gerfon,  qui  au'concile.6 
avoit  autrefois  connu  Jérôme  de  Prague  à  Paris ,  lui  reprocha  d'un 
air  afîêz  infultant  d'avoir  fcandalifé  cette  Univerfité  par  plufieurs  pro- 
pofitions  erronées ,  furtout  touchant  les  Univerfàux  &  les  Idées.     Jé- 
rôme répondit  modeftement  ;  Qu'ayant  été  reçu  Maître  es  Arts  dans 
PUniverfité  de  Paris ,  il  avoit  ufé  de  la  liberté  qu'ont  les  Philofophes 
de  foûtenir  6c  d'oppofer,  qu'alors  on  ne  lui  avoit  reproché  aucune 
erreur,  qu'il  étoit  encore  prêt  à  redire  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  ce 
temps-là ,  fi  on  vouloit  le  lui  permettre ,  &  à  fe  rétracter  fi  on  pou- 
voit le  convaincre  de  s'être  trompé.     Enfuite  un  Docteur  de  l' Uni- 
verfité de  Cologne  l'accula  d'avoir  débité  dans  cette  Académie  plu- 
fieurs  fentimens  erronez,  mais  Jérôme  de  Prague  l'ayant  défié  d'en 
alléguer  aucun  exemple ,  le  Docteur  demeura  court ,  &  s'exeufa  fui- 
te défaut  de  fa  mémoire.     Un  troifiéme  Docteur  de  Heidelberg  l'ac- 
eufà  d'y  avoir  avancé  diverfes  erreurs ,  &  particulièrement  fur  la  Tri- 
nité qu'il  avoit  peinte  dans  un  bouclier ,  fous  l'image  de  l'eau ,  de  la     • 
neige  &  de  la  glace.ll  répondit  tout  de  même  que  ce  qu'il  avoit  écrit, 
&  que  les  comparaifons  qu'il  avoit   employées  fur  cette  matière  il 
étoit  prêt  de  le  faire  encore,  aufîî  bien  que  de  fe  rétracter  avec  joie 
&  avec  humilité,  dès  qu'on  le  convaincroit  d'erreur.     Cependant, 
comme  quelques-uns  crioient  an  feu^au  feu,  il  dit  tout  haut  que  fi  fa 
mort  leur  étoit  fi  agréable  ,  il  étoit  refigné  à  la  volonté  de  Dieu. 
Non  Jérôme ,  lui  dit  là-deifus  l'Evêque  de  Sahsburi,  Dieu  ne  veut  II  cft  toujours 
f 'oint  la  mort  du  pécheur ,  mais  qu'il  fe  convertiffe  &  qu'il  vive.     Après  açpellé  Arche- 
cet  interrogatoire  tumultueux  Jérôme  fut  mis  entre  les  mains  des  ^"se  ^",s  les 
Officiers  delà  Ville,  pour  être  mené  en  prifon,  &  chacun  fe  retira  relations  de  ce 
chez  foi.  Ce  fut  alors  apparemment  qu'un  de  fes  amis  * ,  l'ayant  ex-  temps-là. 
horté  par  une  fenêtre  à  foûtenir  la  Vérité  jufqu'à  la  mort,  il  répon-  *"}^  eft appelle 
dit  courageufement  qu'il  ne  craignoit  point  de  mourir,  &  qu'il  tien- 
droit  tout  ce  qu'il  avoit  promis  étant  en  liberté.     Quelques  heures 
après  fur  le  foir  l'Archevêque  de  Riga  le  fit  conduire  fecretement 
dans  une  Tour  de  l'Eglife  de  St.  Paul,  où  on  l'attacha  à  un  poteau 
les  mains  liées  au  cou  d'une  même  chaîne,  en  forte  que  les  mains  ti- 
roient  la  tête  en  bas.     Il  demeura  deux  jours  dans  cette  cruelle  pof- 
ture,  jeûnant  au  pain  Se  à  l'eau,  fans  que  ceux  de  Bohême  pûflcnt 

fa- 


Vitus. 


iS4      HISTOIRE    DU    CONCILE 

1415.        favoir  où  il  étoit,  jufqu'à  ce  qu'enfin  un  de  fesamis  l'ayant  appris  de 
j"rre.  d_\Mal'    quelqu'un  de  ceux  qui  le  gardoient  il  lui  fît  donner  de  meilleure  nour- 
riture.    Mais  ce  foulagement  ne  l'empêcha  pas  de  tomber  malade  fi 
dangereufement  qu'il  fut  obligé  de  demander  un  ConfefTeur,  ôc  ce 
fut  par  fon  moyen,  qu'il  fut  tant  foit  peu  moins  refTerré.    11  demeura 
en  piïfon  jufqu'à  fa  mort  que  nous  verrons  arriver  l'année  prochaine 
dans  ce  même  mois. 
Aflcmblée  des      LXXXIV.  Les  Députez  des  Nations  s'affemblerent  le  24,  pour 
^".at'°Ts  jU      convenir  enfemble  de  ce  qui  dcvoit  être  porté  le  lendemain  dans  la 
XXIII.  Sefîïon  publique.     Comme  il  s'agiffoit  principalement  de  la  dépofi- 

tion  de  Jean  XXIII,  les  Commiffaires  firent  dans  cette  AfTemblée 
V.  à.  Hard.  leur  rapport  des  témoins  qu'ils  avoient  ouïs,  Se  de  tous  les  Articles 
v^'  ^n9'  ^ur  ^e^ue^s  on  Woàt  Pris  lcur  ferment.  Quoique  les  Aftes  ne  le  di- 
quodomlffi  fent  pas  pofitivement ,  ce  fut  fans  doute  dans  cette  AfTemblée  qu'il 
fuerintbene  fut  réfolu  de  fupprimer  les  Articles,  de  l'adultère,  de  l'empoifon- 
XIV  Articuli  nement ,  de  l'inccfte  ,  des  facrileges  commis  dans  la  perfonne  de 
oblati  &  clare  trojs  ccns  Reijgjeufes ,  comme  le  porte  expreffément  un  Manufcrit 
valdè fcânda-  de  Vienne,  de  la  Sodomie  &  d'autres  femblables  abominations,  puif- 
lofi  fueruntde  qu'en  effet  ils  ne  furent  point  lus  le  lendemain  dans  la  Sefîïon,  Se 
inceftu  Papœ  qU'0n  n'auroit  pas  ofé  les  y  fupprimer  fans  l'aveu  des  Nations.  Le 
fratrie  fui  °  de  raPPort  ^es  Commiffaires  ayant  été  approuvé  par  les  Députez,  Henri 
adulterioipfius  de  Pire  Promoteur  produifit  quatre  Bulles  de  Jean  XXIÎI  pour  prou- 
ve ltupro  &  ver  ce  qu'on  avoit  avancé  contre  lui  au  fu  jet  de  l'Ordre  de  St.  Jean 
lacnlegio bene  de  Jerufalem,  &  le  tout  fut  cacheté  comme  à  l'ordinaire,  pour  être 
Monialium.de  porté  le  lendemain  au  Concile. 

toxicoPapas  LXXXV.  *  L'Empereur,  tous  les  Princes  &  tous  les  Car- 
quo  machina-  dinaux  qui  étoient  à  Confiance  +, tous  les  Ambaffadeurs,  Envoyez, 
tus  fuit  in  mor-    o,  r\        1.        '-   •  'r         \       L     c  rc  c  .  j 

tem  Alexandri  "-  députez  etoient  preiens  a  cette  Seffion  qui  ne  fut  pas  une  des 

&  Innocentii ,  moins  folemnelles ,  Se  le  Cardinal  de  Viviers  y  préfida  comme  à  Tor- 
de Sodomia ,  dinaire.  Les  Promoteurs  ayant  demandé ,  qu'on  entendît  le  rapport 
^uveneT Ude°-  ^es  Commiffaires  fur  les  accuiâtions  portées  contre  Jean  XXIII ,  & 
truxit  in  porte-  fur  leurs  preuves,  l'Evêque  de  Pofnanie  lût  tous  les  Articles  qu'on  a 
rioribus  quo-    déjà  vus,  l'un  après  l'autre,  à  la  réferve  de  ceux  que  les  Nations 

rum  unus  in  avoient  réfolu  de  fupprimer  par  bieniéance  ,  quoiqu'ils  euffent  été 
iluxu fanguims  —  ,  .  l  r,  J  .-.         ,    -,       *•      J,       '  j    r 

deceffit    &      prouvez  aulfi  bien  que  les  autres,     (^uand  11  avoit  achevé  de  lire  un 

quodviolavit    Article,  un  autre  lifoit  la  depofition  des  témoins  Se  leurs  qualitez, 

très  virgines     mA\s  fans  les  défign^r  par  leurs  noms  en  cette  manière  :  Le  premier 

lorores.fccco-  ^rtlc/e  ca  proti-jé  véritable  &  notoire*  par  deux  Cardinaux  ,  par  un 
gnovit  ma-  ■>    1  ..  '  1  .  .       .    J  1 

trem  S:  filium  Protonotatre  ,  par  deux  Auditeurs ,  par  un  Clerc  de  la  Chambre  ,  par  un 

&  pater  vix  Licentiê ,  par  un  Scripteur  &  Abbreviaiettr ,  par  un  Procureur  Apofto- 
eyaht.  In  Ce-  jlc,,ie  par  un  chanoine  d'une  Eçltfe  Métropolitaine,  par  un  Evêque  & 
due  Vmdob.  ,  V  /..         ô     #    /  »         l  t       r        i     a        i  i 

Elfirazviano  ap.  f"r  pleurs  autres  témoins  irréprochables.     Le  fécond  Article ,  quant  a 

V.  d.   Hard.  fa 

T.  IV.  p.  ii 8. 

*  Seffion  onzième,    f  15  Mai.    Niem  ap.  V.  i.  Hard.  T.  II.  p.417.    i  Berthold  deWiidungtn. 
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fa  vérité  & 'à  fa  notoriété ',  efi  prouvé far  deux Cardinaux ,  un  Archevê-  t^Çh 
que,  un  Eve  que ,  &  ainfi  dés  autres  Articles.  Cette  lecture  finie  elle 
fut  approuvée  par  tout  le  Concile ,  &  d'abord  par  le  Cardinal  de  Vi- 
viers pour  le  Collège  des  Cardinaux ,  par  l'Archevêque  de  Milan  pour 
la  Nation  Italienne,  par  PEvêque  de  Pofnanie  pour  la  Nation  Alle- 
mande, par  l'Abbé  de  St.  Loup  pour  la  Nation  Françoife,  &  par 
Thomas  Polton  Chanoine  de  Salisburi  pour  la  Nation  Angloiiê.  En- 
luite  le  Concile  nomma  cinq  Cardinaux ,  favoir  le  Cardinal  des  Ur- 
fîfts,  celui  de  Chalant,  celui  de  Saluces  ,  celui  de  Cambrai ,  &  celui 
de  Florence,  pour  aller  à  Ratolfcell  notifier  au  Pape  ce  qui  s'étoit 
pafle  dans  cette  Seffion ,  &  la  réfolution  qu'on  avoit  prife ,  de  procé- 
der incefiamment  à  fa  dépofition.  Il  ne  fe  parla  rien  de  plus  dans 
cette  Seffion ,  finon  que  le  Concile  nomma  de  chaque  Nation  un  Pro- 
tonotaire &  un  Notaire ,' pour  rédiger  les  Actes  par  écrit,  ceux  du 
Pape  n'étant  plus  reconnus  depuis  fa  fufpenfion,  &  que  Benoit  Gen- 
tien  lût  une  Lettre  de  PUniverfité  de  Paris  au  Concile.  Cette  Let- 
tre n'eft  point  dans  les  Actes. 

LXXXVI.  Les  Cardinaux  partirent  aufii-tôt  pour  Ratolfcell.  Pn  annonce 

Comme  Jean  XXII I  étoit  fufpendu  6c  qu'il  avoit  même  déjà  remis  2  JfP^P?11* 
i  j     r   tn-      •  '      -i  i    •   1    -r  -i         ■    j  ■    ix  depolition 

les  marques  de  fa  Dignité,  ils  ne  lui  banerent  point  les  pieds,  mais  prochaine. 

feulement  les  mains  Se  la  bouche  en  l'abordant.     Si  l'on  en  croit  les 
Actes  de  St.  Victor  rapportez  par  Sponde  ce  fut  les  Prélats  qui  le  spond.  ad  an: 
gardoient  de  la  part  du  Concile,  qui  empêchèrent  les  Cardinaux  de  I4'5,  A74*« 
lui  rendre'  encore  cet  hommage.     Il  reçut  les  ordres  du  Concile  avec 
une  profonde  foûmiffion ,  mais  n'ayant  pas  la  force  ou  le  courage  de 
leur  répondre  de  bouche ,  il  le  fit  par  un  Ecrit  de  fa  propre  main , 
qu'il  leur  préfenta  &  qui  fut  porté  à  Confiance.     Il  témoigne  dans 
cet  Ecrit  ;  „  Qu'il  étoit  réfolu  de  fe  foûmettre  abfolument  aux  ordres 
„  &  aux  décilîons  du  Concile  ;  Qu'il  étoit  prêt  de  faire  fa  Ceffion, 
„  foit  à  Confiance,  foit  en  tel  autre  lieu  qu'il  plairoit  aux  Pères  de 
„  l'ordonner;  Que  bien  loin  de  s'oppofer  à  la  fentence  que  le  Con-  f.  d.  mri-. 
„  cile  porteroit  contre  lui,  il  la  ratifierait  au  contraire  de  tout  fon  J,lv'  ?'z57» 
„  pouvoir  &  dans  la  forme  qui  lui  ferait  prefcrite ,  mais  qu'il  prioit 
j,  le  Concile  par  les  entrailles  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  d'avoir 
„  foin  de  fon  honneur,  de  fa  perfonne  &  de  fon  état,  autant  qu'il 
„  fe  pourrait  fans  préjudice  à  l'Union  de  PEglife.     Les  Cardinaux 
revinrent  le  même  jour  à  Confiance,  &  rapportèrent  le  lendemain     16  Mai, 
dans  une  Congrégation  générale  aflemblée  tout  exprès  l'heureufe  nou- 
velle de  la  foumilîion  de  Jean  XXIII.  Auffi-tôt  on  envoya  à  Ratolf- 
cell ,  quatre  autres  Commiffaires ,  favoir  deux  Evêques  &  deux  Ab- 
bez ,  avec  des  Protonotaires  &  des  Notaires ,  tant  pour  lui  fignifier 
les  Articles  &  les  fondemens  de  fa  condamnation,  afin  qu'il  pût  y 
répondre ,  s'il  le  jugeoit  à  propos ,  que  pour  Paffigner  à  venir  enten- 
dre le  lendemain  la  fentence  de  fa  dépofition.     Il  fit  paraître  à  ces     27  m»;. 
Députez  les  mêmes  fentimens  de  réfignation  qu'auparavant.     H  re- 
Tom.  I.  A  a  fufa 
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!4ij.         fufa  même  de  lire  les  Articles  d'accufation  qui  lui  furent  présentez 
pour  y  répondre ,  déclarant  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  les  voir ,  parce 
qu'il  tenoit  le  Concile  infaillible,  &  qu'il  s'en  rapportoit  à  l'Acte  de 
foûmiffion  qu'il  avoit  mis  entre  les  mains  des  Cardinaux.  Il  les  fupplia 
feulement  de  ménager  ton  honneur  &  fa  fortune,  ôc  de  rendre  à  l'Em- 
pereur une  Lettre  qu'il  lui  écrivoit  pour  lui  demander  la  même  grâce. 
Lettre duPape      LXXXVII.  Cette  Lettre  ne  mérite  pas  d'être  fupprimée.  Jean 
à  l'Empereur.  XXIII  y  appelle  l'Empereur  ion  cher  fils,  fe  regardant  encore  com- 
Vond.mnh.T.  me  papC.  Après  avoir  fait  l'éloge  de  fa  prudence  &  de  fes  autres  ver- 
îv.p.isy.         tus.  majs  fur  tout  je  £x  ciemence  &  de  ia  généralité  avec  laquelle  il 

avoit  toujours  pardonné  les  plus  mortelles  offenfes,  il  le  fait  reffou- 
venir  de  leur  ancienne  amitié.  Il  lui  repréfente  „  que  c'eft  à  fa  re- 
„  commandation ,  par  fes  foins,  &  fes  negotiations  dans  toute  l'Eu- 
„  rope ,  qu'il  a  été  élevé  &  affermi  fur  le  thrône  Impérial.  Que 
„  depuis  toutes  les  fois  que  l'Empereur  a  jugé  que  la  préfence  ou 
„  fon  fécours  lui  étoit  neceffaire,  il  n'a  épargné  ni  peines  ni  dé- 
„  penlcs,  pour  répondre  à  fes  intentions,  même  au  préjudice  de  fes 
,,  propres  affaires,  &  de  fes  plus  chers  intérêts.  Que  lors  qu'il  avoit 
„  fallu  affembler  un  Concile,  il  avoit  fait  tout  ce  que  l'Empereur 
„  avoit  fouhaité ,  par  rapport  au  temps ,  6c  au  lieu ,  jufqu'à  accepter 
„  une  place  qui  lui  étoit  juftement  fufpecte  ;  Qu'étant  follicité  de  s'y 
„  rendre  par  fes  Ambaffadeurs  il  avoit  répondu-  qu'il  iroit  infaillible- 
siptàumoffLtxU,  »  ment,  fain  ou  malade, quand  il  auroit  dû  s'y  tranfporter  tout  gou- 
aut  etiam  clau-  „  teux  qu'il  étoit,  &  que  s'il  venoit  à  mourir  il  y  feroit  plutôt  por- 
duanubmtdca-       tcr  fpn  col-pS  que  Jc  manquer  à  là  parole.  Qu'en  effet  il  y  étoit  ar- 

nets  td  foret  a-  "      .     ,  ,  r  .  ^         .       ,    .   ^       .  i__   1    ■  J  •-      s-  i  ,  . 

gendum,id  idem  ■>■>  rive  le  premier  maigre  les  avis  qu  on  luidonnoit,  ce  le  grand  m- 
nihUomimu  âge-  „  terêt  qu'il  avoit  de  retourner  à  Rome ,  pour  y  recouvrer  fon  autori- 
remiu.  Dtmum  n  t£  a,  Après  ce  long  étalage  de  reproches  indirects,  plus  capables 
mkrare""»":"-  d'offenfer  l'Empereur  que  de  le  fléchir,  il  lui  témoigne  qu'il  n'a  plus 
gént  mfatufac-  de  reffource  qu'en  lui  dans  l'extrémité  fâcheufe  où  il  fe  trouve,  &  où 
nonem prtmiflb-  \\  ne  diffimule  pas  d'être  tombé  par  fa  faute*, il  le  fupplie  inftamment 
rum  perfttum  je  juj  rentue  amour  pour  amour,  de  lui  pardonner,  s'il  lui  a  don- 
illiu  perferri  né  quelque  fujet  de  chagrin,  &  d'intercéder  auprès  du  Concile  en  fa 
pruceperamus.  faveur,  afin  qu'après  fa  démitïion,  qu  il  a  offerte  depuis  Jî  long-temps  t 
*  Km  abfciue  &  l't'l  l**'  a  même  mife  entre  les  mains  pins  d'une  fois ,  on  pourvoye  à 
noftrafatebimur  fa  fubfiltance  &c  à  fon  honneur.  Sigifmond  ne  fut  pas  la  dupe  de  cette 
imuna.  humiliation  tardive.    Elle  avoit  été  précédée  d'une  trop  longue  fuite 

d'injures  &  elle  étoit  arrachée  par  une  trop  violente  extrémité ,  pour 
Tlwd.xkm.ap.  fe  pouvoir  periùader  qu'elle  fut  bien   fincere.     On  a  vu  ailleurs  les 
Vm  d.  nardt,  difeours  infolens  &  injurieux  que  le  Pape  avoit  tenus  de  l'Empereur 
T.  u  /.407.     aVant  fon  évafion.  Depuis, il  n'avoit  celle  de  le  diffamer  par  fes  Ecrits 
dans  toute  l'Europe ,  &  de  l'accufer  par  tout  d'avoir  violé  le  faufeon- 
duit  qu'il  lui  avoit  donné.  Cependant  on  ne  lailïïi  pas  d'avoir  quelque 
forte  d'égard  à  fa  foûmiffion.    Les  Nations  avoient  réfolu  de  pronon- 
cer fa  fentence  le  2.J  de  Mai  ,  mais  comme  on  jugea  bien  que  tout 

ne 
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ne  pourroit  pas  être  prêt  ce  jour-là  pour  cette  folemnité ,  on  la  re-  *4r?. 
mir  au  2.p.  Et  afin  de  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  Jean  XXIII  on 
lui  envoya  de  nouveaux  Députez,  pour  lui  dire,  qu'en  confideration  2.8. Mai. 
de  fon  obéïffance  au  jugement  du  Concile ,  la  lecture  de  fa  fentence 
avoit  été  différée  de  deux  jours ,  &  qu'elle  ne  feroit  pas  fi  rigourcufe 
qu'on  l'avoit  réfolu  d'abord  ;  ce  qu'il  reçut  avec  les  mêmes  témoigna- 
ges de  refpeét  qu'auparavant. 

LXXXVIII.   L'Empereur   avoit  promis  de  fe  trouver  au  Congrégation 
mois  de  Juin  à  Nice  en  Provence,  pour  conférer  de  l'Union  de  l'E-  des  Cardjnaux 
glife  avec  le  Roi  d'Arragon,   &  Benoît  XIII.  Mais  voyant  bien  que  vo^age^  de 
la  fuite  de  Jean  XXIII  lui  préparait  trop  d'affaires ,  pour  pouvoir  te-  l'Empereur. 
nir  fa  parole  exactement,  il  avoit  envoyé  des  Ambafiadeurs  au  Roi  Vond.HzrdtT. 
d'Arragon,  pour  demander  du  délai  jufqu'au  mois  de  Juillet  feule-  *g  vj^5' 
ment.    Ce  que  le  Roi  d'Arragon  accorda  fans  aucune  difficulté,  par 
une  Lettre  datée  du  2.8  d'Avril,  mais  qui  n'arriva  à  Confiance  qu'au 
commencement  du  mois  de  Juin.    Cependant,  comme  les  Cardinaux 
ignoroient  cette  nouvelle  négotiation ,  &  que  le  mois  de  Juin  appro- 
choit,ils  s'affemblerent ,  pour  prendre  quelques  mefures  fur  ce  voya- 
ge de  l'Empereur  en  Efpagne.  Ils  avoient  déjà  propofé  là-defius  deux 
chofes  à  l'Empereur  &  aux  Députez  des  Nations ,  mais  fans  en  avoir 
encore  reçu  aucune  réponfe.  L'une,  que s'agilfant  dans  cette  entrevue 
d'unir  l'Eglife,  &  de  lui  donner  un  fouverain  Pontife ,  il  étoit  de  l'in- 
térêt de  leur  Collège,  aufli  bien  que  de  l'honneur  du  Concile  &  de 
l'Empereur,  qu'il  fût  accompagné  de  quelques  Cardinaux  dans  fon  vo- 
yage d' Efpagne,  ôc  ils  avoient  fur  tout  à  cœur  que  ce  fut  quelqu'un 
des  Cardinaux  de  JeanXXIlI.  L'autre  propofition  regardoit  le  choix 
d'un  Protecteur  du  Concile,  en  l'abfence  de  Sigifmond.     Ce  Prince 
avoit  deftiné  l'Electeur  Palatin  à  cet  emploi,  n'en  jugeant  point  de 
plus  propre  à  le  bien  remplir,  tant  par  fon  zèle,  que  par  fa  dignité. 
Mais  comme  il  étoit  de  l'Obédience  de  Grégoire  XII,  les  Cardinaux 
y  trouvoient  de  la  difficulté ,  à  moins  qu'il  ne  renonçât  à  cette  Obé- 
dience ,  &  ils  propofoient  en  fa  place  Frideric  Burgrave  de  Nurem- 
berg, dont  ils  louoient  extrêmement  les  grandes  qualitez.    Ils  renou- 
vellerent  leurs  prétentions  à  cet  égard  dans  une  Affemblée  des  Na-  a8.MaL 
lions ,  qui  fe  tint  le  même  jour,  chez  lesFrancifcains.  Le  Cardinal  des 
Urfins  y  propofa  de  la  part  de  ce  Collège ,  les  Cardinaux  de  Viviers , 
de  Cambrai ,  de  Saluces ,  èc  de  Florence  pour  accompagner  l'Empe- 
reur, &  le  Burgrave  de  Nuremberg  pour  tenir  fa  place  au  Concile, 
&  déclara  que  fi  l'Empereur  perfiftoit  à  ne  vouloir  point  mener  de 
Cardinaux  avec  lui,  6c  à  nommer  l'Electeur  Palatin  pour  Protecteur 
du  Concile ,  ils  avoient  au  moins  fait  l'acquit  de  leurs  confeiences ,  Se  Seffion  dou- 
qu'on  ne  pourroit  leur  imputer  le  mal  qui  en  pourroit  arriver.  ziéme. 

^  LXXXIX.   C'est  ici  la  Seffion  fatale  à  Jean  XXIII,  puifque  ^^;    " 
c'eft  celle  de  fon  entière  dépofition  du  Pontificat.    Elle  ne  fut  pas  p'Xe™' 
inoins  folemnelle  que  la  précédente.  Le  Cardinal  de  Viviers  y  préfi-  n»  ap.  v.  d. 
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141  p.  da,  6c  l'Empereur  y  étoit  préfent  avec  tous  les  Princes,  les  Cardf-  - 
Gob.  Perfon.  naux ,  les  Ambafladeurs  6cc.  On  y  lut  cet  endroit  de  l'Evangile, 
maintenant  efl  le  jugement  du  monde ,  maintenant  le  Prince  de  ce  monde 
va  être  jette  dehors.  Les  Commiflaires,  qui  avoient  été  envovezen  der- 
nier lieu  au  Pape,  rendirent  compte  à  l'Aflémblée  du  fucccs  de  leur 
Commiiîion,  &  l'Evéque  de  Lavaur,qui  parla  pour  tous,  rapporta 
qu'ayant  rcpréfenté  diverfes  fois  à  Jean  XX III,  les  crimes  qui  avoicnr 
été  prouvez  contre  lui ,  afin  qu'il  pût  les  confciTer  ou  ies  defavouè'r , 
6c  faire  telle  oppoikion  qu'il  jugeroit  à  propos  aux  procédures  du 
Concile,  il  avoir  répondu;  „  Qu'avant  fon  Pontificat  il  avoit  beau- 
„  coup  travaillé  à  l'Union  de  l'Eglife}  Que  c'étoit  en  partie  par  Tes 
„  foins  que  le  Concile  de  Pile  s'étoit  afiemblé  pour  la  procurer-. 
„  Qu'étant  à  Conftance  il  avoit  librement  promis  fa  Cefiion  dans  la 
„  même  vue,  &  qu'il  le  repentoit  de  tout  l'on  cœur,  d'en  être  forti 
Triât  vtJtu, ut  «  honteufement ,  comme  il  avoit  fait,  proteftant  d'un  air  extreme- 
apfarint.  „  ment  mortifié,    au  moins  en  apparence,    qu'il  auroit  voulu  être 

„  mort  plutôt  que  d'avoir  commis  une  aétion  fi  fcandaleufe  ;  Qu'ainfi 
„  il  n'avoir,  garde  d'entreprendre  fa  défenfe  contre  les  réfolutions  du 
C'eft-à-dire  w  Concile  dont  il  reconnoiflbit  la  juftice  6c  l'infaillibilité, le  regardant 
que  comme  il  „  comme  une  continuation  dit  Concile  de  Pife.  Qu'il  n'étoit  pas  befoiii 
a^oit  approu-  ^  «qu'il  allât  au  Concile  pour  entendre  fa  fentence ,  qu'on  pouvoit  la 
tion a<iesPJeux  »  ll"  apporter,  qu'il  l'attendoit  même  avec  impatience, pour  la  rece- 
autres  Papes,  „  voir  dans  une  profonde  foûmiliîon ,  &  même  tête  nue*,  que  dès  à 
il  approuvent  n  préfent  il  la  ratifioit  autant  qu'il  dépendoit  de  lui ,  aufli  bien  que 
propre  lienne  »  toutes  les  procédures  du  Concile  à  fon  égard ,  6c  qu'il  en  uferoit 
*  Utiimcumbl-  n  a*nu"  quand  même  il  feroit  à  Boulogne,  ou  dans  quelque  autre  lieu 
reti  me:  depojî-  )5  à  6  dévotion,  tant  il  renonçoit  pleinement  6c  de  bon  cœur  ,  ù 
'"*'•  t  „  toute  forte  de  prétention  au  Pontificat,  mais  qu'il  prioit  très-hum- 

smeenter.         ^  blement  les  Commiflaires  de  le  recommander  de  bonne  foi.  à  la 
„  charité  du  Concile  ,    pour  ménager   fa  réputation  ,   &  pourvoir 
v.i.Hanî.T.iv.  „  à  fa  fubiiftance."  Après  ce  rapport, à  la  requifition  du  Promoteur, 
p- s8i.  Martin  Ponée  Evêque  d'Arias  lut  la  fentence  de  la  dépofition  du  Pa- 

1  îT  Seir'xil.  Pe»  cn  ccs  Lcrmes  •'  »  Le  Concile  Général  de  Conftance ,  après  avoir 
,,  invoqué  le  nom  de  J.  C. ,  &  examiné  dans  la  crainte  de  Dieu  les 
„  Articles  préfentez  6c  prouvez  contre  Jean  XXIII,  6c  fa  foûmiflîon 
„  volontaire  à  toutes  les  procédures  des  Commiflaires,  prononce, dé- 
„  cerne,  6c  déclare,  par  la  prélente  fentence,  que  la  retraite  noc- 
„  turne  de  Jean  XXIII  fous  un  habit  deguifé  6c  indécent  elt  fean- 
„  daleufe ,  qu'elle  a  troublé  l'Union  de  l'Eglife  ,  6c  entretenu  le 
Schifme ,  qu'elle  eft  contraire  à  {es  vœux  6c  à  les  fermens  ;  Que 
ledit  JeanXXlII  eft  notoirement  Simoniaque,di(fipateur  des  biens 
„  6c  des  droits  de  l'Eglife  Romaine,  6c  des  autres  Eglifes  ;  Qu'il  a 
„  mal  adminiftré  le  Spirituel  6c  le  Temporel  ;  Que  par  fes  mœurs 
malhonnêtes  6c  déteftablcs  il  a  fcandalifé  tout  le  Peuple  Chrétien  ; 
Qu'ayant  perfeveré  jufqu'à  la  fin  dans   cette  mauvaife  conduite 

niai- 
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„  malgré  tous  les  avertifTernens  charitables ,  qui  lui  ont  été  réitérez        141 5. 

n  plufieurs  fois ,  il  s'eft.  montré  incorrigible.     Que  comme  tel ,  & 

„  pour  d'autres  crimes ,  qui  ont  été  déduits  dans  fon  procès ,  le  Con- 

„  cile  le  déclare  dépofé  &  privé  abfolument  du  Pontificat,  dégage 

5,  tous  les  Chrétiens  de  leur  ferment  de  fidélité ,  &  leur  défend  à  l'a- 

,,  venir  de  le  reconnoître  pour  Pape  &  de  le  nommer  tel  ;  &  afin 

„  que  cette  fentence  foit  irrévocable,  le  Concile  fupplée  dès  à  pré- 

„  fent  de  fa  pleine  puiffance  à  tous  les  défauts,  qui  dans  la  fuite 

„  pourraient  être  relevez  dans  la  procédure,.  &  condamne  ledit  Jean 

„  XXIII  à  être  mis,  au  nom  du  Concile,  dans  quelque  lieu  où  il 

„  puiffè  être  honnêtement  fous  la  garde  de  l'Empereur,  comme  A- 

„  vocat  de  l'Eglife  univerfelle ,  pendant  tout  le  temps  que  le  Concile 

„  le  jugera  neceffaire  pour  l'Union  de  l'Eglife,  le  même  Concile  fe 

„  refervant  le  droit  de  le  punir  de  fes  crimes  &  de  fes  excès,  félon 

„  les  Canons ,  &  fuivant  que  les  Loix  de  la  Juftice  ou  de  la  Miferi- 

„  corde  le  pourront  exiger. 

Cette  fentence  lue,  le  Cardinal  de  Viviers  Prefident  déclara  tout 
haut  que  s'il  y  avoit  quelqu'un ,  grand  ou  jtetit ,  riche  ou  pauvre ,  qui 
trouvât  quelque  chofe  à  redire  à  ce  qui  venoit  d'être  rapporté, il  pou- 
voit  le  propofer  en  toute  liberté ,  mais  que  le  filence  ferait  pris  pour 
approbation.  Ne  s'étant  trouvé  aucune  oppofition,  le  même  Prélat 
approuva  la  fentence  au  nom  de  fon  Collège ,  quatre  Evêques  firent 
la  même  chofe  de  la  part  des  quatre  Nations ,  èc  après  eux  tout  le 
Concile  prononça  unanimement  le  P lacet.  Il  eft  vrai  qu'après  ce  con- 
fentement  général,  le  Cardinal  de  Florence  fe  leva  pour  lire  un  cer- 
tain Ecrit,  qui,  félon  la  conjecture  de  Mr.  Dupin,  étoit  quelque  EUiesDupfoBZ 
proteftation ,  mais  tout  le  monde  s'y  étant  oppofé,  il  fut  obligé  de  ^k.Sakf.T.- 
fe  taire.  Enfuite  Jean  Archevêque  de  Riga  Garde  des  Sceaux  ayant  '^' lp' 
préfenté  le  fceau  &  les  armes  de  Jean  XX III,  Henri  de  Piro  Promo- 
teur demanda  que  le fceau  fut  rompu,  &  les  armes  effacées,  ce  qui 
ayant  été  exécuté  à  l'inftant  d'un  confentement  unanime  par  l'Orfè- 
vre du  Pape,  l'Archevêque  de  Riga  en  fut  déchargé.  En  même 
temps  on  nomma  cinq  Cardinaux  pour  aller  notifier  à  Jean  XX III  fa 
depofition,.  avec  ordre  de  l'exhorter  à  y  acquiefeer  de  bonne  grâce, 
&  de  le  menacer  d'un  traitement  plus  rigoureux ,  s'il  faifoit  quelque 
refiftance. 

XC.    Il  ne  s'agifibit  donc  plus  dans  cette  Seffion,  que  de  pren-  Décrets  du 
dre  quelques  mefures  pour  l'élection  d'un  nouveau  Pape.    C'eft  dans  Concile  tou- 
cette  vue  que  les  Députez  des  Nations  avoient  formé  les  trois  Dé-  tiond'un  noù^- 
crets  fuivants,  lefquels  furent  lus  publiquement  par  le  même  Prélat  veau  Pape. 
qui  avoit  lu  la  fentence.     „  Le  premier  défend  abfolument ,  en  cas 
M  que  le  fiége  vienne  à  vaquer,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  de 
„  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  Pape,  fans  la  délibeiation  &  le 
M  confentement  du  Concile  ,   fous  peine  de  malédiction  éternelle , 
»  tant,  aux  éleâeurs  qu'à  l'élu  &  à  leurs  adhérens ,  &  d'être  punis 

A  a  5  corn- 
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t^iç.       „  comme  fauteurs  de  Schifme,  nonobftant  tous  droits,  coutumes, 
„  privilèges ,  accordez  pour  cela  à  qui  que  ce  foit ,  même  par  des 
„  Conciles  Généraux.     Le  fécond  ordonne,  que  jamais  ni  Balthafar 
„  Coflà ,  ci  devant  Jean  XXIII ,  ni  Pierre  de  Lune ,  ni  Ange  Cora- 
„  rio,  nommez  l'un  Benoît  XIII,  6c  l'autre  Grégoire  XII  dans  leurs 
„  Obédiences ,  ne  feront  élus  Papes ,  6c  défend  à  toutes  perfonnes,  de 
•  ,,  quelque  Dignité  qu'elles   foient ,    Empereurs ,   Rois  ,  Pontifes  , 
„  Cardinaux,  de  contrevenir  à  ce  Décret,  fous  les  mêmes  peines, 
3,  6c  même,  jufyuh  implorer  le  fecours  du  bras  feculitr.     Le  troifiéme 
Décret  ordonne  aux  quatre  Prélîdens  des  Nations ,  de  faire  revenir 
au  Concile ,  tous  les  Prélats  qui  s'étoient  abfentez ,  &  de  décerner 
des  peines  contre  ceux  qui  refuferoient  de  s'y  rendre.    Le  lendemain 
30  Mai.       de  cette  Selfion,  qui  étoit  le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  on  rendit  des 
actions  de  grâces  publiques   de   ces  heureux   fuccès  par  une  Pro- 
ceiîion  lblcmnelle. 
Balthafar  Cof-      XCI.  Les  Députez  du  Concile,  qui  étoient  allez  à  Ratolfcell,  étant 
l'a  acqaiefce     revenus  au  bout  de  deux  jours ,  les  Nations  s'afTemblérent  pour  en- 
3  fa  depoh-      tendre  leur  rapport.     Ils  avoient  trouvé  dans  Balthafar  CofTa  la  mê- 
me docilité  qu'il  avoit  toujours  fait  paraître  depuis  fa  prifbn.     Auffi- 
tôt  qu'ils  lui  eurent  préfenté  la  fentence  de  fa  dépofîtion ,  il  la  prit 
avec  refpeét ,  6c  après  en  avoir  lu  lui-même  une  partie ,  il  demanda 
quelques  heures  de  retraite  pour  y  penfer.     Deux  heures  après  il  fit 
rappeller  les  Commiflaires ,  &  leur  déclara  en  préfence  de  Protono- 
taires 6c  de  Notaires  qu'il  y  avoit  fait  venir  exprès  ;  „  Qu'après  avoir 
„  lu  6c  bien  examiné  la  fentence  de  fa  dépofîtion  il  l'approuvoit  &C 
„  la  ratifioit  de  fin  propre  mouvement  &  de  fa  feience  certaine^  dequoi  il 
les  aflura  en  mettant  la  main  fur  fa  poitrine,  6c  en  jurant,  „  que  ja- 
„  mais  il  n'appellerait  de  cette  fentence ,  ni  ne  la  contredirait  en  pu- 
„  blic ,  ou  en  particulier ,  6c  qu'il  renonçoit  abfolument ,  fans  ref- 
„  friction ,  librement  6c  de  bon  cœur  à  tout  droit  qu'il  avoit  pu ,  ou 
„  qu'il  pourrait  encore  avoir  au  Pontificat,  qu'il  n'agirait  plus  com- 
„  me  Pape,  6c  qu'il  ne  fe  ferait  plus  défigner  par  cette  Dignité, 
„  proteitant  qu'il  voudrait  ne  l'avoir  jamais  polTedée,  6c  que  depuis 
„  ce  temps-là  il  n' avoit  pas  eu  un  heureux  jour  en  fa  vie.     Eu  mê- 
Er  fi  mutaio-    me  temps  il  fit  ôter  de  fa  Chambre  la  Croix  Pontificale,  ajoutant 
rus  vsfîes  ha-    que  s'jl  avoit  eu  quelque  habit  de  rechange  il  aurait  auffi-tôt  quitté 
^fiiîuu'pa-  en  ^eur  Pr^ence  fes  habits  Pontificaux  ,  6c  toutes  les  marques  de 
fdïa  ixfigttia     cette  Dignité.     Au  furplus  il  déclara  que  fi  dans  la  fuite  quelque  par- 
lai die  Mer-  ticulier  prétendoit  lui  intenter  quelque  aceufation  pour  aggraver  fa 
curit , quadula  pejne,  il  fe  mettoit  fous  la  protection  du  Concile  6c  de  l'Empereur, 
lan"'7unc'co.   &  demanda  que  pour  le  bien  de  l'Union  de  l'Eglife,  on  dreflàt  des 
ram  prdAtis     Actes  en  bonne  forme  de  cette  Déclaration ,  dans  toute  fon  étendue , 
frtdifiù  dtft-    a£n  d'en  conferver  la  mémoire  à  perpétuité. 

/uijjet.  XC1I.  L'Historien  du   grand   Schifme   d'Occident  a  parlé 

relev?01^     de  cet  A6te  de  déraiffi°n  W?  &  Je^  XXIII  à  Ratolfcell,  comme 


a  une 
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d'une  aBion  Jî  Chrétienne ,  Ji  héroïque  ,  &  Jt  digne  d 'un  faim f  pénitent ,         1415;. 
que  -quand  il  auroit  fait  encore  de  plus  grands  crimes  que  ceux  qu'on  lui  a  Maimb.Hift.  du- 
reprochez, ,  &  qu'il  aurait  même  renié  trois  fois  J.  C,  comme  fit  St.  Pierre,  ^QCCjf  f+àu 
elle  en  doit  avoir  effacé  la  mémoire ,  four  le  couronner  enfuit  e  d'une  G  loi-  *.  181." 
re  immortelle.     Il  faut  l'avouer,  on  a  peine  à  fupporter  un  parallèle 
auffi  fcandaleux  que  celui  de  St.  Pierre,  &  d'un  homme  abominable 
à  tous  égards  depuis  fon  enfance  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  tel  qu'a  été 
Balthafar  CofTa.     Si  St.  Pierre  avoit  renié  J.  C.  de  fang  froid  Se  en 
pleine  liberté,  on  ne  pourroit  pas  même  comparer  ce  crime  à  l'em- 
poifonnement,  au  facrilege,  à  l'incefte  6c  à  la  Sodomie,  parce  qu'on 
pourroit  encore  fuppofer  qu'il  auroit  été  commis  dans  quelque  mo- 
ment d'incrédulité.     Ou  bien,  fi  Balthafar  Coffa  avoit  donne  fa  dé- 
miffion  lors  qu'il  étoit  libre  à  Confiance,  ou  dans  les  Places  de  fureté 
de  Frideric  d' A uflriche,  peut-être  auroit  on  pu  regarder  cette  aftionr 
comme  un  aéte  de  pénitence, qui, quoique  tardive,  êc  même  encore 
affez  forcée,  n'auroit  pas  laiffé  d'être  de  quelque  prix.  Mais  de  faire 
paffer  Balthazar  Coffa  pour  un  Héros  &  pour  un  pénitent  du  pre- 
mier ordre ,  parce  qu'étant  en  prifon  êc  gardé  à  vue ,  il  obéît  à  une 
fentence  qu'il  ne  pût  éviter,  ayant  même  encore  lieu  ou  d'efperer  un 
traitement  favorable,  ou  de  craindre  la  jufte  punition  de  fes  crimes, 
il  me  femble  que  c'eft. manquer  également  à  la  bonne  foi  &  à  la  Vé- 
rité,  que  cet  Auteur,  fait  pourtant  profeffion  de  refpecler ,   même 
dans  cette  occafion. 

XCIII.  Le  Concile  n'en  fît  pas  le  même  jugement  que  l'Hifto-  Balthafar  Cof- 
rien  dont  je  viens  de  parler.  On  trouvoit  encore  Balthafar  Coffa  trop  G0fleb^enc  * 
loin  des  yeux  de  Confiance.    Il  fut  transféré  de  Ratolfcell  à  une  de-  3  de  Juin. 
mi  lieue  de  Confiance  dans  la  fortereffe  de  Gotleben  où  Jean  Hus  Nkm.  aj>.  v.  dr 
étoit  auffi  prifonnier.     Ce  n'étoit  pas  un  fpectacle  peu  curieux  de  Hardt-  T*IL 

r>j  1  a  -r  ttt  ■     r  P- 407.  T.1V*. 

voir  un  Fape  dans  la  même  pruon  que  Jean  Hus,  mais  lurtout  un  \ ^9é. 
Pape  qui  avoit  été  fi  ardent  à  le  pourfuivre.     Contre  fa  parole  il  l'a? 
voit  laiffé  mettre  en  prifon ,  &  il  avoit  refufé  fon  élargiffement  aux 
inftances  &  aux  ordres  exprès  de  l'Empereur.   Il  s'étoit  même  plaint 
à  toute  l'Europe  de  l'indulgence  8c  du  fupport  de  Sigifmond  pour 
cet  hérétique,  8c  le  voici  lui-même  à  Gotleben  avec  Jean  Hus,  non 
pour  quelques  opinions  particulières ,    mais  pour  les  crimes  les  plus 
énormes.  Si  la  conjoncture  dût  être  mortifiante  pour  Balthazar  Coffa 
au  fuprême  degré ,  on  peut  aifément  juger ,  que  Jean  Hus  eut  befoin 
de  toute  fa  modération  pour  réfifter  au  plaifir  qu'il  en  devoit  reffen- 
tir.     On  ôta  à  Balthazar  Coffa  tous  fes  domeftiques ,  hormis  fon       4  Juin;, 
cuifinier,  de  peur  qu'ils  ne  lui  aidaffent  à  fe  fauver.     Il  tâcha  de  lier  spond.  ad.  an. 
quelques  correfpondances  fecretes  à  Confiance,  où  Niem  témoigne  141  î-  t-TH> 
qu'il  écrivoit  à  fes  amis  particuliers  pour  leur  demander  des  Lettres  N'em  ubMr- 
de  confolation.     Mais  fort  inutilement  j  perfonne  n'ofoit  lui  écrire 
de  peur  de  fe  rendre  fufpeft.     D'ailleurs  il  s'y  prenoit  trop  tard.     Il 
avoit méprifé  les  fages  confeils  de  fes  meilleurs  amis,  qui  l'avoient  ex- 
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141  j.  horté  à  fe  corriger,  6c  ils  ne  vouloient  ni  aigrir  fà  douleur  par  des 
reproches  hors  de  faifon ,  ni  le  plaindre  d'une  difgrace  qu'il  s'étoit 
attirée  par  une  fi  grande  opiniâtreté.  Cependant  comme  on  avoit 
quelque  foupçon  de  ce  commerce  fecret,  6c  qu'il  y  avoit  lieu  d'en 
craindre  les  fuites ,  quoiqu'il  fût  fort  mal  entretenu ,  l'Empereur  or- 

S  Juin.  donna  à  l'Ele&eur  de  le  faire  conduire  à  Heidelberg ,  &  de  l'y  traiter 
avec  toute  forte  d'honnêteté.  En  effet  Niem  rapporte  qu'on  lui 
donna  le  château  pour  prifon,  qu'il  pouvoit  fe  promener  librement, 
&  qu'il  avoit  deux  Chapelains  pour  célébrer  l'Office  Divin,  6c  des 
Gentilshommes  pour  le  fervir.  On  ne  manqua  pas  de  s'exercer  alors 
en  profe  &  en  vers  fur  un  événement  auifi  mémorable  que  celui  de 
la  dépofition  Se  de  la  prifon  d'un  Pape.  On  a  trouvé  dans  une 
Chronique  de  ce  temps-là  ces  vers  Latins  où  l'on  introduit  le  Pape 
fe  lamentant  fur  la  viciffitude  des  chofes  humaines, 


F.ntelhuf.  QlL'  n}0^°  f'wmtts  eram ,  galiciens  de  nomine  Profil , 

chron.  f.  196.  Triflis  &  abjetlus  nunc  mea  fata  gemo. 

197-',  Excel  fus  folio  nuper  verfabar  in  alto^ 

Cunclaqtte  gens  pedibus  ofcula  prona  dabat , 
Nunc  ego  pœnartim  fundo  devolvor  in  imo , 

Et  me  déforment  quemque  videre  pget. 
Omnibus  ex  terris  aurttm  mihi  /ponte  ferebant  :' 

Sed  nec  gaz.a  jtivat  ;  nec  quts  amicus  adeji. 
Cedat  in  exemplum  cunilis  cjuos  gloria  tolltty 
Vertice  de  fummo ,  /jtiando  ego  Papa  cado. 

XCTV.  Le  Concile  ne  manqua  pas  de  notifier  à  toute  l'Eu- 
rope fa  conduite  envers  Jean  XXIII  ,  afin  de  la  faire  approuver. 
On  prétend  qu'elle  ne  le  fut  point  en  France,  &  que  le  Confeil 
du  Roi  trouva  fort  mauvais  qu'on  eût  entrepris  de  dépofer  ce 
Pontife.  Comme  je  n'ai  pas  l'Auteur  allégué  fur  ce  fait  par 
Maimbourg  ,  je  rapporterai  ici  les  propres  paroles  de  ce  Jefuite. 
„  Quand  le  Concile,  qui  en  vouloit  donner  avis  à  tous  les  Rois , 
„  eut  envoyé  pour  cet  effet  en  France ,  les  Evêques  d'Evreux  &  de 
„  Carcaffonne,  &  les  Docteurs  Benoit  Gentien  Religieux  de  St.  De- 
„  nys ,  &  Jaques  Defparts  Députez  de  l'Univerfité ,  ils  furent  mal 
„  reçus,  6c  dans  l'audience  qu'ils  eurent  du  Roi  en  plein  Confeil, 
„  en  préfence  de  tous  les  Princes,  où  ils  rendirent  compte  du  juge- 
„  ment  que  le  Concile  avoit  rendu  ;  le  Roi ,  qui  n'avoit  prétendu 
„  que  la  Ceffion,leur  fit  répondre  qu'il  trouvoit  fort  étrange,  qu'on 
„  eût  entrepris  de  dépofer  de  cette  forte  un  Pape  reconnu  pour  legi- 
„  rime.  ...  Et  comme  dans  le  chagrin  qu'on  avoit  de  cette  aét-ion 
„  l'Univerfité  fe  fut  avifée  de  faire  à  contretems  une  grande  Dépu- 
„  tation,  pour  demander,  comme  elle  faifoit  affez  fouvent,  qu'on 
„  foulagcât  le  Peuple,  des  tailles,  des  impôts,  6c  des  fubfides,  dont 

„  elle 


Le  Concile 
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la  dépofition 
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■3,  elle  difoit  qu'il  étoit  accablé ,  le  Dauphin  Louïs  Duc  de  Guienne  1415, 
„  -fit  emprifonner  le  Doéleur  Jean  de  Chaftillon  qui  portoit  la  parole, 
„  pour  avoir  répondu  un  peu  brufquement,  quand  on  lui  demanda 
„  qui  l'avoit  porté  à  faire  une  pareille  remontrance.  Et  quand  il  le 
-,,  fit  élargir  quelque  temps  après,  il  dit  aux  Députez,  qui  lui  étoient 
.,,  fouvent  venus  demander  cette  grâce ,  que  ce  n' étoit  que  par  pitié, 
„  &  purement  pour  l'amour  de  Dieu  qu'on  la  leur  faifoit,  êc  nulle- 
„  ment  à  leur  confideration,  puis  les  regardant  d'un  œil  fier  Se  d'un 
-,,  air  méprifant-i  II  y  a  Long  temps ,  ajoûta-t-il,  que  vous  vota  en  faites 
un  peu  trop  accroire ,  en  vous  donnant  la  liberté  à? entreprendre  des  chofes 
qui  font  au  dejfus  de  votre  condition ,  ce  qui  a  caufé  bien  du  defordre  dans 
TEtat.  Adais  qui  vous  a  fait  Ji  hardi  que  d'avoir  ofé  Attaquer  le  Pape  , 
&  lui  enlever  la  tiare ,  en  le  dépouillant  de  fa  dignité ,  comme  vousavet, 
fait  à  Confiance. 

XCV.  Pendant  la  vacance  du  Siège,  l'Empereur  prit  ï'ad-  L'Empereur 
miniftration  des  affaires  Ecclefiaftiques  en  Allemagne,  conféra  plu-  Prend.  l'admi- 
:Geurs  Bénéfices  ,    &  donna  des  grâces  expectatives.     Il  prétendoit  biens^Ecd^ 
même  en  cela  ne  faire  autre  chofe  que  reprendre  &  revendiquer  des  fiaftiques  en 
Droits  que  les  Papes  avoient  ufurpez ,  comme  plufieurs  Doéteurs  le  Allemagne. 
prouvèrent  en  ce  temps-là.     Theodoric  de  Niem  avoit  écrit  avant  le  v'd'mrd' 
Concile  de  Confiance ,  un  Traité  des  Droits  de  l'Empire  à  regard  de  3q0,  '     z"' 
Vinvefliture  des  Evêchez,  &  des  Abbayes ,  £c  il  augmenta  même  con- 
fiderablement  cet  Ouvrage  pendant  le  Concile.  Dans  le  même  temps 
Pierre  d'Ailli  fe  plaignit  hautement  que  la  Majefté  de  l'Empire  étoit  v-  <*•  H^- 
foulée  aux  pieds  par  les  entreprifès  du  Pape,  fur  les  Bénéfices  Eccle-  T,Im  Vm'  vu*- 
fiaftiques ,  Se  prouva  par  plufieurs  autoritez  qu'aucun  Prélat  ne  pou-     î9  ' 
voit  être  confacré-,  s'il  n'avoit  reçu  l'inveftiture  de  l'Empereur.  Mais 
ce-Droit  avoit  été  tellement  aboli  par  la  tyrannie  des  Papes ,  8c  par  la 
négligence ,  la  fuperftition  8c  la  facilité  des  Empereurs ,  que  cette  Gob.  Perfi»* 
conduite  de  Sigifmond  fut  regardée  comme  une  entreprife  tout- à-fait  Cofmodr-  ■&*• 
nouvelle.  VL  «*•*+ 


Fin  dn  Second  Livre, 
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S   O  M   M  AIRE. 

Afembiée  des  Nations  fur  refaire  de  Jean  Hhs.  II.  Aiemoire  des 
Bohémiens  en  faveur  de  Jean  Hhs.  III.  On  depa:e  a  fe.-.r.  Hm  tota- 
le porter  a  fe  retr  acier.  I Y .  Première  audience  publique  de  Jean  Hm. 
V.  Seconde  audience  publique  de  Jean  H.is.  VI.  L'Empereur  &  le 
Cardinal  de  Cambrai  tachent  de  ramener  Jesn  Hus.  VII.  Troifiéme 
audience  publions  de  Jean  Hus.  VIII.  Articles  tirez,  du  Livre  de 
Jean  Hus  centre  Pjletz..  IX.  Articles  tirez,  d*  Livre  contre  Stantjlas 
Znoimn.  X.  On  veut  porter  Jean  Hus  a  fe  retraiter.  XI.  Nouvel- 
les aceufations  centre  Jean  Hus.  XII.  Ser.timer.t  de  r  Empereur  ton- 
chant  Jean  Hus.  XIII.  On  pre fente  à  Jean  Hus  un  Formulaire  de 
rétractation.  XH  .  Si  le  Cardinal  de  Viviers  a  été  favorable  k  Jean 
Hus.  XV.  Fermeté  de  Jean  Hus.  XVI.  Jean  Hus  ne  s'eft jamais 
retrsSé.  XVII.  Affaire  concernant  le  retranchement  de  h  Coupe. 
XV III.  Affnre  de  Jean  Tetn.  XIX.  Jean  Petit  plaide  la  caufe 
du  Duc  de  Biurgogne  qui  avoit  fait  affafftner  le  Duc  d'Orléans.  XX.  Af 
femblée  de  Paris  au  fu-et  des  Propojîttons  de  Jean  Pet::.  XXI.  Se- 
conde AtHm  de  l'ATemblée  de  Pans.  XXII.  Troijîéme  Aclion^ 
XXIII.  Aclun/r.  XXIV.  Cinquième  Action.  XXV.  Le  Juge- 
7nent  de  i'  Afemblée  de  Paris  n'ejî  pas  approuvé  de  tout  le  rt: 
XXVI.  Le  R::  de  Fr.ince  ordonne  a  fes  Ambajfadeurs  de  fur 
Vaffaire  de  ^ean  Petit.  XXVII.  Le  Duc  de  Bourgogne  écrit  an 
Concile  pour  fe  jufltper.  XX\  III.  Lettres  du  Duc  de  Bo* 
V Empereur  Çr  au  Concile.  XXIX.  Alfemblée  des  Commiffatres  de- 
la  Foi  touchant  l'affaire  de  Jean  Petit.  XXX.  Sejfîon  XIII  ou  Von 
condamne  la  Communion  fous  les  deux  efpeces.     XXXI.  -  /*°* 

le  Décret  contre  la  Communion  fous  les  deux  E/peces.     XXXII.  Com- 
mijfeires  -nommez,  pour  les  caxfes  de  Foi.     XXXIII.    Affaire  de  Jean 

Pe- 
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Petit.  XXXIV".  Charles  Malatefla  arrive  à  Confiance.  XXXV.  Con- 
férences four  V affaire  de  Jean  Petit.  XXXVI.  On  tâche  d'ébranler 
Jean  Hus.  XXXVII.  Quatorzième  SeJJion.  XXXVIII.  L'Empereur 
ajjifte  au  comrnencement,  de  cette  Seffion.  XXXIX.  La  Seffion  commence. 
XL.  L' Empereur  envoie  des  Députez,  à  Jean  Hus.  XLT.  affaire 
des  Polonais  avec  l'Ordre  Temonique.  XLII.  Traité  de  Paul  Vola~ 
dimir  contre  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Temonique.  XLIII.  SeJJion 
Xlr.  on  Jean  Hus  efi  condamné.  XLIV.  Sermon  de  l'Evéque  de 
Loài  fur  le  fupplice  de  Jean  Hus.  XLV.  Décret  qui  ordonne  le  Jilen- 
ce.  XL VI.  Articles  d.eWiclef  condamnez*  de  nouveau.  XL VII.  Ar* 
ticles  de  Jean  Hus.  XL VIII.  Sentence  contre  Jem  Hus.  XLIX.  La 
Propofition  générale  de  Jean  Petit  eft  condamnée.  L.  Décret  contre 
ceux  qui  infulteront  les  Membres  ou  les  Officiers  du  Concile.  LI.  Jean 
Hus  efi  conduit  au  fupplice.  LU.  Doclrine  &  caratlere  de  Jean  Hus. 
LUI.  Jean  Hus  étoit  dans  les  femimens  de  l'Eglife  Romaine  fur  l'Eu- 
chariflie.  LIV.  Sur  V Pater ceffion  des  Saints  &  le  Purgatoire. 
LV.  Sur  l'adoration  des  Images.  LVI.  Sur  le  mérite  des  Oeuvres. 
LVII.  Sur  les  Sacremens.  LV1II.  Sur  les  Traditions.  LIX.  En 
quoi  conjijloient  les  prétendues  Héréjtes  de  Jean  Hus.  LX.  Véritables 
motifs  de  la  condamnation  de  Jean  Hus.  LXI.  Si  Jean  Hus  a  pro- 
phetifé. 

A  dépofkion  d'un  Pape,  qui  avoit  toujours  été  fî  con-  I4IÏ- 
traire  à  l'Union  &  à  la  Réformation  de  l'Eglife, 
devoit  être  un  grand  acheminement  à  l'une  &  à 
l'autre.  D'ailleurs  on  avoit  fi  bien  établi  qu'un 
Concile  Oecuménique  repréfente  l'Eglife  Univeifèlle  & 
qu'il  efi  au  deffus  des  Papes,  que  la  vacance  du  Siège, 
bien  loin  d'être  un  obftacle  aux  delTeins  du  Concile  de  Confiance , 
étoit  au  contraire  une  occafion  très  favorable  à  leur  exécution.  C'eft 
ce  que  l'on  va  voir  dans  ce  Livre  &  dans  les  fuivants. 

I.  Pendant  que  les  Commiffàires  du  Concile  étoient  à  Ra-  Aflemblée  des 
tolfcell ,  pour  recevoir  la  demiffion  de  Balthazar  Coffa ,  qui  ne  fera  ^Tœions  jUr 
plus  appelle  Jean  XXIII,  l'affaire  de  Jean  Hus  avoit  été  remife  fur  jean  ^us_ 
le  tapis,  dans  une  Aflemblée  des  Nations,  qui  le  tint  le  lendemain      31  Mai. 
de  h  Fête-Dieu.     De  la  prifon  des  Francifcains ,  il  avoit  été  transféré  v-  d-  Hardm 
depuis  environ  deux  mois  dans  la  forterefle  de  Gotleben,  comme  on  ,gg  '^'l  ^" 
l'a  déjà  vu.   L'arrivée, la  retraite,  &  le  retour  de  Jérôme  de  Prague, 
n'avoientpas  peu  contribué  à  aigrir  encore  les  efprits  contre  lui.L'E- 
vêque  de  Litomiflel  dénonciateur  de  Jacobel,  avoit  profité  de  cette 
occafion  pour  rendre  Jean  Hus  plus  odieux  au  Concile ,  pendant  que 
fes  ennemis  fe  prévaloient  de  fa  prifon  pour  former,  à  leur  fantaifie, 
des  liftes  de  fes  erreurs,  tantôt  effaçant  un  Article,  tantôt  en  ajou- 
tant un  autre  ,  félon  qu'ils  le  jugeoient  néceflàire  pour  hâter,  ou 
pour  aggraver  fa  condamnation.    Les  Grands  de  Bohême  laffëz   de 
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T4if.  le  voir  languir  fi  long-temps, fans  pouvoir  obtenir  l'audience  qu'il  de-- 
*  Ce  Mémoire  mandent,  &  qu'on  differoit  toujours  fous  divers  prétextes,  avoient 
deux1  Notaires  pi'éfenté ,  il  n'y  avoit  que  quelques  jours ,  un  Mémoire  *  fort  prefTant 
publics ,  l'un  pour  demander  fa  liberté.  Mais  n'en  ayant  pu  avoir  aucune  fatisfac- 
Imperial.l'au-  tion,  ils  réitérèrent  leurs  inftances  dans  cette  Aflèmblée  par  le  Mémoire 

A  SSî*  dont  Voici  le  contenu' 
p      .  °    '         II.   D'abord  ils  fupplient  l'Afiemblée  de  leur  donner  quelque 

Bd^miensen  résolution  fur  le  Mémoire  qu'ils  avoient  préfenté  le  18  de  Mai  con- 
faveur  de  Jean  tre  les  raufiès  informations  des  ennemis  de  Jean  Hus,  au  fujet  de  fon 
Hus.  faufeonduit,  Si  fur  quelques  autres  Articles.     Enfuite,  pour  mettre 

r*/  x"  T'  L  dans  tout  lon  i0lir  malice  de  fes  aceufateurs  ,  ils  produifent  à 
l'Aflcmblée  une  Proteftation  qu'ils  aflurent  que  toute  la  Bohême  a 
entendu  faire  à  Jean  Hus,  dans  tous  fes  Aftes  publics,  tant  dans  l'E- 
glife  que  dans  l'Académie,  mais  particulièrement  dans  fes  Sermons. 
Voici  ht  Proteftation.  Défrant  fur  toutes  chofes  la  gloire  de  Dieu ,  &Va- 
vantage  de  la  fainte  Eglifè ,  aujfi  bien  que  d'être  fidèle  Membre  de  jjf .  C. , 
qui  en  efl  le  Chef  &  l' Epoux  r  &  cjai  Va  rachetée ,  je  fais  prifentemem 
cette  Proteftation,  que  j'ai  déjà  faite  plu/teurs  fois.  C'eft  que  je  n  ai  ja- 
mais rien  fou  tenu  opiniâtrement ,  ni  ne  veux  fout enir,  qui  fait  contraire  a 
Credibili  veri-  "ucune  venté  de  foh  Que  j'ai  tenu ,  que  je  tiens ,  &  veux  tenir ,  avec 
loti.  Va/ de  de  Dieu,  toutes  les   ventes  de  foi,  prêt  a  fouffrir  la  plus  cruelle 

mort ,  plutôt  que  de  défendre  aucune  erreur  contraire  à  ces  veritez..    Que 
je  fuis  prêt  à  expofir  ma  vie  pour  la  Lot  de  J.  C. ,  laquelle  je  crot  avoir 
été.  donnée  dans  toutes  fes  parties  par  le  confeil  de  la  très-f tinte  Trinité ',  & 
publiée  par  les  fiints  hommes  de  Dieu, pour  le  film  du  Genre  humain.  Je  croi 
lean  Hus  avoit  de  plus  tous  les  articles  de  cette  Loi,  félon  le  fins  auquel  la  Sainte  Trinité 
écrit  la  même  a  commandé  de  les  croire.    C'ejl  pourquoi  comme  dans  mes  AUes  publics, 

•chofe  dans  un  çj dans  mes  Prédications,  j'ai  toujours  fait  profeffion  de  me  Soumettre.  & 
•  Sermon ,  dont     ,  r  S         t ■     •»     r  ■  r       ■    -       'r       X   , 

on   a  donné     "e  mc  ""former  a.  cette  fainte  Lot,  jy  fuis  encore  fournis  a  prefent  CT  le 

l'extrait.  ferai  à  i 'avenir  ,  étant  prêt  à  me  retr aller  auffi-tot  qu'on  me  fera  voir , que 

j'ai  avancé  quelque  chofe  de  contraire  à  la  Vérité.    „  Vous  voyez ,   difent 

„  là-dcflus  les  Bohémiens,  par  cette  Proteftation  &  par  tant  d'autres 

„  fcmbkbles  qu'il  a  faites,  combien  Jean  Hus  eft  éloigné  de  vouloir 

„  rien  foûtenir  opiniâtrement  contre  l'Eglife  Romaine,  6c  contre  la 

„  foi  Catholique.   Cependant  fes  ennemis,  pour  aftouvir  lcar  haine 

„.  contre  lui,  l'ont  fait  mettre  en  prifon,  malgré  le  faufeonduit  de 

,y  l'Empereur ,   afin  de  pouvoir  l'opprimer  impunément  par  leurs 

„  faillies  imputations,     inventant  contre  lui  des  Articles  erronez, 

„  tronquant  ou  falfifiant  fes  Ecrits,  n'ayant  aucun  égard  à  fes  répon-4 

„  fes,  &  à  fes  folutions,  que  la  plupart  du  temps,  ils  ne  veulent  pas 

,y  même  écouter.  "     Après  cette  réflexion  les  Bohémiens  (upplient 

les  Pérès  d'interpofer  leur  autorité  pour  faire  élargir  Jean  Hus,  afin 

qu'il  puifie  le  défendre  en  toute  liberté  &  convaincre  fes  aceufateurs 

d'impofture  &  de  calomnie,  non  feulement  contre  lui,  mais  contre 

#lc.Roiaume  de  Bohême,  à  la  juitification  duquel  Sigifmond,. difent- 

ils. 
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i-lsj  a  un  fi  grand  intérêt  en  qualité  d'héritier  préfomtif  de  la  Cou-      1415, 
ronne.    Mais  pour  mettre  l'innocence  &  l'orthodoxie  de  Jean  Hus 
dans  une  entière  évidence,  ils  en  allèguent  un  témoignage  irrépro- 
chable, c'ell  celui  que  lui  rendit  l'Inquifiteur  de  la  foi  à  Prague  au 

mois  d'Août  de  1414,-  en  ces  termes:    Nous  Nicolas Eve-  op.  nus.  TA. 

que  de  Nazareth ,  I-nquiJïteur  de  l'Héréfie  dans  la  Ville  &  an  Dioce/è  de  ™ xl-  *■• 
Prague,  certifions  qu'ayant  en  depuis  long-temps  diverfe-s  conférences  fur 
r Ecriture  Sainte  &  fur  d'autres  matières  ,    avec  honorable  homme  Maî- 
tre Jean  Hut ,  Bachelier  en  Théologie ,  nous  l'avons  toujours  trouvé  fidèle 
&  Catholique  dans  fis  Difcours ,  dans  fa  conduite  &  dans  fis  Ailes  pu- 
blics ,  fans  y  avoir  jamais  rien  remarqué  jufqu'ici  de  mauvais ,  de  Jiniflre 
ou  d'erroné ,  en  quelque  manière  que  ce  fiit.     Nom  déclarons  de  plus  que 
ledit  Jean  Hus  a  fait  afficher  aux  portes  de  toutes  les  Eglifis ,   Collèges  r 
&  Maifons  publiques  de  Prague ,  à  celles  du  Palais  du  Roi ,  &  de  l'Arche- 
vêque un  Ecrit  en  Latin  &  en  Bohémien  ,  par  lequel  il  notifie  qu'il  es~l 
prêt  a  comparaître  devant  ledit  Archevêque ,  &  tout  le  Clergé  de  Bohême 
maintenant  ajfemblé ,  afin  d'y  pouvoir  rendre  raifon  de  fa  foi  &  de  fin  efi 
perance,  &  d'entendre  tous  ceux ,  qui  prétendraient  le  convaincre  d'Hé- 
réjîe ,  demandant  contre  eux  la  peine  du  talion ,  s'ils  fi  trouvent  calomnia- 
teurs ,  il  fait  /avoir  en  même  temps  qu'il  va  au  Concile  de  Confiance  dans 
la  même  vue.    Cependant  depuis  cette  affiche  il  ne  s' efi  trouvé  perfbnne  qui 
l'ait  accufé  d'erreur  ni  d' HérejTe ,  en  témoignage  de  quoi  nous  avons  écrit 
&  ficelle  les  pré  fentes.    A  Prague  le  }o  Août.    Les  Seigneurs  de  Bohê- 
me concluent  par  demander  la  liberté  de  Jean  Hus ,  afin  qu'il  puiflè 
recouvrer  Tes  forces  &  fa  fanté ,  pour  être  en  état  de  répondre  à  fes 
Examinateurs ,  Se  ils  offrent  de  bons  garants ,  qu'il  ne  fortira  point 
d'entre  les  mains  de  fes  Juges,  que  fon  affaire  ne  foit  terminée.     Le 
Patriarche  d'Antioche  leur  répondit  auflîtôt  de  la  part  de  l'Afiem-  ijuin; 
blée  :     „  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  proteftation  d'Orthodoxie 
„  qu'ils  avoient  faite  au  nom  de  Jean  Hus,  on  en  connoîtroit  la  vérité 
„  par  fon  examen  -r  Qu'à  l'égard  des  faux  extraits  qu'ils  prétendoient 
„  qu'on  avoit  fait  de  fes  Ouvrages  on  en  feroit  éclairci  dans  le  même 
w  examen,  à  la  décharge  de  Jean  Hus,  s'il  fe  trouvoit  innocent,  6c 
„  à  la  confufion  des  calomniateurs  -,  Quant  aux  garants  qu'ils  avoient 
„  offerts,  le  Patriarche  répondit  que  quand  il  y  en.auroit  mille,  les 
„  Députez  du  Concile  ne  pourraient  pas  les  accepter  en  bonne  con- 
„  fcience,  s'agiffant  d'un  homme  à  qui  on  ne  fe  pouvoit  fier  en  aiL-  incmfa  ejusvi-- 
„  cune  manière.     Mais  qu'ils  feraient  amener  Jean  Hus  à  Confiance  r'fit:»Mo>?jo..^ 
„  le  f  de  Juin,  qu'il  aurait  toute  liberté  de  parler  Se  qu'on  l'écoute-  We>hitbend-i ei~ 
„  roit  avec  douceur  ôc  avec  charité.  "    L'Empereur  n'étoit  pas  pré- 
fent  lors  que  ce  Mémoire  fut  lu,  mais  étant  arrivé  auifi-tôt  après,  Se 
en  ayant  été  informé ,  il  fortifia  PAffemblée  dans  la  réfolution  qu'elle 
avoit  prife  de  donner  audience  publique  à  Jean  Hus.  Mais  comme  ce 
Prince  n'avoit  pas  entendu  la  lecture  du  Mémoire,  les  Bohémiens 
jugèrent  à. propos  de  le  lui  préfenter  à  lui-même, le  même-jour  dans 

Bb  3^  fon. 
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14?;-       fon  Palais,  le  fuppliant  d'intercéder  auprès  du  Concile  pour  l'élargiflê- 
ment  de  Jean  Hus,  6c de  leur  accorder  un  témoignage  de  la  démarche 
qu'ils  venoient  de  faire,  afin  que  les  ennemis  du  Royaume  de  Bohê- 
me ne  leur  reprochaient  pas  d'avoir  rien  fait  d'irregulier.     L'ancien 
op.ms.ubifitp.  Auteur  de  la  Vie  de  Jean  Hus,qui  rapporte  ce  fait, dit,  qu'il  n'a  pu 
[avoir  ce  que  l'Empereur  répondit ,   mais  qu'il  parut  affez.  par  la  fuite ,  que 
fa  probité  avoit  été  furprife ,  &  qu'il  s'était  laiffé  perfuader  par  les  Car- 
dinaux &  par  les  Evéques  de  renoncer  à  fin  fauf conduit  parce  que  félon  les 
Décret  aies  un  Hérétique  déclare ,  ne  pouvait  être  admis  à  fe  défendre  ni 
fous  prétexte  de  la  foi  publique  ,  ni  fous  quelque  autre  que  ce  fait.    Cepen- 
dant il  eit  certain  que  Jean  de  Chlum  fortit  de  cette  Aflemblée  6c  de 
cette  audience  de  l'Empereur  fi  rempli  d'efperance  qu'il  en  donna 
Sus  Ep.  XLVU.  aufiïtôt  avis  à  Jean  Hus  en  ces  termes ,  Je  vous  apprens  que  le  Roi  s'efl 
TjI.ii.  trouvé  aujourd'hui  avec  les  Députez,  des  Nations ,  &  qu'il  y  a  fait  refoudre 

que  vous  auriez,  audience  publique.     Vos  amis  auront  foin  qu'on  vous  mette 
dans  un  endroit  bien  aéré ,  afin  que  vous  pmffiez.  vous  recueillir  à.  votre  aifè. 
On  verra  dans  la  fuite ,  qu'il  s'étoit  trop  flatté. 
On  Députe  à       HI-  I  L  e^  certain  que  le  Concile  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  éviter 
Te.in  Hus  pour  l'éclat  d'un  examen  public.  D'un  côté  la  plupart  des  Docteurs  étoient 
]e,  ?%teT  a  fe  dans  ce  fentiment  qu'on  ne  devoit  pas  donner  audience  publique  à  un 
Hérétique, ôc de  l'autre  on  craignoit  qu'il  arrivât  quelque  féditiondans 
une  pareille  audience.  C'eft  pourquoi  le  Concile  jugea  à  propos  d'en- 
voyer des  Députez  à  Gotleben,  pour  le  porter,  ou  à  quelque  ré- 
tractation, ou  à  quelque  déclaration  qui  pût  difpenfer  de  l'entendre 
publiquement.  Il  paroît  par  des  Lettres  de  Jean  Hus,  que  ces  Inter- 
Ffi/l.Lxxn.      rogatoires  particuliers  qui  étoient  aflez  fréquents,  allarmoient  fes  amis 
F0/..47.  £c  fes  partilims,  Se  qu'ils  euflènt  fouhaité,  qu'il  eût  refufé  d'y  répon- 

dre. Ces  interrogatoires  étoient  même  accompagnez  d'un  air  de  vio- 
lence &  d'inlûlte  bien  capable  d'ébranler  la  confiance  d'un  homme 
Efift.xwiL  déjà  affoibli,  par  une  longue  6c  rude  prifon.  Celui  qu'il  fubit  le  pre- 
mier de  Juin  fut  fins  doute  de  ce  caractère.  Michel  de  Caufis ,  dit  Jean 
Hus  dans  une  de  ces  Lettres,  étoit  là  tenant  un  papier  à  la  main^  & 
incitant  le  Patriarche  de  Confiant inople  à  m  obliger  de  répondre  fur  chaque 
Sriixavit.  Article.  Il  braffe  tous  les  jours  quelque  chofe  de  nouveau.     Dieu  a  permis 

pour  mes  péchez,  que  lut  &  Paletz.  s'élevaffent  contre  moi.  Michel  examine 
d'un  air  d' Jnquijiteur  toutes  mes  Lettres  &  tous  mes  dtfcours ,  &  Paletz. 
articule  toutes  les  converfations  que  nous  avons  eu  enfèmble  depuis  plujîeurs 
années.  Le  Patriarche  dit  tout  haut  que  j'ai  beaucoup  d'argent.  Un  Ar- 
chevêque m'a  dit  à  moi-même  en  pleine  audience  que  j'avais  foixante  &  dix 
Joppit  plena  flo-  mille  florins  ;  ha  ha ,  m'a  dit  Paletz. ,  qu'efl  devenu  cette  robe  pleine  de 
renoium.  florins.  J'ai  fiuffert  aujourd'hui  une  grande  vexation.     Ce  fut  apparem- 

ment dans  cette  même  audience  que  les  Députez  lui  préfenterent 
trente  Articles  qui  furent  lus  depuis  dans  la  Selfion  publique  lui  de- 
mandant s'il  vouloit  les  defavouër ,  ou  les  défendre.  A  n'en  juger 
que  par  le  rapport  des  Commiflaires ,  il  fembleroit  que  Jean  Hus  eût 

ré- 
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répondu  alors  purement  Se  Amplement  qu'il  fe  fiûmettroit  k  la  décifwn       1415- 

du  Concile.   Et  même  fes  amis  paroiflbient  inquiets  de  cette  réponfè,  v-li-iiar.T.îv;- 

parce  qu'elle  s'étoit  répandue  dans  le  public,  fous  l'idée  d'une  efpece      l9 

de  rétractation.    Mais  on  en  jugera  autrement,  fî  l'on  s'en  rapporte  à 

fes  Lettres.   Dans  la  XV,  qu'il  écrivit  depuis  ion  audience  publique,  fol. ex. 

il  dit,  qu'il  n'a  jamais  promis  de  Ce  (oûmettre  au  Concile  que  conditionel-       .    <imm'*f'e* 
,         '   '  ,        ,.,J            f. ,          tri-                   •  -'/•                           -,  articulum  dixt  r 
lement ,  &  qu  il  a  protejte  en  plujteurs  audiences  particulières  ,  comme  un  ut  prias  de  ail- 
fait  depuis  en  public ,  qu'il  voulait  fe  foùmettre  à  V 'information ,  à  la  di-  qttodixi:  Ijhejl 

reilion .  à  la  révocation  &  à  la  jufiiee  du  Concile    ou  and    on    lui  ™rus  ac!t  'ft"m 

F,.,       r     ■  r  ■'„>-,      >       j  ;  ;    f     1  [enfin»,  17  dixe- 

EROIT  VOIR  qu  il  a  écrit ,  enjeigne  G  repondu  quelque  choje  de  con-  runt .   yu  eum. 

traire  à  la  Vérité.  C'eil  la  même  proteftation  qu'il  avoit  faite  dés  le  défendre  ?  Ref 
commencement,  &  qu'il  foutint  toujours  constamment.  Auffi  dans  tondi  v,oà  nm* 
les  audiences  particulières  il  fe  contentoit  de  donner  des  éclairciffe-  minaùonem'^' 
mens  fur  les  Articles  qu'on  lui  objeétoit,  niant  que  l'un  fût  de  lui,  &  concîlii.  fgo 
expliquant  l'autre  dans  fon  véritable  fens ,  *  mais  lors  qu'on  lui  deman-  petivi  mm  pro- 
doit s'il  vouloit  le  défendre ,  il  déclaroit  que  non ,  parce  qu'il  vou-  uflatlor]e  coram 
loit  attendre  la  décifion  du  Concile,  c'eft- à-dire  qu'il  vouloit  avoir  fcr-wn  ruppuca. 
une  audience  publique ,  &  ne  s'engager  à  rien  dans  les  audiences  par-  ùomm  toti  con- 
ticulieres.  Cependant  non  content  d'avoir  répondu  de  vive  voix,  edio  ,quam  dedi 
il  donna  auffi  fes  réponfes  par  écrit  afin  qu'elles  ne  fuflènt  pas  altérées  quTtal  ut  rlfr 
par  fes  ennemis.  pndeam   ad 

IV.  -f-  Qjj  e  l  qjt  e  s  jours  après  cette  audience  particulière ,  Jean  quemliiet  artl- 
Hus  fut  amené  de  Gotîeben  à  Confiance  ,    dans  le  Monaftere  des  cru!?m ]■■$"'" r . 
Francifcains  ,    où   il   demeura    chargé  de  chaînes  jufqu'à   fa   con-  J/t0  ^  mj„J' 
damnation.     Le  jour  $  de  fon  arrivée  les  Cardinaux,  les  Prélats,  &  mea'jeripji.  Ep.. 
prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Ecclefiaftiques  à  Confiance  s'étant  af-  48* 
femblez  dans  le  même  Convent  * ,  jugèrent  à  propos  d'examiner  les  di/nce'publi^'' 
Articles  que  l'on  prétendoit  avoir  tirez  de  fes  Livres  ,&  les  témoigna-  que  de  J.Hus. 
ges  dont  ils  étoient  appuiez ,  avant  que  de  le  faire  venir  dans  l'Afièm-  %  s  Juin. 
blée.  Mais  Pierre  Maldontewitt,  Huffite,  qui  fe  trouva  là,  fans  doute  ci?-.  Huf  T'7' 
en  qualité  de  Notaire  public,    voyant  qu'on  alloit  condamner  Jean  *  y.  d.Hard.ubi' 
Hus  fans  l'entendre,  courut  donner  avis  de  ce  qui  fe  pafibit  à  Wen-  fapr.p.  306, 
ceflas  de  Duba  &  à  Jean  de  Chlum  qui  allèrent  à  l'inîtant  en  avertir 
l'Empereur.     Sigifmond  n'en  eut  pas  plutôt  avis,  qu'il  envoya  l'E- 
lecteur Palatin  ôc  le  Burgrave  de  Nuremberg  aux  Prélats  ademblez , 
pour  leur  défendre  de  fa  part  de  juger  Jean  Hus  fins  lui  avoir  don- 
né une  audience  favorable ,  &  pour  leur  ordonner  en  même  temps 
d'envoyer  à  fa  Majefié  Impériale  les  Articles  qu'ils  jugeraient  erro- 
nez ,  parce  qu'elle  vouloit  les  faire  examiner  par  des  gens  de  favoir  &  A  **«*  àvR» 
de  probité.  Les  Princes  s'étant  acquitez  de  leur  commiffion,  les  Pré-  %   ?'î'i   ,-„* 

i   ,     r  r        j-  1,  1        »      -i  •    r     .s  t  tt  THeobull.    Cafr 

iats  iulpendirent  r  examen  des  Articles,  juiqu  a  ce  que  Jean  Hus  tut  xvu.p.  Sa. 
préfent.  Mais  ils  refuferent  d'envoyer  ces  mêmes  Articles  à  l'Empe- 
reur, à  ce  que  rapporte  Theobaldus.  Avant  qu'on  fît  venir  Jean 
Hus,  les  deux  Seigneurs  de  Bohême,  dont  on  vient  de  parler,  pré- 
fenterentà  l'Electeur  Palatine  au  Burgrave  de  Nuremberg  quelques- 
uns 


Ui  J. 


Seconde  au- 
dience publi- 
que de  Jean 
Hus. 
7  de  Juin. 

iJatvi/ius. 
Tabult  Rmiol- 
Jrhîne.  p.  ijo. 
l 'on  à.  Hard. 
T.  IV.  f.  30-8. 


Theob. 
fufr. 


ub. 


r.  A.  Hard. 
T.  III.  Part.  111. 


aoo       HISTOIRE    DU    CONCILE 

uns  de  fes  Livres  dont  on  avoit  tiré  les  Articles  de  fa  doctrine,  les 
priant  de  produire  ces  Livres  à  PAflemblée  ,  8c  de  les  leur  faire 
rendre  en  fuite,  afin  de  pouvoir  convaincre  de  fal  fi  fixation  les  ac- 
•eufateurs  de  Jean  Hus  en  cas  de  befoin.  Auffi-tôt  que  les  Prin- 
ces eurent  remis  ces  Livres  à  l'Aflèmblée,  on  y  amena  Jean  Hus, 
&  ils  fe  retirèrent.  Dès  qu'il  fut  entré  on  lui  prefenta  fes  Ou- 
vrages, il  les  reconnut,  5c  offrit  de  fe  retracter  fi  on  y  trouvoit 
quelque  erreur.  En  fuite  de  quoi  on  commença  à  faire  la  lecture 
des  Articles.  Mais  à  peine  avoit-on  achevé  de  lire  le  premier,  avec 
les  témoignages  dont  il  étoit  appuie,  qu'il  s'éleva  un  fi  furieux  tu- 
multe que  les  Pères  ne  s'entendoient  pas  eux-mêmes,  bien  loin  de  pou- 
voir entendre  les  réponfes  de  Jean  Hus.  Lors  que  le  bruit  fut  un 
peu  appaifé,  Jean  Hus  ayant  voulu  fe  défendre  par  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture 6c  des  Pères ,  on  l'interrompit  comme  s'il  eût  parlé  hors  de 
propos ,  6c  on  fe  déchaina  en  injures  6c  en  plaifanteries  contre  lui. 
S'il  prenoit  le  parti  de  fe  taire,  fon  filence  étoit  regardé  comme  une 
approbation  quoi  qu'il  déclarât  qu'il  ne  fe  taifoit  que  par  force,  6c 
parce  qu'on  ne  vouloit  pas  l'écouter.  En  un  mot  tout  fe  pafla.  avec 
tant  de  confufion  que,  pour  l'honneur  du  Concile,  les  plus  fenfez 
jugèrent  à  propos  cic  remettre  l'affaire  à  un  autre  jour. 

V.  Ce  fut  le  Vendredi  feptiéme  de  Juin,  jour  mémorable  par 
une  grande  Eclipfe  de  Soleil,  qui  fut  prefque  tout  obfcurci  à  Conf- 
iance, 6c  le  fut  entièrement  à  Prague  fur  les  fept  heures  du  matin. 
Environ  une  heure  après  l'Eclipfe,  les  Prélats  s'étant  rafièmblez  en 
préfence  de  l'Empereur,  que  les  Seigneurs  de  Bohême  avoient  prié 
de  s'y  trouver  pour  empêcher  le  defordre  qui  avoit  régné  dans  l'Af- 
femblée  précédente, Jean  Hus  comparut  pour  la  féconde  fois,  en- 
touré d'un  grand  nombre  de  Soldats.  Wenceflas  de  Duba,  Jean  de 
Chlum  6c  Pierre  le  Notaire,  dont  on  vient  de  parler,  vinrent  à  la 
fuite  de  l'Empereur  pour  être  témoins  de  cette  Audience.  Quand 
tout  le  monde  eut  pris  place,  Michel  de  Caufis  lût  un  papier  con- 
tenant ces  paroles  ;  Jean  Hus  a  enfeigné  dans  la  Chamelle  de  Bethlehem 
Ô"  en  d'autres  endroits  de  Prague  uu  grand  nombre  d'erreurs  tirées  en 
partie  des  Livres  de  Wiclef,  &  en  partie  de  fa  propre  invention  ,  &  les 
a  toujours  foûtenuc  s  avec  une  extrême  opiniâtreté  comme  il  fait  encore.  La 
première  efl,  que  le  pain  matériel  demeure  dans  le  Sacrement  de  la  Ste. 
Cène  après  la  confecration  &  la  prononciation  des  paroles.  Ce  que  Michel 
de  Caufis  prouvoit  par  le  témoignage  de  plufieurs  Ecclefiaffiques  de 
Prague  emre  lefquels  étoit  André  Broda  Chanoine  de  Prague,  6c  cé- 
lèbre par  fes  difputes  contre  Jacobel.  Jean  Hus  répondit  à  cet  Arti- 
cle, en  prenant  Dieu  à  témoin  qu'il  n'avoit  jamais  avancé  cette  pro- 
pofition  6c  que  même  il  ne  l'avoit  jamais  crue.  Il  avoua  feulement 
que  l'Archevêque  de  Prague  lui  ayant  défendu  de  fe  fervir  du  terme 
de  pain,  il  n'avoit  pu  y  confentir,  parce  que  dans  le  Chapitre  VI.de 

rEvaa- 
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V  Evangile  félon  St.  Jean  J.  C.  s'appelle  plufieurs  fois ,  le  pain  des  Anges         HtÇ- 
qui  eft  defcendu  du  Ciel, pour  donner  la  vie  au  monde;  mais  qu'il  n'avoit  Jean  Hus  veut 
jamais  parlé  da  pain  matériel.     Le  Cardinal  de  Cambrai  lui  demanda  ciel  <&■  hpj* 
là-defîus  pour  l'embaraffer ,  s'il  croyoit  *  PUniverfel  à  parte  rei.   Jean  *  »«. 
Hus  ayant  répondu  qu'il  le  croyoit  ,   parce  que  c'étoit  la  doctrine  Y?Y?}  r°a 
d' Anjelme ,  &  de  quelques  autres  Do&eurs  ,   le  Cardinal  lui  fit  un  CoroT  d 
dilemme  pour  lui  prouver  qu'il  falloit  ,   ou  renoncer  à  l'Umverfil  à  Chrift.Fo/.i^f. 
parte  rei,  ou  croire  que  le  pain  matériel  demeure  après  la  confécra-  *  C'eftunepu- 
tion.  Jean  Hus  fe  tira  d'affaire ,  en  difant  f  âne  la  TransfMamiation  [î  lub^llnré  de 
etoit  un  miracle ,  qui  ne  devoit  point  être  tire  a  coniequence  pour  les  dont  les  meil- 
chofes  naturelles,  à  peu  près  comme  ont  fait  quelques-uns  des  plus  leurs  Philofo- 
habiles  Philofophes  de  nos  jours  quand  on  a  voulu  tirer  de  leurs  prin-  pIies  *"e  ™°- 
cipes,  des  conféquenecs  contre  la  préfence  réelle  &  la  Transfubftan-  dhufcommUr" 
tiation.     Au  fond  l'objection  du  Cardinal  de  Cambrai  ne  regardoit  d'une  difputc 
pas  plus  Jean  Hus  que  tous  les  Scotiftes  qui  croyoient  VUmverfel  a  de  m°fs. 
parte  rei,  &  il  faut  avouer  que  c'étoit  là  une  chicane  bien  indigne  \em  tr* ^"l 
de  ce  Prélat,  qui  au  lieu  de  fe  contenter  de  la  déclaration  formelle  de  finguâri  "pane' 
Jean  Hus ,  vouloit  lui  extorquer  une  Héréfie  par  des  fubtilitez  d'E-  maieriali,  ftantt 
cole.     Cependant  un  Anglois  s'étant  mis  à  pouffer  le  même  argu-  tall^ra/"f»if 
ment ,  Jean  Hus  ne  le  ménagea  pas  tant  qu'il  avoit  fait  le  Cardinal ,  iîk  tumTmuta- 
car  il  traita  fon  raifonnement  de  puérilité ,  biffant  aux  moindres  Eco-  tur ,  vehranfit 
liers  le  foin  d'y  répondre.  Un  autre  Anglois  lui  ayant  objecté  qu'il  '"  corPus  chrifii, 
falloit  bien  que  le  pain  demeurât  ,  puis  qu'il  n'étoit  pas  anéanti ,  il  Tan'iauif^r'd 
répondit  encore,  que  quoique  le  pain  ne  fût  pas  anéanti,  il  ceffoit  nihiUminusm 
néanmoins  d'être  du  pain  par  la  Transsubstantiation.  Un  aliis  fi»gnUri~ 
troifiéme  Anglois  dit  là-deffus  que  Jean  Hus  s'expliquoit  artificieufe-  q  Mjeiïatur. 
ment, comme  avoit  faitWiclef.  Car  ,ài{oit-ï[,lViclef  accordoit  toutes  les  Xii.  2.US*  F  ' 
mêmes  cho/ès ,  &  cependant  il  croyoit  que  le  pain  matériel  demeure  après 
la  confécration ,  &  même  il  tournait  en  faveur  d.e  fon  opinion  le  Décret 
du  Concile  de  Latran  ,  qui   établit  la  Transfubjlantiation.     Jean  Hus 
ayant  répondu  à  ce  reproche  qu'il  parloit  fincerement  &  fins  ambi- 
guïté, l' Anglois  lui  demanda  fi  le  Corps  de  J.  C.  qui  eft  né  de  Ma- 
rie, qui  afouffert,  qui  eft  mort,  qui  eft  reflufcité ,  &  qui  eft  afîîs 
à  la  droite  de  Dieu  eft  tout  entier  Se  réellement  au  Sacrement  de 
l'autel.     La  réponfe  ne  paroît  point  dans  la  relation  ;  mais  Theobal- 
dus  rapporte  que  Jean  Hus  l'affirma  pofitivement ,  &  il  faut  bien 
qu'on  ait  été  content  de  fa  réponfe ,  puifqu'un  de  ces  Anglois  qui  l'a- 
voit  pouffé,  reconnut  hautement   qu'il  etoit  Orthodoxe  fur  la  ma- 
tière de  l'Euchariftie.  Mais  Jean  Stokes^xxtfi  Anglois,  foûtint  qu'étant  nT  a  entre 
à  Prague  il  avoit  vu  un  Traité  attribué  à  Jean  Hus,  dans  lequel  on  l" °ïïIvres de 

*  *.  rr'  i  il  '    v    \    "        »v  Jean  rius   une 

trouvoit  expreiiement  que  lepam  matériel  demeure  après  la  confécra-  réplique  con- 
tion.  Jean  Hus  le  nia  \  formellement.  Il  eft  certain  en  effet  qu'il  ne  fe  Jota  stokes 
croyoit  pas  que  le /pain  matériel  demeurât  après  la  confécration,  puis  f0n8glois-  FeL 
que  dans  fon  Traité  du  Corps  de  Chrifi,  il  dit  que  le  pain  commun  fSJha  revertn. 
devient  parla  confécration  vin  pain  fuperfubflantiel ,  ou  ,  furnaturel,  H»  nmeil  ,vt- 
Tom.  I.  Ce  6c rtun- 


?4I5- 
F.  cet  magna  ht- 
refis  fuit  Beren- 
garii ,  de  qua 
fuit  infamatu:], 
quia  feilictt  te- 
nait quod  partis, 
qui  in  altaripo- 
nitur  ,amt  cotft- 
crationem  efi 
pan'is  non  ton- 
fteratus ,  fed 
fojt  confecra- 
tïensm  efi  fo- 
lum  punis  con- 
fecratus.c"  nen 
ver:tm  torpm 
Cbrifl).  Op. 
Hu-:.  Fol.  i<<4. 
*  ftseulatorem 
quu.dam. 
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&  que  la  manducation  du  Corps  de  J.  C.  fe  borne  aux  accidens  du 
.  pain.  Il  parle  même  dans  ce  Traité  du  fentiment  de  Berenger  com- 
■  me  d'une  grande  Héréfiej  c 'était ,  dit-il,  une  grande  Héréjîe  que  celle 
dont  Berenger  a  été  diffamé^  car  il  tenoit  que  le  fain  qu'on  met  fur  l'au- 
tel eft  dté  tain  non  confacré  avant  la  consécration ,  &  que  par  la  confé- 
cration ,  ce  n'eft  que  du  pain  confacré  &  non  le  vrai  Corp  de  Chrifl. 

Comme  il  n'y  avoit  plus  rien  à  répliquer  aux  défenfes  de  Jean  Hus 
fur  cet  Article,  il  en  fallut  revenir  aux  témoins,  qui  bien  loin  de  fe 
dédire  aggravèrent  encore  leurs  aceufitions  par  de  nouvelles.  Il  y 
eut  entre  autres  un  Curé  de  Prague  qui  lui  reprocha  d'avoir  traité 
St.  Grégoire  de  boufon  *  ou  de  charlatan,  lors  qu'on  lui  avoit  allégué 
ion  autorité  ;  mais  il  le  nia  fortement  Se  déclara  qu'il  avoit  toujours 
regardé  Grégoire,  comme  un  très-faint  Doéteur  de  PEglife.  Quand 
cette   conteftation   fut   un   peu   ralentie  ,   le  Cardinal  de  Florence 


■fOfi  Dtus  Aartt 
temfus  feribendi 
tontr.t  menda- 
(\a  Parijtenfts 
Cancetlarii,  qui 
tant  tenterai  iè 
C  injufti  coram 
tota  multitudioc 
non  eft  veritus 
proximum  errt- 
riius  annoia- 
re.  Epift.L. 
\  Op.  hus.fol. 
XX 111.  î. 


's'addrefla  à  Jean  Hus  en  ces  termes  :  „  Vous  favez  que  fur  la  dépo- 
„  fition  de  deux  ou  de  trois  témoins  toute  parole  doit  être  ferme, 
„  Cependant  vous  en  voyez  ici  contre  vous  près  de  vint ,  tous  gens 
„  de  poids  &  dignes  de  foi.  Les  uns  ont  entendu  les  chofes  de  vo- 
„  tre  propre  bouche,  les  autres  les  favent  de  bonne  part,  &  tous 
„  cnfemble  ils  appuient  leurs  témoignages  ,  de  raifons  fi  folides, 
„  que  nous  ne  fuirions  nous  difpenfer  d'y  ajouter  foi."  Jean  Hus 
prit  Dieu  &  fa  propre  confeience  à  témoin  qu'il  n' avoit  jamais  en- 
feigné  ce  qu'on  avoit  la  hardiefle  de  lui  imputer  fi  fauficment,  &C 
que  quand  il  y  auroit  encore  un  plus  grand  nombre  de  témoignages , 
ils  ne  pouvoient  prévaloir  contre  celui  de  fa  confeience.  „  Nous  ne 
„  fommes  pas  en  droit ,  dit  là-dejfus  le  Cardinal ,  de  Vous  juger  félon 
„  votre  confeience,  mais  fur  la  parole  de  tant  de  témoins  irrepro- 
„  chables  &  dans  iefquels  il  ne  paroît  aucune  marque  de  haine  ou 
„  de  pafiîon,  comme  vous  les  en  aceufez.  Vous  dites,  par  exemple, 
„  qu'Etienne  Paletz  vous  eft  fufpeét  Se  qu'il  a  fait  des  extraits  infi- 
„  deles  de  vos  Ouvrages.  Mais  en  cela  vous  lui  faites ,  à  mon  avis , 
„  grand  tort,  puifqu'il  a  fait  ces  extraits  avec  beaucoup  de  fidélité  6c 
„  qu'il  a  même  conçu  les  Articles  en  termes  plus  doux  qu'ils  ne  font 
„  dans  vos  Ecrits.  Vous  avez  auflî  peu  de  ranon  de  foupçonner 
„  d'autres  exccllens  Perfonnages ,  comme  le  Chancelier  de  l'Univer- 
„  fité  de  Paris ,  dont  le  mérite  eft  fi  diftingué  dans  toute  la  Chré- 
„  tienté."  Le  Cardinal  vouloit  parler  de  Jean  Gerfon,  &  il  paroîc 
en  effet  par  quelques  Lettres  de  Jean  Hus  qu'il  n'étoit  pas  content 
de  ce  Docteur  François,  lequel  il  aceufe  £  même  d'impoiture  &  de 
calomnie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Jean  Gerfon,  non  plus  que 
les  autres  Docteurs  de  l'Univerfité  de  Paris,  n'étoient  pas  favorables 
aux  opinions  de  Jean  Hus.  C'eft  ce  qui  paroît  par  le  jugement  fc- 
vere  de  dix-neuf  Articles  de  fa  doctrine  qui  haut  furent  communiquez 
pour  en  dire  leur  fentiment.  Après  les  avoir  tous  condamnez  en  dé- 
tail, voici  leur  conclufion,  qui  eft  fignée  par  Gerfon  au  nom  de  tous 

com- 
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comme  Chancelier  de  l'Univerfité.     „  Notre  fentiment  eft  que  les         141  j. 

„  Articles  ci-defïus  font  notoirement  hérétiques,  6c  qu'une  HéréGe 

„  auffi  fcandaleufe  doit  être  extirpée  inceilamment ,  de  peur  que  le 

„  monde  n'en  foit  infecté.     Car  quoiqu'il  y  paroifîè  du  zèle  contre 

„  les  viees  des  Prélats,  qui,  à  la  vérité, ne  font  que  trop  grands  6c 

„  trop  manifeftes,  c'eft  un  zèle  qui  n'eft  pas  éclairé.     Un  zèle  dif- 

„  cret  tolère  6c  déplore  les  péchez  qu'il  voit  dans  la  maifon  de  Dieu, 

9,  quand  il  ne  peut  pas  les  en  ôter.     On  ne  fauroit  corriger  le  Vice 

„  par  le  Vice  ni  par  l'Erreur,  comme  le  Démon  ne  fè  chaffè  pas  par 

„  Belzebut,  mais  par  l'Efprit  de  Dieu,  qui  veut  qu'on  fe  prenne  à 

„  corriger  les  abus  avec  beaucoup  de  prudence  6c  d'égards  aux  cir- 

„  confiances  des  temps  6c  des  lieux.    Les  Prélats  font  obligez  d'em- 

„  ployer  toute  leur  autorité  6c  toute  leur  vigilance  ,   à  étouffer  de 

„  ièmblables  erreurs  6c  à  punir  feverement  ceux  qui  les  foutienneiit, 

„  parce  qu'en  de  pareils  cas  la  connivence  effc  fufpeéte  d'héréfie." 

Il  parok  par  quelques  Lettres  de  Jean  Hus  que  cette  fèntence  des 

Docteurs  de  Paris  lui  tenoit  fort  au  cœur.     Si  je  vis,  dit-il  dans  fà 

Lettre  LI,  je  répondrai  aux   Articles  du  Chancelier  de  Paris.     Si  je 

meurs  Dieu  y  répondra  four  moi  au  jour  du  jugement.     Les  Aétes  ne  di- 

fent  point  ce  qui  fut  arrêté  fur  l'Article  de  l'Euchariftie,  mais  il  y  a  Delef>  f*nt 

beaucoup  d'apparence  que  Jean  Hus  en  fut  déchargé,  6c  que  c'eft  ■fîrtlcltt'  <**/» 

J       J  A    r  1     /-         -1        CC  jam  fpero  de 

un  des  deux  qu  il  dit  que  le  Concile  effaça,  grmk  Dei  quoâ 

On  .pafia  enfuite  à  un  autre  Chef  d'accufation  qui  portoit  que  Jean  pluns  dehbun- 
Htts  avott  enfeivné  &  Contenu  opiniâtrement  en  Bohême  les  erreurs  de  Wi-  tur-    Epift. 

€3  **  i  .  ^f  ^^  \^  \T  S 

slef.     Il  répondit  qu'il  n'avoit  enfeigné  ni  les  erreurs  de  Wiclef,  ni 
celles  d'aucun  autre,  6c  que  fi  Wiclef  avoit  répandu  des  erreurs  en 
Angleterre  c'étoit  l'affaire  des  Anglois.     Pour  prouver  cette  accufa- 
tion  on  lui  reprochoit  de  s'être  oppofé  à  la  condamnation  qui  fut  fai- 
te des  erreurs  de  Wiclef  à  Prague  par  l'Archevêque  Sbinko.     Il  ré- 
pondit qu'il  n'avoit  trouvé  à  redire  à  cette  condamnation,  que  parce 
qu'elle  étoit  générale,  6c  qu'il  ne  pouvoit  pas  dire  en  bonne  confcien- 
ee ,  comme  ou  le  vouloit  exiger  de  lui ,  qu'aucun  des  Articles  de  la 
doctrine  .de  Wiclef  n' étoit  Catholique  ,  ou  qu'ils  étoicnt  tous  hé- 
rétiques ou  fcandaleux.     Mais  que  furtout  il  n'avoit  pu  fe  réfoudre  à 
condamner  celui  qui  porte,  que  le  Pape  Sylveftre  &  l'Empereur  Conf-  Voiez  ci-def- 
tautin  ant_er.ré m  dotant  VEglife,  6c  qu'à  l'égard  de  celui  qui  fuppofe        t'lS+- 
qu'un  Pape,  ou  un  Prêtre  en  péché  mortel  ne  baptife,  ni  ne  confa- 
cre ,  il  Il'avoit  limité  en  difant  qu'un  tel  Pape  ou  Prêtre  confacroit  6c 
baptifoit  indignement.     Là-deffus  les  aceufateurs  6c  les  témoins  fe  Concedimus 
récrièrent  en  affirmant  que  cet  Article  étoit  ainfi  conçu  en  propres  luod  »^"'p<*-. 
termes  dans  leiivre  de  Jean  Hus  contre  Palçtz.   Mais  Jean  Hus  s'of-  £*/  f§$%' 

Ce   2,  frit  velSacerdos,  efi 

indignns M'mifier  ^acrametitorum  ptr quem  Dhus  ba.pt.izat  et  Cons.ecra.t.  Ce  font  les  pro- 
pres paroles  .de  Jean  Hus  dans  fon  Traite  contre  Paletz ,  />.  i %c.  Dans  fa  Confeffion  envoyée  à 
JeanXXlrj  en  141.1.  il  nie  tout  de  même  d'avoir  ditpurement  5c  Amplement qu'un  Prêtre  en  pé- 
ché mortel  ne  confacre  ni  -ne 'baptize.    op.  Uni.  fd.g.i. 


I4I  j. 


Jean  Hus  fit 
en  r-jn  un 
Traité  tes  dix- 
mes ,  pour 
prouver  que 
ce  font  des 
au  non  es. 
Voyez    la 
protellation 
qu'en  fait  Jean 
Hus  dans  fa 
defenfe  de  Wi- 
clef  fur  l'Arti- 
cle de  la  Tri- 
nité: Op.  Hus. 
Toi.  105. 
*~Conclupt  Pra- 
^enjis  Uaivcrji- 
t.11 ,  qt*bd  nen 
v.'ilt  tmiemn*- 
tioncm  45  A'ti. 
culorum  fjflam 
fer  Doilores  in 
Prticrio,  tan- 
quam  jujîam 
tsr  ■veram  acci- 
père  ,    nifi  con- 
demnalcrts  tp- 
fam  pro  quoli- 
bet Articula  de 
tf.Articulis  per 
fuîram  ScrtptH- 
ram  proba-ae- 
tint ,  tiel  per 
rationes  prcba- 
biles.  Op.  Hus. 
f.  CXI. 
t  Voyez  le 
Diiftionnaire 
de  Baudrand 
iur  Sarcpia*. 
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frit  de  perdre  la  tête ,  fi  l'Article  n'y  étoit  limité  de  la  manière  qu'il 
l'avoit  dit.  On  produiilt  le  Livre,  &  il  fe  trouva  qu'il  avoit  dit  la 
vérité. Il  déclara  de  ton  propre  mouvement  qu'il  n'avoit  pu  acquiefcer 
non  plus  à  la  condamnation  de  l'Article  de  Wiclef  qui  pofe,  que  les 
dtxmes  font  de  pures  aumônes.  Le  Cardinal  de  Florence  lui  ayant  ob- 
jecté là-deflùs  que  les  dixmes  étant  de  droit  Divin ,  on  ne  peut  les 
appeller  des  aumônes,  parce  que  l'aumône  doit  être  faite  librement 
&  fans  obligation,  il  répondit  1.  Que  l'aumône  cft  de  Droit  Divin, 
puifque  les  riches  font  obligez  à  la  faire  fous  peine  de  malédiction 
éternelle, ck en  fécond  lieu,  qu'au  commencement  les  dixmes  étoient 
libres,  mais  que  par  fuccellîon  de  temps  on  en  avoit  fait  une  obliga- 
tion. Il  eût  bien  voulu  s'expliquer  là-defTus  plus  amplement,  mais 
on  l'en  empêcha.  Apres  cette  petite  digreflion  Scholaftique  il  reprit 
fa  défente ,  &  allégua  encore  quelques  autres  rai  ions  qu'il  avoit  eues 
de  ne  pouvoir  acquefeer  à  la  condamnation  des  Articles  de  Wiclef, 
mais  en  même  temps  il  proteila  qu'il  n'en  avoit  foûtenu  aucun  avec 
opiniâtreté,  &  qu'il  avoit  feulement  trouvé  mauvais  qu'on  les  con- 
damnât fans  en  alléguer  des  raifons  tirées  de  l'Ecriture  fainte,  ajou- 
tant que  la  plupart  des  *  Docteurs  de  l'Univerfité  de  Prague  étoient 
là-dcliùs  du  même  fentiment,  fur  quoi  il  entre  dans  le  détail  de  ce 
qui  fe  paffa  lors  de  cette  condamnation  en  ces  termes}  „  Quand 
„  Sbinko  ,  dit-il  ,  ordonna  qu'on  lui  apportât  tous  les  Livres  de 
„  Wiclef  qui  fe  trouveroient  dans  Prague,  je  lui  en  préfentai  moi- 
„  même  quelques-uns  que  j'avois  entre  les  mains  Se  le  priai  de  me  mar- 
„  quer  les  erreurs  qu'il  y  trouverait  afin  que  je  puffe  les  defavouer 
„  publiquement.  Mais  l'Archevêque  fit  brûler  tous  ces  Livres,  tant 
„  ceux  qu'il  avoit  eu  de  moi,  que  ceux  que  d'autres  lui  avoient  ap- 
„  portez ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'y  montrer  aucune  erreur.  Cepen- 
„  dant  il  n'avoit  pas  reçu  cet  ordre  d'Alexandre  V  ;  mais  par  le 
„  moyen  de  l'Evêque  de  S  œrept  a -fil  avoit  feulement  furpris  une  Bulle 
„  qui  ordonnoit  d'ôter  ces  Livres  d'entre  les  mains  du  Peuple,  parce 
„  qu'ils  contenoient  plufieurs  erreurs,  dont  la  Bulle  n'en  marquoit 
„  pourtant  aucune.  L'Archevêque  fe  flatta  que  cette  Bulle  fuffiroit 
„  pour  porter  le  Roi  &  les  Grands  de  Bohême  à  la  condamnation  des 
„  Livres  de  Wiclef.  Mais  il  fe  trompa  dans  fon  opinion.  Cepen- 
„  dant  il  ne  laifîa  pas  d'affembler  quelques  Théologiens  à  qui  il  or- 
donna d'examiner  les  Livres  de  Wiclef, ~8c  d'en  juger  félon  les 
Canons,  &  ces  Théologiens  d'un  commun  confentement  les  con- 
damnèrent à  être  brûlez.  Mais  tous  les  Docteurs,  les  Bacheliers 
Se  les  Etudians,  excepté  ceux  que  l'Archevêque  avoit  nommez 
pour  l'examen  de  ces  Livres ,  prefenterent  requête  au  Roi  pour 
empêcher  l'exécution  de  ce  jugement.  Le  Roi  envoya  auffi-tôt 
des  gens  à  l'Archevêque  ,  afin  de  prendre  connoiffance  de  cette 
affaire.  Ce  Prélat  promit  qu'il  n'ordonnerait  rien  fur  les  Livres 
de  Wiclef,  contre  l'intention  du  Roi,.  Se  fufpendit  en  effet  pour 

n  l0^ 
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„  lors  l'exécution  du  jugement  des  Théologiens,   qui  avoit  été  re-        141  J> 
„  foluë  pour  le  lendemain.  Alexandre  V  étant  mort,  l'Archevêque, 
„  qui  craignit  que  ia.  Bulle  ne  fût  plus  d'aucune  force  dans  la  fui- 
„  te  ,    aiTembla  fecretement  les  Théologiens  dans  fon  Palais  bien 
„  clos  &  bien  gardé  &  fît  brûler  les  Livres  de  Wiclef.     Il  avoit 
„  encore  fait  auparavant  une  plus  grande  injuftice,  en  publiant  fous-  Ce  fut'en  1404. 
„  peine  d'excommunication  des  défenfes  de  prêcher  dans  les  Chapel-  °p-  hus.  fil. 
„  les,  fous  prétexte  d'une  Bulle  d'Alexandre  V.  J'en  appellai  au  mê-  13S'  2" 
„  me  Pape,  comme  ayant  été  mal  informé,  &  après  ia  mort  à  Jean 
„  XXII 1  qui  lui  fucceda.  Mais  ce  dernier  ayant  refufé  pendant  deux  II  dit  la  même 
„  ans  d'écouter  mes  Avocats,  j'en  appellai  enfin  à  J.  C.  le  fouverain  chofedans  fon 
„  Juge.  "     On  interrompit  là-deflûs  Jean  Hus  pour  lui  demander  Jj&  teJy  1,E" 
deux  choies;  l'une,  fi  le  Pape  lui  avoit  donné  l'abfolution, l'autre, s'il  1. 
étoit  permis  d'appeller  à  J.  C.     A  la  première  queftion  il  répondit,  II  paroît  néan- 
que  non;  &  à  la  féconde,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  légitime  que  moins   par  la 
d'appeller  des  Juges  inférieurs  au  Juge  fouverain ,  d'autant  plus  que  fes  Lettre^qui  eft 
jugemens  font  infaillibles ,  &  que  la  compalfion  qu'il  a  des  malheu-  entre  celles  de 
reux  ne  lui  permet  pas  de  leur  refufer  juftice.     Quoique  Jean  Hus  Jean  Hus,  que 
parlât  fort  ferieufement ,    &  avec  beaucoup  de  gravité,  on  ne  laiffa.  «esquMlfiitar- 
pas  de  fe  bien  moquer  de  fon  appel  à  J.  C.  &  on  l'interrogea  fur  un  Ce  le  Pape  leva 
autre  Article  qui  portoit,  „  Que  pour  perfuader  aux  fimples  &  aux.  fon  interdic- 
„  ignorans  les  Héréfies  qu'il  avoit  apprifes  de  Wiclef,  il  avoit  ofé  tl0n-  ^reviter 
„  dire  publiquement  qu'en  Angleterre  des  Moines  &  d'autres  perfon-  ZuldinTMaTf. 
„  nés  doctes,  s'étant  un  jour  affemblez  dans  une  Eglife,  pour  dii-  *r»>»(c'eftjean 
„  puter  contre  Wiclef ,  le  tonnerre  avoit  tout-à-coup  fracafie  la  porte  Hus)  intimait- 
„  de  l'Eglife,  6c  que  les  adverfaires  de  Wiclef  avoient  eu  bien  de  la  ffif  1?>aPapa 

•         v    r     c  r^         ■     «  ii  r         t  tt  •     ,lc  pltnttudme 

„  pane  a  le  lauver.     On  ajouta  qu  a  cette  occahonjean  Hus  avoit  ptéflaiu  fufpen- 

„  dit,  qu'il  auroit  voulu  que  fon  ame  fût  dans  le  même  lieu  queWi-  dit  jam  dm  m» 

,,  clef.  "     Il  ne  paroît  point  de  réponfe  fur  l'avanture  du  tonnerre ,  Mter&aum  es 

mais  fur  l'autre  Article  il  répondit  qu'il  y  avoit  environ  douze  ans  communLtîZ 

qu'ayant  lu  quelques  Ouvrages  Philofophiques  de  Wiclef,  avant  qu'on  Tlu,  contra  m,i- 

apportât  en  Bohême  fes  Traitez  de  Théologie,  il  lui  échapa  de  pro-  pft<-*vi  Jehan. 

noncer  ces  paroles:  "j"  J'efpere  que  Wiclef  fera  fauve ',  mais  quoique  je  ^  èy"'P\ 

craigne  aufft  qu'il  ne  fait  damné ,  je  voudrais  pourtant  que  mon  ame  fut  où  faut'que  cet 

il  eft.  Ce  qui  fit  encore  beaucoup  rire  toute  l'Affemblée.  ordre  n'ait  pas 

■  „  Enfuite  on  aceufa  Jean  Hus  d'avoir  un  jour  confeillé  au  peuple  été  exécuté. 

„  de  prendre  les  armes,  à  l'exemple  de  M oïie, contre  ceux  qui  s'op-  t  °n  trouve 

„  poferoient  à  fa  doctrine.   *  Ce  qui  avoit  produit  le  lendemain,  plu-  dans  un  Traité 

r  t-     •        -         i        ^        r>     ^  xi,  r  •  t  .     -  oe  Jean  Hus 

r,  lieurs  Lents  répandus  dans  Prague ,  ou  1  on  exhortoit  tout,  le  mon-  contre  Stokes 

„  de  à  fe  bien  armer,  &  à  ne  faire  quartier  à  perfonne.  "    Il  répon-  ces  paroles  qui 

dit,  que  c'étoit  là  une  faufie  imputation  de  fes  ennemis,  qu'à  la  veri-  °nt  beaucouP 

té  prêchant  un  jour  fur  le  17  verfet  du  Chapitre  fixiéme  de  r  Epine  VeCfareponfe" 

Ce    1  de  Ego  autem  non' 

toncedo  me  credo  quld  Magijlet  Johann  t  s  Wiclef  fit  harttutu ,  fed  nec  nego  ,  feà  fiera  quod  non  eft  hireti- 

w Unde  fpero  quod  Magifiir  Johnnnes  Wiclef  ejl  de  fdvatidis.    Op.  Hus.  T.  1.  fil.  i«8.  j~- 

*  VJ.Har.  T. IV.  p.  511..  *■<-  -  _         •»         ; 
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fjjij.  de  St.  Paul  aux  Ephefiens ,  il  avoit  exhorté  £ês  Auditeurs  à  prendre 
Vévée  de  l'e/prit,  &  le  cafque  du  falut,  mais  qu'il  avoit  averti  exprefle- 
ment,  qu'il  parloit  du  glaive  de  Pejfrit  qui  eft  la  Parole  de  Dieu,  & 
non  d'un  glaive  matériel ,  de  peur  qu'on  ne  donnât  quelque  mauvaifè 
interprétation  à  Tes  paroles.  Pour  les  prétendus  Ecrits  feditieux,  &  le 
glaive  de  Moïfe,il  déclara  qu'il  ne  fa  voit  abiblument  ce  que  celavou- 
loit  dire. 

Enfin  on  l'accufa  d'avoir  brouillé  toute  la  Bohême  par  fa  doctrine, 
&  femé  la  difcorde  entre  l'Etat  Ecclefiaftique  5c  l'Etat  Politique,  de 
telle  forte  que  plu  rieurs  Ecclefiaftiques  avoient  été  perfecutez,  &  mê- 
me dépouillez  de  leurs  biens,  &  enfin  d'avoir  été  caufe  de  la  difîlpa- 
tion  &  de  la  ruine  de  l'Univerfité.  Jean  Hus  répondit,  que  rien  de 
tout  cela  n'était  arrivé  par  fa  faute, &  éclaircit  ces  faits  de  la  manière 
qui  fuit  ;  „  Grégoire  XII,  dit-il  4  avoit  promis  à  fon  élection  d'ab- 
„  diquer  le  Pontificat,  quand  les  Cardinaux  le  jugeraient  neceflàire, 
„  &  il  n'avoit  même  été  élu  qu'à  cette  condition  -  là.  Ce  fut  ce  mè- 
Eni-oo  •>•>  me  Pape  qui  éleva  Robert  à  l'Empire  au  préjudice  delVenceflaj  alors 
„  Roi  des  Romains.  Quelques  années  après  Grégoire  n'ayant  pas 
„  voulu  renoncer  au  Pontificat,  comme  il  l'avoit  promis,  le  Collège 
„  des  Cardinaux  écrivit  à  Wenceflas ,  qui  n'étoit  plus  que  Roi  de  Bo- 
„  heme,  de  fe  fouftraire  avec  eux  à  l'obeïflance  de  ce  Pontife,  Se 
„  d'embraflèr  la  neutralité.  Wenceflas  accepta  ce  parti  d'autant  plus 
„  volontiers  que  ce  Pape  l'avoit  fait  dépouiller  de  l'Empire,  6c  que 
„  les  Cardinaux  lui  faifoient  efperer,  qu'un  autre  Pape  pourroit  le 
„  rétablir  dans  cette  Dignité.  Mais  Sbinko  Archevêque  de  Prague, 
„  &  fon  Clergé  n'ayant  pas  voulu  obéir  au  Roi  à  cet  égard,  plu  Meurs 
„  Ecclefiaftiques  fe  retirèrent  volontairement,  comme  fit  l'Archevê- 
st.  Wmteflfu  „  que  lui-même  ,  après  avoir  pillé  le  fepulcre  de  St.  Wenceflas  & 
Prince  de  Bo-  n  brûlé  les  Livres  de  Wiclef  malgré  le  Roi.  Ce  qui  fit  que  cePrin- 

heme,qui  tut        ce  ne  £,t  _as  fâché  qu'on  s'emparât  des  biens  de  quelques-uns  de 
tue  par  Ion  fre-  "  „      ,    X   .,.  ^ .      ,        .    »L     ,,r  ^       t     .      .         . 

re  BoU/iai  en   n  ces  Eccleiiaitiques  qui  n  avoient  clelerte  que  par  un  principe  de 

938,  ion  corps  „  rébellion.  "    Comme  Jean  Hus  fe  juftifioit  par  ce  récit,  un  certain 

fut  transféré  à  jsiafin  l'interrompit ,  pour  dire  que  ces  Ecclefiaftiques  n'avoient  pas 

an^awès  d'ans  abandonné  leur  Miniftcre  pour  fe  difpcnfer  d'obéir  au  Roi,  mais  par- 

l'Eglife  de  St.   ce  qu'on  les  avoit  dépouillez  de  leurs  Bénéfices.    Sur  quoi  le  Cardinal 

Vitus,  Baltm.   de  Cambrai  dit ,  qu'en  effet  étant  à  Rome  lors  de  cet  événement , 

Eptt.Rer.Bo-     jes  pr£irrs  de  Bohême  lui  avoient  rapporté  que  tout  le  Clergé  de 

hem.  L.  1.  Cap.  ,      .        ,  ,   .  r,   s  rr.  3  .  » 

x.  v  xu.  Prague  etoit  dépouille  cC  expole  a  toute  lorte  de  mauvais  traitements. 
Jean  Hus  ne  contefta  pas  ce  fait,  mais  il  perfifta  à  dire  qu'il  n'en  étoit 
pas  la  caufe.  Il  protefta  tout  de  même  qu'on  ne  devoit  pas  non  plus 
lui  imputer  la  diflipation  de  l'Univerfité  de  Prague.  Le  Roi,  dit -il-, 
ayant  accordé  trois  voix  aux  Bohémiens  ,  &  une  finie  aux  Allemands  ,  fi' 
lon  la  fondation  de  Charles  IT  fin  Père,  les  Allemands,  qui  ju/qu'alors 
avoient  eu  les  trois  voix ,  furent  fi  irriter  de  ce  changement  qu'ils  quittè- 
rent de  concert  l'Univerfité  de  Prague ,  avec  ferment  de  nj  fins  revenir. 

Jean 
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Jean  Hus  ne  fe  défendit  pas  d'avoir  approuvé  un  ordre  fî  avantageux  1415-, 
à  fes  Compatriotes ,  &  prit  en  même  tems  à  témoin  de  la  vérité  de 
ce  qu'il  venoit  d'avancer  un  certain  Albert  Warentrop ,  préfent  à  cet 
examen ,  6c  qui  étoit  Doyen  de  la  Faculté  de  Philofophie  en  ce  temps- 
là.  Mais  comme  Albert  voulut  parler  on  l'interrompit,  pour  enten- 
dre encore  Nafon  qui  dit,  que  s'étant  trouvé  alors  à  la  Cour,  il  fa.- 
voit  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  à  cet  égard ,  &  qu'il  avoit  vu  les  Doc- 
teurs de  la  Nation  Germanique ,  lavoir  de  Saxe ,  de  Bavière ,  ôc  de 
Silefîe ,  à  qui  fe  joignoient  auffi  les  Polonois ,  folliciter  auprès  du  Roi 
la  continuation  de  leur  Privilège  des  trois  voix ,  que  le  Roi  la  leur 
avoit  même  promife,  mais  que  Jean  Hus,  Jérôme  de  Prague  &  quel- 
ques autres  l'avoient  fait  changer  de  fentiment ,  quoique  d'abord  il 
leur  fût  fi  peu  favorable,  qu'il  les  menaça  de  les  faire  brûler  s'ils  con- 
tinuoient  à  troubler  la  Bohême.  A  ce  récit  Nafon  ajouta  quelque 
plainte  d'avoir  été  maltraité  en  Bohême  par  Jean  Hus ,  &  par  ceux 
de  fon  parti.  Après  que  Nafon  eut  parlé,  Paletz  fe  mit  auffi  fur  les 
rangs,  pour  repréfenter  que  ce  n'étoitpas  feulement  les  Etrangers  que 
Jean  Hus  &  les  liens  avoient  contraints  de  quitter  la  Bohême,  mais 
encore  ceux  du  païs ,  dont  il  y  en  avoit  plufieurs  de  reléguez  en  Mo- 
ravie. Jean  Hus  répondit  que  cela  ne  pouvoit  être  puifqu'il  n'étoit 
pas  même  à  Prague,  lorfque  ces  gens-là  s'en  retirèrent.  Ici  finit  la 
Séance,  èc  Jean  Hus  fut  remis  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de 
Riga  qui  tenoit  auffi  Jérôme  de  Prague  prifonnier,  en  qualité  de  Gar- 
de des  Sceaux  de  TEglife. 

VI.   Mais  avant  qu'on  l'emmenât ,  le  Cardinal  de  Cambrai  lui  L'Empereur 
reprocha  d'avoir  dit,  *  que  s'il  n'eût  pas  voulu  venir  au  Concile,  ni  le  jj? ]e  Cardinal' 

Roi  de  Bohême,  ni  même  V Empereur ,  n'auraient  pu  l'y  contraindre.      Il  _v.  'WWita- 
,  ,.?  j.    r     i,  '  ....         * .     J   _  ,  ,    cnent  de  rame- 

répondit,  qu  il  avoit  dit  amplement,  quily  avoit  en  Bohême  tant  de  nerJ.Hus. 

Seigneurs,  qui  r  honoraient  de  leur  protetlion ,  que  s'' il  n'eût  pas  voulu  ve-  *De  la  manière 

tiir  au  Concile  de  fin  bon  gré,   ils  V 'auraient  pu  mettre  en  lieu  fi  fur ,  que  le  Cardi- 

que  jamais  l' 'Empereur  ni  le  Roi  de  Bohême  n'auraient  eu  le  crédit  de  l'y  ™l   tournait 

faire  amener.     Le  Cardinal  de  Cambrai  s'étant  recrié  à  l'impudence ,  f.n^a,ccu    ?°"r 
•1    ,       -i        „,-.     ,,,  ,  r        tt       » /r  •    e"e  donnoit  au 

il  s  excita  dans  lAilemblee  un  grand  murmure  contre  Jean  Hus.  Mais  difcows   de 

Jean  de  Chlum  le  foûtint  courageufement  dans  cette  occafion ,  corn-  Jean  Hus  un 
me  dans  toutes  les  autres.     Jean  Hus,  dit-il,  n'a  rien  avancé  que  de  ^ l^Jauti?T 
vrai  3  car  quoique  je  fois  un  des  moindres  Seigneurs  de  Bohême  ,  je  me  fais  j™ 
fort  de  pouvoir  le  défendre  vendant  un  an  contre  toutes  les  forces  de  l 'Em- 
pereur &  du  Roi ,  à  plus  forte  raifin  les  autres  Seigneurs  qui  font  plus  puif- 
fiants ,  &  qui  ont  des  Places  plus  fortes  que  je  n'en  ai.  Quoi  qu'il  en  foit, 
dit  ïà-defius  le  Cardinal  de  Cambrai  à  Jean  Hus,  je  vous  confie  Me  pour 
votre  Jàlut  &  peur  votre  honneur ,  de  vous  fioumettre  à  la  fentence  du  Con- 
cile, comme  vous  Pavez, promis  dans  la prifon.   Enfuite  l'Empereur,  qui 
avoit  été  préfent  au  Difcours  du  Cardinal  de  Cambrai ,  adreffii  lui- 
même  la  parole  à  Jean  Hus  en  ces  termes  :     „  Quoiqu'il  y  ait  des 
„  gens  qui  difent  que  vous  n'avez  reçu  mon  faufconduit  que  quinze 

jours- 
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Ht?.  a  jours  après  votre  emprifonnement ,  par  le  moyen  de  vos  amis  & 
„  de  vos  patrons,  nous  pouvons  néanmoins  prouver  par  le  témoigna- 
„  ge  de  pluiîeurs  Princes  6c  autres  perfonnes  de  diftinétion  que  vous 
„  avez  reçu  ce  faufeonduit  avant  votre  départ  de  Prague  par  Wen- 
„  ceflas  de  Duba  6c  Jean  de  Chlum,ibus  la  protection  delquels  nous 
„  vous  avions  mis  ,afin  qu'il  ne  vous  fût  fait  aucun  tort,&  que  vous 
„  pufiiez  parler  librement,  6c  rendre  raifon  de  votre  foi  en  plein  Con- 
„  cile.  En  quoi  vous  voyez  que  les  Cardinaux,  les  Evêques&c.  ont  fi 
„  bien  répondu  à  nos  intentions ,  que  nous  ne  faurions  afTez  les  re- 
„  mercier,  bien  qu'il  y  ait  des  gens,  qui  foûtiennent  que  nous  n'é- 
„  tions  pas  en  droit  de  prendre  en  notre  protection  un  Hérétique  ou 
„  un  homme  fufpect  d'Héréfie.  Nous  vous  confeillons  donc ,  aufli 
„  bien  que  Monfieur  le  Cardinal,  de  ne  rien  foûtenir  avec  opiniâ 


liaue  ,ut  vides, 
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té,  6c  de  vous  foûmettre  en  toute  obéiffance  à  l'autorité  du 


Concile  dans  tous  les  Articles  qui  ont  été  produits  6c  folidement 
„  prouvez  contre  vous.  Si  vous  en  ufez  ainfi,  nous  ferons  en  forte, 
„  en  confideration  du  Roi  6c  du  Royaume  de  Bohême,  que  vous 
„  puiffiez  vous  retirer  avec  les  bonnes  grâces  du  Concile ,  moyen- 
„  nant  une  pénitence  6c  une  fatisfaclion  fupportables ,  finon,le  Con- 
„  cile  fuira  bien  comment  il  en  doit  ufer  avec  vous.  Pour  nous, bien 
„  loin  de  vous  foûtenir  dans  vos  erreurs  6c  dans  votre  obrtination , 
,,  nous  allumerions  plutôt  le  feu  de  nos  propres  mains ,  que  de  vous 
„  tolérer  plus  long-temps.  Vous  ferez  donc  bien  de  vous  en  tenir  au 
„  jugement  du  Concile.  "  Lorfque  l'Empereur  eut  achevé  de  par- 
ler, Jean  Hus  commençoit  à  lui  répondre  en  ces  termes:  Première- 
ment ,  S  I  R  E ,  je  rends  des  atltons  de  grâces  immortelles  a  votre  Clémence^ 
du  faufeonduit  qu'elle  m'a  donné.  Mais  Jean  de  Chlum  l'ayant  inter- 
rompu pour  l'avertir  de  le  défendre  du  crime  d'obfiination  dont 
l'Empereur  l'avoit  taxé ,  il  protefia  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la  penfée 
TeanHus avant  ^e  r*en  f°ul:cmr  avec  opiniâtreté,  6c  qu'il  étoit  venu  de  fon  bon  gré 
achevé  fondif-  au  Concile  dans  l'intention  de  fe  retraéter,  dès  qu'on  lui  apprendroit 
cours ,  Jean  de  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce  qu'il  avoit  enleigné.  Après  avoir 
ainfi  parlé,  il  fut  emmené  par  les  Officiers  de  la  Jultice. 

11  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  le  Difcours  de  l'Empereur. 
i.  11  fe  trompe  vifiblement  quand  il  dit  que  Jean  Hus  avoit  reçu  fon 
faufeonduit  avant  que  de  partie  de  Prague.  Car  Jean  Hus  ayant  été 
vingt  jours  en  chemin,  6c  étant  arrivé  à  Confiance  le  }  de  Novembre, 
il  fuit  necefiairement  qu'il  fût  parti  de  Prague  avant  l'expédition  du 
Jifceflerat,  hoc  faufeonduit,  puisqu'elle  ne  fe  fit  que  le  18  d'Octobre,  6c  qu'il  ne  le 
tjl,  tenta  die    reçut  ^  eg-et  que  }ur  [a  route  +  à  Nuremberg,  où  il  arriva  le  21  de  ce 

mentis   tiovem-       3.       .  .   .     .     s  ,,_,  '  ..      r        r     r  '       1    •        -i 

brisConftan-  mois.  Mais  lors  que  1  Empereur  expédia  Ion  iaurconduit,  il  croyoït 
tiam  venit.  Op.  fans  doute  que  Jean  Hus  éroit  encore  à  Prague,  6c  il  pouvoit  encore 
Hus.  r.  1.  Fol.  £tre  (jans  cette  penfée,  quand  il  parloit  ainfi  à  Confiance,  6c  n'avoir 
Har  T  P^  ^u  précifement  le  temps  auquel  Jean  Hus  s'étoit  rais  en  chemin. 


Rex  Seremffîme. 
Je  fuis  la  rela- 
tion mot  à 
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tit  qu'il  avoit 
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{r.Fdjli.         Quoiqu'il  en  foi  t,  il  paroit  par  là ,  que  l'Evêque,  qui  pour 


excufêr 
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la  violation  du  faufconduit  répondit  le  i<5  de  Mai  de  la  part  du  Con-  14*5.; 
cile ,  qu'on  avoit  appris  par  des  témoins  dignes  de  foi  que  Jean  Hus 
n'avoit  reçu  ce  faufconduit  que  quinze  jours  après  fa  prifon ,  faifoit 
dire  au  Concile  un  menfonge  bien  groffier.  La  féconde  remarque  que 
j'ai  à  faire  fur  ceDifcours  de  l'Empereur,  c'eft.  qu'on  ne  fauroit  com- 
prendre comment  il  a  pu  remercier  les  Cardinaux  8c  lesEvêques,  du 
bon  traitement  qu'ils  ont  fait  à  Jean  Hus,  l'ayant  fait  arrêter  contre 
fa  parole,  &  traîner  comme  un  fcelerat  de  prifon  en  prifon,  &  l'inti- 
midant encore  comme  ils  faifoient  dans  fon  Audience  publique  par  le 
grand  nombre  d'Archers  dont  il  étoit  environné.  S'il  ne  s'agiffoit  pas 
d'une  affaire  très-ferieufe ,  ne  pcurroit-on  pas  croire  que  l'Empereur 
fe  moquoit  des  Cardinaux  ,  &  qu'en  même  temps  il  infultoit  à  la 
mifere  de  Jean  Hus?  La  troifîéme  remarque  c'eft,  qu'il  n'y  a  ici  ni 
fatyre  ni  infulte.  L'Empereur  croyoit  tout  de  bon  que  les  Pères  du 
Concile  faifoient  beaucoup  de  grâce  à  Jean  Hus  de  lui  donner  une 
Audience  publique ,  8c  que  c'étoit  porter  l'obfervation  de  fon  fauf- 
conduit, plus  loin  qu'elle  ne  pouvoit  aller  à  la  rigueur  contre  un  Hé- 
rétique. 

VII.  L  e  lendemain  Jean  Hus  fut  rappelle  pour  la  troifîéme  fois  Troifiéme 
au  même  lieu  ,  &  en  prefence  des  mêmes  perfonnes;     D'abord  on  Audience  pu- 
lui  lut  2.6"  Articles  que  l'on  prétendoit  avoir  tirez  de  fon  Livre  *  de  jjySu     eJean 
l'Eglife.     C'étoit  à  peu  près  les  mêmes  qu'on  lui  avoit  lus  dans  fà       8  Juin, 
prifon,  8c  auxquels  il  avoit  répondu  de  vive  voix  &  par  écrit  en  ces  op-Hus  fol.i$; 
termes  :    Moi  Jean  Hus  je  confejfe  avoir  écrit  un  Traité  de  l'Eglife  dont  r£  jy  *'  r 
un  exemplaire  m'a  été  mis  entre  les  mains  en  prefence  de  Notaires  -par  Theob.  Chap. 
le  Patriarche  de  Conflantinople ,  l'Eve  que  de  Caflel^  &  celui  de  Lebus;  xvm. 
Le/quels  Commijfaires  m'ont  en  même   temps  pré  fente  quelques  Articles ,    ,    .? L,T^aiîe 
dijànty  qu'ils  font  dans  ce  Traité ^  &  qu'ils  en  ont  été  extraits ,  comme  î.û  publi'que- 
il  s'enfuit  Sec.  Cette  déclaration  de  Jean  Hus  fut  lue  dans  cette  Séance  ment  àPraguc 
avec  tous  les  Articles  fur  lefquels  on  l'avoit  ouï  dans  la  prifon,  hormis  en  I4I3- 
qu'ils  étoient  rangez  dans  un  ordre  un  peu  différent ,  8c  qu'on  y  avoit 
fait  quelques  additions  èc  quelques  omiffions,  comme  Jean  Hus  s'en 
plaint  dans  quelqu'une  de  fes  Lettres.     Avant  que  de  rapporter  ces 
Articles  je  dirai  un  mot  de  deux  accufiitions  qu'on  lui  fit  en  prifon , 
8c  auxquelles  il  répondit,  mais  qui  ne  furent  point  renouvellées  dans 
cette  Audience  publique.     Je  les  ai  tirées  de  l'ancien  Auteur  ,  qui  a 
écrit  fa  vie ,  8c  que  j'ai  déjà  allégué  ailleurs.  On  lui  reprochoit  donc 
premièrement,  d'avoir  dit  &  prêché ,  que  quand  il  ferait  à  Confiance^  op.  Bits.  t. L 
s'il  étoit  obligé  à  fe  retraiter  de  bouche  ,    il  ne  prétendoit  pas  le  faire  fil-^z.i^. 
de    cœur  ,  parce   que    ce  qu'il  avoit  prêche    étoit  la  pure    doEtrine  de 
J.  C.     Il  foûtient  que  cet  Article  eft  un  tiiîu  de  menfonges,  mais 
qu'à  la  vérité  il  avoit  écrit   à   ceux   de  Prague  pour  les  exhorter 
à  prier  Dieu  pour  lui  ,    à  demeurer  fermes  dans   la   doctrine   de 
J.  C  ,   parce  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  ,   qu'il  ne  leur  avoit  ja- 
mais enfeigné  aucune  des  erreurs  qui  lui  étoient  imputées  par  fes 

Tom.  I.  D  d  enne- 


tto      HISTOIRE    DU    CONCILE 

i/îj.       ennemis,  6c  à  n'être  pas  troublez  s'il  lui  arrivent  de  fuccomber  fous 
les  faux  témoignages  de  fes  adverfaires.     On   lui  avoit  reproché  en 
fécond  lieu  d'avoir  écrit  en  Bohême,  que  le  Pape  &  l'Empereur  l'a- 
voient  reçu  honorablement,  &  qu'Us  lui  avoient  envoyé  deux  Evê- 
vt  m*  Mis  cm-  qnes  pour  l'engager  dans  leurs  intérêts.     Cefi  wu  fanffeté mantfefie , 
•    .-:'.         dit  Jean  Hus,  cr.r   comment  aurais  je  pu  écrire  en  Bohême ,  que  j*a\ 
Hus.  T.L  frj  friçf,  reçM  par  /f   ps~t  g-  p^  p  Empereur  ^  ptafque  dès  que  je  fus  à 
Confiance ,  je  mandat  qu'on  ne  fàvott  pas  encore  ou  éioit  l'Empereur  tfr 
qu'il  j  avait  trois  fematnes  que  j'étns  en  pnfôn  ,    lors  qu'il  y  arriva? 
N'avots- je  pas  grand  fujet  d'écrire   de  la  prtfm  oh  Peuple  de  Bohême , 
que  j'étais  fort  honoré  a  Confiance?   Mais  cefi  apparemment  une  raille- 
rie de  mes  ennemis  ,    qui  ernnent    encore  m  avoir  fait  trop  d'honneur 
en  mefaifant  emprifônner.     Dans  cette  Audience  publique  Jean  Hus 
en  ufa  comme  il  avoit  fait  dans  fa  prilbn.     Il  reconnut  les  Articles 
qui  étoient  de  lui ,  il  éclaircit  les  autres ,  &  defavoiia  ceux  qui  lui 
ecoient  imputez  par  fes  ennemis,  mais  fur  tout  par  Etienne  Paletz. 
C  eft  ce  que  l'on  verra  dans  le  rapport  exact  que  je  vais  faire  de 
ces  Articles  Se  des  réponfes  qu'il  avoit  déjà  faites  &  écrites  dans  la 
prilbn,  auffi  bien  que  de  celles  qu'il  y  fit  de  vive  voix,  loriqu'on  lui 
en  laiflbit  la  liberté. 

I.  Article.   //  «"»  a  qu'une  Sainte  Eglife  Catholique ,  ouunr.tr- 

felle^  qui  renferme  dam  fon  fetn  tous  les  prédeh>;ez..     Réponse.    Je 

recormois  que  cette  propofition  efi  de  moi,  &  elle  efi  claire  par  St.  Auaufim 

fm  S:-  fëa  t. 

Cette  propofi-       Art.   II.   St.T-.uln'ajam:--:  été  Membre  du  Diable ,  qmiqu'il  ait 

tion  efi   en     fdjt  ^  ns  femblables  à  celles  de  r  Eglife  des  méchans;  il  en  efi 

dânsle  Traité  *"e  m*m*  ^-  §*•  Pierre  qui ,  par  la  permtffon  de  D:*k^  :;mba  dans  un 

c;.L;..r.        grand  parjure  af.n  qu'il  fe  relevât  avec  plus  de  force.     Réponse. 

/.  ico.  pi.       }J  Cette  propofirion  eft  aflez  prouvée  dans  le  Livre  même.     Car  il 

„  eft  bon  que  les  prédeftinez  tombent  dans  de  pareils  péchez ,  com- 

„  me  le  dit  St.  Auguftin.     D'où  il  paroit  qu'on  peut  être  hors  de 

:,.,  ...     .,  l'Bgttfc  ce  àeas  uuukics.     Oâ  pebcen  être  fêpare  pour  jamais, 

prJMlis,  &    „  comme  le  font  tous  les  réprouvez  *,  mais  on  peut  auffi  n'en  être 

vUtHriibd-j.     ^  {êparé  qu'à  temps ,  comme  quelques  Hérétiques ,  qui  font  feparez 

„  de  l'Eglile  par  une  faute  pafTigere,  &  qui  par  la  grâce  de  Dieu 

„  peu         i    :.er  dans  la  bergerie  ce  J.  C.     Ce  font  ceux-là  dont  il 

„  eft  dit,  j'ai  encore  d'autres  brebis.    St.  Auguftin  a  prouvé  la  même 

„   choie  m  S;   Jean,  &  dans  fon  Livre  de  h  :::.ce. 

txùSâ.  A  R  T.  III.   A-<:  s  de  l'Egltfe  r.e  fe  dc^cke  jamais  du  C 

parce  que  la  grâce  de  /.:  :  qm  la  lie  r.e  peut  jamjt: 

sitôt  tmmfm-   'Réponse.     „  C  ohtion  eft  dans  le  L      :         CEglife    en 

A^^/cr**  "  ces  tCrmcsJ  Ees  baliures  ce  l'Egcfe,  tels  que  fon:  les  réprouw 

manths /htiJis.  »    pTO- 

ism  tamemmufit  ex  lis-,  fie  pur  timons  Etdef*  ,  Jaaeet  fn'cài ,  prtaàm*  ex  et ,  nm  tamtn  trmt  m 
ta  ut  p*r:;s,  cxm  ruilat-vi  rusab  ta  jâuiiitr  exàdat,  ta  fùd  fraàtjimmimh  (àtrssas  }«*  ff*m  tigM,uut 
tx::~:.    _.  _  -. 
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„  procèdent  de  l'Eglife,  mais  elles  n'y  étoient  pas  comme  partie ,        1415- 

„  parce  qu'aucune  partie  ne  déchoit  finalement,  la  grâce  de  la  pré- 

„  deftination  qui  la  lie  ne  pouvant  jamais  déchoir.    Ce  qui  fe  prouve 

„  par  le  XIII  Chapitre  de  h  première  Epure  aux  Corinthiens ,  Se  par 

„  le  huitième  de  l  Epitre  aux  Romains,  comme  il  eft  plus  amplement 

„  montré  dans  le  Livre  même. 

Art.  IV.  Un  Prédefliné ,  qui  -nefl  pas  atluellement  en  état  de  grâce, 
par  la  juflice  préfente ,  efl  toujours  Membre  de  la  Ste.  Eglifi  Univerfille. 
Répons  e.     „  C'eft  une  erreur,  fi  on  l'entend  de  tout  Prcdeftiné. 
,,  Il  y  a  ainfi  au  Chapitre  cinquième  du  Livre  de  VEdife,  où  l'on   „,.    .   ,. 
„  marque  pluheurs  manières  d  être  dans  1  iLglue,  ce  ou  1  on  dit  que  turefie  ïnEcdi- 
„  quelques-uns  font  dans  l'Eglife  ,  félon  une  foi  informe  feulement,  fiafilum  (ccun. 
,,  comme  les  réprouvez  ,    à  qui  J.  C.  dit,  pourquoi  m'appellez.-vous  J!tm  fidem  '"• 
„  Seigneur?  quelques-uns  félon  la  prédeftination,  comme  les  Chrétiens  cMMani\rtf. 
„  prédeftinez,  qui  fe  trouvent  engagez  dans  le  crime,  mais  qui  doi-  citicriminibus 
„  vent  rentrer  en  grâce.  On  peut  voir  en  marge  les  paroles  du  Livre  invitai  quitus 
„.  de  l'Eglife.  ÏÏ1£qÏ8 

Art.  V.  //  n'y  a  aucune  place  de  dignité,  ni  aucune  életlion  humai-  yocatis  me 
m,  ni  aucune  marque  extérieure ,  qui  rende  Membre  de  la  Sainte  Eglife  Domine,  Do- 
Catholique.  Réponse.  „ Cette  proposition  eft  ainfi  conçue  dans  le  ]?*??•  &  non 
„  Livre  :  On  connoîtra  ces  fortes  de  fubtilitez ,  en  confiderant  ce  eg0  J^à- 
„  que  c'eft  qu'être  dans  l'Eglife,  6c  ce  que  c'eft  qu'être  Membre  ou  pio  vobis, 
„  partie  de  l'Eglife,  Se  en  remarquant  que  ce  qui  fait  Membre  de  la  Et  Matth.ij...; 
„  Sainte  Eglife  Catholique,  c'eft  la  Prédeftination ,  qui  eft  une  pré-  *J$u]™roAnt 

"  9  ,     ^  ii  1  T  o     ■■    1     r^\    ■  m  Ecclefia  folum 

„  paration  a  la  Grâce,  dans  le  temps  prêtent,  ce  a  la  Gloire  pour  feCundum  {idem 
„  l'avenir,  Se  non  aucun  lieu  de  dignité,  ni  aucune  élection  humai-  a- g'atiam pn- 
„  ne,  ou  aucune  marque  fenfible, puifque  le  Diable  Ifcariot,  malgré  !ente™>  "'  j"fli 
„  l' élection  de  J.  C.  &  les  grâces  temporelles  qu'il  avoit  reçues  pour  YuntmEccUfi» 
„  l'Apoftolat,  n'étoit  pourtant  pas  vrai  Diiciple  de  J.  C.  quoiqu'il  fecundUm  pr&- 
„  fût  réputé  tel,  mais  un  loup  en  habit  de  brebis,  comme  parle  St.  deflinmionem 
„  Auguftin."     Ce  font  en  effet  les  propres  paroles  du  Traité  de  VE-  f^Zli'ui' 
glife ,  &  ce  qu'il  appelle  fubtilitez  argutia ,  font  certaines  conféquen-  funt  in  Ecclefia 
ces  qu'il  avoit  rejettées.     On  comprend  aifément  au  refte,  pourquoi  fecundùm  pn. 
cet  Article  ne  plaifoit  pas  aux  Cardinaux,  aux  Evèques  Se  à  tout  le  deftmaticnem 

r^.        ,  r  x  7  *  tantum  ut  par- 

Cierge.  ,         ,         .  v*U  chrifti*. 

Art.  VI.  Un  réprouvé  rfefl  jamais  Àfembre  de  la  Sainte  Aîere  Egli-  norum  non  bap- 
fe.  ,R  e'pons  e.  „  Cet  Article  eft  dans  le  Livre  de  l'Eglife  Se  il  y  eft  tMti  >  &  1>a- 
„  prouvé  au  long  par  le  Pfeaume  XXX  VI ,  par  le  V  Chap.  de  Y  Epi-  Z'ji^ifiu- 
„  tre  aux  Ephejiens ,  Se  par  St.  Bernard  qui  dit  que  l'Eglife  de  J.  C  ni.  AUquifi- 
,,  eft  fon  propre  Corps  plus  clairement  que  celui  qu'il  a  livré  à  la  cundkmfidem 

„  mort  W«"»™jr 

"  Jecundam  pr&* 

Âejl'maùonem,  ut  Chrifliani  pr&deflinati  nunc  in  crirninibus ,  fed  ad  gratiam  reverfuri.  Aliqui  fecundùm  pr&. 
Aefiinationem  w  pnfentem  grasiam,  ut  omnes  Chrifliani  ekcîi,  Chriflum  in  moribus  imitantes.,  qui  adhuc  pof- 
funt  in  hac  vita  fluente  graliâ  excidere.  Aliqui  vero  feint  in  Ecclefia  jam  triumphante  i»  graliâ  confirmât*. 
Omnes  autem  in  pnfeitos  v  pr&deftlnatos  [uni  divifi,  quorum  primi  funt  membra  finaiiler  Dioioli ,  Ç7  rtlii 
qui  funt  membra  çerporis  rnyfiici  'qitod~eft  ftmfta  Ecclefia.  Op.  Hus.  /•  ief« 
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1415.  „  mort.  Item  dans  le  Chapitre  cinquième  de  mon  Livre  j'ai  dit  j 
„  On  convient  toutefois  que  la  Sainte  Eglife  eft  l'aire  du  Seigneur  i 
),  où  font,  félon  la  foi,  les  bons  8c  les  médians,  les  prédeftinez  ôc 
M  les  réprouvez,  ceux-là  comme  le  froment  ,  &  ceux-ci  comme  la 
„  paille,  à  quoi  on  ajoute  l'expofition  de  St.  Auguftin. 

Art.  VII.  Judas  n'a  jamais  été  vrai  Difciple  de  J.  C.  Jean  Hus 

reconnoit  cet    Article  ,   &  dit   „  qu'il  eft  clair  par  l'Article  cin- 

„  quiéme  6c  par  St.  Auguftin."  11  y  a  deux  partages  de  St.  Auguftin 

VU.   A%uiîln.  que  je  ne  rapporterai  pas  pour  éviter  la  longueur.     Je  remarquerai 

r.  vi.Append.  feulement  que  le  Livre  de  la  pénitence  cité  par  Jean  Hus,  comme  de 

Jlittv  '  1  Hdi.      St-  A«guftin  j  n'elt  Pas  de  ce  Pere- 

Art.  VIII.   U  a ff emblée  des  Prédeftinez.  /oit  qu'elle  fait  en  état  de 

grâce ,  fait  quelle  n'y  fait  Vas ,  quant  à  la  juftice  préfente ,  eft  la  fainte 
Eglife  univerfelle.  Ceft  pourquoi  c'eft  un  Article  de  foi  ,  &  c'eft  là 
U Eglife ,  qui  n'a  ni  tache  ni  ride  ,  mais  qui  efi  fainte  &  immaculée , 
&  que  J.  C.  appelle  fienne.  Il  reconnoit  cet  Article ,  &  le  confirme 
par  les  propres  paroles  de  fon  Livre. 

Art.  IX.  St.  Pierre  n'a  été  ni  ri"  eft  le  Chef  de  la  fainte  Eglife  Catho- 
lique.    Il  dit  que  cette  propofition  eft  prife  de  ces  paroles  de  fon 
Livre:  „  On  accorde  bien  que  St. Pierre  a  reçu  l'humilité,  la  pau- 
„  vreté,  la  fermeté  dans  la  foi  8c  par  conféquent  la  béatitude  de  la 
Hus.  de  Eahf.  ,5  pierre  de  l'Eglife  qui  eft  Chrift.     Mais  de  conclure  de  ces  paro- 
Cap.ix.f. tu.  j,  les,  fur  cette  pierre  j'édifierai  mon  Eglife ,  que  l'intention  de  J.  C. 
*•  $"•  „  a  été  de  fonder  toute  l'Eglife  militante  fur  laperfonne  de  St.  Pierre, 

„  c'eft  à  quoi  s'oppofent  l'Evangile,  Sti Auguftin,  &  la  droite  Rai- 
„  fon.  Car  J.  C.  devoit  bâtir  fon  Eglife  fur  la  pierre  qui  eft  Chrift 
„  lui-même,  &  dont  St.  Pierre  a  reçu  raffermifiement  dans  la  foi, 
5J  puifque  c'eft  J.  C.  qui  eft  le  Chef  St  le  fondement  de  l'Eglife  & 
„  non  pas  St.  Pierre. 

Art.  X.  Si  celui  qui  eft  appelle  le  Vicaire  de  J.  C.  imite  la  vie 

de  y.   C.  il  eft  fin  Vicaire ,   mais  s'il  fuit  un  chemin  oppofé ,  il  eft  le 

meffager  de  V ' Ante-Chrift  ,    contraire    à    St.  Pierre    &  à  J.  C.  &  le 

Vicaire  de  Judas  Ifcariot.     Il  allègue  pour  réponfe  les  propres  paro- 

Hus  de  Ecckf.    les  de  fon  Livre.     „  Si  celui  qui  s'appelle  Vicaire  de  J.  C.  marche 

folzu..  2.  dans  ies  voics  je  ia  Vertu  dont  on  vient  de  parler,  nons  croyons 

„  qu'il  eft  véritablement  Vicaire  de  J.  C.  8c  principal  Pontife  de 

„  l'Eglife  qu'il  gouverne.    Mais  s'il  fe  conduit  d'une  manière  oppo- 

„  fée,  alors  il  eft  le  melîager  de  l' Ante-Chrift  contraire  à  St.  Pierre 

„  &  à  J.  C.     C'eft  ce  qui  fait  dire  à  St.  Bernard  écrivant  au  Pape 

Ceft  Eugène    '5  Eugène  :    Pendant  que  vous  marchez  ainfi  tout  doré  8c  environné 

III.  cliil'an     „  d'une  fi  étrange  bigarrure,   quel  profit  en  reçoivent  les  brebis  de 

114?-  „  J.  C?  Si  j'ofe  le  dire,  c'eft  là  la  pâture  des  Démons,  plutôt  que 

„  celle  des  brebis.     Ce  n'eft  pas  à  ces  puerilitez  que  s'occupoient 

„  St. Pierre  8:  St. Paul,  8c  à  cet  égard  vous  avez  fuccedé  à  Conf- 

„  tantin,  8c  non  pas  à  St.  Pierre."    Après  quoi  Jean  Hus  ajoute 

ces 
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ces  autres  paroles  de  fon  Livre.  „  Si  le  Pape  vit  d'une  autre  manière       141?. 
„  que  n'a  vécu  St.  Pierre,  s'il  eft  avare,  il  eft  Vicaire  de  Judas  ïfca-  Hus  de  Ecckfi. 
„  riot,  qui  a  aimé  le  falaire  d'iniquité  en  vendant  J.  C.  "     Pendant  h  "4» 
qu'on  lifoit  cette  réponfe  de  Jean  Hus  les  Pères  du  Concile  s'entrere- 
gardoient ,  &  fecouoient  la  tête  en  fouriant. 

Art.  XI.  Tous  les  Simoniaques  &  les  Prêtres  qui  vivent  enfemble  dans 
le  crime ,  étant  des  enfans  infidelles ,  ne  peuvent  que  profaner  les  fept  Sacre- 
mens  ,  les  Clefs  ,  les  Charges ,  la  Difcipline ,  les  cérémonies ,  &  tout  ce  qu'il  y  a 
de  facré  dans  l'Eglife,  la  vénération  des  reliques  ,/<?/  indulgences  &  les  Or- 
dres.1\  allègue  les  paroles  de  fon  Livre ,  où ,  après  avoir  parlé  de  l'abus 
de  la  puifîànce  Ecclefiaftique,  il  s'exprime  en  ces  termes:  „  Ceux-là 
„  abufent  auffi  de  ce  pouvoir  qui  vendent  ou  qui  achètent  les  Ordres  hm  de  v.cdef. 
facrez ,  qui  acquièrent  ou  qui  confèrent  par  des  voies  Simoniaques  t-a-ïXi.i. 
les  Evêchez,  les  Canonicats,  &  les  Cures,  qui  vendent  les  Sacre-  §nl  de  sacra- 
mens,  qui  fouillent  la  dignité  du  Sacerdoce,  en  vivant  dans  l'ava-  m™'>- ■<  importa- 
rice,  dans  la  volupté,  dans  la  luxure,  ou  de  quelque  autre  ma-     -'*?**'• 
„  niere  criminelle  que  ce  foit.  Car  bien  que  ces  gens  -  là  fafient  pro- 
„  fefîîon  de  connoître  un  Dieu ,  ils  le  renient  par  leurs  actions ,  com- 
„  me  parle  St.  Paul  à  Tite,  par  conféquent  ils  ne  croyent  point  en 
„  Dieu ,  6c  étant  dans  l'infidélité ,  ils  ne  peuvent  qu'avoir  des  fenti- 
„  mens  d'infidelles  touchant  les  fept  Sacremens  de  l'Eglife,  les'Clefs, 
„  les  Charges  Ecclefiaftiques ,  les  cenfures,  les  mœurs,  les  cérémo- 
„  nies  de  l'Eglife,  la  vénération  des  reliques ,  les  indulgences  6c  les 
Ordres.  "     Ce  qu'il  prouve  par   le   premier  Chapitre  de  Mala- 
chie. 

Art.   XII.  La  Dignité  Papale  doit  fin  origine  aux  Empereurs  Ro- 
mains.   Il  répond ,  „  qu'il  a  dit  dans  fon  Livre ,  que  la  prééminence 
„  6c  l'inrtitution  du  Pape  eft  émanée  de  l'autorité  de  l'Empereur , 
„  quant  à  l'ornement  extérieur,    6c  aux  biens  temporels  conférez  à 
„  l'Eglife,  6c  qu'il  l'a  prouvé  par  la  Diftinction  <j6  du  Droit  Canon,  oans  je  cor]3s 
„  où  il  paroît  que  l'Empereur  Conftantin  6c  fes  Succelfeurs  ont  don-  du    Droit 
„  né  au  Pontife  Romain ,  le  Privilège  d'être  fur  tous  les  autres  Eve-  Canon  ce  De- 
„  ques,  comme  l'Empereur  eft  fur  tous  les  autres  Rois,  mais  que  tantjneftmar- 
„  cela  n'empêche  pas  que  la  Dignité  Papale  ne  tire  immédiatement  que  du  titre 
„  fon  origine  de  J.  C.  quant  à  l'adminiftration  fpirituelle,  6c  à  l'of-  Pa\ea  (paille), 
„  fice  de  gouverner  fpirituellemcnt  l'Eglife.  "    Le  Cardinal  de  Cam-  ?uo.n  met  or; 
brai  demanda  là-deflus  à  Jean  Hus  "[".pourquoi  il  n'attribuoit  pas  plutôt  làtêt'è  dcsPie- 
l'origine  de  la  Dignité  Pontificale  aux  Conciles  Généraux  qu'aux  Em-  ces  fuppofées. 
pereurs,  puifque  le  Concile  de  Nicée  donna  le  premier  rang  au  Pon-  \Tamm  tempo. 
îife  Romain ,  6c  qu'il  ne  fut  attribué  à  Conftantin  que  par  honneur.  re  ConjUmmi 
Jean  Hus  répondit ,  qu'il  n'avoit  attribué  à  Conftantin  la  grande  éleva-  ctncilZ»  cLe. 

tton  raie    Nicenum, 

in  que  ctt>nfum- 

mm  locut  in  Ecclefia  Romano  Pontifia  datas  fit ,  honoris  caufâ  ipfi  Confiant ino  adfcribkur.    Car  ergo  ta  Jo- 

annes  Hus  non  dieu  à  Concilio  potûts  quant  à  poteftate  C&faris  Dignitatem  Romani  Pontijias  o:tam\ejJe.  V.  d» 

Har.  T.iy.p.^ié,  L'objection  du  Cardinal  n'eft  pas  bien  claire. 
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141 5.        tion  des  Pontifes  de  Rome  que  par  rapport  à  la  Donation  de  cetEm- 
Voyex  la  pré-  pereur. 

tendue  Dona-  Art.  Xllf.  Sans  une  révélation  perfonne  ne  peut  ajfûrer  raifonnable~ 
tantin  recitée  ment  ^e  fi*  î  ni  ^un  autre  1  9*'*'  efi  Ie  Chef  d'une  fainte  Eglife  particulie~ 
par  J.  C.  lui-  re.  Il  reconnoit  l'Article  pour  fien  j  mais  il  ajoute  qu'en  bien  vivant 
mème.comme  un  homme  peut  efperer  qu'il  eft  Membre  de  la  fainte  Eglife  Catho- 
STcet  Em-  liclue>  <lui  cft  l'époufe  de  J.  C.fur  quoi  il  allègue  ce  paflage  de  l'Ec- 
pereur  dans  clefiaftique  ,  per firme  ne  fait  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine  ÔC  celui 
l'Ouvrage  de  du  dix-feptiéme  Chapitre  de  l'Evangile  félon  St.  Luc  ,  Quand  vous  au- 
v    À  t/'i  %'  rex-f"'t  t0Ht  ce  9"*  vms  efi  commandé ,  &c. 

IV.  p.  108. 109!        Art.  XIV.   *  Il  ne  faut  pas  croire  que  celui  qui  eft  Pontife  de  Rome, 

110.  Je  ne  fai,  qui  que  ce  puiffe  être ,  /oit  pour  cela  le  Chef  d'aucune  fainte  Egltfi  parti- 

au  refte.fi  Jean  C(li,ere  5  ji  £)teu  „e  l'a  predeftiné  !    „  Je  reconnois  cet  Article  ,  pour 

perftwdé'de'k  «  mien,  dit  Jean  Hus,  &  je  le  prouve,  parce  qu'il  pourroit  arriver 

vérité  de  cette  „  alors  qu'un  Chrétien  croiroit  &  diroit  un  menibnge,en  difant qu'un 

Donation,  car  5J  tel  eft  Chef  d'une  telle  Eglife,  l' Eglife  ayant  été  trompée  dans  la 

XVSdlefChL/-  "  Pei"f°nnc  &  signes.   La  même  chofe  paraît  auflî  par  St.  Auguftin.  " 

vre  de  f Eglife, il  L'Article  ni  la  Réponfe  ne  font  pas  fort  clairs.  Pour  entendre  l'un  & 

femble  ne  la    l'autre  il  faut  avoir  recours  au  Livre  de  Jean  Hus  touchant  l'Eglife. 

reconnoitre      j[   ne  difeonvenoit  pas  que,  félon  les  Décretales ,  l'Eglife  Romaine 

n^eferoitClaU1   ne  ^ut  "a  ^amte  Eglife  Catholique,  mais  il  nioit  feulement  que  par  là 

nier ,  quod  non  les  Canons  entendifient  tel  Pape ,    tels  Cardinaux  ,  mais  bien  tous 

poflumus  pr*      les  fidèles  répandus  dans  le  monde,   &  réunis  à  l'Eglife  Romaine 

■vereaindunw-  comme  au  centre  de  l'Unité.     La  raifon  de  fon  fentiment  eft ,  que 

\'       '      '     cette  Eglife  Catholique,  à  qui  J.  C.  a  promis  que  les  portes  de  l'En- 

trei^re'Juod'Ùle,  ^cr  ne  prévaudraient  point  contre  elle,  doit  être  fans  tache  &  fans 

qukun\nc   eft  '  ride,  fainte  &  infaillible ,  également  exempte  de  peché  &  d'Héréiîe. 

Romanm  Pcnti-  Ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire  de  tous  les  Papes  èc  de  tous  les  Cardi- 

fexjitcaput   c-  naux     puisqu'il  y  en  a  qui  ont  erré,  &  qui  ont  été  dépofez  pour  des 

que  panicuUris  crimes  énormes,  comme  il  le  prouve  par  les  Décretales  elles-mêmes 

fa»âl*,nifi Dira  &  par  quelques  exemples,    &  entre  autres  par  celui  de  la  Papefîè 

tum  pr&difimn-  jcanne  qUe  qUclqUes  Auteurs  ont  nommée  signes.    Il  ne  s'agit  pas  ici 

d'examiner ,  fi  cette  avanturc  eft  fabuleufe  ou  non ,  mais  on  peut  au 

tu'un'l'ii'l'ibei  mo'ns  remarquer,  que,  fi  elle  n'avoit  pas  été  regardée  alors  comme 

Papa  cum  fiù  un  fut  incontestable,  les  Pérès  du  Concile  n' auraient  pas  manqué,  ou 

Collegto  Cardi-  de  relever  Jean  Hus  avec  indignation, ou  de  rire  &  de  fecouer  la  tête 

nalium.illi emm  comme  [\s  avoient  fait  auparavant,  &  comme  ils  vont  le  faire  tout  à 

tulTù  àeceptimt  l'heure  pour  un  moindre  fujet.  Non  feulement  Jean  Hus  allègue  cet 

pmvà  erpece*-  exemple  dans  fes  Réponfes,  mais  il  avance  le  même  fait  plufieurs  fois 

to,  ut  tempore  dans  fon  Traité  de  l'Eglife,  fans  qu'on  fe  foit  avifé  de  lui  faire  un  cri- 

Sp£«2Çfa  me  d'un  Articlc  auffi  Galeux. 

qui  Hugna  dice-  A  R  T. 

batur.  &uomodo 

illa  Romana  Ecclifia  Ma  Agnes  Jeanne;  Papa  cum  Collegio  femper  immaculata  pirmanfit  qui  peperit  ?  Et 
par  eft  ratio  de  al'ùs  Papis  >  qui  fueruM  haretici  çr  propier  multipluts  enormitates  dspoft't.  Hus.  de  Ecclef. 
fol.  Z07.W  110. 
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Art.  XV.    Le  pouvoir  du  Pape  comme  Vicaire  de  J.  C.  efl  nul  s'il         1415. 

m  fe  conforme  pas  à  J.  C.  &  à  St.  Pierre ,  dans  fa  conduite  &  dans  fis 
mœurs.  Dans  la  Réponfe  par  écrit  Jean  Hus  ne  defavouoit  pas  l'Arti- 
cle, &  même  il  le  confirment  par  les  paroles  de  fon  Livre.  Mais  il 
l'éclaircit  de  vive  voix  en  difant ,  que  la  puijfance  d'un  tel  Pape  efl  nulle 
&  frujlratoire  quant  au  mérite  &  À  la  récompenfè  ,  mais  non  quant  à  l'of- 
.  fice.  Sur  quoi  quelqu'un  lui  ayant  demandé  s'il  pourroit  montrer  cette 
glofeou  cette  diftinction  dans  fon  Livre,  il  répondit  qu'on  latrouveroit 
dans  fon  Traité  contre  Paletz.  Cette  Réponfe  fit  encore  rire  les  Doc- 
teurs. Il  paroît  en  effet  affez  ridicule  que  pour  faire  fon  Apologie  Jean 
Hus  alléguât  une  Pièce  où  le  Pape  eft  beaucoup  plus  maltraité,  que 
dans  cet  Article,  6c  où  Jean  Hus  lui-même  réfute  précifement  cette 
diftinction  dont  s'étoit  fervi  Paletz.  Mais  dans  l'état  &  dans  la  fitua- 
tion  où  étoit  alors  Jean  Hus,  il  n'eft  pas  furprenant  que  la  mémoire 
lui  ait  manqué ,  &  qu'il  ait  paru  quelque  defordre  dans  fon  difeours  ,  Hus-  ^eff">»f- aà 
puifqu'à  cet  égard,  il  y  a  même  de  la  contradiction  dans  fon  Livre.     ^'~'       s!s* 

Art.  XVI.  Le  Pape  n'eft  pas  très- faim  ( fanctiffimus )  parce  qu'il 
tient  la  place  de  St.  Pierre  ,  mais  parce  qu'il  pojfede  de  grandes  richeffès. 
Jean  Hus  iè  plaint  qu'on  a  mutilé  êc  corrompu  fes  paroles,  &  voici 
ce  qu'il  dit  avoir  avancé.  Le  Pape  n'eft  pas  très -faim  parce  qu'il  tient  la 
place  de  St.  Pierre ,  &  qu'il  a  de  grandes  richejfes ,  mais  s'il  imite  J.  C. 
dans  fa  douceur ,  dans  fa  patience ,  dans  fes  travaux  &  dans  fa  charité  , 
alors  il  efl  faint. 

Art.  XVII.    Les  Cardinaux  ne  font  pas  les  manifeftes  &  les  vrais 
fucceffeurs  du  Collège  des  autres  Apôtres  de  J.  C.  S'ils  ne  vivent  pas  com- 
me les  Apôtres  obfervant  les  commandemens  &  les  confeils  de  jf.  C.    Jean  Sur  les  confeils 
Hus  reconnoît  que  cet  Article  eft  formellement  dans  fon  Livre  * ,  Se  v°y-  Hui  de 
qu'il  y  eft  prouvé.    Là-delfus  le  Cardinal  de  Cambrai  fit  remarquer  à  *HwdeEcîkr 
l'Aflêmblée,  qu'il  y  avoit  des  chofes  beaucoup  plus  fortes  dans  leLi-  aa».  ' 
vre  même ,  que  dans  les  Articles  qu'on  en  avoit  tirez  ,  comme  le 
Cardinal  de  Florence  l'avoit  déjà  dit  à  Jean  Hus  lui-même.    Ces  Car- 
dinaux difoient  aflurément  la  vérité.     Car  on  ne  fauroit  lire  le  Livre 
de  l'Eglife  Se  plufieurs  autres  du  même  Auteur  fans  être  furpris  de  la 
hardielfe ,  8c  de  la  dureté  de  fes  expreffions ,  contre  le  Pape ,  les  Car- 
dinaux Se  tout  le  Clergé,  deforte  qu'il  meritoit  bien  la  cenfure  que 
lui  fit  le  Cardinal  en  ces  termes  :    Certainement  vous  n'avez  gardé  au- 
cune mejitre  dans  vos  Ecrits ,  &  dans  vos  Sermons.    Ne  deviez,-vous  pas 
accommoder  vos  difeours  au  car  acier  e  &  à  la  portée  de  vos  Auditeurs  ? 
Qu' étoit  -  il  nécejfaire  d'aller  prêcher  contre  les  Cardinaux  devant  le  Peu- 
ple ,  n'y  ayant  là  aucun  Cardinal  ?  7/  auroit  bien  mieux  valu  dire  ces  cho- 
fes en  leur  préfence ,  que  devant  des  Laïques  au  grand  fcandale  de  tout  le 
monde.     Jean  Hus  répondit  refpeétueufement  qu'il  en  avoit  ainfi  ufé , 
parce  qu'il  y  avoit  à  fes  Sermons  des  Prêtres  Se  d'autres  perfonnes  éclai- 
rées qui  pouvoient  en  profiter.  Vous  faites  mal ,  repartit  le  Cardinal ,  de 
vouloir  troubler  l'Eglife  par  de  pareils  difeours. 

Art. 


zi6      HISTOIRE    DU    CONCILE 

1415.  Art.  XVIII.    Aucun  Hérétique  outre  la  cenpire  de \VEglife  ne  doit 

être  abandonné  au  bras  feculier  four  être  puni  corporellement.  Voici  la  ré- 
II  y  a  dans  le  ponle  de  Jean  Hus  à  cet  Article.  Mes  paroles  font  :  Ils  devroiem  avoir 
riTi  tua  if-  /e  d'une  rejfemblance  fi  cruelle  >  fur  tout  J.  C.  qui  efl  le  Souverain 
mili  cr  cruddi  Pontife  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament ,  n'ayant  voulu  juger  perfonne 
fimilituiine,  d'un  jugement  civil ,  ni  condamner  les  coupables  à  la  mort  corporelle  ,  com' 
Je^  Husjeut  me  tl  j,ar„;t  pl7r  Luc  XII,  Jean  FUI  &  Matthieu  XFIII.  Après  quoi 
pe&le  Clergé  ^  ajoute,  un  Hérétique,  fuppofé  qu'il  foit  tel  en  effet,  doit  être  prémie- 
ibnt  les  Singes  rement  inftruit  *  avec  honnêteté,  avec  charité  ,&  avec  humilité,  par  l'E- 
tes Souverains  criture  fainte  &  par  des  raifons  qui  en  fient  bien  tirées ,  comme  ont  fait 
Sacrificateurs  ,  $t  J^ltgH^m  ^  /es  amres  q„i  ont  difputé  contre  les  Hérétiques ,  mais  s'il 
des  Phariiiens,  ne  veut  pas  renoncer  à  fis  erreurs ,  après  avoir  été  inftruit,  il  doit  être 
qui  livrèrent  J.  puni  corporellemcnt.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  dans  les  Articles, 
f  /  Ajfci  De  °ll"  ^urent  condamnez  à  Confiance  par  quelques  Docteurs  de  l'Uni- 
i".  "P"  vei"fité  de  Paris  en  particulier,  on  fait  parler  Jean  Hus  autrement  qu'il 

* Pidue,  pii,    ne  parle  ici  fur  le  fujet  des  Hérétiques.  Selon  la  Dotlrine  de  J.  C.  dit- 
bumiliter.  [\ .  ^Ans  l'Article  condamné  par  les  Docteurs  de  Paris,  il  ne  faut  point 

/>.  ^  us.  fo .  p/fjfjf  de  mort  ies  Hérétiques ,  quand  même  ils  feroient  incorrigibles ,  ni 
lnterdiflum.  même  lancer  contre  eux  l'excommunication.  Ce  qui  fait  voir ,  ou  qu'on 
faifoit  les  extraits  de  fes  Livres  avec  beaucoup  de  variété,  ou  qu'il 
n'étoit  pas  exempt  de  variation  lui-même.  Au  refte,  pour  le  dire  en 
pafTant  ,  les  Docteurs  de  Paris  prononcent  que  cet  Article  eft  té- 
méraire 6c  fcandaleux ,  que  c'étoit  l'erreur  des  Donatiftes  ,  6c  que 
félon  St.  Auguftin,  elle  eft  contre  les  loix  de  la  Difcipline  Ecclefiaf- 
tique. 

Pendant  que  Jean  Hus  parloit ,  quelqu'un  de  fes  Juges  tomba  fur 
l'endroit  de  fon  Livre  de  l'Egltfe,  où  il  compare  aux  Pharifiens  6c  aux 
Sacrificateurs  qui  avoient  livré  J.  C.  à  Pilate,  ceux  qui  livraient  au 
bras  feculier  un  Hérétique  non  convaincu.  Cet  endroit  fut  lu  tout 
haut  6c  excita  un  grand  murmure  parmi  les  Cardinaux  &  les  Evo- 
ques. Qui  font ,  dirent-ils  à  Jean  Hus,  ces  gens  qui  rejfemblent  aux  Pha- 
rifiens? Ce  font ,  répondit-il,  ceux  qui.  livrent  un  innocent  au  bras  fecu- 
lier ,  comme  les  PhartJIens  livrèrent  J.  C.  Non  non ,  lui  repliqua-t-on , 
vota  voulez,  parler  la  des  Dotleurs.  Certes ,  dit  alors  le  Cardinal  de 
Cambrai  à  fon  ordinaire,  ceux  qui  ont  dreffé  les  Articles  en  ont  ufé 
avec  beaucoup  de  douceur  :  car  il  y  a  des  chofis  bien  plus  atroces  dans  fis 
Ecrits. 

Art.  XIX.  Les  Grands  du  monde  doivent  obliger  les  Prêtres  à  ob- 
ferver  la  Loi  de  J.  C.  Jean  Hus  répond,  qu'il  a  écrit  dans  fon  Livre* 
„  que  l'Eglife  doit  être  compofée  de  trois  Corps,  (avoir  des  Prêtres 
„  qui  -obfervent  la  Loi  de  J.  C. ,  des  Nobles  qui  fanent  obferver 
„  cette  Loi ,  6c  du  Peuple  qui  ferve  Chrétiennement  les  deux  autres 
„  Corps. 

Art.  XX.  L'Obédience  Ecclefiaftique  eft  une  Obédience  inventée  par 
les  Prêtres  fans  autorité  exprejfe  de  l'Ecriture.  Jean  Hus  répond  en  ai- 
le- 
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léguant  ces  propres  termes  de  fon  livre.  Il  y  a,  dit-il,  trois  fortes  1415. 
■d'obe'iffance.  Une  obéiffance  Spirituelle  ,  &  c'efl  celle  qui  ejl  due  à  la  Loi 
de  Dieu  ;  Une  obéiffance  féculiere  qui  ejl  due  aux  Loix  civiles ,  &  une 
obéiffance  TEccleJïaflique ,  qui  efl  une  invention  des  Prêtres  fans  autorité  ex- 
preffe  de  l'Ecriture.  La  première  forte  d' 'obéijfance  n'efl  jamais  fnfcepti- 
ble  d'aucun  mal ,  de  la  part  de  celui  qui  commande ,  ni  de  la  part  de  ce- 
lui qui  obéit. 

Art.  XXI.   Lors  qu'un  homme  efl  excommunié  par  le  Pape,  fi ,  fans 
avoir  égard  au  jugement  du  Pape  &  d'un  Concile  Général ,  il  appelle  à 
J.  C.  cet  appel  empêche  que  l'excommunication  ne  lui  fiit  préjudiciable.  Il 
ne  reconnoît  point  cet  Article,  mais  il  dit  qu'il  s'efl  plaint  dans  fon  Li- 
vre „  de  plufieurs  injuftices  qu'on  lui  avoit  faites  à  lui  ôc  aux  fïens 
„  à  la  Cour  du  Pape,  6c  de  ce  que  cette  Cour   lui    avoit  refufé 
j,  audience.     Qu'après    avoir  appelle    inutilement  d'un  Pape  à  fon  Voyez  Hus  ât 
.,  Succeffeur,  trouvant  que  la  voie  des  Conciles  efl  longue  &  d'un  Eedef'  *'  23*- 
3,  fiiccès  incertain ,  il  en  avoit  appelle  en  dernière  infiance  à  J.  C. 
„  qui  efl  le  Chef  de  l'Eglife,  Se  qui  ne  refufe  de  rendre  j  11  flice  à 
j,  perfonne.  6cc"  Là-deflùs  le  Cardinal  de  Cambrai  lui  demanda  s'il 
.,  prétendoit  être  plus  que  St.  Paul ,  qui  en  avoit  appelle  à  l'Empe- 
„  reur  6c  non  pas  àJ.C."  Jean  Hus  répondit, que  „  quand  mêmeil 
3,  feroit  le  premier  qui  auroit  appelle  àj.  C.  il  ne  s'enfuivroit  pas  de  là 
„  qu'il  fût  hérétique,  6c  que  fi  St. Paul  avoit  appelle  à  l'Empereur, 
„  c'étoit  par  ordre  de  J.  C.  même  qui  lui  avoit  dit,  ayez,  bon  courage , 
3,  car  il  faut  que  vous  alliez,  à  Rome."     Comme  il  vouloit  s'expliquer 
plus  amplement  fur  fon  appel  à  J.  C. ,  tout  le  monde  fe  mit  à  rire. 

Art.  XXII.  Un  homme  vicieux  agit  vicieufement  &  un  homme  ver- 
tueux^ vertueufement .     Réponse.     „  Mes  paroles  font ,  il  faut  re- 
„  marquer  que  les  actions  humaines  fe  divifent  en  deux  claffes,  favoir 
5,  les  actions  vertueufes  &  les  actions  vicieufesj  c'efl  ce  qui  paroît  en  v.Hus  de  Ecdrf. 
s,  ce  que  fi  un  homme  efl  vertueux  quelque  chofe  qu'il  faifè ,  il  le  /»l38. 1. 
j,  fait  vertueufement  j  au  lieu  que  s'il  efl  vicieux  ,  quelque  chofe 
„  qu'il  .faffe,  il  le  fait  vicieufement.     Car  comme  le  vice  qu'on  ap- 
„  pelle  crime,  c'eft-à-dire ,  le  péché  mortel ,  infecte  tous  les  actes 
„  de  fon  fujet,  ainfi  la  vertu  vivifie  tous  les  actes  d'un  homme  ver- 
„  tueux ,  parce  qu'étant  en  grâce  il  efl  cenfé  prier  &  mériter  en 
5,  dormant,  6c  en  faifant  quelque  chofe  que  cefoit,  comme  le  di- 
,,  fent  St.  Àuguflin,  St.  Grégoire  6c  les  autres.     C'efl  ce  qui  paroît 
„  par  le  Chapitre  VI  de  St.  Luc,  fi  ton  œil,  c'efl-à-dire  ton  inten- 
„  tion  efi  fimple  6c  non  dépravée  par  l'aveuglement  du  péché ,  tout 
„  ton  corps  fera  éclairé,  c'efl-à-dire  toutes  tes  actions  feront  lumineu- 
„  fes  6c  agréables  à  Dieu.  St.  Paul  dit  auffi,  z  Cor.X.  faites  toutes  cho- 
„  fes  à  la  gloire  de  Dieu.     Et  dans  le  dernier  Chapitre  de  fon  Epître 
„  aux  Corinthiens,  faites  toutes  chofes  en  charité.     D'où  il  paroît  que 
p,  toute  la  vie  efl  vertueufe  par  la  charité ,  6c  vicieufe  fans  la  charité. 
M  La  même  chofe  fe  prouve  par  le  partage  du  Deutcronome,  ou 
Tom,  I.  E  e  „  Dieu 
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141  j,  „  Dieu  dit  à  fon  peuple  ,  fi  vous  objervez,  ces  commandemens  vous  ferez. 
„  bénis  a,  la  maifon  &  aux  champs ,  fait  que  vous  entriez,  [oit  que  vous 
„  fortiez,,  en  dormant  &  en  veillant ,  mais  au  contraire,  Sic.  par  St.  Au- 
},  guftin  fur  le  Pfeaume  CXLVI  où  il  prouve  que  l'homme  de  bien 
„  loue  Dieu  quelque  chofe  qu'il  fiffe,  8c  par  St.  Grégoire  qui  dit 
„  que  le  fommeil  même  des  Saints  n'eft  pas  fans  mérite,  ccc."  Quand 
eet  Article  eût  été  lu  avec  fa  réponfe,  le  Cardinal  de  Cambrai  ob- 
jecta à  Jean  Hus  que  l'Ecriture  difant  que  nous  péchons  tous,  8c  que 
fi  quelqu'un  dit  qu'il  ne  pèche  point  il  Je  trompe ,  il  s'enfuivroit  de  là , 
qu'on  agiroit  toujours  vicieufement  >  Jean  Hus  répondit  que  dans 
ces  paflhges  l'Ecriture  parle  des  péchez  véniels,  qui  ne  font  pas  in- 
compatibles avec  l'habitude  de  la  vertu.  Un  Docteur  Anglois  ayant 
poufle  cette  objection ,  Jean  Hus  s'en  tira  par  l'autorité  de  St.  Au- 
guitin ,  mais  £1  réponfe  fut  unanimement  rejettée  comme  étant  hors 
de  fujet.  Il  faut  pourtant  convenir  que  le  partage  étoit  aflez  à  pro- 
'jtugujl.  in  pos,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  fi  on  veut  fe  donner  la  peine 
pjalm.  i4£.      de  lire  cet  endroit  de  St.  AugufHn. 

T. iv.  p.  H12.       Art.  XXIII.  Un  Prêtre  qui  vit  félon  la  Loi  de  J.  C.,qui  entend 

T  Ecriture, &  quia  du  z.ele  pour 7' 'édification  du  peuple,  doit  prêcher  nonobf- 

tant  une  excommunication  prétendue  ,&  fi  le  Tape  ou  quelque  autre  Prélat 

Voy.  de  Ecdef.    défend  de  prêcher  à  un  Prêtre  de  ce  caratlere,  le  Prêtre  ne  doit  pas  obéir. 

fol.i^z.  1. 1.    11  reconnoît  l'Article  6c  dit  qu'il  l'a  prouvé  dans  fon  Livre  par  l'Ecri- 

,  j.  ■  ture,par  l'Exemple  des  Apôtres, qui  ont  dit  qu'/7  viloit  mieux  obéir  à 

les  Oeuvres  de  Dieu  qu'aux  hommes,  6c  par  les  faints  Docteurs.     Mais  il  déclara  de 

Gerfon  une      vive  voix  que  dans  cet  Article  il  avoit  voulu  parler  d'une  excommu- 

Differtation      nication   injurie  ,   «régulière  ,    contre   la    Difcipline   &  contre  les 

mîne°,n  *'''/««'  cornmanc'emens  de  Dieu.   On  lui  reprocha  enfuite  d'avoir  dit  qu'une 

redouter  l'e*     telle  excommunication  étoit  une  bénédiction ,  6c  il  n'en  difeonvint 

ttinmunicatien    pas.     Le  Cardinal  de  Florence    dit   là-deffus  que  cependant  félon  le 

""?%"' a     Droit  *  il  falloit  déférer  même  à  une  excommunication  injufte.Jean 

quand  elle  tll  u          ,                                                    ...               ,.,                .     ,     .    J          J 

tnjufte.  A  en  irius  répondit  qu  il   fe  fouvenoit   bien   qu  il  y  avoit  huit  cas  pour 

juger  par  les  lefquels  on  doit  craindre  l'excommunication.  N'y  en  a-t-il  pas  un  plus 

décifions  de  grand  nombre,  dit  le  Cardinal?  Il  fepeut,  repartit  Jean  Hus,  qu'il 

le^rocedé  de  Y  en  a  un  P'us  grand  nombre. 

la  Cour  de  Art.  XXIV.  Cet  Article  ne  diffère  pas  du  précèdent. 

Rome  à  l'é-  Art.  XXV.   Les  Cenfures Eccleftaftiques  font  antichrétiennes, le  Cler- 

Hiis     %  ,\pr.  gé  les  a  inventées  pour  s'aggrandir  &  pour  s'a/fujettir  le  Peuple ,  &  une 

nier  n'avoir,      preuve  que  ces  Cenfures  ,    quils  appellent  fulmmatoires  ,  procèdent  de 

pas  lieu  de      P  Antechrift ,  c'efl  que  le  Clergé  les  lance  principalement  contre  ceux  qui 

s  effrayer  découvrent  la  malice  de  PAntechrtfi.     Il  nie  l'Article  quant  au  tour, 

beaucoup  de     „  _.  .    .,  ,,  f.  .  ,     ,   ,  „        t    „ 

l'excommuni-  °^  aux  expremons,  mais  il  1  avoue  quant  a  la  iublrance,cc  renvoyé  a 

cation  du       fon  XXII I  Chapitre  de  VEglife  où  il  s'explique  là-deffus  plus  am- 
Pape.  plement.     Quelques-uns  des  Docteurs ,  qui  avoient  le  Livre  del'E- 

x.°/.  p. "IT.    &lfe  a  k  main >  en  lurent  quelques  propofitions  plus  fortes  6c  plus 

cap  a- 
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capables  d'irriter  que  cet  Article.     Ce  qui  fit  faire  au  Cardinal  de        141  f. 
Cambrai  la  même  réflexion  qu'auparavant. 

Art.  XXVI.  On  ne  doit  point  mettre  d'interdit  fur  le  Peuple  far- 
ce que  y.  C.  qui  efi  le  fouverain  Pontife  ,    n'a  point  mis  d'interdit  à 
la  prédication  à  caufe  de  la  prifon  de  Jean  Baptifle ,   ni  pour   les  perfe- 
ctions qu'on  lui  a  faites  à  lui-même.    Il  répond  en  alléguant  le  paffage  Voy.  dans  Je 
entier  de  fon  Livre  de  VEgUfe  où  cet  Article  eft  prouvé  plus  au  long  Mvre  de  l'E- 
6c  par  plulieurs  paffages  de  l'Ecriture.     Mais  bien  loin  d'y  avoir  au-  flf\  ca^f,?' 
cun  égard ,  on  ne  s'attachoit  qu'à  ce  qui  étoit  le  plus  capable  d'aigrir  terdit  fulminé 
les  efprits  contre  lui.  contre  tous 

De  ces  XXVI  Articles  tirez  du  Livre  de  FEglife,  on  paffa  à  fept  ^  fer°^ 
Articles  extraits  de  la  Réponfe  à  Paletz,  dont  voici  le  premier.      fejourner  Jean 

*  VIII.  Art.  I.  Si  un  Pape ,  un  Evêque, ou  un  Prélat  ejî  en  péché  Hus  depuis 
mortel ,  il  n'efl  ni  Pape ,  ni  Eve  que ,  ni  Prélat.     Réponse.     „  Je  *°n  ?xc9m- 
„  reconnois  cet  Article,  6c  je  vous  renvoyé  à  St.  Aueuftin ,  à  St.  le-  n^C^)°n' 
rome,  a  St.  Chryloltome,  a  bt.  Grégoire,  a  bt.  Cypnen,  ce  a  civitatem3oppi- 
St.  Bernard ,  qui  ont  dit  qu'un  homme  en  péché  mortel  n'eu:  pas  dum  feti  ^ur- 
un  vrai  Chrétien,  bien  loin  de  pouvoir  être  un  vrai  Pape,  ou  un  &'im>exmiPtlim 
vrai  Evêque.     Ce  font  ceux-là  ,  dit-il  f,  dont  parle  le  Prophète  ulrnTdTuem- 
Amos,  ils  ont  régné ,  mais  ce  n'efl  point  de  ma  part ,  ils  ont  été  Prin-  cunqtie  vel  ^m, 
„  ces ,  mais  je  ne  les  ai  point  connus.     Mais  j'ai  accordé  en  même  MemJ.Hiisde- 
„  temps,  que  quoiqu'un  tel  Pape,  Evêque,  ou  Prêtre  foit  un  indi-  VuamdUt'ib^ 
„  gne  Miniftre  des  Sacremens,  Dieu  ne  laifîe  pas  de  baptizer,  de  demfuerit  ©* 
„  confacrer  &  d'opérer  par  fon  miniftere.     Et  même  un  Roi  en  péché  wamtmxtnt, 
,,  mortel  n'ell  pas  diqnement  Roi  devant  Dieu,  félon  ces  paroles  que  Y>J°ft  ej"s  a& 

"    _  .  ,J     r  °  v  n    -1    j,     1  j     n-  r  ^        '"de  reeffu/n 

„  Samuel  \  prononça  a  baul  de  la  part  de  Dieu,  parce  que  vous  avez.  per  tres  dits  nu- 
„  rejette  ma  parole ,  je  vous  rejetterai  aujfi,  &  vous  ne  ferez,  plus  Roi.  turaks  continus 
Pendant  qu'on  lifoit  cet  Article  6c  cette  Réponfe,  l'Empereur  s'en-  d?™"*r°:  fub- 
tretenoit  à  une  fenêtre  avec  l'Electeur  Palatin  6c  le  Burgrave  de  Nu-  j?™ '^'Zlin. 
remberg ,  6c  dans  cet  entretien  ils  difoient ,  entre  autres  choies,  qu'on  mus  'm  tifdem 
n'avoit  jamais  vu  un  Hérétique  plus  pernicieux  que  Jean  Hus.    Mais  ceBan \* àvv'mis. 
le  Cardinal  de  Cambrai  ayant  appelle  l'Empereur,  on  commanda  à  ,    f.      tjrez 
Jean  Hus  de  répéter  les  mêmes  paroles  qu'on  venoit  de  lire,  fa  voir  Jean  Hus  con- 
çm'un  Roi  en  péché  mortel  efl  un  Roi  ind.igne  devant  Dieu.     \\  le  fit,  tre Paletz. 
mais  avec  quelque  correctif *,  6c  en  demandant  pardon  à  l'Empereur,  t. Voyez  le 
lequel  ne  repartit  autre  chofe,  finon,  qu'il  n'y  avait  perfinne  qui  fut  paietz  *  1i,6 
exemt  de  crime  \.  Le  Cardinal  de  Cambrai  ne  fut  pas  lî  modéré,  car  \  1  Samuel  xv. 
il  dit  tout  en  colère  à  Jean  Hus,  %  Non  content  d' 'avoir  dégradé  les  Prê-  23- 
tres,  ne  voudriez,-vous  pas  en  faire  autant  des  Rois?  Paletz  fe  mit  auffi    .c"mcomc~ 
fur  les  rangs,  6c  voulut  prouver  à  Jean  Hus,  que  depuis  que  Samuel  -j-  uimopm 
avoit  prononcé  ces  paroles  Saùl  n'avoit  pas  laifîe  d'être  Roi ,  6c  que  crimw  vivijt. 
même  David  avoit  défendu  qu'on  le  fît  mourir ,  non  à  caufe  de  la  t  V'J"  Ha^~ 
fainteté  de  fa  vie ,  mais  à  caufe  de  la  fainteté  de  fon  onélion.    Sur    '    '  ?'  ' 
quoi  Jean  Hus  ayant  voulu  prouver  par  quelque  palfage  de  St.  Cy- 
pnen qu'un  homme  qui  n'imite  pas  J.  C.  n'eft  pas  Chrétien,  Pa- 

Ee  2,  letz 


5? 
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mj>.        letz  l'interrompit  brufquement  pour  lui  reprocher  qu'il  fortoit  de  k 

queftion,  parce  que  quand  un  Roi  ou  un  Pape  ne  feroit  pas  vraye.- 

ment  Chrétien,  il  ne  laiffëroit  pas  d'être  vrai  Roi  6c  vrai  Pape,  puif- 

que  ces  deux  noms  font  des  noms  de  charge,  au  lieu  que  le  nom  de 

Nomen  menti.    Chrétien  eit  un  nom  de  mérite.  Mais,  répliqua  Jean  Hus,y?  Jean  XXII I 

jtfi  Domini  de  e't»it  vrai  Pape, pourquoi  Pavez.-vous  dépofé  ?  L'Empereur  répondit  que 

Concilia  rayer    tout  le  Concile  avoit  regardé  unanimement  Jean  XXI II  comme  vrai 

confenfirunt    ^  pape  ^  qLl'il  rr'avoit  été  dépofé  que  pour  avoir  feandalifé  l'Eglife  par 

ru"' pala'1  **"  plufieurs  crimes  notoires,  &  pour  en  avoir  diffipé  les  biens. 

Art.  II.   La  grâce  de  la  prédeflination  efl  le  lien  par  lequel  le  Corps 
de  l' Eglife  &  chacun  de  fes    Aiembres  ,    efl  inféparablement  attaché  au 
Chef.   Jean  Hus  reconnoît  cet  Article  ,  6c  l'appuie  de  quelques  pafla- 
ges  de  l'Ecriture  Sainte. 
Prtfcitus.  Art.  III.   Si  le  Pape  efl  méchant ,  &  reprouvé,  alors  comme  Judas 

il  efl  diable ,  larron ,  fils  de  perdition  ,  &  nullement  Chef  de  la  Saints 
Eglife  militante ,  puifqutl  n'en  efl  pas  même  Membre.  L'article  efl:  re- 
connu; 

Art.  IV.  Cet  Article  efl:  à  peu  près  la  même  chofe  que  le  précè- 
dent. Jean  Hus  le  reconnut  aullî.  Mais  il  ajouta  qu'il  entendoit  ces 
Articles  avec  reilriction ,  comme  il  s'en  étoit  déjà  expliqué,  c'eff-à- 
dire  que  de  tels  Prêtres  ne  laiflbient  pas  d'être  Papes  6c  Prêtres  quant 
à  l'office  &  à  l'opinion  des  hommes,  quoi  qu'ils  ne  fuflentpas  dignes 
de  l'être,  &  qu'ils  ne  le  fuflent  pas  en  effet  aux  yeux  de  Dieu..  Un 
Moine  qui  étoit  aflïs  derrière  Jean  Hus  fe  leva,  pour  avertir  les  Pères 
de  ne  fe  pas  biffer  duper  par  cette  glofe  de  Jean  Hus.  Ayant  eu,. 
dit-il,  ces  jours  pajfez*  une  difpute  avec  lui,  je  me  fervis  contre  lui-même 
de  cette  diflinttion ,  &  à  prefent  il  i 'employé  four  fe  tirer  d'un  mauvais 
pas,  mais  elle  n 'efl  pas  dans  fin  Livre.  Jean  Hus  fe  tournant  du  côté 
du  Moine,  n'êtes-vous  pas  témoin,  lui  dit- il,  qu'on  a  lu  cette  liml- 
Voyez  ci-def-  tation  dans  mon  Livre?  Mais  ,  continua-t-il,  on  a  pu  fe  convaincre 
fus  &  la  Ré-  fitjfifimment  Jî  Jean  XXIII  étoit  vrai  Pape ,  ou  fi  c' 'étoit  un  Larron  & 
ponle  aPaletz.  (in  £r^afleJt  Là-deflus  les  Prélats  foûtinrent  qu'il  avoit  été  vrai  Pape- 
&  fe  moquèrent  de  Jean  Hus.  Il  efl:  certain  que  Jean  Hus,  ni  dans 
fon  Livre,  ni  dans  fes  Réponfes,  n'a  paru  ni  bien  net  ni.  bien  ferme 
fur  cet  Article. 

Art.  V.  Le  Pape  nefl,  ni  ne  doit  être  appelle  tl'ès-faint,  même 
q-:ant  k  fon  Office  ,  autrement  le  Roi  devrait  auffi  être  appelle  très- 
Tortores ,  prx-  faint ,  &  il  faudroit  appeller  faints  ,  les  bourreaux  ,  les  hérauts  de  'Jufr 
cônes,  diabo'.i  tue  &  les  diables.  Je  rapporterai  la  réponfe  de  Jean  Hus  mot  pour 
dekrtnt  dm  mor  ^  Voici,  du-il ,  comme  il  y  a  dans  mon  Livre.  L'Impofteur* 
•  Fiàor.  C'eft  5>  devroit  apprendre  que  quiconque  efl:  tres-faint.  Père  ,  foutient.  là 
aiafi  qu'il  ap-  „  paternité  très-faintement  ,  6c  qu'un  très-méchant  Père  exerce  (à 
pelle  Paleti.  ^  paternité  très-méchamment.  Ainlî  il  faut  qu'un  Evêque  très-faint 
yy '"g"  ,''  „  toit  un  très-bon  Evêque.  Quant  à  ce  que  dit  l'Impolteur  que  le 
,  nom  de  Pape  elt  un  nom  d'Office,  il  s'enfuit  de  là  qu'un  Pape,  mé- 

„  chant- 
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'n  chant  &  réprouvé  eft  très-faint ,   &  par  conféquent  très -bon,       W5'. 

„  quant  à  fon  Office.  Mais  comme  perfonne  ne  fàuroit  être  très-bon, 

„  quant  à  fon  Office,  fans  exercer  très-bien  cet  Office,  il  faut  con- 

„  dure  de  là ,  qu'un  Pape  méchant  &  réprouvé  exerce  très-bien  fon 

„  Office,  ce  qu'il  ne  peut  faire  néanmoins  fans  être  moralement  bon 

„  félon  cette  parole  de  J.  C. , comment  pourriez.-vous  dire  de  bonnes  cho-  Matth.XU.^%- 

„  fes  étant  mauvais  ?    Or  il  eft  contradictoire  qu'un  Pape  méchant  8c 

„  réprouvé  foit  moralement  bon-.  "  Plus  bas  il  y  a  j    „■  Si  le  Pape  eit  MoraliterUmu. 

„  appelle  très-Saint  à  caufe  de  fon  Office,  pourquoi  le  Roi  des  Ro-  Je  cr°i  qu'il 

„  mains  ne  feroit-il  pas  auffi  appelle  très-Saint  par  la  même  raifon *  ï?*}  de 

"         -r         ri        c       a'         n-        \r  t»    •     ■         i        î  j     i     t-w-    •    •    -    ,     bonnes  moeurs* 

„  puifque  ielon  St.  Auguftin ,  le  Roi  tient  la  place  de  la  Divinité  de 
„  J.  C. ,  &  le  Prêtre  la  place  de  fon  Humanité  ?  Et  pourquoi  les 
„  Bourreaux  eux-mêmes  ne  feroient-ils  pas  appeliez  Saints,  puifque 
„  félon  leurs  Offices  ils  doivent  fervir TEglife  de  J.  C. ,  comme  tout 
„  cela  eft  plus  amplement  dans  mon  Livre.  "  Il  faut  en  convenir} 
Jean  Hus  fe  tire  ici  très-mal  d'affaire  ;  car  il  réfute  une  diitinctîon 
dont  il  s'eft  fervi  lui-même  pour  faire  fon  Apologie,  8c  il  tire  des 
principes  de  fcs  adverfaires,  des  conféquences  abfurdes  &  choquanr 
tes. 

Art.  VI.  Si  un  Pape  vit  d'une  manière  contraire  à  J.  C.  quand  mê- 
me il  aurait  été  élu  légitimement  &  canoniquement ,  félon  l'éleclion  humai- 
ne ,  il  ne  laifferoit  pas  d'être  monté  par  ailleurs  que  par  J.  C.  J.  Hus  ré- 
pond en  alléguant  ces  paroles  de  fon  Livre  ,  „  Si  le  Pape  vit  d'une  ma- 
„  niere  oppofée  à  J.  C.  dans  l'orgueil ,  dans  l'avarice  8cc.  il  entre  dans 
„  la  bergerie  du  Seigneur  par  une  autre  porte  que  par  celle  de  J.  C. 
„  Et  fuppofé  même,  comme  vous  le  dites,  qu'il  y  fût  entré  par  une 
„  élection  légitime,  ce  que  j'entends  d'une  élection  purement  hu- 
„  maine,  comme  elle  l'elt  ordinairement,  il  ne  laifleroit  pas  encore 
„  d'être  monté  par  ailleurs, s'il  eft  avare  &  ambitieux.  Car  Judas  Iicl- 
„  riot  fut  élu  très-légitimement  à  l'Epifcopat  par  J.  C.  lui-même, 
„  cependant  il  étoit  monté  par  ailleurs ,  puifqu'il  étoit  larron ,  diable 
„  Se  fils  de  perdition,  "     Voyez ,  dit  alors  Paletz ,  voyez  l'extrava- 
gance &  la.  fureur  de  dire  que  Judas  fut  élu  par  J.  C.    8c  que  ce- 
pendant il  monta  dans  la  bergerie  par  ailleurs  8c  non  par  J.  C.     L'un 
8c  l'autre  eft  vrai,  répliqua  Jean  Hus.  Il  fut  élu  par  J.  C.  8c  il  monta 
par  ailleurs  puisqu'il  étoit  larron,  diable,  8c  fils  de  perdition.    Mais, 
repartit  Paletz,  quelqu'un  ne  peut-il  pas  être  élu  Pape  ou  Evêque 
fort  légitimement,  8c  vivre  enfuite  d'une  manière  oppofée  à  J.  C.  fans 
que  pour  cela  il  foit  monté  par  ailleurs  ?  Pour  moi,  répondit  Jean  Hus, 
je  foûtiens  que  quiconque  entre  dans  l'Epifcopat  par  la  Simonie ,  &  non 
dans  l'intention  de  fervir  l'Eglife  de  Dieu,  mais  de  vivre  dans  la  molle f 
fe,  dans  la  volupté,    dans  la  luxure  &  dans  le  fafe,  je  foûtiens  dis -je , 
qu'un  tel  homme  monte  far  ailleurs,  &  que  félon  l'Evangile ,  c' eft  un  vo- 
kur  &  un  brigand. 

A.R  T.»  VII.  La  condamnation  que  les  Docteurs  ont  faite  des  45*  Arti~- 

Ee  \  des 
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Î415:.'  des  de  Wiclef  eft  déraifonnable  &  injufte ,  O*  la  raifin  qu'ils  allèguent  de 
cette  condamnation ,  /avoir  qu'aucun  de  ces  Articles  n'eft  Catholique ,  & 
qu'ils  font  tous  hérétiques  ,  erronez, ,  ou  fcandaleux ,  eft  entièrement  faujfe. 
L'Article  cil  avoué,  Sur  cet  aveu  le  Cardinal  de  Cambrai  lui  repro- 
cha d'avoir  dit  qu'il  ne  vouloit  défendre  aucun  Article  de  Wiclef, 
quoiqu'il  les  eût  défendus  publiquement  dans  fcs  Livres.  Mon  Révé- 
rend Père,  répondit  Jean  Hus  au  Cardinal,  je  dis  encore  là-dejfus  la 
même  chofe  que  j'ai  déjà  dite.  C'eft  que  mon  intention  n'eft  pas  de  défendre 
ni  les  erreurs  de  Wiclef)  ni  celles  d'aucun  autre.  Mats  comme  j'ai  cru 
que  ma  confcience  ne  me  permet  toit  pas  de  condamner  purement  &  Jîmple- 
ment  tous  les  Articles  de  fa  dotlrine ,  fans  qu'on  m'alléguât  aucune  autorité 
de  l'Ecriture  pour  en  montrer  la  faujfete ,  je  n'ai  pu  confentir  à  cette  con- 
damnation. 
Articles  tirei  -IX.  Aces  fept  Articles  on  en  fit  fucceder  fix  autres  tirez  du  Li- 
du  Livre  con-  vre  de  Jean  Hus  contre  Staniflas  de  Znoima ,  ProfefTeur  en  Théologie 

ne  Staniflas      £  Prague,  qui  avoit  été  Maître  de  Jean  Hus,  comme  il  le  reconnoit 
Znoima.  3  s    1  °  j  1  •  n  »    *  »  . 

v.d.Har.r.n'.  des  le  commencement  de  ce  Livre.  11  paroit  encore  par  ce  memeLi- 

f.313.  vre  que  ce  Staniflas  Znoima  avoit  été  un  des  admirateurs  de  Wiclef, 

8c  dans  de  grandes  liaifons  avec  Jean  Hus  6c  fes  partifâns.  Mais  inti- 
midé par  les  foudres  du  Vatican ,  il  changea  de  parti  6c  fe  déchaîna 
en  inventives  contre  ceux  qu'il  avoit  élevez  auparavant  jufqu'aux 
nues. 

Article  I.   Le  confentement  unanime  de  ceux  qui  ont  élu  un  Pape , 
ou  de  la  plupart  d'entre  eux,  n'eft  pas  ce  qui  le  fait  Pape  &  Succejfeur 
de  J.  C. ,  ou  Vicaire  de  St.  Pierre  ;   mais  il  reçoit  de  Dieu  un  plus  ample 
pouvoir  à  mefure  qu'il  s' employé  plus  utilement  &  plus  efficacement  à  l'édi- 
fication &  à  l'avantage  de  l'Eglife.  Il  convient  de  l'Article,  6c  il  l'ex- 
plique plus  au  long  par  l'endroit  de  fon  Livre,  où  il  dit,  entre  autres 
op. Hus.  T.  1.    chofes,    „  qu'il  peut  arriver, fans  que  les  électeurs  du  Pape  en  foient 
/.  167.0-  i88.  M  coupables,  qu'ils  mettent  une  femme  fur  le  fiége  Pontifical ,  com- 
„  me  cela  eft  arrivé  en  effet  dans  la  perfonned'^wV,appelléejkw7w, 
„  qui  a  occupé  le  Pontificat  pendant  plus  de  deux  ans. 
Voyez  l'Ecrit        Art.   II.    Un  Pape  réprouvé  n'eft  pas  le  Chef  de  la  Sainte  Eglife.    Il 
contre  Znoi-    eft  reconnu,  6c  expliqué  plus  amplement. 

ma,  p.  171.1.       Art.  III.  //  n'y  a  aucune  étincelle  d'apparence  qu'il  faille  que  l'Eglife 

militante  ait  un  feul  Chef  qui  ta  regijfe  dans  le  fpirituel ,  &  qui  converfè 

toujours  avec  elle.    Non  feulement  il  reconnoît  cet  Article  qui  eft  en 

op.Hus.  T.  1.    effet  en  propres  termes  dans  fon  Livre  contre  Znoima,  mais  il  fait 

p.  177.  VO]r  ce  qUi  pa  obligé  à  l'avancer.     Son  adverfaire  avoit  dit  qu'il  fal- 

loit  bien  que  Jean  Hus  6c  fes  partifâns  reconnurent  que  le  Pape,quoi- 

*Nam  que  eft  que  réprouvé ,  eft  le  Chef  de  l'Eglife,  puisqu'ils  étoient  obligez  de 

confequmtiat     convenir  que  le  Roi  de  Bohême  elt  le  Chef  de  ce  Roiaume,  fans  fa- 

^llut° rl7niBo-YOir  S'^  e1^  prédeftiné,  ou  non.  *  Il  nie  la  conféquence,  parce  que 

bemi£,ergoPapa  l'L- 

eft  caput  tot'ttu  l'cchfu  militantis.  Chrijltu  enim  eft  eaput  in  fpirimalibm ,  regens  milltantem  Ecckjmm  multb 
mxgis  necej[arîbqukm  oportel  Cxfarem  in  wnpuralibui  regert.  Hus  uùifupr.zp-y.d.Har.T.iy.p.^q. 
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l'Eglife  a  toujours  en  J.  C.  un  Chef  qui  la  gouverne  fpirituellement ,      1415, 
&  qui  lui  eft  plus  efTentiei  que  l'Empereur  ne  Peft  à  l'Empire  ;    à 
moins  que  quelque  hérétique,  ajoute- t-il,  ne  voulût  dire  que  l'Eglife 
militante  a  ici  bas  une  Cité  permanente ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
celle  qui  eft  à  venir. 

Art.  IV.  j.  C.  gouvernerait  mieux  [on  Eghfe  par  fis  vrais  Difiiples 
qui  font  répandus  dans  le  monde ,  que  par  de  telles  monflrueufes Têtes.  Jean 
Hus  fait  voir  qu'on  a  détaché  cette  propofition  du  refte  de  fon  dif- 
cours  pour  la  rendre  odieufe.  Voici  ce  qu'il  dit  avoir  avancé  dans  fon 
Livre.  Quoique  le  Vocleur  (Znoima)  dife ,  que  l'Eglife  militante  eft 
quelquefois  fans  Chef,  nous  croyons  néanmoins  avec  vérité,  que  J.  C.  efi  le 
Chef  de  toute  l'Eglife,  &  qu'il  la  gouverne  fans  interruption ,  (indefe&i- 
biliter)  en  1' 'animant  &  en  la  foûtenant  par  fon  efprit  jufqu'au  jour  du  Ju- 
gement ',  &  le  DoEleur  ne  peut  rendre  aucune  raifon  ,  pourquoi  VEglife 
ayant  bien  fùbfifté  fans  Chef  &  vécu,  au  moins  quant  à  plujîeurs  de  fis  Mem- 
bre■/, dans  la  grâce  de  J.C.  du  temps  d'Agnès,  pendant  deux  ans  &  cinq 
mois,  elle  ne  pourrait  pas  tout  de  même  être  fans  Chef  pendant  un  plus 
grand  nombre  d'années ,  puifque  j.  C.  gouvernerait  mieux  fon  Eglife  par 
fis  vrais  difcifles  qui  font  répandus  dans  le  monde  ,  que  par  de  femblables 
"Têtes  monflrueufes.  A  près  qu'on  eut  lu  cette  réponfe  de  Jean  Hus ,  quel- 
ques uns  fe  mirent  à  dire ,  qu'il  faifoit  le  Prophète.  Mais  Jean  Hus  Eccejamfrophe* 
répliqua  fans  le  mettre  en  peine  de  ces  railleries,  Oui ,  je  fiutiens , dit-  <«*■ 
il ,  que  l'Eglife  a  été  infiniment  mieux  gouvernée  du  temps  des  Apôtres 
qu'elle  ne  Vefl  aujourd'hui.  Et  qui  peut  empêcher  j.  C.  de  la  gouverner 
encore  par  fis  vrais  Difiiples ,  fans  ces  Chefs  monflrueux  ?  Mais ,  que  dis- je, 
l'Eglife  n'a  point  de  Chef  à  prefent,  &  cependant  J.  C.  ne  laijfe  pas  de  la 
gouverner. 

Art.  V.  St.  Tierre  n'a  pas  été  le  Pafleur  univerfel  des  brebis  de  J. 
C. ,  beaucoup  moins  le  Pontife  Romain.  Jean  Hus  nie  de  s'être  expliqué 
ainfî  dans  fon  Livre,  mais  il  convient  d'avoir  dit  ce  qui  fuit}  „  Que 
„  J.  C.  n'a  point  donné  à  St.  Pierre  tout  l'Univers  pour  fa  jurifdic- 
j,  tion,  mais  qu'il  ne  l'a  pas  limitée  non  plus  à  une  feule  Province, 
„  comme  il  ne  l'a  pas  fait  à  l'égard  des  autres  Apôtres.  Qu'il  y  en 
„  a  eu  qui  ont  parcouru  plufîeurs  Pays  en  prêchant  l'Evangile  ,  les 
„  uns  plus  les  autres  moins.  Que  St.  Paul,  qui  a  travaillé  plus  que 
„  tous  les  autres,  a  converti  lui-même  en  perfonne  un  grand  nom - 
j,  bre  de  Provinces}  Qu'enfin  il  a  été  libre  à  chaque  Apôtre,  ou  au 
5,  Vicaire  de  chacun  d'eux  de  convertir  ou  affermir  dans  la  foi  tout 
5,  autant  de  Pays  &  de  Peuples  qu'il  a  pu,  de  forte  que  la  juridiction 
5,  de  chacun  n'a  été  limitée  que  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  être 
„  par  tout. 

Art.  VI.  Les  Apôtres  &  les  fidèles  Miniflres  de  j.  C.  ont  fort  bien 
gouverné  l'Eglife  dans  ce  qui  eft  necejfaire  à  falut ,  avant  que  l'Office  de 
Pape  fut  introduit ,  &  il  eft  très-pojfible ,  qu'ils  le  faffem  jufqu'au  jour  du 
jugement,  quand  il  n'y  aurait  point  de  Pape,    On  lui  reprocha  encore 

là- 
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141  j.       là-deflus  de  s'ériger  en  Prophète  ;  mais  bien  loin  de  fe  dédire  de  cet 
op.  Hui.  T.  1.  Article  il  répondit  comme  il  venoit  de  faire  &  répéta  précifément 
v%lîmrit  T  ^es  m^mes  paroles.    Un  Anglois  lui  reprocha  là-deffus  que  c'étoit  là 
jp.p.'jis.  '   '  expreffément  la  doctrine  de  Wiclef,  &  qu'il  s'en  faifoit  honneur  com- 
me de  la  fienne  propre.     Il  ne  paroît  point  de  réponfe  à  ce  dernier 
reproche,  mais  il  faut  remarquer  que  l'ancien  Auteur  de  fa  Vie  dit, 
qu'il  n'avoit  pas  toujours  la  liberté  de  répondre  à  tout,  8c  que  même 
pluiîeurs  des  Réponfes  rapportées  ci-deflus  avoient  été  trouvées  dans 
la  prifon  écrites  de  fa  propre  main. 
On  veut  por-      X.  Apre' s  cet  examen  le  Concile  voulant  porter  Jean  Hus  à  fê 
ter  Jean  Hus  à  retracter,  le  Cardinal  de  Cambrai  lui  adrefli  le  premier  la  parole  en 
feretracter.      ces  termes  :  „  Vous  voyez  de  combien  de  crimes  atroces  vous  êtes  ac- 
toi.  xxiv.  er  »  cu^e-  C  eft  a  vous  prefentement  a  bien  examiner  ce  que  vous  avez  à 
feqq.  „  faire.  Le  Concile  n'a  que  deux  voies  à  vous  propofer ,  dont  vous  ferez 

„  bien  d'accepter  la  première.  C'elt  de  vous  foûmettre  humblement 
„  à  la  fentence  &  à  fon  jugement,  &de  fubir  fans  murmurer  tout  ce 
„  qu'il  lui  plaira  d'ordonner  :  auquel  cas  on  vous  traitera  avec  toute 
„  la  douceur  &  l'humanité  poflible ,  en  confédération  de  l'Empereur 
„  qui  elt  ici  prefent,  &  du  Roi  de  Bohême  fon  frère,  auffi  bien  que 
„  pour  votre  falut.  Si  au  contraire  vous  prenez  l'autre  parti,  qui  eft 
„  de  défendre  quelqu'un  de  ces  Articles  qui  vous  ont  été  objectez , 
„  6v  de  demander  encore  une  audience  pour  cet  effet ,  on  ne  vous  la 
„  réfutera  pas  à  la  vérité,  mais  faites  bien  reflexion,  qu'il  y  a  ici  un 
„  grand  nombre  de  perlbnnes  de  poids  &  de  (avoir  qui  ont  allégué 
„  des  raifons  fi  fortes  contre  vos  Articles,  que  je  crains  bien  qu'en  les 
„  voulant  défendre  ,  votre  obitination  ne  vous  expofe  à  quelque  fâ- 
„  cheufe  fuite.  Ce  que  je  vous  dis,  non  comme  votre  Juge,  mais  par 
„  manière  d'avertifîèment."  Les  autres  Prélats  joignirent  leurs  exhor- 
tations ôc  leurs  inltances  à  celles  du  Cardinal.  Mais  Jean  Hus  leur  ré- 
pondit humblement  en  baillant  les  yeux,  Mes  tris- Révérends  Pères , fai 
déjà  dit  plujieurs  fois ,  que  fétois  venu  ici  de  mon  bon  gré ',  non  four  rien 
foû  tenir  avec  opiniâtreté , mais  four  recevoir  inflruttion^s'il  fe  trouvait  que 
jetiffe  erré  en  quelque  chofe.  Je  vous  prie  donc  que  je  puijfe  enctre  expli- 
quer plu*  amplement  mes  fentimens ,  &ft  je  ne  les  appuie  pas  par  des  raifont 
Libenterad  vef-  certaines  &  folides ,  alors  je  me  rendrai  volontiers  à  vos  inftrr.tlions ,  com- 
tram  informa-  me  vous  le  fiubaitez..  Sur  quoi  quelqu'un  s'écria,  voyez  l'artifice,  il 
tiommut  vultu  ^vlc.  bien  de  l'inlrruction  du  Concile,  mais  non  de  là  cenfure  &  de 
TïhxdT.rr.^1  décifion  ;  Hé  bien,  répondit -il,  wftruclion,  cenfure ,  ou  décijîon, 
p.  325.  comme  il  vous  plaira,    car  je  prens  Dieu  à  témoin  que  je  parle  fîneere- 

ment.  Le  Cardinal  de  Cambrai  lui  dit-là  deflus,  „  que  puifqu'il  vou- 
loit  fe  foûmettre  au  Concile,  il  devoit  favoir,  qu'il  avoit  été  réfolu 
par  environ  foixante  Docteurs,  dont  quelques-uns  s'étoient  déjà 
retirez  ,  &  enfuite  approuvé  unanimement  par  tout  le  Concile, 
1.  Qu'il  confefTeroit  d'avoir  erré  en  tenant  les  Articles  qui  avoient 
été  alléguez  contre  lui,  ôt  qu'il  en  demanderoit  pardon.     2.  Qu'il 
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w  promettrait  avec  ferment  de  ne  les  plus  enlèigner ,  6c  de  ne  les  plus  1415 
„  tenir.  3.  Qu'il  les  retra&eroit  tous  en  public.  "  Le  Cardinal  n'eut 
pas  plutôt  prononcé  cette  efpece  de  fèntence,  qu'il  s'éleva  dans  l'Af- 
femblée  un  grand  tumulte,  après  lequel  Jean  Hus  fit  cette  réponfc. 
„  Je  le  répète  encore,  je  fuis  prêt  à  recevoir  inftruétion  du  Concile, 
„  mais  je  vous  prie  6c  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu  qui  eft  no- 
„  tre  Père  commun, de  ne  me  pas  forcer  à  rien  faire  contre  ma  con- 
„  fcience ,  &  au  péril  de  mon  falut  éternel ,  ce  que  je  ferois  en  abju- 
„  rant  tous  les  Articles  qui  m'ont  été  propofez.  Abjurer ,  c'eft  renon- 
„  cer  a  une  erreur  qu'on  a  tenue.  Mais  comme  il  y  a  plufieurs  de  ces 
„  Articles  où  l'on  m'impute  des  erreurs  qui  ne  me  font  même  jamais 
„  venues  dans  l'efprit,  comment  pourrais- je  y  renoncer  par  ferment? 
„  A  l'égard  de  ceux  que  je  reconnois  pour  miens,  fi  quelqu'un  m'en- 
„  feigne  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce  que  j'y  ai  avancé,  je  fuis  prêc 
„  à  faire  de  bon  cœur  tout  ce  que  vous  exigez  de  moi.  "  Mais^  dit 
là-deflus  l'Empereur,  quel  danger  &  quelle  difficulté  trouvez,- vont  a, 
renoncer  même  aux  Articles  qui  ,  félon  votre  prétention  ,  vous  ont  été 
fauffement  attribuez.?  Pour  moi ,  continua-t-il ,  je  fuit  prêt  d'abjurer  à 
l'heure  même  toute  forte  d'erreurs.  S'enfuit-il  de  là  que  je  les  aye  tenues 
anparavatit?  Jean  Hus  fit  alors  fentir  refpeéhieufement  à  l'Empereur, 
que  c'étoit  là  une  équivoque,  6c  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  différence 
entre  abjurer  en  général  toute  forte  d'erreurs,  6c  renoncer  en  parti- 
culier à  des  erreurs  qu'on  n'a  jamais  eues ,  6c  qui  nous  font  imputées. 
Le  Cardinal  de  Florence  voulant  ébranler  Jean  Hus  lui  fit  efperer  un 
formulaire  d'abjuration  fi  équitable  6c  fi  doux  que  peut-être  il  pour- 
rait s'en  accommoder.  L'Empereur  6c  plufieurs  des  Pères  du  Concile 
lui  firent  la  même  propofition,  6c  les  mêmes  inftances.  Mais  comme 
il  perfiftoit  toujours  à  dire,  qu'il  ne  vouloit,  ni  rien  approuver,  ni 
rien  abjurer  contre  fa  confcience,  6c  à  demander  d'être  entendu  en- 
core une  fois,  principalement ,  difoit-il,  fur  les  Charges  &  fur  les  Di- 
gnitez.Ecclej7aJliquesiY~EmpeYe.ur  lui  parla  enfin  en  ces  termes  :  „  Vous 
„  avez  de  l'âge,  èc  après  ce  que  je  vous  ai  redit  aujourd'hui  c'eit  à 
„  vous  à  prendre  votre  parti.  Nous  ne  fuirions  nous  difpenfer  d'en 
„  croire  des  témoins  auflî  dignes  de  foi  que  ceux  qui  ont  été  ouïs. 
„  Car,  fi  fur  le  témoignage  de  deux  ou  de  trois,  toute  parole  doit 
„  être  ferme ,  combien  plus  fur  le  témoignage  de  tant  de  perfonnes 
„  confiderables  ?  C'eit  pourquoi,  fi  vous  êtes  fage,  vous  vous  foû- 
„  mettrez  d'un  cœur  contrit  à  la  pénitence  que  vous  impofera  le 
„  Concile,  vous  renoncerez  à  vos  erreurs,  puifqu'elles  font  manifef- 
„  tes,  6c  vous  jurerez  de  ne  les  plus  tenir,  6c  de  ne  les  plus  enfei- 
„  gner,  mais  au  contraire  de  les  combattre  toute  votre  vie,  finon,il 
„  y  a  des  Loix,  félon  lefquelles  le  Concile  vous  jugera.  "  Un  Evê- 
que  Polonois  voulant  fans  doute  expliquer  plus  clairement  ces  derniè- 
res paroles  de  l'Empereur,  qui  pourtant  n'étoient  pas  fort  obfcures, 
dit  là-deflus  qu'il  y  avoit  des  Loix  bien  formelles  contre  les  Héré- 
Tom.  I.  Ff  tiques. 
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1415.       tiques.  Mais  Jean  Hus  ayant  répondu  comme  auparavant  qu'il  ne  Ce' 
fentoit  point  coupable,  quelques-uns  déclarèrent  tout  haut  que  c'était 
un  Hérétique  obfliné,  £c  il  y  eut  entre  autres  un  Prêtre ,  qui  trouvant 
que  l'Empereur  lui  faifoit  encore  trop  de  grâce  de  l'admettre  à  le 
rétracter,  lui  imputa,  comme  on  avoit  déjà  fait,  d'avoir  écrit  à  Tes 
Si  itùm  lir.gua  amis ,  que  quand  il  fi  retratleroit  de  bouche ,  il  ne  fe  retratleroit  jamais  de 
jura ,  tmniem  cœhr_  jean  {-{us  répondit  que  c'étoit-là  une  pure  calomnie, &  comme 
'"'"'"'die;  Vd   ^  proteltoit  toujours  qu'il  ne  fe  fentoit  coupable  d'aucune  erreur, Pa- 
Hard.  T.  IV.  f '.  letzlui  reprocha  qu'il  fe  contredilbit,puifqu'il  avoit  défendu  publique- 
%i(-.  ment  la  doctrine  de  Wiclef.  En  preuve  de  quoi  Paletz  lut  alorsneuf  Ar- 

Ces  Articles     tic\es  fe  Wiclef,  Se  foûtint  que  Jean  Hus  les  avoit  défendus  publique- 
primez  dans  la  ment  à  Prague ,  en  préfence  du  Duc  Erneft  d'Auftriche  &  dans  des 
Relation.         Livres  qui  etoient  publics,  &  que  l'on  produiroit  11  Jean  Hus  ne  vou- 
Voiez,  ces  Li-  \olt  pas  ics  produire  lui  -  même.     Apparemment  ces  Livres  de  fean 
aw'/W.ioï/  ^L1S  en  ^weur  *^e  Wiclef  n' etoient  pas  communs  alors.     L'Imprime- 
108. m..         rie  n'ayant  pas  encore  été  inventée,  il  n'étoit  pas  aifé  d'avoir  beau- 
coup d'exemplaires   d'un    même    Livre.     D'ailleurs  ,    les    amis  de 
Jean    Hus  cachoient  les  liens  tout  autant  qu'ils  pouvoient,  Se  il  en 
Valih  gratus      étoit  bien  aile  lui-même,   comme  il  paroit  par  fa  trente-feptiéme 
fumrfuid occul-  Lettre,  où  il  fe  réjouit  de  ce  qu'un  de  Ces  Livres  a  été  caché  ;  mais 
tHSr  îïjiiï?*    ^  nc  liûiîoir  pas  d'être  toujours  difpofé  à  les  défendre  quand  on  vou- 
•'  '      droit  les  produire.    C'eit  ce  qu'il  témoigna  publiquement  dans  cette 

occafion.  Je  confins  volontiers,  dit-il  à  Paletz,  que  l'on  prodmfi  non  feu- 
lement les  Livres  dont  il  s'agit,  mais  généralement  tous  ceux  que  je  fuis 
avoir  faits.  Il  n'en  fur  pas  encore  quitte  pour  tous  ces  aflauts.  On 
Quidam  fen-  l'accula  d'avoir  interprété  calomnieufement  quelque  fintence ,  ou  quelque 
tentiam  Pap*..  difeours ,  du  Pape.  Il  nia  formellement  le  'fait,  proteilant  de  n'en. 
V.d.Har.i. ir.  avojr  OU];  parlcr  qUe  dans  la  prilbn,  où  les  Cnmmilfaires  lui  commu- 
'"      "  niquerent  cette  aceufation.    Et  comme  on  le  prelîbit  de  déclarer  qui 

étoit  l'Auteur  de  cette  interprétation  calomnieufe  ,    il  déclara  qu'il 
C'étoit   un      n'en  lavoit  rien,  mais  qu'il  avoit  ouï  dire  que  c'étoit  le  Docrcur  jef~ 

Dofteur  de      fènitz,.  Mais,  lui  dit-on,  q-ie  penfez.  vous  de  cette  interprétation?  Ou  en 
Prague  dans  le  -  '         j*    -t  /•  &         •     — 

parti   de  lean  fOHrro's  ~Je  penfer ,  repondit-il,  put/que  je  ne  l'ai  jamais  vue,  CT  que  je  • 

Hus,  8c  dont  il  n'en  fat  que  ce  que  vous  m'en  avez,  dit  vous-mêmes  ?  La  Relation  .porte 

parle    Couvent  qu'il  étoit  11  fatigué  de  ces  efpeces  de  carabmades  ,    que  les  forces 

dans  les  Let-  COmmencoient  à  lui  manquer.     Ce  qui  eft  d'autant  moins  furnrenant 
très,    n  oiez.  la        ,..  ?  .  J,  1  •        o  1      -  / 

XXXVII.         SM  "  Vfoat  eu  mal  aux  *  dents  toute  la  nuit,  ce  que  les  jours  prece- 

* Lfijtd.  57.      dens ,  il  avoit  été  travaillé  de  la  gravelle  &  d'un  grand  vomiiîément 

de  fang. 

Nouvelles  Ac-      XI.  Cependant  on  ne  laiflà  pas  de  lui  lire  encore  un  Article 

dilations  con-  qui  portoit  ;    que  trois  hommes  de  Prague  air.nt  eu  la  tête  coupée  pour 

tre  Jean  Hus.     avojr  par/é  injurieufiment  de  la  Croifade  de  Jean  XXII J ,  à  fou  inftiga- 

tion  ,  */  les  avoit  fait  enterrer  avec  pompe  ,  &  les  avoit  mis  au  nombre  des 

Saints  dans  un  défis  Sermons.    A  quoi  Nafon  ajouta  qu'il  étoit  préi'ent 

lors  que  le  Roi  de  Bohême,  condamna  ces  blafphemateurs  à  la  mort. 

Jean. 
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Jean  Hus  répondit ,  premièrement,  Qu'il  n'était  pas  à  Prague  lors  que        141  j. 
ces  trois  Laïques  avaient  eu  la  tête  coupée ,  &  que  par  conféquent  il  ne  les 
avait  fait  enterrer ,  ni  avec  pompe  ni  autrement.    .âLneas  Sylvius  ne  pla-  ■&■"•  sylv-  k'fi 
ce  cette  avanture  tragique  qu'après  la  retraite  de  Jean  Hus  dans  le  B°hem-CaP-i')' 
lieu  de  fa  naiflance ,  &  il  ne  marque  point  qu'il  y  ait  eu  aucune  part. 
Il  eft  vrai  que  Dubravius  a  prétendu  que  Jean  Hus  non  feulement  DuhravMfl.Bo- 
étoit  préfent  à  cette  action,  mais  qu'il  en  avoit  été  l'inftigateur,  qu'il  km- Mb.  23.  p. 
avoit  plaidé  en  plein  Sénat  la  caufe  de  ces  trois  hommes,  8c  qu'il  les  és2-610' 
avoit  fait  enterrer  avec  cérémonie  ,    quoi  que  Dubravius  témoigne 
qu'il  ne  prêcha  pas  dans  cette  occafion.    Mais  tout  le  monde  jugera 
aifémentque  le  témoignage  de  Jean  Hus  joint  à  celui  d'^neas  Sylvius 
contemporain  &  non  fufpecl:,  doit  être  préféré  6c  à  celui  d'un  Auteur 
moderne  comme  Dubravius ,  8c  à  celui  des  adverfaires  de  Jean  Hus.  Se- 
condement, Qu'il  n'étoit  pas  vrai  que  Wenceflas  eût  ordonné  le  fupplice 
de  ces  gens-là ,  ôc  qu'ainfi  on  faifoit  injure  au  Roi  8c  à  lui  en  même 
temps.    C'eft  ce  que  l'on  peut  confirmer  par  le  témoignage  d'vEneas 
Sylvius  que  je  viens  d'alléguer  tout  à  l'heure.    Car  dans  ce  même  en- 
droit il  aceufe  formellement  le  Roi  de  négligence,  8c  il  ne  fait  inter- 
venir que  le  Sénat  dans  toute  cette  affaire,  non  plus  que  Dubravius, 
ce  qui  rend  fort  fufpecl:  le  témoignage  de  Paletz,  qui,  pour  foûtenir 
Nafon,  ajouta,  que  le  Roi  ayant  défendu  par  un  Edit  de  s'oppofer  à. 
la  Bulle  du  Pape ,  avoit  indirectement  condamné  ces  trois  hommes , 
puifqu'ils  s'étoient  foulevez  contre  cette  Bulle  ,   8c  en  même  temps 
contre  les  ordres  du  Roi.     Mais,  continua  Paletz ,  pour  vous  faire 
voir  quel  eft  à  cet  égard  le  fentiment  de  Jean  Hus ,  il  ne  faut  qu'en- 
tendre ces  paroles  de  fon  Livre  de  VEglifè.     Sur  quoi  Paletz  fe  mit  à  Hus  de  Ecck/is 
lire  cet  endroit  où  Jean  Hûs  avoit  préconifé  les  trois  hommes  dont  il  /"'■  245- 
s'agit.    Ils  avaient  fans  doute  lu  le  Prophète  Daniel  ....  comme  cela  jiamel xi.  %%-, 
eft  accompli  dans  ces  Laïques ,  qui  n'ayant  pas  voulu  confentir,  mais  J'Y-  34.35. 
tant  au  contraire  oppofèz,  aux  menfonges  de  r 'Antechrifî ,   ont  expofé  leurs 
Têtes,  &  il  y  en  eut  plufieurs  qui  fe  joignirent  à  eux  fendant  que  d'autres 
les  abandonnaient  étant  intimider,  par  les  menaces  de  V Antechrift .    Toute 
l'Alfemblée  fut  tellement  furprife  de  ce  que  venoit  de  lire  Paletz , 
qu'elle  demeura  quelque  temps  dans  un  profond  filence.    Mais  Nafon 
8c  Paletz  profitant  de  l'émotion  qu'ils  remarquoient  fur  les  vifages, 
ajoutèrent  à  ce  qu'ils  avoient  déjà  dit  3     „  Que  dans  un  de  fès  Ser- 
„  mons  Jean  Hus  avoit  tellement  animé  le  peuple  contre  les  Magif- 
„  trats,    que  quantité  de  Bourgeois  s'oppoferent  ouvertement  à  la 
„  Croifade ,  déclarant  qu'ils  étoient  prêts  à  fournir  la  mort ,  comme 
„  les  trois  autres ,  ce  qui  caufa  une  émeute  que  le  Roi  eut  bien  de  la 
„  peine  à  appaifer.  "     Jean  Hus  ne  fe  défendit ,  ni  d'avoir  fait  l'é- 
loge de  ces  trois  hommes ,  ni  d'avoir  prêché  contre  les  Croifades ,  Se 
il  ne  pouvoit  pas  en  effet  s'en  défendre ,  ayant  fait  l'un  8c  l'autre  auftî 
publiquement  qu'il  l'avoit  fait.    Mais  Paletz  avoit  d'autant  plus  mau- 
%'aife  grâce  de  l'attaquer  fur  cette  Croifade  qu'il  l'avoit  lui-même  def- 

Ff  z  ap- 


I4i  S- 


Kpift.xxxni 

Porrigcre  ni' 

It'.IV). 


» 


n8       HISTOIRE    DU    CONCILE 

approuvée  d'abord ,  comme  Tean  Hus  le  foûtient  dans  Ton  Traité  de 
L ' Eglife.     Après  cette  accufation  quelques  Anglois  produifirent  copie 
d'une  Lettre  de  l'Univerfité  d'Oxford ,  qu'ils  prétendoient  être  fup- 
poféc  &  que  Jean  Hus  avoit  lue  en  chaire  pour  recommander  Wi- 
clef  au  peuple.    Jean  Hus  interrogé  fur  ce  fait,  avoua  qu'il  avoit  lu 
publiquement  cette  Lettre  ,    6c  ajouta  qu'elle  avoit  été  apportée  à 
Prague  avec  le  feau  de  L'Univerfité  d'Oxford  par  deux  Etudiants  qui 
venoient  d'Angleterre.     On  demanda  qui  étoient  ces  deux  Etudians. 
Il  y  en  a  un ,  dit  Jean  Hus ,  que  mon  bon  ami ,   montrant  Paletz ,  con- 
?wit  auffi  bien  que  moi;  pour  l'autre  je  ne  fai  qui  il  était ,  mais  j'ai  oui  dire 
qu'il  était  mort  en  retournant  dans  fa  patrie.  A  l'égard  du  premier,  Pa- 
letz dit  ,  qu'il  étoit  Bohémien,  6c  qu'il  avoit  apporté  d'Angleterre 
un  petit  morceau  de  la  tombe  de  Wiclef,  6c  que  les  Sectateurs  de 
Jean  Hus  vénéroient  ce  morceau  de  pierre  comme  une  relique.  D'où, 
il  concluoit  que  Jean  Hus  étoit  l'Auteur  de  cette  intrigue.     Enfuite 
ces  mêmes  Anglois  lurent  une  autre  Lettre  avec  le  feau  de  l'Acadé- 
mie d'Oxford  j  Elle  étoit  toute  oppofée  à  celle  dont  on  vient  de  par- 
ler, &  contenoit  en  fubiîance  :  „  Que  le  Conlèil  Académique  d'Ox- 
ford avoit  appris  avec  douleur  que  les  erreurs  de  Wiclef  fe  répan- 
doient  en  Angleterre.  Que  pour  remédier  à  ce  mal  le  même  Con- 
feil  avoit  nommé  douze  habiles  Docteurs  pour  cenfurer  les  Livres 
dudit  Wiclef,  6c  qu'ils  y  avoient  marqué  deux  cens  Articles,   que 
toute  l'Univerfité  avoit  jugez  dignes  du  feuj  Mais  que  par  refpect 
pour  le  Concile  elle  les  avoit  envoyez  à  Confiance  ,  pour  y  être 
,,  condamnez  avec  une  fouveraine  Autorité.  "    Cette  lecture  fut  fui- 
vie  de  quelque  filence,  après  quoi  Paletz  prit  la  p-vrole  &  protefta de- 
vant Dieu  ci  devant  le  Concile  que  dans  toute  cette  accufation  il  n'avoit 
rien  dit  par  un  principe  de  haine  ou  d'inimitié  contre  Jean  Hus,  & 
que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  fon  égard  n'avoit  été  que  pour  fatisfàire 
au  ferment  qu'il  avoit  prêté,  lors  qu'il  fut  reçu  Docteur,  de  s'oppo- 
fer  de  tout  fon  pouvoir  à  l'Héréfie.     Michel  de  Caufis  ayant  fait  auiîi 
la  même  proteiiation ,  Jean  Hus  protefla  de  fon  côté,  qu'il  recom- 
mandoit  fa  caufe  au  julle  6c  fouverain  Juge  de  l'Univers.  Sur  quoi  le 
Cardinal  de  Cambrai  fe  recria  encore  fur  la  douceur  6c  fur  l'huma- 
nité de  Paletz,  d'avoir  omis,  en  faifant  les  extraits  des  Livres  de  Jean 
Hus ,  quantité  de  chofes  beaucoup  plus  criantes  que  ce  qui  étoit  dans 
les  Articles  qu'il  avoit  préfentez  au  Concile.     Après  ce  long  examen 
Jean  Hus  fut  remis  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Riga  pour  ê- 
tre  conduit  en  prifon.    Jean  de  Chlum  l'y  fuivit  pour  le  fortifier.   Et 
il  paroît  en  effet  par  la  Relation,  6c  par  les  Lettres  de  Jean  Hus,.. 
qu'une  audience  fi  longue  Se  fi  penibk  l'avoit  extrêmement  affoibli  de 
corps  6c  d'eiprit.    O  que  j' ai  rejfenti  de  confàlationy  dit -il,  de  voir  que 
le  Seigneur  Jean  de  Chlum  n'a  pas  dédaigné  de  donner  la  main  à  un  mife- 
rable  Hérétique  ,    dans  les  fers  &  prefque  abandonné  de  tout  le  monde. 
C'eft  dans  cette  même  Lettre  qu'il  conjure  fes  amis  de  prier  Dieu 

pour 
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pour  lui,  parce,  dit-il,  que  Yefprit  efi  promt  ,  mais  que  la  chair  efi        i4Ij, 

foible. 

XII.  Lors  que  Jean  Hus  fut  forti,  l'Empereur  expliqua  fôn  Sentiment  de 

fêntiment  au  Concile  en  ces  termes  :    „  Vous  avez  entendu  les  accu-  l'Empereur 

„  fations  intentées  contre  Jean  Hus.     Elles  font  graves,  en  grand  touchant  Jean 

„  nombre ,  &  prouvées  non  feulement  par  des  témoignages  dignes 

„  de  foi ,  mais  par  fa  propre  confeflîon.     Il  n'y  en  a  aucune  qui  tou- 

„  te  feule  ne  fût,  à  mon  avis,  digne  du  feu.     Si  donc  il  ne  retracte 

„  tout,  mon  fêntiment  efi:  qu'il  foit  brûlé.    Quand  même  il  obeïroit 

„  au  Concile,  je  fuis  d'avis  qu'on  lui  défende  de  prêcher  &  d'enfei- 

„  gner,  6c  qu'on  lui  interdife  même  l'entrée  du  Royaume  de  Bohe- 

„  me.  Car  fi  on  lui  permettoit  de  prêcher,  &  fur  tout  en  Bohême, 

„  où  il  a. un  puiflant  parti,  il  ne  manquerait  pas  de  retourner  à  fon 

„  naturel,  ôcdefemer  même  de  nouvelles  erreurs  pires  que  lesprécé- 

„  dentés.     De  plus  j'eftime  qu'on  doit  envoyer  la  condamnation  de 

„  fes  erreurs  en  Bohême  à  mon  frère,  en  Pologne,  &  dans  les  au- 

„  très  Pais  imbus  de  cette  doctrine,  avec  ordre  de  faire  punir  par 

„  l'autorité  Ecclefiaftique  &  par  le  bras  feculier  tous  ceux  qui  con- 

„  tinueront  à  l'enfeigner.     On  ne  peut  remédier  à  ce  mal  qu'en  cou- 

„  pant  ainfi  en  même  temps  la  racine  &;  les  branches.     Jl  faut  outre 

„  cela  que  les  Evêques  êc  les  autres  Prélats  qui  ont  travaillé  à  l'ex- 

„  tirpation  de  cette  Héréfie ,  foient  recommandez  par  tout  le  Con- 

„  cile  à  leurs  Souverains.     Enfin,  conclut  l'Empereur,  s'il  y  a  dans  ) 

M  Confiance  quelques  amis  de  Jean  Hus,  ils  doivent  être  reprimez. 

„  avec  la  feverité  que  l'on  jugera  necefiaire ,    mais  fur  tout  Jerô- 

„  me  fon   Difciple.  "     Sur  quoi  quelques- uns  dirent  que  Jérôme  de 

Prague  pourroit   être  ramené   à  la  raifon   par  le   fupplice  de  fon 

Maître. 

XIII.  Le  lendemain  on  préfenta  à  Jean  Hus  ce  Formulaire  de  On  prefente  à 

rétractation ,  dont  le  Cardinal  de  Florence  lui  avoit  parlé  le  jour  pré-  Jean  Hu.s  un 

cèdent.     Il  étoit  conçu  en  ces  termes  :  Moi  Jean  Hus  &c.    Outre  les  F°rin^.ire  de 
-        a     ■  -,?•/•■  •  a     J  n     >    rétractation. 

protejtations ,  que  j  ai  déjà  faites ,  &  auxquelles  je  me  tiens,  je protefie de      g  juin. 

nouveau ,    que  quoiqu'on  m'impute   beaucoup  de  chofes  auxquelles  je  n'ai  °h  Hus.  T.  1. 
jamais  penfe ,  je  me  fbûmets  humblement  a   la    mifèricordieufe  ordonnan-  *^.    I0'1' 
ce r  décijîon  &  corretlion  du  facré  Concile,  touchant  toutes  les  chofes  qu'on  t. IV.  p, \i'a 
ma  impofies ,  ou  objetlées ,  &  quon  a  tirées  de  mes  Livres  ,  ou  enfin 
prouvées  par  dépo/îtion  de  témoins ,  pour  les  abjurer  ,  révoquer  ,  retracter, 
^pourfitbir  la  pénitence  mifèricordieufe  du  Concile  &  faire  généralement 
tout  ce  que  fa  bonté  jugera  nécejfaire  pour  mon  falut ,  me  recommandant  à 
fa  miferteorde  avec  une  entière  dévotion.  Si  l'on  en  juge  par  le  titre  que 
porte  ce  Formulaire  dans  les  Oeuvres  de  Jean  Hus,  il  lui  fut  envoyé 
par  le  Cardinal  Jean  de  Brogni  Evêque  d'Oilie,  &  Prefident.  du  Con- 
cile, dont  on  a  déjà  parlé  ailleurs.     Voici  le  titre  de  ce  Formulaire,  pag.  iy. 
Confeil  du  Père ,  c 'efi- à- dire  du  Cardinal  d'Offre,  que  Jean  Hus  nomme  £p  XXXVIÎ? 
atnjî  de  peur  de  Vexpofer  à  quelque  danger ,  car  ce  Prélat  ne  paroijfoit. 

Ff  3  pas. 
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fàtf-.  2as  nta^  intentionné  four  lui.  JeanHus  ayant  lu  ce  Formulaire ,  remer- 
cia par  écrit  le  Père,  de  fa  faveur  &  de  fa  bonté  paternelle  ;  mais  il 
déclara  en  même  temps,  „ qu'il  n'ofoit  pas  fe  foû mettre  au  Concile 
„  fur  le  pied  de  ce  Formulaire ,  premièrement  parce  qu'il  faudrait 
.„  qu'il  condamnât  plufieurs  propofitions  qu'on  nomme  fcandaleufes , 
„  mais  qu'il  tient  pour  autant  de  veritez  ;  en  fécond  lieu,  parce  qu'il 
„  ne  pourrait  abjurer,  fans  mentir  Se  fans  fe  parjurer,  puifque  ce 
„  ferait  êpnfefler  qu'il  a  enfeigné  des  erreurs,  ce  qu'il  ne  pourrait 
„  faire  fans  feandalifer  le  Peuple  de  Dieu ,  qui  l'a  entendu  enfeigner 
„  le  contraire  dans  les  Prédications.  Si  donc,  continue-t-il,¥Acàzav, 
„  qui  étoit  un  homme  de  l'ancienne  Loi,  ne  voulût  jamais  dire  con- 
,,  tre  la  vérité ,  qu'il  avoit  mangé  de  la  chair  défendue  par  la  Loi , 
„  de  peur  d'orfenfer  Dieu ,  &  de  laiiler  un  mauvais  exemple  à  la 
„  pofteritéj  Moi  qui  fuis  Prêtre  de  l'a  nouvelle  Loi,quoiqu'indigne, 
„  voudrois-je  pour  la  crainte  d'une  peine  paflagere,  transgreffer  la 
„  Loi  de  Dieu  par  un  aufîi  grand  péché ,  que  le  ferait  celui  de  men- 
„  tir,  de  me  parjurer,  &  de  feandalifer  mes  prochains  ?  Certaine- 
„  ment  j'aime  bien  mieux  fouffrir  la  mort,  que  de  tomber  entre  les 
„  mains  de  Dieu ,  6c  peut-être  enfuite  dans  un  feu  &  dans  un  oppro- 
„  bre  éternel ,  pour  éviter  un  fupplice  d'un  moment.  Comme  j'en 
dilciïi""/'  n  ai  appelle  à  J.  C.  le  Juge  tout  puilfant  &  tout  jufte,  je  m'en  tiens 
Frater.  •>•>  à  la  fentenec ,  bien  aflïïré  qu'il  ne  jugera,  ni  fur  de  faux  témoi- 

f  Majores  vef  J?  gnages ,  ni  fur  des  Conciles  erronez,  mais  félon  la  vérité  &  le 
n'n  ?j  """"    «  mérite  de  chacun."     Il  y  a  encore  au  titre  de  cette  réponfe  :  fean 

nofiri  de  bn-       •"  ,  n    ,  J  .  .  .  r  J     A 

rCM-u  Hus  refond  a'/Fere,  c  ejt-a-dire  au  Cardinal,  mais  lelon  la  Lettre  me- 

\Aprefent.Ccs  me,  on  ne  fàuroit  juger  autre  chofe,  finon  que  celui  à  qui  Jean  Hus 
paroles  fe-  écrivoit,  étoit  un  Prélat,  ou  un  Moine,  puifqu'il  l'appelle,  Reve- 
qu'e'celui'q'ui  rer>d  Père.  Quoiqu'il  en  (bit,  ce  Père  tâcha  de  lever  les  fcrupules  de 
parle  eft  un  JeanHus,  qu'il  appelle  fon  très -cher  Frère*.  Ne  vous  faites  point  un 
Moine ,  parce  ftrupule ,  lui  dit-il ,  de  condamner  des  veniez..  Ce  ne  fera  pas  vous  qui 
1uples  °lncs  les  condamnerez..^  ce  fera  eux  qui  font  vos  Superieurs\ ,  &  les  miens  à  pré- 
étre  exempts  fintt.  Souvenez,  vous  de  cette  parole:  Ne  vous  appuiez,  pas  fur  votre  pru- 
de la  Jurifdic-  dence.  Il  y  a  dans  le  Concile ,  plufieurs  perfonnes  éclairées  &  confeien- 
tion  desEve-  tieufes  j  mon  Fils ,  écoutez,  la  Loi  de  votre  Aiére.  Voila,  pour  le  premier 
relever  que  du  fint.  A  V  égard  du  fécond  qui  regarde  le  parjure,  s'il  y  a  du  parjure  U 
Pape.  ne  retombera  pas  fur  vous,  mais  fur  ceux  qui  Vont  exigé  de  vous.     D'ail- 

Non  funt  m-  leHrs  ce  ne  font  pas  des  Héréjîes  par  rapport  à  vous,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
refis  quand -vos,  ■  d*gptm£lr  -  St  ^fi„ufti„  Orv'enc ,  le  Maître  des  Sentences  &c. 
cia_  ont  erre  &  fe  font  retraciez   avec  joie.     Il  m  ejt  arrive  plujieurs  fois  a 

*  Nonpejerabi-  moi-même  de  croire  avoir  bien  entendu  certaines  chofe  s  ,  quoique  je  me 
tis ,  fid  melio-  tromVafTe  «  mais  j'en  Cuis  revenu  payement ,  dès  qu'on  m'a  fait  voir  mon 
rabitis,  il  y  a  '    J      rr,  '     ■   J  j  &J  •?'     ■     »  r  ■       ir 

là  une  pointe    erreur.     J  écris  en  peu  de  mots  parce  que  j  écris  a  une  perjonne  mtelligen- 

qu'on  ne  fau-  te  j  vous  ne  vous  éloignerez,  pas  de  la  Vérité,  mais  vous  vous  en  approche- 
rait, faire  fen-  re^  Vous  ne  vous  parjurerez,  pas  *,  mais  vous  deviendrez,  meilleur.  Vous 
n*     ne  feandaliferez,  pas ,  mais  vous  édifierez,.     Il  efl  vrai  qu'Eleaz,ar  acquit 

beau- 


çois 
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beaucoup  de  gloire^  &  plus  encore  Juda^  &  fes  fept  fils.  Cependant  St.  Paul  141  ç- 

permit  qu'on  le  fît  defcendre  dans  une  corbeille ,  afin  d'être  en  état  de  Adprccumn- 
faire  du  fruit.  J.  C.r  qui  eji  le  Juge  de  votre 'appel ,  veuille  vous  donner  dummelhrit. 
des  apôtres.  &  ce  font  ceux-là.     II  vous  efl  encore  du  des  combats  -pour  z.'iF '.-■%?' 
la  foi  de  y.  C.     Ces  paroles,  f.  C.  veuille  vous  donner  des  Apôtres  &  detvobisApof- 
en  voila ,  font  extrêmement  obfcures.     On  voit  bien  qu'elles  ont  rap-  t»\ot,&  iïfmn 
port  a  ce  que  J.  Hus  avoit  dit,  qu'il  en  appelloit  à  J.  C.     Dans  le 
Droit  on  appelle  'Apôtres ,  des  Lettres  dimiffoires  que  l'Appellant  doit 
obtenir  du  Juge,  dont  il  a  appelle,  parce  que  s'il  ne  les  obtient  au 
bout  d'un  certain  terme ,  il  eft  cenfé  avoir  renoncé  à  fon  appel ,  & 
obligé  de  fubir  le  premier  jugement.     Ainfi ,  autant  que  je  le  puis 
deviner,  le  Père  infinue  à  jeanHus  qu'il  doit  regarder  la  Lettre  qu'il 
lui  écrit  comme  une  efpece  de  Lettre  dim/fioire,  &  d' 'Apôtre ,  &  que 
les  avis  qu'il  lui  donne  font  les  feuls  moyens  d'éviter  la  condamnation 
du  Concile.     A  l'égard  des  dernières  paroles ,  où  le  Père  dit  à  Jean 
Hus  ,  qu'il  lai  efl  encore  dû  des  combats  pour  J.  C,  il  faut  avouer  qu'el- 
les font  extrêmement  équivoques,  &  que  le  premier  fens  qu'elles  pré- 
fentent,  auroit  dû  être  bien  fufpect  au  Concile  s'il  en  eût  eu  con- 
noiifance;     Car  ce  Père  reconnaît  clairement  que  JeanHus  avoit  dé- 
jà foûtenu  des  combats  pour  J.  C.  ce  qui  font  beaucoup  lêHuffitifme. 
11  efl  donc  important  de  favoir,  fi  c'eft  en  effet  lePréfident  du  Con- 
cile qui  a  tenu  ce  langage  comme  on  le  prétend  dans  le  titre,  ou 
quelque  autre  perfonne  moins  importante.  J'ai  beaucoup  de  penchant 
à  croire  le  dernier  ,  &  voici  mes  raifons. 

XIV.  1.  Les  titres  des  Lettres  de  Jean  Hus,  n'étant  point  de  Si  le  Cardinal' 
JeanHus  lui-même,  mais  apparemment  de  Luther,  qui  fît  imprimer  de  Viviers  a 
ces  Lettres  avec  une  Préface  en  if  37,  ces  titres  ne  fufhfont  pas  pour  fî  Hus      ^ 
prouver  que  le  Perc,  qui  écrit  à  JeanHus  &  à  qui  Jean  Hus  répond, 
efr  le  Cardinal  de  Viviers,  puifque Luther  n'a  pu  le  dire  que  par  con- 
jecture, ou  fur  quelque  tradition ,  n'y  ayant  pas  d'Auteur  avant  lui 
qui  le  témoigne.     2.  Le  flile  de  ces  Lettres  n'eft  point  d'un  Cardinal 
&  d'un  Evêque  qui  écrit  à  un  Prêtre ,  ni  celui  d'un  Prêtre  qui  écrit 
à  un  Cardinal  ou  à  un  Evêque  ;  Jean  Hus  n'appelle  ce  Père  que  He- 
verend;  fi  c'eût  été  un  Cardinal,  &  for  tout  le  Doyen  des  Cardi- 
naux, &  le  Préfîdent  duConcile,  il  n'auroit  pas  manqué  de  lui  don- 
ner du  Reverendiffime  ,  comme  il  fait  en  parlant  aux  Cardinaux  de  v.  d.  mrd. 
Cambrai  &  de  Florence.  D'ailleurs  un  Cardinal  n'auroit  pas  non  plus  T-1V-  C-  3*5«- 
appelle  un  fîmple  Prêtre  fon  Frère,  mais  plutôt  fon  Fils ,  d'autant  plus 
que  Jean  Hus  l'appelle  fon  Père.     3 .  Je  ne  trouve  point  dans  cette 
grande  faveur  pour  Jean  Hus  le  caraétere  du  Cardinal  de  Viviers , 
comme  on  le  peut  prouver  par  la  quinzième  Lettre  de  Jean  Hus  lui- 
même.     Car  ce  dernier  y  faifant  le  récit  de  fon  premier  examen  pu- 
blic, n'y  repréfente  point  du  tout  le  Préfîdent  du  Concile  comme  un 
Juge  qui  lui  fût  plus  favorable  que  les  autres.  Jean  Hus  s'étant  plaint 
de  la  confufion  qui  regnoit  dans  cette  Audience,  le  Préfîdent  du  Con- 
cile: 
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1415.         cilc  lui  dit  •,  Efi  ce  ainfi  que  vous  parlez.  ?  vous  étiez,  plus  modejle  kGot* 
■Qfi.HM.  r.  ;.    ieyen,    Jean  Hus  ayant  répondu,  que  s'il  avoit  paru  plus  tranquille 
>.éi.2.vj/u  ..  j^]is  ja  pjjfgj^^  c>e^  que  perfonne  ne  crioit  alors  contre  lui, comme 
ils  failbient  tous  à  la  fois  dans  cette  Séance.  Le  Préfident  du  Concile 
lui  demanda  s'il  vouloit  s'en  tenir  à  X information  du  Concile  :  Oui , 
répondit  Jean  Hus,  fur  le  pied  de  mes  proteftations.  Ht  bien,  répar- 
tit le  Préfident ,  fâchez,  donc  que  le  Concile  prétend  que  vous  abjuriez, 
tous  les  articles  qu'on  a  tirez,  de  vos  Livres  ,  parce  que  les  Dotleurs  les 
ont  ju^ez,  erronez,,  &  qu'ils  ont  été  prouvez,  par  des  témoins.     Oeil  là 
le  même  langage  qu'avoient  tenu  le  Cardinal  de  Cambrai ,  celui  de 
Florence ,  &  tous  les  autres.     Deux  chofes  auront  bien  pu  tromper 
l'Auteur  du  titre  des  Lettres  de  Jean  Hus.    L'une,  que  dans  fa  tren- 
te-fixicme  Lettre  Jean  Hus  témoigne  qu'il  n'a  eu  pour  amis  dans  tout 
Non  confiât-      le  Clergé  que  le  Père,  6c  un  Docleur  Polonais;  l'autre,  que  le  même 
ravi  quod  h»-    Jean  Hus  parle  dans  fa  Lettre  cinquante-quatrième  d'un  certain  Jean 
terem  m  m*      Cardinal ,  comme  d'un  homme  entièrement  dans  fes  intérêts.     Et  en 
cu'î'amkum,    c^et  on  volt  Pairm  les  Oeuvres  deJeanHus  *  un  A&e  drefle  en  14 17 
pr&ttr  Patnm    par  Maître  Jean  Cardinal ,  en  faveur  de  la  Communion  fous  les  deux 
er  unumDotlo-  efpeces.  Comme  l'Evêquc  d'Oltie  étoit  Cardinal,  6c  qu'il  s'appelloit 

v^ft'xxxvi  cJean'>  on  *'*  P"s  Poul"  ce  ^ere  favorable,  dont  parle  Jean  Hus  dans 
*  of.Hus.T.U.-&  Lettre  XXXVI.  Mais  il  ne  faut  que  lire  les  propres  paroles  de 
fol. 3^4.  Jean  Hus  pour  reconnoître  qu'il  ne  s'agit  point  ici,  ni  du  Cardinal 

■de  Viviers,  ni  d'aucun  autre  Cardinal,  mais  de  quelqu'un  qui  s'ap- 
pelloit Jean  Cardinal ,  &  qui  étoit  Huflîte  :  Je  prie  Maître  Jean  Car- 
dinal,  dit  Jean  Hus,  d'être  fort  circonfpecl, parce  que  ceux  qu'il  croyoit 
de  fes  amis  étoient  autant  de  tentateurs.  J'ai  entendu  mes  examinateurs 
qui  difoient  :  Ce  feul  Jean  Cardinal  confond  le  Pape  avec  les  Cardinaux, 
en  difant  qu'ils  font  tous  Simoniaques.  Que  Maure  Cardinal  s'attache  au- 
tant qu'il  pourra  à  la  Cour  de  l'Empereur,  de  peur  qu'ils  ne  l'arrêtent 
tomme  moi.  Dans  une  autre  Lettre  il  dit  qu'il  n'a  rien  appris  touchant 
un  de  fes  domeftiques ,  qui  étoit  Polonois,  non  plus  que  touchant 
Maure  Cardinal.  Il  n'elt  pas  befoin  de  faire  aucune  remarque  fur 
ces  paroles,  pour  prouver  qu'il  s'agit  ici  de  quelque  Hullite,  6c  non 
du  Cardinal  de  Viviers,  qui  n'a  jamais  été  fuipeér.  d'Hérélîe,  6c  qui, 
après  avoir  préfidé  au  Concile  de  Confiance ,  eut  l'adminiftration  de 
l'Evèché  de  Genève,  Se  mourut  tranquillement  6c  en  bonne  odeur  à 
Rome  en  I4i6\  11  y  a  donc  beaucoup  d'apparence  que  le  Père,  qui 
étoit  favorable  à  Jean  Hus,  étoit  quelque  Moine,  qui  par  cette  rai- 
fon  n'eft  pas  nommé. 
F      et'  de  "^^'  Quoi qju'i l  en  foit,  Jean  Hus  perfifta  dans  la  même  réfo- 

I.  Hus.  lution  qu'auparavant ,  ajoutant  qu'il  vaudroit  mieux  qu'on  lui  mît  une 

op.Hus.ub.fu£.  meule  d  âne  au  col,  &  qu'il  fût  jette  dans  la  mer,  que  de  feandalifer 
Fj-ift-ni.  i"on  prochain, qu'ayant  prêché  la  patience  6c  la  conftance  aux  autres, 

il  en  vouloit  donner  l'exemple ,  6c  qu'il  l'attendoit  de  la  Grâce  de 
Dieu.     11  paroît  par  plufieurs  de  fes  Lettres,  qu'il  fut  follicité  très- 

inftam- 
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înflamment  à  fê  retraéter  par  diverfes  perfbnnes  de  différent  caraéte-  141^ 
re ,  mais  qu'il  ne  voulut  jamais  confentir  même  à  la  moindre  équivo- 
que. Il  y  rapporte  qu'entre  autres  Paletz  s'étoit  mis  au  rang  de  ces 
iolliciteurs,  qui  tâchoient  d'ébranler  fa  confiance  par  des  confeils  re- 
lâchez. Mettez,-vous  en  ma  place ,  leur  difoit-il,  Que  feriez.-vous  fi  E/>:(l.xxx. 
étant  bien  ajfûrez.de  n 'avoir  jamais  tenu  certaines  erreurs  ,  on  -voulait  vous  XXXI.  XXXll, 
contraindre  h  les  retraiter.  J'avoue  que  cela  efl  rude,  dit  Paletz ,  en 
fleurant.  Jean  Hus  rapporte  dans  fa  Lettre  XXXII  un  plailant  rai- 
fonnement  de  quelque  Docteur  qu'il  ne  nomme  pas  ,  &  qui  vouloit 
le  perfuader  de  fe  foûmettre  aveuglément  au  Concile.  Quand  même , 
lui  difoit  ce  Docteur,  le  Concile  vous  dirait  que  vous  n'avez,  qu'un  œil, 
quoique  vous  en  ayez,  deux ,  vous  feriez,  obligé  d'en  convenir  avec  lui.  Et 
moi,  repartit  Jean  Hus ,  tant  que  Dieu  me  confirmera  la  Raifin  ,  je  ne 
dirais  point  une  pareille  chofe,  quand  tout  l'Univers  le  voudroit,  parce 
que  je  ne  pourrais  la  dire ,  fans  blejfer  ma  confidence.  Le  Doéteur  té- 
moigna de  la  confufîon  d'avoir  choifi  un  exemple  fi  ridicule. 

XVI.  Tout  réfolu  qu'étoit  Jean  Hus  à  ne  fe  point  rétracter,  fa  Jean  Hus  ne 
fermeté  n'avoit  rien  de  fuperbe  ni  de  Stoïque.  On  le  voit  même  quel-  s'eft  Jamais 
quefois  combattu  par  la  crainte  de  la  mort.     Mais  il  fe  relevoit  auffi-  retra<fte- 
tôt  par  l'efperance  du  fecours  de  Dieu ,  qu'il  imploroit  auffi  bien  que 
celui  de  l'interceifion  des  Saints,  êc  des  prières  de  fes  amis.     C'eil  ce 
qui  paroît  par  ces  paroles  de  fa  Lettre  vint- neuvième.     Je  n'ai  garde 
de  dire  témérairement  avec  St.  Pierre,  que  je  ne  ferai  jamais  fcandalifé 
en  J.  C.  quand  tous  les  autres  fèroient  fcandalijèz.  en  lai.     J'ai  incompa- 
rablement moins  de  force  &  de  ferveur ,  que  cet  Apôtre  5  J.  C.  ne  m'a 
pas  accordé  les  mêmes  dons  qu'à  lui,  j'ai  d'ailleurs  de  plus  violents  cor/f 
bats ,  &  un  plus  grand  nombre  d'sjfauts  à  fiaûtenir.     Je  dis  donc  que 
mettant  toute  ma  confiance  en  J.  C. ,  je  finis  réfiolu ,  lorfique  j'entendrai 
ma  fientence,  de  demeurer  fidèle  à  la  Vérité  jufqti 'à    la  mort,  par  le 
moyen  du  fecours  des  Saints  ,    &   du  vôtre.     Ce  langage  humble    8c 
modelte  fait  beaucoup  d'honneur  à"  Jean  Hus,  &  relevé  le  prix  de  fa 
confiance  &c  de  fa  fermeté.     Mais  pour  s'être  fenti  quelquefois  com- 
battu on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'il  le  foit  jamais  retracté,  ni  mê- 
me qu'il  ait  fait  aucune  démarche  qui  ait  donné  lieu  de  l'efperer ,  ou 
de  le  craindre.  Reichenthal  &  ceux  qui  l'ont  fuivi  fe  font  donc  trom-  Mchmthd. 
pez,  quand  ils  ont  avancé,  que  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  s'é-  P-  *°f- 
ioient  retraciez,  ou  que  du  moins  ils  avoient  promis  de  le  faire,  6c  mir'J^â 
que  cette  efperance  avoit  donné  tant  de  joie  atout  le  monde,  qu'auffi-  Mai'mb.  Hifl. 
tôt  on  avoit  fonné  toutes  les  cloches  de  la  Ville,  pour  rendre  grâces  du  grand  sckff- 
à  Dieu  de  leur  converfîon.     Ce  qui  me  rend  la  Relation  de  Reichen-  med'0cci-  t«ri 
thaï  fort  fufpecte  dans  cet  endroit,  c'efl  qu'elle  rapporte  à  un  même  *'  ^"2 
temps  des^chofes  qui  ne  peuvent  s'être  pafTées  qu'affez  loin  l'une  de 
l'autre,  puifque  Jérôme  ne  fe  retracta  que  le  14  de  Septembre  141  f, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  &  que  Jean  Hus  fut  brûlé  le  fîxiéme 
Juillet  de  la  même  année.     On  ne  pouvoit  donc  pas  avoir  fonné  les 
Tom.  I.  G  g  clo- 
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141  y.       cloches  pour  k  rétractation  de  Jean  Hus  6c  de  Jérôme  de  Prague  en 
AU  man  fagt.    même  temps.     D'ailleurs  Reichenthal  ne  rapporte  ce  fait  que  par  ouï 
dire,  6c  je  ne  doute  nullement  qu'il  n'ait  confondu  Jean  Hus  avec 
Jérôme  de  Prague ,  à  l'égard  de  la  rétractation ,  comme  il  l'a  fait  à 
l'égard   de   la  fuite.     Il  y  a  pourtant   beaucoup   d'apparence  que, 
fur  quelque  mal  entendu ,  ou ,  faux  expofé  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heure,  on   avoit  eiperé  la  rétractation  de  Jean  Hus  ,  puifque  le 
Concile  avoit  réglé  par  avance  de  quelle  manière  il  devoit  être  traite 
en  cas  qu'il  fe  retractât,  6c  même  le  titre  de  cette  fentence  porte 
qu'il  avoit  promis  de  le  faire.     Voici  la  fentence  toute  entière.     Si 
V.  à.  Htrd.       Jean  Hus  eut  révoqué  fes  erreurs  comme  il  V avoit  promis ,  on  eût  porté 
T.iv.p.^i.     cette  fentence  contre  lui.     C'eft  le  titre  tel  qu'il  a  été  trouvé  dans  le 
Manufcrit  de  Leipfig ,    où  eft  la  fentence  même,   en  ces  termes  > 
„  Comme  on  peut  conjecturer  par  quelques  fignes  extérieurs,  que 
„  Jean  Hus  fe  repent  de  fes  fautes  palTées,  &  que  fuivant  de  meil- 
„  leurs  confeils ,    comme  il  l'affûte ,   il   veut   rentrer  fincerement 
„  dans  la  foi  de  l'Eglife ,  le  Concile   l'admet  avec  joie  à  abjurer 
„  toute  forte  d'erreurs  6c  d'héréfies,  6c  particulièrement  celles  de 
„  Wiclef,  6c  levé  l'excommunication  qu'il  a  encourue,  pourvu  qu'il 
„  demande  humblement  fon  abfolution.     Mais  parce  qu'il  eft  arrivé 
un  grand  nombre  de  fcandales  6c  de  feditions  parmi  le  peuple,  à 
l'occafion  de  fa  mauvaife  doctrine,  6c  qu'il  a  lui-même  commis 
plufieurs  péchez  contre  Dieu  6c  contre  l'Eglife,  expofé  la  foi  Ca- 
tholique à  un  danger  évident,  6c  les  Clefs  de  l'Eglife  à  un  mépris 
„  public,  le  Concile  ordonne  que  ledit  Hus,  comme  un  homme  per- 
„  nicieux  ,  fcandaleux  6c  feditieux  ,   fera  dépofé  6c  dégradé  de  la 
Epifcopum  b<j-    „  Prêtrife  6c  des  autres  Ordres-    Nous  commettons  l'Archevêque  de 
c-hotenftm.  Je     n  Milan,  6c  les  Evêques  de  Feltre,  d'Aft  ce  d'Alexandrie,  pour 
celui-là*1111  C    "  executer  cette  dégradation ,  en  préfence  du  Concile ,  6c  pour  taire 
„  enfermer  enluite  Jean  Hus  à  perpétuité  entre  quatre  murailles , 
„  comme  étant  un  homme  très-dangereux  ,   par  rapport   à  la  foi. 
Cefl-i-dire       55  Chrétienne."   Le  Manufcrit  ajoute  que  félon  les  Canoniftes  la  dé- 
qu'on  ne  lui     gradation  fe  devoit  faire  feulement  de  bouche,  parce  que  Jean  Hus 
?ur?lt,Pass°^c  en  cas  de  retractation,  n'auroit  pas  été  livré  au  bras  feculier.     A  l'é- 
cerdotaux        gard  de  cette  fentence,  bien  loin  de  prouver  que  Jean  Hus  fe  foit  re- 
comme  on  fit.  tracté  ,    étant  conditionelle  Se  provifionelle  comme  elle  l'eft  ,  elle 
prouveroit  plutôt  le  contraire  ,  puifqu'elle  n'eut  point  de  lieu ,  Se 
qu'elle  ne  fut  pas  lûejdansle  Concile.     Pour  le  titre  de  la  fentence, 
qui  porte  formellement  que  Jean  Hus  avoit  promis  de  fe  rétracter,  il 
faut  neceffàirement  qu'il  foit  fondé  fur  quelque  faux  bruit ,  ou ,  fur 
quelque  mal  entendu  dont  on  peut  aifément  découvrir  la  fource.  Sans 
doute  que  les  Examinateurs  de  Jean  Hus  prirent ,  de  bonne  foi ,  ou 
malicieufement,  pour  une  promeffë  de  fe  rétracter,  la  déclaration 
qu'il  avoit  faite  plufieurs  fois  de  vouloir  fe  foûmettre  au  Concile.    Et 
en  effet  Bsrthold  de  WiUmgen  Auditeur  de  Rote,  ôc  l'un  de  fesCom- 
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fiiifîàires  rapportant  au  Concile  de  quelle  manière  Jean  Hus  avoit  ré-        141?. 
pondu  à  fes  Examinateurs,  dit,  qu'il  avoit  promis  par  deux  fois  de 
fe  foûmettre  à  la  détermination  du  Concile.     Mais  il  y  a  deux  choies  à 
remarquer  fur  cette  promeffe.   L'une  ,  que  Jean  Hus  avoit  toujours 
parlé  ainfi  dans  tous  les  examens  particuliers  ,  parce  que  c'étoit  de- 
vant le  Concile  même  6c  dans  une  Audience  publique,  qu'il  vouloit 
donner  fa  dernière  réponfe,  Se  non  à  des  Commiffaires,  comme  on 
vouloit  l'y  obliger.     C'eft   ce  qui  paroît  par  fa  Lettre  cinquante-  Volmrunt  Mi 
deuxième,  où  il  dit  que  fes  Commilîàires  l'ont  preffé  pendant  plu-  Commijjariiinf- 
fleurs  jours ,  de  remettre  fa  caufe  entre  les  mains  de  douze  ou  treize  tmtV.  fer  Vlu~ 
Docteurs,  mais  qu'il  n'y  avoit  jamais  voulu  confentir,  Se  qu'il  leur  7um'me'um  cfm- 
avoit  déclaré  qu'il  vouloit' paraître  dans  le  Concile,  Se  que  c'étoit  là  mhteretum 
qu'il  prétendoit  rendre  raifon  de  fa  foi.     Il  dit  encore  la  même  chofe  **?  ' \Magif-  _ 
dans  une  autre  occafion ,  *  Venez.,  dit-il,  au  Concile,  ç\efi  là  que  je  dois  me'rutmitter" 
paraître,  &  rendre  raifon  de  ma  doilrine.     L'autre  chofe  que  j'ai  à  re-  fid  pôftquam' 
marquer  fur  la  promeffe  de  Jean  Hus  alléguée  par  Berthold  de  Wil-  tnanumeafirip. 
dungen ,  c'eft  qu'il  ne  promit  jamais  que  conditionnellement  de  fê  fi  re/P°"/">"es 
foûmettre  à  la  décifion  du  Concile,  favoir  entant  qu'on  lui  montrât  WclefA*& 
qu'il  avoit  enfeigné  des  erreurs,  ce  qui  eft  bien  différent  d'une  re-  adillSsquimihi 
tractation.     C'eft  ce  que  l'on  peut  prouver  par  plufieurs  de  fes  Let-  op'c'"»'"r ,- 
très  &  fur  tout  par  la  quinzième  où  il  s'exprime  ainiï  :  -j-  Déjîrant  de  ^'ourû7^ 
ne  point  donner  de  fcandale  après  ma  mort ,  comme  Jt  j'avais  été  un  héré-  Commifiarm 
tique  obfiiné ,  je  déclare  &  je  prens  J.  C.  à  témoin,  qu'en  plufieurs  au-  Mis /cripfipro- 

diences  particulières*  &  depuis  dans  les  audiences  publiques,  j'ai  proteflé  teJ ?"onem> 

-,'1         *  r«        r       "11    -a     a-  -    1    J-     A-  1  q-.iodvolojlxrc 

que  j  etois  prêt  a  me  foûmettre  a  linjtruaion,  a  la  direction ,  a  la  retrac-  Comm  totoCon- 

tation  &  même  à  la  punition  du  Concile ,  en  cas  qu'on  me  montrât  que  j'ai  cilî°  ,  e?  ratio- 
écrit ,  enfeigné  ou  dit  dans  mes  réponfes  quelque  chofe  qui  fût  contraire  à  nem  de  &* 
la  Vérité.     Il  déclare  la  même  choie  dans  fa  Lettre  vintiéme,  Se  c'eft  1l'et"! e^Iai  ' 
ainfi  qu'il  s'en  expliqua  fort  clairement  à  l'Empereur  Se  au  Cardinal  Fol.  74. 
de  Cambrai,  comme  on  l'a  vu.  Au  fond,  il  eft  jufte  de  s'en  rappor-  *  Ep.xxxrii. 
ter  à  la  déclaration  que  Jean  Hus  fait  dans  fa  Lettre  dix-huitiéme  |20j*'  Htti'  F"!' 
qu'il  écrivit  en  prifon,  la  veille  de  fa  mort,  à  l'Univerfité  de  Pra- 
gue.    „  Sachez,  dit-il,  que  je  n'ai  révoqué  ni  abjuré  aucun  Article. 
„  Le  Concile  vouloit  m'obliger  à  déclarer  faux  chacun  des  Articles 
„  tirez  de  mes  Livres.     Mais  je  l'ai  refufé,  à  moins  qu'on  ne  m'en 
„  montrât  la  fauflèté  par  l'Ecriture.     Auffi  déclare-je  à  préfent  que 
„  je  détefte  tout  fens  qui  fe  trouvera  faux  dans  ces  Articles,  Se  je  me 
„  foûmets  à  cet  égard  à  la  correction  de  nôtre  Seigneur  J.  C,  qui 
„  connoît  la  fincerité  de  mon  cœur,  Se  qui  ne  donnera  pas  à  mes 
„  paroles  des  interprétations  finiftres ,  ou  contraires  à  mon  intention. 
Je  vous  exhorte  auffi  à  detejler  tout  fens  que  vous  pourrez,  découvrir  faux 
dans  quelqu'un  de  mes  Articles.     C'eft  donc  un  fait  confiant  que  Jean 
Hus  ne  fe  retraita  point,  Se  qu'il  ne  promit  jamais  de  le  faire  que 
conditionnellement.     En  effet ,  s'il  avoit  donné  la  moindre  efperan- 
celà-deffus,  eft- il  croyable  que  le  Concile  ne  s'en  fût  pas  prévalu ,. 
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T-4i ?•        6c  qu'il  ne  l'eût  point  fommé  de  tenir  fa  parole,  comme  il  fit  à  l'é- 
gard de  Jean XXIII  qui  avoit  promis  de  céder,  6c  à  l'égard  de  Jérô- 
me de  Prague ,  lors  qu'il  fe  repentit  de  s'être  retrafté. 
Affaire  con-     •  XVII.  P  e  n  d  a  n  t  que  les  Commiiïàires  de  Jean  Hus  difpolbient 
trtneheme  *t~  toutes  chofes  pour  fa  condamnation ,  6c  qu'il  fe  préparent  lui-même  à 
de  la  Coupe.    'a  rnort ,  on  affembloit  tous  les  jours  diverfes  Congrégations  fur  d'au- 
tres affaires  qui  dévoient  être  propofées  dans  la  Seilion  prochaine.  On 
à  déjà  vu  comment  l'Evêque  de  Litomiflel  avoit  porté  au  Concile 
des  plaintes  contre  Jacobel ,  qui  avoit  renouvelle  à  Prague  l'ancienne 
v.d.Htr.T.w.  pratique  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces.     Depuis  ce  temps 
^.331.  les  Théologiens  s'étoient  aflemblez  plufieurs  fois  pour  délibérer  en- 

14.  Juin,  femble  fur  ce  point  de  doctrine,  qu'ils  décidèrent  enfin  par  les  fix 
conclurions  que  voici  avec  leurs  preuves ,  telles  que  les  unes  &  les 
v.d.Har.T.iu.  autres  ont  été  tirées  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  d'Hclmftadt. 
'• J  S6  *  I .    Je  fus  -  Chrift  après  le  fottpé  injlitua  &  adminiftra  le  Sacrement  de 

fan  très- fier  ê  Corps ,  fins  les  deux  efpeces  du  pain  &  du  vin.  La  preuve 
eft  tirée  desEvangcliftcs  6c  de  la  première  Epître  de  St.  Paul  aux  Co- 
rinthiens. 

2.  Nonobflant  cette  injîitution  &  cette  adminiftration ,  VEglife  a  ob fer- 
lé &  obferve  par  une  Coutume  louable  &  approuvée ,  que  ce  Sacre- 

Ccft-à-dire  ment  ne  doit  être  fait  (confici)  ni  reçu  des  fidèles,  après  foupé ,  fi  ce 
apparemment,  neft  en  cas  de  maladie,  ou  de  quelque  autre  danger  de  m9rt.  Cette  con- 
rcpL que 'cTfvit  c'lI^lon  e^  appuyée  en  général  fur  le  refpect  qui  eft  dû  au  Sacrement 
Aug<.i{i.  ad  '  de  l'Euchariftie ,  6c  fur  un  partage  de  St.  Auguftin  qui  remet  à  la  dif- 
Jit>iv.  Ep.  f  4.  pofition  de  l'Eglife  de  communier,  avant  ,  ou  après  foupé,  parce 
que  le  but  de  J.  C.  n'a  pas  été  de  rien  ordonner  là-dellus. 

3.  Quoique  dans  la  primitive  Eglife  le  Sacrement  de  V Euchariflie  fût 
reçu  par  les  fidèles  fous  les  deux  efpeces,  cependant  pour  éviter  quelques 
périls ,  on  a  pu  tout  de  même  ,  &  à  plus  forte  raifon  introduire ,  Cv~  on  a  en- 
effet  introduit  cette  pratique,  qu'il  foit  pris  feus  les  deux  efpeces  par  les 
Prêtres  officiants,  &  fous  la  feule  efpece  du  pain  par  les  Laïques.  Cette 
troifiéme  conclufion,  difent  les  Docteurs  du  Concile,  eft  maniteile 
quant  à  fa  première  partie.  A  l'égard  de  la  féconde  partie,  ils  l'ap- 
puient fur  ce  que  l'Eglife  ayant  pu  changer  le  temps  &  l'ordre  dans 
lequel  on  célèbre  l'Euchariftie,  elle  a  pu  auili  en  changer  la  maniè- 
re ,  en  ordonnant  de  ne  la  donner  au  Peuple  que  fous  l'efpece  du 
pain,  à  caufe  de  certains  périls  6c  inconveniens  qui  peuvent  arriver 
dans  une  grande  multitude  de  peuple.    Surquoi  ils  allèguent  l'autorité 

IlétouAr.gTois  Cl  Alexandre  de  Haies  Scholaftique  du  treizième   ficelé  qui  marque 
&  on  l'appel-  Jeux  de  ces  inconveniens ,  l'un ,  que  le  fang  ne  fe  répande ,  l'autre  eft 
V     tù T  ^e  ^an§er  ^e  l'incrédulité ,  parce  qu'on  pouiToit  croire  que  J.  C.  ne 
feroit  pas  tout  entier  fous  l'efpece  du  pain,  comme  il  y  eft.    C'eft  ce 
que  les  Docteurs  prétendent  prouver  par  un  miracle,  dont  le  même 
Alexandre  de  Haies  leur  eft  garant  6c  qu'ils  racontent  ainfi.  Quelques 
Re'igieux,  ayant  defiré  de  communier  fous  les  deux  efpeces,  il  ar- 
riva 
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riva  que  comme  le  Prêtre  faifoit  la  fraction,  toute  la  patène  fe  rem-        14*5; 
plit  de  fang,  au  grand  étonnement  du  peuple.     Mais  le  Prêtre  ayant 
enfuite  rejoint  les  morceaux  de  l'hoftie,  le  fang  s'y  rejoignit  aufîi,& 
tout  fut  remis  dans  fon  premier  état.  Ce  qui  rétablit  tellement  le  cal- 
me dans  la  confcience  de  ces  bons  Religieux,  qu'ils  ne  délirèrent  plus 
de  communier  fous  les  deux  efpeces.     Ces  Théologiens  allèguent  en- 
core l'autorité  de  quelques  autres  Scholaftiques ,  comme  celle  de  Ri- 
chard de  Middleton ,  Docteur  Anglois  du  même  fiecle  qu'Alexandre  de 
Haies ,  celle  de  Pierre  de  Tarent  ai  fe  &  de  Thomas  d'Aquin ,  &  ils  foû-  Pierre  de  Tann- 
tiennent  que  jamais  aucun  Docteur  célèbre  n'a  ofé  condamner  la  coû-  **fi  &oit 
tume  de  communier  le  Peuple  fous  une  efpece  feulement.  &°fùtSPaêefous 

4.   Cette  Coutume  ainjï  introduite  par  l'Eglife,  &  obfervêe  depuis  très-  le  nom  d'Innée 
long  temps    (diutiffimè)    pour  des  caufes    raifonnables  ,    doit  être  tenue  cent  V.   en 
pour  une  Loi,    qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  defapprouver  ou  de  chan-  Ii7°- 
ger ,  à  fin  gré ,  &  fans  autorité  de  l'Eglife.     Cette  Théfe  eft  appuyée 
fur  cette  maxime  du  Droit  Canon  qui  porte  que  la  Coutume  *  eft  un  Décret.  Dljl.  1. 
Droit  fondé  fur  les  mœurs ,  &  qui  tient  lieu  de  Loi ,  quand  h  Loi  C-'P: v- 
manque,  foit  que  cette  Coutume  foit  écrite,  foit  qu'elle  foit  fimple-  *  Confueil4d°' 
ment  fondée  en  raifon,  pourvu  qu'elle  foit  conforme  à  la  Religion, 
8c  à  la  Difcipline,  &  convenable  au  falut.  A  quoi  les  Docteurs  ajou- 
tent que  comme  un  particulier  n'eft  pas  en  droit  de  donner  des  Loix 
à  l'Eglife ,  il  n'eft  pas  non  plus  en  droit  de  changer  une  Coutume 
louable,  &  qui  doit  être  tenue  pour  une  Loi. 

y.  Celui  qui  dit  que  c'eft  un  facrilége  ,  ou  une  chofè  illicite  d'obferver 
cette  Coutume  comme  une  Loi ,  doit  être  cenfé  dans  l'erreur.  Cette  conclu-  Cenferi <hhet  er- 
fîon ,  difent  les  Docteurs ,  eft  manifefte  par  les  précédentes ,  puifque  ror,em- 
c'eft  conftamment  une  erreur  d'appeller  facrilége,  ce  qui  eft  licite, 
louable,  &  qui  doit  paffér  pour  Loi.  A  quoi  ils  ajoutent  un  paflàge 
de  St.  Auguftin  qui  dit  que  l'Erreur  confifte  à  approuver  comme  vrai 
ce  qui  eft  faux. 

6.  Ceux  qui  foûtiennent  opiniâtrement  le  contraire  de  ces  concluions  doi- 
vent être  cenfizj  Hérétiques  &  comme  tels  réprimez*  &  punis.  Dans  la  ré- 
flexion que  font  les  Docteurs  fur  cette  dernière  conclufion  ils  infi- 
nuent  affèz,  clairement,  qu'ils  en  veulent  à  quelqu'un  en  particulier, 
quoiqu'ils  ne  nomment  perfonne.  L'inventeur  &  le  feclateur  de  ces  nou- 
veautés doit  être  pourfuivi  comme  un  hérétique ,  &  les  Prclats  qui  ufènt 
de  dijfmulation  à  cet  égard  doivent  en  être  repris  feverement. 

XVIH.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  *  qu'on  mit  fur  le  tapis  pour  Affaire  dejean 
la  première  fois ,  au  moins  publiquement ,  une  affaire  fort  importante  Pet*t- 
que  les  Ambaffadeurs  de  France  avoient  fort  à  cœur,  &  qui  interef-  *Vers  le  milieu 
foit  tous  les  Souverains,  &  même  tous  les  Royaumes  &  tous  les  E-  du.  mois  de 
rats.    Il  s'agiflbit  de  la  doctrine  de  Jean  Petit  Cordelier,  Docteur  en  ^uin" 
Théologie,  &  Confeiller  du  Duc  de  Bourgogne.     Ce  Moine  avoit 
foûtenu  de  vive  voix  &  par  écrit,  qu'il  eji permis  à  tout  particulier  de 
tuer  un  tyran,  par  embûches  ou  par  quelque  autre  voie  que  ce  foity  fans 

G g  3  aucun 
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aucun  ordre  de  qui  que  ce  fût ,  fans  forme  de  procès  ,  &  nonobflant  toute 
forte  de  promeffe,  ou  de  confédération.     Mais  pour  mieux  inftruire  le 
public  de  toute  cette  affaire ,  il  faut  la  prendre  dès  fon  origine.    Pen- 
dant la  longue  &  fàcheufe  maladie  de  Charles  VI  Roi  de  France,  ce 
Royaume  etoit  en  proie ,  à  l'ambition ,  aux  jaloufies  6c  aux  factions 
des  Grands,  qui  prétendoient  tous  au  Gouvernement,  6c  qui  l'ufur- 
poient  tour  à  tour,  félon  que  leur  parti  étoit  le  plus  fort.  *  Les  deux 
principaux  Concurrens  étoient  Louis  Duc  d'Orléans ,  Comte  de  Va- 
lois &  d' Angoulême ,  Frère  unique  du  Roi ,  6c  Jean  furnommé  fans 
peur  Duc  de  Bourgogne,  Comte  de  Flandre  6c  d'Artois,  Fils  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  6c  Oncle  de  Charles  VI.  Ils  s'étoient  reconciliez  plu- 
fieurs fois, au  moins  en  apparence , 6c ils  avoient  même  communié  en- 
JuvenaldesUrf.  femble  le  io  de  Novembre  1407,  après  s'être  fait  mille  proteftations 
/>.i6c.  &  mille  fermens  d'une  amitié  réciproque.  Mais  ces  feintes  réconcilia- 

tions ne  durèrent  qu'autant  de  temps  qu'il  en  falloit  au  Duc  de  Bour- 
gogne pour  cacher  6c  pour  mieux  exécuter  le  deffein  qu'il  méditoit 
depuis  long-temps  de  fe  défaire  du  Duc  d'Orléans,  à  quelque  prix 
Juvenal.p.id.  que  ce  fût.  En  effet  la  nuit  du  z]  au  24  de  Novembre  de  1407  il  fît 
mafTacrer  de  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle  6c  la  plus  indigne 
le  Duc  d'Orlcans  par  des  gens  qu'il  avoit  apoftez  pour  faire  ce  détef- 
table  coup.  Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  avoué  quelques  jours  après , 
que  cet  aiîàflînat  s'étoit  commis  par  Ion  ordre ,  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer promptement  en  Flandre,  pour  laiffèr  ralentir  le  premier  feu,  & 
pour  avoir  du  fccouis  en  cas  de  befoin.  Mais  comme  il  étoit  fort  ap- 
puie en  France,  6c  même  extrêmement  chéri  des  Parifîens  qui  n'ai- 
moient  pas  le  Duc  d'Orléans,  on  penfa  moins  à  le  pourfuivre  qu'à 
MonJlrcl.ub.f»p.  l'appaifer.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  Louis  d'Anjou  Roi  de  Sicile,  le 
/•J8'  Duc  de  Berri  Oncle  du  Duc  de  Bourgogne  6c  plufieurs  autres  Sei- 

gneurs lui  donnèrent  rendez-vous  à  Amiens ,  pour  parler  d'accommo- 
dement. Mais  cette  entrevue  n'aboutit  à  rien,  parce  que  le  Duc  de 
Bourgogne  affilié  de  trois  Docteurs  de  Sorbonne,  entre  lefquels  étoit 
Jean  Petit,  ibûtint  hautement,  qu'il  avoit  fût  une  très-bonne  action 
en  faifant  affàffîner  le  Duc  d'Orléans,  6c  que  bien  loin  d'en  vouloir 
demander  pardon  «u  Roi,  il  faifoit  état  de  fe  rendre  au  premier  jour 
à  Paris  pour  fe  juffifîer  publiquement.  En  effet,  quoi  que  le  Roi  lui 
eût  fait  défendre  l'entrée  de  fon  Royaume,  il  ne  laiffà  pas  de  revenir 
X  ?nnI4petit  à  P'i>  is  bien  efeorté  dès  le  commencement  de  l'année  fuivante  ~j".  Les 
plaide  la  cauTe  Parifîens  le  reçurent  à  bras  ouverts,  efperant  d'être  délivrez  par  fon 

du  Duc  de     moyen  des  impôts  exceflîfs  dont  ils  prétendoient  que  le  Duc  d'Orléans 
Bourgognequi  fe    ayoit  accabkz 

avoit  fait  allai-        -.T 1  v     ■*  r\  ■  -    r  •'itnjv» 

finer  le  Duc        XIX.  *Que loques  jours  après  ion  arrivée, le  Duc  deBourgo- 

d'Orleans.        gne  ayant  demandé  6c  obtenu  audience  du  Roi,  la  caufe  fut  plaidée 

Monfiiel.  p.  39.  je  hUitieme  de  Mars  à  l'hôtel  de  St.  Paul  par  Jean  Petit,  en  prefence 

^T.iT.'  '  '  du  Duc  de  Guienne  Dauphin,  du  Roi  de  Sicile,  du  Cardinal  de  Bar, 

Le's.de  Mars  des  Ducs  de  Berri, de  Bretagne  &  de  Lorraine,  avec  plufieurs  Com- 

i4°8-  tes. 
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tes,  Barons,  Chevaliers,  &  Ecuyers  de  divers  Pays.  Le  Recireur  de  141^ 
l'Univerfité  de  Paris  y  étoit  auffi,  accompagné  de  quantité  de  Doc- 
teurs, ôc  d'une  grande  multitude  de  Bourgeois.  Ce  fameux  Plaidoyer 
de  Jean  Petit  intitulé  Juflification  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  fouvent  de- 
fîgné  fous  le  nom  général  de  Vropojîtion ,  confiitoit  en  trois  parties ,  la 
majeure ,  la  mineure ,  &  la  conféquence.  La  majeure  rouloit  principa- 
lement fur  huit  propofitions  que  Jean  Petit  appelloit  veritez.,  &  dont 
je  vais  rapporter  les  propres  termes ,  afin  de  mettre  le  Leéteur  en 
état  de  juger  de  toute  cette  importante  affaire.  Ce  Plaidoyer  nous  a  Monft.  Chroifc 
été  confervé  tout  entier  par  Enguerrand  de  Monflrelet.  Vol.I.  Ch.39. 

1 .  Tout  fubjeB,  vajftd ,  qui  par  convohife  ,  *  barat ,  fortilege ,  &  -\  mal-  *  Barat,c'ei\.-2.- 
engin,  machine  contre  le  falut  corporel  de  fan  Roy  &  Souverain  Seigneur ,  "ire>  frau^e> 
pour  lui  tollir  &  fiubflraire  fa  tr es-noble  &  tres-haulte  Seigneurie ,  il  pèche  ±Maknlin  c  a 
Jî  grief vement  &  commet  Jî  horrible  crime ,  comme  crime  de  lefe  Majefle  d.  mauvais  ef- 
Royal  ou  (au)  premier  degré ,  &par  confequent  il  efl  digne  de  double  mort,  P'J  >  mauvaife 
c'efl  à  fiavoir,  première  &  féconde.  q*"  . 

2.  Jacoit  que  ou  cas  dejfusdit  ,  foit  tout  JkbjeEl  vajfal  digne  de  double  aufii  ces  m£_ 
mort ,  &  qu'il  commette  fi  horrible  mal ,  qu'on  ne  le  pourrait  trop  punir  ;  mes  propofl- 
toutesfois  ejl  plus  à  punir  un  Chevalier  qu'un  Jîmple  fubjecl  en  ce  cas,  un  pions  ^e  l"a 
Baron  qu'un  Jîmple  Chevalier,  un  Comte  qu'un  Baron,  &  un  Duc  qu'un  cinquiémeTo- 
Comte,  le  Coujîn  du  Roy  qu'un  eflrange,  le  frère  du  Roy  qu'un  Coujîn,  me  des  Oeu- 
le  fils  du  Roy  que  le  frère.  vres  de  Jean 

3.  Ou   cas  dejfusdit  en  ladite  première  vérité ',  il  efl  licite  à  chacun  A^YEdFt  ^' 
fubjetl,  fans  quelque  *  mandement,  filon  lesLoix  moralle,  naturelle  &  di-  d'Anvers  1706.. 
vine ,  d'occire,  ou  faire  occire  iceluy  trahiflre  déflorai  &tyrant,  &  non  'Quelconque. 
pas  tant  feulement  licite,  mais  honnorable  &  méritoire ,  mefmement  quand  Mefmement c.a, 
il  efl  de  Jî  grand'  puiffance  que  juflice  ne  peult  bonnement  eflre  faite  par  le  d.  furtout  ,.;»«- 
Souverain.  &'s' 

4.  Ou  cas  dejfusdit ,  il  efl  plus  méritoire ,  honnorable  &  licite ,  quice- 
lui  Tyrant  fois  occis  par  un  des  parens  du  Roy  que  par  un  eflranger  qui  ne 
feroit  point  dufang  du  Roy ,  &  par  un  Duc  que  par  un  Comte  ,  <$"  par  un 
Baron  que  par  un  Jîmple  Chevalier ,  &par  un  jimple  Chevalier  que  par  un 


Jîmple  homme. 


5 .  Ou  cas  d'alliances  ,  fermens  &  promejfes ,  &  de  confédérations  faiéles 
de  Chevalier  à  autre ,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  ou  peut  eflre ,  s'il 
advient  qu'icelles  garder  &  tenir  tourne  ou  préjudice  de  fon  Prince  &  de 
fis  enfants  &  de  la  chofi  publicque ,  n'efl  tenu  nul  de  les  garder.  Ains  les 
tenir  &  garder  en  tel  cas  ferait  faire  contre  les  Loix  moralle  ,  naturelle ,  CT 
divine. 

6.  Ou  cas  dejfusdit  efl,  que  s'il  advient  que  lesdicles  alliances  ou  con~ 
fédérations  tournent  ou  préjudice  de  l'un  des  promettans  ou  concedans ,  de 
fon  ejfoufi  ou  de  fis  enfants,  il  n'efl  en  rien  tenu  de  le  garder. 

7.  Ou  cas  dejfusdit  efl ,  qu'il  efl  licite  à  un  chacun  fubjeïl ,  honnora~ 
Me  Q*  meritable  occire  le  tyrant  trahiflre  dejfus  nommé  &  defloyal  à  fin 

Roy 
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141  j.         Roy  &  Souverain  Seigneur ,  far  aguet  ,  caut elles  &ejpiemensj  &  fi  efi 
licite  de  diffïmuler  &  taire  fa  voulenté  d'atnfi  faire. 

8.    Tout  Subjetl  &  Vafifal  qui  penfeement  machinent  contre  la  fhntc  de 
leur  Roy,  &  Souverain  Seigneur ,    de  le  faire  mourir  en  langueur  ,  far 
convoitife  Savoir  fa  couronne  &  feigneucie ,  fait  confacrer  oit,  à  plus  pro- 
BiJelaire,  cfpe-  p rement  parler ,  /«/>  exercer  efpées  ,  dagues ,  badelaires  ou  couteaulx ,  i/«*- 
ce  ^e/  ^'or,  o«  anneaulxj  &  dédier  ou  nom  des  diables ,  ^#r  JVecromance, 

f ai  fans  invocations  de  car  aller  es ,  forccries  ,  charmes ,  fuperfiitions  &  malé- 
fices &  après  les  bouter  &  ficher  parmi  le  corps  d'un  homme  mort  &  def- 
pendu  du  gibet.    Et  après  mettre  en  la  bouche  dudtt  mort ,  &  laiffer  par 
refpace  de  plujieurs  jours  en  grande  abhomination  &  horreur  pour  parfaire 
lefdits  maléfices.    Et  avec  ce  porter  fur  foy  un  dr appel  lyé  ou  coufu  du  poil 
deshonnefie ,  cjr  plain  de  la  pouldre  d'aucun  des  os  d'iceluy  mort  de/pendu. 
Celuy  ou  ceux  qui  le  font  ne  commettent  point  feulement  crime  de  lefe  Ma.' 
jeflé  humaine  au  premier  degré  ,    mais  font  trahiftres  &  de/loyaux  à  Dieu 
leur  Créateur ,  &  à  leur  Roy.     Et  comme  idolâtres  &  corrumpeurs ,  faul- 
/aires  de  la  foy  Catholicque  font  dignes  de  double  mort^c'efi  à  fçavoir pre- 
miere  &  féconde ,  me  finement  (principalement)  quand  lefdicles  forceriesy 
fuperfiitions  &  maléfices  fortifient  leur  effet  en  la  perfonne  du  Roy ,  par  le 
moyen  &  malle  foy  desdiils  machinants. 

Après  ces  Propofitions  générales  il  y  a  neuf  Corollaires ,  qui  con- 
tiennent à  peu  près  des  cas  femblables,  comme  de  s'entendre  avec  les 
ennemis  du  Roi  6c  du  Royaume ,  d'entretenir  la  mefîntelligence  en- 
tre le  Roi  ,  la  Reine  6c  leur  famille  ,  de  folliciter  le  Pape  à  faire 
dépofer  le  Roi ,  comme  étant  indigne  de  régner ,  de  fomenter  le 
ichifme  de  gayeté  de  coeur,  en  foûtenant  un  Pape  Schifmatique, 
aux  dépens  du  repos  de  l'Eglife  6c  de  l'Etat  ,  de  piller  le  peuple, 
de  l'accabler  d'impôts  ,  de  remplir  le  Royaume  de  brigandages 
6c  de  meurtres ,  de  s'emparer  des  biens  6c  des  Domaines  de  la 
Couronne,  de  faire  occuper  en  fon  nom  les  Places  fortes  de  l'Etat, 
Sec.  De  tout  cela  Jean  Petit  tire  fà  conféquence  qui  eft ,  „  que  le 
„  Duc  d'Orléans  s'étant  rendu  coupable  de  toutes  ces  abominations 
„  6c  de  tous  ces  crimes,  qu'il  répète  encore  ,  &  même  dans  un  dé- 
„  tail  plus  long  &  plus  affreux,  le  Duc  de  Bourgogne  a  non  feule- 
„  ment  été  en  droit,  mais  qu'il  a  même  été  obligé  de  le  faire  aflaiîî- 
„  ner  comme  il  a  fait,  6c  que  le  Roi  le  doit  recompenfer  en  toute 
„  manière,  bien  loin  de  lui  en  favoir  mauvais  gré,  comme  Michel 
„  fut  récompenfé  d'avoir  chafle  Lucifer  ,  6c  Phinées  d'avoir  tué 
juvenaUesUrf.  ?>  Zamri.  "  Cette  Apologie  parut  fcandaleufc  à  la  plus  faine  partie  de 
p.i}j.2$i>.  l'Alîèmblée.  Mais  elle  ne  laifîà  pas  de  produire  fon  effet,  par  la  foi- 
blefle  du  Roi ,  6c  par  le  grand  crédit  du  Duc  de  Bourgogne.  Dès  le 
lendemain  il  rentra  en  grâce  avec  le  Roi ,  6c  en  obtint  même  des 
Lettres  de  pardon,  ou  d'abolition.  Au  bout  de  quelques  Mois  ce  Duc 
s'en  étant  retourné  en  Flandres ,  pour  faire  la  guerre  aux  Liégeois , 

la 
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la  Veuve  du  Duc  d'Orléans  profita  de  fon  abfence  pour  aller  à  Paris        1415; 
demander  juftice  au  Roi  du  meurtre  de  fon  Epoux ,  6c  fatisfaction 
des  accufations  atroces,  que  Jean  Petit  avoit  intentées  contre  lui, 
pour  juftifier  l'aflaffinat  commis  dans  fa  perfonne,    &  pour  flétrir  {à 
mémoire.     La  caufe  du  Duc  d'Orléans  fut  plaidée  publiquement  au  Au  mois 
Louvre,  avec  tant  de  fuccès  par  l'Abbé  de  St.  Denys,  Bénédictin,  6c  d'Août  &  de 
par  Guillaume  Coujînet  Avocat  au  Parlement  ,  que  le  Roi  annulla  les  SePtembre  de 
Lettres  de  grâce,  qu'il  avoit  données  au  Duc  de  Bourgogne,  6c  le  dé-  ^°(Mji14Ii 
clara  ennemi  de  l'Etat.  Mon/lrel.46. 

Mais  cette  dilgrace  ne  dura  pas  long-temps.    Quelques  mois  après  47- 48- 
le  Duc  de  Bourgogne  étant  rentré  triomphant  dans  Paris,  on  parla 
d'accommodement.     La  Veuve  du  Duc  d'Orléans  en  fut  fi  outrée 
qu'elle  en  mourut  de  douleur,  à  ce  qu'on  a  prétendu.     Cette  mort  Le+Decemb." 
facilita  beaucoup  la  reconciliation  du  Duc   de  Bourgogne  avec  le  1408. 
Roi,  6c  les  trois  jeunes  Ducs  d'Orléans.    L'accord  fut  conclu  folen-  5«w2-M4« 
nellement  à  Chartres  en  Beauffè  au  mois  de  Mars  de  140p.     Mais 
comme  ce  n'étoit  qu'une  paix  fourrée ,  ainfi  qu'on  s'en  exprimoit  alors,  Juvenal  14^. 
la  France  fut  en  proie  aux  factions  des  Grands  6c  du  Peuple  pendant  2^9.2.67. 
plufieurs  années ,  6c  tout  cela  par  les  intrigues  du  Bourguignon.  C'eft  Au  mois  de 
ce  qui  obligea  les  Ducs  d'Orléans  à  préfenter  une  Requête  au  Roi  Juillet  1411. 
pour  demander  de  nouveau  juftice  de  la  mort  du  Duc  leur  Père,  6c 
réparation  à  fa  mémoire  ,  prétendant  que  la  paix  de  Chartres  étoit 
nulle,  tant  parce  qu'elle  avoit  été  mal  faite  que  parce  que  le  Duc  de 
Bourgogne  n'avoit  cefle  de  la  violer.  Ils  envoyèrent  en  même  temps 
un  Cartel  de  deffi  au  Duc  de  Bourgogne ,  qui  y  répondit  par  un  autre 
extrêmement  violent  où  le  Duc  de  Bourgogne  continuoit  d'accufer 
le  feu  Duc  d'Orléans  de  lefe  Majefté ,  6c  de  haute  trahifon  ,  6c  trai- 
toit  fes  enfans  comme  des  traîtres  faux  &  déloyaux,  6cc.     Les  chofes 
s'aigrirent  tellement  entre  ces  Princes  qu'ils  en  vinrent  à  une  Guerre 
ouverte  qui  mettoit  tout  le  Royaume  en  combuftion.     Cette  Guerre 
fe  termina  par  la  Paix  de  1411,  où  le  Traité  de  Chartres  fut  renou- 
velle, 6c  toujours  fort  mal  exécuté  par  le  Duc  de  Bourgogne  6c  fes 
adhérens.  Cependant  les  Ducs  d'Orléans  ayant  repris  le  deilùs,  6c  le 
Duc  de  Bourgogne  ayant  été  obligé  de  fe  retirer,  les  premiers  profi- 
tèrent de  cette  occafion  pour  avoir  enfin  juftice  de  la  mort  de  leur  En  1413." 
Père,  6c  de  la  Propjîtion  ,   ou  l'Apologie  de  Jean  Petit ,   qui  étoit 
mort  en  141 1 ,  fort  repentant,  à  ce  que  quelques  uns  dilbient,  d'a- 
voir fait  cette  Apologie.     En  même  temps  l'Univerfité  de  Paris  dé- 
puta au  Roi  le  Docteur  Jean  Gerfon,  Chancelier  de  cette  Univerfi-  4.  Sept.  1413: 
té ,  pour  dénoncer  la  doctrine  de  Jean  Petit ,  6c  en  demander  la  con- 
damnation. L'Univerfité  n'eût  pu  jetter  les  yeux  fur  un  Député  plus 
propre  que  ce  Docteur  à  fe  bien  acquitter  de  cette  commiiîïon.     Il 
avoit  toujours  foûtenu  fortement  le  parti  des  Ducs  d'Orléans,  contre 
le  Duc  de  Bourgogne ,  6c  même  au  péril  de  fa  vie  6c  de  fa  fortune. 
En  conféquence  de  cette  Députation  le  Roi  ordonna  à  Gérard  de  Mon' 
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141  }.        /<»£«,  Evêque  de  Paris,  de  fe  joindre  à  Jean  Volet  Inquifiteur  de  la 
foi  en  France,  Se  avec  tel  nombre  de  Docteurs  de  l'Univerfité qu'ils 
jugeraient  à  propos,  pour  examiner  ces  Propofitions ,  Se  pour  en 
juger  juridiquement.    C'eft  ce  qui  produiiît  la  célèbre  Aflemblée  qui 
dans  les  Aftcs  eft  toujours  appellée  du  nom  de  Concile  de  la  foi ,  Se 
dont  l'ouverture  fe  fit  dans  le  Palais  Epifcopal  le  30  de  Novembre 
141 3.     Il  faut  neceflâirement  faire  ici  en  abrégé  l'hiftoire  de  cette 
uiflemblée  de  Paris ,  parce  qu'elle  efb  le  fondement  de  ce  qui  fe  paflà 
au  Concile  de  Confiance. 
Aflemblée  de        XX.  Dans  la  première  Séance  l'Official  produifit  les  Lettres  du 
Paris  au  fujet    Roi  de  France  à  l'Evêque  de  Paris  Se  à  l'Inquifiteur,  pour  convo- 
des Propoii-      ^uer  cette  Aflemblée  Ecclcfiaftique.     Le  Roi  ne  nomme  dans  cette 
petit-  Lettre  ni  le  Duc  de  Bourgogne  ni  Jean  Petit.     Il  parle  feulement  de 

op.Gcrfon.T.v.  quelques  erreurs  Se  héréfies,  contraires  à  la  foi  Seaux  bonnes  mœurs, 
p.so.  51.  cr  &  tendantes  à  la  deitruétion  de  l'Etat,  qui  fe  font  répandues  depuis 
'fî*  quelques  années  dans  fon  Royaume ,  Se  qui  de  là  ont  même  pénétré 

plus  avant.  Enfuite  on  fit  la  lecture  de  fept  Propofitions  que  Jean 
Gerfon  avoit  tirées  de  l'Ecrit  de  Jean  Petit  Se  qu'il  avoit  condamnées 
avec  l'approbation  de  l'Univerfité  de  Paris.  Voici  les  fept  Propofi- 
tions comme  elles  font  exprimées  dans  les  Aéles  mêmes,  Se  en  effet 
rrcs-fidelemcnt  tirées  de  la  Juftifi cation  du  Duc  de  Bourgogne  compofée 
par  Jean  Petit. 

I .  Chacun  tyran  doit  &  peut  ejîre  louablement  &  par  mente  occis  ,  de 
quelconque  Va]] al  &  Subjetl^par  quelconque  manière^  mefinement  par  aguet- 
tes  ,  CT  par  flateries  ,  ou  adulations,  nonobfant  quelconque  jurement  ou  con- 
fédérations faites  avec  lui  fans  attendre  la  fe nt en ce  ou  mandement  déjuge 
quelconque. 

1.  Michel  fins  commandement  quelconque ,  ne  de  Dieu,  ne  d'autre , 
mais  efîant  feulement  meu  d'amour  naturel ,  occit  Lucifer,  de  mort  per- 
durable ,  &  pour  ce ,  il  a  des  richejfes  fpirituelles  autant  qu'il  en  peut 
recevoir. 

3 .  P binées  occit  Zambri  ,  fans  quelconque  mandement  de  Dieu ,  dr 
Zambri  ne  fut  point  idolâtre.  Il  faut  remarquer  deux  chofes  fur  ce 
troifiéme  Article.  L'une  eft,  que  Jean  Petit  ne  dit  pas  que  Phinées 
avoit  occis  Zambri ,  fins  quelconque  commandement  de  Dieu,  mais 
fans  quelconque  commandement  de  Aïoyfe ,  ne  d'autre  à  ce  ayant  pouvoir. 
L'autre,  que  bien  loin  d'avoir  dit,  que  Zambri  n'étoit  pas  idolâtre, 

Monflrel.chro».  il  avoit  dit  tout  le  contraire.     //  fut  fi  efprins ,  dit  Jean  Petit,  parlant 
t.Vl.p  3<î-  37-  de  Zambri, de  convoitife  &  de  délehlation  charnelle ,  de  l' 'amour  d'une 
op.Gerf.  i.V.     £)ame  Payenne,  que  pour  ce  qu'elle  ne  vouloit  s'accorder  à  faire  fi  vou- 
*'p.i7i.       lente  s'il  n'adorott  les  Idoles,  il  adora  les  Idoles  Sec.   Mais  il  paroît  par 
les  Actes  que  c'étoit  une  faute  qui  s'étoit  gliffée  dans  la  Copie  com- 
muniquée à  l'Univerfité,  puifque  les  paroles  que  je  viens  d'alléguer 
fe  trouvent  dans  les  autres  Exemplaires. 

4.  Moyfe  fins  mandement  quelconque  ou  autorité  occit  l'Egyptien. 

r- 
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f.  Judith  ne  pécha  point  en  flatant  Holoferne ,  ne  Jeton  en  mentant         141?» 
qu'il  voulait  honorer  Bahal. 

6.  Joab  occit  Abner  depuis  la  mort  d?  Abfalon. 

7.  Toutefois  que  aucun  fait  aucune  chofe ,  qui  eji  meilleure ,  jaçoit  ce 
qu'il  ait  jure'  la  non  faire  ,  ce  n'eft  mie  parjurement ,  mais  le  contraire  du 
varjurement. 

Dans  cette  même  Action  on  lût  encore  cinquante-fix  Articles ,  que 
l'on  prétendoit  être  de  Jean  Petit ,  avec  la  condamnation  de  l'Univer- 
fîté.  Comme  la  plupart  de  ces  Articles  ne  paroiflent  point  dans  la 
jfuftif  cation  du  Duc  de  Bourgogne ,  il  faut  qu'ils  ayent  été  prononcez  de 
vive  voix  feulement  ou  mis  dans  quelque  Ecrit  dont  nous  n'avons  pas 
connoiflance.  C'eft  pourquoi  je  ne  les  rapporterai  pas  ,  d'autant 
plus  qu'il  n'en  eft  point  parlé  dans  la  fentence  de  l'Evêque  de 
Paris. 

Après  qu'on  eût  lu  toutes  cesPropofïtions,  elles  furent  unanime- 
ment condamnées  par  les  trente  Docteurs  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  *  Quantum  aâ 
Seffion.     Il  y  eut  feulement  quelque  partage  entre  eux  fur  la  manière  Propofitkntm 
de  procéder  à  leur  condamnation,  mais  l'Official  de  l'Evêque,  6c  le  jJJJgJJ?^ 
Vicaire  de  l'Inquiilteur  conclurent  à  s'en  rapporter  là-defTus  au  juge-  Cl-t)  qmd  l«bo- 
ment  de  l'Evêque,  6c  de  l'Inquifiteur.   Je  ne  remarquerai  ici  qu'une  ranium  eft  ad 
chofe  ;    c'eft.  qu'il  paroît  que  ces  Docteurs  n'avoient  point  l'Original  perquijmonem 
de  l'Apologie  que  Jean  Petit  avoit  faite  du  Duc  de  Bourgogne.   Car  yl^;  "p"^"' 
pluiïeurs  diftinguoient  entre  la  queftion  de  fait  &  la  queftion  defttionis,  &crc- 
droit  ;    ils  furent  tous  d'accord  pour  le  droit,  c'eft-à-dire ,  que  les  duquod  inThe- 
proportions  font  condamnables,  *  mais  il  femble  que  quelques-uns  dou-  ^ent° ^Ifriri 
toient  que  Jean  Petit  les  eût  avancées,  6c  qu'ils  euflent  fouhaité  qu'on  <&  faùendamo- 
eût  fait  perquifition  de  l'original,  qui  doit  être ,  difoient-ils,  dans  le  nit'u  de  h.tbendo 
threfor  du  Roi.     On  découvrira  dans  la  fuite  l'importance  de  cette  rer-  h*Jufmodl  c*- 

J  1  ternes. 

marque. 

XXI.  Dans  la  féconde  Action  l'Official  de  l'Evêque  &  le  Vi-  Seconde 
caire  de  l'Inquifiteur,  ayant  afîemblé  par  ordre  de  leurs  Supérieurs  i^wr°nuf-e  je 
foixante  6c  quatre  Docteurs,  prièrent  l'Aflemblée  au  nom  de  l'Evêque  pMis. 
de  délibérer  fur  la  manière  de  procéder  à  la  condamnation  des  Propo-  4  Decemb. 
fitions  dont  on  avoit  fait  la  lecture ,  ôc  qu'on  avoit  réfolu  de  condam- 
ner dans  l'Aflemblée  précédente.  L'Archevêque  de  Sens,  qui  étoit  de 
cette  Aflemblée,  ayant  parlé  le  premier,  loua  fon  zèle  6c  déclara 
qu'il  étoit  prêt  à  foûtenir  jufqu'à  la  mort,  ce  qui  feroit  réfolu  par  ce 
Synode ,  pour  la  gloire  de  Dieu ,  6c  pour  l'avantage  de  la  foi  Catho- 
lique, 6c  qu'il  le  feroit  exécuter  non  feulement  dans  fon  Diocèfe, 
mais  par  tout  où  il  dépendrait  de  lui.     Jean  Gerfon ,  qui  parla  après 
cet  Archevêque ,  conclut  à  remercier  le  Roi  de  fon  zèle  pour  la  foi 
Catholique,  6c  à  déclarer  inceflamment  pour  le  bien  de  la  paix  6c 
de  la  tranquillité  du  Royaume,  que  les  Propofitions  en  queftion  a- 
voient  été  condamnées  canoniquement ,  6c  en  bonne  6c  due  forme , 
il  préfenta  même  un  formulaire  de  cette  condamnation.     Un  autre 
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141  j.  Docleur  nommé  Petit ,  déclara  qu'il  ne  prétendoit  pas  retarder  l'af- 
faire, mais  qu'il  la  trouvoit  extrêmement  délicate,  &  que  comme  il 
ne  s'étoit  jamais  rencontré  en  lieu  où  elle  eût  été  agitée  il  ne  pou- 
voit  pas  pour  le  préfent  en  dire  Ton  avis.  A  la  referve  de  trois  ou 
quatre  qui  ne  voulurent  fouffrir  aucun  délai  ,  parce,  difoient-  ils, 
qu'il  ne  s'agiffoit  pas  de  lavoir  fi  les  Propoiîtions  étoient  de  Jean  Pe- 
tit, mais  feulement  fi  elles  étoient  hérétiques,  ou  non;  tous  les  au- 
tres furent  d'avis,  qu'à  caufe  de  l'importance  de  la  matière  on  com- 
muniquât à  chacun  en  particulier  les  Pièces  qui  avoient  été  lues  en 
public,  afin  que  tout  le  monde  en  pût  juger  avec  connoifTance  de 
caufe.  C'eft  à  quoi  conclurent  auffi  l'OrHckl  de  l'Evêque  &  le  Vi- 
caire de  l'Inquifiteur ,  6c  les  Pièces  furent  en  effet  communi- 
quées. 
Troifiéme  XXII.    L'Eveqjje   de  Paris  Se  l'Inquifiteur  de   la  foi  s'étant 

Aftion.  trouvez  eux-mêmes  à  une  troifiéme  Affemblée ,  on  rapporta  les  fen- 

&iuivan"       timens  de  foixante  dix-neuf  Doéteurs  fur  ces  deux  queftions;  la  pre- 
mière, fi  les  Propofitions  étoient  fauffes  &  erronées,  la  féconde  ,  s'il 
falloit  procéder  à  leur  condamnation.     L'avis  de  l'Evêque  de  Nantes 
fut  le  premier  qu'on  lût  dans  cette  Affemblée.     11  avoit  déclaré  dans 
la  précédente  qu'il  avoit  ouï  de  la  propre  bouche  de  Jean  Petit  les 
Propofitions  qu'on  lui  attribuoit ,  &  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  les  con- 
damnât j  mais  qu'il  trouvoit  pourtant  jufte,  que  l'on  communiquai; 
auparavant  les  Pièces  à  ceux  qui  ne  les  avoient  pas  vues.    Dans  celle- 
ci  ,  après  avoir  refuté  la  première  Propofition  fort  au  long ,  &  tou- 
tes les  autres  en  moins  de  mots,  il  conclut  à  les  condamner  juridi- 
quement, &   même  à  faire  le   procès  à  l'Auteur,  quoique  mort, 
comme  cela  s'étoit  pratiqué  en  d'autres  occafions,  &  répond  aux 
fcrupules  de  ceux  qui  craignoient  que  cette  condamnation  ne  fut 
caufe  de  quelques  troubles  dans  l'Etat.     Jean  Gerfon  fut  du  même 
fentiment  que  l'Evêque  de  Nantes  à  la  réferve  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  l'on  pourfuivît  les  perfonnes  ni  leur  mémoire.     Il  répondit  aux 
raifons  que  quelques-uns  avoient  alléguées  pour  juftifier,  ou  pour  ex- 
eufer  les  Propofitions ,  auffi  bien  qu'aux  fcrupules  que  quelques  autres 
fondoient  fur  l'état  prefent  du  Royaume  ,  ou  fur  la  crainte  qu'on 
avoit  du  Duc  de  Bourgogne.    Et  pour  fortifier  fon  fentiment ,  aux 
fept  Propofiuons  fur  lcfquelles  on  déliberoit,  il  enjoignit  plufieurs 
autres  tirées  de  la  Juftijication  du  même  Duc.     Le  fentiment  de  l'Evê- 
que de  Nantes  &  de  Jean  Gerfon  fut  fuivi  par  environ  trente  Doc- 
teurs.    Il  y  en  eut  quelques-uns  qui  trouvoient  à  la  vérité  que  les 
Tro-iofitions  étoient  erronées  ,    mais  qui  fe  remettoient  néanmoins  à 
l'Evêque  &  à  l'Inquifiteur,  pour  favoir,  s'il  falloit  les  condamner  à 
prefent ,  ou  en  remettre  la  condamnation  à  un  autre  temps.     Quel- 
ques autres ,  mais  en  petit  nombre ,  exeuferent  du  mieux  qu'ils  pu- 
rent les  Propofitions ,  Se  en  remirent  le  jugement  au  Concile  Géné- 
ral.    Mais  le  plus  grand  nombre  étoit  d'avis  de  différer  la  condam- 
nation. 
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nation  par  divers  motifs,  les  uns  prétendant  que  la  matière  n'étoit        141  y„ 
pas  encore  fuffhamment  éclaircie ,  tant  pour  le  droit ,  que  pour  le 
fait  j  les  autres  que  le  jugement  en  appartenoit  à  la.  Cour  de  Rome , 
ou  au  Concile  Général >  quelques-uns,  qu'il  fallok  auparavant  com- 
muniquer les  Propofitions  au  Duc  de  Bourgogne  5  prefque  tous  jugè- 
rent qu'on  ne  pouvoit  décider  la  queftion  de  droit  fans  être  éclairci 
fur  la  queftion  de  fait ,  lavoir  fi  les  Propofitions  étoient  de  Jean  Petit 
ou  non.     Comme  l'incertitude  fur  la  queftion  de  fait  étoit  le  plus 
grand  obftacle  à  prononcer  fur  la  queftion  de  droit  ,  on  entendit  ce 
jour-là  même  deux  Maîtres  aux  Arts,  qui  dépoferent  avec  ferment  Se 
en  prefence  de  Notaires  que  s'étant  trouvez  dans  la  maifon  de  Jean 
Petit  quelque  temps  après  qu'il  eût  prononcé  fajuftification  du  Duc  de 
Bourgogne ,  fon  Secrétaire  leur  avoit  dicté,  Se  en  même  temps,  à  en- 
viron douze  autres  perfonnes  ,  cette  Apologie  ,  Se  qu'ils  l'avoient 
écrite  aufiî  fidèlement  qu'ils  avoient  pu,  que  Jean  Petit  lui-même 
avoit  fouvent  été  préfent ,  pendant  qu'ils  écrivoient ,  &  qu'il  avoit 
témoigné,  que  fon  Secrétaire  leur  dictoit  jufte,  qu'ils  étoient  per- 
fuadez  en  leur  confcience  que  ce  qu'ils  avoient  écrit  étoit  le  propre 
Ouvrage  de  Jean  Petit,  à  l'exception  de  quelques  noms  de  grands 
Seigneurs  ,    qu'on  avoit  effacez.     L'un  de  ces  témoins  indiqua  où 
étoit  fa  copie  ,   Se  offrit  de  la  faire  venir  Se  de  la  remettre  entre 
les  mains  de  l'Evêque.     L'autre  déclara  qu'il  ne  favoir  où  étoit  la 
fienne.     Mais  fur  la  leéfcure  qu'on  lui  fit  d'une  copie  dudit  Ouvrage 
de  Jean  Petit,  il  témoigna  qu'elle  étoit  entièrement  conforme  à  la 
fienne.     Il  fe  paffa  quelques  jours  fans  qu'on  feraflemblàt,  cepen- 
dant ce  temps-là,  on  ramaffà  tout  ce  qu'on  pouvoit  de  copies  de 
l'Ouvrage  de  Jean  Petit.     Le  cinquième  de  Janvier  l'Official  de  l'E- 
vêque Se  le  Vicaire  de  PInquifiteur  en  ayant  préiènté  divers  Exem- 
plaires nommèrent  feize  Docteurs,  pour  les  examiner,  les  collation- 
ner  Se  enfuite  en  faire  leur  rapport.     Ils  propoferent  en  même  temps 
de  députer  au  Duc  de  Bourgogne,  pour  lui  communiquer  les  Arti- 
cles attribuez  à  Jean  Petit,  &  les  procédures  du  Synode.     Les  avis 
ayant  été  partagez ,  on  ne  prit  aucune  réfolution  là-deiîus  ce  jour- 
là  ,  mais  deux  jours  après  on  députa  en  effet  Pierre  Floure  Domini- 
cain au  Duc  de  Bourgogne  pour  le  prier  d'agréer  les  démarches  du 
Synode,  &  pour  luiprotefter  qu'elles  n'avoient  en  vue  que  la  défenfe 
de  la  foi  Se  la  tranquillité  du  Royaume. 

XXIII.  Les  jours  fuivans  furent   employez   à  collationner  les  Quatrième 
exemplaires  de  l'Ouvrage  de  Jean  Petit.  On  les  trouva  conformes,  à  AdHon. 
la  referve  de  quelques  varietez,  qui  n'altèrent  point  le  fens.     Le  plus  *?Janvi£r  & 
grand  nombre  des  Docteurs  jugea  que  non  feulement  les  fept  Propo- 
fitions y  étoient  contenues  formellement ,  mais  qu'il  y  en  avoit  encore 
beaucoup  d'autres  qui  nétoient  pas  moins  dangereufes,  Se  l'on  en 
compta  même  jufqu'à  trente-fept.  Mais  les  Docteurs  jugèrent  à  pro- 
pos de  les  réduire  aux  neuf  que  voici. 

Hh  a  1.  Il 
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1 .  Il  efl  licite  à  un  chacun  Subjecl ,  fans  quelconque  mandement  ou  com- 
mandement ,  félon  les  loix  moralte  ^  naturelle  ,  G*  divine  ,  d' 'occire  ou  faire 
occire  tout  tyran  qui  par  convoitife ,  barat ,  forttlege ,  ou  malengin ,  ma- 
chine contre  le  faut  corporel  de  fin  Roy ,  &  fiouveram  Seigneur ,  pour  luy 
toltrr  fi  très  noble  &  très  haulte  Seigneurie  ,  &  non  tas  feulement  licite , 
wm;/  honnorable  &  meritoire^me finement  quand  il  efi  de  fi  grande  puiffan- 
ce  ,  que  juflice  ne  peut  bonnement  eflre  faite  par  le  Souverain. 

2 .  Les  Loix  naturelle ,  moralle  &  divine ,  autorifient  un  chacun  d'oc- 
cire ,  o«  /rf/rf  occire  ledit  tyran. 

■$.  Il  eft  licite  à  un  chacun  Subjecl  ,  d'occire  on  faire  occire  le  fur- 
nommé  tyran  trahiflre  &  defloyal  à  fin  Roy  &  fiouveram  Seigneur ,  par 
aguettes  &  efpiemens^  &  fi  efi  licite  de  dijfimuler  &  taire  fa  voulenté  de 
atnfi  faire. 

4.  Cejl  droit  ,  raifon  &  équité ,  que  tout  tyran  fioit  occis  vilaine- 
ment,  par  aguettes  &  efpiemens ,  &  efi  la  propre  mort  de  quoy  doivent 
mourir  tyrans  defloyaux ,  «fe  /«  ocarir  vilainement ,  ^><*r  bonnes  catttelles , 
C7"  efpiemens. 

f.  Cil  qui  occit  &  fait  occire  le  tyran  deffus  nommé ,  es  manières  que 
dit  efi  ,  »«•  «/o/>  de  rien  eflre  repris  ,  d~  ne  doit  pas  feulement  le  Roy  en  eflre 
content ,  mais  doit  avoir  le  fait  agréable  ,  &  l'autorifier  entant  que  meflter 
oh  befoing  ferait. 

6 .  Le  Roy  doit  guer donner  &  rémunérer  celui  qui  occit  en  la  manière 
que  dit  efl ,  ou  fait  occire  le  tyran  deffus  nommé ,  en  trois  chofès ,  c'eft  à 
fçavoir  en  amour ,  honneur  &  richeffes  ,  à  l'exemple  des  rémunérations 
faites  à  St.  Michel  l'Archange  ,  pour  l'expulfion  de  Lucifer  du  Ro- 
yaume de  Paradis ,  &  au  noble  homme  Phinées ,  pour  l'occifion  du  Duc 
Zambri. 

7.  Le  Roy  doit  plus  aimer  que  paravant  celui  qui  occit  ou  fait  occire 
le  tyran  fur  nommé  ^  es  manières  deffus  dite  s  ,  &  doit  faire  preficher  fia  foy, 
&  bonne  loyauté  par  fin  Royaume ,  &  dehors  le  Royaume  ,  le  faire  publier 
par  lettres  ,  par  manière  d'Epiflres  ou  autrement. 

S.  La  lettre  tue  ,  mais  Vefprit  vivifie.  2.  Cor.  III.  6.  c'efl-à-dire 
que  toujours  tenir  le  fins  literal  en  la  fiainte  Efiriture  efl  occire  fijii  ame. 

<j.  Au  cas  d'alliance  ,  ferment  ,  promeffe  ,  ou  confédération  faite  de 
Chevalier  à  autre ,  en  quelque  manière  que  ce  fioit ,  ou  peut  eflre  ;  s'il  ad- 
vient qu'il  tourne  au  préjudice  de  l'un  des  prometteurs  ,  ou  confédéré* ,  de 
fin  efiponfie ,  ou  de  fies  enfans ,  il  n'efl  rien  tenu  de  les  garder. 

XXIV.  Les  Docteurs  ayant  examiné  ces  neuf  Propofitions  pen- 
dant plufieurs  jours,  on  s'alîembla  le  11  de  Février  pour  entendre 
leur  iéntiment.  La  pluralité  des  voix  ayant  été  à  la  condamnation 
du  Plaidoyer  de  Jean  Petit,  &  des  neuf  Propofitions  qui  en  avoient  été 
tirées,  le  tout  fut  condamné  au  feu  le  25  de  Février,  par  une  fen- 
tencc  de  l'Evêque  de  Paris,  &  de  l'Inquifiteur  de  la  foi,  ôc  le  2.6  le 
Livre  fut  brûlé  publiquement.  Peu  de  temps  après  cette  exécution 
le  Roi  de  Fiance  addrefia  des  Lettres  à  fes  Parlemens ,  pour  leur  en- 

join- 
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joindre  de  mettre  la  fentence  dans  leurs  Regiftres.    Elle  ne  fût  pour-        *4i5? 
tant  enregiftrée  au  Parlement  de  Paris  que  le  14  de  Juin  de  141 6. 
Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  appella  de  cette  fentence  au  Siège 
Apoffolique,  &  l'affaire  fut  commife  aux  Cardinaux  des  Urfins,  de 
Florence,  &  d'Aquilée,  par  le  Pape  Jean  XXIII. 

XXV.    Quoiqjte  cette  condamnation  fût  auffi  authentique  fie  Le  Jugement 
auffi  juridique  qu'elle  étoit  légitime,  elle  trouva  pourtant  de  gran-  del'Aflemblce 
des  oppofitions  en  France,  ce  même  dans  l'Univerfité  de  Paris  qui  „«  ,™l™,!5 
en  avoit  ete  la  principale  Promotrice.    G  eit  ce  qui  obligea  le  Roi  a  de  tout  le 
envoyer  à  cette  Univerfîté  des  ordres  exprès  de  pourfuivre  les  con-  monde, 
tredifans  fie  de  ne  députer  au  Concile  de  Confiance  que  des  gens  qui  ï9'  Novemb- 
ne  fuffent  point  fufpecfc  dans  cette  affaire.     En  exécution  de  cet  or- 
dre, Gerfon  prononça  le  quatrième  de  Décembre  141 4  dans  l'hôtel 
de  St.  Paul ,  en  préfence  du  Roi ,  un  long  Difcours  ou  il  étala  fort  élo- 
quemment ,  les  dangereufes  conféquences  des  Propofitions  de  Jean  Pe- 
tit, Se  demanda  que  la  condamnation  en  fut  réitérée.  Jl  protefte  à  la 
fin  de  ce  Difcours ,  que  ni  lui  ni  ceux  de  fon  Corps ,  n'en  vouloient 
point  à  la  perfonne  du  Duc  de  Bourgogne,  ni  à  fon  honneur,  fie 
qu'au  contraire  en  demandant  la  condamnation  d'une  telle  doctrine, 
ils  agiffbient  autant  pour  fa  fureté,  que  pour  celle  de  tous  les  autres 
Princes.     En  effet  le  Roi  réitéra  lui-même  cette  condamnation  par 
un  Edit,  du  16.  Décembre,  qui  contient  une  réfutation  raifonnée  de 
toute  l'Apologie  de  Jean  Petit.  Le  Roi  y  repréfente ,  que  de  ce  per- 
nicieux Ecrit ,  comme  d'une  fource  empoifonnée ,  on  avoit  vu  fortir 
fie  fe  répandre  dans  tout  le  Royaume  mille  defordres  affreux,  d'hor- 
ribles feditions ,  &  des  guerres  plus  que  civiles.  „  Que  depuis  ce  temps- 
„  là  on  n' avoit  vu  partout  que  l'image  de  la  mort.  On  a  refuiê,  du- 
„  *7,  le  baptême  aux  enfans,  la  prière  aux  malades,  la  confelhon  Oraiiov'mtari- 
„  aux  mourans,  l'aumône  aux  pauvres,  fie  la  fepulture  aux  morts.  bta' 
„  Nul  âge ,  nui  fexe  n'eft  en  fureté ,  on  n'a  plus  aucun  égard  aux 
„  liaifons  du  fang,  on  viole  les  lieux  les  plus  facrez  fie  les  plus  invio- 
„  labiés,  fie  on  n'entend  retentir  par  tout  que  cette  voix  effroyable 
„  de  la  Difcorde  , 

Vos  patrim.  validas  in  vifeera  vertitc  vires. 

„  Tout  le  monde,  continue-t-  il,  peut  juger,  parla,  des  raifons  que 
nous  avons  eues,  d'exterminer  cette  doctrine  de  notre  Royaume, 
„  fie  nous  la  dénonçons  à  tout  l'Univers ,  afin  qu'elle  en  foit  bannie. 
„  C'eft  le  temps  de  le  faire  à  prefent  que  les  Juges  font  afîîs,  fie  que 
le  Concile  Général  eft  affemblé.  Le  Duc  de  Bourgogne  eft  notre 
„  Chair  fie  notre  Sang.  Mais  nous  appartint-il  de  plus  près  encore , 
„  nous  ne  favoriferons  jamais  ni  lui ,  ni  même  nos  propres  Enfans  au 
„  préjudice  de  la  foi  fié  du  falut  des  âmes.  S.chor  fut  lapidé  Se  la 
„  colère  de  Dieu  fe  retira  de  deffus  le  Peuple  d'Ifraël.   Abfalon  fut 

tranf- 
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f  41  ç*'       „  tranfpercé ,  &  la  paix  fut  rendue  au  Royaume  de  Juda.  Salomon  fit 
„  mourir  Joab  par  ordre  de  David  fon  Père  Sec. 
Le  Roi  de  XXVJ.    Nous  voici  revenus  au  Concile  de  Confiance  où  l'Af- 

Franceordon-  femblée  de  Paris  nous  a  ramenez  infenfiblement.  Mais  bien  queChar- 
baffadeuVde-  les  VI  Souhaitât  que  le  Jugement  de  l'AfTemblée  de  Paris  fut  confir- 
fùrfeoir VaftV.i-  mé  à  Confiance,  il  vouloit  pourtant  qu'on  s'y  prît  avec  ménagement 
re  de  Jean Pe-  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  toujours  fort  redouté  en  France,  tout 
tlt-  abfcnt  qu'il  étoit.  Ce  Duc  de  fon  côté  craignant  que  l'affaire  ne  tour- 

nât pas  à  fon  avantage  au  Concile,  fi  elle  y  étoit  poufleè  avec  chaleur, 
fit  prier  le  Roi  de  France  par  l'entremife  du  Duc  de  Brabant ,  6c  de 
la  Comteflé  de  Hollande,  d'ordonner  à  fes  Ambalfadeurs  de  n'agir 
point  dans  cette  affaire  en  fon  nom ,  &  de  ne  s'y  point  déclarer  par- 
ties, promettant  de  fon  côté,  d'en  ufer  de  même  Se  d'envoyer  les 
mêmes  ordres  à  fes  Miniflres  à  Confiance.     Le  Roi  y  confentit  Se 
conformément  à  cette  convention  ils  envoyèrent  l'un  Se  l'autre  leurs 
initructions  à  leurs  Ambalfadeurs  qui  convinrent  enfemble  de  fuivre  à 
cet  égard  les  ordres  de  leurs  Maîtres,  dans  une  Conférence  qu'ils  eu- 
rent la-dcflus  à  Confiance  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  de  cette  année, 
autant  que  j'en  puis  juger  par  les  dates  qui  font  allez  brouillées  dans 
cet  endroit.     Les  Miniflres   de  part  Se  d'autre  dans   cette  Confé- 
rence étoient ,  l'Evêque  de  Carcaffone ,  avec  trois  Docteurs ,'  favoir 
Op.Gtrf.T.V.    Jordan  Al 'or in ,  Guillaume  de  Beatsneveu ,  &  Pierre  de  Verfailles  de  la 
M**-343'      paît  du  Roi  de  France,  Se  l'Archevêque  de  Befançon,  celui  de  Vien- 
ne en  Dauphiné,  Martin  Porrée  Evêque  d'Arras  Se  un  Dofteur  en 
Droit  nommé  Pierre  Cauchon,  de  la  paît  du  Duc  de  Bourgogne.   Je 
remarquerai  ici  en  paflànt,  fur  le  fujet  de  l'Archevêque  de  Befançon 
Se  de  l'Evêque  d'Arras ,  deux  particularitez  aflèz  confîderables  Se  que 
je  n'aurois  peut-être  pas  occafion  de  placer  ailleurs.   Celle  qui  regar- 
Sfontl.adann.    de  l'Archevêque  de  Befançon  m'ell  fournie  par  Sponde,  qui  l'a  tirée 
1414.  n.xm.    des  Aéles  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  St.  Viélor.  Il  dit  que  cet  Ar- 
chevêque, qui  s'appelloit  Thibaut  de  Rougemont,  étant  arrivé  à  Conf- 
tance,  prétendit  en  vertu  d'un  privilège  accordé  à  fon  Eglife,  que 
dans  la  première  vifite  qu'il  rendroit  au  lJape,  ce  dernier  étoit  obligé 
d'aller  trois  pas  au  devant  de  lui,  mais  que  le  Pape  le  refufa,  &.  com- 
mit l'examen  de  la  prétention  de  l'Archevêque,  aux  Cardinaux  d'A- 
quilée  6c  de  Plaifance.  Les  Aéles  ne  difent  point  comment  l'affaire  fe 
termina.    Pour  ce  qui  regarde  l'Evêque  d'Arras  ,  Mr.  Dupin  m'a- 
prend  qu'il  étoit  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs ,  auffi  bien  que  Jean 
Petit,  qu'il  avoit  défendu  les  Propofitions  de  ce  Moine  par  un  Traité 
Dupm.  Bibl.des  qUiy£  trouve  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Navarre  avec 
xv.'p.  8f".  "  '  ^"  Rfyonfe •>  &  que  le  Duc  de  Bourgogne  le  récompenfa  de  ce  Traité 
Le  Duc  de     en  lui  faifant  avoir  l'Evéché  d'Arras. 

Bourgogne  é-  XXVII.  Cependant  l'affaire  de  Jean  Petit  ne  fut  pas  long- 
TCurUfc°juffc  cemPs  fans  étre  agitée  Se  même  avec  affez  de  chaleur.  Ce  fut  le  Duc 
fier.  de 
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de  Bourgogne  lui-même  qui  y  donna  lieu  le  premier  par  une  Lettre        1415-. 
qu'il  écrivit  quelques  mois  après  aux  Députez  de  la  Nation  Gallicane  Gw^«-  Mfhh 
au  Concile.  Dans  cette  Lettre  il  prétendoit  fe  juftifier  de  deux  cho-  ^'3,'ih 
fes.   L'une ,  d'avoir  eu  avec  Jean  XXIII  aucune  intelligence  qui  fût 
préjudiciable  à  l'Union  de  l'Eglife  }   l'autre,  de  s'être  jamais  éloigné 
de  la  foi  Catholique  en  aucune  manière ,  comme  des  gens  mal  inten- 
tionnez,   dit-il,   l'ont  voulu  faire  entendre  au  Concile,  parce  qu'il 
avoit  approuvé  la  Proposition  ou  le  Plaidoyer  de  Jean  Petit.     Je  de- 
vrais ,  dit-il,  erre  à  couvert  d'un  pareil  foupçon^  ayant  V honneur  d'être  de 
la  Maifon  de  France ,  que  Dieu  a  toujours  préfervée  du  poifon  de  l'Hé- 
réjie ,  &  étant  né  d'ailleurs  d'un  Père  non  feulement  très-Catholique ,  mais 
z,elé  défenfeur  de  la  foi.  Il  eft  vrai  que  je  ne  fuis  ,  ni  Théologien  ,  ni  verfé 
dans  les  fubtilitez.  de  l'Ecole ,    mais  en  qualité  de  Prince  Chrétien  &  de 
Soldat ,  je  fuis  tout  prêt  à  ver  fer  jufqu'k  la  dernière  goûte  de  mon  ftngt 
pour  la  défenfè  de  la  foi  Catholique.  A  l'égard  du  Plaidoyer  en  question, 
le  Duc  repréfente   „  que  beaucoup  de  gens  croyent  que  ce  qu'on  a 
„  condamné  à  Paris  n'eft  pas  le  Difcours  que  Jean  Petit  y  avoit  pro- 
„  nonce ,  par  fon  ordre ,  &  pour  fa  juftification ,  mais  quelque  Pièce 
„  fabriquée  malicieufement  par  les  ennemis  de  lui  Duc.     Que  d'ail- 
„  leurs  cette  Proportion,  vraie,  ou  fauffe,  a  été  condamnée  légere- 
„  ment,  dans  un  lieu  peu  fur,  8c  fans  qu'il  y  eût  été  appelle,  non 
„  plus  que  Jean  Petit  que  l'on  prétendoit  en  être  l'Auteur.      Que  II  y  avoit  près 
„  quand  il  y  auroit  quelque  erreur  cachée  dans  cette  pièce,  on  ne  de-  ^e  3  ans  <}ue. 
„  vroit  pas  l'imputer  à  une  perfonne  Laïque,  6c  incapable  de  l'y  re-  j^1^  quand11" 
„  connoître  ;    Que  s'il  avoit  cru  qu'il  y  eût  quelque  erreur,    bien  fon  Plaidoyer 
„  loin  de  l'approuver  il  fe  feroit  fortement  oppofé  à  fes  Approbateurs.  fut  condamné 
Après  cette  juitification  il  demande  que   „  fes  accufateurs  qui  l'ont  a       s' 
„  taxé  d'Héréfie  avec  tant  d'impudence  6c  d'injuftice  foient  punis 
„  févérement  par  le  Concile  comme  des  gens  mal  intentionnez  non' 
„  feulement  à  fon  égard,  mais  même  à  l'égard  du  Royaume  deFran- 
„  ce ,  où  ils  ne  demanderaient  pas  mieux  que  d'exciter  une  nouvelle 
„  guerre.  "     Au  reite  il  déclare  ;  Que  quelque  choie  qu'il  ait  pu  di- 
re, ou  approuver,    fi  on  le  trouve  contraire  à  la  foi,  il  fe  foûmct  en- 
tièrement à  la  décifion  du  Concile,  6c  le  fupplie  même  en  ce  cas, 
de  regarder  comme  nul  ce  qu'il  peut  avoir  dit  ou  approuvé.    Mais  en 
même  temps  il  prie  le  Concile  de  ne  pas  fouffrir  que  perfonne  avance 
rien  en  fon  nom,  ou  au  nom  de  Jean  Petit,  fins  l'avoir  bien  exami- 
né en  préfence  de  fes  Ambafiadeurs ,  6c  de  fe  défier  de  quelques  hy- 
pocrites 6c  de  quelques  fourbes ,  qui  font  entendre  que  la  France  eit 
perdue ,  fi  la  Propojîtion  fauffe  ou  véritable  de  Jean  Petit  n'eft  con- 
damnée au  Concile,  quoiqu'il  foit  certain,  que  cette Propofition  fût 
demeurée  dans  l'oubli  fi  on  ne  l'eût  reveillée  malicieufement ,  6c  par 
un  principe  de  haine  ou  d'animofité  contre  lui.     Cette  Lettre  ayant 
été  prefentée  le  z6  de  Mai  dans  uneAffemblée  de  la  Nation  Gallicane  zo".Mai. 
par  l'Evêque  d'Arras,  on  peut  aifément  comprendre  que  les  Ambaf- 
Tom.  I,  Ii  fadeurs 
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I4IS,  fadeurs  de  France  Se  les  Députez  de  l'Univerfité  ne  furent  pas  infen- 
fibles  à  plufieurs  traits  piquans  qui  y  étoient  répandus.  C'eft  ce  qui 
obligea  Jean  Gerfon,  Se  Pierre  de  lrer faille  Benediftin  &  Profefleur 
en  Théologie ,  fon  Collègue  de  Dépuration,  à  protefter  contre  cette 
Lettre,  toutefois  en  leur  propre  8c  privé  nom,  Se  à  en  demander 
jufticc  au  Concile.  D'autre  côté  PEvêque  d'Arras. Se  Pierre  Cauchon 
déclarèrent  qu'ils  le  foûmettoient  auffi  au  Concile,  8c  qu'ils  en  im- 
ploroient  la  juftice  de  la  part  du  Duc  leur  Maître.  Il  y  avoit  cette 
différence  entre  la  proteftation  des  François ,  Se  celle  des  Bourgui- 
gnons ,  que  les  premiers ,  fuivant  leurs  inftructions ,  ne  l'avoient  fai- 
te qu'en  leur  propre  nom ,  au  lieu  qu'il  fembleque  les  autres  la  rirent 
au  nom  du  Duc  de  Bourgogne  contre  leurs  inftruttions.  Et  c'eft 
fans  doute  ce  qui  donna  lieu  aux  AmbafTadeurs  de  France  de  fe  por- 
ter parties  comme  ils  firent  quelques  jours  après ,  quoique  toujours 
en  leur  propre  8c  privé  nom. 
Lettres  du  XXVIII.  Quelqjues  jours  après,  on  reçut  encore  à  Conftan- 

DucdeBcrar-  ce  deux  Lettres  du  Duc  de  Bourgogne,  l'une  adreffëe  à  l'Empereur, 
pereur&au  ^  ' autre  aux  Députez  de  la  Nation  Gallicane.  C  etoit  pour  fe 
Concile.  plaindre  de  Louis  de  Bavière  d'ingolftad  Beaurrere  du  Roi  de  Fran- 

optr.  Gerf.  ub.  ce,  Se  l'un  de  ies  Ambafiàdeurs  au  Concile.     On  avoit  donné  avis  au 
/«^•3+7-  34  •    Duc  je  Bourgogne,  que  Louis  de  Bavière  l'avoit  aceufe  publique- 
ment de  s'être  ligué  avec  Louis  Duc  d'Aquitaine  Dauphin  de  France, 
Se  avec  le  Comte  de  Savoye,  pour  faire  tuer  l'Empereur  fur  la  route 
en  allant  à  Nice,  foit  en  Bourgogne,  foit  en  Savoye.'  C'eft  Frideric 
Duc  d'Auftriche  qui  avoit  fait  ce  raport  à  l'Empereur.     Le  Duc  de 
Bourgogne  fe  défend  vigoureufement  dans  ces  Lettres,  Louïs  de  Ba- 
vière y  eft  traité  de  lâche  qui  n'ayant  pas  le  courage  d'attaquer  fes 
ennemis  l'épée  à  la  main  a  recours  aux  calomnies ,  8c  aux  injures, 
comme  les  Crocheteurs,  d'ingrat,  qui  après  avoir  reçu  mille  bien- 
faits de  la  Maifon  de  France  ,  veut  la  diffamer  par  des  menfonges 
atroces,  8c  enfin  de  boutefeu  qui  depuis  long- temps  ne  fait  autre 
métier  que  de  brouiller  le  Royaume  de  France  par  fes  mauvaifes  in- 
trigues Se  par  fes  faux  rapoits.     Frideric  d'Auftriche,  qui  avoit  fait 
ce  raport  à  l'Empereur  ,    n'eft   guère   mieux  traité  que  Louis  de 
Bavière  dans  cette  Lettre.  //  n'en  faut  croire ,  dit  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, ni  V inventeur  de  la  calomnie  ^  ni  celui  qvi  en  a  fait  le  raport  à  vo- 
tre AIajejlé,pnifi]>ie  l'un  efl  mm  ennemi  juré ,  &  cj'te  i 'autre  ,  ap'cs  s'être 
rebellé  contre  vous ,  ti'efl  rentré  que  Qar  force  dans  fon  devoir.     On  avoit 
auffi  publié  contre  le  Duc  de  Bourgogne  que  c'étoit  par  fes  ordres , 
que  quelques  perfonnes  qui  alloient  au  Concile  ou  qui  en  revenoient 
avoient  été  arrêtées.     Il  pretefta  qu'il  n'a  jamais  eu  la  penfée  de  rien 
entreprendre  de  pareil ,  qu'il  a  même  fait  publier  un  Edit  par  lequel 
il  ordonne  qu'on  fallè  une  information  exacte  de  cet  attentat,  afin 
qu'on  en  puniflè  feverement  les  Auteurs,  8c  qu'il  donne  de  bons  fauf- 
conduits  à  tous  ceux  qui  paflent  dans  fes  Etats ,  foit  pour  aller  au 
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Concile  foit  pour  en  revenir,  à  moins  que  ce  ne  foient  des  gens  ma-       Ui?. 
nifeftement  fufpeéb  d'avoir  de  mauvaifes  intentions.     Les  Lettres  du 
Duc  de  Bourgogne  furent  portées  par  l'Empereur  lui-même  dans 
une  Affemblée  de  la  Nation  Gallicane  où  ctoient  l'Archevêque  de 
Rheims ,  les  Evêques  de  St.  Malo ,  6c  de  Senlis ,  avec  quelques  au- 
tres Prélats.     Louis  de  Bavière  8c  Frideric  d'Auftriche  s'y  trouvèrent 
auiîî ,  6c  le  premier  ayant  demandé  d'être  ouï  pour  fe  juftifier  des 
accufations  contenues  dans  les  Lettres  du  Duc  de  Bourgogne,  l'Em- 
pereur rapporta  que  le  Duc  d'Auitriche  l'avoit  averti  que  s'il  alloit  à 
Nice,  il  ferait  tué  en  Bourgogne,  ou  en  Savoye,  ou  enfin  à  Nice, 
6c  qu'ayant  demandé  au  Duc  d'Auftriche ,  d'où  il  tenoit  cette  conf- 
piration,  ce  dernier  répondit  que  Louis  de  Bavière  en  pourrait  dire 
des  nouvelles.     Là-deflùs  Louïs  de  Bavière  nia  formellement  d'avoir 
jamais  rien  fû  d'un  pareil  deffein  par  aucun  autre  que  par  le  Duc  Fri- 
deric, qui  le  lui  avoit  dit,  6c  qu'il  n'aurait  pas  manqué  d'en  avertir 
le  premier  l'Empereur  s'il  en  avoit  eu  la  moindre  connoiifance  par 
quelque  autre  voie.     L'Evêque  de  Dole,  le  Recteur,  6c  un  autre 
Docteur  de  l'Univerfité  de  Paris  témoignèrent  la  même  chofe  6c  di- 
rent que  Louïs  de  Bavière  n'avoit  parlé  que  fur  le  rapport  de  Frideric 
d'Auitriche.     Ce  dernier  interrogé  fur  le  fait  ne  fou  tint  point  à  la 
vérité  qu'il  le  tenoit  de  Louïs  de  Bavière,  mais  il  dit  feulement  qu'il 
étoit  vrai  que  Jean  XX11I  avoit  fait  ce  complot  avec  le  Duc  de  Pr&mifa trait*: 
Bourgogne  6c  le  Comte  de  Savoye,  que  lui  Frideric  devoit  être  de  nfec"a'  & 
la  partie,  6c  que  le  même  Pape  avoit  envoyé  un  Camener  au  Duc  Au/irii  dekhe 
d'Aquitaine  pour  l'engager  dans  fes  intérêts ,  parceque  le  deffein  du  elfe  mus. 
Duc  de  Bourgogne  etoit  de  le  faire  conduire  en  France ,  6c  de  le 
mettre  fous  la  protection  du  Dauphin.     Lorique  Frideric  eut  parlé, 
l'Empereur  ajouta  à  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant,  que  quand  Frideric 
lui  donna  ces  avis  le  Cardinal  de  Viviers,  le  Cardinal  de  Cambrai  6c 
l'Archevêque  de  Vienne   étoient  prefents   6c  qu'ils  avoient  afîuré 
l'Empereur  qu'il  ferait  auffi  en  fureté  par  toute  la  France  que  dans  les 
propres  Etats,  8c  que  le  Cardinal  de  Viviers  étoit  fi  fur  de  la  fidélité 
du  Comte  de  Savoye,  qu'il  s'étoit  offert  de  fe  remettre  pnfonnier  jus- 
qu'à ce  que  l'Empereur  fût   de  retour.     Surquoi  l'Archevêque   de 
Vienne  prit  la  parole,  6c  répondit  auffi  pour  le  Duc  de  Bourgogne 
qu'il  n'avoit  jamais  ni  rien  dit  ni  rien  fait  au  deshonneur  6c  au  préju- 
dice de  l'Empereur  6c  qu'il  ne  le  ferait  jamais  non  plus.     Louïs  de 
Bavière  fe  trouvant  fufifamment  juftifié  demanda  aéle  de  cet  éclair- 
ciffement ,  qui  ne  tournoit  pas  fans  doute  à  l'avantage  de  Frideric 
d'Auftriche.     Que  cette  intrigue  foit  fauffe  ,    ou  véritable  ,    on  ne 
voit  pas  trop  bien  quel  étoit  le  defîèin  de  ce  Duc  en  la  révélant, 
puifqu'elle  ne  pouvoit  aller  qu'à  fa  confufion.     C'étoit  mal  faire  fa 
Cour  à  l'Empereur  que  de  lui  faire  de  pareils  rapports  6c  ce  n' étoit 
pas  le  moyen  de  gagner  fi  confiance  que  de  lui  aller  confeffer  qu'il 
avoit  été  capable  d'un  tel  deffein.    Mais  apparemment  il  vouloit  l'in- 
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1415.  timider  pour  l'empêcher  d'aller  en  Efpagne  travailler  à  l'affaire  de 
l'Union  dans  l'efperance  que  le  Concile  pourrait  fe  rompre  avant 
qu'elle  fut  achevée  6c  que  par  là  la  depoficion  de  Jean  XXIII  ferait 
nulle,  anflî  bien  que  la  proscription  de  ce  Duc. 
AflemMée  des  XXIX.  Le  feptiéme  de  Juin  les  Cardinaux  de  Cambrai  &  de 
Commifiaires  Florence  &  les  autres  Commifiaires  nommez  pour  les  matières  de  foi, 
de  la  foi  tou-  s'étant  afiemblez  dans  le  Réfectoire  des  Frères  Mineurs ,  avec  un 
de^eVn  Paft  Snmd  nombrc  d'Archevêques,  d'Evêques,  d'Abbez,  de  Prélats  & 
de  Docteurs,  le  Cardinal  de  Cambrai  ,  qui  étoit  le  Chef  de  cette 
Commifiîon  ,  repréfenta  que  l'Empereur  fouhaittoit  que  toutes  les 
matières  de  la  foi  fuflent  examinées,  6c  même,  autant  qu'il  fe  pour- 
rait, jugées  avant  Ion  départ,  afin  qu'il  pût  être  témoin  &  partici- 
pant d'un  auflî  grand  avantage  que  celui  de  l'extirpation  des  Héré- 
fies.  Qu'ainfi  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  eût  quelque  chofe  à  propo- 
fer,  qui  concernât  la  foi,  il  pouvoit  le  faire  en  toute  liberté,  pour- 
vu ,  toutefois ,  qu'on  épargnât  les  perfonnes ,  6c  qu'on  s'abftînt  de 
les  nommer.  Là-deffus  Jean  Gerfon  propofa  l'affaire  de  Jean  Petit , 
Se  après  avoir  fait  les  mêmes  proteftations,  que  dans  la  dernière  Af- 
femblée  de  la  Nation  Françoife,  il  préfenta  un  papier  où  étoient  les 
neuf  Propositions  condamnées  à  Paris,  6c  qui  fut  lu  publiquement 
par  Berthold  de  Wildungen  Docteur  en  Droit  6c  Auditeur  de  Rote. 
Cette  leéhire  étant  faite, l'Evêque  d'Arras  dit,  qu'il  lui  fembloit  èc  à 
fes  Collègues  d'Ambaffade  que  ce  qu'on  venoit  de  lire  regardoit  une 
certaine  prétendue  fentence  prononcée  à  Paris  par  l'Evêque  de  cette 
ville-là,  6c  par  1'Jnquifiteur  de  la  foi  en  France  ,  au  préjudice  de 
l'honneur,  de  la  réputation,  6c  de  l'Etat  du  Duc  de  Bourgogne, 
mais  que  ce  Duc  avoit  appelle  de  cette  fentence  au  Siège  Apolloli- 
que  6c  au  Concile.  Enfuite  il  requit  les  Commifiaires  de  demander 
deux  chofes  à  Gerfon.  La  première  ,  s'il  parloit  au  nom  du  Roi 
très-Chrétien,  ou  au  nom  de  quelqu'autre ;  la  féconde,  s'il  vouloit 
en  effet  parler  de  cette  prétendue  fentence  prononcée  ,  à  ce  qu'on 
difoit,  contre  une  Profofttion  que  feu  le  Docteur  Jean  Petit  avoit 
avancée  à  Paris  une  lèule  fois  6c  verbalement  par  ordre  du  Duc  de 
Bourgogne.  Gerfon  répondit  que  pour  le  préfent  il  ne  parloit  que 
comme  Doéteur  6c  Profefieur  en  Théologie,  qu'en  cette  qualité  il 
foûtenoit  que  la  fentence  portée  à  Paris  contre  les  neuf  Articles  erro- 
nèz  qui  venoient  d'être  lus,  étoit  très-Canonique,  &  en  demandoit 
la  confirmation  au  Concile.  L'Evêque  d'Arras  répéta  alors  ce  qu'il 
avoit  déjà  dit,  que  le  Duc  de  Bourgogne  en  avoit  appelle  à  la  Cour 
de  Rome ,  où  la  caufe  avoit  été  commife  à  trois  Cardinaux ,  6c  que 
les  parties  y  avoient  été  citées ,  mais  il  ajouta  que  depuis  que  le  Con- 
cile étoit  aficmblé,  Jean  XX11I  conjointement  avec  l'Empereur,  &c 
le  Duc  de  Bourgogne  lui-même,  ayant  jugé  à  propos  de  furfeoir 
cette  affa;re  de  peur  qu'elle  ne  retardât  celle  de  l'Union,  les  Procu- 
reurs du  Duc  n'avoient  point  pourfuivi  fon  appel,  ôc  ne  s'étoient 
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point  portez  parties,  ôc  qu'ils  ne  le  feraient  pas  non  plus  à  moins  14^5. 
qu'ils  n'y  fuffent  contraints.  Que  les  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Fran- 
ce avoient  auffi  reçu  les  mêmes  ordres ,  mais  que  Jean  Gerfon  les 
avoit  déjà  beaucoup  outrepaflèz.  Sur  quoi  l'Evêque  fit  la  lecture  des 
Instructions  envoyées  tant  par  le  Roi  de  France  que  par  le  Duc  de 
Bourgogne  à  leurs  Ambaflàdeurs  pour  faire  furfeoir  cette  affaire. 
Enfuite  l'Evêque  d'Arras  déclara  de  fa  part  &  de  celle  de  fes  Collè- 
gues, qu'ils  regardoient  toujours  l'affaire  comme  furfife  ,  ôc  que 
comme  ils  étoient  réfolus  de  s'en  tenir  exactement  à  leurs  ordres, 
s'il  arrivoit  qu'elle  prît  un  autre  tour  ,  on  ne  devoit  pas  le  leur 
imputer ,  mais  aux  aggreffeurs.  Enfin  il  demanda  copie  de  la  fen- 
■tence  de  Paris,  des  Articles  de  Jean  Petit  ôc  de  tout  le  procès,  ôc 
les  parties  demandèrent  acte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafîé  dans  cette 
Aflémblée.  Il  fera  encore  parlé  de  cette  affaire  dans  la  Seffion  trei- 
zième dont  nous  allons  rapporter  les  réfolutions. 

XXX.  La.  matière  du  retranchement  de  la  Coupe  ayant  été  préparée  Seffion  trei- 
par  les  Doéteurs,  comme  on  l'a  vu,  il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  confirmer  ziéme  ou  l'on 
folemnellement  leur  décifion.  C'eft  ce  qu'on  va  faire  dans  cette  Sef-  r°™™!!î!;™ 
lion,  ou  après  les  cérémonies  accoutumées,  l  Archevêque  de  Milan,  fous  les  deux 
par  ordre  du  Concile,  &  à  la  réquifition  de  fes  Promoteurs, lût  ce  efpeces. 
Décret  ,    contre  la  Communion  fous  les  deux    efpeces  ,    après  le  foupé.  \$  ?  '^m: 
„  Comme  dans  quelques  parties  du  monde  il  y  a  des  gens  qui  ont  la  t.iv.  0.33a. 
5,  témérité  de  foû tenir  que  le  Peuple  Chrétien  doit  prendre  le  S.  Sa- 
„  crement  de  l'Êuchariiîie  fous  les  deux  efpeces  du  pain  ôc  du  vin, 
„  ôc  qui  communient  publiquement  les  Laïques  non  feulement  fous 
„  l'efpece  du  pain,  mais  auffi  fous  l'efpece  du  vin,  affinant  de  plus 
„  opiniâtrement ,  qu'il  faut  communier  après  le  foupé  ,   ôc  non  à 
„  jeun, contre  la  louable  Coutume  de  l'Eglife  raifonnablement  ap-  Comralnuda. 
„  prouvée ,  laquelle  ils  entreprennent  de  rejetter  à  leur  damnation ,  bllem  Eakp» 
„  comme  fi  elle  étoit  facrilége:  Le  Sacre'.  Concile  voulant  ^tunlbilUtT 
„  pourvoir  au  falut  des  fidèles ,  après  une  mûre  délibération  de  plu-  comprobatmn. 
„  fieurs  Docteurs,  déclare,  décerne,  &  décide  ;  Que  quoique  J.C. 
„  ait  inftitué  ôc  administré  à  fes  Apôtres  le  vénérable   Sacrement 
„  après  le  foupé,  fous  les  deux  efpeces  du  pain  5c  du  vin,  cepen- 
„  dant  la  louable  autorité  des  facrez  Canons  ôc  la  Coutume  approu-  servavit &  fer- 
„  vée  de  l'Eglife  a  tenu  8c  tient  que  ce  Sacrement  ne  fe  doit  pas  vat. 
„  célébrer  après  foupé,  ni  être  pris  par  les  fidèles  autrement  qu'à 
j,  jeun,  hormis  en  cas  de  maladie,  ôc  de  quelque  autre  neceffité, 
„  accordé  ou  admis  félon  le  Droit,  ou  par  l'Eglife.    Et  comme  cet- 
„  te  Coutume  a  été  raifonnablement  introduite,  pour  éviter  quelques 
„  périls  &  fcandales}  tout  de  même,  &  à  plus  forte  raifon,  on  a 
„  pu  introduire  ôc  raifonnablement  obferver  5  Que  quoique  dans  la 
5,  primitive  Eglifè  ce  Sacrement  ait  été  reçu  par  les  fidèles  fous  les 
„  deux  efpeces ,  néanmoins  dans  la  fuite  il  n'a  été  reçu  fous  l'une  ôc  Pojleà. 
j,  fous  l'autre  efpece  que  par  les  Prêtres  Ofûcians,  ôc  fous  la  feule  confickmihis. 
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Î415.  „  efpece  du  pain  par  les  Laïques ,  parce  qu'on  doit  croire  fermement, 
„  6c  fans  aucun  doute ,  que  tout  le  Corps  6c  tout  le  Sang  de  J.  C. , 
„  eft  vrayement  contenu  fous  l'efpece  du  pain ,  comme  fous  l'efpece 
„  du  vin.     C'eft  pourquoi  cette  Coutume  raifonnablement  introduite 

T>m':jfim\.  „  parl'Eglite6c  par  les  Saints  Pères,  6c  obfervée  depuis  très-long-temps, 
„  doit  être  regardée  comme  une  Loi ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  rejet- 
„  ter  ou  de  changer,  à  fon  gré,  fans  l'autorité  de  l'Eglilê.  D'où  il 
„  fuit  qu'on  doit  regarder  comme  une  erreur ,  de  dire  que  c'eft  un 
„  facrilége ,  ou  qu'il  eft  illicite  d'obterver  cette  Coutume ,  ou  cette 
„  Loi.  Et  ceux  qui  foûtiennent  opiniâtrement  le  contraire  de  ce  qui 
„  a  été  établi  ci-deffus  doivent  être  chaflez  comme  des  hérétiques, 
„  &  grièvement  punis  par  leurs  Diocefains,  6c  par  les  Inquifiteurs  de 
„  la  foi  dans  les  Royaumes  ou  Provinces  où  l'on  aura  ofé  attenter 
„  quelque  chofe  contre  le  prêtent  Décret ,  fuivant  les  Loix  Canoni- 
„  ques  établies  falutairement  en  faveur  de  la  foi  Catholique  contre 
„  les  Hérétiques  6c  leurs  fauteurs. 

Réflexion  fur        XXXI.    Comme  c'eft  depuis  ce  Décret  que  le  retranchement 

ce  Décret.  de  la  Coupe  a  eu  force  de  loi  dans  l'Eglife  Romaine ,  on  ne  peut  fedif- 
penfer  de  faire  là-deffus  une  petite  digreffion  hiftorique.  1.  On  ne 
voit  pas  bien  clair  dans  ce  qui  peut  avoir  engagé  le  Concile  à  défen- 
dre de  communier  après  le  foupé ,  ou  après  avoir  mangé.  Cette  dé- 
fente  fuppote  évidemment  qu'il  y  avoit  alors  des  gens  qui  le  prati- 
quoient  ainfi.  Cependant  il  ne  paroît  aucune  trace  d'une  femblablc 
pratique  ,  ni  dans  les  Actes  du  Concile  ,  ni  dans  l'Hiftoire  de  ce 
temps-là.  L'Evêque  de  LitomilTcl  n'en  parla  point  dans  les  plaintes 
qu'il  porta  contre  Jacobel  au  Concile.  Il  y  a  bien  plus,  c'eft  que  Ja- 
cobcl  dans  fa  Réponte  aux  fix  Conclufions  des  Théologiens  du  Con- 

Jacobel.  centr.  cile,  dit  formellement,  qtttl  eft  faux  qu'il  fe  [oit  trouvé  perfonne  qui  ait 
t>"v"d  h    "t  e"/e'i"e\  elM^  fallait  communier  après  foupé ,  on  après  avoir  mangé,  Jl  ce 

111. p. 616.  '  n'eft  en  CM  de  néceffité,  lequel  cm,  dit-il,  les  Théologiens  eux-mêmes  ont 
excepté.  Des  gens  foupçonneux  pourroient  croire  que  les  Doéleurs  du 
Concile  ne  furent  pas  tâchez  de  fe  prévaloir  de  quelque  bruit  qui  put 
courir  alors,  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  communioient  après  foupé, 
afin  de  mettre  en  parallèle  le  changement  introduit,  de  communier 
à  jeun,  avec  celui  de  ne  communier  que  fous  l'efpece  du  pain,  6c 
d'autorifer  l'un  par  l'autre.  Ce  foupçon  feroit  d'autant  plus  plaufible 
que  le  Décret  parle  d'abord  de  la  Coutume  de  communier  à  jeun,  fans 
doute  pour  amener  à  celle  de  ne  communier  que  fous  l'efpece  du 
pain.  Car  il  étoit  bien  plus  naturel  de  condamner  d'abord  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,  qui  étoit  l'Article  principal,  que  de  com- 
mencer par  la  Communion  après  foupé ,  qui  n'étoit  qu'un  incident 
dans  cette  affaire.  Au  refte,  je  laifTe  aux  Controverfiftes  le  foin  de 
ystohl.ap.v.d.  faire  fentir  la  difparité  qu'il  y  a  entre  ces  deux  cas,  ou  plutôt  à  Jaco- 
Har.  ubijup.p.  ^1  lui-même  qui  répondit  aux  Docteurs  du  Concile,  après  St.  Au- 
^  'i97'        guftin ,  que /  J,  C.  avoit  dit,  faites  ceci  en  mémoire  de  moi  après 

avoir 
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avoir  mangé ,  fer  forme  n'aurait  ofé  rien  changer  à,  cette  Coutume.    2,.  On         141  j. 
ne  fait  pas  comment  le  Concile  a  pu  fe  réfoudre  à  dire,   qu'il  y  avoit 
très-long-temps ,  que  la  Coutume  de  ne  communier  que  fous  une  feule 
efpece  avoit  été  introduite  dans  PEglife.     Peut- on  appeller  un  très- 
long-temps,  celui  de  deux-cens  ans  tout  au  plus, que  cette  Coutume 
avoit  prévalu ,  non  pas  même  généralement,  ni  fans  contradiction,, 
fur  tout  iî  l'on  compare  ce  terme  à  douze  ficelés  entiers  pendant  lef- 
quels  PEglife  avoit  été  en  poffeffion  de  communier  fous  les  deux  ef- 
peces?  Si  le  Concile  avoit  appliqué  fon  très-long-temps ,  à  la  Coutu- 
me de  communier  à  jeun,  il  n'auroit  pas  péché,  comme  il  a  fait,, 
contre  la  vérité  de  l'Hiftoire,  puisque  dans  un  Concile  de  Carthage 
tenu  en  412.  il  fut  ordonné  de  communier  à  jeun.     Il  eft  vrai  que  le 
Concile  de  Confiance  ne  parlant  du  retranchement  de  la  Coupe  que 
comme  d'une  Coutume ,  l'efpace  de  deux  cens  ans  eft  affez  long  pour 
dire  qu'elle  eft  bien  vieille.  Il  ne  refteroit  qu'à  examiner  fi  cette  Coû-  Confuetudo ,.  fi 
tume  a  la  qualité ,  qu'il  faut  qu'ait  une  Coutume  ,   félon  les  Cano-  nflue  honti  *"»• 
niftes,  pour  avoir  force  de  Loi,  ou  même  de  Confitntion.     C'eft  ce  Ze&'nèqmcln- 
que  je  laifîe  encore  aux  Controverfift.es.  Au  moins  Jacobel  ne  le  cro-  cîliisadyerfetur3 
yoit  pas  ainfi,  puisqu'il  appelloit  ironiquement  les  Théologiens  du  inrebaserjun- 
Concile  *  les  Douleurs  de  la  Coutume.  Je  ne  remarquerai  plus  qu'une  h'u  EcckMkii 
chofe,  ce  puis  je  reviens  a  la  beffion.     L  eft  que  le  tr es -long-temps ,  ,ioni{  v;gorem 
n'eft  point  des  Doéteurs  qui  avoient  décidé  ce  point  en  fix  Propofi-  h.ibet.  Comp.' 
tions,  il  fut  ajouté  par  ceux  qui  formèrent  le  Décret.  Après  que  ce  Jur.Canon.t.J 
Décret  eut  été  lu  &  approuvé  unanimement,  on  en  lût  un  autre, qui  * confiutudina^ 
„  ordonnoit  fous  peine  d'excommunication,  à  tous  Patriarches ,  Ar-  w«. 
„  chevêques,  Evêques,  Prélats  Se  leurs  Vicaires ,  en  quelque  lieu  que 
},  ce  fût,  de  punir  ceux  qui  contreviendraient  opiniâtrement  à  ce  De- 
„  cret ,  jufqu'à  les  livrer  au  bras  féculier ,  s'il  étoit  néceffaire  ,  Se  de 
„  recevoir  à  la  pénitence  ceux  qui  voudraient  rentrer  dans  le  giron 
„  de  l'Eglife. 

XXXlI.  Les  Promoteurs  du  Concile  repréfenterent  enfuite ,  que  Commiffaires 
comme  dans  ce  temps  de  Schifme,  il  s'élevoit  tous  les  jours  quelque  ^"curfes'de^ 
Héréfie  nouvelle ,  Se  que  les  anciennes  fe  renouvelloient ,  il  étoit  à  foi. 
propos  de  nommer  des  Commiffaires ,  pour  examiner  les  matières  de  V-  à.  Hard. 
la  foi,  Se  même  pour  en  juger,  jufqu'à  fentence  définitive  exclufive-  J'1V-  ?• 335' 
ment,  parce  qu'il  étoit  impoflible  que  tout  le  Concile  affemblé  en 
corps,  pût  prendre  connoiifance  d'un  fi  grand  détail.  Surquoi  l'Evê- 
que  de  Pofnanie  lût  un  Décret  du  Concile,  qui  nommoit  pour  Com- 
miffaires dans  les  caufes  de  foi,  Se  dans  ce  qui  regardoit  la  Reforma- 
tion de  l'Eglife  quatre  Cardinaux ,   fa  voir  le  Cardinal  des  Urfins ,  le 
Cardinal d'Aquilée,  le  Cardinal  de  Cambrai,  Se  le  Cardinal  de  Flo- 
rence ,  avec  quatre  autres  Commiffaires  de  chaque  Nation ,  tant  Evê- 
ques que  Docîeurs,  pour  entendre  Se  examiner  ces  caufes,  y  procé- 
der juridiquement  ,   Se  extirper  toute  forte  d'Héréfies  Se  d'erreurs , 
dans  la  foi  Se  dans  les  mœurs ,  de  quelque  part ,  Se  de  quelque  endroit 
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i4Tï-  du  monde  qu'elles  vinffent,  fans  aucune  acception  de  perlbnnes,  de 
quelque  dignité  qu'elles  pûflènt  être  ,  foit  Ecclefiaftiques  foit  Sécu- 
lières, fût-ce  même  un  Pape,  &  pour  prononcer  jufqu'à  fentence  dé- 
finitive exclufivement,  comme  les  Promoteurs  l'avoient  demandé.  Le 
Décret  ajoûtoit,  qu'à  l'égard  de  l'affaire  de  Jean  Hus,  qui  étoit  fur  le 
point  d'être  terminée  on  laiffoit  fubfifter  la  Commiffion  qui  avoit  été 
nommée  auparavant,  8cqui  en  avoit  connu  jufqu'alors.  Ce  Décret  fut 
approuvé  de  tous  hormis  de  l'Evêque  d'Arras.  Il  y  a  quelques  remarques 
à  taire  fur  ce  Décret, qui  femble  d'abord  affez  inutile, puis  que  dès  le 
rJ.Har.T.iv.  premier  de  Décembre  14 14  il  y  avoit  eu  douze  CommifTaires  nom- 
p.z}.  mez  pour  les  matières  de  la  foi,  entre  lefquels  étoient,  le  Cardinal 

de  Cambrai ,  celui  de  Brancas ,  celui  de  St.  Marc ,  &  celui  de  Flo- 
rence, 8c  qu'ils  avoient  même  déjà  examiné  plusieurs  de  ces  matières, 
comme  la  doctrine  de  Jean  Hus  Se  de  Jérôme  de  Prague,   auffi  bien 
que  celle  de  Jacobel.     11  faut  donc  néceffàircment  qu'on  ait  eu  quel- 
ques raifons  particulières  de  renouveller  ou  de  fortifier  cette  Commif- 
fion.   C'eft  dequoi  l'on  peut  être  éclairci  par  un  des  Manufcrits  de 
Vienne,  écrit  de  la  main  du  Jurifconfulte  Jean  Don-e,  préfent  au 
c.u'iu  Conwif-  Concile.  On  y  trouve  que  ce  fut  à  la  requifition  des  François ,  qu'on 
jwms  impaljiva  nomma  cette  nouvelle  Commiffion,  8c  qu'ils  prétendoient  intenter  ac- 
Trancï  "^"ten-  culation  d'héréfie  contre  le  Duc  de  Bourgogne.    Ce  Duc  n'eft  point 
tttmes  induwt    à  la  vérité  nommé  ni  dans  la  requifition  des  Promoteurs  ni  dans  le 
caufam   hxrc-    Dccixt  du  Concile ,  comme  on  vient  de  le  voir,  parce  qu'on  avoit 
um  BurlûndU.  l"éfolu  d'épargner  les  perfonnes ,   dans  l'examen  de   la  doctrine  de 
V.d.Hard.r.   Jean  Petit,  mais  le  Jurifconfulte  dont  je  viens  de  parler  n'ignoroit 
lv-î'ill'        pas  le  motif  de  ce  Décret.     Il  eft  vrai  que  les  Avocats  du  Duc  de 
Bourgogne, afin  de  faire  caffer  la  fentence  de  l'Evêque  de  Paris,  8c  de 
rinquiiitcur,  avoient  foutenu  que  la  caufe  du  Duc  de  Bourgogne  8c 
par  conféquent  celle  de  Jean  Petit ,  étant  une  affaire  d'Etat  n'apparte- 
noit  pas  au  Tribunal  de  la  foi.     Mais  le  contraire  paroît  affez  clai- 
rement par  le  dernier  Edit  de  Charles  VI.    Ce  Monarque  déclare , 
Gtrfon.ubi  fup.  „  qu'ayant  reconnu,  après  une  information  exacte,  que  la  caufe  de 
t-ii-  „  Jean  Petit  appartenoit  à  la  foi,  il  en  avoit  remis  le  jugement,  a 

„  l'Evêque  de  Paris,  8c  à  l'Inquifiteur  de  la  foi  dans  fon Royaume." 
Il  fout  même  que  leDuc  de  Bourgogne  eût  reconnu  depuis,  que  cette 
matière  étoit  du  reffbrt  de  l'Eglife,  puisqu'il  appella  de  la  fentence 
de  l'Alîemblée  de  Paris  au  Siège  de  Rome.  Ce  fut  en  fuivant  ce  prin- 
cipe, que  le  Concile  joignit  aux  Cardinaux  déjà  chargez  des  matières 
de  foi,  le  Cardinal  des  Urfîns  8c  celui  d'Aquilée,  à  qui  lePape  avoit 
d'abord  commis  l'affaire  de  Jean  Petit ,  afin  que  dans  la  fuite  cette 
dernière  fût  regardée  comme  une  matière  appartenant  à  la  Religion , 
&  mife  au  même  rang  que  les  caufes  de  Jean  Hus,  de  Jérôme  de 
Prague ,  de  Jacobel ,  8c  des  autres  perfonnes  fufpeétes  d'Héréfie.  On 
peut  auffi  rendre  une  autre  raifon  de  l'établifièmcnt  de  ces  nouveaux 
Commiffaires.  Une  des  principales  vues  de  la  convocation  du  Con- 
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cile  avoit  été  la  Réformation  de  l'Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  fès         i^j; 
Membres ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  plufïeurs  fois.    Pendant  que 
Jean  XXIII  fut  à  Confiance,  on  ne  put  traiter  cette  matière  que  fort 
fecretement  6c  d'une  manière  vague,  quoiqu'il  eût  promis  d'employer 
toute  fon  autorité  à  procurer  à  l'Eglife  une  bonne  Réformation.   A- 
près  fon  évafion ,  on  ne  pût  gueres  penfer  qu'à  le  ramener  à  fon  de- 
voir ,  ou  à  lui  faire  fon  procès.    Mais  quand  il  fut  dépofé ,  on  reprit 
le  foin  de  la  Réformation  de  l'Eglife,  6c  il  paroît  par  le  Décret  du 
Concile ,  que  ces  nouveaux  Commiflàires  étoient  chargez  de  cette  af-  Pro  ukrioti  ex- 
faire,  auffi  bien  que  de  l'extirpation  de  l'Hérélîe.     Ils  s'affemblerent  tirpaùone  htre- 
plufieurs  fois  cette  année  pour  dreffer  des  Articles  de  Réformation ,  •£'"£  'J3"  E. 

t,n  a  n-      i  i  /•      j  -i      n   r  i  '    r         i  j     ^  ?  !>*■  Reformations 

c  elt  cette  Affemblee  dont  il  elt  (ouvent  parle  lous  le  nom  de  Congre-  sacrofanSla.  V. 
galion ,  6c  de  Collège  Réformatoire.  On  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le  d.  Hard.  r.  IV. 
fuccès  de  cette  Commiffion.  t-ns- 

XXXIII.  Apres  la  lecture  de  ce  Décret,  l'Evêque  d'Arras  dé-  Affaire  de 
clara  que  le  Cardinal  de  Cambrai  étant  fufpect  à  fon  Maître ,  pour  pm/^jt  T 
des  raifons  qu'il  fe  refervoit  à  dire,  en  temps  6c  heu  ,   il  reeufoit  ce  iv.p.\%6. 
Cardinal,  au  moins  dans  l'affaire  de  Jean  Petit,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  Gerfon.  p.  358. 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  Duc  de  Bourgogne.   Il  paroît  même  par  St*m™  .'"  Pr°- 
cet  Aéte  de  reeufation  que  l'Evêque  d'Arias  l'avoit  déjà   fait  dans  „0?aiûs*fa£iis 
quelque  autre  occafîon,  quoique  je  n'en  aye  rencontré  aucune  trace  p«j  Reveren- 
ailleurs.  La  caufe  de  cette  reeufation  paroîtroit  affez  folide,  s'il  étoit  dijjïmum  Patrem 
vrai,  comme  quelques-uns  *  l'ont  conjecturé,  que  le  Cardinal  deCam-  ^l^km^camî 
brai  avoit  été  un  des  plus  ardens  folliciteurs  de  la  condamnation  du  ratenfem.  Gerf. 
Plaidoyer  de  Jean  Petit  dans  l'Affemblée  de  Paris.  Mais  comme  je  ne  ubifupr. 
trouve  nulle  part  dans  les  Aclxs  de  cette  Affemblée,  que  le  Cardinal  *v-d.Hzrd.T. 
de  Cambrai  y  aît  même  été  préfent ,  il  faut  nécefFairement  chercher  ±  'sï'ond.  ad  an. 
quelque  autre  raifon  de  cette  reeufation.  ~f  Sponde ,  6c  après  lui  Maim-  1415.  ».  51. 
bourg,  en  ont  allégué  pour  raifon  que  Pierre  d'Ailli  $  avoit  été  Maître  Maimbourg,hifl. 
de  Jean  Gerfon,  que  l'on  regardoit  comme  le  principal  adverfaire  de  Jean   ;"  %'!'  t  p~ 
Petit,  6c  même  du  Duc  de  Bourgogne.  Je  ne  fai  fi  ce  motif  eût  été  fuf-  238. 
fifant  pour  reeufer  le  Cardinal  de  Cambrai ,  puisqu'on  voit  dans  les  Oeu-  |  C'efl  le  Car- 
vres  de  Jean  Gerfon,  que  quoique  celui-ci  eût  été  le  Difciple  de  l'autre,  j™?*  ^eCara' 
ils  n'étoient  pas  toujours  du  même  fentiment,fur  des  matières  fort  im- 
portantes. Mais  on  voit  dans  un  Mémoire  que  l'Evêque  d'Arras  préienta 
le  z y  de  Juin ,  une  caufe  fuffifante  de  reeufation  contre  le  Cardinal  de 
Cambrai.  C'efc  que  Jean  Gerfon  avoit  de  très-grandes  liaifons  avec  lui 
au  Concile, touchant  cette  affaire, 6c  que  c'étoit  même  chez  lui,  que 
le  premier  tenoit  des  Conférences ,  pour  faire  condamner  les  Propofi-  Gerfon  ubi  [up, 
tions  de  Jean  Petit.    Les  Aftes  ne  difent  point  fi  la  reeufation  fut  f-  >Sl: 
admifeou  non.  Quoi  qu'il  en  foit,  lEvêque  d'Arras  demanda  enfuite} 
Que  la  fentence  de  l'Evêque  de  Paris,  6c  de  l'Inquifiteur  de  la  foi 
fût  caffée  6c  déclarée  nulle  par  le  Concile,  tant  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  eu  droit  de  prononcer  fur  une  caufe  dont  la  connoiffance  apparte- 
noit  au  St.  Siège,  que  parce  que  les  Propofitions  condamnées  étoient 

Tom.  I.  Kk  pro- 


ifS        HISTOIRE    DU    CONCILE 

141  j.         probables  oc  foûtenuè's  par  un  grand  nombre  de  Do&curs  ;  Que  le 
Concile  laiflat  les  Propofitions  ou  Veritez,  de  Jean  Petit  dans  leur  pro- 
babilité ,  aufîî  bien  que  celles  que  Jean  Gerfon  prétendoit  en  avoir 
chm  fuper  ma-  tirées ,  puisqu'il  ne  paroiffbit  ni  aceufateur  ni  partie  ;  Se  qu'on  impô- 
teria  principal}  fàt  filence  à  l'Evêque  de  Paris,  à  Jean  Gerfon  &  au  Promoteur  du 
"àccuLtor^nc    Concile,  à  caufe  de  l'irrégularité  de  leurs  procédures  dans  cette  af- 
Hoiuniiat'or^ec  faire.    II  laifibit  au  refte  a  la  prudence  des  Juges  de  punir  de  la  ma- 
infmtmtio  du-    niere  qu'ils  jugeroient  à  propos,  la  dénonciation  calomnieufe  de  Jean 
mofa.  Gerfon.  Gerfon  contre  le  Duc  de  Bourgogne.    Enfin  à  l'égard  de  la  Propofi- 
bIov.  'ad  an.     ii0n  générale  qui  porte  qu'il  efl  permis  Gr  même  louable  &  méritoire  à 
14I)./. 41er.     toute  perfonne  de  tuer  de  [on  autorité  particulière  un  tyran ,  &  qu'on  peut 
employer  pour  cet  effet  toute  forte  de  voyes ,  jufqu'aux  trahi fons  &  aux  fla- 
teries ,  pour  le  faire  tomber  dans  les  embûches  qu'on  lui  a  préparées ,  non~ 
obflant  tous  les  fermens,  &  toutes  les  alliances  qu'on  auroh  pu  faire  avec 
Im,  l'Evêque  déclara  qu'il  ne  s'oppofoit  pas  à  la  condamnation  qu'on 
en  avoit  demandée ,  pourvu  qu'elle  fût  expliquée  &  éclaircie  par  un 
Décret  du  Concile.     Le  Procureur  de  l'Abbaïe  de  Cluni,  Collègue 
d'Ainbaffade  de  l'Evêque  d'Arras,  préfcnta  auffi  dans  cette  occahon 
un  Mémoire  qui  paroiflbit  plus  équitable  8c  plus  modéré  que  celui  de 
cet  Evêque.   Car  il  demandoit  feulement  qu'on  examinât  la  fentence 
de  l'Evêque  de  Paris,  pour  la  déclarer  nulle  en  ce  qu'elle  contien- 
drait de  défectueux  ;  Qu'on  examinât  pareillement  les  huit  Propofi- 
tions que  Jean  Petir  avoit  appellées  Veritex.  dans  fon  Plaidoyer,  avec 
les  neuf  Aliénions  que  Gerfon  prétendoit  en  avoir  tirées,    afin  de 
pouvoir  juger,  fi  les  huit  Propofitions  de  Jean  Petit  ctoient  foûte- 
nables  ou  non,  Se  (1  les  Affertions  de  Gerfon  en  avoient  été  tirées  par 
des  confcquenccs  légitimes  ;  Que  Gerfon  ôc  fes  adhérens  eufTent  la 
liberté  de  porter  au  Concile  telles  Propofitions  qu'ils  voudraient  fur 
cette  affaire  ;  Que  les  mêmes  penferoient  aux  moyens  de  faire  latis- 
faction  au  Duc  de  Bourgogne,  &  à  la  mémoire  de  Jean  Petit  de  l'af- 
front qui  leur  avoit  été  fait  par  cette  dénonciation  >&  que  moyennant 
ceVa,  on  chercherait  auflï  des  expediens,  pour  fauver  l'honneur  des 
Dénonciateurs.    On  lût  enfuite  les  fentimens  des  Abbez  de  Clairvaux 
&  de  Cifteaux,  qui  étoient  aufîî  Envoyez  du  Duc  de  Bourgogne.  Ils 
conckioient  l'un  &  l'autre,  à  annuller  la  fentence  de  l'Evêque  de  Pa- 
ris ,  fans  interefler  la  perfonne  du  Juge  ;  à  condamner  la  propofition 
générale  ci-defliis  mentionnée,  avec  ce  tempérament,  que  par  cette 
condamnation  on  ne  prétendoit  porter  aucun  préjudice  ni  aux  vivants 
ni  aux  morts  ;  qu'il  ne  ferait  pas  permis  de  l'attribuer  à  qui  que  ce  fait, 
à  moins  qu'il  ne  fut  juridiquement  convaincu  de  l'avoir  avancée,  ni 
d'acculer  d'Héréfie,  ceux  qui  par  le  paffé  auraient  pu  défendre  les 
Propofitions  de  Jean  Petit,  qui  dévoient  être  biffées  dans  leur  proba- 
bilité} enfin  à  défendre  à  l'avenir  d'enfeigner  lesdites  Propofitions, 
pour  éviter  les  feditions  &  les  fcandales  qui  pourraient  naître  à  leur 
occafion.  Hormis  la  reeufation  du  Cardinal  de  Cambrai,  qui  fe  trouve 
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auffi  dans  les  Manufcrits  d'Allemagne,  je  n'y  trouve  point  les  autres  i4*f 
particularitez  que  je  viens  de  rapporter ,  ni  dans  les  Continuateurs  de 
Baronius  ,  ni  chez  Richer ,  Maimbourg  ,  Se  Mr.  Dupin  qui  n'en 
avoient  point  parlé  dans  leurs  Hiftoires  ou  dans  leurs  Traitez  hifto- 
riques.  Mais  le  dernier  de  ces  Hiftoriens  les  a  recueillis  avec  fa  dili- 
gence Se  là  fidélité  ordinaires ,  des  Manufcrits  qu'il  a  trouvez  dans  les 
Bibliothèques  de  Paris  ,  &  les  a  inférées  dans  fa  belle  Edition  des 
Oeuvres  de  Gerfon,  avec  quantité  d'autres  particularitez  très-curieu- 
fes  que  le  Public  avoit  ignorées  jufqu'ici.  C'eft  là  tout  ce  qui  fc  pafîà 
dans  cette  Selfion. 

XXXIV.  Le  même  jour  Charles  Malatefta,  Seigneur  de  Rimini,  Charles  Mala^ 
Gouverneur  de  la  Romandiole,  Capitaine  Général  de  Grégoire  XII,  tefta  arrive  à 
&  fon  Procureur  pour  céder  le  Pontificat,  arriva  avec  une  belle  ef-  y™  ^"* 
coi'te  à  Confiance,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  Se  de  ma-  t.iv.  />.j4i.'' 
gnificence.  Le  lendemain  il  préfenta  à  Sigifmond  les  Lettres  que  Gre-  ^.de  Juin. 
goire  lui  écrivoit,  &  lui  déclara  que  c'étoit  à  l'Empereur  qu'il  étoit 

envoyé ,  Se  non  au  Concile ,  parce  que  Grégoire  ne  reconnoiffoit  pas 
encore  cette  Afîëmblée.  Il  rendit  auffi  vifite  aux  Collèges  des  Na- 
tions ,  comme  à  des  Afîêmblées  particulières ,  Se  leur  donna  avis  qu'il 
avoit  plein  pouvoir  de  renoncer  au  Pontificat  au  nom  de  Grégoire.  On 
s'aflémbla  depuis  ce  temps -là  plufieurs  fois,  pour  régler  tout  ce 
qui  regardoit  cette  Cefîïon ,  jufqu'au  quatrième  de  Juillet  qu'elle  fut 
exécutée. 

XXXV.  Cependant  l'Empereur  fe  retira  pour  quelques  jours  Conférences 
à  Uberlingen,  qui  cft  une  petite  Ville  à  quelques  lieues  de  Conftan-  Ç01ir . 1  p  ^[te 
ce,  foit  pour  fe  délaffer  l'efprit ,  foit  pour  y  penfer  avec  plus  de  liber-  jrjuin. 

té  aux  importantes  affaires  qu'il  y  avoit  encore  à  terminer.  On  ne  laif-  v.d.  Hur.  T.ir. 
foit  pas  d'y  travailler  en  fon  abfence,  au  moins  dans  des  Conférences  M43- 
particulières.  L'affaire  de  Jean  Petit  s'agitoit  toujours  avec  beaucoup 
de  chaleur  ;  car  d'un  côté  les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  France  n'ou- 
blioient  rien  pour  faire  confirmer  la  fentence  de  l'Evêque  de  Paris , 
6c  de  l'autre  les  Miniftres  du  Duc  de  Bourgogne  n'étoient  pas  moins 
habiles  à  éluder  le  jugement  d'une  caufe,qui  ne  pouvoit  tourner  qu'au 
defavantage  de  leur  Maître.     L'Evêque  d'Arras  profita  apparemment 
de  l'abfence  de  l'Empereur,   pour    préfenter  aux  Commiflàires  un  op.Gerf.T.r. 
long  Mémoire  contre  Gerfon,  comme  s'il  eût  été  l'ennemi  déclaré  P'i0?',  ■ 
du  Duc  de  Bourgogne,  &  que  fous  prétexte  de  zèle  pour  la  foi,  il  z-s-  eJmn' 
n'eût  eu  en  vue,  que  de  flétrir  la  réputation  de  ce  Prince.     Ce  Mé- 
moire nous  apprend  en  pafiant  deux  particularitez ,  qui  ne  fe  trouvent 
pas  ailleurs.  L'une  eft,  que  l'Evêque  de  Paris,  Se  l'Inquifiteur  de  la 
foi  avoient  été  citez  au  Concile  pour  le  Z4  d'Oétobre  de  cette  année, 
fans  doute  afin  de  rendre  raifon  de  leur  fentence  ;  l'autre,  que  c'étoit 
chez  le  Cardinal  de  Cambrai  que  Gerfon  conferoit  ordinairement  avec 
ce  Prélat ,  fur  le  moyen  de  faire  condamner  les  Propofitions  de  Jean 
Petit,  comme  on  vient  de  le  remarquer.  L'Evêque  d'Arras  fe  plaignit 
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1415.  donc  dans  ce  Mémoire,  que  Jean  Gerfon,  y?  difim  Ambajfadeur  du 
Roi  de  France ,  s'étoit  porté  manifestement  partie  contre  le  Duc  de 
Bourgogne,  6c  qu'il  avoit  même  agi  déjà  en  plufieurs  occafions  en  cette 
qualité,  fans  attendre  que  le  terme  de  la  Citation  de  l'Evêque  de  Pa- 
ris, 6c  de  l'Inquifiteur  de  la  foi  fut  expiré,  Se  même  contre  les  or- 
dres exprès  du  Roi  de  France.  Pour  prouver  ce  fait,  il  marque  fept 
occafions  où  Gerfon  s'étoit  porté  Dénonciateur  de  la  Propofition  de 
Jean  Petit,  6c  il  produit  là-deffûs  plufieurs  Mémoires  6c  Harangues 
de  ce  Chancelier  de  l'Univerfité,  entre  autres  un  Sermon  fur  ces  pa- 
roles, tri  ?ie  tueras  point.  L'Evêque  d'Arras  l'accufe  même  d'avoir  mar- 
qué tant  de  paflîon  dans  cette  affaire,  qu'un  jour  il  jetta  tout  en  co- 
lère ,  aux  pieds  du  Cardinal  de  Cambrai ,  un  certain  Mémoire  qu'il 
vouloir  lire,  parce  qu'on  ne  l'écoutoit  pas  affez  patiemment,  a  fa 
fantaifie.  Ce  Mémoire  de  Gerfon  portoit ,  au  l'apport  de  l'Evêque 
C'eft  tout  le  d'Arras,  „  que  la  Proportion  de  Jean  Petit  avoit  eùé  juftement  con- 
Plaidoyer.  ^  damnée  comme  renfermant  plufieurs  erreurs  contre  la  foi,  6c  con- 
„  tre  les  bonnes  mœurs.  Qu'il  falloit  pourvoir  à  l'extirpation  de  ces 
„  erreurs ,  6c  que  ceux  qui  s'y  oppofoient  ne  pouvoient  être  regar- 
„  dez  que  comme  des  fauteurs  de  cette  Héréfie.  "  On  voit  bien 
quel  étoit  le  but  de  ces  plaintes  de  l'Evêque  d'Arras.  Comme  il  n'a- 
voit  pas  envie  que  cette  affaire  fût  jugée  au  Concile,  il  ne  pouvoir 
fouffrir  que  Gerfon  en  prefîàt  le  jugement  avec  un  fi  grand  empref- 
fement.  11  fembloit  même  qu'il  fut  affez  bien  fondé  à  s'en  plaindre, 
puisque  les  Ambaffadeurs  de  France  avoient  ordre  de  ne  fe  point  dé- 
clarer parties,  6c  d'attendre,  ou  qu'on  les  attaquât ,  ou  que  la  caufe 
fût  portée  au  Concile  par  quelque  autre  canal.  Mais  il  eft  impoflîble 
de  bien  juger  de  ces  chofes,  quand  on  ne  voit  pas  les  ordres  fecrets, 
que  reçoivent  les  Ambafîàdeurs  ,  6c  qu'on  ignore  les  circonftances 
particulières  qui  peuvent  à  tout  moment  donner  des  faces  différentes 
à  une  même  affaire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on  pouvoit  bien 
foupçonner  Gerfon  de  quelque  chaleur  6c  de  quelque  partialité  dans 
cette  caufe.  Il  avoit  eu  des  démêlez  avec  Jean  Petit,  6c  dans  une 
„        ,'  émotion  populaire  caufée  à  Paris  par  la  faction  du  Duc  de  Bourgogne, 

Sicnd.  ad  an.  '  non  feulement  la  maifon  de  Gerfon  fut  pillée,  mais  il  penfa  lui-même 
j4i?./>. 752-    y  perdre  la  vie. 

On  tkhe  d'é-       XXXVI.    Quoique  l'affaire  de  Jean  Hus  fût  fur  le  point  d'ê- 
branler  Jean    tre  terminée,  elle  ne  laiffoit  pas  de  donner  de  l'inquiétude  à  l'Empe- 
reur.  Les  raiibns  des  Docteurs  n'avoient  pas  encore  bien  levé  tous 
fes  (crapules  au  fujet  du  faufeonduit.    Il  eût  bien  voulu  engager  Jean 
Hus  à  quelque  rétractation,  pour  n'en  pas  venir  aux  dernières  extré- 
mitez,  qui  fans  cela  étoient  inévitables,  félon  la  Jurifprudence  du 
Eplft.  31.^.67.  Concile.  C'eft  pour  cela  que  Jean  Hus  fut  fondé  à  diverfès  fois  pen- 
vEp-y..         dailt   l'abfence  de   l'Empereur,    5c  depuis    fon    retour,    c'eft -à- 
dire  depuis  le  28  de  Juin.     Chacun  s'y  prit  à  fa  manière   pour  é- 
branler  fa  confiance,  mais  tous  auflï  inutilement  que  par  le  pafré. 

Le 
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Le  Concile  lui  fit  plufîeurs  Députations ,  auxquelles  il  répondit  toû-~      i^sj 
jours  avec  la  même  modeftie  &  la  même  fermeté  ,  également  éloi- 
gné &  d'un  attachement  opiniâtre  à  une  erreur  connue  ,   &  d'une 
rétractation  lâche  de  ce  qu'il  croyoit  véritable.     Ce  fut  à  peu  près  v.d.mr.T.iv. 
dans  ce  temps -là  qu'il  fut  réfolu  de  condamner  fes  Livres  au  feu,  ?,343- 
fans  doute  pour  l'intimider  par  ces  avantcoureurs  de  fon  fort,  ou  pour 
Pafrbiblir  par  une  efpece  de  tendreffe  paternelle  pour  fes  Ouvrages. 
Mais  il  paraît  par  deux  Lettres  qu'il  écrivit  là-deffus  à  fes  amis,  que  Epîft.  xn.  (3* 
ce  jugement  ne  lui  avoit  point  abbatu  le  courage.  Dans  l'une, il  leur  xm.p.6o.6i. 
dit  qu'ils  ne  doivent  point  s'allarmer  de  ce  qu'on  a  condamné  fes  Li-  24'  Juin' 
vres  au  feu ,  que  ceux  de  Jeremie  avoient  eu  le  même  fort  ,    mais 
que  les  Juifs  n'avoient  pas  évité  pour  cela  les  maux  que  ce  Prophè- 
te leur  avoit  prédits.     Dans  l'autre  ,   il  reproche  au  Concile  d'a- 
voir condamne  plufîeurs  Livres  qu'il  n' avoit  point  lus,  parce  qu'ils 
étoient  écrits  en  Bohémien ,  qui  ne  pouvoit  être  entendu  que  de  fort 
peu  de  gens  à  Confiance,  &  peut-être  du  feul  Evêque  de  Litomif- 
fcl.  Je  ne  trouve  pas  cette  plainte  fort  folide.    Il  y  avoit  à  Confiance 
plufîeurs  Députez  du  Clergé  de  Bohême,  outre  l'Evêque  de  Lito- 
miflel,  comme  Paletz,  Caufis  &c.    Les  Polonois  entendoient  appa- 
remment le  Bohémien ,  qui  eft  une  Dialecte  de  la  Langue  Efclavonne. 
D'ailleurs  la  plupart  des  Docteurs  Allemands  qui  étoient  au  Concile, 
avoient  fans  doute  étudié  à  Prague ,  puis  qu'il  n'y  avoit  que  cinq  ou 
fix  ans,  que  les  Allemands  avoient  quitté  cette  Académie.    On  pou- 
voit encore  efperer,  qu'un  Confeffeur  auroit  plus  de  pouvoir  fur  l'ef- 
prit  de  Jean  Hus.  Il  en  avoit  demandé  un,  &  il  avoit  même  fouhaité 
que  ce  fût  Paletz  ,  parce  que  c'étoit  fon  plus  grand  ennemi ,  pour 
marquer  d'un  côté  qu'il  étoit  difpofé  à  lui  pardonner ,  &  de  l'autre 
qu'il  n'avoit  rien  à  confefTer,  qu'il  ne  voulût  bien  qui  fut  fû  de  tout 
le  monde.    Mais  comme  il  en  laiffoit  le  choix  à  fes  Juges,  on  lui  en- 
voya un  Moine  à  qui  Jean  Hus  rend  ce  témoignage.     //  m'a  entendu  Ep.  xxxi. 
avec  beaucoup  de  douceur  &  d'honnêteté ,    il  m'a  abjom ,  il  m'a  conjbdlè 
la  même  chofe  que  les  autres ,  mais  il  ne  m'a  rien  prefèrit.   Enfin  le  pre- 
mier de  Juillet  il  reçut  encore  une  Députation  folennelle  ,   où  il  y  i  Juillet, 
avoit  deux  Cardinaux  &  d'autres  Prélats,  pour  l'engager  à  fe  dédire.  v-d-  Har.T.ir, 
Mais  ils  n'en  tirèrent  que  cet  Ecrit  qu'il  leur  laiffa  de  fa  propre  main,  ^3+* 
&  qui  fut  lu  en  public  le  jour  de  fa  condamnation.     „  Craignant  op.Httt'.T.i.Ep. 
„  d'offenfer  Dieu,  &  de  faire  un  faux  ferment,  je  ne  veux  abjurer  xxîru.p.66._ 
„  aucun  des  Articles  qui  ont  été  produits  contre  moi  par  de  faux 
„  témoins  ,  ne  les  ayant  ni  prêchez  ni  foûtenus  tels  qu'on  me  les 
„  impute,  comme  Dieu  m'en  eft  témoin.     A  l'égard  des  Articles 
„  qu'on  a  extraits  de  mes  Livres,  je  déclare  que  s'il  y  en  a  quelqu'un 
„  qui  ait  quelque  fens  faux,  je  le  détefte,  mais  je  n'en  veux  abjurer 
„  aucun,  craignant  de  pécher  contre  la  Vérité  &  contre  les  fenti- 
„  mens  des  Saints  Docteurs.    Et  s'il  étoit  poffible  que  ma  voix  put  fe 
„  faire  entendre  à  tout  le  monde  auifi  clairement  que  tout  menfonge, 
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Î&S'       „  6c  tous  mes  péchez  feront  découverts  au  dernier  jour,  je  revoque- 

„  rois  de  bon  cœur  devant  tout  l'Univers,  toute  faufTete,  ou  toute 

„  erreur  que  j'aye  jamais  dite  ou  conçue.  C'eft  ce  que  je  déclare,  & 

„  que  j'écris  librement  6c  volontairement.  "  En  attendant  la  dernière 

décifion  du   fort  de  Jean  Hus,  il  faut  voir  ce  qui  fe  paffa  dans  la 

quatorzième  Seflîon. 

Seffion  qui-         XXX VII.  Cette  Seflîon  eft  mémorable  par  trois  circonftances 

tomeme.         particulières.    L'une, que  l'Empereur  préfida  au  commencement  de 

4.  Juillet.  l'aCtion.    Grégoire  XII  ne  reconnoiflant  pas  l'autorité  d'un  Concile 

l'itfT  11V  a'î^mblé  par  Jean  XXIII  fon  Concurrent,  eut  la  déiicatefle  de  ne 

Bz.ov.spond.Ri-  vouloir  céder, ni  fous  la  Préfidence  de  ce  Pape,  en  cas  qu'il  eût  en- 

chtr,  Dupin.      core  été  au  Concile,  ni  par  conféquent  fous  celle  d'aucun  des  Cardi- 

i?Mn  u  %       mux ,  qui  avoient  été  de  fon  parti ,  parce  que  c'eût  été  le  reconnoî- 

oa  Bulle  a  ce  7„  ^  „  i^'-i/J.  ?  1    *-.       m  -\ 

fujet  eft  datée  tre?  &  en  même  temps  le  Concile.  Comme  le  Concile  avoit  a  cœur 

du  13  de  Mars  l'Union  de  l'Eglife  6c  que  pour  cela  il  vouloit  lever  tous  les  obftacles 
1415,  cefl-à-  qUj  n'étoient  pas  invincibles,  on  s'avifa  de  l'expédient  d'y  faire  préfi- 
vafion  de  Jean  ^cr  l'Empereur,  pour  cette  fois-là  feulement ,  6c  fans  aucune  confé- 
XXIII.  quence  pour  l'avenir.  La  féconde  circonftance  c'eft, que  le  Concile  y 

fut  convoqué  de  nouveau  par  Grégoire  XII,  parce  que,  comme  on 
vient  de  le  dire,  il  ne  reconnoiflbit  pas  pour  Concile  Général,  l'Af- 
femblée  qui  s'étoit  tenue  jufqu'alors.     Cette  nouvelle  convocation  de 
Grégoire  XII,  eft  un  fait  inconteftable  par  les  Actes,  6c  c'eft  en  vain 
VoyezRicher,  clue  quelques-uns  des  Théologiens  de  l'Eglife  Gallicane,  ont  tâché 
Maimbourg ,    de  la  faire  pafler  pour  une  fimple  confirmation  du  Concile.    On  crut 
Dupin.  qUe  p0ur  je  bjcn  je  ja  pajx  jj  ne  f^Hoit  pas  refufer  à  la  vanité  de  Gré- 

goire ,  une  fatisfàction  qui  ne  paroiffoit  d'abord  d'aucune  conféquence 
par  rapport  à  l'autorité  du  Concile,  mais  qui  pourtant  en  a  eu  de 
fort  grandes  dans  la  fuite.  La  troifiéme  circonftance  c'eft,  qu'on  ne 
doit  pas  regarder  le  commencement  de  cette  J3w»,corame  le  com- 
mencement de  la  Seffion  quatorzième.  Cette  affaire  avoit  été  concer- 
tée avec  beaucoup  de  prudence ,  de  part  6c  d'autre.  D'un  côté  l'O- 
bédience de  Grégoire  ne  prétendoit  pas  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
jufqu'à  la  nouvelle  convocation  inclufivement,  paflat  pour  délibéra- 
tion du  Concile,  6c  de  l'autre  les  Cardinaux  des  deux  Obédiences  ne 
vouloient  pas  qu'il  fut  dit,  que  l'Empereur  avoit  préfidé  à  aucune 
Seflîon  d'un  Concile  Oecuménique.  C'eft  pour  cela  que  d'abord  on  ne 
célébra  point  la  MefTe,  ni  tout  le  refte  de  l'Office  Divin,  comme  on 
failbit  d'ordinaire.  On  fe  contenta  de  chanter  quelques  Hymnes,  6c 
la  MefTe  ne  fut  célébrée ,  qu'après  que  le  Cardinal  de  Ragufe  eût  con- 
voqué le  Concile  au  nom  de  Grégoire.  Il  a  fallu  remarquer  toutes  ces 
I  F  ereur  particularitez  pour  mieux  entendre  les  Actes  de  cette  Seflîon. 
preîide  au  XXXVIII.  L'E  m  f  e  r  e  u  r  ayant  donc  quitté  fa  place  ordinaire 

commence-      s'alla  mettre  comme  Préfident  fur  un  Siège  qu'on  lui  avoit  préparé 

ment  de  cet-  devant  l'autel  vis  à  vis  de  lWflemblée,  ayant  à  fa  droite  Charles  de 
teSeOion.  '  jyja_ 
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Malatefta  Procureur  de  Grégoire,  Se  à  fa  gauche  le  Cardinal  de  Ra-        14  rj. 
gufe,  l'un  de  fes  Légats.     Après  qu'on  eût  chanté  quelques  hym-  L'autre  étoit 
nés,  on  fit  lecture  de  deux  Bulles  de  Grégoire  XII.     La  première  Je™  Patriar- 
eft  addrefîee  au  Cardinal  de  Ragufe,  au  Patriarche  de  Conftantinople,  che  de  9onf"  ■ 
à  l'Archevêque  de  Trêves,  à  l'Electeur  Palatin  ,  &  à  Charles  de  neparoitpomt 
Malatefta,  &  donne  pouvoir  à  ceux  d'entre  eux  qui  fe  trouveront  à  dans  cet  A&e, 
Confiance,  d'en  reconnoître  l'AiTemblée  pour  un  Concile  Général, 
après  l'avoir  convoquée  actuellement  de  nouveau  fur  ce  pied-là,  à 
condition  que  Jean  XXIII  n'y  préfideroit  pas,  Se  que  même  il  n'y 
feroit  pas  préfent.     L'autre  Bulle  étoit  addrefTée  à  Malatefta  Se  lui 
donnoit  un  plein  pouvoir ,  encore  plus  étendu ,  de  faire  Se  de  con- 
clure tout  ce  qu'il  jugeroit  le  plus  à  propos,  pour  fes  intérêts,  Se 
pour  ceux  de  l'Eglife  ,  nonobstant  toute  autre  inftruction  fecrete, 
qu'il  auroit  pu  recevoir  auparavant.     Ces  deux  Bulles   ayant    été 
lues ,  le  Cardinal  de  Ragufe ,  par  ordre  de  Malatefta ,  lut  publique- 
ment l'Acte  de  renonciation  de  Grégoire  XII  au  Pontificat,  après 
avoir  fait  un  petit  difeours  fur  l'Union  de  l'Eglife.     Voici  cet  Acte 
de  renonciation.     Notre  très-Saint  Père  le  Pape  Grégoire  Xll ,  ayant 
été  bien  informé  fur  le  fujet  de  la  célèbre  Affemblée  qui  fe  trouve  à  Confi 
tance ,  tour  y  former  un  Concile  Général^  &  dejîrant  avidement  l'Union 
de  PEglife ,  fa  Réformation ,  &  l'extirpation  des  Héréjïes^  a  nommé  pour 
ce  fujet  les  Commiffaires  &  Procureurs  ici  préfins ,  comme  il  par  oh  par 
les  rifles  qui  viennent  d'être  lus.      C'efl  pourquoi  en  vertu  de  cet  ordre , 
Moi  Jean  Cardinal  de  Ragufe  ,  en  l'autorité  de  mondit  Seigneur  le  Papey 
autant  que  ce  ta  le  regarde  ,  je   CONVO  QJU  E  ce  facré  Concile  Général^  Quantum  ad 
j'autorijè  &  je  confirme  tout  ce  qu'il  fera  four  l'Union  &  la  Réformation  eum  fpeilat , 

de  l'Eçlife ,  &  pour  l'extirpation  de  l'Héréfie.     Après  la  lecture  de  cet  iflud  fa,cr"m . 
\  c\      s  l     •  „,'     ,        .  j      ï/i-1        1*  ,     Générale Conci- 

Acte  de  convocation,  1  Archevêque  de  Milan  1  approuva  au  nom  du  VlHm  convHO, 
Concile  en  ces  termes,  qui  doivent  être  bien  remarquez:  „  Comme  le 
„  principe  Scie  motif  eft  la  principale  partie  de  chaque  choie,  le  facré 
„  Concile  Général  deConftance,  affemblé  légitimement  au  nom  du 
„  St.  Efprit,  &  repréfentant  l'Eglife  Catholique,  ayant  pour  prin- 
„  cipe  de  faire  tout  ce  qui  fe  peut  pour  l'Union  de  l'Eglife,  afin 
„  que  les  deux  Obédiences  ,   favoir  celle  qui  reconnoit  qae  Jean 
„  XXIII  a  été  Pape,  &  celle  qui  reconnoit  que  Grégoire  XII  l'eft 
„  actuellement,  puiffent  être  unies  enfemble  fous  J.  C  qui  eft  leur 
„  Chef,  le  Concile  admet  en  tout  la  convocation  &  la  confirmation 
„  qui  vient  d'être  faite  au  nom  de  celui  qui  s'appelle  Grégoire  XII 
5,  dans  fon  Obédience ,  autant  que  l'affaire  le  peut  regarder ,  déclare  Quantum  ad 
„  6c  ordonne  que  ces  deux  Obédiences  ,   fî  l'on  peut  parler  ainfi ,  eum.  &&«*• 
„  foient  réunies  enfemble  Se  en  même  temps  au   Concile."     Les  ta^fupTa  dîaea 
Théologiens  d'Italie  qui  ont  prétendu  que  le  Concile  de  Conftance  obediemias-. 
n'a  été  Général  que  depuis  cette  nouvelle  convocation  de  Grégoire, 
n'ont  pas  bien  fait  réflexion  fur  le  Décret  qui  vient  d'être  lu,  Se  qui 
fut  concerté  avec  les  Légats  de  Grégoire.    Car  quoique  pour  le  bien 
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de  l'Union,  le  Concile  eut  fouffert  cette  nouvelle  convocation,  il 
ne  prétendoit  pas  s'être  dépouillé  par  là  de  la  qualité  de  Concile 
Oecuménique.  Au  contraire ,  il  fe  la  donna  en  confirmant  la  con- 
vocation de  Grégoire ,  &  il  y  a  encore  d'autres  expreflîons  dans  ce 
Décret  de  confirmation ,  qui  font  adez  voir  quelle  étoit  l'intention 
du  Concile;  par  exemple,  ces  paroles,  autant  que  l'affaire  le  regarde^  font 
allez  voir  que  le  Concile  ne  fouffrit  cette  convocation  que  pour  mé- 
nager les  intérêts  particuliers  de  Grégoire,  6c  qu'elle  ne  portoit  au- 
cun préjudice  à  celle  qui  en  avoit  été  faite  dès  l'an  1414.  Ce  Dé- 
cret fut  fuivi  d'un  autre  ,  qui  déclaroit  nulles  toutes  les  procédu- 
res faites  dans  les  deux  Obédiences  à  l'occafion  du  Schifme ,  & 
les  excommunications  réciproques  de  Grégoire  XII ,  6c  de  Jean 
XXIII,  ou  contre  les  Cardinaux  de  l'Obédience  l'un  de  l'autre.  Ce 
même  Décret  ordonnoit  aux  Notaires,  de  ne  faire  point  mention  du 
Pape  ni  du  Siège  Apoftolique,  dans  les  dates  des  Actes  de  cette  Sef- 
fion,  mais  de  marquer  feulement  l'année  du  règne  de  l'Empereur. 
Après  la  lecture  du  Décret,  tous  les  Cardinaux  de  Jean  XXII I  don- 
nèrent le  baifer  de  paix  au  Cardinal  de  Ragufe,  6c  il  fut  uni  folen- 
nellcmcnt  au  Concile. 

XXXIX.  Ensuite  dequoi  le  Cardinal  de  Pife  célébra  la  Meffé, 
6c  après  toutes  les  cérémonies  qui  avoient  accoutumé  de  fe  pratiquer 
à  chaque  Scffion,  un  Docteur  prononça  un  Sermon  fur  ces  paroles 
de  l'Evangile  de  St.  Jean,  Celui  qui  me  fuit  ne  marchera  point  dans  les 
tépébres ,  le  Doéteur  mettant  dans  la  bouche  du  Concile  les  paroles 
de  J.  G,  6c  les  appliquant  à  Grégoire  XII  8c  à  fon  Obédience  en 

"  général ,  mais  en  particulier  à  l'Electeur  Palatin  6c  à  Charles  de  Ma- 
latefta ,  qui  étoient  là  préfens ,  jour  fuivre  J.  C. ,  en  s'uniffant  au  Con- 
cile. Il  fait  de  ces  deux  Seigneurs  un  éloge  fort  magnifique ,  mais 
d'un  tour  bien  fingulier.     Comme  une  des  principales  vues  du  Con- 

5  cilc  étoit  de  reformer  l'Eglife  dans  fon  Chef  6c  dans  fes  Membres, 
les  Docteurs  ne  manquoient  point  de  toucher  cet  Article  dans  leur 
Sermon  quel  qu'en  fût  le  fujet.  Celui-ci  foûtient  que  fans  cette  Re- 
formution  il  eit  impoffible  de  venir  à  bout  d'éteindre  le  Schifme  6c 
d'extirper  l'Hérélïe,  parce  que  l'horrible  corruption  du  Clergé  eit  la 
caufe  de  l'un  6c  de  l'autre.  Le  Sermon  fini,  l'Empereur  reprit  là 
place,  6c  le  Cardinal  de  Viviers  celle  de  Preiïdent,  6c  on  fit  lecture 
d'une  nouvelle  Bulle  de  Grégoire  XII,  qui  donnoit  plein  pouvoir  à 
Malatefta  d'abdiquer  le  Pontificat  au  nom  de  ce  Pape.  Comme  Gré- 
goire donnoit  pouvoir  à  fon  Procureur ,  de  céder  dans  le  temps  6c 
dans  le  lieu  ,  qu'il  jugeroit  le  plus  propre  à  procurer  l'Union  de 


l'Eglife,  Malatefta  demanda ,  enfuite  de  cette  lecture,  s'il  ne  feroit 
pas  plus  avantageux  à  cette  Union,  d'attendre  à  exécuter  la  Ceffion, 
qu'on  put  lavoir  quel  feroit  le  fuccès  de  la  Conférence  de  Nice  avec 
Benoît  XIII.  Mais  l'Archevêque  de  Milan  ayant  répondu  au  nom 
du  Concile,  qu'il  étoit  abfolument  neceffàire  pour  l'extinction  du 

Schif- 
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Scbifme  que  Grégoire  cédât  à  Confiance,  6c  même  fans  aucun  délai,         1415. 
Malatefta  n'infîfta  pas  davantage  là-defîlis  ;  &  on  pafla  à  la  lecture  de 
quelques  Décrets ,  qui  dévoient  précéder  l'abdication  ,  félon  qu'on 
en  étoit  convenu. 

Le  premier  de  ces  Décrets  défendoit  à  qui  que  ce  fût ,  de  pro- 
céder à  l'élection  d'un  nouveau  Pontife,  fans  la  délibération  6c  le 
confentement  du  Concile,  6c  fufpendoit  pour  cette  fois  tous  les  Ufa- 
ges,  Droits,  6c Privilèges  touchant  l'élection  des  Papes,  quand  mê- 
me ils  auraient  été  autorifez  par  des  Conciles  Généraux.  Le  fécond 
portoit  que  le  Concile  difpoferoit  abfolument  de  l'élection  du  nou- 
veau Pape ,  tant  à  l'égard  de  la  manière  6c  du  lieu  de  cette  élection , 
qu'à  l'égard  des  électeurs,  6c  généralement  de  tout  ce  qui  concerne- 
rait cette  affaire.  Ce  Décret  portoit  encore  que  le  Concile  ne  fe- 
rait point  diifous  qu'il  n'y  eût  un  Pape  élu,  on  y  prioit  l'Empereur 
en  qualité  d'Avocat  6c  de  Défenfeur  du  Concile,  de  s'employer  effi- 
cacement 6c  à  l'élection  6c  au  maintien  du  Concile ,  jufqu'à  ce 
temps-là.  L'Empereur  l'ayant  ainfi  promis ,  l'Evêque  de  Cinq-E- 
glifes  fon  Vice-Chancelier,  lut  un  Edit  par  lequel  ce  Prince  promet- 
toit  non  feulement  de  fe  foûmettre  en  toutes  chofes  aux  délibérations 
du  Concile ,  mais  de  le  défendre  6c  de  le  maintenir  de  tout  fon  pou- 
voir ,  jufqu'à  ce  que  par  l'élection  d'un  bon  Pape  &c  par  l'entière 
Union  on  eût  pu  mettre  la  dernière  main  à  fa  Réformation.  Mais  il 
S'il  bon  de  donner  ici  le  précis  de  cette  promeffe  de  l'Empereur. 
Nous  Sigi/mond  Roi  des  Romains  &c.  en  qualité  d' Avocat  de  l'Eglife  ?'•  A.  mrA. 
Romaine ,  &  de  Proteéleur  du  Concile  ,  aux  ordres  &  aux  d.ecrets  duquel  TAV-  f-jj6' 

r  'ri-  r  '  l    r  1/1  St.umis  &  crdi- 

>ious  Jommes  rejoins  a  nous  Joumettre  en  tomes  cbojes ,  comme  c  ejt  notre  nat\on\  <■„//,,  nor 
devoir  ,  promettons  &  nous  engageons  fur  notre  parole   Royale  ,  d'employer  ira  fubmifimm  , 
toute  notre  autorité  à   maintenir  &  à  protéger  ce  Concile ,  jufqu'à  ce  que  eisdemque  in 
par  l'éleclion  d'un  Pape  ,  &  l'entière  Union  de  l'Eglife,  on  pmjfe  achever  ^^uJ™" 
l'œuvre  de  fa  Reformation.  Il  faut  joindre  à  cet  Acte  un  Edit  *  que  volumus  ut  de- 
l' Empereur  publia  en  même  temps,  par  lequel  il  enjoint  à  tous  les  ***»«. 
Princes,  Vaffaux  6c  Sujets  de  l'Empire,  mais  particulièrement  aux  —  £.      H,vd- 
Habitans  6c  aux  Magilïrats  de  Confiance,   en  qualité  de  Seigneur    *         '79' 
naturel  de  cette  Ville,  de  tenir  la  main  à  la  fureté  du  Concile  6c  à 
la  liberté  de  l'élection  du  Pape,  6c  défend  à  toutes  perfonnes  de  quel- 
que dignité^  état,  grade, prééminence  ou  condition  qu'elles  puiffent  être 
de  troubler  6c  de  traverser  le  Concile  directement  ni  indirectement, 
fous  peine  d'être  actuellement  miles  au  ban  de  l'Empire,  déclarées  in- 
fâmes à  perpétuité  6c  privées   de    tous  les  Fiefs  6c  de  tous  les  biens 
qu'elles  poffederont  dans  l'Empire,  nonobflant  quelque  privilège  que 
ce  foit.   La  ville  de  Confiance  en  particulier  eft  menacée,  en  cas  d'in- 
fraction ,  d'être  mife  au  ban  de  l'Empire  6c  privée  de  tous  Privilèges, 
Grâces  6c  Libertez  Impériales  ou  Royales. 

Cette  lecture  achevée,  on  publia  encore  plufieurs Décrets  en  faveur 

de  Grégoire  XII.     On  ratifia  tout  ce  qu'il  avoit  fait  canoniquement 

-T.om.  L  L  1  dans 
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141 5.  dans  fon  Obédience  réelle  ,  c'eft-à-dire  dans  les  lieux  où  il  étoit 
actuellement  reconnu ,  car  comme  les  deux  autres  Papes ,  il  préten- 
doit  qu'elle  lui  étoit  due  par  tout.  On  déclara  que  le  Décret  de  la 
Seffion  XII ,  portant  que  Grégoire  ne  feroit  plus  élu  après  fa  Cefîîon, 
n'avoit  pas  été  donné  à  caufe  d'aucune  incapacité  ,  ou  inhabilité  de 
fa  part  au  Pontificat ,  mais  pour  le  bien  de  la  paix ,  &  afin  de  ne 
foire  aucun  ombrage  à  perfonne.  On  lut  encore  un  Décret  par  le- 
quel Grégoire  étoit  reconnu  Cardinal,  &  les  fix  Cardinaux  de  fon 
Obédience,  confirmez  dans  leurs  Dignitez,  Giuf  à  prendre  les  me- 
fures  que  le  Concile  jugerait  neceiîaires ,  pour  accommoder  les  Cardi- 
naux des  différentes  Obédiences, qui  le  trouveraient  revêtus  des  mê- 
mes titres.  Enfin  on  fit  défenfe  a  tous  les  Membres  du  Concile  de 
le  quitter  fans  permiffion. 

Après  la  lecture  de  ces  Décrets,  Charles  Malatefta  s'étant  levé 
Luc  il.  13-       prononça  une  efpece  de  Sermon  fur   ces  paroles,    avec   l'Ange  il 
s'éleva  une  grande  multitude    de  formée   celejîe  ,    faifant    fins    doute 
allufion  au  nom  à'Angelo,  qui  étoit  celui  de  Grégoire  XII.     Quand 
il  eût  harangué  l'Aflemblée  ,  il  fe  mit  fur  un  fiége  qu'on  lui  avoit 
préparé  tout  exprès  ,  £c  tel  que  l'aurait  eu  Grégoire  s'il  y  eût  été 
lui-même  en  perfonne.     Là  ,  il  lût  tout  haut  l'Acte  de  la  renon- 
j  rjirà        dation  en  ces  termes  :  Moi  Charles  Mal.itefia  &c.  Procureur  Général 
T.  IV.  />•  3 8o-     de  r  Eglife  Romaine  &  du  Pape  Grégoire  XII ,  étant  amorifé  à  cela  par 
uitque  nullo       ^e  p^ctn  pouvoir  qui   vient  d'être  lu,  &  n'y   étant  contraint  par  aucune 
duiîus  errorc.     violence ,  ;;/  porté  par  aucune  prévention  ,  mats  uniquement  animé  d'un 
ardent  dejir  de  procurer  la  Paix  &  l'Union  de  P  Eglife  ,  je  renonce  effetli~ 
vement  &  réellement ,  au  nom  du  Pape  Grégoire  XII  mon  Maître ,  à  to'ds 
les  Droits  qu'il  a  ttu  Pontificat,  &  je  le  rejigne  actuellement  en  prefence 
de  7.  C  ,  &  de  ce  Concile  Général ,  qui  repré fente  P Eglife  Romaine,  CT 
rUt'm.  ap.       ÏEglife   umverfelle.     Platine  rapporte   qu'après  avoir  ainfi  renoncé 
ipomt.  ad  m».     Charles    Malatefta  quitta  fon  Siège  &  s'alla  placer  ailleurs ,    pour 
1415.  «.41.      marquer  qu'il  cédoit  réellement,  comme  il  avoit  fait  de  bouche.     Il 
y  a  eu  même  des  Auteurs  qui  ont  prétendu,  que  Charles  Malatefta 
étoit  revêtu  des  ornemens  Pontificaux ,  quand  il  lût  l'Acte  d'abdica- 
tion, &  qu'il  les  quitta  après  avoir  abdiqué.  Mais  Sponde  a  bien'  jugé, 
fi  je  ne  me  trompe,   qu'on  a  confondu  Malatefta  avec  Grégoire  lui- 
Kiem  *p.  v.  à.  même.  CarTheodoric  de  Niem  nous  apprend,  que  dès  que  ce  Pape 
Hird.  t.  11.      eut  avis,  que  fon  Procureur  avoit  cédé  le  Pontificat,  en  fon  nom, 
/•*»'■»•  au  Concile,  il  alTcmbla  fes  Cardinaux,  fes  Officiers,  &  fon  Clergé, 

&  abdiqua  lui-même  en  plein  Confiftoire,  quittant  fa  mitre  &  fes 
autres  ornemens  Pontificaux,  &  proteftant  qu'il  ne  penferoit  jamais 
au  Pontificat.  Il  écrivit  lui  -  même  au  Concile  ,  pour  approuver 
tout  ce  que  fes  Procureurs  avoient  fait  en  fa  place.  Il  fut  fait  Car- 
dinal Evêque  de  Porto  êc  mourut  deux  ans  après  âgé  de  quatre  vint- 
dix  ans  à  Recanati  dans  la  Marche  d'Ancone  dont  il  étoit  Légat, 
comme  on  le  verra  dans  fon  lieu. 

XL. 
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XL.  Le  cinquième  de  Juillet  l'Empereur  voulant  faire  une  der-         141  y. 
niere  tentative  fur  l'efprit  de  Jean  Hus ,  lui  envoya  quatre  Evêques  L'Empereur 
avec  Wenceflas  de  Duba  &  Jean  de  Chlum  ,  pour  lui  demander,  Depmez^ 
s'il  vouloit  abjurer  les  articles  qu'il   reconnoijjbit  pour  Jïens ,  &  à  l'égard  Jean  Hus. 
de  ceux  qu'il  ne  reconnoijjbit  pas  ,    quoiqu'ils  eujfent  été  prouvez,  ,    s'il  î  Juillet. 
•vouloit  jurer  qu'il  ne  les  tenait  pas,  &  qu'il  n' avoit  point  d'autres  fenti-  !!'  f'  Ha'   ' 
mens^  que  ceux  de  l'Eglife.     Mais  il  répondit  ,  qu'il  s'en  tenoit  à  la  op.  hus.t.Ù 
déclaration  qu'il  avoit  faite  le  premier  de  Juillet.  L'ancien  Hiftorien-  fol.  xxv.  <y 
de  fa  Vie  rapporte,  que  ce  jour-là,  comme  on  le  droit  de  la  prifon  Tm  1L  f"1, 3**- 
pour  l'amener  devant  fes  Commiflaires ,  Jean  de  Chlum  lui  parla, 
(Se  ce  fut  autant  que  j'en  puis  juger  pour  la  dernière  fois,)  en  ces  ter- 
mes.    „  Mon  cher  Maître  Jean  Hus ,  je  ne  fuis  qu'un  homme  fans 
„  Lettres  ,   &  par  conféquent  incapable   de  donner  confeil  à  un 
„  homme  éclairé  comme  vous.     Cependant  ,    fi  vous  vous  fentez 
„  coupable  de  quelqu'une  des  erreurs  dont  vous  avez  été  aceufé  pu- 
„  bliquement,  je  vous  prie  de  n'avoir  point  honte  de  la  retraiter. 
„  Mais  fi  au  contraire  vous  vous  fentez  innocent ,  bien  loin  de  vous 
„  confeiller  de  rien  dire  contre  votre  confeience,  je  vous  exhorte  au 
„  contraire  à  fouffrir  toute  forte  de  fupplices,  plutôt  que  de  renon- 
„  cer  à  aucune  vérité ,  contre  vos  propres  lumières."     Jean  Hus  ré- 
pondit fondant  en  larmes ,  qu'il  prenait  Dieu  à  témoin  que ,  comme  il 
2'avoit  toujours  été ,  il  était  encore  tout  prêt  à  Je  retraïler  de  tout  fon 
cœur ,  &  avec  ferment ,  dès  qu'on  l'aurait  convaincu  d'erreur  par   des 
témoignages  de  l'Ecriture  Sainte.     Un  des  Prélats  lui  ayant  dit  là-def- 
fus ,  que  pour  lui ,  il  ne  feroit  pas  alfez  préfomptueux ,  pour  préférer 
fon  fentiment  particulier  à  celui  de  tout  un  Concile.     Bien  loin  de 
là ,  répliqua  Jean  Hus ,  Jt  le  moindre  du  Concile  me  peut  convaincre 
d'erreur  ,  je  fuis  tout  difpofé  à  faire  tout  ce  q'ion  m'ordonnera.      Voyez  , 
dirent  alors  quelques  Evêques,  combien  il  eft  obftiné  dans  fes  erreurs; 
après  quoi  il  fut  remené  en   prifon  jufqu'au  lendemain  jour  de  {à 
condamnation ,  6c  le  dernier  de  fa  vie. 

XLI.  Le  même  jour  Paul  Voladimir,  dont  on  a  déjà  parlé  ailleurs,  Affaire  des 
l'un  des  Ambafladeurs  du  Roi  de  Pologne  ,    prétenta  de  la  part  de  ?°lo,nois  avec 
fon  Maître  à  l'AiTemblée  des  Nations  un  Traité  fous  le  titre  de  Dé-  toniaueTeU" 
monflration,  où  il  entreprenoit  de  prouver  contre  les  Chevaliers  de  $  juillet." 
l'Ordre  Teutonique  ;   Qu'il  n'eji  pas  permis  aux  Chrétiens  d'employer  la  Voyez  ci-def- 
voie  des  armes  ,  pour  convertir  les  Infidelles  ni  de  s'emparer  de  leurs  +S-  ^']6^' 
biens  ,  fous  ce  prétexte.     Il  y  avoit  quelques  Canoniftes  qui  foûte-  x.  ni.  p.  o.  10.' 
noient,  *  que  depuis  l'avènement  de  J.  C, toute  'Jurifdiclion^  Principau-   v  [eqq. 
té.  Honneur.  Domaine,  avoit  pajfé  des  Infidelles  aux  Chrétiens .  que  la  t  imjeriumRo. 
guerre  ejt  toujours  permije  a  ces  derniers  contre  les  Jnpdeles ,  qui  ne  re-  ^.,jjre  i'Eei;fe 
connoijfent  point  l'Empire  Romain  "|".  On  a  vu  que  fuivant  ce  Principe  Romaine ,  cela 
les  Papes  &  les  Empereurs  avoient  approprié  aux  Chevaliers  de  l'Or-  regarde  les 
dre  Teutonique  tout  ce  qu'ils  pourroient  conquérir  fur  les  Infidelles ,  chrétiens  Lcs 
fous  prétexte  de  les  convertir  à  la  foi  Catholique.     Les  Chevaliers  Rjte  ç'rec> 
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jMjr.         de  leur  côté  ne  manquèrent  pas  de  fe  prévaloir  de  ces  Bulles  Se  de  ces 
Concevions ,  pour  s'enrichir  aux  dépens  d'autrui ,  8e  pour  étendre  leur 
v.d,Hard.ubi    domination  au  long  Se  au  large.     Paul  Voladimir  raconte  dans  ce 
fup.p.  rj.  Traité,  qu'ils  s'étoient  même  fait  une  loi  &  une  Religion  d'aller  fon- 

Les  jours  de  dre  deux  fois  par  an  fur  les  terres  des  Infidelles  avec  de  groflés  ar- 
iwi  1p>n-fi  mées,  qui  mettoient  tout  à  feu  Se  à  fang,  fins  diitinction  d'âge  ni  de 
cation ^  &"ils  ^exe-  ^-e  Docteur  entreprend  donc  ici  de  montrer  principalement 
appelaient  deux  chofes.  L'une ,  que  cette  doctrine  &  cette  conduite  font  égale- 
cette  expedi-  ment  contraires  à  l'équité  naturelle  Se  à  la  Loi  Divine.  L'autre,  qu'elles 
c'eft-'  d'"'"*'  ne  PCLlvent  ^tre  autorifées  ni  par  les  Concevions  des  Empereurs  ni 
Allemand  'vo-  par  les  Bulles  des  Papes.  Voions  comment  il  fe  prend  à  prouver  l'un 
yage.  &  l'autre. 

TraitédePaul  XLII.  I  l  fuppofe  d'abord  que  quoique  les  Infidèles  ne  foient  pas 
Voladimir  de  la  bergerie  de  l'Eglife,  ils  font  pourtant  de  la  bergerie  de  J.  C. , 
contre  les  Che-  ^  qu'ainlî  ion  SucceOèur  eit  obligé  non  feulement  de  les  paître,  mais 
l'Ordre  Teu-  de  les  défendre,  Se  de  les  protéger,  quand  ils  vivent  en  bons  Cito- 
tonique.  yens,  bien  loin  de  les  maltraiter,  ou  de  fournir  qu'on  les  maltraite. 

Jl  ne  difeonvient  pas  que  le  Pape  n'ait  l'autorité  d'obliger  les  Infidel- 
les à  recevoir  des  Prédicateurs,  mais  il  foûtient  en  même  temps, qu'il 
r.d.mrd.ubi  n'eil  pas  permis  de  les  contraindre  par  la  force  à  embrafier  l'Evangi- 
fup.p.  17.20.  le,  Se  qu'il  faut  les  laitier  à  leur  franc  arbitre,  parce  que  la  conver- 
ti;* verh  ut-  fion  eit  l'ouvrage  de  Dieu ,  Se  que ,  félon  le  Droit  Canon ,  c'eit  une 
qut  inaudim  eft  manière  de  prédication  entièrement  inouïe  ,  que  celle  d'exiger  la  foi 
■J'rb'e'ib'u exîltt  x  i"orce  de  coups.  Cefl ,  dit-il,  une  méthode  qui  a  été  condamnée  far  le 
fiiem.  Décret,  quatrième  Corrci/e  de  Tolède ,  qui  ordonne  de  gagner  les  Juifs ,  par  de  bons 
Dl/i.^iexGre-  traitement,  &  non  far  des  ligueurs,  ce  que  Voladimir  étend  générale- 
&*r'1,  ment  à  tous  les  Infidèles.     Mais  comme  on  pouvoit  lui  objecter  la 

guerre  que  les  Elpagnols  failbient  aux  Maures ,  il  la  met  au  rang  des 
guerres  juites,  parce  qu'elle  n'a  pas  eu  la  Religion  pour  prétexte, 6c 
que  les  Efpagnols  n'ont  fait  que  reprendre  ce  que  les  Maures  avoient 
ufurpé  fur  eux. 

Après  cela,  Voladimir  fait  voir,  que  quoique  toutes  chofes  fufient 
communes  au  commencement  du  monde ,  cependant  les  biens  ayant 
une  fois  été  partagez  pour  l'avantage  de  la  Société  humaine  ,  les 
Princes  Chrétiens  ne  fauroient  en  dépouiller  ceux  qui  les  pofTedent, 
Juifs,  ou,  Pavcns,  fuis  violer  l'équité  naturelle,  le  Droit  des  gens, 
&  la  foi  divine.  Que  c'eit  par  conféquent  une  impieté  Se  une  extra- 
vagance manifeite,  de  dire  que  les  Infidèles  font  incapables  de  toute 
junldiction  &  de  toute  poflcflîon  depuis  l'avènement  de  J.  C,  ce 
qu'on  ne  doit  point  tolérer  une  maxime  qui  autorife  les  Chrétiens,  a 
tuer  Se  à  voler  impunément,  fur  quoi  il  allègue  un  très-beau  partage 
Suund.  qu.  ly.  de  Thomas  d' ' Acjinn.  Comme  on  pouvoit  encore  objecter  à  V  oladimir 
«il.  ib.  ia  conquête  de  la  Terre  faintej  il  prétend  que  l'Empereur  l'ayant  con- 

quife  dans  une  guerre  juite,  le  Pape  ou  tout  autre  autorife  à  cela, 
peut  la  reconquérir  au  nom  de  l'Eglife  Romaine,  à  qui  elic  appar- 
tient 


DE    CONSTANCE.    Liv.  III.  169 

tient  parce  qu'on  ne  doit  pas  foùffrir  que  Mahomet  foit  fervi ,  dans         î41îî 
un  lieu  où  J.  C.  a  été  adoré.     Mais  que  toute  autre  conquête  faite 
fous  prétexte  de  la  propagation  de  la  foi ,  6c  fuis  aucnn  légitime  fa- 
jet  ,  eft.  injuflc ,  ôc  que  c'eft.  une  Héréfîe  de  tenir  le  contraire.  D'où 
il  conclut  que  les  Lettres  données  par  les  Papes  &  par  les  Empereurs 
fous  ce  prétexte  font  nulles,  parce  qu'elles  renferment  une  Héréfîe. 
Comme  les  Chevaliers  avoient  accoutumé  de  produire  là-deffus  en 
leur  faveur  une  Bulle  du  Pape  Clément,  Voladimir  fait  voir  plufîeurs  Jenefailecrae'j 
nullitez  dans  ces  Lettres,  fins  compter  les  raifons  qu'il  tire  du  Droit  c'cft- 
des  Gens ,  &  de  la  Loi  Divine. 

A  l'égard  des  Princes  temporels,  il  dit  que  leur  domination  a  trois 
fondemens  ,  favoir  la  volonté  de  Dieu  révélée  ,  le  confentement 
des  peuples,  6c  la  violence  ou  la  tyrannie.  Que  la  jurifdi£fcion  de 
l'Empereur  fur  les  Infidelles  qui  ne  font  pas  fes Sujets,  étant  delïituée 
des  deux  premiers  fondemens ,  elle  doit  être  regardée  comme  nulle , 
6c  que  par  conféquent  il  n'a  pas  droit  de  permettre  à  perfonne  de 
s'emparer  de  leurs  terres,  fins  des  caufes  légitimes  par  la  régie  que 
perfonne  ne  peut  donner  ce  qu'il  n'a  pas.  11  conclut  de  là  que  les 
Chevaliers  font  abfolument  obligez,  à  refîituer  tout  ce  qu'ils  ont 
pris,  fous  prétexte  des  Bulles  des  Papes,  ou  des  Conceffions  des  Em- 
pereurs. 11  traite  de  fuperlHtion ,  d'impiété,  d'hypocrilîe,  6c  d'une 
profanation  manifefte  du  Sabbath,  le  choix  que  ces  Chevaliers  fai- 
foient  des  fêtes  de  la  Vierge ,  pour  aller  commettre  ces  brigandages  6c 
ces  maflacres.  C'eft.  là  en  gros  la  pièce  de  Paul  Voladimir  ,  qui  par 
parenthefe,  meriteroit  bien  de.  trouver  place  entre  les  Auteurs  Eccle- 
fîafliques.  Elle  fut  lue  dans  cette  Aflémblée  des  Nations ,  on  y  agita  la  vld.Har.T.w.  ' 
matière,  mais  on  n'y  termina  rien,  6c  même  elle  ne  fut  pas  propofée,  P-  3S8. 
dans  la  Sefîïon  fuivante. 

Comme  l'Empereur  6c  les  François,  preflbient  vivement  la  condam- 
nation des  Propofîtions  de  Jean  Petit ,  les  Nations  s'alfemblerent  anilî 
ce  jour-là  pour  en  délibérer,  6c  il  fut  réfolu  que  dans  la  Sefiîon  pro- 
chaine qui  fe  devoit  tenir  le  lendemain,  on  condamnerait,  fins  nom- 
mer perfonne,  la  première  de  ces  Propofîtions,  qui  eft  la  plus  gêné-  On  la  peut 
raie,  6c  le  réfultat  du  Plaidoyer  de  Jean  Petit.  voir^  cirdeflus  > 

Quoique  dès  fon  départ  de  Prague  Jean  Hus  fe  fut  affez  attendu  à  p'  x^' 
la  mort,  comme  il  le  marque  dans  plufîeurs  de  fes  Lettres,  il  ne 
laifîà  pourtant  pas,  jufqu'à  ce  jour,  de  témoigner  quelque  efperance  op.ihu.T.i.Ep. 
d'en  échapper.  Mais  dans  fes  plus  grands  combats  il  fît  toujours  paroi-  *-ii.*p-j*-37» 
tre  un  courage  héroïque ,  6c  une  réfîgnation  toute  Chrétienne.     Et 
même  bien  loin  de  craindre  la  mort,  il  fembloit  quelquefois  qu'il  l'at- 
tendît avec  impatience,  6c  il  cherchoit  dans  la  Religion  6c  dans  la 
pieté  des  motifs  pour  fe  confoler  de  fon  délai.     „  Dieu,  du- il,  a 
„  dans  fa  Sageffe  des  raifons  de  prolonger  ma  vie.  Il  veut  me  donner 
„  dli  temps  pour  pleurer  mes  péchez,  6c  me  confoler  dans  cette  lon- 
„  gue  épreuve,  par  l'efperance  de  leur  rémifîîon,    Il  m'accorde  cet  E/>.  i4.      • 
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Row.  VI.  6. 

Sermon   de 
L'Evêque  de 

Lodi,  fur  le 
fupplice   de 
JeanHus. 


1415.  „  intervalle  afin  que  par  la  méditation  des  fouffranecs  de  J.  C.  je  fois 
„  mieux  en  état  de  iupporter  les  miennes  propres. 
SefllonXV.où  XLIII.  I  l  étoit  dans  ces  diipofitions  lorsque  l'Archevêque  de  Riga 
condamné^  ^'a^a  Prcndre  dans  la  prifon  pour  l'amener  au  Concile.  Le  Cardinal 
6.  Juillet,  de  Viviers  préildoit  à  fon  ordinaire  à  cette  Seffion,  l'Empereur  étoit 
v.d.Har.r.iv.  prefent  avec  tous  les  Princes  de  l'Empire  ,  Se  une  multitude  incroya- 
o?H'  t  1  k'e  c'e  PeuP^e  ^toit  accourue  à  ce  trille  fpectacle.  Comme  on  difoit 
fd'i^i/.  '  ';l  Méfie  dans  le  temps  que  Jean  Hus  arriva,  on  le  fit  demeurer  à  la 
tHtmap.v.d.  porte  de  l'Eglife  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  achevée,  de  peur  que  les  myf- 
Har.T.up.408.  teres  ne  fuffent  profanez  par  la  prefence  d'un  homme,  que  l'on  re- 
J.  vlcL  95T'  gardoit  comme  un  Hérétique  Se  même  comme  un  Héréfiarque.  On 
K.wcUr.  Gtner.  avoit  dreffé  au  milieu  de  l'Eglife  une  table  foit  élevée,  fur  laquelle 
48. /y.  431.  étoient  les  habits  facerdotaux,  afin  d'en  revêtir  Jean  Hus,  Se  de  l'en 
ïs"h '  cl'b  $'  dépouiller  enfuite.  On  le  fit  mettre  devant  cette  table  fur  unmarche- 
op.  Htu.  t.  11.  pied  afîèz  haut ,  afin  qu'il  put  être  vu  plus  aifément  de  tout  le  mon- 
de. Dès  qu'il  fut  là ,  il  fit  une  longue  prière ,  fans  doute  à  voix  baffe, 
puifqu'cn  même  temps  l'Evêque  de  Lodi  commença  fon  Sermon  fur 
ces  paroles  de  St.  Paul,  afin  que  le  corps  du  péché  foit  détruit. 

XLIV.  Dans  ce  Sermon,  le  Prélat  regarde  le  Schifme,  comme 
la  fource  des  Héréfies,des  meurtres,  des  facrileges,  des  brigandages, 
Se  des  guerres  qui  avoient  ravagé  l'Eglife  depuis  fi  long-temps,  &  il 
fait  une  peinture  fi  aftreufe  de  ce  Schifme,  qu'on  croiroit  d'abord  que 
c'étoit  à  taire  brûler  les  Antipapes  Se  non  Jean  Hus,  qu'il  vouloit  ex- 
vJ.Hard.T.ui.  horter  l'Empereur.  Cependant  fon  Difcours  n'étoit  deftiné  qu'à  an- 
f-i-  noncer  le  fupplice  de  Jean  Hus,  Se  c'eit  par  là  que  l'Evêque  conclut, 

en  ces  termes  addreffez  à  Sigifmond  :   Détruife-L  les  Héréfies  &  les  Er- 
reurs ,    mais  principalement   (en  montrant  Jean  Hus)    cet  He're- 
t  1  qju  e  obstine'.  Après  le  Sermon  quatre  Evêques ,  Députez  des 
Nations ,  Se  un  Auditeur  de  Rote ,  produifirent  Jean  Hus  en  public 
pour  être  condamné. 
Décret  qui  or-      XLV.  Mais  avant  que  de  fiiire  la  lecture  de  fon  procès  Se  de  fà 
donne  1<  lilen-  fentcnce,  l'Evêque  de  Concorde  lut  un  Décret  du  Concile  qui  or- 
donnoit  le  filence  pendant  cet  Acte,  à  toute  forte  de  perfonnes,  de 
quelque  Dignité  qu'elles  puffent  être ,  Empereurs,  Rois, Cardinaux, 
Evêques  Sec,  fous  peine  d'excommunication,    Se  de  deux  mois  de 
prifon.    On  y  défend  de  contredire  ,  de  difputer,  d'interrompre,  de 
battre  des  mains ,  de  frapper  des  pieds ,  en  un  mot  de  rien  faire ,  qui 
puifiè  troubler  la  Séance ,  Se  enfin  de  parler  fans  en  avoir  un  ordre  ex- 
près du  Concile.     Ce  Décret  qui  ordonne  le  filence,  fous  peine  de 
prifon,  fans  en  excepter  l'Empereur  Se  les  Rois, a  extrêmement  cho- 
Maimb.part.i.  que  l'Auteur  moderne  du  grand  Schifme  d'Occident ,  car  il  a  prétendu 
f-M7-  qu'il  interefibit  tous  les  Souverains,  Se  en  particulier  l'Empereur,  Se 

que  par  là  le  Concile  s'étoit  arrogé  l'autorité  fur  le  temporel  des 
Rois  Se  des  Princes.  Mais  il  n'a  pas  fait  réflexion  que  l'Empereur 
ayant  été  préfent  à  toutes  les  délibérations  qui  fe  faiioient  avant  les 

Séan- 


ce. 

V.d.Hard.T.  B 
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Séances,  on  n'y  arrêtoit  rien  fans  fon  confentement,  8c  que,  pour  *4ij» 
l'exemple  il  voulut  bien  fans  doute  s'affujettir  à  la  même  peine,  oue 
tous  ceux  qui  defobeïroient  au  Concile  à  cet  égard.  D'ailleurs^  la 
cenfure  de  Maimbourg  ne  devoit  pas  plus  tomber  fur  un  ou  deux 
Décrets ,  que  fur  tous  les  autres ,  ou  le  Concile  menace  de  mettre  à 
l'interdit,  tous  Princes,  Rois,  &  Empereurs,  rebelles  à  fes  ordres. 
Au  fonds  la  menace  de  la  prifon  ne  pouvoit  pas  regarder  l'Empe- 
reur, puifque  s'il  avoit  eu  envie  de  s'oppofer  à  la  fentence  qui  fut 
portée  contre  Jean  Hus ,  il  n'auroit  pas  attendu  à  le  faire  dans  cette 
Seffion.  Mais  la  détention  de  Jean  Hus ,  malgré  le  faufconduit  de 
l'Empereur,  étoit  bien  un  autre  attentat  contre  fon  autorité  ,8c  ce  fut 
là  que  le  Concile  empiéta  non  feulement  fur  le  temporel  des  Rois, 
mais  même  fur  le  Droit  des  Gens. 

XLVI.   Apres   la   lecture  de   ce  Décret  on  commença  celle  Articles  de 
d'un  certain  nombre  d'Articles  de  Wiclef ,   differens  des  4f,  qui  Wiclef  con- 
avoient  déjà  été  condamnez.     Cette  nouvelle  lifte  étoit  compofée  nouveau. 
d'environ  foixante  Articles  qui  avoient  été  choifis  entre  deux  cens  v.  d.  Hard. 
foixante  qu'on  prétendoit  avoir  été  tirez  des  Livres  de  Wiclef,  8c  «£•/»/•  M0*- 
dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs.    J'en  trouve  deux  ou  trois  bien  étranges, 
comme  celui-ci,  par  exemple,  Tout  le  monde  eft  Dieu,  Qiulibet  eft 
Deusj  Toute  créature  eft  Dieu^  Quolibet  Creatura  eftDeus.     Si  Wi- 
clef avoit  avancé  une  pareille  propofition ,  j'avoue  que  je  fuis  un  peu 
furpris  qu'on  ne  l'eût  pas  mife  parmi  les  Articles  qui  furent  condam- 
nez dans  la  Seffion  huitième.  Quoiqu'il  en  foit,  après  avoir  condamné 
de  nouveau  ces  Articles  de  Wiclef,  on  paffa  à  ce«x  de  Jean  Hus  lui- 
même,  mais  on  n'en  lût  que  quelques-uns,  le  Concile  ayant  tenu  les 
autres  pour  lus ,    parce  qu'en  effet  ils  Pavoient  déjà  été  plus  d'une 
fois  en  public. 

XLVII.  Le  premier  Article  qui  fut  lu,  étoit  celui  de  l'Eglife.  Articles  de 
Jean  Hus  le  foûtint  de  la  même  manière  qu'il  avoit  fuit  dans  £1  pic-  Jean  Hus. 
iniere  audience.     Mais  comme  il  vouloit  répondre  fur  chaque  Article  °/'  Hus' 
feparément,  le  Cardinal  de  Cambrai  lui  impofa  filence  ,  8c  lui  dit.j/.  à.  Hard. 
qu'il  pourrait  répondre  à  tous  en  même  temps.     Jean  Hus  repréfenta  T.iv.  />.  ;^i. 
qu'il  lui  fèroit  impoffiblede  fe  fouvenir d'une  fi  grande  foule*  d'accu-  ?91' 
fations ,  8c  comme  il  fe  difpofoit  à  répondre  en  détail  ,  le  Cardinal  *  QumMm  tur- 
de  Florence  le  fit  taire  ,  8c  ordonna  aux  Officiers  du  Concile  de       ' 
l'empêcher  de  parler.     Alors  levant  les  mains  '  au  Ciel ,   il  pria  les 
Prélats ,  au  nom  de  Dieu ,  de  lui  laiffer  la  liberté  de  parler  ,   afin 
qu'il  pût  fe  juftifier  devant  tout  le  peuple,  dont  il  étoit  environné, 
après  quoi ,  difoit-il ,  vous  fourrez,  difpofer  de  moi ,  comme  vous  le  juge- 
rez, à  propos.     Mais  les  Prélats  périmant  dans  leur  refus ,  il  fe  mit  à 
genoux ,  8c  levant  encore  les  yeux  8c  les  mains  vers  le  Ciel ,  il  re- 
commanda fa  caufe  au  Souverain  Juge  de  l'Univers,  par  une  prière 
qu'il  prononça  à  haute  voix.      Quand  on  eut  lu  quelques-uns  des 
Articles  extraits  de  fes  Livres ,  on  paffa  aux  aceufations  qui  avoient 

été 
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141,-.        été  prouvées  par  des  témoins.     L'ancien  Hiftorien  de  fa  Vie  remar- 
que ici ,  qu'on  ne  défignoit  les  témoins  que  par  des  caractères  va- 
gues,  &  communs  à  plufieurs  perfonnes  ,  comme,  par  exemple, 
par  celui  de  Cure.,  ou  de  Docleur^  6c  jamais  par  leurs  noms  propres. 
Je  ne  croi  pourtant  pas  qu'il  y  eut  là  aucune  affectation,  comme  le 
prétend  cet  Auteur,  puifqu'on  en  uià  de  même  à  l'égard  des  témoins 
V.d.Hard.       de  Jean  XXIII.     Sur  l'Article  de  l'Euchariitie  Jean  Hus  ayant  été 
T.  iv.  p.  2jj.    acculé  d'avoir  ibûtcnu  que  le  pain  matériel  demeure  dans  le  Sacre- 
ment après  la  confécration  ,   il  dit  tout  haut,    £c  malgré  qu'on  en 
Vtrnego.  eût  ,    Je  me  abfolument  d' avoir  jamais  cru  CT  enfeigné  q:t  après  la  confé- 

cration le  tain  matériel  demeure  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie.  A 
l'égard  du  Baptême  6c  de  la  Cenc  adminiftrez;par  un  Prêtre  en  pé- 
ché mortel,  il  déclara  qu'un  pareil  miniiterc  étoit  honteux  Se  défa- 
grcablc  a  Dieu,  parccque  dans  cet  état  un  Prêtre  eft  un  indigne 
JVlinilhe  des  choies  iacrées.  Comme  on  l'accufoit  fur  le  témoignage 
de  quelque  Docteur  d'avoir  ajouté  une  quatrième  perfonne  à  la  Tri- 
nité, il  demanda  qu'on  lui  nommât  le  Doéteur,  Se  proteita  contre 
cette  aceuhtion,  comme  contre  une  infigne  calomnie,  fanant  en 
même  temps  une  Confefiîon  de  foi  très-Orthodoxe  fur  le  fïijet  de  la 
Trinité.  Cependant  on  lui  réfuta  formellement  de  lui  nommer  ce  Doc- 
teur. On  lui  objecta  encore  Ion  appel  à  J.  C,  mais  il  le  foûtint,  6v  il  le 
rcnouvclla,comme  un  appel  très-jufte  Se  trcs-legitime,fondéfur  l'exem- 
ple de  J .  C.  lui-même,  qui  avoit  remis  fa  caufe  au  jugement  de  Dieu.  Et 
fur  ce  qu'on  l'accufoit  d'avoir  méprilé  l'excommunication  du  Pape  , 
d'avoir  prêché,  Se  dit  laMeffe  depuis  cette  excommunication 5  „  Je 
„  ne  l'ai  pas,  dit-il  ^  mêpriféc,  mais  j'en  ai  appelle  dans  mes  Ser- 
„  mons,  &  comme  je  ne  la  croyois  pas  légitime,  j'ai  continué  les 
„  fonctions  de  mon  Sacerdoce.  Ne  pouvant  me  préfenter  moi-mé- 
„  me  devant  le  Pape,  par  les  raifons  que  j'en  ai  dites  ailleurs,  j'en- 
„  voyai  mes  Procureurs  à  Rome,  où  ils  furent  mis  en  prifon,  chaf- 
„  fez,  &  maltraitez  en  plufieurs  manières.  C'eft  ce  qui  m'a  porté 
„  à  venir  à  ce  Concile  de  mon  bon  gré  ,  fous  la  foi  publique  de 
„  l'Empereur  qui  elt  ici  prefent."  En  prononçant  ces  dernières  paro- 
les il  regarda  fixement  Sigifmond  ,  qui  ne  pût  s'empêcher  de  rou- 
op.  nus.  t.  u.  gir  ,  à  ce  que  rapporte  l'ancien  Auteur  de  la  Vie  de  Jean  Hus. 
fol-i*6-  On  attribue  *  à  CLarles  Quint  un  fort  bon  mot  à  l'occafion  de  cette 

dedu    JaL'  i'ougcur  qui  parut  fur  le  vifage  de  Sigifmond.     Oeil  que  Charles 
1711.  f.99-      Quint  étant  ibllicité  par  Ecae.s  Se  par  d'autres  à  la  Diète  de  Wormes 
de  faire  arrêter  Luther  malgré  le  làufconduit  qu'il  lui  avoit  donné, 
cet  Empereur  répondit,  Je  ne  veux  pas  rougir  avec  Sigifmond  mon  Préde- 
r.  d.  iurd.      ccjfeur.  Quand  on  eût  lu  tous  ces  chefs  d'aceufation,  un  Auditeur  de 
T. iv.  t-îï>-    Rote  représenta  que  Jean  Hus  avoit  été  interrogé  plufieurs  fois  fur 
ces  Articles,  pour  lavoir,  s'il  vouloit,  ou  les  foûtenir,  ou  les  defà- 
vouerj  que  dans  la  prifon  de  Gotlebcn  il  avoit  promis  de  fe  foûmet- 

irc 
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tre  à  la  décifîon  du  Concile,  ce  qu'il  avoit  confirmé  une  féconde         i^tfjÊ 

fois  aux  Commiflaires ,  mais  que  la  troifiéme  fois  il  avoit  donné  par  Co,™e   |î 

écrit  de  fa  propre  main  une  telle  déclaration.     Le  même  Auditeur  la  iument  être" 

lût  &  nous  nous  difpenferons  de  la  rapporter ,  parce  que  nous  l'avons  ouï  dans  le  " 

déjà  vue  ailleurs.     Il  ajouta  que  le  f  de  Juillet  Jean  Hus  ayant  en-  Concile  qu'il 

core  été  interrogé  par  dix  Prélats  *  Députez  du  Concile  pour  favoir  î^,?,!1?"1  jL 
...  1   -       1  -°        1       a     •  1  ,.,     r  ._  .       „        r  ,    pourlonjuge, 

s  il  vouloit   abjurer  les  Articles  qu  il  reconnoiiioit,  oc  promettre  de  il  y  renvoyoit 

ne  point  tenir,  8c  de  ne  point  enfeigner  ceux  qu'il  ne  confeflbit  pas,  toujours  les 

il  s'en  étoit  toujours  tenu  à  la  fusdite  déclaration ,  fans  qu'on  eût  pu  DePutez  >  fe 

r    Jr        r    --  _     ..      1  j  r    r  »       contentant  de 

rien  gagner  fur  Ion  elpnt  par  toutes  les  voie:;  de  periuafion,  qu'on  leur  répondre 

avoit  pu  mettre  en  ufage.  de  cette  ma- 

XLVIII.  t  Toute  cette  procédure  étant  finie,  Jl'Evêque de  Con-  niere  vague. 

corde,  à  la  requifition  du  Promoteur,   lut  deux  fentences ,    dont  dé^îaration'ci- 

l'une  condamnoit  tous  les  Livres  de  Jean  Hus  au  feu,  8c  l'autre  Jean  deflus.  p.  tët. 

Hus  lui-même  à  être  dégradé.     Sur  la  condamnation  de  fes  Livres,  *  v-  <*.  Hard. 

il  déclara  qu'elle  étoit  injufte  par  deux  raifons.     Premièrement,  parce  T-lv-t-^9- 

,-i     ,'      ■  '        «      v    1  •  r  1    •  r  -r  ■      43<5.  431.41s. 

quil  s  etoit  toujours  montre  prêt  a  les  corriger,  il  on  lui  en  nuloit  f  Sentence 
voir  les  erreurs ,  que  comme  jufqu'alors  on  n'avoit  pu  y  en  trouver  contre  Jean 
aucune,  on  n'étoit  pas  en  droit  de  les  condamner.     En  fécond  lieu,  ^us- 
parce  que  la  plupart  de   fes  Livres  étant  écrits  en  Bohémien,  ou  \^_  ' rùp.p!\\6 
traduits  *  en  quelque  autre  langue  étrangère,  le  Concile  n'avoit  pu  ni  437. 
les  lire,  ni  les  entendre,  ni  par  conféquent  les  condamner  légitime-  *n  yAen  avoû: 
ment.     Il  avoit  déjà  dit  la  même  chofe  dans  une  de  fes  Lettres,  &  ^ufr"6 n 
j'ai  remarqué  ailleurs  "f,  que  cette  dernière  objection  de  Jean  Hus  An^lois. 
n'étoit  pas  fort  folide.     A  l'égard  de  fa  condamnation,  voici  en  gros  t  Voyez  la 
les  motifs,  qui  en  font  exprimez  dans  la  fentence  du  Concile,  favoir:  PaSe  l61- 
„  Que  depuis  plufieurs  années ,  Jean  Hus  avoit  feduit  &  feandalifé 
„  le  Peuple,  en  répandant  de  vive  voix  &  par  écrit  plufieurs  doéhï- 
„  ncs  manifeftement  hérétiques,  &  condamnées  par  l'Eglife  ,  mais 
„  en  particulier  la  doctrine  de  Jean  Wiclef.     Qu'il  avoit  opiniâtré- 
„  ment  foulé  aux  pieds  les  clefs  de  l'Eglife ,  &  les  cenfures  Ecclefî- 
„  aftiquesj  Qu'il  avoit  appelle  à  J.  C.  le  Souverain  Juge  au  mépris 
„  des  Juges  ordinaires  de  l'Eglife,  &  qu'un  femblable  appel  étoit  in- 
„  jurieux,  fcandaleux,  8c  interjette  en  dérifion  de  l'autorité  Eccle- 
„  fiaftique,  qu'ayant  perfifté  jufqu'à  la  fin  dans  fes  erreurs,  5c  les 
„  ayant  foûtenuës  en  plein  Concile ,  il  devoit  être  dépofé,6c  dégradé 
„  publiquement  de  tous  les  Ordres  Ecclefiaftiques ,  comme  unhéré- 
„  tique  opiniâtre  8c  incorrigible."  Pendant  qu'on  lifoit  cette  fentence 
qu'il  écoutoit  à  genoux ,  il  s'inferivit  encore  en  faux  contre  l'accu- 
fïition  d'opiniâtreté,  8c  après  qu'elle  fut  lue ,  il  prit  Dieu  à  témoin,  de 
fbn  innocence,  5c  le  pria  de  pardonner  à  fes  Juges  8c  à  fes  Accufa- 
teurs.     Mais  fi  l'on  en  croit  l'Auteur  de  fa  Vie,  cette  prière  ne  fer-  op.  Hus.  t.ii. 
vit  qu'à  lui  attirer  l'indignation,  ou  les  railleries  des  Pères,  parce/». 34^ 
qu'ils  prétendoient  lui  avoir  rendu  juflice.     Comme  il  ne  s'agiflbit 
Tom.  L  Mm  plus 
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1415.  plus  que  de  procéder  à  fa  dégradation,  les  Evêques  *qui  avoient  été 
*  Quelques  nommez  pour  cet  Office ,  lui  ordonnèrent  de  le  vêtir  de  les  habits 
marquent fept  ftcerdotaux,  6c  de  prendre  un  Calice, comme  s'il  eût  dû  célébrer  la 
op.  Ru>.  T.  /.  MefTe.  Il  dit  en  prenant  l'Aube ,  On  revêtit  noire  Seigneur  J.  C.  cCu- 
fcl.iS.  ne  robe  blanche,  pour  fe  moquer  de  lui  lors  qu'Herode  le  fit  mener  à  Pi- 

late ,  6c  il  fit  des  reflexions  à  peu  près  femblables  ,    fur  chacun  des 
ornemens  de  la  Prêtrife.     Etant  ainfi  vêtu ,  les  Prélats  l'exhortèrent 
encore  une  fois  à  fe  rétracter,  pour  fon  fklut  6c  pour  fon  honneur, 
mais  il  déclara  hautement,  en  fe  tournant  vers  le  Peuple,  qu'il  n'a- 
voit  garde  de  feandalizer  6c  de  féduire  les  Fidèles ,  par  une  abjuration 
fi  pleine  d'hypocrifie  6c  d'impiété,  6c  protefta  publiquement  de  fon 
innocence.     Alors  les  Evêques  l'ayant  fait  defeendre  du  marchepied 
C'eft:  le  for-      hfi  itèrent  d'abord  le  Calice  en  prononçant  ces  paroles,  O  Judas  mau- 
rcmlaire  ordi-     dit,  qui  ayant  abandonné  le   confèil  de  paix,  êtes  entré  dans  celui  des 
naire  de  la  dé-  Juifs,  nous  vous  otons  ce  Calice ,  où  efl  le  fang  de  J.  C.  6cc.      Surquoi 
rien"'0      Un  Jean  ^US  ^ll  tout  h^ut,  qu'il  cfperoit  de  la  mifericorde  de  Dieu  que 
dès  ce  jour-là  même  il  boiroit  ce  Calice  dans  fon  Royaume.  Enfuite 
on  lui  ôta  tous  fes  habits  l'un  après  l'autre,  en  prononçant  fur  cha- 
cun d'eux  quelque  parole  de  malédiction ,  comme  c'eft  la  coutume 
en  pareil  cas.     Mais  lors  qu'il  fallut  lui  ôter  les  marques  de  la  ton- 
SeàAthzc  re     fure,  il  s'éleva  une  grande  conteitation  entre  les  Prélats,  pour  fa- 
magnum  inter    voir,  s'il  falloit  y  employer  le  rafoir  ou  feulement  les  cifeaux.     Sur- 
toi  d-jfid'ium       qUOi  je;in  ]-Jus  fe  tournant  vers  l'Empereur ,  Voyez. ,  dit-il ,  ils  ne 
ertum  ej  .  q- .-  ja:iro:eflt  ffjcme  s* accorder  entre  eux  fur  la  manière  de  m'infulter.     Rei- 
là  eu'm  tenderc  chenthal  dit  qu'on  le  lava  ,  afin  de  lui  ôter  les  marques  de  fa  ton- 
•volemibus ,        fure ,  mais  qu'il  fe  moquoit  de  toutes  ces  cérémonies.     Enfin  les  ci- 
tonna  nonnidhi  j-caux  l'ayant  emporté  fur  le  rafoir,  on  lui  coupa  les  cheveux  en  croix 

fuis  elfe  cen;en-      -.  S  Ç.  >      ,  -vr 

tibus  fi forfice    afin  qu  il  ne  parut  aucune  marque  de  couronne.     JNous  apprenons 

dumtaxat  rafu-  du  Droit  Canon  -f  que  cette  dégradation  met  le   Prêtre  au  rang  des 

n  turbaretur.     Laïques  &c  que  quoiqu'elle  ne  lui  ôte  pas  le  caractère  qui'cft  mdele- 

foF'ztT'-'.'      ^'^'  cue  Ie  rend  pour  jamais  incapable  d'exercer  les  fonctions  de  la 

-f-  Corvin.  de     Prêtrife.     Après  l'avoir  ainfi  dégradé  on  mit  fur  Ta  tête  une  Couron- 

jurt  Cinon.  iv.  ne  ou  unc  Mitre  de  papier  haute  d'une  coudée  ,  en  forme  pyrami- 

X;/.47-:>.  «o.     dale,  fur  laquelle  on  avoit  peint  trois  diables  d'une  figure  afrréufe, 

avec  cette  infeription  ,  V Herejî arque ,  6c  dans  cet  état  les  Prélats 

jir.imxmtuam    dévouèrent  fon  ame  a  tous  les  Diables.     Cependant   le    Moine  qui 

devovimu: pia-  l'avoir   confeffé  quelques  jours  auparavant  ,  lui    avoit   donné  Pab- 

hmmferms.      fblution,  comme  il  dit   dans  quelqu'une  de   fes  Lettres.     Quoiqu'il 

en  foit,  Jean  Hus,  fans  fe  mettre  en  peine  de  cette  imprécation, 

recommanda  fon  ame  à  Dieu,  6c  dit  tout  haut,  qu'il  port  oit  cette 

Couronne  d'opprobre  avec  joie,  pour  l'amour  de  celui  qui  en  avoit 

porté  une  d'épines.     Dès  ce  même  moment  l'Eglife  fe  deffaifit  de 

lui ,  il  fut  déclaré  Laïque,  6c  comme  tel  livré  au  bras  feculier,  pour 

être  conduit  au  fupplice.     Comme  il  n'y  fut  mené  qu'après  que  la 

Sef- 
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Seffion  fut  achevée,  nous  continuerons  de  rapporter  les  affaires  qui  y         141  j." 

furent  expédiées. 

XLIX.  Apres  que  l'affaire  de  Jean  Hus  eut  été  terminée  de  la  LaPropofitioti 

manière  qu'on  vient  de  le  dire,  celle  de  Jean  Petit  fut  mife  fur  le  ta-  générale  de 

pis.   Dans  une  Affemblée  ,   qui  s'étoit  tenue  immédiatement  avant  ™j  *  ^ 

a  a  '     •  j  j  1     r>  r_-  '    '    y     condamnée, 

cette  belhon,on  etoit  convenu  de  condamner  la  Fropoiition  générale  vj.Har.T.iv. 

qui  autorife  chaque  particulier  à  faire  mourir  un  Tyran  par  quelque  voie ,  M+~ 

&  nonobflant  quelque  ferment  que  ce  foit ,  pourvu  qu'on  ne  parlât  point  Y 01CZ  c^e»" 

de  l'Auteur  de  cette  Propofîtion,  6c  qu'on  ne  nommât  aucun  de  ceux 

qui  pouvoient  y  être  intereffez  de  quelque  manière  que  ce  pût  être. 

C'eit  ce  qui  fut  exécuté  dans  cette  Seffion,  par  la  fentence  qui  fuit. 

„  Le  Concile  ayant   appris  qu'on  a  publié  quelques  Proportions  er- 

„  ronées,  dans  la  foi  &  dans  les  moeurs,  fcandaleufes  à  plufieurs  é- 

„  gards,  6c  capables  de  bouleverfer  les  Etats,  6c  entre  antres  ccllc- 

„  ci ,  Il  ejl  permis  &  même  méritoire  à  tout  Vaffal  &  Sujet  de  tuer  un 

„  Tyran  par  embûches ,  &  par  flateries ,  ou  adulations ,  nonobflant  toute 

„  p-omejfe  &  confédération  jurée  avec  lui^  &  fans  attendre  la  fentence 

„  &  V ordre  d'aucun  Juge.  Le  Concile  donc  pour  extirper  cette  erreur, 

„  déclare  &  définit ,  après  une  mûre  délibération,  que  cette  doctri- 

„  ne  eft  hérétique,  fcandaleufe,  feditieufe,&  qu'elle  ne  peut  tendre 

„  qu'à  autorifcr  les  fourberies ,  les  mcnfonges ,  les  traînions ,  6c  les 

„  parjures.    Outre  cela  le  Concile  déclare  hérétiques  tous  ceux  qui 

„  foûtiendront  opiniâtrement  cette  doctrine,  6c  entend  que  comme 

„  tels ,  ils  foient  pourfuivis  6c  punis  félon  les  Loix  de  l'Eglife. 

L.    I  l  etoit  inévitable  que  dans  une  fi  prodigieufe  multitude  de  Décret  contre 

gens  de  differens  caractères,  6c  parmi  tant  de  divers  intérêts,  il  n'ar-  ceux qui  infal- 

^  f  feront    la 

rivât  de  temps  en  temps  du  défordre,  6c  qu'il  ne  fe  commît  quelques  Membres  ou 
violences ,  foit  au  dedans ,  foit  au  dehors  du  Concile.    On  avoit  pris  les  Officiers  du 
toutes  les  mefures  poffibles  pour  la  fureté  publique ,  mais  il  n'y  en  a  Concile, 
jamais  d'infaillibles  contre  les  pallions  6c  contre  la  malice  humaine. 
On  verra  dans  la  fuite  quelques  exemples  de  brigandages  6c  d'afiaffi- 
nats.  commis  hors  de  Confiance,  6c  à  Confiance  même.     Il  falloit 
qu'il  fût  déjà  arrivé  quelque  chofe  de  pareil  quoiqu'il  n'en  paroifie 
rien  dans  les  Aéles,  puisqu'à  la  fin  de  cette  Seffion,  le  Concile  fui-  v'-  d-  mrA- 
mina  une  Bulle  très-févére  contre  toutes  perfonnes,  Pape,  Empe-    '    '  ^' 44  ' 
reur,  Rois,  Princes  Ecclefiaftiques  ou  Séculiers, qui  oferoient  atten- 
ter à  la  vie  ou  aux  biens  de  ceux  qui  viendraient  à  Confiance ,  ou 
qui  s'en  retourneroient  chez  eux,    ou  enfin  qui  feroient  employez  v 

pour  les  affaires  du  Concile,  auffi  bien  que  contre  ceux  qui  préten- 
droient  favorifer  ces  attentats  6c  donner  retraite  à  leurs  Auteurs. 

LI.   Apres  la  dégradation  de  Jean  Hus ,  l'Empereur  en  ayant  Jean  Hus  eft 
été  fiiifi  comme  Avocat  6c  Défenfeur  de  l'Eglife ,  avoit  commandé  à  conduit  au 
l'Eleéfeur  Palatin,  Vicaire  de  l'Empire,  de  faire  pour  lui  la  fonction  é"  juillet, 
d'Avocat  de  l'Eglife  ou  du  Concile,  6c  en  cette  qualité  de  mettre 
Jean  Hus  entre  les  mains  de  la  Juftice.     Ce  Prince  remit  donc  Jean 
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Hus  au  Magiftrat  de  Conftance ,  qui  auffi-tôt  le  livra  aux  Valets  de 
ville ,  Se  à  l'Exécuteur  de  la  Juilice ,  lui  ordonnant  de  le  brûler  avec 
(es  habits  &  généralement  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui,  fa  ceinture, fon 
couteau,  fabourfe,  fans  lui  ôter  un  feul  denier.  Jean  Hus  marcha 
donc  entre  deux  Officiers  de  l'Electeur  Palatin,  fans  être  enchaîné, 
ayant  feulement  deux  Valets  de  ville  devant  lui ,  Se  deux  derrière.  Les 
Princes  fuivoient  avec  une  efeorte  de  800  hommes  armez, fins  comp- 
ter une  fî  prodigieufe  multitude  de  peuple,  qu'il  fallut  la  faire  arrê- 
ter, jufqu'à  ce  que  l'efcorte  de  Jean  Hus  eût  parle  un  certain  Pont, 
un  à  un,  de  peur  que  le  Pont  ne  rompît.  Lors  que  Jean  Hus  fut  au 
Palais  Epifcopal ,  où  on  l'avoit  fait  parler  pour  voir  brûler  fes  Livres, 
il  ne  pût  s'empêcher  de  rire  de  cette  exécution,  parce  qu'il  la  trou- 
voit  également  in']ufte  6c  irréguliere ,  comme  il  l'avoit  témoigné  plu- 
fieurs  fois.  En  marchant  il  declaroit  au  Peuple,  en  Allemand, que  ce 
n'étoit  point  pour  aucune  Héréfie  qu'il  étoit  condamné,  mais  par  l'in- 
juftice  de  fes  ennemis  >  qu'ils  n'avoient  pu  le  convaincre  d'aucune  er- 
reur ,  quoiqu'il  l'eût  demandé  fi  fouvent  Se  avec  tant  d'inllance.  Etant 
arrivé  près  du  lieu  du  fupplice  il  fe  mit  à  genoux  Se  recita  quelques- 
uns  des  Pfeaumes  Penitentiaux ,  répétant  fouvent  ces  paroles ,  Seigneur 

Je  fus  ayez,  pitié  de  moi , O  Dieu  je  remets  mou  Efprit  entre  vos 

mains.  L'ancien  Hiftorien  de  fa  Vie  nous  apprend  que  quelques-uns  du 
Peuple,  qui  l'entendoient  prier  avec  tant  de  zèle , difoient  tout  haut} 
Ce  que  cet  homme  peut  avoir  fait  auparavant  nom  l'ignorons,  mais  pour  le 
préfent  nom  l'entendons  addrejjer  a.  Dieu  des  prières  excellentes.     Rei- 
chenthal  rapporte  qu'on  lui  demanda  alors  s'il  vouloit  avoir  un  Con- 
fefTeur,  fins  doute  pour  l'engager  à  quelque  rétractation ,  dans  l'ef- 
perance  d'échapper  le  dernier  fupplice.     L'ancien  Auteur  de  la  Vie 
dit  qu'il  y  avoit  là  un  Prêtre  à  cheval  avec  un  juit'au  corps  rouge 
doublé  de  verd,  qui  dit  qu'il  ne  falloit  pas  lui  donner  un  ConfeiTeur 
parce  qu'il  étoit  Hérétique.   Jean  Hus  ayant  dit  qu'il  vouloit  bien  fe 
confefTer,  Reichenthal,  à  ce  qu'il  raconte  lui-même,  appella  un  cer- 
tain Prêtre  nommé  Ulrich  Schorand ,  homme  en  réputation  de  favoir 
Se  de  probité,  d'ailleurs  fort  approuvé  de  l'Evêque  Se  du  Concile.  Ce 
Prêtre  étant  venu  dit  à  Jean  Hus,  que  s'il  vouloit  renoncer  aux  er- 
reurs pour  lefquelles  on  l'avoit  condamné  au  fupplice  qu'il  voyoit  tout 
tout  préparé,  il  étoit  prêt  de  le  confefTer,  mais  que  s'il  rerufoit  de 
faire  cette  abjuration,  il  n'ignoroit  pas  lui-même  que  félon  le  Droit 
Canon ,  un  Hérétique  ne  peut  ni  adminiftrer  ni  recevoir  les  Sacre  - 
mens.     Jean  Hus  ayant  entendu  cette  condition,  répondit  .qu'il  n'a- 
voit  pas  befoin  de  fe  confefTer ,  parce  qu'il  ne  fe  fentoit  coupable  d'au- 
cun péché  mortel.    Et  comme  il  vouloit  profiter  de  cette  occafion, 
pour  parler  au  Peuple  en  Allemand,  l'Electeur  Palatin  l'en  empêcha, 
Se  ordonna  en  même  temps  qu'on  le  brûlât.  Alors  Jean  Hus  fe  mit  à 
prier  tout  haut  en  ces  termes:    Seigneur  Jejlts,  j'endure  avec  humilité 
cette  cruelle  mort  pour  votre  caufe  3  &  je  vous  prie  de  pardonner  à  tout 

mes 
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mes  ennemis.   Pendant  qu'il  avoit  les  yeux  élevez  vers  le  Ciel,  (à  Cou-         1415. 
ronne  ou  fa  Mitre  de  papier  tomba  de  deflus  fa  tête  ,   il  en  fourit,  °P-Htl*-T<u> 
mais  les  Soldats  la  lui  remirent,  afin,  difoint-ils,  qu'elle  fut  brûlée  ^*î48" 
avec  les  Diables ,  qu'il  avoit  fervis.    Reichenthal  raconte  cette  parti-  " 
cularité  d'une  manière  moins  vraifemblable.     Car  il  dit ,   que  lors 
que  le  corps  de  Jean  Hus  fut  achevé  de  brûler,  on  vit  cette  Cou- 
ronne toute  entière  au  milieu  des  flammes  ,    mais  que  les  Soldats 
l'ayant  rejettée  dans  le  feu ,  elle  fut  enfin  coniûmée.     Ayant  deman- 
dé permiffion  de  parler  à  fes  Gardes  6c  l'ayant  obtenue  ,  il  les  re- 
mercia en  Allemand  du  favorable  traitement  qu'il  en  avoit  reçu,  6c 
déclara  qu'il  efperoit  de  régner  avec  J.  C. ,  puisqu'il  ibuffroit  pour 
la  caufe  de  fon  Evangile.  Cela  fait, on  l'attacha  à  un  ais  ou  à  un  po- 
teau ,  qu'on  avoit  dreffé  exprès  pour  cela.    Mais  comme  il  avoit  d'a- 
bord le  vifage  tourné  vers  l'Orient,  quelques-uns  l'ayant  trouvé  mau- 
vais, parce  qu'il  étoit  hérétique,  on  le  lui  tourna  du  côté  de  l'Oc- 
cident.  L'ancien  Auteur  de  fa  Vie  remarque  ,   qu'on  lui  avoit  at- 
taché le  cou  à  cette  planche  avec  une    chaîne  noire  6c  fale  ,    qui 
avoit  fervi  de  cremailliere.  Jean  Hus  en  fourit  encore ,  6c  fit  à  cette 
occafion  quelques  réflexions  pieufes  fur  l'ignominie  des  fbuffrances  de 
J.  C.  Etant  ainfi  attaché ,  on  arrangea  autour  de  lui  le  bois  pour  le 
brûler,  mais  avant  qu'on  y  mît  le  feu,  l' Electeur  Palatin  accompa- 
gné du  Comte  d'Oppenheim  Maréchal  de  l'Empire ,  s'avança  pour 
l'exhorter  encore  à  fe  retracter,  afin  de  fauver  fa  vie,  dit  une  des  Re- 
lations, ou  pour  Ion  falut ,  comme  porte  l'autre.    Mais  Jean  Hus  dé- 
clara qu'il  fignoit  avec  joie  de  fon  fang,  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  6c 
enfeigné,  ne  l'ayant  fait  que  pour  arracher  les  âmes  d'entre  les  mains 
du  Démon,  6c  pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  du  péché.     Surquoi 
l'Electeur  s' étant  retiré  on  alluma  le  feu ,  6c  Jean  Hus  fut  bien-tôt 
étouffé,  ayant  imploré  jufqu'à  la  fin  la  mifericorde  de  Dieu.     Les 
Bourreaux  déchirèrent  ce  qui   reftoit  de  fon  corps  en   mille  pièces 
afin  qu'il  fût  plutôt  confumé.    Ayant  trouvé  fon  cœur ,  ils  le  biïfe- 
rent  de  coups,  l'attachèrent  à  un  pieu  pointu,  6c  le  brûlèrent  fé- 
parement.    Ils  s'étoient  (àifis  de  fes  habits  contre  l'ordre  qu'ils  avoient 
reçu  ,    mais  l'Electeur  leur  ordonna  de  les  jetter  dans   le  feu  ,    6c 
leur  promit  de  les  dédommager  de  cette  perte.    Ses  cendres  furent 
foigneufement  ramaffées  6c  on  les  jetta  dans  le  Rhein  ,    de  peur  que 
fes  Difciples  ou  fes  Sectateurs  ne  les  emportaffent  en  Bohême,  pour 
en  faire  des  reliques.    Mais  fi  l'on  en  croit  yEneas  Sylvius ,    cette 
précaution  fut  inutile,    puisque  les  Huffites  raclèrent  la  terre  dans 
l'endroit  où  Jean  Hus  avoit  été   brûlé,  6c  l'emportèrent  précieu- 
fement  à  Prague  ,   où  il  prétend  que  Jean  Hus  6c  Jérôme  de  Pra- 
gue n'étoient  pas  en  moindre  vénération  que  St.  Pierre  6c  St.  Paul. 
11  eft  bon  d'écouter  le  même  Hiftorien  iùr  la  confiance  avec  laquelle  -<£»•  &#•  »/A 
Jean  Hus  6c  Jérôme  de  Prague  fouffrirent  le  dernier  fupplice.    „  Ils  Bok  CaP-  *6' 
5,  alloient,  dit-il,  au  fupplice  comme  à  un  ferlin.  Il  ne  leur  échappa  f'7i'     ■ 
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r4r<f.       „  jamais  aucune  parole  qui  marquât  la  moindre  foiblefle.     Au  mi- 
„  lieu  des  flammes  ils  chantèrent  des  hymnes  jufqu'au  dernier  fou- 
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fans  aucune  interruption.  Jamais  aucun  Philofophe  ne  fouf- 
frit  la  mort  avec  tant  de  confiance,  qu'ils  ont  fouffert  le  feu." 
J'ai  pris  la  plupart  des  particularitez  de  la  condamnation  Se  du 
Keyicenimab  fupplice  de  Jean  Hus,  dans  trois  Auteurs  contemporains  dont  l'un 
aliu  accept ,  (ta  témoigne ,  qu'ayant  été  préfent  à  tout ,  il  écrivit  exactement  tout  ce 
tpÇ*  hUmràbu»      ■  f       -  d  conionfture.     Il  eft  vrai  que  deux  de  ces  Hif- 

mterfui  ,  atque  *1     .       r ,      .  .  J  .  I  , 

tonens  etoient  Diiciples  de  Jean  Hus,  mais  comme  leur  témoignage 
n'a  été  démenti  ,  au  moins  que  je  fâche,  par  aucun  Hiftorien  de  ce 
temps-là ,  &  que  même  on  s'en  cil  fervi  dans  ce  qui  pouvoit  n'être 
pas  avantageux  à  ce  Docteur  de  Bohême ,  l'équité  veut  qu'on  les 
reçoive  auifl  dans  ce  qui  peut  lui  être  favorable.  De  plus ,  quoiqu'il 
fe  trouve  dans  leurs  Relations  certaines  particularitez  qu'on  ne  ren- 
contre pas  ailleurs,  il  n'y  a  rien  au  fond  qui  ne  foit  conforme  aux 
Actes,  6c  aux  autres  Auteurs  du  même  Siècle.  C'en:  ce  que  l'on  ne 
peut  pas  tout-à-fait  dire  de  Reichenthal,  quoiqu'il  fût  auffi  préfent 
à  cette  exécution.  Il  fe  trompe,  par  exemple,  à  la  date  de  cette 
Sellion  quinzième  où  Jean  Hus  fut  condamné,  la  mettant  au  huitiè- 
me de  Juillet,  quoique  conltammentelle  fe  foit  tenue  le  fixiéme avant 
midi  fur  les  onze  heures.  Il  dit  encore,  que  Jean  Charlier ,  c'efl-à- 
dire  Jean  Gerfon,  harangua  le  Concile  immédiatement  avant  la  con- 
damnation de  Jean  Hus.  Or  il  eft  certain  que  ce  fut  l'Evêque  de 
Lodi  qui  fit  cette  fonction.  Il  prétend  qu'il  y  eut  deux  Cardinaux 
commis  avec  les  autres  Prélats ,  à  la  dégradation  de  Jean  Hus ,  quoi- 
qu'il paroiiîb  par  tous  les  Actes  ,  qu'il  n'y  eut  que  des  Evêques 
nommez  pour  cette  cérémonie  ,  &  c'eil  en  effet,  félon  le  Droit 
Canon ,  une  fonction  affectée  aux  Evêques.  On  peut  juger  par  ces 
échantillons ,  que  Reichenthal  a  écrit  fon  Hiftoire  avec  alfez  de  né- 
gligence, &  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  légèrement  à  fon  témoi- 


Doftrinc  & 
caraeftere  de 
Jean  Hus. 


gnaçe. 


LU.  *  I  l  n'eitpas  à  préfent  malaifé  de  juger  quelle  fut  la  véritable 
caufe  du  fupplice  de  Jean  Hus,  non  plus  que  de  donner  fon  caractère. 
La  fentence  du  Concile  porte  que  Jean  Hus  ejl  un  hérétique  m/wifejle , 
fcandalcux ,  opiniâtre  &  incorrigible.  A  l'égard  de  l'opiniâtreté,  on  a 
vu  de  quelle  manière  il  s'en  elt  toujours  défendu,  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin,  proteitant  qu'il  étoit  prêt  de  fe  corriger,  dès 
qu'on  le  convaincrait  de  quelque  erreur,  par  l'Ecriture  Sainte  ,  ou 
par  des  raifonnemens  qui  en  fuffent  bien  tirez.  Il  avoit  fait  les 
mêmes  proteftations  à  la  tête  de  la  plupart  de  fes  Ouvrages,  com- 
lnttnào  &        me  on  peut  le  voir  dans  fa  Défenfè  de  IVtcIef,  Se  dans  fon  Traite 

proteflor  quod  deJ 

tiihil  volo  afjere- 

re,  nec  ex  inten- 

ùonc  quod  effet  firipturt  leps  Cbrifti ,  velfud  veluntaû  ccntrar'iiim ,  çr  quod  dofto  per  quodcunqm  Mtmtrum 

teckfu,  velper  aliam  CreatHtnm  quod  erraverim  in  dictntli^voh  apertè  v  bumilittr  rtwiare.  Op.  Hus, 
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des  Indulgences.     Pour  le  pouvoir  condamner   comme   opiniâtre,        141  J« 
il  eût  donc  fallu  lui  prouver  par  l'Ecriture  Sainte,  &  par  de  bon- 
nes raifons  ,  que  les  Articles  qu'il  reconnoifîbit  pour  Cens  étoient 
erronez  ,    &  à  l'égard   de   ceux  qu'il  foûtenoit  n'avoir  jamais  en- 
feignez ,  il  eût  fallu  lui  confronter  fes  témoins,  afin  de  le  convaincre. 
Mais  il  paroît  par  fon  examen  qu'on  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre.     On  les 
défignoit  par  des  titres  vagues  8c  communs  à  plufieurs  perfonnes,  & 
non  par  leurs  noms  propres ,  8c  même  lors  qu'il  demanda  qu'on  lui 
nommât   un    certain  Docteur  ,  qui  l'accufoit  d'avoir  avancé  quel- 
que propofition,  on  refufa  de  le  lui  nommer,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ailleurs.     Il  eft  vrai  que  dans  les  informations  contre  Jean 
XXIII  les  témoins  font  défignez  de  la  même  manière.     Mais  il  faut 
bien  remarquer  qu'on  avoit  fait  jurer   tous  ces  témoins  l'un  après 
l'autre, &  en  les  défignant  par  leurs  propres  noms,  comme  cela  pa- 
roît par  le  rapport  des  Curjêurs,  8c  par  les  Actes  des  Notaires  A  pofto- 
liques.     D'ailleurs, comme  Jean  XXIII  foufcrivit  à  fa  condamnation, 
&  qu'il  n'entreprit  point  de  fe  défendre,  la  confrontation  des  témoins 
n'étoit  pas  necefîaire  à  fon  égard,  comme  à  l'égard  deJeanHus, 
qui  déclara  toujours  qu'on  le  condamnoit  fur  de  faux  témoignages. 
Pour  ce  qui  regarde  fon  inftruction,  il  fe  plaint  formellement,  qu'on  Hi'M c«#<"'" 
la  lui  refufa  toujours  en  public  8c  en  particulier,  &  que  quand  il  utipfi  dfcebam, 
vouloit  alléguer  quelque  paffage  de  l'Ecriture  ou  des  Pères,  pour  fa  deputatiàcon- 
défenfe,  on  ne  vouloit  pas  l'écouter.     Mais  pour  faire  voir  que  Jean  c,l">  f*P!<"  ? 
Hus  n'a  pu  être  condamné  comme  un  opiniâtre  ,  il  ne  faut  qu'en-  gérant6  de 
tendre  les  Docteurs  fur  ce  qui  fait  l'opiniâtreté.     Ecoutons  là-defius  falfa  Artkulo- 
Jean  de  Courtecuifie  *  Docteur  de  Paris ,  fort  célèbre  dans  le  quin-  rum  extraflio- 
ziéme  Siècle  &  Evêque  de  Genève  dans  le  temps  de  ce  Concile.     Il  ™),"la™  '"-,■■ 

,.  ,  ,       ^  ,         ,  /r-  %  1  '       !  ,   ■    publie*  Cenciht 

dit ,  que  dans  quelque  erreur  qu  un  homme  puijje  être  tombe ,  il  ne  doit  audientia    no- 

paffer  ni  pour  hérétique  ni  four  opiniâtre ,  lors  qu'il  fe  montre  prêt  à  fi  l»erunt  ullam 

retraiter  ,    après  une  inftruélion  légitime.     Enfuite  le  même  Docteur  Pn™'*m_  àare 

s'expliquant  fin-  la  nature  de  l'inftruction ,  que  l'on  doit  donner  à  un  'imomTmecum 

homme  qui  eft  dans  l'erreur,  il  dit,  qu'il  n'y  a  point  cCinfruclion  légi-  confine  vole- 

time  &  fuffifante ,  à  moins  quon  ne  lui  fajfe  voir  fon  erreur  Ji  clairement ,  blint ,  dicentes , 

qne^  félon  le  jugement  des  perfonnes  intelligentes  ,  il  ne  puijfe   -nier  que    ."y    5£  '-f 

fon  fentiment  eft  en  effet  contraire   h   la  foi  Catholique.     On  trouvera  la  /;;.     ©W  Con- 

même  doctrine  enfeignée  plufieurs  fois  dans  les  Oeuvres  de  Jean  Ger-  eilium,  dum  in 

ion  +.  Or  félon  cette  définition  de  l'opiniâtreté  ,  il  eft  certain  que  Publ,cf  **&«- 

t  tt     '     >        *    «  3         '  '  ■    •  a  i         lia  ad.ixcebxm 

Jean  Hus  n  a  pu  être  condamne  comme  un  opiniâtre.  jeriptumm 

LUI.  \  Qjjant  à  fes  héréfies,il  n'eftpas  trop  aiféde  favoir  pré-  chrifli-veismc- 
eifement  en  quoi  elles  confiftoient.  Ce  ne  fut  point  la  Doctrine  de  la  tortm  D°£ï°' . 
Communion  fous  les  deux  efpeces  qui  fut  le  motif  de  fa  condamna-  r"™ft  ™d  J"' 

tlOll,  mate  inteiligert 
âhebat,®'  Doêlores  meimpert'msnter  allegare.  Ep.XV.Fol.ei.  *Johan.  BrevisCoxa  ap.Gcrf.  1.7.  p.  839, 
j  Dicitur  pertinaciter  quis  lenere  aliquid  ,  quundo  non  eft  paralus  cirrigi  ,  i>el  non  qiurit  mm  follhitudine 
■verkatem.  Op.  Gers.  T.  II.  p.1.64.  B.  \  Jean  Hus  étoit  dans  les  fentimens  de  l'Eglife  Romaine 
fur  l'Euchariïtie. 
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I4îJ-  tion,  comme  on  l'a  prouvé  ailleurs  d'une  manière  inconteftable,  6c 
comme  cela  paroît  évidemment  par  fon  examen  public,  on  ne  lui 
reprocha  jamais  cet  Article.  Il  n'eft  pas  moins  clair,  qu'il  croyoit 
Cnâinâum  eft-,  la  Tranfubfiantuition ,  6c  la  préfence  réelle.  .11  le  déclara  plufieurs  fois 
quod  tam  bonus  en  termes  exprès  en  plein  Concile,  &  on  fut  même  obligé  de  con- 
Tac^doî^hL  venir  après  bien  des  fubtilitez  6c  des  chicanes,  qu'il  étoit  orthodoxe 
benrfidsm  m-  fur  la  matière  de  l'Euchariftie.  Outre  cela ,  dans  un  Traité  qu'il 
tam  cinaSu-  compofa  en  prifon, touchant  le  Sacrement  du  corps  &  du  fang  de'J.  C. , 
Cn7r7bîumJha-  ^  ^xl  f°rmeUement  qu'il  avoit  toujours  tenu  la  doctrine  de  la  Trans- 
bensmumiontm  fubjlanttation  y  avant  que  d'être  Prêtre,  6c  que  depuis  fa  Prêtrife  il 
fufaccre,ut  l'avoit  enfeignée  publiquement  dans  l'Eglife  ,  6c  dans  l'Univerfité. 
fncepit  chnf-  Surquoi  il  renvoyé  à  fon  Traite'  du  corps  de  Chrifl ,  compofé,  à  ce 
■verba  inMijja,  9Ll  "  dit  lui-même  en  1401  qui  fut  la  première  année  de  fa  Predica- 
fecundum  infii-  tion.  Ce  que  Jean  Hus  enfeigna  de  particulier  fur  cette  matière,  fe 
tmionem  Ecde-  réduit  donc  à  ces  trois  chofes.  1.  Un  certain  Prédicateur  de  Bohe- 
t(l'  viriut'e'  '  mc  avo^c  avancé,  qu'w»  Prêtre  avant  fa  première  Mejfe  if  étoit  qu'en- 
•verborum  Sa-  fam  de  Dieu ,  mais  qu'après  avoir  officié ,  il  étott  Père  de  Dieu  &  Créa- 
cramentaiiter,  teur  du  corps  de  Dieu.  Jean  Hus  fît  un  Traité  *  pour  réfuter  une  pro- 
fac"  m:"fee~  polîtion  lî  étrange,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  nouvelle  ,  6c  il  foutint 
fiAfftài i  tuais  Sue  c  e^  J-  ^-  9U*  c^  l'Auteur  de  la  Tranfubftantiation^èc  que  le  Prê- 
vtrum corpus  tre  n'en  eftque  leMinillre  en  vertu  des  paroles  Sacramentales.  2.  On 
chrijii.  Simili-  a  vû  (jjms  ies  Réponfes  de  Jean  Hus  que  l'Archevêque  de  Prague 

ter  fub  ,'pecie  ■  i     i>   i_v  •  •         j-  t    /-<      '     ■      i  * ■     i 

vint  fat  minijic-  avoit  voulu  1  obliger  a  ne  point  dire  que  J.  C  etoit  le  pam  après  la 

rialiter  ejfe  ve-  coniécratioii.  11  ne  [pût  obeïr  à  cet  ordre,  6c  il  montrai  par  les  paro- 

rum  [anguïnim  les  de  J.  C,  par  celles  de  St.  Paul,  par  le  Canon  de  la  Méfie,  6c 

chrifli.    Et  par  plufieurs  autoritez  des  Pères,  que  devant  6c  après  la  confecration 

duo,  facttmi-      r     J  '    n  1    .  „ 

nijierialiter ,       J-  *-•  eft  toujours  le  pain,  mais  un  pain  celeite,  lpintuel  ,  ce  fuper- 

quia  tanquam  fubjïantiel ,  comme  il  parle,  fondé  fur  l'Article  de  l'Oraifon  Domini- 
Mtnijltrchnfli,  csfei  feion  la  Verfion  Vulgate.  3.  Comme  il  y  avoit  des  gens  qui  foû- 
wrlhchri/ï?'  tenoient  *  que  le  Corps  dej.  C.  étoit  vu  des  yeux  du  corps  dans  l'Eu- 
facit,  qiwd  fa-  chariftie ,  qu'il  étoit  l'objet  de  l'attouchement,  à  la  manière  des  au- 
chcbrijlus,  tresCorps,  qu'on  le  mâchoit  avec  les  dents,  6c  qu'il  entroit  dans 
^"verlts'tro'"  l'en:omac,  6c  en  fortoit  de  même  que  tous  les  autres  alimens,  il  foû- 
friis  transfubf-  tient  6c  prouve  par  l'autorité  des  Docteurs  que  le  Corps  de  J.  C.  eft 
tsmtians  pmem  incorruptible  6c  qu'il  n'y  a  que  les  efpeces  du  pain  6c  du  vin  qui 
m  ccrfusfuum,  f0jent  fujettes  à  l'attouchement,  6c  qui  foient  mâchées,  6c  fur  ce  qu'on 
farrulmm  '"  ^LU  objectoit  la  retractation  +  de  Bérenger,  Ego  Berenganus,  qui  porte 
fuum. Op. Hus.  que  félon  la  foi  de  l'Eglife,  le  vrai  Corps  de  J.  C.  eft  vu,  touché, 
T.  1.  Foi.  39.  gj  mangé  corporellement  ,  6c  non  en  ligne  dans  l'Euchariftie  ,  il 
^effus  fa  rapporte  la  glofe  de  cette  rétractation,  t  qui  dit ,  que  fi  on  n'explique 
Lettre  XXXII.  pas 

*  Op.  Hus.  T.  I.  fol.  144.  t  °P-  Hus.  ub.  fup.  fol.  16$.  *  Sunt  quidam  volentes  negare  Chriflum  efje  pa~ 
Hem  ,  cr  dicentes  corpus  Chrifii  frangi,  dentibus  conteri,dilaniari ,  in  paries  dividi,  corper  aliter  mafticari.  ub. 
fup.  f  Décret.  2.  Pars.  dift.  II.  de  confecratione  41.  \  Sed  ifiud  fohit  gloffa  dicens:  Ni/ï  fane  intelligas 
zerba  Berengarii,  c  omr.ia  referas  ad  fpecies  ipfas ,  in  majorem  incidei  htrefin  quant  ipfe  habuit ,  n»m  de 
corpore  Chrijii  partes  non  faci  mus.     H&c  glojfa  ub.fup.  164.    Vpycz  là-deflus.  Ef.XXXVU.  fin. 
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pas  fainement  les  paroles  de  cette  rétractation,  6c  qu'on  ne  les  rap-        i4iyr 
porte  pas  aux  efpeces,  on  tombera  dans  une  plus  grande  erreur  que 
Bérenger  lui-même.     Au  refte ,  il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  pof- 
fant,  que  Jean  Hus  fe  plaint  à  la  fin  de  fa  Lettre  trente-fcptiéme, 
que  le  Notaire  avoit  changé  malicieufement  ce  paffage  de  la  glofe  Noiàrius  M- 
qu'il  avoit  allégué  dans  lbn  audience  publique.     Quand  môme  ce  ?**.  mMavn 
que  1  on  vient  de  dire  ne  feroit  pas  voir  clairement,  que  Jean  Hus  ,„smn  je  „/„^ 
étoit  bien  perfuadé  du  Sacrifice  de  la  Meffe,  il  n'en  faudroit  point  d'au-  Bull* ,  fient  au- 
tre preuve,  que  fa  perievérance  à  la  célébrer  malgré  fbn  excommu-  d'?'/!'*'!" ™*ie 
■nication,  même  jufques  dans  Confiance,  &,  pour  ainfi  dire,  à  la cmbUio. 'fo1° 
vue  du  Concile.    Car  s'il  n'eût  pas  été  bien  convaincu  de  la  necefïïté  6g.  1  fin. 
de  ce  devoir,  ou  même  s'il  avoit  eu  là-delïùs  le  moindre  fcrupule  de 
confeience,  ion  excommunication  étoit  une  occafion  bien  naturelle 
de  s'en  difpenfer.     11  eft  vrai  que  quelque  Dignité  qu'il  attachât  à  la 
Prêtrife  il  fupportoit  impatiemment  que  les  Prêtres  s'en  fifleiu  trop, 
accroire  fous  ce  prétexte.     C'efl  pourquoi  il  relança  terriblement  un 
Prédicateur,  qui  avoit  avancé ,  que  le  plus  méchant   Prêtre  vaut 
mieux  que  le  meilleur  Laïque. 

LIV.  Il  paroît  par  plu  fleurs  de  fes  Lettres,  qu'il  attribuoit  une  Sur  l'Inter- 
très-grande  efficace  à  V  Intercejfion  des  Saints;    Dans  fa  Lettre  XXII  «ffion  des 
il  prie  St.  Pierre  &  St.  Paul,  d'intercéder  pour  lui,  afin  qu'il  puiffe  p^trire? 
comme  eux  lbuffiir  la  mort  avec  confiance,  s'il  y  eft  appelle,  .&  ipffrgo  gloriofi. 
dans  fa  Lettre  trentième,  il  demande  la  même  grâce  à  St.  Jean  Bap-  Martyres  ai- 
tifle.     S'il  avoit  quelque  efperance  d'échapper  des  mains  de  fes  enne-  #?'*/*■  Pr'  no~ 
mis,  il  déclare  *  que  c  eft  par  fes  mentes  des  baints.  Lt  dans  un  Lent  ep.xxu.xxx. 
qu'on  a  déjà  allégué,  il  dit  formellement,  "h  qu'il  efl  impoffibh  qu  aucun  '  F.pilid.xxxv. 
■  -pécheur  foi t  fauve fins  Tinterceffim  de  la  Ste.Vierge.     C'eit  dans  ce  mê-  tf"^,+7-i48> 
me  endroit,  pour  le  dire  en  paffant, qu'il  met  dans  la  bouche  d'Ovide 
un  Poëme  fur  l'incarnation  de  J.  C.  &  fur  l'afîbmption  de  Marie, 
mais  en  fi  méchants  vers ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  conviennent  auffï  . 
peu  à  Ovide  ,  que  le  perfbnnage  de  Chrétien  qu'on  lui  fait  faire. 
Dans  un  autre  Ouvrage  il  prie  Dieu,  qu'il  pardonne  à  ceux  qui  ont 
publié  qu'il  nioit  la  doctrine  de  l'Interceffion  des  Saints ,  tant  à  l'é- 
gard des  vivans,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  font  morts  en  grâce.     On  ^.51,2, 
ne  pouvoit  pas  non  plus  lui  reprocher  de  n'être  pas  Orthodoxe  fur  le 
fujet  du  Purgatoire,  il  en  parlc.fi  fouvent  dans  fes  Ecrits,  qu'il  fem-  *  Ëcdejîa  Sangla 
ble  que  ce  fût  fi  doctrine  favorite.     Dans  P  Eclairciffemem  de  fa  foi,  darmims,  eft 
qui  eft  une  efpece  de  Sermon  qu'il  avoit  préparé  pour  le  prêcher  à  Ih/hnJtor'um  ;„ 
Confiance ,  il  appelle  l'Eglife  dormante  *,  le  nombre  des  Prédeftinez  purgatorh  pa- 
qui  font  en  purgatoire,  &c  qui  peuvent  être  aidez  à  en  fortir,  tant  t'eus.  Op. Hus. 
par  l'intercefllon  des  Saints  qui  font  dans  le  Ciel,  que  par  les  ieûnes,  1f\/llf'  -^:s8' 
-    les  aumônes,  &  les  autres  bonnes  œuvres  des  fidèles,  qui  font  en- p,lrgxrjm ^ 
,  core  fur  la  terre.     Il  enieigne  la  même  doctrine  plus  d'une  fois  dans  igné  purgationis 
fon  Traité  des  Indulgences  f  compofé  en  141 1.  11  fe  fert  même  de  qu'tndutdfo- 
la  doctrine   du  Purgatoire  pour  combattre  l'abus  des  Indulgences.  Cfr^nJ clnwr- 
T.om.   I.  N  n  „  Jefionis.  Fol,  i8i. 
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141  y.  „  Je  fuppofe,  dit-il,  deux  hommes,  dont  l'un  eft  fort  éclairé  dans 
cp.Hiu.fel.&î.  ^  la  Loi  de  Dieu,  mais  adultère,  voleur,  meurtrier,  Simoniaque, 
♦  On  peut  voir  •>•>  impudique  dès  fa  JeunelTe,  &  dont  l'autre  eft  fimple  dans  la  Loi 
préciiement  la  „  de  Dieu,  mais  qui  l'a  obfervée  exactement  pendant  tout  le  temps 
même  refle-  w  de  fa  vie,  n'étant  coupable  que  de  quelques  péchez  véniels,  dont 
^/0nj  T,ns    *  n  il  n'a  pas  encore  fait  fatisfaction.     Ces  deux  hommes  viennent  à 

Theod.  Vne  ap.  "  .r  f  m 

Vond.Har.1.1.  „  mourir,  le  râpe  avoit  donne  au  premier  des  Indulgences,  pour 
p.  10S.  Ce  qui  „  l'abfoudre  de  la  coulpe  &  de  la  peine,  6c  n'en  avoit  point  accordé 
•montre  que  ^  au  fecond .  *  [\  s'enfuivra  de  là  cette  abfurdité ,  que  le  premier  en 
vançoitriendê  «  vertu  de  la  Bulle  du  Pape,  ira  directement  à  la  Patrie,  pendant  que 
nouveau  là-     „  l'autre  ira  aux  peines  du  Purgatoire. 

deflus.  LV.    -f  A  l'égard  de  r  adoration  des  Images ,  quoique  Jean 

tiondcslraa^  ^us  cut  ****  un  Traité  contre  ce  culte  ,  il  reconnoît  pourtant 
ges.  dans  ce  Traité  même,  que  Von   peut  fléchir  les  genoux ,  addrejfer  des 

iguxmvis  coram  prières ,  '  offrir  des  dons  &  allumer  des  cierges  devant  l'image  de  jf.  C.  y 

imagine  Chrifti,  ^  devant  celles  de  quelque  Saint  que  ce  [oit ,  pourvu  qu'on  ne  le  faffe  pas 
vel  a'.ta    tu\HS-  ,,.  ■         '        '  .  i        i  ,,       n   „       '  y-  •      •     i*     £ 

eanque  Sanfii,  four  '  image  n^eme  ,  mais  foui-  celui  dont  elle  ejt  l  image.  U  etoit  la  une 
licite  pojjînt  hc-  doctrine  relâchée  au  jugement  de  Luther,  qui  a  mis  ces  paroles  à  la 
w'rr.es  genuafiu-  t£te  fe  ce  Traité  de  Jean  Hus  ;  Traite  de  Jean  Bus  contre  l'adoration 
terc,crnre,cijer-  ^  ]mages ,  quoiqu'il  s'exprime  là-dejfus  trop  mollement.  Mais  ce  fenti- 
™'re,  a- fie  fa-  ment  relâché,  6c  par  rapport  aux  Proteltans,  &c  par  rapport  aux  ri- 
t-tint ^ont amen  gides  feonolâtres,  étoit  le  fentiment  de  la  plus  ftine  partie  de  l'Eglife 
m  nomme  im.%-  d'alors,  £c  ne  pouvoit  être  regardé  par  conféquent  comme  une  hé- 

ur.is ,  led  m  no.      ,r       . 7       T        ',  T  ,,   ,.         .  =>      ,,,  [  . ,     }    ..       T  „      r 

Tt>iiuiÙiiis,cujm  rc'ie  dans  Jean  Hus.  Il  icra  bon  d  écouter  la-dellus  Jean  Oerion  qui 
imago ejlj'lia  de-  conftamment  étoit  un  des  Docteurs  les  plus  approuvez  du  quinzié- 
.-.arejiait  mc  Siècle.  Il  dit  *  dans  fon  explication  du  Decaloguc ,  Nous  n'adorons 
frotter imà'à-  fM^es  images^  mais  Dieu ,  on  les  Saints  qui  font  représenter  par  elles. 
nem,  fedpropier  Dans  un  Sermon  fur  la  Nativité  Gerfon  dit  "f  encore ,  „  que  fi  on  fe 
imaginat:tm,efl  n  met  à  genoux  devant  un  Crucifix,  on  n'adore  pas  le  bois,  dont  la 
coram   homim-      crojx  c{\  faite,  mais  Dieu  qui  y  eft  repréfenté,    qu'il  en  eft  de 

bmfiulpta,pejita-n        .  ,       _        '         ,  .        ^   _/       ,    ,     >■  j-       -i      i>- 

■vâldeptfta.  Or>.  «  même  des  Images  des  baints.  Un  n  adore  point,  dit -il,  limage, 
Hus.  t.  u.  p.  „  mais  on  honore  les  Saints  &  les  Saintes.  A  l'égard  des  fimples  qui 
343-  n  adoreraient  les  images  mêmes  ils  ne  peuvent  être  exeufez  que  pat 

245.'  '  »  unc  ignorance  invincible,  ou  par  l'intention  de  taire  ce  que  i'E- 

fr.  m. p.  5147.  „  glife  tait  en  honorant  les  images. 

Il  étoit  bien  perfuadé  auûi  dc'la  neceffité  de  la  Confeffïon,  puisqu'il 

voulut  fe  confeflèr,  6v  qu'il  fe  confetîà  en  effet-avant  la  mort;  s'il  le 

.    refufâ  à  l'heure  même  de  fon  fupplice,  ce  fut  parce  qu'on  ne  lui  of- 

*  Civeas  confit-    r     •     y     r*      r  rr  r  i-   •  >-i  • 

bnlnncntm  mu-  ^'clt  «  Conreliion,  que  fous  une  condition  qu  il  croyoït  ne  pouvoir 
l.erum.vftecii-  pas  accepter  en  bonne  confeience.  Dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  à 
lUer  ctiMM  ejlo  un Prêtre  de  fes  amis,  il  l'exhorte  *  à  être  fobre  &  diferet  en  confef- 
T-^r-é'r.'nela-  ^'nt  ^cs  fcrnmcs5  de  peur  d'être  provoqué  à  la  luxure  par  des  entre- 
tjueoluxu'rUca.  tiens  trop  paiticuliers.  Dans  fen  Traité  de  la  pénitence  il  dit  f  qu'elle 
;:.m:;.F.p. 28.  confifte  en  trois  chofes,  favoir  la  Contrition,  la Confeifion  &  laSatis- 
■fop.Hru-.T.i.  faftion .  Que  la  Ccnfeiîîon  doit  être  claire,  afin  que  le  Prêtre  l'en- 
M37'  tende , 
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tende,  &  entière,  enforte  que  le   pénitent  n'omette  aucune  de  fes       I4Iy' 
fautes. 

LVI.    Il  ne  faut  que  lire  fbn Commentaire  fur  l'Epître  de  St.  Ja-  Sur  le  mérite 
ques  pour  être  perfuadé  qu'il  ri'avoit  point  d'autres  fentimens  que  ^es  œuvres- 
ceux  qui  étoient  reçus  alors  communément  touchant  le  mérite  des 
œuvres.  Dans  le  Sermon  d'éclaircifîèment  qu'on  a  déjà  allégué ,  il  dit, 
que  perfonne  n'ejl  récompenfé  dans  Vautre  vie,    qu'autant  qu'il  a  mérité  Op.Hni.Tom.il. 
dans  celle-ci ,    &  que  l'état  de  voyageur  efl  le  feul  état,  où  l'on  puijfe  /"•Ht- 
mériter. 

LV1I.    I  l  reconnoifibit  auffi  les  fept  Sacremens  de  l'Egliié  Ro-  Sur  les  Sacre- 
maine,  comme  cela  paroît  par  un  des  Articles  qu'on  lui  objecta,  où  mcns- 
il  dit,  que' les  fept  Sacremens  font  mal  adminiftrez  par  un  mauvais 
Prêtre.  L'objection  qu'on  lui  faifoit  là-deflus  n'étoit  pas  fondée  fur  le 
nombre  des  Sacremens ,  mais  fur  ce  qu'il  difoit  que  pour  les  rendre 
efficaces  la  bonne  vie  du  Prêtre  étoit  plus  neceffaire  que  fa  Dignité. 
Et  il  éclaircit  même  ce  dernier  Article ,  comme  on  l'a  vu ,  en  difant, 
que  des  Miniftres  vicieux  font  aux  yeux  de  Dieu  entièrement  indi-  op.Hu/.T.i.;s. 
gnes  d'adminiftrer  les  Sacremens.  Dans  le  Traité  qu'il  écrivit  en  pri- 
ion  touchant  le  Mariage ,  il  le  reconnoît  pour  un  Sacrement,  ôc  il 
prétend  même  le  prouver  par  les  paroles  de  St.  Paul,  qui  félon  la  Êptef.K%L 
Vulgate  ,  dit  que  le  Mariage  eft  un  grand  Sacrement.    Il  parle  de  la 
même  manière  des  Ordres ,  de  la  Confirmation  &  de  l' Extrême-Ontlion  T.  II.  14?. 
dans  fon  Commentaire  fur  l'Epître  de  St.  Jaques. 

LVIII.  J  e  ne  remarque  pas  non  plus  qu'il  eut  fur  le  fujet  de  la  Sur  les  Tradi- 
Tradition  d'autres  fentimens  que  ceux  des  Docteurs  les  plus  éclairez.  tl0ns- 
Car  dans  tous  fes  Ouvrages,  il  fe  prend  comme  eux  à  prouver  ce 
qu'il  avance  par  l'Ecriture  &  par  la  Tradition,  c'eft-à-dire,  par  l'au- 
torité des  Pères  &  des  Conciles.   Et  dans  l'Eclairciffcment  de  fii  foi , 
il  déclare  ,    qu'il  admet  tous  les  fentimens  des  fi-.ints  Doilews  ,    entant  op.Hus.T.i.fil. 
qu'Us  expliquent  la  Loi  de  J.  C. ,    qu'il  venere  tous  les  Conciles  Généraux  48-1- 
Cr  Particuliers ,  les  Décrets  &  les  Décrétâtes,  toutes  les   Loix  ,  Canons ,  Voyez  encore 
&  Conftitutions ,   entant  qu'ils  s'accordent  avec  la  Loi  de  Dieu  explicite-  Ofi.Hus./ol. szS, 
ment  ou  implicitement.    Ce  qui  étoit  à  peu  près  le  fentiment  commun 
des  Docteurs.     Car  ils  ne  prétendoient  pas  qu'il  y  eut  rien  dans  la 
Tradition ,  qui  fut  contraire  à  la  révélation.  Il  eit  vrai  que  Jean  Hus 
avoit  fait  un  Traité  contre  les  Traditions  humaines,  mais  il  n'entendoit  op.Hus.fil.^xù 
pas  par  là ,  ce  qu'on  appelle  communément  la  Tradition  dans  l'Eglife 
Romaine.    Ecoutons  là-deflus  Jean  Gerfôn.    Le  fécond  degré  des  véri- 
tés, de  foi  ,  dit-il ,  confifte  dans  les  vérités  que  l'Eglife  a  déterminées  ,  & 
qu'elle  a  reçues  des  Apôtres  par  une  fuccejjion  continuelle ,  &  par  une 
tradition  indubitable.     Jean  Hus  ne  contefta  jamais  à  cet  égard  ni  le 
droit,  ni  le  fait.   Par  les  Traditions  humaines  il  n'entendoit  donc  autre 
chofe  que  certaines  cérémonies  fùperftitieufes  qui  n'étoient  autorifées 
que  par  la  Coutume,  ce  grand  nombre  d'Ordres  Monafliques ,  qui  fai- 
foit dans  Ja  Religion ,  une  bigarrure  indigne  de  fa  première  fîmplici- 

Nn  z  té, 
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Mis-         té,  l'opulence  &  l'autorité  exccîîîve  des  Papes  &  des  EcclelîafKques, 
en  un  mot  tous  les  abus  qui  ne  venoient  que  de  l'avarice ,  de  l'ambi- 
tion, &  de  la  cupidité, ou  qui  ne  iérvoient  qu'a  entretenir  ces  vices. 
Mais  tout  ce  qu'ilyavoit  alors  de  Docteurs  qui  défiroient  la  Reforma- 
tion de  l'Egliie  ne  partaient  pas  moins  clairement  contre  ces  inventions 
Henr.fcuafl'hi,  humaines.    Henri  de  Hefie  fe  plaint  hautement  de  tant  de  peintures  & 
ap.  V.d.Har.  T.  d'images  don  les  Eglifes  font  bigarrées ,  &  qui  peuvent  porter  les  Jîmples  à 
Jl.p.  $6. 57-       r Idolâtrie ,  dit  grand  nombre  de  Religions  &  de  Religieux ,  de  la  multiplica- 
tion des  Saints  tir  des  Fêtes ,  de  l 'imroduclion  de  certains  Livres  apocry- 
phes ,  au  préjudice  de  la  foi.     Il  cil  certain  que  Jean  Hus  n'a  jamais 
parlé  plus  fortement  contre  les  Traditions  humaines,  Se  contre  les 
op.Gerf.T.ui.  Décrétâtes  des  Papes,  que  Jean  Gerfon  l'a  fait  en  plufieurs  Ouvrages. 
^'4J'  Si  à  tout  cela  on  joint  les  témoignages  d'Orthodoxie  de  l'Archevê- 

que de  Prague  Se  de  l'Inquifiteur  de  la  foi  en  Bohême,  au  m"  bien  que 
de  l'Univeilité  de  Prague,  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  déformais  le 
*Jlor'm°nd  *  moindre  lieu  de  douter,  que  Jean  Hus  ne  fût  à  peu  près,  dans  tous 
nxtfame'de  lcs  têntimehs ,  qui  étoient  alors  reçus  dans  l'Egliie  Romaine,  hor- 
l'Héréjle.  L.iv.  mis  quelques  Articles ,  qui  regardoient  moins  la  foi,  que  les  mœurs 
cap.  y  p.  409.  2c  ia  Dilapide  Auiîî  y  a-t-il  eu  des  Auteurs  de  la  Communion  de 
hjvle'rvanà.  Rome,  comme  Florimond  de  Raymond*  ,  &  Rojweide  +  Jefuite ,  qui  ont 
Cap.  it.p.196.  reconnu  qu'il  ne  s'étoit  écarté  des  fentimens  de  l'Egliie  Romaine  dans 
En  quoi  con-  aucun  Article  cfTcntid. 

fiftoient  les  LIX.    I  r.  avoit  ii  bonne  opinion  de  fa  caufe,  même  par  rapport  à 

prétenduësHé-  fcs  Juges,  que  dans  une  de  fes  Lettres  il  dit,  qu'il  ne  croit  pas  qu'ils 
Hus.  puilîènt  avoir  prife  contre  lui,  qu'à  l'égard  des  Articles  fuivants.    Le 

'C'en  la  Lettre  premier,  de  s'être  oppofi  à  la  Crbifîide  de  Je an  XXIII.  Le  fécond, 
1 1.  dont  on  a  d'avoir  officié  pendant  tout  le  temps  de  fin  excommunication.  Le  troifié- 
Quarto  aucd  r'e-  mc'  d'avoir  appel/t  du  jugement  du  Pape.  Le  quatrième,  d'avoir  écrit 
liquipoftmelite-  t*ne  certaine  Lettre  *  qui  avoit  été  lue  dans  la  chapelle  de  Ectblehem  ;  il 
ramquiUeiaeft  ajoute  dans  fi  Lettre  5-4  qu'on  lui  faifoit  aufîi  un  crime  &  une  héré- 
in-Bti ilthim,    ^e     if;VVOjr  dit .  que  les  Princes  temporels  convoient  s'emparer  des  biens. 

n-.mr.i  vaille  mi-    J1r,rn.  '.,, ,  ,,  /-/ai  ■    1  jir- 

mkï  mi  tranf.  des  Ecclefiafltcjues.  A  1  égard  du  premier  Article  qui  regarde  les  Li- 
tultrunt,  a- in-  vres  &  les  Sermons  de  Jean  Hus  contre  la  Croifade  publiée  par  Jean 
terpmatifunt ,  XXII I,  il  cil  confiant  que  Jean  Hus  avoit  pour  complices  de  ce  cri- 
aJefiwfMva.  mc  toIJ5  ^cs  partifans  de  Ladiilis  &  de  Grégoire  XII,  qui  fans'doute 
condn(lu.  Op.  n'approuvaient  pas  non  plus  que  lui  cette  Croifade ,  quoique  ce  fût 
HUS.T.//0/.73.  par  d'autres  principes.  Jean  Hus  n'étoit  point  du  parti  de  Grégoire 
quod  xll  &  de  Ladiilas,  comme  il  le  témoigne  lui-mêmc.dans  fon  Traité  des 
■:■  >  ie*tp«riem  indulgences.  Mais  ne  regardant  pas  ce  dernier  comme  un  Hérétique 
Régis Laai/lii ne  déclaré,    il  trouvoit  injufte  S:  inhumaine  la  Bulle  que  Jean  XXI II 


ilere.  Op.  Hus'.  texte  de  la  Religion ,  mais  au  fonds  pour  contenter  leur  ambition  Se 
X./.;.:7î.  °  w 
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leur  avarice.  Ainfi  Jean  Hus  ne  condamnoit  pas  tant  les  Indulgences        1415"-' 
en  elles-mêmes ,  que  l'abus  qu'en  faifoient  les  Papes  8c  leurs  Minif-  Neef"fm"/1'»'' 
tres ,  ou  les  motifs  &  la  manière  de  les  distribuer.   Et  fi  l'on  prend  la  teftatT'dat&à 
peine  de  conférer  fan  Livre  touchant  les  Indulgences,  avec  ce  qu'en  Deo  Romano 
a  dit Gerfon* dans  quelques-uns  de  fes Ouvrages ,  on  trouvera  fort  peu  Por"'lfici  "Jijle* 
de  différence  entre  leurs  fentimens  fur  cette  matière.     D'ailleurs  le  "^  c„;7™/re*" 
Concile  de  Confiance  lui-même  n'approuvoit  pas  l'abus  des  Indulgen-  ubifup. 
ces,  puisqu'il  jugea  à  propos  d'en  limiter  extrêmement  l'ufage,  6c  *op.Gerf.T.iiL 
même  de  caficr  toutes  celles  qui  avoient  été  accordées  pendant  le  M°&crMi$. 
Schifme.     L'autre  crime  de  Jean  Hus,  c'cft  d'avoir  dit  la  Méfie  6c 
prêché  pendant  tout  le  temps  de  fon  excommunication.     Il  eft  vrai 
qu'à  cet  égard  il  eut  eu  peine  à  fe  juftifier  de  defobeifiance  envers  fes- 
Supérieurs ,   6c  fur  tout  des  Supérieurs  dont  il  reconnoifibit  encore 
l'autorité,  puisqu'il  avoit  appelle  du  jugement  de  fon  Archevêque  à  op.ms.T.ifol. 
Alexandre  cinquième ,  6c  puis  à  Jean  XXIII.    Ecoutons  pourtant  le    9' 
fèntiment  de  Gerfon,  fur  le  fujet  de  l'excommunication.  Il  dit,  qu'on  Gerf.Tl1iLp.4S: 
ne  doit  -porter  fentence  d'excommunication^  que  pour  caufe  de  contumace  &  l01\ 
manifefte^  lorsque  quelqu'un  refufe  notoirement  d'écouter  l'Eglife.    D'oie  il 
tarait ,  ajoûte-t-ii,  que  l'impoffibilité  d'obéir  aux  commandemens  de  l'E- 
glife ,  fait  qu'un  homme  n'efl  Point  excommunié  devant  Dieu ,  &  que  toute 
pareille  excommunication  eft  injufie.  C'eft  aufiî  le  fèntiment  de  Zabarella  V.  A.  Har.T.u 
CardinaldeFlorer.ee,  l'un  des  plus  habiles  Canonilles  de  fon  temps.  ?•  y3°- 
Pierre  d'Ailli  Cardinal  de  Cambrai  n'efl:  pas  moins  exprès  fur  cette  l'etr.  de  Alliac. 
matière 


tence 

Vérité^  cr  qui  a  refuje  de  s'y  ^ 

ment  eft,  que  quoique  l'excommunication  foit  iniufte  devant  Dieu,  *;Ç/  obfervemr 

ftt  1  v     '    J      1     r  1  •  n      J       <?,-  r     ci.  informât  10  feu. 

pourtant  oblige  de  la  fubir,  pour  1  ordre  ec  par  reipect  pour  Ca,uela  Mita  " 

l'Eglife.   Mais  en  même  temps  ils  ajoutent,  qu'un  Prélat  6c  même  un  nefequaturfian- 

Pape  peut  abufer  de  fon  pouvoir  à  un  tel  point,  qu'il  eft  honorable  &  àalum  pufiiln- 

méritoire  de  ne  lui  pas  obéir;  parce  qu'alors  le  fcandale  de  la  defobétjfance  r,'mrim£J  l"lant 

rejaillit  fur  celui  qui  a  excommunié  injuftement ,  &  non  fur  celui  qui  reftfte  num  Deum ,  ve- 

à  l'excommunication.  *  Que  fi  l'on  craint ,  dit  Gerfon  %  que  les  foibles  qui  rum  expellenda 

regardent  le  Pape  comme  un  Dieu  n'en  foient  feandalifèz.,  il  faut'  tâcher  *al"tm  fluhtiia 
j     ,  l,  ,  v  .       ,.,      ,  ■  .   r   per    infonnaiio- 

de  les  ramener  de  cet  égarement ,  après  quoi ,  s  ils  ny  veulent  pas  acquiej-  ncs  j,ioneai   „ui 

cer,  le  fcandale  doit  être  regardé ,   comme  pris^  &  non  comme  donné '.  fi ndint acquief- 

Enfin  il  conclut,  qu'il  fait  prendre  avec  humilité  toutes  les  voies  les  plus  cere,ipfijamfunt 
j.  in  •  -ji  ■••/?■     judicundi    de 

propres  a  engager  le  Pape  a  revenir  d  une  excommunication  injujte  ,  ma.is  -V      ,  ■         , 

que  fi  cette  fiâmîjfion  ne  réiijftt  vas ,   il  faut  s'armer  de  confiance  &  de  li-  to  fed  accepta. 

berté  ,    &  prendre  une  refolution  généreufe.     Or  Jean  Hus  étoit  pré-  Gtxî.ubifup.p.. 

cifement  dans  tous  ces  cas-là.    if  ne  pouvoit  aller  à  Rome  fans  un  4^  Sedfimkl 

■  r   n         1  ,       ,         .  s  ■  r     r,  .  1  ,-i  •      Drofictt    humilvs 

maniicke  danger  de  la  vie,  a  came  des  ennemis  mortels  qu  il  avoit  fedulitm,  acci. 
en  Allemagne,  comme  il  le  témoigna  lui-même  "f~  par  une  Let- phnda eft vinus 
tre  qu'il  écrivit  au  Pape ,  6c  enfuite  aux  Cardinaux ,  pour  être  dif-  &  ani™°la  l>~ 
penfe  de  comparoître.     L'ancien  Auteur  de  la  Vie  de  Jean  Hus  infi-  ^ÔZ'ml  f.  /. 

Nn  5  nuë/»/.î?.io.er23. 
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141  ç.  nue  même  aflez  clairement  qu'il  en  fut  difpenfé  par  ce  Pontife,  mais 
Dîiïus  Domimis  qL)e  le  Cardinal  Colomna  qui  avoit  été  nommé  d'abord  par  le  Pape 
cardmahrrelx-  ur  ;ugCr  je  cette  aftkire,  ne  voulant  pas  avoir  le  démenti  de  la  ci- 
xaiitmtm   din&  r    .      J   "...  ,,  ■        r         ■        1      ît       r  t         tt 

cUmicnU  perfo-  tation  qu  il  avoit  décernée,  iuppnma  la  diipenie  que  Jean  Hus  avoit 

nalUjibi  j.crDo-  obtenue  du  Pape.     C'eit  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Bohême  &  l'Uni- 
nimum  p.ifam  verfité  de  Prague,  à  envoyer  en  Cour  de  Rome,  pour  demander  que 
me>i<  hfumMa-  Jean  Hus  ^ut  diipenle  d  y  comparaître ,  ce  pour  témoigner  1  împoifi- 
giflrùm  Johan-  bilité  de  cette  comparition.     Cependant,  afin  de  marquer  fon  obeïf- 
riemHusœrtcu-  fance  à  l'Eglife,  il  ne  laifià  pas  de  comparaître  par  fes  Procureurs ,  & 
]!™LilîuiTci"a-  ^'on  a  vu  comrnent  ils  y  furent  traitez.  En  un  mot,  il  n'y  a  qu'à  lire  la 
■vit.Oc.HvLs.nbi  détente  de  Jean  Hus  faite  en  1411  par  un  Docteur  en  Droit  Canon 
[up.  86. 1.         nommé  Jean  de  JcJ/ènitz.,  pour  être  convaincu  que  l'excommunica- 
op.Hm.r.i.     tion  de  Jean  Hus  n'étoit  ni  juite  ni  juridique,  &  que,  félon  le  Droit 
ZH'O'fill-      Canon,  il  n'étoit  pas  tenu  d'y  obéir.     C'eit  ce  qui  nous  conduit  au 
troifiéme  crime  de  Jean  Hus,  qui  ett  d'avoir  appelle  du  jugement  du 
Pape,  foit  à  J.  C.  foit  au  Concile.     Mais  toute  la  conduite  du  Con- 
cile de  Confiance  envers  les  trois  Papes,  fait  aflez  l'Apologie  de  Jean 
Hus  à  cet  égard.  D'ailleurs  fi,  félon  la  doctrine  confiante  de  ce  Con- 
cile, le  Pape  n'eft  pas  infaillible,  s'il  peut  être  jugé  ôc  même  puni, 
il  eit  bien  clair  qu'on  peut  appcller  de  fon  jugement,  comme  le  firent 
en  effet  les  Polonois.  Et  même  lors  que  Martin  V  prétendit  après  fon 
élection,  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'appeller  du  jugement  du  Pape, 
dans  les  matières  de  la  foi,  Jean  Gerfon  fit  un  Traité  exprès  pour 
prouver  le  contraire.  Il  n'y  avoit  donc  rien  d'extraordinaire  ni  d'irré- 
gulier  dans  l'appel  de  Jean  Hus.    Quant  à  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite 
en  Bohémien  à  ceux  de  Prague  avant  fon  départ  pour  le  Concile,  8c 
qui  fut  lue  publiquement  dans  la  Chapelle  de  Bethlehem  ,  puis  à 
Voiez  les  Let-  Confiance  même.  Comme  il  fe  plaint  fou  vent  qu'elle  a  été  falfifiée  par 
tres  X.  Se       fes  ennemis,  il  faudrait,  pour  en  juger,  favoir  quelles  altérations  on 
y  avoit  faites.  C'eit  la  féconde  de  celles  qu'il  écrivit  depuis  la  convo- 
cation du  Concile  ;   voici  en  gros  ce  qu'elle  contenoit,  s'il  en  faut 
op.Hus.jol. 57.  juger- par  l'imprimé  de  if$7,  &  de  iffS.     11  y  exhorte  ceux  de 
Prague  à  perfevercr  dans  la  profefiîon  de  la  Vérité ,  &  leur  témoigne 
le  regret  qu'il  a  de  n'avoir  pu  leur  prêcher  la  Parole  de  Dieu  à  Pra- 
gue, &  réfuter  les  faux  témoignages  qu'on  avoit  rendus  contre  lui. 
Il  leur  donne  avis  qu'il  part  pour  Confiance  avec  un  faufeonduit  du 
Roi,  fins  dire,  fi  c'eit  le  Roi  de  Bohême  ou  le  Roi  des  Romains} 
mais  il  y  a  apparence  que  c'eit  le  dernier.  Il  proteite  que  s'il  eit  con- 
damné a  Confiance  ce  fera  injuitement,  n'ayant  tenu  ni  enfeigné  au- 
cune fauflè  doctrine.    Il  dit  qu'il  n'ignore  pas  qu'il  aura  à  Confiance, 
parmi  les  Evêques  les  Docteurs,  les  Princes  du  Siècle,  Se  les  Phari- 
iiens,  (par  où  il  entend  apparemment  les  Moines)  plus  d'ennemis  & 
en  plus  grand  nombre  que  n'en  avoit  J.  C,  mais  qu'à  fon  exemple  & 
par  fon  iècours  il  eit  réfolu  à  tout  fouffiïr  patiemment  pour  fa  gloire, 
*k  que  foit  qu'il  meure  à  Confiance,  foit  qu'il  retourne  à  Prague,  il 

eit 
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eft  entièrement  fournis  aux  ordres  de  la  Providence.  Que  s'il  retour-  ïA^fj 
ne  il  efpere  d'y  retourner  innocent,  c'eft-à-dire,  fans  avoir  donné 
aucune  atteinte  à  la  vérité  de  l'Evangile ,  Se  qu'il  feroit  plus  en  état 
d'extirper  la  doilrine  de  r  Antechrift.  Cette  Lettre  eft  bien  forte  5. 
dans  les  principes  du  Concile  elle  pouvoit  même  paffèr  pour  fedi- 
tieufe ,  &  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  lui  en  ait  fait  un  crime.  Mais 
comme  on  ne  fait  pas  fi  elle  a  été  imprimée,  telle  que  Jean  Hus  l'a» 
voit  écrite,  ou  telle  qu'elle  fut  produite  à  Confiance,  on  ne  fauroit 
porter  aucun  jugement  fur  cette  Pièce.  Enfin  le  dernier  grief  qu'il- 
jugeoit  que  le  Concile  pouvoit  avoir  contre  lui ,  c'eft  d'avoir  dit , 
qu'il  eft  permis  aux  Princes  Séculiers  de  s'emparer  des  biens  des  Ec- 
clefiaftiques.  II  eft  vrai  qu'il  avoit  fait  un  Traité  là-deffus  à  l'occafion 
de  cette  Propofition  de  Wiclef,  Que  les  Seigneurs  Temporels  peuvent  à 
leur  gré  ôter  les  biens  temporels  aux  Ecclefiaftiques ,  qui  vivent  dans  l'ha- 
bitude du  péché.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  dès  le  commence-  op.  Hus.  x.  Lpl 
ment  de  ce  Traité ,  il  déclare  que  fon  intention  n'eft  pas  que  les  *  1 s* 
Princes  Séculiers  s'emparent  à  leur  fantaifie ,  6c  par  toute  forte  de 
voies  des  biens  de  l'Eglife,  ni  qu'ils  en  faflént  tel  ufage  qu'il  leur 
plaît.  Après  cette  Proteftation ,  on  ne  trouve  rien  dans  tout  ce  Trai- 
té, qui  n'ait  été  avancé  par  l'Eglife  Gallicane,  &  ailleurs  pour  foû- 
tenir  les  Droits  de  Régale.  Dans  fa  Lettre  cinquante-quatrième,  il 
fe  fert  d'un  argument  que  l'Empereur  devoit  trouver  fans  réplique,, 
pour  prouver,  que  les  Princes  peuvent  ôter  les  biens  temporels  aux 
Ecclefiaftiques.  Injînuei,^  dit-il,  à  V 'Empereur ,  que  fi  c'eft  être  héréti- 
que que  de  foâtenir  cette  Théfe ,  &  V Empereur  lui  -  même  &  Charles  IV 
fon  Père  ont  été  de  grands  Hérétiques  ^  puisqu'ils  fe  font  plufieur s  fois  em- 
parez, des  biens  de  VEgUfe.  Comme  on  ne  trouve  pas  dans  ces  cinq 
Articles  des  motifs  fuffifans  pour  avoir  fait  brûler  Jean  Hus,  il  faut 
donc  en  chercher  ailleurs.  Si  tous  fes  Livres  étoient  venus  à  la  con- 
noiflànce  du  Concile ,  il  y  aurait  moins  lieu  d'être  furpris  d'une  con- 
damnation fi  rigoureufe.  Mais  il  eft  certain  que  le  Concile  n'en  avoit 
vu  que  la  moindre  partie,  par  exemple,  le  Traité  de  l'Eglife,  la  ré- 
futation de  Paletz,  &  de  Znoima,  comme  cela  paraît  par  fa  Lettre  Ep\fl.i6.ifr 
trente-fixiéme.  11  piioit  fes  amis  d'en  cacher  tout  autant  qu'ils  pour-  EpW-y-f»l-9i-- 
raient,  &  il  fe  réjouit  dans,  fa  Lettre '37,  de  ce  que  la  Réplique  à  un 
adverfaire  caché  avoit  été  cachée  elle-même.  On  n'avoit  donc  pas  vit 
fans  doute  fon  Anatomie  de  V 'Antechrift ,  où  le  Pape  &  l'Eglife  Ro-  op.  Bus.  T. 7» 
maine  font  peints  à  chaque  page,  fous  les  plus  affreufes  couleurs,  &  t-il6-  3  37- 
où  il  s'emporte  avec  une  fureur  &  une  groffiereté  qui  ne  peut  être 
approuvée  de  perfonne.  Il  eft  vrai  que  cet  Ouvrage  ayant  été  écrit 
dans  un  temps  de  Schifine,  on  devoit  être  moins  fcandalifé  de  l'ai- 
greur &  de  la  dureté  de  fon  ftile,  que  s'il  avoit  été  écrit  dans  un  autre 
temps ,  puisque  les  Docteurs  les  plus  Catholiques  ne  faiibient  pas  difficul- 
té de  donner  le  nom  cV  Antechrift  aux  Antipapes ,  &  de  comparer  l'E- 
glife Romaine,  dans  l'état  où.  elle  étoit  alors,  à  la  grande  Paillarde  de 
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1415.         l'Apocalypfe.     Mais    quoiqu'il    en  foit  ,    fi  les    Pères   du    Concile 
avoient  eu  cet  Ouvrage  ,   ils  n'auroient  pas  manqué  d'en  tirer  un 
■     grand  nombre  d'Articles  très-fcandaleux  ,    qui  auraient   pu  donner 
plus  de  couleur  à  leur  condamnation.     Il  faut  faire  le  même  juge- 
ment de  fes  Lettres  que  de  fes  Livres.     Si  elles  eufiènt  été  publiques 
il  n'eût  pas  été  beibin  d'autres  Pièces  pour  lui  faire  fon  procès ,  & 
même  avec  juftice  fuivant  les  principes  du  Concile.     On  y  voitpref- 
Voyez  les        qlie  pal-  tout  les  noms  odieux  d'AntecbnJi  donnez  au  Pape,  au  Siège 
LxxTlI  ^e  R°mc»  *  l'Eglife  Romaine  &  même  au  Concile.     Ce  Concile  y 

eft  fouvent  traité  de  la  manière  du  monde  la  plus  injurieufe.  J'en- 
tends dire  communément  aux  gens  de  Srir.be ,  dit- il,  dans  ft  Lettre  dou- 
zième, oh il  faudra  fins  de  trente  ans  à  la  Fille  de  Confiance  ,  tour  ex- 
pier les  infamies  qui  y  ont  été  commifes  far  le  Concile.  Prefque  tout  lemon- 
de  e(l  feandalifé  de  zoir  q-Cil  s  y  fajfe  tant  de  chofes  exécrables.  Dans 
fa  Lettre  XIII  où  il  parle  de  la  condamnation  de  Jean  XXIII,  il 
dit  nettement  que  tout  le  Concile  eft  coupable  du  principal  crime 
pour  lequel  ce  Pape  a  été  condamné,  c'ell-à-dire  de  la  Simonie,  Se 
qu'elle  fc  commet  à  Confiance  même.  Dans  fa  Lettre  XIX  il  fait 
une  énumeration  des  erreurs  où  il  prétend  que  le  Concile  eft  tombé, 
par  exemple,  en  falilfiant  les  Articles  tirez  de  fes  Livres,  en  con- 
damnant la  Communion  fous  les  deux  cfpeces,  &  en  adorant,  com- 
me le  Concile  avoit  fait  ,  un  Pape  ,  qu'il  favoit  être  Simoniaque, 
hérétique,  homicide,  &  Sodomite.  Mais  comme  ces  Lettres,  non 
plus  que  plufieurs  de  ces  Livres,  &  en  particulier  ,  V  Anatomie  de 
rAntecbnji  ,  n'avoient  point  été  vues,  on  ne  doit  pas  les  compter 
entre  les  motifs  de  fa  condamnation.  Il  faut  donc  avoir  recours  à 
d'autres  Pièces.  11  eft  certain  que  fins  compter  celles  dont  on  vient 
de  parler ,  Jean  Hus  avoit  donné  beaucoup  de  prife  contre  lui  tant 
par  plufieurs  Ouvrages  qui  étoient  publics  ,  que  par  des  Difcours 
qu'il  avoit  prononcez  de  vive  voix.  11  s'étoit  déchaîné  en  toute 
occafion,  fans  nul  ménagement,  contre  le  Pape,  les  Cardinaux,  les 
Evêques,  les  Moines,  &  généralement  contre  tous  les  fclcclefiafti- 
ques,  à  qui  il  reprochoit  d'un  ftile  mordant  &  fatyrique  leurs  reve- 
nus immenfes,  leur  avarice  &  leur  ambition,  leur  laite, 'leurs  dé- 
bauches ,  leur  ignorance ,  &  tous  leurs  dérèglement.  Hinc  itla  la- 
njmx.  On  trouve  à  la  tête  des  Oeuvres  de  Jean  Hus ,  ces  paroles 
tirées  d'un  ancien  Manufcrit,  Pendant  que  Jean  Hus  ne  fit  que  décla- 
mer contre  les  vices  des  Séculiers ,  tout  le  monde  difuit ,  qrtil  avoit  Pefirit 
de  Dieu ,  mais  il  commença  à  devenir  odieux ,  dès  qtiil  s'attaqua  aux 
Ecclejiajliques,  farce  que  c'était  là  toucher  la  finie.  On  ne  fauroit  aflù- 
rément  jufiifier  des  manières  fi  emportées  dans  un  Chrétien,  mais 
fur  tout  dans  un  Prêtre,  qui  doit  donner  exemple  de  modération, 
Se  d'obeïlîancc  à  fes  Supérieurs,  lors  même  qu'ils  abufentde  leur  pou- 
voir. Mais  aux  manières  près  ,  les  plaintes  que  Jean  Hus  faifoit 
contre  le  Clergé,  ne  lui  étoient  pas  particulières ,  fur  tout  depuis 
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le  Schifme ,  &  il  ne  faut  que  lire  les  divers  Ouvrages  de  Pierre  d'Ailli,        141  $. 
de  François  Zabarelle,  deTheodoric  de  Niem,  de  Nicolas  de  Cle- 
mange,  de  Henri  de  Heffe,  de  Jean  Gerfon,  de  Paul  l'Anglois,  de 
Theodoric  de  Vric  &c. ,  pour  trouver  là-defïus  des  chofes  auffi  fortes, 
que  tout  ce  que  Jean  Hus  avoit  pu  dire.     Même  fans  aller  chercher 
hors  de  fa  patrie  des  complices  de  fes  prétendus  crimes ,  les  haran- 
gues qu'Etienne  Paletz,  Maurice  de  Prague  ,&  quelques  autres  Doc- 
teurs de  Bohême ,  prononcèrent  en  plein  Concile,  contre  l'avarice, 
l'ambition,  l'ignorance,  l'impudicite,  la  Simonie  8c  tous  les  autres 
defordrcs  du  Clergé,  feroient  tout  autant  d'Apologies  de  Jean  Hus  à 
cet  égard.  Encore  une  fois  à  quoi  fe  réduiront  donc  les  Héréfîes  de  ce 
Docteur  de  Bohême  ?    Une  des  plus  grandes,  à  mon  avis,  c'eft  d'a- 
voir enleigné  ,    que  PEglife  Romaine  ri1  eft  joint  la  Mère  &  le  Chef  de 
YEglife  univerfelle  ,  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  ne  font  Point  effentiels  à 
l'Eglife  ^  &  qu'elle  pourvoit  bien  s'en pajfer.  Mais  ce  n'en:  pas  une  doc- 
trine qui  fut  inouïe  dans  ce  temps-là,  &  je  ne  croi  pas  qu'elle  parût 
fort  étrange  à  une  bonne  partie  de  la  Chrétienté ,  fur  tout  depuis  le 
grand  Schifme  d'Occident.    Theodoric  de  Vrie  dans  fon  Hiftoire  du 
Concile  de  Confiance,  écrite  dans  le  temps  même,  ou  peu  après, 
avance  une  Propofïtion  qui  renferme  toute  la  doctrine  de  Jean  Hus 
fur  le  fujet  de  l'Eglife.    Voici  les  paroles  que  cet  Auteur  met  dans  la 
bouche  de  J.  C.  parlant  à  fon  époufe  :  Afin  que  je  fuffe  ton  Epoux ,  il 
fitffiroit  qutl  y  eût  un  feul  jufte  fur  la  terre ,  quand  même  tout  le  refle  du 
monde  ferait  hérétique  ;  &  il  dit  un  peu  plus  loin ,  que  tous  les  juftes  & 
les  ftdelles  qui  font  dans  le  monde ,  &  qui  y  vivent  faintement ,  fdnt  la 
vraie  Epoufe  de  J.  C.   quand  même  il  n'aurait  point  de  Fie  Aire  fur  la 
terre.   Je  ne  croi  pas  que  jamais  Jean  Hus  ait  rien  dit  de  plus  fort  fur 
le  fujet  de  l'Eglife  Romaine,  du  Pape,  &  des  Cardinaux,  que  ce 
qu'en  dit  alors  Gerfon,   dans  le  Traité  où  il  prouve  qu'on  peut  re-  veauferiUliuti 
■trancher  le  Pape  de  l'Eglife^  &  dans  un  autre  qu'il  compofa  peu  de  Pa?*  "b  Ecch- 
temps  avant  le  Concile  touchant  la  Réformation  de  l'Eglife.    Jl  dit  en-  >'*•  G      T'I!' 
tre  autres  chofes  dans  ce  dernier  Traité  ;   „  Que  l'Eglife  univerfelle  àe5  'u\,irup., 
„  eft  compofée  de  divers  Membres,  qui  ne  font  qu'un  feul  ôc  même  />.  161.  c  <*/■. 
„  Corps, Grecs,  Latins,  Barbares,  Hommes, Femmes, Païfans,  No-  ^•'i.Hard.T.i. 
„  blés,  pauvres  ou  riches,  pourvu  qu'ils  croyent  en  J.  C.  Que  J.  dj'c  ' 
„  eft  le  feul  Chef  de  cette  Eglife-là,  &  que  les  autres,  comme  le 
„  Pape,  les  Cardinaux,   les  Prélats,  le  Clergé,   les  Rois,  les  Prin- 
„  ces,  &  le  Peuple  en  font  les  Membres,  quoique  dans  un  ordre  in- 
•3,  égal.   Qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  dire  que  le  Pape  foit  le  Chef  de  ~Dwn  davïs  non 
„  cette  Eglife,  mais  qu'il  eft  feulement  le  Vicaire  de  J.  C.  faifant  fes  «"'«f  «cela  veut 
„  fondions  fur  la  terre,  *  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  dans  l'erreur,  ou  jourvl  Tque  /« 
„  dans  le  Schifme.    Que  tout  homme  fe  peut  fauver  dans  cette  Egli-  clefs  m  fohnt  fus 
„  fe,&  dans  fa  foi,  quand  même  il  n'y  auroit  point  de  Pape  au  mon-  crantes,  com- 
M  de,  &  qu'il  feroit  impoffible  d'en  trouver  un,  parce  que  c'eft  dans  ™ferft pendant 
To.M.  I.  Oo  cette  le  Schumc, 
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I415.  »  cctte  feule  Eglife  Univerfelle ,  que  la  foi  de  J.C.  eft  fondée, 5cque 
„  c'ell  à  elle  qu'a  été  donné  le  pouvoir  de  lier  5c  de  délier,  lequel 
„  pouvoir  le  conferveroit  dans  tous  les  ridelles  qui  fe  trouveroient  au 
„  monde ,  quand  même  il  n'y  auroit  point  de  Pape  ;  Que  c'eft  à  cette 


Gerf.ubi  fuf.p.  »  Pape,  des  Cardinaux ,•  des  Prélats,  6c  des  Ecclefiaftiques.  "     On 
16$.  D.  a ,  dit-il,  accoutumé  de  F  appel  1er  V Eglife  Romaine  ,&  on  croit  que  le  Pape 

en  efl  le  Chef,  ©"  que  les  autres  Ecclejtafliques  en  font  les  Membres.  Cette 
Eghfe  peut  errer ,  fe  tromper  elle-même  &  tromper  les  autres ,  être  Héré- 
tique &  Schifmatique  &  même  défaillir  entièrement ,  &  elle  n'a  d'autoriré 
qu'autant  que  lui  en  donne  l' Eglife  univerfelle  dont  elle  efl  Finflrument  & 
G»;,  r.  Ie  Miniflre.     A  l'égard  des  Papes ,  voici  ce  qu'il  en  dit  dans  le  mê- 

me Traicé.  „  Qu'on  doit  fuppofer  que  toutes  les  Conftitutions  6c 
„  les  Loix  faites  en  faveur  du  Pape  ,  des  Cardinaux  6c  des  Prélats 
„  &c.  ne  tourneront  ni  directement  ni  indirectement,  ni  en  tout, 
„  ni  en  partie,  au  préjudice  ou  à  la  défunion  de  l'Eglife.  Que  fi 
„  pour  le  bien  d'un  Roiaume  ,  on  dépofe  un  Roi  héréditaire  ,  à 
„  plus  forte  raifon  peut-on  dépofer  un  Pape  élu  par  des  Cardinaux , 
„  &i  dont  le  Père  6c  l'Ayeul  n'avoient  pas  dequoi  manger  tout  leur 
Grégoire  XII  ?»  fou  de  fèves.  Qu'il  eir.  bien  dur  de  voir  le  fils  d'un  Pêcheur  Ve- 
étoit Vénitien,  „  nitien  occuper  le  Pontificat  au  grand  préjudice  de  toute  l'Eglife, 

faTdÏÏamille  "  de  tant  de  Rois'  de  Princes»  &  de  Prélats ,  6c  qu'il  foit  la  caule 
Patricienne,  &  ?>  de  tant  de  difeordes  6c  de  fcandales.  Que  les  Décrétâtes  ,  les 
je  ne  trouve  n  Clémentines  6cc.  ,  n'étoient  autre  chofe  que  des  inventions  de 
nulle  part  qu  il  n  |a  fraude,  de  l'avarice,  6c  de  l'ambition,  pour  foûtenir  la 
Pêcheur  mais  »  Dignité  Papale  ,  que  J.  C.  n'avoit  conférée  pour  toujours 
c*eft  apparent-  „  qu'à  ceux  qui  aimeroient  Dieu  en  vérité  6c  de  tout  leur 
ment  une  fa-  M  cœur  6cc.  "  11  iTiffit  de  ces  échantillons  pour  faire  voir  que 
fondée6  fuT"  Jean  ^us  ne  s'éloignoit  pas  du  fentiment  des  plus  habiles  Doc- 
que  Venife  eft  tcurs  de  ce  ficelé -là  fur  le  fujet  de  l'Eglife  Romaine  6c  du 
une  ville  mari-  Pape. 

F?f .  , ,        _        LX.    Ainsi  tout  bien  examiné  je  ne  trouve  que  deux  motifs 
tifs  de  la  con-  plaufiblcs  de  la  condamnation  de  Jean  Hus.  Le  premier  eit,  qu'il  re- 
damnation de  fufa  toujours  de  fouferire  à  la  condamnation    des  Articles  de  Jean 
Jean  Hus. .       Wiclef,   &  qu'il  en  avoit  parlé  en  plufieurs  occafions,  comme  d'un 
faint  homme.     Mais  il  avoit  déclaré  au  Concile,  qu'il  ne  préten- 
doit  foûtenir  les  erreurs  de  perfonne  ,    6c  qu'à  l'égard  de  Wiclef, 
il  avoit  toujours    été    prêt   à  fouferire    à   la   condamnation  de   fes 
Articles  ,    pourvu  qu'on   lui  en  montrât   la  faufîeté   par  l' Ecriture 
Sainte.     D'ailleurs  comme    il    paroît   par  fon  examen  qu'il  n'étoit 
point  ou  fentiment  de  Wiclef  fur  le  fujet  de  l'Euchariilie,  6c  qu'il 
ne  fcûccnoit  des  Articles  du  Docteur  Anglois  que  ceux  qui  concer- 

noieut 
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noient  le  Pape,  l'Eglife  Romaine,   les  Dixmes,  les  Indulgences,         î4*î> 
les  peines  Ecclefïaftiques  8cc.    on  peut  aflïïrer  que  tout  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  gens  qui  demandoient  avec  inftance  la  Reformation 
de  l'Eglife  ,    6c  qui  crioient  à  plein  gofier  contre  la  tyrannie  des 
Papes  6c  les  horribles  déreglemens  du  Clergé  ,   étoient  tout  autant 
de  Wiclefift.es  6c  de  Huffites,  6c  que  même  la  plus  faine  partie  du 
Concile,  l'étoit.     L'autre   motif  c'eft,  que  Jean  Hus  par   lès  Ser- 
mons,  fes  Ecrits ,    6c  fa  conduite  violente  6c  emportée  ,   avoit  ex- 
trêmement contribué  aux   troubles  qui  agitoient  alors   la  Bohême. 
On  ne  faïuoit  en  difconveiiir.   Mais  s'il  falloit  punir  fi  févérement 
tous  ceux  qui  avoient  été  l'occafîon,  6c  même  les  Auteurs  de  tant 
de  maux  ,  on  eût  dû  remonter  plus  haut  que  Jean  Hus ,   6c  ren- 
dre le  jugement  plus  général.     Tous  les  Auteurs,  6c  les  Orateurs 
de  ce  temps-là ,  fans  en  excepter  aucun ,  n'ont  point  fait  difficulté, 
.d'attribuer  la  naiffance  des  Héréfies ,  6c  de  celle  de  Jean  Hus  en  par- 
ticulier, à  la  conduite  fcandaleufe  des  Papes,  au  Schifme,au  renver- 
fement  de  la  Difcipline ,  6c  à  l'entière  dépravation  de  tout  l'Etat  Ec- 
clefiaftique.  De  forte  que  fi ,  félon  ces  Auteurs ,  l'Héréfie  a  été  l'oc- 
cafion  des  troubles  de  Bohême ,  la  conduite  des  Papes ,  6c  les  dére- 
glemens du  Clergé  de  Rome  ayant  été  l'occafion  de  l'Héréfie ,  il  eût 
fallu  emploier ,  ou  une  indulgence,  ou  une  févérité  générale.   Dans 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  touchant  la  doctrine  6c  la  conduite 
de  Jean  Hus,  je  n'ai  pas  prétendu  être,  ni  fon  Accufateur,  com- 
me quelques  -  uns  le  pourroient  juger  ,   ni  fon  Apologifte  comme 
d'autres  m'en  foupçonnerorit   peut-être.     J'ai  feulement  voulu  é- 
claircir  des  faits  qui  n'ont  pu  être  connus  jufqu'ici,  qu'au  travers 
des  préjugez  6c  des  parlions.     On  verra  par  le  récit  que  je  viens 
de  faire  ,    que  Jean  Hus  étoit  encore  affez  éloigné  de  la  doctrine 
que  Luther  prêcha  environ  cent  ans  après  en  Allemagne  ,   6c  qui 
de  là  s'étendit  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.      Il  n'alloit 
pas  même  fi  loin  que  Wiclef ,  quoiqu'à  proprement  parler ,  il  ait 
été  fon  martyr;  puisque  c'eft  de  lui  qu'il  avoit  pris  tous  les  prin- 
cipes ,    qui  lui  attirèrent  fa  condamnation  ,    6c  qu'il  l'auroit  évitée 
fans  doute  ,   s'il  eût  voulu  foufcrire  à  celle  de  ce    Docteur  d'An- 
gleterre.   11  eft  vrai  qu'on  ne  peut  gueres  douter,  que  fi  Jean  Hus 
eût  vécu  plus  long -temps,    6c  qu'il  eût  eu    plus  de  tranquillité, 
fes  principes  ne   l'euffent  mené    beaucoup  plus  loin  ,   qu'il  ne  put 
aller  au  milieu  de  tant  de  traverfes.     C'eft  ce  que  l'Empereur  pré- 
vit fort  bien ,  lors  qu'il  fut  d'avis ,  qu'en  cas  qu'il  fe  retractât  on 
ne  lui  laiffât  point  la   liberté  de  retourner  en  Bohême  ,   ni  même 
de  prêcher  nulle  part,  jugeant  bien  qu'il  ne  feroit  pas  d'humeur, 
ni  de  caraétere,  à  s'arrêter  à  moitié  chemin.     Le  bon  Père  ,  qui 
l'exhortoit  fi  tendrement   à  fe  rétracter ,   crut  ne  pouvoir  emplo- 
yer d'aiguillon  plus  piquant,  qu'en  lui  éditant,   qttil  lui  étoit  encore 
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1415.        dû  des  combats  pour  la  foi.     Jean  Hus  lui  -  même   fait   affez  com- 
prendre,   dans  quelques-unes  de  fes  Lettres,    qu'il  n'étoit  pas  en- 
core content    des    progrès  qu'il  prétendoit  avoir  déjà   faits  dans  la 
eonnoiflance  de  la   pure  Vérité    de   l'Evangile.     Dans   la   féconde 
dont  on  a  parlé   plus   d'une   fois  ,    il  efpere   que   s'il    retourne    à 
Prague ,   Dieu  lui  fera  la  grâce  de  connoître  de  plus  en  plus  ,    £c 
plus  purement  les  veritez  Evangeliques,  afin  d'extirper  la  doctrine 
de  YAntechrtfi.     Dans  fa  Lettre  onzième  ,    il   dit   encore  qu'il  ef- 
pere que  Dieu  confcrvera  la  Chapelle   de  Bethlehem  ,    &  que  fa 
Parole  y  fera  plus  de  fruit  par  le  Miniftere  des  autres,  qu'elle  n'en 
a  pu  faire  par  le  fien.     Il    paroît  tout    rempli  de  cette   efperancc 
dans  (es  Lettres.     Dans  la  .douzième  ,   il  dit    „  que   ceux  qui  ont 
„  condamné  fa  doctrine  ,  s'envoleront  çà  &  là  comme  des  papil- 
„  Ions ,    &  que  leurs  Statuts  ne  dureront   pas  plus  que  des    toiles 
y,  d'araignée.   "     Le  Concile  de  Confiance  n'ira  point  ju/qu'en  Bohême, 
dit- il    dans  fa  Lettre  XIII.     f'efiime  que  plujîeurs  de  ce  Concile  fe- 
ront morts ,  avant  qu'on  puiffe  arracher  mes  Ouvrages  d'entre  vos  mains. 
il  fut  condam-  Tous  ces  gens  -  là  dtfperfez*  comme  des  Cicognes ,    s'apercevront  à   l'en- 
néik  brûlé  au  tre'e  ^e  l'hiver,    de  ce  qu'ils  auront  fait  en  été.     Comme    ces    idées 
mois     eJul-iuj   rouloient    inceflàmment   dans   l'efprit  ,    il   n'eft  pas   furprenant 
jftaferibo,  non  qu'elles  le  préfentaffent  en   fonge    à  fon  imagination,    &  quoiqu'il 
quhd  me  &fli-     ne  crQt  pas  fes  fonges  divins ,   comme  il  le  déclare  expreiïement, 
ZTZfïxtl'ù  nc   lailîoit    P0^™     pas  d'y   faire- beaucoup   d'attention.     *  Il 
Umjeda'i  d.-fongea    une     nuit,   qu'il    avoit   peint    J.  C.  fur   les    murailles     de 
etndum  voiis , h  Chapelle  de  Bethlehem,  &  qu'en  même  temps  on  avoit  eff.ice 
quod  habm  ten- çon  Ouvrage,  mais  que  le  lendemain  plufieurs  Peintres  plus   habi- 
re  'v  "in  mJtê.  lcs  °iue  lui  9    aiant  fait  des   images  de  J.  C.   beaucoup  meilleures 
Epift.XXXIII.  que  les  fiennes,  ces  Peintres  avoient  défié  tout  haut,  &  avec  l'ap- 
* Efift. xliv.    plaudhTement  du  peuple,    tous  les  Evêques  &  les  Prêtres,  d'effa- 
cer jamais  ces  images.    Les  amis  de  Jean  Hus  ne  manquèrent  pas 
d'expliquer  ce  fonge  d'une  manière  favorable  à  fes  cfperances.   L'ï- 
illa  vita chrifti  mage  de  J.  C.  ,    c'étoit  fon  Evangile  que  Jean  Hus  avoit  prêché 
ferpluresPrfdi-  ^  Bethlehem  ,    Se  qui   après  quelque    temps   d'interruption   devoit 
w""Lto/X  ^cre  prêché  avec  plus  d'éclat  ,  &  de  pureté  que  jamais.    Lorsqu'il 
fingttur ,  i*u-  fut  obligé  de  fe  retirer  de'  Prague,  à  caufe  de  fon  interdiction,  il 
dente  populo  qui  aVoit  écrit  à  fes  amis ,  quelque  chofe  d'à  peu  près  femblablc ,  quoi- 
djiig.t  v;tam  j-       ^'autres  images.     Faifant    allufion    à  fon  nom  qui  fiçnifîe 
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egoçauddo,ev>HneOye,  il  avoit  dit,  J  que  luye  ejt  un  animal  demejliqae,  qui  ne  s  e- 

giUndo ,  U  e/l ,  carte  pas  beaucoup  &  qui  ne  vole  pas  fort  haut  ,    mais  qu'il  viendrait 

efurgendo  à      cl' autres  Oifeattx  qui  s'éleveroient  a  tire  d'ailes  au  de/fus  des    pièces  de 


egogaud, 

,  id  i[t ,  carte  pas 
-    à°  *      d'autres  Oi féaux  qui  s' élèveraient  a  tire  d'ailes  ait  de/Tus  des    p 
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XLVI  *  ennemi. 

•j-  Sed  quia  un--  LXI. 

jer  animal  cicur, 

avis  domeftkii,  fupretna  volai»  f»o  non  psriingens  eorum  Itiftteos  rupit  ,nibilowinui  «lit  aves  ,qut  verbo  Dj 
&  vita  voUtu  Jko  alla  peiunt ,  eorum  invidim  contèrent.  Ëp.VI.  fol.  96. 2. 
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LXI.  C'e  s  t   apparemment   fur  ces   paroles  qu'efr.  fondée  une         1415. 
certaine  tradition,  qui  porte  que  Jean  Hus  avoit  prédit  la  Réfor-  Sijean  Hus  a 
mation  de  Luther  en  ces  termes  ,  qu'on    prétend   qu'il  prononça  k^mI^h'/I 
devant    fes  Juges  :  Vous  ratifiez,    aujourdhtù  une  Oye,  mais  dans  cent  ludcf.  p.  6;6, 
ans  il  viendra  un  Cygne  blanc  que  vous  ne  fourrez,  jamais  faire  mou-  Theebald.  de  la- 
rir.     Mais   cette   prétendue   Prophétie    aufîî   bien    que   beaucoup  g:tern  HhIT"' 
d'autres  en  pareilles  occafions,  m'a  bien  la  mine  d'avoir  été  faite 
après  l'événement,  pour  donner  en  même  temps ,   &  à  Jean  Hus 
la  gloire  d'avoir  été  Prophète  ,   &  à  Luther  celle  d'avoir  eu  une 
Miiîîon  Divine.     Les  deux  Relations  de  la  Vie  &  de  la  Mort  de 
Jean  Hus  faites  par  fes  propres  Difciples  &  par  fes  Auditeurs  af- 
fidus,  n'en  difent  pas  un  feul  mot.     D'ailleurs  dans  les  paroles  de 
Jean  Hus  que  je  viens  d'alléguer,  il  ne  parle  pas  de  Cygne,  mais 
d'Oifeaux  en  général ,    &  il  n'y  a  aucune   délîgnation   de    temps. 
Et   même  fi  on  lit   les   paroles   fuivantes  ,   on   trouvera  que  Jean 
Hus  parle  plutôt  du  prefènt  que  de  l'avenir.     Au    lieu   d'une    Oye 
foible  &  timide ,  Dieu ,  dit-il ,  a  envoyé  à  Prague  des  Faucons  &  des 
Aigles ,  dont  la  vue  ejl  plus  perçante  que.  celle  des  autres  Oijeatix ,  & 
qui  les  enlèvent-  tous  pour    les    donner  à  J.  C.     C'eft    ce  qu'il  avoit 
déjà   dit   ailleurs    en  termes  moins    figurez.     J'efpere  dit-il  ,    qu'il 
viendra  après    moi    (&  même  il  y  en  a  déjà)    de    meilleurs  •  Ouvriers 
qui  découvriront  mieux  la  malice    de    V  Amechrifl  ,    &  qui  facriferont 
leur   vie  jour   la   vérité   de  V Evangile.     Il  n'y  a  rien  en  tout  cela 
que  de  fort  naturel ,   &   qui   ne  pût   aifément  venir   dans   l'efprit 
d'un  homme  difpofé  comme  l'étoit  Jean  Hus,  &  dans  la  fituation 
où  étoient    alors   les   affaires   de   la  Religion  en  Bohême  ,    &  en 
quelques  autres  endroits  du  monde.     Il   faut   faire  le  même  juge- 
ment d'une  autrq  prédiction  qu'il  fit  encore,  à  ce  qu'on  prétend, 
à  fes  Juges  ,    &   qui    paroît   même   fur    quelques    Médailles  frap- 
pées ,    dans  ce  fiecle-là,  à  ce  que  conjecturent  quelques  Connoif- 
feurs.      Dans  cent  ans  d'ici    vous    réfondrez,    à    Dieu    &    à.   moi.     Je  Cmtitm  aw.is- 
ne  trouve   rien  de   pareil  ni   dans-  fon   examen ,  ni  dans   les  Re-  révoltais  Deo 
lations   dont   ie  viens  de  parler  ,   non   plus    que  dans  fes  Lettres.  reddt"s  ra"°- 
Il  eft  bien  vrai  que  dans  la  quarante-lixieme  il  témoigne ,  *  qu'il  Ces  paroles  fe 
dit  expreffément  à  fes  Juges  ,   qu'il  prenait  pour  fin  Avocat  J.  C.  trouvent  fur 
qui   les  jugerait    tous    dans  peu    de    temps.      Mais    il    eft    clair    qu'il  "n^  médaille 
faut  entendre  ces  paroles  de  la  même  manière ,  que  ce  qu'il  dit  à  ngt  duVoi  de 
fes   amis  ,    qu'il    efpere    qu'ils   jouiront   tous    de   la   gloire   celefle  Truffe.  Le  fa- 
avant  qu'il  foit  trente  ans.     On  peut,  fans  être  Prophète,  faire  à  vant Mr. Schot, 
coup   fur   ce  jugement  de  la  plupart   des   perfonnes ,   qui  ont  at-  jUIcaùa  sarde 
teint  l'âge  de  40  ou  fo  ans.     C'eft.  ce   qui   me   fait  foupçonner  juge  qu'elle 'efl 
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ï4ty.  que  cette  Médaille  ne  foit  de  la  même  date  que  l'autre  Prophé- 
tie. Je  m'en  rapporte  pourtant  à  ceux  qui  s'y  connoifient  mieux 
que  moi.  Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  fait  voir  claire- 
ment ,  que  fi  Jean  Hus  n'alla  pas  plus  loin  ,  ce  n'eft  pas  qu'il 
crût  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire.  De  forte  que  fi  les  Pro- 
teftans  n'ont  pas  été  en  droit  de  le  regarder  comme  un  Martyr 
des  mêmes  veritez  ,  qu'ils  font  profefiîon  de  croire  ,  ils  ont  pu 
au  moins  le  regarder  comme  un  excellent  Précurfeur  de  la  Ré- 
formation. Mais  comme  on  ne  brûle  pas  les  hommes  pour  les 
mouvemens  du  cœur ,  &  pour  les  penfées  qui  peuvent  leur  rouler 
dans  l'efprit ,  tous  les  projets  que  Jean  Hus  auroit  pu  faire  de 
pouflér  plus  loin  la  Réformation  de  l'Eglife  Romaine  ,  ne  fàu- 
roient  juilifier  le  Concile ,  de  l'avoir  traité  d'une  manière  fi 
cruelle  8c  fi  inhumaine.  C'eft,  fans  doute,  pour  juftifier  la  con- 
Cochlée  -lift,  duite  de  ce  Concile ,  qu'un  Hiitorien  paflîonné  julqu'à  la  fureur' 
Hujjît.  l.  u.  a  jugé  à  propos  de  donner  à  la  Poflerité  une  idée  fi  affreufe  de 
f'93'  Jean  Hus,  qu'on  ne  pourrait  pas  mieux  réuflîr  à   peindre  le  Dé- 

mon lui-même.  Les  Payens  ,  dit-il  ,  les  Turcs  ,  les  Tartares  ,  les 
fuifs  ,  les  inccjîueux  ,  les  parricides  ,  Cam  ,  Thyefte ,  Pharaon ,  He- 
rode  ,  les  anthropophages ,  les  Sodomites ,  feront  traitez,  au  jour  du  ju- 
gement avec  moins  de  rigueur  tjue  cet  Hérétique.  Tout  le  monde 
trouvera  que  le  prognoltic  ell  un  peu  fort  ,  &  il  y  aura  fans 
doute  des  gens  moins  emportez  qui  jugeront  plus  cquitablement 
d'un  homme,  qui,  de  l'aveu  de  fes  propies  ennemis,  égaloit  ,  fi 
même  il  ne  les  furpaflbit  pas  ,  les  plus  grands  hommes  de  fon 
temps ,  par  fon  érudition ,  par  fes  divers  talens ,  8c  par  la  régula- 
rité de  fes  mœurs.  Il  n'y  a  ni  Catholique  ni  Proteftant ,  j'ofê- 
rai  même  dire  ,  ni  Turc  ,  ni  Payen  ,  qui ,  malgré  la  bile  qui  eft 
répandue  de  temps  en  temps  dans  fes  Lettres ,  n'y  admire  la  gran- 
deur 8c  la  pieté  de  fes  fentimens ,  la  délicateffe  de  fa  confeience , 
fa  charité  pour  fes  ennemis  ,  fa  tendrefTe  8c  fa  fidélité  pour  fes 
amis  ,  fa  reconnoifiânee  envers  fes  bienfaiéteurs ,  mais  fur  tout 
une  fermeté  d'ame  accompagnée  d'une  modeftie  8c  d'une  humi- 
lité tout  extraordinaires.  Si  ces  Lettres  avoient  été  écrites  à  def- 
fein  de  les  rendre  publiques  on  pourroit  le  foupçonner  d'avoir 
fait  l'hypocrite  8c  le  comédien,  pour  en  impofer  au  public,  corn- 
,.  yhfa&,  me  on  a  dit,  qu'il  avoit  fait  dans  cette  vue  quelques  Ouvrages  de 
Vurdi  '  pieté  dans  fa  prifon.      Mais  elles    font    écrites    Se  envoyées   avec 

beaucoup  de  précaution  ,  à  des  amis  intimes  qui  n'avoient  garde 
de  les  divulguer ,  puifqu'ils  n'auraient  pu  le  faire ,  fans  expofèr  fi 
vie  8c  la  leur  propre,  parce  qu'il  y  parloit  des  Papes,  de  l'Egli- 
fe Romaine ,  8c  même  du  Concile  avec  une  liberté  digne  des 
Socrates  8c  des    Catons.    Au    relie  fi  un  Auteur  moderne  n'a 

pas 


DE    CONSTANCE.    Liv.  III. 


19f 


pas  fait  difficulté  ,  de  faire  l'Apologie  de  Jean  XXIII ,  accufé  Se 
en  partie  convaincu  des  plus  abominables  excès  de  toute  efpece, 
le  Leéteur  équitable  jugera  fans  doute  ,  qu'on  ne  pouvoit  moins 
dire,  que  ce  que  j'ai  dit  à  la  décharge  de  Jean  Hus.  En  atten- 
dant que  l'on  fâche  quelle  impreffion  fit  fon  fupplice  en  Bohême, 
voyons  ce  qui  fè  paflà  dans  la  fèiziéme  Seffion ,  par  où  nous  com- 
mencerons le  quatrième  Livre  de  cette  Hiftoire. 


I4UJ 


Fin  du  Troijféme  Livre. 
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.  XLV.  Sermon  de  l'Evéque  de  Toulon.    XLVI.  Ambajfadeurs  du  Roi 
^  &  de  la  Reine  de  Naples  &  de  quelques  Seigneurs  d'Italie.  XL  VII.  Af- 
faire de  Jean  Petit.     XLVIII.  Retour  des  Ambajfadeurs  du  Concile 
en  Arragon.     XLIX.  Fuites  de    Benoit  XIII.     L.   Lettre  de  P Ar- 
chevêque de  Narbonne  au  Concile  touchant  Benoit  XIII.     LI.   Capitu- 
lation   de  Narbonne.     LU.    Vincent  Ferrier.     LUI.    Sermon  fur  la 
Reformation.     LIV.  Quelques  affaires  étrangères.     LV.  Arrivée  du 
Cardinal  de  Foix.     LVI.  Affaire  de  Jean  Petit.     LVII.   Congréga- 
tion publique  fur   P Affaire    des  Polonois    avec    l'Ordre    Teutonique. 
LVIII.    Sermon  fur  la  Reformation.     LIX.    Affaire  de  Jean  Petit. 
LX.   Congrégation  four  la  Reforme  des  Bénédictins.     LXI.    Diverfes 
Congrégations  fur  diverfes  Affaires.     LXII.  Arrivée  d'un  Ambajfa- 
dear  du  Roi  d' Arragon.    LXIII.  Affaire  de  Jean  Petit.  LXIV.  Af- 
femblée  des  Commiffaires  fur  l'affaire  de  'Jean  Petit.     LXV.   AJfem- 
blée de  la  Nation  Gallicane  fur  la  même  affaire.     LXVI.   Frideric 
d'Auflriche     quitte     Confiance.     LXVII.     Affaire     de     Jean    Petit. 
LXVI  II.  Congrégation  générale ,  -principalement  pour  l'affaire  de  Jé- 
rôme de  Prague.     LXIX.  Mort  du  Roi  d' Arragon.     LXX.  Affaire 
de  Jean  Petit.     LXXI.  Difcours  de  Gerfon  contre  l'Evéque  d'Arras. 
LXXI.    Autre    AJfemblée  fur  la  même  affaire.     LXX II.    Congré- 
gation fur  diverfes  affaires.    LXXI  V.  Audience  de  Jérôme  de  Prague. 
~LXXV.   Autre  examen  de    Jérôme  de  Prague.     LXXVI.  Apolo- 
gie four   les   Allemans.     LXXVII.    Condamnation   de  Jérôme    de 
Prague.    LXXVIII.  Lettre  de  Pogge  Florentin  au  fujet  de  la   mort 
de  Jérôme  de  Prague.      LXXIX.    Caraélere    de    Pogge    Florentin. 
LXXX.  Brigands  punis.     LXXXI.  Les  Prélats  abfents  rappeliez.. 
LXXXII.    Lettre    de    l'Empereur  au  Concile.     LXXXIII.    Simo- 
niaqttepuni.   LXXXIV.  Mort  de  Theodoric  de  Niem.  LXXXV.  Les 
Ambajfadeurs    Portugais  ont    audience.     LXXXVI.    Sermon  fur  la 
Reformation.     LXXXVII.  L'Evéque  de  Strasbourg  vient  au  Conci- 
le.    LXXXVI II.    Abjuration  de    Latz.snbock.   Seigneur    Bohémien. 
LXXXIX.  Alfonfe  envoie  au  Concile.      XC.  Les  Bohémiens  citez.. 
XCI.  Arrivée  des  Ambaffadeurs  d' Arragon.    XCII.  Quelques  ma- 
tières de  Théologie  agitées.    XCIII.  Sermon  de  Gerfon.   XCIV.  Con- 
grégation générale  touchant   les  affaires    de    Naples    &    de  Pologne. 
XCV.  Affaire  de  Jean  Petit.    XCVI.  Congrégation  générale  fur  l'U- 
nion des  Efpagnols  &  fur  P  Obédience  de  Grégoire.     XCVII.  Traité  de 
Pierre  d'Ailli  touchant  la  Puiffance  Ecclefaflique.    XCVIII.  Affaire 
de  Jean  Petit.     XCIX.    Sejfion  vingt-deuxième ,  où  les  Arragonois 
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font  unis  au  Concile.  C.  Les  Ambaffadeurs  de  France  pourfuivent  leur 
appel  dans  l'affaire  de  Jean  Petit.  CI.  Sejjion  vingt- troijiéme  oit  l'on 
commence  à  faire  le  procès  à  Benoit.  Cil.  Affemblée  desCommiffaires. 
CI II.  Démêlé  des  Anglois  avec  le  Cardinal  de  Cambrai  au  fujet  de 
leur  Droit  de  faire  une  Nation  dans  le  Concile.  CIV.  Mort  de 
Henri  Duc  de  Brunsivic.  CV.  Concurrence  de  deux  Archevêques 
de  Cologne.  CVI.  Sejjion  vingt- quatrième.  CVII.  Envoyez,  d'Ecoffe 
&  du  Comte  de  Foix.  CVI1I.  Sejjion  vingt- cinquième.  CIX.  Sef- 
fion  vingt-fîxicme.  CX.  Lettre  du  Concile  à  Sigifmond.  CXI.  Hif- 
toire  de  Thomas  de  Cantorberi. 


MIS- 
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i  i  Juillet. 
V.  d.  Hard. 

Bx,ov.  Sfond. 


I-  fR  CkL  ne  fe  pafla  rien  de  fort  confiderable  dans  cette 

Seffion.  L'Empereur  étant  fur  fon  départ  pour 
aller  à  Nice,  le  Concile  nomma  pour  l'accompa- 
gner, &  pour  l'affilier  de  leurs  confeils  quatorze 
ou  quinze  Députez ,  favoir  quatre  Evêques ,  entre 
lefquels  étoit  l'Archevêque  de  Tours,  8c  dix  ou 
onze  Doéleurs  choilis  de  chaque  Nation.  Ils  avoient  plein  pouvoir 
de  faire  de  concert  avec  l'Empereur  tout  ce  qu'ils  jugeroient  necef- 
faire  pour  obliger  Benoît  XIII,  à  renoncer  au  Pontificat,  ou  pour 
donner  la  paix  à  l'Eglife,  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Des  le 
28  de  Mai  les  Cardinaux  avoient  propofé  quatre  Membres  de  leur 
Collège  pour  aller  avec  l'Empereur ,  8c  ils  avoient  même  fait  par 
avance  leurs  protef  tarions,  en  cas  qu'il  refufât  de  prendre  avec  lui 
aucun  Cardinal.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  le  Concile 
ne  jugea  pas  leur  préfence  fort  utile  à  ces  Conférences  ,  puis  qu'il 
n'en  paroît  aucun  dans  cette  Députation.  Et  il  femblc  en  effet  que 
des  Cardinaux  de  différentes  Obédiences  auraient  été  plus  propres  à 
mettre  la  divifion,  qu'à  avancer  l'ouvrage  de  l'Union  de  l'Eglhe. 

Comme  il  y  avoit  des  Prélats  Se  des  Officiers  de  la  Cour  de 
Rome,  qui  s'étoient  abfentez  fans  permiffion  8c  clandeilinement, 
le  Concile  nomma  quatre  Evêques  pour  les  obliger  à  revenir,  fous 
peine  d'être  dellituez  de  leurs  Charges.  En  même  temps  on  établit 
les  quatre  Préfidens  des  Nations  pour  examiner  les  raifons  de  .ceux, 
qui  demandoient  leur  congé,  Se  pour  le  leur  accorder  fi  leur  deman- 
de fe  trouvoit  bien  fondée.  On  ordonna  encore  que  les  Lettres  de 
Jufiice ,  qui  avoient  accoutumé  de  s'expédier  en  Cour  de  Rome, 
feroient  lignées  déformais  par  le  Cardinal  de  Viviers  Evêque  d'Ollie, 
au  nom  du  Concile,  &  fcellées  de  fon  fceau,  8c  que  ce  qu'il  y  avoit 
de  Prélats  pauvres  à  Confiance  feroient  affiliez  des  revenus  de  la 
Chambre  Apoflolique.  Enfin  il  fut  réfolu  de  fournir  à  l'Empereur 
des  copies  de  la  Ceffion  de  Grégoire  XII,  de  la  dépofition  de  Jean 
XXIII,  6c  de  l'acquiefcement  que  ce  Pape  y  avoit  donné,  afin  que 
l'Empereur  allât  à  Nice  muni  de  ces  Pièces,  pour  obliger  Benoît  XIII, 
à  fuivre  l'exemple  de  Grégoire, 8c  à  profiter  de  celui  de  JeanXXIIl. 

Après 
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Après  qu'on  eut  publié  tous  ces  réglemens,  Henri  de  Piro,  Pro-         x4rfc 
moteur  du  Concile,  propofa  une  affaire  qui  demande  un  plus  grand 
détail  que  les  précédentes.  Dans  la  Sefîîon  quinzième  le  Concile  avoit 
publié  une'Bulle  fulminatoire ,  contre  tous  ceux  qui  maltraiteraient 
en  quelque  manière  que  ce  fût,  les  Membres  &  les  Officiers  du  Con- 
cile, foit  à  Confiance,   foit  ailleurs.     On  n'avoit  défîgné  perfonne 
dans  cette  Bulle,  parce  qu'apparemment  on  n'étoit  pas  encore  bien  in- 
formé des  circonftances  d'un  affaffinat  qui  s'étoit  commis  en  Lorrai- 
ne, ôc  dont  Henri  de  Piro , Promoteur  du  Concile,  porta  des  plaintes 
dans  cette  Sefîîon  feiziéme.    Voici  le  fait.    Le  Concile  ôc  l'Empereur 
avoient  envoyé  depuis  peu  en  France,  les  Evêques  de  Carcafîbnne  6c 
d'Evreux,   avec  trois  Docteurs,  fàvoir  Guillaume  de  Merle ,  Doyen 
de  Senlis ,    Benoit  Gentien  Docteur  en  Théologie  ,    8c  Jacob  de  S  fars 
Docteur  en  Médecine,  pour  quelques  affaires  qui  regardoient  le  Con- 
cile en  général,  &  le  Royaume  de  France  en  particulier.     Mais  on 
reçut  avis  à  Confiance  que  ces  Députez  avoient  été  attaquez  dans  le 
Barrois  par  deux  Gentilshommes,  dont  l'un  étoit  nommé  Charles  de 
Dueil  Seigneur  de  Remonville ,  ôc  l'autre  Henri  de  la  Tour ,  qui  après 
les  avoir  pillez ,  ôc  avoir  bleffé ,  ôc  même  tué  quelques-uns  de  leurs 
:  gens, les  avoient  ignominieufement  enfermez  dans  leur  Château,  d'où 
ils  n'étoient  fortis  que  par  le  moyen  des  Ducs  de  Lorraine  Se  de  Bar. 
Sur  la  plainte  qu'en  fit  Henri  de  Piro ,  félon  fa  charge ,  Berthold  de 
Wildungen  lut  une  Bulle  du  Concile,  addrefîée  aux  Evêques  de  Pa- 
ris, de  Mets,  de  Toul,  6c  de  St.  Paul  de  Léon,  avec  ordre  de  faire 
promte  juflice  de  cet  attentat,  en  employant  le  bras  féculier,  s'il  étoit 
neceffoire,  6c  en  particulier  le  fecours  des  Ducs  de  Bar  6c  de  Lorrai- 
ne, qui  font  louez  6c  remerciez  du  refpecï  qu'ils  ont  fait  paroître  en 
cette  occafion  pour  le  Concile,  dans  la  perfonne  de  fes  AmbafTadeurs. 
C'efl  là  tout  ce  qui  fut  arrêté  dans  cette  Sefîîon ,  6c  depuis  il  ne  fe 
pafîà  rien  qui  foit  venu  à  nôtre  connoiiîance ,  jufqu'à  la  Sefîîon  dix- 
lèptiéme,  où  nous  allons  entrer. 

II.  Elle  fut  toute  employée  aux  préparatifs  du  voyage  de  l'Em-  Session  Dix-: 
pereur.  On  attribue  à  l'occafion  de  ce  voyage  un  afTez  bon  mot  à  Ger-  septie'mi. 
fon.   Appliquant  à  Pierre  de  Lune  le  7.  f.  du  Pf.  LXXII.  félon  la  ^^ongé 
Vulgate,il  difoit  fbuvent  dans  le  Concile  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  du  Concile. 
à  efperer  pour  l'Eglife,  que  la  Lune  ne  fût  otée.    C'étoit  là  en  effet  le         15.  Juillet, 
principal  fujet  du  voyage  de  Sigifmond.  Dès  le  quatrième  de  Mars  141 5,  v-d-  Hard- 
à  la  réquifîtion  des  Ambafîàdcurs  de  Ferdinand  Roi   d'Arragon,  Ôc  "fond.  Jdîn.  ' 
aux  infiantes  prières  du  Concile,  il  avoit  promis  de  partir  au  mois  de  1415.  ».  54. 
Juin,  pour  fe  rendre  à  Nice  en  Provence,  afin  de  prendre  des  me- 
fures  avec  le  Roi  d'Arragon ,  pour  réduire  Benoit  XIII.    Mais  l'éva- 
fion  de  Jean  XXIII  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  ce  projet ,  aufîi-tôt 
qu'il  l'avoit  réfolu.  C'en:  ce  qui  l'obligea  à  demander  au  Roi  d'Arra-  v.d.Har.T.lV, 
gon  un  délai  d'un  mois,  ôc  ce  Prince  y  confentit ,  comme  cela  pa-  f'3°i- 
roît  par  fa  déclaration  du  z8  d'Avril,  qui  n'arriva  à  Confiance  qu'au 
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»4ï5-  commencement  du  mois  de  Juin.  On  a  vu  ailleurs  les  réglemens 
v.à.  Har.  T.  iv.  qui  avoient  déjà  été  arrêtez  fur  le  fujet  de  ce  voyage  ,  il  faut 
h-6i-  voir  à  préfent  de  quelle  manière  l'Empereur    prit  congé  du  Con- 

cile dans  cette  Seffion.     Après  les  cérémonies  accoutumées,  l'Em- 
v.d.Har.T.iv.  pereur  ayant  quitté  fon  Manteau  Impérial  fe  préfenta  à  genoux,  &•' 
M73.  tête  nue  devant   l'autel   pour   recevoir  la  bénédiction  du  Concile, 

ayant  à  fes  cotez  les  Cardinaux  de  Lodi  &  des  Urfins.  Le  Cardinal  de 
Viviers  prononça  à  trois  reprifes,  une  prière  afTez  courte  pour  de- 
mander à  Dieu,  qu'il  conduisît,  qu'il  protégeât,  Se  défendît  l'Eglife 
en  général,  &  l'Empereur  en  particulier  pendant  le  voyage  qu'il  en- 
treprenoit  en  qualité  d'avocat  &  de  Défenfew  de  VEglife ,  pour  ache- 
ver de  la  réunir  fous  un  feul  &  même  Chef.  A  chaque  fois  on  ré- 
pondit,  te  rogamus  audi  nos ,  Seigneur ,  exaucer-  nous.  Cette  prière 
étant  finie  tout  le  Chœur  chanta  une  Litanie,  après  laquelle  le  Cardinal 
officiant,  fe  tournant  vers  l'Empereur,  lui  donna  fa  bénédiction,  en 
chantant  ces  paroles,  Seigneur ,  confervez.  le  Roi.  Tout  cet  aétc  de  dé- 
votion étant  achevé,  l'Empereur  alla  reprendre  fa  place,  8c  on  lut  les 
Décrets  du  Concile. 
Décret  du  III.    Dans  le  premier,  qui  fut  lu  par  l?Evêque  de  Concorde  , 

Concile  en  fa-  Grégoire  XII  eft  déclaré  Doyen  des  Cardinaux  &  Légat  perpétuel  k 
veur  de _Gre-  Latere ,  dans  la  Marche  d'Ancone,  avec  toutes  les  prérogatives  atta- 
chées à  cette  Dignité ,  le  Concile  fe  réfervant  néanmoins  le  droit  d'ac- 
commoder Benoit  X 111,  en  cas  qu'il  voulût  céder  auffi.  Ce  Dé- 
cret eft  extrêmement  avantageux  à  Grégoire,  &  il  devoit  bien  en- 
courager Benoit  à  imiter  fon  exemple.  Car  le  Concile  y  donne  au 
premier  une  entière  décharge  6c  une  pleine  abfolution  de  tout  ce  qui 
pouvoit  s'être" parle  d'irrégulicr  pendant  fon  Pontificat,  &  de  tout  ce 
qu'il  pouvoit  avoir  fait  de  défectueux  dans  fon  Obédience  réelle  ou 
prétendue,  l'exempte  d'en  rendre  compte  à  qui  que  ce  foit,  &  dé- 
fend à  toutes  perfonnes  de  quelque  fexe  &  de  quelque  condition  qu'el- 
les puiflent  être,  Papes,  Empereurs,  Rois,  de  l'inquiéter  à  ce  fujetr 
nonobftant  tous  les  Canons  &  toutes  les  Conftitutions  des  Conciles 
Généraux  qui  pourroient  autorifer  à  lui  demander  compte  de  fa  con- 
duite parlée.  De  plus  le  Concile  ordonne  par  avance  au  Pape  qui  fera 
élu  de  ratifier  ce  Décret,  &  déclare  que  nul  ne  pourra  être  éléré  au 
Pontificat,  qu'il  n'ait  auparavant  juré  de  le  faire  obferver.  Ce  qui  fut 
unanimement  approuvé. 
Décret  du  IV.    Ensuite  le  Patriarche  d'Antiochc  lut  un  autre  Décret  $ 

Concile   pour  p0rt.ant  peine  d'excommunication  &  de  privation  ipfo  fafto  de  leurs 
l'Empereur.      Dignitez  tant  Séculières  qu'Ecclelîaftiques,  généralement  contre  tous 
ceux  qui  traverferoient  en  aucune  façon  l'Empereur  &  fa  fuite,  pen- 
dant fon  voyage,  fût-ce  des  Cardinaux,  des  Evêques,  &  même  des 
Mmmb.hifi:  du-  Rois  Se  des  Princes.    Comme  ce  Décret  porte  atteinte  au  temporel 
grand  schifm.    des  Rois ,  Maimbourg  en  a  été  feandalifé,  auffi  bien  que  de  celui  du 
oui  ,  par.  i.  <;liençet   je  ne  pourrois  entreprendre  de  juger,  fi  un  Concile  Géné- 
!  rai 
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rai  a  quelque  droit  fur  le  temporel  des  Rois ,  ou  s'il  n'en  a  aucun ,         141^ 
fans  fortir  de  ma  fphere  d'Hiftorien.  Je  ferai  feulement  là-deflus  deux 
remarques  qui  font  purement  hiftoriques.    L'une,  que  le  Concile  ne 
prenoit   pas   vainement    cette  précaution  en  faveur   de  Sigifmond, 
puis  qu'il  y  eut  plus   d'une  confpiration  contre  lui  pendant  (es  di- 
vers voyages.     11  avoit  manqué  d'être  empoifonné  à  Venife  en  141 3, 
comme  on  l'a  vu  ailleurs.     Le  Duc  de  Bourgogne  fut  accufé  dans  Ci-deflûs, p. & 
le   Concile   même   d'avoir   confpiré    avec    Jean    XXIII,    avec   le  GerfenT.  v.  p. 
Dauphin  de  France,  le  Duc  d'Auftriche,  &  le  Comte  de  Savoye  S47- 348. 
pour  faire  arrêter  ou  même  aflàffiner  l'Empereur  en  paflant  par  la 
Bourgogne,  ou  par  la  Savoye.     Windek  nous  apprend  que  le  Duc  winrlek  Hift.sb- 
d'Auflriche  avoit  apofté  des  gens  pour  le  faire  mourir  pendant  fon  SVm-MP-$^9* 
fejour  à  Perpignan,  ce  qui  fe  ferait  exécuté,  s'il  n'en  eût  été  averti 
afiez  à  temps  par  l'Electeur  Palatin,  6c  que  le  même  Duc  voulut 
encore  entreprendre  le  même  coup,  lors  que  l'Empereur  fut  de  re- 
tour à  Confiance.     Le  "même  Auteur  nous  apprend  que  ce  Prince 
courut  rifque  de  la  vie  en  Angleterre,  parce  que  les  Anglois  étoient 
irritez  du  mauvais  fuccès  de  fa  negotiation.    On  verra  chacune  de  ces 
chofes  plus  en  détail  dans  fon  lieu.    L'autre  remarque,  c'eit  qu'il  pa- 
roît  par  là  que  ce  Décret  ne  regardoit  pas  feulement  les  Rois  d'Arra- 
gon,  deCaftille,  de  Navarre,  de  Portugal,  &  les  Comtes  de  FoixSt 
d'Armagnac,  comme  l'a  crû  Mr.  Dupin,  mais  auffi  plufieurs  Princes 
qui  avoient  été  de  l'Obédience  de  Jean  XXIII,  6c  qui  n'aimoient  pas 
l'Empereur,  par  d'autres  raifons.    Je  ne  fuis  pas  non  plus  de  l'avis  de 
cet  illultre  Auteur  qui  a  prétendu  que  par  ce  Décret  le  Concile  n'a 
point  voulu  toucher  au  temporel  des  Rois.    Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
clair  que  ces  paroles ,  QuU  [oit  privé  usuellement  de  tuut  honneur ,  Di- 
gnité,  Office  ,  Bénéfice ,  Ecclefiafiique  &  Séculier.  Ce  que  dit  Mr.  Dupin,  Dupin  rie  An- 
qu'il  s'agit  là  de  biens  qui  relevoient  de  l'Eglife,  eft  une  glofe  de  fa  ^J  F^b  D!f~ 
façon,  auffi  Maimbourg  ne  l'a-t-il  pas  entendu  ainfi.     Au  relie  fi  le  p.  s'7g. 
Concile  a  eu  ce  Droit,  c'elt  ce  que  je  ne  décide  pas,  mais  qu'il  ait 
prétendu  l'avoir,  c'eft  un  fait  aflez  clair  à  mon  avis. 

Enfin  le  dernier  Décret,  qui  fut  lu,  ordonnoit  une  Méfie  &  une 
Proceffion  folemnelle  tous  les  Dimanches  pendant  l'abfence  de  l'Empe- 
reur, pour  l'heureux  fuccès  de  fon  voyage.  Le  Concile  accorde  cent 
jours  d'indulgences  à  ceux  qui  affilieront  à  ces  dévotions,auffi  bien  qu'aux 
Prêtres  qui  oflîcieront,&  quarante  jours  à  quiconque  dirait  tous  les  jours 
un  Pater ,6c  un  Ave  Maria,  dans  la  même  vue.  Ainfi  finit  la  Seffion  XVII. 

V.  Le  23  de  Mai  Jérôme  de  Prague  avoit  été  ramené  à  Confiance,  Nouvel  exa- 
6c  ce  jour-là  même  il  avoit  fubi  pour  la  première  fois  un  afiez  rude  ™en,dp  JeT°~ 
examen,  dans  lequel  il  fit  paraître  beaucoup  d'intrépidité.  Nous  l'a-  19  juillet-.^6* 
vons  laifle  dans  une  dure  prifon ,  où  il  tomba  dangereufement  malade. 
Il  fut  examiné  de  nouveau  le  ip  de  Juillet  dans  l'efperance  que  le 
fupplice  de  Jean  Hus  l'auroit  rendu  plus  docile  qu'il  n'avoit  paru  dans 
la  première  Audience.   On  ne  fait  rien  de  particulier  touchant  ce  fe- 
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141  y.  cond  interrogatoire,  fi  ce  n'eft  que  dans  un  Manufcrit  de  Leipfic 
on  trouve  que  Jérôme  de  Prague  ayant  été  examiné  fur  les  Ar- 
ticles qu'on  lui  objeétoit  ,  il  répondit  fur  celui  de  l'Euchariftie, 
que  dans  le  Sacrement  de  V autel  la  fubjlance  finguliére  du  morceau  de  pain 
qui  ejl  la  ,  ejl  tranjfubftantiée  au  Corp  de  J.  C. ,  mais  que  la  fubjlance  univer- 
selle du  pain  demeure.  Il  croyoit  comme  JeanHus  l'univerfel  à  parte  rei. 
Sermon  de  VI.  Les  Hiftoriens  de  ce  temps-là  ne  conviennent  pas  entre  eux 

Gerfon  fur  le  fa  jour  que  l'Empereur  partit  de  Confiance  pour  aller  à  Nice.  Theo- 
lVmrlreur  &  doi'ic  ^c  Niem  met  ce  départ  au  18  de  Juillet,  Reichenthal  &  Da- 
furhReforma-  cher  au  dix -neuvième,  mais  Jean  Dorre,  qui  étoit  auffi  au  Con- 
tionde  l'Eglife.  cile,  ne  le  place  qu'au  zi.  Mr.  Von  der  Hardt  a  pris  ce  dernier 
parti, parce  qu'il  s'accorde  mieux  avec  le  Difcours  que  Gerfon  pro- 
nonça ce  jour-là  à  l'occafîon  de  ce  Voyage.  Cependant  il  peut  bien 
être ,  qu'il  ne  fut  prononcé  que  deux  ou  trois  jours  après  le  départ 
de  l'Empereur,  c'efl  -  à  -  dire ,  le  Dimanche,  où ,  fuivant  l'ordre  du 
Concile,  on  célébra  la  première  Meffe  folennelle,  &  où  fe  fit  la  pre- 
mière Proceffion  depuis  ce  départ.  Ce  Sermon  mérite  bien  qu'on  en 
donne  l'abrégé,  parce  qu'il  fut  comme  le  plan  de  la  conduite  du 
Concile,  en  l'abfcnce  de  Sigifmond.  La  principale  vue  de  Gerfon 
étoit  de  confirmer  la  Selîîon  V,  qui  avoit  établi  la  fuperiorité  des 
Conciles  Généraux ,  6c  la  foûmiffion  qui  leur  eft  due  par  les  Papes. 
Cette  précaution  étoit  fort  à  propos ,  tant  à  caufe  de  la  réunion  de 
Grégoire  XII ,  6c  de  fon  Obédience,  qui  étoit  une  efpece  de  renou- 
vellement du  Concile ,  qu'afin  d'autorilèr  tout  ce  que  l'Empereur  fe- 
roit  en  Arragon  pour  obliger  Benoit  XIII  à  céder,  auffi  bien  que  les 
procédures  du  Concile  contre  ce  Pape,  au  cas  qu'il  réfufàt  opiniâ- 
trement de  fe  foûmettre,  &  enfin  pour  empêcher  qu'en  l'abfence  de 
l'Empereur,  les  Cardinaux  ne  donnaffent  quelque  atteinte  à  l'autorité 
du  Concile. 
Gerf.T.n.p..  Gerfon  avoit  pris  pour  texte  le  2.0  verfet  du  Pf.  LXVII,  félon 

^harTUp  71  "*  ^u'gatc>  Le  Dieu  de  notre  falut  fera  rétifjir  notre  chemin.  Expli- 
'  quant  "myftiquement  le  chemin  dont  parle  le  Pfalmifte,  il  dit  qu'a- 
vant le  Concile  il  y  avoit  eu  trois  grands  fcandales  ou  pierres  d'a- 
choppement dans  la  carrière  du  falut,  fxvoir  le  Schifme  ,  les  Hé- 
réfies,  &  les  Vices,  mais  fur  tout  l'horrible  monftre  de  l'Orgueil 
&  de  l'Ambition.  C'eit  ce  qui  l'engage  à  établir  douze  Maximes 
ou  Règles  qu'il  appelle  Diretlions  ou  Addrefles ,  &  qu'il  prétend  a- 
voir  déjà  été  fuivies  implicitement  ou  explicitement  par  le  Concile  6c 
devoir  être  obfeivées  conftamment  dans  la  fuite,  tant  pour  ache- 
=  ver  l'Ouvrage  de  l'Union  de  l'Eglife,  que  pour  extirper  toutes  les 
Héréfies ,  &  pour  réformer  les  Mœurs  &:  la  Difcipline.  Il  y  a  qua- 
tre Maximes  pour  chacune  de  ces  trois  fins.  La  première  Maxime 
pour  l'Union  de  l'Eglife  eft  ;  Que  le  Concile  Général  tient  fon  auto- 
rité de  y.  C.  immédiatement ,  &  que  tout  homme,  de  quelque  Dignité  qu'il 
fuiffe  être,  fût-ce  le  Pape}  eft  obligé  d'obéir  a  m  tel  Concile  dans  ce  qui 

re-. 
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regarde  la  foi,  l'extirpation  du  Schifme,  &  la  Réformation  de  PEglifè,         141?. 

dans  fin  Chef  &  dans  fis  Membres.     „  Il  faudrait ,    dit-il  ,    graver 

„  cette  décifion  du  Concile  dans  les  lieux  les  plus  éminens ,  &  dans 

„  toutes  les  Eglifes  du  monde,  comme  une  Loi  fondamentale,  pour 

„  écrafer  le  monftre  de  l'Ambition,  &  pour  fermer  la  bouche  à  tous 

„  les  Flateurs,  qui  en  vertu  de  certaines  glofes,  difent  groffiérement ,  Grïjfè. 

„  &  fans  aucun  égard  à  la  Loi  éternelle  de  l'Evangile,  que  le  Pape 

„  n'eft  point  fujet  à  un  Concile  Général,  6c  qu'il  ne  peut  en  être 

„  jugéj  Qu'un  Concile  Général  tient  toute  fa  force  &  toute  fon  au-  Gerfon  dit 

„  torité  du  Pape  immédiatement,  6c  qu'il  ne  peut  être  ni  convoqué  dans  ce  Dif- 

„  ni  confirmé  fans  le  Pape}  Qu'on  ne  peut  demander  au  Pape  pour-  £?u*s.  ^cie 

„  quoi  il  fait  ceci  ou  cela,  parce  qu'il  eft  au  deffùs  des  Loix."     La  cambrai  avoir. 

féconde  Règle  eft: ,  Que  le  Concile  peut  non  feulement  engager  par  voie  de  refuté  cette 

confeil ,  mais  même  contraindre  par  autorité  celui  qu'il  juge  être  le  vrai  erreur  fcan- 

Pape  à  renoncer  au  Pontificat ,  quand  même  ce  Pape  ne  ferait  point  coupa-    '\Ieille  >  l°ng- 
nr  1     r>      -i  1      j  ■  1  r  ■      r      r j  r      temps  avant 

ble  ,    quoique  pourtant  le  Conçue  ne  le  doive  pas  faire  fans  des  raifons  cette   décifion 

importantes ,  comme  il  y  en  peut  avoir  plujieurs ,  ainjî  qu'il  a  été  démon-  du  Concile. 
tré  dans  les  Sermons ,  qui  fi  font  prononcer  au  Concile.  La  raifon  dont 
il  appuie  cette  Maxime  eft,  que  fi  un  Pape  peut  bien  abdiquer  & 
donner  la  Lettre  de  divorce  à  PEglife  ,  comme  avoit  fait  Celeftin,  C'eft  Celeftin 
l'Epoufe  de  J.  C.  peut  aum"  donner  la  Lettre  de  divorce  non  à  fon  ^>  1ai  fut 
Epoux,  qui  eft  J.  C.  mais  au  Vicaire  de  fon  Epoux,  fur  tout  quand  abdiqua  ^cinq 
il  en  donne  fujet,  ou  quand  elle  en  a  d'ailleurs  quelque  raifon  impor-  mois  après. 
tante.  La  troifiéme  Règle  eft,  Que  le  Concile  Général  eft  tellement  au 
deffus  du  Pape ,  qu'il  petit  cajfer  &  annuller  fis  Bulles,  Procédures ,  Or- 
donnances &  Décrets ,  comme  il  peut  tout  de  même  empêcher  que  la  Cour 
de  Rome  ne  fait  tranfportée  hors  du  lieu  où  eft  le  Concile  &  obliger  le 
Pape  à  y  demeurer.  Gerfon  dit  que  pour  empêcher  que  le  Concile 
ne  fe  diffipât  on  avoit  déjà  pratiqué  cette  Règle  6c  qu'on  doit  la  pra- 
tiquer à  l'avenir.  La  quatrième  Règle  eft,  Qu'un  Concile  Général  eft 
tellement  au  deffus  de  toutes  les  Loix  pofitives  données  par  les  Papes  CT 
même  par  les  autres  Conciles  Généraux ,  ^«'«7  peut  les  interpréter ,  chan- 
ger &  abolir  lorfqu'elles  peuvent  tendre  à  traverfir  l'Union  de  l'Eglifi. 
Il  dit  que  le  Concile  de  Conftance  l'a  pratiqué  à  l'égard  des  Légats 
de  Benoît  XIII  6c  de  Grégoire  XII  ,  qui  ont  été  admis  6c  reçus  au 
Concile,  quoique  ces  Papes  euffent  été  dépofez  par  celui  de  Pife,  6c 
que  leurs  Légats  fuflent  excommuniez.  C'eft,  dit-il  encore,  f avant 
ce  Principe ,  que  le  Concile  a  bien  voulu  par  condefeendance  permettre  que 
Grégoire  le  convoquât  de  nouveau,  &  qu'il  a  fait  plufeurs  autres  chofis 
fimblables ,  quoiqu'elles  fuffent  contraires  au  Droit  pofîtif.  Voila  les  Ca- 
nons qui  regardent  l'Union.  Le  Lecteur  voit  bien  que  c'étoit  fort 
à  propos  que  Gerfon  renouvelloit  ces  Maximes  avant  ou  immédiate- 
ment après  le  départ  de  l'Empereur,  afin  qu'on  ne  fe  prévalût  pas 
de  fon  abfence,  pour  s'en  écarter.  PafTons  aux  Maximes  qui  regar- 
dent la  doctrine. 

Cette 
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i4ry.  Cette  affaire  tenoit  particulièrement  au  cœur  à  Gerfon  &  aux 

Ambaffadeurs  de  France  à  caufe  de  la  doctrine  de  Jean  Petit,  qui 
n'avoit  été  condamnée  qu'en  termes  généraux  dans  la  Seffion  quinzième. 
Première  Règle.     Le  Concile  Général  peut  &  doit  juger ,  dans  les  caufes 
d'HeréJie,  toute  forte  de  fer fonr.es,  de  quelque  prééminence  &  état  qu'elles 
(oient ,  fans  faveur,  fans  crainte  &  fans  acception  de  perfonnes.  Il  dit  qu'on 
l'a  pratiqué  à  l'égard  de  Jean  XXIII  &  à  l'égard  de  Jean  Hus,  lequel 
quoique  de  petit  état  ,  n'avoit  pas  laifle  d'avoir  de  puiffàns  protec- 
teurs ,   qui  l'avoient  défendu  avec  beaucoup  de  force  £c  d'ardeur. 
Cet  Article  touche  indirectement  Jean  Petit  &  le  Duc  de  Bourgogne. 
Seconde  Règle.   Le  Concile  Général  peut  &  doit  examiner,  rejetter  &  con- 
damner toutes  les  propcjitions  hérétiques  &  erronées  dans  la  foi  &  dans  les 
mœurs ,  qui  ont  été  avancées  au  fcandale  public  ,  fans  qu'il  foit  neceffaire 
d'entreprendre  le  procès  de  ceux  qui  les  ont  avancées  ,  etiam  non  failo 
prius ,  vel  Jimul  proceffu,  adverfus  adfer tores.  Il  dit  qu'on  l'a  déjà  pra- 
tiqué ainiî  dans  le  Concile,  ou  l'on  a  condamné  la  doétrine  de  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces,  la  Propofition  générale  ,  chacun 
peut  occire  un  tyran  &C,  Se  les  Libelles  diffamatoires  ,  fans  faire  le 
procès  à  perfonne.     On  comprend  aifément  le  but  de  cette  Règle. 
Pour  empêcher  le  Concile  de  prononcer  en  détail  contre  les  Propofî,- 
tions  de  Jean  Petit,  l'Evèque  d'Arras  8c  les  autres  partifans  du  Ducx 
de  Bourgogne,  avoient  foûtenu  qu'il  falloit  anparavant  examiner  le 
fait,  (avoir,  fi  ces  Proportions  étoient  de  Jean  Petit,   ou  fi  elles 
n'avoient  point    été   fabriquées   par  Gerfon  ou   par  quelque  autre. 
Troifiéme  Règle.     Le  Concile  peut  condamner  plufieurs  propoj/tions  avec 
leurs  ^Auteurs ,  quoique  par  les  règles  de  la  Grammaire  ou  de  la  Logique , 
&  moyennant  certaines  glofes,  ces  mêmes  Proportions  puiffent  recevoir  quelque 
fins  véritable.     Il  dit  qu'on  l'a  pratiqué  à  l'égard  de  Wiclef  &  de 
Jean  Hus,  dont  plufieurs  Articles  pouvoient  recevoir  un  bon  fens 
pris  en  général,  mais  qu'ils  avoient  été  condamnez  juftement,  en 
les  confiderant  en  particulier,  Se  par  rapport  à  l'application  qu'ils  en 
avoient  faite ,  pro  matena  fubjeEla.     Cet  Article  avoit  pour  but  de 
faire  condamner  les  Propofitions  de  Jean  Petit,  entant  qu'elles  avoient 
été  avancées  pour  défendre  8c  jultifier  l'aflaflînat  du  Duc  d'Orléans. 
Quatrième  Règle.   Le  Concile  peut  &  doit  condamner  plufieurs  Propojitions 
ou  Ajfertions,  quoiqu'on  ne  puijfepas  en  montrer  clairement  la  fauffeté par  le 
feul  Texte  exprès  de  l'Ecriture  Sainte,  fins  les  exportions  des  Doêleurs9 
&  l'ufage  de  l'Eglife.     Il  dit  qu'on  l'a  pratiqué  à  l'égard  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,  qui  a  été  condamnée  par  le  Concile, quoi- 
que l'Ecriture  Sainte  foit  favorable  à  cette  pratique ,  &  que  fi  l'on  ne 
prend  pas  cette  précaution  ,  les  Hérétiques  ne  voudront  jamais  fè 
retracter,  que  conditionncllement )  c'elt-à-dire,  fi  on  peut  les  con- 
vaincre d'erreur ,  par  des  Textes  exprès  de  l' Ecriture  Sainte ,  puis- 
qu'ils regardent  comme  apocryphes  les  expofitions  des  Docteurs,  & 
les  Decretales.    Je  trouve  que  Jean  Gerfon  fe  jette  dans  un  allez 

grand 
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grand  embarras  touchant  les  Decretales,  6c  l'Ecriture  Sainte.  Car  d'un        141  $. 
côté ,  quand  les  Italiens  ont  allégué  les  Decretales  pour  foûtenir  la 
lûperiorité  du  Pape  fur  le  Concile ,  il  a  allégué  l'Evangile  fans  fè 
mettre  beaucoup  en  peine  des  Decretales ,    6c  des  expofitions  des 
Docteurs  ,  déterminantes  ex  teflibus  groffè  non  ad  regulam  Evangelicam 
aternam  acceptis.  Mais  d'autre  côté,  lorfque  Jean  Gerfon  produit  con-  v.  à.  HarJ.    ' 
tre  Jean  Petit  ces  textes  formels,  tu  ne  tueras  point ,  tu  ne  te  parjure-  r.i/.  />.47j. 
ras  point,  Jean  Petit  ayant  avancé  que  c'étoit  tuer  fon  ame  ,  que 
d'entendre  l'Ecriture  Sainte  à  la  lettre,  Gerfon  a  condamné  cette  maxi- 
me de  Jean  Petit.     Quoiqu'il  en  foit ,  ce  font  là  les  Maximes  qui 
regardent  la  Doctrine ,  voici  celles  qui  regardent  les  Mœurs ,  ou  la 
Réformation  de  l'Eglife  dans  fon  Chef  ôc  dans  fes  Membres. 

Première  Règle.  Le  Concile  Général  efi  tellement  au  dejfus  du  Pape,  & 
de  toute  autre  perfonnt  de  VEglife ,  qjiil  peut  dépofer  le  Pape ,  pour  quel- 
que crime  que  ce  foit,  lorfqu'il  a  notoirement  fcandalifé  VEglife ,  &  qu'il 
s'efi  montré  incorrigible.  Il  dit  ,  qu'on  l'avoit  pratique  autrefois  à 
l'égard  de  Jean XII,  &  en  dernier  lieu  à  l'égard  de  Jean  XXIII,  Jean  XII  fut 
dans  la  condamnation  duquel  on  n'a  pas-  inféré  qu'il  fût  hérétique  6c  ^oncEe  ai"1 
qu'il  fe  fût  écarté  de  la  foi.  Or ,  ajoute  Gerfon ,  fi  Von  a  ainjî  traité  064. 
les  cèdres  du  Liban,  que  ne  doivent  point  attendre  les  petites  herbes  du 
dé  fer  t  ?  Un  des  principaux  crimes  pour  lefquels  on  a  dépofé  Jean  XXIII, 
c'efl,  continue- t-il ,  la  Simonie,  ce  qui  détruit  la  prétention  de  ceux  qui 
foûlenoient  que  le  Pape  efi  incapable  de  Simonie  dans  la  collation  des  Béné- 
fices. Seconde  Règle.  Quoique  le  Concile  Général  ne  puijfe  pas  oter  ni  di-  \ 
minuer  la  plénitude  de  la  puijfance  Papale  que  J.  C.  a  donnée  à  St.  Pierre 
&  à  fes  Succejfeurs ,  mais  qu'au  contraire  il  doive  en  rendre  grâces  h  Dieu 
qui  Va  donnée,  &  la  recevoir  avec  refpeEl,  il  peut  pourtant  en  limiter 
Vufage  par  certaines  Loix  &  Statuts  pour  l'édification  de  VEglife.  Il  dit 
qu'on  a  pratiqué  cette  Maxime  en  faifant ,  pour  l'élection  du  Pape 
futur,  certains  Décrets  qui  dérogent  au  Droit  ordinaire  dans  l'élection 
des  Papes,  6c  en  accordant  certains  Privilèges  à  Grégoire  XII  en 
faveur  de  fa  Ceifion  volontaire  ,  6c  qu'on  doit  encore  la  pratiquer, 
6c  en  bien  convenir,  avant  l'élection  d'un  nouveau  Pontife, afin  d'al- 
ler au  devant  de  l'abus  que  les  Papes  avoient  fait  jufqu'alors  de  leur 
pleine  puifTance.  Il  appuie  cette  Règle  de  plus  de  raifons,  6c  avec 
plus  de  foin  qu'il  n'avoit  fait  les  précédentes.  Mais  il  eit  bon  de 
l'entendre  lui-même.  „  Les  Papes,  dit-il,  ne  vouloient,  ni  aflem-  0j>.  Gerf.  ub; 
»  bler  des  Conciles  Généraux,  ni  laifler  aux  Prélats  ordinaires  leur/*/.  }.i't$.  ' 
„  Jurifdiction.  Ils  s'étoient  attribué  l'autorité  de  caffer ,  de  chan- 
„  ger,  6c  d'interpréter  à  leur  fantaifie  les  réglemens  des  Conciles 
„  Oecuméniques.  Ce  qui  étoit  la  fource  de  mille  6c  mille  défor- 
„  dres.  Car  fi  d'un  côté  on  ne  doit  pas  tellement  limiter  la  puif- 
„  fance  du  Pape ,  qu'il  faille  fans  celle  avoir  recours  à  des  Conciles 
„  Généraux  ;  de  l'autre ,  il  ne  faut  pas  non  plus  lui  en  donner  une 
M  fi  étendue  qu'elle  énerve  l'autorité  des  mêmes  Conciles,  6cc.  Enfuite 

Tom.  I.  Q.q  n  met- 
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Ï4-IJ.        „  mettant  en  parallèle  l'autorité  du  Pape  Se  celle  des  Conciles,  il 
,,  dit  que  les  Conciles  ont  l'autorité  d'un  Dictateur  ,  &  les  Papes 
„  celle  d'exercer  cette  autorité  qui  refide  dans  le  Concile ,  &  d'exe- 
„  cuter  fes  ordres,  en  forte  qu'un  Pape  qui  réfifte  à   un  Concile  ré- 
„  fifte  au  St.  Efprit,  qui  dirige  les  Conciles  Généraux.     Le  Con- 
„  cile  eir.  dans  l'Eglife  ,    ce  qu'eif.  l'Entendement  dans  l'Homme, 
„  c'en:  lui  qui  dicte  &  quiprelcrit,  6c  le  Pape  eft  la  Volonté  qui  doit 
„  fuivre  le  diétamen  de  l'Entendement."  Troifiéme  Règle.  Le  Con- 
cile  Général  veut  légitimement  connoitre  ,  des  guerres  &  des  divifions , 
qui  fy.rviennem  entre  les  Princes  Chrétiens ,  au  grand  préjudice  de  toute 
la  Chrétienté ,  CT  a  la  perte  temporelle  &  fptrituelle  des  hommes ,  en  em- 
pêchant les  voies  de  fait ,  &  en  les  obligeant  par  Cenfures  Ecclejiafitques 
à  prendre  la  voie  de  la  juftice  &  du  droit.  Oeil  ,  dit  Gerfon,  ce  que 
l'Empereur  a  propofé  dans  le  Difcours  tout  Chrétien  qu'il  a  fait  en 
préfence  des  Députez  du  Concile  avant  fon  départ.     11  y  a  déclaré, 
outre  cela,  continue  ce  Doéteur,le  deffein  qu'il  avoit  de  travailler  à 
l'accommodement  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ,   après  la  pa- 
cification duSchifme,ôc  a  exhorté  le  Concile  à  employer  {es  foins  & 
fon  autorité ,  pour  accorder  les  Polonois  &  les  Prufhens,  en  les  en- 
gageant à  fe  foûmettre  au  Concile,  comme  il  s'y  étoit  fournis  lui- 
même  pour  donner  l'exemple  à  tous  les  autres  Princes  Chrétiens. 
Quatrième  Règle.      Le  Concile  Général  peut  &  doit  ordonner  qu'à  l'a- 
venir on  ajfemble  des  Conciles  Généraux ,  plus  fuuvent  qu'on  n'a  fait  par 
le  fajfé ,  C"  obliger  les  Papes  par  une  Loi  inviolable  a  en  convoquer  tous 
V.  A.  Hiri.       la  dix  ans.     Ce  Difcours  de  Gerfon  ne  fut  pas  inutile.     Car  dès  le 
T.  iv.  jm8j.     lendemain  on  aftembla  une  Congrégation  générale  pour  délibérer  fur 
11  Juillet.         jes  m0yens  dc  pratiquer  les  Maximes  qu'il  avoit  établies.  Dans  cette 
Congrégation  le  Cardinal  de  Florence  fit   un  Difcours  ,    où  après 
avoir  expofé,  comme  par  voie  de  récapitulation,  tout  ce  qui  s'étoit 
fait  jufqu'alors  dans  le  Concile,  il  propofa  divers  expédiens  pour  tra- 
vailler avec  fuccès  à  la  Reformation  de  l'Eglife  dans  fon  Chef  & 
dans  fes  Membres.     Ce  fut  fans  doute  dans  cette  occafion  qu'il  pro- 
nonça publiquement  un  Ouvrage  qu'il  avoit  compofé  dès  le  com- 
mencement du  Concile  fous  ce  titre,  Chefs  fommaires  de  ce  qui  fe  doit 
faire  au  Concile  pour  la  Reformation  de  PEglife.      Mr.  le  Doéteur  Von- 
der  Hardt  a  trouvé  cette  Pièce  parmi    les  Manufcrits   de  Vienne. 
Il  eu  vrai  qu'elle  eft  fans  nom  d'Auteur,  comme  le  font  la  plupart 
Yonà.  mrd.      des  anciens  Manufcrits.     Mais  il  montre   par  d'offez   bons  indices 
îx  l'rtf!'         qu'elle  doit   être  de  Zabarelle  :    on    aura  occafion  d'en  parler  ail- 
leurs. 
Le  Concile  VIF.  Qu  f  lqjjes  jours  après  le  Concile  écrivit  en  Bohême  pour 

écrit  en  Bo-      y  notifier  le  fupplice  de  Jean  Hus,  &  ordonner  à  Conrad  Archevè- 
„-me"  ..   ,.       que  de  Prague  ,    de  procéder  contre  fes  Sectateurs.     Si  l'on  en  croit 

Xiem  ap.  von      t,  .   o        '  t  ,       .  ; 

i.H*rd.  T.  II.     I  heodonc  de  JNiem,  ce  fut  1  Lveque  de  Litomiflel  qui  fut  charge 
t  4* }■  de  cette  Lettre  du  Concile  6c  d'en  procurer  l'exécution.  Elle  avoit  déjà 

été 
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été  imprimée  parmi  les  Oeuvres  de  Jean  Hus,  &  on  l'a  trouvée  en  141?. 
Manufcrit  dans  la  curieufè  Bibliothèque  d'Helmftadt.  Dans  l'Im-  ?{'RH"o"  • 
primé  elle  eft  adrefTée  à  ceux  de  Moravie,  &  dans  le  Manufcrit  à  y-,'d°Hard. 
l'Archevêque,  au  Chapitre  &  au  Clergé  de  Prague.  A  cela  près  le  t.jv.  f.  48$.  ' 
Manufcrit  &  l'Imprimé  s'accordent  parfaitement. Après  les  preambu-  48tf- 
les  ordinaires  le  Concile  y  fait  une  peinture  affreufe  de  la  doctrine  de 
Jean  Wiclef,  Se  de  là,  parlant  à  Jean  Hus  &  à  Jérôme  de  Prague, 
il  expofe  de  quelle  manière  on  s'eft  pris  à  l'examen  du  premier ,  à  fà 
condamnation,  auffi  bien  que  les  efforts  inutiles  qu'on  a  faits  pour  le 
ramener  de  fes  erreurs.  Cette  entreprife,  dit  le  Concile,  n'était  pas 
facile  à  exécuter, parce  que  de  pareils  Héréjiarques  fous  le  voile  de  la  Foi 
Catholique,  furprennent  non  feulement  les  ignorons  &  les  fmplcs ,  mais 
quelquefois  même  les  plus  éclairer.  Le  Concile  dit  enfuite  qu'après 
avoir  foigneufement  examiné  les  Livres  de  Jean  Hus  ,  5c  enten- 
du contre  lui  des  témoins  irréprochables ,  on  a  trouvé  qu'il  ren- 
verfbit  les  fondemens  de  la  foi  Chrétienne,  &  qu'il  avoit  fait  publi- 
quement tous  fes  efforts  pour  engager  le  Peuple  dans  fà  damnable 
doElrine.  Si  elle  vous  eut  été  auffi  bien  connue  qu'à  nous,  dit  le  Con- 
cile aux  Bohémiens ,  nous  avons  cette  opinion  de  votre  z.ele  pour  la  Foi 
Catholique ,  que  vous  nous  auriez,  prévenus  dans  la  punition  exemplaire 
d'un  tel  homme.  Cependant  le  Concile  protefle,  que  quoique  Jean 
Hus  confeffât  plufîeurs  Articles  abfùrdcs  6c  contraires  à  la  foi ,  on  ne 
s'étoit  porté  à  la  dernière  rigueur  contre  lui  qu'à  toute  extrémité,  Se 
après  lui  avoir  donné  plufîeurs  audiences  particulières  Se  publiques  en 
préfence  de  l'Empereur  &  de  tout  le  Concile.  On  ne  faurott  exprimer 
tous  les  charitables  efforts  que  'nous  avons  faits  tant  en  public  qu'en  parti- 
culier, four  le  ramener,  mais  comme  il  ri"  en  devenoit  que  plus  opiniâtre 
&  plus  déterminé  à  fbûtenir  fa  doctrine ,  nous  avons  été  contraints  de  le 
condamner  comme  un  hérétique  notoire  ,  de  le  dégrader  de  la  Prêtrife ,  & 
enfin  de  le  livrer  au  bras  féculier  ,  pour  être  puni  du  dernier  fupplice. 
Après  cela  le  Concile  exhorte  les  Bohémiens  à  être  animez  du  mê- 
me zele  pour  l'extirpation  de  l'Héréfie,  &  à  y  exciter  le  Roi  de  Bo- 
hême. Nous  ne  doutons  point  qu'il  ne  féconde  À  cet  égard  nos  pieux  ef- 
forts, puijque  nous  avons  appris  par  V  Eve  que  de  Litomijfel  &  par  d'autres 
Doileurs  de  Bohême  combien  il  fouhaite  ardemment  V extinllton  d'une  fi 
dangereufe  pefte.  Enfin  après  ces  exhortations  le  Concile  enjoint  ab- 
fblument  au  Clergé  de  Bohême  de  faire  à  cet  égard  toutes  fes  dili- 
gences fous  peine  d'excommunication,  de  privation  de  Bénéfices,  Se 
de  dégradation. 

V11I.  Ce  fut  à  peu  près  en  ce  même  temps  que  les  Ambafîadeurs  Canonifitioa 
de  Suéde  demandèrent  encore  au  Concile  la  Canonifation  de  quelques  j|e  piques    , 
prétendus  Saints  de  ce  Royaume.     Après  la  Canonifation  de  Ste.Bri-  y  ^  Hard^    ' 
gitte  le  Roi  Se  la  Reine  de  Suéde  avoient  écrit  à  Jean  XXIII  pour  r.  iv.  p.  490. 
obtenir  celle  de  trois  autres  Saints ,  favoir  de  Nicolas  Evêque   de  V.  d.  Hard. 
Limopin,  mort  en  odeur  de  Sainteté  en  1351,  de  Brynolphe  Evêque  T,1V'  ?-7°7- 
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1415-        de  Scarren  mort  de  même  en  1317»  6c  d'un  certain  Nigrts,  Moine 

VtrP'.  T,  1".  de  1,0rdre  de  St-  Auguftin.     Mais  comme  Jean  XXIII  commençait 

'à  chanceler  lors  que  cette  Lettre  arriva,  elle  ne  lui  fut  point  rendue, 

6c  l'affaire  fut  portée  au  Concile,  après  fon  évafion.     C'eft  ce  qui 

donna  lieu  à  une  Commillion,  pour  examiner  les  Saints,  leur  vie,6c 

leurs  miracles,  &  pour  voir  s'il  ne  feroit  pas  plus  à  propos  d'en  di- 

3  d'Août,  minuer  que  d'en  augmenter  le  nombre.     Gerlbn ,  qui  etoit  un  des 

De  probatione    Commifïaires,  compofa  donc  alors  fon  Traité  de  r examen  des  Efprits, 

spirimum.        que  Monfeigneur  le  Duc  de  Wolfenbutel  a  fait  traduire  depuis  quel- 

op.Gerf.r.i.p.  qUes  années  en  Allemand, 6c  dont  il  ne  fera  peut-être  pas  mal  dedorr- 

v.cLHard'.T.m.  ner  l'abrégé,  fur  tout  dans  un  fiecle  auffi  addonné  aux  vifions  que 

Part.  111.  p.i%.  l'eft  le  notre. 

Traité  de  Ger-  IX.  D'à  bord,  Gerfon  établit  trois  règles  pour  connoître  les  Ef- 
îon,  de  l'exa-  prits,  6c  pour  difeerner  les  vraies  Vifions  d'avec  les  ratifies.  La  pre- 
prits    e  miere,  c'eft  l'Ecriture  fainte, bien  entendue.  La  féconde,  c'eft  l'ex- 

périence 6c  le  goût,  qu'il  appelle  la  manne  cachée  ,&  le  caillou  blanc  où 
il  y  a  un  nouveau  nom  écrit  que  perfonne  ne  connaît ,  Jinon   celui  qui  Va 
reçu.  La  troifiéme,  ce  font  les  Révélations,  ou,  le  difeernement  des 
Efprits,  qui  eft  un  don  attaché  aux  Apôtres,  6c,  comme  il  le  dit, 
à  l'Ordre  Hiérarchique.  Mais  il  paroît  affez  que  Gerfon  ne  fe  fie  pas 
trop  aux  deux  dernières  voies,  qui  font  le  goût  &C  les  révélations  dont 
chacun  peut  fe  flatter.   Jl  en  revient  donc  à  l'Ecriture  Sainte.    En- 
core prétend-il  qu'avec  cette  régie  il  y  a  diverfes  réflexions  à  fai- 
re, fur  la  perfonne  qui  a  des  vifions,  fur  la  nature  des  vifions  mê- 
mes, fur  leur  fondement  6c  leur  raifon,  fur  celui  à  qui  on  s'en  ou- 
vre, fur  la  manière  dont  elles  font  venues,  6c  fur  la  fource  d'où  el- 
Tuquu,  qnid,  les  partent.     A  l'égard  de   la    perfonne  qui   prétend    avoir  des  vi- 
ïïttr'ùnïit uqu~.  **ons  ?   Gerfon  veut  qu'on  examine   bien  fi  c'eft   une   perfonne  de 
re.  V.d.Har./£.  b°n  fens,  6c  fi  elle  n'eft  point  travaillée  de  phrénéfie,  ou  de  quel- . 
p.  ii.  que  afteétion  melancholique,  ou  fi  elle  n'eft  point  pofledée  de  quel- 

que paffion  violente,  comme  la  colère,  la  jaloufie,  l'amour,  ou  mê- 
me le  zèle  pour  quelque  dévotion  nouvelle.  Il  croit  auffi  qu'il  faut 
prendre  garde  de  bien  près ,  de  quelle  manière  cette  perfonne  a  été 
inftruitc  6c  élevée,  qui  elle  a  fréquenté,  à  quoi  elle  a  pris  le  plus  de 
plaifir,  6c  enfin  fi  elle  eft  pauvre,  ou,  riche.  „  Car,  dit-il,  Ci  c'eft 
„  une  perfonne  riche,  on  doit  beaucoup  craindre  que  l'orgueil, qu'il 
„  appelle  après  St.  Bernard  un  mal  fort  fubttl,  ne  foit  de  la  partie, 
„  d'autant  plus  qu'il  naît  fouvent  dans  le  fein  même  de  l'humilité, 
„  6c  qu'il  s'engendre  dans  le  cilice  6c  dans  la  pénitence ,  quoiqu'elle 
„  paroilfe  toute  oppofée  à  l'orgueil.  Mais  fi  c'eft  au  contraire  une 
„  perfonne  pauvre ,  comme  la  Neceffité  eft  une  mauvaife  Confeillere, 
„  il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'on  a  recours  au  menibnge,  6c  à 
„  l'impofture,  pour  s'en  tirer."  Pour  ce  qui  regarde  les  Vifions  en 
or.Gerf.ubifup.  elles-mêmes,  Gerfon  dit  là-defius  plufieurs  choies  de  fort  bon  fens, 
p.ip.  „  Ilfia.lL,  dit -il)  premièrement  bien  examiner,  fi  tout  y  eft  exac- 
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tement  vrai.   C'eft  un  artifice  aflez  ordinaire  aux  rmpofteurs  de  fe         1415. 
fervir  du  voile  de  plufieurs  veritez,  pour  faire  paffer  un  feul  men- 
fonge ,  6c  c'eft  pour  cela  que  J.  C.  défendoit  aux  PofTedez ,  &  St. 
Paul  zh.PythoniJfe,àe  rendre  témoignage  à  la  Vérité.  D'ailleurs,  con- 
tinuë-t-il,  il  faut  voir  fi  l'on  reconnoit  dans  ces  Vifions  les  caractères 
„  de  cette  SagefTe  d'enhaut,dont  St.  Jaques  (111,17.)  nous  a  donné  l'idée. 
„  Enfin  on  doit  faire  attention  à  la  matière  de  ces  Vifions.    Ou  elles 
„  ne  renferment  rien  que  ce  qui  nous  eft  déjà  enieigné  dans  l'Ecritu- 
„  re ,  &  par  la  lumière  du  fens  commun  ,  ou  elles  renferment  quel- 
que chofe  de  différent.  Si  c'eft  le  dernier,  dès  là  elles  doivent  être 
fufpeétes  ,  parce  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  Loi  6c  aux  Prophètes  j 
fi  c'eft  le  premier,  c'eft-à-dire,  fi  les  Vifions  ne  renferment  rien 
qui  ne  nous  foit  déjà  dicté  par  l'Ecriture  6c  par  la  droite  Raifon, 
„  les  Vifions  &  les  Révélations  ne  font  d'aucun  ufage ,  puifque  nous 
„  avons  "déjà  une  Révélation  à  laquelle  il  faut  s'en  tenir.   Autrement 
„  il  dépendrait  de  la  fantaifie  de  chacun,  d'entaflèr  Vifions  fur  Vi- 
„  fions,  qu'il  faudroit  croire,  comme  fi  elles  étoient  venues  de  la 
„  part  de  Dieu,  &  ainfi  la  Religion  Chrétienne,  qui,  félon  St.  Au- 
„  guftin ,  confifte  en  peu  d'Articles  deviendrait  fans  comparaifon  plus 
„  onereufe  que  la  Loi  Mofaïque  elle-même. 

De  là  Gerfon  pâlie  à  ceux ,  à  qui  ces  prétendus  Illuminez  font  con- 
fidence de  leurs  Révélations,  6c  il  donne  là-deflus  de  fort  bons  con- 
feils ,  comme ,  de  bien  confiderer  quel  peut  être  le  motif  qui  engage 
les  Illuminez  à  découvrir  leurs  Vifions  5  de  ne  leur  point  applaudir, 
comme  on  fait  ordinairement,  mais  au  contraire,  de  leur  représenter 
ferieufement  qu'ils  ne  doivent  pas  prétendre  être  plus  fages  que  le 
refte  des  hommes,  qui  fe  conduifent  dans  ce  qui  regarde  le  lalut,  par 
les  lumières  du  bon  fens  6c  de  l'Ecriture  faintej  fur  quoi  Gerfon  allè- 
gue l'exemple  de  quantité  de  faints  hommes,  qui  ont  réfifté  à  plu- 
fieurs de  ces  prétendues  Vifions ,  comme  à  des  tentations  du  mauvais 
Efprit.  Il  repréfente  fortement  les  abus  que  le  Fanatifme  a  introduits 
dans  l'Eglife  Chrétienne.  On  ne  fauroit  comprendre ,  dit -il,  combien 
de  gens  ont  été feduits  &  détournez,  de  la  vraie  Religion  par  cette  curiofité 
pour  les  Vi/ions  &  four  les  Aiiracles.  De  là  tant  de  fiperflitians  populaires 
qui  infetlent  la  Religion  Chrétienne.  On  court  après  les  Miracles ,  comme 
les  'Juif s  qui  cher  choient  des  Jignes,  on  rend  à  des  images  le  culte  de  Latrie, 
&  on  ajoute  plus  de  foi  à  des  Saints  qui  ne  font  pas  même  canonifet, ,  & 
à  des  Ecrits  fans  autorité,  qu'aux  vrais  Saints ,  &  quà  l'Evangile.  En- 
fuite  Gerfon  dit ,  qu'il  faut  bien  examiner  dans  quelle  vue  les  Illumi- 
nez prétendent  avoir  eu  des  Vifions.  „  Non  feulement  il  faut  recher- 
„  cher ,  dit  -  il ,  les  vues  les  plus  prochaines  6c  les  plus  apparentes  , 
„  mais,  autant  qu'il  fe  peut ,  les  plus  éloignées  &C  les  plus  fecretes ,  parce 
„  qu'il  arrive  fouvent ,  que  des  actions,  qui  d'abord  fembloicnt  avoir 
„  une  vue  édifiante  &  feinte,  ont  une  iflue  mauvaife  6c  fcandaleufe, 
5,  foit  que  la  fin  ne  réponde  pas  au  commencement,  foit  que  l'on 

Q_q  3  cachât 
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T4ij.  „  cachât  de  mauvais  deflèins,  fous  les  apparences  de  la  pieté."  Pour 
Dominoruinjo-  appuier  cette  dernière  réflexion  il  allègue  l'exemple  de  deux  Doc- 
hannis  de  Va-  teurs,  favoir,  celui  de  Jean  de  Varennes ,  6c  celui  de  Jean  Hus.  Le 
w^'f'w^.  "  dernier  eft  aflèz  connu.  Jean  de  Varennes  étoit  un  Docteur  6c  un  Pré- 
Gtrf.  ubi  fuf.p.  dicateur  célèbre  au  XIV  liecle,  Auditeur  du  iacre  Palais,  Chape- 
41  •  lain  du  Pape,  6c  Curé  de  St  Let  dans  le  Diocefe  de  Rheims.   Com- 

me je  ne  fâche  pas  que  jamais  Jean  de  Varennes  ni  Jean  Hus  fe  foient 
vantez  d'avoir  eu  des  Vifions ,  il  faut  que  ce  foit  fur  leurs  Prédications 
que  roule  l'application  de  Gerfon,  &  qu'il  veuille  dire,  que  ces  Pré- 
dications avoient  une  apparence  làinte ,  mais  que  l'ifluë  en  a  été  fcan- 
daleufe.    Il  me  femble  pourtant  que,  félon  la  diftinftion  dont  Gerfon 
lui-même  le  fert  ailleurs,  le  fcandale  prétendu  des  Prédications  de  l'un 
&  de  l'autre  eft  plus  un  fcandale  pris  qu'un  fcandale  donné.   On  a 
déjà  afTez  parlé  des  Prédications  de  Jean  Hus.  Pour  Jean  de  Varennes, 
Dupin  vmfat.    Mr.  Dupin  dit,  qu'il  pouvoit  bien  avoir  raifon  dans  le  fond  ôc  il  ne 
aAAppcnd.iom.  l'accufe  que  d'imprudence  d'avoir  prêché  trop  fortement  contre  l'Ar- 
^Guidl'deBfw  cnev^^ue  de  Rheims  *,fon  ennemi  &  fon  periécutcur  déclaré ,  6c  d'ail- 
leurs grand  partifan  de  Benoit  XIII  que  Jean  de  Varennes  exhortoità 
spond.  ad  an.    céder  le  Pontificat.  C'eft  ce  qui  paroît  auffi  par  l'Apologie  -f  que  Jean  de 
Uf*'"*"/**       Varennes  écrivit  dans  la  prifon ,  où  l'Archevêque  de  Rheims  l'avoit 
nunfponficnc's  ^alt  mcttre5  quoiqu'il  fût  fa  partie.    Gerfon  pourroit  donc  bien  avoir 
ap.Gerj.T.i.app.  fait  un  parallèle  aflez  heureux  entre  ces  deux  Docteurs ,   mais  il  a 
p-9°i'  mal  choifi    leurs  exemples   pour  prouver    ce   qu'il   venoit   d'avan- 

cer. 

Pour  revenir  à  Geifon,  continuant  à  parler  des  vues  que  peuvent 
prétexter  les  Illuminez,  il  dit,  que  fi  l'on  fe  propofe  une  bonne  fin, 
foit  par  rapport  aux  Mœurs ,  foit  par  rapport  à  la  Doctrine ,  c'eft  ten- 
♦SileLeéteur  ter  Dieu  plutôt  que  de  l'honorer,  que  d'avoir  recours  à  des  Vifions, 
eft  curieux  comme  s'il  n'avoit  pas  bien  pourvu  à  tout  ce  qui  eft  neceflaire,  à  l'un 
vantage  fur  &  à  l'autre  égard,  par  l'Ecriture  fainte,  6c  par  les  voies  ordinaires  de 
cette  matière ,  fa  Providence.  *  Je  paiTe  ici  quantité  de  réflexions  que  Gerfon  fait ,  af- 
il  n'a  qu'à  lire  fez  £  propos,  fur  le  caractère,  le  fexe,  le  genre  de  vie,  &  la  manière 
té'ikGerfon"  d'agir  des  gens  à  vifions,  6c  de  leurs  Confidens,  pour  venir  à  fa  con- 
des  vraiescrdt's  clufion ,  qui  eft  „  qu'on  doit  fe  défier  extrêmement  6c  des  Vifions  que  l'on 
fauffts vifions ,  5J  croit  avoir,  6c  de  celles  dont  les  autres  fe  vantent,  6c  qu'il  fait 
Cerfop.T.Lp^^  ^  pCXperjcnce  qu'il  en  a  faite  lui-même,  combien  il  y  a  d'illu- 
tè  de  Pierre  »  fi°n  &  d'impofture  à  craindre  là-defliis.  "  Perfuafum  habentes  vi- 
d'Ailli  tou-  vere  hotnbier»  cttjus  nomen  fît  in  libro  vit*  ,  cui  pluriel ,  &  m  pluri- 
chant  les  faux  yw  pgffaù  hHjlls  temporis  datum  eft  experiri^  Cr  prailicare  omnia  qua 
//aoo.6  '  "  "  dicta  finit.  CeDifcours  de  Gerfon  ne  fut  pas  inutile.  *  La  Canonifation 
*v.d.Hard.T.  fut  renvoyée  à  une  autre  fois  par  une  Bulle  du  Concile,  6c  les  Sue- 
m.p.  38.         dois  eurent  ordre  d'en  fiiire  un  rapport  plus  exact  au  Pape  futur.  Paf- 

Srî'dMÔ  .  fons  à  k  Scffion  di^-huitiéme- 

Session  Dix-      X.  C'est  la  première  qui  fe  foit  tenue  depuis  le  départ  de  Sigil- 

hoitie'mb.       mond.  Le  Cardinal  de  Viviers  y  préfida,  6c  l'Electeur  Palatin  y  tint 

la 
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la  place  de  l'Empereur,  fous  le  titre  de  ProteEleur  du  Concile.   11  y        *4*J* 
avoit  déjà  quelques  mois  que  l'Empereur  l'avoit  défîgné  pour  exercer  y.d.  mr.T.lV. 
cet  Emploi.   Mais  les  Cardinaux  de  Jean  XXIII  s'y  étoient  oppofez,  Msi. 
parce  que  ce  Prince  étoit  encore  dans  l'Obédience  de  Grégoire  XII, 
&  par  conféquent,  Schifmatique ,  félon  eux.     Mais  cette  difficulté 
ayant  été  levée  par  la  Ceffion  de  Grégoire  &  par  la  réunion  de  fon 
Obédience  au  Concile,  ce  Prince  fut  agréé,  d'un  confentement  una- 
nime. 

Il  ne  fè  pafla  rien  de  fort  important  dans  cette  Séance.  Le  Concile 
y  confirma  la  nomination  qu'il  avoit  déjà  faite  auparavant  de  quatre 
Evêques,  favoir  les  Evêques  de  Pijloye,  de  Lavaw  ,  de  Plaifance,  Se 
de  Salisburi ,  pour  eutendre  avec  quatre  Députez  des  Nations  les 
plaintes  des  parties ,  Se  les  caufes  qui  feraient  portées  au  Concile ,  Se 
pour  en  juger,  jufqu'à  fentence  définitive,  exclufivement. 

Le  Concile  ordonna  encore  qu'on  eût  par  tout ,  pour  les  Bul- 
les munies  de  fon  fceau,  tant  celles  qui  avoient  déjà  été  expédiées, 
que  celles  qui  le  feraient  à  l'avenir  ,  la  même  foûmiffion  Se 
la  même  créance  qu'on  a  ordinairement,  Se  qu'on  doit  avoir  pour 
celles  du  Siège  Apollolique,  Se  que  tous  ceux  qui  entreprendraient 
de  contrefaire,  ou  de  falfifier  les  Bulles,  ou  d'en  faire  un  mauvais 
ufâge,  en  quelque  manière  que  ce  pût  être,  feraient  punis  félon  les 
Loix.  Que  toutes  les  expéditions  fignées  par  Jean  XXIII  depuis  fon 
Pontificat  jufqu'à  fa  fufpenfion  feraient  fcellées  du  fceau  du  Concile, 
par  le  Cardinal  d'Oflie,  Vice-Chancelier  de  l'Eglife  Romaine ,  Se  par 
lès  Afïèffeurs  pris  des  quatre  Nations,  à  la  referve  des  Grâces  expefiati- 
ves ,  &  autres  cas  exorbitans. 

Enfin  on  nomma  fix  AmbafTadeurs  pour  aller  en  Italie  achever 
avec  Grégoire  Se  fes  Cardinaux  ce  qui  pouvoit  encore  relier  à  faire 
de  ce  côté-là  pour  l'Union  de  l'Eglife.  L'Archevêque  de  Milan,  Se 
l'Archevêque  de  Ragufe  étoient  à  la  tête  de  cette  Ambaifade. 

XI.  Comme  il  y  avoit  déjà  deux  importantes  affaires  fort  avan-  Sermon  fur  la 
cées,  favoir  celles  de  l'Union  de  l'Eglife,  Se  de  l'extirpation  de  l'Hé-  Refonmtion. 
réfie ,  on  préparait  celle  de  la  Réformation.  Dans  cette  vue  un  Car- 
me, ProfefTeur  en  Théologie  à  Montpellier,  nommé  Bertrand  Vacher, 
prononça  le  lendemain  de  cette  Seffion,  un  Difcours  qui  rouloit  tout  18,  Août, 
entier  fur  la  neceffité  de  la  Réformation  de  l'Eglife.     Il  y  exhortoit  '*  MJI-  £</«■<*• 
fortement  le  Concile  à  employer  les  voies  les  plus  promtes  Se  les  plus 

efficaces  pour  corriger  les  abus,  Se  en  particulier,  fin  fat table  av.iri~ 
ce,  rtndomtable  ambition,  la  erajfe  ignorance,  l 'indigne  fainéant ife ,  & 
r 'exécrable  mondanité  des  Ecclejiafitques.  Le  Difcours  finifîbit  par  un 
éloge  de  l'Empereur. 

XII.  De" s  le  quatrième  d'Août  on  avoit  eu  nouvelle  de  l'arrivée  Diverfes  Am- 
de  l'Empereur  à  Narbonne,  où  il  s'étoit  rendu  pour  être  plus  près  baflades  du 
de  Perpignan,  le  Roi  d'Arragon  l'ayant  invité  à  y  aller,  parce  que  Conclle- 
Benoit  XIII  a'étoit  pas  difpolé  à  aller  à  Villefranche  ,  s'en  exeufant 

fur 
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141  j.  fur  le  trop  grand  éloignement  6c  fur  fa  vieillerie.  Le  deffèin  de  ce 
13.  M-  25-  Prince  dans  ce  voyage,  n'étoit  pas  feulement  d'obliger  Benoît  XIII 
Août.  .^  rcnoncer  au  Pontificat ,  il  avoit  encore  fort  à  cœur  l'accommode- 

ment des  Rois  de  France  6c  d'Angleterre ,  afin  d'en  tirer  du  fecours 
contre  les  Turcs.     Mais  le  Concile  craignant  que  cette  négotiation 
ne  retardât  celle  de  l'Union  de  l'Eglife,  &  que  l'Empereur  lui-mê- 
23  d'Août.       me  ne  fût  rebuté  par  les  tergiverfations  de  Benoît,  lui  envoya  l'Ar- 
chevêque de  Riga  qui  étoit  en  grande  faveur  auprès  de  lui ,  pour  le 
prier  de  s'aboucher  avant  toutes  chofes  avec  le  Roi  d'Arragon ,  Se 
Benoît  XIII.     Cependant  les  Turcs  fe  prévaloient  de  l'abfence  de 
Sigifmond.    Il  y  avoit  déjà  quelques  mois  qu'à  la  follicitation  des 
Hiem  ap.  v.  d.  Vénitiens,  à  ce  que  prétend Theodoric  deNiem,  6c  par  la  trahifbn 
Hardi,  t.u.     <ju  Vice-Roi  de  Bofnie,  ils  avoient  fait  une  irruption  en  Hongrie, 
^'4'  '  &  qu'ils  étoient  même  entrez  dans  la  Dalmatie  6c  .dans  l'Efclavonie, 

où  ils  avoient  tout  mis  à  feu  &  à  fang.  Depuis  par  les  mêmes  in- 
telligences, étant  revenus  à  la  charge,  ils  avoient  pénétré  jufques 
fur  les  terres  du  Comte  de  Cilley  Beau-Pere  de  l'Empereur  ,  6c 
même  jufques  aux  confins  d'Aquilée,6c  deSaltsbourg,  où  ils  avoient 
pillé  toutes  les  Eglifes  6c  les  Monafteres,  &  emmené  trente  mille 
Chrétiens  qu'ils  tenoient  dans  un  dur  efclavage.  Cela  obligea  le 
Concile  à  prendre  des  mefures  pour  la  confervation  du  Royaume  de 
Hongrie,  Se  des  autres  Etats  de  l'Empereur,  pendant  qu'il  s'em- 
ployoit  fi  généreufement  à  pacifier  toute  l'Europe.  D'un  côté,  le 
Concile  écrivit  au  Roi  de  Pologne  pour  lui  recommander  les  intérêts 
de  la  Hongrie  ,  &  de  l'autre,  il  envoya  PEvêque  d'Ail  dans  ce 
t;  Août.         Royaume  pour  engager  les  Grands  à  demeurer  fidelles  à  leur  Maître, 

pendant  fon  abfence. 
Mémoire  de         XIII.  L'Affaire  des  neuf  Propofinons  de  Jean  Petit  fut  agi- 
Cerfon  tou-     tée  avec  beaucoup  de  chaleur  pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet, 
chant  1  affaire  ^  d'^0ût)  entre  les  Ambaffadcurs  du  Roi  de  France,  &  ceux  du  Duc 
'  de  Bourgogne.     Les  premiers  demandoient  initamment  que  les  Com- 
miiîàires  s'expliquaiîent  fur  la  vérité,  ou  fur  la  faufleté  de  ces  Propo- 
rtions, &  qu'ils  rendiffent  publics  les  avis  des  Docteurs.  Les  Commif- 
faires  d'autre  côté ,  gagnez  fans  doute  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  ne 
cherchoient  qu'à  tirer  l'affaire  en  longueur  ,    &  qu'à  confumer  le 
temps  en  formalitez  que  les  François  jugeoient  fuperflué's  6c  même 
dangereufes  dans  une  affaire  où  il  s'agiilbit  des  intérêts  de  la  foi  &  de 
io  Août.         la  Morale  Chrétienne.     Gcrfon  préféra»  le  20  d'Août  aux  Commif- 
Gtrfon.  T.v.     fanes  un  Mémoire  très-fort  dans  lequel  il  prefibit  de  la  part  de  l'Em- 
/.  3  80.  pereur ,  du  Roi  de  France ,  &  de  l'Univerfité  de  Paris ,  la  condam- 

id.  ub.  fupr.     nation  des  Propofitions  de  Jean  Petit.     Il  faut  néanmoins  remarquer 
/.$72.  ici  un  fait  qui  me  paroît  important  &:  affez  fingulier.     C'efl  que  dès 

l'an  141  3  fur  la  fin,  l'Univerfité  de  Paris,  en  corps,  avoit  defa- 
voué  les  pourfuites  6c  les  procédures  de  Gerfon ,  pour  faire  condam- 
ner les  Propofirions  de  Jean  Petit.     Et  même  cette  année  141^ ,  elle 

avoit 
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avoit  renouvelle  dans  toutes  les  formes  ce  defaveu  par  des  Lettres        141?.' 

datées  du  21  Août,  où  elle  déclare  en  termes  exprès  qu'elle  ne  croit  9erfon  r°ù- 

point  que  Jean  Petit  ait  été  l'Auteur  des  Propositions  dénoncées,  p'^  que  ce C 

qu'elle  n'a  jamais  avoué  Gerfon  dans  la  pourfuite  de  cette  condamna-  defaveu  avoit 

tion, qu'elle  le  defavouë  actuellement, 6c  qu'elle  louhaiteroit  qu'il  fût  été  extorqué, 

rappelle.     Il  paroît  même  que  cette  Univerfité  avoit  réfolu  de  dépu-  ye^l^in 

ter  au  Dauphin  pour  le  prier  d'écrire  au  Concile  afin  de  pourvoir  à  fuite  l'Uni- 

i'honneur  du  Royaume  de  France  bleffé  par  la  condamnation  de  la  verfitéprefler 

Propofition  générale,  parce  qu'on  anpelloit  communément  la  doc-  vlvement  « 
.  ■       j     t         d     •       11  j    ;     t*  ti     /1  r-  _r  condamnation 

trme  de  Jean  retit,  1  erreur  de  la  France.     Il  elt  vrai  que  Gerion  ne  <jes  „  pr0p0fi- 

pouvoit  pas  encore  (avoir  cette  dernière  réfolutiôn ,  puifqu'elle  ne  fut  tions.    Voyez 
prife  qu'un  jour  avant  qu'il  prefentât  le  Mémoire  dont  on  vient  de  Plus  bas,§.LVI. 
parler.     Quoiqu'il  en  foit,  le  même  jour,  quatre  autres  Docteurs,  me^ivre**" 
îes  Collègues  de  deputation,  préfenterent  un  Mémoire  aux  Commif- 
faires  tendant  au  même  but  que  celui  du  Chancelier.     Cependant  il 
fembloit  que  les  chofes  fe  difpofaffént  à  terminer  cette  affaire  à  l'a- 
miable ,  puifqu'il  y  avoit  eu  une  réconciliation  entre  le  Roi  de  Fran- 
ce, Se  le  Duc  de  Bourgogne,  &  que  le  Roi  en  avoit  donné  avis  par 
une  Lettre  datée  du  31  d'Août,  dans  laquelle  il  défend  à  fes Sujets 
toute  forte  de  difeours,  ou  de  démarches  injuiïeufes  à  ce  Duc.     La 
Lettre  fut  envoyée  à  l'Evêque  d'Arras,  &  à  Pierre  Cauchon  Vida- 
me  de  Rheims ,  tous  deux  Envoyez  du  Duc  de  Bourgogne  au  Con- 
cile.    Mais  malgré  cette  réconciliation,  l'affaire  des  neuf  Propositions  Gerf.  r.v.t. 
ne  laiffbit  pas  de  fe  pouffer  avec  beaucoup  d'animoïlté,  de  part  6c  38?. 
d'autre. 

XIV.  On  voit  parmi  les  Actes  une  Lettre  anonyme  où  Gerfon  efl  Ecrit  anony- 
repréfenté  comme  un  brouillon ,  qui  de  fa  propre  autorité  6c  par  un  ™e  contre 
faux  zèle  avoit  remué  cette  affaire ,  contre  les  ordres  qu'il  avoit  re-  tre'le  cardinal 
çus  du  Roi,  de  ne  point  s'y  porter  partie,  à  moins  qu'il  ne  fût  atta-  de  Cambrai  & 
que}  6c   comme  un  Calomniateur  ,  tant  envers  le  Duc  de  Bourgo-  contre  l'Em- 
gne  ,  qu'envers  Jean  Petit ,  à  qui  il  avoit  imputé  des  Propositions  Pereur> 
qu'il  n'avoit  pas  avancées.     Le  Cardinal  de  Cambrai  n'y  eft  pas  plus 
épargné,  6c  on  y  apprend  fur  fon  fujet  quelques  particularitez  qui 
ne  fe  trouvent  pas  ailleurs.     Par  exemple,  que  ce  Cardinal  avoit  eu 
de  grands  démêlez  avec  Jean  Petit ,  6c  qu'à  la  pourfuite  de  ce  der- 
nier, il  avoit  été  obligé  de  fortir  de  l' Univerfité.     Sur  le  fujet  de  la 
reeufation  que  l'Evêque  d'Arras  avoit  faite  de  ce  Prélat,  on  prétend 
dans  cet  Ecrit  que  ce  Cardinal  eut  beaucoup  de  peine  à  la  digérer , 
6c  qu'il  déclara  que  s'il  n'étoit  pas  Juge  dans  cette  Caufe  il  y  agiroit 
comme  une  des  plus  ardentes  parties,  mais  qu'enfin  il  fut  obligé  de  s'en 
retirer  bien  confus  6c  au  grand  regret  de  Gerfon.     L'Empereur  lui- 
même  n'eft  pas  non  plus  fort  bien  traité  par  l'Anonyme,  on  l'accule 
de  paffion  6c  de  partialité  dans  cette  affaire ,  6c  d'avoir  avancé  des 
faits  énormes  contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  à  la  fuggeftion  de  Louis 
de  Bavière  qui  gouverne it  l'Empereur,  à  ce  que  fuppofe  l'Auteur  de  la 
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141  j.  Lettre.  „  L'Empereur,  dit-il,  n'a  pu  obtenir  la  condamnation  des 
„  neuf  Propofitions,  quoi  qu'il  l'ait  fortement  follicitée  auprès  des 
„  Juges,  tantôt  par  fa  prefence  dans  leur  Affëmblée,  tantôt  par  fes 
„  Lettres  ,  ou  par  fes  Députez.  Il  menaçoit  de  ne  point  aller  à 
5,  Nice  que  l'affaire  ne  fût  jugée,  &  il  fortit  même  un  jour  deConf- 
„  tance  en  jurant  qu'il  n'y  rentreroit  point,  qu'elle  ne  fût  terminée. 
„  C'efl  ce  qui  obligea  le  Concile  à  condamner  la  Propofition  géné- 
„  raie  Quilibet  &c.  pour  lui  donner  quelque  forte  de  fatisfa&ion ,  ce 
„  qui  fît  beaucoup  de  plaifir  aux  adverfaires,  parce  que  les  ignorants 
„  croyoient  que  c'étoit  la  Propofition  de  Jean  Petit  qui  avoit  étécon- 
„  damnée."  Il  paraît  en  effet  que  les  Partiians  du  Duc  de  Bourgo- 
gne avoient  les  coudées  plus  franches,  depuis  le  départ  de  l'Empe- 
reur, &  qu'ils  efperoient  que  l'affaire  fe  terminerait  à  leur  fatisfac- 
tion,  c'elt-à-dire,  que  les  neuf  Propofitions  ne  feraient  point  con- 
damnées. Cependant  elle  n'étoit  pas  plus  avancée  que  le  premier 
jour,  quoiqu'on  fe  fût  affèmblé  plus  de  trente  fois  pour  en  délibérer. 
Voyons  ce  qui  fe  parla  là-deflus  le  refte  de  cette  année. 
Conteftation  XV.  J  e  trouve  que  le  douzième  de  Septembre  il  y  eut  une  con- 

entre  l'Evêque  teftation  entre  Pierre  de  Verfailles  l'un  desAmbafîàdeurs  de  France, 
p.Arras.  yer.  &  l'Evêque  d'Arras,  touchant  la  qualité  des  neuf  Propofitions  attri- 
failks  tou-       buées  à  Jean  Petit.     L'Evêque  d'Arras  avoit  foûtenu  deux  chofesj 
chant  les  9      l'une ,  que  ces  Propofitions  ou  sJJ/ertions  étoient  probables ,  l'autre , 
Propofitions.     qu'elles  n'appartenoient  pas  à  la  foi.     Pierre  de  Verfailles  ayant  de- 
mandé acte  de  cette  déclaration,  l'Evêque  d'Arras  foûtint  le  premier 
Article,  mais  fur  le  fécond  il  fe  retrancha  à  dire  qu'elles  n'apparte- 
noient pas  explicitement  à  la  foi,  c'elt-à-dire,  qu'elles  n'y  apparte- 
noient  que  d'une  manière  implicite  &.  envelopée  ou  indirecte.     Le 
vint-troifiéme  de  Septembre  on  reçut  au  Concile  la  Lettre  du  Roi 
23  Sept.      de  France,  touchant  le  Traité  de  paix  entre  ce  Monarque  &  le  Duc 
Gerf.  ub.  fupr.  de  Bourgogne.     Mais  cet  avis  n'allbupit  pas  l'affaire,  puifque  l'on- 
f,  391.  ziéme  d'Octobre  l'Evêque  d'Arras  donna  un  Ecrit  qui  contenoit  ce 

11  0<ft.  Dilemme.  „  Ou  les  Propofitions  font  de  foi, ou  elles  n'en  font  pas  y 
„  Si  elles  font  de  foi,  l'Evêque  de  Paris  ne  les  a  pu  condamner,  fans 
„  empiéter  fur  les  droits  du  Siège  Apoitolique,  ou  du  Concile  a  qui 
„  le  jugement  de  ces  caufes  appartient.  Ce  qui  efl  dangereux,  dit 
l'Evêque  d'Arras,  &  très-fufjetl  d'héréjîe.  Car ,  continue-t-il,  fi.  on 
ne  cafj'e  pas  parement  &  Jimplement  la  fentence  de  l'Evêque  de  Paris y 
tous  les  autres  Evêques  croiront  avoir  le  même  droit  de  faire  de  nouveaux 
articles  de  foi.  Ce  que  l'un  aura  approuve',  l'autre  le  condamnera.  De 
la  naîtront  des  Schtfmes  &  des  Héréfies ,  on  multipliera  à  l'infini  les  ar- 
ticles de  foi  ,  &  la  Religion  Chrétienne  fera  chargée  d'un  joug  que  nos 
Pères  n'ont  point  porté.  Que  fi  elles  ne  font  pas  de  foi ,  comme  l'E- 
vêque d'Arras  foûtenoit  qu'elles  n'en  étoient  pas  avant  la  décifion  de 
l'Eglilè,  il  demande  pourquoi  l'Evêque  de  Paris  les  avoit  condam- 
nées, 6c  pourquoi  il  avoit  commandé  de  croire  le  contraire  ?  „N'eff> 
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))   ce  pas  une  Héréfîe  de  commander  de  croire  comme  Article  de        .141?? 
„  foi,  ce  qui  n'eft  pas  Article  de  foi,  ou  ce  qui  n'a  pas  été  jugé  tel 
„  par  l'Eglife."    Cet  Ecrit  tendoit  à  engager  le  Concile  à  confirmer 
la  fentence  des  trois  Cardinaux  qui  avoient  cafle  celle  de  l'Evêque  de 
Paris. 

XVI.  On  voit  par  la  Lettre  anonyme  dont  je  viens  de  parler,  Mémoire  de 
qu'on  avoit  intenté  contre  Gerfon  une  aceufation  de  calomnie ,  &  Gerfon  fur  la 
qu'on  avoit  marqué  un  certain  jour  pour  juger  de  cette  aceufation,  meme  affaire» 
&  pour  (avoir  fi  Gerfon  devoit  continuer  d'agir  dans  cette  caulê,  ou 
non.     Il  faut  que  les Commiflàires  euflent  jugé  en  fa  faveur,  puifque  VoUns  parère 
le  voici  encore  fur  les  rangs  contre  les  Propofitions ,  6c  par  ordre  des  rnanànùs  Rêve- 
Commiffaires  eux-mêmes.     C'eft  ce  que  l'on  va  voir  dans  un  Ecrit  r'nd'ff!mi»'um 
qu'il  leur  préfenta  en  ce  temps-ci,  où  il  foutient  que  le  Concile  eft  terorum Domi-' 
obligé,  félon  la  Loi  Divine,  à  condamner  les  neuf  Aflertions  par  norum  com- 
Un  jugement  de  foi  ,    &  de  punir  comme  Hérétiques  ceux  qui  les  ^'^"r'oru^  '.n 
foûtiennent  opiniâtrement  ;  Que  le  Concile  ne  doit  pas  moins  défe-  GerfT».  301! 
rer  au  fentiment  de  tant  de  Docteurs,  &  de  tant  d'Univerfitez  qui  II  allègue  en- 
ont  condamné  ces  Propofitions,  qu'au  fentiment  des  Docteurs  &  des  tre  autres  l'U- 
Univerfitez  d'Angleterre  êc  de  Bohême,  au  fujet  de  Wiclef  &  de  paVr"fité  dq 
Hus  ;   Que  le  grand  nombre  de  gens  qui  foûtiennent  ces  Propofitions 
par  ignorance  ,   ou  par  paffion ,   ne  doit  pas  être  mis  en  ligne  de 
compte,  parce  que,  félon  l'Ecclefiafte,  le  nombre  des  fous  efi  infini;  Ecd.  I.  ir.' 
Que  ceux  qui  les  tiennent  probables  ne  fauroient,  au  moins ,  le  diîpen-  félon  la  Ver-- 
fer  de  les  juger  téméraires,  parce  qu'une  probabilité  ne  fauroit  au-  fîonVulgate, 
torifer  un  homicide,  6c  un  affaffinat  ;  Que  c'eft  une  vaine  échapatoire  trement^ans 
de  dire  que  la  condamnation  de  ces  Propofitions  troubleroit  la  paix  l'Hébreu,  8c 
faite  depuis  peu  entre  le  Roi  de  France,  &  le  Duc  de  Bourgogne,  dans  le  Grec, 
puiiqu'il  n'y  a  aucune  tranquillité  à  efperer  pendant  que  de  pareilles 
maximes  fe  débiteront  impunément. 

XVII.  On  ne  manqua  pas  de  répondre  a  cet  Ecrit.     11  y  a  entre  Réponfeàce 
autres  une  Réponfe  anonyme  écrite  d'une  plume  toute  détrempée  de  Mémoire. 
fiel ,  où  l'Auteur  fe  dechaine  avec  fureur  contre  ceux  qui  preflbient 
la  condamnation  des  Propofitions.     En  voici  un  échantillon.  Seditiofi  G"f-  «£•  l«tr\ 
Belial  filii^  fttriis  infernaltbus  agitati  cum  fe  concernant  à  fuarum  fèditio-  -*'3^7r 
num  finibus  impeditos  ,  more  canum  hiames  rabie  virulents ,  tandis  ricli- 
bus ,  if forum  obices,  fojfe  tenus  fe  di/ponunt,  &  quos  non  pojfunt  morda- 
citer  toxicare  latratibas  rabidis  aërem  infe£lanttb*ts  adficere  non  pojiponunt. 
C'eft- à-dire  que  dans  les  deux  partis  on  s'aceufoit  mutuellement  de 
fedition.     Mais  la  pofterité  eft  plus  en  état  de  juger  de  cette  aftai- 
re,  qu'on  ne  l'étoit  alors,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  paffion  de 
part  6c  d'autre.     Tout  Lecteur,  qui  envifage  le  fait  d'un  ceil  defin- 
tereifé ,  n'a  pas  de  peine  à  prendre  fon  parti ,  pour  lavoir  qui  font 
les  feditieux,  ou  de  ceux  qui  foûtiennent  de  pareilles  Propofitions,  ou 
de  ceux  qui  en  demandent  la  condamnation.     Cet  Ecrit  ne  contient 
rien  pour  le  fond  que  ce  qu'avoit  déjà  foûtenu  l'Evêque  d'Arras,  fa- 
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ï^r?.       voir,  que  les  neuf" Proportions  font  probables,  qu'elles  n'appartien- 
nent point  à  la  foi,  jufqu'à  ce  que  l'Églife  l'ait  décidé,  &  que  l'E- 
vêque  de  Paris  n'a  pas  été  en  droit  de  les  condamner.     L'Evéque 
d'Arras  publia  en  même  temps  un  Ecrit  où  il  dillingue  entre  les  huit 
Propofitions  de  Jean  Petit ,  qui  font  dans  ion  Apologie  pour  le  Duc 
de  Bourgogne  &  qui  y  font   appellées    des  l'entez.  ,   &   les  neuf 
Propoûtions  que  Geribn  prétendoit  avoir  tirées  de  cette  Apologie, 
On  peut  voir    &  qui  avoient  été  condamnées  par   l'Evéque   de  Paris.     Il  repré- 
les  unes  &  les  fente  dans  cet  Ecrit  les  unes   &   les    autres   dans  toute  leur  eten- 
autres  d-def-    (jue  .    jcs  yeritez  de  Jean  petit  avec  leurs  preuves,  &  les  Propofi- 

'  Juin  de  cène    t*ons  extra^tcs  Par  Gerfon  ,   avec  leur  condamnation.     Après  cela 
année.  il  examine  fi    les    neuf  Propofitions    que   Gerfon   prétendoit   avoir 

extraites  de  la  Juftificatwn  du  Duc  de  Bourgogne  étoient  conformes 
aux  huit  Propofitions,  ou  Fente c.  de  Jean  Petit,  &  il  foûtient  que 
Gerfon  ti.fifr.  non ,    par   les   raifons   fuivantes.      i.  Parcequ'il    efl  impofEble  que 
P-4°3-  des  Propofitions  erronées  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs,  telles  que 

Gerfon  prétendoit  qu' étoient  les  neuf  Propofitions  ,  foient  tirées 
de  Propofitions  véritables  ,  conformes  à  la  Loi  Divine  ,  &  aux 
bonnes  mœurs  ,  telles  qu'étoient  les  huit  Yeritez  de  Jean  Petit, 
félon  l'Evéque  d'Arras.  2.  Parcequ'il  paroillbit  en  confrontant 
unes  &  les  autres  ,  que  Gerfon  avoit  fai  fi  fié  6c  tronqué  en  plu- 
fieurs  endroits  les  Propofitions  de  Jean  Petit,  comme,  par  exem- 
ple, cet  endroit  de  la  troifiéme  Vérité,  quand  un  tel  Tyran  perfe~ 
vere  dans  fa  mjlice  &  ne  fi  vent  fas  corriger ,  mais  fur  tout  s'il  y  a  du 
danger  dans  le  retardement.  Si  l'on  avoic  l'original  de  la  Juitifica-  ■ 
tion  du  Duc  de  Bourgogne ,  on  pourrait  mieux  juger  de  la  véri- 
té, ou  de  ia  faufleté  de  cette  aceufation.  Tout  ce  que  j'en  puis 
Uonfir.  vd.i.  dire  ,  c'efi:  que  cette  claule  ne  fe  trouve  point  dans  Monftrelet , 
fol.  40.  vff.  qui  nous  a  donné  en  François  la  Pièce  toute  entière  ,  non  plus 
T.r.fd.iy.  que  dans  celle  qui  a  été  inférée  en  Latin  parmi  les  Oeuvres  de 
Geribn.  3.  Parcequ'il  s'enluivroit  plufieurs  inconveniens  très-  - 
cheux  de  la  faufleté  des  Propofitions  de  Jean  Petit.  „  Un  homme 
„  ne  fauroir  quel  parti  prendre  entre  deux  maux  evidens.  Car  fi 
„  c'eit  un  mal  de  tuer  quelqu'un  ,  c'eft  un  plus  grand  mal  encore 
„  de  biffer  trahir  &  affaffiner  l'on  Souverain  par  un  Tvran.,  ce 
„  qu'il  faudrait  faire  fi  la  Doctrine  de  Jean  Petit  n'eif.  pas  verita- 
„  ble.  D'ailleurs  le  danger  elt  quelquefois  fi  preflïint,  qu'il  efl 
„  impoffible  d'avoir  recours  a  la  jullice,  pour  fe  défaire  d'un 
„  reil  Tvran."  4.  L'Evéque  d'Arras  prétend  que  la  Loi  qui  défend 
l'homicide,  ne  porte  que  fur  le  meurtre  d'un  innocent ,  ou  fur  les 
rneurrres  commis  par  autorité  particulière,  &  pour  aflbuvir  la  pro- 
pre vengeance  ,  mais  non  fur  ceux  qui  le  commettent  par  l'auto- 
rité des  Loix,  qui  veulent  qu'on  faffe  mourir  les  malfaiteurs  <Sc  les 
ennemis  de  la  République.  D'où  il  conclut  que  les  Propofitions 
de  Jean  Petit  font  foûtenables  &  conformes  aux  bonnes  meeursj 
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que  quiconque  les  foûtient  en  effet  contre  l'Evêque  de  Paris,  enne-  14'îjï 
mi  capital  du  Duc  de  Bourgogne,  6c  de  Jean  Petit,  eft  un  hom- 
me d'honneur,  Orthodoxe  «  bon  Catholique;  que  la  condamna- 
tion qu'en  a  fait  Gerfon  eft  injufte  6c  téméraire  ,  qu'elle  déroge 
aux  droits  du  St.  Siège,  6c  du  Concile,  6c  qu'il  doit  être  obligé  à 
fe  retrafter  publiquement. 

XVIII.  Il  y  avoit  au  Concile  un  Cordelier,  Docteur  de  l'Uni-  Ecrits  de  Jeas 
verfité  de  Touloufe,  nommé  Jean  de  Rocha ,  grand  partifan  de  Jean  de  Rocha  &  de 
Petit  fon Confrère  ,  qui  avoit  auffi  écrit  là-deffus.     Son  fentiment  mêmea^ïrc 
fe  réduifoit  à  ces  trois  Thefes.     La  première,  qu'un  Concile  ne  de-  Gerfin,  ub. 
voit  condamner  aucune  Proposition  Philofophique ,  ou  Morale ,  par-  >/""•  p-  i,°6' 
ce  qu'il  ne  devoit  fe  mêler  que  de  ce  qui  concerne  la  foi ,  6c  que 
les  Propositions  dénoncées  n'etoient  pas  de  cet  ordre.  La  féconde, 
que  quand  on  condamnoit  des  erreurs ,   il   falloit   auffi   appeller  6c 
condamner  ceux  qui   les   avoient   avancées.     La  troisième,  que  des 
Juges  inférieurs  ne  font  pas  en  droit  de  condamner  une  Doctrine, 
même  dans  un  Concile  Général,  fi  elle  n'avoit  pas  été  condamnée 
par  l'Eglife,  parce  que  ce  font  là  de  ces  Caufes  Majeures  qui  font 
refervées  au  Siège  Apoftolique.     Gerfon  répondit  à  cet  Ecrit  ,  6c 
fur  la   première  Thefe  ,  il  dit    r.  qu'on   a  pratiqué  le  contraire  à 
l'égard  de  plusieurs  Propositions  de  Wiclef  6c  de  Jean  Hus  ,    qui 
font  purement  morales,  comme  celle-ci  ,    qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
Moines  de  mendier.     1.  Qu'il  eft  faux,  6c  même  hérétique,  dédire 
que    la  Morale   n'appartient    pas   à   la  foi ,  puifque  l' Eglife  a  con- 
damné comme  des  héréfies    ces  Propositions ,    que  l'ùfttre   ri1  eft  pas 
un  pèche',  <k  qu'il  »' eft  pas  permis  de  jurer.     D'où  Gerfon  conclut  en. 
troisième  lieu  ,   que   toute  Proposition   contenue   dans  l'Ecriture, 
ou  en  termes  formels ,    ou   par  une  conféquence  légitime ,  eft  de 
foi,  6c  que  la  Proposition  contraire  eft  une  erreur.     Sur  la  Secon- 
de Thefe  de  Jean  de  Rocha,  Gerfon  répond  encore,  que  le  contraire 
a  été  pratiqué  par  le  Concile,  qui  a  condamné  les  erreurs  de  Wi- 
clef,   6c   celle   de  Jacobel  touchant   la  Communion  fous  les-  deux  Jean  de  Ro- 
efpeces,  fans  appeller  ni  l'un  ni  l'autre;  que  plusieurs  ont  condam-  cha  fait  bien 
né  des   Livres   Apocryphes   dont    les   Auteurs   étoient   incertains. -^ece  raifbn- 
D'ailleurs  il  remarque  qu'un  Evêque  peut   condamner  un   mauvais  nement  de 
Livre  dans  fonDiocèfe,  fans  appeller  l'Auteur  qui  peut  être  d'un  Gerfon. 
autre  Diocèfe  ,    6c   ne   dépendre    point  de  fa  jurifdiction.     il  rap- 
porte les  inconveniens  qu'il   y    auroit   fouvent  à  faire  citer  publi- 
quement les  Défenfeurs  de  certaines  opinions  pernicieufes ,  comme 
par  exemple  ,   s'ils  étoient  foûtenus   par  des  Tyrans  qui  boulever- 
feroient   tout   plutôt    que   d'en  foufrir  la  condamnation.     Enfin    il  Le  faible  de 
allègue   l'exemple    du   Roi   de  France    qui   fit   condamner  l'erreur  c^  exemple 
de  Jean  XXII   fur  la  vifion  beatifique,  fans  avoir  appelle  ni  ouï  "£Cj"Pe  Pas*. 
ce  Pape. 

Sur  la  troisième  Proposition,  qui  dit  que  les  UniverSltez  ,  ni  les 
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r4ij.        Juges  ordinaires  ne  font  pas  endroit  de  condamner  des  Doctrines  qui 
ne  l'ont  pas  été  par  l'Eglife,  il  répond  plufieurs  chofes.    i.  Le  Con- 
cile a  pratiqué  le  contraire  ,  puisqu'il  a  approuvé  les  condamnations 
faites  en  Angleterre  &  en  Bohême,     z.  Il  établit  le  Droit  des  Evê- 
ques  &  des  Ordinaires  à  condamner  les  Héréfies  qui  s'élèvent  dans  les 
lieux  de  leur  Jurifdiétion,  par  un  Décret  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris  donné  en  1388,   approuvé  de  l'Univerfité,  &  envoyé 
au  Pape  Clément  VII ,  dans  lequel  ce  Droit  des  Evéques  eft  ample- 
ment établi  &  avec  beaucoup  de  folidité.    Entre  autres  raifons  de  la 
Faculté  de  Théologie  en  faveur  de  ce  Droit ,  en  voici  une  qui  mérite 
d'être  rapportée.    S'il  n'était  pas  permis  aux  Ordinaires  de  décider  des 
matières  de  la  foi,  il  s'enfuivrott  de  là  plufieurs  inconveniens ,  car  les  Moi- 
nés  Aiendtans ,  qui  fe  font  emparez,  des  Chaires  prefque  par  tout,  pour r oient 
débiter  impunément   tout  ce  qu'il  leur  plairait ,  parce  qu'en  Cour  de  Ro- 
me, il  n'y  a  prefque  que  des  Moines  Mendians  qui  fer  oient  Juges  &  Par- 
ties.    5 .  Gerfon  prouve  par  plufieurs  partages  de  l'Ecriture  fainte ,  le 
Droit  que  les  Evéques  &  les  autres  Ordinaires  ont  de  condamner  les 
Héréfies,  entre  autres  par  Malachie  II.  Allés  XX.  28.  Que  fi  l'on 
dit  que  les  Evéques  ou  les  Inquifiteurs  peuvent  errer,  Gerfon  répond 
que  le  Pape  peut  errer  tout  de  même.  Au  fond,  continué  Gerfon,  il 
n'y  a  point  d'erreur  qui  ne  fait  déjà  condamnée  directement ,  ou  indirecte- 
ment dans  l'Ecriture  fainte,  deforte  que  quand  le  Tape  ou  le  Concile  Gé- 
néral condamne  quelque  erreur  ils  ne  font  autre  ebofe  qu 'expliquer ,  &  dé- 
clarer le  Droit  de  Dieu  en  ajoutant  des  peines  contre  ceux  qui  le  violent. 
Ecoutons  la  conclufion  de  Gerfon.     „  On  a  déjà  condamné  dans  ce 
„  Concile  plufieurs  erreurs  que  l'ambition  des  Papes  &  l'artifice  de 
„  leurs  flateurs  avoient  introduites  depuis  long-temps,  telles  que  font 
.,   celles-ci  :   "     Que  le  Pape  ri  efl  point  fournis  a,  un  Concile  Oecuménique  j 
Qx'il  ne  fauroit  commettre  de  Simonie  dans  la  collation  des  Bénéfices  ;  Que 
perfonne  ne  lui  peut  demander  pourquoi  il  fait  ceci,  ou  cela;  Qu'on  ne  fau- 
roit célébrer  un  Concile  fans  lui  ,  en  quelque  cas  que  ce  fott.     „  On  ne 
„  doit  pas  plus  épargner,  continue-t-tl ,   les  Propofitions  fuivantes: 
„  Que  les  Prélats  inférieurs  ne  fauroient  juger  dans  les  matières  de  la 
„  foi ,   à  moins  qu'il  ne  s'agiffe  de  quelques  Articles  déjà  décidez  par 
„  l'Eglife,  quand  même  il  y  auroit  fur  les  lieux  un  grand  nombre  de 
„  Théologiens ,  &  que  le  fcandale  &  le  danger  feraient  manifeftes  ; 
„  Qu'on  ne  (auroit  condamner  aucune  erreur  fans  appeller  celui  qui  l'a 
„  avancée ,  &  que  fans  cela  la  fentence  efl  nulle  &  injufte ,  quelque 
„  jufte  que  puifîe  être  la  condamnation  ;  Qu'on  ne  doit  pas  condam- 
„  ner  une  Proposition,  quand  elle  peut  être  réduite  à  un  bon  fens, 
„  Se  quand  on  allègue  quelque  cas  où  elle  efl  foutenable.  "     C'étoit 
le  faux-fuyant  des  Avocats  de  Jean  Petit  pour  éluder  la  condamna- 
G.rr.ubifupr:  tion  de  fes  Propofitions.  Jean  de  Rocha  fit  une  longue  réponfe  à  cet 
^•4M-  Ecrit.  Il  paraît  que  c'étoit  un  fort  habile  homme,  &  un  bon  Dialec- 

ticien.   Il  relevé  fort  à  propos  plufieurs  fophifmes  ôc  plufieurs  fàufles 
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imputations  de  fon  adverfaire.   Mais  je  ne  m'y  arrêterai  pas,  parce-        JW' 
que  c'eft  une  afïàire  perfonnelle  &  qui  interefie  peu  le  fonds  de  la 
queftion. 

XIX.  Comme  les  partifans  du  Duc  de  Bourgogne  avoient  grand  Gerfon  accufé 
intérêt  à  rendre  Gerfon  fufpeét ,  ils  employèrent  une  nouvelle  bute-  "j  ,hél '^Tie  &  fa 
rie  contre  lui.     Ce  fut  de  l'accufer  d'avoir  avancé  plufieurs   Pro-  n.oftob. 
pofitions  erronées  dans  fes  Ecrits.    C'efl:  ce  que  fit  l'Evêque  d'Arras  Ger.439. 
le  21  d'Octobre  en  if  Articles  que  je  rapporterai  avec  la  réponfe 
de  Gerfon  6c  les  répliques  qu'y  fit  Jean  de  Rocha. 

1.  //  n'y  a  homme  fi  médiocre  qui,  s'il  vouloii  expo  fer  fa  vie  pour  faire 

mourir  un  Tyran ,  n'en  fut  trouver  le  moyen.    On  trouve  que  cette  Pro-  Elle  eft  .tirée 
pofition  fent  l'Héréfie,  qu'elle  approche  beaucoup  de  la  Propofition,  gU"nQ  raite 
un  chacun  Tyran ,  qui  a  été  condamnée  par  le  Concile,  &  qu'elle  tend  par  ces  paroles, 
au  renverfement  de  la  République.     Gerfon  répond  que  dans  cette  vivat  Rex. 
Propofition ,  tirée  malicieufement  de  fa  place ,  il  n'a  parlé  que  de  ce 
qui  fe  peut,  &  non  de  ce  qui  fe  doit  faire. 

Z.  Jl  fe  peut  faire  qu'un  homme  qui  efl  cité  devant  fin  Juge,  pour  eau  fi 
de  Religion ,  refufe  de  prêter  ferment  ,/àns  cejfer  d'être  fidèle.  On  trouve 
cette  Propofition  dangereufe ,  parce  qu'un  tel  homme  efl:  infidèle  en- 
vers -la  foi  Se  qu'elle  autorife  les  gens  citez  à  refufer  le  ferment.  On 
fait  le  même  jugement  de  la  troifiéme  Propofition  qui  efl:  conçue  en 
ces  termes. 

2.  Si  quelqu'un  dans  la  paffion,  ou,  par  la  crainte  de  la  mort,  nie  de 
bouche  quelque  vérité  de  foi ,  ©f  qu'il  ne  pui/fe  &  ne  veuille  pas  s'en  pur- 
ger fijffamment , il  ne  laijfe  pas  de  demeurer  fidèle.  Gerfon  foûtient  que  Gerf.^j. 
l'une  &  l'autre  Propofition  efl:  Catholique ,  parce  qu'on  efl:  fidèle , 

tant  qu'on  a  la  foi  dans  l'Entendement ,  quoi  qu'on  fafle  quelque  faute 
contre  la  foi,  &  que  la  foi  peut  fubfifter  fans  la  charité.  Mais  Jean 
de  Rocha  ne  lui  paife  pas  cette  réponfe ,  qui  tend  en  effet  à  favorifer 
l'hypocrifie ,  &  l'apoftafie. 

4.  Un  Pape  notoirement  hérétique  ne  laijfe  pas  de  demeurer  Pape ,  juf- 
quà  ce  que  fa  fentence  lui  ait  été  prononcée,  ou  qu'il  ait  abdiqué  le  Ponti- 
ficat. On  juge  cette  Propofition  erronée,  &  fentant  l'Héréfie,  parce 
qu'un  Hérétique  notoire,  étant  infidèle,  &  par  conféquent  hors  de 
l'Eglife ,  il  s'enfuivroit  de  là  qu'un  homme  qui  ne  feroit  pas  Membre 
del'Eglifè,  en  feroit  le  Chef.  Gerfon  foûtient  fa  Propofition ,  &  il 
dit  qu'on  ne  fauroit  la  combatre ,  fans  favorifer  l'erreur  de  Wiclef  & 
de  Jean  Hus ,  qui  difoient ,  qu'un  Prélat ,  un  Prêtre ,  ou  un  Seigneur  , 
n'eft,  ni  Prélat,  ni  Prêtre,  ni  Seigneur ,  quand  il  eft  en  péché  mortel. 
Jean  de  Rocha  a  bien  de  la  peine  à  faire  voir  la  difparité  de  ces  Pro- 
pofitions.  Il  diftingue  néanmoins  entre  l'Héréfie ,  &  tout  autre  péché- 
mortel.  Pour  être  P ape ,  dit-il,  il  n'eft  pas  abfolument  neceffaire  d'être 
faim ,  mais  il  efl  neceffaire  d'avoir  une  foi  au  moins  informe.  D'ailleurs  Rocha 
ibûtientque  l'Etat  Hiérarchique  ne  laifle  pas  de  fubfifter  quoi  qu'il  n'y 
ait  point  de  Pape,  autrement,  dit-il,  il  s'enfuivroit  de  là  qu'il  n'yavoit 

plus 
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^4y-        plus  d'Etat  Hiérarchique,  lors  que  Jean  de  Mayence  fiegeoit  comme  Paj>t~. 
Tei     e     p  f.    Ni  le  Pape,  ni  aucun  autre  ne  doit  prétendre  que  les  Canons  dn 

Chm  Jotnnts     Droit  pojînf,  oh  les  antres  Traditions  canoniques  foient  obfervées  par  tout 
Moguntimu        &  par  toute  VEglife.  On  tient  la  Proposition  fauSTe ,  erronée  &  tendant 
prtfeditutPapa.  n  emp£cner  les  Chrétiens  d'obeïr  au  Pape,  6c  à  leurs  autres  Supé- 
rieurs.   D'ailleurs  elle  tend  à  blâmer  les  efforts  des  Papes  &  des  Con- 
ciles pour  faire  obfcrver  par  tout  leurs  Statuts ,  &  leurs  Traditions. 
Cette  Propofî-        °"-    Le  Pape  a  donné  par  la  occajîon    aux  Grecs  de  fe  feparer  de  VE- 
tion   eft  tirée  glife.    Elle  paroît  téméraire ,  fcandaleufe,  injurieufe  au  Siège  ApoSto- 
de  la»8.Confi-  li<qtie ^  &  à  J.  C.  lui-même  qui  n'a  pas  plus  donné  occafion  aux  Pha- 
Tnité^dc alfe-  ri«©ris  de  fe  révolter,  en  leur  preferivant  de  faintes  maximes,  que  le 
ribilitate  Papt,  Pape  en  a  donné  aux  Grecs ,  en  voulant  faire  obferver  fes  Canons  par 
?-ll5"  tout  le  monde.     Gerfon  répond  que  ces  deux  Propofitions  font  Ca- 

tholiques, mais  qu'on  en  a  tiré  des  conféquences  malicieufes.   La  ré- 
plique de  Rocha  n'aboutit  pas  à  grand'  chofe. 

7.  y. C.  qui  ejl  r Epoux  de  VEglife  ne  peut  être  ôté  à  fin  Epoufe  ,&  a  fes 
Enfans  de  telle  forte  que  VEglife  demeurât  dans  une  feule  femme ,  ni  mê- 
me dans  toutes  les  femmes,  &  dans  tous  les  Laïques  pendant  que  la  Loi 
fubjîfte  ,&  qu'il  n y  a  point  de  nouvelle  inftitution  divine  (Auferibilis  non 
eft  Sponfus  Ecclejîx  Chrifitu  ,  Sponfk  fùa  &  fliis  ejits ,  fie  quod  r  émane  at 
Cette  Propofî-  Ecclefîa  m  fol  a  muliere,  immb  nec  in  folis  mulieribus  nec  in  folis  Laicis, 
tion  eft  dans  le  lege  famé ,  non  fatla  divinittts  nova  inflitutione.)  La  Proposition  eft  ju- 

Traite  de «ufi-     ,    téméraire,  erronée,  fcandaleufe  contraire  à  la  foi  &  à  la  pieté, 
ribûimte  Paps ,  &  ».  »  j         1      •  j     t         /*•       i  . 

T.I.p.  in.      parce  qu  on  croit  pieuiement  que  pendant  les  jours  de  la  paffion  de  no- 
Mais  Gerfon    tre  Seigneur  l'Eglife  a  fubfiilc  dans  la  feule  Vierge  Marie, 
dit  le  contraire       g     f.C.  homme  .Epoux  de  l 'E"li/è  militante,  ne  lui  fauroit  être  telle- 
dans  un  autre  ,.,     , .   „ *    l    „.  *  .,       __       r     j  *s      1  1 

Traité  ibid.  p.  ment  vte  cl"  "  n  tnP"e  toujours  en  elle ,  par  fes  divers  Membres ,  par  les 
iZf,  Degrés  Hiérarchiques ,  par  les  Offices,  Adminiflrations ,  Dignités  ,&  Etats 

établis  par  lui  en  fondant  VEglife.  La  Propolîtion  eSt  jugée  erronée  Se 
contraire  à  l'Article  de  foi  qui  établit  la  toute- puiffance  de  Dieu. 

ç.  Le  retranchement  d'un  feul  Membre  de  VEglife  y  met  une  grande 
difformité  &  une  grande  imperfection.  La  Proposition  paroît  fauSle  Se 
fcandaleufe,  parce  que  l'Eglife  perd  tous  les  jours  plufieurs  Membres 
par  leur  obilination  ôc  leur  impenitence  finale,  fans  rien  perdre  de  fa 
beauté. 

10.  Quand  il  n'y  a  point  de  Pape  certain  &  indubitable  ,  VEglife  ne 
jouit  pas  de  V intégrité  de  fes  Membres,  &  furtout  du  Membre  principal. 
La  Propolîtion  eit  cenfée  téméraire,  fcandaleufe  6c  injurieufe  à  l'E- 
glife ,  puisque  pendant  le  Schifme  l'Eglife  n'a  pas  laiffé  de  demeurer 
dans  fon  intégrité.  Gerfon  répond  tout  à  la  fois  aux  quatre  Articles 
précedens,  qu'ils  font  vrais,  &  Catholiques,  tels  qu'ils  font  dans  fon 
texte,  qu'on  les  a  tournez  calomnieufement ,  &  que  leur  condamna- 
tion ravoriferoit  l'erreur  de  Jean  Hus ,  qui  difoit  que  VEglife  ferait  bien 
gouvernée  fans  Pape.  Jean  de  Rocha  tâche  de  faire  voir  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  fentiment  de  Jean  Hus  Se  celui  des  Théologiens  qui 

con- 
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condamnant  cette  Propofition  de  Gerfbn.   Que  l'Eglife  ne  fera  jamais        H^'S] 

tellement  dépouillée  de  fin  Chef,  qu'elle  rejide  dans  une  femme.     „  Jean 

„  Hus  prétendoit,  dit-il,  que  le  Pape  n'étoit  pas  necefiaire,  qu'au 

„  contraire  il  étoit  fuperflu ,  &  même  nuifible  au  gouvernement  de 

„  l'Eglife,  ce  qui  eft,  dit-il ,  une  Héréfie  }    mais  il  ne  s'enfuit  pas 

„  de  là  que  l'Eglife  ne  pût  être  dans  une  feule  femme,  ou  dans  les 

„  feuls  Laïques, &  dans  tous  lesDegrez  Hiérarchiques,  ni  qu'elle  fût 

„  difforme  parle  retranchement  d'un  feul  de  fes Membres.  D'ailleurs, 

„  continue-t-il ,  pofé  le  cas ,  que  l'Eglife  refidât  dans  les  Laïques ,  ou 

„  dans  une  feule  femme, il  ne  s'enfuivroit  pas  delà  qu'elle  ne  fût  bien 

„  gouvernée.  Elle  étoit  bien  gouvernée  par  la  Vierge  avant  la  Re- 

„  furrection  de  J.  C.    Elle  eft  bien  gouvernée  pendant  la  vacance  du 

„  Siège ,  par  le  Concile ,  &  Dieu  pourrait  la  conduire ,  s'il  vouloit ,  fans 

„  Pape,  mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà  que  le  Pape  foit  inutile.  "  Jean 

Hus  n'avoit  rien  dit  de  plus  que  cela. 

i-l.  //  ne  faut  point  faire  de  paix  avec  ceux  qui  enfeignent  des  Hêréjïes 
quand  ils  font  notoirement  opiniâtres ,  ou  même  violemment  fufpells  d'opi- 
niâtreté,jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  purgez,  par  la  Confejfton  des  Vérités  qu'ils 
avaient  combattues.  Cette  Propofition  paraît  erronée ,  propre  à  fomen- 
ter les  feditions,  &  à  rendre  nuls  les  Actes  du  Concile,  où  l'on  a  fait 
la  paix  avec  des  gens  qui  étoient  notoirement  dans  un  Schifme  invé- 
téré, &  qui  avoient  été  déclarez  tels  au  Concile  de  Pife,  quoiqu'ils  ne 
fe  foient  pas  purgez. 

12.  Quand  on  n'a  pas  la  paix  avec  Dieu,  on  ne  peut  pas  l'avoir  avec 
fin  prochain.  Elle  eft  jugée  erronée,  fcandaleufe,  feditieufe,  &  con- 
traire à  plufieurs  exemples  &  pafiages  de  l'Ecriture  qui  font  alléguez, 
fur  tout,  s'il  s'agit  de  la  Paix  civile.  Je  ne  fai  d'où  les  deux  Propofi- 
tions  précédentes  ont  été  tirées ,  car  il  y  a  faute  à  la  citation.  Je  trou- 
ve un  endroit  où  Gerfon  dit  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  efficace 
pour  donner  la  paix  à  la  Chrétienté  que  d'extirper  lesHéréfies,  ôede 
corriger  les  errans.  Quoiqu'il  en  foit,  Gerfon  foûtient  qu'elles  font 
véritables  de  la  manière  qu'il  les  a  conçues ,  Se  qu'elles  ne  fe  renfer- 
ment pas  Amplement  dans  une  Paix  civile  &  politique,  telle  qu'on 
peut  la  faire  avec  des  voleurs ,  ou  qu'elle  peut  fe  trouver  entre  les 
Démons.  Jean  de  Rocha  lui  foûtient,  que  c'eft  de  la  Paix  Civile 
qu'il  a  voulu  parler,  Se  qu'il  a  eu  en  vue  la  Paix  qui  fe  fit  à  Chartres 
entre  le  Duc  de  Bourgogne  &  les  fils  du  Duc  d'Orléans. 

13.  C'eft  une  Propofition  fufpetle  d'Héréfie  de  dire  que  l'affaffmat  d'un 
Prince  s'eft  commis  pour  le  bien  du  Roi,  &  du  Royaume.  On  juge  cette 
Thefe  faufTe  ôc  erronée,  parce  que  c'eft  une  témérité  de  juger  d'une 
action  qui  peut  avoir  été  faite  à  bonne  intention ,  &  dont  II  n'y  a  que 
Dieu  qui  puifle  être  le  Juge.  Gerfon  foûtient  la  Propofition  vraie,  & 
Rocha  paroît  aflez  embarrafle  à  montrer  le  contraire. 

'■•     14.  Un  Tyran  qui  règne  ou  qui  veut  régner , fans  en  avoir  le  droit, n' eft 

pas  excepté  de  la  Loi,  Tu  ne  tueras  point.    Cette  Propofition  eft  jugée 

Tom.I.  Sf  fauffe, 
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S4ij,         faufilé  ,  erronée  ,  &  fufpecte  de  l'Héréfie  de  ceux  qui  difent  qu'il" 
ne  faut  pas  faire  mourir  les  malfaiteurs.    Gerfon  la  maintient  vraie .  s 
Se  le  fentiment  contraire  hérétique  Se  condamné  par  le  Concile  dans 
la  Proposition,  Qutlibet  tyrannus,^ac.  quoiqu'il  convienne  qu'on  puiflê 
faire  mourir  un  Tyran  par  autorité  publique,  mais  non  dans  une  fe- 
dition.    Rocha  n'opofe  à  cela  que  des  fubtilitez. 
Protejlxth  ton-         Ij".   Une  proteflation  conditionelle  dans  une  matière  que  Von  prétend 
dittonalhin  mn-  £tre  fo  fei ,  cr  fur  laquelle  le  Siège  Apofloliqut  ni  aucun  Concile  Général 
*dumptr 'sïdtm  "a  décidé,  rend  fufpecl ,  bien  loin  de  juftifier.     On  la  juge  erronée  Se 
Jtpoftolicam  xel  contraire  à  l'ufage  de  l'Ecole  ,    où  l'on  fait  toujours  de  femblablcs 
ptrConcMum     protestations.     Gerfon  dit  que  cette  Proportion  n'eft  pas  ainfi  dans 
GenertleJeJmi-    fon  Texte,  mais  qu'il  y  en  a  une  autre  qui  eft  véritable  Se  Catholi- 
fed  hquinat.      quc  1  parce  qu  il  arrive  tous  les  jours  aux  Hérétiques  de  faire  des 
Serf. />. 448.     proteitations   générales   d'Orthodoxie,   pendant   qu'ils    foûtiennent 
opiniâtrement  des  erreurs  particulières.     Rocha  fait  affez  bien  voir 
que  Gerfon  a  avancé  l'équivalent.     Cette  Proposition  de  Gerfon  ten- 
doit  à  rendre  fufpeétes  toutes  les  Proteitations  d'Orthodoxie  que  fai- 
foient  les  défenfeurs  des  neuf  Propolitions.     On  en  trouve  une  faite 
par  l'Evêque  d'Arras  le  vint-quatriéme  d'Octobre. 

1(5.  S'il  paroi ffoit  vifiblement    que  le  Pape  ou  les  Cardinaux  favori- 

Par  la  Profofi-    fajfent    la    Proportion-   de  Maître  Jean  Petit  ,    quoi  quelle  ne  fût  Pas 

ùon ,  il  faut      condamnée  far  le  Siège  Apoftolique  ,    ni  par    le  Concile  ,    ce  ferait  un 

entendre  toute  j-ujgt  ^us  [egltime  ^e  [e  dépofer  que  la  concurrence  des  Papes  qu'ils  ont 

fée  ,  JuMct-  ^us  &  '''  firotent  Hérétiques.     Cette  Proportion  eft  jugée  fauffe  Se 

t'en  du  Duc  de    téméraire,  parce  que  l'affaire  de  la  concurrence  a  été  jugée,  Se  que 

Bourgeon.         c*eit  une  témérité  à  un  particulier  de  condamner  fon  Souverain  Juge. 

Gerfon  dit  qu'elle  n'eif  pas  ainiî  dans  le  Texte ,  mais  qu'il  y  en  a  une 

autre  qui  n'elf  que  trop  bien  vérifiée  par  l'expérience ,  puifqu'il  y  a 

tant  de  gens  qui  favorifent  une  opinion  aulfi  pleine  de  venin  que 

celle  de  Jean   Petit  évidemment  condamnée  par  l'Ecriture  ,  Se  par 

conféqueut  par  l'Eglile.     Rocha  fe  tire  mal  d'affaire. 

Le  Roi  de  17.   L'ordre  qui  défend  d'envoyer  au  Concile  des  gens  notez,  ou  fuf- 

France  avoir,    pefts  d'erreur,  eft  fort  raifonnable.     On  trouve  que  cette  Proportion 

à-l'Univerfité    f^vorife  les  Héréfies,  parce  que  bien  loin  d'empêcher  les  gens  fuf- 

de  Paris  de  ne  peéts  d'aller  au  Concile,  on  doit   les  y  obliger.     Gerfon  f  lit  voir 

députer  point    l'équivoque  du  mot  envoyer.     On  peut  bien  envoyer  au  Concile  des 

»ens°foupçon-  Scns  miPe^s5  mais  non  P;ls  1"  députer  comme  Commiiîàires.  Rocha. 

nez.  de  favori-  ne  réplique  rien  de  folide. 

fer  les  Propo-  18.   //  eji  probable    que  les  Juges  &  l'Ajfemblée  de  Paris  n'ont  pu 

huons  dejean  yj  tromper  eux-mêmes  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  voulu  tromper  les  autres 
*  On "attribuoit  ^ans  uns  mat>ere  de  foi  ,  qui  n'a  pas  encore  été  décidée  par  l'Eglifè. 
aux  Begards  La  Propofîtion  elt  jugée  prefomptueufe,  fauffe,  Se  téméraire,  parce 
de  croire  qy'ji  e(\_  probable  Se  même  neceflaire  que  tout  homme  qui  n'eil  pas 
vivre  ici°bas01t  conn"rmé  en  grâce  puiffe  fe  tromper  8c  être  trompé,  Se  on  foûtient 
fans  péché.      que  l'opinion  contraire  eft  celle  des  Bégards*.     Gerfon  répond  qu'il 

n'a 
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n'a  pas  entendu  le  mot  de  pouvoir  dans  un  fens  metaphyfkjue  6c  ab-        141  g» 
folu ,  mais  feulement  dans  un  fens  moral ,  6c  qu'en  ce  fens  on  peut 
bien  croire  qu'une  Affemblée  de  Docteurs  ne  fe  trompera  pas  fur 
une  matière  iufifamment  décidée  par  l'Ecriture.     Rocha  nie  ce  der- 
nier Article.  • 

ip.  La  Sentence  quun  Eve  que  particulier  porte  fur une  matière  que 
quelques-uns  prétendent  n'avoir  pas  encore  été  décidée  par  VEglife,  efl 
Catholique-,  La  Proposition  eft  jugée  téméraire,  erronée,  &  fentir 
l'héréfie  ,  parce  qu'elle  eft  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglife  qui 
tient  que  toutes  les  Caufes  Majeures  font  refervées  au  Siège  Apofto- 
lique.  On  prétend,  que  Gerfon  avoit  avancé  cette  Propofition  dans 
la  chambre  du  Cardinal  de  Cambrai ,  en  préfence  de  quelques  Doc- 
teurs en  Théologie.  Mais  Gerfon  foûtient  que  ce  ne  font  pas  là  fes 
paroles,  qu'il  n'a  rien  avancé  là-deflus  que  ne  doivent  foûtenir  les 
Evêqucs  &  les  Univerfitez  &  qui  n'ait  été  autorifé  par  le  Concile  qui 
a  approuvé  les  fentences  d'Angleterre  &  de  Bohême  contre  Wiclef 
6c  Hus.  Rocha  répond  que  l'Archevêque  de  Cantorberi,  6c  celui 
■de  Prague  étoient  Légats  du  Pape  ,  6c  non  des  Evêqucs  particu- 
liers. 

20.  On  doit  condamner  comme  erronée  toute  Proportion  qui  a  plu- 
fieurs  fens ,  dont  il  y  en  a  un  de  faux.  On  trouve  qu'elle  fent  l'hé- 
réfîe, parce  qu'elle  femble  infinuer  ,  que  la  foi  eft  fondée  fur  la 
Raifon  naturelle.  Gerfon  dit  qu'il  n'a  pas  avancé  cette  Propofition, 
mais  bien  une  autre  qui  eft  vraie,  êc  qui  a  été  pratiquée  par  le  Con- 
cile.    Il  dit  la  même  chofe  de  la  fuivante. 

2,1.  Un  Eve  que  particulier  peut  condamner  comme  erronées ,  dans  la 
foi  &  dans  les  mœurs ,  certaines  Proportions,  touchant  latérite  desquel- 
les il  y  a  partage  entre  des  Doileurs  célèbres  ,  fans  quil  fait  befoin 
d'appeller  ceux  qui  les  ont  foûtenués ,  particulièrement  avant  que  FEglife  , 
ou  le  Siège  Apoflolique  s'1  en  fait  expliqué  ouvertement.  On  la  trouve  té- 
méraire-, erronée,  fcandaleufe,  6c  contraire  à  la  pratique  des  Con- 
ciles qui  ont  accoutumé  de  condamner  en  même  temps  les  Propo- 
fitions  6c  leurs  Auteurs.  Cependant  l'opinion  de  Jacobel  fut  con- 
damnée au  Concile  fans  que  Jacobel  parût.  Rocha  fe  tire  mal  d'af- 
faire ici.  L,a  Propofition  fuivante  a  quelque  chofe  de  fort  dur  6c  de 
fort  choquant. 

2Z.  St  un  Ange  de  Dieu  défendait  du  Ciel  &  quil  annonçât  à  V Au- 
teur de  ces  Amenions  quelque  chofe  qui  fût  oppofe  à  fin  opinion,  il  ne 
le  croirait  pas ,  &  ce  qui  eft  bien  plus  il  n'en  croirait  pas  Dieu  lui-même.  Gerf.  p.qt,i< 
Cette  Propofition  que  Gerfon  devoit  avoir  avancée  à  Paris  dans  un 
Sermon,  eft  jugée  erronée,  contraire  à  la  toute-puiffance ,  à  la  vé- 
rité, à  l'infaillibilité ,  6c  à  l'impeccabilité  de  Dieu,  qui  peut  faire  plus 
que  l'Entendement  humain  ne  fauroit  comprendre.  Gerfon  s'en  dé- 
fend comme  d'une  calomnie.  Il  dit  qu'il  n'a  pas  parlé  de  ce  qui  eft 
oppofe  à  une  opinion,  mais  de  ce  qui  eft  oppofé  à  la  foi  Catholique, 
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j4i;,  &  il  fe  juftifie  par  le  partage  de  St.  Paul  aux  Galates  1,8.  le  Texte  efl: 
fi  corrompu  dans  la  réplique  de  Rocha  ,  qu'on  ne  fauroit  la  bien 
comprendre,  mais  il  dit  avec  raifon,  qu'il  y  a  de  la  témérité  &  du 
blafphême  dans  cette  Propofition  &  que  dans  le  partage  allégué,  St. 
Paul  ne  parle  que  de  lui-même,  ou  d'un  Ange  du  Ciel,  ôc  non  pas 
de  Dieu. 

23.  Les  Principes  de  la  foi  roulent  fur  les  Principes  de  la  Loi  natu- 
relle. Cette  Propofition  cil  attribuée  ailleurs  au  Cardinal  de  Cam- 
brai &  elle  eit  mife  ici  néanmoins  fur  le  compte  de  Gerfon.  On  juge 
qu'elle  fent  l'Héréfie.  Gerfon  dit  qu'elle  n'eft  point  conforme  au 
Texte,  mais  il  convient  qu'elle  ell  vraie  'à  l'égard  des  Principes  de 
la  foi  qui  répondent  au  Decalogue,  comme  celui-ci  ,  quil  n  efl  pas 
permis  de  tuer  fin  prochain  de  fa  propre  autorité.  Jean  de  Rocha  dit 
qu'elle  a  été  avancée  formellement  ,  Se  que  fi  elle  efl:  vraie  ,  les 
Paycns  font  Fidellcs  parce  qu'ils  ont  les  principes  de  la  Loi  natu- 
relle. 

24.  Si 'Jean  Hus ,  qui  a  été  déclaré  Hérétique ,  &  condamné  par  le 
Concile  ,  avait  eu  un  Avocat ,  on  ne  Vaunit  jamais  convaincu.  Cette 
Propofition  efl:  attribuée  à  Pierre  de  Verfaillcs,  l'un  des  Collègues  de 
Gerfon.  On  la  juge  injurieufe  à  l'autorité,  à  la  fagefle,  aux  lumiè- 
res &  à  la  jurtice  du  Concile ,  parce  que  c'eft  dire  que  le  Concile 
auroit  pu  être  la  dupe  des  fubtilitez  d'un  Avocat.  Gerfon  ne  fe  tire 
pas  trop  bien  d'affaire.  Il  dit  premièrement,  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre cette  Propofition  à  la  rigueur  de  la  lettre  ,  que  ce  n'eit  qu'une 
façon  de  parler,  comme  quand  on  dit  d'un  homme  lent  &  paref- 
feux,  q-.iil  ne  viendra  jamais  ,  quoi  qu'on  lâche  bien  qu'il  viendra. 
D'ailleurs  ,  il  prétend  que  Jean  Hus  pouvoit  n'être  pas  convaincu 
fans  qu'il  y  allât  de  la  faute  du  Concile.  Mais  Jean  de  Rocha  foû- 
tient  que,  fuppofé  la  prudence  du  Concile,  il  étoit  impoffîble  que 
Jean  Hus  échapât  à  fa  condamnation. 

2f.   J 'aimerais  mieux  avoir  des  Juifs  &  des  Payens  tour  Juges  dans  les 
caufes  de  la  foi,  que  les  Députez,  du  Concile.      Cette  Propofition  eit 
bien  hardie,  Gerfon  l'avoit  ians  doute  avancée  dans  la  chaleur,  mé- 
content de  la  procédure  litigieufe    des  Commirtaires    dans  l'affaire 
des  neuf  Propolîtions.     Elle  eit  jugée  injurieufe  à  l'autorité  du  Con- 
cile.    Voyons  comment  Gerfon  s'en  défend.     11  dit  que  cette  Pro- 
Volati'iier.       pofition  a  pu  être  avancée  en  partant ,  &  par  mécontentement  de  ce 
que  depuis  cinq  mois  on  refufoit  de  juger  une  matière  aulfi  impor- 
tante, par  raport  aux  mœurs.     Qu'au  refle  la  Propofition  n'elt  pas 
fi  étrange  qu'on  pourrait  fe  l'imaginer,  puis  qu'il  efl  queffion  d'un 
point  de  Morale  Se  de  Droit  naturel  dont  les  Juifs  6c  les  Payens 
peuvent  être  Juges.     11  trouve  fort  étrange  que  fa  partie  adverfe  ait 
reculé  d'habiles  Docteurs  en  Théologie  &  en  Droit ,  entre  lefquels 
il  y  avoit  un  Cardinal  qui  avoit  été  nommé  Commilfaire  par  le  Con- 
cile, s'agiffant  d'une  C'aufe  où  peut-être  on  n'auroit  pas  reeufé  des 
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Juifs Se  des  Payens.-  Il  foû tient-  que  les  Propofîtions  dénoncées  ici  con-  r4!î? 
tre  lui  n'ont  point  donné  de  fcandale ,  qu'elles  font  vraies  de  la  ma- 
nière qu'elles  ont  été  conçues,  &  dans  la  place  où  elles  ont  été  mifes, 
fur  tout  fi  on  les  prend  fuivant  l'intention  de  ceux  qui  les  ont  avan- 
cées, 6c  non  félon  le  mauvais  fens  que  leur  donnent  les  Dénoncia- 
teurs. Au  lieu  qu'au  contraire  les  Propofîtions  de  Jean  Petit  ont  don- 
né un  grand  fcandale,  qu'elles  font  erronées  en  elles-mêmes,  que 
l'intention  6c  la  fin  en  font  très  -  mauvaises  ;  puisqu'elles  ne  tendent 
qu'à  juftifier  l'afîaffinat  d'un  Prince  qui  n'a  été  été,  ni  accufé , ni  con- 
vaincu devant  fes  Juges.  C'eft  pourquoi  Gerfon  conclut  à  demander 
que  la  Dénonciation  foit  déclarée  nulle ,  &  les  Dénonciateurs  répri- 
mez par  le  Concile.  Jean  de  Rocha  conclut  de  fon  côté  à  demander 
que  les  Propofîtions  dénoncées  contre  Gerfon  foient  examinées,  8c  ju- 
gées félon  leur  qualité. 

XX.    Il  arriva  quelques  jours  après  un  nouvel  incident.    Comme  Avis  de  l'Evê- 
l'Evêque  d'Ârras  avoit  recufé  le  Cardinal  de  Cambrai,  6c  qu'il  avoit  qued'Arras  au 
même  intenté  une  accufation  d'Héréfie  contre  lui,  les  autres  Cardi-  p0!|,eSe  desf 
naux  voulurent  prendre  le  parti  de  leur  Collègue.  C'eft  ce  qui  paraît  h  même  afiàù- 
par  un  Ecrit,  où  PEvêque  d'Arras  repréfente  aux  Cardinaux,  les  in-  re. 
convenients  qu'il  y  aurait  à  craindre  pour  eux,  s'ils  s'ingeroient  dans   Ger^Tli 
cette  affaire.  Il  dit  que  ce  Collège  s'expoferoit  à  un  grand  danger  s'il  3°'       °  r° 
vouloit  foûtenir  une  Propoiition  erronée,  parcequ'elle  a  été  avancée 
par  un  Cardinal  ;  Que  l'affaire  de  Jean  Petit  intereflê  plufieurs  Princes 
chez  qui  les  Cardinaux  ont  des  Bénéfices,  qu'ils  courraient  rifque  de 
perdre,  s'ils  prenoient  un  mauvais  parti}  Qu'il  fe  trouverait  des  Uni- 
verfitez  qui  s'oppoferoient  à  leur  Jugement,  6c  qui  peut-être  le  con- 
damneraient comme  hérétique,  ce  qui  les  rendrait  inhabiles  à  l'élec- 
tion d'un  Pape  ;  Qu'on  n'a  point  d'égard  au  Cardinalat  quand  il  s'agit 
d'approuver  ou  de  condamner  des  Propofîtions  dans  les  matières  de 
foi,  6c  que  c'eft  aux  Evêques,  6c  aux  Docteurs  à  en  délibérer  par  or- 
dre du  Pape,  afin  qu'il  en  puifTe  décider  ;    Qu'en  un  mot  ce  ferait 
une  tyrannie  manifefte ,  lî  pour  l'honneur  6c  Fmterêt  d'un  feul  Car- 
dinal tout  le  Collège  des  Cardinaux  vouloit  s'emparer  d'une  affaire  qui 
devoit  être  jugée  par  le  Concile. 

XXI.    Quoi  qjje  le  Cardinal  de  Cambrai  fe  fût  déporté  de  lui-  Déclaration  du 
même  du  jugement  de  cette  affaire,  il  ne  lailfa  pas  en  qualité  de  Doc-  Cardinal  de 
teur  en  Théologie  d'en  donner  fon  fentiment  par  un  Ecrit  ligné  de  g^„    '  g 
fa  main.  Il  le  préfenta  au  Concile  le  huitième  de  Novembre,  6c  il  y  8.  Novemb.  ' 
déclara  que  chacune  des  Propofîtions  de  Jean  Petit  devoit  être  con- 
damnée, comme  la  Propofition  générale  l'avoit  été,  puisqu'elles  en 
font  une  fuite  manifefte,  6c  que  ceux  qui  les  foûtiennent  opiniâtre- 
ment doivent  être  punis  comme  des  Hérétiques.    Il  en  allègue  pour 
raifons,   i.  Les  deux  commandemens  de  ne  point  tuer,  6c,  de  ne  point  Exod.xx.  13. 
/è  parjurer;     1.  Le  verfet  14  du  Chapitre  vint  6c  unième  de  Y  Exode  Levit.xix.i. 
où  il  dit.  Si  quelqu'un  tue  fin  prochain  de  dejfem  prémédité ',  &  lui  ayant  ^Q^\t  pVîr~ 
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Mrî-  drejfé  des  embûches,  vous  l'arracherez,  même  de  mon  autel,  four  le  faire 
mourir.  3.  Deux  partages  de  St-  Auguftin  où  ce  Docteur  déclare 
homicide  quiconque  tue  quelqu'un  de  fon  autorité  privée,  fût-ce  un 
empoifonneur,  un  voleur,  un  facrilege,  un  adultère,  un  Payen,  ou 
quclqu'autre  criminel  que  ce  foit.  4.  Un  Décret  d'un  Concile  de 
Lyon  qui  condamne  les  artaffins  à  la  peine  de  l'excommunication, 
6c  de  la  deititution  de  toute  Dignité,  Honneur,  Ordre,  Office,  ÔC 
Bénéfice,  ip/bfaflo,,  &  fans  autre  forme  de  procès.  5.  Il  foûtient 
que  la  doctrine  de  Jean  Petit  mérite  mieux  d'être  condamnée  que 
cette  Proposition  de  Wiclef,  que  les  Sujets  peuvent ,  à  leur  gré,  cor- 
riger leurs  Seigneurs,  quand  ils  tombent  dans  quelque  faute.  6.  Enfin  il 
prétend  qu'on  peut  tout  auffi  bien  condamner  les  Propofitions  dont  il 
s'agit,  (ans  faire  aucune  mention  de  leurs  Auteurs,  qu'on  a  condam- 
né la  doctrine  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  fans  nommer 
perfonne. 
Réponfc  de  XXII.  L'Eveqju  c  d'Arras  réfuta  cette  déclaration  d'un  bout  à 

l'Evéqued'Ar-  l'autre,  par  une  déclaration  contraire  qu'il  donna  auffi  en  qualité  de 
ras.  Docteur  en  Théologie.     11  foûtient  qu'aucune  des  Propofitions  attri- 

Ctrftnf.^Tj.  buées  à  Jean  Petit  ne  doit  être  condamnée  par  un  jugement  de  foi, 
6c  qu'elles  ne  font  point  comprifes  dans  la  Propofition  générale,  ni 
qu'elles  n'en  font  point  une  conséquence ,  parce  que  dans  la  Propofi- 
tion condamnée,  il  s'agit  de  quelque  Tyran  que  ce  foit ,  au  lieu  que  dans 
celle  de  Jean  Petit ,  il  ne  s'agit  que  d'un  certain  Tyran  defigné  de  telle  & 
telle  manière. D'ailleurs  dans  la  Propofition  condamnée  il  s'agit  d'un  Su- 
jet du  Tyran  même,  au  lieu  que  dans  celle  de  Jean  Petit ,  il  s'agit  du  Su- 
jet ou  du  Vartàl  immédiat  du  Roi  à  qui  le  Tyran  voudrait  ôter  la  vie, 
ou  le  Royaume.  Il  tâche  de  faire  voir  d'autres  difparitez  entre  la 
Propofition  condamnée,  6c  les  Propofitions  à  condamner.  Enfuitc 
répondant  aux  rarfons  fur  lefquelles  le  Cardinal  de  Cambrai  avoit  ap- 
puie fon  fentiment,  fur  le  commandement,  tu  ne  tueras  point ,  il  foû- 
tient que  la  g\ofc,  fans  autorité  de  juflice,  n'effc  pas  véritable,  parce  qu'il 
s'enfuivroit  de  là ,  qu'il  ne  ferait  pas  permis  de  tuer  un  voleur  nofturne, 
ni  de  repourter  la  force  par  la  force.  Voici  la  véritable  glofe,  félon 
l'Evêque  d'Arras  :  Tu  ne  tueras  point ,  favoir,  un  homme  innocent  par  un 
efpnt  de  vengeance,  &  de  ta  propre  autorité.  Car  il  prétend  que  la  nc- 
ceffité  eft  une  Loi  6c  une  Jufticc  dont  tout  homme  eft  le  Miniftre. 
A  l'égard  du  ferment  il  allègue  plufieurs  cas ,  où  il  elt  permis  en  ef- 
fet de  ne  le  pas  tenir,  8c  où  ce  ferait  même  un  péché  de  le  tenir.  Il 
prétend  auffi  que  dans  le  Chapitre XXI.  de  V Exode,  il  s'agit  d'un  ho- 
micide commis  par  un  efprit  de  vengeance  6c  par  autorité  privée, 
c'eft-à-dire ,  fans  y  être  forcé.  Il  répond  à  peu  près  de  même  à  un 
partage  de  St.  Auguftin  Se  aux  Décrétales.  Sur  ce  que  le  Cardinal 
avoit  dit  1 .  que  la  Doctrine  de  Jean  Petit  meritoit  auffi  bien  d'être 
condamnée,  qu'une  certaine  Propofition  de  Wiclef  ;  z.  qu'il  n'étoit 
pas  plus  neceflairc  de  defigner  les  perfonnes  en  condamnant  les  neuf 
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Aflcrtions,  qu'il  l'avoit  été  en  condamnant  la  doéhïne  de  la  Com-         141  ?. 
munion  fous  les  deux  efpeces  ;  l'Evêque  dArras  répond  qu'il  n'y  a  c'eft  une  nul- 
aucun  raport  entre  la  Propofition  de  Wiclef  8c  celle  qu'on  attribuok  litéqu'on  aile— 
à  Jean  Petit,  6c  que  d'ailleurs  fi  on  n'avoit  nommé  perfonne  en  con-  Sl'oit contre  !e 
damnant  h  doéhine  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  c'cfr.  i'j^quc ^dc 
qu'il  n'avoit  point  paru  d'Auteur  de  cette  doéhïne,  Se  qu'elle  n'avoit  Paris. 
cté  dénoncée  qu'en  général.     D'où  l'Evêque  d'Arras  conclut  à  ne 
point  condamner  les  neuf  Propositions  attribuées  à  feu  Jean  Petit  d'hen- 
retife  mémoire,  8c  il  juflifie  même]  toutes  ces  Propofitions,  l'une  après 
l'autre, quoi  qu'il  foûtienne  qu'elles  ont  été  futilement  imputées  à  ce 
Docteur.  Je  ne  fai  fi  je  n'aurai  point  oublié  à  remarquer  ailleurs  que  DupinBièLEeelî- 
Martin  Porrée  avoit  vendu  fâ  plume  au  Duc  de  Bourgogne  pour  avoir  s,eclt^v-  ?•$$• 
l'Evêché  d' An-as. 

XXIII.  Il  y  eut  pendant  tout  le  mois  de  Décembre  plufieurs  E-  Autre Mémpi- 
crits  de  part  Se  d'autre  fur  cette  affaire,  les  uns  demandans  que  la  rçde  rEvêque- 
fentence  de  l'Evêque  de  Paris  fût  confirmée  Se  que  les  neuf  Propofî-        rras' 
lions  fuffent  condamnées  par  le  Concile,  les  autres  que  cette  fentence 
fût  caffée,  Se  les  neuf  Propofitions  déclarées  foûtenables,Se  n'appar- 
tenir point  à  la  foi.    C'eft  à  ce  dernier  but  que  tendoit  un  Mémoire 
de  l'Evêque  d'Arras  daté  du  huitième  de  Décembre,  dans  lequel  il  8.Decemb. 
foûtient  ;    „  Que  les  neuf  Propofitions  ont  été  fauflement  attribuées 
„  à  Jean  Petit ,    que  d'ailleurs  elles  n'appartiennent  point  à  I3.  foi , 
„  qu'à  cette  occaiîon  le  Duc  de  Bourgogne  a  été  injustement  diffamé 
„  dans  le  Concile,  que  les  Lettres  du  Roi  de  France  fur  ce  fujet  ont 
„  été  furprifes  Se  extorquées,  qu'elles  ont  même  été  révoquées  par 
„  les   derniers   avis   qu'on   a   eus  de  la  réconciliation  du  Duc  de 
„  Bourgogne  avec  ce  Monarque  :  Qu'on  ne  doit  écouter  là-deffus, 
„  ni  Jordan  Morin,  ni  Guillaume  de  Beaunepveu,   ni  leurs  adhérens, 
„  parce  qu'ils  font  parties,  qu'on  ne  doit  pas  non  plus  s'allarmer  du 
„  Retour  de  l'Empereur,  parce  qu'on  ne  fauroit  condamner  la  pre- 
„  mierç  de  ces  Propofitions,   favoir,  qu'il  ejï  permis  à  tout  Sujet,  fi- 
lon la  Loi  naturelle ,  morale  &  divine  ,  &  fans  aucun  commandement  ex- 
très,  de  tuè'r ,  ou  laiffer  tuer  tout  Tyran  qui  far  cupidité ',  fraude ,  firtile- 
ge ,  ou  malengin  ,  machine  contre  fin  Roi,  four  lui  oter  fa  Domination , 
„  fans  condamner  en  même  temps  unEdit  de  l'Empereur  Henri  VU, 
„  Ayeul  de  Sigifmond.  "   Voici  une  partie  de  cetEdit  de  Henri  VII, 
lequel  fut  mis  le  dixième  de  Décembre  entre  les  mains  du  Cardinal  io.Decemfa. 
des  Urfins.     „  Nous  avons  apris  qu'il  s'étoit  élevé  entre  nos  fidèles 
„  Sujets  de  la  Lombardie,  Se  de  quelques  autres  lieux,  certains  dou- 
„  tes,  Se  certaines  conteflations,  favoir, fi  on  doit  reputer  quelqu'un 
„  rebelle  à  l'Empire  avant  qu'il  ait  été  condamné ,  comme  tel ,  par 
„  fentence  de  notre  Mijefté,  ces  gens-là  ne  faifant  pas  reflexion  que 
„  ce  font  les  mauvaifes  aérions  des  médians  qui  les  rendent  dignes 
„  de  la  peine,  plutôt  que  des  fentencesqui  ne  confiftent  qu'en  paroles, 
JX  que  dès  là  que  quelqu'un  pèche,   il  efl  digne  d'être  puni,  Se  que  , 
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plus  la  punition  eft  différée,  plus  le  mal  croît,  6c  devient  conta* 
gieux.  A  ces  caufes ,  nous  déclarons  par  les  préfentes  que  tous  ceux 
qui ,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  ouvertement ,  ou  fècrete- 
ment,  commettent  des  actes  de  rébellion,  ou  d'infidélité  contre 
notre  honneur,  ou  machinent  quelque  chofe  contre  notre  profpe- 
rité  8c  celle  de  l'Empire  ,  contre  nous,  ou  contre  nos  Officiers 
lorsqu'ils  exécutent  nos  ordres ,  font  infidelles ,  8c  traîtres  envers 
l'Empire,  8c  qu'en  tel  cas  on  pourra  prendre  contre  eux  par  aceufa- 
tion,  information,  ou  dénonciation  d'une  manière  fommaire,  8c 
fins  formalité  dejuftice,  fclon  que  le  Juge  le  trouvera  plus  expé- 
dient. Cet  Edit  doit  être  perpétuel,  8c  s'étendre  au  prefent  èc  à 
l'avenir.  "  J'avoue  que  je  ne  vois  pas  bien  à  quoi  cet  Edit  pou- 
voit  fervir  pour  jultifier  laflaffinat  du  Duc  d'Orléans.  Il  s'agit  là  d'un 
homme  actuellement  fùrprïs  en  rébellion,  8c  encore  l'Empereur  veut- 
il  que  l'on  procède  juridiquement  contre  un  tel  homme,  quoi  qu'il 
ordonne  d'en  faire  prompte  8c  brieve  juitice. 

XXIV.  Quoiqu'il  en  foit,  l'affaire  fc  pouffoit  toujours,  mais 
fans  aucune  conclufion.    Il  paroît  par  les  Actes ,  que  le  dix  -  feptiéme 
de  Décembre,  Jordan  Morin,  8c  Guillaume  de  Beaunepveu  deman- 
dèrent audience  publique  aux  Commiflaires ,  qu'elle  leur  fut  accordée 
pour  le  dix-neuviéme,  mais  qu'ils  ne  comparurent  pas.     Autant  que 
j'en  puis  juger,  l'affaire  tournoit  mal  pour  les  prétentions  des  Ambaf- 
fadeurs  de  France.    On  trouve  dans  les  Actes  plufieurs  modèles  de  la 
fentence  que  devoit  prononcer  le  Concile  fur  cette  affaire ,  en  voici 
un  du  18  Décembre  dreffé  par  le  Cardinal  d'Aquilée.    Le  facré  Conci- 
le,  vu  les  Ailes,  &  tout  ce  qui  s' eft  paffé  dans  l'affaire  des  neuf  Aler- 
tions dénoncées  devant  les  Juges  &  Commijfaires  de  la  foi  doutez,  far  le 
Concile  ;  vu  aujji  le  procès  drejfé  far  les  Cardinaux  des  Urjins ,  d'Aqui- 
lée ,   &  de  Florence ,  &  voulant  terminer  tout  eyifemble  toute  cette  affaire , 
prononce,  décerne,  &  déclare  que  les  fentencc  s  prononcées  par  l'Eve  que 
de  Paris  ,  &  par  l' Jnquifiteur  de  la  foi  touchant  lesdites  Affertions ,  &  en 
condamnation  de  la  Proportion  de  Jean  Petit  intitulée  ,  Juftification  &c. 
ont  été  &  font  de  nulle  valeur  %  Révoque,  cajfe  ,  an  nul  le  tout  ce  qui  peut 
s'être  fait  directement ,  ou  indirectement  contre  l'honneur  ou  les  intérêts  du 
Duc  de  Bourgogne , contre  le  Jlfemoire  de  Jean  Petit,  &  contre  l'honneur 
&  les  intérêts  de  fa  famille ,  &  cela  par  placeurs  raifôns  contenues  dans 
les  Actes ,  mais  principalement ,  parce  qu'ayant  vît  ladite  Proportion  de 
Jean  Petit ,  il  eft  confiant  que  les  neuf  Affertions  ne  font  pas  de  lui  ,  dr 
qu  elles  ne  font  pas  contenues  dans  fa  Propnjition  ,  ni  quant  aux  termes ,  ni 
quant  au  fèns.C eft  pourquoi  le  Concile  décharge  &  ab fout  par  les  préfentes 
le  D::c,  ai'ffi  bien  que  Jean  Petit,  fa  mémoire  &  fa  famille ,  &  défend 
de  les  inquiéter,  ou  mo/efter  en  quelque  manière  que  ce  foit,  à  cette  occa- 
Jîon,    A  l'égard  des  neuf  Affertions ,  vu  ce  que  dfffus ,  &  oui  les  divers 
avis  de  plufieurs  Dotleurs  célèbres  ,    dent  les  uns  affirment  qu'elles  font 
vraies,  &  qu'elles  ne  peuvent  être  condamnées,  fans  prejudteier  à  la  foi , 
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ht  autres  qu'elles  doivent  être  condamnées  comme  contraires  à  la  foi  j   Le         141  ;. 
Concile  Pour  des  caufes  jufles  &  raifovnables ,  diffère  de  rien  décider ,  ou  Tcrminare  feu 
■de  rien  approuver  là-dejfus  ,  &  en  renvoie  la  détermination  au  Concile  Gé-  atyrobare. 
néral  prochain.    Il  y  a  au  bas  de  ce  Formulaire  de  fentence,  ces  paro- 
les, cette  conclufion  n'ejl  pas  approuvée.    On  ne  fait  de  quelle  main ,  ni 
de  quelle  part  elles  ont  été  écrites.  L'Evêque  d'Arras  donna  auffi  fon 
fentiment  le  dix-neuviéme ,  &il  fe  reduifoit  auffi  à  laiffer  les  neuf  Pro-  iç.Decemb: 
portions  dans  leur  probabilité ,  8c  à  en  renvoyer  la  décifion  au  Con- 
cile futur.  Pierre  Cauchon  étoit  de  même  fentiment ,  avec  cette  dif- 
férence, qu'il  vouloit,  qu'en  attendant  la  décifion  d'un  autre  Conci- 
le, on  défendit  d'avancer  ces  Propofitions ,  de  les  approuver,  ni  de 
les  réfuter,  pour  éviter  le  fcandale  6c  la  divifion.     Il  y  a  un  aéte 
du  Patriarche  d'Antioche  qui  conclut  conformément  au  modelé  de 
fentence  du  Cardinal  d'Aquilée.     Nous  verrons  dans  la  fuite  quel 
tour  prendra  l'affaire  l'année  prochaine.   Reprenons  le  fil  de  l'Hif- 
toire. 

XXV.  L  e  Roi  d'Arragon  s'étant  trouvé  malade ,  &  entièrement  Arrivée  de  Si- 
hors  d'état  d'agir,  lorsque  l'Empereur  arriva  à  Narbonne,  il  le  f}fgifinondàPei> 
prier  d'y  attendre  des  nouvelles  de  fa  convalefcence.    Deforte  que  pi§nan- 
l'Empereur  ne  fut  à  Perpignan  que  le  18  de  Septembre.   Benoit  s'y 
étoit  rendu  dès  le  mois  de  Juin,  fuivant  la  première  convention,  foit 
qu'il  ignorât  le  délai  dont  l'Empereur  &  le  Roi  d'Arragon  étoient 
convenus  enfemble,  foit  qu'il  n'eût  pas  voulu  confentir  à  ce  délai.  Il 
y  demeura  tout  ce  mois-là  ,  &  ne  s'en  retira  que  le  dernier  jour,  fur 
le  minuit.    Sponde  raporte,  qu'en  fe  retirant,   il  eut  l'infolence  de  MediAmtteuU 
faire  proclamer  l'Empereur  &  de  l'accufer  de  contumace,    comme  Um*d>eltrodli- 
un  criminel  qui  ne  repond   pas  a  1  aiiignation.     Des  que   1  Empe-  urbem,mim  au» 
reur  fut  à  Perpignan  ,  il  fit  notifier  fon  arrivée  à  Benoit,  &  l'ex-  adeflet  pro  Rege 
horta  de  s'y  rendre  auffi.     Benoit,  qui  étoit  alors  à  Valence,  fit  de-  StSJfmunio^u^"- 
mander  à  l'Empereur  un  fiiufconduit ,   afin  de  pouvoir  aller  à  Per-  libjlfaaccufaf. 
pignan  avec  fes  habits  Pontificaux,  &  en  qualité  de  Souverain  Pon-  fevelutinpubli- 
tife.     Mais  l'Empereur  répondit  aux  Légats  de  Benoit  que  ce  n'é-  **  trimïmbu* 
toit  pas  à  lui  à  donner  des  faufeonduits  dans  le  Royaume  d'un  au-  cont^macUma' 
treRoi,   &  que  d'ailleurs,    il  ne  prétendoit  pas  recevoir  Pierre  de  abfceffljJè.Spon. 
Lune,  comme  Pape,  mais  feulement  comme  Cardinal.    Cependant  ad ar>- 1 4 ' J •  ?• 
Sigifmond  autorifé  par  le  Roi  d'Arragon,  ayant  envoyé  un  faufeon-  7**" 
duit  à  Pierre  de  Lune ,  ce  dernier  refufa  d'aller  à  Perpignan ,  parce 
que  dans  ce  faufeonduit  il  n' étoit  appelle  que  Cardinal.  Benoit  fe  con- 
tenta donc  d'envoyer  quelques  Articles  contenant  plufieurs  demandes 
deraifonnables ,  comme  d'affembler  de  fa  propre  autorité  un  Concile 
Général,  à  Lyon,  ou  à  Avignon,  ou  à  Montpellier ,  ou  à  Toulou- 
fe ,  ou  à  Marfeille ,  ou  à  Nifmes ,  dans  lequel ,  après  avoir  été  con- 
firmé Pape,  il  renonceroit  lui-même  au  Pontificat,  à  condition  qu'il 
demeureroit  Cardinal  Légat  à  Latere,  avec  un  plein  pouvoir  tant  au  v.d.mr.T.iu 
fpirituel  qu'au  temporel,  dans  toute  fon  Obédience,  avec  toutes  les/M?*- 
Tom.  I.  Tt  pré- 
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prérogatives  dont  il  avoit  jouï  jufqu'alors ,  excepté  qu'il  ne  s'appelle- 
roit  plus  Pape,  à  moins  qu'il  ne  fût  élu  au  Pontificat  par  ce  Concile. 
L'Empereur  rejetta  toutes  ces  Propositions  ,  &  ayant  encore  fom- 
mé  Benoit  de  fe  rendre  à  Perpignan  ,  il  y  vint  enfin  ,  mais  pour 
n'y  pas  faire  un  long  fejour,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

XXVI.  Le  huitième  de  Septembre  on  entendit  un  Sermon  fur  ce 
Texte  de  Jeremie  *,  Où  eft  la  Parole  du  Seigneur  ?  Le  Prédicateur  com- 
parant le  prefent  avec  le  parte  fe  plaint  amèrement  de  ce  qu'il  ne 
trouve  plus  d'Eglife  dans  le  monde  :  Au  lien  qù 'autrefois  elle  dominait 
fur  tous  les  hommes  çr  fur  les  Empereurs  quelle  depofiit  quelquefois ,  elle 
ti eft  plus  aujourdhui  que  leur  fervante  &  leur  efclave  ,  comme  Agar.  Elle 
avoit  le  plaijîr  de  voir  fes  enfans  bien  unis ,  elle  eft  maintenant  déchirée 
far  la  defumon  de  fes  Membres:  Les  Sacremens  y  étoient  f tintement  ad- 
miniftrez.  au  lieu  qu'ils  font  tombez,  dans  le  mépris  &  dans  la  profanation. 
Après  avoir  cherché  long-temps  l'Eglife  inutilement  elle  lui  apparoît 
enfin  fous  l'image  d'une  grande  &  belle  Reine,  à  peu  près  comme  la 
Philofophie  fe  montra  à  Boéce,  affligé  de  ce  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
vertu  dans  le  monde.  L'Eglife  découvre  au  Prédicateur  les  caufes  de 
fa  décadence  &  de  Ion  humiliation  ,  premièrement  dans  l'avarice  Se 
dans  la  cupidité  des  Ecclefiaftiques,  fecondement  dans  leur  faite  & 
dans  leur  orgueil,  en  troifiéme  lieu  dans  l'idolâtrie  &  dans  l'héréfie. 
Après  une  longue  déclamation  contre  ces  vices,  voici  le  portrait  qu'il 
fait  du  Clergé.  „  L'Eglife,  dit- il ,  n'a  point  aujourd'hui  de  plus 
„  grands  ennemis  que  les  Ecclefiaftiques.  Car  qui  font  ceux  qui  s'op- 
„  pofent  le  plus  à  la  Reformation  ?  Sont-ce  les  Princes  Séculiers  ?  Bien 
loin  de  là  j  ce  font  eux  qui  la  défirent  avec  le  plus  d'ardeur,  qui 
la  demandent  &  qui  la  recherchent  avec  le  plus  d'empreiTement. 
Qui  font  ceux  qui  déchirent  la  robe  de  J.  C.  finon  les  Ecclefiafti- 
ques, que  l'on  peut  comparer  à  des  loups  affamez  qui  viennent 
dans  la  bergerie  fous  des  peaux  de  brebis,  &  qui  fous  des  habits 
„  religieux  cachent  des  âmes  impies  ôc  fcélcrates.  w  Le  refte  du  Ser- 
mon eft  employé  à  des  exhortations  à  la  repentance. 

XXVII.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  temps  qu'il  vint  à 
Conitance,  une  Lettre  des  Grands  de  Bohême  au  Concile,  où  i:s 
proteitoient  contre  le  fupplice  de  Jean  Hus.  Cette  exécution  fut  en 
Bohême  comme  de  l'huile  jettée  dans  un  brafier  ardent.  Dès  que  la 
nouvelle  en  vint  à  Prague,  elle  enflamma  plus  que  jamais  le  zèle  de  les 
Difciples.  Ilss'aiTemblerent  dans  la  Chapelle  de  Bethlehem  pour  décer- 
ner les  honneurs  du  Martyre  à  Jean  Hus  &  à  Jérôme  de  Prague, 
qu'ils  croyoient  avoir  déjà  liibi  le  même  fort  que  fon  Collègue.  On 
parloit  hautement  des  Pères  du  Concile  comme  de  perfecuteurs ,  Se 
de  vrais  bourreaux.  Le  Roi  lui-même  &  les  Grands  du  Royaume  re- 
gardèrent ce  jugement  comme  un  affront  que  le  Concile  avoit  fait  au 
Royaume  de  Bohême.  Mais  entre  ces  Seigneurs  *  il  n'y  en  eut  aucun 
qui  y  parût  plus  fenfible  que  Jean  de  Trocz,nou  Chambellan  de  Wen- 
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ceflas,  ôc  qui  depuis  fe  rendit  fi  fameux  &  fi  redoutable  fous  le  nom       I4If' 
de  Ziska,  c'eft-à-dire,  borgne  en  Bohémien  ,  parce  qu'il  perdit  un  Ziska. 
œuil  dans  une  bataille.    La  vie  déréglée  du  Clergé  lui  avoit  infpiré 
depuis  long-temps  une  grande  averfion  pour  les  Ecclefiaftiques.  Mais 
outre  cela  il  en  avoit  une  raifon  particulière.  Car,  on  prétend  qu'une 
de  fes  Sœurs, qui  étoit  Reiigieufe ,  avoit  été  débauchée  par  un  Prêtre 
ou  par  un  Moine.     Le  fupplice  de  Jean  Hus  qu'il  regardoit  comme 
le  Doéteur  de  la  Bohême,  ne  lui  adoucit  pas  l'efprit.    Un  Auteur  de 
ce  temps- là  raconte,  qu'un  jour  qu'il  fe  promenoit  rêvant  là-delfus 
profondément  dans  la  Cour  du  Palais  Royal ,  le  Roi  le  fit  appeller 
&  lui  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  fa  rêverie,  c'eft,  dit-il,  le  fan- 
glant  affront  qu'on  vient  de  faire  au  Royaume  de  Bohême  par  le  fup- 
plice de  Jean  Hus.  Nom  ne  fommes  pat  en  état  ni  vous  ni  moi,  répondit 
Wenceflas ,  de  nous  vanger  de  cet  affront ,  fi  pourtant  vous  en  [avez,  quel- 
que-moyen ,  prenez,  courage ,  &  vangez,  vos  compatriotes.     Ziska  accepta 
le  parti  de  bon  cœur  6c  commença  dés  lors  à  méditer  les  projets  qu'il 
exécuta  dans  la  fuite.   Au  refte,  ce  ne  fut  pas  dans  cette  guerre  de  Balbin.  uii/uf. 
Religion  qu'il  fit  fon  apprentiffage.    Il  s'étoit  diftingué  depuis  plu- 
fieurs  années  au  fervice  du  Roi  de  Pologne,  &  il  fe  fignala  même 
dans  la  bataille  que  ce  Prince  gagna  fur  l'Ordre  Teutonique  en  1410. 
Mais  revenons  à  la  Lettre  des  Grands  de  Bohême. 

Elle  eft  addrefiee  à  tout  le  Concile  8c  fignée  d'environ  foixante  op.Hus.T.i.fol. 
Seigneurs  tant  de  Bohême  que  de  Moravie,  Se  elle  roule  fur  ces  Chefs  7%-wv-d-Har. 
principaux.  Premièrement,  ils  aceufent  le  Concile  d'avoir  condamné  Mff.Hèlmji. ''*' 
&  cruellement  fait  mourir  Jean  Hus  comme  un  Hérétique,  fans  l'a- 
voir convaincu  d'aucune  erreur,  &  fur  les  fauffes  aceufations  des  en- 
nemis du  Royaume  de  Bohcme.  En  fécond  lieu ,  ils  déclarent  que 
bien  loin  que  Jean  Hus  ait  jamais  feandalifé  perfonne  par  aucune  fau- 
te ,  ou  par  aucune  Héréiie ,  au  contraire  il  a  toujours  vécu  comme 
un  fi  délie  Miniftre  de  l'Evangile,  également  irréprochable  dans  fès 
mœurs  8c  dans  fa  doctrine,  leur  expliquant  l'Ecriture  félon  le  fênti- 
ment  des  Docteurs  approuvez  par  l'Eglife ,  déteftant  toute  forte  d'hé- 
réfies,  8c  exhortant  les  autres  à  les  détefter,  les  édifiant  par  toute 
forte  de  bons  exemples ,  8c  fur  tout  par  là  douceur  8c  par  fa  charité 
Chrétienne.  Non  contens ,  difent-ils ,  d'avoir  fait  mourir  Jean  Hus  à 
notre  grande  confufion  ,  vous  avez,  cruellement  emprifinné ,  &  peut-être 
déjà  fait  mourir  aujjî  Jérôme  de  Prague ,  cet  homme  incomparable  par  fin 
éloquence  ,  fans  l'avoir  vu  ,  ni  otû^  ni  par  conféquent  convaincu. 

Enfuite  ils  paffent  à  l'Apologie  du  Royaume  de  Bohême ,  èc  du 
Marquifat  de  Moravie,  8c  foû  tiennent  hautement,  que  depuis  leur 
converfion  au  Chriftianifme,  l'un  8c  l'autre  eft  toujours  demeuré  fi- 
dèle à  l'Eglife  Romaine,  pendant  que  les  autres  Etats  ont  chancelé, 
ou  entretenu  le  Schiûne,  8c  qu'ainfi  ce  qu'on  a  rapporté  au  Concile, 
qu'il  s'étoit  répandu  diverfes  Héréfies  en  Bohême ,  ne  pouvoit  être 
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1415.  qu'une  calomnie  inventée  malicieufeinent  par  des  ennemis  6c  par  des 
Uentituri» ta-  teaîtres.  Ils  donnent  un  démenti  formel  à  quiconque  ofera  avancer 
fut  fmim.  une  pareille  impofture,  de  quelque  Dignité,  Grade,  Condition,  & 
Par  Religion  Religion  qu'il  puifle  être,  à  la  réferve  de  l'Empereur  qu'ils  croyent 
entendez  ici ,    jnnocent  à.  cet  égard.    Enfin  ils  appellent  du  jugement  du  Concile  au 
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Pape  futur  pour  avoir  réparation  de  cette  injure.  Cette  Lettre  eit  da- 
tée du  2  de  Septembre  6c  elle  fut  approuvée  unanimement  dans  une 
op.Huâ.T.Lfol.  Affèmblée  des  Grands  de  Bohême  qui  fe  tint  à  Prague  le  cinquième 
77-  du  même    mois  ,   où  ils  convinrent  enfcmble  des  Articles   fuivans. 

i .  D'envoyer  des  Députez  à  Confiance  pour  y  porter  cette  Let- 
tre, &  y  faire  en  même  temps  leur  Apologie,  z.  De  pourvoir  tou- 
tes les  Eglifes  dans  l'étendue  de  leurs  Domaines  de  bons  Pafieurs  qui 
puflent  y  prêcher  la  Parole  de  Dieu  fans  nul  empêchement,  j.  Que 
fi  un  Prêtre  étoit  accule  de  quelque  erreur,  il  feroit  cité  devant  fon 
Evêque  afin  d'être  puni  &  chaffé,  s'il  étoit  convaincu  d'avoir  enfei- 
gné  quelque  doctrine  contraire  à  la  Parole  de  Dieu  ;  que  s'il  arrivoit 
à  un  Evêque  de  condamner  &  de  punir  clandefiinement  6c  de  fon 
mouvement  particulier  Se  en  haine  de  la  vérité  de  l'Evangile,  quel- 
que Prêtre  fans  l'avoir  convaincu  d'erreur,  on  ne  permettrait  plus 
qu'aucun  Prêtre  fût  cité  devant  un  tel  Evêque ,  mais  que  l'affaire  fe- 
roit renvoyée  au  jugement  de  l'Univerfité,qui  l'examinerait  félon  l'E- 
criture Sainte.  4.  Qu'ils  ordonneraient  aux  Prêtres  de  leur  dépen- 
dance, de  ne  recevoir  d'excommunications  que  de  leurs  Evêques,  & 
d'y  obeïr  quand  elles  feraient  légitimes,  mais  au  contraire  d'y  réfifter 
quand  elles  feraient  injuffes  ou  précipitées,  &  lancées  en  haine  de  la 
Parole  de  Dieu ,  ou  pour  quelque  autre  caufe  dont  il  n'aurait  pas  été 
légitimement  connu.  Et  ils  déclarent  qu'ils  font  dans  l'intention 
d'obéir  de  tout  leur  cœur  aux  citations  6c  aux  excommunications  lé- 
gitimes de  leurs  Evêques.  Cet  Acte  finit  par  des  vœux  qu'ils  font  à 
ce  qu'il  blaife  à  Dieu  de  donner  bientôt  à  l'Eglifc  un  bon  Pape,  afin 
qu'ils  puifient  lui  porter  leurs  légitimes  plaintes,  6c  déclarent  qu'ils 
lui  obéiront  dans  tout  ce  qu'il  commandera  de  conforme  à  la  Parole 
de  Dieu.  Oeil  une  preuve  que  leur  intention  n'étoit  pas  de  rom- 
pre. 
TroîfiémeAu-  XXVIII.  Cette  Lettre  8c  cette  refolution  des  Grands  de  Bo- 
dience  dejerô-  heme  engagea  le  Concile  à  faire  tous  fes  efforts ,  pour  porter  Jérô- 
me de  Prague.  me  je  prague  ;\  fc  retracter,  afin  de  n'en  pas  venir  à  fon  égard  aux 
mêmes  extrémitez  qu'à  l'égard  de  Jean  Hus.  On  a  déjà  vu  la  ma- 
nière tumultueufe  dont  s'étoit  paflé  fon  premier  interrogatoire  le  :  3 
de  Mai.  Le  19  de  Juillet  les  Députez  des  Nations  s'étoient  aflcmblez 
dans  l'Eglife  de  St.  Paul,  6c  l'avoient  tiré  de  fa  prifon  pour  l'interro- 
11.  Sept.  ger  encore  une  fois.     Ayant  donc  comparu  l'onzième  de  Septembre, 

on  fit  tant  par  promeffes  6c  par  menaces,    qu'il  figna  enfin  un  Ecrit 
par  lequel  il  fe  ioûmettoit  au  Concile ,  6c  approuvoit  la  condamnation 
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des  erreurs  de  Wiclef  8cdeJeanHus,s'excufant  fur  ce  qu'il  n'avoitpas        ï^îji 
Cru  d'abord  que  les  Articles  qu'on  imputoit  à  Jean  Hus  fuffent  véri- 
tablement de  lui.     Cette  excufe  n'étoit  pas,  à  mon  avis,  de  trop 
bonne  foi}  car  on  n'avoit  rien  tiré  des  Livres  de  Jean  Hus  que  Jé- 
rôme de  Prague  ne  lui  eût  ouï  dire  à  lui-même  plus  d'une  fois,  & 
le  Livre  de  l'Eglifè,  dont  on  avoit  tiré  les  principaux  Articles,  avoit  iheod.vrîe  «p. 
été  lu  publiquement  à  Prague.     Mais  d'ailleurs  il  y  avoit  dans  cet  K  d-  Harà- 
Ecrit  de  Jérôme  certaines  reftrictions  qui  ne  pouvoient  être  du  goût  ,7I.  ^'  17°° 
du  Concile.     Il  y  foufcrit  à  la  vérité  à  la  condamnation  des  45-  Arti- 
cles de  Wiclef,  &  des  trente  de  Jean  Hus,  mais  il  déclare  que  par 
là)  il  ne  Prétend  pas  porter  aucun  préjudice  aux  faim  es  veritez,  que  ces 
deux  Hommes  ont  enfeignées  &  prêchées.     Et  s'expliquant  enfuite  fur  le 
fujet  de  Jean  Hus  en  particulier ,  il  répète  encore  que  fin  intention 
n"eft  pas  de  préjudicier  à  fa  perfonne^  ni  à  fis  bonnes  mœurs ,  non  plus 
qu'à  plufieurs  veritet,  qu'il  a  entendues  de  fa  bouche.     Il  recônnoît  qu'il 
avoit  été  intime  ami  de  Jean  Hus ,  &  difpofé  à  le  défendre  envers  8c 
contre  tous ,  à  caufe  de  la  douceur  de  fa  converfation ,  &  des  fain- 
tes  veritez  qu'il  lui  entendoit  expliquer  au  Peuple ,  mais  qu'à  préfent 
qu'il  en  eft  mieux  informé  par  la  lecture  de  fes  propres  Ouvrages, 
il  ne  veut  point  être  ami  de  fis  erreurs ,  quoiqu'il  l'ait  été  de  fa  per- 
fbnne:   Ejto  quod  fint  ami  ci  &  Plato  &  Sacrâtes ,  fed  magis  arnica  Veri- 
tas mihi  eft  &  ejfe  débet.     M  dit  même  quelque  chofe  de  plus  ;  car  il 
déclare  qu'en  condamnant  les  erreurs  de  Jean  Hus  il  ne  prétend  point 
faire  aucune  rétractation ,  parce  que  bien  qu'il  ait  fouvent  entendu 
&  lu   les  Propositions  condamnées,  il  ne  les  a  pas  tenues  comme 
Articles  de  foi ,  cC  qu'il  n'a  jamais  préféré  fon  propre  fens  à  l'autorité 
de  l'Eglifè.     Les  Pères  du  Concile,  n'étant  pas  contens  des  termes 
vagues  &  ambigus  de  cet  Ecrit,  employèrent  le  temps  qui  s'écoula 
depuis  ce  jour  jufqu'à  la  Seffion  générale ,  à  porter  Jérôme  à  une 
rétractation  plus  nette  &  plus  précife.     Auffi  faut-il  remarquer  que 
cette  Seffion,  qui  devoit  fe  tenir  le  20,  ne  fe  tint  que  le  13,  appa-  v.  à.mrd. 
remment  parce  qu'il  falloit  tout  ce  temps-là  pour  obliger  Jérôme  à  r-/K-  /ms»8» 
donner  la  retractation  qu'on  verra  au  commencement  de  cette  Sef-  *"' 
fion. 

XXIX.  Cependant  on  préparait  les  efprits  à  la  Réformation  Sermon  fur 
de  l'Eglifè ,  par  les  Sermons  que  l'on  prononçoit  de  temps  en  temps  la  Reforma- 
là-deflus,  les  Dimanches,  &  les  jours  de  Fête.     J'en  trouve  un  du  ^"sept 
quinzième  de  Septembre  fur  ces  paroles  de  St.  Paul,  *  Je  votes,  fkfflie  Ephef.1V>!. 
de  vivre  d'une  manière  digne  de  votre  vocation.     Le  Prédicateur  infifte  *  C'eft  h  ver_ 
beaucoup  fur  la  neceffité  de  l'érudition  6c  de  la  feience  dans  les  Pré- 
lats.     Quand  on  confier  e  un  Prélat ,   dit-il,  on  lui  demande  s"1  il  fait  le 
Vieux  &  le  Nouveau  Teftament  ;   mais  fi  la  plupart  peuvent  l'affirmer  en 
bonne  confiience  ,  c'eft  dequoi  je  les  prends  eux-mêmes  pour  juges.      Il  ne 
preffe  pas  avec  moins  de  véhémence  la  neceffité  de  la  Réformation 
des  mœurs  j  Se  après  avoir  apliqué  aux  Ecclefiaftiques  de  fon  temps 
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un  grand  nombre  de  traits  fort  piquans  que  St.  Bernard  avoit  lanceî 
dans  fon  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  contre  le  Clergé 
de  fon  fiecle,  il  finit  fes  moralitez,  en  difant  qu'il  efpere,  que  com- 
me Dieu  s'étoit  autrefois  refervé  fept  mille  hommes  qui  n'avoient 
point  fléchi  le  genou  devant  Bahal,  il  fe  trouvera,  dans  une  cor- 
ruption aufli  générale,  quelques  bons  Ecclefiaftiques  qui  s'einploye- 
ront  férieufement  à  la  Réformation  de  l'Eglife.  Mais  en  même 
temps  ce  Prédicateur  y  apporte  un  fâcheux  obftacle,  en  donnant, 
comme  il  fait,  au  Pape  une  autorité  illimitée, &  en  foûtenant  qu'il 
eft  le  Chef  Univerfel  de  toute  l'Eglife  ,  l'Evêque  des  Evêques,  le 
Curé  immédiat  de  chaque  fidèle,  &  L'Ordinaire  des  Ordinaires. 

XXX.  L  a  retractation  de  Jérôme  occupa  une  bonne  partie  de 
cette  béance,  parce  qu'on  y  relut  les  Articles  de  Wiclef  &  de  Jean 
Hus  ,  afin  que  Jérôme  de  Prague  les  anathematifàt  publiquement. 
Le  Cardinal  de  Cambrai,  l'un  desCommiffàires,lut  l'Acte  de  retrac- 
tation qui  étoit  conçu  en  ces  termes  :  „  Moi ,  Jérôme  de  Prague 
„.  Maître  es  Arts ,  connoiflant  la  vraie  foi  Catholique  &  Apoftolique, 
„  j'anathematife  toutes  les  Héréfies  ,  ôc  principalement  celle  dont 
j'ai  été  infecté  jufqu'à  préfent  ,  &  qu'ont  enfeigné  Jean  Wiclef 
&  Jean  Hus  dans  leurs  Sermons  &  dans  leurs  Livres ,  6c  pour  la- 
quelle le  Sacré  Concile  les  a  condamnez  comme  Hérétiques,  aufll 
bien  que  leurs  Dogmes  &  leurs  Ouvrages,  mais  fur  tout  quelques 
Articles  exprimez  dans  la  fêntence  dudit  Concile.  Je  déclare  de 
bouche  Se  de  coeur  que  j'acquiefee  en  toutes  choies  à  la  Sainte 
Eglife  Romaine  èv  au  Siège  Apoftolique,  &  que  je  croi  en  géné- 
ral Se  en  particulier,  tout  ce  que  ladite  Eglife  &  ledit  Concile 
croyent,  fpecialement  fur  les  Clefs,  les  Sacremens,  les  Ordres, 
les  Offices,  6c  les  Cenfures  Ecclefiaftiques  ,  les  Cérémonies,  6c 
fur  tout  ce  qui  appartient  à  la  Religion  Chrétienne ,  reconnoiflant 
que  plufieurs  des  Articles  fusdits  font  notoirement  Hérétiques  6c 
condamnez  depuis  long-temps  par  les  Saints  Pères  ,  quelques-uns 
blafphématoiies,  d'autres  erronez,  d'autres  fcandaleux,  &  offen- 
fans  les  oreilles  pieufes,  &  d'autres  enfin  téméraires  6c  féditieux, 
6c  comme  tels  condamnez  par  le  Sacré  Concile,  qui  a  défendu 
fous  peine  d'anathême  à  tous  les  Catholiques  de  tenir  6c  d'enfei- 
„  gner  lesdits  Articles." 

Enfui  te  Jérôme  de  Prague  après  avoir  harangué  le  Concile,  pour 
le  prier  d'accepter  cette  offrande  qu'il  faifoit,  difoit-il,  de  tout  fon 
cœur ,  lût  lui-même  à  haute  voix  cette  rétractation.  Après  cette 
lecture  il  déclara  que  s'il  eût  été  mieux  informé  il  n'eût  jamais  tenu 
ces  erreurs ,  qu'au  refte  il  n'avoit  jamais  rien  foûtenu  opiniâtrement 
contre  la  doélrine  de  l'Eglife ,  mais  feulement  par  manière  de  difpu- 
te,  6c  n'étant  pas  encore  bien  inftruit,  6c  qu'enfin  il  ne  faifoit  point 
cette  déclaration  par  contrainte ,  comme  étant  en  prifon,  mais  qu'il 
l'aurait  faite  tout  de  même»  s'il  eût  été  en  pieine  liberté.    S'expli- 
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quant  plus  précifément  fur  quelques  Articles  particuliers,  comme  fur  niç* 
l'Univerfèl  à  farte  rei,  il  dit  qu'il  ne  l'avoit  pas  foûtenu  opiniâtrement 
&  comme  une  doctrine  neceflàire  à  fàlut ,  mais  par  manière  de  dif- 
pute,  8c  qu'il  ne  prétendoit  pas  élever  ce  Syftême  au  deffus  de  tous 
les  autres.  Comme  on  lui  reprochoit  d'attribuer  la  foi  à  l'Eglife 
triomphante,  il  déclara  que  fon  intention  n'avoit  pas  été  de  parler 
dans  cette  occafion  de  la  foi  proprement  ainfi  nommée,  mais  d'une 
connoiflànce  qui  efl  au  deffus  de  la  foi  Se  qui  vient  de  la  vifion 
beatifique.  Enfin  fur  le  fujet  de  Jean  Hus  il  protefta,  comme  il 
avoit  déjà  fait ,  qu'il  n'avoit  pas  cru  d'abord ,  que  les  Articles  qu'on 
lui  imputoit  fuffent  de  lui,  mais  que  les  ayant  lus  lui-même  dans 
des  Ecrits  de  la  propre  main  de  ce  Docteur,  il  reconnoiffoit  qu'ils 
avoient  été  juftement  condamnez,  comme  extravagants,  8c  Héré- 
tiques. 

On   fit  après  cela   la  lecture   de    plufieurs   Décrets.     Il  y  en  v.  d.  Hard. 
avoit  un   qui  regardoit   les   Moines   Francifcains   de  l'étroite  obfer-T,lv-  t-i^i- 
<vance.     Mais  comme  il  intereflè  fort  peu  le   Public,   on  ne  s'y 
arrêtera  pas. 

XXXI.  Le  fûivant  eft  d'une  plus  grande  importance  ,   puifque  Décret  du 
le  Concile  s'y  explique  fur  la  validité  des  fàufconduits ,  accordez  à  Concile  tou- 
des  Hérétiques  par  les  Princes  Séculiers  en  ces  termes.     Le  fréfint  conduits  d*"*" 
Synode  déclare  que  tout  faufconduit  ,  accordé  far  l'Empereur ,  far  les  nez  aux  Héré- 
Rois ,  &  far  les  autres  Princes  Séculiers    à  des  Hérétiques ,  ou  à  des  tiques  par  les 
gens  accufiz,  d'Héréfie,  dans  Vefférance  de  les  ramener,  ne  doit  for-   .nnces Secu- 
ter    aucun  fréjudice  À  la  foi  Catholique  ,    ou  h  la  JurifdiUion  Eccle- 
Jîajlique ,  ni  emfêcher  que  ces  ferfinnes  ne  fuiffent  &  ne  doivent  être  exa- 
minées ,  jugées  ,  &  f  'unies ,  filon  que  la  juflice  le  demandera ,  Jî  ces  Héré- 
tiques refufènt  de  révoquer  leurs  erreurs ,  quand  même  ils  fir  oient  venus 
au  lieu  oit  ils  doivent  être  jugez,  uniquement  fur  la  foi  du  faufconduit  ,j  fans 
quoi  ils  ne  s'y  feraient  foim  rendus.     Et  celui  qui  leur  aura  fromis  la  fu- 
reté,  ne  fera  f  oint,  en  ce  cas,  obligé  à  tenir  fa  fromejfe,  far  quelque 
lien  qu'il  fuijfe  s'être  engagé,  farce  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  défendait  de 
lui.     A  ce  Décret  il  en  faut  joindre  un  autre  qui  regarde  le  faufcon- 
duit  de  Jean  Hus  en  particulier.     Ce  Décret,  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Actes  imprimez,  a  été  trouvé  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  y,  à.  Hard. 
deVienne.     Le  voici,  mot  pour  mot.     „  Comme  il  y  a  des  gens  r.  iv.  p.  jh. 
„  ou,  mal  intentionnez ,  ou,  par  trop  intelligents  ôcfages,  au  delà  5.12- 
„  de  ce  qu'il  faut  être  fage,  qui  détractent  en  fecret  &  publique-  ^md.  DoÂ'ano. 
„  ment  non  feulement  contre  l'Empereur,  mais  même  contre  le  Sa-  *  Nec  aliqua 
„  cré  Concile ,  difans  ou  infinuans ,  que  le  faufconduit  donné  à  Jean  /»*'  fiais  a»t 
„  Hus ,   Héréfiarque   de  damnable  Mémoire ,   a  été  indignement  ^'"JS^ir 
„  violé  contre  toutes  les  règles  de  l'honneur  8c  de  la  juftice;  quoi-  vi„0  &■  humano 
„  que  ledit  Jean  Hus  combattant  opiniâtrement ,  comme  il  le  fai-  f-mt  in  pr*ju- 
„  foit,  la  foi  Catholique,  fe  fût  rendu  indigne  de  tout  faufconduit  &  A,cl"'".  c*Mt-~ 

i  •    .,  »  i».  .'        s- ,       ,     ^     .    &        ,  ,        >•    ■  ■    ;  -ci  Mit  obier. 
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r^rj.  5»  on  ne  dut  lui  tenir  aucune  parole ,  au  préjudice  de  la  foi  Catholique  % 
„  Le  Sacré  Synode  déclare  par  ces  préfentes ,  que  ledit  Empereur 
„  a  fait  à  l'égard  de  Jean  Hus  ce  qu'il  pouvoit  &  ce  qu'il  devoit 
„  faire,  nonobftant  fon  faufeonduit,  &  défend  à  tous  les  fidèles  en 
„  général  ,~&  à  chacun  d'eux  en  particulier,  de  quelque  Dignité, 
„  Grade ,  Prééminence ,  Condition ,  état ,  ou  Sexe  qu'ils  foient ,  de 
„  mal  parler  en  aucune  manière  ni  du  Concile,  ni  du  Roi  au  fujet 
„  de  ce  qui  s'eft  parle  à  l'égard  de  Jean  Hus ,  fous  peine  d'être  punis 
„  fans  rémiflion  comme  fauteurs  d'Héréfie  ,  8c  criminels  de  kzc 
„  Majefté." 

Il  y  auroit  bien  des  remarques  à  faire  fur  ces  deux  Décrets  ,   fi  on 
vouloit  les  examiner  en  Jurifconfulte   ou  en  Cafuifte.     Mais  pour 
n'en  p.uler  qu'hiftoriquemcnt ,  il  me  femble  qu'ils  viennent  un  peu 
bien  après  coup.     Ce  ne  fut-pas  tant  par  le  dernier  fupplice  de  Jean 
Hus  que  par  fon  emprifonnement  que  le  faufeonduit  de  l'Empereur 
fut  violé.     Car  fi  après  un  examen  juridique  le  Concile  eût  trouvé 
Jean  Hus  hérétique,  il  étoit  en  droit,  félon  l'ufage  d'alors ,  de  le 
condamner  au  feu,  Se  de  le  livrer  au  bras  féculier.    Mais  de  l'empri- 
fonner  avant  que  de  l'avoir  examiné,  &  même  après  qu'il  avoit  dé- 
claré qu'il  fe  foûmettroit  au  Concile,  &  qu'il  étoit  prêt  de  fe  retrac- 
ter dès  qu'on  le  convaincrait  de  quelque  Héréfie ,  c'étoit  une  infrac- 
tion manifeile  de  la  foi  publique.     Il  falloit  donc  déclarer  d'abord , 
comme  le  Concile  fait  à  préfent,  que  la  Jurifdiétion  Ecclefiaftique 
étant  au  defius  de  la  Jurifdiélion  civile,  le  faufeonduit  d'un  Prince 
Séculier  n'empêche  pas  qu'un  Tribunal  Ecclefiaftique  ne  difpofe  à  fon 
gré  de  la  perionne  d'un  Hérétique,ou  d'un  homme  fufpeét  d'héréfie. 
Mais  ce  Décret  ne  parut  point  alors.     On  fe  contenta  de  faire  en- 
tendre à  l'Empereur  dans  des  Conférences   particulières  ,   que  fon 
faufeonduit  ne  l'engageoit  à  rien ,  &  que  même  il  n'avoit  pas  été 
en  droit  de  le  donner,  comme  l'Empereur  s'en  expliqua  lui-même 
en  plein  Concile.     Apparemment  on  attendit  qu'il  fût  abfent ,  pour 
lui  faire  l'affront  de  déclarer  publiquement  que  fon  faufeonduit  étoit 
nul.     Ce  que  porte  l'autre  Décret ,  que  Jean  Hus  s'étoit  rendu  in- 
digne de  tout  faufeonduit,  parce  qu'il  impugnoit  opiniâtrement  la 
foi  Catholique,  eft  une  très-mauvaife  raifon.     Car  le  Concile  n'a  pu 
juger  Jean  Hus  hérétique  opiniâtre  ,    que  depuis  qu'il  refufa  de  k 
rétracter,  après  avoir  été  examiné:  jufqucs  là  il  étoit  digne  de  fauf- 
eonduit.    Ainfi  l'excufe  du  Concile  eft  abfolumcnt  nulle,  au  moins 
par  rapport  à  l'emprifonnement.     D'ailleurs,  ce  que  porte  le  Décret, 
que  félon  le  Droit  naturel ,  divin  &  humain ,  on  ne  devoit  point  garder 
la  foi  à  Jean  Hus  au  préjudice  de  la  foi  Orthodoxe ,  eft  d'une  confé- 
quence  bien  générale.     Car  à  moins  qu'on  ne  prouve  que  le  cas  de 
Jean  Hus  étoit  diffèrent  de  celui  de  tous  les  autres  Hérétiques,  il 
s'enfuit  clairement  de   là  qu'il  ne  fiiut  garder  la  foi,  ni  tenir  parole 
à  quelque  hérétique  que  ce  foit.    Ainfi  on  ne  devoit  pas  tant  fe  ré- 
crier 
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crier  contre  ceux,  qui  ont  avancé  que  l'Eglife  Romaine  enfèigne        141$; 
qu'il  ne  faut  pas  garder  la  foi  aux  Hérétiques,  puifque  fi  elle  ne  l'a 
pas  enfeigné  formellement  ,  elle  l'a  fait,  au  moins  par  une  confé- 
quence  claire  &  neceffaire.     Mais  ceux  qui  fe  font  infcrit  en  faux 
contre  cette  accufation  comme  contre  une  calomnie ,  n'avoient  pas 
vu  apparemment  ce  dernier  Décret  qui  regarde  le  faufconduit  de 
Jean  Hus  en   particulier.      Je    ne   doute    point    qu'il   n'eût     été 
vu   par   les    Proteftans   de  France  &  d'Allemagne  ,    au    temps  du 
Concile  de  Trente.    Catherine  de  Medicis  dit  ouvertement  au  Car-  Dupin ,  Bibliot'. 
dinal  de  Ferrare,  Légat  en  France,  que  les  Proteftans  demandoient,  ~  j£ïu  Eccl' 
avant  que  de  venir  au  Concile,  l'abolition  du  Décret  du  Concile  de  jg'      -p-11 
Confiance,  qui  porte  que  les  Juges  Ec-clefiajliques  pourront  procéder  con- 
tre les  Hérétiques  ,  qui  feront  venus  fous  le  faufconduit  des  Princes  Séculiers. 
Ceci  peut  bien  ne  regarder  que  le  Décret  général ,  mais  voici  un  fait 
qui  femble  fc  rapporter  au  Décret  particulier.    C'eft  que  l'Orateur  de 
l'Electeur  de  Saxe  déclara  dans  le  même  Concile  de  Trente  ,  que  les 
Théologiens  Proteftans  d'Allemagne  n'étoient  pas  encore  venus  au 
Concile,  à  caufe  d'une  certaine  déclaration  du  Concile  de  Confiance, 
qui  porte  que  Von  ne  doit  Joint  garder  la  foi  aux  Hérétiques ,  ni  aux  gens 
Jufpeils  d'héréjïe ,  encore  qu'ils  foient  munis  de  faufeonduits  de  l'Empereur 
&  des  Rois.  Et  il  faut  bien  que  Jean  Cochlée  ait  cru  que  c'étoit  là  le 
fentiment  du  Concile  de  Confiance ,  puis  qu'il  dit  formellement  dans 
fon Hijloire des Hujfites,  que  quand  l'Empereur  voulut  faire  élargir  Jean 
Hus ,  les  Pères  lui  repréfenterent  qu'il  ne  faloit  pas  garder  la  foi  aux 
Hérétiques.  J'ai  allégué  ailleurs  ces  deux  Décrets  pour  prouver  que 
Jean  Hus  n'avoit  point  voulu  s'enfuir  de  Confiance,  parce  que  fi  ce 
fait  eût  été  certain  on  n'eût  pas  manqué  d'infifter  fur  une  aufli  bonne 
raifbn  pour  juftifier  la  violation  du  faufconduit,  comme  tous  les  Au- 
teurs Catholiques  Romains  l'ont  fait  depuis ,  fur  la  foi  de  Reichen- 
thal  &  de  Cochlée.  Revenons  à  la  Seflîon. 

.  Après  la  leélure  de  ces  Décrets,  on  en  lut  un  qui  confirmoit  la  v.d.mr.T.nr. 
Conftitution  ou  la  Bulle  Caroline,  en  faveur  des  Immunitez  des  Eccle-  ?*5*3* 
fiafliques ,  &  qui  ordonnoit  au  Vice-Chancelier  de  l'Eglife  d'expédier 
des  Lettres  pour  l'éxecution  de  cette  Bulle.  Dans  leXIIlfiecle  l'Em- 
pereur Frideric  Second  avoit  publié  une  Conftitution  en  faveur  des  Ec- 
clefiaftiques  contre  les  entrepiïfes  des  Séculiers,  qui  s'emparoient  de 
leurs  biens ,  ou  qui  attentoient  à  leurs  perfonnes.  Cette  Conftitution 
fut  confirmée  ôc  ratifiée  enfuite  par  une  Bulle  du  Pape  Honoré  III, 
apparemment  après  fa  reconciliation  avec  cet  Empereur  ,  qu'il  a- 
voit  excommunié.  Depuis,  à  la  requifition  des  Ecclefiaftiques  de 
Magdebourg ,  de  Mayence  &  de  Cologne  ,  elle  fut  renouvellée  & 
amplifiée  par  l'Empereur  Charles  IV,  Se  c'eft  pour  cela  qu'elle  eft 
appellée  Bulle  Caroline.  Elle  eft  datée  de  Tangermunde  en  1 3  77. 
Bomface  IX\\  ratifia  en  1301,  à  la  requifition  du  Clergé  de  Brunf- 
vvic,  de  Hildesheim ,  6c  de  Halberftadt.  En  exécution  de  cesOrdon- 
Tom.  I.  Vv  nances 
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141  j,         nances  Impériales  &  Pontificales,  &  à  la  requifition  de  l'Evêque  & 

du  Clergé  de  Confiance,  le  Concile  calTe  &  annulle  routes  les  inva- 

fions,  vexations,  &  autres  entreprifes,  contre  les  Droits,  Libertez, 

Voy.  la  Bulle  &  Immunitez  des  Ecclefiafliques  depuis  Urbain  VI.     11  fera  encore 

du  Concile  ,     parlé  de  cette  Bulle  dans  la  fuite. 

v.d.Har.T.iv.  Qn  jut  apr£s  ccia  un  autre  Décret  qui  établifîbit  le  Patriarche  de 
f-5  --57:  Conflantinople,  &  l'Evêque  de  Senlis  Commiffaires  pour  l'examen 
des  Hufîîtes,  fie  du  Hujfîtifme  en  Bohême  &  en  Moravie,  avec  pou- 
voir de  faire  citer  devant  eux  toutes  les  perfonnes  fufpeétes  de  cette 
Héréfîe^  fie  de  les  juger  jufqu'à  fentence  définitive  exclufivement ,  Se 
cela  nonobftant  la  Commijfion ,  qui  avoit  déjà  été  nommée  pour  connoî- 
tre  de  toutes  les  Héréfies  en  général. 

Un  autre  Décret  ordonne ,  que  les  perfonnes  bénéficiées  ,  qui 
étoient  venues  au  Concile ,  jouiront  de  leurs  Bénéfices ,  comme  s'ils 
avoient  refidé,  parce  qu'ils  ne  s'étoient  abfentez  que  pour  l'intérêt 
général  de  l'Egliie.  Enfin  on  ordonna  que  toutes  les  provifions  fie 
promotions  expédiées  par  Jean  XXIII  jufqu'à  fa  fufpenfion  du  Pon- 
tificat, feroient  ratifiées  au  nom  du  Concile,  par  le  Cardinal  de  Vi- 
viers Vice-Chancelier  de  l'Egliie  Romaine ,  à  moins  qu'il  ne  parue 
par  les  Actes  de  la  Chancellerie  ,  qu'il  y  avoit  quelque  empêchement 
Canonique  auxdites  Promotions.  L'Evêque  d'Anneci  protefta  contre 
cette  dernière  claufe  pour  lui  &  pour  l'Archevêque  de  Spalato ,  fa  Pro- 
teflation  fut  enregîtrée  &  on  fe  iepara. 

Nous  avons  laide  Benoit  XIII  à  Perpignan  en  conférence  avec 
l'Empereur  fie  le  Roi  d'Arragon.  La  nouvelle  en  étant  venue  auCon- 
v.d.Har.T.W.  cile  y  caufa  une  joie  extraordinaire  ,    on  chanta  le  Te  Deum,  &  on 
'' Un  l  forma  toutes  les  cloches  de  la  ville.    Cependant  on  apprendra  bientôt 

que  ce  ne  fut  la  qu  une  courte  joie,  non  plus  que  celle  qu  avoit  caufe 
la  rétractation  de  Jérôme  de  Prague, comme  on  le  verra  dans  un  mo- 
ment. 
Sermon  de  XXXII.  Qjj  e  l  qjje  s  jours  après  mourut  à  Confiance  Landolphe 
,  jCque  ^  ^e  Maramaur ,  Cardinal  Diacre  de  St.  Nicole  in  carcere,  plus  connu 
la  Reforma-  f°us  Ie  nom  de  Cardinal  de  Rari ,  à  caufe  de  l'Archevêché  de  ce  nom 
tion.  qu'il  poffedoit  avant  que  d'avoir  reçu  la  pourpre.   Comme  nous  avons 

déjà  parlé  ailleurs  de  fes  négotiations  en  divers  Etats  de  l'Europe 
fous  plufieurs  Papes  ,    Se  que    nous   avons  même  parlé  de  fa  mort 
par  avance,  nous  n'en  aurions  pas  reparlé  ici  ,  fans  le  Sermon  que 
25.  Oclob.       fit  l'Evêque  de  Lodi  le  jour  de  fes  funérailles.     Dans  ce  Sermon  le 
Prélat  ne  dit  pas  un  feul  mot  du  Cardinal,   mais  il  s'étend  beaucoup 
fur  les  vices  des  Eccléfiafliques,  &  fur  la  prefTante  neceffité  de  refor- 
mer leurs  Mœurs.    Il  dit  là-deffus  des  choies  extrêmement  fortes ,  fie 
ce  devoit  être  une  grande  confufion  à  une  auffi  vénérable  AfTemblée 
de  fe  voir  fi  fouvent  dépeinte  elle-même,  fous  de  fi  étranges  cou- 
leurs,   fie  par  les  propres  Membres  du  Concile.  An  lieu,  dit-il,  que 
T.  A.  Hxrd.T.V.  nglti  divri0}js  être  en  exemple  au  Peuple  ,   *'/  faudra  bien-tôt  que  ce  fait 
*.  «3.1*4.  r  1  j  ^ 
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lui  qui -nom  apprenne  à  vivre  :    Car  ne  voit-on  cm  dans  les  Laïques  plus         i4xî' 
de  gravité ,  pus  de  bienféance ,  &  plus  de  probité  dans  les  Mœurs  &  dans 
la  conduite ,    plus  de  rejpeil  &  de  dévotion  dans  l'Eglife ,  que  parmi  les 
Ecclejiajliques  eux-mêmes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  Jî  les  Princes  Sé- 
culiers nous  perfe  entent ,  s'ils,  nous  dépouillent ,  s'ils  nous  méprifent ,  &  s'ils 

fe  moquent  de  nous  tout  publiquement.  C'efi  un  jnfle  jugement  de  Dieu  qui 
ne  fera  ceffer  cette  perfecution ,  que  quand  nous  en  ferons  cejfer  la  caufe, 
c'efl-k-dire,  quand  nous  changerons  de  vie.  Il  repréfènte  enfuite  les  Ec- 

,  clefiaftiques  tellement  plongez  dans  les  excès  de  la  luxure  &  de  l'in- 
continence la  plus  brutale ,  qu'à  fon  avis  Diogene  cherchant  parmi  eux 
un  homme,  n'y  trouverait  que  des  bêtes  &  des  pourceaux.    L'Evêque 
de  Lodi  vient  de  parler  des  mauvais  traitemens  que  les  Séculiers  fai- 
foient  aux  Ecclefîailiques.  On  en  vit  un  exemple  bien  tragique  deux  28.0dlob. 
jours  après.    Car  un  Prêtre  de  Confiance  qui  venoit  de  dire  Vêpres,  v-d.mrd.T.ir. 
fut  affaffiné  en  pleine  rue  par  un  Bourgeois,  qui  étoit  achevai,  £c^*3î' 
qui  s'enfuit  à  toute  bride  après  avoir  fait  le  coup.     Il  étoit  malaifé 
qu'il  n'arrivât  de  pareils  accidens ,  parmi  une  fi  grande  foule  de  Peu- 
ple, Se  dans  un  temps,  où  par  leur  mauvais  exemple,  les  Ecclefiaf- 
tiquesjîchoient  la  bride  aux  Séculiers,  à  qui  ils  ne  cedoient  point  en 
violence,  non  plus  que  dans  tous  les  autres  excès. 

XXXIII.  Le  Clergé  ne  fut  pas  plus  épargné  dans  un  Sermon  que  Autre  Sermoa 
prononça  le  Dimanche  fuivant  un  Docteur  Anglois,  nommé ,  Hottric  touchant  la 
Abendon ,  Profeffcur  en  Théologie  à  Oxford.  Il  avoit  pris  pour  texte  ^Odob 
ces  paroles  de  St.  Paul,  fiyez.  remplis  de  fruits  de  jujlice.     J'y  trouve  l'hilipp.l.u. 
moins  de  rhétorique  &  plus  d'ordre  &  de  iblidité  que  dans  la  plupart 
des  Sermons  d'alors ,  quoi  qu'il  y  ait  encore  plus  d'ornemens  que  n'en 
demande  la  fïmplicité  Èvangelique.    Il  partage  fon  Dilcours  en  deux 
points  principaux ,  par  rapport  à  deux  ordres  de  gens ,  favoir  les  In- 
férieurs ,  par  où  il  entend  principalement  les  Moines  j  &  les  Supe-  s 
rieurs  par  où  il  entend  les  Prélats,  Se  les  autres  Pafleurs  de  l'Eglife. 
Il  demande  des  Inférieurs  les  fruits  de  l'obeijfance  filiale,  &  des  Supé- 
rieurs les  fruits    d'une  bonne  Doctrine  Se  d'une  bonne  Difcipline. 
Entre  les  Inférieurs  qui  manquent  au  devoir  de  l'obeïfTance  filiale,  il 
met  les  Moines,  ou  les  autres  Ecclefialliques  qui  recherchent  d'être 
exemptez  de  lajurifdiclion  de  leurs  Supérieurs  ordinaires,  Se  les  Hé- 
rétiques qui  s'écartent  de  la  foi  de  l'Eglife  Catholique.     Il  efl  affez 
court  fur  ce  dernier  Article ,  6c  tout  le  fort  de  fon  Difcours  à  cet 
égard  roule  fur  ce  mot  de  St.  Auguflin,  j<?  ne  croirois  pas  à  l'Evan- 
gile ,  Jî  je  n'y  étois  engagé  par  l'autorité  de  l'Eglife.   Mais  il  n'en  ufë  pas 
de  même  à  l'égard  des  Moines  &  des  autres  Ecclefiaftiques  exemptez 
par  les  Papes  de  lajurifdiclion  de  leurs  Ordinaires.  11  n'oublie  pas  là- 
deffus  un  beau  paflage  de  St.  Bernard  allégué  plufieurs  fois  dans  le 
Concile  contre  ces  fortes  d'exemptions ,  „  11  n'y  a  rien  de  plus  indi- 
„  gne  de  vous,  dit  St.  Bernard  à  Eugène  III,  que  de  priver  ainlî  Vers  le  milieu 
5,  l'Eglife  de  fes  Membres i   de  là  viennent  les  procès,  les  inimitiez,  duXU  ficelé- 

Vv  2  & 
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x4*Ji        „  &  les  divifions  entre  les  Eglifes.    C'eft  une  chofe  monftrueufê  que 
Le  paflage  eft  n  le  doigt  foit  immédiatement  attaché  à  la  tête.    Cependant  c'eft  là 
!fe  k confiera-  "  ce  tlue  vous  ^zcs  quand  vous  rangez  les  Membres  du  Corps  Myf- 
tlon.  Livre 3.    »  tique  de  J.  C.  dans  un  autre  ordre  qu'il  ne  l'avoit  fait  lui-même. 
„  Certainement  fi  un  Abbé  dit,  Je  ne  veux  fat  dépendre  de  monEvè- 
„  que,  ce  langage  ne  vient  pas  du  Ciel,  puis  que  jamais  on  n'entendit 
„  un  Ange  dire,  Je  ne  veux  pat  être  fous  V Archange  Michel.    'Je  ne 
frètent  défendre  que  de  Dieu  feul  Sec.     Comme  ce  fut  dans  le  fiecle  de 
St.  Bernard  que  les  Papes  commencèrent  à  s'attribuer  la  Junfdiction 
immédiate  fur  les  Monafieres  &  fur  les  Moines ,  on  y  agita  beaucoup 
le  pour  6c  le  contré  des  Exemptions.    Le  Prédicateur  Anglois  avoit 
une  raifon  particulière  de  s'y  oppofer,  parce  que  depuis  long-temps 
les  Moines  avoient  troublé  l'Angleterre  fous  prétexte  de  leur  indépen- 
dance, comme  cela  paroît  par  une  Lettre  de  Pierre  de  Biais  écrite  au 
nom  de  Richard  Archevêque  de  Cantorberi  à  Alexandre  J/I,  contre 
Vupin'BiblT.    l'Abbé  de  Malmesburt,  qui  vouloit  fe  fouftraire  de  la  Jurifdi&ion  de 
ZX./.171.        fon  Evêque. 

Enfuite  le  Docteur  Abendon  partant  à  fon  fécond  point,  qui  re- 
garde les  Evêques  &  les  autres  Supérieurs ,  il  les  exhorte  à  cultiver 
l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  de  la  Théologie,  &  de  la  Morale,  au 
lieu  de  la  Science  Utigieufe  &  lucrative  du  Droit  Canon.    Il  y  a  ici  des 
traits  fort  piquants  contre  les  Ecclefiaftiques  ignorans  &  fenfuels,  qui 
au  heu  de  réfider  dans  leurs  Eglifes  alloient  habiter  les  grandes  villes 
pour  y  vivre  dans  la  moleflè  &  dans  la  mondanité.     Il  leur  applique 
Prov.vn.  19.    aflez  ingenieufement  ce  partage  des  Proverbes ,  Mon  Mari  tfefl  point  à 
20  c     a  p       ^a  ma'fon •>  *l  efi  allé  faire  un  voyage  aui  fera  très  -long  ,*7  a  emporté  avec 
Royal  l"1  "n  f'ic  d'argent ,  C  il  ne  doit  revenir  à  fa  tnaifon  quà  la  pleine  Lune. 

C'eft-à-dire,  dit  le  Prédicateur,  en  Automne,  quand  les  greniers  & 
les  celliers  font  pleins,  afin  de  s'en  retourner  la  bourfe  pleine,  pour 
acheter  plufieurs  bons  Bénéfices.  C'eft  ce  qui  lui  donne  occafion  de 
s'étendre  contre  la  non  -  ré lîdence  Se  contre  la  Simonie  des  Prélats. 
Le  Sermon  finit  par  une  exhortation  aux  Pères  d'élire  un  Pape 
lavant ,  vertueux,  &  fevere  ,  afin  qu'il  foit  en  état  de  corriger  les 
grands  abus  qui  regnoient  alors. 
La  Retrafta-  XXXIV.  Qjj  o  1  qjj  e  Jérôme  de  Prague  fe  fût  rétracté  dans  tou- 
tiondejerôme  ces  ics  formes,  on  n'avoir  pas  lairte  de  le  remener  enprifon,en  lui  don- 

•»  *<?!ivL,at~  nant  feulement  un  peu  plus  de  liberté  qu'auparavant.  D'ailleurs,  à  la 
vient  iulpecte.  r  ...  .      .        .    »„.  r.    ■  Ç    ^     c    0    i.?  ■     r    n  1  ■«•-.'         v 

iolhcitation  de  Michel  de  Cauiis  ce  d  Etienne  Paletz ,  il  etoit  venu  a 

Confiance  de  nouvelles  aceufations  contre  lui.    Elles  furent  apportées 

op.Hus.T.u.    à  Prague  par  des  Carmes  qui  follicitoient  fortement  qu'on  l'entendit 

ï»/.j5i.35i.    là-defliis  tout  de  nouveau.    Ses  Juges,  qui  étoient  les  Cardinaux  de 

Theobald.  chap.  Cambrai ,  des  Urfins ,  d' Aquilée ,  &  de  Florence ,  repréfenterent  en 

2}'  vain  qu'on  lui  faifoit  injuftice,  &  qu'il  falloit  le  mettre  en  liberté, 

puisqu'il  avoit  obeï  au  Concile.  Cette  équité  ne  fervit  qu'à  les  rendre 

iulpeéfa  aux  ennemis  de  Jérôme  de  Prague.     Et  on  prétend  même 

qu'il 
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qu'il  y  en  eut  un  qui  ofa  bien  dire  à  ces  Cardinaux,  qu'il  craignoit       1415. 
extrêmement  qu'ils  n'euffent  reçu  de  l'argent  des  Hérétiques  ou  du 
Roi  de  Bohême  pour  fàvorifer  Jérôme.     Ces  contradictions  obligè- 
rent les  Cardinaux  à  demander  leur  décharge,  &  on  nomma  d'autres 
Commiffaires ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Patriarche  deConflantinople, 
qui  avoit  été  i'un  des  plus  ardens  folliciteurs  du  fupplice  de  Jean  Hus. 
D'autre  côté,  Jean  Gerfon  ne  relâcha  rien  de  fon  zèle  ordinaire  pour 
la  condamnation  de  l'Héréfie.  Il  compofa  là-deffus  un  Traité  fous  ce  lo.Oftob. 
titre ,  'Jugement  fur  les  proteftalions  ou  rétractations  en  matière  de  foi  four  Op.  Ger/.  T.  1. 
fe  purger  d'Héréfie.    Quoique  Jérôme  de  Prague  ne  foit  pas  nommé  f-*8, 
dans  ce  Difcours,  il  ne  tendoit  pourtant  qu'à  rendre  fufpecle  fa  re- 
tractation. Mais  il  me  paroît  fi  embrouillé ,  &  chargé  de  tant  de  dif- 
tinctions  obfcures ,  que  je  ne  vois  pas  trop  bien  quel  ufage  le  Con- 
cile en  pouvoit  faire.     Quoi  qu'il  en  foit  ,   Jérôme  de  Prague  ti- 
rera bientôt  fes  aceufateurs  d'embarras  par  le  defaveu  de  fa  rétracta- 
tion. 

XXXV.   On  a  vu  dès  le  commencement  de  cette  Hiftoire  qu'il  Session Vin- 
étoit  venu  au  Concile  des  plaintes  très  -  graves  contre  Frideric  Duc  JImME'    l 
d'Auflriche  de  la  part  de  plufieurs  perfonnes  tant  Ecclefiaftiques  que  v.  à.  mrd'. 
Séculières.   L'Evêque  de  Trente  en  particulier  fe  plaignoit  de  ce  que  T.ir.p.  533. 
ce  Duc,  non  content  de  l'avoir  dépouillé  depuis  neuf  ans  de  fon  E- 
vêché,  &  de  toutes  les  Villes,  Châteaux,  Se  autres  Domaines  qui 
en  dépendoient ,  il  l'a  voit  cruellement  fait  mettre  en  prifon ,  Se  ex- 
torqué de  lui  plufieurs  promefTes  &  fermens  au  préjudice  des  Libertez 
Ecclefiaftiques.  L'Empereur  avoit  allégué  ces  violences  du  Duc  en- 
tre les  autres  motifs,  qui  l'avoient  engagé  à  le  pourfuivre  comme  un 
ennemi  public,  &  quand  le  Duc  rentra  en  grâce  avec  l'Empereur,  vJ.Hard.T.iv, 
il  promit  folennellement  de  remettre  abfblument  à  la  décifion  de  ccP-l6°-161'    . 
dernier  toutes  les  plaintes  qu'on  avoit  faites  ou  que  l'on  pourroit  faire 
contre  lui ,  &  de  lui  céder  généralement  toutes  les  prétentions  qu'il 
pouvoit  avoir  fur  quelque  perfonne  que  ce  fût.    En  vertu  de  cet  en- 
gagement l'Empereur  avoit  ordonne  au  Duc  de  reftituer  à  l'Evêque  v.d.Harà.ilid. 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris,&  de  le  rétablir  dans  fon  Evêché.  Mais  foit  ?  *J* 
que  le  Duc  ne  fût  pas  en  état  de  fe  faire  obeïr  à  cet  égard ,  pendant 
qu'il  étoit  à  Confiance  en  otage ,  &  que  fon  Frère  Erneft  étoit  maître 
du  Tirol  en  fon  abfence,  foit  qu'il  prît  ce  prétexte  pour  ne  pas  tenir 
fa  parole,  l'Evêque  demeuroit  toujours  prifonnier  &  dépouillé.  Oeil 
ce  qui  porta  le  Concile  à  juger  cette  affaire  en  l'abfence  de  l'Empe- 
reur, mais  apparemment  de  fon  aveu.    Le  Concile  ayant  donc  ouï, 
dans  cette  Seffion,  les  Avocats  du  Duc  6c  de  l'Evêque  ,    prononça 
en  faveur  de  ce  dernier  ,    vu  la  notoriété  du  fait,  &  les  engage- 
mens  du  Duc  d'Auftriche  ,   auffi  bien  qu'en  obfervation  des  Cons- 
titutions de  Frideric  II  &  de  Charles  IV  en  faveur  des  Ecclefiaf- 
tiques. 
Il  ne  fe  paiTa  rien  de  plus  dans  cette  Seffion,  fi  ce  n'efl  que  le  Con- 

Vv  3  cile 


Samogites 

V.  d.  Rird. 
T.  IV.  f.  5 1,6. 
Vil.  p.+n. 
28  Novem. 
*La  Samogitie 
eft  une  Provin- 
ce de  Lithua- 
nie  entre  le 
Pais  de  Cur- 
lande  6c  la 
Lithuanie. 
f  Duglotj.  Hift 
Vol.  L.X. 
>.l84. 
\  En  1386. 
*  Dughf.  ub. 
Jup.  L.  XI. 

/••  34Î- 

Mn.   Sylv. 

Europ.  176. 
"Bzjru.  Sponi. 
Ad  an.  1413. 


$4*       HISTOIRE    DU    CONCILE 

I4tî.        cile  ordonna  que  les  Prélats  élus  pourroient  être  confacrez  par  or- 
dre du  Vice-Chancelier  de  l'Eglife  Romaine.     On  ne  trouve  ce  Dé- 
cret que  dans  un  Manufcrit  de  Vienne. 
Ambafladedes      XXXVI.  Ce  fut  environ  ce  temps-là,  qu'il  arriva  à  Confiance 
des  Ambaffadeurs  de  la  Samogitie* ,    au  nombre  d'environ  foixante. 
Les  Samogites ,  après  avoir  été  pendant  quelque  temps  fous  la  domi- 
nation de  l'Ordre  Teutonique,  étoient  rentrez  depuis  quelques  an- 
nées, fous  celle  d' Alexandre  Withold  Grand  Duc  de  Lithuanie.  "f  H 
y  avoit  environ  deux  ans  que  ces  Peuples  barbares  avoient  été  con- 
vertis au  Chrillianifme ,  par  les  foins  de  Ladiflas  Jagellon  Roi  de  Po- 
logne, converti  lui-même  depuis  environ  trente  ans.  \  Les  Hiftoriens  * 
rapportent  affez  unanimement  ,  que  les  Samogites  ,  auffi  bien  que 
les  Lithuaniens ,  adoroient  entre  autres  Divinitez  le  Feu  &  le  Ton- 
nerre.    Leurs  Prêtres  avoient  le  foin  d'entretenir  perpétuellement  le 
Feu  fur  le  fommet  d'une  haute  montagne  ,  fituée  fur  la  rivière  de 
Kyewiafz.a.  Comme  ils  s'imaginoient  que  les  boisée  les  forêts  étoient 
la  demeure  des  Dieux ,  ils  les  regardoient  avec  un  fouverain  refpeér, 
aulîï  bien  que  les  oifeaux,  les  bêtes  fauvages,  &  généralement  tous 
les  habit/ans  des  bois.     11  y  avoit  fur  tout  un  bois  entre  les  autres , 
qu'ils  croyoient  tellement  facré  que  perfonne  n'y  pouvoit  rien  tou- 
cher fans  s'expofer  à  la  vengeance  celefle,  qui  fc  fervoit  auffi-tôt 
des  Démons  pour  courber  les  mains  6c  les  pieds  de  ceux   qui  ofoient 
violer  une  fi  fainte  demeure.     Chacun  avoit  dans  ce  bois  une  efpece 
de  foyer ,  où  il  portoit  les  corps  morts  de  fes  parens  &  de  fes  amis , 
avec  tout  ce  qu'ils  avoient  laiffé  de  plus  précieux  pour  les  y  brûler. 
Autour  de  ces  foyers  étoient  rangez  des  efpeces  de  tables ,  ou  de 
Sièges,  où  ils  portoient  des  vivres  6c  un  certain  brûvage ,  dont  ils 
s'imaginoient,  que  les  âmes  de  leurs  parens  fe  nourrilToient ,  ces  bon- 
nes gens  ne  raifant  pas  reflexion,  que  c'étoit  aux  corbeaux  qu'ils 
préparaient  à  manger.     Un  certain  jour  de  l'année,  ils  tenoientdans 
ce  bois  facré  une  AfTemblée  folemnelle  de  tout  le  Pais,  où  chacun 
apportoit  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  à  boire  &  à  manger,  &  après 
s'être  bien  régalez  pendant  quelques  jours ,  la  fête  finiflbit  par  des 
libations ,  qu'ils  offraient  à  leurs  Dieux ,  &  principalement  au  Ton- 
nerre.    Ladiilas,  après  avoir  converti  les  Lithuaniens,  voulut  donc 
procurer  le  même  avantage  aux  Samogites  leurs  voifins,  &  comme 
eux  unis  au  Royaume  de  Pologne.     Il  y  alla  en  perfonne  accompa- 
gné de  quelques  Ecclefiaftiques  Polonois  ,    &  d'abord  étant  monté 
fur  la  montagne,    il   éteignit   lui-même   le  feu  en  y  verfant  une 
grande  quantité  d'eau.     Eniiiite  il   détacha   des   Soldats  Polonois, 
pour  aller  couper  les  arbres  du  bois ,  &  tuer  tout  ce  qu'ils  y  ren- 
contreraient d'animaux.     Les  pauvres  Samogires ,  qui  s'étoient  ima- 
ginez qu'on   ne  pouvoit  commettre  impunément  un  pareil  facrilé- 
ge ,  commencèrent  à  avoir  mauvaife  opinion    de  leurs  Dieux,  de 
ne  s'être  point  défendus,  2c  de  n'avoir  point  vangé  la  profanation 
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de  leur  culte.     De  forte  que  du  contentement  de  tous ,  un  de  leurs        141  y. 
plus  vieux  Concitoyens  déclara  publiquement  au  Roi.     „  Que  puif- 
„  que  leurs  Dieux  avoient  été  allez  lâches  pour  fe  laiflcr  vaincre  par 
„  celui  des  Polonois,  ils  étoient  refolus  d'abandonner  leur  culte  6c  de 
„  s'attacher  à  celui  du  plus  puifïânt."    Après  cette  déclaration  le  Roi 
leur  apprit  lui-même  l'Oraifon  Dominicale,  6c  le  Symbole  des  Apô- 
tres, parce  que  les  Prêtres  Polonois  qu'il  avoit  avec  lui,  ne  parloient 
pas  le  Samogitien,  qu'il  fâvoit  parfaitement  comme  étant  lui-même 
de  ce  Païs-là.     Il  leur  donna  des  Prêtres   pour  les  baptizer  ,  leur 
fonda  des  Eglifes,  &  leur  fît   des   préfens  afin  de  les  encourager. 
Mais  cette  converfion  ne  fut  pas  fi  générale  qu'il  ne  reftât  encore 
parmi  eux  des  Payens  en  aflêz  grand  nombre.     C'eft  fous  ce  prétexte 
de  leur  entière  converfion ,  que  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutoni- 
que  mettoient  tout  à  feu  6c  à  fang  dans  leur  Pai's,  comme  chez 
leurs  autres  voifins  ,  malgré  la  proteétion  des  Polonois.     Le  Roi  de 
Pologne,  de  concert  avec  le  Grand  Duc  de  Lithuanie,  jugea  donc  à 
propos  d'envoyer   des  Samogites   au  Concile  pour  en  implorer   le 
fecours  contre  les  Chevaliers,  conjointement  avec  fes  AmbafTadeurs, 
&  pour  demander  des  Ecclefiaftiques  qui  priflent  foin  de  la  conver- 
fion de  ce  qu'il  pouvoit  encore  relier  d'infidelles  parmi  eux.     Cette 
Ambaflàde  pouvoit  produire  deux  bons  effets.     D'un  côté,  elle  fai- 
foit  voir  au  Concile  par  un  auffi  grand  nombre  de  Députez  Samogi- 
tes ,  que  leur  converfion  n'étoit  pas  fi  négligée  que  les  Chevaliers  lé 
vouloient  faire  croire.     De  l'autre,  le  Concile  envoyant  des  Million- 
naires en  Samogitie,  on  ôtoit  aux  Chevaliers  le  prétexte  qu'ils  pre- 
noient  pour  ravager  leurs  terres.     On  leur  donna  fur  le  dernier  Arti- 
cle toute  la  fatisfaéHon  qu'ils  pouvoient  défirer.  Car  dès  le  commen-  pFevr.  1416. 
cément  de  l'année  fuivante,  il  fut  réfolu  dans  une  Congrégation  pu- 
blique, de  leur  envoyer  un  Cardinal  avec  deux  SufFragans  6c  trois 
Doébeurs  pour  achever  de  les  inftruire,  6c  de  les  convenir  au  Chrif- 
tianifme.     Le  Cardinal  de  Ragufc  s'offrit  de  lui-même  pour  une  œu- 
vre fi  pieufe.     A  l'égard  de  l'autre  Article,  qui  regardoit  l'Ordre 
Teutonique,  les  Samogites,  en  ayant  laiffe  le  foin  aux  Ambaflâdeurs  1  Mars,  1416. 
Polonois,  fe  retirèrent  dans  leur  Pais,  avec  les  Apôtres  que  le  Concile  v-d-  Hard.  ub. 
leur  avoit  accordez.     Us  revinrent   néanmoins  au  Concile  peu   de  ty'/'t1^   l 
temps  après  pour  fe  plaindre  des  obftacles  que  les  Chevaliers  fufci-  y^V  \  7„0i' 
toient  contre  la  Miffion  du  Concile ,  fous  prétexte  de  leurs  préten- 
tions fur  la  Samogitie.     Car  Mr.  le  Doéteur  Von  der  Hardt  dit ,  fur 
le  rapport  de  Dacher,  que  le  17  de  Juin  le  Concile  déclara  que  les 
Samogites  releveroient  déformais  de  l'Empereur  pour  le  civil ,  6c  de 
leurs  Evêques  pour  le  fpirituel,  6c  ordonna  aux  Chevaliers  de  les 
laifTer  en  repos,  6c  de  ne  point  traverfer  leur  converfion.    On  trouva 
ce  tempérament  pour  empêcher  que  les  Samogites  ne  fulTent  la  vic- 
time des  démêlez  perpétuels  du  Grand  Duc  de  Lithuanie  avec  les 
Chevaliers  pour  la  poffefîîon  de  la  Samogitie. 
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XXXVII.  Il  étoit  arrivé  à  peu  près  en  même  temps  de  nou- 
veaux Ambaffadeurs  de  Pologne ,  qui  avoient  ordre  de  fe  joindre  aux 
premiers,  pour  folliciter  le  jugement  du  Concile  au  fujet  des  démê- 
lez de  la  Pologne  avec  l'Ordre  Teutonique.  Mais  outre  cela  ,  ils 
étoicnt  chargez  d'une  Lettre  du  Roi  de  Pologne ,  &  du  Grand  Duc 
de  Lithuanie  au  Concile  fur  plufieurs  Articles.  Ces  Princes  y  don- 
nent d'abord  de  grands  applaudifTemens  aux  Pères  fur  le  zèle  avec 
lequel  ils  travaillent  à  la  paix  &  à  la  Reformation  de  l'Eglife,  &  les 
exhortent  refpeétueufement  à  amener  bien-tôt  ce  grand  ouvrage  à  là 
perfection.  Enfuite  ils  leur  demandent  leurs  confeils  &  leur  afliftan- 
ce  pour  la  converfion  des  Infidèles  de  leur  voifinage  ,  &  pour  la 
réunion  des  Schifmatiques,  £c  ils  les  fupplient  en  même  temps  de 
réprimer  la  violence  de  ceux,  qui  jufqu'alors  les  avoient  traverfez 
dans  une  fi  fainte  entreprife.  On  a  dit  ailleurs,  que  le  Concile  avoit 
écrit  au  Roi  de  Pologne  pour  lui  recommander  le  Royaume  de  Hon- 
grie où  les  Turcs  avoient  fait  une  irruption,  &  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  de  la  NoblefTe  Hongroifè,  dans  la  fànglante  ba- 
taille dont  on  a  déjà  parlé.  Ladiflas  fait  des  complimens  de  condo- 
léance au  Concile  fur  cette  perte,  8c  il  lui  donne  avis,  qu'en  atten- 
dant qu'il  puiife  joindre  fes  forces  avec  celles  de  l'Empereur,  il  a 
envoyé  une  Ambaffade  au  Grand  Seigneur  pour  l'engager  à  une  trêve 
de  quelques  années.  Il  fe  défend  en  même  temps  en  termes  très- 
forts,  du  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  la  défaite  des  Hongrois  étoit 
arrivée  par  la  faute  des  Polonois ,  &  qu'ils  s'étoient  entendus  avec  le 
Turc  pour  lui  facrificr  la  Hongrie.  En  effet  nous  apprenons  de 
l'Hiltoire  Polonoife  de  Duglos  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  envoyé 
une  Ambaffade  folemnelle  au  Sultan  Mahomet  pour  negotier  la  paix 
entre  les  Turcs  &  les  Hongrois,  que  ce  dernier  avoit  même  confenti 
à  une  trêve  de  fix  ans  avec  Sigilmond,  mais  que  le  Traité  n'avoit 
point  eu  de  lieu,  par  la  faute  des  Hongrois  eux-mêmes.  Car  com- 
me l'un  des  Ambafiadeurs  du  Roi  de  Pologne  étoit  allé  en  Hongrie, 
demander  un  làufconduit  pour  les  Ambalfadeurs  du  Grand  Seigneur 
qui  dévoient  régler  les  conditions  de  cette  trêve ,  l'Ambafîàdeur  Po- 
lonois fut  arrêté  comme  un  efpion  par  un  Baron  de  Hongrie ,  Gou- 
verneur de  quelque  Province.  Les  Turcs  fe  fervirent  de  ce  prétex- 
te pour  recommencer  leurs  hoftilitez,  &  le  Roi  de  Pologne ,  mécon- 
tent du  mauvais  traitement  qu'on  avoit  fut  à  fon  Ambafladeur,  ne 
voulut  plus  s'intereffer  pour  les  Hongrois. 

XXXVIII.  Depuis  le  mois  d'Août  le  Collège  Reformatoire 
s'étoit  déjà  aflémblé  quinze  fois  pour  dreffer  le  projet  de  la  Reforma- 
tion de  l'Eglife.  Us  étoient  aidez  dans  ce  defïèin  par  les  Doéteurs 
qui  leur  fourniflbient  les  Mémoires  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin. 
Ce  fut  dans  ce  temps,  que  Gerfon  leur  préfènta  fon  Traité  de  la 
Simonie ,  dont  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  le  précis.  Il  pofe 
pour  principe  que  ttut  homme,  fût-ce  le  Pafe,  qui  exige,  &  qui  extor- 
que 
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que  de  l'argent  comptant  pour  conférer  un  Bénéfice  Ecclefaflique ,  fous  le  141?.'. 

titre  de  fruits  vacant,  &  qui  empêche  que  le  Pourvu  ne  faffe  fin  Office, 
jttfqu'À  ce  qu'il  ait  Payé,  eft  Simoniaque ,  ou  fufpebl  de  Simonie.  Son  fên- 
tiraent  néanmoins  n'eft  pas  que  tout  profit  temporel  ,  que  l'on  retire 
en  fervant  PEglife ,  fbit  Simonie ,  au  contraire  il  prétend  qu'il  eft  de 
Droit  Naturel  &  Divin",  que  celui  qui  fin  l'autel  vive  de  l'autel,  &  il 
foûtient  même  qu'on  ne  doit  jamais  donner  Charge  ou  Office  Èccle- 
fiaftique  auquel  il  n'y  ait  un  Bénéfice  attaché.  Voici  donc  à  quoi  fe  ré- 
duit fon  fentiment.  Si  un  homme,  dit-il,  qui  s'engage  dans  les  Fonc- 
tions Ecclefiaftiques  regarde  le  Bénéfice  temporel  ,    qui   lui  en  re- 
vient,  comme  le  prix,  la  valeur  &  le  payement  des  biens  fpirituels 
qu'il  adminiftre ,  ou  fi  l'intérêt  temporel  a  été  fon  principal  motif, 
en  recherchant  un  Evêché,  une  Cure  ou  quelqu'autre  Emploi  dans 
l'Eglife,  c'eft  Simonie  toute  pure  félon  le  Droit  Divin  &  Humain, 
&  lors  que  celui  qui  agit  par  ces  principes  foûtient  opiniâtrement  fon 
fentiment ,  il  eft  Hérétique.    Mais  lors  que  l'intérêt  temporel  n'eft 
que  le  moindre  motif  d'un  Ecclefiaftique ,  6c  qu'il  ne  regarde  le  Bé- 
néfice que  comme  un  falaire  qui  eft  juftement  dû  à  celui  qui  admi- 
niftre les  chofes  fpirituelles ,  alors  il  n'y  a  point  de  Simonie ,  parce- 
que  ,    félon  l'Ecriture  ,    tout  Ouvrier  efi  digne  de  fin  falaire.     Gerfon 
avertit  néanmoins  que  quelque  légitimes  que  foient  les  deux  derniers 
motifs,  il  y  faut  éviter  toute  aparence  de  mal.  „  Car,  dit-il,  fi  fous 
„  prétexte  que  le  falaire  eft  dû,  on  refufe  d'adminiftrer  le  fpirituel, 
„  lors  que  le  temporel  n'eft  pas  fourni  afiez  régulièrement,  ou  fi  on 
„  l'exige  avec  rigueur,  d'une  manière  fordide,  &  qui  reftente  l'ava- 
„  lice,  c'eft  une  efpece  de  Simonie  très  -  blâmable.  "     Après  avoir 
établi  ce  principe,  que  la  Simonie  eft  un  péché  défendu  par  la  Loi 
de  Dieu,  6c  non  Amplement  par  des  Constitutions  humaines,  il  foû- 
tient que  le  Pape  peut  être  Simoniaque,  parce  qu'il  doit  obeïr  à  la- 
Loi  de  Dieu,  comme  tous  les  autres  hommes,  &  que  même  à  caufe 
de  fon  élévation  il  pèche  plus  grièvement  quand  il  tombe  dans  la  Si- 
monie.   Enfuite  il  répond  aux  raifons  de  ceux  qui  prétendoient  que 
fans  Simonie  le  Pape  pouvoit  exiger  les  Annates,  c'eft-à-dire,  les  pre- 
miers fruits  des  Bénéfices  vacans ,  pendant  un  an.    La  première  rai- 
fon  des  partifans  du  Siège  de  Rome  étoit  tirée  de  la  Loi  cérémonielle 
qui  ordonne  aux  Lévites  de  donner  à  Aaron  la  dixième  partie  de  leurs  Nombres  xvuu 
dixmes.    Ils  prétendoient  donc  que  fi  on  ne  pourvoyoit  pas  d'une  au-  x6' l8, 
tre  manière  à  fournir  au  Pape  un  entretien  honnête  Se  convenable  à 
fi  Dignité,  il  étoit  jufte  que  chaque  Bénéficier  lui  donnât  pour  cela 
la  première  année  du  revenu  de  fon  Bénéfice,  &  qu'on  peut  impofer  Adhoctàmper* 
ces  charges  tant  aux  Perfonnes,  qu'aux  Bénéfices.     Gerfon  ne  s'ex-  %"?qHm bene" 
pîique  point  fur  l'Article  des  dixmes,  ni  fur  la  différence  qu'il  y  a  à  rnn 
cet  égard  entre  l'Ancien  6c  le  Nouveau  Teftament.     11  dit  feulement  Voyez  là-def- 
qu'il  eft  jufte  de  pourvoir  à  l'entretien  des  Papes  d'une  manière  pro-  ^s  ,Fra  ?aoio> 
portionnée  à  leur  Dignité,  6c  même  de  tirer  cette  fubfiftance  des  re-  &lZt[dkr  y 
Tom.  I.  Xx  venus  64.67. 
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Qui  Canonici  de 
confuetuiiine  rt- 
tipiunt  tam  pe- 
cunitu  numéra- 
ux quàm  obliga- 
tionem,ante  pof- 
ftjfitmif  aâept'io- 
nem.  p.  6.  7. 


Doloptat  vulpu 
fer  lupi  rapaci- 
tatem  non  excu- 
fatur.  p.  8.  $. 


Adfirmam. 


venus  des  Ecclefiaftiques,  pourvu  que  ce  foit  fans  exaction,  &  fans 
extorfion.  La  féconde  raifon  eft  tirée  de  l'ufage  des  Chapitres  où  l'on 
reçoit  l'argent  de  la  Prébende  avant  que  le  Prébende  en  foit  mis  en 
poffeflîon.  Gerfon  répond  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  les 
Annates  qu'exigent  les  Papes,  &  l'argent  qu'on  exige  des  Chanoines. 
D'un  côté,  cet  argent  ne  s'exige  des  Chanoines ,  ni  pour  le  Bénéfi- 
ce, ni  pour  l'Office,  mais  pour  les  charges  communes,  comme  pour 
la  fabrique  Se  les  ornemens  de  l'Eglife,  pour  les  Enfans  de  Chœur, 
&  pour  les  pauvres.  De  l'autre ,  cet  argent  ne  s'exige  pas  la  première 
année,  mais  long-temps  après.  11  eft  vrai  qu'il  ne  difeonvient  pas  qu'il 
ne  fe  commette  beaucoup  d'abus  dans  les  Chapitres  tant  par  les  Col- 
lateurs ,  que  par  les  Chanoines ,  mais  il  foûtient  en  même  temps  que 
ces  abus  n'en  doivent  pas  autorifer  d'autres.  La  troifiéme  raifon  étoit, 
que  les  Papes  n'ont  pas  moins  de  Droit  de  recevoir  les  Annates,  ou 
la  première  année  du  revenu  des  Bénéfices ,  que  les  Prélats  inférieurs, 
les  Eglifes  Cathédrales,  êc  quelques  Monafteres  où  cela  fê  pratique. 
Gerfon  dit  que  c'eft  un  abus  qui  ne  fàuroit  rien  autorifer.  La  quatriè- 
me raifon  eft,  qu'il  fe  donne  beaucoup  de  Bénéfices  à  ferme,  ou 
moyennant  une  penfion  annuelle ,  dont  le  Pourvu  paye  l'argent  en 
tout,  ou  en  partie,  avant  que  d'avoir  joui.  Il  fe  recrie  fortement 
contre  cet  abus,  comme  contre  une  vraie  Simonie  qui  remplit  les 
Charges  Ecclefiaftiques  de  gens  indignes  ,  au  préjudice  des  bons 
fujets  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  payer  les  Bénéfices  ou  qui  font  con- 
feience  de  les  négocier.  Jl  ny  a  plm  dans  le  Clergé  ^  dit-il,  à  cette  occa- 
fion,  ni  loi)  ni  pudeur  ni  bonne  foi;  les  Ecclefiaftiques  entreprennent  des 
chofes  qui  feraient  horreur  même  aux  brigans  CT  aux  voleurs  publics.  Ceux- 
ci  au  moins  fe  gardent  mutuellement  la  foi ,  &  fe  ttennent  ce  tjuils  Je  font 
promis ,  au  lieu  qu'il  ne  faut  fe  fer  m  à  la  parole  des  premiers ,  ni  aux 
Traitez,  que  Von  fait  avec  eux.  La  cinquième  raifon  eft  tirée  de  la  Cou- 
tume que  l'Eglife  n'auroit  pas  tolérée  fi  long-temps,  fi  elle  y  avoit 
trouvé  de  la  Simonie.  Gerlbn  répond  que  les  gens  de  bien,  &  les 
perfonnes  éclairées  ont  écrit  &  parlé  fortement  contre  cette  Coutu- 
me 6c  que  le  Concile  l'a  condamnée  &  punie  feverement  dans  la  per- 
fbnne  d'un  Pape.  On  emprunte  la  fixiéme  raifon  des  conféquences 
fâcheufes  qui  fuivroient  du  principe  de  Gerfon ,  parce  qu'il  n'y  auroit 
prefque  aucun  Ecclefiaftique  qui  n'eut  été  reçu  par  des  voies  Simo- 
niaques ,  ôc  qui  ne  fût  par  conféquent  indigne  d'adminiftrer  les  Sa- 
cremens  au  Peuple  Chrétien.  Gerfon  ne  nie  pas  la  coniéquence,  à 
l'égard  du  plus  grand  nombre,  mais  il  dit  en  même  temps  que  Dieu 
ufera  de  mifericorde  envers  le  Peuple  ignorant  à  cet  égard ,  &  dans 
le  fait  &  dans  le  droit,  auflï  bien  qu'envers  plufieurs  Ecclefiaftiques 
qui  ont  pu  auffi  pécher  par  ignorance,  entraînez  par  les  mauvais  ex- 
emples, ou  par  la  paffion  de  l'avarice,  plutôt  que  par  aucune  erreur 
opiniâtre  dans  l'Entendement.  C'eft  à  mon  avis  ce  qu'il  y  a  de  plus 
efientiel  dans  ce  Traité. 
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XXXIX.   Les  SefEons  publiques  étoient  alors  moins  fréquentes,        .*4if- 
fans  doute  à  caufe  de  l'abfence  de  l'Empereur.    Mais  il  arrivoit  toû-    » ^K/%  '?£ 
jours  quelque  nouvel  incident  pour  donner  de  l'exercice  au  Concile,  bourg.  e  tr  " 
Environ  ce  temps-ci ,  Guillaume  de  Diejî ,  Evêque  de  Strasbourg ,  avoit 
été  arrêté  à  Molsheim,  par  ordre  des  Chanoines  &  des  Magiitrats  de 
Strasbourg ,  pour  avoir  voulu  aliéner  quelques  biens  d'Eglife.L'Evêque  7- Dec. 
en  ayant  tait  des  plaintes  au  Concile,  l'Electeur  Palatin  fit  aflembler  t.d.H*r.T.nr. 
les  Nations  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  terminer  cette  affaire.  Mï1* 
L'Evêque  auffî  bien  que  les  Magiftrats  &  les  Chanoines  de  la  même 
Ville,  qui  l'avoient  fait  arrêter  avoient  déjà  envoyé  leurs  Avocats  au 
Concile.  Ayant  donc  comparu  dans  cette  Affemblée,  les  Avocats  du 
Chapitre  &  de  la  Magiftrature  repréfenterent  qu'ils  n'avoient  fait  arrê- 
ter l'Evêque,  que  fur  ce  qu'on  avoit  craint,  qu'il  n'y  eût  du  danger 
dans  le  moindre  retardement ,  parce  qu'on  avoit  eu  des  avis  certains, 
que  l'Evêque  vouloit  aliéner  le  Château  de  Born ,  &  la  Ville  de  Za- 
berri)  à  deflein  de  les  mettre  entre  les  mains  de  quelques  Séculiers, 
pour  une  certaine  fomme  d'argent,  qu'il  vouloit  employer  à  fe  ma- 
rier.   Ils  ajoûtoient  que  cet  Evêque  avoit  déjà  vendu  plus  de  vint 
Châteaux   appartenant   à  l'Eglife  de  Strasbourg   pour   acheter  des 
terres,  qui  lui  appartinlfent  en  propre,    &  qu'en  un  mot  il  avoit 
diffipé  tous  les  biens  de  cette  Eglife.     Niem ,  qui  l'apporte  ce  fait 
dans  fon  Hiffoire  de  Jean  XXIII,  y  ajoute  que  cet  Evêque  gouver-  Niemap.y.d. 
noit  l'Eglife  de  Strasbourg  depuis  plus  de  18  ans,    étant  purement  ■ffi,r,r"f/-M1*-' 
Laïque,  &  fans  avoir  reçu  aucun  des  Ordres  Ecclcfiaftiques.   Il  n'y 
avoit  rien  de  plus  ordinaire  en  ce  temps-là,  que  cet  abus  de  donner  ^'"nap.  v.d. 
des  Evêchez  à  des  Princes  Séculiers ,  qui  les  gouvernoient  en  gens  de  Har-™-H1T' 
guerre,  plutôt  qu'en  Palleurs.  Guillaume  de  Berg, Frère  du  Duc  de  ce 
nom,  non  feulement  Laïque,  mais  fi  ignorant  qu'à  peine  pouvoit-il 
lire  l'Allemand ,  ayant  été  élu  depuis  dix  ans  à  l'Evêché  de  Paderbor- 
ne,  avoit  avec  fon  Chapitre  6c  les  Bourgeois  à  peu  près  les  mêmes 
difficultez  que  l'Evêque  de  Strasbourg.     Mais  l'Evêque  de  Pader- 
borne  s'en  tira  avantageufement ,   en  fe  faifant  élire  par  Grégoire 
XII ,    à  l'Archevêché  de  Cologne.     Il  eft  vrai  qu'il  ne  jouît  pas 
fort  tranquillement  de  cette  Dignité  ,   parce  qu'il  eut  une  guerre 
à  foûtenir  contre  Theodoric  de  Meurs  ,    que  Jean  XXIII  avoit  pro- 
mu à  l'Archevêché  de  Cologne.      L'affaire  fut    accommodée    par 
un  mariage,  Guillaume  de  Berg  ayant  époufé  la  Nièce  de  Theodoric 
de  Meurs.   Pour  revenir  de  cette  petite  digrelfion ,  les  Avocats  du 
Chapitre  de  Strasbourg  concluoient  à  fupplier  le  Concile  de  confer- 
ver  à  l'Eglife  de  Strasbourg  fes  franchifes  &  fes  immunitez,  &  de  la 
faire  indemnifer  des  pertes  qu'elle  avoit  déjà  faites.    D'autre  côté , 
ceux  de  l'Evêque, après  avoir  repréfenté  que  ce  Prélat  étoit  un  hom- 
me de  naiffance,  qu'il  avoit  fort  bien  gouverné  fon  Eglife,  êc  que  s'il 
n'avoit  pas  eu  les  qualitez  neceflaires  pour  exercer  cette  Dignité ,  il 
n'y  auroit  pas  été  élevé  par  le  Cardinal  d'Alençon  >  ils  concluoient 

Xx  2  à 


?48         HISTOIRE    DU    CONCILE 

1415-  à  demander  que  le  Concile  décernât  un  Monitoire  contre  ceux  qui 
v.d.Har.T.iv.  avoient  ofé  arrêter  leur  Evêque.  L'affaire  ayant  été  examinée  par  les 
P-SS4-  Députez,  ils  déclarèrent  par  l'organe  du  Patriarche  d'Antioche,  que 

leur  réfolution  étoit,  qu'on  nommeroit  pour  juger  cette  affaire  feize 
Commiffaires,  favoir  quatre  Cardinaux  &  quatre  Députez  de  chaque 
Nation,  mais  que  cependant  l'Evêque  feroit  relâché.   L'Avocat  du 
Chapitre  accepta  les  Commiffaires ,  mais  il  ne  voulut  pas  confentir  à 
l'élargiffement  de  l'Evêque,  à  moins  que  le  Chapitre  n'eût  des  ga- 
rents  que  le  Château  Se  la  Ville ,  dont  il  avoit  été  fait  mention ,  ne 
feroient  point  aliénez.  Sur  quoi  l'affaire  fut  renvoyée  à  une  autre  Séan- 
ce, pour  en  délibérer  plus  amplement. 
Continuation        XL.   A  u  commencement  de  l'année  fuivante  *  on  affembla  donc 
de  cette  aflfai-  une  Congrégation  des  Nations,  où  il  fut  réfolu  d'envoyer  des  Com- 
rc-  miffaires  à  Strasbourg,  pour  obtenir  la  liberté  de  l'Evêque.    Le  Pa- 

*.Yï/r  tiïarche  de  Conftantinople  étoit  le  Chef  de  cette  Commiffion.     Ces 

*  141^.  Commiffaires  revinrent  quelques  jours  après  à  Confiance  fans  avoir 
Niem  ap.  v.  A.  pu  rien  obtenir  du  Chapitre  de  Strasbourg ,  qui  allégua  contre  l'Evê- 
itar.r.//./>.4i8.  que  plufieurs  griefs  qui  n'avoient    pas  encore  été   énoncez  dans  le 

Concile.     Le  ip  de  Janvier  les  Procureurs  du  Chapitre  propoferent 

rJ.Hard.T.iv.  aux  Commiffaires  nommez  dans  cette  caufe,  que  h  le  Concile  vou- 

/•jtfi.  lok  prendre  fous  fa  protection  &  fauvegarde  le  Château  de  Born,  6c 

la  Ville  de  Zabern,  &  que  fi  l'Evêque  donnoit  caution  juratoire*  de 

s'en  tenir  au  jugement  du  Concile,  ils  le  feroient  élargir,  pourvu 

qu'il  vînt  lui-même  ,   ou  qu'il  envoyât  à  Conllance  pour  répondre 

aux  accufations  intentées  contre  lui.  Le  20  de  Février  dans  une  Con- 

v.d.Har.ublfup.  gregation  Générale  des  Nations,  le  Procureur  du  Concile  repréfenta 

/>. 610.  que  l'Evêque  de  Strasbourg,  6c  fon  Chantre  avoient  été  arrêtez  Se 

maltraittez  par  le  Chapitre  de  cette  Ville  au  préjudice  des  Libertez 

*  r.d.Hard.T.  rje  l'Eglife,  &  demanda  qu'il  fût  décerné  un  Monitoire  contre  leurs 
fr*d  H°rd  T  détenteurs.  Ce  qui  fut  arrêté  ce  jour-là,  &  exécuté  le  10  de  Mars 
iv.p.6ïo.  *par  un  Monitoire,  qui  ordonne  au  Chapitre  6k  à  la  Ville  de  Strasbourg 
±  La  raifon  de  f°us  Peine  d'excommunication,  de  relâcher  l'Evêque,  le  Chantre, 
cette  demande  &  tous  ceux  de  leurs  gens  qu'on  avoit  arrêtez  avec  eux ,  Se  de  leur 
du  Procureur  reitituer  tout  ce  qu'on  leur  avoit  pris,  mais  en  même  temps  le  Con- 
c'eft  que1  le  c'*e  défend  à  l'Evêque ,  d'aliéner ,  hypothéquer ,  ou  engager ,  de  quel7 
Monitoire  ne  que  manière  que  ce  foit ,  les  biens  meubles  ou  immeubles  appartenans 
donnoit  que  à  l'Eglife  de  Strasbourg  ,  &  déclare  nul  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
douze  joursde  £,;,.  &  touC  ce  ^^  fera  a  cet  £eard.  Mais  les  Procureurs  du  Cha- 
terme  pour  ■  r  j_  1  ,,  *  -i  1  &  n  •  1  »* 
exécuter  la      pitre  rirent  j  le  27  d  Avril  leurs  proteltations  contre  le  Monitoire 

fentence  ,  de-  dans  une  Congrégation  publique  qui  ne  fe  pafla  point  fans  contefia- 
puis fa publica-  tions.  Car  Jean  de  Scribanis ,  Procureur  du  Concile,  ayant  demandé  | 
terme étoile"  °lu  ^  ^ut  déclaré,  que  les  détenteurs  de  l'Evêque  de  Strasbourg  a- 
pire ,  quoique  voient  encouru  les  peines  portées  par  le  Monitoire ,  le  Procureur  du 
l'Evêque  fût  Chapitre  répondit  que  les  gens  nommez  dans  le  Monitoire  n'avoient 
encore  en  pn-  p0]nt  encouru  lefdites  peines ,  parce  qu'ils  u'étoient  point  contumaces. 
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Il  appella  lui-même  de  quelques  injurtices  qu'il  prétendoit  lui  avoir        i4Tî> 
été  faites  dans  le  Concile  6c  demanda  des  CommifTaires.     Sur  quoi 
un  Avocat  du  Concile  ayant  repréfenté  ,    qu'il   n'étoit  pas  permis 
d'appeller  du  Concile,  l'Avocat  du  Chapitre  déclara  nul  le  Monitoire 
&  demanda  qu'il  fût  révoqué}  mais  l'Avocat  du  Concile  foûtint  qu'il 
étoit  valable ,  6c  qu'il  falloit  l'exécuter  dans  toute  fà  rigueur.  Quand 
les  Avocats  eurent  ainfi  plaidé  de  part  &  d'autre,  le  Cardinal  de 
St.  Marc    repréfenta   qu'ayant   examiné   le  Monitoire ,   il   y  avoit 
trouvé   une    certaine   claufe    qui    n'avoit    point    été    arrêtée   par 
les  Cardinaux ,   ce    qui   faifoit  une    nullité.     Le   Patriarche  d'An- 
tioche    d'autre    côté    foûtint    le    Monitoire  ,    6c     demanda   qu'il 
fût  déclaré  valide  par  le  Concile.     Enfin  la  Congrégation,  après 
avoir  tout  ouï,  remit  l'affaire  à  une  autre  occafion  pour  juger  de 
l'Appel  interjette  par  le  Chapitre  6c  la  Ville  de  Strasbourg,  &  cet  Voyez  l'Aéte 
Appel  fut  déclaré  nul  *  le  30  d'Avril  dans  une  Congrégation  gé-  d'Appel. 
nérale.     Cependant  Henri  de  Latzembock,  "f  fe  prefenta    au    Concile  Z:  f* Bard- 
pour  propofer  de  la  part  de  l'Empereur  quelque  voie  d'accommo-  *V.  I.  Hald. 
dément  dans  cette  affaire.     Afin  d'accommoder  les  deux  parties  il-  «£•  j»p-p-  719. 
s'agiffoit  de  remettre  l'Evêque  en  liberté ,  6c  d'indemnilêr  le  Cha-  t  F-  d-  Hard- 
pitre  &  l'Ëglife  de  Strasbourg,  auffi  bien  que  d'affurer  audit  Cha-    *     '  ^*  735' 
pitre  le  Château  de  Born  6c  la  Ville  de  Zabern.     Sigifmond  pro- 
pofoit  donc  de   fufpendre   pour  vint  jours   l'exécution  des  peines 
portées  par  le  Monitoire  contre  les  détenteurs  de  l'Evêque  &  de  le 
mettre  en  liberté,  s'engageant  de  le  faire  venir  au  Concile  pour  y 
rendre  raifon  de  fi  conduite.     Dans  cette  vûë  Henri  de  Latzembock  Latzembock 
propofoit  d'envoyer  quelques    Prélats   fur   les   lieux ,    pour    tâcher  étoit  un  Sei- 
d'engager  les  parties  à  s'en  remettre  au  jugement  du  Concile,  tou-  ^abjura  Ief* 
te  procédure  étant  fufpenduë  pendant  cette  négotiation.     Sur  cet-  Huffitifme  en 
te  propofition  le  Concile  fit  un  Décret   par  lequel   il   nomme  un  plein  Concile 
certain  nombre  de  Prélats  pour  aller  à  Strasbourg  demander  la  li-  lei  de  Juillet 
berté  de  l'Evêque,  6c  fufpend  l'exécution  des  peines  pour  quinze  Dach'er  ne 
jours,  à  condition  que  l'Evêque  &  les  autres  parties  fe  rendent  au  croitpasque 
Concile  6c  fe  foûmettent  à  fon  jugement.     En  effet  le  zj  de  Juin  ce  fut  d?bon, 
Henri  de  Latzembock  amena  l'Evêque  de  Strasbourg  à   Confhin-  T^  '  '  *  " 
ce,  6c  cet  Evêque  s'étant  fournis  au  Concile,  on  nomma  deux  Car-  v.  d.  Ha-d. 
dinaux  6c  deux  Députez  de  chaque  Nation  pour  examiner  la  caufe  T-1V-  P-  7?1- 
6c  rendre  juitice  aux  parties.     Les  Commifîaires  ,   après  s'être  af-  r*   'Hi 
femblez  fans  doute  plufieurs  fois  fur  cette  affaire ,    qui  les  occupa 
depuis  le  17  Juin  de  1416,  jufqu'au  6  de  Novembre  1417.  firent 
enfin  leur  rapport  qui  fut  apparemment   confirmé  par  le  Concile, 
puis  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  en  ait  parlé  depuis.     L'Evêque  y  eft 
déclaré  abfous  6c  les  Chanoines  6c  les  Magiftrats  de  Strasbourg  ex- 
communiez de  l'excommunication  majeure  6c  condamnez  aux  dé- 
pens.    Sponde  nous  apprend  qu'ils  fe  rachetèrent  de  la  rigueur  de  spmd  ad  an. 
cette  fentence,qui  les  mettoit  au  ban  de  l'Empire,  par  une  bonne  H'7-  ■"-'• 
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I4ij,       Comme  d'argent ,   qu'ils  donnèrent  à  l'Empereur  &  à  la  Chambre 
Apoftolique.     J'ai  raffëmblé  ici  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire, 
qui  fut  traitée  à  diverfcs  fois  pendant  près  de  deux  ans,  parce  qu'elle 
auroit  été   comme  engloutie  ,   par  un  grand  nombre  d'autres  plus 
importantes,  fi  on  l'eut  mife  par  morceaux  de  la  manière  qu'elle  fut 
traitée  dans  le  Concile.     Je  reprens  le  fil  de  l'Hiftoire. 
Lettre  d'Ange      XL1.  Les  Députez  des  Nations  s'affemblerent  le  7  de  Decem- 
Corario  au       bre  p0llr  yn-c  une  Lettre  qu'Ange  Corario,  ci-devant  Grégoire  XII, 
7  DecC  écrivoit  au  Concile.     Il  y  avoit  plus  de  trois  mois  qu'il  avoit  cédé  le 

Pontificat  par  le  miniftere  de  Malatefta  fon  Procureur,  &  qu'enfuite 
v.  à.  Hard.      |j  avoit  approuvé   lui-même   cette  Ceffion.     Mais  il  n'avoit  point 
1  encore  écrit  au  Concile  de  la  propre  main ,  comme  il  fait  par  cet- 

te Lettre  dont  voici  l'infcription  ou  le  deffus  :  Sacro-fantlo  umverfali 
Peut-être'faut-  Concilia  Conftantienfi  devotionem  &  objeciionem  cum  hunuli  recommenda- 
il  lire  fubjfHw-  tjgne  g,  au  j^as  ^  humilis  &  devotm  vefter  angélus  Eptfiopus ,  fantla  Ro- 
tiomm.'  maria.  Ecclejia.  Cardinalis.     C'ert-à-dire,  Ange  Corario  Eve  que  ,  Cardi- 

nal &c.  au  Sacré  Concile  Oecuménique  de  Confiance  &c.     Il  exalte  dans 
cette  Lettre  les  grands  avantages  de  la  Paix  6c  de  l'Union  Se  repré- 
fente  les  difficultez  qu'elles  rencontrent  dans  la  Société  en  général,  & 
dans  l'homme  avec  lui-même.     Il  confirme  fa  Ccifion,  dont  il  parle 
comme  d'un  (àcrifice  qu'il  a  fait  de  fon  droit  à  la  Paix  de  l'Eglrie. 
H  remercie  le  Concile  d'avoir  fi  bien  pourvu  à  fon  état,  il  l'exhorte 
à  pourfuivre  l'affaire  de  l'Union,  6c  il  s'exeufe  de  ce  qu'il  a  fi  long 
temps  tardé  à  écrire,  fur  ce  qu'il  attendoit  toujours  les  quatre  Am- 
baffadeurs  ou  Légats  qu'on  difoit  que  le  Concile  lui  devoit  envoyer 
&  qui  n'étoient  point  encore  arrivez.     La  Lettre  eft  datée  de  Reca- 
mti  du  7  d'Octobre.     Les  Aftcs  ne  parlent  point  de  cette  Ambaf- 
fade ,  &  ils  ne  difent  point  non  plus  quelle  fut  la  réfolution  des  Dé- 
putez des  Nations  fur  cette  Lettre.     Il  eft  certain  qu'elle  leur  dût 
donner  beaucoup  de  joie ,  parce  que  pendant  tout  le  temps  que  Be- 
noît refuibit  de  céder ,  Ange  Corario  pouvoit  encore  fe  raviier ,  & 
renouveller  le  Schifme. 
Afiemblée  des      XLII.  Qjjelqjues  jours  après  les  Députez  des  Nations  s'étant 
Nations  tou-    affemblez  pour  délibérer  fur  l'affaire  de   l'Evêque   de   Strasbourg, 
chant  h  Re-    Jean  Nfifen,  pour  lors  Préfident  de  la  Nation  Germanique ,  fe  plaignit 
"oDec'00        ^c  ^a  'cntcur  avec  laquelle  on  traitoit  celle  de  laRéformation.     „Le 
V.  à.  Hard.      »  Concile ,  dit-il  *,  a  été  afiemblé  pour  trois  railbns  principales  ;  pour 
T. îv.  />.  55^    }J  éteindre  le  Schifme,  pour  condamner  les  héréfics,&pour  réformer 

*  9e  K4èl  e"  »)  l'Eglife  dans  fon  Chef,  Se  dans  fes  Membres.  On  a  déjà  tres-iufte- 
toitunTheo-    "         °  ,  ,  T  '       „,  j        <■>  r         wnt     *./i   ■  - 

Ionien  Aile-     »  ment  condamne  Jean  Huseedepoie  Jean  XX1I1.  Mais  on  continue 

mand&l'un     „  tous  les  jours  a  commettre  les  mêmes  crimes  qui  ont  fait  dépoferce 

des  principaux  ^  pape5  &  principalement  le  crime  de  Simonie.     La  Nation  Ger- 

deJeajiHus.   "  maniclue  a  vainement  redoublé  jufqu'ici  fes  inftances  pour  la  con-  k 

„  damnation  de  cet  abus  6c  de  tous  les  autres,  auffi  bien  que  pour 

„  la  punition  exemplaire  des  coupables.     Mais,  à  la  honte  du  Con- 

»  cile, 
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},  cile,on  ufe  à  cet  égard  d'une  indulgence  &c  d'une  difïïmulation  î-jrj. 
s,  très-criminelle."  Après  avoir  fait  fa  plainte,  &  fa  protestation , 
il  prie  les  Députez  de  travailler  inceflamment  à  cette  affaire  , 
auffi  bien  qu'à  celle  de  Jérôme  de  Prague  qu'il  n'avoit  pas  moins  à 
cœur.  On  verra  bien-tôt  quelle  fut  l'iflue  de  la  dernière.  Celle  de 
la  Reformation  n'alla  pas  fi  vite. 

XL1II.  Le  vint-fixiéme  unHermite  de  l'Ordre  de  St.  A'uguftin,  Sermon  fur  la 
du  Diocèfe  de  Mayence,  prononça  un  Sermon  fur  la  Réformation  de  Reformation. 
l'Eglife.     Il  avoit  pour  texte  ces  paroles ,  Béni  fait  celui  cjui  vient  au. 
nom  du  Seigneur,  l'ayant  trouvé  fans  doute  fort  propre  à  faire  des 
antithefes  fur  le  fujet  du  maudit  &  obftiné  Benoît,  &  des  alluiîons  au 
retour  de  l'Empereur  qui  étoit  en  chemin  pour  revenir  au  Concile, 
&  à  qui  il  donne  des  éloges  magnifiques.     Après  avoir  fait  Une  belle 
énumeration  des  devoirs  des  Ecclefiaftiques  félon  la  diverfité  de  leurs 
rangs ,  &  de  leurs  emplois ,  il  fe  plaint  qu'au  lieu  de  l'humilité,  dont 
ils  dévoient  donner  l'exemple  au  peuple,  on  ne  voit  en  eux  qu'or- 
gueuil,  qu'ambition,  qu'intérêt  &  avarice,  que  luxure,  gourman- 
dife ,  te  yvrognerie ,   que  molleffe  6c  faineantife  ,  que  divifion ,  èc 
qu'envie,  ôc  il  attribué  ce  defbrdre  aux  mauvaifès  voies  dont  on  fe 
fert  pour  entrer  dans  les  Emplois  de  l'Eglife.     On  raporte  ,   dit-il , 
que  Socrate  rioit  un  jour  en  voyant  de  grands  voleurs  en  faire  mener  de 
petits  au  gibet,  il  rirait  bien  encore  aujourdhui  s'' il  étoit  au  Concile  de 
Confiance  ou  Von  voit  les  grands  larrons,  c'efi-à-dire ,  les  Simoniaques , 
fit/rendre  les  petits.     Le  Prédicateur  n'eft  pas  moins  zélé  pour  l'extir- 
pation des  Héréfies  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs ,  que  pour  la  Ré- 
formation.    Il  cenfure  fortement  la  lenteur  &  la  timidité  des  Juges 
6c  des  Commiffaires  à  cet  égard,  &  il  exalte  beaucoup  le  zèle  du 
Margrave  de  Mifnie,  &  deGmther  de  Sckwartz.enbourg  Père  de  V  Ar- 
chevêque de  Magdebourg  qui  avoit  fait  brûler  environ  deux  cens  Hércti-  Côtoient  des 
ques   dans  les  terres  de  leur  domination.     „  Les  Prélats  ,    dit-il  ,  fc-  FtogeUans. 
„  roient  infiniment  mieux  d'ôter  du  champ  du  Seigneur  la  zizanie 
„  des  Héréfies  dans  la  Morale ,  que  de  dépouiller  les  Monafteres , 
„  les  Eglifes  &  même  les  Rois   &  les  Princes ,  en  leur  ôtant  des  Ce  Moine 
„  Privilèges  qui  leur  avoient  été  juflement  accordez.     Car,  ajsu-  plaide  ici  for- 
„  te-t-il,  la  moiffon  eft  prête  &  il  eft  temps  de  mettre  par  fagots  fedesExemp- 
„  les  Hérétiques  ,  afin  de   les  jetter  au  feu."     Mais  s'il  ne  veut  tions,  auffi 
pas  que  les  Evêques  empiètent  fur  les  droits  des  Princes,  il  n'eft  bien  que  celle 
pas  d'avis  non  plus  que  les  Princes  entreprennent  fiir  les  droits  &  desAnnates. 
les  privilèges  des  Evêques,  comme  il  dit  qu'ils  faifoient  alors  plus 
que  jamais. 

XLIV.  Le  vint-neuviéme  on  afïêmbla  encore  les  Nations  pour  Diverfes  Con- 
lire  des  Lettres  de  l'Empereur  &  des  Députez  du  Concile  en  Arra-  8reSatlons- 
gon,  qui  faifoient  efperer  un  heureux  fuccès  de  cette  Negotiation. 
On  en  fit  des  rejouïffances  publiques,  mais  l'événement  montrera  19- 3°- Dec> 
qu'elles  étoient  prématurées.     D'autre  côté,  il  venoit  tous  les  jours 
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des  nouvelles  fâcheufes  de  Bohême  où  le  fupplice  de  Jean  Hus  avoit 
foûlevé  prefque  toute  la  NoblefTe  &  le  Peuple.  Le  Concile  y  avoit 
envoyé  l'Evêque  de  Litomiflèl,  pour  y  notifier  fa  condamnation,  & 
pour  tâcher  de  ramener  les  efprits.  Mais  il  trouva  des  gens  telle- 
ment irritez,  que  bien  loin  de  rien  gagner  fur  eux,  il  n'étoit  pas  lui- 
même  en  fureté  pour  fa  perfonne.  On  a  déjà  vu  une  Lettre  des 
Grands  de  Bohème  ,  au  Concile  fur  ce  fujet.  Un  des  Difciples  de 
Jérôme  de  Prague  en  apporta  encore  une  du  même  fiile,  &  de  la 
même  teneur.  Ces  fréquentes  Lettres  obligèrent  les  Promoteurs 
du  Concile  ,  à  demander  que  les  Hufïïtes,  &  les  Seigneurs  qui  les 
avoient  lignées  fuflent  citez  à  Confiance  pour  rendre  raifon  de  leur 
foi  &  de  leur  conduite.  C'efi  ce  que  l'on  verra  dans  fon  lieu.  Il 
n'arriva  plus  rien  de  mémorable  cette  année  à  Confiance,  fi  ce  n'eft 
la  mort  d'un  Cardinal  de  l'Obédience  de  Grégoire  XII ,  nommé 
Pandel ,  qui  fut  enterré  fans  beaucoup  de  cérémonie  parce  qu'il  étoit 
pauvre. 

XLV.  L'Année  14 16  commença  comme  les  précédentes  par 
des  dévotions  publiques.     Le  jour   de  l'Epiphanie  ,   l'Evêque   de 
Toulon  prononça  un  Sermon   fur  ces  paroles  ,    les  Mages  trouvè- 
rent l'Enfant  avec  Marie  fa  Mère.     Il  s'expliqua  avec  beaucoup  de 
force  &  de  liberté  fur   la  corruption  de  l'Eglife  d'alors.     Le  Sei- 
gneur ,  dit- il,  nous  avoit  appeliez,  au  Concile  de  Pifè  pour  nous  réformer ', 
&  pour  nous  fanllifier.     Mais  tout  s'y  pajfa  en  vains  projets  de  Réforma' 
tion  ,    &  on  renvoya  toujours  au  lendemain.     Depuis  ce  temps  •  là  ,    le 
Corvorum  more.  Schifme  ejl  devenu  plus  opiniâtre   &  plus  furieux  que  jamais  j   l'Eglife  en 
efl  inondée  comme  par  un  déluge.     Et  fi  nous  ne  mettons  pas  aujourdhui 
ferieufement  la  main  a   l 'œuvre ,  il  efl  ridicule  de  fe  flatter  de  pouvoir 
jamais  refifler  à  ce  torrent.     Après  ce  difeours  préliminaire  il  fait  con- 
fiiter  la  corruption  de  l'Eglife  en  trois  choies.     1.  Dans  l'idolâtrie, 
regardant  les  Papes  d'alors  &  leur  Clergé  comme  des  Idoles ,  à  qui 
le  Peuple  rendoit  une  adoration  criminelle,    z.  Dans  le  renverfement 
de  la  Difcipline,&  du  Gouvernement Eccléfiafiique.  3., Dans  le  luxe 
&  dans  la  luxure  des   gens  d'Eglife,  fur  quoi  il  allègue  le  paffage 
du  XXIII   Chapitre  à'Ez.ecbiel ,  où  il  eft  dit,  que  le  Peuple  de  Juda 
s' efl  profîitué  aux  enfans  de  Babjlone.     Enfin,  il  conclut  en  difant  que 
le  remède  à  ces  maux,  c'eft  d'abbatre  les  idoles  en  dépofant  le  Pape, 
ce  qui  regardoit  alors  Benoît  XIII;  de   faire  de  bons  reglemens  qui 
foient  oppofez  au  relâchement  de  la  Difcipline  ,   &  de  ranger  les 
Ecclefiafiiqucs  à  une  vie  conforme  à  leur  caractère. 
Ambafladeurs       XL VI.  L  c  neuvième  de  Janvier  les  Nations  s'aflêmblerent  pour 
du  Roi  &  de     donner  audience  aux  Ambafladeurs  de  Jaques  de  Bourbon ,  Roi  de 
Ni^lcs16  &  de  Naples,  &  de  Jeanne  II  ou  Jeannelle  fonEpoufe,  aufli  bien  qu'aux 
quelques  Sei-    Envoyez  de  quelques  Seigneurs  d'Italie.     Auffi-tôt  après  la  dépofi- 
gneui  s  d'Italie,  tion  de  Jean  XXIII  &  l'abdication   de    Grégoire  XII  le  Concile 
avoit  envoyé  à  Rome  Pierre  Amnbal   Cardinal  de  St.  Ange  pour 
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gouverner  cette  Ville  8c  pour  prendre  foin  de  l'Etat  EcclefiafKoue,       I4t5' 
conjointement  avec  le  Cardinal  de  St.  Eujlacbe,  en  attendant  l'EÎec-  Bzov.  ad  ad. 
tion  d'un  nouveau  Pape.     Comme  la  Reine  Jeanne,  à  l'exemple  de  r*i5:-M83-M« 
Ladiflas  fon  frère  8c  fon  PrédecefTeur ,  avoit  fait  diverfes  entreprifes  fur  9-Janv. 
la  Ville  de  Rome,ôcfur  l'Etat  Ecclefîaftique,  ce  n'étoit  pas  fans  fon-  v.d.Har.r.ir. 
dément  qu'elle  craignoit  d'être  dépouillée  de  fes  Etats  par  le  Concile  ?-5î$'  5^ 
de  Pife  ,  dont  celui  de  Confiance  etoit  une  fuite, s'étant  déclaré  en  fa- 
veur de  Louis  d'Anjou ,  Concurrent  de  Ladiflas  au  Royaume  de  Na- 
pies,  c'étoit  un  fâcheux  préjugé  contre  cette  Reine.  Elle  jugea  donc 
à  propos  d'envoyer  des  Ambafîadeurs  au  Concile  pour  lui  faire  hom- 
mage, 8c  pour  protefter  de  fa  fourmilion  8c  de  fa  fidélité  envers  le 
Pape  futur ,  dont  elle  preffoit  même  l'élection.  Ces  Ambafîadeurs  furent 
écoutez  favorablemant.  Le  Concile  leur  promit  de  prendre  leurs  Maî- 
tres fous  fa  protection,  8c  de  les  recommander  au  Pape  qui  feroit  élu. 
On  entendit  enfuite  les  Envoyez  de  quelques  Seigneurs ,   8c  de 
quelques  Villes  d'Italie,  .comme  ceux  de  Charles  Malatefta  8c  des  au- 
tres Seigneurs  de  ce  nom,  ceux  de  Rodolphe  de  Camerino  <k  de  Louis 
de  Melioratis  Gouverneur  de  Ferma ,  qui  eft  une  Ville  de  l'Etat  Ec- 
clefîaftique dans  la  Marche  d'Ancone.    Comme  les  Seigneurs  de  Ma- 
latefta  avoient  toujours  été  fort  attachez  à  Grégoire  XII ,  il  étoit  im- 
posable  qu'ils    n'euffent    pas    fait  diverfes  entreprifes  contre  l'Etat 
Ecclefîaftique,  en  faveur  de  cet  Antipape.    Les  Seigneurs  8c  les  Vil- 
les dont  je  viens  de  parler,  portoient  donc  au  Concile  leurs  plaintes 
contre  les  Malatefta ,  qui  de  leur  côté  firent  leur  Apologie,  8c  dé- 
clarèrent qu'ils  avoient  toujours  été  fidèles  à  l'Eghlè  Romaine,  8c 
qu'ils  étoient  entièrement  fournis  au  Concile.  Le  Concile  leur  répon- 
dit qu'on  penferoit  aux  moyens  d'accommoder  leurs  difTerens  à  l'a- 
miable, 8c  qu'on  nommeroit  des  Commiffaires  pour  les  terminer  de 
manière  ou  d'autre. 

XLVII.   L'a  f  f  a  i  r  e  de  Jean  Petit  ne  fut  pas  long-temps  fans  Affaire  dejean 
être  remife  fur  le  tapis.   Dès  le  commencement  du  mois  de  Janvier  Pit- 
iés Députez  de  l'Univerfité  de  Paris  avoient  fupplié  le  Cardinal  des  x  janv 
Urfins,  en  qualité  de  Grand  Pénitentier  de  l'kgliie  Romaine,  d'af-  Gerj.T.kp.49i. 
fembler  fes  inférieurs  dans  cette  Charge ,  8c  les  Moines  Mendians  qui 
fe  mêloient  des  confeffions,  pour  examiner  fi  les  neuf  Aflêrtions  de 
Jean  Petit  appartenoient  à  la  foi ,  ou  non ,  8c  fi  elles  pouvoient  être 
approuvées  devant  le  Tribunal  de  la  confeience.   La  queftion  ayant  4-  JanT- 
été  agitée  pendant  quelques  jours ,  les  CommiiTaires  dans  les  matières 
de  la  foi  afîèmblerent  les  Docteurs  au  Palais  Epifcopal  de  Confiance, 
pour  entendre  les  raifons  de  part  8c  d'autre.   Le  Cardinal  de  Cambrai 
foûtint    i .  qu'elles  appartenoient  à  la  foi ,  parce  qu'elles  étoient  con- 
traires  à  l'Ecriture  Sainte.     2.    Qu'au   moins   elles  regardoient  les 
moeurs,  8c  qu'à  cet  égard  elles  étoient  du  refïbrt  du  Concile,  qui 
avoit  déjà  condamné  plufîeurs  Propofitions ,    qui  n'appartenoient  pas 
fi  directement  à  la  foi  que  celles-là.     3 .  Qu'elles  dévoient  être  con- 
Tom.  I.  Y  y  dam- 
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1416.        damnées  par  le  Concile  puisqu'elles  étoient  une  fuite  manifefte  de  la 
Propofîtion  générale,  Chaque  Tyran  Sec.  qui  y  avoit  déjà  été  condam- 
née.   Mais  Jean  de  Rocha  foûtint  au  nom  des  Moines  Mendians  que 
ces  Affertions  n'appartenoient  ni  à  la  foi,  ni  aux  mœurs  ,   qu'elles 
étoient  conformes  à  l'Ecriture  8c  au  Decalogue ,  &  que  par  confé- 
quent  elles  ne  pouvoient  ni  ne  dévoient  être  condamnées  au  Concile. 
Dans  cette  même  Affemblée  le  Cardinal  de  Cambrai  demanda  que 
ces  Propofitions  fuflènt  condamnées  par  le  Concile,  avec  ce  tempé- 
rament, que  le  Duc  de  Bourgogne  n'y  feroit  ni  nommé  ni  intereffé, 
comme  en  effet  il  n'avoit  point  été  nommé  dans  la  fèntence  de  Paris. 
S.Janv.   Quelques  jours  après  Gerfon,  de  la  part  de  la  Nation  Gallicane ,  Etien- 
ne Paletz,  de  la  part  de  la  Nation  Germanique ,  &  l'Evêque  d'Arras, 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne,  demandèrent  avec  une  égale  inf- 
tance  aux  Commiffaires,  qu'ils  prononçafTcnt  fur  les  neuf  Propofitions, 
foit  pour  les  condamner ,  foit  pour  les  approuver.    A  peu  près  dans  le 
même  temps  le  Roi  de  France  écrivit  à  (es  Ambafladeurs ,  aux  Com- 
miflaircs  dans  les  matières  de  la  foi ,  6c  à  fon  Procureur  en  Cour  de 
Rome,  pour  prefier  le  jugement  de  cette  affaire  ,  attendu  que  le 
Duc  de  Bourgogne  la  poufîbit  par  fes  Ambafladeurs,  contre  la  pa- 
role qu'il  en  avoit  donnée.  Cependant  les  Cardinaux  des  Urfins,d'A- 
quilée  &  de  Florence,  à  qui  la  même  affaire  avoit  été  commife  par 
Jean  XXIII,  après  avoir  obfervé  toutes  les  formalitez,  déclarèrent 
nul  le  jugement  de  l'Affemblée  de  Paris,  par  une  fèntence  qui  fut  ren- 
due publique  le  quinzième  de  Janvier  1416. 
Retour  des  XLV11I.    Le  retour  des  Àmbaffadeurs  qui  avoient  accompagné 

Ambafladeurs  l'Empereur  en  Efpagne  va  furfeoir  pour  quelque  temps  cette  affaire, 
du  Concile  en  jjs  an-jvcrenI:  Je  if>.  de  Janvier  8c  furent  ouïs  le  lendemain.  Mais  avant 
"^îçjanv.  que  d'entendre  leur  rapport,  il  faut  reprendre  les  chofes  d'un  peu 
v.d.Har.T.iv.  plus  loin.  BenoitXIII  s'étoit  enfin  rendu  à  Perpignan  au  mois  d'Oc- 
P-5%}'  tobre  de  l'année  précédente  après  s'y  être  fait  attendre  affez  long- 

v.d.Har.r.n.  temps.  Mais  il  n'y  fit  autre  chofâ  que  renouvellcr  les  Propofitions 
Pan.xvui.  qU'ij  avoit  déjà  faites  étant  à  Valence.  Elles  confiftoient  principale- 
BarTP'iVp\î'  rtcnt  à  caflèr  le  Concile  de  Pife,  à  rompre  l'Affemblée  de  Conf- 
zc+1  tance,  à  convoquer  un  Concile  dans  quelque  Ville  qui  fût  à  fa  bien- 

féance ,  à  s'y  réferver  le  Droit  d'élire  un  autre  Pape  ;  8c  enfin  à  faire 
fa  Ceffion,  après  qu'il  auroit  été  reconnu  Pontife  légitime  par  le  Con- 
cile, 8c  qu'on  auroit  pourvu  honorablement  à  fon  état.  „  Il  foûtint 
„  toujours  qu'il  étoit  le  vrai  Pape  ;  que  quand  même  on  en  auroit  pu 
„  douter  raifonnablement,  ce  doute  ne  fubfiitoit  plus  dans  l'état  où 
„  étoient  les  chofes  ;  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  entretenoit  le  Schif- 
„  me,  mais  l'Afièmblée  de  Confiance,  puifque  pour  le  terminer,  il 
„  n'y  avoit  qu'à  le  reconnoître,  les  deux  autres  ayant  cédé  leur  pré- 
„  tendu  droit  au  Pontificat  :  Que  c'étoit  renouveller  le  Schifme  que 
„  de  Elire  une  nouvelle  élection ,  puis  qu'il  y  auroit  deux  Papes,  étant 
„  réfolu  de  maintenir  fon  droit  jufqu'à  fon  dernier  foupir,  parce  qu'il 

ne 


DE    CONSTANCE.    Liv.  IV.  55-5- 

~n  ne  pouvoit  en  confcience  abandonner  la  Naflelle  dont  Dieu  lui  1416. 
„  avoit  confié  le  foin  :  Que  plus  il  étoit  vieux ,  plus  il  étoit  obligé  à 
„  faire  fon  devoir,  8c  à  refifter  à  la  tempête  de  toute  fa  force:  Qu'au 
„  refte,fi  pour  le  bien  de  la  paix,  il  falloit  un  autre  Pape,  il  n'y  avoit 
„  que  lui  fenl  qui  le  pût  élire,  parce  qu'étant  le  feul  entre  les  Cardi- 
„  naux,  qui  eût  été  promu  avant  le  Schifme,  par  Grégoire  XI,  il 
„  étoit  par  conféquent  le  feul  dont  la  promotion  fût  inconteftable, 
„  félon  fes  adverfaires  eux-mêmes.  il  li'Hiftoire  rapporte  qu'il  ha-  yia\mb.  hifl.du 
rangua  un  jour  fur  ce  ton  pendant  fept  heures  fans  qu'il  parût  aucune  sranii  schifme 
altération  dans  fa  voix  ni  fur  fon  vifage,quoi  qu'il  fut  âgé  de  foixante  do"'  ParMf' 
8c  dix-huit  ans.  L'Empereur  voyant  l'obftination  de  ce  vieillard  ,  à 
ne  vouloir  céder  que  fous  des  conditions ,  qu'on  ne  pouvoit  accepter, 
&  qu'il  ne  propofoit  lui-même  que  pour  amufer  le  monde,  fe  retira  à 
Narbonne  avec  les  Ambafladeurs  du  Concile,  dans  le  deffein  de  s'en 
retourner  en  Allemagne.  Mais  le  Roi  d'Arragon,  &  les  Ambafla- 
deurs de  Caftille,  de  Navarre,  d'Ecoffe,  &  les  autres  Seigneurs  de 
l'Obédience  de  Benoit  qui  étoient  reftez  à  Perpignan ,  envoyèrent  à 
Narbonne  pour  le  prier  de  ne  pas  hâter  fon  départ,  l'aflûrant  que 
Benoit  cederoit ,  ou  qu'il  feroit  abandonné  de  toute  fon  Obédience. 
Ce  qui  porta  l'Empereur  à  envoyer  des  Ambafladeurs  à  Perpignan 
pour  recommencer  la  negotiation.  11  feroit  trop  long  de  rapporter  ici 
les  inftances  réitérées,  les  menaces,  les  promeflès  de  Ferdinand,  de 
Dom  Alfonfe  Prince  de  Gironne  fon  Fils  aîné,  des  Ambafladeurs  de 
Caftille  ôc  de  Navarre,  des  Comtes  de  Foix  8c  d'Armagnac,  pour 
obliger  Benoit  à  céder,  abiblument  8c  fins  reftricrion,  fur  le  pied  de 
la  Ceffion  de  Grégoire  XII.  Mais  il  feroit  plus  difficile  encore  de  re- 
préfenter  les  artifices  8c  les  fubtilitez  dont  Benoit  fe  fervit  pour  foûte- 
nir  fes  prétendus  droits ,  8c  fon  opiniâtreté  inflexible  à  vouloir  gar- 
der le  Pontificat  malgré  tout  le  monde.  Enfin  fe  voyant  menacé  d'ê- 
tre abandonné  de  toute  fon  Obédience ,  il  quitta  fecretement  avec 
fes  Cardinaux ,  8c fe  retira  à  CV/w»n?,qui  eft  un  Fort  fur  le  bord  de  la 
mer  à  quelques  lieues  de  Perpignan.  Niem,  qui  étoit  au  Concile,  8c 
qui  n'ignoroit  rien  de  ce  qu'on  rapportoit  touchant  cette  negotiation, 
nous  apprend  deux  particularitez  qui  méritent  de  trouver  place  ici. 
L'une  eft,  que  le  Roi  d'Arragon  s'entendoit  fecretement  avec  Benoit  -Nww  vit.  Joh. 
pour  le  maintenir  dans  le  Pontificat,  8c  que  ce  dernier  n'étoit  venu  à  xxn^"P-  v-d- 
Perpignan  que  dans  cette  efperance,  mais  que  Ferdinand  voyant  qu'il  "'  '  '  '^'4"*' 
ne  pourrait  l'y  foû  tenir  contre  tout  le  monde  ,  fit  confeiller  fous 
main  à  ce  Pape  de  fe  retirer  en  lieu  de  fureté ,  de  peur  qu'il  n'arri- 
vât quelque  fedition.  Mais  cet  Hiftorien  ne  parle  pourtant  de  cette 
collufion  que  comme  d'un  bruit  qui  courait  dans  Perpignan.  L'autre 
particularité,  c'eft  que  dès  que  Benoit  fut  arrivé  à  Collioure  il  y  hit  Nier»  ubi  fu},(. 
pourfuivi  par  des  Députez  de  Barcelonne ,  de  Sarragoffe ,  de  Valen- 
ce ,  de  Majorque ,  de  Tortofe ,  de  Gironne ,  de  Perpignan  8c  de 
quelques  autres  Villes  maritimes,  qui  l'y  firent  aflïeger,  8c  qui  mi- 
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1416.  rent  fes  Galères ,  6c  tous  fes  équipages  hors  d'état  de  s'en  pouvoir  fer- 
vil".  Cette  précaution  étoit  fort  neceffaire  pour  arrêter  Benoit  qui  ne 
demandoit  plus  qu'à  gagner  païs  ,  comme  avoit  fait  Jean  XXIII. 
Etant  ainfi  arrêté  à  Collioure,  Ferdinand  lui  dépêcha  douze  Dépu- 
tez pour  le  fupplier  très-humblement  d'envoyer  fans  délai  fes  Procu- 
reurs à  Perpignan,  avec  plein  pouvoir  de  donner  fa  Cefiîon,  de  re- 
connoitre  le  Concile  de  Conftancc ,  &  de  hure  tout  ce  qui  fcroit  ju- 
gé neceflàire  pour  l'extirpation  du  Schifme,  ou  de  venir  lui-même 
incefiàmment  en  perfonne  à  Perpignan.  En  cas  de  refus,  ces  Ambaf- 
fadeurs  avoicnt  ordre  de  lui  déclarer  qu'on  feroit  obligé ,  pour  foûte- 
nir  les  droits  de  l'Eglife  univerfelle,  de  recourir  aux  remèdes  les  plus 
propres  à  terminer  promptemcnt  le  Schifme.  Le  Pape  répondit  à 
cette  fommation ,  qu'il  s'en  tenoit  aux  Déclarations  qu'il  avoit  faites 
.  à  Perpignan,  d'où  il  ne  s'étoit  retiré,  difoit-il,  que  parce  qu'il  n'y 

étoit  pas  en  liberté,  êc  que  comme  il  ne  s'y  trouvoit  pas  non  plus  à 
Collioure,  il  attendent  à  donner  une  plus  ample  réponfe,  qu'il  fut 
arrivé  où  il  avoit  deffein  d'aller.  Il  y  a  quelque  choie  à  remarquer  con- 
tre ce  que  dit  ici  Benoit  XIII,  qu'il  n'étoit  pas  libre  à  Perpignan. 
C'eft  que  dans  V Apologie  que  l'Archevêque  de  Tours  fit  à  Narbonne, 
tour  f  Empereur ,  pour  le  Roi  d' Arragon ,  &  pour  les  Ambajfadettrs  de 
Confiance ,  ce  Prélat  reproche  formellement  à  Benoit  que  pendant  qu'il 
foûtenoit  là  caufe  à  Perpignan,  il  étoit  environné  de  les  Gardes  armez 
de  halcbardes  &  d'épées,  Se  que  tout  le  Palais  étoit  tellement  inverti 
par  fa  Cavalerie,  qu'il  ièmbloit  qu'il  s'agît  de  donner  bataille,  &  non 
de  négotier  une  affaire  Ecclefiaitique.  Au  refte,  Benoit  paroît  extrême- 
ment choqué  du  foin  que  Ferdinand  vouloit  prendre  de  conferver  les 
droits  de  C  Eglife  univerfelle.     11  prétendoit  que  c'étoit  lui  que  ce  foin 
v.i.Har.uli  fa.  regardoit  uniquement,  en  qualité  de  feulPape  légitime  ;  il  menaçoit 
p. îo4. 505.      fièrement,  Cardinaux,  Patriarches,  Archevêques,  Evêques,  Rois 
&  Empereurs  de  les  pourfuivre,  par  l'un  £c  par  l'autre  glaive,  s'ils 
ofoient  entreprendre  fur  fes  droits  à  cet  égard.  On  addreffa  par  deux 
fois  une  pareille  requifition  aux  Cardinaux  de  Benoit:   la  première  fois 
ils  répondirent  conformément  aux  principes  de  leur  Maître,  mais  à  la 
féconde  requifition  ils  revinrent  tous  à  Perpignan,  hormis  ceux  de  k 
famille  de  Pierre  de  Lune. 
Fuites  de  Be-      XLIX.  Cependant  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  de  Colliou- 
noitXIII.        rCj  p0ur  s'cn  ajier  à  Panifcolû)  qui  eft  une  Place  forte  fur  le  bord  de 
Scbifm.  a'Occ!  ^a  mcrî  non  l°'n  de  Tortofe.    On  prétend  que  Panifcola  appaitenoit 
Pari.u.p.ijg.  alors  à  laMaifon  de  Lune.  Ce  fut  là  que  les  Rois  d'Efpagne,  Scies  au- 
tres Seigneurs  qu'on  a  nommez,  lui  envoyèrent  une  troilîéme  &  der- 
nière Recjmjhion.    On  lui  repréfentoit  qu'il  avoit  bien  paru  par  toute 
là  conduite  qu'il  ne  vouloit  pas  renoncer  au  Pontificat ,  que  fa  dernière 
retraite  de  Perpignan  en  étoit  encore  une  preuve  inconteftable,  puis- 
qu'il y  avoit  été  dans  une  entière  fureté;  Qu'ainfî  les  Rois  d' Arragon, 
de  Caftille,  de  Navarre,  8c.  les  autres  Seigneurs  de  fon  Obédience, 
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pour  l'intérêt  de  l'Eglife  univerfèlle  dont  ils  doivent  rendre  compte        $416. 
à  Dieu,  fe  fentoient  obligez  de  lui  déclarer  pour  la  dernière  fois, 
que  s'il  ne  cédoit,  comme  ils  l'en  prioient  encore  très-inftamment , 
ils  étoient  réfolus  à  procéder  par  toutes  les  voies  qu'ils  jugeront  les 
plus  propres  à  finir  le  Schifme  ,  6c  qu'on  y  alloit  travailler  incef- 
îâmment  avec  l'Empereur  6c  les  Députez  du  Concile  de  Confiance. 
Comme  Benoit  fe  trouvoit  plus  en  fureté  à  Panifcola  qu'à  Collioure , 
il  envoya  en  même  temps   fa   réponfè   à    cette   dernière    fomma- 
tion,  6c  à  l'autre  à  laquelle  il   n'avoit   encore  répondu  que  d'une 
manière  vague.     Cette  réponfè  rouloit  fur   ces   Chefs  principaux  : 
„  Qu'il  ne  pouvoit  reconnoître    le  Concile    de  Confiance,    parce  v.  d.Harà: 
„  que  cette  Ville  dépendoit  de  l'Empereur  qui  y  difpofoit  de  tout  à  T.u.  />.  5  ij. 
„  fbo  gré,  comme  il  avoit  paru  ,  difiit-il ,   par  l'exemple  de  Jean 
„  XX11I  dont  on  avoit  violé  le  faufeonduit;  Que  l'Empereur  ne 
„  perfiftoit  à  tenir  le  Concile  dans  cette  Ville  ,   qu'afin  d'y  faire 
„  élire  un  Pape  à  fa  dévotion ,  pour  agir  en  maître  en  Italie ,  6c  s'y 
„  emparer  des  biens  de  l'Eglife  >  Qu'il  ne  pouvoit  non  plus  accepter 
„  ailleurs  un  Concile,  compofé  des  Cardinaux  de  Grégoire  XII  & 
„  de  Jean  XXIII ,   parce  que  ce  ferait  joindre  des  Schématiques 
„  avec  des  Catholiques ,  tels  qu'étoient  ceux  de  fa  propre  Obedien- 
j,  ce,  outre  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  le  choix  du  lieu  dût  être  à 
„  la  diferetion  de  l'Empereur  ;  Que  par  ces  raifons  il  ne  pourrait 
„  céder  le  Pontificat  fins  oftenfer  Dieu,  Se  fans  feandalizer  l'Eglife, 
„  à  moins  qu'on  ne  voulût  accepter  les  conditions  fous  lefquelles  il 
„  avoit  offert  de  le  faire."  Enfuite  pour  répondre  à  la  dernière  Re- 
quifition,  il  foûtenoit,  „  qu'il  n'appartenoit  point  au  Concile  d'élire 
„  un  Pape ,  mais  au  Collège  des  Cardinaux  j  que  les  raifons  qu'il 
„  avoit  alléguées  de  fa  retraite,  n'étoient  point  de  fauffes  couleurs 
„  comme  on  le  prétendoit,  6c  que  les  attentats  que  l'on  faifoit  tous 
„  les  jours  contre  lui,  la  juftifioient  fuffifamment.     Qu'au  relie,  il 
„  protefioit  comme  de  nullité  contre  tout  ce  qu'on  pourrait  entre- 
„  prendre  contre  lui,  fous  prétexte  d'extirper  le  Schifme."     Quant 
aux  bruits ,  qui  couraient  que  le  Roi  d' Arragon  étoit  fur  le  point  de 
fe  retirer  de  l'on  Obédience,  6c  d'engager  les  autres  à  s'unir  à  l'Em- 
pereur 6c  au  Concile  dans  la  vue'  de  le  pourfuivre  6c  de  le  dépoferdu 
Pontificat ,   „  il  les  prioit  par  les  entrailles  de  la   miièricorde  de 
„  Dieu,  de  ne  pas  donner  matière  à  un  pareil  fcandale,  qui  bien 
„  loin  d'éteindre  le  Schifme  ,    ne  ferviroit   qu'à   l'entretenir  6c  à 
„  l'augmenter.     Il  repréfentoit  que  le  Roi  d' Arragon  en  particulier 
„  ne  pouvoit  écouter  de  pareils  confeils  fans  fe  rebeller  contre  lui ,  «. 

„  puifque  c'étoit  de  lui  qu'il  tenoit  fes  Etats ,  qu'il  étoit  fon  feuda- 
„  taire,  6c  qu'il  lui  avoit  prêté  ferment  de  fidélité."  Il  ajoûtoit 
que  quand  même  les  protefiations  qu'il  faifoit  ne  viendraient  pas  à  la 
connoiffance  de  ceux  qu'elles  regardoient ,  il  ne  laifferoit  pas  de 
procéder  contre  eux  par  toutes  les  voies   requifes  ,   comme   il  en 
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Î416.        avoit  le  droit,  &  comme  il  y  étoit  obligé  par  l'intérêt  de  l'Eglife 

univerfelle ,  &  il  s'en  rapportoit  en  particulier  à  une  de  fès  Bulles 

v.  à.  Hard.       donnée  à  Marfeille  en  1 407.     Cependant ,  afin  de  faire  voir  qu'il 

T. u.  p. su. cr  avoit  toujours  à  cœur  l'Union  de  l'Eglife  ,  il  déclaroit,  que  dans 

T.  IV.  p.  1144.  a  J       .,  .-■%/.  '  P,  -i  i  ■      j       t-> 

r     "     cette  vue,  il  avoit  déjà  convoque  un  Loncile  pour  le  mois  de  re- 
vrier  prochain  ,    Se  il  prioit  initamment   le  Roi  d'Arragon  de  ne 
point  ufcr  de  menaces ,  comme  on  diibit  qu'il  avoit  déjà  fait  pour 
empêcher  les  Prélats  de  s'y  trouver.     Enfin  la  conclufion  de  cette 
réponfe  étoit  :  qu'ayant  appris  que  fes  ennemis  publioietit  qu'il  avoic 
avancé  dans  fes  difcours  ou  dans  fes  Ecrits  quelques  propofitions  con- 
tre la  foi  Catholique,  il  déclaroit  que  fi  cela  lui  étoit  arrivé,  ce 
qu'il  ne  croyoit  pas,  il  le  defavouoit ,  comme  ayant  toujours  été 
inviolablement  attaché  à  la  foi  de  l'Eglife ,  au  jugement  de  laquelle 
il  fe  remettoit  de  tout  ce  qu'on   pourrait   alléguer  contre  lui.     Il 
faut  remarquer  à  cette  occafion  que  dans  un  Difcours,  que  Gerfon 
prononça  lors  qu'il  fallut  procéder  à  la  déposition  de  Benoit  XI II,  il 
lui  reprocha  en  effet ,  quelques  propositions  qu'il  jugeoit  erronées. 
Benoit  avoit  avancé  ,  par  exemple  ,   qu'aucune  puiffance  humaine,  m 
même  divine,  ne  pouvait  j  aire  qu'une  même  chofe  fut  en  même  temps  dans 
un  Ueu  ,  &  quelle  en  fut  dehors.     C'étoit  fans  doute  à  l'occafion  du 
Schifme  ,   pendant   lequel  chaque  Concurrent  prétendoit  qu'il  n'y 
avoit  que  ceux  de  ion  Obédience  qui  fuffent  dans  l'Eglife  j  les  mê- 
mes gens  qui  étoient  dans  l'Eglife  félon  le  jugement  d'un  Pape,  en 
étoient  dehors  félon  le  jugement    de  l'autre.     Mais  on  tiroit  fans 
doute  de  cette  Propofition  des  conféquences  contre  la  doctrine  de  la 
Préfence  réelle.     On  aceufoit  encore  Benoît  d'avoir  dit  >  Que  s'il 
eût  été  au  Concile  de  Pife ,  &  qu'il  y  eût  renoncé  au  Pontificat ,  il  n'y 
auroit  plus  eu  des  clefs  dans  l'Eglife,  à  moins  que  Dieu  ne  s'incarnât 
de  nouveau,  &  qu'il  ne  redonnât  les  Clefs  à  quelqu'un.    (C'étoit  là  fans 
doute  une  grande  extravagance.)     Que  ,  dans  le   doute  où  l'on  étoit 
pendant  ce  Schifme ,  ceux  qui  n' étoient  pas  affûrez.  lequel  des  deux  con- 
tendans  avoit  donné  occajîon  au  Schifme,   (favoir  Urbain  VI  ou  Clé- 
ment VII)  vouvoient  demeurer  en  fureté  de  confetsnee  dans  l'Obédience 
de  Benoit  XIII.     (L'Héréfie  de  cette  Propofition  confiftoit  à  con- 
damner le  Concile  de  Pife  qui  l'avoit  dépolé.)    One  quand  tout  le  mon- 
de  lui  diroit  qu'il  doit  céder  ,    s'il  ne  croyoit  pas  le  devoir  faire  ,    ni 
pouvoir  procurer  par  la  l'Union  de  l'Eglife  ,    il  nen  ferait  rien.     Qve 
Jî  au  contraire  tout  le  monde  lui  difoit,  qu'il  ne  doit  pas  céder,  &  qu'il 
crût  le  devoir  faire,  il  cederott.     (11  y  a  plus  de  préfomtion  &  d'opi- 
niâtreté que  d'héréfie  dans  cette  Propofition.)     Que  J.  C.  &  le  Pape 
font  un  fèul  Chef  de  l'Eglife.   (Gerfon  avoit  raifon  de  dire ,  que  cette 
Propofition  eft  hérétique  à  moins  qu'on  .ne  la  reduife  à  quelque  fens 
raifonnable  qui  encore   feroit  bien  impropre.)    Qu'on  ne  fauroit   en 
aucune  manière  ni  en  aucun  cas ,  célébrer  un  Concile  Général  fans  Pape , 
quand  même  le  Pape  feroit  mort.     C'eft  un  coup  de  dent  contre  les 
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Conciles  de  Pife  6c  de  Conftance.  Au  refte  Gerfon  n'allégua  ces  1416. 
erreurs  de  Benoît  XIII  que  par  furabondance  de  droit  ,  &  parce, 
difoit-il ,  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  doutoient ,  quon  fut  défofir  un 
Pafe ,  ou  qu'il  pût  avoir  quelque  Juge  ou  quelque  Supérieur  ,  four  quel- 
que crime  que  ce  fût  ,  fi  ce  n'émit  four  erreur  ,  &  four  Héréfie  for- 
melle. Cette  obftination  de  Benoît  XIII  acheva  de  révolter  toute  v.  à.  nard. 
fon  Obédience.  Les  Rois  d'Efpagne  envoyèrent  auffi-tôt  les  Propo-  T-u'  M22» 
fitions  fuivantes  à  Narbonne,  où  étoit  l'Empereur  &  fon  Confeil. 
I .  Que  les  trois  Obédiences  peuvent  s'ajfembler  &  former  un  Concile  fans 
la  permiffion  de  Benoît ,  6c  fans  qu'il  foit  befoin  de  lui  faire  aucune 
nouvelle  requifîtion.  2.  Qu'elles  peuvent  procéder  contre  ledit  Be- 
noît, Se  faire  tout  ce  qu'elles  jugeront  à  propos  pour  l'Union  de 
l'Eglife.  3.  Que  foit  procédures  ,  foit  anathêmes  contre  Benoît, 
tout  fe  fera  du  confentement  de  tous  ceux ,  ou  de  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  fe  trouveront  de  l'Obédience  dudit  Benoît  dans  le 
Concile.  On  peut  juger  de  la  joie  que  donna  cette  nouvelle  à  Nar- 
bonne. L'Archevêque  de  Tours  l'écrivit  auffi-tôt  au  Concile,  par 
une  Lettre  datée  du  zi  de  Novembre.  Ce  fut  alors  qu'il  fît  fa  belle 
Apologie  pour  l'Empereur,  le  Roi  d'Arragon,  6c  les  AmbafTadeurs 
de  Conftance  contre  Benoît  XIII,  qui,  à  l'exemple  de  Jean  XXIII 
fon  Concurrent  6c  fon  compagnon  de  fortune  ,  ne  manquoit  pas 
de  remplir  le  monde  de  fes  Manifeftes  6c  de  fes  clameurs.  On 
a  déjà  parlé  de  cette  Pièce  ailleurs,  mais  feulement  en  paf- 
fant. 

L.  Ce   Prélat  y  repréfente  d'abord  fommairement  quelle  a  été  Lettre  de 
la  conduite  artificieufe  de  Benoît  XIII  depuis  fon  Cardinalat  jufqu'à  l'Archevêque 
préfent,  6c  tout  ce  qui  s'eft.  fait,  tant  de  la  part  du  Concile  6c  de  Ju  Conca"6 
l'Empereur ,  que  de  la  part  de  fa  propre  Obédience ,  pour  le  rame-  touchant  Be- 
ner  de  fon  endurciffement.     „  Benoît  étant  Légat  en  France,  dit  noîtXIII. 
„  r Archevêque,  avoit  été  un  des  plus  ardens  à  pourfuivre  la  voie  de 
„  la  Cefîîon  contre  Clément  VII,  6c  après  la  mort  de  ce  Pape, 
„  il  ne  fut  élu  lui-même  que  fur  la  promefTe  pofîtive  qu'il  donna  de 
„  céder  auffi-tôt  après  fon  élection.     11  avoit  réitéré  plufieurs  fois 
„  cette  même  promeffe ,  en  cas  que  fes  Concurrens  cedaifent  auffi; 
„  ils  l'ont  fait  l'un  6c  l'autre,  Grégoire  a  abdiqué  volontairement, 
„  6c  Jean  XXIII  a  acquiefeé  à  fa  dépofîtion.     Benoît  eft  le  feul 
„  qui  demeure  inflexible.     L'Empereur  s'eft  rendu  lui-même  en 
„  Arragon  dans  l'efperance  de  le  ramener ,  les  Rois ,  les  Princes ,  6c 
„  les  Peuples  de  fon  Obédience  ,    ont  tenté  inutilement   tous   les 
„  moyens  imaginables  pour  le  porter  à  une  démarche ,  que  depuis 
„  longtemps  il  eût  dû  faire  de  lui-même ,  par  toute  forte  de  mo- 
„  tifs,  d'honneur  6c  de  confeience.     Enfin  après  avoir  amufé  les 
„  Rois  depuis  le  1 2  de  Septembre ,  jufqu'au  quinzième  d'Octobre , 

il  donna  ce  jour-là  un  certain  (Ecrit ,   que  l'on  peut  comparer  à 
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1416.        „  nis  pour  attraper  les  fimples  &  les  ignorans."     Enfuite  l'Archevê- 
que examine  &  réfute  chacun  des  Articles  de  cette  Pièce.     Benoît 
y  propofoit  premièrement  la  voie  de  la  difculfion,  comme  la  plus 
fûre  &  la  plus  jufte  de  toutes.     Mais  l'Archevêque  prouve  qu'elle 
étoit  impoiîîble  Se  que  même  Benoît  n'y  trouverait  pas  fon  compte , 
parce  que  s'il  paroiflbit  par  des  Aébcs  authentiques  ,  que  l'éleftion 
d'Urbain  VI  avoit  été  forcée  ,  il  paroiflbit  par  d'autres  Aéles  qui 
n'étoient  pas  moins  authentiques,  que  cette  élection  avoit  été  par- 
faitement libre ,  &  par  conféquent  canonique ,  ce  qui  rendoit  nulle 
l'éleélion  de  Clément  VII  &  en  même  temps  celle  de  Benoît  XIII, 
qui  lui  avoit  fuccedé.     D'ailleurs,  l'Archevêque  fait  voir,  que  Be- 
noît n'eit  plus  en  droit  de  demander  aucune  autre  voie,  que  celle  de  la 
Ceffion,  puifqu'il  s'eit  engagé  à  fuivre  cette  dernière  par  une  infinité 
de  promefles  &  de  fermens.     En  fécond  lieu,  fur  ce  que  Benoît 
propofoit  la  voie  de  la  Ceffion,  fous  certaines  conditions,  comme, 
par  exemple,  que  l'éleftion  du  Pape  futur  fût  canonique,  qu'elle  fc 
fît  dans  un  lieu  fur,  &c.  l'Archevêque  foûtient  que  ces  précautions 
font  fufpc&es,  &  qu'elles  ne  tendent  qu'à  fe  ménager  un  prétexte 
pour  faire  durer  le  Schifme ,  que  le  Concile  n'aura  garde  d'élire  un 
Pape  par  des  voies  irrégulieres ,    &  qu'enfin  la  ville  de  Confiance 
eft.  un  lieu  auffi  fur  qu'aucun  autre  puifîè  l'être.     Mais  comme  il  y 
avoit  pluiieurs  endroits  dans  cette  Pièce  qui  demandoient  éclaircifîc- 
ment,  on  avoit  prié  Benoît  de  vouloir  donner  une  déclaration  plus 
nette  de  les  intentions.     Il  la  donna  après  plufieurs  délais,  maison 
n'en  fut  pas  plus  content  que  des  propofitions  précédentes.     Il  of- 
froit  bien, à  la  vérité,  de  céder,  mais  à  condition,  qu'après  l'avoir 
fait  il  éliroit  lui-même  un  autre  Pape.     Le  fondement,  difoit-il,  de 
la  Ceffion  propofee  ,  c'cfl  le  doute  oit  Von  eft ,  qui  eft  la  vrai  Pape ,  d'où  il 
naît  un  autre  doute ,  /avoir  à  qui  il  appartient  d'élire  un  Pape.     Or 
il  prétendoit,  que  dans  l'état  où  étoient  les  chofes  cette  incertitude 
&  ce  doute  ne  pouvoit  plus  rouler  fur  lui ,  &  que  demeurant  Car- 
dinal après  fa  Ceffion ,  il  étoit  en  droit  d'élire  un  fouverain  Pontife, 
parce  qu'ayant  été  promu  à  cette  Dignité  par  Grégoire  XI  avant  le 
Schifme,  fon  droit  étoit  inconteflable.     L'Archevêque  de  Tours  nie 
formellement  à  Benoît  qu'on  ait  propofé  La  voie  de  la  Ceffion,  à 
caufe  du  doute  où  l'on  étoit,  qui  étoit  le  vrai  Pape,  mais  unique- 
ment pour  rendre  la  Paix  à  l'bglife,  &  pour  lever  le  fcandale  du 
Schifme;   Et  il  pofe  en  fait  que  quand  même  Pierre  de  Lune  fe- 
rait Pape  auffi   indubitablement    que   St.   Pierre   l'a  été ,   il   ferait 
obligé  de  céder  ,    &   même  de   facrifier   fa  vie  ,   pour  donner  la 
Paix  au  monde ,    à  l'exemple   du  Souverain  Pafteur.     En   fécond 
lieu,  l'Archevêque  lui  foûtient  que  la  Dignité  de  Cardinal  étant  en- 
gloutie par  celle  de  Pape  ,  il  n'eit  plus  Cardinal  à  moins  qu'il  ne 
ioit  rétabli  dans  cette  Dignité ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  caraétere 
indélébile  attaché  au  Cardinalat.     En  cas  que  cette  Propofition  fût 
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refufee,  comme  elle  le  fut  en  effet,  Benoit  en  faifoit  d'autres,  fur  la  H1*5* 
manière  d'élire  le  Pape  futur.  Elles  furent  auffi  rejettées ,  à  ce  que 
raconte  l'Archevêque,  comme  contraires  à  toute  forte  de  Droits,  & 
il  fut  réfolu  de  s'en  tenir  à  ce  qui  s'étoit  pratiqué  dans  la  Ceflîon  de 
Grégoire  XII.  Benoit  n'ayant  pas  voulu  accepter  des  conditions  auffi 
équitables,  enfin  il  fut  fommé  de  céder  purement  &  Amplement  le 
pénultième  de  Novembre ,  par  l'Archevêque  de  Tours  de  la  part  du 
Concile ,  &  par  quelques  Gentilshommes  Se  Docteurs  de  la  part  de 
Sigifmond.  Ces  Députez  avoient  ordre  de  ne  point  difputer  avec  lui} 
parce  qu'on  avoit  aflèz  entendu  &  difeuté  fes  raifons ,  Se  qu'il  les  avoit 
propofées  non  feulement  avec  une  entière  liberté ,  mais  même  avec 
violence ,  étant  environné  de  Gardes  &  de  Soldats,  comme  un  Géné- 
ral d'Armée.  L'Archevêque  nous  apprend  que  Benoit  fe  fervit  de  ce 
prétexte,  pour  rompre  la  negotiation  2c  pour  quitter  Perpignan,  di- 
fant,  qu'il  avoit  ouvert  des  voies  fort  raifonnables ,  pour  terminer 
l'affaire ,  6c  qu'on  n'avoit  pas  voulu  les  entendre.  Mais  ce  prétexte 
efr.  refuté  dans  l'Apologie  avec  beaucoup  d'éloquence  6c  de  vivacité. 
Elle  finit  par  des  exhortations  à  toute  la  Chrétienté  de  pourfuivre  Be- 
noit XII 1 ,  comme  un  ennemi  public. 

LI.   D  e's  qjje  les  Rois  6c  les  Seigneurs  de  l'Obédience  de  Be-  Capitulation 
noit  eurent  pris  la  réfolution  de  fe  fouftraire  de  fon  obeïflance  ils  deNarbonne, 
envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs  à  Narbonne,  où  ils  convinrent  avec 
l'Empereur  des  douze  fameux  Articles  connus  fous  le  nom  de  Capitu- 
lation de  Narbonne,  Se  arrêtez  le  13  de  Décembre  141  f.   Ce  font  ces 
mêmes  Articles  dont  l'Archevêque  de  Tours  fit  la  leéture  dans  une 
Congrégation  générale  qui  fe  tint  le  trentième  de  Janvier.  Les  voici  3oJanv. 
tous  douze. 

Article  I.  Les  Cardinaux  &  les  Pre'lats  ajfemblez.  à  Confiance ,  V.d.Hard.T.u. 
écriront  des  Lettres  de  Convocation,  à  tous  les  Rois,  Princes,  Seigneurs,  P''*2" 
Cardinaux ,  Evêques  &  autres  Prélats  de  P  Obédience  de  Benott,  four  les 
inviter  à  venir  dans  Vefvace  de  trois  mois  à  Confiance  ,  four  y  former  un 
Concile  Général j  &  de  leur  coté  les  Rois,  Princes,  Seigneurs ,  Cardi- 
naux ,  Evêques ,  Prélats  de  ladite  Obédience  écriront  ai'JJt  aux  Prélats  de 
Confiance  dans  la  même  vue,  &  four  le  même  temps.  Pour  bien  enten- 
dre cet  Article  il  faut  remarquer  que  les  intérêts  des  uns  6c  des  autres 
y  font  parfaitement  bien  ménagez.  D'un  côté,  les  Efpagnols  acquief- 
cent  au  choix  qui  avoit  été  fait  de  la  Ville  de  Confiance ,  pour  te- 
nir le  Concile,  6c  de  l'autre,  l'Empereur  donne  cette  fatisfaciion 
aux  Efpagnols  ,  de  n'appeller  point  l'Affemblée  de  Confiance  un 
Concile  ,  que  la  Capitulation  ne  fût  exécutée.  Auffi  paroît-il  par 
la  Lettre  de  Convocation  que  les  Prélats  de  Confiance  écrivirent  au 
Roi  d'Arragon,  qu'ils  ne  prenoient  point  le  titre  de  Concile,  mais 
feulement  d'Afîèmblée.  Nous  Cardinaux ,  Patriarches  &c.  ajjèmblez.  à  v.d.mr.r.u. 
Confiance.  ?•  î4î- 

A  UT.  II.  Cette  Convocation  réciproque  fe  fera  en  termes  généraux ,  & 
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1416.         fins  entrer  dans  aucun  détail,  enforte  qu'tn  laijfera  à  la  difpofîtion  du  Con- 
cile tout  ce  ejvi  regarde  V extirpation  du  Schifine ,  &  des  Héréjtes ,  l'Union  de 
l'Eglife,  fa  Reformation  dans  le  Chef  &  dans  les  Membres ,  Véleilion  d'un 
Pape ,  &  les  autres  caufes  dont  la  connoijfance  appartient  de  droit  à  un 
Concile  Oecuménique.  D'autre  coté ,  l'Empereur,  G"  les  Prélats  de  Confiance 
promettront,  de  ne  point  toucher  dans  le  Concile  à  ce  qui  peut  concerner 
les  intérêts  des  Rois ,  Prélats,  Princes,  &  autres  de  l'Obédience  de  Be- 
noit ,  à  la  réferve  de  la  dépofition  de  ce  Pape ,  de  Véleilion  d'un  nouveau 
Pontife ,  de  la  Réformation  de  l'Eglife  dans  le  Chef  &  dans  les  Membres, 
de  V extirpation  des  Héréfîes ,  &  de  ce  qui  dépend  de  ces  Chefs.  Ceux  qui 
Voyez Dupin,  ont  donné  des  extraits  de  cette  Capitulation,  ne  font  pas  bien  entrez 
nouvelle  bM.    dans  l'cfprit  de  la  première  partie  de  ce  fécond  Article.     Ils  ont  cru 
fied.xv.p.io.cy  que  la  Capitulation  portoit ,  que  l'on  ne  traiterait  dans  le  Concile  que 
G^fiman.p.31.  de  punion  de  l'Eglife,  de  l'extirpation  du  Schifme  &  des  Héréfîes, 
de  la  Réformation  de  l'Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  fes  Membres ,  & 
de  l'élection  d'un  Pape.  Ce  n'eft  pas  cela  affûrément.  L'intention  eft, 
qu'on  s'exprimera  de  telle  manière  dans  les  Lettres  &  les  Traitez, que 
toutes  ces  chofes  demeureront  à  la  difpofîtion  du  Concile.  La  précau- 
tion étoit  fort  necefîaire,  car  il  eût  été  dangereux  de  rien  inférer 
dans  ces  Lettres  qui  laiflàt  ces  matières  à  la  ditpofition  des  Cardinaux 
&  du  Pape,  comme  ils  prétendoient  qu'elles  leur  appartenoicnt  de 
droit.  D'autre  côté  les  Efpagnols  vouloient  bien  fe  foûmettre  au  Con- 
cile fur  ces  matières  générales,  mais  ils  ne  prétendoient  pas  qu'il  don- 
nât aucune  atteinte  à  leurs  droits,  Se  à  leurs  intérêts  particuliers,  par- 
ce qu'on  auroit  pu  caflèr  tout  ce  que  Benoit  avoit  fait  en  faveur  de 
fon  Obédience.   Auffi  la  Lettre  de  Convocation  ne  parle-t-elle  en  gé- 
néral,  que  d'ajfoupir  le  Schifme,    d'unir  l'Eglife,  d'achever  de  la  re- 
former dans  le  Chef  &  dans  les  Membres,  de  dépofer  Benoit ,  d'élire  un 
Pape  légitime,  &  des  autres  affaires  qui  appartiennent  de  Droit  à  un  Con- 
cile General. 

A  H  t.  III.  Dès  que  les  Rois,  Princes,  &  Prélats  de  l'Obédience  de 
Benoit  feront  arrivez,  à  Confiance ,  en  perfonne ,  ou  par  leurs  Procureurs  , 
ils  feront  unis  au  Concile ,  pour  former  un  Concile  Oecuménique.  Mais 
comme  ladite  Obédience  de  Benoit  ne  peut  légitimement  reconnoitre  aucun 
Pape  ,  À  moins  que  le  Siège  ne  fait  vacant ,  ou  par  la  mort ,  ou  par  l'abdi- 
cation volontaire ,  ou  par  la  dépoftion  de  Benoit ,  avant  que  d' élire  un  au- 
tre Pape  on  procédera  a  cette  dépofition  juridiquement ,  &  fans  aucun  égard 
au  jugement  du  Concile  de  Pife.  Quand  les  Cardinaux  de  Benoit,  ou  leurs 
Procureurs  feront  arrivez.,  on  les  unira  aux  Cardinaux  des  autres  Obé- 
diences ,  pour  former  un  fini  &  même  Collège ,  &  ils  feront  admis  à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  Pape  fur  le  même  pied  que  les  autres.  C'eft  avec  beau- 
coup de  raifon  que  les  Efpagnols  ne  vouloient  pas  qu'on  eût  aucun 
égard  à  la  dépofition  de  Benoit  dans  le  Concile  de  Pife ,  parce  qu'il 
auroit  fuivi  de  là,  que  depuis  ce  temps-là  ils  auraient  obeï  à  un  Pape 
dépofé.  La  clauie  qui  regarde  les  Cardinaux  n'eft  pas  moins  judicieu- 
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Ce.   Il  n'eft  pas  dit  abfolument  qu'ils  feront  admis  à  Péle&ion  d'un         1416. 
nouveau  Pape,  mais  feulement  fur  le  pied  des  autres ,  parce  qu'on 
n'avoit  pas  encore  réglé ,  fi  les  Cardinaux  y  feroient  admis ,  ni  de 
quelle  manière. 

Art.  IV.  Le  Concile  caffera ,  entant  que  befoin  ferait ,  toutes  les  pro- 
cédures ,  fentences ,  ou  peines }  décernées  par  Grégoire  XII  &  fis  Préde- 
ceffeurs  depuis  le  Schifme  ,  ou  par  le  Concile  de  Pi/è ,  contre  les  Rois , 
Princes ,  Prélats  &c.  de  l'Obédience  de  Benoit ,  &  contre  Benoit  lui-mê- 
me ^  en  cm  qu'il  abdique  avant  fa  déposition ,  &  toutes  les  procédures  fai- 
tes contre  Benoit  par  lefdits  Concurrens  ou  par  le  Concile  de  Pife ,  ne  pour- 
ront fervir  de  fondement  au  Concile  pour  ladite  dépojition.  Réciproquement 
toutes  les  fentences  de  Benoit  contre  les  autres  Obédiences  ,  &  contre  le  Con- 
cile ,  feront  caffées^  &  annullées  ^  en  forte  qu'il  ne  fera  plus  permis  de  faire 
procès  là-deffus  à  perfonne. 

Art.  V.  Le  Concile  confirmera  toutes  les  Concejfions , Difpenfis , Grâ- 
ces &c.  accordées  par  Benoit  XIII  dans  fin  Obédience ,  à  toute  forte  de 
Perfonne  s  Séculières  &  Ecclejîaftiques  depuis  fin  Pontificat ,  jufqu'au  jour 
de  la  première  Requijition  ,  qui  lui  a  été  faite  de  céder  ,  &  même ,  fi  pen- 
dant le  Schifme  il  s'était  fait  quelque  aliénation  au  préjudice  de  ceux  de  la- 
diteObédience  ,  le  Concile  indemnifera  les  inter effet,  filon  fia  prudence. 

Art.  VI.  Les  Cardinaux  de  Benoit  qui  iront  ou  qui  envoyeront  au 
Concile  y  feront  admis  &  traitez,  comme  vrais  Cardinaux  ,  &  y  jouiront  de 
tous  les  privilèges  attachez,  à  cette  Dignité ,  fiauf  les  réglemens  particuliers 
que  le  Concile  pourra  faire  touchant  l'életlion  d'un  Pape. 

Art.  VII.  Le  Concile  pourvoira  les  Officiers  de  la  Cour  de  Benoit 
pourvu  qu'ils  renoncent  à  fin  Obédience  après  fia  Ceffion ,  ou  fa  dêpofi- 
tion. 

Art.  VIII.  Si  avant  ï 'une  ou  V 'autre ,  Benoit  venoit  à  mourir ,  les 
Rois  O"  les  Princes  de  fin  Obédience  jureront  non  feulement  de  ne  pas  per- 
mettre ,  mais  d'empêcher  de  toutes  leurs  forces ,  que  les  Cardinaux  ou  per- 
fonne en  leur  place ,  n'élifint  un  autre  Pape  dans  leurs  Royaumes ,  ou  dans 
les  terres  de  leur  Domination  ;  &  en  cas  qu'il  s'y  fit  une  pareille  életlion , 
lesdits  Rois  &  Seigneurs  n'obéiront  point  à  ce  Pape^  &  ne  le  fiouffriront 
pas  fitr  leurs  terres  ,  mais  ils  procureront  l'életlion  d'un  Pape  dans  le  Con- 
cile ,  &  obéiront  à  celui  qui  y  fiera  élu,  comme  au  fini  Pape  légitime. 

Art.  IX.  S'il  fi  rencontre  deux  ou  plufieurs  Cardinaux  de  différentes 
Obédiences  ,  qui  ayent  un  même  titre ,  on  trouvera  quelque  accommodement 
entre  eux9  par  lequel  il  ne  fait  préjudicié  ni  à  leur  honneur ,  ni  à  celui 
d'aucune  des  Obédiences ,  jufiju'à  ce  que  le  Concile  &  le  Pape  futur  y  ait 
pourvu  d'une  autre  manière. 

Art.  X.  L'Empereur  &  les  Ambajfadeurs  du  Concile  promettront  par 
Serment  au  nom  du  Concile  même ,  &  en  leur  propre  nom ,  d'obtenir  du 
Roi  de  France ,  du  Dauphin ,  de  Louis  Roi  de  Sicile ,  &  du  Comte  de  Sa- 
voye  des  fiauf  conduits  pour  Benoit ,  s'il  veut  aller  au  Concile ,  &  pour  fis 
Légats  j  Procureurs  &  Officiers  ,    lefijuels  fiauf  conduits  feront  envoyez,  au 
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1416.         R°i  à*  Arragon  avec  les  heures  de  Convocation ,  afin  que  ledit  Benoit  & 
fes  gens  n'ayent  aucun  prétexte  pour  fe  dify enfer  d'aller  a  Confiance. 

A  RT.  XI.  L'Empereur  &  le  Concile  jureront  tous  en  général  &  cha- 
cun en  particulier ,  d'obferver  &  de  faire  obferver  de  bonne  foi  tous  les 
articles  de  ce  Traité ,  avant  que  d'envoyer  les  Lettres  de  Convocation  ,  & 
dès  la  première  Seffion ,  après  l'Union  de  toutes  les  Obédiences ,  on  commen- 
cera à  l'exécuter.  Ce  que  les  Rois$  Princes ,  Prélats ,  de  l'Obédience  de 
Benoit ,  jureront  auffi. 

Art.  XII.  On  délivrera  tout  autant  d'Ailes  qu'il  fera  neceffaire  de 
tout  ce  Traité. 

Après  la  lecture  de  cette  Capitulation  l'Archevêque  préfenta  au 
Concile  deux  autres  Pièces.  L'une  étoit  un  Edit  du  Roi  d'Arragon , 
par  lequel  ce  Prince  renonçoit  à  l'Obédience  de  Benoit,  &  ordon- 
noit  à  tous  fes  Sujets  d'en  ufer  de  même.  L'autre  étoit  une  Lettre  du 
même  Roi  à  l'Empereur,  pour  lui  notifier  cette  fouftraétion ,  5c  que 
v.d.Har.T.  u.  le  même  jour,  les  Rois  de  Caftille,  de  Navarre,  6c  les  Comtes  de 
/•5J+-  Foix  5c  d'Armagnac,  en  dévoient  faire  autant.     C'éft  là  le  rapport 

que  fit  l'Archevêque  de  Tours  dans  cette  Congrégation,  qui  ordonna 
3i.Janv.  auifi-tôt  des  actions  de  grâces  publiques  pour  remercier  Dieu  d'un  fi 

i.Fevr.  heureux  fuccès,  &  pour  lui  en  demander  la  continuation.    Le  lende- 

main on  publia  ces  agréables  nouvelles  à  fon  de  trompe  par  toute  la 
Ville  de  Confiance,  &  on  annonça  une  Proceffion ,  qui  fe  fit  le  jour 
a.Fcvr.  fuivant  avec  beaucoup  de  folemnité. 

Vincent  Fer-         LU.  Au  relie ,  il  ne  faut  pas  omettre  ici  la  part  qu'eut  le  célèbre 
rier.  Vincent  Femer ,  Dominicain  Efpagnol ,  dans  toute  cette  affaire.  Ce  fut 

v.d.Har.T.  U.  \u{  qUj  pUblia  en  Chaire  à  Perpignan  l'Edit  de  fouftra&ion  dont  on 
vient  de  parler.  On  avoit  choifi  le  jour  des  Rois  tout  exprès  pour 
publier  cet  A  été  folemnel  dans  les  trois  Royaumes,  d'Arragon,  de 
Caftille  5c  de  Navarre,  6c  Vincent  ayant  pris  pour  texte,  ces  paro- 
les de  St.  Matthieu  ,  Ils  lui  préfenterent  de  l'or,  de  l'encens,  CT  de  la 
lsz.ov.  *i  as.  myrrhe,  fit  dans  fon  Sermon  un  parallèle  perpétuel  des  trois  Rois  Ef- 
Hi£.  pagnols,  avec  les  prétendus  Rois  d'Orient.     Perfonne  n'etoit  plus 

propre  que  Vincent  Ferrier  3  ramener  le  Peuple  de  fon  entêtement 
pour  Benoit  XIII.  Outre  qu'il  étoit  éloquent,  6c  en  réputation  d'une 
Sainteté  tout  extraordinaire ,  il  avoit  été  fort  avant  dans  les  intérêts 
de  ce  Pape ,  dont  il  étoit  Confefieur  depuis  pluficurs  années.  On  pré- 
tend même  que  ce  fut  Vincent  Ferrier,  qui  contribua  le  plus  à  l'obf- 
tination  de  Benoit  XIII  dans  le  Schifme,  foit  qu'il  fût  complice  de 
fon  hypocrifie  &  de  fon  ambition ,  foit  qu'il  en  fût  la  dupe.  Il  avoit 
pourtant  eu  tout  le  temps  de  s'en  defabufer,  puis  qu'il  y  avoit  plus  de 
dix  ans,  qu'il  étoit  témoin  de  fes  fuites  &  de  fes  artifices.  Enfin  lors 
que  Vincent  vit,  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  foûtenir  Benoit,  fans 
fe  rendre  fufpect  lui-même,  6c  que  les  Rois  d'Efpagne  étoient  fur  le 
point  de  l'abandonner,  il  l'exhorta  vivement  à  céder >  fon  éloquen- 
ce y  échoua,  mais  pour  s'en  vanger  au  profit  de  l'Eglife,  il  devint 

le 
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îe  plus  ardent  de  fes  ennemis,  après  avoir  été  fon  plus  zélé  défen-       1416. 
fëur. 

LUI.  Les  Espagnols  ayant  rejette  Pierre  de  Lune,  il  n'y  avoit  Sermon  fur  la 
plus  qu'à  travailler  inceflamment  à  unir  enfemble  toutes  les  Nations.  Information. 
C'eft  à  quoi  tendoit  un  Sermon  que  prononça  un  Religieux  de  l'Or- 
dre de  Prémontré ,  le  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge  ,  fur  ces 
paroles  de  St.  Paul  ;  ne  devez,  rien  k  jerfonne ,  Jînon  que  vous  vous  ai-  • 

miez.  l'un  l'autre.  Comme  il  n'y  a  presque  rien  dans  ce  Sermon  qui 
regarde  le  Concile  en  particulier,  je  n'en  aurois  pas  parlé  fi  je  ne  Pa- 
vois trouvé  d'un  caractère  allez  rare  en  ce  temps-là.  On  n'y  voit  ni 
pointes,  ni  fleurs  de  Rhétorique,  ni  emportement,  ni  étalage  d'éru- 
dition, ni  citations  d'Auteurs  profanes.  Les  Pères  même  n'y  font  al- 
léguez que  fort  fobrement.  Le  ftile  en  eft  doux,  fimple , affectueux } 
les  raifonnemens  en  font  folides  &  clairs ,  les  preuves  font  tirées  de 
l'Ecriture  qui  y  eft  alléguée  fréquemment,  &  toujours  fort  à  propos. 
Un  Prédicateur  qui  prêcheroit  aujourd'hui  fur  ce  modèle  pourrait 
s'affûrer  de  ne  pas  mal  prêcher.  Celui-ci  exhorte  fortement  les  Pères, 
à  achever  l'Union  de  l'Eglife  Latine ,  afin  d'attirer  les  Grecs ,  Se  en 
même  temps  ceux  d'entre  les  Infidelles  dont  la  converfion  eft  arrêtée 
.  par  le  Schifme,  parce  qu'ils  ne  favent  quel  parti  prendre,  &  que  s'ils 
fe  joignent  aux  Grecs  ils  craignent  d'être  anathématifez  par  les  La- 
tins. 

LIV.    Qu  e  l  qjj  e  s  jours  'après  la  lecture  de  la  Capitulation  de  On  jure  d'ob- 
Narbonne,  le  Concile  s'affembla  pour  en  jurer  folemnellement  l'ob-  ferver  la.Capi- 
fervation,  comme  on  en  étoit  convenu  à  Narbonne  même.  Cette  fo-  m  îj011  de 
lemnité  fe  fit  bien  dans  la  Cathédrale,  où  on  avoit  accoutumé  de  te- 
nir les  Seffions  publiques ,  mais  comme  les  Efpagnols  ne  reconnoif-  4.  Fevr. 
fbient  pas  encore  le  Concile,  on  n'y  fit  point  les  cérémonies  ordinai- 
res dans  chaque  Seffion,  &  on  n'y  célébra  point  l'Office  Divin.    Ce  v.  d.  Hard. 
ne  fut  pas  le  Cardinal  de  Viviers  non  plus  qui  préfida  à  cet  A&e,  par  T-iV-P'i%6- 
la  même  raifon,  mais  l'Archevêque  de  Tours  comme  Député  du  Con- 
cile dans  cette  affaire.  Les  Cardinaux,  les  Patriarches,  les  Archevê-  LesAcïespor- 
ques,  les  Evêques  ôc  les  autres  Prélats, les  AmbaiTadeurs  6c  les  Envo-  tent  que  cette 
yez  des  Rois  &  des  Princes ,  les  Députez  des  Villes ,  des  Chapitres ,  Capitulation 
&  des  autres  Communautez,  en  un  mot  tout  le  Concile  jura  l'obier-  feiWcardi^ 
vation  du  Traité  de  Narbonne  fans  aucune  reftriction ,  à  la  referve  naux, par  plus 
de  quelques  Cardinaux  qui  ajoutèrent  quelque   claufe   à  leurs  Ser-  £e  piquante 
mens.  Par  exemple,  le  Cardinal  de  Cambrai  jura  avec  cette  reftric-  piusde^oAb- 
tion,  que  le  Concile,  en  réglant  la  manière  &  la  forme  de  l'éleétion  bez,&  par  plus 
d'un  nouveau  Pape,  n'en  exclurroit  pas  totalement  ceux  à  qui  cette  de  cent  Am- 
élection  appartient  iêlon  le  Droit  commun,  c'eft-à-dire,  les  Cardi-  j^deurs  & 
naux.    Amedée  de  Savoye,  Cardinal  de  Saluce,  protefta  avant  que 
de  jurer  ,    qu'il  ne  prétendoit   pas  préjudiciel-  par  fon  Serment  au  *  c'eft  une 
Droit  qu'il  avoit  de  recouvrer  fes  Bénéfices  en  Efpagne.  Le  Cardi-  Ville  dans  le 
nal  de  Ragufe  fit  la  même  proteftation.  Mais  le  Cardinal  de  *  Tnca-  Royaume  de 
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1416.       rico,  fit  le  malade  Se  fe  difpenfa  de  jurer,  fous  ce  prétexte. 
Quelques  af-        LIV.    En  attendant  que  les  Nations  fe  rafTemblent,  faifons  une 
foires  étraa-     petite  courfe  hors  de  Conftance.     On  a  vu  au  commencement  de 
eers'  cette  Hiftoire ,  que  Jean  XX Fil  s'étant  rendu  maître  de  Boulogne, 

&  du  Boulonnois ,  avoit  fait  de  cette  belle  Province  un  défêrt  affreux, 
xiim  ap.  v.  à.  par  un  gouvernement  entièrement  tyrannique.  Les  Boulonnois  ne 
°Hard.T.u.f.  manquèrent  pas  de  profiter  de  fa  difgrace,  pour  recouvrer  leur  liber- 
41  *"  te.  Le  fameux  Braccio  de  Peroufe  fon  Général ,  qu'il  avoit  laifTé  à  Bou- 

logne pour  y  commander  en  fon  abfence,  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
plus  lui  conierver  cette  Province,  &  ne  voulant  pas  la  laiffer  au  Pape 
futur,  remit  les  Boulonnois  en  pofleflion  du  gouvernement,  moyen- 
nant la  fomme  de  quatre-vingt-mille  ducats  d'or,  à  condition  qu'ils 
lui  remettraient  l'Evêque  de  Sienne  que  Jean  XXIII  avoit  fait  Gou- 
verneur de  la  Ville,  &  un  Neveu  de  ce  Pape  qui  commandoit  dans 
la  Fortereffe.  Avec  la  liberté  cette  Province  recouvra  bientôt  l'abon- 
dance,  par  le  retour  d'un  grand  nombre  d'habitans  que  Jean  XXIII 
avoit  proferit ,  ou  obligez  à  s'exiler  volontairement.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  de  la  Ville  de  Rome,  &  de  fon  territoire.  Paul  des  Urjîns, 
qui  s'en  étoit  emparé  au  nom  du  Roi,  &  de  la  Reine  de  Naples,l'a- 
voit  réduite  aux  dernières  extrémitez.  La  Ville  périflbit  de  faim  &  de 
mifere,  parce  qu'on  n'ofoit  y  rien  porter  de  la  campagne,  qui  d'ail- 
leurs étoit  entièrement  défolee  par  les  pilleries  du  Soldat.  C'eft  ce 
qui  donnoit  au  Concile  une  extrême  impatience,  de  créer  un  nouveau 
Pape,  qui  fût  en  état  de  revendiquer  au  Siège  Àpoftolique  cette  Ca- 
pitale, qui  depuis  le  Schifme,  étoit  au  premier  occupant. 

Benoit  fulminoit  à  Panifcola  contre  le  Concile  de  Conftance  8c  con- 
tre le  Roi  d'Arragon,  menaçant  ce  Prince  de  lui  ôter  la  Couronne, 
Bzov.  Mmmb.  qu'il  prétendoit  lui  avoir  donnée.  L'Hiitoire  rapporte  même,  que  ce 
Vieillard  opiniâtre  &  furieux  lançoit  régulièrement  tous  les  jours 
une  excommunication  contre  lui.  Mais  ce  n'étoit  plus  là  que  des/oa- 
dres  brmes ,  pour  ainlî  dire ,  qui  bien  loin  d'intimider  ce  Monarque 
ne  fàifoient  que  l'animer  davantage  à  pourfuivre  l'affaire  de  la  fouf- 
traction  en  Navarre  èv  en  Caftille,  où  elle  avoit  été  traverfée  par  les 
intrigues  des  Archevêques  de  Tolède  &  de  Seville  qui  tenoient  en- 
core pour  Benoit.  Niem  a  prétendu  que  de  Panifcola  ce  Pape  avoit 
pafië  en  Sardaigne,  pour  y  lancer  fes  foudres  avec  plus  de  fureté. 
Mais  j'ai  peine  à  ajouter  foi  à  un  fait  que  je  ne  vois  attefté  par  au- 
cun autreHiitorien.  Ils  difent  tous  unanimement  que  Benoit  ne  fortit 
point  de  Panifcola ,  &  qu'il  foûtint  jufqu'à  la  mort  que  c'étoit  là  uni- 
quement qu'étoit  l'Eglife,  &  le  centre  de  l'Unité  Chrétienne. 

La  France  &  l'Angleterre  étoient  toujours  aux  prifes  ,    quoique 

l'an  &  l'autre  Royaume  ne  manquaient  pas  d'exercice  d'ailleurs,  l'un 

V.d.Har.T.ll.  P^i*  lcs  faftions  domeftiques,  &  l'autre  par  les  defeentes  que  les  Ecof- 

?.4t°-  fois  y  fàifoient  de  temps  en  temps.  Pendant  que  les  Princes  Chrétiens 

fe  fàifoient  ainiî  la  guerre,  &  que  l'Empereur  n'épargnoit  ni  foins, 

ni 
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ni  peines  pour  les  accorder ,  les  Infidelles  s'en  prévaloient  pour  rava»        x4rô. 
ger  fon  Royaume  de  Hongrie.     C'eft  pour  cela  qu'après  la  Capitu- 
lation de  Narbonne  il  prit  le  chemin  de  Paris,  pour  chercher  les 
moyens  de  conclure  une  paix,  ou  au  moins  une  trêve  entre  la  Fran-  • 
ce  6c  l'Angleterre.     Il  fut  reçu  par  tout  avec  de  grands  honneurs, 
&  beaucoup  de  magnificence.     On  prétend  même  que  le  Roi  de 
France  lui  fit  faire  des  remifes  d'argent  fort  confiderables  à  Lyon. 
Jean  Juvenal  des  Urfins  qui  et  oit  préfent  aux  chofes,  raconte  plu-  Nier»  ub.fup. 
lîeurs   particularitez   curieufes   fur   le    féjour    que  l'Empereur    fit  f •435* 
à   Paris.     Mais   il   y   en  a   fur  tout  une  qui   mérite   d'être  rap- 
portée.    Sigifmond  étant  à  Paris  eut  la  curiofité  de  voir  le  Parle- 
ment affemblé  6c  d'y  entendre  plaider  une  caufe.     On  le  fit  afleoir 
au   defliis   du    premier  Préfident   dans  la  place  qu'occupe  le  Roi, 
lorfqu'il  fe  trouve  au  Parlement.     Plufieurs ,    dit  Jean  Juvenal   des  Juv.  Mfl.  de 
Urfins,  n'en  étoient  pas  bien  contens ,  &  difoient^  qu'il  eût  bien  fuffi^  Cbarl.yi.  p. 
qu'il  Je  fût  ajfis  du  coté  des  Prélats  &  au  dejfus  d'eux.     Mais  Enguer-  Mg„!lnkt 
rand  de  Monjlrelet,  auG~i  Auteur  contemporain,  en  juge  un  peu  autre-  Vol.i.  chap. 
ment,  car  il  dit,  que  les  Pre/idens  &  autres  Confeillers  ,    le  feirent  i?5-/''*19» 
feoir  au  Jîege  Royal ,  comme  faire  le  dévoient.     Quoiqu'il  en  foit,  il  fe  co'1' 
trouva  qu'on  plaidoit  alors  la  caufe  de  deux  Prétendans  à  la  Sene- 
chauffée  de  Beaucaire ,  ou  de  Carcafibnne.     L'Empereur  ayant  ouï 
qu'on  alleguoit  contre  un  des  Concurrens  qu'il  n'étoit  pas  Cheva- 
lier, il  fe  fit  donner   une  épée,  6c  ayant  fait  mettre  cet  homme  à 
genoux ,  il  le  créa  Chevalier ,  difant  en  plein  Parlement  ,  la  raifon 
que  vous  alléguez*  ne  fubjijle  plus ,  car  il  ejl  Chevalier.  Et  de  cet  exploit , 
dit  Juve'nal,  gens  de  bien  furent  esbahis  ,    comme  on  lui  avoit  fouffert , 
lieu  que  autrefois  les  Empereurs  ont  voulu  maintenir  droit  de  Souveraine- 
té au  Royaume  de  France  contre  raifon.     Car  le  Roi  eft  Empereur  en  fin 
Royaume ,  &  ne  le  tient  que  de  Dieu  &  de  l'efpée  feulement ,  &  non 
d'autre.     Monftrelet ,  qui  rapporte  le  même  fait  avec  la  même  ré-  Monftrelet  fe 
flexion  à  peu  près,  ajoute,  que  toutesfois  la  chofe  fe  paffa  fùubs  difjfl-  ^?.mPe'.  car. 
mulation  ,  &  n'en  fut  aucunement  monftré  aucun  femblant  au  deffasdit  acc0mpagnoit 
Empereur.  Cependant  le  même  Auteur  #  prétend  que  quand  ce  Prin-  l'Empereur 
ce  repaffa  à  Lyon ,  en  revenant  d'Angleterre,  6c  de  France,  ayant  danscevoya- 
voulu  y  faire  Duc,  Amedée  Comte  de  Savoye,  les  Officiers  du  Roi  f^t' îorfq ue^i- 
s'y  oppoferent,  6c  qu'il  fallut  qu'il  allât  faire  la  cérémonie  àChamberi.  gifmond  pafla 
Pour  ce  qui  eft  du  principal  fujet  de  fon  voyage,  qui  étoit  de  re-  à  Lyon  à  ion 
concilier  la  France  6c  l'Angleterre,  il  paroît  affez  par  l'Hiftoire  qu'il  retour  dEfpa- 
n'y  réuffit  pas.     Il  fut  un  peu  plus  heureux  dans  le  deffein  qu'il  avoit  faire  fe  pafla. 
auffi  d'accommoder  lesPolonois  6c  l'Ordre  Teutoniquej  puifqu' étant  wmdekchxp. 
à  Paris  ,   il  negotia  de  concert  avec  Charles  VI  ,    une   trêve  de  S9- 
deux  ans  entre  ces  deux  Puiffances  du  Nord.    Je  reviens  au  Con-  rj^çhctpixél. 
cile. 

LV.  I  l   ne  faut  pas  omette  ici  l'arrivée  d'un  illuftre   Prélat  à  Arrivée  du 
Confiance.    C'eft  François  Pierre  Cardinal  de  Foix,  fils  d'Arcbam-  ^[^naldc 
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1416.        haut  Comte  du  même  nom.     Niem  l'a  placée  au  cinquième  de  Fe- 
5  Février.        vrier,  8c  on  peut  bien  le  croire  là-deflus,  puifqu'il  étoit  au  Concile. 
H^T.u'f.àii.  ^a's  cet  Hiftorien  fe  trompe,  à  mon  avis,  groffierement ,  lorfqu'il 
•  dit  que  Pierre  de  Foix  fut  fait  Cardinal  par  Jean  XXIII.     La  Mai- 
fon  de  Foix  avoit  toujours  été  dans  les  intérêts  de  Benoît  XIII,  & 
ce  fut  en  effet  ce  Pape  qui  donna  la  pourpre  à  Pierre  de  Foix ,  en 
1405* ,  ou,  félon  d'autres ,  en  1409,  à  l'âge  de  vint  &  un  ou  vint- 
cixemiuBe-      deux  ans.     Il  avoit  embraffé  de  bonne  heure  l'Ordre  de  St.  Fran- 
ned.xui.  çois,  mais  fes   talens  le  tirèrent  bientôt  du  Cloître,  pour  remplir 

lùcccffivement  plufieurs  Dignitez  Ecclefiaitiques.  Il  fut  Evêque  de 
Lefcar  en  Bearn,  puis  de  St.  Bertrand  de  Comtnges ,  enfuite  de  Lombez* 
LePere  Albi  &  enfin  Archevêque  d' Arles.  Il  demeura  toujours  attaché  à  Benoît 
dit  qu'il  fut  XIII  jufqu'à  la  Capitulation  de  Narbonne.  Mais  après  cette  Capi- 
auffi  Archevê-  tulation ,  il  prit  enfin  le  parti  de  venir  à  Confiance  pour  s'unir  au 
{oufek  Losm  Concile,  comme  il  fera  de  fa  part,  &  de  celle  de  Jean  Comte  de 
des  cardinaux  Foix  fon  frère ,  dans  la  vint-cinquiéme  Seffion.  Il  affilia  à  l'élection 
iUuJInSyp.S}.  de  Martin  cinquième,  &  fut  même  fort  avant  dans  fes  bonnes  gra- 
_.  .  5  ces.  Ce  Pape  l'envoya  en  1410  Léçat  à  Conflantinople  ,  pour 
tend  qu'on  a  conférer  avec  1  Empereur  Manuel  touchant  la  réunion  des  Grecs.  11 
confondu  fut  enfuite  envoyé  de  la  paît  du  même  Pontife  en  Arragon,  pour  y 
Pierre  de  Foix  terminer  les  relies  du  Schifme,  qu'Alfbnfc  y  entretenoit,  parce  qu'il 
Vl^ieneFonfe-  ^tolt  mécontent  de  Martin  cinquième.  Le  Cardinal  Légat  negotia 
ra.'maisSpon-  inutilement  cette  affaire  pendant  plufieurs  années,  &  elle  ne  pût 
de  montre  al-  être  finie  par  fes  foins  qu'en  1419.  l'Antipape  Clément  VIII  ayant 
fez.  bien  le  con-  abdiqué,  &  Alfonfe  ayant  reconnu  Martin.  Cette  affaire  heureufe- 
«,*»».  1410.  '  ment  terminée,  Pierre  de  Foix  affembla  un  Concile  National  àTor- 
1425.  1426.  tofe  où  il  fit  plufieurs  bons  reglemens  pour  la  Réformation  des  Ec- 
14*9-  clefialliques.     11  fut  enfuite  Légat  à  Avignon  fous  Eugène  IV,  fous 

Nicolas  cinquième ,  fous  Calixte  II,  fous  Pie  II  &  fous  Paul  II ,  &  il 
s'aquita  fi  bien  de  tous  fes  emplois  ,  qu'on  l'appelloit  par  excel- 
lence, le  bon  Légat.  Il  mourut  à  Avignon  en  1454.  fort  regretté 
de  tout  le  monde. 
Affaire  de  Jean  ;  LVI.  Q_u  o  1  clu  e  les  trois  Cardinaux,  nommez  par  le  Siège  Apof- 
Petit.  tolique  dans  l'affaire  de  Jean  Petit,  enflent  caffé  la  fentence  de  l'Af- 

fcmblée  de  Paris ,  on  ne  laiflbit  pas  de  pourfuivre  la  condamnation 
des  neuf  Propofitions  devant  les  Commiffaires  du  Concile  dans  les 
matières  de  la  foi.     Car  les  Cardinaux  ne  s'étoient  point  mêlez  de 
6  Fevr.  décider  fur  la  qualité  de  ces  Propofitions.     L'Univerfité  de  Paris 

écrivit  là-deflus  au  Concile  même  une  Lettre,  refpeélueufe  à  la  veri- 
. ,  uy  ç.  té ,  mais  néanmoins  allez  piquante.  Elle  y  témoigne ,  „  qu'elle  avoit 
*  jo8.  '  '  j>  efperé  que  le  Concile,  après  avoir  mis  l'affaire  de  l'Union  en  train 
„  d'être  heureufement  terminée,  travailleroit  inccfiamment  à  l'extir- 
„  pation  de  certaines  erreurs  qui  avoient  déjà  caufé  plufieurs  fcan- 
„  dàles  publics  &  notoires  >  Qu'elle  avoit  eu  d'autant  plus  de  fujet 
„  de  l'efperer  ainfi,  que  le  Concile  avoit  déjà  condamné  d'autres 

„  er: 
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a,  erreurs  ,  6c  même  puni  ceux  qui  les  avoient  foûtenuës  ,  quoi  1416. 
„  qu'aucun  Prince  ne  fe  fût  intereffé  à  leur  condamnation,  6c  que 
„  même  il  y  en  eût  eu  qui  s'y  étoient  oppofez  ;  Que  la  condamna-  Ceci  doit  re- 
„  tion  qui  avoit  été  faite  au  Concile  de  la  Propofîtion  générale,  Tout  garderie  Roi 
„  Tyran  6cc.  étoit  encore  un  préjugé  favorable  pour  la  condamnation 
„  des  neuf  Propolîtions  qui  en  étoient  une  conféquence  ;  Que  com- 
„  me  cependant  il  s'étoit  trouvé  certaines  gens,  6c  fur  tout  parmi 
„  les  Moines  Mendians  qui  avoient  traverfé  les  bonnes  intentions  du 
j,  Concile  à  cet  égard  >  L'Univerfité  déclare  qu'elle  s'en  tiendra 
„  toujours  à  la  condamnation  de  Paris  comme  juite  &  légitime,  6c 
,,  fupplie  le  Concile  de  ne  pas  fouffrir  dans  une  auffi  Sainte  AfTem- 
„  blée ,  une  tache  aufîî  flêtiifîante  que  le  feroit  le  délai  ou  la  diffi- 
,,  mulation  fur  une  affaire  de  cette  importance."  D'autre  côté,  le 
Cardinal  de  Cambrai  prefenta  encore  aux  CommifTaires  un  modèle  8  de  Fevr. 
de  fentence  au  fujet  des  neuf  Propolîtions.  Dans  ce  modèle,  le  Con- 
cile condamne  les  neuf  Propolîtions ,  comme  faufîés,  6c  fcandaleufes 
6c  défend  de  les  foûtenir ,  mais  en  même  temps  il  déclare  que  cette 
condamnation  ne  doit  préjudiciel-  au  droit ,  ni  à  l'honneur  de  per- 
fonne  ,  beaucoup  moins  à  celui  du  Duc  de  Bourgogne  ,  puis  qu'il 
avoit  protefté  de  fa  Catholicité;  ôc  en  même  temps  le  Concile  exhorte 
ce  Prince ,  à  revêtir  un  efprit  de  paix ,  6c  à  ne  conferver  de  refiën- 
riment  contre  qui  que  ce  foit,  pour  la  condamnation  de  ces  Propo- 
lîtions. 

LVII.  Qjj  e  l  qjj  e  s  jours  après  il  y  eut  une  Congrégation  gé-  Congrégation 
nérale  au  fujet  de  l'affaire  des  Polonois  avec  l'Ordre  Teutonique.  publique  fur 
L'Archevêque  de  Gnefne,  l'Evêque  de  Ploczko,  6c  celui  de  Poiha-  poionois  avec 
nie,  avec  les  autres  Ambafîadeurs  de  Pologne,    y  portèrent  leurs  l'Ordre  Teu- 
plaintes  contre  les  Chevaliers  au  nom  du  Roi  de  Pologne,  6c  du  tonique. 
Grand  Duc  de  Lithuanie.     Mais  il  ne  fut  rien  conclu  dans  cette  £'  f^^f  6 
Afîèmblée,  ni  même  rien  mis  dans  les  Actes.     Ce  fut  peut-être  fous  x\  Fevr. 
prétexte  qu'il  y  manquoit  plufîeurs  Cardinaux,  6c  plufîeurs  Députez 
des  Nations,  quoiqu'il  paroiiTe  que  l'Aflèmblée  eût  été  autorifée  par 
les  abfens.     On    verra  dans   la  fuite    qu'il  y  avoit    toujours    quel- 
que prétexte  pour  éluder  le  jugement  de  cette  affaire,  par  le  grand 
crédit  que  les  Chevaliers  avoient   au  Concile.     Le  même  jour  les 
Nations  s'afTemblerent  pour  un  autre  fujet.     L'Empereur  avoit  écrit 
plufîeurs  fois  au  Concile  pour  le  prier  de  ne  rien  décider  en  fon  ab- 
lence,  fur  fon  Droit  appelle  des  premières  prières ,  (de  Jure  primaria- 
rum  precum.)     11  y  avoit  longtemps  que  les  Empereurs  étoient  en 
pofTefiïon  de  nommer  aux  Bénéfices  vacans  dans  l'Empire.     On  ap- 
pelle ce  Droit,  le  Droit  des  premières  prières ,  parce  que  l'Eglife  ou 
le  Chapitre  à  qui  appartient  la  Collation ,  étoit  obligé  à  conférer  le 
Bénéfice  vacant  au  premier  qui  étoit  préfenté  par  l'Empereur.    Mais 
comme  ce  Droit  des  Empereurs  étoit  limité  par  certaines  conditions, 
Sigifmond  avoit  grand  intérêt  à  ne  pas  fouffrir  qu'on  réglât  rien  là- 
Tom.  I.  Aaa  def- 


1 6  Février. 


370        HISTOIRE   DU  CONCILE 

1416.  deflus  en  fon  abfence.  Le  Députez  des  Nations  envoyèrent  la  Let- 
tre de  l'Empereur  au  Cardinal  de  Viviers  Se  le  prièrent  de  renvoyer 
le  jugement  de  ces  fortes  de  Caufes  jufques  au  retour  de  ce  Prince,  à 
quoi  il  confentit. 

Sermon furla  LVIII.  Le  iô"  de  Février,  Theodoric  de  Munfler  fît  un  Sermon 
R^S.rm!.tlon'  '  contre  ^es  déreglemens  du  Clergé ,  6c  en  particulier  contre  Benoit 
XIII.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles,  allez,  vous-en  aujfi  à  ma  Vigne , 
qui  lui  donnoient  une  belle  occafion  de  cenfurer  ,  6c  l'oifiveté  des 
Ecclefiaitiques ,  &  les  defordres  qui  en  font  le  fruit.  Par  la  Vigne 
il  entend  d'un  côté  l'Ecriture  fainte  que  Dieu  a  donnée  à  cultiver 
aux  Evêques  6c  aux  autres  Pafteurs,  de  l'autre,  l'Eglife  dont  il  leur 
a  confié  la  conduite.  Il  y  a  ici  des  traits  extrêmement  forts  con- 
tre la  négligence ,  la  fàinéantife ,  6c  la  mondanité  des  Prélats ,  qui 
abandonnoient  leurs  troupeaux  pour  vivre  dans  la  mollelTe,  6c  dans 
les  délices  du  fiecle.  „  Encore  ,  dit  le  Prédicateur,  feroit-ce  une 
„  chofe  fupportable,  fi  ne  voulant  pas  travailler  à  la  Vigne,  ils  y 
„  fervoient  au  moins  d'épouventail ,  pour  en  chalTer  les  oifeaux, 
„  mais  puifqu'ils  n'y  répandent  que  la  mauvaife  odeur  de  leurs  vi- 
,,  ces ,  on  ne  peut  les  regarder  que  comme  les  charognes  qui  atti- 
„  rent  les  bêtes  voraces ,  pour  fouler  6c  pour  ravager  la  Vigne  du 
„  Seigneur.  Il  fuit,  continue- t-il ,  dépofer  de  tels  Prélats  non  feu- 
„  lement  comme  des  ferviteurs  inutiles ,  mais  parce  qu'ils  font  ex- 
„  haler  par  tout  la  puanteur  de  leur  corruption."  Et  afin  qu'on 
ne  crût  pas  qu'il  ne  parloit  que  des  Evêques  6c  des  Ecclefiaitiques 
inférieurs  ,  voici  comment  il  conclut  cette  efpece  d'invective.  Ceft 
donc ,  dit-il,  une  grande  erreur  de  croire  ,  comme  font  quelques-uns , 
qu'on  ne  fauroit  dépofer  un  Pape  que  pour  Héréjie ,  à  moins  qu'on  n"éten~ 
de  ce  mot  a  des  péchez,  publics ,  fcandaleux ,  &  foâtenus  avec  impuden- 
ce &  opiniâtreté.  Enfuite  il  condamne  un  autre  abus  dans  les  Eccle- 
fiailiques, c'eft  de  négliger  l'étude  de  l'Ecriture  fiinte,  pour  ne  s'apli- 
quer  qu'au  Droit  Canon ,  6c  aux  Decretalcs ,  parce  qu'ils  y  apren- 
nent  l'art  de  gagner  de  l'argent.  Ce  n'eit  pas  qu'il  veuille  qu'on, 
néglige  abfolument  le  Droit  pofitif,  6c  les  Conilitutions  des  Papes,, 
mais  il  foûtient  que  la  principale  occupation  des  Prélats  6c  des  Paf- 
teurs c'elt  d'étudier  la  Parole  de  Dieu,  afin  de  la  pouvoir  prêcher, 
puifque  que  c'elt  l'original  auquel  on  doit  examiner  toutes  les  Loix 
polîtives,  parce  qu'elles  peuvent  être  defeéhieufes ,  6c  que  l'on  ell 
en  droit  de  les  changer,  félon  le  temps,  &i  les  lieux.  Il  en  allègue 
un  exemple  bien  confiderable  dans  la  convocation  du  Concile,  6c 
dans  la  depofition  de  l'un  des  Concurrens  au  Pontificat.  //  aurait 
été)  dit-il,  impojfible  d'exécuter  ni  l'un  ni  Vautrées 'il  avoit  fallu  fuivre 
le  nouveau  Droit  Canon  qui  donne  aux  feuls  Tapes  le  droit  iïaffembler 
des  Conciles ,  &  qui  établit  pour  Principe  qtton  ne  fauroit  juger  un  Pafe\ 
fi  ce  »'<?/?  pour  caufe  d'HéréJîe.  Comme  ce  Sermon  fut  prononcé  en 
plein  Concile,  6c  par  ordre,  aufli  bien  que  les  autres,  il  ell  bon  d'y 
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remarquer  certains  endroits  afîez  hardis.  „  Aujourd'hui ,  dit  le  Pré-  141& 
„  dicateur ,  on  élevé  les  Loix  pofîtives  (  c'eft-à-dire ,  le  Droit  Ca- 
„  non,  les  Decretales  6c  les  Constitutions  des  Papes)  audeffus  de  la 
.,,  Loi  de  Dieu  &  des  Commandemens  de  J.  C. ,  on  le  fait  même  dans 
„  ce  Concile,  où  nos  Prélats  fe  mettent  beaucoup  plus  en  peine  de 
„  l'autorité  des  Clémentines,  que  de  celle  du  Décalogue.  Ils  pren- 
„  nent  beaucoup  mieux  garde ,  fi  le  Stile  de  la  Chancellerie  n'a  pas 
„  été  bien  obfervé ,  que  ii  l'on  a  avancé  quelques  Proportions  con- 
„  tre  la  Foi  Se  contre  la  Morale  de  l'Evangile.  Car  dans  une  fentence 
„  où  il  s'agit  de  condamner  les  plus  grandes  erreurs ,  dans  l'une  Se  dans 
„  l'autre ,  s'il  manque  quelque  formalité ,  elle  eft  déclarée  nulle  quand 
„  même  cent  mille  âmes  en  devraient  être  feandalifées.  "  Il  veut 
parler  fans  doute  de  la  fentence  de  l'Evêque  de  Paris  que  lès  Com- 
miSFaires  de  Jean  XXII I  avoient  condamnée  fous  prétexte  de  quel- 
ques nullitez.  Dans  la  fuite ,  il  exhorte  fortement  les  Pères  à  ne  point 
épargner  les  Proportions  de  Jean  Petit. 

LIX.    Le  1 8  de  Février  les  Commiflaires  s'affembierent  encore  Affaire dejeaa 
pour  délibérer  fur  l'affaire  des  neuf  Propositions.  D'un  côté,  les  Avo-  ^'l- 
cats  du  Duc  de  Bourgogne  préfenterent  un  Mémoire  par  lequel  ils  z  '   cvr' 
demandoient,  que  Gerlon  fût  obligé  de  fe  rétractée  de  la  Dénoncia- 
tion qu'il  avoit  faite  des  neuf  Proportions ,  parce  qu'ils  prétendoient 
que  cette  Dénonciation  étoit  calomnieufe ,  Se  que  ces  neuf  Proposi- 
tions avoient  été  forgées  parGerfon  lui-même,  au  deshonneur  du  Duc  Gerf.T.y.f.$ul 
de  Bourgogne.   Ils  prioient  les  Commiffaires  de  mettre  inceSfamment 
l'affaire  en  tel  état  que  l'on  pût  juger  fi  elle  appartenoit  à  la  Foi ,  & 
fi  elle  étoit  du  reffort  du  Concile,  ou,  non.   D'autre  côté,  Simon  de 
Theram,  Avocat  du  Siège  Apostolique,  6c  Député  dans  cette  Caufê 
par  les  Commiflaires ,   demanda  de  la  part  du  Procureur  du  Roi  de 
France  en  Cour  de  Rome ,  qu'on  lui  mît  entre  les  mains  copie  de  la 
procédure  des  Commiffaires  :  qu'on  ne  procédât  point  dans  cette  af- 
faire avant  qu'il  eût  eu  cette  communication  ,   qu'on  ne  la  jugeât 
point  fans  avoir  entendu  les  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  France ,  puis- 
que ce  Monarque  avoit  un  fi  grand  intérêt  à  la  condamnation  des 
Propofitions  de  Jean  Petit,  qui  tendoient  à  juftifier  l'aflaffinat  de  fon 
Frère ,  6c  à  mettre  tout  fon  Royaume  en  combuftion  en  foûlevant  les  On  a  vu  ci- 
Sujets  contre  leur  Souverain.  11  prioit  en  particulier  le  Cardinal  de  devant  que  le 

Cambrai ,  comme  l'un  des  principaux  Commiflaires ,  de  bien  examiner  ~ardma!  de 

r,  r  ■  cjir-  j  •        Â~  Cambrai  avoit 

ces  Propositions,  afin  de  Ses  faire  condamner  inceflamment ,  comme  été  reeufé,  & 

Sa  Commifïîon  le  portoit,  parce  qu'elles  étoient  véritablement  tirées  qu'il  s'étoit  Sui- 
de l'Apologie  de  Jean  Petit  6c  nullement  Suppofées ,  comme  le  préten-  même  déporté 
doient  les  Avocats  du  Duc  de  Bourgogne.  Enfin  il  demandoit  qu'au-  re.ISfautdonc 
cune  perfonne  fufpeéte  ne  fût  admiSe  dans  le  jugement  de  cette  af-  qu'on  eût  jugé 
faire,  6c  il  reeufa  en  particulier  les  Cardinaux  des  Urfins  6c  d'Aqui-  depuis  qu'il  de- 
lée,  l'Abbé  de  Clairvaux,  6c  un  Dofteur  nommé  Vrjm  Taillevande.  yT'dans  ff" 

Aaa  2  Cette  Commiffion. 
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Cette  recufation   ne  fut  pas   admife  ,   comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

LX.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  le  Concile  avoit  réfolu  que 
les  Bénédictins,  ou,  Moines  noirs ,  affemblaffènt  un  Chapitre,  pour 
la  Reformation  de  leur  Ordre.  Mais  comme  on  n'avoit  pas  encore 
nommé  les  Prefidens  de  ce  Chapitre,  on  ordonna  le  19.  aux  Béné- 
dictins Allemans,  qui  étoient  à  Confiance,  de  faire  cette  élection. 
Le  Chapitre  fe  tint  le  dix-huitiéme  de  Mars ,  comme  on  le  verra  dans 
fon  lieu. 

LXI.  Le  lendemain  on  afTembla  une  Congrégation  générale  pour 
rendre  juflice  aux  Officiers  de  la  Cour  de  Grégoire  XII,  que  les  Of- 
ficiers de  Jean  XXIII  refuibient  de  reconnoître  comme  Officiers  de- 
la  Cour  de  Rome,  quoique  la  chofe  eût  été  réfoluë  dans  le  Concile. 
Il  fut  donc  ordonné  dans  cette  Aflèmbléc  que  déformais  les  Officiers 
de  Grégoire  élus  canoniquement  jouiraient  fans -nul  obllacle  des  mê- 
mes privilèges, &  des  mêmes  émolumens,  que  ceux  de  Jean  XXIII. 
Et  à  l'égard  de  ceux  dont  l'élection  pouvoit  n'être  pas  canonique  ou 
légitime,  le  Concile  les  déclare  exclus  de  cet  avantage,  &  nomme 
deux  Cardinaux  &  deux  Députez  de  chaque  Nation  pour  en  faire 
l'examen.  On  décerna  dans  cette  même  AfTemblée  la  Citation  des 
Huffites  de  Bohême,  ck  de  Moravie,  &  un  Monitoire  contre  ceux 
qui  avoient  arrêté  l'Evêque  de  Strasbourg.  Cette  Congrégation  fut 
bientôt  fuivie  de  deux  autres  où  l'on  agita  l'affaire  des  Polonois  &  des 
Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique  avec  beaucoup  de  chaleur,  mais  tou- 
jours fans  rien  conclure.  On  y  nomma  auffi  des  Commifiaires  pour  inf- 
rruire  le  procès  de  Jérôme  de  Prague. 

LXII.    Il  y  avoit  quelques  jours  que  le  Concile  avoit  envoyé  en 
Efpagnc,  Jean  de  Opiz^is ,  Auditeur  de  Rote,  pour  y  porter  les  Let- 
tres de  Convocation  du  Concile  &  la  confirmation  du  Traité  de  Nar- 
bonne.  Mais  il  n'y  trouva  pas  l'affaire  de  la  foullraction  auffi  avancée 
que  Ferdinand  l'avoit  fait  efperer  par  fa  Lettre  au  Concile.    La  Caf- 
tilieSc  la  Navarre,  les  Comtes  de  Foix  &  d'Armagnac  foûtenoient  en- 
core Benoit  XlIJ,quoiqu'afTez  foiblement.  Cependant  le  Roi  d'Arra- 
gon  avoit  envoyé  à  Confiance  un  Général  d'Ordre  pour  inflruire  le 
Concile  de  ce  qui  fe  paffoit.     Cet  Ambaffadeur  arriva  le  28  de  Fé- 
vrier, &  fut  reçu   à  l'audience  le  deuxième  de  Mars  dans  une  Con- 
grégation  générale  qui  fe  tint  dans  la  Cathédrale,  à  l'heure  des  Sef- 
,  fions ,  mais  ians  cérémonie.    Après  avoir  fait  un  long  Difcours  où  il 
recommandoit  le  Roi  &  le  Royaume  d'Arragon  au  Concile,  &  où  il 
faiioit  efperer  bien-tôt  une  Ambafîade  plus  folemnelle,  pour  achever 
d'exécuter  le  Traité  de  Narbonne,  il  préfenta  deux  Lettres,  l'une  de 
l'Empereur,  l'autre  de  Ferdinand.  Elles  fuient  lues  dans  l' Aflèmbléc, 
mais  on  n'en  marque  point  la  teneur.    Elles  faifoient  fans  doute  efper 
rer  la  foullraction  prochaine  de  laCaflille,  de  là  Navarre,  5c  de  tout 

le. 
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le  refte  de  l'Obédience  de  Benoit.    Ce  fut  pour  fe  rejouïr  de  cette         1436. 
agréable  nouvelle  que  l'Electeur  Palatin  donna  ce  jour -là  un  Car-  6.  de  Mars. 
roufel,  6c  que  l'on  fit  une  Proceffion  folemnelle  au  bout  de' quelques 
jours. 

Le  huitième  de  Mars  un  Dominicain  nommé,  Leonardtu  Statii ,  8.  de  Mars. 
harangua  fortement  en  faveur  de  l'autorité  du  Souverain  Pontife.  On  Cerret.ap.v  d.- 
n'a  point  ce  Sermon.  Har.T.ir.p.611. 

LXIII.    Pendant  tout  le  mois  de  Mars  on  agita  l'affaire  de  Affaire  dejean 
Jean  Petit,  avec  beaucoup  d'animofitc  de  part  Se  d'autre,  fans  pouvoir       lt- 
venir  à  aucune  conclufion.  Quelque  mine  que  fiffent  les  Ambaffadeurs 
du  Duc  de  Bourgogne ,  ils  n'avoient  nulle  envie  que  cette  affaire  fût 
décidée  au  Concile ,  à  moins  qu'ils  ne  pulfent  s'affûrer  qu'elle  s'y  dé- 
ciderait à  leur  avantage.    On  trouve  parmi  les  Actes  un  Mémoire 
qu'ils  donnèrent  à  l'Archevêque  de  Coloks,  Commiflaire  de  l'Empe-  14. Mars. 
reur  à  Confiance,  pour  être  envoyé  à  ce  Prince.    Ils  y  repréfentoient 
que  par  l'importunité  des  Ambaffadeurs  de  France ,  ayant  été  enfin  Gerf-  u^  fit- 
obligez  à  prendre  la  défenfe  du  Duc  de  Bourgogne,  attaqué  en  fon  5 
honneur  par  lesdits  Ambaffadeurs,  il  s'étoit  trouvé  que  de  84  Doc- 
teurs qui  avoient  opiné  dans  cette  affaire ,  il  y  en  avoit  eu  plus  de 
foixante  qui  avoient  prononcé  en  faveur  de  ce  Duc:  Qu'ainfi  ce  Duc 
ibuhaitoit  paffionnément  que  cette  affaire  fût  bientôt  terminée  à  fon 
avantage,  mais  que  pourtant  fi  l'Empereur  jugeoit  à  propos  de  la 
furfeoir,  il  falloit  que  ce  fût  non  feulement  jùfqu'à  l'élection  du  Pa- 
pe, mais. même  jufqu'au  prochain  Concile.    Ils  en  alleguoient  pour 
raifon,  que  le  Pape  après  fon  élection  feroit  trop  occupé  à  la  Refor- 
mation de  l'Eglife,  pour  donner  fes  foins  à  aucune  autre  affaire,  Se 
que  celle  de  Jean  Petit  étant  d'une  longue  difcuflîon,  il  feroit  impof- 
fible,  que  le  Concile  la  terminât  avant  que  de  fe  feparer.  Le  Duc  de- 
Bourgogne  eft  fortement  recommandé  à  l'Empereur  dans  ce  Mémoi- 
re.   On  y  fait  extrêmement  valoir  le  zèle  Se  la  fidélité  de  ce  Duc 
pour  l'Empire,  Se  pour  fa Majefté Impériale, les  fervices  fignalez  qu'il 
lui  avoit  rendus  dans  la  guerre  de  Hongrie,  où  il  avoit  été  long-temps 
prifonnier  chez  les  Turcs ,  Se  le  defir  ardent  qu'il  témoignoit  encore 
de  tirer  vengeance  de  cet  affront.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  Am- 
baffadeurs de  France  ,    qui  folliciterent  toujours  vigoureuiêment  la 
condamnation  des  neuf  Proportions,  Ils  avoient  reçu  là-deffus,  coup 
fur  coup,  divers  Ordres  du  Roi  leur  Maître  extrêmement  preffants. 
On  trouve  parmi  les  Acf.es  deux  Lettres  de  ce  Monarque  datées  du 
deuxième  de  Mars,  dont  l'une  eft  addreffée  à  l'Archevêque  de  Tours, 
à  Jean  Gerfon,  à  Jordan  Morin,  à  Guillaume  de  Beaunepveu  ,  Se  à  Gerf.T.F'^.ft^ 
Pierre  de  Verfailles  fes  Ambaffadeurs  au  Concile.     Charles  VI  y  re- 
préfente   1.  Que  l'Apologie  que  Jean  Petit  avoit  faite  pour  le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  été  juridiquement  Se  légitimement  condamnée  par 
t'Evêque  de  Paris,  Se  par  l'Inquifiteur  de  la  foi,  dans  une  Afièm-blée 
de  Docteurs  en  Théologie  Se  en  Droit,    z.  Que  depuis  ayant  fût  la 

A  a  a  3  paix 


574       HISTOIRE    DU    CONCILE 

1416.  Paix  avec  Ie  Duc  de  Bourgogne  par  l'entremife  du  Duc  de  Brabant, 
&  de  la  Comteffe  de  Hollande  il  leur  avoir  ordonné,  à  eux  les  Am- 
baffàdeurs au  Concile,  de  furfeoir  la  pourfuke  de  la  condamnation  de 
ce  déteftable  Libelle,  pourvu  néanmoins  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne s'abftînt  de  fon  côté  de  toute  forte  de  procédure,  &  qu'il  de- 
meurât dans  le  filence  à  cet  égard.  3.  Mais  qu'ayant  apris  que 
les  Avocats  du  Duc  de  Bourgogne  pourfuivoient  cette  affaire,  mal- 
gré les  conventions  ,  8c  que  fous  prétexte  d'une  Commiflîon  fur- 
prife  &  qui  même  ne  pouvoir  plus  avoir  lieu  ,  trois  Cardinaux 
avoient  caffé  la  fentence  de  Paris,  il  avoit  envbyé  à  fes  Ambaffà- 
deurs  Guillaume  Monard,  pour  leur  ordonner  de  fa  part  de  pouffer 
cette  affaire  avec  vigueur.  4.  Il  leur  enjoint  très  -  expreffement 
de  fe  mettre  à  la  brèche ,  pour  défendre  la  Loi  de  Dieu  8c  l'hon- 
neur du  Royaume  ,  8c  leur  déclare  qu'il  les  regardera  comme  les 
ennemis,  auffi  bien  que  comme  les  ennemis  de  Dieu,  s'ils  fe  relâ- 
chent le  moins  du  monde  dans  une  affaire  de  cette  importance. 
L'autre  Lettre  eft.  un  Pleinpouvoir  qu'il  donne  aux  mêmes  Am- 
baiîàdeurs  de  faire  abfolumcnt  tout  ce  qu'ils  trouveront  à  propos 
pour  obtenir  la  condamnation  tant  de  la  Propofition  générale  que 
des  neuf  Propoiïtions  particulières,  auffi  bien  que  pour  faire  caffér 
la  fentence  des  Cardinaux ,  8c  confirmer  celle  de  Paris.  Aux  cinq 
Commiffàires  nommez  dans  la  Lettre  précédente  il  en  joint  trois 
autres,  favoir  Guillaume  Monard  Licentié  aux  Loix,  Jean  de  Cam- 
pagne auffi  Licentié  en  Droit  Canon,  8c  Simon  de  Grandy  Procureur 
en  Cour  de  Rome. 
.AflembUe  des  LXI V.  Cependant  les  Commiffàires  tenoient  toujours  leurs 
Commiffàires    Affcmblées,  mais  comme  on  n'y  appelloit  point  les  Ambaffàdeurs  du 

lurl  affaire  de  r0j  je  France,  ainfi  qu'ils  l'avoient  démandé  le  14  de  Février  par 
Jean  Petit.         „  ,     „     '      ,  ,i3  ,         „  .,  n  T  r 

1  organe  de  Simon  delheram  leur  Avocat ,  ils  protetterent  contre  tout 

ce  qui  avoit  été  fait  jufqu'alors  par  les  Commiffàires ,  8c  appellerent 
•ïo  Mais.  ^e  leur  jugement  au  Concile  ou  au  Siège  Apoftolique  dans  une  Af- 

femblée  de  la  Nation  Gallicane  où  préfidoit  Jean  de  Courtecuiffè , 
■&  demandèrent  que  l'affaire  fût  fufpendue  pendant  l'appel.     L'Evê- 
que  d'Arras  de  fon  côté  ne  manqua  pas  de  donner  un  tour  malicieux 
Gtrf.  ub.fup.    à  l'appel  des  Ambaffàdeurs  de  France,  èc  au  Mémoire  de  Simon  de 
p.iio.  Theram,  dans  un  Mémoire  qu'il  préfenta  lui-même  le  23  de  Mars, 

23  Mars.  aux  ]3épUtez  de  la  Nation  Gallicane.    11  difoit  que  Simon  de  Theram 

de  fon  propre  mouvement  avoit  voulu  intriguer  le  Roi  de  France 
dans  une  caufe  d'Héréfie,  félon  le  propre  aveu  des  François  eux- 
mêmes  ,  qui  foûtenoient  que  l'affaire  de  Jean  Petit  étoit  une  affaire 
de  Religion  ;  Que  c'étoit  commettre  l'honneur  du  Roi  de  France, 
parce  qu'on  ne  pouvoir  pas  lavoir  encore  quel  tour  prendroit  cette 
affaire ,  8c  fi  les  prétendues  Propositions  de  Jean  Petit ,  ne  feraient 
point  approuvées  par  le  Concile.  D'où  il  concluoit  qu'il  falloit  obli- 
ger Simon  de  Theram  à  produire  fes  Ordres  8c  les  Lettres  de  Créan- 
ce, 
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ce ,-  faute  de  quoi  il  devoit  être  defavoùé ,  comme  l'inventeur  d'un  14J& 
Mémoire  injurieux  au  Roi  fon  Maître.  11  exhorte  enfin  tous  les- 
bons  François ,  6c  en  particulier  le  Procureur  du  Roi  de  France  à  fè 
joindre  à  lui  pour  faire  avoir  à  ce  Monarque  une  entière  fatisfaction 
de  cette  injure.  Mais  les  AmbafTadeurs  du  Roi  de  France  qui  é- 
toient  là  préfens  foûtinrent  vigoureufement  leur  Avocat,  6c  deman- 
dèrent qu'il  fut  entendu ,  puifqu'il  n'avoit  rien  dit  qu'avec  charge. 
Ayant  donc  obtenu  audience  ,  il  plaida  la  caufe  de  l'Aflèmblée  de 
Paris,  6c  réfuta  amplement  les  neuf  Aflèrtions  de  Jean  Petit  qui  y 
avoient  été  condamnées.  L'Evêque  dArras  6c  Pierre  Cauchon  fon 
Collègue  répliquèrent ,  6c  il  fe  dit  bien  des  duretèz  de  part  6c  d'au- 
tre. Après  ces  altercations  Jordan  Morin  Pîôfefieuf  en  Théologie  ,- 
l'un  des  Ambafladcurs  du  Roi  de  France  ,  ayant  eu  permiflion  de 
parler ,  dit  publiquement  „  qu'il  étoit  bien  furpris  du  procédé  qu'a- 
„  voient  tenu  les  Commiflâires  dans  l'affaire  de  Jean  Petit,  que  ce 
„  procédé  étoit  mauvais  ,  pernicieux  ,  injurieux  6c  fcandaleux  ,  6c 
„  qu'il  étoit  prêt  de  le  prouver  6c  de  le  foûtenir  contre  tout  le 
„  monde  j"  Urfin  de  Taillevande  6c  l'Abbé  de  Clairvaux,  Commif- 
faires  dans  les  matières  de  la  foi  fe  récrièrent  là-deflus,  comme  con- 
tre une  injure  qui  les  regardoit  &  en  demandèrent  juitice.  Mais 
Jordan  Morin  répéta  encore  tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  6c  il  fut  foûtenu 
à  cet  égard  par  Jean  Gerfon.  Les  Orateurs  du  Duc  de  Bourgogne 
6c  les  Commiflâires  dans  les  caufes  d'Héréfie ,  en  demandèrent  aéte , 
6c  on  fe  iepara  jufqu'au  de  2<5  de  Mars. 

LXV.  La  Nation  Gallicane  s'étant  raffemblée  ce  jour-là,  Jean  Aflembléede 
Gerfon,  Jordan  Morin,  Guillaume  de  Beaunepveu,  6c  Pierre  Ver-  la  Nation  Gai- 
failles,  AmbafTadeurs  du  Roi  de  France,  firent  à  l'Affemblée  les  Pro-  Sme^kïc 
pofitions  fuivantes  par  l'organe  de  Guillaume  de  Beaunepveu» 
„  i.  Que  la  Nation  leur  ajoignît  des  Députez,  afin  de  pourluivre 
5,  l'affaire  de  Jean  Petit ,  parce  que  leur  partie  adverfe  n'avoit  voulu 
„  en  accepter  aucun,  pour  la  traiter  à  l'amiable.  2.  Que  ne  recon-  j£  Mars."- 
„  noiffant  plus  les  Commiflâires  pour  Juges  dans  cette  caufe,  les 
„  Députez  qu'on  nommerait  ne  conféreraient  point  avec  ces  Com- 
„  min;iires,  mais  qu'ils  examineraient  les  Requêtes  que  les  Ambaf- 
„  fadeurs  de  France  avoient  préfentées  ci-devant ,  pour  favoir  il 
„  elles  étoient  juftes  ou  non,  aufli  bien  que  leur  appel  6c  leur  recu- 
„  fation.  3 .  Que  comme  l'affaire  étoit  importante  6c  délicate,  qu'il 
„  y  alloit  de  l'intérêt  de  la  Foi,  6c  de  l'honneur  du  Roi  6c  du  Ro- 
„  yaume  de  France,  les  Prélats  de  ce  Royaume,  tant  Evêques  que 
„  Cardinaux,  y  feraient  appeliez.  4.  Que  comme  dans  la  Nation 
„  Françoife  il  y  avoit  plufieurs  perfonnes  qui  leur  étoient  fufpectes , 
„  on  leur  donnerait  les  noms  des  Députez,  afin  qu'ils  pufiént  recu- 
„  fer,  ceux  qu'ils  jugeraient  à  propos."  L'Evêque  d'Arras  ayant 
eu  permiflion  de  répondre  à  ce  Mémoire ,  demanda  que  les  Ambaf- 
fedeurs  fuflènt  requis  de  nommer  la  partie  adverfe ,  dont  ils  avoient 

par- 
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1416.        parlé,  parce  que  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Bourgogne  ne  croyoient 
pas  avoir  de  démêlé  avec  aucun  des  Ambafladeurs  qui  étoient  au 
Concile,  encore  moins  avec  les  Ambafladeurs  véritables  ou  préten- 
dus du  Roi  de  France.     Comme  ces  Ambafladeurs  avoient  demandé 
que  les  Députez  ne  conferaflent  point  avec  les  Juges  de  la  Foi,  l'E- 
vêque  repréfenta  que  cette  demande  étoit  injurieufe,  &  qu'une  Na- 
tion aufli  diftinguée  que  l'eit  la  Nation  Françoife  ,   devoit  y  faire 
une  ferîeufë  attention.     Sur  ces  remontrances  de  l'Evêque  d'Arras , 
Gerfon  repréfenta ,  que  ce  qui  leur  avoit  rendu  fufpeéts  les  Com- 
miflaires  dans  les  caufes  de  Religion  ,    c'eft  que  depuis  dix  mois, 
que  les  neuf  Propofitions  en  queition   avoient  été  dénoncées  ,    on 
n'avôit  pu  encore  obtenir,  que  les  Dofteurs  en  Théologie  s'afîem- 
blaflent  pour  en  conférer  enfemble  ;    Mais  qu'ils  avoient  écrit  là- 
deflus ,   ce  qu'ils  avoient  jugé  à  propos  féparement ,  l'un  dans  un 
coin  &  l'autre  dans  l'autre.     Pierre  Cauchon  répliqua  de  la  part  du 
Duc  de  Bourgogne  ,   que  cela  n'empêchoit  pas  que  toute  la  Na- 
tion Françoife  ,    &  tout  le  Concile  ne  pût  avoir  connoiflance  des 
fentimens  des  Docteurs,  2c  demanda  que  les  procédures  des  Com- 
miflaires  fuflent  inceflamment  communiquées  à  toutes  les  Nations 
&  au  Concile,  afin  d'en  corriger  les  défauts,  s'il  y  en  avoit,  Se  de 
pouvoir  juger  l'affaire  juridiquement.     Il  foûtint  de  plus  que  bien 
loin  que  les  Ambafladeurs  du  Duc  de   Bourgogne   euflent   reeufé 
aucun  Député  de  la  Nation  Françoife  ,  ou  refuie  aucune  Propofi- 
tion  d'accommodement  ,    ils  avoient  au  contraire  fortement  infiité 
à  garder  le  filence  fur  cette  affaire,  à  caufe  de  l'éclat  6c  du  fean- 
dale  qui  en  pouvoit  naître.     Mais  Jordan  Morin  pofa  en  fait ,  que 
dar.s  une  Aflémblée  de  la  Nation  Françoife  où  préfidoit  l'Archevê- 
que de  Tours,  ce  Prélat  ayant  préfente  pluficurs  Députez,  ils  fu- 
rent tous  acceptez  par  Us  Ambafladeurs  de  France  fit  reeufez  par 
ceux  du  Duc  de  Bourgogne  ,    à  la  referve  de  trois.     Pierre  Cau- 
chon ayant  donné  là-deflus  un  démenti  à  Jordan  Morin  ,  on  fît  for- 
tir  les  Ambafladeurs  de  France  5c  de  Bourgogne  ,    tant  pour  empê- 
cher que  les  efpiits  ne  s'aigriflent  davantage,  que  pour  délibérer  avec 
plus  de  tranquillité.     Il  fut  enfuite  réfolu    à    la  pluralité  des  voix 
de  nommer  dix  Députez  -de  la  Nation  Françoife  qui  fe  joindraient 
aux  Commifiâircs  dans  les  matières  delà  foi,  pour  accommoder  les 
parties  à  l'amiable,  ou  pourfuivre  la  décilîon  de  cette  affaire  devant  le 
Pape  futur,  ou  après  que  l'Obédience  de  Pierre  de  Lune  ferait  unie 
au  Concile,  en  cas  qu'on  ne  pût  pas  la  terminer  par  voie  d'accom- 
modement. 

Le  lendemain  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Bourgogne  protégèrent 
contre  cette  réfolution ,  6c  perfifterent  à  demander  que  les  procédu- 
res des  Juges  fuflent  inceflamment  rendues  publiques,  afin  de  pou- 
17  Mars.  vo'r  juger  l'affaire.     Ils  lbûtenoient  que  les  Ambafladeurs  du  Roi  de 

France,  ne  dévoient  point  être  admis  en  cette  qualité  pour  juger 

dans 
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dans  cette  affaire  ,  puifque  félon  leur  prétention  ,  s'agiflànt  d'une  1416. 
matière  de  foi ,  le  Roi  de  France  n'a  voie  point  d'autre  parti  à  pren- 
dre ,  que  celui  d'acquiefeer  au  jugement  du  Concile ,  &  d'en  faire 
exécuter  les  réfolutions.  C'eft  ainfi  que  les  Ambaflàdeurs  du  Duc 
de  Bourgogne  hâtoient  ou  reculoient  le  jugement  de  cette  affaire  par 
leurs  intrigues  félon  les  intérêts  de  ce  Duc.  Ils  vouloient  bien  alors 
qu'on  rendit  public  le  jugement  des  Commiflâires ,  fans  doute  parce 
qu'il  n'étoit  pas  favorable  aux  prétentions  des  Ambaflàdeurs  de  Fran- 
ce, qui  en  avoient  fait  des  plaintes  publiques,  &  qui  avoient deman- 
dé d'autres  Juges.  Mais  en  d'autres  occaiîons  ils  avoient  mis  tout  en 
ufage,  pour. faire  pendre  le  procès  au  croc. 

LXVI.  Il  y  avoit  environ  un  an  que  Frideric  d'Auftriche  étoit  Frideric  d'Auf- 
en  otage  à  Confiance,  en  attendant  qu'il  pût  remplir  tous  fes  enga-  triche  quitte 
gemens  envers  l'Empereur.     Il  s'agiflbit  de  remettre  à  l'Empereur  c,onuance- 
tout  ce  que  le  Duc  avoit  pofledé  dans  le  Tirol,  &  de  rétablir  l'Evê- 
que  de  Trente ,  qu'il  avoit  dépouillé.     Mais  comme  le  Duc  Erneft 
fon  frère  s'étoit  faifi  du  Tirol  fous  prétexte  de  le  lui  conferver ,  Fri- 
deric n'étoit  pas  alors  maître  de  tenir  fa  parole,  ou  au  moins  il  avoit 
un  prétexte  fort  fpecieux  de  s'en  défendre.     D'ailleurs  ayant  exécuté 
autant  qu'il  avoit  pu  tout  ce  que  l'Empereur  avoit  exigé  de  lui ,  il 
s'étoit  attendu  qu'il  lui  feroit  rendre  généreufement  fes  Etats,  dont 
chacun  de  {es  voifins  avoit  pris  ce  qu'il  avoit  trouvé  à  fa  bienféance. 
Mais  fon  efperance  étoit  vaine.     L'Empereur  étoit  abfent  &  occupé 
à  des  affaires  qu'il  jugeoit  plus  importantes  2c  plus  preflees  que  celles 
d'un  Prince  en  particulier.     D'ailleurs    ceux    qui  étoient  nantis  le 
trouvoient   d'autant  moins   d'humeur   de  fe  deffaifir  de  rien  qu'ils 
avoient  tout  à  craindre  de  fon  reflentiment,  dès  qu'il  feroit  en  état 
de  le  faire  éclater.     D'autre  côté,  les  Avocats  de  l'Evêque  de  Trente 
ne  ceflbient  de  folliciter  fon  élargiflement,  &  d'inquiéter  le  Duc  à 
cette  occafîon.     Tout  cela  joint  avec  ce  qu'il  apprenoit  de  jour  en  v.  d.  Hard. 
jour  des  mauvais  defleins  d' Erneft,  lui  fit  prendre  la  refolution  de  T.ir.p.èit. 
quitter  encore  une  fois  Confiance,  fans  prendre  congé  de  perfonne.  ^  'pà/\^' 
C'eft  ce  qu'il  exécuta  le  30  de  Mars.    Theodoric  de  Vrie  rapporte  30  Mars. 
qu'en  partant  il  avoit  laifle  ordre  d'afficher  un  Placard  où  il  fe  plai-  *>«  "P-  V-  <*• 
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gnoitde  l'injuftice du  Concile,qui  avoit,  difoit-il,  ferme  la  bouche  à  fes  ~"  •• 

Avocats.  En  arrivant  il  trouva  les  chofes  extrêmement  brouillées  dans 
le  Tirol.  La  Nobleffë  &  la  plus  confiderable  partie  du  Clergé  s'étoit 
déclarée  pour  Erneft,  &  il  n'y  avoit  que  quelques  Villes,  &  lesPaï- 
fans,  qui  tinflènt  encore  pour  leur  légitime  Souverain.  Cependant 
le  Concile  irrité  de  fa  retraite  clandeftine,  6c  du  Placard  injurieux 
qu'il  avoit  fait  afficher,  en  donna  d'abord  avis  à  l'Empereur,  qui  le 
fit  mettre  une  féconde  fois  au  ban  de  l'Empire.  D'autre  côté, l'Evê- 
que de  Lodi,  Préfident  de  la  Nation  Italienne,  ordonna  de  la  part  du 
Concile  aux  Syndics  de  l'Eglife  de  Trente,  d'obliger  Frideric  à  re- 
mettre l'Evêque  en  liberté,  6c  à  lui  rendre  fon  Eglife,  &  tout  ce 
Tom.  I.  Bbb  qu'il     • 
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1416.  qu'il  lui  avoit  pris.  Le  Duc  Erneft  n'oublia  pas  non  plus  fes  propres 
v.d.Har.r.iv.  intérêts  dans  une  conjoncture  aufli  favorable.  Il  ordonna  au  Miniflxe 
/>•72'•  qu'il  avoit  à  Confiance  de  témoigner  au  Concile  la  douleur  qu'il  avoit 

de  la  retraite  fcandaleulè  du  Duc  fon  Frère,  ajoutant  qu'il  fe  tenoit 
dans  le  Tirol,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  pafiat  rien  au  préjudice  de 
l'Eglife,  &  pour  attendre  les  Ordres  du  Concile,  auxquels  il  étoit 
refolu  d'obeïr,au  péril  de  fa  fortune  &  de  fa  vie.  Le  Concile  répondit 
y.il.Hnrd.T.v.  à  cette  foûmiiîîon  du  Duc  Erneft  par  une  Lettre  fort  obligeante,  où 
P-T-3-  les  Pères  applaudillènt  à  fon  refpecl:  pour  l'Eglifc,  6c  l'exhortent  à  en 

ménager  toujours  les  intérêts.    Cependant  les  Ducs, qui  avoient  cha- 
cun leur  parti,  ne  penfoient  qu'à  le  fortifier,  Se  le  Tirol  étoit  me- 
nacé d'une  guerre  intefiine,  d'autant  plus  cruelle  qu'elle  auroit  été 
entre  deux  frères.    Mais  l'affaire  fut  heureufement  terminée  fur  la  fin 
de  l'année,  par  l'entrcmife  des  Princes  voifins.    Frideric  recouvra  le 
Tirol,  &  Erneir.  s'en  retourna  en  Stirie,  qui  étoit  fon  appanage.  C'efi; 
Roo,  p.  144.      au  moins  ce  que  témoigne  Gérard  de  Roo  dans  fon  Hiftoire  d'Aufiri- 
\.d.H*r.T.i\:  che.  Mais  on  a  trouvé  parmi  les  Manufcrits  de  Vienne  un  Aéte  qui 
p.  6'.6.  porte  que  l'affaire  ne  fut  terminée  qu'en  1418,  ce  qui  regarde  appa- 

remment, non  la  reconciliation  des  deux  Frères,  mais  celle  de  Fri- 
deric avec  l'Empereur,  comme  on  le  verra  daijs  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire. 
Affaire  de  Jean        LXYU.    L'affaire  de  Jean  Petit  devenoit  de  jour  en  jour 
l'eut.  plus  litigieufe.    D'un  côté  les  Ambafiadeurs  de  Bourgogne  preflbienc 

la  publication  du  procès,  &  de  l'autre, ceux  de  France  s'y  oppofoienc 
de  toute  leur  force,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  été  ouïs.     Cependant 
les  Ambafiadeurs  de  Bourgogne  ayant  encore  demandé  cette  publica- 
11. d'Avril.       tion,  elle  fut  réfoluë  unanimement  le  onzième  d'Avril,  &  on  arrêta 
d'en  donner  des  copies  à  quiconque  en  demanderait,  fins  pourtant 
marquer  les  noms  de  ceux  qui  avoient  opiné,  pour  ou  contre  l'un  des 
15. d'Avril.       deux  partis.    Mais  quelques  jours  après  les  Ambafiadeurs  de  France 
prptefterent  contre  cette  réfoîution,  où  ils  troavoient  plufieurs  nulli- 
tés ,  &  en  appelèrent  au  jugement  du  Concile.    Ce  qui  obligea  les 
ii. d'Avril.       Commiflàires  à  leur  donner  audience  avec  pleine  liberté  de  plaider  la 
Cerfon  ubi  fit;,  caufe  de  l'Evêque  de  Paris.   Les  Ambafiadeurs  du  Duc  de  Bourgogne 
/•543-  ne  manquèrent  pas  de  faire  leurs  protefiations  à  leur  tour,  &  en  ap- 

pelleicnt  aufiî  au  Concile.  Cependant  il  vint  encore  une  Lettre  de 
1  Univcrfité  de  Paris  d'un  itile  beaucoup  plus  fort  que  la  précédente. 
On  y  déplore  en  termes  pathétiques  les  paitis  qui  fc  forment  dans  le 
Concile  entre  l'Obédience  de  Jean  XXIII,  &  celle  de  Grégoire,  au 
préjudice  de  l'Union,  &  les  contefiations  fcandaleufesfur  le  rang  &  fur 
la  prci.cance,  après  quoi  ils  ajoutent  j  Si  c'efi  faute  d'occupation  que  vous 
•vous  fjulevex.  airji  les  uns  contre  les  autres  ,  bâtez.  -  vous  d'extirper  les 
erreurs'.  Il  s'en  préfente  une  à  vos  yeux  qui  efi  bien  digne  de  votre  fevertte. 
C'efl  la  dotlrine  pernicieufe  de  Jean  Petit ,  déjà  condamnée  en  France  com- 
me une  pefle  publique ,  qui  a  mis  ce  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine. 

Car 


DE    CONSTANCE.    Liv.  IV.  370 

Car  Jt  par  votre  autorité  vous  n'arrêtez,  pas  le  cours  de  ces  maximes  fedi-        I4i°- 
'  tieufes  &  fanguinaires  ,    la  France  fera  obligée  d'attaquer  ce  monflre  les 
armes  à  la  main.    Quelle  honte  qu'il  fe  [oit  trouvé  au  Concile  des  gens  qui 
ayent  ofé défendre ,   ou  même  jtmplement  excufer  des  maximes  Ji  pernicieu- 
■  Jèsj  dr  par  des  considérations  humaines  s'éloigner  Jî  prodigieufement  de  -la 
foi  Catholique  &  de  la  Loi  de  Dieu  même  !     Car  il  ne  s'agit  point  ici  de 
ces  erreurs  fecretes  &  déliées  que  l'on  pourrait  trouver  par  des  conféquen- 
ces  fubtilement  tirées ,  dans  des  Difcours  qui  rouleroient  fur  les  plus  hauts 
myjleres  de  la  Théologie.  Il  s'agit  des  premières  veritez.^  dx  des  deux  tables 
de  la  Loi  qui  ont  été  rompues  une  féconde  fois  par  l'adoration  du  veau  d'or.  Us  entendent 
Enfuite  l'Univerfité  fe  plaint  ouvertement  du  procédé  des  Cardinaux,  Par  |*  le  Duc 
qui  avoicnt  caffe  la  fentence  de  l'Evêque  de  Paris, comme  d'un  atten-    ^  S°pe 
tat  contre  le  Droit  des  Evêqucs,  6c  elle  finit  en  fuppliant  le  Concile,  gnoit  pas  Tar- 
de calTer  le  jugement  de  ces  Cardinaux ,  8c  toute  la  procédure  qui  s'é-  gent  pour  ga- 
toit  tenue  contre  la  fentence  de  Paris.  g"er  lon  Pro~ 

LXVIII.    Le  27  d'Avril  il  fe  tint  une  Congrégation  générale  où  Congrégation 
étoient  l'Electeur  Palatin ,  tous  les  Cardinaux,  les  Prélats  &  les  Doc-  générale ,  prin- 
teurs,  avec  les  Ambafladeurs  des  Rois  &  des  Princes,  ôc  une  grande  c'Palement 
quantité  de  NobleiTe.    On  y  propofa  quelques  affaires  Ecclefiaitiques  de^erôme'de 
de  peu  d'importance,  avant  que  d'en  venir  à  celle  de  Jérôme  de  pra-  Prague. 
gue ,  pour  laquelle  cette  Congrégation  étoit  principalement  alTem- 
blée. 

Le  Chapitre  de  l'Eglife  d'Arimini  avoit  choifï  pour   fon  Evéque 
un  certain  Jérôme  par  voie  de  population ,  il  fe  prefenta  un  Avocat  du 
poflulé  pour  avoir  l'agrément  du  Concile.     Il  y  a  cette  différence  en- 
tre éleÛion  &  poftulation ,  c'en:  que  cette  dernière  regarde  un  fujet, 
qui,  félon  les  Canons,  ne  pourrait  pas  être  élu  à  caufe  de  quelque 
défaut,  fans  lequel  d'ailleurs  il  ne  ferait  point  incapable  d'adminiftrer 
unEvéché,  comme,  par  exemple,  d'avoir  moins  de  trente  ans , d'ê- 
tre Laïque,  ou  feulement  dans  les  plus  bas  Ordres,  ou  de  n'être  pas; 
d'une  naiffance  légitime.  Lors  qu'un  Chapitre  jette  unanimement  les 
yeux  fur  quelqu'un,  qui  foit  dans  l'un  de  ces  cas,  il  faut  qu'il  poilu-  . 
le,  c'eft-a-dire ,  qu'il  fupplie  le  Supérieur,  comme  le  Pape,  ou  le 
Concile,  de  confirmer  la  demande  que  le  Chapitre  en  a  faite.  Les  Ac- 
tes ne  difent  point  fi  cet  agrément  fut  donné  ou  non.    Mais  autant 
que  j'en  puis  juger  par  la  conduite  du  Concile  en  d'autres  occafions  • 
pareilles ,  elle  fut  renvoyée  au  Pape  futur. 

Un  autre  Avocat  ayant  demandé  au  nom  de  l'Eglife  de  Sens  que  le 
Concile  confirmât  l'élection  qu'elle  avoit  faite  d'un  Archevêque,  le 
Procureur  du  Chapitre  de   l'Eglife  de  Lyon  protefb  contre  cette  Voyez  la  Dif- 
élection,  fondé  fur  ce  que  l'Eglife  de  Sens  relevoit  de  celle  de  Lyon,  ?/tatl0nD  p  •„ 
n'ayant  au  refte  rien  à  dire  contre  la  perfonne  élue.    La  demande  &  matu  'un,iU. 
la  proteftation  ayant  été  enregîtrées,  en  traita  de  l'affaire  de  l'Eve-  nenfi.  Paris. 
que  de  Strasbourg ,  que  nous  avons  rapportée  ailleurs  tout  du  long.  I(5+4- 
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141 6.       Partons  à  Jérôme  de  Prague  qui  n'étoit  pas  préfent  à  cette  AiTem- 
blée. 

Depuis  que  fa  rétractation  avoit  paru  fufpeéte ,  on  lui  avoit  don- 
né de  nouveaux  CommiiTaires  pour  l'interroger,  tant  fur  les  Articles 
qui  avoient  déjà  été  produits  contre  lui,  que  fur  ceux  qui  depuis  peu 
avoient  été  apportez  de. Bohême.     Ce  fut  Jean  de  Rocha ,  Doéteur 
en  Théologie  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  qui  fit  la  leéture  des 
Articles  fur  lcfquels  on  avoit  ouï  Jérôme,  8c  des  réponfes  qu'il  avoit 
fuites  à  fes  Commiflaires.  L'ancien  Auteur  de  fa  Vie  dit,  qu'il  n'avoit 
point  voulu  reconnoître  ces  nouveaux  Commiflaires ,  6c  qu'il  avoit 
demandé  de  répondre  dans  une  Audience  publique.    Cependant  com- 
me il  paroît  par  les  Aéras,  qu'il  répondit  devant  eux,  il  faut  qu'il  s'y 
fût  réfolu,  fans  préjudice  à  l'Audience  publique,  qu'il  demandoit. 
Le  premier  chef  d'aceufation  rouloit  fur  Wiclçf.    On  aceufoit  Jérô- 
me d'en  avoir  parlé, non  feulement  comme  d'un  Doéteur  très  Catho- 
lique, mais  comme  d'un  Saint  &  d'un  Martyr}  d'avoir  foûtenu  fes  er- 
reurs en  diverfes  occafions,  &  en  divers  lieux,  tant  en  Bohême,  que 
hors  de  la  Bohême,  comme  en  Pologne,    en  Hongrie,  d'où  l'on 
prétendoit  auflî  qu'il  avoit  été  chafle  pour  ce  fujet,8c  enfuite  à  Vien- 
ne en  Auftriche,  d'où  on  l'accufoit  de  s'être  fauve  clandestinement, 
contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  ne  s'en  point  retirer  qu'il  n'eût 
rendu  raifon  de  fa  foi  -,    d'avoir  invité  à  Prague,  plusieurs  perfonnes 
de  (avoir  &  de  diiîinction,  comme  les  Envoyez  des  Ducs  de  Bourgo- 
gne, 8c  de  Brabant,  à  une  Difpute  où  il  foûtenoit  les  erreurs  de  Wi- 
cief ;  d'avoir  perfifté  dans  les  mêmes  erreurs  malgré  la  condamnation 
qui  en  avoit  été  faite,  ôc  par  l'Archevêque  de  Prague,  &  par  Jean 
XXIII  dans  le  Concile  de  Rome  tenu  en  141t.  Il  repondit  qu'il  n'a- 
voit jamais  foûtenu ,  au  moins  volontairement ,-  les  erreurs  de  Wïclef , 
ni  celles  d'aucun  autre}  qu'à  la  vérité  étant  en  Angleterre,  il  avoit 
tranlcrit  tout  ce  qu'il  avoit  pu  trouver  d'Ouvrages  de  ce  Docteur,  5c 
qu'il  les  avoit  apportez  en  Bohême }  8c  qu'il  avoit  bien  dit  plufieurs 
fois  qu'il  y  avoit  quantité  de  bonnes  chofes  dans  les  Livres  de  Wï- 
clef, mais  qu'il  n'avoit  jamais  avancé  qu'il  n'y  eût  rien  que  de  vrai , 
parce  qu'il  ne  les  avoit  pas  tous  lus,  8c  qu'au  relre  il  falloit  laiflèr  à 
WicletThonneur  de  ce  qu'il  avoit  dit  de  bon,  8c  le  blâme  de  ce  qu'il 
pouvoit  avoir  dit  de  mauvais }  Qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  eût  jamais 
été  chafle  de  la  Hongrie,  mais  qu'au  contraire,  fur  les  ratifiés  aceufa- 
tions  de  l'Archevêque  de  Prague,  le  Roi  de  Bohême  l'ayant  fait  met- 
tre entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Strigonie ,  ce  Prélat  l' avoit 
traité  avec  beaucoup  de  bonté }  8c  qu'enfuite  le  Roi  de  Bohême  avoit 
envoyé  en  Hongrie  un  certain  Baron ,  pour  le  faire  mettre  dans  une 
entière  liberté  de  fe  retirer  par  tout  où  il  voudrait ,  fans  exiger  de 
lui  aucune  caution  ni  promeflé.    Il  nia  auflî  de  s'être  fauve  de  la  Po- 
logne, d'y  avoir  été   aceufé  d'Hérélîe,  8c  d'y  avoir  prêché  la  doc- 
trine 
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trine  de  Wiclef ,  non  plus  qu'ailleurs.  A  l'égard  de  l'Auftriche*  il  1416. 
dit,  qu'ayant  été  arrêté  injuftement  à  Vienne,  par  des  gens  qui  n'a- 
voient  aucun  pouvoir  fur  lui,  il  s'étoit  fauve  dès  la  première  occalîon 
qu'il  en  avoit  trouvée,  comme  il  en  avoit  le  droit.  Que  s'il  avoit  in- 
vité des  gens  à  fes  Difputes ,  c'étoit  pour  leur  faire  honneur ,  6c  pour 
s'en  faire  à  lui-même,  mais  non  dans  la  vue  de  leur  perfuader  aucune 
erreur  ;  Qu'il  n'avoit  jamais  rien  fû  de  ce  Concile  de  Rome  où  Wi- 
clef avoit  été  condamné ,  &  qu'il  étoit  à  Jerufalem  lorsque  les  Livres 
de  Wiclef  furent  condamnez  à  Prague  -,  qu'au  refte  il  n'avoit  pas  cru 
que  les  Articles  imputez  à  Wiclef  fuflënt  de  lui,  parce  qu'il  y  en  avoit 
beaucoup  d'extravagans. 

La  féconde  accufation  étoit  d'avoir  foulé  aux  pieds  l'autorité  de 
l'Eglile,en  ce  qu'ayant  été  excommunié  en  Auftriche  &  en  plufieurs 
autres  Pa'is,  auffi  bien  qu'en  Bohême,  il  avoit  ofé  communier  à  Pra- 
gue de  la  main  d'un  Curé  de  la  Paroiflc  de  St.  Michel.     11  répondit  C'étoit  appa- 
qu'il  n'avoit  pas  eu  connoifTânce  de  fon  excommunication  ailleurs ,  remment  Ja- 
mais qu'ayant  fû  qu'il  étoit  excommunié  en  Bohême ,  bien  loin  d'à-  co  e 
voir  méprifé  l'autorité  Ecclefiaftique ,  il  avoit  demandé  humblement 
fon  abfolution  ;  qu'à  la  vérité  il  avoit  reçu  la  communion  de  la  main 
d'un  Prêtre,  qui  la  lui  avoit  donnée,  en  attendant  qu'il  pût  l'avoir  de 
fon  Archevêque. 

On  l'accufoit  en  troifîéme  lieu  d'avoir  publié  des  Libelles  diffama- 
toires contre  le  Pape,  contre  quelques  Princes,  comme  contre  les 
Ducs  d'Auftriche  6c  de  Bavière, &  principalement  contre  fon  Arche- 
vêque. Je  ne  trouve  point  de  réponfe  fur  l'Article  du  Pape ,  mais  il 
nia  le  fait  à  l'égard  des  Princes  Séculiers,  6c  pour  ce  qui  regardoit 
fon  Archevêque  il  ne  difconvint  pas  d'avoir  fait  des  plaintes  contre 
lui ,  fur  ce  qu'il  l'avoit  déféré  en  Hongrie  fans  l'avoir  entendu. 

La  quatrième  accufation  rouloit  fur  des  violences  6c  des  facrileges 
qu'on  lui  imputoit,  comme  d'avoir  en  141 2  fait  jetter  par  terre  6c 
fouler  aux  pieds  des  Reliques  dans  une  Eglife  des  Carmes ,  d'avoir  in- 
jurié 6c  battu  des  Moines  qui  les  gardoient,  6c  qui  demandoient  l'au- 
mône pour  la  fabrique  de  l'Eglife;  d'être  entré  quelques  jours  après 
dans  le  même  Monaftere  avec  main  forte ,  d'y  avoir  blelîé  quelques 
Moines,  un  entre  autres  qui  prêchoit  contre  Wiclef:  d'avoir  fouf- 
fleté  en  pleine  rue  un  Dominicain,  6c  d'avoir  même  tiré  de  fa  poche 
un  couteau,  dont  il  auroit  blefle,  ou  même  tué  ce  Moine,  s'il  ne  fë 
fût  trouvé-là  des  gens  qui  l'en  empêchèrent  ;  6c  enfin  d'avoir  con- 
traint de  vive  force  un  jeune  Moine  à  quitter  le  froc,  6c  à  prendre 
un  habit  Séculier,  qu'il  lui  donna  lui-même  ;  à  quoi  on  ajoûtoit  que 
depuis  le  Moine  s'étoit  noyé  de  defefpoir.  Sur  la  profanation  préten- 
due des  Reliques  Jérôme  nia  le  fait  abfolument  ;  fur  les  violences  fai- 
tes à  des  Moines ,  dans  un  Monaftere  ,  il  répondit  qu'ayant  trouvé 
ces  Moines  en  difpute  avec  deux  Bourgeois  dont  ils  avoient  emprifon- 
né  le  valet  j  il  avoit  voulu  les  mettre  d'accord,  mais  que  quelques 
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1416.  gens  s' étant  jettez  fur  lui  l'épée  à  la  main,  il  s'étoit  faifi  de  celle 
d'un  d'entre  eux,  6c  s'en  étoit  défendu  le  mieux  qu'il  avoit  pu.  Sur 
le  fourïlct  donné  à  un  Dominicain  dans  la  rué,  il  avoua  que  ce  Do- 
minicain l'ayant  injurié  le  premier,  fur  ce  qu'il  l'avcit  cenfuré  de 
quelques  inlolences  qu'il  difoit  à  des  Gentilshommes  ,  il  lui  avoit 
donné  un  foufflet  du  revers  de  fa  main.  Il  ne  paraît  point  de  répon- 
fe  fur  le  couteau  dans  le  rapport  des  Commiflaircs.  Mais  dans  fon 
Audience  du  vint-troifiéme  de  Mai  ,  il'avoua  que  voyant  que  ce 
Moine  avoit  apoité  des  gens  pour  fe  jetter  fur  lui,  il  avoit  emprunte 
un  couteau  d'un  Païlan  pour  iè  défendre,  6c  qu'il  avoit  bien  battu  le 
Moine,  mais  que  dans  cette  occafion  il  ne  s'agillbit  que  de  défendre 
fa  vie  &  nullement  d'aucun  point  de  Religion.  Enfin  pour  ce  qui 
regardoit  le  Moine  défroque  par  force,  6c  noyé  en  conféquence,  il 
répondit  que  le  jeune  Moine  avoit  quitté  le  froc  volontairement,  6c 
que  depuis  il  s'étoit  malheureufement  noyé  en  fe  baignant. 

La  cinquième  aceufation  étoit,  d'avoir  pendant  plufieurs  années 
foûtenu  6c  iàvorilé  un  certain  Pierre  de  Valence  excommunié  par 
Sbinko  pour  n'avoir  pas  voulu  lui  remettre  les  Livres  de  Wiclef. 
Il  avoua  qu'il  avoit  fait  tout  le  bien  qu'il  avoit  pu  à  cet  homme- 
là,  non  parce  qu'il  étoit  excommunié,  mais  parce  qu'il  reconnoif- 
foit  en  lui  du  mérite. 

La  fixieme  -,  Qu'étant  en  Ruilîe  &  en  Lithuanie  il  avoit  tâché  de 
pervertir  les  Catholiques  nouvellement  convertis  au  Chriftianifme. 
11  dit  que  ces  gens-là  avoient  été  baptifez  félon  le  Rite  Grec ,  & 
qu'Alexandre  YVithold  &  les  Evéques  du  Païs  lui  ayant  demandé 
s'il  les.  falloit  rebaptifer,  il  avoit  répondu  que  non,  6c  qu'il  fuffi- 
foit  de  les  inftruire  dans  la  foi  de  l'Eglife  Romaine. 

La  ieptiéme  ;  d'avoir  été  un  des  plus  ardens  fauteurs  de  Jean 
Hus  ,  6c  de  l'être  encore  actuellement  ,  d'avoir  empêché  par  fes 
manières  de  Comédien  6c  d'hypocrite  6c  par  fes  difeours  feditieux, 
qu'on  n'executàt,  une  Déclaration  du  Roi  contre  Wiclef  6c  contre 
les  Wiclcfiftes.  Il  nia  ce  dernier  fait.  A  l'égard  de  Jean  Hus,  il  ré- 
pondit qu'il  s'étoit  attaché  à  lui  comme  a  un  homme  de  bien, 
qui  s'acquittoit  dignement  de  fon  Miniiterc  ,  fans  s'amufer  à  dif- 
courir  avec  des  femmes  ,  comme  la  plupart  des  autres  ,  6c  qu'on 
l'avoit  aceufé  de  plufieurs  chofes  dont  il  étoit  fort  innocent. 

La  huitième;  d'avoir  refufé  de  comparaître  à  Rome,  lors  qu'il 
y  avoit  été  cité;  d'avoir  vifité  des  Chapelles  6c  des  ParoirTcs  pro- 
fanes, c'eft-à  dire  excommuniées,  comme  la  Paroiflc  de  St.  Michel, 
6c  la  Chapelle  de  Bcthlehem  ;  d'avoir  fouvent  paru  dans  les  rues 
avec  plufieurs  centaines  d'hommes  armez  ,  pour  exciter  des  {édi- 
tions contre  le  Clergé  &z  contre  ceux  du  Peuple  qui  s'oppofoient- 
aux  erreurs  de  Wiclef.  Il  nia  tous  ces  faits  6c  foûtint  qu'on  ne 
l'avoit  jamais  vu  à  cheval  qu'à  la  fuite  du  Roi. 

La  neuvième;  d'avoir  contrefait  le  fceaude  l'Univerfité  d'Oxford, 
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êc  fuppofé  des  Lettres  de  cette  Académie  en  faveur  de  Wiclef,  &        1416. 
de  les  avoir  lues  publiquement  en  Chaire.     Il  répondit  qu'il  igno- 
roit  fi  ces  Lettres  étoient  fauffes  ou  véritables,  mais  que  lui  ayant 
été  mues  entre  les  mains  par  un  Etudiant  pour  les  lire,  il  les  avoit 
lues. 

La  dixième  ;  Qu'il  avoit  porté  la  NoblefTe  à  méprifer  la  Ton- 
fure ,  les  Reliques  ,  les  Indulgences  6c  à  dépouiller  le  Clergé.  Il 
nia  tout  cela. 

La  onzième  ;  Qu'à  Paris,  à  Cologne  &  à  Heidelberg  il  avoit  foû- 
tenu  publiquement  &  opiniâtrement  les  conclurions  fuivantes  :  Qu'il 
y  a  non  feulement  trois  perfonnes  dans  l'effence  divine,  mais  quatre  & 
cinq  chofes  dont  l'une  n'efl  vas  l'autre,  &  dont  chacune  efl  Dieu,  quoi- 
qu  entre  ces  chofes  L'une  fait  plus  parfaite  que  l'autre  :  Que  comme  dans 
l'Ame  humaine  il  fe  rencontre  trois  chofes,  favoir  la  Mémoire,  l' Enten- 
dement &  la  Volonté,  l'Ame  humaine  efl  une  parfaite  image  de  la  Tri- 
nité, excepté  qu'elle  efl  créée  &  finie  :  Que  par  fin  pouvoir  abfolu  Dieu 
aurait  pu  ne  pas  engendrer  le  Fils  :  Que  Dieu  ne  peut  rien  anéantir  : 
Que  toutes  chofes  arrivent  par  une  nécejfité  conditionnelle  :  Que  par  la 
confecration  la  fuhflance  du  pain  n'eft  point  changée  dans  le  Corps  de 
Chrift  :  Que  Wiclef  n'était  pas  un  Hérétique ,  mais  un  faint  homme.  Il 
dit  que  tous  ces  Articles  pouvoient  recevoir  un  bon  fens,  &  qu'ils 
ne  s'éloignoient  pas  beaucoup  de  Tes  fentimens  ,  mais  que  ce  n'é- 
toient  pourtant  pas  Tes  propres  paroles.  Ce  font  là  à  peu  près  tous  les 
Articles  qui  furent  lus  dans  cette  Congrégation  avec  les  réponfes  de 
Jérôme  de  Prague. 

Le  Promoteur  du  Concile  y  en  ajouta  plufieurs  autres  de  fon 
chef,  fur  lefquels  il  demanda  que  Jérôme  de  Prague  fût  interrogé 
&  qu'il  fuppoloit  de  notoriété  publique.  Il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
rcgardoient  Wiclef  &  Jean  Hus,  &  qui  avoient  aflez  de  rapport  aux 
Articles  fur  lefquels  on  avoit  déjà  ouï  Jérôme,  pour  ne  les  pas  répé- 
ter ici.  Car  je  remarque  que  les  Commirlàires  de  Jean  Hus  6c  de 
Jérôme  de  Prague  faifoient  à  peu  près  comme  les  Controverfïftes 
vulgaires,  qui  prennent  à  tâche  de  multiplier  les  Héréfies,  en  fai- 
fant  plufieurs  Articles  différais  de  ce  qui,  félon  l'équité,  ne  dcvroit 
erre  regardé  que  comme  un  feul  &  même  Article.  Ces  nouveaux 
Articles  fe  reduifoient  à  l'accufer  d'avoir  enfeigné  depuis  quatorze 
ans,  en  public,  6c  en  particulier, la  doctrine  de  Wiclef'}  d'avoir  été 
le  Maître  de  Jean  Hus,  d'un  certain  Jean  Chriflian  6c  de  Jacobel  ; 
d'avoir  mis  dans  fa  chambre  un  portrait  de  Wiclef,  où  il  étoit  re- 
préfenté  avec  une  Couronne  ou  un  "Diadème ,  comme  on  repréfente 
les  Saint?,  d'avoir  exercé  plufieurs  violences  fur  les  perfonnes  &  fur  les 
biens  de  ceux  qui  obe'iflbient  6c  au  Pape  6c  à  l'Archevêque,  qui 
avoient  condamné  la  doctrine  de  Wiclef,  6c  d'avoir  promis  la  félici- 
té du  Ciel,  6c  la  Couronne  du  Martyre  à  ceux  qui  combattraient 
généreufement  pour  cette  même  Doctrine.  On  l'accufoit  en  particu- 
lier, 
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1416.       lier,  d'avoir  fait  mettre  en  prifon  Se  tellement  maltraité  un  certain 
Coutelier  Anti-Wiclefiite,  qu'il  en  mourut  quelques  jours  après,  & 
d'avoir  jette  un  Moine  dans  la  Moldave  pour  le  même  fujet.     11  y 
avoit  plusieurs  Articles  fur  la  matière  de  l'Euchariftie,  mais  ils  fê  ré- 
duiloicnt  à  accufcr  Jérôme  d'avoir  nié  la  Tranflùbftantiation,  Se  la 
Préfence  réelle,  d'avoir  tenu  là-deflùs  toute  la  doctrine  de  Wiclef, 
d'avoir  compofé  en  Bohémien  des  Vers  Se  des  Chanfons  où  étoient 
les  paroles  du  Canon  de  la  Meffe,Se  de  les  avoir  mifes  entre  les  mains 
des  Laïques  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe,  leur  déclarant  qu'en  pronon- 
çant ces  Vers ,  ils  pouvoient ,  tout  auffi  bien  que  les  Prêtres ,  donner  la 
Communion,  administrer  tous  les  Sacremens  de  l'Eglilé,  Se  prêcher 
la  Parole  de  Dieu,  comme  il  avoit  fait  hii-même,diverfes  fois, quoi- 
qu'il fut  Laïque.    Sur  la  Puiflance  Eccleliaitique  on  avança  contre  lui 
des  Faits  qui  ne  font  pas  moins  graves ,  que  les  précédents  ;   car  on 
précendoit  qu'il  avoit  enfeigné,  que  i'excommunication  d'un  Pape, 
d'un  Evèque,  ou  de  quelque  autre  Miniftre  de  l'Eglife,  n'étoit  point 
à  craindre,  à  moins  qu'on  ne  fût  afiuré  d'être  excommunié  de  Dieu 
même,  &  qu'en  conléquence  de  cette  doctrine  pluiieurs  Prêtres  ex- 
communiez avoient  été  forcez  par  des  Laïques  à  célébrer  l'Office  di- 
vin, Se  à  adminiltrer  les  Sacremens  dans  des  lieux  interdits  par  l'Ar- 
chevêque de  Prague.    On  l'accuibit  encore  d'avoir  dit  que  le  Pape  ni 
les  Evêqucs  n'ont  pas  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgences ,  Se  mê- 
me d'être  entré  un  jour  avec  main  forte  dans  une  Eglife  où  l'on  de- 
voit  en  publier,  Se  d'en  avoir   chafTé  les  Quêteurs,  en  leur  difant, 
Sortez,  d'ici  meilleurs  avec  vos  Menfonges ,  car  votre  Pape  efl  un  menteur  , 
un  Hérétique  &  un  Uftrter  qui  rfa  point  de  pouvoir  de  donner  des  Indul- 
gences. On  a  déjà  parlé  ailleurs  d'un  fait  allégué  contre  lui  dans  cette 
Congrégation.     C'elt  qu'en  141 1  il  avoit  fait  promener  en  chariot 
dans  les  rues  de  Prague  des  femmes  de  mauvaife  vie,  avec  les  Indul- 
gences du  Pape  pendues  à  leur  cou,  Se  que  les  Wiclefiites,  dont  le 
chariot  étoit  entouré,  ciïoient  au  Peuple,  qu'on  alloit  brûler  les  Bul- 
les d'un  Hérétique  &  d'un  Ruffien.     Ce  qui  avoit  été  en  effet  exécu- 
té. Il  étoit  encore  aceufé  d'avoir  dit  que  c'étoit  une  pratique  entière- 
ment hérétique  d'avoir  des  Crucifix ,  Se  des  Images  des  Saints  dans 
les  Eglifes;    d'avoir  même  foulé  aux  pieds  Se  rempli  d'ordures.,  un 
Crucifix  qui  étoit  dans  une  certaine  Eglife  ;  d'avoir  dit,  qu'il  ne  fal- 
loit  point  honorer  les  Reliques,  Se  que  le  voile  de  la  Vierge  Marie,  ne 
meritoit  pas  d'être  plus  refpeété  que  la  peau  de  l'àne  fur  lequel  étoit 
monté  J.  C. ,  quoiqu'il  eût  lui  même  porté  le  Peuple  à  vénérer  les 
Reliques  des  trois  hommes ,  qui  avoient  été  décapitez  pour  le  Wicle- 
fifme.  Ce  qui  avoit  mis  toute  la  Ville  de  Prague  en  combuftion.    Le 
Promoteur  renouvella  encore  dans  un  plus  grand  détail ,  l'accufation 
d'avoir  fortifié  les  Grecs  de  Rufîîe  dans   leurs  erreurs  Se  dans  leur 
Schifme.    Mais  Jérôme  avoit  déjà  nié  le  fait.    On  prétendoit  encore 
qu'il  avoit  été  obligé  de  lé  retirer  furtivement  des  Univcrlltez  de  Pa- 
ris, 
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ris,  d'Hcidelberg,  deCracovie,  &  de  Vienne,  pour  y  avoir  foûtenu  141$. 
les  erreurs  de  Wiclef,  que  même  Gerfbn  l'avoit  obligé  de  les  rétrac- 
ter à  Paris.  Enfin  le  Promoteur  du  Concile  fit  un  narré  afîèz  long  de 
toute  la  conduite  de  Jérôme  depuis  fon  arrivée  à  Confiance ,  de  fa 
retraite  clandeftine,  de  fon  retour,  de  fa  feinte  retracïation , de  fa  re- 
chute dans  lès  erreurs,  confiderant  chaque  circonilance  comme  un 
Article  dAccufation.  Il  y  en  ajouta  une  qui  regardoit  les  mœurs.  Car 
il  avança  que  dans  fa  priibn  Jérôme  fe  regorgeoit  de  viandes  &  de  vin, 
&C  qu'il  palfoit  le  temps  dans  l'yvrognerie  &  dans  la  crapule.  D'où  il 
conclut  qu'on  doit  non  feulement  le  faire  jeûner,  mais  l'obliger  à  ré- 
pondre par  oui  &  par  non  à  tous  les  Articles,  en  y  employant  même 
la  toiture ,  puisqu'il  n'eft  pas  Ecclefiaftique ,  &  enfin  le  livrer  au  bras 
Séculier ,  comme  un  Hérétique  opiniâtre ,  s'il  perfevere  dans  fes  er- 
reurs. Dans  cette  même  Congrégation  on  parla  de  la  Canonifation  des 
Saints  de  Suéde.  Mais  on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  ail-  Ci-deflus  p. 
leurs.  307. 

LXIX.  Ce  fut  environ  ce  temps  qu'on  apprit  à  Confiance  la  trille  Mort  du  Roi 
nouvelle  de  la  mort  de  Ferdinand  Roi  d'Arragon ,  arrivée  au  com-  d'Arragon. 
mencement  du  mois  d'Avril.    Ce  Prince  étoit  tombé  malade  dès  le  ^'f^3-'^''^' 
mois  de  Juillet  de  l'année  précédente ,  &  l'on  prétend  que  l'obilina- 
tion  de  Benoit  contribua  beaucoup  à  aigrir  fon  mal,  &  à  le  rendre 
enfin  incurable.  11  avoit  refolu  d'aller  en  Caflille  fon  Pais  natal,  dans  bz»v.  ad  an». 
l'efperance  d'y  recouvrer  là  fanté,  &  d'achever  de  déterminer  la  Caf-  141^  ?■  5ijt 
tille  à  fe  fouflraire  de  l'obeïfîance  de  Benoit.  Mais  il  mourut  en  che- 
min à  Inguallada ,  après  avoir  fait. fon  Tellement,  où  il  recommanda 
entre  autres  chofes  très-expreffément  à  Alfonfe,  Prince  de  Gironne, 
fon  Fils  aîné,  &  fon  Succefîèur,  de  foûtenir  la  foullraclion  de  l'Obé- 
dience de  Benoit  XIII.    En  effet  Alfonfe  ayant  fuccedé  à  fon  Père, 
ne  fe  montra  pas  moins  l'héritier  de  fon  zèle  pour  l'Union  de  l'Eglife, 
que  de  fes  Etats ,  comme  il  paroîtra  dans  la  fuite.     Cette  nouvelle 
ayant  été  écrite  au  Concile  par  Je  an  d'Opiz.is ,  qui  avoit  été  envoyé 
en  Arragon  pour  y  porter  les  Lettres  de  convocation  ,  on  alfembla 
les  Nations  afin  de  prendre  des  mefures  fur  cet  événement.  L'Evêque 
de  Lodi  ouvrit  l'Affemblée  par  l'Oraifon  funèbre  du  Roi  d'Arragon. 
Enfuite  de  laquelle  on  lut  la  Lettre  de  Jean  d'Opizis,  où  il  expofoit 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  avant  &  depuis  la  mort  du  Roi,  touchant 
l'Union  de  l'Eglife ,  les  derniers  foins  de  Ferdinand ,  &  les  bonnes         3 
intentions  d'Alfbnfe.  Cette  leéture  fut  fuivie  de  celle  de  quelques  au- 
tres Lettres,  de  la  part  du  Roi  de  Caflille,  &  des  Comtes  de  Foix 
6c  d'Armagnac ,  qui  tous  faifoient  elperer  d'envoyer  bientôt  leurs  Am- 
baffadeurs ,  pour  être  unis  au  Concile.    Enfuite  un  des  Ambaffadeurs 
prononça  encore  un  éloge  funèbre  de  Ferdinand.     11  y  avoit  aiîuré- 
ment  beaucoup  de  chofes  à  dire  à  la  louange  de  ce  Prince.   Tous  les 
Hifloriens  ont  fait  l'éloge  de  la  fageffe  &  de  la  pureté  de  fes  mœurs, 
de  fa  clémence ,  de  fa  libéralité ,  &  de  fon  attachement  inviolable  à 
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1416.  la  Juitice  6c  à  la  Religion.  Quoi  qu'il  pofledât  toutes  les  vertus  mili- 
taires ,  il  a  néanmoins  pafle  pour  un  Prince  très-pacifique ,  Se  il  tenoit 
pour  maxime  de  régner  plutôt  par  amour ,  que  par  crainte.  Mais  rien 
ne  devoit  le  faire  davantage  regretter  du  Concile  que  la  manière  dont 
il  finit  fes  jours,  en  s'employant  avec  tant  d'ardeur  à  l'Union  de  l'E- 
glifc,  &  en  lui  facrifiant  même  un  Pape  de  fa  maifon,  &  à  qui  il  avoit 
en  partie  l'obligation  de  fa  Couronne. 
Affaire  de  Jean  LXX.  Le  même  jour  il  y  eut  fur  l'affaire  de  Jean  Petit  uneCon- 
Petit.  gregation  générale  de  toutes  les  Nations  6c  de  tous  les  Cardinaux  6c  les 

Prélats  dans  le  lieu  èc  à  l'heure  des  Seflîons  publiques.  Les  Ambafla- 
deurs  de  France  y  produifirent  une  Lettre  du  Roi  leur  Maître  au  Con- 
cile pour  demander  la  condamnation  des  neuf  Propofitions  ,  après 
quoi  ils  firent  lecture  de  l'Acte  d'appel ,  qu'ils  avoient  interjette  de- 
puis quelques  jours  du  jugement  des  Commiflaires  dans  les  matières 
de  la  foi.  Enfuite  l'Evêque  d'Arras  ayant  voulu  parler  à  fon  tour,  il 
v.d.  uar.T.iv.fe  fit  tant  de  bruit  de  part  6c  d'autre,  qu'il  fallut  renvoyer  la  féance  à 
?■?-*•  un  autre  jour. 

Les  Pères  s'étant  raflemblez  deux  jours  après,  l'Evêque  d'Arras 
i.deMai.  prononça  un  long  plaidoyer  contre  la  procédure  de  l'Evêque  de  Pa- 
ris, 6c  même  contre  celle  des  Commiflaires  de  la  foi  au  Concile.  Car 
ces  Commiflaires  avoient  le  malheur  de  ne  contenter  aucune  des  par- 
ties, quoiqu'il  parût  aflez  qu'ils  favorifoient  l'une  beaucoup  plus  que 
l'autre.    On  ne  put  entendre  que  l'Evêque  d'Arras  dans  cette  Aflem- 
blée.     Mais  le  lendemain  Gerfon  ayant  obtenu  audience ,  malgré  cet 
Evêque  qui  prétendoit  l'avoir  avant  lui,  fit  un  Difcours,  où  il  ré- 
pondit à  tout  ce  que  l'Evêque  d'Arras  avoit  allégué  contre  la  fenten- 
ce  de  Paris,  6c  où  il  produifit  l'Apologie  du  Duc  de  Bourgogne, 
6c  les  neuf  Aflèrtions  de  Jean  Petit  ,   les  Lettres  du  Roi  de  Fran- 
ce qui  en  preflbient  fortement  la  condamnation ,  6c  plufieurs  Pièces 
qui  avoient  été  compofées  pour  juftifier  la  fentence  de  l'Evêque  de 
Paris. 
Difcours  de        LXXI.  Comme  le  Difcours  que  fit  alors  Gerfon,  peut  donner 
Gerfon  contre  beaucoup  d'éclairciflement  fur  toute  l'affaire  en  général ,  il  eft  bon 
ns  d'en  donner  le  précis.    11  y  réfutoit  quelques  faufletez  ou  calomnies, 

j.  de  Mai.  qu'il  prétendoit  avoir  été  avancées  par  les  Avocats  du  Duc  de  Bôur- 
Gcrf.T.u.p.îiy,  gogne,  6c  dont  la  première  étoit,  Que  ne  parotjfant  perfînne  qui  eût 
fontenu  les  Proportions  en  ejuefiion^  elles  ne  dévoient  point  être  condamnées 
devant  le  Tribunal  de  la  Foi.  Gerfon  répond  à  cela,  que  quand  il  s'a- 
git d'une  erreur  publique ,  6c  vifiblement  fcandaleufe,  il  n'efl:  pas  bc- 
loin  pour  la  condamner,  qu'il  y  ait  des  gens  qui  la  foûtiennent,  6c 
que  d'ailleurs  tout  le  procès  fait  aflez  voir ,  que  ces  Propofitions  n'ont 
eu  que  trop  de  partifans ,  6c  qu'elles  en  ont  encore  dans  le  Concile 
même ,  comme  l'adverfe  partie  ofe  bien  s'en  vanter. 

La  féconde  calomnie  étoit  de  foûtenir,  comme  faifoient  les  Bourgui- 
gnons,j2w  les  neuf  Prof  o/ît  ions  avoient  été  fanjjement  attribuées  à  Jean  Petit. 

Ger- 
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Gerfon  répond  que  les  Lettres  du  Roi  de  France  qu'il  avoit  préfen-  HK*. 
tées,  8c toute  l'Apologie  de  Jean  Petit  font  foi,  que  ces  Propofitions 
font  les  mêmes  que  ce  Docteur  avoit  dictées  lui-même  à  plufieurs 
perfonnes  dans  fa  propre  chambre,  à  la  referve  du  nom  du  Duc  de 
Bourgogne  qu'on  avoit  ôté  pour  épargner  fa  perfonne ,  comme  on 
l'avoit  épargnée  auflî  dans  la  fentence  de  Paris, 6c  dans  les  procédures 
du  Concile. 

La  troifiéme  chofe  qu'il  réfute,  c'eft.  qu'on  avoit  avancé  „  Que 
„  ces  Affertions  font  vraies ,  6c  fur  tout  la  première  en  cas  de  révé- 
„  lation ,  c'eft-à-dire ,  en  cas  qu'il  fût  révélé  que  tel  ou  tel  eft  un 
„  Tyran.  CV/?,  dit  Gerfon,  une  ab fur  dite  qui  arrache  du  blafphêms  ^ 
de  fuppofer  des  révélations  de  Dieu  pour  autorifer  des  allions  contraires  à 
fa  Loi.  Nous  »' 'avons  reçu  d'enhaut  aucune  Bulle  Ik-deffus^  mais  le  Ciel 
■parle  ajfez,  clairement  dans  la  Sainte  Ecriture  contre  une  dotlrine  Jî  per- 
nicieufe. 

Sur  ce  que  plufieurs  difoient  en  quatrième  lieu  „  Que  ces  Afier- 
„  tions  étoient  vraies  dans  le  cas  d'une  neceffité  inévitable ;  "  Gerfon 
fait  voir  par  plufieurs  raifons ,  d'un  côté,  que  les  Propofitions  font 
univerfelles ,  8c  de  l'autre ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  cas ,  qui  impofe 
une  neceffité  inévitable  à  tout  Sujet  de  tuer  vilainement  &  par  embûches 
quelque  Tyran  que  ce  foit ,  comme  le  porte  la  première  Thefe.  Il  foû- 
tient  d'ailleurs ,  que  quand  même  ces  Propofitions  pourroient  avoir 
quelque  fens  véritable ,  elles  doivent  être  condamnées  à  caufe  d'un 
grand  nombre  de  fens  faux  6c  fcandalcux  qui  fautent  d'abord  aux  yeux 
de  ceux  qui  les  lifent. 

•  f .  Comme  les  Avocats  du  Duc  de  Bourgogne  s'appuyoient  encore 
fur  ce  „  qu'il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  de  gens  qui  approu- 
„  voient  les  neuf  Affertions  ,  qu'il  n'y  en  avoit  qui  les  condamnaf- 
„  fentj  "  Gerfon  réfute  vigoureufement  ce  Sophifme  qu'il  appelle  la 
reflburce  ordinaire  des  Hérétiques.  Mais  en  même  temps  il  nie  le  fait 
6c  il  foûtient  qu'il  fe  trouvera  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
gens  de  poids  qui  condamneront  ces  Propofitions ,  qu'il  n'y  en  aura 
qui  les  foûtiennent.  Qu'on  n'a  point  confulté  là-deffus  les  Docteurs 
Séculiers  de  plufieurs  Nations , 6c en  particulier  d'Angleterre;  Que  les 
Moines  Mendiants  qui  les  approuvent  doivent  être  f  lifpccts ,  comme 
mal-intentionnez  pour  l'Univerfité  de  Paris ,  6c  d'ailleurs  mal  infor- 
mez de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  en  France,  au  fujet  de  cette  affaire. 

6.  Une  des  principales  raifons  des  Avocats  du  Duc  de  Bourgogne, 
pour  empêcher  que  cette  affaire  ne  fût  jugée  au  Concile,  c'eit  qu'ils 
la  regardoient  comme  une  affaire  criminelle  ,  6c  qui  n'appartenoit 
point  au  Tribunal  de  la  Foi.  Gerfon  diftingue  fort  bien  entre  un  ho- 
micide, 6c  la  juftification  ou  l'apologie  de  l'homicide.  L'homicide  eft 
du  reffort  des  Juges  criminels ,  mais  c'eft  aux  Juges  de  la  foi  à  exa- 
miner l'Apologie  qu'on  fait  d'un  homicide,  fur  tout  quand  on  prétend 
le  juftifier  par  des  raifons  tirées  du  Droit  Divin  6c  du  Droit  Canon. 
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1416.  7-  On  a  déjà  vu  que  l'Evêque  d'Arras  pour  rendre  Gerfon  fufpecT., 

l'avoit  accufé  d'avoir  commis  mal  à  propos  le  Roi  de  France  dans  une 
affaire,  qui,  félon  fes  propres  principes,  appartenoit  au  Tribunal  de 
la  Foi.  Gerfon  répond  premièrement,  que  ce  n'eir.  point  commettre 
l'honneur  du  Roi  très-Chrétien ,  que  de  l'intereflèr  à  la  défcnfe  de  la 
Foi  Se  de  la  Religion ,  fappée  jusqu'aux  fondemcns  par  l'Apologie  du 
Duc  de  Bourgogne.  En  fécond  lieu ,  qu'avant  que  d'avoir  interpofé 
l'autorité  du  Roi  dans  cette  affaire,  il  avoit  dénoncé  cette  doéhïne 
en  fon  propre  nom ,  &  en  qualité  de  Théologien ,  pour  être  examinée 
par  les  Doéteurs,  d'une  manière  paifible  &  ibmmaire,  Se  fans  toutes 
les  formalitez  du  Barreau.  Mais  qu'au  lieu  de  s'y  prendre  de  cette  . 
manière ,  les  Commiflaires  de  la  foi  l'ayant  voulu  envoyer  au  Parle- 
ment de  Dijon  ,  pour  y  être  jugé  comme  accuiateur  du  Duc  de 
Bourgogne,  quoiqu'il  eût  toujours  protelré  que  dans  cette  denoncia- 
;  tion  il  ne  prétendoit  prendre  perfonne  à  partie ,  il  avoit  été  obligé 

d'avoir  recours  à  l'autorité  du  Roi  fon  Maître  pour  le  foûtenir  dans 
la  défenfe  d'une  auifi  jufte  caufe,  Se  pour  le  mettre  à  couvert  des  vio- 
lences de  fes  adverfaires  qui  n'épargnoient  ni  argent,    ni  intrigues 
pour  l'opprimer.  Enfin  il  conclut  que  comme  il  elt  perfuadéque  l'A- 
pologie de  Jean  Petit ,  &  les  Propofitions ,  qui  en  ont  été  fidelle- 
ment  tirées,  font  fcandaleufes  à  plufieurs  égards,  Se  erronées  dans  la 
Foi  Se  dans  les  Mœurs,  il  s'engage  perfonnellement ,  en  fon  propre 
Se  privé  nom ,  Se  fur  fa  tête ,  à  détendre  à  cet  égard  le  Roi  de  Fran- 
ce, contre  tous  ceux  qui  prétendroient  calomnier  fa  conduite  dans 
cette  affaire,  Se  il  défie  en  même  temps  fes  adverfaires,  d'en  faire 
autant  pour  le  Duc  de  Bourgogne  leur  Maître.    C'en:  là-deflus  que 
s'adreffant  aux  Pères  du  Concile,  il  les  exhorte  avec  beaucoup  d'élo- 
quence, à  écouter  la  voix  du  fang  du  Duc  d'Orléans  qui  crie  ven- 
geance, Se  qui  leur  demande  juftice,  fur  tout  contre  l'Apologie  qu'on 
a  faite  de  ion  alfalfinat  dans  un  horrible  Libelle  diffamatoire.  CV/?,  dit- 
il,  far  cette  Pièce  impie  &  fcelerate ,  qui  ref  ré  fente  le  Duc  d'Orléans , 
comme  un  traître  6~  comme  un  infâme  ,  qu'après  l'avoir  ajfajfiné \on  le  fait 
mourir  une  fecor.de  fois  d'une  mort  civile ,  qui  eft  d'autant  plus  cruelle 
qu'elle  rejaillit  fur  fes  enfans  &  fur  toute  leur  pofterité.      Se  tournant  en- 
fuite  du  côté  de  l'Evêque  d'Arras,  Se  du  Vidame  de  Rheirns,  Avocats 
du  Duc  de  Bourgogne ,  il  leur  addreffe  la  parole  en  ces  termes  :  Mais 
vous ,  Aionfear  d Arras^    mon  Révérend  Père  &  mon  ancien  Ami^  Cf 
vous  Aionfteur  le  Vidame  de  Rheims ,    mon  cher  Compatriote  ,  répondez.- 
moi ,  je  vous  prie ,  fur  les  queflions  frivantes.  N'efl-il  pas  vrai  que  vous 
vous  wterejfez.  véritablement  &  a  la  vie  &  au  faim  du  Duc  de  Bourgigne, 
ai'.Jfi  bien  qu'à   tout  ce  qui  peut  tourner  à  l'avantage  &  à  la  furet é  de  fes 
Defcendans  ?    j'en  fuis  bien  perfùadé.  11  vouloit  fans  doute  infinuër  par 
là  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui-même,  étoit  auifi  intereffé  qu'aucun 
autre  Souverain  à  la  condamnation  des  Propofitions  de  Jean  Petit, 
parce  que  fes  Maximes  pouvoient  un  jour  être  employées  contre  lui 
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&  contre  fes  enfans.   „  Ne  conviendrez-vous  pas  auffi  que  l'affaffinat         1416. 

„  du  Duc  d'Orléans  ne  peut  être  parti  que  d'un  très-mauvais  conféil, 

„  &  que  jamais  Philippe  le  hardi,  Père  du  Duc  votre  Maître,  n'au- 

j,  roit  commis  un  pareil  attentat  ?  Vous  en  devez  convenir  ;  car  du 

„  vivant  de  ce  Prince,  quelqu'un  ayant  lâché  en  fii  préfence  quelques 

„  paroles  qui  tendoient  à  fe  défaire  du  Duc  d'Orléans ,  il  fortit  de  la 

„  chambre  tout  ému  en  prononçant  ces  mots,  heureux  r homme  cjui 

,,  n'a  point  été  d'ans  le  confeil  des  méchans ,  &  je  fuis  afluré  que  vous- 

„  mêmes  qui  étiez  alors  en  Italie,  fi  vous  euffiez  été  préfens  lorsque 

„  cette  action  fe  commit,  vous  ne  l'auriez  jamais  confcillée.  Le  Duc 

„  de  Bourgogne  lui-même  qui  la  fit  faire  en  eut  une  telle  horreur, 

„  que  le  lendemain  il   confeffa  aux  Princes  du  fang  que  c'étoit  le 

„  Diable  qui  la  lui  avoit  infpirée.    Si  donc  cette  mort  ert  injufte  & 

„  criminelle ,  comment  pouvez-vous  en  approuver  l'Apologie  ?  "  A- 

près  queGerfon  eut  prononcé  ce  Difcours,  il  mit  entre  les  mains  des 

Protonotaires  Apoftoliques ,  toutes  les  Pièces  qu'il  avoit  produites ,  8c 

on  fe  fépara. 

LXXII.  Le  Concile  fe  raffembla  quelques  jours  après.  Jean  Ger-  Autre  Aflem- 

fon  ayant  fait  dans  cette  Affemblée  la  lecture  de  la  Lettre  de  l'Univer-  Méeftirlamê- 

flté  de  Paris  dont  on  a  parlé ,  l'Evêque  d' An-as  fit  un  long  Difcours  me  affaire- 

fur  ces  paroles  de  St.  Paul ,  Ne  permettez,  pas  q^on  vous  faffe  aifément  2  Thejf.  u.  2. 

chanqer  de  créance  ni  an  on  vous  ail  arme .  ou  par  des  révélations ,  ou  par  Ie     ls  ^a  ver" 
j       nr  !      t  >       j-     ■    "        j  ti        t         lion  du  p.  Bou- 

des Ut/cours ,  ou  far  des  Lettres ,  qu  on  diroit  être  de  nous.     Il  preienta  ^0Hrs  qui  s.eft 

enfuite  une  Lettre  de  la  Faculté  Théologique  de  la  Province  de  Pi-  trouvée  fous 
cardie  *,  par  laquelle  il  paroiffoit  que  cette  Province  n'avoit  point  ma  main. 
confenti  à  la  Lettre  de  l'Univerfité.  Mais  cette  lecture  fut  fuivie  d'un  de  Paris'"  ftE 
fi  prodigieux  tumulte  qu'il  fallut  fe  feparer,  fans  que  l'Evêque  d'Air-  partagée  en 
ras  pût  faire  les  reflexions  qu'il  avoit  encore  à  faire ,  tant  fur  cette  Nations  ou 
Lettre  de  la  Nation  Picarde,  que  fur  celle  de  l'Univerfité.  Ce  Prélat  Pl'°vinces. 
fit  fes  proteftations  &  demanda  acte  de  la  violence  qu'il  prétendoit 
qu'on  lui  avoit  faite.   On  s'affembla  encore  deux  jours  après  fur  la  11.  Mai. 
même  affaire,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccès  qu'auparavant.  L' Avocat 
des  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Bourgogne,  ayant  été  interrompu  par 
celui  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  France,  il  y  eut  un  fi  furieux  tin- 
tamarre, qu'il  fallut  encore  quitter  fans  avoir  rien  conclu.  Cependant  op.Gerf.T.v. 
les  Cardinaux  reçurent  une  Lettre  de  l'Empereur,  par  laquelle  il  de-  /"•59*- 
mandoit  que  la  procédure, tenue  par  lesCommiffaires  dans  l'affaire  de 
Jean  Petit, fût  caffée,  &une  autre  Lettre  de  France,  où  l'on  prefîbit 
vivement  la  condamnation  des  neuf  Propositions.  Les  trois  Cardinaux  c'étoie 
répondirent  à  l'Empereur  qu'ils  avoient  caffé  la  fentence  de  l'Evêque  Cardinal  d'A- 


que  les  interniez  n  avoient  point 
dans  l'Alfemblée  de  Paris.     3.   Parce  qu'il  n'avoit  paru  perfonne  de  la  rence 
part  de  l'Evêque  de  Paris  5c  de  l'Inquifiteur,  deibrte  qu'ils  avoient 
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141&       été  jugez  contumaces.  4.  Parce  que  l'Evêque  &  l' Inquisiteur  ayant  ap- 
pelle de  la  fentence  des  Cardinaux  au  Concile ,  ils  en  dévoient  atten- 
dre le  jugement. 
Congrégation       LXX1II.  Il  y  eut  deux  Congrégations  générales  le  quinzième  & 
générale  fur     ie  ferziéme  de  Mai,  où  il  fe  parla  peu  de  chofe.    Dans  la  première, 
^îveres  a  ai-  Alfonfe  Roi  d'Arragon  confirma  folemnellement ,  par  l'organe  <VAn- 
ij.go6.deMai.  toine  de  Aiercede ,  la  Capitulation  de  Narbonne,  reconnut  le  Concile, 
v.d.Har.T.iv.  &  ratifia  tout  ce  que  cette  Aflêmblée  avoit  tait.   Dans  la  féconde,  on 
^•744-74  •       députa  Henri  de  Latz.enbock  à  Strasbourg  pour  demander  la  liberté 
de  l'Evêque  de  cette  Ville,  &  des  autres  prifonniers ,  comme  on  l'a  vu 
ailleurs.   Les  Promoteurs  du  Concile  ayant  porté  plainte  contre  les 
Hufrîtes  qui  dogmatifoient  en  Bohême,  le  Concile  nomma  l'Evêque 
de  Toulon,  &  celui  de  St.  Paul  de  Léon,  pour  citer  les  parties  de- 
vant eux.   Enfuite  un  Avocat  du  Sacré  Cnnfijhire  repréfenta  que  Jean 
XXIII  avoit,  mal  à  propos  &  contre  le  règlement  du  Concile  de  Pife, 
transféré  malgré  lui  l'Evêque  de  Gap  de  ion  Eglife,  à  celle  de  Plai- 
fance,  ayant  pris, pour  faire  cette  tranflation,une  groffe  fomme  d'ar- 
gent de  l'intrus  à  î'Evêché  de  Gap.    Un  autre  Avocat  fit  la  même 
plainte  de  la  part  de  l'Evêque  deMileto,  qui  avoit  été  aufïï  transféré, 
on  ne  dit  pas  où.  D'autres  Avocats  plaidèrent  la  caufe  de  Jean  XX III, 
&  foûtinrent  que  ces  translations  étoient  Canoniques  ,   5c  que  Jean 
XXIII  les  avoit  faites  avec  connoifiànce  de.  caule,  &  de  l'avis  des 
Cardinaux.   Les  Pères  promirent  d'en  délibérer.   On  lut  après  cela 
une  Lettre  du  Roi  de  Fiance  au  Concile  pour  demander  la  confirma- 
tion de  l'éleétion  d'un  nommé  Raimond  à  l'Archevêché  de  Sens ,  com- 
me ayant  été  faite  canoniquement  par  le  Chapitre.   Le  Concile  pro- 
mit encore  de  délibérer  lù-deffus. 
Audience  de         LXXIV.    Comme  Jérôme  de  Prague  avoit  toujours  demandé 
Jérôme   de      une  Audience  publique,  Se  rcfufé  de  prêter  ferment  devant  les  der- 
a^Mai  n'ers  Commiffaires,  on  affembla  le  13  de  Mai  une  Congrégation  gé- 

v.d.Hud.T.iv.  nérale  pour  la  lui  donner.     Il  réfufa  encore  de  prêter  ferment  dans 
^•748.  cette  Aflêmblée,  à  moins  qu'on  ne  lui  promît  auparavant  qu'il  auroit 

toute  liberté  de  parler.  Mais  le  Concile  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
lui  accorder  cette  permirfion,  on  lui  lut  les  Articles  auxquels  il  n'a- 
voit  pas  encore  répondu.  Sur  l'Article  de  Wiclef  il  répondit, 
comme  il  avoit  déjà  fait ,  qu'à  la  vérité  il  avoit  lu  les  Livres  de  ce 
Docteur ,  comme  on  lit  les  Ouvrages  d'un  bon  Philofophe  ,  mais 
avec  choix  &  difeernement ,  prenant  le  bien  &  laiflant  le  ma!  ;  que 
s'il  avoit  mis  fon  Portrait  dans  fa  chambre ,  c'étoit  comme  celui  d'un 
grand  homme,  &  non  comme  celui  d'un  Saint,  &  qu'au  refte  il  n'y 
avoit  aucune  Couronne  fur  la  tête  de  ce  Portrait.  Il  s'inferivit  en  faux 
contre  toutes  les  accuiations  de  violences,  hormis  celles  à  quoi  il  avoit 
été  forcé  en  fe  défendant.  11  nia  abfolument  d'avoir  jamais  combattu 
laPréfcnce  réelle,  la  Tranflubftantiation ,  le  Sacrifice  delà  Méfié,  & 
d'avoir  fait  les  Vers  Se  les  Chanfons  qu'on  lui  attribuoit.   Sur  l'Ex- 

com- 
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communication,  il  foûtint  qu'il  n'avoit  dit  autre  chofe,  finon  qu'un  i^xst 
Pape,  ou  un  Prêtre,  ufurier,  ou  fornicateur,ne  laifîbit  pas  d'admi- 
niftrer  légitimement  les  Sacremens ,  mais  que  c'étoit  à  fon  dam , 
parce  qu'il  en  étoit  indigne,  &  qu'une  Excommunication  injurie  n'a- 
voit aucune  validité.  Sur  les  Indulgences,  il  déclara  que  le  Pape  Se 
les  Cardinaux  pouvoient  légitimement  en  donner ,  mais  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  les  vendre  comme  ils  faifoient.  11  nia  abfolument. 
d'avoir  jamais  fait  porter  dans  les  rues  par  des  femmes  publiques  les 
Bulles  du  Pape  qui  accordoient  des  indulgences,  &  de  les  avoir  fait 
brûler.  11  ne  difeonvint  pas  d'avoir  foûtenu  dans  un  Difcours  qu'il 
fit  un  jour  devant  le  Roi  de  Bohême ,  qu'il  eft  permis  à  un  Laïque 
de  prêcher  la  Parole  de  Dieu.  Sur  tous  les  autres  Articles  qui 
avoient  du  rapport  avec  ceux,  qui  lui  avoient  déjà  été  communi- 
quez ,  il  répondit  comme  il  avoit  fait  devant  fes  Commiflaires ,  & 
comme  on  l'a  rapporté  ci-defTus.  L'heure  des  Séances  étant  écoulée 
ou  renvoya  l'affaire  à  une  autre  fois. 

LXXV.  Le  25  de  Mai  on  fe  raflembla  pour  la  même  affaire.  Je-  Autre  examen 
rôme  ayant  comparu,  le  Patriarche  de  Conftantinople  lui  demanda,  de  Jérôme  de 
s'il  vouloit  prêter  ferment  avant  que  de  répondre  au  refte  des  Arti-  ^^eMai 
clés  fur  lefquels  on  avoit  à  l'entendre.     Il  refufa  de  jurer,  comme  v.d.Hard. 
il  avoit  déjà  fait,  parce  qu'on  ne  vouloit  pas  lui  accorder  la  liberté  T.iv.  p-i^il 
de  parler  ;    cependant  on  ne  laiffa  pas  de  lui  lire  tout  ce  qui  reftoit 
d'Articles  contre  lui.     Sur  l'Article  de  la  vénération  des  Reliques, 
qu'on  prétendoit  qu'il  avoit  condamnée,  il  répondit  que  c'étoit  une 
fauffe  imputation.     Il  nia  d'avoir  préconifé  ,  comme  on  le  difoit, 
les  trois  hommes  décapitez  pour  le  Wiclefifme.     Enfin  après  qu'il 
eût  répondu  à  tous  les  faits,  .avouant  les  uns,  niant  les  autres,  &en 
éclairciflant  quelques-uns,  le  Patriarche  de  Conftantinople  lui  dit, 
que  quoi  qu'il  fût  fuffifamment  convaincu  d'Héréfie ,  par  des  preu- 
ves fans  réplique ,  èc  par  des  témoins  irréprochables ,  on  lui  donnoit 
pourtant  la  liberté  de  parler,  foit  pour  fe  défendre,  foit  pour  fe  re- 
tracer ,  mais  que  s'il  perfiftoit  dans  fes  erreurs ,  il  devoir  s'attendre 
à  être  jugé  félon  les  Loix. 

Jérôme  ne  manqua  pas  l'occafion  :  après  avoir  fait  fa  prière  il  de- 
manda le  fecours  de  celles  de  l'Affemblée ,  afin  qu'il  plût  à  Dieu  & 
à  la  Vierge,  d'illuminer  tellement  fon  efprit  qu'il  ne  lui  échappât 
aucune  parole  qui  fut  préjudiciable  au  falut  de  fon  ame.  Il  dit  en- 
fuite  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  extraordinaire  que  de  voir  des  in- 
nocens  opprimez  par  de  faux  témoignages ,  ôc  il  en  allégua  pour 
exemple  des  fidelles  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  auilî 
bien  que  des  Philoibphes  du  Chnftianifme  &  du  Paganifme,  comme 
Eliet  Daniel^  les  autres  Prophètes,  Sujanne,  St.  Etienne ,  St.  Jérô- 
me ,  Boé'ce ,  Socrate,  Platon ,  Caton,  Seneqxe  &c.  qu'ainii  il  ne  ie- 
roit  pas  furpris  quand  il  auroit  le  même  fort ,  mais  qu'il  efperoit  de 
voir  encore  un  jour  fes  aceufateurs,  ôc  de  les  appeller  en  jugement, 
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1416.        devant  le  Tribunal  du  Souverain  Juge   de  l'Univers.     Il  accula  le 
Concile  de  lui  avoir  fait  une  haute  injuftice  en  lui  donnant  de  nou- 
veaux Commiflaires ,  parce  que  les  premiers  avoient  reconnu  fon  in- 
nocence ,  &  il  déclara  qu'il  n'avoit  jamais  reconnu  ces  derniers  Com- 
miflàires, &  qu'il  ne  les  reconnoiflbit  point  encore,  ne  les  regardant 
que  comme  des  Juges  aflîs  dans  la  Chaire  de  pefttlence.     De  là  panant 
aux  prétextes  qu'il  prétendoit  que  fes  ennemis  avoient  eu  de  le  perfe- 
cuter,  il  raconta  afl'ez  au  long  les  démêlez  des  Bohémiens  avec  les 
Allemands  dans  l'Univerfité  de  Prague,  &  foûtint  qu'il  ne  s'étoit  atti- 
ré la  haine  de  ces  derniers,  que  pour  avoir  ibûtenu  les  Droits  de  fa 
Patrie,  avec  Jean  Hus  dont  il  parla  comme  d'un  Saint  homme.     Il 
ne  difconvenoit  pas  que  lui  2c  Jean  Hus  n'euflent  été  la  caufe  inno- 
cente de  pluiîeurs  maflàcres  qui  s'étoient  faits  à  cette  occafion,  mais 
il  accuibit  d'infidélité  les  Ecclefiaftiques  fes  Compatriotes ,  de  s'être 
foûlevez  contre  lui ,  dans  le  temps  même  qu'il  vouloit  les  rétablir 
dans  leurs  privilèges.     Enfuite  il  raconta  comment  il  étoit  venu  à 
Confiance  pour  ioûtenir  Jean  Hus  ,    parce  que  c'étoit  lui  qui  lui 
avoit  coniéillé  d'y  aller  ,    &  qu'il  lui  avoit  promis  de  venir  à  fon 
fecours  en  cas  qu'il  fût  opprimé.     „  Quand  je  fus,  dit-il ,  arrivé, 
„  à  Confiance ,  voyant  Jean  Hus  dans  une  dure  prifon  j'écoutai  les 
„  confeils  que   me   donnèrent    plufieurs   perfonnes  d'autorité  ,   de 
„  m'éloigner,  Se  j'allai  à  quelques  heures  de  Conitance  ,    d'où  je 
„  me  plaignis  à  l'Empereur  de  l'injuftice  qu'on  avoit  faite  à  Jean 
„  Hus,  Se  demandai  au  Concile  un  faufeonduit  pour  moi.  M'ayant 
„  été  refuié    dans  la  forme  que  je  le  fouhaitois   pour  ma  fureté, 
„  je  m'en  rctournois  en  Bohême ,  lorfque  je  fus  arrêté  en  chemin , 
„  &  ramené  à  Confiance  pieds  Se  poings  liez.     Je  n'ai  pas  honte 
„  de  confefler  ici  publiquement  ma  foiblcfTe.     Oui,  je   l'avoue,  & 
„  je  le  fais  avec  horreur,  la  feule  frayeur  du  fupplice  du  feu,  m'a 
„  fait  confentir  lâchement  Se  contre  ma  confeience,  à  la  condam- 
„  nation  de  la  doétrine  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus."     Après  avoir 
prononcé  ces  paroles  avec  beaucoup  de   fermeté  ,    il  déclara  qu'il 
defavouoit  fa  rétractation  comme  le  plus  grand  crime  qu'il  eût  ja- 
mais pii  commettre,  Se  qu'il  étoit  réfolu  d'adhérer  jufqu'à  fon  der- 
nier loupir  à  la  doctrine  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus,  comme  à  une 
doélrine  auflî  faine  Se  auflî  pure  que  leur   vie   avoit  été  fainte  Se 
irréprochable.     Il  en  excepta  pourtant  la  doélrine  de  Wiclef  fur 
rEuchariftie  ,  laquelle  il  defapprouva  ,  s'en  tenant  à  ce  qu'avoient 
•  enièigné  là-deflus  St.  Grégoire  ,    St.  Ambroifc  ,    St.  Auguftin  ,  Se 
v.  à.  H.ud.       St.  Jérôme.     Les  Actes  d'Allemagne  portent  que  ,  dans  cette  occa- 
T. ir.  />.  761.    fion,  Jérôme  de  Prague  chargea  Jean  Hus  auflî  bien  que  Wiclef, 
d'avoir  eu  fur  l'Euchariltie  des  fentimens  contraires  à  ceux  des  Saints 
Docteurs,     il  -auroit  eu  grand  tort  à  l'égard  de  Jean  Hus.    Car  com- 
me on  l'a  démontré,  il  paroît  par  tous  les  Livres  de  Jean  Hus,  Se 
par  les  réponfes   qu'il  fit   au  Concile  ,    qu'il   croyoit    fur  l'Eucha- 
riltie 
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riftie   à  peu  près   tout   ce  qu>-  l'on  croyoit  communément  alors,        1416, 
hormis  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  pour  laquelle  il  ne  fe 
déclara  même  qu'à  Confiance,  &"  fur  laquelle  on  ne  lui  fit  aucune  in- 
terrogation,  au  moins  dans  les  Audiences  publiques.     Mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  c'eft  ici  une  faute  du  Secrétaire  qui  écri- 
voit  les  Actes  &  qui  aura  mis  Wiclef  &  Jean  Hus,  quoique  Jérôme 
n'eût  parlé  que  de  Wiclef  dans   cette   occafîon.     C'eft  ce  qui  fe 
prouve  affez  par  le  témoignage  de  Theodoric  Vrie  Auteur   con- 
temporain, qui  dit,  que  Jérôme  de  Prague  excepta  l'Article  de  Wi-  Vrh  »p.  v.  rf, 
clef,  fur  l'Euchariftie ,  de  ce  qu'il  approuvoit  dans  ce  Docteur.  Je-  Har^-  r,/- 
rôme  finit  fon  Difcours  par  une  invective  contre  le  fafte,  l'avarice,     *  4' 
ï'impudicité ,  &  tous  les  autres  déreglemens  du  Pape  ,  des  Cardi-  Met»  a/>.  v.  â, 
naux ,  &  de  tout  le  Clergé  ;  après  quoi  on  le  remena  en  prifon  où  tt"'^•  r' lu 
il  demeura  juiqu'à  la  Seffion  prochaine.  /M5°- 

LXXVI.  Il  ne  faut  pas  omettre  ici  les  plaintes  que  fait  Théo-  Apologiepour 
doric  de  Niem  du  portrait  defavantageux  que  Jérôme  de  Prague  fit les  Allemands. 
de  la  Nation  Allemande  dans  cette  Audience.  Il  y  avoit  repréfenté 
les  Allemands  comme  des  Peuples  ambitieux  qui  vouloient  dominer 
par  tout ,  ôc  qui  l'auroient  fait  en  Bohême  ,   s'ils  n'en  eufîènt  été 
chaflez  plufieurs  fois.     L'Auteur  Allemand  prend  vigoureufement  le 
parti  de  fa  Nation,  &  donne  là-delfus  un  démenti  formel  à  Jérôme.  s^M^  jpros 
Il  prétend  faire  voir,  par  lés  Chroniques  de  Saxe,   qu'il  regarde  Alamannot  m 
prefque  comme  infaillibles  *,  que  fans  ufurpation ,  les  Allemands  peu-  Cûil^:Jûum 
vent  bien  s'attribuer  une  grande  fuperiorité  fur  les  Bohémiens.     „'  Il  NienT/i/"/»)» 
„  y  a  environ  cinq  cens  ans,  dit-il,  que  l'Empereur  Otktn  I,  fub-/>.4ïi. 
„  jugua  le  Duc  de  Bohême,  ôc  fournit  cette  Province  à  l'Empire  à  *  On*  nonfd- 
„  titre  perpétuel.     Les  Bohémiens  font  en  partie  redevables  de  leur  mt' 
„  Chriftianifme  à  la  pieté  de  cet  Empereur.     Depuis  ce  temps  les 
„  Peuples  de  Bohême  &  de  Moravie,  auflî  bien  que  leurs  Ducs  & 
„  leurs  Rois,  n'ont  jamais  pu  fe  fouftraire  à  la  domination  desEmpe- 
„  reurs  èc  des  Rois  des  Romains.     Ce  qui   n'eft   pas  furprenant; 
„  grofîîers   &  féroces  comme  ils  font  de  leur  naturel ,  ils  ont  été 
„  obligez  d'avoir  recours  aux  Loix,  &  à  la  Religion  des  Allemands 
„  6c  des  Saxons,  pour  fe  tirer  de  la  barbarie.     Ce  fut  l'Empereur 
„  Henri  cinquième  qui  donna  le  titre  de  Roi  au  Duc  de  Bohême,  en 
„  vertu  de  quoi  les  Rois  de  Bohême  font  Vafiaux  de  l'Empire.     Le 
„  Grand  Père  &  le  Père  de  Sigifmond  8c  de  Wencellas,-  qui  ont 
„  été  Rois  de  Bohême  fans  aucune  ufurpation,  étoient  des  Princes 
„  Allemands  de  la  Maifon  de  Luxembourg  auffi  bien  que  les  Mar- 
„  quis  de  Moravie."     C'eft  par  là  que  Niem  pretendoit  montrer 
que  Jérôme  de  Prague  n'avoit  pu  invectiver  les  Allemands  fans  in- 
gratitude &  fans  infolence.     On  peut  au  moins  en  conclure  que  Jean 
Hus  &  Jérôme  de  Prague,  s'expliquant  comme  ils  fiùfoient  fur  le  fu- 
jet  des  Allemands,  ne  pouvoient  gueres  efperer  de  faveur  dans  un 
Concile  où  cette  Nation  prevaloit. 
Tom.  I.  Ddd  LXXVII. 
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I4I6.  LXXVII.    Depuis   le  21   de  Novembre  I4if  ,   il  n'y   avoit 

Session        point  eu  de  Seflion  publique.     On  avoit  traité  les  affaires  dans  des 
vin tet-       Congrégations  qui  fe  tenoient  dans  le  lieu,  &  à  l'heure  des  Sériions, 
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Condamna-  pour  leur  donner  la  même  autorité.  Un  gardoit  lans  doute  ce  mcna- 
tiondejerô-  gement  à  caufe  des  Efpagnols  dont  on  attendoit  toujours  l'arrivée, 
me  de  Prague.  pOUr  exécuter  le  Traité  de  Narbonne.  Mais  comme  il  ne  s'agifîbit 
d'aucune  autre  affaire  que  d'un  Atte  de  foi.  auquel  ils  avoient  le  mé- 
30  Mai.  me  intérêt  que  tout  le  Concile,  on  aflèmbla  le  Samedi  trentième  de 

Mai,  deux  jours  après  PAfccnfion,  une  Seflion  publique,  afin  de  rendre 
cet  Aéte  plus  folemnel.     L'Empereur  étoit  encore  abfent,  auflf  bien 
Niemub.Àb.      que  PEle&cur  Palatin  Protecteur  du  Concile,  qui  étoit  allé  faire  un 
f.458.   '  tour  dans  fes  Etats, fur  l'avis  qu'il  avoit  eu  que  les  partifans  deBakha- 

zar  Cofia  6c  en  particulier  l'Electeur  deMayencc,  s'intriguoient  pour 
faire  fortir  cet  illufhe  prifonnier.  Jérôme  de  Prague  ayant  été  ame- 
né au  Concite  par  l'Archevêque  de  Riga  pour  entendre  fa  condam- 
nation ,  l'Evêque  de  Lodi  commença  cet  Aéte  par  un  Sermon  qu'il 
Marc  xn.  prononça  fur  ces  paroles ,  //  leur  reprocha  leur  incrédulité ,  &  In  du- 
14.  reté  de  leur  cœur.     D'abord  cet  Evêque  parle  à  Jérôme  avec  aflez 

de  douceur  ,    6c  femble  même  lui    infmuer  ,   qu'il  pouvoit  encore 
efperer  quelque  grâce  du  Concile ,  s'il  vouloit  fe  repentir.     Enfuite 
yen qnUunque    diftinguant  l'erreur  qui  n'eft  que  dans  l'Entendement,  d'avec  celle 
inartdului  ,  feâ  qlu  de  l'Entendement  a  paflé  jufqu'à  la  Volonté,  6c  que  l'on  foû- 
«/«<  (ohm  fer-      ■        opiniâtrement  ,    il  dit  que  c'étoit  ce  dernier  cas  ,  qui  fufoit 

tinaciier  devins         ,r      l  ,        »     %  A"ï  ,       ,  '    t 

h&micui  eft.  1  hérétique  ce  déclara  a  Jérôme  qu  il  etoit  preciiement  dans  ce  cas- 
là.  11  femble  pourtant  qu'il  voulût  le  confoler  en  lui  dilant  que  ce 
g«î  acmiori  font  les  plus  grands  Efprits  qui  font  les  plus. fujets  à  tomber  dans 
vigent  iogenh  l'erreur.  Mais  prenant  infcnfiblement  un  ton  plus  fevere ,  ce  Prélat 
»i«»f'M'  dit  "à  Jérôme  s  qu'il  n'avoit  point  deflèin  de  l'épargner,  parce  qu'il 

voudroit  bien  le  ramener  j  6c  qu'il  alloit  le  frapper  fur  une  jôuë,  dans 
Pefperance  ,  que,  félon  le  précepte  de  l'Evangile,  il' lui  préfentera 
l'autre,  l'exhortant  à  ne  fe  montrer  pas  incorrigible,  comme  il  avoit 
Primo projkh  fut  jufqu'alors.  Il  prononça  ici  quelques  paroles,  qui  feront  mieux  à 
ficrcus,nm  la  marge  que  dans  le  texte.  Apres  ces  paroles,  le  P/élat  s'addreflant 
alur,u>n ,  feiptr  s  toule  pAflcmbléc ,  lui  fit  une  defeription  longue  &C  pathétique  des 
ftd  tuumpro-  troubles  6c  des  ravages  que  les  opinions  de  Jean  Hus  6c  de  Jérôme 
frium.  de  Frague  avoient  caufz  dans  le  Royaume  de  Bohême  -,  puis    fe  re- 

tournant vers  Jérôme  lui-même:    //  faut  à  prefent ,  lui  dit-il,  que  je 
vous  fajfe  voir  la  douceur  avec  laquelle  vous  avez,  été  traitté par  le  Con- 
cile.    lrous  /avez,  comment  on  en  ufe  avec  les  Hérétiques.     On  les  met 
d' 'abord  dans  une  étroite  prifon.     On  reçoit  contre  eux  toute  forte  d'sîrti- 
Tefles  quofeun-    clés,  &  toutes  fortes  de  témoins,  même  les  plus  infâmes,  comme  des  ttfr- 
tjue  ca.trn  eos     riers  ,   des  rilauds  ,  &  des  femmes  publiques.      On   les  oblige  far  ferment 
admit it,  etiamji  ^  cjl,.e  /a  z,cr!tc\   fifo  refufent  de  la  dire  on  les  met  à  la  que f  ion ,  &  on 
ufurarii    rlbul-  l"-'-r  fait  foufrir  toute  forte   de  wtrmens.      On  ne  doit  laifiér  entrer  fer- 
ai aut  publia     fonne  cbcx.  eux  Jî  ce  n'eft  %our  quelque  grande  ne  ce ffué .     Ils  ne  doivent 
meretrices.  Point 
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point  être  admis  à  V audience  publique  j  s'ils  fe  repentent  on  peut  leur         1416. 
pardonner;  mais  s'il  perfeverent  opiniâtrement  on  les  livre  au  bras  fécn~ 
lier.     Il  repréfente  enfuite  à  Jérôme,  „  qu'il  n'avoit  pas  été  traité 
„  avec  cette  rigueur,  quoiqu'il  fût  plus  diffamé  qu'aucun  Hérétique, 
M  qu'anus  y  que  Sabellius  ,  que  Faij/lus,  que  Neftorins ,  &  qu'il  eût 
„  répandu  fes  erreurs  non  feulement  en  Bohême,  mais  en  Angle- 
„  terre ,  en  France,  en  Hongrie,  en  Pologne  ,  en  Lithuanie,  en  " 
„  Ruffie,  en  Italie,  &  dans  toute  l'Allemagne.     Que  fi  on  l'avoit 
„  mis  en  prilbn  ce  n'avoit  été  que  par  neceffiié  ,    &  que  fins  fa 
„  fuite,  il  eût  pu  jouir  de  toute  forte  de  douceur  ôc  de  liberté  à 
„  Confiance  >    Qu'on  n'avoit   admis    contre    lui    que  des    témoins 
„  d'une  probité  reconnue  ,    ôt  qu'il  n'avoit   point  recufez  lui-mê- 
„  mej  Qu'il  n'avoit  pas  été  mis  à  la  queftion  ,    6c  que  même  en 
„  cela  on  lui  avoit  fait  un  très-grand  tort,  parce  que  ce  fupplice 
„  auroit  pu  lui  deffiller  les  yeux  ;   Qu'on  avoit  lailîe  entrer  dans 
„  fa  prifon,  tous  ceux  qui  l'avoient  fouhaité  ,  foit  pour  le  confo- 
„  1er,  foit  pour  l'exhorter  à  fe  rétracter  ;   Qu'on  lui  avoit  donné 
„  plufieurs  audiences,  mais  qu'on  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  les 
„  luirefufer,  parce  qu'elles  n'avoient  fervi  qu'à  le  rendre  plus  au- 
,j  dacieux ,  Se  qu'il  s'étoit  perdu  lui-même  par  les  diverfes  audien- 
.  „  ces  qu'il  avoit  demandées."     Surquoi  l'Evêque  rapporte  plufieurs 
inconveniens  qui  en  font  arrivez.     Il  y  avoit ,  dit-il,  plufieurs  perfin- 
nes  charitables ,   qui  pour  vous  fauver  tachoient  de  vous  faire  pajfer  pour 
un  vifîonnaire  &  pour  un  phrénétique  ,    mais  V éloquence  &  l 'exatlitude  Sed  qtitfe  quis 
avec  laquelle  vous  avez,  parlé  dans  cette  audience ,  a  découvert  la  vanité  te  'nf*''ll*m  dU 

1  r       „'~  1  -     ..  r   \  "  cent  a::t  deli- 

de  cette  exeufe ,  C/   votre  langage  ne  vous  a  que  trop  fait  connoitre  pour  rum        -n  * 
ufl  homme  d'un  fens  bien  rajfis.     D 'ailleurs ,  par  votre  propre  confeffira,  ddirus ,   homi- 
vous  vous  êtes  dénoncé  vous-même ,  comme  un  feditiettx  ,  un  homicide ,  &  nem  fie  ornati 
un  fauteur  d'Héréfie^  en  foùtenant  publiquement  Jean  Hus  comme  vous  oraMe™)V? 
V avez.  fait.     Le  Difcours  de  l'Evêque  concluoit  enfin  à  la  condamna-  tem. 
tion  de  Jérôme  de  Prague.     Ce  dernier  ,    après  l'avoir  ouï,  monta 
fur  un  banc  ,    &  le  réfuta   d'un   bout  à  l'autre  avec  beaucoup  de 
force  &  de  hardiefle.     Il  déclara  qu'il  n'avoit  rien  fait  en  fa  vie, 
dont  il  eût  reffenti  un  déplaifir  fi  cuifant  que   celui  qu'il  avoit  de 
cette  rétractation ,  qu'il  la  revoquoit  de  tout  fon  cœur,  auffi  bien 
que  la  Lettre  qu'on  lui  avoit  fait  écrire  en  Bohême  fur  ce  fujet,  qu'il 
avoit  menti  comme  un  malheureux,  en  faifant  cette  rétractation,  & 
qu'il  tenoit  Jean  Hus  pour  un  Saint  homme.     Mais  il  protefia  en 
même   temps   qu'il  avoit  toujours  été  religieufement   attaché    aux 
fentimens  de  la  Sainte  Eglife  Catholique  -,  qu'il  ne  le  fentoit  coupa- 
ble d'aucun  crime ,  à  moins  qu'on  n'appellât  de  ce  nom  les  repro- 
ches qu'il  avoit  faits  aux  Ecclefiaftiques  fur  leurs  déréglemens.     Que 
fi  après  cette  déclaration  on  perfiftoit  à  ajouter  foi  aux  faux  témoi- 
gnages qu'on  avoit  rendus  contre  lui ,  il  ne  pouvoit  plus  regarder  les 
Pères  du  Concile  que  comme  des  Juges  iniques  &  indignes  de  toute 

Ddd  i  créan- 
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1416.        créance.  Pogge  Florentin  témoigne  que  tout  le  monde  fut  extrêmement 

v.d.Har.T.m.  touché  de  ce  Difcours,  &  qu'on  auroit  bien  voulu  le  fauver.    C'efi: 

'"     '  ce  qui  fît  fans  doute  qu'on  lui  propofa  encore  une  fois  de  fe  rctrac- 

op.HuiT.n.p.  ter.     Mais   il  fut   auflî   inflexible  dans  cette  occafion  ,   qu'il  avoit 

3*7-  montré  de  foiblcflè  auparavant.     Un  des  anciens  Auteurs  de  fil  vie 

rapporte  ,  que  comme  on  le  mcnaçoit  du  fupplice  ,   s'il   ne  don- 

noit  des  marques  de  fa  repentance,  il   répondit  prophétiquement  en 

ces  termes  :    fous  avez,  réfolu  de  me  condamner  fans  m  avoir  convaincu 

d'aucune  faute ,   mais  après  ma  mort  je  larjferai  dans  vos  cor>fciences  un 

Vtcoram  et  cen-  aiguillon  &  un  ver  immortel.    J'en  appelle  au  Souverain  Juge  devant  le- 

tumannis  revo-  ^Hei  vms  me  répondrez,  dans  cent  ans  d'ici:  mais  les  Pères  ne 

tu"»":       **"  firent  que  fe  moquer  de  cette  Prophétie.  J'ai  déjà  remarqué  qu'on  trou- 

Op.Husr.  u.    voit  ces  paroles  fur  quelques  Médailles  extrêmement  fufpcctcs.  Com- 

fol.  357.  v      me  Jean  Hus  ne  fe  rétracta  point,  qu'il  étoit  Prêtre  8c  Prédicateur,  Se 

Theob.  ebap.      j'une  pius  grande  autorité  que  Jérôme  de  Prague ,  quoiqu'il  n'eût 

pas  de  fi  grands  talens,  ceux  qui  ont  fait  frapper  la  Médaille,  ont 

jugé  qu'il  feroit  plus  remarquable  &  plus  touchant  de  mettre  cette 

Prophétie  prétendue  dans  la  bouche  du  Maître  que  dans  celle  du  Dif- 

ciplc.  Je  doute  même  extrêmement,  que  le  terme  précis  de  cent  ans, 

*  Se  paratum    ait  été  marqué   par  Jérôme  de  Prague,  &  je  crains  bien  que  ces  pa- 

quodvu  /upph-_  roics  n?ayent  été  ajoutées,  après  coup,  par  une  trop  grande  credu- 

anima  fequcini-  '!te  -m"  c'cs  traditions  incertaines.  Les  Actes  ni  les  Hiitonens  contem- 

micitfiïu  udtre.  porains  n'auroient  point  oublié  une  circonftance  fi  remarquable.  Mais 

cr  ujiibué  mis  fur  tout  ie  fllence  de  Pogge  Florentin ,  me  paraît  une  efpece  de  dé- 

'mTn'ieKtlbuî'"^  monitration  î  parce  qu'il  n'a  rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  donner  une 

qui  tamen  ali-  haute  idée  de  Jérôme  de  Prague.     11  rapporte  bien  que  Jérôme  dit, 

quando    coram  *  qUe  fes  témoins  comparaîtraient  un  jour  devant  le  Tribunal  de  Dieuj 

i>a,quimfaiu-  c>étoit-là  l'oceafion  de  parler  du  terme  de  cent  ans.    Quoiqu'il  en 

elfent  ratLntm  f°'t  j  Ie  Concile  voyant  la  fermeté  de  Jérôme,  le  Patriarche  deConf- 

tornm qui dixif-  tantinople,  à  la  requifition  du  Promoteur,  lut  publiquement  fa  fen- 

fmt  TciditMt.     tence,  dont  les  principaux  motifs  étoiert,  „  que  Jérôme  de  Prague 

f  idemH'icrony-  n  àvoit  tenu  6c  enfeigné  opiniâtrement  les  Héréfics  de  Wiclef  &  de 

tnm  de  Sicra-       ican  j_jl]S     ^  qU'après  les  avoir  retraitées  en  public ,  &  avec  fer- 

Tranffubflantia-  »  ment ,  il  etoit  retourne  a  Ion  vomiflement ,  de  iorte  qu  il  etoit  en 

tione  pauis  in    „  même  temps  hérétique  &  parjure."  La  fcntcncc  porte,  qu'il'  f  a 

corptu  Cbrijli ,  néanmoins  protefle  être  dans  les  fentimens  de  V Ealifè  Catholique  fur  le  Sa- 

projijiuej ,{e.e-  creme!1t  ^e  i'a!ltei  @  r.,-  [a  Tran/fubflantiation.  En  quoi  le  Concile  ren- 

nere  V  credert ,  ....         <   _      A  i      r»  v   ,      i,. 

quod  Kcclefm  dit  plus  de  juitice  a  Jérôme  de  Prague  qu'a  Jean  Hus,  qui  ne  pro- 
credit  v  tenet  :  teila  pas  moins  hautement  plufieurs  fois  qu'il  croyoit  la  Tranlfubf- 
Dicens  fe  plm    xxcOxsXmti,,  &  la  Préfcnce  réelle.     Quand  cette  fentence  eut  été  ap- 

credere  Augujtt-  ,  1     /—  i         T  ri'  l         r- 

■no  cr ceterîs lie-  prouvée  unanimement  par  le  Concile,  Jérôme  rut  livre  au  bras  iecu- 
defit  Dofiori-  lier.  En  le  livrant ,  les  Prélats  recommandèrent  aux  Juges  &  aux  Exe- 
bu-s,  quàmv/i-  eutears  de  la  Juliice,  de  ne  le  point  infulter  &  de  le  traiter  avec 
'à  [fard 't  iv  humanité.  Quelques  Auteurs  ont  rapporté  que  G afpard  Schtck  Chan- 
p'.jti.  '  '  celier  de  l'Empereur  protelta  en  plein  Concile ,  contre  la  condam- 
nation 
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nation  &  le  fupplice  de  Jérôme  de  Prague  de  la  part  de  Sigifmond,  i4t&. 
&  que  ne  pouvant  rien  gagner,  il  fe  retira  de  l'Affemblée  avec  beau- 
coup d'indignation.  Theobaldus  rapporte  qu'on  donna  à  Jérôme  une 
Couronne  comme  à  Jean  Hus ,  &  qu'il  fe  la  mit  lui-même  fur  la  tê- 
te. Jérôme  partit  en  recitant  à  haute  voix  le  Credo,  &  il  chanta  en 
chemin  des  Litanies ,  &  un  Hymne  à  la  Vierge.  Etant  arrivé  au  lieu 
du  fupplice,  qui  étoit  le  même  où  Jean  Hus  avoit  été  exécuté,  il  fit 
une  longue  prière,  que  les  Bourreaux  interrompirent,  pour  le  dépouil- 
ler de  fes  habits,  &  l'attacher  à  un  poteau.  Quand  il  vit  le  bois  au- 
tour de  lui  il  bénit  cet  heureux  jour,  &  ayant  chanté  une  féconde 
fois  le  Symbole  des  Apôtres  ;  Ce  Symbole,  dit-il  au  Peuple  en  Alle- 
mand, <z  toujours  été  ma  créance  ,  je  meurs  dans  cette  foi,  &  je  ne  fiujfre  ce 
fupplice ,  que  pour  rf avoir  pas  voulu  fouferire  à  la  condamnation  de  Jean 
Htu  ,  parce  que  je  fuis  ajfùré  que  c 'étoit  un  vrai  Prédicateur  de  V Evan- 
gile. On  alluma  le  feu ,  où  furent  jettez  tous  fes  habits  &  les  meubles, 
dont  il  s'étoit  fervi  dans  la  prifon.  Après  avoir  fouffert  afTez  long- 
temps, parce  qu'il  étoit  d'une  complexion  robuMe,  il  fut  étouffé  par 
les  flammes  en  remettant  fon  ame  à  Dieu.  Ses  cendres  furent  ramaf- 
fées  foigneufement ,  &  jettées  dans  le  Rhin,  comme  on  avoit  fait  de 
celles  de  Jean  Hus. 

LXXVIII.    Tous  les  Auteurs  de  ce  temps-là  rendent  unanime-  Lettre  de  Pog- 

ment  des  témoignages  fort  avantageux  à  la  confiance  héroïque  èc  £e  ,-  •  I'cjt11} 
/»•/.  1     &  11    t     ^        j    r,  r     rr  ■    ,      ,  r  ^    ..         au  fujet  de  la 

Chrétienne  avec  laquelle  Jérôme  de  Prague  ioufrnt  le  dernier  fupplice.   mort  de  Jerô- 

Mais  il  n'y  en  a  point  qui  l'ait  fait  plus  amplement  ni  avec  plus  de  me  de  Prague. 
force  &  d'élégance  que  Pogge  Florentin  dans  cette  célèbre  Lettre  ^f  Sylv-  H'^' 
qu'il  écrivit  là-deffus  à  Léonard  Aretin  &  non  à  Nicolas  Nicolai ,  com-   -jheed  '  Vrh  ap. 
me  l'a  cruiEneas  Sylvius.  Le  fuffrage  d'un  homme  aufîî  célèbre  doit  v.d.nard.T.ï. 
être  d'un  très-grand  poids.     Il  étoit  lui-même  préfent  à  cet  Acte,  ^V0** 
&  l'on  verra  tout  à  l'heure  qu'il  ne  fauroit  être  fufpeét  à  perfonne.  C  r°Meiïom  *' 
yEneas  Sylvius  a  parlé  avec  éloge  de  cette  Lettre  dans  fon  Hi Moire  Rer.Cerm.T.u. 
de  Bohême  *',  &  il  n'y  trouve  rien  à  redire,  finon,  que  Pogge  à  fon  p-m- 
ordinaire  s'y  emporte  un  peu  trop  contre  les  mœurs  du  Clergé.    On  *-f"-sylv-  ul" 
n'en  rapportera  que  les  principaux  endroits,  parce  qu'elle  efl:  affezeem-  oï'.HitsT.i.p. 
mune,  ayant  été  imprimée  diverfes  fois.    Pogge  Florentin  reconnoît  358. 
d'abord  qu'il  n'a  jamais  vu  perfonne  qui  approchât  plus  de  l'éloquen-  v-à.Har.T.ui. 
ce  des  anciens  Orateurs  que  Jérôme  de  Prague.    Il  exalte  également  p' 44* 
fon  favoir,  la  folidité  de  fes  raifonnemens ,  fa  noble  hardiefTe,  fa  pré- 
lènce  d'efprit,  ôc  enfin  la  grâce  &  la  force  avec  laquelle  il  s'expri- 
moit.    C 'efl  dommage ,  dit-il,  qu'un  fi  beau  génie,  &  un  fi  excellent  Ef- 
prit ,  ait  quitté  le  bon  chemin,  fi  pourtant  ce  qu'on  lui  objetle  efl  véritable. 
Car,  ajoute-t-il,  je  ne  me  mêle  p  ai  de  juger  d'une  affaire  de  cette  impor- 
tance, &  j"1  aime  beaucoup  mieux  m'en  rapporter  k  ceux  qui  font  plus  (âges 
que  moi.    Pogge  entrant  dans  un  plus  grand  détail,  fait  à  fon  ami  le 
récit  des  diverfes  audiences  qu'avoit  eues  Jérôme  de  Prague.    Ce  ré- 
cit eM  d'autant  plus  inftruclif  qu'il  fe  rapporte  fidellement  aux  -Actes, 

Ddd  3  dans 
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141 6.  dans  ce  qu'il  a  de  commun  avec  eux,  &C  qu'il  apprend  outre  cela  plu- 
fleurs  particularitez  que  l'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Il  dit  donc  que 
le  Concile  ayant  refufé  à  Jérôme  la  liberté  de  plaider  fa  caufe  en  pu- 
blic, avant  que  de  répondre  aux  aceufations  de  fes  ennemis,  que  Pog- 
MalediSîa.  Sc  appelle  des  injures ,  Jérôme  s'en  plaignit  en  ces  termes  :  „  Quelle 
„  injuitice  !  Pendant  340  jours  que  vous  m'avez  tenu  enchainé  dans 
„  un  cachot  obfcur  &  infect,  dertitué  de  toutes  chofes,  vous  avez 
„  toujours  écouté  mes  ennemis,  6c  vous  me  refufez  une  feule  heure 
„  d'audience.  Ils  ont  eu  le  temps  qu'ils  ont  voulu  pour  vous  faire 
„  croire  que  je  fuis  un  Hérétique,  un  ennemi  de  la  foi,  un  perfecu- 
„  teur  des  Ecclefïaftiques ,  8c  c'eft  pour  cela,  fans  doute,  que  vous 
ne  voulez  pas  m'entendre ,  parce  que  vous  m'avez  jugé ,  avant  que 
d'avoir  pu  connoître  quel  je  fuis.  Cependant  vous  êtes  des  hommes 
&  non  des  Dieux,  vous  êtes  mortels,  8c  vous  ne  vivrez  pas  tou- 
jours. Vous  n'êtes  pas  non  plus  infaillibles ,  il  peut  vous  arriver  de 
,,  vous  tromper  Vous-mêmes,  8c  d'être  feduits  par  les  autres.  On  dit 
„  que  toute  la  lumière  &  la  prudence  elt  raiîemblée  ici,  il  y  va  donc 
„  de  votre  gloire  &  de  votre  intérêt  de  ne  rien  faire  légèrement,  6c 
„  fans  une  mûre  délibération,  de  peur  de  commettre  quelque  injuf- 
„  ticc.  Pour  moi  je  ne  fuis  qu'un  homme  de  peu  d'importance,  6c 
„  quoiqu'il  s'agiffe  ici  de  ma  vie,  je  fai  que  je  fuis  mortel,  6c  c'ell 
„  beaucoup  moins  pour  mon  propre  intérêt  que  je  parle,  qu'afin  d'em- 
„  pêcher  que  tant  de  perfonnes  fages  ne  le  portent  à  quelque  réfo- 
„  lution,  qui  les  déshonore  6c  qui  (bit  de  mauvais  exemple.  "  Cette 
remontrance  de  Jérôme  fut  inutile,  on  l'obligea  à  répondre  aux  ac- 
eufations, avant  que  d'avoir  la  liberté  de  plaider  fa  caufe.  Pogge  lui  rend 
témoignage,  qu'il  répondit  avec  beaucoup  de  force  8c  de  fubtilité, 
mais  faits  jamais  rien  avancer  qui  fut  indigne  d'un  homme  de  bien. 
De  fine,  dit  Pogge,  que  s'il  croyait  en  effet  tout  ce  qu'il  confejfoit  d> 
bouche ,  bien  loin  de  mériter  la  mort ,  il  ne  donnait  pas  même  le  moindre 
ftijet  de  le  blâmer.  Lors  qu'on  lût  l'Article,  où  il  étoit  aceufé  d'être 
le  calomniateur  perpétuel  du  Siège  Apoltolique  ,  6c  le  plus  ardent 
perfecuteur  du  Pape,  des  Cardinaux,  des  Prélats,  8c  de  tout  le  Cler- 
gé ;  De  quel  côté  me  tourner 'ni- je ,  dit-il,  mes  Pères,  four  obtenir  jujli- 
ce  ?  Cefi  de  vous  que  je  la  devrais  attendre,  mais  on  m'a  rendu  fi  odieux, 
en  me  repréfentant  comme  /' 'ennemi  de  tons  mes  Juges ,  que  je  ne  dois  pas 
me  flatter ,  qu'il  pu'.ffe  y  avoir  aucun  fialut  pour  moi.  Mes  ennemis  ont  bien 
cru  fans  dame  que  ]î  tout  ce  qu'ils  avaient  inventé  d'ailleurs  four  me  per- 
dre éiott  encore  trop  léger ,  vous  ne  pourriez,  vous  difpenfer  au  moins  de 
me  condamner  comme  votre  ennemi  commun.  Il  paroit  néanmoins  par 
le  récit  de  Pogge ,  que  fouvent  la  patience  échappoit  à  Jérôme.  11 
traittoit  l'un  d'hypocrite  ,  l'autre  d'àne  6c  de  chien  ,  celui-ci  de 
fourbe  ,'  qui  ne  juroit  que  pour  mieux  tromper.  Quelquefois  mê- 
me il  turlupinoit  ,  comme  il  fît  lorfquc  quelqu'un  lui  deman- 
dant ,  ce  que  devenoit  le   pain  après   la  confecration ,   il  demeure, 

dit-il , 
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dit-il,  chez,  le  boulanger.  Enfin  ayant  eu,  non  fans  beaucoup  d'op-  1416. 
pofition  6c  de  murmures  la  liberté  de  parler,  il  fit  le  Difcours  qu'on 
a  vu  ci-deflus.  Il  y  a  pourtant  ici  quelques  particularitez  qui  ne  font 
pas  indignes  d'attention.  „  Comme  tout  rouloit  principalement  fur 
„  les  témoins,  dit  Pogge,  Jérôme  fit  voir,  qu'on  ne  devoit  ajouter 
„  aucune  foi  à  ceux  qu'on  avoit  produits  contre  lui ,  parce  qu'ils 
„  avoient  moins  confulté  la  Vérité,  que  leur  paffion  8c  leur  haine  j 
„  Et  il  explîquoit  fi  clairement  les  motifs  de  cette  haine ,  que  peu 
„  s'en  fallut  qu'il  ne  perfuadât  tout  le  monde.  Car  tout  ce  qu'il  di- 
„  foit  étoit  fi  vraifemblable,  qu'excepté  fur  les  matières  de  la  foi, 
„  on  faifoit  peu  de  cas  de  tout  ce  que  les  témoins  avoient  avancé 
„  contre  lui}  tout  le  monde  étoit  ébranlé,  6c  la  compaihon  s'em- 
„  paroit  de  tous  les  efprits,  tant  on  étoit  touché  de  ce  qu'il  ra- 
„  contoit  de  fes  inclinations  ,  de  fes  mœurs  ,  &  de  fa  manière  de 
„  vivre  qui  ne  refpiroit  que  la  vertu  6c  la  probité.  Il  difoit  en- 
„  tre  autres  chofes  que  parmi  les  anciens  Docteurs,  il  n'y  avoit  rien 
„  de  plus  ordinaire  ,  que  de  voir  les  plus  favans  hommes  propo- 
„  fer  des  opinions  différentes  ,  non  pour  détruire  la  foi,  mais  pour 
5,  éclaircir  la  Vérité }  que  St.  Auguftin  6c  St.  Jérôme  avoient  eu 
„  des  fentimens  tout  oppofez  fans  aucun  foupçon  d'Héréfie."  Il  fit , 
dit  Pogge  ,  un  long  éloge  de  Jean  Hus  ,  6c  foûtint  qttfil  n'avoit 
jamais  rien  enfeigné  contre  l'Eglife,  6c  qu'il  ne  s'étoit  ibûlevé  que 
contre  les  déreglemens  du  Clergé,  l'orgueuil  ,  le  fiifte  6c  la  pompe 
des  Prélats;  Qu'il  n'avoit  pu  fouffrir  que  les  revenus  de  l'Eglife,  qui 
étoient  déftinez  à  exercer  l'aumône  6c  l'hofpitalité ,  à  bâtir  6c  à  re- 
parer les  Temples,  fufient  employez  à  entretenir  des  Courtifans ,  à 
nourrir  des  chiens  6c  des  chevaux,  6c  à  fournir  au  luxe  des  habits 
6c  des  ameublcmens.  Enfuite  Pogge  fait  l'éloge  de  la  préfence 
d'efprit,  èc  du  courage  que  fit  paraître  Jérôme  de  Prague  dans  ces 
Interrogatoires  redoublez,  malgré  l'obfcurité  6c  la  puanteur  d'une 
longue  prifon.  Pogge  décrit  fon  intrépidité  au  milieu  du  fupplice 
en  termes  plus  forts  que  l'ancien  Auteur  de  fa  vie  ,  tout  Difciple 
qu'il  étoit  de  Jean  Hus  6c  de  Jérôme  de  Prague.  „  Le  bourreau 
„  voulant  mettre  le  feu  par  derrière,  afin  que  Jérôme  ne  le  vît  pas; 
„  mettez, ,  dit-il,  le  feu  par  devant ,  car  Jî  je  Pavois  craint  j'aurais  bien 
„  pi  V éviter.  C'eft  ainfi,  conclut  Pogge ,  qu'a  fini  un  homme  ex- 
„  cellent  au  delà  de  toute  créance.  J'ai  été  témoin  oculaire  de  cet- 
„  te  Tragédie  6c  j'en  ai  vu  tous  les  Actes.  Je  ne  fai  fi  c'eft  obftina- 
„  tion  ou  incrédulité  qui  le -faifoit  agir.  Mais  vous  eufîîez  cru 
„  voir  la  mort  de  quelqu'un  des  Philofophes  de  l'Antiquité.  Mutins 
„  Ècevola  mit  fà  main  dans  le  feu ,  6c  Socrate  prit  1è  poifon ,  avec 
„  moins  de  courage  6c  d'intrépidité  que  Jérôme  de  Prague  ne 
„  fouffrit  le  fupplice  du  feu. 

LXX1X.  Apres  avoir  donné  le  précis  de  cette  Lettre,  difons  Caradeie  de1 
un  mot  de  fon  Auteur  qui  fe  trouva  au  Concile  6c  qui  étoit  un  des  P°Sge  Floren- 
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beaux  Efprits  de  ce  temps-là.     On  ne  fauroit  découvrir  en  quelle 
qualité  il  étoit  à  Confiance.     Paul  Jove  nous  apprend  qu'il  avoit  été 
Secrétaire  des  Papes  Eugène  IV  fie  Nicolas  cinquième  ,    &  il  dit 
lui-même  qu'il  avoit  été  en  afTez  grande  faveur  à  la  Cour  de  Rome 
pendant  prés  de  cinquante  ans,  fous  huit  Papes,  &  que  de  ces  cin- 
Grec ["en  Phi-  quinte  ans ,  il  en  avoit  pillé  quarante  dans  ta  Charge  de  Secrétaire. 
lôfophie  &  en  \\  eut  les  ennemis  &  fes  envieux,  entre  lefquels  étoit  le  célèbre  Lau- 
Rhétorique  a   fem  fai/e }  qUj  n'aVoit  pas  grande  opinion  de  l'érudition  du  Floren- 
cretairê  d'Eu-  tin.    Il  étoit  agréable  &  facétieux,  mais  trop  piquant,  de  quoi  il  lé 
trouva  mal  plus  d'une  fois.     On  raconte  qu'un  jour  en  bonne  com- 
pagnie, &  en  bon  lieu  il   fe   déchaîna  tellement  contre  George  de 
Trebtfinde  *,en  fa  prelénee,  que  ce  dernier  lui  donna  deux  fouflets.  Il 
avoit  apris  le  Grec  fous  Manuel  Chryfolore,  il  aimoit  les  Belles  Let- 
tres, &  il  eft  certain  qu'il  leur  a  rendu  de  très-bons  offices  par  plu- 
fieurs  Ouvrages  qu'il  compofa,  fie  par  le  foin  qu'il  prit  de  déterrer 
ceux  des  Anciens.     On  prétend  qu'étant  au  Concile  ,    il  trouva   a 
Confiance  chez  un  Charcutier^  le  Manufcrit  des  Oeuvres  àe  Quintilien 
qui  avaient  été  perdues,  ou  au  moins  imparfaites,  juiqu'alors ,  avec 
les  Commentaires  cp?  Jlfconius  Pedianus  Auteur  qui  fleuriffoit ,  à  ce 
qu'on  croit,  fous  l'Empereur  Claude  ^  avoit  faits  fur  quelques  Ouvrages 
dcCiceron,  &  les  Oeuvres  de  Verrius  Flaccus.     Maison  fe  trompe 
pour  le  lieu;  car  ce  fut  *dans  le  fond  d'une  Tour  du;  Monaftcre  de 
St.  Gai  qui  eft  au  voifînage  de  Confiance ,  où  il  étoit  allé  pour  fe 
delalfer,  qu'il  fît  cette  découverte,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
une  Lettre  \  datée  de  Confiance  en  I4if.  La  même  chofe  paroîtpar 
une  Lettre  que  Léonard  Aretin  écrivit    de  Florence  à  Pogge   en 
1416,  pour  l'en  féliciter.  Platine  t  s'eil  trompé  auffi  quand  il  a  dit 
que 'le  Florentin  ne  fit  cette  découverte  que  fous  Eugène  quatrième. 
Après  avoir  pillé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  la  Cour  de  Rome, 
il  fut  appelle  à  Florence,  à  l'âge  de  fbixante  fie  douze  ans  pour  en 
être  Secrétaire.     Il  écrivit  l'Hilloire  de  cette  florifîànte  Ville ,  mais 
on  l'acculé  *  d'un  défaut  allez  pardonnable ,   c'eil  d'avoir  beaucoup 
épargne  la  Patrie  en  parlant  des  démêlez  qu'elle  eut  alors  avec  plu- 
sieurs Etats,  5c  Princes  d'Italie.    Ce  qui  donna  lieu  à  ces  deux  Vers; 

Vum  Patriam  laudat ,  damnât  d.:m  Toggius  boftemt 
Nec  malus  eft  Civis ,  nec  bonus  Hiftoncus. 


Il  n'eft  pas  aufTi  aile  de  l'cxcufer  fur  l'obfccnité  qu'il  f  répandit  dans 
ad'Auru  Y416.  quelques-uns  de  fes  Ecrits. 

LXXX.  Qjj  e  lqju  es  précautions  qu'on  eût  pris  pour  la  fureté 
Brigands  pu-  des  Voyageurs ,  fie  pour  empêcher  les  violences  fie  les  brigandages 
v.  d.  Hard.  pendant  le  Concile  il  fe  trouvoit  toujours  des  feelerats  qui  fe  préva- 
T.u.  p.*Ai-cr  loient  de  ce  grand  concours  de  gens  qui  venoient  à  Confiance  ou' 
T.  iv.  p.  61$.  ■  s'cn  retournoient  chez  eux.  Jl  y  avoit  au  voifinage  de  cette 
?-Zi-     4  Ville 
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Ville  un  certain  Baron  nommé  George  d'End  que  Niem  appelle  petit  14ns. 
Baron ,  mais  grand  Tyran.  Il  avoit,  fur  la  route  qu'il  faloit  prendre 
pour  s'en  retourner  en  Italie ,  deux  châteaux  extrêmement  forts,  où 
il  tenoit  des  Bandis  à  fes  gages ,  pour  épier  les  occafions  de  piller  Se 
d'affaffiner  les  paflants.  Ils  avoient  fait  affez  long-temps  ce  métier 
impunément,  parce  qu'on  avoit  ignoré  jufqu'alors  le  lieu  de  leur  re- 
traite. Mais  environ  Jes  fêtes  de  lJâque  on  en  faifit  un  qui  pafîbit  de 
grand  matin  fur  un  bateau  près  de  Confiance  pour  aller  à  Schafhou- 
iè,  avec  une  femme  de  même  caractère.  Ses  armes  le  rendirent 
fufpecl:,  on  en  avertit  le  Magiftrat  du  lieu,  qui  envoya  auffi-tôt  des 
gens  pour,  fe  faifir  de  ce  Voleur.  11  confeflà  tout ,  &c  fans  autre 
forme  de  procès,  on  le  jetta  dans  la  rivière,  où  il  fut  bien-tôt  noyé, 
à  caufe  de  la  pefanteur  de  fes  armes.  En  même  temps  on  courut  à 
l'auberge  du  Baron  qui  étoit  à  Confiance,  on  le  trouva  qui  dor- 
moit  profondément ,  &  on  l'emmena  dans  un  cul  de  baffe  foiîè  pour 
lui  faire  fon  procès.  Cependant  plufieurs  perfonnes  s'étant  interef- 
fées  pour  lui ,  il  en  fut  quitte  pour  une  prifon  perpétuelle  à  la- 
quelle il  fut  condamné.  Les  Magiitrats  de  Conltance  s'emparè- 
rent de  fon  Château ,  £c  le  firent  brûler  jufques  aux  fonde- 
mens. 

LXXXI.  Benoit  XIII  ayant  été  abandonné  de  tout  le  mon-  Les  Prélats' 
de ,  il  ne  s'agiiToit  plus  que  de  procéder  à  fa  dépofition  Se  à  l'élection  abfens  rappel- 
d'un  nouveau  Pape,  pour  achever  enfin  la  grande  affaire  de  l'Union  Ie2, 
de  l'Eglife.     Dans  cette  vue  on  avoit  expédié  toutes  les  Lettres  de 
Convocation  fuivant  le  Traité  de  Narbonne  ,  &   il  arrivoit   même  v.  à.  Hard. 
tous  les  jours  des  Ambaffadeurs ,  ou  des  Députez  des  Princes  Se  des  T-lv-  {•  ^14. 
Prélats  de  l'Obédience  de  Benoit  ,   pour  le  foûmettre  au  Concile. 
Mais  comme  il  en  manquoit  encore  beaucoup  des  autres  Obédiences, 
qui  s'étoient  abfentez  fous  plufieurs  prétextes,  le  Concile  publia  une  31  Mai. 
,  Bulle  pour  commander  à  tous  les  Cardinaux,  à  tous  les  Prélats,  & 
à  tous  les  Seigneurs  Ecclefiaitiques  ou  Séculiers,  qui  étoient  abfens,  v.  d.  Hard. 
desfe  trouver  à  Conltance,  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Procureurs,  ~x.iv.  p  77*- 
dans  l'efpace  de  trois  mois. 

LXXXII.   Cependant    on   ne  lahToit  pas  de  travailler  aux  Lettre  de 
autres  affaires ,  en  attendant  le  fuccès  de  cette  Bulle,  au  moins  au-  l'Empereur  au 
tant  que  l'abfence  de  l'Empereur  le  pouvoit  permettre.    Car  on  avoit  S0"^'  j 
encore  reçu  une  Lettre  de  ce  Prince  écrite  de  Pans ,  ou  il  pnoit  le  T:  îv.  p.  604. 
Concile  d'attendre  fon  retour  pour  traiter  des  affaires  les  plus  délica-  780. 

tes.     Cette  Lettre  fut  lue  par  l'Evêque  de  Traw ,  en  Dalmatie,  dans  9"  en  avoit 

«".  •  '    '    \         r\  ■*  '  •      >   j     j-  c-    t    deia  reçu  une 

une  Congrégation  générale.     Outre  ce  qu  on  vient  de  dire,  Sigif-  pareille  dès  le 

mond  mandoit  aux  Pères  du  Concile  ,  que  s'ils  jugeoient  qu'il  dût  5  de  Février. 

hâter  fon  retour  il  partiroit  dès  le  premier  avis }  Qu'en  attendant  ils  yur  cette 

pouvoient  travailler  à  la  Réformation  des  Ecclefiaitiques,  mais  fur  o^ur°Hi/L 

tout  -de  ceux  d'Allemagne,  recommandant  qu'on  fît  de  bons  règle-  pdo.p.n^. 

mens,  pour  les  obliger  à  la  bienféance  dans  leurs  habits,  dans  leurs  37<>- 

Tom.  I.    .  Eee  équi-  3  Juin,' 
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1416.       équipages,  6c  dans  toute  leur  conduite,  &  à  ne  point  porter  les  ar- 
mes. 11  vouloit  encore  que  l'on  obligeât  par  des  cenfures  Ecclefiafti- 
ques ,  à  reftituer  tous  les  biens  d'Eglife ,  qui  pouvoient  avoir  été 
uiurpez ,  &  il  offroit  pour  cela ,  d'y  employer  le  bras  féculier  à  les 
propres  dépens  ;  Qu'on  défendit  à  l'Archevêque  de  Mayence ,  6c  à 
tous  autres  d'allumer  aucune  guerre  en  Allemagne,  3c  qu'on  élargît 
PEvêque  de  Strasbourg.    Il  prioit  auilî  le  Concile  de  ne  point  tou- 
cher en  fon  abfence  aux  affaires  qui  concernoient  le  Royaume  de 
Hongrie  ;  de  ne  point  confirmer  d'élections  a  aucune  Eglife  Cathc-V 
drale  ou  Régulière}  de  ne  permettre  à  aucun  Prélat  de  s'abfenterj 
d'envoyer  des  Ambafîadeurs  en  Pologne,  pour  engager  le  Roi  6c  le 
Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique  à  obferver  la  trêve  de  deux 
ans,  qui  avoit  été  conclue  entre  eux  à  Paris,  par  lbn  entremifê  6c 
par  celle  du  Roi  de  France  ;  de  tenir  à  Charles  Malatefta  tout  ce 
Il  avoit  été       qu'on  lui  avoit  promis  y  de  main'  mir  dans  la  Dignité  Jean  Contariny 
de  robedien-  élu  Patriarche  de  Conftantinople,  6c  de  confirmer  fes  Officiers;  de 
ce  de  Gregoi-  nc  Ylcn  accorc)er  au  r0j  n[  ^  ia  Reine  de  Naples;  de  fufpendre  les 
affaires  des  Moines  Mendians,  de  ne  donner  des  Prélaturcs  à  aucun 
Cet  Ordre  fut  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  Paul  l'Hcrmite ,  6c  de  ne  leur  point  per- 
initiuie  etv       mettre  de  quitter  l'Ordre;  de  nommer  des  CommiiTàires  pour  re- 
iiiç.  $cr  'cs  démêlez  entre  l'Archevêque  de  Rhcims  6c  le  Cardinal  de  Sa- 

luce;  d'empêcher  que  perfonne  ne  s'emparât  des  biens  de  l'Eglife 
Romaine ,  n'ayant  voulu  lui-même  rien  accorder  à  perfonne  là-def- 
fus,  6c  s'étant  déclaré  Protecteur  des  biens  de  cette  Eglife.  C'efr. 
l'extrait  que  Cerretnma  a  donné  de  la  Lettre  de  Sigifmond ,  mais  je 
Girfin.  t.v.  trouve  dans  les  Oeuvres  de  Gerfon,  une  autre  Lettre  de  même  date, 
M?3-  qui  fut  aulfi  lûë  le  même  jour,  6c  qui  ne  contient  que  des  exhorta- 

tions à  la  paix ,  qui  étoit  troublée  au  Concile  par  l'importunité  des 
Moines  Mendians ,  6c  de  fortes  inftances  pour  faire  cafîer  le  ju- 
gement des  Cardinaux  ,  contre  la  fentence  de  l'Evêque  de  Pa- 
ris. 

On  expédia  encore  quelques  autres  affaires  dans  cette  Congréga- 
tion.    Les  Bohémiens  y  furent  déclarez  contumaces  ,  pour  n'avoir 
pas  obeï  à  la  citation  qui  leur  avoit  été  faite.     On  propofa  de  join- 
dre un  Cardinal  aux  Commifîaires  qui  avoient  été  nommez  pour  les 
affaires  de  Religion  en  Bohême.     Mais  il  ne  fut  rien  réfblu  fur  ce 
dernier  Article   dans   cette  Afiemblée.     Hemt  Nitard,  Envoyé  de 
l'Archevêque  de  Mayence,  y  préfenta  une  Lettre  par  laquelle  ce 
Prélat  fe  purgeoit  de   quelques  aceufations  ,    6c  "s'exeufoit    de  fon 
abfence  fur  fon  grand  âge  &  fur  les  affaires  de  fon  Diocèfe.    On 
a  déjà   vu   que   cet  Archevêque   avoit   toujours   été   extrêmement 
fufpeéf.  au  Concile.     Mais  en  dernier  lieu  on  l'avoit  aceufé  d'avoir 
voulu  faire  fauver  Jean  XXIII  de  fa  prifon  de  Heidelberg ,  Si  de 
Niem  ap.  v.  à.  s'être  emparé  de  quelques  Forts  au  voifinage  pour  en  venir  à  bout 
H.ird  t.  11.      pjlls  aifément.     C'eft  ce  qui  avoit  même  obligé  l'Electeur  Palatin  à 
1  ^  quit- 
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quitter  le  Concile ,  pour  s'oppofer  à  cette  violence.   L'Archevêque         1416. 
s'en  défend  dans  cette  Lettre,  &  protefte  de  n'avoir  jamais  rien  en- 
trepris, ni  contre  l'Eglife  Romaine,  ni  contre  le  Concile,  ni  contre. 
l'Empereur.    Le  Concile  fe  fatisfit  du  defaveu  de  ce  Prélat,  comp- 
tant pour  beaucoup  de  ne  pas  avoir  à  dos  un  adverfaire  aufli  redou- 
table. 

LXXXIII.  On  a  pu  remarquer  dans  cette  Hiftoire  que  les  Doc-  Simoniaqne 
tcurs  s'étoient  fouvent  plaints  dans  leurs  Difcours  de  la  Simonie  qui  Puni- 
s'exerçoit  dans  le  Concile  même,  mais  on  n'a  pas  vu,  qu'il  s'en  fût- 
encore  fait  aucun  exemple.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  même  Con- 
grégation où  un  certain  'Jean  Crenh  Liégeois,  Abbreviateur  Apofto- 
lique,fut  fufpendu  pour  Simonie,  8c  pour  avoir  contrefait  des  Lettres 
Apoftoliques.  11  avoit  été  un  des  grands  maquignons  de  Jean  XXIII,  N'iem  M  f"P- 
2c  s'étoit  prodigieufement  enrichi  à  ce  métier.    On  l'accufoit  d'avoir  4+4"*T7' 
vendu  trente  Bénéfices ,  Se  de  s'en  être  refervé  plufieurs  incompa- 
tibles. Le  Concile  cafia  en  même  temps  une  grâce  expectative ,  qu'il 
avoit  fait  donner  en  contrefaifant  le  Stile  ôc  le  Sceau  de  la  Chance- 
lerie  Romaine. 

Le  même  jour  l'Electeur  Palatin  revint  au  Concile ,  après  en  avoir 
été  abfent  deux'  mois ,  pour  les  raifbns  qu'on  en  vient  de  dire.  Il  avoit 
laifie  le  Comte  de  Nellenbourg  Protecteur  du  Concile  en  fa  place. 

LXXXIV.  M  r.  le  Docteur  Von  der  Hardt  dans  fon  Journal  du  MortdeTheo- 
Concile  de  Confiance,  met  à  ce  temps-ci  la  mort  d'un  Ecclefiaftique  doric  de  Niera. 
illuftre  par  fes  Ouvrages ,  8c  à  qui  d'ailleurs  on  efb  redevable  de  tant  Von.i.  h.  Fajl. 
de  faits  importons  par  rapport  à  cette Hiftoire,  qu'il  y  auroit  de  Fin.*  Cont.Confl.T.i. 
gratitude  à  ne  lui  pas  rendre  la  juftice  qui  lui  eft  due.    C'efi  Theodo-  p-ixspond.tum. 
rie,  ou,  Thierri  de  Niem,    natif  de  Paderborne  en  Weftphalie.    II  *41  *""i f 
avoit  été  Secrétaire  de  plufieurs  Papes  depuis  le  temps  du  SchifmeSc 
par  conféquent  témoin  de  tout  le  manège  des  Antipapes  qu'il  n'a  pas 
épargnez,  fans  en  excepter  même  Jean  XXIII  auquel  il  étoit  actuel- 
lement attaché,  &  qu'il  accompagna  au  Concile  de  Confiance.    On 
prétend  que  dès  le  commencement  de  ce  Concile,  il  compola  un 
Traité  que  d'autres  ont  attribué  au  Cardinal  de  Cambrai,  touchant 
la  neceffué  de  la  Reformation  de  V Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  fes  A-fem-  v»nâ.  H-  tôt. 
bres.    Comme  il  voyoit  les  chofes  de  fes  propres  yeux,  &  qu'il  n'en  Peir.AlliacTJ. 
étoit  pas   fpectateur  indiferent,  il  y  a  peu  d'Auteurs  où  l'on  trou-  /'•4S4- 
ve  plus  de  particularitez  touchant  le  Concile  de  Confiance.    Il  eft 
vrai  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fe  fût  renfermé  dans  le  caractère 
d'Hiftorien,  fans  fe  répandre  en  déclamations  &  en  moralitez,  com- 
me il  fait  fouvent ,  &  même  d'un  ftile  fort  dur  &  fort  choquant.  Mais 
les  Auteurs  de  la  Communion  de  Rome  ne  lui  ont  pas  refuié  la  loùan-  spetâ.  ad  a»». 
ge  d'avoir  été  un  Hifiorien  exact  &  fidèle.    Aufii-tôt  après  l'évafion  'J8!-»-"  «• 
de  Jean  XXIII,  Niem  compofa  une  invective  contre  ce  Pape,  où  il  %,T^jfc^X' 
fait  une  longue  énumeration  de  fes  vices ,  &  de  fes  déreglemens  d'un  xv.  p.  sg. 
aile  fort  emporté.   Cet  Ouvrage  n'avoir  pas  encore  paru.    Mr.  Von  Bzov.  ad  an». 
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X416.        der  Hardt  l'a  tiré  de  la  Bibliothèque  d'Helmftadt,  &  s'il  avoit  été 
connu  plutôt  il  n'auroit  pas  moins  mérité  d'être  mis  dans  V Indice  ex- 
purgatoire  que  fon  Traité  du  Scbifme ,  &  un  autre  fous  le  titre  de  N'é- 
mus Unionis.  Il  fît  encore  à  Confiance  un  autre  Ouvrage,  qui  eftune 
Hiitoire  fuivie  du  Concile,  &  de  la  vie  de  Jean  XXIII.    Elle  finit  à 
la  punition  de  Jean  Creith  Simoniaque  dont  on  vient  de  parler,  &  ce 
fut  apparemment  dans  ce  temps-là  qu'il  tomba  malade  de  la  maladie 
dont  il  mourut.    Il  fut  un  des  plus  grands  défenfeurs  des  droits  des 
Empereurs,  ufurpez  par  les  Papes,  touchant  les  Inveflitures  6c  autres 
privilèges  attachez  à  la   Dignité  Impériale.    Quelques  Auteurs  ont 
spmd.  ad  ami.  prétendu  que  Thierri  de  Niem  avoit  été  Evêque  de  Fer de ,  &  puis 
1410.  n.m.      de  Cambrai ,  mais  Henri  de  Sponde  a  fort  bien  prouvé  que  c'efb  une 
erreur  ,    &  qu'on  l'a  confondu  avec  un  Theodonc  de  Nim,  qui  doit 
avoir  été  Evêque  deFerde  &  de  Cambrai  en  ce  temps-là,  félon  Krant- 
zJas.  Niem  dit  dans  la  Préface  de  fon  Traité  du  Schifme,  qu'il  y  avoit 
environ  trente  ans  qu'il  étoit  à  la  Cour  de  Rome ,  tant  fous  une  par- 
tie du  Pontificat  de  Grégoire  XI  élu  en  1 $70  &  mort  en  1 378  ,  que 
fous  Urbain  VI,  ôefes  Succefi'eurs,  &  qu'étant  alors  carie  de  vieil" 
lellë ,  il  s'étoit  retiré  du  travail.   C'eft-à-dire  que  cette  Pièce  peut 
avoir  été  faite  entre  1400,  &  1410.    11  n'étoit  pas  plus  avancé  lors- 
F.ge  vero  nunc  qu'il  compofa  fon  Traité  touchant  l'Union,    intitulé  N'émus ,  puis- 
mer  to/)>«<^  qU'd  dit  qu'il  n'avoit  pas  les  mêmes  fujets  de  frayeur  que  les  Cardi- 
hber  cr  audax,  mux  ^  n'ayant  aucun  Bénéfice  Ecclefiaflique.    Henri  de  Sponde  met 


u  non 


dîqu'e'm't'ùulum  la  compofition  de  ce  Traité  quatre  ans  après  la  mort  de  Boniface 
tzdefiajikum.  neuvième.  Il  faut  placer  celui  qu'il  publia  touchant  les  Privilèges  &  les 
Nemus  448.  Droits  des  Empereurs  aux  Inveflitures  des  Evéques ,  il  faut ,  dis-ie ,  le  placer 
sebMrd.  syllfts  a  *■  an  H11?  puisqu  îldit  qu  il  trouva  une  certaine  pièce  a  rlorcnce, 
/.147.  lorsque  le  Pape  Jean  XXIII  s'y  réfugia,  pour  fuir  la  perfecution  de 

Ladiilas.  Or  dans  cet  Ouvrage  il  ne  s'appelle  que  Scnpteur  des  Lettres 
a.tmap.  v.d.  jépofloliques ,  &  Abbreviateur.  Il  eft  certain  qu'en  ce  temps-là  il  étoit 
Hard.T.u.p.  à  la  Cour  de  Rome  entre  les  fimples  Officiers.  11  accompagna  Jean 
3&1,  XXIII  fous  le  même  caractère  au  Concile  de  Confiance  ,    comme 

cela  paroit  par  toute  fon  Hifioire  de  ce  Concile.   D'ailleurs  il  n'eft 
point  mis  dans  la  lille  des  Evéques,  ni  des  Prélats  faite  parDacherôc 
par  Reichcnthal,qui  étoient  prefents  au  Concile ,  mais  j'y  trouve  bien 
Jean  de  Lidberken  Evêque  de  Cambrai.    Ainfi  ceux  qui  ont   imprimé  à 
Strasbourg  quelques-uns  des  Ouvrages  de  Niem  fous  le  nom  à' Evêque 
de  Fade ,  ont  eu  de  mauvais  Mémoires. 
Les  Ambafla-       LXXXIV.    O  n  donna  le  f  de  Juin  aux  Ambafladeurs  de  Jean 
deurs  Portu--    Roi  de  Portugal  qui  étoient  arrivez  depuis  quelques  jours.  Le  Portu- 
gais ont  au-     ga]  ^oit  de  l'Obédience  de  Jean  XXIII,  8c  avoit  foûtenu  jufqu'alors 
les  intérêts  de  ce  Pape.    Ils  firent  hommage  au  Concile  de  la  part  de 
leur  Maître  dans  une  Congrégation  générale ,  &  donnèrent  avis  d'une 
grande  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Infidelles,  par  la  prifë 
du  Port  Se  de  la  Ville  de  Ceuta  en  Afrique.  Le  Roi  de  Portugal  avoit 

équippé 
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équippé  une  grande  flotte  dans  le  deflèin  d'aller  conquérir  le  Royau-  I4rt5- 
me  de  Grenade,  mais  la  flotte  ayant  été  pouflee  fur  les  Côtes  d'Afri- 
que par  les  vents  contraires ,  ils  s'emparèrent  de  la  Ville  dont  on  vient 
de  parler  &  de  quelques  autres  Forts ,  après  avoir  fait  un  grand  car- 
nage des  Maures.  On  prétend  que  les  Marchands  de  Gènes  qui  ne- 
gotioient  à  Ceuta  ne  contribuèrent  pas  peu  à  cette  conquête  des  Por- 
tugais. Cette  AmbafTade  du  Portugal  fut  reçue  à  Confiance  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye.  L'Evêque  deSalisburi  premièrement, 
Se  enfuite  le  Cardinal  de  Florence  firent  chacun  un  Difcours  à  l'hon- 
neur du  Roi,  &  de  la  Nation Portugaife. 

LXXXVI.  Le  feptiéme  de  Juin,  jour  de  la  Pentecôte,  un  Doc-  Sermon  fur  la 
teur,  qui  n'eft  pas  nommé,  fit  un  Sermon  fur  ces  paroles  ;  Ils  furent  Reformation. 
tous  remplis  du  St.  EJprit.  Je  n'y  remarque  rien  de  particulier,  fi  ce  7'Jmn- 
n'eft,  qu'au  lieu  des  fept  dons  que  le  Prédicateur  dit  que  Dieu  accor- 
da aux  Apôtres  ,    il  craint  que  le  Diable  n'ait  fait  fa  Pentecôte  dans  le 
cœur  de  la  plupart  des  Ecclejiaftiques  ,  &  qu'il  ne  leur  ait  infpiré  fept  vi- 
ces oppofez.  dont  il  fait  Vênumeration. 

LXXXVII.  Une  grande  partie  du  mois  de  Juin  fe  pafia  en  Pro-  L'Evêque'  de 
cefîîons ,  à  l'occafion  de  la  Fête-Dieu. ,  6c  de  la  St.  Jean.  Les  Florentins  Strasbourg 
en  particulier  y  fignalerent  extraordinairement  leur  zèle  pour  Jean  J^nt  au  Con' 
Baptifte  leur  Patron.  On  ne  laifToit  pourtant  pas  de  s'employer  aux 
affaires  nonobftant  ces  folemnitez.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  les  Sa- 
mogites  envoyèrent  une  nouvelle  Ambafîàde  au  Concile  ,  pour  fe 
plaindre  des  obftacles  que  l'Ordre  Teutonique  apportoit  à  leur  con- 
verfion ,  en  traverfant  le  zèle  des  Millionnaires  que  le  Concile  leur 
avoit  envoyez.  On  a  vu  ailleurs  de  quelle  manière  cette  affaire  fut  17.  Juin:'  * 
réglée.  Quelques  jours  après  il  y  eut  une  Congrégation  générale,  où 
Guillaume  de  Dieft  Evêque  de  Strasbourg  fut  préfenté  par  Henri  de 
Latzenbock,  que  le  Concile  avoit  envoyé  à  Strasbourg,  pour  ame- 
ner ce  Prélat  au  Concile.  L'Evêque  de  Salisburi  y  fit  un  Difcours 
où  il  blâmoit  également  &  la  négligence  de  PEvêque  dans  l'adminif- 
tration  de  fon  Evêché ,  Se  les  violences  que  le  Chapitre  6e  la  Ville 
avoient  exercées  contre  lui.  Après  quoi  on  nomma  deux  Cardinaux 
&  deux  Prélats  de  chaque  Nation  ,  pour  terminer  cette  affaire,  à  la 
fatisfaction  des  parties.  On  lut  auflî  dans  cette  Affemblée  une  Let- 
tre d'Alfonfe  Roi  d'Arragon ,  par  laquelle  il  notifioit  qu'il  avoit  or- 
donné ,  fous  de  grandes  peines ,  à  tous  lès  Prélats  de  fon  Royaume  de 
fe  trouver  à  Confiance  le  quatrième  de  Juillet.  Cette  Lettre  étoit  da- 
tée du  6  de  Juin. 

11  y  avoit  eu  quelques  démêlez ,  au  fujet  de  certains  Domaines ,  en- 
tre l'Electeur  Palatin ,  &  les  Ducs  Guillaume  &  Othon  fes  Frères ,'  qui 
étoient  foutenus  par  l'Archevêque  de  Mayence ,  6c  le  Marquis  de  Ba- 
de. Cet  Archevêque,  6c les  deux  Frères  de  l'Electeur  en  avoient  écrit 
au  Concile  pour  lui' demander  juftice.  Augufïm  de  Pife ,  Procureur  de 
l'Electeur, fe  préfenta  dans  cette  Affemblée,  pour  déclarer  de  la  part 
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1416.       de  fon  Maître ,  qu'il  fe  foûmettoit  abfolument  au  jugement  du  Concile 
fur  le  fujet  de  fes  démêlez,  &  qu'il  fouhaitoit  que  l'affaire  fut  exami- 
née promptement,  pour  manifefter  fon  bon  droit. 
Abjuration  de       LXXXVI11.  O  n  a  eu  plufîeurs  fois  occafion  de  parler  de  Henri 
Latzenbock,    de  Latz^enbock  Seigneur  Bohémien,  5c  fort  avant  dans  les  bonnes  gra- 
hcrmeiT  ces  ^e  l'Empereur.  Il  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  accompagné  Jean 

op.HruT.i.Ep.  Hus  à  Confiance ,  8c  Jean  Hus  en  parle  fouvent  comme  d'un  Seigneur 
y>  en  qui  il  fe  confïoit.    Depuis  il  étoit  allé  trouver  Sigifmond  à  ,Aix  la 

Chapelle ,  8c  ce  fut  lui  qui  apporta  à  Confiance  la  nouvelle  du  Cou- 
ronnement de  cet  Empereur.  On  vient  de  le  voir  tout  à  l'heure  em- 
ployé fort  honorablement  dans  l'affaire  de  l'Evêque  de  Strasbourg. 
Toutes  ces  marques  de  diftinction  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fût  in- 
ReUbent.p.iT.  quieté  pour  le  HuJJitifme.  Reichenthal  rapporte  qu'il  fut  cité  à  ce 
1. Juill.  fujet  dans  une  Affemblée  des  Nations,  qu'il  y  abjura  la  doéhïne  de 

Jean  Hus,  5c  qu'il  reconnut  que  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  avoient 
v. à. Har. t. iv.  été  juftement  condamnez.  Mais  Dacher,  qui  rapporte  le  même  fait, 
t-79S-7?<>'       n'a  pas  eu  grande  opinion  de  la  fîneerité  de  cette  abjuration,  qu'il  n'a 
regardée  que  comme  un  effet  de  la  foibleflé  6c  de  la  politique  de  Lat- 
zenbock.    Cet  Auteur  ajoute,  que  le  Concile  donna  à  ce  nouveau 
converti  des  Lettres  à  porter  aux  Hufîîtes  en  Bohême  j  mais  il  doute 
fort  qu'il  les  ait  rendues. 
Alfonfc  envo-       LXXX1X.   Le  temps  fixé  par  le  Traité  de  Narbonne,  pour  la 
ye  »u Concile,  convocation,  ou  plutôt  pour  la  confirmation  du  Concile  de  Conftan- 
chron.'fol"^o.'  ce  étoit  déjà  expiré,  fans  que  les  Rois  d'Arragon,  de  Caftille  &  de 
Navarre,  eufîcnt  envoyé  l'Ambaffade  folemnelle  qu'ils  avoient  pro- 
4.  Juill.  mile  pour  exécuter  la  réunion.   Mais  on  reçut  à  Conilance  des  nou- 

velles d'Alfonfe  Roi  d'Arragon  ,  par  lefquelles  il  prioit  le  Concile 
d'exeufer  ce  retardement  qui  n' étoit  arrivé  que  par  la  mort  de  Ferdi- 
nand fon  Père,  6c  d'attendre  encore  un  mois  fes  Ambaffadeurs.  Ce- 
pendant il  donnoit  plein- pouvoir  à  Dom  Antoine  de  Taxai,  de  faire 
en  fon  nom  au  Concile  tout  ce  qui  feroit  neceftaire  pour  avancer  l'af- 
P.d.HMr.T.lv.  faire  de  l'Union  en  attendant  une  AmbafFade  plus  folemnelle.  Cette 
f'19s'  wf"11-  Lettre  6c  ce  Plein-pouvoir  furent  lus  dans  une  Congrégation  généra- 
le, où  le  Cardinal  Zabarelle  fit  un  Sermon  fur  l'Union  de  l'Eglife. 
Le  Concile  reçut  favorablement  ces  Lettres,  £c  ces  exeufes,  mais 
fans  préjudice  au  Traité  de  Narbonne.  Dom  Antoine  fît  auiîî  efpe- 
rer  bien-tôt  des  Ambalîàdeurs  de  la  part  des  Rois  de  Navarre  6c  de 
Caftille,  aufiî  bien  que  de  la  paît  des  Comtes  de  Foix  6c  d'Armagnac. 
Le  même  Procureur,  qui  fit  la  lecture  de  ces  Pièces,  propofa  encore 
dans  cette  Affemblée  une  affaire  qui  ne  regardoit  qu'un  particulier. 
Jean  £?>-«<?///<?,  Profefîèur  en  Droit  Canon  à  Touloufe,  6c  Député  de 
cette  Univerfité  au  Concile,  avoit  obtenu  canoniquement  un  Béné- 
fice dans  ce  Diocéfe,  Je?n  XXIII  avoit  refufé  de  l'en  mettre  en  pof- 
feffion,  6c  avoit  fait  cafter  la  Bulle  qui  lui  ajugeoit  ce  Bénéfice,  fans 
doute  parce  que  ce  Profefleur  adheroit  à  Benoit  XIII,   comme  avoit 
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fait  l'Univerfité  deTouloufe,  malgré  la  fouftraéHon  de  celle  de  Paris.  s^id. 
Le  Procureur  en  ayant  demandé  juftice  au  Concile,  on  ordonna  au 
Cardinal  de  Viviers,  conjointement  avec  des  Députez  des  Nations,  de 
rétablir  Corneille  dans  l'es  droits  légitimes.  Par  cette  démarche 
on  làtisfaifoit  en  même  temps  le  particulier,  Se  toute  l'Obédience 
de  Benoit. 

Depuis  la  mort  de  Ferdinand  il  y  avoit  encore  eu  plus  de  diffi- 
cultez  en  Caftille  qu'en  Arragon  fur  l'exécution  du  Traité  de  Nar- 
bonne.    Jean  Roi  de  Caftille  étoit  encore   mineur  ,    Se  Ferdinand 
avoit  été  Régent  de  ce  Royaume.   Il  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fer-  spond.  *-l  ml 
mez,  que  les  Archevêques  de  Seville  &  de  Tolède  ,   avec  quantité  14>6-./'.752r 
de  Prélats  de  Caftille  6e  de  Léon ,  remuèrent  ciel  6e  terre ,  pour  ré- 
tablir Benoit,  qu'ils  prétendoient  n'avoir  fuccombé,  qu'à  la  follici- 
tation  Se  par  les  menaces  de  Ferdinand.     Mais  Alfonfe ,  fidclle  exé- 
cuteur du  Teftament  de  fon  Père  ,  diffipa  enfin  cette  cabale ,  &  ra- 
mena tous  les  efprits  à  l'obfervation  du  Traité  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  en  reçut  l'agréable  nouvelle  au  Concile  le  14  de  Juillet,  par  14. Juillet. 
une  Lettre  du  Roi  6c  de  la  Reine  de  Caftille  aux  Députez  des  Na-  scheiflr.A6t.& 
tions,  qui  fut  lue  le  lendemain  dans  une  Affcmblée  de  ces  Députez,    'J •P-z^°- 
Se  non  dans  le  Concile ,  ni  même  dans  une  Congrégation  générale ,  v.  d.  Hard. 
non  plus  que  dans  le  Collège  des  Cardinaux ,  comme  Schelftrate  l'a  T-  1V%  h  8zoî 
remarqué.  Cette  Lettre  étoit  à  peu  près  de  la  même  teneur  que  celle 
du  Ror  d' Arragon.  Elle  faifoit  efperer  dans  peu  de  temps  une  Ambaf- 
fade  fblemnelle,  pour  expliquer  plus  amplement  les  intentions  du  Roi 
Se  de  la  Reine. 

XC.  Je  trouve  depuis  ce  temps  jufqu'au  mois  de  Septembre , plu-  Les  Bohe- 
ficurs  Congrégations  générales  ,    où  l'on  ne  parla  que  des  démêlez  miens  citez.- 
de  l'Evêque  de  Trente,  avec  Frideric  d'Auftriche,  Se  de  la  Cita- 
tion des  Huffites  de  Bohême.    Elle  avoit  été  réfoluë  dès  le  zo  de  Fé- 
vrier, Se  affichée  depuis  ce  temps-là  en  divers  endroits ,  mais  on 
ne  l'avoit  point  encore  lue  en  public  ,  comme  on  le  fit  dans  une 
Congrégation  générale  qui  fe  tint  le  quatrième  de  Septembre.  Les  v.d.Hard,T.lK 
Cardinaux  s'y  trouvèrent  tard,  6e  en  alléguèrent  pour  exeufe,  qu^ils  ^-8l3, 
n'en  avoient  pas  été  avertis,    6c  qu'on  ne  leur  avoit  pas  commu- 
niqué ce  qui  s'y  devoit  lire.    Ils  prioient  en  même  temps  l'Affem- 
blée,  pour  éviter  à  l'avenir  de  pareils  contre- temps,   de  leur  com- 
muniquer à  temps  ce  qui  devoit  être  agité,  afin  qu'ils  euflent  le  loifir 
d'en   conférer  entre   eux ,    parce  qu'ils  étoient  dans  le  deffein  de 
concourir  avec  les  Nations  à  tout  ce  qui  feroit  raifonnable.    Cette 
fentence  nommoit,  félon  quelques-uns,  cinq  cens  cinquante,  6c  félon 
d'autres  quatre  cens  cinquante  perfonnes  de  Bohême,  qui  dévoient 
comparoître  à  Conftance  dans  un  certain  terme.  Je  n'en  trouve  qu'en- 
viron quatre  cens  dans  la  Bulle  qui  les  nomme  tous  nom  par  nom  :  Se 
afin  abréger  l'affaire,  le  Concile, à  la  requifition  du  Promoteur,  chargea 
le  Patriarche  de  Conftantinople ,  de  les  entendre  6c  de  les  juger  fom-- 
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r4i6.       mairement,  jufqu'à  ientence  définitive  exclufivement.    Windek  s'efl 
trompé  groffierement  quand  il  a  dit  que  le  Roi  &  la  Reine  furent 
aulfi  citez.  Theobald,  qui  prétend  que  tout  le  Royaume  de  Bohême 
fut  excommunié,  n'a  pas  non  plus  été  bien  informé. 
Arrivée  des  XCI.    Les  Ambafladeurs  du  Roi  d'Arragon  arrivèrent  enfin  le 

Ambafladeurs  cinquième  de  Septembre,  &  furent  reçus  avec  beaucoup  de  folemni- 
v-  d^Td  t  ^'  Ik' étaient  fix ,  en  comptant  Dom  Antoine  de  Taxai,  qui  étoit 
jp.».8ji.8«.  déjà  à  Confiance  depuis  long-temps.  Ayant  eu  audience  le  dixième 
Vrie  ap.  V.  à.  dans  une  Congrégation  générale ,  qui  tint  lieu  d'une  Seifion  publique, 
Hlu) J '*'&%%  aux  f°lemmtcz  près ,  ils  déclarèrent  de  la  part  duRoi  d'Arragon, par 
Gefl  Concit.  p.  l'organe  d'un  Dotteur  nommé  E/perendieu  de  Cardonne,  l'un  d'entre 
ïji.  eux  ,  qu'ils  étoient  venus  à  Conltance ,  pour  travailler  avec  le  Concile, 

5.  Sept,  qu'ils  ne  nommèrent  alors  que  Congrégation ,  à  extirper  le  Schifme  Se 
les  Hérélïes,  à  unir  l'Eglife,  à  la  reformer  dans  fon  Chef  6c  dans  fes 
Membres,  &  à  élire  un  nouveau  Pape.  Après  cette  déclaration ,  Efpe- 
rendieu remercia  l'Aflemblée,  d'avoir  attendu  fi  patiemment  cette  Am- 
baflade,    &  de  l'avoir  reçue  fi  favorablement  ,    &  avec  de  fi  grands 
honneurs, &  offrit  de  la  part  de  fon  Maître  &  de  fes  Collègues  d'exé- 
cuter ponctuellement  le  Traité  de  Narbonne ,  dès  qu'ils  feroient  in- 
corporez félon  le  pouvoir  qu'ils  en  avoient  &  dont  on  fit  la  lecture. 
Cette  lecture  faite ,  le  Cardinal  de  Viviers  remercia  les  Ambafladeurs 
par  un  Difcours,  où  il  fit  l'éloge  du  feu  Roi  Ferdinand  &  d'Alfonfc 
fon  Succefleur.    Il  s'étendit  auflî  beaucoup  fur  l'opiniâtreté  de  Benoit 
à  ne  point  exécuter  les  promefles  qu'il  avoit  faites  en  divers  lieux  de 
céder  le  Pontificat,  comme  à  Avignon,  à  Marfeille,  &  à  Gènes.  Le 
Cardinal  de  Florence  harangua  fur  le  même  ton ,  &  on  fe  fepara  après 
bien  des  amitiez  réciproques. 
Quelques  ma-       XCII.   Pendant  que  le  Concile  travaillait  aux  affaires  de  l'E- 
tieresdeThéo-  glife,  les  Docteurs  publioient  de  temps  en  temps  des  Thefes  fur  les 
logie  agitées.     matjeres  de  Théologie  qui  étoient  alors  en  vogue.  Mais  ces  Thefes  ne 
g  Septemb.  dévoient  être  preientees  que  par  ordre  du  Concile,  autrement  elles 
étoient  fufpectes  d'Héréiïe.  Le  jour  de  la  naiifance  de  la  Ste.  Vierge, 
le  Cardinal  de  Cambrai  propofa  publiquement  cette  quellion ,  Jî  la 
plénitude  de  la  Puiffance  EccleÇxaflique  rejïde  dans  le  feul  Pontife  Romain: 
&  Maurice  de  Prague  Profetièur  en  Théologie  y  répondit  par  ces  trois 
Dans  la  pre-    conclufions.    I .   La  plénitude  de  la  Puiffance  Ecclefîafiique  rejîde  tnfe'pa- 
mierePropofi-  rablement  dans  le  Pontife  Romain.   1.   La  plénitude  de  la  Pmjfance  Eccle- 
tion  il  faut  fans  Jî^fliq^e  rejtde  infeparablement  dans  PEglifè  Catholique.     3.   La  plénitude 
dre'de  l'exercî-  ^e  ^a  PH'f]ance  Ecclefiaftiaue  rejîde  reprefentativement  dans  le  Concile  Gé- 
ce,  &  dans  la  ncral.    D'autre  côté  le  Général  des  Dominicains  s'expliqua  plus  dif- 
féconde  de  la  tinctement  fur  cette  matière  par  les  Propofitions  fuivanr.es.  La  fuprème 
Jurifoietion.      Pmjfance  du  glaive  fpirituel  rejîde  irréparablement  dans  PEghfe  militante^ 
EalefdCai'Ùi-  <jua>lt  *  la junfdiclton.  La  raifon  qu'il  rendoit  de  cette  claufe  elt,que, 
et.  l'Eglife  n'a  l'exercice  de  cette  Puiflance  que  quand  il  n'y  a  point  de 

Pape,  ou  quand  il  a  été  dépolë.    La  fuprème  Pmjfance  du  glaive  fpin- 
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tuel  efl  dans  le  Pape  quant  a  V exécution ,  mais  elle  n'y  efl  pas  inféparable-  H1^ 
ment ,  parce  qu'il  peut  être  de'pofê.  La  fuprême  Puijfance  du  glaive  fpiri- 
tuel refide  totalement  dans  un  Pape  légitime ,  quant  à  l'exécution ,  &  non 
dans  le  Concile  Général,  La  raifon  en  efl: ,  que  l' Eglife  n'ayant  l'exer- 
cice de  cette  Jurifdiétion,  qu'en  cas  qu'il  n'y  ait  point  de  Pape,  ou 
qu'il  foit  dépofé,  le  Concile  ne  peut  l'avoir  non  plus  que  dans  le  mê- 
me cas,  puisqu'il  ne  fait  que  repréfenter  l' Eglife  Univerfelle.  La  fu- 
prême puijfance  du  glaive  fpirituel  refde  tellement  dans  un  Pape  légitime , 
qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puijfe  prononcer  décifvement  ,  &  non  le  Concile. 
Le  Concile  n'avoit  donc  qu'à  fe  hâter  de  faire  de  bons  réglemens  pen- 
dant la  vacance  du  Siège,  puisque  fon  autorité  alloit  être  bien  bridée 
par  l'élection  d'un  nouveau  Pape. 

XCIII.    Ce  fut  le  même  jour  que  Gerfon  prononça  un  Sermon,  Sermon  de 
à  la  louange  de  Jofeph  &  de  Marie  fur  ces  paroles ,  Jacob  engendra  Gerfon. 
'Jofeph  Mari  de  Marie.  Il  y  a  plufîeurs  chofes  dans  ce  Sermon,  qui  me-  Ma""-I-llS' 
ritent  d'être  remarquées ,  afin  de  pouvoir  juger  quelle  étoit  la  doctrine 
de  ce  fiecle-là ,  fur  le  fujet  de  la  Sainte  Vierge  &  des  autres  Saints.  J'imi- 
terai, dans  la  Préface  de  ce  Dtfcours ,  dit  Gerfon ,  la  méthode  des  Pères  &  des  Gerf.  T.  Ul.  p. 
faims  Docleurs,  qui  pour  exciter  la  dévotion  des  bonnes  âmes ,  ont  ditquan-  I34tf« 
thé  de  chofes  des  Saints  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  nécejfité  de  croire  parce  qu'elles 
ne  font  fondées  que  fur  des  conjectures.  Je  dis  moins  les  chofes  comme  elles 
font  arrivées  en  effet,    que  comme  on  peut  croire  pieufement  qu  elles  au- 
raient pu  arriver.     C'efl  fur  ce  pied-là  que  je  fofhaite  qu'on  entende  ce 
Difcours.    Dans  le  corps  du  Sermon  il  propofe  une  queflion  fort  déli- 
cate &  qui  influé  dans  la  Politique.  Il  y  a,  dit -il,  des  Doileurs  qui  de-  \\  cite  là-de{- 
mandent  fi  'Je fus  fils  de  Marie  pouvtit  être  mis  de  droit  fur  le  throne  de  fus  Richard  _ 
David,  comme  Monarque  temporel  des  Juifs  ,&  en  confequence  fi  les  fem-  .4  A rm,ac"  ce" 
mes  peuvent  de  droit  divin  fucceder  à  un  Royaume,  en  cas  qu'il  n'y  ait  XIV.  fiede. 
point  d'en  fans  mâles.  Il  y  a  eu,à\t-i\,  là-dejfiss  de  grandes  deztêlez,  entre 
les  Royaumes  de  France  &  d'Angleterre.    Il  ne  décide  pas  la  queflion, 
mais  il  dit  feulement,  qu'étant  plus  probable,  que  J.  C  o'etoit  que 
Roi  Spirituel  dans  la  Judée  non  plus  qu'ailleurs,  elle  n'efl  pas  à  pro- 
pos dans  cette  occafion.     Une  des  maximes  des  Moines  Mendians, 
pour  foûtenir  leur  mendicité,  étoit  que  J.  C.  avoit  mendié  lui-même, 
comme  on  l'a  vu  ailleurs.   Gerfon  réfute  ici  folidement  cette  préten- 
tion monachale.  A  l'égard  de  la  Conception  immaculée  il  n'eft:  pas  éloi- 
gné de  l'attribuer  à  Jofeph  auflî  bien  qu'à  la  Vierge  Marie.    Il  dit  à 
cette  occafion  une  choie  qui  mérite  d'être  remarquée.  C'efl  que  Dieu 
n'a  pas  tellement  attaché  le  falut  des  Enfans  au  Sacrement  du  Baptê- 
me, qu'il  ne  puiflê  les  fanctifier  dans  le  ventre  de  leurs  Mères,  par  la 
grâce  du  St.  Efprit ,  qui  efl  le  Baptême  fpirituel  &  qui  leur  tient  lieu 
du  Baptême  extérieur,  en  cas  qu'ils  viennent  a  mourir  fans  l'avoir  re- 
çu.   Pour  revenir  à  la  Conception  immaculée  de  la  Vierge,  on  fait 
que  c'étoit  la  doctrine  de  l'Oniverfité  de  Paris  &  par  conféquent 
celle  de  Gerfon  qui  y  avoit  été  élevé.    Cependant  il  convient ,   que 
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cette  doctrine  n'eft  point  établie  formellement  dans  l' Ecriture  Sainte, 
Se  que  même  on  ne  fauroit  l'en  tirer  par  des  conféquences  bien  clai- 
res. C'eir.  pourquoi  il  juge  que  le  Concile  doit  décider  fi  cette  quef- 
tion  eft  de  foi,  ou,  non.  Il  propofe  au  Concile  à  la  fin  de  fon  Dis- 
cours d'inftituer  une  Fête  à  l'honneur  de  la  Conception  immaculée  de 
St.  Jofeph ,  quoique  d'ailleurs  il  paroiffe  fi  éloigné  de  la  multiplica- 
tion des  Fêtes,  qu'il  voudroit  même  qu'on  en  retranchât  plufieurs. 
Mais  fans  coniéquence  n'étoit-il  pas  bien  jufte  de  donner  quelque 
chofe  à  l'honneur  du  Saint  du  jour  ? 

XCIV.    Il  y  eut  quelques  jours  après  une  Congrégation  généra- 
le, où  l'on  traita  de  plus  d'une  affaire.  On  y  donna  audience  aux  Am- 
bafiadeurs  de  Jaques  Roi  de  Naples  &  de  Jeanne  féconde  fon  Epoufè. 
Ces  Ambafiadeurs  firent  hommage  au  Concile  de  la  part  de  leurs 
Maîtres ,  déclarèrent  leur  fouitraction  de  l'Obédience  de  Benoit ,  Se 
le  défendirent  d'avoir  été  d'intelligence  avec  lui,  pour  s'emparer  de  la 
Ville  de  Rome, comme  on  les  enavoit  acculez.  Apres  cette  déclara- 
tion ,  un  des  Avocats  de  l'Empereur  protefta  contre  le  titre  que  pre- 
noient  Jaques  &  Jeanne,   de  Roi  de  Hongrie ,  de  Croatie ,  ou  deDal- 
matie.    D'autre  côté,  le  Cardinal  de  St.  Marc  proteita  au  nom  de 
Louis  d'Anjou  contre  le  titre  de  Roi  de  Sicile,  Se  de  Jcrufalem  que 
prenoient  auifi  Jaques  &  Jeanne,  Se  déclara  qu'il  ne  connoiffoit  point 
d'autre  Roi  de  Sicile  Se  de  Jerufalem  que  Louis  d'Anjou,  pour  qui  il 
parloit.    Les  Ambafiadeurs  Napolitains  en  demandèrent  acte,  après 
avoir  déclaré  qu'ils  étoient  venus  au  Concile,  non  pour  entrer  dans 
aucune  conteibition  fur  des  titres,  mais  pour  s'y  foûmettre,  Se  pour 
travailler  a  l'Union  de  l'Eglilê,  Se  qu'ils  efpcroient  que  les  proteita- 
tions  qu'on  venoit  de  faire,  ne  feroient  point  préjudiciables  aux  droits 
Se  aux  prétentions  de  leurs  Maîtres.    C'efl:  ce  qui  fit  renouveller  un 
Décret  par  lequel  le  Concile  avoit  déjà  déclaré,  que  tous  les  rangs, 
titres, Se  icances,quc  l'on  prendrait  au  Concile,  ne  porteraient  préju- 
dice à  perfonne,  Se  ne  feroient  tirez  à  coniéquence  ni  pour  ni  contre 
qui  ce  foit. 

Enfuite  on  fit  la  lecture  de  trois  Lettres  écrites  au  Concile  >  l'une 
par  Ladifias  Roi  de  Pologne,  Se  par  le  Duc  Withold'3  l'autre  par 
Michel  Cachmetfier  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique,  &  la  troi- 
fiéme  par  l'Univerfité  de  Cracovie.  Ladifias  expolé  au  Concile, com- 
ment il  a  religieufemcnt  obfervé  la  trêve  conclue,  par  la  médiation  de 
Sigifmond  &  de  Charles  VI  R.oi  de  France,  entre  la  Pologne  Se  l'Or- 
dre Teutonique ,  en  attendant  une  paix  folide  Se  durable  qu'il  efpere 
des  bons  offices  du  Concile.  Il  applaudit  au  Concile  fur  fon  zélé  ar- 
dent pour  l'extirpation  de  l'Héréfie,  Se  pour  l'Union  de  l'Eglife  fous 
un  feul  Chef  légitime,  dont  il  dit  qu'il  attend  l'élection  avec  impa- 
tience. Enfin  il  remercie  l'Aflèmblce  des  mefures  qu'elle  a  prifes  pour 
l'entière  converfion  des  Samogites ,  auifi  bien  que  pour  la  réunion  des 
Grecs,  Se  il  promet  de  le  joindre  avec  le  Grand  Duc  de  Lithuanie, 

afin 
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afin  d'achever  ce  grand  Ouvrage ,  qui  n'avoit  été  retardé  que  par  les         1416. 
guerres  où  ils  s'étoient  trouvez  engagez.    Cette  Lettre  eft  datée  du 
2  d'Août  141(5.    Celle  du  Grand  Maître  eft  une  réponfe  au  Concile, 
•dont  il  appelle  les  Pères  fes  très-redoutables  Seigneurs.    Il  promet  d'ob- 
fêrver  religieufement  la  trêve  &  prie  inftamment  le  Concile  de  procu- 
rer une  bonne  paix  entre  la  Pologne  6c  l'Ordre  Teutonique,  afin  que 
cet  Ordre  puifTe  tourner  lès  armes  contre  les  ennemis  de  l'Eglife.  La 
Lettre  eft  datée  du  dixième  de  Juillet.   Celle  de  l'Univerfité  de  Cra- 
covie  tend  au  même  but  que  les  précédentes.  Il  y  a  ceci  de  remarqua- 
ble dans  cette  Lettre,  c'eft  qu'elle  attribue  aux  Ordonnances  du  Con-  Elle  eft  datée 
cile  la  même  autorité  qu'aux  quatre  Evangiles  &  au  Decalogue.  L'U-  du  12- d'Août, 
niverfité  y  témoigne  un  grand  zèle  pour  la  Réformation  de  l'Eglife 
dans  fon  Chef  6c  dans  fes  Membres,  elle  y  fait  une  peinture  auffi  af-  v.d.mrd.  T. 
freufè  des  mœurs  du  Clergé,  que  l'idée  qu'elle  donne  d'un  vrai  Pape  1V-P-^^ 
eft  belle  &  inimitable.  A  l'égard  des  Hérétiques  elle  fe  promet  bien 
de  n'en  faire  pas  moins  juftice  que  le  Concile ,  s'ils  s'avifentde  fe  four- 
rer en  Pologne.  Si  fines  incljti  regni  Poloni&^tancjHam  vulpeada   .... 
fubintrare  fatagerent^  non  fegnius  apitd  nos  ac  apud  vos  facibtts  fiammeis 
veftiti)  pro  fuis  dogmatibus  ignitas  excisèrent  auréolas.    Enfin  elle  follicite 
fortement  le  Concile  à  rétablir  les  Sciences  par  la  fondation  des  Uni- 
verfitez.  Celle  de  Cracovie  avoit  été  fondée  en  1400. 

XCV.    L'A  f  F  A  1  r  e  de  Jean  Petit  s'agitoit  toujours  avec  beau-  Affaire  de  Jean 
coup  de  chaleur,  tant  à  Paris  qu'à  Confiance.    Les  Ambaffadeurs  de  Petit* 
Bourgogne  preffoient  vivement  les  Commiffaires  d'exécuter  la  réfolu- 
tion  qu'ils  avoient  prife  l'onzième  d'Avril  de  publier  les  fentimensjdes 
Doéteurs  fur  cette  affaire,  parce  que  de  quatre-vint-fept  Docleurs, 
qui  avoient  opiné,  il  y  en  avoit  eu  61  qui  avoient  jugé  que  ce  n'é- 
toit  pas  une  caufe  de  foi,  ou  une  affaire  de  Religion,  conformément 
à  la  prétention  des  Bourguignons.    C'eft  dans  cette  vue  qu'ils  avoient 
envoyé  à  l'Empereur  une  longue  Requête  au  nom  du  Duc  de  Bour-  Gerfin  uli  fup. 
gogne,  où  ils  faifoient  de  grandes  plaintes  des  Ambaffadeurs  de  Fran-  M5°« 
ce,  8c  en  particulier  de  Gerfon ,  comme  d'un  homme  qui  empêchoit  . 
le  cours  de  la  Juftice.  Mais  d'autre  côté,  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce, qui  avoient  reeufé  les  Commiffaires,  ne  demandoient  pas  avec 
moins  d'inftance,  que  l'affaire  fut  jugée  par  le  Concile  même,  fans 
aucune  formalité  de  juftice.  C'eft  à  quoi  tendoit  une  Lettre  de  l'Uni- 
verfité de  Paris  au  Concile,  datée  du  14  de  Septembre  ;  6c  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  en  date  du  ip  du  même  Mois,  défendant  à 
qui  que  ce  fut,  dans  la  Seigneurie  du'Roi^de  dire, publier, affermer  ou  en- 
seigner ,  cjrfil  fait  loifible  a  quelcj-te  Vajfal ,  ou  Sujet ,  ou  autre ,  occire  au- 
cun par  aguet ,  blandices  ,  ou  déceptions  fans  attendre  fentence  ou  comman- 
dement de  Juge  compétent.    C'eft  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Bourgogne 
à  écrire  au  Concile,  6c  à  y  envoyer  une  nouvelle  Ambaflàde  pour  fe 
plaindre  de  l'Univerfité  de  Paris,    6c  des  violences  qui  fe  commet  - 
toient  en  France  contre  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  ce  Duc. 

Fff  2  On 
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1416.        On  peut  voir  les  inftrucfions  qu'il  donna  à  ces  Ambaffadeurs  dans  la 
ubi  /«/>.  6j8.    nouvelle  Edition  des  Oeuvres  de  Gerfon,  où  le  Duc  de  Bourgogne 

eft  appelle  Aionf.eur  tout  court. 
Congrégation       XCVl.  Le  hj  de  Septembre  il  y  eut  une  Congrégation  générale, 
générale  fur     principalement  pour  donner  audience  aux  Ambaffadeurs  que  le  Con- 
r Union  des      cjje  avo;t  env0yez  aux  r0js  de  NaVarre  &  de  Caflille,  &  aux  Com- 
Efpasnols  oc  ,    ,-,  .      „    •',,  .  n        <-  1    1  /       •    . 

fur -roi-edien-  tes  "c  roix  Se  d  Armagnac.    Ils  y  firent  raport  de  leurs  negotiations, 

cedeGregoire.  6c  ils  y  lurent  les  Actes  de  fouftiaétion  de  ces  Rois  &  de  ces  Sei- 
gneurs, la  confirmation  du  Traité  de  Narbonne,  Se  leurs  Lettres  de 
créance. 

On  agita  dans  cette  Congrégation  une  autre  affaire,  qui  a  auiîî  du 
v.H.Har.T.w.  rapport  avec  l'extirpation  du  Schifme.  Elle  regardoit  principalement 
f'9?j.  les  l-'rinces  d'Allemagne  qui  avoient  été  de  l'Obédience  de  Grégoire 

XII,  &  que  Jean  XXIII  avoit  regardez  comme  Schifmatiques ,  tels 
qu'étoient  les  Princes  Palatins,  les  Ducs  de  Brunfwic  Se  de  Lune- 
bourg  &  les  Landgraves  de  Heflê.  Lorfquc  Grégoire  eut  cédé,  & 
que  les  deux  Obédiences ,  favoir  celle  de  Jean  XXI 11  Se  celle  de  Gré- 
goire XII  ,  eurent  été  réunies ,  comme  cela  arriva  le  quatrième  de 
Juillet  1415,  le  Concile  ratifia  tout  ce  que  Grégoire  XII  avoit  pu 
piire,  ordonner ,  accorder  Sec.  canoniquement  dans  son  Obédien- 
ce réelle,  &  défendit  à  toutes  perfonnes  d'enfraindre  aucune 
des  Ordonnances  de  ce  Pape,  fous  le  prétexte  de  Schifme,  ou  d'au- 
cune prétendue  inhabilité.  Mais  ce  terme  d'Obédience  réelle  fut  une 
occafion  de  procès  Se  de  chicanes,  les  uns  l'expliquant  d'une  façon, 
Se  les  autres  d'une  autre,  chacun  félon  fa  paffion  Se  fon  intérêt.  Dans 
les  lieux  où  Grégoire  XII  étoit  reconnu  par  le  plus  grand  nombre,  il 
pouvoit  y  avoir  plufieurs  perfonnes,  qui  ne  le  reconnoiffoient  pas  Se 
qui  par  conféquent  conteftoient  aux  autres  ce  qu'il  avoit  fait  en  leur 
faveur,  le  regardant  comme  nul  6c  mal  ordonné.  Par  exemple,  l'E- 
lecteur de  Mayence,  qui  avoit  toujours  été  grand  partifan  de  Jean 
XXIII  Se  qui  l'étoit  même  encore  fous  main,  prétendoit  que  tout 
ce  que  Grégoire  avoit  fait  dans  les  endroits  du  Diocèfe  Se  de  la  Pro- 
vince de  Mayence,  qui  reconnoiffoient  ce  Pape,  devoit  être  tenu 
pour  nul,  6e  qu'on  devoit  fe  régler  à  cet  égard  fur  le  fentiment  6c fur 
le  parti  du  Métropolitain.  Ainfi  il  prétendoit  que  l'obeïfTance  qu'on 
avoit  rendue  dans  ces  endroits-là  à  Grégoire  n'étoit  pas  réelle ,  mais 
fauflè  6c  illégitime.  Il  falloit  donc  que  les  Pères  s'expliquaffent  fur  ce 
qu'ils  entendoient  par  l'Obédience  réelle  de  Grégoire  XII,  pour 
ôter  toute  équivoque  6c  afin  qu'on  n'eût  plus  aucun  prétexte  de  con- 
tredire ou  d'éluder  la  ratification  du  Concile.  Je  trouve  là-defiùs  un 
Mémoire  affez  long ,  mais  fans  nom ,  où  l'on  tâche  d'éclaircir  ce  que 
c'eit  que  YObedience  réelle  d'un  Pape.  J'en  donnerai  le  précis.  L' Au- 
teur dit  donc  que  l'Obédience  réelle,  c'eft  l'Obédience  effective  6c 
univericlle  dont  un  Pape  jouît  dans  un  Lieu,  dans  un  Diftriér.,  dans 
une  Ville,  dans  un  Château,  dans  une  Paroifîe,  quand  même  il  y 

auroit 
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auroit  un,  ou  plufieurs  particuliers  qui  ne  l'y  reconnoîtroient  pas,  1416, 
&  qu'ainfi  Grégoire  XII  a  eu  une  Obédience  réelle  par  tout  où 
il  a  été  reconnu  pour  Pape,  où  l'on  a  obéï  à  fes  ordres  ,  reçu 
lès  Légats,  Tes  Nonces,  fes  Commifîaires  ficc.  fie  rejette  ceux  de 
fon  Concurrent.  C'eft  là  ,  dit  l'Auteur  ,  une  chofe  qui  ne  peut 
être  équivoque  parce  qu'elle  eft  publique  ,  non  feulement  par  la 
renommée,  mais  par  les  Difpenfes  ,  les  Grâces  expectatives  qui  y 
font  admifes ,  ou  contredites  ,  par  les  Cenfures  fulminées  par  Au- 
torité Apoftolique  ,  par  les  Sermons  ou  Prônes  qui  fe  font  tous 
les  jours  ,  fie  où  l'on  exhortoit  alors  le  Peuple  à  prier  nommé- 
ment pour  un  tel  Pape.  Enfuite  voulant  s'expliquer  plus  claire- 
ment ,  il  ajoute  ,  que  l'Obédience  réelle  peut  être  grande  , 
plus  grande  fie  très-grande ,  petite ,  moindre  &  très-petite ,  mais  qu'en 
tous  ces  cas  elle  doit  avoir  le  même  effet  à  proportion.  Elle  eft 
grande  dans  une  Ville  6c  dans  un  Diocèfe  ,  elle  eft  plus  grande 
dans  toute  une  Province,  elle  eft  très-grande  dans  toute  la  Chré- 
tienté. Elle  eft  petite  dans  une  Ville  toute  feule  ,  elle  eft  plus 
petite  dans  un  Château  ,  dans  un  Bourg  6c  dans  un  Village  ,  ôc 
elle  eft  très -petite  dans  une  feule  taroiJJ'e.  L'Auteur  du  Mémoire 
foûtient  que  c'a  été  là  l'intention  du  Concile  quand  il  a  ratifié 
tour  ce  qu'a  fait  Grégoire  dans  fon  Obédience  réelle,  fie  il  appuie 
fon  fentiment  par  quelques  raifons  de  fait  fie  de  droit  où  il  y  a 
des  chofes  qui  méritent  attention. 

1 .  Il  eft ,  dit-il,  notoire  qu'au  commencement  du  Schifme  l'Obé- 
dience d'Urbain  VI  ôc  celle  de  Clément  VII  n'etoient  pas  parta- 
gées en  Diocèfes  8c  en  Provinces ,  puifqu'il  y  avoit  fouvent  des  Vil- 
les, des  Châteaux,  des  Villages  fie  desParoilfes  qui  tenoient  un  parti 
différent  dans  un  même  Diocèfe,  fie  que  même  quelquefois,  les  Pa- 
roifTes  étoient  partagées  entre  deux  Obédiences  dans  une  même 
Ville.  Il  le  prouve  par  un  grand  nombre  d'exemples  en  Allema- 
gne, fie  il  foûtient  qu'à  Paris  où  l'on  obeïiïbit  à  Clément  VII,  il  y 
avoit  des  milliers  d'ames  fie  même  des  perfbnnes  de  tout  ordre  fie 
d'une  très  grande  diftinftion  qui  tenoient  pour  Urbain  VI. 

2.  Lorfqu'on  ratifia  au  Concile  de  Pife  ce  qu'avoient  fait  les  deux 
Concurrens  d'alors,  en  fe  fervit  de  ces  termes  exprès,  dans  les  temps 
CT  dans  les  lieux  oit  ils  ont  joui  d'une  Obédience  réelle  &  libre.  Il  n'y 
a  pas  d'apparence,  dit-il,  que  par  ces  lieux  ,  le  Concile  de  Pife  ait 
entendu  des  Provinces  entières,  détachées  les  unes  des  autres.  Au- 
trement il  y  auroit  eu  plufieurs  endroits  dans  l'Obédience  de  Jean 
XX III  auxquels  le  Concile  n'auroit  pas  pourvu,  puifque  plufieurs 
lieux  qui  avoient  été  de  l'Obédience  de  Grégoire  XII  fe  trouvoient 
enclavez  dans  celle  de  Jean  XXIII.  L'intention  du  Concile  a  donc 
été  que  dans  quelque  Diocèfe,  ou  dans  quelque  Province  que  ce  fût, 
tous  les  Lieux,  Villes,  Châteaux,  Villages,  Paroiffes,  qui  auroient  pafie 
fucceffivement  d'une  Obédience  à  l'autre,  iou'iroient  des  Bénéfices,  fie 

Fff  3  des 
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1416.  des  autres  avantages  qu'ils  auraient  acquis  canoniquement ,  nonobs- 
tant toute  opolition  des  lieux  Se  des  perfonnes  qui  auraient  été  d'une 
Obédience  contraire. 

3 .  Lorfque  le  Concile  de  Confiance  prit  la  refolution  de  ratifier 
ce  qu'avoit  fait  Grégoire  XII.  dans  ion  Obédience  réelle^on  remarqua 
exprefîement  que  dans  les  Villes  de  Mayence  &  de  Cologne  il  y  avoit 
plufieurs  particuliers  qui  étoient  de  l'Obédience  de  Grégoire,  &  on 
ne  regarda  cette  forte  d'Obédience  que  comme  perfbnnelle ,  parce- 
que  les  Magiftrats  &  le  Peuple  de  ces  Villes  étoient  dans  une  autre 
Obédience,  à  laquelle  l'Obédience  perfonnelle  ne  pouvoit  préjudiciel-. 
C'eit  pourquoi  lors  qu'on  voulut  pourvoir  aux  intérêts  des  Princes 
Palatins  &  des  Ducs  de  Brunswic  &  de  Luncbourg  ,  &  des  Land- 
graves de  Heflé ,  dont  les  Etats  étoient  de  l'Obédience  de  Grégoire, 
on  leur  déclara  nettement,  qu'ayant  plufieurs  Villes ,  Châteaux,  & 
Territoires  en  plufieurs  Provinces,  qui  étoient  de  l'Obédience  de 
Jean  XXIII, comme  dans  celle  de  Mayence,  ils  dévoient  laiiTer  les 
chofes  comme  elles  étoient  Se  ne  pas  étendre  au  delà  de  leurs  Etats 
les  privilèges  que  leur  avoit  accordez  Grégoire  XII. 

4.  Il  dit  que  les  inférieurs  ne  doivent  obeïr  à  leurs  Juges  ordinai- 
res, qu'autant  que  ces  derniers  font  dans  un  état  d'obeïïTance  à  leur 
Juge  fiiperieur.  „  Il  ert  furprenant,  dit-il,  qu'il  y  ait  des  gens  qui 
„  prétendent  que  pour  obeïr  au  Pape  il  faille  attendre  que  l'Arche- 
„  vêque  lui  obéïfié,  &  que  l'obéïïTance  n'eft  réelle  qu'autant  que 
„  l'Archevêque  la  veut  bien  rendre.  Si  l'Obédience  réelle  à  un  Pape 
„  dépendoit  de  quelque  perfonne  inférieure  au  Pape,  ce  ferait  de 
„  PEvêque  ou  du  Prélat  immédiat  dans  fon  Diocèfe  ,  &  non  de 
„  l'Archevêque  dans  fa  Province,  parecque  les  Archevêques  n'ont 
„  de  jurifdicnon  fur  les  Evêques  qu'en  certains  cas,  au  lieu  que  les 
„  Evêques  l'ont  toujours  fur  leurs  Diocefains. 

f .  Parcequ'on  pouvoit  alléguer  le  Concile  de  Pife  qui  avoit  de- 
polé  Grégoire  XII  &  annullé  par- là  ce  qu'il  avoit  fait,  l'Auteur  ré- 
pond folidement}  que  pour  le  bien  de  la  paix  le  Concile  de  Pife 
n'avoit  voulu  entier  dans  aucune  difeuifion  ni  de  droit  ni  de  fait,  6c 
qu'il  y  en  aurait  bien  d'autres  à  faire  depuis  ce  temps-là  ;  que  fans 
avoir  égard  à  ce  qui  s'étoit  pafTé  au  Concile  de  Pife,  celui  de  Gonf- 
tance  avoit  jugé  à  propos  d'en  revenir  à  la  voie  de  la  Cefllonj  que 
Jean  XXI11  l'ayant  rcfufée  il  avoit  été  depofé  &  que  par-là  il  étoit 
déchu  de  tout  droit  ,  ce  qu'on  ne  pouvoit  dire  de  Grégoire  qui 
avoit  cédé  volontairement)  £c  qu'enfin  c'étoit  renouveller  des  difte- 
rens  allouais,  puifque  ceux  qui  faifoient  cette  objection  préféraient 
une  Obédience  à  l'autre ,  quoiqu'elles  enflent  été  réunies  &  décla- 
rées égales  par  le  Concile. 

Le  Mémoire  finit  par  un  trait  fort  piquant  contre  les  Archevêques, 
ce  qui  ne  pouvoit  bien  regarder  que  les  Archevêques  de  Mayence, 
de  Cologne  &.  de  Trêves ,  qui  chicanèrent  quelques  Princes  &  quel- 
ques 
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ques  Evêques  d'Allemagne  qui  avoient  été  de  l'Obédience  de  Gre-        1416. 

goire  XII.     „  Eit-il  furprenant  dit-il,  que  les  Evêques,  les  Prélats 

„  inférieurs,  les  Princes,  &  les  autres  Puiflànces  Séculières, qui  ont 

„  du   zèle  Se  de  la  pieté,  n'ayent  pas  égard  au  parti  que  peuvent 

5,  prendre  leurs  Archevêques,  pendant    qu'on  voit  que  ces   mêmes   ' 

„  Archevêques  ne  penfent  qu'à  leurs  propres   intérêts  Se  que  fans 

„  fè  foucier  ni  de  leurs  Charges   ni  de  la  paix  de  l'Eglife,  ils  ne 

„  s'occupent  jour  &  nuit  qu'à  s'agrandir,  à  s'enrichir, &c  à  fe  met- 

„  tre  même,  s'ils  pouvoient  ,  au  defîùs  du  Siège  Apoirolique,  fous 

„  prétexte  de  foû tenir  un  parti  préferablement  à  l'autre? 

Ces  conteftations  fur  une  queftion  auflî  Singulière  que  l'étoit  celle 
de  favoir  ce  que  c'étoit  que  YObedience  réelle  de  Grégoire,  obligèrent 
le  Concile  à  donner  le  Décret  fuivant.  „  Pour  établir  la  bonne  in- 
„  telligence  Se  la  concorde  entre  les  deux  Obédiences  de  Grégoire 
„  XII  Se  de  Jean  XXIII,  le  Concile  fufpend  &  remet  toutes  les 
„  Peines  Se  Cenfures  prononcées  par  JeanXXIIl,ou  par  fes  ordres, 
„  contre  ceux  de  l'Obédience  de  Grégoire  à  l'occalion  des  Bénéfi- 
„  ces  conférez  par  ledit  Grégoire  dans  les  Etats  de  l'Electeur  Pala- 
„  tin  Se  des  Ducs  de  Bavière  Jean  ,  Etienne,  Se  Otton  fes  frères,  auiîî 
„  bien  que  dans  ceux  de  Henri  Se  de  Guillaume  Ducs  de  Brunswic 
„  Se  de  Lunebourg,  Se  de  Herman  Se  Louis  Landgraves  de  Helîe, 
„  jufqu'à  ce  que  le  Concile  ou  le  Pape  futur  ait  déclaré  ce  que  c'eft 
„  que  l'Obédience  réelle  de  Grégoire  XII,  Se  il  fufpend  de  même  tous 
„  les  procès  intentez  à  cette  occafion,  avec  défenfe  à  qui  que  ce 
„  foit  de  contrevenir  au  préfent  Décret. 

XCVII.  Comme  il  s'agiffoit  d'unir  les  Efpagnols  au  Concile,  Traité  de 
de  dépofer  Benoit  Se  d'élire  un  autre  Pape,  il  étoitbon  de  renouveller  Pierre  d'Ailli 
les  principes  fur  lefquels  on  avoit  agi  jufqu'alors.     C'eft  dans  cette  p^ff1  *f 
vue  que  le  Cardinal  de    Cambrai   fit  lire   publiquement  fon  Traité  clefia'itique.  " 
de  la  Puiffance  Ecclefîafliijue ,  qu'il  avoit  compofé  à  Conftance  ,    Se  f".  d.  uard. 
qui  fut  imprimé  dans  ce  même  fiecle,  où  naquit  le  bel  Art  de  l'Im-  T-Jv'  f-s°9. 
primerie.     Le  but  de  ce  Traité  étoit,  comme  le  Cardinal  le  déclare  0^_  'Qer}  T]l{ 
d'abord,  de  réfuter  plufïeurs  Ecrits  Se  plufieurs  Difcours ,  qui  ten- />. ^17. 
doient  à  ébranler  l'autorité  du  Concile,  Se  à  élever  au  deiTus  celle 
du  Pape  Se  des  Cardinaux.     Ce  Prélat  y  établit  l'Ecriture   Sainte 
comme  un  Juge  Se  un  Arbitre,  qui  tient  le  milieu  entre  les  extré- 
mitez  où  fe  jette  l'Erreur ,  comme  ,  par  exemple  ,  entre  l'erreur 
à'Eutychès  Se  celle  à&Neflorius.     „  Il  y  a,  dit-il,  deux  extrémitez  à 
„  éviter  fur  la  matière  de  la  Puiflance   Ecclefiaitique  ;    l'une  eft 
„  celle  des  Vaudois ,  qui ,  félon  le  Cardinal ,  ne  croyoient  pas  qu'il 
„  fut  permis  aux  Papes ,  &c  aux  Eccleiïaitiques  d'avoir  aucune  do- 
„  mination  temporelle ,  ni  de  polTeder  des  biens  de  même  nature,  Se 
„  qui  foûtenoient  que  depuis  la  donation  de  Coaftantin  la  vraie  E- 
„  glife  avoit  ceffé,  ou  qu'au  moins  elle  n'avoit  mbfifté  que  parmi 
„  les  Vaudois  qui  l'avoient  continuée  ou  rétablie."     Le  Cardinal  de 
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1416.       Cambrai  attribue  à  Wiclef  ôc  à  Jean  Hus  d'avoir  renouvelle  cette 
erreur.     L'autre  extrémité ,  félon  le  Cardinal  ,  eft  celle  des  Here- 
diens.     C'eft  ainfi  qu'il  appelle  les  partifans  outrez  du  Pape ,  parce 
qu'ils  font  dans  les  mêmes  principes  qu'Herode ,  qui  s'imaginoi:  que 
le  JVleflie  devoit  être  un  Monarque  temporel.     „  Car,  dit-il ,  il  y 
„  a  aujourà'hui  des  gens  qui  affirment ,  que  le  Pape  en  qualité  de 
„  Vicaire  de  J.  C.  a  reçu  de  lui  immédiatement  une  fouveraine  Ju- 
„  riidicTion  fur  tous  les  biens  temporels  ,  non  feulement  fur  ceux 
„  qui  ont  été  donnez  à  l'Eglife,  ou  qu'elle  a  juftement  acquis,  mais 
„  auili  fur  ceux  des  Princes  Séculiers ,  bien  que  ces  gens-là ,  dit-il , 
„  ne  croyent  pas,  que  le  Pape  doive  exercer  actuellement  ce  pou- 
„  voir,  fi  ce  n'eft  en  certains  cas  marquez  dans  le  Droit  Canon." 
Le  milieu  que  tient  le  Cardinal  de  Cambrai  entre  ces  deux  extrémi- 
tez  eft ,  que  les  Papes  &  les  Prélats  peuvent  avoir  jurtfdiBion  &  auto- 
rité fur  des  biens  temporels ,    non  en    qualité  de  Vicaires  de  jf.  C.  ou 
de  Succejfeurs  des  Apàtres  ,    mais  en    cas  que  ces  biens  leur  ayent  été 
donnez,  par  un  principe  de  pieté ,  ou  qu'ils  les  ayent  juftement  acquis. 

Après  ces  considérations  préliminaires  le  Cardinal  divife  fon  Ou- 
vrage en  trois  parties,  dont  la  première  eft,  de  l'origine  de  la  Puif 
fonce  Ecclejîaftique  ;  la  féconde ,  du  droit  des  Miniftres  de  V  Eglife  fur 
les  biens  Ecclefiaftiques  ;  la  troifiéme,  fur  la  plénitude  de  la  Pmjfance 
Papale ,  &  Ji  elle  eft  fourni fe  à  un  Concile  Général ,  ou  non.     Sur  la  pre- 
mière queftion,  le  Cardinal  réduit  à  fix  Articles,  le  pouvoir  &  l'au- 
torité que  J.  C.  donna  à  fes  Apôtres,  pour  eux  6c  pour  leurs Succef- 
feurs,  (avoir  le  droit  de  conférer  les  Ordres  facrez,  celui  d'adminif- 
trer  les  Sacremens,  celui  de  prêcher,  celui  d'exercer  la  Difcipline 
envers  les  pécheurs ,  celui  de  pourvoir  les  Eglifes  de  Miniftres ,  Se 
d'établir  entre  eux  une  bonne  fubordination ,  afin  d'éviter  la  confu- 
fion  dans  l'Eglife,  &  enfin  celui  de  recevoir  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  leur  entretien.     Car  le  Cardinal  ne  parle  pas  du  pouvoir  de 
faire  des  miracles  pour  la  confirmation  de  la  foi,  parce,  dit- il,  qu'à 
cet  égard  les  Evêques  &  les  autres  Prêtres  ,  n'ont  pas  fuccedé  aux 
Apôtres,  la  foi  n  ayant  plus  be foin  de  miracles  pour  être  confirmée.     Il 
dit  qu'au  commencement  les  Apôtres  étoient  égaux  entre  eux  fur 
ces  Articles,  hormis  fur  le  cinquième,  qui  regarde  la  dtftribution  des 
Miniftres  dans  les  Eglifes.     Car  il  prétend  que  pour  l'ordre,  cette 
efpece  de  Jurifdiétion  appartenoit  plus  particulièrement  à  St.  Pierre, 
qu'aux  autres,  en  vertu  de  ces  paroles  de  J.  C.  paijfez.  mes  brebis, 
c'eft-à-dire ,  félon  le  Cardinal ,  foyex.  le  Pafleur  ©"  le  Prélat  umverfel 
auquel  appartient  la  dtfpoftion,  cr   le  gouvernement  général  des  brebis , 
&  de  la  bergerie.     C'eft  en  quoi  confiftoit  la  plénitude  de  la  Puiflan- 
ce  de  St.  Pierre,  laquelle  il  communiqua  enfuite  aux  autres  ,  afin 
qu'ils  puiïènt  partager  avec  lui  le  foin  de  la  conduite,  de  l'Eglife. 
De  là  il  conclut  que  tous  les  Evêques  &  tous  les  Prêtres,  en  qua- 
lité de  Succefleurs  des  Apôtres,  ont  reçu  la  Puifiance  Ecclefiafti- 
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que  immédiatement  de  J.  C.  qui  eft  feul  Chef  de  PEglife  à  pro-  141$. 
prement  parler,  mais  que  cependant  on  peut  dire,  que  St. Pierre  eft 
le  Chef  de  l'Eglife,  entant  qu'il  eft  le  principal  entre  les  Miniftres, 
&  que  c'eft  à  lui  que  J.  C.  a  donné  les  clefs  plus  particulièrement 
qu'aux  autres,  ce  que  le  Cardinal  étend  aux  Succefïèurs  de  St.  Pierre. 
Il  remarque  enfuite  que  St.  Pierre  a  été  Souverain  Pontife  avant  que 
d'être  Evêque  de  Rome,  &  qu'ayant  choifi  l'Eglife  d'Antioche  pour 
fâ  première  Eglife,  cette  dernière  a  eu  d'abord  la  primauté  entre  les 
Eglifès  Chrétiennes  j  mais  que  depuis  que  St.  Pierre  &  i'es  Succef- 
feurs  ont  établi  leur  Siège  à  Rome,  cette  Eglife  peut  être  appellée 
le  Chef  de  toutes  les  Egliies ,  comme  une  Métropolitaine  eft  le  Chef 
de  toutes  fes  Eglifes  fuffragantes.  De  là  parlant  au  titre  de  Pape  8c 
de  Cardinal,  il  dit  que  bien  que  ces  titres  ne  fulfent  pas  en  ufage  du 
temps  de  St.  Pierre,  la  Dignité  même  ne  laiflbit  pas  de  réfider  en 
eux,  favoir  celle  de  Pape  en  St.  Pierre,  &  celle  de  Cardinaux  dans 
les  autres  Apôtres,  qui  étoient  fes  Aflèffeurs.  Car  il  confidere  les 
Apôtres  fous  deux  différentes  idées,  &  comme  Aflèffeurs  de  St.  Pierre, 
&  comme  Evêques  chacun  de  fon  Eglife.  D'où  il  conclut  que  les 
Apôtres  ayant  été  Aflèffeurs  de  St.  Pierre  avant  que  d'être  attachez 
à  aucune  Egîife,  la  dignité  de  Cardinal  a  précédé  celle  d'Evêque, 
&  que  comme  St.  Pierre  étoit  Evêque  univerfel  ,  avant  que  d'être 
Evêque  de  Rome,  les  Cardinaux  font  Cardinaux  de  l'Eglife  Uni- 
verfelle  avant  que  d'être  Cardinaux  de  l'Eglife  Romaine.  La  con- 
féquence  qu'il  prétend  tirer  de  là  n'eft  pas  obfcure,  c'eft  que  le  Pa-  • 
pe  &  les  Cardinaux  doivent  préférer  les  intérêts  de  l'Eglife  univer- 
selle à  ceux  de  l'Eglife  Romaine. 

Après  avoir  ainh  établi  les  prérogatives  du  Pape  Se  des  Cardinaux, 
il  parle  du  Droit  qu'ils  ont  aux  élections.  Sur  quoi  il  dit  qu'en  con- 
féquence  de  la  Dignité  de  St.  Pierre  &  de  fes  Succefïèurs ,  c'eft  au 
Pape  à  ordonner,  &  à  établir  les  Evêques,  avec  le  confeil  des  Car- 
dinaux, comme  St.  Pierre  ordonna  St.  Jaques  Evêque  de  Jerufalem 
avec  le  confeil  des  Apôtres.  Ce  qui  pourtant ,  dit-il,  n  exclut  pas  tota- 
lement les  droits  des  eleElions.  A  l'égard  de  l'élection  du  Pape,  il  dit 
qu'elle  appartient  en  quelque  forte ,  (aiiq:iomodo)  félon  le  Droit  Naturel 
&  Divin ,  aux  Cardinaux ,  mais  qu'elle  leur  appartient  abfolument  de 
droit  pofitif,  droit  auquel  il  foûtient  qu'on  peut  déroger  en  certains 
cas.  Par  exemple  ,  dit-il  ,  fi  les  Cardinaux  viennent  à  abufer  du 
pouvoir  qui  leur  a  été  donné  d'élire  les  Papes,  ce  pouvoir  retourne 
aux  Romains  à  qui  il  appartient  naturellement  de  fe  choifîr  un  Evê- 
que, ou  plutôt  à  un  Concile  Général,  quand  il  fe  peut  ailembler, 
parce  qu'un  tel  Concile  repréfentant  l'Eglife  univerfelle ,  c'eft  à  lui 
d'élire  le  Chef  de  l'Eglife  univerfelle.  Il  dit  aufîî,  que  le  Schifme, 
ou  la  concurrence  de  pltiileurs  Papes  eft  un  de  ces  cas ,  où  l'on  peut 
fe  difpenfer  d'obièrver  le  droit  pofitif  &  la  coutume  qui  adjuge  l'é- 
lection des  Papes  au  feul  Collège  des  Cardinaux.     Cepeniant  il  ne 
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1416.  croit  pas  que  le  Concile  doive  exclure  entièrement  les  Cardinaux 
de  cette  élection,  de  peur  de  donner  lieu  à  un  nouveau  Schifme, 
6c  à  des  contestations  infinies  fur  le  droit  d'élire  les  Papes.  C'eft 
pourquoi  il  conclut  à  trouver  un  tempérament  pour  contenter  les 
Cardinaux  ,  fans  préjudicier  à  la  liberté  &  à  l'autorité #  du  Con- 
cile. 

Enluite  le  Cardinal  propofe  touchant  la  conftitution  psefente  du 
Concile  plufieurs  doutes  comme  par  manière  d'avis  6c  de  précaution, 
fans  les  refoudre ,  laiflant  à  la  SageiTe  des  Pères  d'en  délibérer  mûre- 
ment, afin  de  ne  donner  point  lieu  aux  mal-intentionnezde  fe  plain- 
dre de  la  conduite  du  Concile.  Le  premier  doute  eft ,  fi  les  quatre 
Nations  peuvent  former  un  Concile  Général  à  l'exclufion  du  Collè- 
ge des  Cardinaux.  Le  fécond,  fi  les  mêmes  Nations  ont  le  droit 
de  priver  l'Eglife  Romaine,  &  le  Collège  des  Cardinaux  qui  la  repre- 
fente,  de  donner  leur  voix  en  cette  qualité  dans  le  Concile,  &  dans 
l'élection  du  Pape.  Le  troifiéme  ,  fuppoic  que  les  Nations  foient 
en  droit  de  faire  de  nouvelles  Loix,  pour  l'élection  d'un  Pape,  s'il 
elr.  expédient  que  dans  l'état  où  font  les  chofes,  elles  fc  fervent  de 
ce  droit.  Le  quatrième,  s'il  ne  feroit  pas  bon  de  conferver  la  dif- 
tribution  que  Benoit  XII  avoit  faite  de  la  Chrétienté  en  quatre  par- 
ties, &  en  ce  cas,  fi  lorfque  les  Efpagnols  feront  unis  au  Concile, 
la  Nation  Anglicane  ne  devrait  pas  être  reincorporée  avec  la  Nation 
Germanique  félon  la  diftribution  du  même  Papej  (on  verra  bien- 
tôt un  grand  démêlé  là-deflus  entre  les  François  &  les  Anglois)  ou 
s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  rétablir  l'ancienne  coutume  des  Conciles, 
d'y  opiner  par  perfonnes  Se  non  par  Nations.  Le  cinquième  rouloit 
fur  ceux  qui  pouvoient  avoir  voix  délibcrative  dans  le  Concile,  fa- 
voir,  s'il  n'y  aurait  que  les  Evèques  &  les  hauts  Prélats,  ou  s'il  fal- 
loit  y  admettre  tous  ceux  qui  avoient  été  légitimement  appeliez  au 
Concile,  Se  qui  avoient  intérêt  à  l'Union  de  l'Eglife.  *  Le  fixiéme, 
fi  dans  les  ailèmblées  des  Nations,  il  ne  feroit  pas  bon  d'avoir  égard 
au  mérite  ,  6c  à  la  qualité  des  perfonnes,  auflî  bien  qu'à  la  pluralité, 
en  rapportant  au  Concile  qu'un  tel  nombre  d'Evêques  ,  d'Abbez, 
d' AmbafTadeurs ,  de  Procureurs ,  d'un  tel  &  d'un  tel  caractère ,  ont 
été  d'un  tel  avis,  6c  de  même  que  tels  6c  tels  ont  été  d'un  avis' con- 
traire. 

Dans  la  féconde  partie  qui  traite  du  droit  qu'ont  les  Ecclefiafti- 
ques  fur  les  biens  d'Eglife,  le  Cardinal  établit  ces  principes  géné- 
raux :  Que  les  biens  d'Eglife  appartenant  en  propre  aux  Ëglifes  ou 
aux  Communautez  par  leur  fondation,  les  Ecclefiaitiques  n'en  peu- 
vent être  que  les  ufufruiticrs  ou  les  administrateurs.  Ùeil  ainfi  que 
l'Evêque  eit  l'adminiftrateur  des  biens  de  fi  Cathédrale,  l'Abbé  de 
ceux  de  fon  Monaitere  6cc.  Sur  ce  pied-là  le  Pape  étant  chargé 
du  foin  de  l'Eglife  univerfelle,  6c  le  premier  Membre  de  cette  valte 
Mtmbrum.       Communauté,  eft  auflï  le  difpcnfateur  général,  mais  nullement  le 
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maître  &  le  propriétaire  des  biens  de  l'Eglife ,  comme  quelques-uns  1416. 
le  prétendoient.  D'où  il  fuit  que  comme  un  Monaftere  pourrait 
faire  dépofer  fon  Abbé ,  6c  une  Eglife  fon  Evêque ,  fi  l'un  ou  l'au- 
tre détournoit  à  fon  propre  ufage,  alienoit  ou  diffipoit,  les  biens 
dont  ou  lui  a  confié  l'admmiftration,  l'Eglife  univerfelle ,  ou  le  Con- 
cile qui  la  repréfente,  en  peut  ufer  tout  de  même  à  l'égard  du  Pape. 
1\  paraît  évidemment  par  les  principes  précedens  que  le  Pape  n'ayant 
aucune  domination  fur  les  biens  Ecclefiaftiques ,  il  en  a  encore  moins 
fur  les  biens  des  Laïques,  puifqu'il  n'en  eft  pas  même  le  difpenfa- 
teur,  fi  ce  n'efl  dans  le  cas  d'une  preffante  néceffité  qui  regarde  tou- 
te l'Eglife ,  comme  quand  il  s'agit  de  fa  défenfe  contre  les  Infidèles. 
En  pareils  cas  le  Pape,  en  qualité  de  Chef  6c  de  Père  des  fi délies  9 
entant  que  fidellesyipeut  légitimement  6c  de  droit  Divin  difpenfer  les 
biens  temporels,  exiger  des  dixmes,  ou  des  contributions  propor- 
tionnées aux  facilitez  de  chacun  6c  obliger  à  contribuer  par  les  cen- 
fures  Ecclefiaftiques ,  mais  tout  le  droit  du  Pape  en  ces  cas  c'eft  de 
déclarer  ce  qui  eft  jufte  Se  néceflaire.     Il  y  a  pourtant  des  occafions 


peut  s  étendre  un  peu 
la  Jurifprudence  Romaine ,  l'opiniâtreté  eft  une  Héréfie  implicite, 
lors  même  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  point  de  foi,  les  biens  des  Sécu- 
liers pourraient  être  fouvent  fujets  à  la  confifeation  des  Papes.  En- 
fuite  le  Cardinal  explique  un  peu  plus  au  long  les  droits  du  Pape  fur 
les  biens  Ecclefiaftiques.  „  Car,  dit-il,  fi  le  Pape  peut  même  difpen- 
„  fer  les  biens  des  Laïques  dans  un  cas  de  néceffité,  il  eft  clair  que 
„  quand  il  ne  s'agit  Amplement  que  de  l'utile  6c  de  l'honnête  ,  ou 
„  même  de  pourvoir  à  un  état  convenable  à  la  dignité  de  fa  perfonne, 
„  il  peut  fe  réferver,  comme  adminiftrateur  général,  fur  les  revenus  de 
„  l'Eglife  une  meilleure  portion  que  les  Evêques ,  6c  exiger  les  corn- 
„  muns  iervices  ,  c'eft-à-dire  ,  les  fruits  ou  les  revenus  pendant  la 
„  vacance,  auffi  bien  que  les  prémices  des  moindres  Bénéfices.  Et 
„  fi  les  Papes  en  ont  abuié  ,  il  faut  que  le  Concile  retranche  les 
„  abus  par  de  bonnes  Conftitutions ,  fins  porter  aucun  préjudice  à 
„  leurs  droits."  L'expédient  qu'il  propofe  eft,  que  le  Concile, félon 
le  droit  qu'il  en  a,  limite  non  la  pleine  puiflance  qu'il  dit  que  le  Pape 
a  reçue  de  J.  C.  dans  l'Eglife,  mais  l'ufage  6c  l'exercice  de  cette 
pleine  puiftance ,  6c  que  le  Pape  n'entreprenne  rien  fur  les  biens  de 
l'Eglife,  que  du  confeil  des  Cardinaux,  à  l'état  6c  à  l'entretien  defquels 
il  veut  auffi  qu'il  foit  honnêtement  pourvu  par  le  Concile  ,  parce 
qu'ils  affilient  le  Pape  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife.  C'eft  ce  qui 
donne  occafion  au  Cardinal  de  prendre  vigoureufement  la  défenlè  des 
^innates,  comme  neceiïàires  à  l'entretien  du  Pape  6c  des  Cardinaux, 
contre  la  prétention  de  la  Nation  Gallicane  qui  traitoit  les  Annates 
de  pure  Simonie,  depuis  l'an  1 38/ ,  que  Charles  VI  les  avoir  entie- 
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1416.        rement  fupprimées.  Mais  on  aura  occafion  de  parler  ailleurs  de  cette 
impofition  des  Papes. 

Dans  la  troifiéme  partie,  le  Cardinal  traite  de  la  plénitude  de  la 
puiflânee  du  Pape,  &  il  examine  plus  amplement  la  queftîon  qu'il 
avoit  propofée  le  8  de  Septembre, lavoir,  fi  cette  plénitude  de  puiffànce 
refidê  dans  le  Pape  feulement.     Mais  j'avoue  que  ce  grand  Canonirte 
ule  de  tant  de  diftinétions  fubtiles,  qu'il  me  feroit  malaifé  de  déve- 
lopper bien  précilément  fa  penfée.    Il  me  fcmble  pourtant  qu'il  con- 
clut à  dire   „  que  la  plénitude  de  la  puiflânee  eft  dans  le  Pape  com- 
„  me  dans  le  fujet  qui  la  reçoit,  &  par  le  Miniftere  de  qui  elle  eft 
„  exercée  ;    qu'elle  eft  dans  l'Eglife  comme  dans  fon  objet,  parce 
„  que  c'eft  pour  elle  que  cette  plénitude  de  puiflânee  a  été  conférée, 
„  îk  qu'elle  s'exerce ,  &  enfin  qu'elle  eft  dans  le  Concile  Général , 
„  comme  dans  un  modèle  &  dans    un    miroir  ,    où  il  faut  regar- 
„  der  pour    corriger  l'abus  de   la  Puiflânee  Papale,  &  pour  en  re- 
„  gler  l'exercice.  "     C'eft-à-dire  que,  félon  le  Cardinal,  le  Concile 
eft  en  droit  d'examiner,  fi  le  Pape  employé  à  l'édification  de  l'Eglife 
la  puiflânee  qui  lui  a  été  conférée  pour  cette    fin.    Cette  dernière 
décifion  lui  fraye  le  chemin  à  examiner,  Jî  le  Pape  doit  être  fournis  an 
Concile  Général.    11  prononce  fans  balancer  pour  l'affirmative,  &  foû- 
tient  que  le  Pape  eft  fujet  au  Concile, non  feulement  en  cas  d'héréfie, 
mais  en  tous  les  cas  qui  peuvent  renfermer  implicitement  une  heréfie, 
comme,  par  exemple,    quand  il  eft  opiniâtre  &  incorrigible.    Et 
comme  on  l'avoit  acculé  d'avoir  voulu  exalter  le  Pape  &  l'Eglife  Ro- 
maine au  defliis  du  Concile,  il  fe  défend  là-dcfllis  avec  une  grande  vi- 
gueur, &  confirme  les  principes  qu'il  avoit  établis  fur  cette  matière 
dès  le  commencement  du  Concile,  comme  on  l'a  vu.     Au  rerte  il 
a  été  bon  de  donner  un  précis  de  ce  Difcours  pour   préparer  l'cf- 
prit  du  Lecteur  à  la  matière  de  la  Réformation  qui  fera  agitée  dans 
la  fuite. 
Affaire  de  Jean        XCVIII.    Le  Concile  avoit   jugé  à  propos  de  furfêoir  l'affaire 
Petit.  des  neuf  Propofitions  de  Jean  Petit  jufqu'à  l'élection  d'un  nouveau 

Pontife.    Au  moins  c'eft  ce  qui  paroît  par  une  fentence  du  12  de 
Gtrf.T.V.p.6o\.  Juin;  il  faut  pourtant,  que  ce  délai  n'eût  pas  été  approuvé  unanime- 
ment dans  une  Congrégation  générale.  Car  les  Ambaflâdeurs  de  Fran- 
ce d'un  côté  ne  laiflbient  pas  de  pourfuivre  leur  appel,  &  de  l'autre 
ceux  du  Duc  de  Bourgogne  preflbient  toujours  la  publication  de  l'a- 
vis des  Docteurs.    Le  Duc  de  Bourgogne  lui-même  avoit  envoyé  au 
Ccncile  une  proteftation  datée  du  13.  de  Septembre  contre  l'appel 
du  jugement  des  Cardinaux,  &  écrit  à  l'Evêque  d'Arras  &  à  Pierre 
f.Sept.  G.uchon  dans  la  même  vue.   Quand  ad  ce  que  es  dittes  injlrulîions ,  dit- 
G-rf.uh  fiip-p.  il   d.ms  cette  Lettre,  faites  mention  de  nojlre  procès  ejlre  mis  en  fifpens , 
66  8-  jttfèjttes  à  la  créât  ton  d'un  nouvel  Pcpe,    &  que  enfi  a  femblé ejlrc  expédient 

à  pluflems ,  qui  fur  ce  ont  donné  leurs  délibérations ,  tout  nojlre Cotifetl  de 
par  deçà  avec  nom  femmes  d'opinion,  que  nojlre  procès  fe  continue  par  tou- 
tes 
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tes  les  meilleures  manières  que  fe  peut  fans  aucune  interruption  ou  dilation.  141  g, 

Quoique  le  Cardinal  de  Cambrai  eût  été  recufé  par  l'Evêque  d'Arras, 
&  que  le  Duc  de  Bourgogne  eût  témoigné  lui-même  qu'il  ne  préten- 
doit  pas  que  ce  Cardinal  lé  mêlât  de  fes  affaires,  on  le  voit  pourtant 
toujours  un  des  plus  ardens  à  faire  condamner  les  neuf  Propofitions. 
Je  trouve  parmi  les  Actes  un  Ecrit  qui  doit  être  rapporté  à  ce  temps- 
ci.  Le  Cardinal  y  déclare  que  c'eft  une  erreur  ôc  une  fàufleté  feanda- 
leufe,  de  dire  que  condamner  les  Propofitions  de  Jean  Petit,  c'en; 
faire  un  nouvel  Article  de  Foi.  Comme  c'eft  ^  dit-il,  fur  ce  faux  princi- 
pe ^  qu'on  a  caffé la  fentence  de  PEvêque  de  Paris  &  de  P  Inqmjiteur^pour 
V honneur  de  la  foi  Catholique ,  du  Concile  ,  d'i  Roi  de  France ,  &  de  l'U- 
niverjité  de  Paris ,  je  me  fais  fort  de  prouver  &  de  fiâtenir  publiquement 
que  la  condamnation  de  ces  Propofitions  n'emporte  point  avec  elle  un  nouvel 
Article  de  Foi.  Cette  pourfuite  de  l'affaire  des  neuf  Propofitions  me  fait 
juger  que  la  fentence  dn  douzième  de  Juin  ne  fut  point  prononcée, 
&que  ce  n'étoit  qu'un  modèle  ou  un  projet  propofé  par  quelques  par- 
ticuliers, comme  on  en  avoit  déjà  prefenté  plufieurs. 

XCIX.    I  l  paroît  par  les  Aéies  du  Vatican  que  Schelftrate  a  pu-  Session  vint- 
bliez ,  qu'il  y  eut  pendant  tout  le  mois  de  Septembre  de  fort  grandes  deuxie'mb  , 
conteftations  entre  les  Députez  du  Concile,  &  les  Ambaffadeuis  du  ou.le!ArraS9- 
Roi  d'Arragon,  fur  ce  que  ces  derniers  vouloient  attendre  l'arrivée  au  Concile, 
des  Caftillans  pour  s'unir  au  Concile.  Mais  ils  confentirent  enfin  à  s'u-  is-d'Oftob. 
nir  fans  autre  délai,  ainfi  qu'on  le  va  voir  dans  cette  Seffion,qui  corn-  Schdftr.A(l.& 
me  les  autres  fut  précédée  d'une  Congrégation  pour  y  préparer  les  v.d.HarTir 
matières.  /.p°9. 

Comme  les  Efpagnols  ne  vouloient   pas  reconnoître  le  Concile 
avant  que  de  l'avoir  convoqué  eux-mêmes,  &  de  s'y  être  unis  folem- 
nellement ,  félon  le  Traité  de  Narbonne ,  on  ne  fit  dans  cette  Seifion 
les  cérémonies  ordinaires  ,    qu'après  que  cette  Union  &  cette  Con- 
vocation furent  faites.    L'une  &  l'autre  avoit  été  refolué'  dans  une 
AiTemblée  du  jour  précèdent,    &  il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'exécu- 
ter cette  réfolution.    Mais  auparavant  les  Arnbaffadeurs  des  Rois  de  v, d. Har.T.iv. 
Portugal,  de  Naplcs  6c  de  France  firent  quelques  proteftations  qu'il  A- 910. 911. 
faut  rapporter  ici.  Les  Ambaffadeurs  de  Portugal  étoient  arrivez  dès  sflfelftr-^omÊ' 
le  cinquième  de  Juin,  celt-a-dire,    plus  de  trois  mois  avant  ceux 
d'Arragon.  Ils  avoient  extrêmement  follicitéde  pouvoir  faire  une  cin- 
quième Nation,  mais  le  Concile  les  ayant  priez  d'attendre  par  défé- 
rence pour  le  Roi  d'Arragon,  ils  y  avoient  acquiefeé  pour  le  bien  de 
la  paix.  Cependant  les  Ambaffadeurs  d'Arragon  ne  furent  pas  plutôt 
arrivez  qu'on  réfolut  de  faire  des  Efpagnols  une  cinquième  Nation, 
où  l'on  comprenoit  l'Arragon,  la  Caitille,  la  Navarre,  Se  tout  ce 
que  poffedoit  le  Roi  d'Arragon  tant  au  deçà  qu'au  delà  de  la  mer, 
comme  les  Canaries ,  les  lies  de  Sicile  ,  de  Sardaigne  &  de  Corfe , 
Majorque,  &  Minorque.  Les  Portugais  protefterent  contre  cette  ré- 
folution parce  qu'ils  la  trouvoient  contraire  aux  intérêts  de  leur  Maî- 
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1416.  tre  Se  de  leur  Nation.  On  reçut  la  proteftation  6c  on  pafla  outre.  A 
l'égard  des  Ambafladeurs  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Naples,  le  Con- 
cile les  avoit  d'abord  placez  immédiatement  après  les  Ambaffàdeurs 
de  France.  Mais  fur  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  ceux  de 
Caftille,  on  pria  les  Napolitains  de  céder  leur  place  aux  Caftillans, 
&  de  fe  mettre  auprès  des  Ambafladeurs  d'Angleterre.  Ils  y  acquies- 
cèrent, mais  avec  proteftation  que  cette  déférence,  qu'ils  n'avoient 
pour  le  Concile  que  dans  la  vue  de  la  Paix,  ne  porterait  aucun  pré- 
judice aux  Droits  de  leurs  Maîtres.  Ce  que  le  Concile  leur  accorda 
par  un  Décret  qui  fut  lu  publiquement.  Enfuite  les  Ambafladeurs  du 
Roi  de  France  furent  entremêlez, enforte  que  Geribn  Chef  de  l'Am- 
baflade  de  France  étoit  placé  le  premier  ,  après  lui  Raymond  Floch 
Comte  de  Cardone  ,  l'un  des  Ambafladeurs  Arragonnois  ,  puis  un 
François ,  6c  ainfi  de  fuite.  Mais  les  François  6c  les  Arragonnois  pri- 
rent la  précaution  de  protefter  qu'ils  n'avoient  foufFcrt  d'alterner  ainii 
que  pour  ne  pas  troubler  l'Union,'fans  préjudice  à  leurs  droits  récipro- 
ques Se  fans  conféquence  pour  l'avenir.  Cette  proteftation  ayant  été 
reçue,  les  Ambafladeurs  d'Arragon  convoquèrent  le  Concile  dans  tou- 
tes les  formes ,  au  nom  de  toute  l'Obédience  de  Benoit ,  6c  la  Con- 
vocation fut  lue  par  l'Archevêque  de  Milan.  Cette  Convocation  ac- 
ceptée, les  Ambafladeurs  d'Arragon  déclarèrent  qu'ils  s'uniflbient  au 
Concile,  6c  le  Concile  s'unit  pareillement  à  eux.  Après  cette  Union 
réciproque,  les  Cardinaux  Se  les  Prélats  mirent  leurs  habits  Pontifi- 
caux. Le  Cardinal  de  Viviers  prit  la  place  de  Préfident  &  on  fit  tou- 
tes les  cérémonies  accoutumées. Enfuite  de  quoi  on  lût  les  Décrets  com- 
me à  l'ordinaire.  Le  premier  accordoit  aux  Arragonnois  le  droit  de 
faire  une  Nation  à  part,  fous  le  nom  de  Nation  Efpagnole,  mais  à 
condition  pourtant,  que  les  Rois  de  Portugal,  de  Caftille  6c  de  Na- 
varre euflènt  le  même  droit ,  s'ils  le  demandoient.  Le  fécond  Décret 
ordonnoit  l'exécution  du  Traité  de  Narbonne  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  6c  ce  Traité  fut  en  même  temps  confirmé  par  tout  le  Con- 
cile. La  Seflion  finit  par  le  chant  du  Te  Derim,  ÔC  par  d'autres  mar- 
ques de  joie. 
Les  Ambafla-  C.  L'A  FFfliRE  de  Jean  Petit  fe  pourfuivoit  toujours  avec  beau- 
deursdeFran-  coup  de  chaleur  6c  d'animoiité  de  part  6c  d'autre.   Jean  Geribn  avoit 

ce  poursuivent  .-,r(ifcncé  ie  ~  d'Octobre  de  l'année  précédente  une  Requête  au  Collège 
leurappel.dans  ',      n      ,.     >  r         .  r  .      1  .         ,  t\ 

l'affaire  de  Jean  "cs  Cardinaux,  pour  le  plaindre  de  ce  qu  on  n  avoit  point  repondu  a 
Petit.  l'appel  que  les  Ambafladeurs  de  France  avoient  interjette  de  la  fen- 

tence  qui  cafibit  celle  de  l'Evêque  de  Paris ,  6c  de  ce  qu'on  ne  leur 
avoit  point  donné  les  Commilfaires  qu'ils  avoient  demandé  pour  ju- 
ger de  cet  appel.  D"autrc  coté,  Jean  Deschimps ,  Procureur  du  Roi 
de  France  dans  l'affaire  de  la  Réformation  de  l'Eglife, avoit  demande 
^Collège  Reformaiotre,  que  le  Concile  jugeât  promptement,  fans  for- 
malitez  de  jurtice,  6c  fins  interefler  perlbnne,  files  Propositions  de 
Gcrf.ubif»i>.p.  Jean  Petit  étoient  faufles  ou  véritables.  Autrement ,  difoit-il,  on  accu- 
«71-  fera 
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fera  le  Concile  de  ne  [avoir  pas  juger  fi  une  Proportion  eft  de  foi  ou  fi  elle  1416. 

n'en  eft  pas  ,ou  de  n'ofer  le  faire  ,  eu  tout  au  moins  de  le  négliger.  Il  alle- 
guoit  pour  motifs  de  fa  demande  les  inftances  redoublées  de  l'Empe- 
reur, du  Roi  de  France,  Se  de  l'Univerfité  de  Paris,  le  fcandale  de 
cette  doélrine,  que  plufieurs ,  difoit-il ,  jugeoient  plus  pernicieufe  que 
beaucoup  d'Articles  de  Jean  Hus,  Se  enfin  la  condamnation  que  le 
Concile  avoit  déjà  faite  de  la  Proposition  générale  qui  étoit  le  réfultat 
des  PropoGtions  particulières.  Ces  inftances  irritèrent  tellement  les 
Bourguignons  contre  les  AmbafTadeurs  de  France,  que  le  Roi  fut  obli- 
gé de  leur  envoyer  des  faufeonduits ,  pour  mettre  leurs  perfonnes  en 
fureté.  J'en  trouve  deux  dans  les  Aères,  dont  l'un  étoit  pour  Gerfon  Gerf-  p.  ^3. 
qui  le  préfenta  au  Concile  l'onzième  d'Oclrobre ,  &  l'autre  pour  Simon 
deTberam qui  fut  préfenté  le  dix-feptiéme.  Le  même  jour  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  protefterent  de  nouveau  contre  les  Commiffaires , 
parecqu'ils  refufoient  de  renvoyer  l'affaire  de  Jean  Petit  au  Concile, 
&  qu'ils  continuoient  d'en  juger,  nonobftant  l'appel  du  Roi  de  Fran- 
ce. Mais  les  Commiffaires  ayant  déclaré  nul  cet  appel  par  une  fen- 
tence  du  20  d'Octobre,  l'affaire  fut  remife  fur  le  même  pied  qu'au- 
paravant. 

CI.    Le  Concile  étoit  alors  plus  nombreux  qu'il  n'avoit  encore  Session 
été,  non  feulement  par  l'Union  de  la  plus  grande  partie  de  l'Obedien-  XXIII>  oùl'on 
ce  de  Benoit,  mais  auffi  par  l'arrivée  de  plufieurs  Ambaflàdeurs  de  di-  f^ T/ procès 
vers  endroits.    Mr.  Collier  nous  apprend  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique  à  Benoit. 
d' 'Angleterre ,  qu'outre  les  premiers  Ambafiadeurs  de  cette  Nation  qui  5-Nov. 
étoient  venus  d'abord  au  Concile ,  on  y  envoya  encore  Richard  Cliffôrd  v'    Har' T,1Vm 
Evêque  de  Londres,  les  Chanceliers' des  deux  Univerfitez  d'Oxford 
&  de  Cambridge  ,    Se  douze  Docteurs ,  pour  fortifier  le  parti  de  la 
Nation  Angloiie  qu'on  tâchoit  d'opprimer,  comme  on  le  verra  tout 
à  l'heure.    Mes  Actes  portent  que  l' Evêque  de  Lichtfield  &  celui  de  v.d.Hitr.T.iv. 
Nonvich    arrivèrent  le  vint-quatriéme  de  Septembre  à  Confiance.  P-  v°9- 
Il  étoit  donc  temps  d'entreprendre  le  procès  de  Benoit  XIII,  qui 
s'obftinoit  toujours  dans  fon  Château  de  Panifcola,  d'où  il  lancoit  des 
anathêmes  contre  toute  l' F glife,, 8c contre  le  Concile.  C'eftàquoi  l'on 
commença  de  travailler  dans  la  Seffion  vint-troifiéme  à  la  réquifition 
des  Avocats  Se  des  Procureurs  du  Concile.  Après  les  cérémonies  accou- 
tumées, un  Diacre  lut  cet  endroit  de  l'Evangile  qui  convenoit  fort 
bien  à  la  conjoncture  prefentej  Si  votre  frère  a  péché  contre  vous  &c.  uattb.  xvill, 
Enfuite  un  des  Avocats  du  Concile  prononça  un  Sermon  fur  ces  pa-  vf.jf.t6.xj-. 
rôles ,  ayez,  compajjion  de  moi ,  mes  amis ,  011  il  déplora  les  calamitez  de 
l'Eglife  perfecutée  par  Benoit  XIII,  qu'il  repréfenta,  comme  unSchif- 
matique,  un  Hérétique  Se  un  Tyran  dont  il  falloir  la  délivrer,  Se  il 
demanda  qu'on  nommât  des  Commiffaires  pour  procéder  contre  lui. 
Là-deffus  l'Archevêque  de  Milan  lut  un  papier  par  lequel  le  Concile 
chargeoit  douze  Commiffaires,  tant  Cardinaux,  qu'Evêques  Se  Doc- 
teurs en  Théologie  Se  en  Droit,  d'informer  contre  Benoit.  Ces  Com- 

mifiaires 
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1416.  miffaires  étoient  le  Cardinal  de  Florence,  le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  l'Evêque  de  Salisburi,  l'Evêque  de  Dole,  l'Evêque  élu  de 
Civita  di  Penna^  Guillaume  de  Beaunepveu  &  Maurice  de  Prague  Doc- 
teurs en  Théologie.  Michel  de  Navers^  Nicolas  de  Vorde  6c  Jean  de 
Wels,  Docteurs  en  Droit  Canonique  6c  Civil. 

Dans  cette  même  Seffion  il  y  eut  une  conteltation  fâcheufe  entre 
les  Ambafiadeurs  d'Arragon  &  ceux  d'Angleterre.  Efferendieu  de 
Cardonne,  l'un  des  Ambafiadeurs  du  Roi  d'Arragon,  protefta  contre 
la  prétention  des  Anglois,  de  faire  une  Nation  au  Concile,  comme 
ils  avoient  fait  jufqu'alors.  D'autre  côté,  les  Evêques  de  Londres  , 
de  Bath ,  de  Salisburi ,  de  Lichtfield ,  de  Nonvich ,  Se  les  autres  Am- 
bafladeurs du  Roi  d'Angleterre  firent  une  protelhtion  fémblable 
contre  les  Arragonnois.  Cette  affaire  caufa  un  tel  tumulte  dans  l'Af- 
femblée,  que  les  AmbafTadeurs  d'Arragon  furent  obligez  de  s'en  re- 
tirer, prétendant  qu'on  leur  refufoit  juftice.  Quand  ils  furent  iortis ,  & 
qu'il  y  eut  un  peu  de  calme  dans  l'ÀiTemblée,  les  Anglois  recommen- 
cèrent leur  proteftation  qui  avoitété  interrompue  par  les  Arragonnois, 
6c  repréfenterent  leurs  Droits.  Après  quoi  le  Patriarche  d'Antioche 
prononça  le  f lacet  de  la  part  des  Nations,  pareeque  leurs  rangs  n'é- 
toient  pas  réglez ,  &  le  Cardinal  de  Viviers  en  fit  de  même  de  la  part 
des  Cardinaux. 
Affemblée  des  Cil.  A  près  la  Seffion ,  les  Commiflàires  s'afiemblerent ,  &  pour 
Commifiaires.  commencer  à  exécuter  leur  commiiîïon,  ils  nommèrent  fept  Notaires 
j.Nov.  tant  Apoltoliques  qu'Impériaux,  pour  drefier  des  actes  de  tout  ce  qui 
fe  pafTeroit  dans  cette  affaire ,  &  trois  Avocats  &  Promoteurs  avec  des 
Curfeurs  Apoltoliques  pour  afficher  toutes  les  citations  neceflaires.  Le 
Palais  Epifcopal  fut  choiiï  pour  faire  la  procédure,  &  en  même  temps 
Henri  de  Piro  6c  Jean  de  Scnbanis,  Promoteurs  du  Concile,  propo- 
ferent  les  Articles  fuivans  fur  lefquels  ils  demandoient  qu'on  entendit 
les  témoins. 

1.  Que  Benoit  avoit  entretenu  pendant  XXII  ans  le  préfent  Schif- 

me,quiduroit  depuis  38  ans, quoiqu'il  eût  déclaré  plusieurs  fois  avant 

fon  Pontificat  que  la  voie  de  la  Ccffion  étoit  la  plus  propre  à  donner 

la  paix  à  l'Eglife. 

Voyez  à  peu        z-    Qu'après  la  mort  de  Clément  VII,  lorfqu'il  fallut  procéder  à 

près  les  mêmes  l'élection  d'un  autre  Pape,  Benoit  avoit  juré  fur  les  Evangiles,  &  fur 

Articles  dans    je  k0is  je  h  Croix,  avec  les  autres  Cardinaux,  de  céder  fans  aucun  de- 

p 969. r'  '    '  lai>iï  l'élection  tomboit  fur  lui  &  qu'ayant  en  effet  été  élu*  dans  cette 

"en  1394.  ciperance  il  réitéra  le  même  Serment. 

3.  Que  cependant  ayant  été  requis  &  même  prié  à  genoux  détenir 

fa  parole,  au  nom  du  Roi  de  France  6c  de  l'Univerfite  de  Paris,  par 

les  Ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  6c  d'Orléans ,  aufii  bien  que  par  un 

Dupai 231.135.  grand  nombre  de  Prélats  6c  de  Docteurs,  fans  en  excepter  même  fes 

*jy-  propres  Cardinaux,  à  l'exception  de  celui  de  Pampelune,  il  l'avoit 

encore  opiniâtrement  refuie. 

4.  Que 
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4.  Que  depuis  en  ayant  été  fommé  de  la  paît  des  Rois  de  France,        *41 
d'Angleterre  tk  de  Caffille,  &  enfuite  de  la  part  du  Roi  des  Romains  En  1397. 
qui  lui  avoit  envoyé  à  cette  fin  des  Ambafiadeurs,  il  s'en  étoit  défen- 
du comme  d'un  péché  mortel,  Se  avoit  fait  protefter  publiquement 
dans  un  Confiitoire ,  contre  la  voie  de  la  Ceffion ,  comme  contre  une 
voie  illégitime. 

f.    Qu'il  avoit  fait  le  même  refus  à  Martin  Roi  d'Arragon  qui  £111399. 
l'en  avoit  prié  lui-même' avec  inftance,  &  avec  humilité,  quoique 
Benoit  pût  être  regardé  comme  fon  Sujet ,  étant  du  Royaume  d'Ar- 
ragon. 

6.  Que  cependant  quelque  temps  après,  à  l'inftance  du  Duc  d'Or-  n  faut  que  cela 
leans,  il  avoit  promis  &  juré  devant  des  Notaires  &  des  témoins  de    ;  ,  pa"é  en 
renoncer  au  Pontificat,  pourvu  que  fon  Concurrent  en  fît  de  même,  Matmb.  p.zng. 
lequel  Serment  il  avoit  réitéré  devant  les  Cardinaux  à  Pont  de  Sorgues^  Dupui.p.  280. 
&  depuis  encore  *  aux  inftances  de  la  République  de  Gènes.  lSl-  . 

7.  Qu'après  la  morff  d'Innocent  VII  il  avoit  encore  perfifté  dans  ce  xvu'™'  *' 
refus,  quoiqu'il  l'eût  promis  tant  de  fois  en  cas  que  fon  Concurrent  *En  140J. 
mourût  ou  abdiquât  lui-même.  Dupui. p.  18^. 

8.  Qu'après  avoir  fait  mine  d'accepter  la  voie  de  la  Ceflion  qui  lui  '       I4 

étoit  offerte  par  Grégoire  XII,   il  l'avoit  éludée  par  mille  &  mille  Grégoire, 

tergiverfations ,  iouant  indignement  les  Ambafiadeurs  de  France,  5c  <lU0Kluem°ins 
°,r/~7J  °  »   '    fin ,  n  etoit  pas 

ceux  de  ion  Concurrent.  de  meilleure 

<?.  Qu'ayant  aflemblé  \  un  Concile  à  Perpignan  il  y  avoit  promise  foi  que  Benoit. 

juré  de  céder,  mais  que  cependant  prefle  de  tenir  fa  parole,  il  avoit  I Le  premier 

répondu  que  fi  on  l'inquiétoit  davantage  là-deffus  il  mettroit  l'Eglife  I403°vem  ' 

en  tel  état  qu'il  n'y  auroit  plus  moyen  de  l'en  relever. 

10.  Qu'il  avoit  perfiité  dans  le  Schifme  après  la  dépofition  de  Jean 
XXIII  &  la  démiffion  volontaire  de  Grégoire  XII,  quoique  toute  la 
Chrétienté  fut  réunie  au  Concile  de  Confiance  pour  rendre  la  paix 
à  l'Eglife  par  l'élection  d'un  nouveau  Pape,  à  la  referve  de  l'Ecofie, 
de  l'Eipagne,  &  des  Comtcz  de  Foix  &  d'Armagnac. 

1 1 .  Que  l'Empereur  s'étant  rendu  en  perfonne  à  Perpignan  avec 
les  Ambafiadeurs  du  Concile,  le  Roi  d'Arragon,  les  Comtes  de  Foix 
&  d'Armagnac,  les  Ambafiadeurs  de  France,  d'Angleterre,  de  Caf- 

■  tille  &  de  Navarre,  pour  fupplier  humblement  Benoit  de  rendre  la 
paix  à  l'Eglife  par  la.  Ceffion ,  comme  il  l'avoit  promis  tant  de  fois , 
il  l'avoit  encore  refufé  plus  opiniâtrement  que  jamais,  &  qu'après  plu- 
fieurs  tergiverfations  il  s'étoit  enfin  retiré  à  Panilcola  dans  un  Fort 
inacceflïble ,  laifiant  l'Eglife  dans  le  Schifme,  fans  fê  mettre  en  peine 
de  l'étouffer,  &  fans  propofer  aucune  voie  pour  arriveràce  but.  Qu'en- 
fin par  toutes  ces  confiderations  Benoit  étoit  réputé  par  toute  la  Chré- 
tienté, à  la  referve  de  l'Efpagne  &  de  quelques  autres  lieux,  fauteur  L'EfpagEes'é- 
du  Schifme,  Hérétique  ôc  Schifinatique  endurci.    On  laïflbit  à  la  dif-  j?,1.*  P°ur?mt 
cretion  6c  à  la  prudence  des  Commiffàires  d'ajouter  et  qu'ils  juge- 
raient à  propos  à  ce  Mémoire  pour  faire  le  procès  à  Benoit. 
Ton.  I.  Hhh  CIII. 


I4i<5. 
Démêlé  des 
Anglois  avec 
le  Cardinal  de 
Cambrai  au 
fujetde  leur 
Droit  de  faire 
une  Nation 
dans  le  Con- 
cile. 
Cerf. 
691. 


T.  V.  p. 


7.  Nov. 


C.im  tnfibus  , 
pugsonlbus  five 
dagun ,  cum 
arcubus  <y 
hafiit  jive  ha- 
chete. 


416-       HISTOIRE    DU    CONCILE 

CIII.  Pendant  qu'on  cbfervem  toutes  les  formalitez  necefiai- 
rcs  pour  le  procès  de  Benoit  ,   parlons  à  quelques  autres  affaires. 
Celle  du  Droit  que  prétendoient  avoir  les  Anglois  de  faire  une  Na- 
tion à  part,  fit  beaucoup  d'éclat  dans  ce  ternps-ci.     Le  Cardinal  de 
Cambrai  avoit  propoié  comme  par  voie  de  doute  ,    fi  les  Anglois 
pourraient  être    comptez  comme  une  Nation,  8c  s'il  n'étoit  pas  de 
l'intérêt  du  Roi  de  France  de  s'y  oppofer.     Les  Anglois  en  furent 
extrêmement  irritez,  mais  furtout  depuis  la  protefbtion  faite  lù-def- 
fus  par  les  Arragonois  dans  la  Seffion  précédente.     Ils  s'en  plaigni- 
rent hautement  comme  d'un  complot  contre  la  gloire  de  leur  Na- 
tion, Se  ils  firent  même  de  grandes  menaces, en  public,  &  en  parti- 
culier ,   principalement  contre  le  Cardinal  de  Cambrai ,'  comme  le 
premier  auteur  de  cette  chicane  qu'ils  prétendoient  qu'on  leur  fai- 
loit.     On  donnoit  même  des  avis   feercts  à  ce  Cardinal  ,    que  les 
Anglois  marchoient  dans  les  rues  de  Conftance   extraordinairement 
armez,  Se  qu'il  fembloit  qu'ils  en  voulurent  a  fa  peribnne.     Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eil  que  même  avant  la  ScffionXXIII ,  l'Electeur  Pa- 
latin, à  la  Sollicitation  de  l'Evêque  de  Salisburi,  avoit  fait  dire  au  Car- 
dinal de  ne  point  parler  de  cette  affaire  dans  un  Sermon  qu'il  devoit 
prononcer  le  jour  de  la  Touîfaints  ,   de  quoi  le  Cardinal   fe  plai- 
gnit comme  d'une  atteinte  a  la  liberté  du  Concile.     Il  y  eut  beau- 
coup de  pourparlers   fur  cette   affaire  ,  qui    fut  enfin  portée  de  la 
part  de  la  France  devant  le  Collège  des  Cardinaux  pour  éviter  l'éclat 
qu'elle  auroit   pu   faire  dans  une  Seffion  publique,  comme  elle  en 
avoit  déjà  fait.     Mais  l'Electeur  Palatin  ,    le  Burgravc  de  Nurem- 
berg, l'Archevêque  de  Riga,  les  Evêques  dcPaflâu  &  dcFerdc, allè- 
rent trouver  les  Cardinaux  pour  leur  repréfenter  que  cette  Protefta- 
tion  contre  les  Anglois  ne  ferviroit  qu'à  traverfer  le  Concile  ,   & 
qu'il  valoit  mieux  abandonner  cette  affaire  ,    que  de  la  pourfuivre 
aux  dépens  de  l'Union.     Cependant  les  Anglois  ayant  déclaré  qu'ils 
vouloient  abfolument  que  l'affaire  fût  jugée  par  le  Concile,  parce  que 
le  Mémoire  des  François  avoit  fait  trop  d'éclat  pour  le  laitier  fans 
réponfe,  le  Cardinal  pcriïfta  dans  fa  Protestation  ,  &  même  il  infi- 
nuoit  que  l'Empereur  avoit  commis  fècretement  l'Evêque  de  Salis- 
buri &  quelques  autres ,  pour  fervir  de  confeil  à  l'Electeur  Palatin , 
£v  que  la  plus  grande  partie  de  la  Nation  Germanique  adhéroit  aux 
Ansrlois  contre  les  intérêts  de  la  France.     Tous  les  François  néan- 
moins  n'approuvèrent  pas  la  Protcftation  du  Cardinal  de  Cambrai. 
Car  il  parut  dans  ce  même  temps  un  Mémoire  drefie  par  des  Fran- 
çois ,    où    l'on   expoibit   qu'il   fàlloit   biffer  tomber    cette    affaire, 

1.  parce  que  les  Prélats  de  France  n'en  avoient  point  été  informez. 

2.  Parce  que  le  Cardinal  de  Cambrai  &  les  Ambaffadeurs  de  France 
ne  mentroient  point  d'ordre  de  la  propofer,  beaucoup  moins  de  la 
pouffer.  3.  Parce  qu'elle  ne  regardoit  pas  les  affaires  générales  du 
Concile  Sv  qu'elle  ne  pouvoit  tendre  qu'a  le  faire  dilfcudre.   4.  Parce 

qu'y 
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qu'y  ayant  une  trêve  entre  la  France  &  l'Angleterre  il  n'étoit  pas  à        1416. 
propos  de  faire  naître  un  incident  qui  pouvoit  rallumer  la  guerre 
avec  plus  d'animolîté  que  jamais. 

CIV.  Il  ne  fe  pafïbit  alors  rien  de  fort  mémorable  entre  les  Sefiîons,  Mort  de  Henri 
parce  qu'on  étoit  uniquement  occupé  à  faire  le  procès  à  Benoit  XIJI,  Duc  de  Bruns- 
ce  qui  demandoit  de  longues  formalitez.     Ce  fut  à  peu  près  en  ce  ylcj  H  d 
temps, que  Henri  *  Duc  de  Brunswic  &de  Lunebourg, étant  tombé  r.w.  p  9'9g. 
malade  à  Conftance  ,  fut  obligé  de  s'en  retourner  dans  fes  Etats.  *  Il  étoit  fils  de 


Mamus  Tor- 


Tout  belliqueux  qu'étoit  ce  Prince,  il  ne  laifTa  pas  d'avoir  beaucoup  Magn  T 
de  part  aux  affaires  Eccleiiaitiques  de  ce  temps-la.     11  le  trouva  a  je  Brunswic. 
l'Aflèmblée  de  Francfort,  où  les  Cardinaux  de  Grégoire  XII  &  de  Bzov.  ad.  a». 
Jean  XXIII,  réunis  enfemblc  ,    invitèrent,   au  commencement   de  14ltf-  P-i°h 
1409,  tous  les  Princes  d'Allemagne  à  envoyer  leurs  AmbaiTadeurs 
au  Concile  de  Pife.     Comme  l'Empereur  Robert  tint  toujours  bon 
pour  Grégoire,  Henri  de  Brunswic  &  les  Princes  de  la  même  Mai- 
ion,  aulîi  bien  que  l'Electeur  Palatin,  &  le  Landgrave  de  Hefi'e  tin- 
rent ce  parti  ,  6c  ils  protefterent  même  contre  le  Concile  de  Pile 
qui  avoit  dépofé  Grégoire.     Mais   le  Concile  de  Confiance  ayant 
été  convoqué  par  les  foins  de  Sigifmond,  Henri  de  Brunswic,  2c 
les  autres  Princes  de  l'Obédience   de   ce  Pape  lui  écrivirent    pour 
l'engager  à  entrer  avec  eux  dans  toutes  les  voies  les  plus  propres 
à  procurer  à  PEglifc  la  tranquillité  6c  l'Union  dont  elle  avoit  be- 
foin  depuis  long-temps.     Le  Duc  envoya  d'abord  fes  Ambafîadeurs 
à  Confiance,  6c  y  alla  enfuite  lui-même.     L'Hiftoire   dit  qu'il  eut  ncnnlng.  Tab. 
toujours  de  grands  démêlez  avec  TEvêque  de  Ferden,,mais  je  ne  Geoir-  T.  m. 
remarque  point  qu'ils  ayent  été  portez  au  Concile.     11  mourut  en       *°" 
chemin  à  Ultzen ,  à  ce  que  quelques-uns  prétendent ,  6c  laiiïà  deux 
Fils  pour  SucceiTeurs. 

CV.  J'a  1  déjà  parlé  des  grands  démêlez  de  Theodoric  Comte  de  Concurrence 
Meurs,  &  de  Guillaume  Duc  de  Berg,  tous  deux  élus  à  l'Arche-  de  deux  Ar- 
vêché  de  Cologne,  l'un  par  Grégoire  XII,  6c  l'autre  par  Jean  XXIII.  cok^ne^ 
Adolfe  Duc  de   Berg    s'étant  ligué   avec  plusieurs  Princes  d'Aile-  Trith.  chron. 
magne  pour  foûtenir  l'élection  de  Guillaume, cette  concurrence  avoit  Mrfxug.  t.  il 

allumé  une  fanglante  guerre  dans  cette  partie  de  l'Allemagne. Il  fe  £  U*' 

&,.&v  r    *    .         .,  <?     j     i    •    °  Novem. 

commettoit  tous  les  jours  a  cette  occahon  des  violences  ce  des  on-  Gob.  perf.  Cou 

gandages  qui  donnoient  beaucoup  d'inquiétude  au  Concile.  Ce  fut  modr.  j.  344. 
à  peu  près  dans  ce  temps  qu'un  Comte  de  la  Lippe  ,  qui  étoit  du 
parti  de  Theodoric,  fut  attaqué  6c  arrêté  priibnnier  à  Philipsbourg  par 
un  Officier  du  Duc  de  Berg  ;  6c  il  demeura  en  prifon  jufqu'au  retour 
de  l'Empereur  qui  accommoda  l'Archevêque  6c  le  Duc  à  Aix  la  Cha- 
pelle. 

Cependant  les  CommifTaires  nommez  contre  Benoit  faifoient  leurs 
diligences  ,   pour  mettre   fon    procès   en  état  d'être  bientôt  jugé. 
Le  fîxieme  de  Novembre  ils  avoient  pris  les  ferments  du  Cardinal  6  Nov. 
de  Viviers  6c  du  Patriarche  d'Antioche;  le  fêptiéme,  ils  prirent  ceux  7  Nov. 

Hhh  1  de 
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1416.  de  quatre  Cardinaux  ,  de  huit  Evêques,  d'une  vintaine  d'autres  té- 
moins de  différent  caractère,  Généraux  d'Ordres,  Officiers  de  la  Cour 
de  Rome,  Doéteurs  &  tous  de  diverfes  Nations.  Il  ne  reltoit  donc 
plus  qu'à  le  citer,  Se  c'eft  ce  qu'on  va  faire  dans  la  Seffion  vint-qua- 
triéme. 
c  CVI.  Apres  les  cérémonies  accoutumées,  on  y  lût  cet  endroit 

XXIV.  de  l'Evangile  de  St.  Luc  ;  Il  arriva  une  conteftation  entre  les  Difciples 

28  Nov.  pour  /avoir  lequel  étoit  le  plus  grand^&c.     On  voit  par  les  Aétes  de 

v.  d.  tix'à.       Brunsvic.  Se  de  Lcipfie   que  ce  texte  fut  choifi  à  l'occalîon  des 
-'  *'        '   diiputes  qu'avoient  les  Nations  entr'elles  touchant  le  rang,  mais  il 
pouvoit  bien  convenir  auffi  à  Benoit  ,  qui  avoit  voulu  être  le  plus 
grand  &  qui  alloit  devenir  le  plus  petit  par  fi  dépoiîtion.     Le  Car- 
dinal de  Florence  fit  enfuitc  un  Difcours  fort  pathétique  fur  le  dé- 
plorable état  où  fc  trouvoit  l'Egliié  depuis  longtemps  par  le  faite, 
l'orgucuil ,  &  l'opiniâtreté  incorrigible  de  fes  prétendus  Conducteurs  ; 
c'eit  ainfi  qu'il  s'exprimoit.     Il  repréfentoit  en  même  temps  „  que 
„  puis  qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  Benoit ,  qu'elle  ne  recouvrât  fit  pre- 
„  miere  fplendeur  par  ton  Union  fous  un  même  Chef,  il  étoit  juite 
„  de  lever  inceilàmment  cet  obftacle  :  Que  les  témoins  ayant  été 
„  ouïs  ,   &  les  accuiàtions  fuffifamment  prouvées,  Benoit  avoit  été 
„  trouvé  notoirement  coupable  d'une  longue  &  fcandaleufe  obftina- 
„  tion  dans  le  Schifme  ,  &  dans  l'Hécéfie ,  &  qu'ainfî  on  ne  pou- 
„  voit  plus  différer  de  le  citer."     Après  ce  Difcours,  les  Promoteurs 
du  Concile  ayant   demandé  la  même  choie  ,  il  fut  réfolu  unanime- 
ment que  Benoit  feroit  obligé  à  comparaître  dans  deux  mois  ,  &  dix 
jours  après  la  Citation,  qui  devoit  être  affichée  aux  portes  du  Châ- 
teau de  Panifcola,  s'il  étoit  poffiblc  d'y  aborder,  fînon  aux  lieux  les 
plus  voifins,  comme  à  Tortofe.     Après  la  leéture  de  ce  Décret  on  fe 
iépara.     La  Citation  fut  affichée  dès  le  même  jour  aux  portes  des 
Eglifes  de  Confiance. 
Envoyez  d'E-       CVII.  On   a  vu  auffi  ailleurs  que  l'Ecoffie  avoit  toujours    été 
colle,  &du      dans  le  parti  de  Benoit  XIII.     Le  Concile  avoit  envoyé  un  Domi- 
Comte  de       nicain  Ecoffois  au  Duc  d'Albanie  ou  de  Braid  Albin ,  qui  étoit  Re- 
tcheï/lr  AH      Sent  ^u  R°y;lumc  pendant  la  captivité  du  Roi  Robert  que  les  An- 
vGeflaf.2)i.  glois  retenoient  depuis  iz  ans.     Le  Moine  Ecoffois  revint  au  Con- 
cile dans  ce  mois  avec  une  Lettre  de  ce  Duc,  qui  promettoit  d'en- 
voyer bientôt  une  Amballàde  folemnclle  pour  s'unir  au  Concile ,  qui 
n'étoit  traité  que  de  Congrégation  dans  cette  Lettre. 
Etifiopi  oloren-       Deux  Evêques,  Envoyez  d'Archambaut  Comte  de  Foix,  arrivèrent 
fs  ct"  Aiunn-  auffi  au  Concile  bien- tôt  après  Se  y  furent  reçus  avec  de  grands  té- 
/»•  moignages  de  joie.     Ces  deux  Evêques  fe  joignirent  à  Pierre  Cardi- 

13  Dec.  jj-j  fe  p01x  qUi  étoit  arrivé  depuis  affez,  long-temps  à  Confiance. 

Et  il  faut  en  effet  que  cette  réunion  du  Comte  de  Foix  eût  été  ac- 
crochée par  quelque  obftacle  qui  ne  nous  ell  pas  connu,  puis  que  les 
Lettres  de  créance  font  datées  du  mois  de  Juillet. 

CVI1I, 
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CVIII.  Ils  furent  réunis  au  Concile  dans  la  Seffion  XXV,  où ,  à  „     I^16- 


:  ss  ion 


la  referve  de  cette  Union,  il  fe  paffa  fi  peu  de  chofe,  qu'à  peine  xxv 

merite-t-elle  qu'on  en  parle.     On  y  oblèrva  les  mêmes  formalitez  Union  du 

que  dans  la  réunion    des  Arragonnois  ,    c'eft-à-dire   que  la  Seffion  Comte  de 

ne  commença  qu'après  que  les  Envoyez  eurent  convoqué  le  Con-  ci°'x  au        " 

cile   au  nom  du  Comte  *  de  Foix  ,   qu'ils  eurent  promis  l'execu-  v.  d.Hard. 

tion   du  Traité   de   Narbonne  ,   Se   qu'ils   furent   reçus  au   Con-  T.  iv.  p-^s. 
cjje-  *I1  eft  appelle 

L'Evêché  d'Olmutz  'en    Moravie    étant  devenu   vacant  par   la  pronfrâtion 
mort  de  Wencejlas  Patriarche  dMntioche  ,  qui  l'avoit  eu  en  Com-  ScdanslàLèt- 
mende,  le  Concile  le  donna  fur  le  même  pied  à  Jean  Evêque  de  tre  deConvo- 
Litomiifel ,  en  attendant  l'éleétion  d'un  nouveau  Pape.     On  nomma  ^nfn^ar({ 
auffi  dans  cette  Seffion  des  Commiflàires  de   la  Nation  Efpagnole  t.iv.  p.  1014. 
dans  les  affaires  qui  étoient  en  commiffion.     On  avoit  fait  des  le 
commencement   du  Concile  ,    de  très-bons  regïemens   fomptuaifes 
pour  la  commodité  des  Membres  du  Concile,  &  pour  tenir  un  bon 
ordre  dans  la  Ville.     Ils  avoient  été  renouveliez  au  mois  d'Avril  par 
l'Electeur  Palatin ,   mais   comme   il   elt  malaifé  qu'il  ne  Furvienne 
toujours  quelque  difficulté  ou  quelque  contravention  à  de  pareils  re- 
glemens, on  les  renouvella  encore  dans  cette  Seffion  ,  en  y  faifant  V.  à.  HarJ.  ub. 
quelques  changemens.     On  ne   peut  affez  admirer  les  précautions  f"?-  f-  101;J- 
qui  furent  prifes  dans  le  Concile  ,    &  les    petits    détails    où   l'on 
voulut  bien  entrer  pour  la  commodité  commune  Se  pour  prévenir 
toute  forte  de  défbrdres  Se  de  mécontentemens. 

Avant  la  XXVI  Seffion  il  fe  tint  une  Congrégation  générale  des  13  Decem. 
Nations ,  fans  doute  pour  ouïr  les  Ambaffadeurs  de  Charles  Roi  de  v-  d-  Hard- 
Navarre,  qui  étoient  arrivez  depuis  le  16  de  ce  mois.     Mais  il  fur-  T'  lV'  P-1016 
vint  dans  cette  Aflemblée  une  conteftation.  fi  violente  entre  les  Fran- 
çois, les  Efpagnols  &  les  Anglois  au  fujet  du  rang  6c  des  fuffrages 
que  chacune  des  Nations  prétendoit  avoir  au  Concile  ,    qu'il  fallut 
que  l'Electeur  Palatin  &  le  Burgrave   de  Nuremberg  ,   accompa- 
gnez de  quelques  autres  Princes  &  des  Magiftrats  de  la  Ville,  ac- 
couruffent  pour  empêcher  qu'on  n'en  vint  aux  mains.     Cet  orage 
fut  en  effet  calmé   par   leur   entremife  ,   &  l'Electeur  promit  de 
faire  régler  l'affaire  dans  la  première  Seffion  qui  fe  tint  le  lende- 
main.    L'allarme  fut  grande,  puifque  lorfqu'elle  fut  paffée,  on  en 
fit  fonner  de  joie  toutes  les  cloches  de  la  Ville. 

CIX.    La    Seffion  vint-fixiéme  commença  par  une  déclaration  Session 
que  lût  l'Evêque  d'Arezzo  de  la  part  du  Concile  ,    portant  ,    que  xx^1- 
l'ordre  qui  y  feroit  tenu  par  les  Nations,  en  donnant  leurs  voix  ou  en  ^4  â  ^f^i 
lignant  les  Actes,  auffi  bien  que  le  rang  qu'elles  y  tiendroient ,  ne  r.  Vf.  p.  1045. 
préiudicieroient  point  aux  prétentions  d'aucune,  &  n'acquerroient 
nul  Droit  à  perfonne  pour  l'avenir,  comme  cela  avoit  déjà  été  dé- 
claré plus  d'une  fois.     Cette  leélure  faite,  les  Ambailadeurs  du  Roi 
de  Navarre   furent  unis  au  Concile  avec  les  formahtez  qui  s'étoient 

Hhh  3  pra- 
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1416.        pratiquées  dans  l'Union  du  Roi  d'Arragon,  &  du  Comte  de  Foix. 
On  ne  fit  pas  autre  chofe  dans  cette  Seffion ,  qui  fut  pourtant  afTez 
longue ,  parce  qu'on  y  lut  plufieurs  Procurations  tant  du  Roi  que  des 
diverf-s  parties  du  Clergé  de  la  Navarre.  ' 
Lettre  du  CX.    On  place  à  ce  temps-ci,  ou  à  peu  près,  la  Lettre  que  le 

Concile  à  Si-  Concile  écrivit  à  Sigifmond ,  pour  implorer  lbn  fccours  contre  les 
giimond.  defordies  que  faifoit  en  Bohême,  la  docbine  de  Jean  Hus  &  de  Jérô- 

me de  Prague.  Le  Concile  y  repréfente  à  l'Empereur,  que  depuis  le 
v.d.otr.T.iv.  fupplice  des  deux  Chefs  de  parti,  les  Huffitcs  n'en  étoient  devenus 
?-i°77-  que  pius  arjens  à  foûtenir  leur  docîxine,  qu'ils  pilloient  les  Eglifes  Se 

dépouilloient  impitoyablement  le  Clergé ,  qu'ils  entraînoient  dans  leur 
parti  grands  &  petits,  qu'on  ne  voyoit  qu'Ecrits  fcandaleux  contre  les 
Décrets  du  Concile,  qu'on  adminiltroit  par  tout  impunément  laCom- 
*Ctmitii,  heu  munion  fous  les  deux  cfpeces,  que  Jean  Hus  <k  Jérôme  de  Prague 
prohdolor.'ntçti-  étoient  vénérez  en  Bohême  comme  des  Saints  &  des  Martyrs  ,  que 
genuam  fnurit  rUnivcriîté  étoit  réduite  en  defert,  &  qu'en  un  mot  depuis  l'origine 
hrùmèxupLn  ^u  Chriitianifme  on  n'avoit  jamais  vu  une  pareille  perfecution.  Ce 
adeumnonfpec-  qu'il  y  a  de  plus  confidcrable  dans  cette  Lettre,  c'en:  que  Wence lias 
tarttintertmtio,  l^0j  de  Bohême  y  eitnon  feulement  acculé* de  négligence  Se  de  fécu- 

liwula  ir" %is  "^  *  cct  cS;ircU  ce  9ui  ne  ^cr01t  Pas  f°rt  furprenant ,  puisque  ce  ca-" 
cajiku  paii.'ur,  raétere  lui  eit  affez  généralement  attribué ,  mais  qu'on  le  foupeonne  de 
vtmiverjaprt-  protéger  &  de  foûtenir  les  Huffites.  Cependant  le  Concile  avoit  rendu 
diffama  ta,  qui.  .,  Wenceilas  un  témoiynas;e  tout  oppofé  l'année  précédente.  Cardans 

biu  re/ij!ere  de-  ,      T  „       &..    »,      .    .     .   r'        ,      T    ...       r     ^,         '    1      r> 

buerat  ufque  ad  la  Lettre  que  ce  Concile  écrivit  le  16  de  Juillet  au  Cierge  de  Prague, 
fanguimm  ira-  il  loué  \  le  Roi  de  Bohême  du  zèle  avec  lequel  il  s'employe  à  l'extirpa- 
mmam,w yitce.  tion  de  l'Héréfie,  l'appellant  même  en  cette  occafion  très-pienx  & 

riOM  reqm  tôle-  ^1     •  ■  »*  •  *  »m   n  j        1        1  1 

rat .velauod ûe-  trcs-'~'re"e>i.  Mais  peut-être  quil  faut  prendre  les  louanges  que  le 
lilimfamaiw,  Concile  donna  alors  à  Wenceflas,  comme  la  plupart  de  celles  qu'on 
illa  confine»  a-  donne  aux  Princes ,  c'eit-à-dire ,  pour  des  exhortations  &  des  encou- 
t'vovez  ci-  ragemens  à  faire  mieux  leur  devoir.  En  effet  il  paroit  par  une  Lettre 
ceiïus  p.  307.  <]lie  l'Empereur  écrivit  J.  à  l'Evêque  de  Colocz*  en  Hongrie  le  3  de  Sep- 
\v.d.Har.ï.iV.  tembre  de  l'année  1417  que  le  Concile  avoit  de  violens  foupçons  de 
Fc1,SS»' :'y''''  ^  connivcnce  du  R°i  de  Bohême  à  l'égard  des  Huffites,  &  qu'il  ne 
Lv.d.Har.ubi  l'^voit  ménagé  jufqu'alors  qu'en  confideration  de  Sigifmond,  comme 
jup.  141c.  le  dit  auffi  l'Abbé  Triibeme  *.  On  pourroit  conjecturer  que  Wenceilas 
* Trtih.chren.  n'étoit  pas  fort  favorable  au  Clergé,  par  ce  mot  qu'on  lui  attribue, 
r  .,a  '  '  fovoir,  Ç;'?  les  gens  d'tghfi  font  les  plus  dangereux  de  tais  les  Comédiens. 
Mkb.saxtn.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eff.  que  depuis  long-temps  il  étoit  fort  mé- 
ebron.  ap.  rhô-  content  des  Papes ,  &  de  la  Cour  de  Rome.  Boniface  IX  avoit  don- 
^\  ?^f "     n-  lcs  mains  à  fa  dépolition  de  l'Empire  +  en  faveur  de  Robert ,  &  Gre- 

6)  lift.  IX.  §.  7.  .  vn  •  1  1  ■      1-   •  t~i  /->-  ■     -       t 

f  Wenceflas  gor.e  Ali  1  avoit  approuvée  dans  la  iuite.  Cet  auront  lui  ht  écouter 
fut  depoië  de  avidement  la  Propolition ,  que  lui  firent  les  Cardinaux  de  l'Obédience 
i'EElP^  par  ^e  Benoit  X11I  &  de  Grégoire  XII,  d'embrafier  la  neutralité  dans 
en  1400.  l'eiperance  qu'un  autre  Pape  lui  ferait  plus  favorable.  En  effet  Theo- 

s-.h. l.iu. <•.<:.  donc  de  Niem  nous  apprend  qu'Alexandre  V  fut  tellement  de  (es 

amis 
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amis  qu'il  le  nommoit  Roi  des  Romains  dans  fes  Brefs ,  au  grand  mé-         141& 
contentement  de  Robert.  A  l'égard  de  Jean  XXIII  SucceiTeûr  d'Ale- 
xandre V,  comme  il  fut  un  des  principaux  Promoteurs  de  l'élection 
de  Sigifmond  à  la  Dignité  Impériale,  on  peut  aifément  juger  que  lé 
Roi  de  Bohême  ne  le  voioit  pas  de  trop  bon  ceuil  fur  le  Siège  Ponti- 
fical.  D'ailleurs  Wenceflas  fe  trouvant  dans  le  parti  de  Ladiilas  Roi 
de  Naples,  contre  Louis  d'Anjou  fon  Concurrent  au  même  Royau- 
me, il  ne  fut  peut-être  pas  fâché  de  voir  Jean  Hus,  Jérôme  de  Pra- 
gue &  prefque  toute  l'Univerfité  de  la  même  Ville  fronder  contre  h 
Croifade  que  Jean  XXIII  avoit  publiée  contre  Ladiilas.    Comme  les 
Prédications  de  Jean  Hus  Se  de  ceux  de  fon  parti  ne  rouloient  d'abord 
que  fur  la  tyrannie  des  Papes ,  fur  le  Schifme  qu'ils  entretenoient  avec 
tant  d'opiniâtreté ,  6c  fur  la  mauvaife  vie  des  Ecclefiaftiques ,  la  Cour 
de  Bohême  écouta  favorablement  ces  Dofteurs.  Il  y  a  même  des  Au-  Dubr*v   n;j!, 
teurs  qui  prétendent,  que  Wenceilas  trouvant  d'abord  fon  compte  Bob.L. z$.p.m. 
aux  démêlez  qui  furvinrent  dans  l'Univerfité  de  Prague  entre  les  Al-  6'4' 
lemands  &  les  Bohémiens,  parce  que  chaque  parti  lui  faifoit  des  pré- 
fens  confiderables  pour  gagner  fon  procès,  il  ne  fe  mit  pas  d'abord 
en  peine  de  les  aflbupir.  On  lui  fait  dire  la  -  deffius  un  mot  plus  digne 
d'un  bouffon  que  d'un  Roi.  J'ai  trouvé  une  bonne  oye ,  qui  me  pond  tous  Bu*  en  Bohe- 
les  jours  un  bon  nombre  d'œufs  d'or  &  d'argent.    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  mien  "gnine 
c'efl  que  Wenceilas  prononça  en  faveur  des  Bohémiens  à  la  follicita-  une  oye' 
tion  de  Jean  Hus ,  Se  qu'il  écrivit  au  Pape  en  fa  faveur  pour  le  dif- 
penfer  d'aller  à  Rome,  où  il  étoit  cité  ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs. 
Toutes  ces  particularitez ,  jointes  à  la  molleffe  naturelle  de  ce  Prin- 
ce, le  firent  foupçonner  d'être  dans  le  parti  des  Hulfites,  &  il  y  a 
même  beaucoup  d'apparence  que  ce  foupçon  bien  ou  mal  fondé  n'a 
pas  peu  contribué,  à  un  déchainement  auffi  général  Se  au  !ïi  outré  j 
que  celui  des  Hiftoriens  tant  anciens  que  modernes  contre  fa  réputa- 
tion. Au  moins  Aventin ^  qui  n'a  pas  difïïmulé  les  vices  &les  crimes  é-  Avennn.  An- 
normes  dont  on  aceufoit  ce  Prince,  déclare  en  même  temps  qu'il  ne  nal.Bojor.ij. 
les  regarde  que  comme  des  inventions  de  fes  ennemis.  li  eftbicnconf-  VII-caP-'ll-""t' 
tant,  que  Jean  Hus  faifoit  quelque  fonds  fur  les  bonnes  grâces  de  Wen- 
ceflas. Il  dit  fort  nettement- dans  fon  fécond  examen  public ,  que  jamais  v.i.uarA'.T. 
ce  Prince  n'avoit  favorite  fes  ennemis  de  bon  cœur.  Dans  fa  vintiéme  iv,f' 3I2* 
Lettre  il  remercie  leRoi&laReinedeBohemede  leur  faveur,  de  leur 
bon  traitement  &  de  l'empreffement  qu'ils  ont  témoigné  pour  fa  liberté  j 
Se  dans  la  31  il  témoigne  beaucoup  de  joie  du  bruit  qui  couroit  que  le 
Roi  de  Bohême  devoit  venir  au  Concile ,  fondant  là-deflùs  de  grandes 
efpérances  pour  fon  futur  élargiffement.    Cependant  je  foupçonnerois 
fort  que  Jean  Hus  fut  la  dupe  des  motifs  qui  faiibient  agir  vV  enceflas 
dans  cette  affaire.  Car  tout  bien  examiné,  il  ne  paroit  point  que  ce  Prince 
ait  été  Hufîîte,  mais  feulement  qu'il  ne  s'oppofapas  avec  beaucopdcvi- 
gueur  au  progrès  de  ce  parti, foit  par  pareffe , foit  par  dépit, foit  qu'il 
y  trouvât  fon  compte.  Les  Huffites  eux-mêmes  étoient  fi  peu  comens  de 
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lui,  que  fur  le  refus  qu'il  leur  fit  un  jour  de  leur  donner  les  Eglifes  qu'ils 
demandoient,  ils  délibérèrent  entre  eux  d'élire  un  autre  Roi.  Mais  un 
Prêtre  Huflîte, nommé Corumda, ;fort  accrédité  parmi  le  peuple,  leur  re- 
présenta avec  beaucoup  d'éloquence  que  quoique  Wenceilas  ne  fût  pas 
de  leur  fentiment  furlaReligion,il  étoit  pourtant  préférable  à  tout  autre, 
parce  qu'il  les  laiflbit  en  repos ,  &  qu'ils  trouvoient  un  azylc  affûré  dans 
(a  molieffe.  Je  m'en  rapporterais  plutôt  ace  récit  tire d'yEneas  Sylvius 
Auteur  contemporain,  qu'au  témoignage  de  l'Abbé  Tritheme  qui  ac- 
cule Wenceilas  d'avoir  favorifé  les  Hufiites ,  ôc  perfecuté  les  Catholiques. 
En  effet  Bzovius,  qui  a  rapporté  avec  foin  tout  ce  que  les  Auteurs  ont 
dit  de  plus  fort  contre  Wcnceflas,  lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  eut  af- 
fezde  généralité  S:  de  fermeté  pour  réfifter  à  tous  les  artifices  des  Hé- 
rétiques, &  qu'il  perfevera  jufqu'à  la  fin  dans  la  foi  de  fes  Ancêtres.  Au 
fond ,  Wenceilas  ne  ferait  pas  le  feul  Prince  qui  par  politique  ou  par 
d'autres  raifons ,  aurait  favorifé  un  parti  qu'il  n'approuvoit  pas,  &  qu'il 
aurait  perfecuté  en  toute  autre  occafîon. 

CXI.  Cette  année  finit  par  une  grande  folemnité  que  les  Anglois 
célébrèrent  en  l'honneur  de  *  St.  Thomas  de  Cantorberi  dontonchomme 
la  fête  le  zo  de  Décembre.  Au  lieu  de  rapporter  le  cérémonial  de  cette 
,  fête  commeafaitDachcr,il  fera  peut-être  auflî  bien  de  donner  ici  l'Hif- 
II  s'appeUoit  toire  abrégée  de  ce  Saint,  "f  De  la  charge  de  Chancelier  d'Angleterre  il 
Thw.MBecquet.  fuC  promu  en  liez  à  celle  d'Archevêque  de  Cantorberi.  L'EglifeRo- 
d'Andet  T.'i.  maine  &  les  Papes  n'eurent  jamais  un  plus  ardent  défenfeur  de  leurs  Droits 
réels  ou  prétendus  que  ce  Prélat.  Il  ne  fut  pas  plutôt  Primat  d'Angleter- 
re, qu'après  avoir  rciîgné  la  charge  de  Chancelier  il  prit  en  fa  protection 
les  EcclelîalHqucs,qui  avoient  été  fournis  àlaJufHce  féculicre,à  caufe 
des  horribles  excès  qu'ils  commettoient  fous  prétexte  de  leurs  immuni- 
tez,  Cependant  il  fut  obligé  de  ligner  les  Conititutions  du  Roiaume  à  l'é- 
gard du  Clergé  dans  un  Synode  tenu  à  Clarendon  en  1 1 64.  Il  s'en  repen- 
tit bientôt  après,  comme  d'un  grand  péché,  &  en  ayant  obtenu  l'abiolu- 
tion  du  Pape  Alexandre  III,  il  prit  la  fuite,  mais  ayant  été  ramené,  il 
fut  accule  6c  jugé  comme  traître  &  parjure,  dans  un  Synode  de  Nort- 
hampton  tenu  deux  ans  après  ,  où  l'on  confirma  les  reglemens  du  Synode 
précèdent.  11  fe  retira  enfuite  auprès  du  Pape  Alexandre  III  avec  lequel 
il  fulmina  tout  àfon  aife  contre  le  Roi,  contre  les  Prélats,  &  contre  les 
Grands  du  Royaume  d'Angleterre.  Il  y  revint  en  1 170  pour  ion  malheur, 
car  comme  ileontinuoit  à  brouiller,  il  fut  aflalliné  à  Cantorberi  dans  la 
Cathédrale,  par  quatre  Officiers  du  Roi,  qui  pourtant  n'en  avoient  aucun 
ordre.  Cependant  comme  le  Roi  d'Angleterre  avoit  été  l'occafion  de  cet 
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;eque  rut  canonile  en  1 17}  l_ 
maine  comme  un  vrai  Martyr ,  finon  de  la  foi,  au  moins  des  Droits  de  l'E- 
glife.  Je  doute  un  peu  qu'il  eût  été  canonile  au  Concile  de  Confiance 
auquel  il  faut  revenir. 

Fin  du  Quatrième  Livre  &  du  Premier  Tome, 
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141?. 

>E  Concile  de  Confiance  a  eu  jufqu'ici  diverfes  fa-  Récapitulation 

ces ,  il  en  va  prendre  cette  année  une  toute  nou-  de  ce  qui  s'eft 

velle.    Jean  XXIII  y  préfida  iufqu'afon  évafion ,  Pa(rl  Mquici 

,  a.  ^  j-  j        if  r  j»        •  ■  .au  Concile, 

celt-a-dire,  pendant  1  elpace  d  environ  cinq  mois. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  qu'on  fit  de  bons  régle- 
mens  pour  mettre  l'autorité  des  Conciles  en  géné- 
ral Se  de  celui-ci  en  particulier  au  defTus  de  celle  des  fouverains  Pon- 
tifes.    Ce  fut  en  vertu  de  ces  reglemens,  qui  furent  approuvez  des 
quatre  Nations  5c  dans  la  fuite  par  les  Efpagnols ,  &  par  Martin  cin- 
quième lui-même,  qu'on  depofa  Jean  XXIK  comme  un  Schifmati- 
que  &  comme  un  deferteur  obftiné.     L'abdication  de  Grégoire  XII 
fuivit  peu  de  temps  après,   &  depuis,  le  Siège  fut  regardé  comme 
vacant,  malgré  les  prétentions  de  Benoit,  parce  que  refufant  opiniâ- 
trement de  céder,  le  jugement  du  Concile  de  Pife  fubfiitoit  à  fon 
égard.    L'Empereur,  après  avoir  été  témoin  de  la  réunion  des  deux 
Obédiences  de  Grégoire  XII  Se  de  Jean  XXIII,  alla  en  Efpagnc 
afin  de  prendre  des  mefures  pour  l'entière  extinction  du  Schifme. 
Pendant  qu'il  travailloit  de  fon  côté  à  l'Union  de  l'Eglife,  les  Pères 
du  Concile  faifoient  du  leur  ce  qu'ils  jugeoient  être  neceffaire  pour  la 
reformer.     On  brûla  Jérôme  de  Prague,  on  condamna  la  Communion    - 
fous  les  deux  efpeces,  on  cita  les  Bohémiens,  on  agita,  fans  rien  con- 
clure, quelques  points  de  morale  6c  de  foi  très-importans,  &  les  Dé- 
putez s'aflèmblerent  fréquemment  pour  dreffer  des  Canons  de  Re- 
formation.    C'efr.  à  peu  près  ce  qui  fe  paffa  pendant  les  trois  pre- 
mières années.     Celle-ci  eit  mémorable  par  plufieurs  grands  évene- 
mens ,  tels  que  font  le  retour  de  l'Empereur  ,  l'entière  réunion  de 
toute  l'Obédience  de  Benoit  qui  avoit  commencé  dès  l'année  précé- 
dente, la  dépofition  de  ce  Pape,  &  enfin  l'Election  de  Martin  cin- 
quième qui  mettra  l'autorité  du  Concile  au  defTus  de  toute  contefla- 
tion. 

II.  L'Anne'e   commença  par  une  proceffion   folemnelle  pour  Commence- 
l'heureux  retour  de  l'Empereur.     Comme  on  l'attendoit  de  jour  à  m,ent  de  l' An- 
autre,  une  grande  partie  du  mois  de  Janvier  fe  paffa  prefque  en  pré-  nee  I417* 
paratifs  pour  le  bien  recevoir.   Je  ne  trouve  pendant  ce  mois  ni  dans  4  Janv. 

les  Actes  ni  dans  les  Hiftoriens  qu'une  feule  Congrégation  générale. 
Elle  fe  tint  le  quatrième  &  on  y  lut  des  Lettres  de  Caitille  & 
d'Ecoffe  qui  faifoient  elperer  bientôt  des  Ambaffades  folemnel- 
les. 

III.  L  e  Jour  de  l'Epiphanie  on  prononça  un  Sermon  touchant  Sermon  fur  la 
la  Reformation.     Ce  Sermon  a  été  trouvé    manuferit ,   fans    nom  Réformation 
d'Auteur,  dans  la  Bibliothèque  d'Erfort.     L'Auteur  y  fait  une  pein- de  1  Eglife' 
ture  affreufe  du  Clergé  d'alors,  dont  il  réduit  les  vices  à  ces  Chefs 
généraux.     1.  A  faire  fervir  à  fa  vanité  &  à  fon  luxe,  les  revenus  de 
l'Eglife,  Se  les  biens  des  pauvres.     Nous  Jùrpaffons,  dit-il,  en  orgueuil 

Iii  2  les 
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I4!7-  les  Princes  du  fiecle ,  au  mépris  du  commandement  &  de  l'exemple  de  7. 
*  Qui  dim'uten-  C-  mus  voulons  faire  les  Rois ,  nous  marchons  à  la  tête  des  armées ,  &  nous 
tes  juftitiamvo-  nous  rendons  redoutables  &  inaccejfibles ,  fur  tout  aux  pauvres,  i.  A  mal 
luntrtpUnbur-  difpenfcr  les  Bénéfices ,  en  les  donnant  à  des  gens  incapables  &  vi-- 
■lam'  cieux.    3.  A  mal  adminiftrer  les  Sacremens,  que  l'on  donne,  dit-il, 

^iReg"nbtiïo7m  *  ^es  excomrnumezjà.  des  fornicateurs  &  à  des  ufuiïers  notoirement 
per.it ,  domina-  tcls-  4-  A  négliger  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  6c  la  Prédication  de 
mrfuperbU  ,/e-  l'Evangile.  Ceci  regarde  principalement  les  Evêques  qui  tenoient  la 
dennijuiusju-  prédication  au  dellbus  d'eux.  5.  À  l'iniquité  des  jugemens, la  plupart 
tur"etfamiat"'r  des  Juges  Ecclelialtiques  faifant  de  lajuftice  un  indigne  négoce  *.  Ceci 
farktes,  appa-  regarde  les  défauts  des  Ecclefiaftiques  par  rapport  aux  fonctions  de 
r et  abominant ..  leurs  Charges,  &  à  l'adminiitration  des  choies  fpirituelles  :  j'épar- 
...necipftapud  „nen[  au  Lecteur  l'horrible  deicription  +  qui  ell  faite  de  leurs  mœurs 

alituos    ignomi-  o  1       .  ,-\      ,  .  rr       <•  • 

nii pajfiones  ,e?  en  particulier.  Il  faut  que  la  corruption  fut  bien  afheule,  puisqu  on 
turpitudlnU ope-  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  en  plein  Concile,  des  choies  que  je  n'o- 
ra  défunt.  ferois  expoler  aux  yeux  du  public  dans  cette  Hiitoire. 

Sermon  de  IV.  Le  dix-fèptiéme,quiétoit  la  fête  de  St.  Antoine  VHermite  ,Ger- 

Se7^\r  ..      fon  prononça  un  Sermon  fur  ces  paroles,  il  y  eut  des  noces  à  Cana  de 

Gerf.T.lI.p.        _    .F,,  v3 .,         ■  ri  i        J        j  1  *-  ■ 

,JO#  Galilée ,  ou  il  prit  occafion  de  parler  des  deux  plus  importantes  affai- 

res qui  fulTcnt  alors  fur  le  tapis.    L'une  étoit  l'autorité  du  Concile  & 
la  confirmation  de  la  Scflion  cinquième  ,  afin  de  pouvoir  procéder 
contre  Benoit  comme  on  avoit  fait  contre  Jean  XXIII.     L'autre  re- 
.  gardoit  les  neuf  Propofitions  de  Jean  Petit,  dont  la  condamnation 
avoit  toujours  été  éludée  par  les  intrigues  du  Duc  de  Bourgogne.  Ger- 
fon  répéta  dans  ceDifcours,  en  propres  termes,  les  Décrets  de  la  Scf- 
fion  cinquième,  touchant  la  Supériorité  du  Concile  au  deffus  du  Pa- 
pe, &le  droit  que  le  Concile  avoit  de  corriger  &  même  dedépofer  le 
Pape,  s'il  femontroit  incorrigible.  A  la  fin  du  Sermon  il  parla  indirec- 
tement 6v  en  termes  généraux ,  mais  très-forts ,  de  la  connivence  &  de 
la  colluiion  du  Concile,  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  touchant  les 
Propofitions  de  Jean   Petit.     „  Les  Pères  du  Concile  ont    fujet  de 
„  craindre  d'être  acculez,  dit -il,  par  le  jugement  du  Public,  ou 
„  d'ignorance,  ou  de  négligence  &  de  fécurïté,  ou  d'une  acception 
„  de  perlbnnes  très-criminelle.    Mon  zèle  pour  la  gloire  de  l'Eglife, 
„  &  pour  la  Vérité,  m 'avoit  fait  prendre  la  refolution,  de  faire  là- 
„  deffus  dans  ce  Sermon,  une  Satyre  &  une  invective,  contre  ces 
v.d.mr.i.iv.  »  Héréfies&  contre  leurs  fauteurs,  mais  la  modération  m'a  retenu  & 
p.  icSS.  „  m'a  engagé  à  remettre  l'affaire  à  une  autre  occafion.    J'efpere  mé- 

„  me  qu'il  ne  lira  pas  befoin  d'en  venir  là,  &  que  le  Concile,  qui  a 
„  fi  bien  commencé,  condamnera  non  feulement  la  Propofition  gé- 
„  nérale  ,  comme  il  a  fait  ,  mais  toutes  fes  branches  &  les  confé» 
„  quences. 

Comme  dans  ce  Sermon ,  Gerfon  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  dire 
tout  ce  qu'il  avoit  médité,  il  publia  en  même  temps  un  Ecrit  fur  le 
même  texte,  où  il  dit  des  choies  qui  méritent  bien  de  trouver  place 

ici. 
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ici.  Faifant  allufion  à  fon  texte  il  dit,  que  le  bon  vin  c'efr.  l'Evangile, 
&  quoiqu'il  ne  méprife  pas  les  Décrétâtes ,  ni  les  Conftitutions  des  Sy- 
nodes Provinciaux ,  il  trouve  néanmoins  fort  mauvais  qu'on  les  pré- 
fère à  la  Parole  de  Dieu.  Parmi  les  gens  qui  s'appellent  Religieux  par  ex~ 
cellence ,  vous  verrez, ,  dit-il ,  punir  beaucoup  plus  feverement  la  transgref- 
Jîon  de  certaines  Conftitutions ,  qui  quelquefois  font  affex,  frivoles  ,  que  la 
transgrejjion  de  la  Loi  de  Dieu  même ,  comme  le  meurtre  Cr  le  parjure. 
C'eft  un  trait  fort  piquant  contre  les  Moines  Mendiants  qui  foûte- 
noient  à  cor  6c  à  cri  les  Proportions  de  Jean  Petit.  Parlant  enfuite  du 
Pape ,  il  dit ,  qu'il  faut  le  traiter  avec  beaucoup  de  vénération ,  cacher 
fes  fautes  autant  qu'à  fe  peut  ^  fans  préjudice  au  bien  de  l'Eglifè^  &  l'a- 
vertir refpeBueufement ,  maù  que  s'il  efl  incorrigible ,  &  qu'il  continue  à 
être  paillard ,  adultère ,  fimoniaque ,  facrilege ,  l'Eglifè  efl  obligée  à  lai 
donner  la  lettre  de  divorce.  Ce  Difcours  étoit  un  bon  préparatif  à  la 
dépofition  de  Benoit.  Gerfon  parle  auffî  dans  ce  Traité,  des  avanta- 
ges &  des  inconveniens  de  la  mendicité  &  de  la  propriété  des  biens 
dans  les  Ecclefiaitiques,  mais  fans  rien  décider  ni  pour  ni  contre,  il 
exhorte  les  uns  6c  les  autres  à  bien  ufèr  de  leur  état.  Cet  endroit  eft 
tourné  fort  adroitement  pour  préparer  à  la  Réformation  des  Moines 
Mendiants  &  des  Ecclefiaftiques  rentez. 

Enfin  il  finit  fon  Difcours  par  des  reflexions  fort  prenantes  fur  l'af- 
faire de  Jean  Petit,  qui  lui  tenoit  plus  au  cceur  que  toutes  les  autres. 
Il  dit,  par  exemple,  que  fi  le  Concile  continue  à  ufer  de  délai  6c  de 
diffimulation  dans  cette  affaire,  l'Empereur  6c  le  Roi  de  France,  qui 
ont  demandé  li  inftamment  la  condamnation  des  erreurs  de  Jean  Petit, 
ne  manqueront  pas  de  dire ,  qu'on  a  condamné  les  erreurs  de  Jean  Hus 
&  de  Jérôme  de  Prague ,  parce  qu'elles  étoient  contraires  aux  intérêts 
du  Clergé:  mais  qu'on  a  épargné  celles  de  Jean  Petit,  parce  qu'elles 
ne  regardoient  que  les  Princes. 

Gerfon  non  content  de  ce  Traité,  qui  n'étoit  qu'tme  efpece  d'Ap- 
pendice de  fon  Difcours,  en  préfenta  encore  un  autre,  où  il  fait  une 
longue  énumeration  des  erreurs  qu'il  prétend  qu'on  avoit  avancées 
dans  le  Concile,  contre  le  précepte,///  ne  tueras  point ,  6c  fur  d'autres 
fujets.  Je  ne  les  rapporterai  pas  ici  toutes,  parce  que  la  plupart  ne 
tendant  qu'à  défendre  &  qu'à  appuier  l'abominable  principe  de  Jean 
Petit  font  déjà  allez  connues.  11  y  en  a  néanmoins  qui  font  encore 
plus  féditieufes ,  parce  qu'au  moins  Jean  Petit  le  retranchoit  dans  l'ap- 
plication qu'il  faifoit  de  fon  principe  au  Duc  d'Orléans,  au  lieu  que 
la  plupart  des  maximes  que  Gerfon  relevé  ici ,  avoient  un  fens  beau- 
coup plus  étendu ,  &  ouvroient  la  porte  à  toute  forte  de  féditions  6c 
de  mafiacres.  Comme  on  ne  fauroit  ailèz  s'étonner,  qu'un  Concile  af- 
iemblé  pour  réformer  l'Eglifè  ,  fouffrit  qu'on  les  avançât  impuné- 
ment ,  il  cil  bon  de  voir  de  quel  prétexte  fe  couvrait  une  licence 
suffi  pernicieufe.  Gerfon  nous  apprend  „  qu'il  y  avoit  plufieurs  Doc- 
?>  teurs  qui  foûtenoient  que  la  Morale  n'appartient  point  à  la  foi, que 

lii  7,  des 
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14T-.        5}  des  CommifTaires  nommez  pour  les  matières  de  la  Foi  ne  pouvoient 
51  condamner  que  les  erreurs  formellement  contraires  aux  Articles  du 
3?  Symbole, &  qu'on  ne  fauroit  condamner  une  Héréfie,  fans  citer  8c 
„  fans  condamner  auffi  ceux  qui  Font  foûtcnuë.  "   C'étoit  une  dou- 
ble chicane  pour  éluder  en  même  temps  les'commandemens  du  Dé- 
calogue,  8c  la  condamnation  des  Propofitions  de  Jean  Petit, qui  étoit 
mort  il  y  avait  long-temps.     ,,  Que  la  condamnation  d'une  Héréfie 
„  n'appartient  point  du  tout  aux  Evêqucs,  mais  au  feul  Siège  Apof- 
„  tolique.  "     Gerfon  a  vigoureufement  défendu  ailleurs  les  Droits 
Epifcopaux  à  cet  égard.     „  Qu'on  ne  doit  condamner  aucune  Pro- 
„  polîtion  qui  peut  recevoir  un  fens  véritable  par  le  moyen  de  la 
„  Grammaire  Se  de  la  Logique.  "     Il  y  a  peu  d'erreurs  que  l'on  ne 
puilTe  fauver  par  cette  maxime.     „  Qu'une  Propofition  qui  a  deux 
„  fens,  dont  l'un  eft  vrai  8c  l'autre  faux, ne  doit  pas  être  condamnée 
„  quand  même  elle  feroit  fcandaleufe  :  Qu'on  ne  doit  point  condam- 
„  ncr  une  Propofition  quand  elle  eil  probable,  8c  qu'elle  l'efr.  dès 
„  qu'il  y  a  des  Docteurs  qui  foûtiennent  le  pour 8c le  contre."  Voilà 
une  aflèz  ancienne  date  pour  la  doctrine  de  la  probabilité.  Il  faut  rap- 
porter en  même  temps  un  autre  Traité  de  Gerfon  fur  les  erreurs  où 
Fn  umerahimiti  l'on  tombe  à  l'égard  du  commandement,  tu  ne  tuer  as  point.  Il  fait  une 
nonnulhs  erw  longue  énumeration  de  ces  erreurs  qu'il  prétend  qu'on  a  avancées 
Tic ' una'mcrt'ïs  ^ans  'c  Concile  même.    On  vient  d'en  rapporter  quelques-unes,  on 
radia  prodeun-  ne  marquera  ici  que  les  principales  de  ce  Traité.     Gerfon  alleguoit 
tes ,  ]ungendo    contre  Petit  ce  partage  de  l'Exode  *  :  S;  quelqu'un  tue  fin  prochain  par 
qucfdamaliosm  emb;",ches  ^  vous  l'arracherez,  de  mon  autel  pour  le  faire  mourir.    Mais  les 
tienfis  hu'-tu      partilans  de  Petit  prétendoient  que  c'étoit  une  Héréfie  d'alléguer  fias 
Ccncilii  ptftos,  l'Evangile  les  Lotx  Politiques  de  L'ancienne  Loi.     J'avois  bien  ouï  dire 
itl  m  prop>ia  qUC  Comme  les  L.oix  Politiques  étoient  accommodées  au  temps,  il 

formate!  m  au-      ,  •,    ■  ,•  \*'«       /■  .  o,  *•  • 

ditntiumintiUi.  n  Y  avo:r  ?oint  d  obligation  a  les  iuivre  en  tout  temps  oC  partout  ;  mais 
gemiavet  in  on  ne  fauroit  dire,  fans  extravagance,  8c  même  fans  quelque  forte 
ccnfcaucmu  r.c-  d'impiété,  que  c'elt  une  Héréfie  de  les  alléguer.  On  avoit  condamné 
Oerf'r  ;/  »  au  Concile  cette  Propofition  de  Wiclef:  Les  Sujets  peuvent  corriger  à 
330.  '    leur  gré  leurs  Supérieurs ,  &  les  Seigneurs  temporels  peuvent  ôter  aux  Ec- 

*  XXI.  14.  clejiafliques  leurs  biens,  lorfque  ces  Eccle/îafliques  vivent  dans  l'habitude 
du  péché.  Gerfon  avoit  prétendu  que  puisqu'on  avoit  condamné  cette 
Propofition  de  Wiclef,  il  falloit  à  plus  forte  raifon  condamner  celle 
de  Jean  Petit,  qui  va  beaucoup  plus  loin.  Mais  les  Docteurs  du  parti 
Bourguignon  avaient  foûtenu  que  la  Propofition  attribuée  à  Wiclef 
avoit  été  condamnée  mal-à- propos.  On  s'étoit  extrêmement  recrié 
fur  ce  que  Jean  Petit  avoit  avancé  dans  fon  Apologie  du  Duc  de  Bour- 
gogne, que  quand  quelqu'un  a  juré,  il  n'eft  pas  obligé  de  tenir  fon 
Serment,  s'il  le,  trouve  préjudiciable  à  lui  ou  à  fa  femme,  ou  à  fis 
enfans.  Les  Avocats  du  Duc  de  Bourgogne  foûtiennent  ici  que  quand 
on  jure  on  u'ejl  obligé  qu'a  ce  qu'on  avoit  atl-iellement  en  vue  en  jurant, & 
que  celui  qui  jure  amitié  a  quelqu'un  efl  excu/able  de  ne  pas  tenir  fin  fer- 
ment 


DE    CONSTANCE.    Liv.  V.  439 

ment  ^s"1  il  n'a  eu  en  vue  que  d'empêcher  que  celui  qu'il  voulait  tuer  ne  fe  de-  1417. 
fiât  de  lui.  Cette,  doétrine  eft  abominable  8c  monftrueufe,  auffi  bien 
que  celle-ci ,  que  V homicide  eft  excufable  &  jufle  quand  il  fe  fait  à 
bonne  intention ,  par  z.ele  pour  la  Loi  de  Dieu^  &  four  fin  Prince.  Il 
y  a  ici  quantité  de  Propofitions  fur  le  même  fujet,  8c  de  la  même 
force,  que  l'on  peut  regarder  comme  des  Apologies  anticipées  des 
Cléments  &  des  Ravaillacs.  Je  ne  les  rapporte  pas,  parcequ'il  eft 
aifé  de  s'imaginer  que  des  gens,  qui  ont  eu  l'audace  d'avancer  des 
principes  fi  déteftables,  ne  s'arrêtent  pas  en  fi  beau  chemin.  Gerfon 
dénonce  encore  ici  d'autres  Propofitions,  mais  comme  elles  regardent 
l'autorité  du  Pape  &  du  Concile,  il  vaut  mieux  les  renvoyer  à  quel- 
que autre  occafion  8c  retourner  au  Concile  avec  l'Empereur. 

V.  Il  y  avoit  plus  d'un  an  8c  demi  qu'il  étoit  abfent ,  étant  parti  S?0™  de 
Je  20  de  Juin  de  1415",  ce  n  étant  revenu  que  le  2.7  de  Janvier  1417.  à  Conftance. 
De  France  il  étoit  allé  en  Angleterre,  où  il  avoit  inutilement  paflé  2.7  Jsnv. 
trois  mois  à  negotier  la  paix  entre  les  deux  Rois.     Les  Hiltoriens  * f3'iv-  P-4H- 
conviennent  unanimement  du  mauvais  fuccès  de  cette  négotiation,  Iiij.    "  '  ' 
mais  ils  ne  font  pas  fi  bien  d'accord  fur  les  raiions  de  ce  mauvais  fuc-  JMr.de  Larreî, 
ces,  les  uns  l'attribuant  aux  Ançlois,  les  autres  aux  François.    Tuve-  H'P-  fAngl. 
nal  des  Urfins  *  8c  Ensuerrand  de  Monflreleff  Auteurs  de  ce  temps-  *  ,/*  ,  „.a 
la,  en  rejettent  la  faute  iur  les  derniers,  mais  particulièrement  iur  le  du  grand  schif. 
Comte  d'Armagnac  Connétable  de  France,    8c  tout  puillant  alors  part  11. 'p.z$$. 
dans  ce  Royaume.     Je  croi  qu'on  peut  à  coup  fur  l'imputer  aux  uns  J, N'en>"P-V-*' 
8c  aux  autres,  comme  en  a  très-bien  jugé  un  Hiftorien  X  également  t.+Jj, 
judicieux  8c  poli  dans   fit   belle  Hijloire  d'Angleterre.     L'Hiiîorien  %  i'-t  mme  ifi 
François  du  rrandSckifme  d'Occident  a  jugé  fort  defavanta^eufement  l"  ^nglia.  Et 

i      i,r>  J  r  1  ji  outmam  [anus, 

de  1  Empereur  dans  cette  occalion,  comme  en  beaucoup  d  autres.  non;nqnntti 
Il  prétend  queSigifmond  au  lieu  de  demeurer  neutre,  n'ayant  pu  réuf-  vivus  non  mor- 


rpn 

Auteurs  du  temps  ,  qui  puifle  favoriier  le  moins  du  monde  cette  ft  ruminant, 
prétendue  Lisuc  de  l'Emnereur  avec  les  Anglois.     Il  eft  bien  vrai  '^!tm  e^e  Ci*f'. 
que  Monftrelet  nous  apprend  que   1  Empereur  étant  aile  a  Calais ,  le  $e,MJ,-  rëdden- 
Duc  de  Bourgogne-!"  lui  fit  hommage  de  fesComtez  de  Bourgogne  èc  dam,  diimor- 
d'Aloft ,  ce  qui  pouvoit  bien  n'être  pas  agréable  au  Roi  de  France.  '<*»mferum, 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Anglois  ayent  eu  aucune  part  à  cette  ^'/^"^'^'l 
affaire,  8c  d'ailleurs  l'Empereur  ne  fit  à  cet  égard  que  recouvrer  un  culhehqum- 
Droit  que  fes  Prédéceffeurs  avoient  négligé.  La  prétention  de  Maim-  t"r-  inter  h&c  _ 
bourg  eft  d'autant  moins  vraifemblable  qu'il  paroît  que  l'Empereur  ~?f80  nmnMl 

.    a  °  1-         i,a  r  -\      r  J7  a        i  '     „         libilant    eurn- 

n  eut  pas  heu  d  être  fort  content  de  Ion  voyage  d  Angleterre.^  Il  y  ^tm  dtmmbere 
eut  des  bruits  fourds  qu'il  y  avoit  couru  rifqne  de  la  liberté  8c  même  a-  prîftim  mn 
de  la  vie ,  comme  Windek  le  dit  formellement.  *  f°fe  rj!^tu'1  f«- 

Comme  on  l'avoit  attendu  avec  beaucoup  d'impatience  8c  d'in-  'v 'd'' Hard  ^' 
quiétude,  il  fut  reçu  avec  une  joie  8c  une  magnificence  toute  extra-  r.  i.p.190. 

ordi-  *Vrïndek  Ch.GQ» 
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Comédie  fa- 

crée. 

V.  d.  Hard. 

T.  IV.   />.  loS? 

1091. 

31  Janv. 


■Reuchlin  en 
Allemand,  Se 
Cafnio  en  La- 
tin, c'eft  fu- 
mée en  Fran 
çois. 
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ordinaire.  Dès  le  matin,  les  Cardinaux,  les  Patriarches,  les  Eve- 
ques  &:  tout  le  Clergé  l'attcndoient  en  habits  de  cérémonie  dans  l'E- 
glife  Cathédrale,  où,  après  la  Mefle,  le  Cardinal  de  Florence  fit  un 
Sermon  d'actions  de  grâces  fur  fon  heureuie  arrivée,  pendant  que 
l'Electeur  Palatin,  le  Burgrave  de  Nuremberg,  les  autres  Princes 
&  toute  la  Noblefîè  alloient  au  devant  de  lui  à  quelques  lieues  de  la 
Ville.  Quand  il  fut  au  voifinage ,  tout  le  Clergé  marcha  en  procef- 
fion  ,  pour  le  recevoir  au  fon  des  cloches  Se  au  bruit  du  canon. 
L'Empereur  fit  alte  fur  le  Pont  de  Confiance,  où  il  fut  reçu  par  le 
Magiltrat  fous  un  fuperbe  Dais  d'or  porté  par  quatre  Sénateurs.  Le 
Patriarche  de  Conftantinople,  le  Cardinal  de  Viviers,  l'Electeur  Pala- 
tin, &  le  Burgrave  de  Nuremberg  étant  avec  lui  fous  ce  Dais  qui 
étoit  entouré  de  tout  le  Clergé.  Lorfque  Sigifmond  fut  arrivé  à 
la  porte  de  l'Eglife,  il  fe  jetta  à  genoux  ,  &  après  avoir  fait  fâ 
prière  il  entra  dans  l'Eglife,  où  l'Evêque  de  Salisburi  l'attendoit  pour 
prononcer  devant  lui  un  Sermon  d'actions  de  grâces  &  de  feheita- 
tion. 

VI,  Tout  le  monde  s'emprefîà  dans  cette  occafion  à  lui  donner 
des  témoignages  publics  de  fon  zele  &  de  fa  gratitude.     Les  Anglois 
fe  fignalerent  entre  les  autres  par  un  fpcclacle  nouveau ,  ou  au  moins 
inuiité  jufqu'alors  en  Allemagne.     Ce  fut  une  Comédie  facrée  que 
les  Evéques  Anglois  firent  rerréfenter  devant  l'Empereur  le  Diman- 
che 5  I  de  Janvier,  fur  la  natjfance  du  Sauveur ,  fur  l'arrivée  des  Ma- 
ges ,  &  fur  le  majfacre  des  Innocens.     Ils  avoient  déjà  fait  repréfenter 
la  même  Pièce  quelques  jours  auparavant  en  prefence  des  Magiftrats 
de  Confiance  6c  de  quantité  de  perfonnes  de  dillinétion  ,  afin  que 
les    Acteurs  fuflènt  mieux  en   état  de  faire  bien  leur   rôle    devant 
l'Empereur.     C'elt  donc  aux  Anglois  qu'eft  dûë  l'invention  de  ces 
fortes  de  ipectacles  en  Allemagne,  félon  le  jugement  de  Mr.  le  Doc- 
teur Vondcr  Hardt.  11  cft  vrai  qu'on  l'attribué  ordinairement  au  cé- 
lèbre Jean  Reuc'olin  ou  autrement ,  Capnion  ,  Jurifconfulte  &  Criti- 
que, qui  fleuriffoit  fur  la  fin  de  ce  fiecle-là,  &  qui  en  1497  fit  re- 
préfenter une  Comédie  en  vers  Latins  à  Hcidelberg,  dans  l'hôtel 
de  L'Evêque   de  W ormes.     Et  il  femble  même  que  le  Prologue  de 
cette  Pièce  faife  honneur  à  Reuchlin  d'avoir  le  premier  introduit  la 
Comédie  en  Allemagne,  comme  il  paroît  par  ces  quatre  Vers  qui  ne 
s'éloignent  pas  trop  du  ftile  de  Terence  : 


Optât  Poëta  placere  pa-.tcis  vcrjîbus  : 
Sut  ejfe  adeptum  glortœ  arbitrants  ejl , 
Si  AuElore  fe  GermanU  Schola  luferit 
Gracanicis  &  Rhomuleis  lufibus. 


Brandi. 


Un  autre  Jurifconfulte  qui  dédia  cette  Pièce  à  l'Evêque  de  Wormcs 
en  parle  dans  les  mêmes  termes. 

Ac- 
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Accise ',  VangionumVraftd  venerande ,  Joannis 

Capnionis  nojlri  Comica  dttlcilocjtii  : 
Oho  duce  Gennanos  Comœdia  prifca  revijtt , 

-EV  mentit  ficcis  Rhenus  inire  novis. 

Pour  accorder  l'Allemagne  &  l'Angleterre  fur  cette  petite  con- 
currence de  gloire,  Mr.  Vonder  Hardt  a  trouvé  un  fort  bon  milieu. 
C'efl  que  les  Anglois  font  les  premiers  qui  ont  introduit  en  Allema- 
gne l'ufage  du  Théâtre,  6c  queReuchlin  eil  le  premier  qui  y  ait  fait 
parler  le  langage  du  Parnaffe  à  la  Comédie.  Revenons  de  cette  pe- 
tite digrefîîon  Hiftorique  &  Critique  que  nous  avons  faite  pour  de- 
laffer  des  affaires  ferieufès ,  à  l'exemple  des  Prélats  d'Angleterre. 

VII.  Ces  témoignages  publics,  que  l'on  donnoit  à  l'Empereur  de  Sermon3  de 
la  joie  que  caufoit  fon  heureux  retour,  ne  faifoient  pas  négliger  les  9eI^°n  ^r 
grandes  affaires  qui  refloient  encore  à  régler.     Ce  fut  pour  cela  que  jean  pet;t  & 
Gerfon  prononça  un  Difcours ,  où  il  preflbit  fortement  le  Concile  fur  la  Réfor- 
d'agir  avec  plus  de  vigueur,  qu'on  n'avoit  fait  dans  l'affaire  de  Jean  mati°n. 
Petit,  &  de  mettre  par  une  rigoureufe  condamnation  de  tous   les 
Articles  de  fa  doctrine,  la  vie  &  la  majeflé  des  Souverains  à  couvert  i.2.3.Fevr. 
des  entreprifes  feditieufes  de  leurs  Sujets.    Deux  jours  après  l'Arche-  3  Février. 
vêque  de  Strigonie,  Primat  de  Hongrie,  Chancelier  de  ce  Royaume,  Tir^iô 
6c  Préfîdent  du  Confeil  d'Etat,  arriva  à   Confiance.     Il  y  fut  re-    "  * 
çu  avec  des  honneurs  extraordinaires.     L'Empereur  alla  lui-même 

au  devant  de  lui.  Deux  Cardinaux  accompagnèrent  ce  Prélat  à  fon 
entrée  dans  la  Ville,  honneur  qu'ils  n'avoient  fait  à  aucun  autre  Arche- 
vêque qu'à  celui  de  Mayence. 

On  a  déjà  parlé  d'un  Traité  que  Gerfon  avoit  compofé ,  à  l'exem-  v.  â.  Hurâ.     \ 
pie  de  celui  de  Pierre  d'Ailli,  touchant  l'autorité  du  Concile,  Se  la  T%VI- 
puiffance  de  l'Eglife.     Il  fut  lu  publiquement  le  6  de  Février ,  com-  fi  de  Fevr, 
me  un  préparatif  aux  délibérations  que  le  Concile  avoit  à  prendre 
dans  la  fuite,  fort  pour  la  dépofition  de  Benoit ,  foit  pour  l'élection 
d'un  autre  Pape,  foit  enfin  pour  la  Réformation  de  l'Eglife.     C'effc 
tout  ce  qui  fe  paffa  depuis  le  retour  de  l'Empereur,  jufqu'à  la  Sef- 
fion  XXVII  dont  nous  allons  parler. 

VIII.  C'est  la  première  qui  fe  foit  tenue  depuis  le  retour  de  Session 
Sigifmond,  &  il  y  fut  préfent.     On  a  vu  que  Frideric  d'Aufhïche  vint-sep- 
avoit  pour  la  féconde  fois  quitté  Confiance  clandeflinement.  LeCon-  TIILME- 

,  cile  avoit  attendu  le  retour  de  Sigifmond  pour  exécuter  le  Moni-  v,  ^  Hmà. 
toire,  qui  avoit  été  refolu  contre  ce  Duc,  parce  que  l'Empereur  i.iv.  p.  10,93. 
étoit  perfonnellement  intereffé  dans  fa  défobeiffance.  On  réfolut  donc 
dans  cette  Sefïîon  de  le  citer  de  nouveau  ,  afin  d'être  jugé  enfuite 
comme  contumace.  On  y  nomma  aufîi  des  Commiffaires  pour  juger 
les  démêlez  de  l'Abbé  &  des  Religieux  de  l'Ordre  deCifleaux,  avec 
•JLouïs  de  Bavière  d'Ingolfladt,Beau-frere  du  Roi  de  France.  L'Abbé 
Tom.  II.       .  Kkk  fe 
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141 7.        fe  plaignoit  de  quantité  de  violences  &  d'excès  que  ce  Duc  avoit  com- 
mis contre  fon  Monaftere.  Les  Commiflaires  étoient  le  Patriarche  d' An- 
tioche, l'Evêque  deLebus,  6c  trois  Docteurs.  Il  ne  fe  paflapas  autre 
chofe  dans  cette  'Seffion,  à  la  referve  de  quelques  propofitions  qui  y 
furent  faites  pour  remplir  des  Eglifes  ou  des  Abbaïes  vacantes,  comme 
l'Evêché  de  Manu,  celui  de  Cajjano  dans  le  Royaume  de  Naples  &c. 
Deux  jours  après, l'Empereur  donna  l'inveftiture  de  l'Electorat  de 
Maycncc,  à  Jean  de  Najfatt  Archevêque  de  ce  Diocèfe.     Il  eft  à 
propos  de  remarquer  ici  qu'à  caufe  de  fon  caractère  Epifcopal ,  il  re- 
çut cette  inveftiturc  dans  le  Palais  de  l'Empereur,  &  non  en  public 
comme  les  Princes  Séculiers.     L'Electeur  Palatin  &  celui  de  Saxe, 
avec  Fridcric  Burgrave  de  Nuremberg ,  que  nous  verrons  aulfi  bien- 
tôt Electeur,  aiTifterent  à  la  cérémonie.    Par  la  même  raifon,  l'Arche- 
vêque ne  fe  mit  point  à  genoux  devant  l'Empereur,  comme  raifoient 
les  Princes  Séculiers  en  pareille  occafion,  feulement  il  fc  courba  en 
recevant  les  marques  de  £1  Dignité. 
Chapitre  des         IX.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  s'afTembla  un  Chapitre  des  Bene- 
Benediftins.      dictins  à  Petershaufen.  Comme  j'ai  crû  que  le  Public  ferait  bien  aile, 
d'être  inlbruit  for  le  fujet  d'un  Ordre  fi  célèbre,  j'ai  confulté  li-dcf- 
fus  un  de  mes  amis,  également  diftingué  par  fa  probité,  fiepar  l'éten- 
due de  fon  fivoir,  mais  qui  doit  fur  tout  être  bien  informé  de  ce 
qui  regarde  les  Bénédictins.  Voici  donc  le  Mémoire  qu'il  m'a  fait  la 
grâce  de  mé  communiquer  là-deifus. 

Le  Concile  de  Conftance,  qui  avoit  refolu  de  procurer  la  Réformation 
de  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté,  ne  crut  pas  devoir  négliger  celle  de 
l'Ordre  Monaitique ,  qui  étoit  pour  lors  dans  un  très-grand  dérègle- 
ment. 

Les  Moines  w»/W,c'cft  ainfi  que  le  Concile  appelle  les  Bénédittins , 
du  nom  qui  leur  eft  donné  dans  le  Droit  Canon,  &  même  dans  les 
Capitulaires  de  Charlcmagne,  font  les  reftes  de  l'ancien  Ordre  Mo- 
naitique d'Occident.  Ils  tirent  leur  nom  de  Bénédictins  de  S.  Be- 
noît Auteur  de  la  Règle  qu'ils  fe  vantent  de  fuivre,  quoi  qu'on  puifle 
dire  à  la  rigueur  qu'elle  n'eft  fuivie  en  aucun  lieu,  non  pas  même 
dans  les  Congrégations  les  plus  reformées. 

S.  Benoît  vivoit  dans  le  lïxiémc  fiécle,  &  félon  l'opinion  la  mieux 
v.Pagi  aAAnn.  établie,  il  mourut  l'an  de  nôtre  Seigneur  DXLIV.  Les  Moines  de 
Dxùv.n.xii.  fon  Ordre  prétendent  que  fi  Régie  fut  d'abord  reçue  en  France  & 
en  Italie,  ou  pour  mieux  dire  ,  dans  toutes  les  Provinces  du  Rit 
Latin.  Cependant  ,  à  dire  le  vrai ,  il  s'en  fiiut  beaucoup  que  cette 
opinion  ne  foit  auflî  bien  fondée  qu'ils  fe  l'imaginent.  Le  Mona- 
chifmc  étoit  établi  en  Occident  longtemps  avant  S.Benoît,  &  fins 
parler  d'une  foule  de  témoins  &  d'autoritez  qu'on  pourroit  alléguer, 
Claudms  Rimlius  Numatiamu,  Auteur  Payen  qui  vivoit  au  commence- 
ment} du  cinquième  fiecle,iè  plaint  de  la  multitude  de  Moines  qui 
avoient  rempli  quelques  lies  de  la  mer  d'Italie ,  entre  autres  la  fa- 

meufe 
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meufe  Capraria  (a).  Perfonne  n'ignore  que  l'Ile  de Lerins, aujourdhui         1417. 
l'Ile  de  S.  Honorât  près  de  Marfcille,  étoit,  dès  le  temps  de  S.  Au- 
guftin,  habitée  par  un  très-grand  nombre  de  Moines,  parmi  lefquels 
il  y  en  a  eu  de  fort  fa  vans. 

Chaque  Abbé  étoit  alors  la  Régie  vivante  de  fon  troupeau ,  &  fi 
quelqu'un  d'eux  entreprenoit  d'écrire  une  Régie  pour  la  conduite  de 
fes  Moines ,  il  ne  prctendoit  pas  en  cela  prefcrire  des  Loix  aux  au- 
tres Monafteres.  C'eft  ce  que  S.  Benoît  a  reconnu  lui-même  dans 
le  dernier  Chapitre  de  fa  Régie,  où  il  renvoie  aux  Inftitutions  Mo-  Rtg.  Benedin. 
naftiques  de  CaJJien,  &  aux  Règles  qu'on  attribue  à  S.  Bajîle.  c-73-  Cstcmm 

Quoique  ces  fortes  de  Règles  Monaftiques  fe  fuffent  extrêmement  *^  perfiôiionem 

multipliées,  comme  celle  de  S.  Benoît  entroit  dans  de  plus  grands  qui  Minant 

détails  elle  s'établit  peu  à  peu ,  &  effaça  infenfîblement  toutes  les  >»<  notlnn*. 

autres.  On  ne  fauroit  précilement  marquer  le  temps  où  cela  arriva.  Sm^°r»m  p*- 

mais  on  a  des  preuves  certaines  que  des  le  commencement  du  neu-  „ecmn  &  C(,/* 

viéme  fiecle,  cette  Régie  avoit  aquis  une  grande  autorité  dans  tous  lationcs  Pntrum 

les  Païs  qui  étoient  fous  l'obenTance  de  Charlemagne.  *  Les  autres  &  infiituta  y 

Régies  ne  perdirent  pourtant  point  entièrement  leur  autorité ,  non  v"a  eoru>">feJ: 
o     „  r    _  r  .      t  ..  >    .         &  régula  Sanftt 

pas  même  après  les  Uapitulaires  de  1  empereur  Louis  le  Débonnaire,  pairis  nolri 
qui  ordonnoient  à   tous  les  Moines   d'Occident  de  le   foûmettre  à  Bajîiu  &e. 
l'obfervation  de  la  Régie  de  St.  Benoît.     \  La  fuperiorité  de  cette  *  Pa&'-  Çr"'c- 
Règle  ne  dérogeoit  point  tellement  aux  autres  qu'on  ne  les  confultât  Barenii.  ad 
dans  le  befoin.     Benoît  Abbé  à? Aman e  en  fit  une  efpece  de  Digeiïe  Ann.  802.^.14. 
qu'il  intitula  le  Code  des  Règles  t.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  tous  t  Pai'  Ann- 
les  Abbez  avoient  des  Recueils  femblables  pour  la  conduite  de  leurs  cy  ll'y"'11^' 
inférieurs,  &  que  c'étoit  en  cela  que  confiftoit  alors  le  Code  ou  le  £ codex  Reçu- 
Droit  Canon  Monaftique.  lârum.    Luc 

Comme  il  étoit  impofîïble  que  ces  Loix  Monaftiques  ramaflees  de  Holfteniusa 

1  clctcrrc  cet 

toutes  parts  ne  fuffent  quelquefois  en  contradiction  les  unes  avec  les  Ouvrage  d'un 

autres ,  le  même  Abbé  d' Aniane  fit  à  cet  égard  ce  que  Gratien  fit  ancien  Ms.  Il 

depuis  à  l'égard  du  Droit  Canon  :  il  écrivit  un  autre  Ouvrage  où  il  ?  ^te  imprime 

rapporte  toutes  les  Régies  anciennes  à  celle  de  St.  Benoit,  ce  il  don-  *„  ^J,"14' 

na  à  cet  Ouvrage  le  titre  de  Concorde  des  Règles,  à  peu  près  comme  Voyez  Pagi  ad 

Gratien  a  fait  à  l'égard  de  fa  fameufe  Collection  de  Décrets  à  la-  Ann.%19.ny1. 

quelle  il  a  donné  le  titre  Concorde  des  Canons  \.  *  C^cm    ■ 

Tel  fut  donc  le  Code  Monaftique  en  Occident  jufqu'au  temps  de  p^mée  à  Paris 

Louis  le  Débonnaire  &  même  au  delà.     La  Règle  de  S.Benoît  ne  in. 4.  en  1638. 

l'emporta  que  peu  à  peu,  en  partie  par  l'autorité  des  Princes  &  des  \  concorda 

Prélats,  &  en  partie  parce  que  l'expérience  fit  voir  que  comme  elle  c^onum"" 

étoit  la  plus  claire  de  toutes,  elle  étoit  aufiî  la  plus  proportionnée  à  la  j  oialogorum 

foibleffe  humaine  ,  félon  l'Éloge  que  lui  donne  Grégoire  le  Grand,  L.z.c.i6.scrîp. 

ou  l'Auteur  des  +  Dialogues  qui  lui  font  attribuez.  fi'  hi,omçh^ 

1S.KK    Z  ^  L11  ijonepract- 

(a)  ProceJJu  Pelagijam  fe  Capraria  tollit ,  tanin ,  Sermow 

Squallet  lucifugis  Infeda  plena  Viris.  luculcntam. 

lpji  Je  Monachos  Graio  cognomine  dicunt ,  Szc. 

Itin.  Rutil.  Lib.l.  T.439.  V  fêqq. 


1417. 


Rtichinibal  a,\ 
V.  à.  Ha'.  T.l. 

p.iosi.c.ir. 


*  Ceft  ainfi 
qu'il   faut  lire 
avec  Triihtme 
Chrcn.     d'Hir- 
(uuge.  Tom.  II. 
h  H». 
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Ceft  donc  au  neuvième  fiecle  qu'il  faut  rapporter  la  véritable  ori- 
gine des  Bénédictins ,  &  il  n'a  pas  été  hors  de  propos  de  dire  ici  en 
peu  de  mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrailèmblable  fur  les  commencemens 
de  cet  Ordre  célèbre,  duquel  il  eft  forti  tant  de  grands  hommes,  &  à 
qui  nous  femmes  redevables  de  la  confervation  de  la  plupart  de  ce  qui 
nous  refte  des  monumens  antiques  de  la  Langue  Latine.  La  firnph- 
cité  des  Peuples ,  6k  la  libéralité  des  Princes  enrichirent  cet  Ordre  au 
delà  de  tout  ce  qui  fe  peut  penfer.  Il  eft  encore  aujourd'hui  aifé  d'en 
juger  par  ce  qui  lui  refte  après  avoir  perdu  un  fi  grand  nombre  de 
Bénéfices,  tant  par  la  Seadanfation  que  par  l'avidité  des  nouveaux 
venus,  dont  quelques-uns  femblent  n'avoir  fait  vœu  de  pauvreté  que 
pour  trouver  un  prétexte  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  l'ancien  Or- 
dre Monaftique. 

Les  richefles  produifirent  dans  ces  perfonnes  qui  faifoient  profef- 
fion  d'être  mortes  au  monde,  les  mêmes  effets  qu'elles  ont  coutume 
de  produire  parmi  les  mondains ,  qui  ne  fe  piquent  pas  de  tant  de 
régularité.  Le  dérèglement  donna  lieu  à  plufieurs  réformes,  comme 
à  celles  de  Cluni  £c  deCifteaux,  mais  ces  réformes  devinrent  avec  le 
temps  elles-mêmes  fi  déréglées  que  le  Monachifme  tomba  dans  un 
mépris  &  dans  une  décadence  effroiable,  l'ignorance  des  Moines  n'é- 
tant pas  moindre  que  le  dérèglement  de  leur  vie ,  comme  cela  arrive 
ordinairement  dans  toutes  les  Societez.  Ce  fut  donc  pour  reparer  ces 
defordres,  autant  qu'il  feroit  poffible,  que  le  Concile  convoqua  dans 
l'Abbaïe  de  Peter -shaufin  proche  du  Pont  de  Confiance,  un  Chapitre 
Provincial  dépendant  des  Dipcèlès  deMayence  &  de  Bimberg.  Il  pa- 
roît  par  la  teneur  du  Décret  daté  du  18.  de  Février  1416.  Se  adreiîe 
aux  ^3oines  noirs  de  la  Nation  Germanique,  que  les  Pères  du  Concile 
n'avaient  d'abord  en  vue  que  les  Moines  Allemans,  feit  qu'ils  euffent 
plus  grand  befoin  de  Reformation  que  les  autres,  ou  qu'étant  plus  à 
portée ,  on  trouvât  à  propos  de  commencer  par  eux ,  afin  qu'enfuiîe 
on  put  par  leur  exemple  porter  les  autres  Moines  du  même  Ordre  à 
embraffèrun  genre  de  vie  plus  édifiant  &  plus  convenable  à  leur  Régie. 

Le  Chapitre  Provincial  fut  célébré  conformément  au  Décret  du 
Concile,  &  commença  le  z8.  de  Février  1417  par  une  Proceffion  où. 
il  fe  trouva  36  Abbez,  22.  Prieurs,  &  373  Moines  Bénédictins.  La 
première  chofe  que  l'on  fit,  fut  d'élire  des  Prefidens  de  l'Afiemblée, 
ce  que  le  Concile  avoit  ordonné  dans  le  Décret  de  Convocation.  Ces 
Prefidens  furent  Lotus  Abbé  de  Tournas  dans  le  Diocèfè  de  Châlons , 
Thomas  Abbé  âCYorck  en  Angleterre,  Sifroi  Abbé  dî'Elvang  dans  le 
Diocèfe  d' Augsbourg  &  Jean  Abbé  de  S.*  George  au  Diocèfe  deConf- 
tance.  Il  feroit  auilî  ennuieux  qu'inutile  de  s'étendre  ici  fur  les  régle- 
mens  qui  furent  établis  dans  cette  Afièmblée.  Tout  fe  borne  à  des 
ufages  Monaftiques  qui  n'ont  rien  d'intereflànt  ni  d'inftructif,  &  qui 
d'ailleurs  ne  font  d'aucun  ufage  aujourd'hui  ,  les  chofes  aiant  bien 
changé  de  face  depuis  ce  temps -là.   Il  fufira  de  faire  une  remarque,. 

par. 
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par  laquelle  on  pourra  juger  fur  quel  pied  étoient  alors  en  Allemagne         ?4*7j 
les  Abbez  &  les  Moines  de  l'Ordre  des  Bénédictins.  Le  Chapitre  Pro- 
vincial ordonne  que  les  Monaftéres  &  les  Abbaïes  de  l'Ordre  auront 
pour  Vifiteu'rs  des  Abbez ,  qui  après  leur  vifite  feront  leur  rapport  au 
prochain  Chapitre  Provincial,  &  aucun  de  ces  Abbez.  ne  fourra  ,  dit  v.d.wtr.T.2. 
î'Aflèmblée  de  Petershaufen,  mener  avec  foi  plm  de  douze   chevaux,  />.  iioi. 
Règlement  qui  fait  voir  qu'en  rétabliflànt  les  petites  obfervances  du 
Monachifme ,  on  ne  prétendoit  donner  aucune  atteinte  à  la  pompe  8c 
au  fafte  des  Prélats  de  l'Ordre,  quoi  que  ce  fût  peut-être  ce  qui  avoit 
le  plus  befoin  de  Réfbrmation. 

Au  refte  l'Empereur  Sigifmond  ratifia  les  Décrets  &  les  Régle- 
mens  de  cette  Affemblée  par  un  Acte  expédié  à  Confiance  au  mois  de 
Février  de  141 8.  La  Réformation  entreprife  fous  les  Ordres  duCon-  v.d.Har.r.i: 
cile  par  le  Chapitre  Provincial  de  Petershaufen  n'auroit  produit  au-  f'1"1'1"^ 
cun  effet ,  fi  un  bon  Moine  de  l'Abbaïe  de  Rheins-haufen ,  dans  le 
Diocèfe  de  Mayence,  ne  s'étoit  fenti  touché  d'un  zèle  afTez  vif  pour 
entreprendre  feul  ce  que  les  Prélats  de  l'Ordre  ne  paroifîbient  faire 
que  fort  mollement  8c  par  manière  d'acquit.  Ce  Moine, qui  s'appcl- 
loit  'Jean ,  s'adreflà  à  Otton  Duc  de  Bmnfwic  8c  à  la  Ducheffe  fon  E- 
poufe,  qui  étoit  Sœur  du  Landgrave  de  Thuringe  Se  Princefle  d'une 
très-grande  pieté,  fi  nous  en  croions  le  rapport  de  l'Abbé  Tritheme. 
Dans  le  temps  que  ce  Moine  follicitoit  le  Duc  8c  la  Ducheffe  à  coo- 
pérer avec  lui  au  rétabliffement  de  l'Ordre  Mcnaftique  en  Allemagne, 
l'Abbaïe  de  Clufen  au  Diocèfe  d'Hildesheim  fe  trouva  vacante  par  la 
mort  du  Prélat  qui  en  étoit  en  poffeffion.  A  la  prière  de  la  Ducheffe , 
le  Moine  zélé  pour  la  Reformation  en  fut  pourvu.  Il  travailla  d'abord 
à  y  établir  fes  règlement,  conformément  à  l'idée  du  Chapitre  8c  du 
Concile  :  mais  les  Religieux  de  cette  Abbaïe  accoutumez  à  une  vie 
Iicentieufe  l'abandonnèrent  tous ,  8c  le  laifferent  feul  dans  fon  Abbaïe 
vivre  félon  les  Loix  qu'il  y  vouloit  établir.  Cette  difficulté  n'épou- 
venta  point  le  Réformateur  :  il  trouva  moyen  avec  la  permiflïon  du  Duc 
de  Brunswic  de  paffer  à  la  tête  de  quelques  Moines  fournis  dans  une 
Abbaïe  ruinée  ,  appellée  S.  ThomM  de  Bursfeld  dans  le  Diocèfe  de 
Mayence,  d'où  la  Reformation  s'étendit  peu  à  peu  par  toute  l'Alle- 
magne, où  elle  eft  encore  fuivie  dans  un  grand  nombre  de  Monaftéres. 

Ce  petit  détail  a  été  en  quelque  forte  neceflaire  pour  faire  voir 
quels  ont  été  les  fruits  des  Décrets  du  Concile  de  Confiance  par  rap- 
port à  l'Ordre  Monaftique,8c  il  m'a  paru  d'autant  plus  à  propos  d'in- 
diquer les  commencemens  de  Tobfervance  qui  s'eft  établie  dans  la 
Congrégation  de  Bursfeld ,  qu'on  peut  dire  que  deux  Siècles  depuis , 
cette  même  Congrégation  a  fervi  de  Modèle  à  deux  autres  qui  fe  font 
rendues  célèbres  dans  le  monde,  je  veux  dire  à  la  Congrégation  de 
S.  Vannes  en  Lorraine,  8c  à  celle  de  S.  Maur  dans  le  Royaume  de 
France. 

11  faut  rapporter  à  ce  temps  un  Sermon  qui  fut  prononcé  fur  ces  iS.Fevr? 

Kkk.  3  paro-- 
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1417?  paroles,  voici  maintenant  le  jour  de  faim  ,  dans  la  vue  de  hâter  l'Ou- 
vrage de  la  Réformation.  Si  l'on  en  croit  le  Prédicateur  qui  n'eft  pas 
nommé,  le  Concile  n'étoit  prefque  compofé  que  de  libertins  ou  d'hy- 
pocrites. „  On  remplit,  dit-il ,  le  papier  de  projets  de  Reformation, 
„  mais  on  n'en  écoute  aucun,  &  l'on  n'a  vu  encore  perfonne  fe  cor- 
„  riger  dans  ce  Concile.  On  y  trouve  allez  de  PhariGens  qui  impo- 
„  fent  aux  hommes  de  pefants  fardeaux  qu'ils  ne  voudraient  pas  eux- 
„  mêmes  toucher  du  bout  du  doigt.  Il  fe  trouve  quelquefois  des  gens 
„  du  commun  peuple  qui  font  des  reftitutions  édifiantes  ou  qui  don- 
„  nent  aux  pauvres  l'équivalent  de  ce  qu'ils  ont  volé ,  mais  pour  le 
„  Clergé,  il  ne  rend  jamais  rien.  "  11  dit  que  le  péché  d'avarice  6c 
de  Simonie  efr.  fi  général  qu'il  a  gagné  tous  les  Membres  de  l'Eglife 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  à  la  referve  d'un  très-petit  nombre  qui 
n'ont  pas  pris  encore  la  marque  de  la  bête.  Le  Sermon  finit  par  un  long 
&  magnifique  éloge  de  l'Empereur.  On  ne  fauroit  gueres  voir  de  pa- 
négyrique plus  outré. 
Session  X.  I  l  ne  fe  pafla  rien  de  mémorable  depuis  la Sefiion XXVII  juf- 

viNT-Hui-    qU^  ja  XX VIII.    La  première  affaire  qui  fut  mife  fur  le  tapis  dans 
3.  Mars.  cette  Sefiion  fut  celle  du  Duc  d'Auftriche.    Il  avoit  été  réfolu  dans  la 

vJ.Har.T.iv.  Sefiion  précédente  de  le  citer  encore  une  fois  avant  que  d'exécuter  le 
noj.  Monitoirc  décerné  contre  lui  le  20  de  Février  de  cette  année  -,  on  dé- 

clara donc  dans  cette  Sefiion,  que  la  citation  avoit  été  exécutée, que 
le  Duc  n'ayant  point  comparu,  il  étoit  rebelle,  parjure,  &  comme 
tel  privé  de  tout  honneur  Se  dignité,  inhabile  à  en  pofTeder  aucune, 
ni  lui,  ni  fes  defeendans  jufqu'à  la  féconde  génération,  aufli  bien  que 
fesadhérens,  &  livré  à  la  juitice  de  l'Empereur.  A  l'égard  de  fon  ex- 
vJ.Har.ul/ifip.  communication,  l'Evêque  de Traw en Dalmatie  fut  nommé  pour  l'ex- 
f.  ii2j.  écuter. 

Les  Arragonnois  firent  un  incident  à  l'occafion  de  cette  fentence. 
Depuis  la  déposition  de  Jean  XXI II  6c  la  démiffion  de  Grégoire  XII, 
le  Concile  avoit  accoutumé  de  mettre  à  la  date  de  les  Décrets  ces  pa- 
v.d.Hard.T.ir.  rôles ,  le  Siège ylpoftoltque  étant  vacant.   11  lembloit  que  cette  claufedût 
^.446.  54^.     £tre  acjmife  j'un  confentement  général,  depuis  que  toute  l'Obédience 
TJ9-  44.         de  Benoit  XIII  l'avoit  abandonné,  mais  fur  tout  elle  ne  devoit  point 
fouffi'ir  d'oppofition  de  la  part  des  Arragonnois,  puisqu'ils  avoient  été 
folemnellcment  unis  le  quinzième  d'Oétobre  1416",  6c  même  dans  la 
Sefiîon  XXIV  tenue  le  28  de  Novembre  de  la  même  année  cette 
v.d. Har.T.iv.  claufe  fe  trouve  formellement  dans  la  Bulle  contre  Benoit  XIII,  fans 
P-995-  que  les  Arragonnois  qui  étoient  préfents,  y  fiffent  aucune  oppofition, 

qui  paroifiè  au  moins  par  les  Actes.    La  même  claufe  fe  trouve  aufii 
dans  la  dernière  citation  décernée  contre  le  Duc  d'Auftriche  le  zo 
Février  14 17.    Cependant  les  Actes  de  Brunfwic  &  de  Leipfic  nous 
apprennent  que  dans  cette  Sefiion  XXVI II,  un  des  Ambafiadeurs  du 
v.d.Hard.ubi   Roi  d'Arragon  proteita  contre  cette  claufe , parce ,  difoitil,  qu'on  ne 
/«/>./>.  1108.      tenait  pas  encore  que  le  Siège  Apofioliquc  fut  vacant.    11  eft  vrai  que  Be- 
noit 
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noit  n'étoit  pas  encore  dépofé ,  mais  puisque  les  Efpagnols  avoient  re-         1417, 
nonce  à  fon  Obédience ,  &  qu'ils  s'étoient  unis  au  Concile  pour  l'é- 
lection d'uu  nouveau  Pape,  on  ne  peut  attribuer  cette  difficulté , qu'à 
quelque  mécontentement  fecret.  Us  ne  laifTerent  pas  néanmoins  d'ap- 
prouver la  fentence  après  cette  proteftation. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  difficulté  qu'il  y  eut  dans  cette  Scffion.   Les 
Anglois  avoient  fait  jufqu'alors  une  Nation  dans  le  Concile.    Mais 
après  l'union  des  Efpagnols,  ces  derniers,  ayant  prétendu  le  même 
Droit,  le  difputerent  aux  Anglois.  L'affaire  avoit  été  d'abord  affoupie, 
par  l'entremife  de  l'Electeur  Palatin,  mais  dans  cette  Seffion,  elle  fut 
reveillée  par  les  François ,  qui  en  avoient  déjà  parlé  inutilement  dans 
quelque  Affemblée  des  Nations ,  comme  cela  paroît  par  leur  Mémoire,  vj.uarà.  t.vi. 
Le  prétexte  d'un  incident  fi  hors  de  faifon  étoit  la  gloire  de  la  Na-  p-  58. 
tion  Françoife ,  &  l'intérêt  de  toutes  les  autres  Nations.  Mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  meiîntelligence  &  la  guerre,  qui  étoit  alors 
plus  allumée  que  jamais  entre  la  France  &  l'Angleterre,  en  étoit  la 
véritable  caufe.   Les  François  pouvoient  auffi  avoir  été  pouffez  à  cela 
par  les  Italiens,  qui  ne  fouhaitoient  pas  que  le  nombre  des  Nations 
s'augmentât ,  afin  d'en  avoir  moins  à  gagner  en  faveur  du  Pape  futur, 
&  par  les  Efpagnols ,  qui  avoient  déjà  fait  du  bruit  là  -  deffus.    Quoi- 
qu'il en  foit,3^«  de  Campagne  ,Yun  des  Procureurs  du  Roi  de  France, 
avoit  à  peine  commencé  à  lire  fît  protestation  contre  le  Droit  que 
prétendoient  avoir  les  Anglois,  de  faire  une  Nation  dans  le  Concile, 
qu'il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  murmure  général  contre  cette  protes- 
tation ,  comme  contre  une  chicane  injurie  &  féditieufe.  L'affaire  s'é- 
chauffa, &  il  fe  dit  de  part  &  d'autre  tant  de  chofes  défobligeantes 
&  injurieufes ,   que  le  Procureur  ne  pouvant  achever  fa  lecture,  le 
contenta  de  faire  fa  proteftation  de  vive  voix ,  &  de  demander  qu'il  en 
fût  fait  des  Aéles.  Mais  l'Empereur,  prévoyant  les  fuites  fâcheufes  que 
pouvoit  avoir  cette  affaire,  par  rapport  au  Concile  &  à  l'Union  de 
I'Eglife,  fit  repréfenter  par  un  de  fes  Procureurs,  que  la  procédure 
des  Ambaffadcurs  de  France  étoit  fans  exemple,  &  que  jufqu'alors 
on  n'avoit  rien  lu  dans  le  Concile,  que  du  confentement  des  Nations, 
&  par  ordre  du  Concile  même,  ce  qui  s' étoit  négligé  dans  cette  oc- 
cafion.  Fnfuite  l'Empereur  demanda  lui-même  confeil  en  qualité  d'A- 
vocat du  Concile  6c  de  I'Eglife,  pour  empêcher  à  l'avenir,  qu'on  n'a- 
gît avec  cette  hauteur,  repréfentant  que  puisqu'il  ne  vouloit  lui-mê- 
me rien  entreprendre  fans  l'agrément  de  P Affemblée ,  tout  le  monde 
devoit  bien  s'affujettir  à  cet  ordre. 

XL  Comme  il  s'agit  d'un  cas  important  &  fïngulier,  on  ne  fera  Procès  entre 
peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  les  raifons  des  François,  &  les  défen-  les  François  & 
fes  des  Anglois.    Robert  Wyngfield ,  Chevalier  Anglois ,  Ambaffadcur  ^s ^^LT. 
du  Roi  d'Angleterre  auprès  de  l'Empereur  Maxirmlien  ,  trouva  les  /j,  *.  53. 
pièces  de  ce  procès  parmi  les  Manufcrits  de  Confiance,  au  commen- 
cement du  XVI  fiecle,  Scies  fit  imprimer  à  Louvain  en  1^17,  mais 

toutes 
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*4i6.  toutes  pleines  de  fautes.  Mr.  Von  der  Hardt  ayant  eu  le  bonheur  d'en 
rencontrer  un  exemplaire  plus  correct,  entre  les  MIT  de  Leipfîc  l'a 
donne  au  public  dans  le  V  Tome  de  fonRecueil,  &  c'eft  fur  cet  ex- 
emplaire qu'on  va  donner  l'extrait  de  cette  Pièce. 

Les  François  pioteltcnt  d'abord ,  comme  on  fait  en  de  pareilles  oc« 
calions,  de  n'avoir  point  d'autre  intention,  que  le  bien  Se  l'union  de 
l'Eglife,  les  heureux  progrès  du  Concile,  l'avantage  de  la  Chrétien- 
té, Se  l'intérêt  du  Royaume  de  France,  fans  la  moindre  vue  de  defo- 
bliger  l'Angleterre, ni  fes  AmbafFadeurs.  Ils  difent  enfuite, qu'il  ne  s'a- 
git pas  de  (avoir  en  général ,  fi  les  Anglois  font  une  Nation  ou  un 
Royaume  particulier,  ce  qu'ils  ne  contellent  pas,  puis  qu'ils  accordent 
même  ces  titres  de  Nation  Se  de  Royaume  à  des  peuples  qui  n'ont 
point  de  Roi  qui  leur  foit  propre,  mais  que  leur  intention  elt  feule- 
ment que  les  Anglois  ne  peuvent  faire  une  Nation  dans  le  Concile,  ni 
y  avoir  une  pareille  voix  ou  une  pareille  autorité,  qu'une  quatrième 
ou  une  cinquième  partie  de  la  Chrétienté,  Se  qui  puifle  équipoller  à 
la  voix  ou  à  l'autorité  de  toute  l'Italie,  ou  de  toute  la  France,  ou  de 
toute  l'Efpagne,  ou  de  toute  l'Allemagne,  parce  que  ces  quatre  Na- 
tions contiennent  des  Royaumes  Se  des  Nations,  dont  chacune  peut 
égaler  l'Angleterre. 

Pour  appuier  cette  prétention ,  ils  allèguent  l'autorité  de  Benoit 
En  1336.  XII,  qui  avoit  partagé  l'Obédience  du  Pape  en  quatre  Nations  Se  qui 
dans  le  partage  avoit  compris  l'Angleterre  avec  l'Allemagne.  Ils  ajou- 
tent que  dans  une  autre  occaiîon  le  même  Pape  ayant  à  dilhïbuer  la 
Chrétienté  pour  la  célébration  des  Chapitres  des  Bénédictins ,  il  l'a- 
voit  fait  en  3*5  Provinces,  Se  que  dans  cette  diftribution  il  attribuoit 
fix  Provinces  à  la  France ,  8c  feulement  deux  à  l'Angleterre  ,  favoir 
celle  d'York,  &  celle  de Cantorbcri ,  partage,  difent-ils,  qui  devoit 
être  d'autant  moins  fufpcft,  que  Benoit  étant  deBourdeaux,  Se  par 
conféquent  fujet  du  Roi  d'Angleterre  il  étoit  naturel ,  qu'il  favorifat 
ce  Royaume»  D'où  il  eft  clair,  dit  le  Mémoire,  qu'il  n'y  a  nulle  é- 
quité  à  égaler  l'Angleterre  à  la  France,  puisque  cette  dernière  fur- 
paflè  beaucoup  l'autre  par  le  nombre  de  fes  Provinces ,  de  fes  Cathé- 
drales, de  fes  Evêchcz  S;  Archevêchez,  de  fes  Univerfitez,  Se  par 
tous  les  autres  caraéberes  qui  diitinguent  une  Nation.  Ils  conviennent 
que  l'Angleterre  avoit  fait  jufqu'alors  une  quatrième  Nation  ou  par- 
tie de  la  Chrétienté  au  Concile, mais  ils  foûtiennent  en  même  temps, 
que  ce  n'avoit  été  que  par  provillon  Se  par  une  efpece  de  tolérance, 
pour  faire  le  nombre  de  quatre,  fuivant  la  dillribution  du  Droit  Ca- 
non, en  attendant  la  Nation  Efpagnole,  qui  étant  réunie,  devoit 
faire  la  quatrième  Nation,  ce  qui  remettoit  l'Angleterre  dans  fon 
premier  ordre,  avec  la  Nation  Allemande,  puisqu'autrement  il  y  au- 
rait cinq  Nations  contre  la  distribution  de  Benoit  XII,  Se  contre 
celle  du  Concile  dès  fon  commencemrnt ,  auffi  bien  que  contre  l'é- 
quité, qui  ne  permettoit  pas  qu'une  auuî  petite  partie  de  la  Chrétienté, 
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qu'eft  l'Angleterre ,  eût  une  voix  égale  à  la  France ,  &  beaucoup  ■  1417. 
moins  à  l'Allemagne,  à  l'Italie,  6c  à  l'Efpigne.  Ils  remarquent  de 
plus  qu'on  n'avoit  accordé  à  aucun  Royaume  en.  qualité  de  Royaume, 
ce  privilège  d'avoir  une  cinquième  voix  dans  le  Concile ,  non  plus  qu'à 
l'Empereur,  ni  au  Collège  des  Cardinaux ,  6c  que  fi  l'Angleterre  per- 
fiftoit  à  vouloir  avoir  une  voix  à  part ,  les  autres  Nations  pourraient 
auffi  demander  d'être  divifées  en  plufieurs  Nations,  dont  chacune  éga- 
lerait la  Nation  Angloifê.  D'où  ils  concluoient  de  ces  trois  choies 
l'une ,  ou  que  l'Angleterre  renonçât  à  faire  une  Nation  à  part ,  ou  ' 
que  chacune  des  trois  autres  Nations  pût  être  fubdivifée  en  plufieurs 
autres  proportionnées  à  la  Nation  Angloifê ,  ou  qu'enfin  l'on  n'opi- 
nât plus  par  Nations,  mais  félon  la  coutume,  par  perfonnes. 

Après  cette  proteftation ,  ils  déclarent  qu'ils  ne  prétendent  point  par 
là  déroger  à  aucune  décifion  du  Concile,  ni  en  empêcher  la  conti- 
nuation, 6c  qu'au  cas  que  les  Pères  ne  jugent  pas  à  propos  de  décider 
cette  queftion,  ils  en  appellent  au  Pape  futur,  afin  que  fon  jugement 
ferve  de  règle  à  cet  égard  pour  tous  les  autres  Conciles.  Les  Anglois 
n'ayant  pu  pour  cette  fois  repréfenter  ni  défendre  leurs  droits,  les 
choies  demeurèrent  au  même  état  à  l'égard  de  cette  affaire. 

XII.  Le  Concile  avoit  envoyé  à  Panifcola  deux  Bénédictins,  l'un  Lettre  des 

Alleman,  nommé  Lambert  de  Stok%  l'autre  François ,  nommé  Bernard  Ambafiadeurs 

de  la  Planche ,  pour  notifier  à  Benoit  fa  Citation.   On  lût  le  feptiéme  !",C„0Iî,cile  eIi 
j     »  *  1    t  ...  .  ,  g-*      ..     ,    ■     ,r.    .    r  Airagon. 

de  Mars,  la  Lettre  quils  avoient  écrite  au  Cardinal  de  Viviers  pour  "tambenu*  de 

rendre  compte  de  leur  commiflïon.  D'abord  ils  s'excufent  de  ce  qu'ils  stipîit. 
n'écrivent  pas  à  l'Empereur,  fur  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  eu  avis  7- Mars. 
■qu'il  lbit  arrivé  à  Confiance.    Enfuite  ils  rapportent  qu'ils  font  entrez 
avec  leurs  Notaires  dans  Panifcola,  fur  la  fimple  parole  du  Roi  d' Ar- 
ragon, 6c  fans  aucun  faufconduit  de  Benoit  XIII.  Ce  Pape  avoit  en-  v.d.mrâ.  T. 
voyé  au  devant  d'eux  à  un  demi  mille  d'Italie,  un  Docteur  pour  les  iv-b11^6' 
prier  de  différer  leur  entrée  juf  qu'au  lendemain,  afin  de  lui  donner  le 
temps  de  les  recevoir  plus  honorablement.    Mais  comme  il  n'avoit 
pas  voulu  leur  donner  un  faufconduit,  jugeant  bien  que  ce  délai  qu'il 
-demandoit  étoit  affecté  ils  continuèrent  leur  marche,  6c  trouvèrent  à 
la  porte  de  la  Ville  un  Neveu  de  Pierre  de  Lune ,  avec  deux  cens  Ca- 
valiers bien  armez,  comme  fi  un  homme,  qui  ne  craint  pas  les  juge- 
mens  de  Dieu,  difent  là-deffus  les  Bénédictins,  eût  dû  craindre  deux 
Moines.  Le  lendemain  ils  eurent  audience  de  Benoit,  lequel  ilsfalue- 
rent  par  une  inclination  de  tête,  6c  fans  fe  mettre  à  genoux.    Ils  le 
trouvèrent  avec  trois  Cardinaux ,  quelques  Evêques  6c  autres  Eccle- 
fiaftiques ,  outre  environ  trois  cens  perfonnes  Séculières  de  l'un  ôc  de 
l'autre  fexe. .  On  lui  lut  à  haute  voix  le  Décret  de  fa  Citation ,  qu'il 
n'entendit  pas  fans  témoigner  beaucoup  d'impatience.    Mais  fur  tout 
dans  les  endroits  où  il  étoit  traité  d'Hérétique  6c  de  Schifmatique ,  il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  fe  récrier  au  menfonge  6c  à  la  calomnie. 
Enfuite,  afin  que  tout  le  monde  pût  entendre  ce  que  Lambert  avoit 
Tom.  II.  LU  lu 
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.MI7-        lu  en  Latin,  le  Docteur  Bernard  de  la  Planche,  qui  étoit  de  Bour- 
deaux,  ayant  lu  le  même  Acte  en  Arragonnois,   Benoit  répondit, 
que  s'agiflant  d'une  affaire  auffi  importante  Se  auflî  délicate  il  ne  pou- 
voit  pas  répondre  alors  en  forme  de  fentence ,  mais  qu'il  le  ferait  dans 
peu  de  concert  avec  fes  Cardinaux.  Cependant  il  ne  laiffa  pas  d'entre- 
prendre fur  le  champ  un  long  Plaidoyer  qui  rouloit  fur  ces  deux 
chefs ,  premièrement  fur  la  nullité  du  Concile ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
que  des  Prélats  excommuniez,  &  fur  l'Apologie  de  fa  propre  condui- 
te. Il  s'étendit  beaucoup  fur  ce  dernier  Article,  fans  rien  dire  pour- 
tant qu'il  n'eût  déjà  dit  à  Perpignan,  favoir  que  pour  procurer  l'Union 
à  l'Eglife,  il  falloit  affembler  un  nouveau  Concile  dans  quelque  lieu 
de  fon  Obédience,  &  que  l'élection  du  Pape  futur  devoir  dépendre 
Et  wrlerarJo    de  lui.  Car ,  difoit-il,  en  donnant  de  la  main  fur  la  chaife  avec  beau- 
manum  ad  ca-  CO[1p  d'émotion,  ce  ti'eft  pas  à  Confiance  quefi  l'Eglife -c'ell  a  PantfcAa. 
thtdram  fuam,    ri    J  r  r  ■    c  i   r  -i  •  '  ;      »»n   ■ 

dixit  hice/larca         «■ijent  que  je  ptts  Schématique  l,   que  j  empêche  i  union  ,  parce  que  je 

ïicht.  îlli  de  ne  veux  vas  livrer  VEglife  entre  leurs  mains ,  mais  je  me  garderai  bien 
Con/lantia  di-  de  le  faire.  Sans  ces  gens  de  Confiance  VEglife  ferait  déjà,  réunie ,  Q?  puis 
cunt  que.  e*o  qu'ils  en  empêchent  l'Union-  ils  font  Hérétiques  &  Schifinatiques  eux-mc- 
eut  u-  hireti-  mes  >  &~  non  £<**  mi>i.  Apres  que  Benoit  eut  prononce  ce  Dilcours  *, 
cus,e«qn:d  un-  que  les  Députez,  trouvèrent  affez  long  pour  tenir  lieu  de  la  réponfe, 


tas 

'.V. 

eorum,qnùd  non  En  même  temps  il  défendit  aux  Notaires  de  clorre  les  Actes  jusqu'à 
^perftîuaf'v^io-  cc  1°  ^  e"t  répondu  dans  les  formes.  Cependant  il  pria  les  Députez 
nem  ven  Ec'cle-  de  vouloir  faire  quelque  féjour  à  Panifcola  dans  l'cfperance  de  les  ga- 
fî4,cjr jam dim'i-  gner  par  fes  promeflès,  &  par  fes  dilcours  artificieux,  comme  ces 
dan  annus  eji  Députez  s'en  expliquent"!".  Mais  les  ayant  trouvez  inflexibles,  il  leur 
monemh.il/nif-  donna  la  reponlc  au  bout  de  deux  jours.  Comme  elle  elt  d  une  pro- 
mm,nifiillijuif-  digieulè  longueur,  il  iv.rrira  d'en  marquer  les  Articles  principaux. 
fent  deConjlAK-  I#  \\  J^bre  que  bien  loin  qu'endormant  cette  réponfe, il  reconnoiflè 
'impedhMmliis  ''Afleniblée  de  Conflur.c e ,  p.mr  un  Concile  œcuménique , %  au  contraire 
fiintHxrcticio-  il  CA^'~  &  annulle,  tout  ce  qu'a  fait,  &tout  Ce  que  pourra  faire  cette 
scbifmatid  Aflbmblée,  comme  ayant  été  fait  par  des  gens  fens  Autorité  légitime, 
qxamezo.  V.d.  parce  qu'un  Concile  ne  peut  s'aflbrr.bler  que  par  l'ordre  du  Pupc,  Se 
H2.-J.   '  qu'il  en  a  lui-même  déjà  convoqué  un  à  Perpignan.    En  fécond  lieu, 

*  Et  Admit  il-  iur  ce  que  portoit  la  Citation,  que  d'un  coté  Jean  XXI  II ,  ayant  ac- 
L'.m  maiermm  quiefeé  à  fa  dépoiltion,  8c  que  de  l'autre  Grégoire  avant  cédé  volon- 
tuiem.  tanement,c  etoit  uniquement  lur  Benoit  XHJ,que  rouloit  ex  le  cn- 

■\ir.ftitit  ipfede-  me  &  le  remède  du  prêtent  Schifme,  il  ibùtient  qu'ayant  toujours  of- 
septoTutïbim»-  fen  des  voies  raifonnablcs  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife,  depuis  le 
vjrevdkmui.eo  commencement  de  ion  Pontificat    jufqu'a  prêtent  ,    l'accufation  du 

fine  ut  nos  cor-        ,  '  J       i        .  1      ,  >      . 

mmperct.  bcuiimc  retomboit  iur  ceux  qui  avoient  rejette  ces  voies,  Cx  qui  les 
£it.d.Hxr,T.ir.  rejettoient  encore.  3.  Quant  aux  promeflès  qu'on  fuppofoit  qu'il  avoit 
f.néi.  ï'mcs  pluileurs  fois  de  céder,  comme  étant  la  voie  là  plus  facile  &  la 

plus 
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plus  propre  à  terminer  le  Schifme,  il  répond  diverfes  chofès.  Il  dit,  1417. 
par  exemple ,  qu'à  la  vérité  il  n'a  jamais  rejette  la  voie  de  la  Ceflîon, 
mais  qu'il  n'a  jamais  dit  qu'elle  fut  plus  aifée  à  pratiquer  que  lés  au- 
tres voies ,  qui  avoient  été  pratiquées  par  les  Saints  Pères  en  pareilles 
occafions,  Se  qu'il  n'a  jamais  promis  de  fuivre  cette  voie  ,  à  l'exclu- 
fîon  de  ces  autres  voies-là  }  mais  feulement  en  cas  qu'elles  ne  pufîènt 
pas  réufîir.  Que  cependant  il  Pauroit  effeélivement  pratiquée ,  fi  on 
ne  l'avoit  empêché  de  fuivre  ce  bon  mouvement  par  mille  violences, 
comme  en  l'arrêtant  à  Avignon,  Se  en  le  dépofant  à  Pifej  Se  qu'en- 
fin on  ne  pouvoit  l'accufer  de  parjure,  puisqu'il  n'avoit  promis  cette 
voie,  qu'entant  qu'elle  pourroit  donner  la  paix  à  PEglife,  ce  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'elle  pût  procurer.  4.  Sur  ce  qu'on  Paccufoit  d'avoir 
opiniâtrement  réfifté  en  dernier  lieu  aux  inftancesredoublees.de  l'Em- 
pereur, des  Rois  de  France  Se  d'Angleterre  ,  Se  des  Princes  de  fon 
Obédience,  Se  de  s'être  retiré  à  Panifcola  pour  fe  mettre  à  l'abri  de 
leurs  juftes  follicitations ,  il  répond  en  récriminant  que  ce  font  ces 
Princes  eux-mêmes  qui  n'ont  eu  aucun  égard  à  fes  juftes  remontran- 
ces, Se  qui  ,par  leur  opiniâtreté  à  rejetter  fes  offres, Pont  obligé  à  fe 
retirer  d'un  lieu  où  il  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté ,  par  des  raifons  qu'il 
ne  juge  pas  à  propos  d'exprimer.  Là-deflus  il  fait  tout  à  fon  avantage 
une  longue  énumeration  des  diverfes  voies  qu'il  a  propofées  à  Perpi- 
gnan, à  Collioure  Se  à  Panifcola  ce  prétendu  Fort  inacceflîble ,  où  il 
foûtient  qu'on  lui  a  fait  toutes  les  Propofitions  qu'on  a  voulu,  f.  Que' 
s'il  étoit  obligé  de  fe  rendre  quelque  part ,  dans  un  Concile ,  qu'il 
n'auroit  pas  convoqué,  ce  ne  feroit  pas  à  Confiance,  parce  qu'il  y  a 
trop  loin,  pour  entreprendre  un  tel  chemin  à  fon  âge,  qu'il  faudrait 
qu'il  paflàt  par  les  terres  de  fes  ennemis ,  Se  que  d'ailleurs  la  Ville  de 
Confiance  étant  à  la  dévotion  de  l'Empereur ,  qui  lui  eft  fufpect  par 
des  raifons  que  perfonne  ne  lauroit  ignorer,  il  ne  pourroit  y  demeurer 
en  fureté.  11  finit  par  des  proteftations  contre  Paccufation  d'héréfie 
qui  lui  eft  intentée  dans  la  Citation  ,  comme  contre  une  calomnie 
toute  pure,  Se  en  déclarant  tous  les  Membres  du  Concile  Hérétiques 
eux-mêmes,  fauteurs  de  Schifme  Se  d'Héréfie ,  Se  comme  tels  fujets  à 
toutes  les  peines  ordonnées  dans  ce  cas ,  par  lui ,  Se  par  fes  Prédecef- 
fèurs.  Les  Députez  n'ayant  pu  tirer  d'autre  réponfe  de  Benoit ,  s'en 
allèrent  à  Tortofe ,  trouver  le  Roi  d' Arragon  pour  prendre  des  mefu- 
res  avec  lui  contre  ce  vieillard  inflexible.  De  là  ils  reprirent  la  route 
de  Confiance ,  Se  en  paffant  par  Avignon  où  Benoit  avoit  encore  quel- 
que refle  de  Cour, ils  prièrent  fonCamerier,  de  leur  envoyer  unCur- 
iéur  Apoftolique ,  pour  leur  apprendre  la  dernière  refolution  de  fon 
Maître.  Mais  ce  Pape  n'étoit  pas  difpofé  à  en  démordre.  Il  avoit  mê- 
me déjà  envoyé  à  Confiance  PEvéque  de  Cuen^at,  à  ce  qu'il  difoit, 
pour  faire  des  Propofitions  de  paix ,  mais ,  à  ce  que  prétendoient  les 
Députez  du  Concile ,  pour  y  femer  la  divifion.  C'eft  pourquoi  les 
Députez  finifïbient  leur  Lettre  en  repréfentant  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
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temps  à  perdre, qu'il  falloit  inceflàmment  procéder  à  la  dépofition  de 
Benoit.  On  croit,  dilènt-ils  ,  quil  efi  protégé  par  le  Roi  d' Arragon  , 
qu'il  efi  dans  un  Fort  imprenable ,  &  qu'il  a  des  Soldats,  qui  le  défen- 
draient en  defefperez^  Mais,  continuent- ils,  dès  que  le  Roi  le  voudra 
bien  ,  il  ne  demeurera  pas  une  ame  à  Pamfcola.  Cefi  pourquoi  ou  ne  peut 
plus  différer  de  le  chajfer  du  Pontificat,  comme  il  Va  fi  bien  mérité.  La 
Lettre  elt  datée  de  Tortofe  le  21  de  Janvier,  mais  elle  ne  fût  pas 
envoyée  fi  tôt  ,  puifqu'ils  y  parlent  de  leur  pacage  par  Avignon.  Ce 
fut  en  conféquence  de  cette  Lettre,  qu'on  fit  les  préparatifs  de  la 
dépofition  de  Benoit,  comme  on  va  le  voir  dans  la  Seflîon  XXIII  qui 
s'alîémbla  le  lendemain. 

XIII.  Dans  cette  Seffion  les  Promoteurs  firent  leur  rapport  de 
tout  ce  qu'on  avoit  obfervé  à  l'égard  de  Benoit  XIII,  &  demandè- 
rent qu'il  hit  déclaré  contumace,  puis  que  le  terme  qui  lui  avoit  été 
donné  pour  comparoître  étoit  écoulé  fans  qu'il  eût  comparu.  Sur 
cette  requiiîtion  le  Concile  députa  deux  Cardinaux,  deux  Evêques, 
deux  Protonotaires,  plufieurs  Notaires  6c  Scripteurs  avec  un  Curfeur 
Apoilolique  ,  pour  demander,  par  trois  fois  Benoit  XIII  ou  quel- 
qu'un de  fa  part,  aux  portes  de  la  grande  Eglife,  félon  la  forme  ordi- 
naire, 6c  comme  on  l'avoit  pratiqué  à  l'égard  de  Jean  XXIII.  Ce 
qui  ayant  été  exécuté,  on  ordonna  d'en  drelfer  des  Actes,  6c  cha- 
cun le  fépara ,  la  lecture  des  diverfes  procédures  contre  Benoit , 
Se  les  autres  formalitez  ayant  emporté  tout  le  temps  deftiné  aux 
Sellions  publiques. 

XIV.  Les  deux  Députez  Bénédictins ,  dont  on  vient  de  parler, 
arrivèrent  à  Confiance  le  lendemain  de  cette  Seffion ,  fort  mal  fatis- 
faits  de  Benoit  XIII.  Quoiqu'ils  fufient  entrez  dans  un  grand  détail 
en  écrivant  au  Concile,  ils  rapportèrent  encore  de  bouche  plufieurs 
particularitez ,  touchant  l'opiniâtreté  de  Pierre  de  Lune.  Il  fe  dit, 
entre  autres  choies,  dans  cette  Conférence  de  Panifcola  entre  les  Dé- 
putez du  Concile  6c  Benoit ,  un  bon  mot  qui  mérite  de  trouver  pla- 
ici.  Benoit  voyant  approcher  les  deux  Moines  noirs ,  dit  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui ,  voilà  les  Corbeaux  du  Concile.  Il  ti'efi  pas  fur- 
prenant ,  répondirent-ils,  que  des  Corbeaux  s'approchent  d'un  corps  mort. 
On  va  voir  dans  la  Seffion  fuivante  ,  les  préparatifs  de  cette  mort 
civile. 

XIV.  Les  Députez  y  rendirent  compte  de  leur  negotiation,  6c 
c'eft  tout  ce  qu'on  y  put  faire  à  caufe  de  la  longueur  des  Pièces  qu'il 
fallut  y  lire.  Bernard  de  la  Planche  commença  l'action  par  un  Dif- 
cours  qu'il  prononça  fur  ces  paroles  du  Pf.  II.  Fous  Roisy  &  vous 
Juges  de  la  terre,  recevez,  infiruclion.  Après  quoi  il  rapporta  tout  ce 
qui  s'étoit  pafîé  à  Panifcola,  entre  eux  6c  Benoit,  il  fit  lecture  de 
la  fentence  de  Citation ,  de  la  réponfe  que  Benoit  y  fit  de  vive  voix 
6c  de  celle  qu'il  y  donna  par  écrit,  6c  que  nous  avons  rapportée  af- 
fez  au  long. 

Après 


DE    C  Q  N  S  TAN  G  E.    Lrv.  V.  m 

■  Après  cette  lecture,  Pierre  de  Lembourg  Doéfceur  en  Droit  fit,  par  1417, 
ordre  du  Concile,  celle  d'un  Décret,  pour  approuver  &  pour  con- 
firmer l'Edit  par  lequel  Ferdinand  Roi  d'Arragon,  &  enfuite  Alfon- 
fe  fon  SuccefTeur,  s'étoient  fouflraits  eux  &  leurs  Etats  de  l'Obedien- 
ce  de  Benoit  XIII.  Mais  comme  ce  prétendu  Pape  étant  à  Mar- 
feille  en  1408  avoit  fulminé  une  Bulle  contre  les  Empereurs  y  Rois  & 
Princes  qui  s'étoient  fouftraits,  ou  qui  voudraient  fe  fouihaire  de  fon 
Obédience,  le  Concile  cafTa  cette  Bulle  ,  par  un  autre  Décret  qui 
fut  auffi  lu  dans  cette  Seffion.  La  précaution  étoit  abfolument  né- 
celîaire ,  parce  que  cette  Bulle  ayant  été  approuvée  par  le  Roi  d'Ar- 
ragon,  qui  étoit  encore  dans  le  parti  de  Benoit,  lorfqu'il  la  publia , 
il  le  feroit  engagé  par  fa  fouflraclion  dans  les  liens  de  l'excommuni- 
cation ,  fi  elle  n'eût  été  levée  par  la  fentence  du  Concile. 

XV.  Comme  le  démêlé  des  François  &  des  Anglois  doit  être  Procès  des 
jugé  dans  la  Seffion  prochaine,  il  eft  bon  de  voir  les  raifons  dont  fe  François  & 
ïervoient  ces  derniers  pour  appuier  leur  droit.  Us  déclarent  d'abord  des  Anglois, 
qu'en  répondant  au  Mémoire  des  François ,  ils  ne  prétendent  point  r"  v\  ?*'" 
mettre  en  compromis  un  droit  auffi  inconteiïable  que  le  leur,  mais 
feulement  empêcher  des  gens  mal-intentionnez  de  fe  prévaloir  du 
filence  qu'ils  avoient  bien  voulu  garder  jufqu'alors ,  uniquement  pour 
le  bien  de  la  paix.  Après  cette  déclaration,  ils  reprélèntent  que  les 
Ambafladeurs  de  France,  ayant  en  dernier  lieu  remis  cette  affaire 
fur  le  tapis  dans  une  Seffion  publique,  même  fans  qu'on  en  fût  convenu 
dans  les  AiTemblées  des  Nations,  ils  ne  pourroient  plus  fe  taire  fans 
trahir  leur  propre  caufe.  Pafiànt  enfuite  aux  raifons  des  François  ils 
réfutent  leur  Mémoire  d'un  bout  à  l'autre.  Ils  font  voir  par  les 
propres  termes  des  Bulles  de  Benoit  XII,  que  quelque  partialité  que 
ce  Pape  eût  fait  paraître  pour  la  France ,  fon  intention  n'avoit  pour- 
tant pas  été  de  faire  un  partage  de  Nations ,  ni  de  décider  de  leurs, 
rangs,  non  plus  que  de  confondre  l'Angleterre  avec  l'Allemagne y 
beaucoup  moins  de  lui  ôter  le  droit  de  faire  une  Nation,  ou  une  par- 
tie de  la  Chrétienté ,  mais  que  fon  intention  avoit  été  feulement  d'eu 
faire  une  diftribution  qui  fût  à  la  commodité  des  Prélats  pour  leurs 
vifites ,  &  pour  la  tenue  des  Chapitres  des  Bénédictins.  A  l'égard 
de  l'Antiquité  &  de  l'étendue  de  la  Nation  Anglicane,  il  ibûtient 
que  le  Pais  de  Galles ,  l'EcoiTe  &  l'Irlande  font  de  cette  Nation , 
quand  même  quelques-uns  de  Ces  Peuples  n'obéiraient  pas  au  Roi' 
d'Angleterre,  tout  de  même  que  plufieurs  Provinces, qui  ne  relèvent 
ni  du  Roi  de  Caftille ,  ni  du  Roi  de  France,  ne  laifTent  pas  d'être  de 
l'Efpagne  &  de  la  France  ,  comme  la  Provence ,  le  Dauphiné,  la 
Savoye,  la  Bourgogne,  la  Lorraine,  £c  plufieurs  autres  Provinces T 
qui  font  cenfées  de  la  Nation  Françoife,  quoiqu'elles  n'obeïllent  pas- 
au  Roi  de  France.  Sur  ce  pied-la  &  félon  le  calcul  des  Anglois,, 
l'Angleterre  ne  cède  en  rien  au  Royaume  de  France  ni  pour  reten- 
due, ni  pour  la  dignité,  ni  pour  l'antiquité.     A  l'égard  de  l'éten- 
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duc ,  ils  comptent  qu'à  prendre  l'Angleterre  depuis  le  Nord  jufqu'au 
Midi  elle  a  d'étendue  huit-cens  milles  d'Angleterre,  c'eft-à-dire  qua- 
rante journées  de  chemin,  ce  que  n'a  pas  la  France,  félon  l'opinion 
commune.  D'ailleurs  la  Nation  Anglicane  a  huit  Royaumes,  favoir 
l'Angleterre,  l'EcoiTe ,  le  Pais  de  Galles,  qui  tous  unis  font  la 
Grande  Bretagne  ,  l'Irlande  &  quatre  autres  Royaumes  voifins  de 
l'Angleterre,  les  Ides  Orcades  qui  font  au  nombre  de  foixante,  8c 
dont  l'étendue  égale  ou  furpalTe  même  le  Royaume  de  France, 
trente-deux  Comtez,  cinquante-deux  mille  Eglifes  Paroiffiales ,  fans 
compter  les  Cathédrales, les  Collégiales,  les  Prieurez,  les  Hôpitaux: 
au  lieu  qu'en  France  il  n'y  a  pas  plus  de  <îooo  Eglifes  Paroiffiales,  & 
feulement  quatre  à  cinq  Comtez.  „  Il  eft  vrai,  difent  les  Anglois , 
„  que  les  François  attribuent  onze  Provinces  &  1 5  f  Diocèfes  à  la  Na- 
„  tion  Gallicane,  mais  fuppofé  que  leur  calcul  foit  juite,  fi  une  airffi 
petite  différence  les  autorife  à  priver  l'Angleterre  du  droit  de  faire 
une  Nation  dans  le  Concile,  il  faut  à  bien  plus  forte  raifon  que 
les  Italiens  conteftent  ce  droit  à  la  France,  puifque  l'Italie  a  313 
Diocèfes,  au  lieu  que  les  François  eux-mêmes  ne  s'en  attribuent  que 
I3f,  en  comptant  ceux  de  Provence,  de  Savoye,  de  Dauphiné 
„  8c  de  Lorraine. 

A  l'égard  de  l'Antiquité  de  la  Nation  Britannique  en  qualité  de 
Nation  Chrétienne,  fi  ce  Mémoire  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'An- 
gleterre en  attribuant  fa  converfion  à  Jofeph  d'Arimathée,  il  n'en 
fiitgueres  moins  à  la  Nation  Françoife  en  lui  donnant  Denys  l'Areopa- 
gite  pour  premier  Apôtre.  Les  Anglois  n'oublient  pas  non  plus , 
tant  pour  l'antiquité  que  pour  la  dignité  de  leur  Nation ,  l'honneur 
qu'elle  a  eu  de  donner  au  monde  le  Grand  Conibntin,  à  qui  l'Eglifc 
Romaine  avoit  de  fi  grandes  obligations,  au  moins  félon  l'opinion 
commune  de  ce  temps-là.  Ils  ajoutent  à  tout  cela  plufieurs  autres 
confiderations ,  comme  leur  foûmiffion  confiante  à  l'Eglife  Romaine, 
fins  que  l'Angleterre  fût  jamais  tombée  dans  aucun  Schifme>  Qu'au 
lieu  qu'à  peine  la  France  a-t-elle  un  fcul  Légat  à  Litere  né,  l'An- 
gleterre en  a  deux  perpétuels  >  Que  la  France  ne  fe  fert  que  d'une 
Langue,  au  lieu  que  l'Angleterre  en  a  quatre  ou  cinq,  favoir,  l' An- 
glois, &l'EcoiTois,  le  Gallois,  l'Irlandois,  leGafcon  &  le  langage 
de  Cornouaille.  Enfuite  on  allègue  plufieurs  Doéteurs ,  qui  ayent  eu 
occasion  de  partager  la  Chrétienté,  ont  fait  de  l'Angleterre  une  Na- 
tion à  part,  fans  la  confondre  avec  aucune  autre.  Par  exemple,  Al- 
bert le  Grande  &C  Barthelemi  de  Glanville  ont  partagé  l'Europe  en 
quatre  Royaumes  ,  celui  de  Rome,  celui  de  Conl tantinopîe ,  celui 
d'Irlande  qui  a  paflé  aux  Anglois,  dit  le  Mémoire,  &  celui  d'Efpa- 
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compte  quatre  Académies,  félon  quatre  Nations ,  favoir  celle  de  Pa- 
ris pour  la  France,  celle  d'Oxford  pour  l'Angleterre,  celle  de  Bolo- 
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gnc  pour  l'Italie,  8c  celle  de  Salamanque  pour  l'Efpagne.    Bernard        un. 
Maman  Evéque  de  Condom ,  dans  un  Traité  du  Schîime  addrefTé  .T1  jj^/^IV 
au  Roi  de  France ,  compte  cinq  Nations  Chrétiennes,  favoir  l'Ita-  siede. \.  à. 
lie,  l'Allemagne,  la  France,  l'Angleterre,  &  l'Efpagne.     Ils  aile-  Hard.  t.u. 
guent  encore  une  autre  énutaeration  ou  partage  des  Nations ,  fait  Pr'hg>.  &•  17." 
dans  une  Lettre  de  St.  Bernard,  où  la  Nation  Angloife  eft  placée  en- 
tre la  France  Se  l'Efpagne.  Enfin  les  Anglois  foûtiennent  que  fi  c'eft  ub.fup.93> 
une  neceiîîté  de  partager  la  Chrétienté  en  quatre ,  il  eft  plus  com- 
mode Se  plus  naturel  de  le  faire  félon  les  quatre  plages  du  monde , 
favoir,  l'Orient,  l'Occident,  le  Septentrion  &  le  Midi,  en  mettant 
à  l'Orient  "la  Hongrie,  la  Bohême,  la  Pologne  Se  l'/illcmagne}  à 
l'Occident   la  France   Se  l'Efpagne  ;   au  Septentrion   l'Angleterre, 
le  Pais  de  Galles,  l'Ecofle  Se  l'Irlande,  avec  leurs  Iftes,  le  Danne- 
marc ,  la  Suéde ,  &  la  Norwege  5  au  Midi  l'Italie ,  Se  les  Grecs  qui 
font  de  l'Obédience  du  Pape,  comme  ceux  de  Candie  Se  de  Chy- 
pre. Cette  diftribution  paroît  aux  Anglois  plus  commode,  plus  na- 
turelle ,   plus  honnête  ,   plus  durable    Se  plus  conforme  qu'aucune 
autre  à  l'intention  du  Concile,  qui  eft  de  procurer  l'Union  Se  la' 
Paix.     „  Car,  drjênt-ils,  on  ne  peut  pas  partager  la  Chrétienté  par 
„  Langues,  parce  qu'il   y   en  a  plus  de  quatre ,  ni  par  Royaumes 
„  pour  la  même  raifon,  outre  que  les  Royaumes  ne  fe  cèdent  les 
„  uns  aux  autres  ni  de  droit  ni  de  fait.     Que  fi  l'on  prétend  faire 
„  ce  partage  félon  la  fuperiorité  des  Royaumes,  par  leur  étendue, 
„  leurs  richefiés,  ou  leur  pouvoir,  c'eft  une  diftribution  qui  eft  fu- 
„  jette  à  changement.     Le  Royaume  de  Norwege  a  fouvent  dom-  morvegit. 
„  té  la  France,  comme  il  paroit  par  la  Normandie  qui  en  porte  en-  "'"•  M- h IOi* 
„  core  le  nom.     Il  en  eft  de  même  du  Dannemarc  ,   à  l'égard  de 
„  l'Angleterre.     Les  Goths  Se  les  Suédois  ont  été  long-temps  Maî- 
„  très  de  prefque  toute  la  Chrétienté,  de  l'Allemagne,  de  l'Italie, 
„  Se  de  l'Élpagne,  Sec.     D'ailleurs  ce  partage  de  la  Chrétienté  en 
„  quatre  Royaumes ,  a  je  ne  fai  quoi  de  fuperbe  Se  d'ambitieux,  qui 
„  peut    être  odieux  aux  autres  Royaumes  ;    ceux  qui  ne  font  fu- 
„  jets,  ni  de  la  France,  ni  de  l'Angleterre,  ni  de  l'Allemagne, 
„i ni  de  l'Efpagne,   ne  voulant  être  ni  François,  ni  Anglois,  ni 
„  AUemans  ,    ni  Eipagnols  ,   au   lieu   qu'aucun    ne  peut  s'offeufer 
„  d'être  placé  à  l'Orient ,  ou  à  l'Occident,  au  Nord,  ou  au  Mi- 
„  di.     Cependant  ils  concluent,  que  fi  l'on  juge  à  propos  de  par- 
„  tager  la  Chrétienté  en  tout  autant  de  Royaumes  qu'elle  en  con- 
„  tient,  ils  ne  s'y  oppofèront  point,  toute  diftribution  leur  étant 
„  indifférente,  pourvu  qu'il  ne  foit  fuit  tort  à  aucune  Nation  ni  a 
„  aucun  Royaume  ,  Se  qu'on  opine  dans  le  Concile  comme  on  a 
„  fait,   par  Nations,    Se   non  par  perfonnes  ,  ainfi   que  je  vou- 
„  droient,  difem-ils^  ceux  qui  n'ont  pas  à  cœur  la  Rcformation, 
„  non  plus  que  la  Paix  Se  l'Union  de  l'Egliiê."     Paffons  prélève- 
ment à  la  Seifion  trente-unième .,  où  cette  affaire  fut  propofée.    - 
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1417.  XVI.  Il  ne  paroît  point  que  l'Empereur  ait  été  à  cette  Seffion.' 

Session       Tktmas  Polton,  l'un  des  Ambaffadeurs  d'Angleterre,    y  préfenta  le 
TvEb'mÉ  ÏT  Mémoire  dont  on  vient  de  parler.     Il  ne  fut  pas  lu  tout  du  long, 
31  Mars.  '       n°n  plus  que  celui  des  François,  mais  ce  ne  fut  qu'à  caufe  de  fa  lon- 
v.i.  H*rd.      gueur.     Car  comme  il  avoit  été  concerté  avec  les  Nations  &  préfen- 
T.iv.  p.  1154.  t£  par  ieur  ordre  \\  fut  approuvé  du  Concile.     Les  Anglois  furent 
maintenus  dans  la  poffeilion  de  leur  Droit ,  &  firent  une  cinquième 
Nation ,  comme  ils  avoient  fait  la  quatrième  avant  la  réunion  des 
Efpagnols.     11  faut  remarquer  au  refte  que  les  Annaliftes  ni  les  autres 
Hiftoriens  n'ont  fait  aucune  mention  de  ce  grand  démêlé  des  Fran- 
çois &  des  Anglois. 

Cette  affaire  réglée,  PEvêque  de  Concorde  demanda  qu'on  décer- 
nât un  Monitoire  contre  Philippe  Comte  de  Verue,  qui  fous  divers 
prétextes  avoit  fait  arrêter  en  Lombardie  Albert  Evêque  d'Afl^  re- 
venant de  Confiance  avec  permiffion  du  Concile.  Cette  affaire  y 
avoit  déjà  été  portée  &  on  avoit  nommé  les  Evêques  de  Pavie  Se  de 
Novarre  pour  l'examiner  ,  mais  n'ayant  pu  exécuter  leur  commif- 
fion ,  à  caufe  des  obftacles  que  le  Comte  de  Veruë  leur  avoit  fufei- 
tez,  l'Evêque  étoit  toujours  en  prifon.  Comme  cette  violence  don- 
noit  atteinte  à  la  Bulle  Caroline,  confirmée  parle  Concile,  on  or- 
donna au  Comte  de  Veruë ,  fous  peine  d'excommunication ,  d'élar- 
gir l'Evêque  au  bout  de  douze  jours,  &  de  lui  biffer  la  liberté  de 
venir  à  Conitance ,  afin  que  le  Concile  pût  rendre  juftice  aux  uns  & 
aux  autres.  Le  motif  que  le  Concile  allègue  de  fon  Monitoire,-  eft 
que  les  Sujets  n'ont  point  d'autorité  &  de  jurifdiclion  fur  leurs  Prélats ,  ni 
les  Laïques  fur  les  Ecclefajitcjues.  Le  Cardinal  Bellarmin*xy\rïX.  voulu 
prouver  par  là  que  les  Ecclefiaftiques  font  exempts  de  la  jurifdiclipn 
Skhtr.  Hijl.  -civile,  le  Docteur  Richer  a  répondu  trois  chofes  fur  ce  Décret.  La 
Concil.  t. u.  première,  que  le  Concile  de  Confiance  n'a  point  établi  cette  immu- 
t-  '7*-  nité  par  un  Décret,  mais  qu'il  en  a  parlé  feulement  en  paffant,  com- 

me d'une  chofe  que  l'on  croyoit  alors.  L'autre ,  que  le  Concile  n'a 
parlé  de  cette  immunité  qu'autant  qu'elle  a  été  accordée  aux  Eccle- 
fiaftiques par  les  Empereurs,  &  les  Princes  Chrétiens  dans  les  cas 
ordinaires,  mais  non  dans  les  cas  privilégiez,  comme  font  les  crimes 
d'Etat,  &  les  autres ,  dont  la  connoiffance  appartient  au  feul  Magiftrat 
civil.  La  troifiéme,  que  le  Comte  de  Veruë  ayant  fait  arrêter,  con- 
tre tout  droit  &  raiibn  &  fans  nulle  formalité  de  juftice,  l'Evêque 
d'Ail,  qui  s'en  retournoit  chez  lui  par  permiflion  du  Concile,  les 
Pères  avoient  été  en  droit  de  maintenir  les  privilèges  accordez  aux 
Ecclefiaftiques  ,  dans  un  cas  qui  ne  regardoit  point  les  droits  des 
Seigneurs  temporels.  Cela  foit  dit  feulement  en  paffant  dans  un 
Ouvrage  où  l'on  peut  bien  donner  l'HirtoiredesSentimens,  aiaisnon 
décider  fur  le  fonds  des  queitions  mêmes. 

Enfuite  un  Doéleur  lût  les  quatre  Décrets  fuivants.     Le  premier 
pour  défendre  les  Libelles  diffamatoires ,  en  témoignage  de  quoi  le 

même 
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même  Docteur  en  lacera  un  publiquement  fans  le  lire.  Le  fécond  j^I7(  " 
confirmoit  jufqu'à  nouvel  ordre  un  Evêque  qui  avoit  été  élu  à  l'Eglife 
de  Bayonne  par  Benoit  XIII,  6c  qui  étoit  en  concurrence  avec  un 
Evêque  de  l'élection  deJeanXXUI.  Le  troifiéme  ordonnoit  aux 
gens  de  la  Marche  d'Ancone ,  d'obe'iï  à  Grégoire  XII  comme  à  leur 
véritable  Légat ,  &  le  quatrième  établiffbit  quelques  Çommiffàires 
dans  les  affaires  de  Religion  en  Bohême,  en  la  place  de  ceux  qui 
étoient  morts,  ou  qui  avoient  eu  leur  décharge. 

L'Archevêque  de  Gnefne  ayant  demandé  après  cette  lecture  qu'il 
lui  fût  permis  de  faire  auffi  celle  d'une  Lettre  du  Roi  de  Pologne  6c 
d'Alexandre  de  Withold,  un  Avocat  de  l'Ordre  Teutonique  s'y  vou- 
lut oppofer  fur  ce  que  cette  lecture  n'avoit  pas  été  refoluë  dans  une 
Affèmblée  des  Nations,  félon  l'ordre  établi.     Elle  fut  lue  néanmoins 
à  la  fin  de  la  Séance.   Ces  Princes  expofoient  au  Concile,  qu'il  n'a-  v.d.mr.i.iv, 
voit  pas  tenu  à  eux  de  faire  une  bonne  paix  avec  l'Ordre  Teutonique,  M100- 
mais  que  cet  Ordre  ayant  rejette  des  Propofitions  auffi  raifonnables 
que  celles  qu'on  lui  avoit  faites,  il  ne  falloit  pas  s'en  prendre  aux  Po- 
lonois ,  s'ils  étoient  obligez  d'en  venir  à  quelque  éclat  pour  leur  pro- 
pre défenfè.  Il  paroît  en  effet  par  l'Hiftoire  de  Pologne,  que  l'année  Dugl.z.xi.f. 
précédente,  ces  deux  Puifîànces  s'étoient  donné  rendez-vous  pour  con-  372-  378, 
venir  enfemble  des  conditions  d'un  Traité.  Le  Grand  Maître  de  l'Or- 
dre y  offrit  bien  de  renoncer  à  toutes  les  prétentions  qu'il  avoit  fur 
la  Samogitie,  mais  c'étoit  à  condition  que  le  Roi  de  fon  côté  renon- 
ceroit  à  toute  prétention  fur  les  conquêtes  que  l'Ordre  avoit  faites 
dans  la  Pologne.  Le  Roi  ne  s'étant  pas  trouvé  d'humeur  à  frire  une 
renonciation  fi  générale,  avoit  propofé  de  mettre  leurs  intérêts  com- 
muns en  arbitrage.    Mais  le  Grand  Maître  de  l'Ordre ,  fier  d'une  al- 
liance qu'il  venoit  défaire  avec  le  Cham  de  Tartane,  rejetta  fuperbe- 
ment  cette  offre, 6c  s'en  retourna  fans  avoir  voulu  feulement  vifiter  le 
Roi  de  Pologne. 

XVII.  Pendant  que  nous  fommes  en  Pologne,  il  faut  parler  Mariage  du 
d'une  affaire  qui  s'y  parla  à  peu  près  dans  ce  temps-ci,  6c  qui  fut  Roi  de  Polo- 
portée  au  Concile.  Ladiflasjagellon  avoit  époufé  *  en  premières  noces  »£nn86 
Hedtvige  Reine  de  Pologne,  fille  de  Louis  Roi  de  Hongrie,  6c  étoit 
devenu  par  là  Roi  de  Pologne.  Cette  Reine  étant  morte  l'an  1 399, 
Ladiilas  époufa  un  an  après  Anne  Fille  du  Comte  de  Cilley ,  6c  Petit?-  du^os.  L.xi,p. 
fille  du  Roi  Cafimir,  laquelle  mourut  en  141 6.  Dès  la  même  année  374- 
ce  Prince  rechercha  en  mariage  la  Fille  de  l'Empereur  Charles  IV, 
Veuve  du  Duc  de  Brabant ,  qui  le  refufa  pour  époufer  l'Evêque  d'U- 
trecht.  Peu  de  temps  après ,  s'étant  entêté  d' Elisabeth  de  Til%.ca ,  Fille 
de  quelque  Caftellan ,   âgée ,  infirme ,  chargée  d'enfans ,  Veuve  de 
trois  Maris ,  6c  d'une  conduite  fort  fufpecte,  il  l' époufa  malgré  le  fen- 
timent  de  fon  Confeil,  qui  lui  repréfenta  inutilement,  qu'une  telle  al- 
liance étoit  indigne  de  lui,  6c  defavantageufe  au  Royaume.     Mais 
comme  la  Mère  de  cette  nouvelle  Epoufe  avoit  été  Marraine  de  Ladif- 
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1417.       las,  il  fallut  avoir  difpenfe  de  la  Cour  de  Rome  pour  l'époufer.    II 
s'adrefla  pour  cet  effet  au  Concile,  où  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teu- 
tonique  ne  manquèrent  pas  de  le  déférer,  parce  qu'il  s'étoit  marié 
fins  attendre  la  difpenfe,  qu'il  n'obtint  qu'avec  peine,  ôc  à  condition 
qu'après  la  mort  de  cette  troifiéme  femme,  il  ne  s'engageroit  pas  dans 
XiugUf.nifior.   un  quatrième  mariage.    Il  ne  laifla  pourtant  pas  de  fe  remarier  quatre 
Polon.p.441.     ans  après  à  Sonhn  Fille  d'un  Palatin  de  Kiovie, malgré  les  Grands  de 
Pologne  à  qui  cet  engagement  ne  plaifoit  pas  plus  que  le  précèdent , 
parce  que  Ladifias  avoit  donné  la  parole  à  Sigifmond  d'époufer  So- 
phie Reine  de  Bohême  &  Veuve  de  Wenceflas.     D'ailleurs,  la  nou- 
velle Epoiilc  étoit  jeune,  elle  n'apportoit  point  de  dot  au  Roi,  elle 
étoit  fa  proche  parente,  &  on  nediioit  pas  trop  de  bien  de  fes  mœurs» 
La  Reine  Elizabeth ,  dont  ]c  viens  de  parler,  avoit  été  couronnée 
par  l'Archevêque  de  Leopol  en  l'abfence  de  l'Archevêque  deGnefne, 
Ditgl.  ublfupr.  qui  étoit  à  Confiance,  &  à  qui  cette  fonction  appartenoit  en  qualité 
p.^Sz.  àe  Primat  du  Royaume.  Ce  Prélat ,  craignant  que  cet  afte  ne  fut  pré- 

judiciable à  fa  Primatie,fe  rit  confirmer  dans  cette  Dignité  par  un  Dé- 
cret du  Concile. 
Affaires  de  Bo-       XVIII.   De  Pologne  pafions  en  Bohême  ,   en  attendant  que  le 
heme.  Concile  fe  raffemble.  Le  fupplice  de  Jérôme  de  Prague  ne  fervitqu'à 

enflammer  davantage  le  feu  que  celui  de  Jean  Hus  avoit  déjà  allumé 
dans  ce  Royaume.  Les  deux  Partis  animez  d'une  égale  fureur,  cou- 
roient  jour  &  nuit  les  rues  de  Prague  &  les  grands  chemins  de  Bohê- 
me &  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang.    Les  Huffitcs  maffacroient  les 
Prêtres ,  brûloient  Se  pilloient  les  Eglifes  6c  les  Monafteres ,  en  criant, 
vive  Wtclef  &  Hus ,  pendant  que  ceux  de  l'autre  Parti  faifoient  main 
balle  fur  tout  ce  qu'ils  pouvoient  rencontrer  de  Hullîtes  ,    en  criant 
vive  le  Pnpe.    Les  premiers  avoient  à  leur  tête  Zifca ,  &  Nicolas  de 
HuJJînetz.  Seigneur  de  ce  lieu,  grand  Protecteur  de  Jean  Hus,  &  qui 
depuis  le  fupplice  de  ce  dernier  avoit  en  pluiieurs  occafions  fignalé 
x*U>.f.4S9.      fon  zèle  en  faveur  àuHuJJittfme.  Le  Roi  de  Bohême  ayant  foupçonné 
ce  Seigneur  d'afpirer  à  la  Royauté,  il  fut  contraint  de  s'éloigner  de 
Prague,  Se  de  fe  retirer  dans  le  Pays  deBexin  où  étoit  fitué  Hujjir.efa^ 
6v  où  par  conféquent  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir.    Ayant  attroupé 
là  tout  ce  qu'il  put  de  gens  de  fon  parti,  il  choifit  la  Montagne,  qui 
Thabor  lignifie  fot  depuis  appellée  Thabor ,  à  quelques  milles  de  Prague ,  pour  former 
tente  en  Bohe-  ieurs  Âflèmblées  &  pour  adminiftrer  la  Communion  fous  les  deux  ef- 
na  ce  nom  à   peces  à  tout  le  Peuple.  Dubravius  *  rapporte ,  que  Nicolas  de  Huffinetz 
cette  Monta-  ayant  ramafTé  dans  ce  lieu  jufqu'à  quarante  mille  hommes,  leur  pro- 
gne.parceque  p0fa  d'élire  un  Roi  qui  fût  de  leur  croyance,  mais  qu'un  Prêtre Huf- 
!fvoknt  dreffé  fite,nommé  CorWrf,  harangua  fi  bien  contre  cette  Propofition ,  qu'elle 
des  tentes.  Bal-  fut  rejettée  unanimement.    On  a  déjà  parlé  de  ce  fait  dans  une  autre 
bm.p. 430.431. occafion.      Cependant    la    Communion  fous   les  deux  efpeces  s'ad- 
*Diwrav.  f.     minifhoit  impunément  prefque  par  toute  la  Bohême,  malgré  les  vio- 
14*  lentes  oppofitions  du  Clergé,  &  les  Anathêmes  du  Concile.    L'Uni- 
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verfité  de  Prague  s'expliqua  elle-même,  en  faveur  de  cette  manière        141 7. 
d'adminiftrer  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  par  une  déclaration  publi-  Mertïocommu. 
que  datée  du  dix-feptiéme  Mars  de  cette  année.     C'eft  Maître  Jean  "'^ 'rÙi/uni 
Cardinal  qui  s'y  explique  au  nom  8c  par  ordre  de  toute  l'Univerfité.  verfitatU  Pra- 
D'abord  cette  Académie  protefte  qu'elle  n'a  pas  la  préfomption  de  £"*["•  Op.Hus. 
vouloir  introduire  aucune  nouveauté,  ni  aucune  doctrine  contre  l'£-  T°m>u>bl6*' 
glife  Catholique ,  Apoflolique  &  Romaine ,    mais  qu'elle  veut  feulement 
éclaircir  les  Fidèles  fur  le  fujet  de  l'Euchariftie.    Enfuite  elle  expofe, 
qu'elle  prononce  avec  d'autant  plus  de  confiance,  en  faveur  de  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces,  que  le  Concile  de  Confiance  ve- 
noit  de  déclarer  lui-même,  que  J.  C.  avoit  ainfi  inftitué  la  Sainte  Cè- 
ne, &  qu'elle  avoit  été  ainfi  adminiftrée  pendant  très-long-temps  dans 
l'Eglife.  C'eft  ce  qui  porte  l'Univerfité  à  exhorter  6c  à  conjurer  tous 
les  Fidèles  de  s'en  tenir  religieufement  à  l'inftitution  de  nôtre  Sauveur, 
nonobftant  les  Coutumes  &  les  Conftitutions  les  plus  facrées.    Je  ne 
fai  fi  l'Univerfité  étoit  bien  perfuadée,  que  J.  C.  eft  tout  entier  fous 
l'une  6c  fous  l'autre  efpece  indifféremment,  mais  elle  n'en  parle  ici 
que  comme  d'une  Tradition.    Quamvis  totut  Chriftus  fub  alterutra  ejfe 
tradatur.  Quoiqu'il  en  foit,  elle  finit  en  difant  qu'on  peut  avoir  quel- 
que indulgence  pour  ceux  qui  par  le  pafïe  n'ont  pas  adminiftré  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces ,  foit  par  fimplicité  6c  par  ignoran- 
ce, foit  à  caufe  des  cas  de  neceffité.  Ce  fut  fans  doute  dans  ce  même 
temps  qu'un  certain  Dominicain, nommé  Pierre  as.Wimz.ow ,  Bohe-  op.Htu.uiifrf. 
mien  de  Nation  6c  Profeffeur  en  Théologie,  qui  avoit  été  un  des  prin- 
cipaux adverfaires  de  JeanHus  6c  de  fa  doétrine,  en  fit  reconnoiflàn- 
ce  en  pleine  Univerfité,  6c  demanda  pardon  à  Dieu  6c  au  Roi,  d'a- 
voir fi  injuftement  perfecuté  un  aulfi  feint  homme,  6c  un  Dccieur 
auffi  Orthodoxe,  que  l'avoit  été  Jean  Hus.     Il  fit  en  même  temps 
profcfîion  de  croire  que  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  eft  non 
feulement  d'inftitution  Divine ,  mais  d'une  neceffité  indifpenfable ,  8c 
que  c'eft  la  conféquence  qu'on  doit  tirer  de  la  décifion  du  Concile  de 
Conftance. 

XIX.  Ce  fut  dans  ce  mois  que  quelque  Huffite,  qui  n'eft  pas  Sermon  d'un 
nommé ,  prononça  dans  la  Chapelle  de  Bethlehem  un  Sermon  en  Huflite. 
l'honneur  de  Jean  Hus  6c  de  Jérôme  de  Prague, 'fur  ces  paroles ,  Bien- 
heureux font  ceux  qui  fbujfrent  ferfecution  pour  Juftice.  La  première  chofe 
que  je  remarque  dans  ce  Sermon ,  c'eft  qu'on  n'y  voit  point  Y  Ave 
Maria  qui  fe  prononçoit  alors  après  l'Exorde,  comme  on  le  fait  en- 
core à  prefent  dans  l'Eglife  Romaine.  Le  Prédicateur  n'y  implore 
que  le  fecours  de  J.  C.  11  entre  en  matière  par  un  paffâge  qu'il  allè- 
gue comme  de  St.  Chryfoftome  où  ce  Père  remarque  que  J.  C.  n'a 
pas  dit  „  Bienheureux  font  ceux  qui  fbuffrent  perficution  de  la  fart  des 
„  Payent)  afin  qu'on  ne  s'imaginât  pas  qu'il  ne  promet  le  falut  qu'à 
„  ceux  qui  foufrent  perfecution ,  pour  ne  vouloir  pas  fervir  les  idoles, 
s,  parce  que  celle  qu'on  fouffre  de  la  part  des  Hérétiques  plutôt  que  de 

M  mm  z  tra- 


46o       HISTOIRE    DU    CONCILE 

1417.        „  hir  la  Vérité,  eft  auffi  une  perfecuticn  pur  jnfîice  8cc.     Enfuite  il 
divife  lbn  Difcours  en  trois  Parties  :  dans  la  première  il  traite  du  mar- 
tyre intérieur  ou  fpirituel  que  fouffie  l'ame  fidelle  pendant  le  cours 
de  cette  vie,  c'eft- à-dire  des  combats  qu'elle  a  à  foûrenir  contre  les 
tentations  6c  les  oppofitions  du  monde;  dans  la  féconde,  il  parle  du 
martyre  proprement  ainfi  nommé;  &  dans  la  troifiéme  il  applique 
l'un  &  l'autre  à  Jean  Hus  &  à  Jérôme  de  Prague.     Comme  il  s'agit 
principalement  ici  de  cette  application  ,    il  faut  voir  ce  que  dit  le 
Prédicateur  de  Bethlehem  fur  le  fujet  de  ces  deux  Docrxurs  de  Bo- 
hême.    Sur  le  fujet  de  Jean  Hus ,  il  prend  à  témoin  toute  l'Aflem- 
bléc,  de  la  fainteté  de  fes  Mœurs  8c  de  fa  converfation.     „  Dieu  lui 
avoit  donné,  dit-il^  une  langue  bien  aprife  pour  difeerner  quand  il 
falloit  parler,  &  quand  il  falloit  le  taire.  Comme  un  autre  Elie,fon 
zèle  s'enflamma  contre  X  Antechrifl  &  contre  fon  Clergé  Stmnniitque. 
Il  paflbit  lia  vie  à  prêcher  ou  à  écrire,  à  entendre  les  Confellions, 
à  convertir  les  pécheurs,  à  confoler  les  afligez.     Il  étoit  chaite, 
fobre,  craignant  Dieu  ,  fins  avarice  ,  fans  envie,  fans  orgueil  2c 
fins  hypocrifie,  écoutant  également  le  riche  8c  le  pauvre,  don- 
nant de  bons  confeils  à  l'un  8c  de  l'aflîltance  à  l'autre.  .Après  avoir 
„  foufert  une  longue  perfecution  en  Bohême,  on  l'a  retenu  près  de 
„  fîx  mois  à  Conllance  dans  une  dure  prifon  ,  où  il  a  foufFcrt  la 
„  faim,  la  foif,  6c  quantité  de  vexations  de  la  part  de  fes  ennemis, 
„  fans  compter  les  infirmitez  6c  les  maladies  qui  lui  étoient  caulées 
„  par  tant  de  mauvais  traitemens.     Enfin,  fans  avoir  égard  à  fes  ré- 
„  ponfes,  on  l*a  condamné,  6c  après  l'avoir  dégradé,  on  l'a  livré  au 
„  bras  feculier,  fur  le  témoignage  de  fes  ennemis  6c  fur  de  faux  ex- 
c-r's  spiritm    w  traits  de  {es  Ouvrages.     Comme  il  a  fini  pieufement  en  deman- 
da /»«  infi.ir     „  dant  pardon  à  Dieu  de  fes  péchez,  6c  en  priant  pour  fes  ennemis, 
EU*,  «/  pu      n  la  pieté  nous  oblige  à  croire  que  fon  Efprit  comme  celui  d'Elie, 
"an tin'cœhim"'  »  e1^  aut^  au  ^icl  ^ans  un   cnar'ot  de  feu  pour  être  reçu  dans  la  fo- 
„  cieté  des  Anges."     Le  Prédicateur  ne  s'étend  pas  autant  fur  le 
fujet  de  Jérôme  de  Prague.     Il  dit  feulement  avec  beaucoup  de  fim- 
tt  Ikït  In  pn-  plicité  que  la  longueur  6c  la  dureté  de  fa  prifon,  où  on  l'avait  trouvé 
mis  videb.ttnr     diverfes  fois  demi  mort,  l'avoit  obligé  à  quelque  efpcce  de  retracta- 
ill'u  cenfmfifft     tjollj  niais  que  depuis  s'en  étant  repenti  6c  s'en  étant  confefle  dans 
une  Audience  publique ,  il  avoit  enduré  avec  beaucoup  de  conitan- 
ce le  même  fuplice  que  Jean  Hus,  pour  n'avoir  pas  voulu  abjurer  la 
\  erité  de  l'Evangile.     Il  parle  enfuite  de  cinq  autres  qu'il  ne  nom- 
me pas,  6c  qui  étoient  morts  pour  la  même  caufe,  favoir  les  trois 
qui  avoient  été  décapitez  à  Prague,  dont  on  a  eu  occalîon  de  par- 
ler plus  d'une  fois,  6c  deux  qui  avoient  été  brûlez  à  Olmutz.     Il 
exalte  beaucoup  la  fainteté  de  leur  vie  6c  il  exhorte  fes  Auditeurs  à  imi- 
ter leur  patience  6c  leur  détachement  du  monde,  dans  l'clperance  de 
remporter  comme  eux  la  couronne  du  martyre.  11  étoit  bon  de  don- 
ner l'extrait  de  ce  Difcours,  afin  que  le  monde  puilîe  juger,  fur  quel 
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pied  les  Huflîtes  partaient  de  ceux  qu'ils  regardoient  comme  leurs        1417; 
Martyrs.     Ils  difent  bien  qu'ils  ont  vécu  faintement,  mais  ils  ne  les  -°«  quitus  non 
mettent  point  au  rang  des  Saints,  ils  ne  les  invoquent  point  6c  ils  '^.""""W' 
parlent  même  fort  modeftement  de  Pefperance  qu'ils  ont  de  leur  fà- 
lut  (fié  credimus.) 

XX.  Le  terme  qu'on  avoit  prefcrit  à  Benoit  pour  comparaître  Session 
étoit  expiré.     Il  avoit  été  proclamé  publiquement  aux  portes  des  Trente- 
Eglifes  de  Confiance  le  8  de  Mars,  mais  n'ayant  comparu  ,   ni  en  I# Avril. 
perfonne,  ni  par  Procureur,  il  ne  s'agi  1Tbit  plus  que  de  mettre  là  v.  d.  Hard. 
dernière  main  à  fon  procès.     Le  Concile  députa  donc  dans  la  Seflion  T- 1V-  ? •  ' zw<s- 
XXXII  deux  Cardinaux  6c  deuxEvêques  avec  des  Notaires , des  Scrip- 

teurs,  6c  un  Curfeur  Apoffolique  pour  aller  citer  encore  une  fois 
Pierre  de  Lune  aux  portes  de  l'Eglife,  en  ces  termes:  Pierre  de  Lune, 
Appelle  Benoit  XIII  dans  fin  Obédience  ,  ejl-il  ici  ou  quelque  un  de  fa  part, 
pour  répondre  devant  le  Concile,  à  Vaccufation  de  Schifme  &  d'Héréjîe  in- 
tentée contre  lui?  Ces  Députez  ayant  rapporté  qu'ils  n'avoient  trouvé 
ni  Pierre  de  Lune ,  ni  perfonne  de  fa  part ,  on  ordonna  pour  la  for- 
me aux  Bénédictins ,  de  faire  encore  une  fois  la  relation  de  leur  voya- 
ge, 6c  la  lecture  de  la  réponfe  de  Benoit.  Après  quoi  le  Concile  dé- 
clara Pierre  de  Lune  contumace,  6c  nomma  dix-îèpt  Commiffâires, 
entre  lefquels  il  y  avoit  deux  Cardinaux ,  un  Patriarche  6c  trois  Evê- 
ques,  avec  plein  pouvoir  d'entendre  les  aceufations,  de  recevoir  le 
ferment  des  témoins ,  afin  d'en  faire  leur  rapport  dans  une  SefTion  pu- 
blique. C'eir.  tout  ce  qui  fe  fit  dans  celle-ci,  parce  que  la  procédure 
fut  extrêmement  longue. 

XXI.  Elle  fut  bien-tôt  iùivie  d'une  Congrégation  générale,  Audience  des 
où  l'on  donna  audience  aux   AmbafTàdeurs  de  Caltille   qui  étoient      S?j!an?} 
arrivez  depuis  quelques  jours  au  nombre  de  huit,  lavoir  deux  Eve-  y.d.liàrd. 
ques,  deux  Gentilshommes,  6c  quatre   Docteurs.     Cette  Congrega-  l.iv.  />.  me. 
tion  s'afTembla  dans  l'Eglife  Cathédrale,  à  l'heure  des  Seffions  publi- 
ques, mais  fans  les  cérémonies  accoutumées,  parce  que  lesCailillans 

ne  reconnoiiïbient  pas  encore  le  Concile.  L'Empereur  ne  s'y  trouva 
pas,  foit  parce  qu'il  lé  dilpofoit  à  partir  pour  un  voyage  de  quelques 
jours,  foit  parce  que  n'ignorant  pas  que  les  CaiTillans  tenoient  en- 
core en  fecret  pour  Benoit,  il  craignoit  que  les  chofes  ne  s'y  fiflent 
pas  de  bonne  grâce.  Après  que  ces  Ambafladeurs  curent  montré 
leurs  Lettres  de  créance,  l'Evêque  de  Cuença,  l'un  d'entre  eux,  fit 
un  Difcouis,  où  il  applaudit  au  zèle  avec  lequel  l'AiTemblèe  de 
Confiance  travailloit  aux  affaires  de  l'Eglife ,  6c  où  il  offrit  les  bons 
offices  du  Roi ,  de  la  Reine  Mère ,  6c  de  tout  le  Royaume  de  Caf- 
tille,  déclarant  qu'ils  montreraient  leurs  inilructions  &  leurs  ordres, 
quand  il  ferait  temps  de  s'unir  au  Concile.  Des  exprefiions  fi  va- 
gues 6c  fi  ménagées  témoignent  allez,  qu'ils  ne  vouloient  s'unir  que" 
{bus  certaines  conditions  dont  il  falloir  convenir  auparavant.  Cepen- 
dant Schelitrate  nous  apprend  fur  la  foi  de  quatre  Manufcrits  du  Va-  ScMfl.  Comp. 

Mon  m  3  tican,  chron-  P-îs- 
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tican,  que  ces  Ambafladeurs  s'expliquèrent  alors  un  peu  plus  claire- 
ment ,  qu'il  ne  paxoît  par  les  autres  Actes ,  puifqu'ils  dirent  qu'avant 
que  de  s'unir,  ils  fouhaitoient  d'être  informez  de  certaines  choies 
qui  concernoient  l'état  du  Concile.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Cardinal 
de  Viviers ,  comme  Préiîdent  de  l' Aflemblée  ,  répondit  aux  Caftil- 
lans,  que  le  Concile  étoit  tout  difpofé  à  l'Union,  qu'il  étoit  aflèm- 
blé  pour  cela,  que  dans  cette  vue,  on  les  avoit  attendus  avec  beau- 
coup d'impatience,  qu'on  les  voyoit  arrivez  avec  plaifir,  Se  qu'on 
leur  offrait  toutes  les  voies  juftes  &  raifonnables  pour  leur  Union  par- 
ticulière ,  afin  de  travailler  avec  eux  à  l'Union  générale. 

L'Empereur  partit  ce  même  jour  pour  aller  à  Ratolfcell ,  fe  dé- 
laflèr  pendant  les  fêtes  de  Pâques,  qui  approchoient.  Le  Clergé  de 
fon  coté  le  difpofoit  à  les  célébrer  par  des  Procédions  &  d'autres  pieu- 
fes  folemnitez,  où  il  y  eut  un  fi  prodigieux  concours  de  monde, 
qu'il  fallut  que  les  Nations  s'aflcmblaflènt  en  différentes  Eglifes ,  les 
Italiens  &  les  Efpagnols  dans  la  Cathédrale ,  les  François  dans  leMo- 
nafferc  des  Dominicains ,  Se  les  Allemands  avec  les  Anglois  dans 
l'Eglilé  de  St.  Etienne ,  pour  faire  leurs  dévotions. 

XXII.  L'absence  de  l'Empereur,  non  plus  que  les  folemnitez 
de  Pâques,  n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  s'appliquât  aux  affaires  du 
Concile.  Dacher  remarque  que  le  4  d'Avril  on  afficha  publique- 
ment un  Décret ,  par  lequel  Pierre  de  Lune  étoit  déclaré  contumace 
avec  tous  les  adhérens,  Se  un  Edit  de  l'Empereur  contre  le  Duc 
d'Auilriche.  Ce  dernier  Edit  portoit  les  raifons  qu'avoir  eu  l'Empe- 
reur de  fe  faifir  de  tous  les  biens  de  Frideric  d'Auilriche,  Se  ordon- 
noit  à  tous  ceux  qui  tenoient  des  Fiefs  de  ce  Duc ,  de  s'addreffér  dé- 
formais à  la  Majeffé  Impériale.  Schelffratc  rapporte  que  le  f  d'A- 
vril l'Empereur  fit  demander  aux  Ambafladeurs  de  Caftille  ,  quels 
étoient  les  éclairciffemens  qu'ils  vouloient  avoir  avant  que  de  s'unir, 
Se  que  ces  Ambafladeurs  préfenterent  alors  certains  Articles ,  qui  re- 
gardoient  principalement  la  liberté  du  Concile ,  Se  la  manière  dont 
on  s'y  prendrait  à  élire  un  nouveau  Pape.  Le  même  Auteur  ajoute 
deux  raifons  qu'avoient  les  Caftillans  de  demander  ces  éclaircifle- 
mens.  L'une ,  qu'ils  favoient  qu'il  s'étoit  fait  certaines  chofês  au 
Concile  avec  beaucoup  de  violence ,  comme  ce  qui  avoit  été  arrêté 
malgré  les  Cardinaux  par  le  Décret  de  la  XII  Se  de  la  XIV  Seffion, 
de  ne  point  élire  un  nouveau  Pape,  fans  le  confentement  du  Con- 
cile. La  féconde  raifon  des  Caftillans,  c'eft  qu'ils  ne  prétendoient 
pas  que  les  Cardinaux  fuflènt  exclus  de  l'élection,  Se  qu'ils  vouloient 
taire  mettre  quelques  autres  Cardinaux  en  la  place  des  Cardinaux 
Efpagnols  qui  adhéraient  encore  à  Benoit  XIII.  Ce  fut,  à  ce  que 
prétend  Schelftrate,  à  l'occafion  de  ces  Articles  des  Caftillans,  que 
les  Cardinaux,  appuiez  des  François  6c  des  Italiens,  commencèrent  à 
demander  avec  inftance  qu'on  réglât,  avant  toutes  choies,  la  ma- 
nière de  l'élection  d'un  nouveau  Pape.    Mais  comme  l'Empereur  ne 
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vouloit  pas  qu'on  touchât  à  cet  Article ,  avant  la  dépofltion  de  Be-        1417, 
noit  XIII,  &  la  Réformation  de  l'Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  fes 
Membres,  il  y  eut  là-deffus  de  longues  conteilations ,  l'Empereur 
perfiftant,  avec  les  Allemands  £c  les  Anglois,  dans  fon  fentiment,  & 
les  Caftillans  dans  leur  refus  de  s'unir  au  Concile,  jufqu'à  ce  que  la 
manière  de  l'élection  du  Pape  fut  réglée.     Ceft  ce  que  Schelftrate 
rapporte  fur  la  foi  de  quatre  MfT.  comme  on  l'a  dit.     Cependant  il 
ne  paroît ,  ni  par  les  Acles  de  Mr.  Vonder  Hardt  ,  ni  par  l'Hif-      » 
toire  de  Dacher,  aucune  conteftation  entre  les  Caftillans  &  les  au-  K  d.  Hxrà. 
très  Nations  avant  le  if  de  Juin.     Il  eft  vrai  que  ce  jour-là  on  s'é-  T,1V-  ?•»" 
chauffa  beaucoup  fur  le  droit  des  fuffrages  dans  le  Concile.     Mais  la 
conteftation  ne  paffa  pas  le  jour,  &  les  Caftillans  s'unirent  le   i8r 
comme  on  le  verra  dans  fon  lieu. 

XXIII.  L'Empereur  revint  à  Confiance  le  treizième  d'Avril.  Diverfes  af- 
Son  zélé  infatigable  pour  les  intérêts  de  l'Eglife  ne  lui  faifoit  pas  né-  ^ires  Çiyiles 
gliger  ceux  de  l'Etat.  Les  principaux  Membres  de  l'Empire  fe  trou-  ït$t&™r* 
vant  alors  à  Confiance ,  ou  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Députez,  l'Empereur» 
il  en  afîêmbloit  de  temps  en  temps  les  Etats,  poua  juger  les  affaires 
civiles  &  pour  terminer  les  démêlez  qui  furvenoient  entre  les  Prin- 
ces 6c  les  autres  Seigneurs.     Comme  ces  fortes  d'affaires  ne  regar- 
dent pas  directement  le  Concile,  on  n'en  trouve  que  fort  peu  de  cho- 
fe  dans  les  Aéles.     Pour  en  parler  avec  quelque  exactitude  il  faudroit 
pouvoir  fouiller  dans  les  Archives  de  chaque  Lieu,  &  de  chaque 
Maifon.     Il  me  paroît  qu'il  y  avoit  alors  de  grands  démêlez  entre  le  v.  à.  Bard. 
Roi  de  Danemarc  &  les  Princes  de  Holftein  &  qu'ils  furent  portez  T- v-  Prolag" 
devant  l'Empereur  à  Conftance.     On  parlera  dans  la  fuite  de  ceux  ^*14" 
des  Ducs  de  Bavière.  Le  Comte  Gunther  de  Schwartz.embowg  fît  citer 
devant  le  Tribunal  de  l'Empereur^ //<?»/-«  Comte  de  Schwartzembourg 
fon  Coufin ,  fe  plaignant  qu'il  lui  retenoit  les  papiers  &  les  titres  de 
plufïeurs  Places,  &  de  plufieurs  Seigneuries.  Mais  comme  le  Comte 
Gunther  étoit  Préfident  de  la  Chambre  dejuftice  &  qu'il  auroit  été 
Juge  &  Partie  dans  cette  affaire,  elle  fut  commife  à  Conrad  Comte 
de  Fribourg ,  qui  condamna  Henri  à  rendre  à  Gunther  les  papiers  qui 
le  regardoient  en  particulier  &  à  remettre  en  main  tierce  ceux  qui 
appartenoient  à  la  Maifon  en  commun. 

On  peut  voir  dans  la  Chronique  à!  Albert  Kramx.ius^  &  dans  Kor-  MbertKntntz. 
nerus  de  quelle  manière  fe  terminèrent  les  divifions  de  la  Ville  de  L'^-x-  P-^i6- 
Lubec  avec  fes  Magiftrats.     Ces  deux  Auteurs  ne  racontent  pas  cet-  d.Hard.T.v. 
te  affaire  à  l'avantage    de  l'Empereur.     La  Ville  de  Lubec  avoit  Prokg.  p.  10» 
chafle  fes  anciens  iVlagiftrats  &  formé  un  nouveau  Sénat  compofé  de 
Bourgeois  &  d'Artilans.   Ce  démêlé  ayant  été  porté  devant  l'Empe- 
reur, il  avoit  prononcé  d'abord  pour  l'ancien  Confeil.     Mais  le  be- 
foin  qu'il  avoit  d'argent  lui  fit  écouter  les  offres  que  lui  firent  les 
nouveaux  Confuls  de  lui  en  prêter  une  certaine  fomme.     L'ancien 
Sénat  fe  voyant  déchu  par  là  de  l'efperance  d'être  rétabli,  implora 
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1417.       l'interceflîon  d'Eric  Roi  de    Danemarc    auprès   de  Sigifmond  fon 
proche  parent,  6c  offrit  de  rendre  pour  lui  la  fomme  qu'il  avoit  em- 
pruntée de  la  Ville  de  Lubec.     Les  Bourgeois  réfutèrent  de  recevoir 
cette  fomme,  difant  qu'ils  l'avoient  prêtée  à  l'Empereur  6c  non  aux 
anciens  Confuls ,  mais  l'Empereur  fe  tenant  quitte  envers  la  Ville  de 
Lubec  confirma  la  Sentence  en  faveur  de  l'ancien  Confeil  6c  pour- 
fuivit  les  nouveaux  Magifirats.     Les  Comtes  Otton  6c  Frtderic,  Bur- 
Relch.  Fol.        graves  de  Dhona, portèrent  auflî  des  plaintes  à  l'Empereur,  fur  ce 
1s4.Kd.Hard.  qu'en  1401    Guillaume  de  Saxe,  furnommé  le  Borgne ,  étant  en  guerre 
T'K  avec  Wenceflas  Roi  de  Bohême,  leur  avoit  enlevé  la  Ville  deDhona 

6c  plufieurs  autres  Places  appartenantes  à  cette  Comté.     Il  y  avoit 
déjà  long- temps  que  Jean  Roi  de  Bohême  leur  avoit  engagé  cette 
Seigneurie  pour  une  fomme  d'argent  qu'ils  lui  avoient  prêtée.    Mais 
en  1341   ce  même  Roi  la  leur  donna  à  titre  perpétuel,  en  recom- 
penfe  des  fervices  fîgnalez  qu'ils  avoient  rendus  à  la  Couronne  de  Bo- 
hême.    Je  ne  fai  de  quelle  manière  l'affaire  fut  décidée  à  Confiance, 
mais  il  paroît  par  l'Hifioire  que  dès  le  commencement  du  treizième 
Siècle  l'Empereur  Fridcric  avoit  donné  à  Ottocarus  Roi  de  Bohême 
le  Château  de  Dhona,  6c  que  Guillaume  de  Saxe  n'y  avoit  aucun 
droit.  L'Empereur  accorda  aufii  pendant  le  temps  du  Concile  divers 
privilèges  à  plufieurs  Villes,  comme  à  celles  de  Spire,  de  Nurem- 
berg, de  Brunswic  6c  de  Confiance.     Il  donna  à  plufieurs  Princes 
l'invcltiturc  de  leurs  Etats.     Ces  Princes  furent  bien  aifes  de  recevoir 
cet  honneur  dans  une  conjoncture  auffi  mémorable  que  celle  d'un 
Concile  Oecuménique ,  6c  d'autre  côté  le  Concile  ne  reçut  pus  peu 
de  fplendeur  de  ces  Aétcs  folemnels.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  15 
de  Février  de  cette  année  il  avoit  donné  à  Jean  de  Nafîâu,  Archevê- 
que de  Maycnce,  l'Invefiiture  de  cet  Elcétorat. 
LeMaigrave        XXIV.   Entre  les  Princes  qui  vinrent  à  Confiance  dans  lamê- 
de  Milhie  le      nie  vue ,  il  y  en  eut  peu  qui  y  panifient  avec  plus  d'éclat  que  Fri- 
retne  mecon-  ^mc  Margrâyc  de  Mifhie,  6c  Landgrave  de  Thuringe,  furnommé 
V.  d.  Ha'd.      Ie  Belliqueux.     Il  y  fit  fon  entrée  folemnelle  le  1  f  d'Avril.    L'Empe- 
r.iv.  p.  lin.  reur,  les  Electeurs  de  Saxe  6c  du  Palatinat,  le  Burgrave  de  Nurem- 
15  d^vrfl.       berg,  les  Ducs  de  Bavière,  6c  quantité  d'autres  Seigneurs  allèrent  au 
Erige   .      r    .  <jevant  je  iuj     L'Hifioire  marque  que  l'Empereur  faifoit  un  cas  tout 
particulier  de  ce  Prince,  qui  avoit  fignalé  la  valeur  en  plufieurs  occa- 
Mtnkemus de     fions  importantes.     Cependant  ils  ne  furent  pas  contens  l'un  de  l'au- 
TridtricoBtlli-    tre  à  Confiance.     Outre  l'invefiiture  de  la  Mifnic,  Fridcric  y  étoit 
e'f'-  venu  demander  à  l'Empereur  celle  de  quelques  Villes  de  Bohême, 

qu'il  polfedoit  par  droit  de  conquête.  Le  premier  Article  ne  fouf- 
froit  aucune  difficulté,  mais  l'Empereur,  dont  le  Frère  étoit  Roi  de 
Bohême,  6c  qui  étoit  lui-même  héritier  préfomtif  de  cette  Couron- 
ne ,  fut  inflexible  fur  le  fécond.  Frideric  en  fut  tellement  irrité  que 
ne  voulant  pas  même  accepter  l'invefiiture  de  la  Mifnie,  il  fe  retira 
de  Confiance ,   en  prononçant  ces  paroles  menaçantes ,   Celui  qui 
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m'a  refufé  Vinvefiiture  à  Confiance,  me  la  donnera,  put-être  en  rafe  cam-  1417, 

pagne.  Cependant,  comme  l'Empereur  eftimoit  ce  Prince,  Se  qu'il 
ne  s'étoit  oppofé  qu'à  regret  à  l'une  de  fes  prétentions ,  il  l'en  dédom- 
magea quelques  années  après  en  lui  donnant,  préferablement  aux  au- 
tres Princes  qui  y  prétendoient ,  l'Eleétorat  de  Saxe  qui  devint  va- 
cant en  1421  par  la  mort  à?  Albert  III  dernier  Electeur  de  Saxe  de 
la  Maifon  d'Anhalt.  11  ne  faut  pas  oublier  de  dire  en  pa(Tant,que  Fri-  Menk.  ub\  fuj>, 
deric  le  Belliqueux  fut  le  Fondateur  de  l'Univerfité  deLeipfig.  ?• lz- 

XXV.   Frideric  V  Burgrave  de  Nuremberg,  premier  Elec-  Friderk  Bur- 
teur  de  l'Augufte  Maifon  qui  règne  aujourd'hui  glorieufement ,  ne  fembero-6  fift  " 
trouva  pas  la  même  difficulté  à  recevoir  Plnveftiture  de  l'Ele&orat  Eledteur  de 
de  Brandebourg.  Cet  Eleétorat  étoit  revenu  à  Sigifmond  par  la  mort  Brandebourg. 
de  Joffe  Margrave  de  Moravie  à  qui  il  l'avoit  engagé ,  èc  qui  enfuite 
l'avoit  vendu  à  Guillaume  Margrave  de  Mifnie  &  Landgrave  de  Thu-  Schook.Hifl.Ma- 
ringe.    La  Marche  de  Brandebourg  avoit  beaucoup  lbuffert  depuis  nu^r'  Fnd'  ?' 
long-temps,  par  ces  divers  changemens  de  Maîtres,  qui,  la  plus  gran- 
de partie  du  temps ,  étoient  abfens ,  ou  qui  n'avoient  pas  affez  de  pou- 
voir pour  reprimer  les  entreprifes  de  la  Nobleffe  du  Pays.    Sigifmond 
l'ayant  racheté  du  Margrave  de  Mifnie ,  auffi  -  tôt  après  la  mort  de 
Jolie,  il  y  fut  reconnu  Souverain  avec  d'autant  plus  de  joie,  que  l'Etat 
efperoit  de  recouvrer  l'abondance  avec  la  tranquillité  fous  un  fi  puif- 
fant  Maître.    Mais  comme  ce  fut  dans  ce  temps,  que  Sigifmond  fut  En  1411.' 
élu  Empereur ,  il  penfa  auffi  -  tôt  à  donner  à  la  Marche  de  Brande- 
bourg un  Gouverneur  qui  eût  toutes  les  qualitez  neceffaires ,  pour  la 
relever  de  fa  décadence.    Dans  la  confufion  où  étoient  alors  les  affai- 
res en  Brandebourg ,  il  falloit  ufer  de  beaucoup  de  prudence  pour  mé- 
nager les  uns,  &  de  fermeté  pour  ranger  les  autres  à  leur  devoir, 
donner  à  propos  des  exemples  de  clémence  &  de  feverité ,  mais  fur 
tout  il  falloit  une ame  grande  &defintereffée, qui  ne  fe  laifîatpas  tenter 
par  l'avarice  fi  ordinaire  aux  Gouverneurs  des  Provinces,  &  dont  ce 
Pays  avoit  été  la  viétime  depuis  long-temps.     L'Empereur  trouvant 
toutes  ces  qualitez  en  Frideric, jetta  les  yeux  fur  lui  pour  l'établir  lui, 
&  fes  héritiers ,  Gouverneur  ou  Adminiitrateur  général  de  la  Marche 
6c  de  l'Electorat  de  Brandebourg ,  avec  un  fouverain  pouvoir  d'y  dif- 
pofer  abfolument  de  toutes  chofes ,  ne  fe  refervant  que  la  feule  Dignité  solâ  tmtum 
d'Electeur ,  comme  cela  paroît  par  les  Patentes  qui  en  furent  expe-  EUâloraUDigm- 
diees  a  Bude  en  1411.  Ces  Patentes  contiennent  un  témoignage  bien  prâUna  cuiïibet 
authentique  &  bien  glorieux  des  grandes  vertus  de  Frideric ,  &  des  vammomm  &?• 
fervices  importans  que  ce  Prince  avoit  rendus  à  l'Empereur  en  diver-  é'  '/""p'"™  '» 
fes  occafions,  auffi  bien  qu'à  toute  l'Allemagne.  L'année  fuivante  *  Fri-  f^schook'" 
deric  alla  en  Brandebourg  pour  fe  mettre  en  poffeffion  de  fa  nouvelle  *v.d.Har.T.vi. 
Dignité,  &  ayant  affemblé  les  Etats,  il  fut  reconnu  unanimement  de  ProUg- p.  11. 
tout  le  Sénat.  11  n'en  fut  pas  de  même  d'une  grande  partie  des  Nobles, 
qui,  accoutumez  à  pêcher  en  eau  trouble,  ne  s'accommodoient  pas  Trith.  c'nron. 
d'un  Gouverneur,  dont  la  juftice,  auffi  bien  que  l'autorité,  paroif-  Hirfcug.T.u. 
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1417.  foient  formidables  à  leur  ambition  Se  à  leur  infatiable  avidité.  Il  Fallut 
deux  ans  entiers  pour  venir  à  bout  d'une  faction  redoutable  en  elle- 
même,  &  foûtenuë  par  quelques  Princes  du  voifirage.  Après  avoir 
domté  les  rebelles,  &  pardonné  à  ceux  qui  étoient  rentrez  dans  leur 
devoir,  Frideric  alla  à  Confiance  par  ordre  de  l'Empereur,  qui  en  re- 
compenfe  de  fes  fervices  avoit  dcilein  de  lui  donner  en  propre  l'Elec- 
torat  de  Brandebourg.  11  y  fit  ion  entrée  le  f  de  Janvier  1415,  ac- 
compagné de  la  fleur  de  laNoblefleBrandebourgeoife,  &  en  particu- 
lier de  Jean  de  Waldaw^  Evêque  de  Brandebourg,  Se  du  Comte  de 
Rupin.  Depuis  fon  arrivée  on  le  vit  toujours  paroître  avec  éclat  au 
Concile,  y  ailiftant  aux  Sefllons  publiques  avec  l'Empereur,  Se  exé- 
cutant de  fa  part  des  Commiffions  importantes,  comme  fut  celle  de 
ramener  le  Pape  Jean  XXIII  à  Gottleben,  pour  entendre  l'arrêt  de 
fa  dépofition.  L'affaire  de  ce  Pape,  &  celle  de  Jean  Hus  occupèrent 
tellement  le  Concile  Se  l'Empereur  toute  l'année  141  y  qu'il  fut  prefque 
impoffible  de  penfer  à  autre  chofe.  Ces  deux  affaires  expédiées,  l'Em- 
pereur traita, du  confentement  àcWenceJlaf  fon  frère, avec  Frideric  de 
l'Electorat  de  Brandebourg,  fous  les  conditions  qui  font  marquées  dans 
l'Hiftoire,  Se  qu'il  n'eft  pas  necefiaire  que  je  rapporte  ici.  Je  remar- 
Theob.  Guerre  querai  feulement  une  particularité  que  je  trouve  dans  un  Auteur,  qui 
des  Hnlfi.  chap  a  fait  une  Hiiloire  fort  exacte  de  la  guerre  des  Huffîtcs ,  Se  qui ,  à 
*7'  cette  occafion,  parle  de  la  donation  que  l'Empereur  fit  delà  Marche 

de  Brandebourg  à  Frideric.  11  rapporte  qu'une  des  conditions  de  ce 
Traité  fut,  que  Frideric  aflifteroit  Sigifmond  de  toutes  fes  forces, en 
cas  qu'il  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour  réduire  les  Huffites  en 
Bohême.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  les  Bohémiens  en  ayant  eu 
avis  fe  plaignirent  que  l'Empereur  avoit  aliéné  la  Marche  de  Brande- 
bourg, qui  appartenoit ,  à  ce  qu'ils  prétendoient ,  au  Royaume  de  Bo- 
hême pour  la  donner  à  un  étranger ,  Se  encore  à  condition  de  leur 
faire  la  guerre.  Ils  en  firent  des  reproches  à  Wenccflas,  mais  inuti- 
lement, parce  que  l'Empereur  ayant  fait  cette  donation  de  fon  con- 
fentement, les  Bohémiens  n'étoient  point  en  droit  de  s'y  oppofer, 
puisque  la  Marche  appartenoit  à  Wenceflas  Se  à  Sigifmond,  Se  non 
au  Royaume  de  Bohême.  Une  Chronique  manuferite  de  Magdebourg 
nous  apprend ,  que  Frideric  arriva  à  Berlin  au  mois  d'Octobre  de  cette 
année,  Se  qu'ayant  préfenté  les  Lettres  de  l'Empereur,  il  y  reçut 
l'hommage  de  fes  Sujets,  en  qualité  d'Electeur  Sed'Archi-Chambcllan 
de  l'Empire.  Le  Comte  de  Biberflein^  qu'il  avoit  laiÛe  en  fa  place, 
n'ayant  pas  eu  allez  d'autorité  pour  éteindre  les  refies  d'une  faction 
opiniâtre,  qui  s'etoit  prévalue  de  l'abfence  du  Gouverneur  pour  re- 
muer de  nouveau ,  il  fallut  employer  toute  l'année  fuivante ,  à  paci- 
fier la  Marche  de  Brandebourg.  En  1417  Frideric  retourna  à  Conf- 
î8.  d'Avril,  tance  Se  reçut  de  l'Empereur  l'Inveftiture  de  fon  Electorat  le  18  d'A- 
C'étoit  le  Di-  vril,  avec  beaucoup  de  folemnité.  On  peut  voir  une  defeription  fort 
manche  de  h  CUrieufe  de  cette  cérémonie  dans  le  cinquième  Tome  du  Recueil  de  Mr. 


DE    CONSTANCE.    Liv.  V.  457 

le  Docteur  Von  der  Hardt,  qui  l'a  tirée  de  l'Hiftoire  manufcrite  Al-         1417. 

lemande  de  Gebhard  Dacher  Confeiller  de  l'Electeur  de  Saxe  6c  pré- 

fent  à  la  cérémonie.   Je  me  contenterai  de  donner  une  idée  générale  Voie*.  NaucUr. 

de  cette  folemnité.  On  éleva  dans  la  Place  publique  un  Théâtre  où  il  o-Cemitim. 

pouvoit  tenir  environ  quarante  perfonnes.    Au  fond  du  Théâtre  il  y 

avoit  un  fauteuil  pour  l'Empereur ,  6c  à  chaque  côté  du  fauteuil ,  un 

fiége  en  forme  de  canapé,  où  l'on  pouvoit  être  quatre.  A  l'heure  de 

la  cérémonie  les  Electeurs,  les  Princes,  6c  toute  la  NoblefTe  allèrent 

prendre  Frideric  à  fon  hôtel  pour  l'amener.     Dès  qu'il  fut  arrivé,  La  Couronne 

l'Empereur  parut  avec  fes  habits  Impériaux,  accompagné  de  deux  fur  la  tête,  8c 

Cardinaux,  6c  de  trois  Evêques.  La  Relation  porte  qu'ils  n'étoient  là  vetudelaDal- 
.    r  /      1  'r  ■>'  •         <v      -ii      v  f   -     matique  ,   qui 

que  par  cunoiite,  leur  prelence  n  étant  point  eHentielIe  a  cette  cere-  eft  un  orne- 

monie.    L'Empereur  s'aiîît,  6c  fit  affeoir  les  deux  Cardinaux,  l'un  à  ment  desDia- 
fa  droite,  l'autre  à  fa  gauche,  &  les  Evêques  auprès  d'eux.  Le  Grand  "esd«  l'Eglife 
Chancelier  de  l'Empire  étoit  debout  derrière  le  Cardinal  qui  étoit  à  la  portoient'les2 
droite  de  l'Empereur.    Tout  étant  ainfi  difpofé ,  on  avertit  Frideric  Empereurs  & 
de  monter  fur  le  Théâtre.    Alors  l'Electeur  Palatin  s'étant  avancé,  le  les  Rois  àleurs 
Globe  &  le  Sceptre  Impérial  à  la  main,  fe  plaça  derrière  le  Cardinal  Ëj^^JS 
qui  étoit  à  gauche,  6c  l'Electeur  de  Saxe ,  portant  l'Epée  Impériale,  fe  rémonie,com- 
mit  derrière  le  Cardinal  qui  étoit  à  cette  main.  Il  y  avoit  autour  du  me  nous  l'ap- 
Théatre  un  Cardinal,  cinq  Archevêques,  6c  pluiïeurs  Evêques,  qui  prend J3u Cm~- 
y  étoient  venus  pour  faire  honneur  à  Frideric.  Ce  Prince  fe  préfenta, 
ayant  à  fes  cotez  deux  Chevalière  qui  portoient  une  Banderole  où 
étoient  les  armes  de  la  Maifon  de  Brandebourg,  &  celles  des  Burgra- 
ves  de  Nuremberg.  Ils  fe  mirent  d'abord  tous  trois  à  genoux  au  haut 
de  l'efcalier,  6c  après  s'être  relevez  ils  fe  jetterent  encore  à  genoux 
devant  l'Empereur,  &  dans  cette  pofture,  le  Chancelier  lut  à  Fride- 
ric fes  Patentes ,  où  étoient  contenus  fes  engagemens  qu'il  jura  de  bien 
remplir.   Après  qu'il  eut  prêté  le  ferment ,  l'Empereur  lui  mit  entre 
les  mains  la  Bannière  où  étoient  les  armes  de  Brandebourg,  auffi  bien 
que  celle  où  étoient  les  armes  des  Burgraves  de  Nuremberg,  avec 
le  Globe  Impérial,  6c  l'Eleéleur  de  Saxe  lui  mit  l'Epée  au  côté.  Ainfi 
finit  la  cérémonie.    Le  nouvel  Electeur  traita  ce  jour-là  l'Empereur, 
les  Electeurs,  les  Princes,  &  toute  la  Noblefîe,  avec  les  Archevê- 
ques ,  les  Evêques  6c  la  plus  confiderable  partie  du  Clergé.  A  l'égard 
des  Cardinaux,  il  y  a  une  Relation  qui  porte  pofitivement  qu'i's  s'y 
trouvèrent ,  mais  l'autre  femble  dire  qu'ils  n'y  furent  pas ,  ou  qu'ils 
mangèrent  à  part.   On  obferva  les  mêmes  cérémonies  dans  l'Invefti- 
ture  des  autres  Electeurs  Séculiers ,  comme  dans  celle  de  Louis  Elec- 
teur Palatin,  qui  la  reçut  le  onzième  de  Mars  de  cette  année,  6c  de 
Rodolphe  Electeur  de  Saxe,  qui  la  reçut  le  16  de  Mai.    Mais  on  en  v.à.untà.r.iv. 
fit  moins  à  l'inveftiture  des  autres  Princes,    comme  à  l'égard  des/,,I3°3- 
Ducs  de  Bavière,  de  Wnjla  Duc  de  Pomeranie,  6c  Evêque  de  Ca- 
min,   àiAdolfhe  Comte  de  Cleves,  que  l'Empereur  fit  Duc  le  28 
d'Avril,  du  Comte  Eberhard  de  Nellenbourg  le  1 1  de  Mai,   6c  de 
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quelques  autres  Seigneurs.  Il  y  a  même  une  Relation  qui  porte,  que 
l'Inveltiture  des  autres  Electeurs,  ne  fè  fit  pas  avec  autant  de  fo- 
lemnité  que  celle  de  Frideric.  Pour  les  Electeurs  Ecclefiaftiques ,  elle 
leur  fut  donnée  en  particulier,  &  fans  qu'ils  fe  miflent  à  genoux, 
comme  on  l'a  remarqué  en  parlant  de  celle  de  l'Electeur  de  Ma- 
yence. 

Frideric  demeura  à  Confiance  jufqu'à  la  fin  du  Concile.  On  l'y  vit 
préfider  par  ordre  de  l'Empereur  le  8  Février  1414, dans  une  AfTem- 
blée  des  Etats,  où  il  s'agilîbit  de  ranger  à  leur  devoir  quelques  Vaf- 
faux  de  Frideric  d'Auftriche,  qui  avoient  refufé  de  fe  foûmettre  à 
l'Empereur. 

XXVI.  La  même  année,  il  maria  fi;  fille  Elisabeth  avecLoxh  IL 
Duc  de  Lignitz  &  de  Brieg.    Ce  Duc,  dont  l'Hiftoire  parle  comme 
d'un  Prince  d'un  très-grand  mérite,  s'étoit  fignalé,  fclon  l'ufage  de 
ce  temps-là,  par  un  voyage  qu'il  fit  en  Terre  fainte,  en  1404.  11  eut 
le  malheur  d'être  fait  prifonnier  en  revenant  de  cette  expédition,  & 
il  fut  racheté  par  fon  Frère  Henri  neuvième  Duc  de  Luben  &  par  la 
Ville  de  Brieg.    Il  avoit  époufé  en  premières  noces  la  Sœur  d'Emeric 
Comte  de  Cepwz.,    Gouverneur  de  la  haute  Hongrie,  dont  il  n'avoit 
point  eu  d'enfans.    Comme  il  étoit  fort  chéri  de  l'Empereur  &  que 
c'étoit  par  fon  entremife  qu'il  avoit  eu  fa  première  Femme,  il  s'adrefiâ 
encore  à  lui  pour  en  avoir  une  féconde.    Il  eut  plufieurs  occafions  de 
s'en  ouvrir  à  l'Empereur  puis  qu'il  l'accompagna  par  tout,  depuis 
le  commencement  de  l'année  14 14  jufqu'au  temps  du  Concile,  où  le 
Duc  fe  rendit  auffi  cette  même  année.    On  trouve  dans  une  Hiftoire 
manuferite  du  Duché  de  Lignitz  ,  une  particularité  qui  peut  faire  con- 
noître  l'ingenieuie  générofité  de  ce  Duc.    Etant  à  Mayence  peu  de 
temps  avant  que  d'aller  au  Concile,  il  voulut  régaler  l'Empereur  &  ce 
qui  fe  trouva  là  d'Electeurs  &  de  Princes.  Mais  l'Empereur,  qui  ne 
vouloit  pas  que  le  Duc  s'engageât  dans  une  dépenfe  inutile,  défen- 
dit rigoureufement  de  lui  fournir  du  bois  pour  faire  fon  feftin.    Le 
Duc  ayant  appris  cet  ordre  s'avifa  d'un   expédient  allez  fîngulier, 
ce  fut  de  commander  à  fon  Maître  d'Hôtel  de  faire  acheter  tous  les 
chariots  pleins  de  noix  qui  fe  trouveraient  au  marché  &  de  s'en  fervir 
au  lieu  de  bois.    Le  repas  fe  fit  avec  beaucoup  de  magnificence-,  &  les 
hôtes  témoignèrent  qu'ils  n'avoient  jamais  goûté  de  viande  de  û  bon 
goût.  Ce  fut  fans  doute  pendant  ces  entrevues  familières  que  fut  pro- 
pofé  le  mariage  de  Louïs  de  Lignitz,  &  d'Elizabeth  de  Brandebourg 
qu'on  célébra  à  Conltance  avec  beaucoup  de  folemnité,    l'Empereur 
ayant  honoré  la  fête  de  fil  prefence.    Le  Duc  s'en  retourna  l'année 
fuivante  dans  fes  Etats.    Un  Hiftorien  de  Silefie  rapporte  que  Louïs 
eut  tout  lieu  de  fe  repentir  de  l'ardeur  qu'il  témoigna  pour  le  fuppli- 
ce  de  Jean  Hus  Se  du  cruel  plaifir  qu'il  prit  à  le  voir  de  fes  propres 
yeux ,  puisque  dans  la  fuite  les  Huiîîtcs  ravagèrent  impitoyablement 
les  Etats. 

XX  VIL 
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XXVII.  Frideric  partit  auffi  le  ip  de  Mai  pour  s'en  retour-        1417,1 
raer  chez  lui,  &  il  fe  vit  encore  obligé  de  prendre  les  armes  contre  A^egé  de  la 
les  Ducs  de  Meklembourg  6c  de  Pomeranie  qui  occupoient  plufieurs  Jle  dj  ^ lec" 
Places  dans  la  Marche  de  Brandebourg.    Cette  guerre  heureutèment  debout   dé- 
terminée ,  l'Electeur  penfa  à  marier  avantageufement  fon  Fils  Frideric  puis  fon  Elec- 
qui  lui  fucceda  dans  l' Electorat.  Dans  cette  vue',  il  rechercha  Pallian-  toiat- 
ce  de  Ladi/las  Jagellon  Roi  de  Pologne,  &  lui  demanda  en  mariage  En  1412. 
Hedwige  fa  Fille  pour  Frideric  fon  fécond  Fils  qui  n'étoit  que  dans  fa  ^"gH-p-AU- 
neuvième  année.  Le  Roi  de  Pologne,  qui  avoit  befoin  du  fecours  de  Schorc.p.i 9.10. 
Frideric  contre  l'Ordre  Teutonique,  confentit  aifément  à  cette  re- 
cherche. Albert  III  Electeur  de  Saxe  étant  mort  cette  même  année, 
Frideric ,  qui  avoit  des  prétentions  fur  cet  Electorat,6c  qui  le  deman- 
doit  pour  un  de  fes Fils, donna  une  grande  marque  de  fa  modération  &  ~Fabrk.Orig.Sa. 
de  fa  déférence  pour  l'Empereur, en  le  cédant  à  Frideric  de  Mifnie,à  xon-P-e96. 
qui  il  rendit  auffi  Wittemberg  &  quelques  autres  Villes  de  Saxe,  dont 
il  avoit  pris  poffeffion  au  nom  de  l'Empereur.     Quelque  inclination 
que  l'Electeur  eût  pour  la  Paix,  on  ne  l'attaquoit  pas  impunément. 
C'en:  ce  qu'éprouva  Louis  de  Bavière  d'Ingolitad,  Prince  fuperbe  & 
remuant,  qui  tout  fier  de  fon  alliance  avec  le  Roi  de  France,  fe  ren-  H  étoit  Seau- 
doit  infupportable  à  fes  Voifins,  ôc  à  fes  Alliez.  11  prit  le  prétexte  de  frevrde  Char" 
quelques  prétentions  chimériques  fur  la  Marche  de  Brandebourg  pour  CS     ' 
y  faire  irruption ,    6c  il  accompagna  même  cette  violence  de  ces  airs 
d'infulte  6c  de  mépris  qui  lui  étoient  ordinaires.    Mais  il  ne  fut  pas  Schookp.zi. 
long-temps  fans  avoir  lieu  de  s'en  repentir.     Car  Frideric  étant  entré  cmitius. 
en  Bavière  à  la  tête  d'une  armée, mit  tout  à  feu  6c  à  fang  fur  les  ter- 
res du  Bavarois,    6c  s'affujettit  plus  de  trente  Villes,   ou  Châteaux. 
Au   retour  de   cette    expédition  ,   Frideric ,  pour  affermir  la  Paix 
qu'il  avoit  faite  avec  Albert,  Duc  de  Meklembourg,  héritier  pre- 
fomptif  de  la  Couronne  de  Suéde ,    lui  donna  en  Mariage  Marguerite 
fi  Fille  encore  en  bas  âge.  Albert  mourut  bientôt  après  fans  en  avoir 
eu  d'enfims.    La  Couronne  de  Bohême  étant  dévolue  à  l'Empereur 
par  la  mort  de  Wenceilas  fon  frère,  qui  arriva  en  1419,  il  rafièmbla 
toutes  les  forces  de  l'Empire  pour  terminer  la  guerre  des  Huffites  qui 
avoit  mis  ce  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine.     11  avoit  fur  pied 
trois  armées,  dont  l'une  étoit  commandée  par  notre  Electeur,  qui  le 
tira  de  cette  guerre,  avec  plus  de  valeur,  que  de  fuccès:  fes  propres 
affaires  l'ayant  rappelle  dans  le  fein  de  fes  Etats,  il  maria  la  Princefiè 
Cécile ,  l'une  de  fes  Filles,  à  Guillaume  Duc  de  Lunebourg^   regardant 
comme  un  coup  d'Etat,  d'engager  dans  fes  intérêts  un  Voifin  auffi 
puiflant  que  l'étoit  ce  Prince.    Frideric  ayant  été  obligé  d'aller  en 
Franconie,  pour  y  mettre  ordre  à  fes  Etats  héréditaires,  laifla  le  Gou- 
vernement de  la  Marche  à  Jean  fon  Fils ,  qui  fignola  fa  prudence  6c 
fon  courage ,  en  recouvrant  PrentzJ.au  Capitale  de  Y Ukermarkj,  dont  les 
Ducs  de  Pomeranie  s'étoient  emparez,  6c  par  les  victoires  qu'il  rem- 
porta fur  les  Ducs  de  Meklembourg ,  8c  fur  les  Vandales  qui  s'étoient 
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i4«7-        liguez  enfemble  contre  le  Brandebourg.  Cependant  la  guerre  desHuf- 
fîtes  devenant  plus  opiniâtrée  que  jamais,  l'Empereur  mit  Frideric  à 
la  tête  de  40000  hommes,  qu'il  envoya  en  Bohême  pour  les  réduire. 
Mais  la  valeur  de  Frideric  étant  mal  fécondée  par  les  Confédérez ,  fbn 
Païs  fut  la  victime  du  reffentiment  des  Hufîîtes.  Ils  s'y  jetterent  avec 
une  furieufe  impétuofité,  &  y  firent  des  ravages  inexprimables.  C'eft 
ce  qui  obligea  Frideric  à  retourner  dans  fes  Etats ,  où  après  avoir  dif- 
fipé  cet  orage ,  il  s'occupa  à  régler  les  autres  affaires  de  l'Elcctorat , 
&  à  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  de  fes  Voifins  jaloux  de  fon  au- 
torité ,  &  de  fes  heureux  fuccès.    Comme  il  fe  fentoit  déjà  avancé  en 
âge ,  &  affoibli  par  les  travaux  qu'il  avoit  foûtenus  avec  une  confian- 
ce héroïque ,  pendant  un  fi  grand  nombre  d'années ,  il  voulut  pour- 
voir l'Etat  d'un  Succeffeur  capable  de  le  bien  gouverner ,  6c  de  foûte- 
nir  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  fa  prudence  &  par  fon  courage. 
Oeil  pour  cela,  qu'ayant  plus  d'égard  au  bien  public,  qu'aux  droits 
Ceftce  même  de  la  naiffance ,  il  nomma  pour  fon  Succeffeur  Frideric  fon  fécond  Fils, 
Frideric  qui     \e  trouvant  plus  aétif  &  plus  propre  aux  travaux  de  la  guerre  que 
tefteu^du'0"  Jean  ^on  am^-    Ce  dernier  y  acquiefça,  non  feulement  fans  aucun 
Concile  de  Bâ-  murmure,  mais  même  avec  un  refpedt,  Scune  modération  que  l'Hif- 
le-  toire  n'a  pas  moins  louée,  que  la  prudence  du  Père.     Depuis  cela 

l'Hiltoire  ne  dit  rien  de  mémorable  de  Frideric.    Il  finit  la  glorieufe 
carrière  au  mois  de  Septembre  de  1440.   Les  Actions  de  ce  Prince 
font  fon  Eloge.  Belliqueux  &  pacifique  en  même  temps,   on  l'a  vu 
toujours  également  porté  à  prendre  les  aimes ,  &  à  les  quitter.  Com- 
me il  ne  les  prenoit  que  par  une  grande  nécefîîté ,  il  aimoit  mieux  re- 
lâcher de  fes  droits,  que  d'aquerir  de  la  gloire  aux  dépens  de  fes 
Sujets.  11  ne  fallut  pas  moins  de  prudence  &  d'addrefîè,  que  d'intré- 
pidité &  de  courage  pour  furmonter  d'aufîî  grandes  difhcultez  que 
celles  qu'il  rencontra  d'abord ,  6k  qu'il  eut  à  foûtenir  pendant  tout  le 
cours  de  fon  Gouvernement ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  fes  Etats. 
Mais  fur   tout  les  Hiftoriens  lui  attribuent  unanimement  deux  qua- 
litez  rares,  &  néanmoins  effentielles  dans  les  Princes,  c'eft.  la  probi- 
té, &  une  exactitude  inviolable  à  tenir  fa  parole.  Revenons  a  pre- 
fent  au  Concile ,  après  cette  digrefîion  qui  ne  m'a  pas  paru  hors  d'eeu- 
vre. 
Affemblée  des       XXVIII.    Quand  les  Commiffaires ,    qui  avoient  été  chargez 
CommilTaires    d'inftruire  le  procès  de  Benoit  XIII, l'eurent  cité  plufieurs  fois  dans 
xm^  Benoit  toutes  les  formes ,  ils  s'affemblerent  *  pour  entendre  la  lecture  des  ac- 
*  13.  d'Avril,     eufations  qui  dévoient  fervir  de  fondement  à  fa  dépofition.    Comme 
ce  font  à  peu  près  les  mêmes  Articles  qui  avoient  été  lus  le  f  de  No- 
A<r       vembre  de  l'année  précédente ,  hormis  qu'ils  font  plus  étendus  ici  & 
blé"  fur  le  me-  (\non  Y  entre  dans  un  plus  grand  détail  de  la  conduite  de  Benoit 
me  fujet.         XIII,  on  fe  difpenfera  de  les  rapporter. 

zç.  Avril.  XXIX.  *Deux  jours  après,  les  mêmes  Commiffaires  fe  rafiem- 

Z'm'JZ?  blerent  pour  recevoir  le  ferment  des  témoins  qu'ils  avoient  fait  citer. 
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Il  en  parut  ce  jour-là  un  très-grand  nombre,  entre  lefquelsil  y  avoit  J417. 
fept  Cardinaux ,  deux  Patriarches,  deux  Archevêques,  fix  Evêques,  6c 
quantité  de  Docteurs,  tant  de  l'Obédience  de  Benoit,que  des  autres  Obé- 
diences. De  tous  les  témoins  qui  avoient  été  citez,  il  n'y  eut  que  Pierre 
Cauchon  Envoyé  du  Duc  de  Bourgogne,  6c  un  Docteur,  nommé  Ro- 
dolphe, qui  refuférent  de  comparoître  pour  jurer,  6c  qui  à  caufe  de  cela 
furent  jugez  contumaces,  6c  comme  tels  citez  pour  rendre  raifon  de 
leur  refus.  Cependant  Pierre  Cauchon  prêta  auffi  ferment  ,  quel- 
ques jours  après.  Quand  tous  ces  témoins  eurent  juré ,  ils  fe  reti- 
rèrent, l'Empereur  parut  enfuite  avec  l'Archevêque  de  Riga,  6c  un 
Protonotaire,  pour  prêter  ferment  comme  témoins  des  mêmes  faits 
alléguez  contre  Benoit,  6c  ils  le  prêtèrent  en  effet  entre  les  mains  de  v-  à.  uxrâ. 
l'Evêque  de  Salisburi  que  les  CommifTaires  avoient  nommé  pour  cet  Acte.  T" lv'  f' 1277> 

XXX.  Quelques  jours  après,  on  préfenta  de  nouveaux  Arti-  On  continue 
clés  contre  Benoit,  qui;  fe  reduifirent  à  ces  trois  chefs  :  1 .  à  la  collufion  de  fa,ire  le 
manifefte  de  lui  6c  de  Grégoire  pour  ne  pas  fe  trouver  au  rendez-  J*^ cs  a 
vous  dont  ils  faifoient  femblant  d'être  convenus.     2.  Au  refus  formel  6  Mai. 
qu'il  avoit  fait  de  fe  rendre  au  Concile  de  Pife,  pour  y  tenir  fa  pa-  V-  d.Hard. 
rôle,  &  pour  y  travailler  à  l'Union.     3.  On  lui  reprochoit  comme  T,1V'  P-12^' 
une  Héréfie ,  d'avoir  déclaré  que  la  promefîè  qu'il  avoit  faite  de  cé- 
der ne  l'obligeoit  à  rien ,  quand  même  fes  Concurrens  auroient  ce- 
dé,  ou  qu'ils  auroient  été  dépofez,  s'il  ne  lui  paroiffoit  pas  vraifem- 
blable  qu'on  pût  donner  la  paix  à  l'Eglifè  par  cette  voie. 

XXXT.  Pendant  que  tout  fe  préparait  ainfi  à  ladépofitionde  Sermon  d'un 
Benoit  ,    plufieurs  Docteurs  ,   qui  auroient  voulu  ,    auiîi  bien   que  Dodteur  de 
l'Empereur  ,    qu'on  eût  travaillé  à  la  Réformation  de  l'Eglifè ,  fur  RefoJ-mation 
tout  dans  fon  Chef,  avant  que  d'élire  un  autre  Pape,  s'expliquoient  de  l'Eglifè, 
là-deiTus  avec  beaucoup  de  force  6c  de  liberté,  dans  leurs  Difcours  &  furl'élec- 
publics.     C'en:  ce  que  fit  Maurice ,  célèbre  ProfefTeur  en  Théologie  t'ondunPape. 
à  Prague,  dans  un  Sermon  qu'il  prononça  contre  l'ignorance  craflè,  9  Mai. 
6c  les  déréglemens  du  Clergé.    Ce  Sermon  mérite  d'autant  plus  d'at-  £  f'^Tf'  « 
tention  qu'il  venoit  d'un  Docteur  de  Prague,  qui  fans  être  dans  les  m p\^\    ' 
intérêts  de  Jean  Hus ,  s'expliquoit,  fur  le  fujet  des  Ecclefiaftiques, 
avec  autant  de  liberté  qu'auroit  pu  faire  Jean  Hus  lui-même.     Entre 
autres  particularitez  de  ce  Sermon,  Maurice  y  repréfente  aux  Car- 
dinaux que  le  Chapeau  rouge  ne  leur  ayant  été  donné,  que  pour  leur 
faire  entendre  qu'ils  dévoient  foûtenir  les  intérêts  de  l'Eglifè  jufqu'à 
la  dernière  goutte  de  leur  fang ,  la  crainte  des  hommes  n'avoit  pas 
dû  les  empêcher  de  faire  leur  devoir  dans  l'élection  des  Papes.  Parmi 
les  défordres  du  Clergé,  il  s'attache  particulièrement  à  la  Simonie 
qu'il  regarde  comme  la  principale  fource  du  Schifme.     Il  eft  bien 
éloigné  du  fentiment  de  ceux  qui  prétendoient  que  le  Pape  étant  le 
maître  des  Biens  Ecclefiaftiques  ne  pouvoit  jamais  être  Simoniaque. 
Au  contraire,  il  ne  regarde  le  Pape  que  comme  le  Difpenfateur  6c  Difpmfatorem 
i'Oeconome  de  ces  biens,  6c  en  traitant,  comme  il  fait,  d'hérétiques  &  vMfam- 

tous 
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1417.  tous  les  Simoniaques,  il  fournit  au  Concile  un  bon  argument  pour 
juftifier  la  dépofition  de  Jean  XXIII,  6c  celle  de  Benoit  XIII,  tous 
deux  grands  Simoniaques ,  8c  par  conféquent  hérétiques ,  &  dépofâ- 
bles ,  même  félon  le  Droit  Canon.  Mais  furtout  il  remarque  qae  le 
Concile  eft  d'autant  plus  interefle  à  extirper  entièrement  la  Simonie, 
que  l'opinion  publique  eft  que  Jean  Hus  n'a  été  exécuté  à  mort ,  que 
pour  avoir  prêché  fortement  contre  ce  defordre.  Il  regarde  néan- 
moins cette  opinion  du  Public  comme  une  héréfie. 
Session  XXXII.  La  Seflîon  trente-troifiéme  étoit  uniquement  deftinéc  à 

trente-  entendre  le  rapport  des  CommilTaires  nommez  contre  Benoit  XIII. 
TR\hVEME  ^-e  Cardinal  de  Viviers  y  préfidoit,  à  fon  ordinaire,  &  l'Empereur 
v.  à.  H*rd.  y  étoit  prélent ,  accompagné  des  Electeurs  8c  des  Princes  de  l'Em- 
t.  iv.  p.  13 11.  pire;  l'Electeur  de  Saxe  portok  l'Epée,  l'Electeur  Palatin,  la  Pomme 
ijtt-  ou  le  Globe  Impérial ,  6c  Frideric  Electeur  de  Brandebourg,  le  Scep- 

tre.    Après  les  cérémonies  accoutumées  ,   le  Cardinal  de  St.  Marc 
fit  de  la  part  de  fes  Collègues  le  rapport  de  fa  Commiffion,  8c  repré- 
fenta  qu'ayant  fait  plufieurs  fois  citer  inutilement  Benoît ,  ils  avoient 
examiné  tous  les  Articles  propofez  contre  lui,  6c  reçu  le  ferment 
d'un  très-grand  nombre  de  témoins,  Cardinaux,  Patriarches,  Ar- 
chevêques, Evêques,  Prélats,  Docteurs  6c  autres  perfonnes  de  dif- 
férent caractère;  Qu'enfuite  on  leur  avoit  produit  en  bonne  forme 
tous  les  Actes  6c  les  Regiftres  qui  fervoient  de  preuve  à  ces  accufa- 
tions,  6c  qu'ils  étoient  prêts  à  en  faire  une  relation  plus  étendue  fi 
le  Concile  le  jugeoit  à  propos.    Après  ce  rapport,  un  Curfeur  Apof- 
tolique  étant  venu  dire  à  l'AfTèmblée  que  Benoit  avoit  encore  été  ci- 
té, 6c  qu'il  n'avoit  point  comparu,  ni  perfonne  de  fa  part,  Henri  de 
Piro,  6c  Jean  de  Scribanis ,  Promoteurs  du  Concile,  demandèrent 
qu'il  fût  déclaré  contumace,  6c  cité  encore  une  fois.     Sur  quoi  le 
Préfident  du  Concile  députa  deux  Cardinaux,  un  Archevêque,  trois 
Evêques,  un  Général  d'Ordre  avec  deux  Protonotaires  pour  le  citer 
de  nouveau.    .Après  leur  retour,  les  Promoteurs  du  Concile  firent 
de  nouvelles  initances,  à  ce  que  Benoit  fût  déclaré  contumace,  £c 
qu'on  lui  aftignât  encore  un  certain  terme,  pour  fe  défendre ,  6c  de- 
mandèrent qu'on  ouvrît  les  Actes,  Regiftres  6c  autres  Pièces  contre 
lui ,  6c  qu'on  leur  en  donnât  des  copies.     Ce  qui  ayant  été  accordé 
unanimement ,  l'Evêque  de  Dole  lût  un  Décret  par  lequel  le  Con- 
cile déclare  Benoit  contumace,  ordonne  de  rendre  publics  tous  les 
Actes  produits  contre  lui,  6c  lui  donne  jufqu'au  if  pour  venir  fe  dé- 
fendre en  perfonne. 
Benoit  eft  cite.      XXXIII.  Il  fut  donc  cité   encore  une   fois   le  quinzième,  6c 
15  de  Mai.        n'ayant  point  compr.ru,  fa  contumace  fut  réitérée,  6c  les  Commif- 
faires  réfolurent  unanimement  de  vive  voix,  6c  fans  autre  formalité, 
qu'on  ne  lui  accorderoit  plus  aucun  délai.     Mais  apparemment  il  (ê 
trouva  des  gens  qui  murmurèrent  de  la  brièveté  du  terme  qui  lui 
îi  Mai:  avoit  été  donné  en  dernier  lieu.     Car  le  zi  les  Commiffaires  s'étant 

raflèm- 


DE    CONSTANCE.    Liv.  V.  473 

rafleinblez  refolurent  encore  pour  plus  de  précaution,  par  furabon-        z4^1' 
dance  de  droit,  6c  pour  aller  au  devant  de  toute  forte  de  plaintes  6c       M  . 
de  chicanes  de  lui  donner  pour  fe  défendre  jufqu'au  if ,  qu'il  fut  v.  d.  H*rd. 
cité  pour  la  dernière  fois.  t.iv.  />.  iyij. 

XXXI V.  Cependant  les  Cardinaux  s'aiïêmbloient  fouvent ,  Affembïée  des 
pour  délibérer  fur  la  manière  dont  on  fe  prendrait  à  l'élection  d'un  Cardinaux, 
nouveau  Pape,  afin  d'y  pouvoir  procéder  auflî-tôt  après  la  dépofition  [^ion'd'un" 
de  Benoit.  On  a  déjà  remarqué  ailleurs  que  les  fentimens  étoient  par-  pape. 
ragez  fur  l'ordre  qu'on  tiendrait  dans  l'affaire  de  la  Réformation  de 

l'Eglife.     L'Empereur,  les  Allemands  &  les  Anglois  ne  croyant  pas 

qu'elle  pût  réunir  ,  fi  on  attendoit  à  la  régler  après  l'élection  du 

Pape ,  fouhaitoient  qu'on  différât  cette  élection  jufqu'à  ce  que   le  schelpat. 

Concile  eût  fait  de  bons  réglemens  pour  la  Réformation  de  l'Eglife  Comh  chnn. 

dans  ion  Chef  6c  dans  fes  Membres.     Mais  les  Cardinaux,  foûtenus  cJf'pfz ,'.     ■ 

en  cela  par  les  autres  Nations ,    ne  vouloient  pas  qu'on  touchât  à 

l'Article  de  la  Réformation  qu'il  n'y  eût  un  Pape  élu,  fous  prétexte 

que  c'étoit  au  Chef  de  l'Eglife  à  la  réformer.     Sur  tout  les  Caftil- 

lans  refufoient  de  s'unir  au  Concile  ,   jufqu'à  ce  qu'on  eût  réglé  la 

manière  dont  on  procéderait  à  l'élection  du  Pape.     Cette  matière 

fut  agitée  le  zy  Mai  en  préfence  de  l'Empereur  auquel  les  Cardinaux  *9  Mai. 

préfenterent  un  projet  d'élection.    „  Ils  offraient  dans  ce  projet  que,  v.  d.  mrd. 

„  pour  cette  fois  feulement,  6c  fans  conféquence  pour  l'avenir,  cha-  t.ik  p.  ijjo. 

„  que  Nation  nommerait  des  Prélats  6c  d'autres  perfonnes  Ecclefiaf-  u  T-u-P-iS6' 

„  tiques  en  pareil  nombre  que  les  Cardinaux  ,   6c  non  davantage , 

„  pour  procéder  avec  eux  à  l'élection  du  Souverain  Pontife.     Que 

„  l'élection  ne  ferait  point  valable,  fi  elle  n'étoit  approuvée  par  le 

„  fuffïage  des  deux  tiers  des  Cardinaux,  6c  des  deux  tiers  des  Dé- 

„-  putez  des  Nations.  Que  les  Prélats  6c  autres  électeurs  députez  ob- 

„  ferveroient,  auflî  bien  que  les  Cardinaux,  toutes  les  Conûututions 

„  A  poftoliques ,  les  Coutumes  6c  les  Réglemens  qu'on  avoit  fuivis  juf- 

„  qu'alors,  dans  l'élection  des  Papes.     Que  tous  les  électeurs ,  tant 

„  les  Cardinaux ,  que  les  Députez ,  promettraient  avec  ferment  de 

„  fe  conduire  dans  cette  élection ,  fins  partialité ,  fans  paillon ,  fans 

„  égard  aux  Nations ,  ou  aux  perfonnes ,  6c  fans  aucune  autre  vue 

„  que  celle  du  bien  de  l'Eglife.     Et  qu'enfin  cette  élection  fe  ferait 

„  par  approbation  6c  par  Décret  du  Concile  qui  fuppléroit  aux  irré- 

„  gularitez  de  l'élection,  s'il  s'en  trouvoit  quelqu'une. 

XXXV.  Le  lendemain ,  jour  de  la  Pentecôte,   le  Cardinal  de  Sermon  du 
Cambrai  prononça  un  Difcours  où  il   recommanda   fortement  ce  Cardinal  de 
projet,  quoiqu'il  ne  fût  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  fur  tout  9f fafe   m 
de  l'Empereur  6c  des  Allemans  qui  ne  prétendoient  pas  que  les  Car-  30  Mai. 
dinaux  dûffent  avoir  tant  de  paix  à  l'élection  du  Pape,  parce  qu'il  v.d.Hard. 
paroiffoit  affez  par  les  élections  précédentes  que  la  plupart  d'entre  r*/F-  t-l>>°- 
eux  avoient  été  la  caufe  d'un  Scliifme  fi  long  6c  fi  violent.     Le  Car- 
dinal de  Cambrai  s'expliqua  auflî  avec  beaucoup  de  véhémence  con- 

Tom.  II.  Ooo  tre 
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1417.  tre  le  fentiment  de  ceux  qui  avoient  voulu  différer  l'élection  du  Pa- 
pe ,  jufqu'à  ce  que  les  Articles  de  la  Réformation  fuflent  arrêtez.  Il 
y  eut  là-deflùs  dans  la  fuite  des  contestations  fort  longues  &  fort  ai- 
gres. Au  refte  il  n'eft  pas  furprenant  que  le  Cardinal  de  Cambrai  s'in- 
.  tereflat  fi  fort  pour  ce  projet  d'élection,  puifque  c'étoit  lui-même  qui 
l'avoit  drefie. 
Session  XXXVI.  Il  ne  paroît  pas  que  l'Empereur  ait  été  préfent  à  laSef- 

trente  et  fion  trente-quatrième  :  les  Actes  n'y  nomment  de  Princes  que  l'Elcc- 
o_t iatrie'me.  teur  jc  Brandebourg,  &  Henri  Duc  de  Bavière.   Après  les  Litanies 
v.d^Harâ.  T.    &  les  Prières  accoutumées,  on  y  lut  l'Evangile  de  h.  Parabole  des  no~ 
iv. f.  1331.      m, qui  convenoit  fort  bien  au  projet  de  la  dépofition  de  Benoit.  En- 
fuite  le  Cardinal  de  St.  Marc,  après  avoir  prononcé  un  Sermon  fur 
ces  paroles,  Il  ejl  temps  qy.e  le  jugement  de  Dieu  commence  par  fa  pro- 
pre maifon ,  fit  un  rapport  exact  de  la  Commiffion  qui  lui  avoit  été 
donnée, auffi  bien  qu'aux  autres  Commiflaires,d'inftruire  le  procès  de 
ce  Pape.    L'Evêque  de  Dole  lut  publiquement   les  aceufations  qui 
avoient  bien  été  remifes  au  Concile  dans  la  Seifion  précédente ,  mais 
qui  n'y  avoient  pas  encore  été  lues,  &  l'Evêque  de  Lichtfield  fit 
lecture  des  preuves  de  ces  aceufations.    Après  quoi  l'Evêque  de  Con- 
corde lut  un  Décret ,  portant ,  que  le  Concile  approuvoit  tout  ce  que 
les  Commiflaires  avoient  fait ,  Se  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  citer  incef- 
famment  Benoit,  pour  entendre  fa  fentence. 
Conteflation         XXXVII.   Il  n'y  avoit  plus  de  temps  à  perdre  pour  régler  ce 
fur  la  Réfor-   que  l'on  traiteroit  au  Concile  après  la  dépofition  de  Benoit.   C'elt 
nîv"snvM  1E"  dans  cette  vue  que  les  Nations  s'affémbloient  fouvent,  Se  que  lesCar- 

gbfe &  1  elec-      ,.  ri-  j  c  ■       >v  n 

tion  du  Pape,  dinaux  le  donnoient  de  grands  mouvemens  pour  hure  élire  un  Pape 
r.d.Har.T.iv.  fans  nul  délai.  L'Empereur  avoit  déjà  plus  d'une  fois  expliqué  fon  in- 
M33î-  tention'iûr  l'ordre  qu'il  eût  fallu  tenir,  qui  étoit  premièrement  de  dépo- 

fer  Benoit,  en  fécond  lieu  de  reformer  l'Etat Ecclefiaftique ,  &  enfin 
d'élire  un  nouveau  Pape.  Mais  il  fut  traverfé  dans  ce  deiîèin  avec  une 
opiniâtreté  infurmontable.  Il  y  eut  même  tant  de  bruit  Se  de  chaleur 
16. Juin.  là-defius  dans  une  Afiemblée  des  Nations,  qui  fe  tint  le  16  de  Juin, 

que  le  Concile  fut  à  la  veille  d'être  entièrement  diflbus.    Cette  des- 
union étoit  principalement  fomentée  par  les  Caftillans  qui  favorifoient 
toujours  en  fecret  Pierre  de  Lune,  Se  qui  refufoient  de  s'unir  au  Con- 
cile ,  avant  qu'on  eût  réglé  la  manière  de  l'élection  d'un  autre  Pape. 
L'Aflèmblée  S'étant  feparée  fans  rien  faire  que  contefter  avec  beau- 
coup d'aigreur  &  de  confufion,  on  fe  raffëmbla  le  même  jour  pour 
réunir  les  efprits,  Se  pour  prévenir  la  rupture  du  Concile.  Il  y  inter- 
vint tant  de  perionnes  fages  Se  éclairées,  &  il  y  eut  tant  de  pourpar- 
fowdte^laRe-  1ers  d'une  Nation  à  l'autre,  qu'enfin  les  Caftillans  promirent  de  s'unir, 
formation    de  à  la  grande  fîitisfaction  de  i'Empereur  Se  du  Concile. 
rEglife   avant      XXXVIII.  *L e s  Nations  s'étant  raflemblées le  lendemain, l'Em- 
1  élection  du    pereur  y  j-Cnouvella  la  Propofition  qu'il  avoit  faite  plufieurs  fois  de 
17.  Juin.         travailler  à  la  Réformation  du  Pape  Se  de  la  Cour  de  Rome,  avant 

que 
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que  d'élire  un  nouveau  Pontife.  Schelftrate  prétend  même  qu'il  in-  ,  .I4I7- 
fifta  fi  fortement  là-defllis  dans  cette  Affemblée  que  les  François  fe  chrln'p. To.' 
plaignirent  hautement  qu'il  ne  laiflbit  pas  au  Concile  la  liberté  qu'il 
avoit  promife  fi  folemnellement  à  tout  le  monde.  Il  me  femble  pour- 
tant que  cette  plainte  n'étoit  pas  fort  jufte,  6c  qu'elle  eût  pu  retom- 
ber fur  les  François,  qui  la  faifoient,  puis  que  c'eût  été  refufer  à  l'Em- 
pereur, aux  Allemands  6c  aux  Anglois  la  liberté  qu'ils  fe  donnoient 
eux-mêmes,  6c  qu'en  effet  toutes  les  Nations  dévoient  avoir,  de  dire 
leurs  fentimens  fur  la  manière  de  procéder  dans  le  Concile.  Il  paroî- 
tra  même  furprenant,  qu'une  telle  plainte  vînt  des  François.  Ils  a- 
voient  extrêmement  à  cœur  la  Réformation  des  Papes  &  de  leur  Cour. 
Ils  s'étoient  expliquez  là-deffus  avec  plus  de  force  6c  de  liberté  qu'au- 
cune autre  Nation.  Ne  prévoyoient-ils  donc  pas  que  fi  une  fois  le 
Pape  étoit  élu ,  il  fe  rendrait  maître  de  la  Réformation ,  6c  qu'il  trou- 
verait moyen  de  l'éluder,  comme  il  étoit  arrivé  au  Concile  de  Pife? 
Apparemment  les  efprits  étoient  d'ailleurs  aigris  de  part  &  d'autre. 
L'Empereur  agifîbit  peut-être  avec  trop  d'autorité,  au  gré  d'une  Na- 
tion naturellement  fiére,  quoi  qu'alors  afîéz  humiliée.  On  peut  croire 
auffi  que  les  François  furent  la  dupe  des  artifices  des  Cardinaux ,  & 
de  quantité  de  Prélats,  qui  ne  craignoient  rien  tant  qu'une  Réforma- 
tion trop  févére.  Ces  conteftations  n'empêchèrent  pas  que  l'on  ne 
tint  le  jour  fuivant  une  Seffion  publique. 

XXXIX.   L'Union  de  toutes  les  Nations  étoit  une  affaire  trop  Session 
importante,  par  rapport  au  Concile,  pour  différer  plus  long -temps  trente- cin- 
l'execution  folemnelle  de  celle  des  Caftillans.    Benoit  XIII  aurait  eu  ^8juinj 
ce  prétexte  pour  regarder  fa  dépofition,  comme  un  effet  de  la  pafîîon  v.d  Har.T.iv. 
de  fes  ennemis,  6c  les  mal-intentionnez  n'auraient  pas  manqué  de  chi-  C-  lil6' 
caner  le  Concile  par  cet  endroit ,  &  de  le  traiter  de  Conciliabule.    Il 
paraît  en  effet  par  les  Actes  qu'aucune  Seffion  ne  s'étoit  paflec  avec 
autant  de  folemnité  6c  de  demonftrations  de  joie  que  celle-ci ,  où  les 
Caftillans  s'unirent  au  refte  des  Nations ,  pour  reconnoître  le  Conci- 
le. Les  AmbafTàdeurs  de  Jean  Roi  de  Caftille  6c  de  Lcon  s'étant  donc 
prefentez ,  déclarèrent  qu'ils  étoient  venus  à  V  AJf emblée  dans  ces  trois 
vues,  premièrement  de  convoquer  le  Concile  de  Confiance,   féconde - 
ment  de  s'y  unir,  &  en  troifiéme  lieu,  de  confirmer  la  fouftraéfcion 
d'Obédience  à  Benoit,  6c  la  Capitulation  de  Narbonne.   Après  cette 
déclaration,  Pierre  de  Lembourg,  Licentié  aux  Droits;,  fit  la  lecture 
publique  de  la  Procuration  du  Roi  de  Caftille.  Elle  étoit  datée  du  24 
d'Octobre  141 6"»  6c  fignée  de  la  propre  main  de  la  Reine  Catherine, 
Mère  du  Roi,  6c  Régente  du  Royaume,  auffi  bien  que  de  celle  de 
l'Archevêque  de  Tolède,  Primat  des  Efpagnes,  &  Grand  Chancelier 
de  Caftille.  Cette  lecture  faite,  L'ouïs  de  Valleoleù  Dominicain,  l'un 
des  AmbafTàdeurs  Caftillans ,  lut  l'Acte  de  Convocation  qui  finifîbit 
en  ces  termes  :  En  vertu  &  en  exécution  de  la  Capitulation  de  Narbonne 
fions  convoquons  tons  les  Prélats  &  tous  les  Seigneurs  qui  font  dans  cette 

Ooo  i  Af- 
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1417.  Affemblée.  Enfuite  l'Archevêque  de  Milan  ayant  accepté  cette  Con- 
vocation ,  au  nom  &  par  ordre  du  Concile ,  il  lut  le  troiiîéme  Arti- 
cle de  la  Capitulation  de  Narbonne  qui  portoit  que,  quand  ceux  de 
PObedience  de  Benoit  feraient  venus  à  Confiance ,  ils  feraient  unis  au  Concile, 
ainfi  nommé  far  ceux  qui  le  reconnoiffotent  pour  tel ,  afin  de  faire  un  Cun- 
ale  Général.  Surquoi  Louis  de  Valleoleti  lut  c:s  paroles:  Nous  Am- 
bajfadeurs  &  Procureurs  &c.  au  nom  de  &c.  Noms  nous ,  umjfons  a  vous , 
fuivant  cet  Article  de  la  Capitulation  de  Narbonne ,  approuvant  &  louant 
tout  ce  qui  s'efi  fait  contre  Benoit  depuis  l'Union  des  Arragonnois ,  de  la 
même  manière  que  fî  nous  avions  été  unis  dès  lors  au  Concile.  L'Archevê- 
que de  Milan  ayant  répondu  à  cet  Acte,  par  la  lecture  d'un  Acte  ré- 
ciproque, le  Cardinal  de  Viviers  prononça  le  f  lacet  au  nom  de  toute 
l'AfTemblée.  On  obferva  les  mêmes  formalitez  pour  l'Union  de  Dom 
Henri  Infant  de  Cailille,  &  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jacques, 
qui  avoit  auflî  envoyé  les  Procureurs  au  Concile.  Après  cet  Acte  lo- 
lemnel,  qui  finit  par  le  Chant  du  Te  Devra  ,  le  Cardinal  de  Viviers 
ayant  repris  fa  place  de  Préfident,  on  fit  les  cérémonies  ordinaires  à 
toutes  les  Serfions.  Enfuite  dequoi  l'Archevêque  de  Milan ,  accom- 
pagné de  Louis  de  Valleoleti,  confirma  folemnellement  la  Capitulation 
de  Narbonne ,  après  quoi  tout  le  Concile  jura  folemnellement  de  l'ob- 
ferver;  ce  qui  fe  fit  dans  cet  ordre.  Un  Protonotaire  Apoitolique,&: 
un  autre  Officier  de  la  Cour  de  Rome,  tenant  à  la  main  les  Livres 
des  Evangiles , s'addreflerent  à  la  droite,  premièrement  à  l'Empereur, 
5c  enfuite  à  tous  les  Cardinaux ,  Archevêques ,  Evêques  &  autres  Pré- 
lats, &  aux  Ambaflîideurs  des  Rois  &  des  Princes,  &  leur  firent  prê- 
ter ferment.  Les  Ecclefiattiques  jurèrent ,  en  mettant  la  main  fur  leur 
poitrine,  Scies  autres,  en  touchant  les  Evangiles,  d'obferver  en  gé- 
néral, £c  en  détail  tous  les  Articles  de  la  Capitulation  de  Narbonne, 
pendant  qu'un  autre  Protonotaire,  accompagné  d'un  Auditeur  de  Ro- 
te ,  en  faifoit  autant  à  la  gauche. 

Quand  tout  le  monde  eut  juré,  Henri  de  Piro,  Promoteur  du 
Concile,  fe  leva  par  ordre  de  l'Empereur,  &  dit  de  fa  part  à  haute 
voix ,  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  eut  pouvoir  6c  procuration  du 
r.d.Har.T.IV.  Prince  &  Comte  d'Armagnac,  il  pouvoit  parler.      Sur  quoi  Gerfon, 
134?»  Chancelier  de  l'Univeriité  de  Paris,  &  -  Ambafîadeur  de  France,  ré- 

pondit que  les  AmbaîTadeurs  du  Roi  très-Chrétien  avoient  des  afîîi- 
rances  par  écrit  que  le  Comte  d'Armagnac  fe  conformeroit  li-defTùs 
à  tout  ce  que  ferait  le  Roi  fon  Maître.  Mais  Henri  de  Piro  protelta 
de  la  part  de  l'Empereur,  que  ne  paroifTan't  point  de  pouvoir  du 
Comte  d'Armagnac  lui-même,  il  ne  le  tenoit  pas  fuffifamment  enga- 
gé par  la  déclaration  de  Gerfon.  Là-defTus,  le  Promoteur  protelta  pu- 
bliquement contre  le  Comte  d'Armagnac,  vu  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
d'exécuter  le  Traité  de  Narbonne. 

11  ne  reltoit  plus  aux  Caltillans  que  de  confirmer  Se  d'approuver  la 
foultraction  d'obeïflànce  faite  à  Benoit  par  le  Roi  d'Arragon.   Pour  y 

pro- 
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-procéder,  l'Archevêque  de  Milan  lut  un  Décret  du  Concile,  qui        I4I7- 
annulloit  tous  les  fermens  faits  en  Cartille  de  ne  point  fe  fouftraire  de 
l'obéïflànce  de  Benoit,  comme  étant  contraires  à  l'Union  de  l'Egli-  v-  à.  Hard. 
(è.  Après  quoi  les  Ambafîàdeurs  deCaltille  approuvèrent  Se  renouvel-  TAV'  P^M1- 
lerent  la  fouftracfion  faite  à  Perpignan,  &  en  préfenterent  les  Let- 
tres du  Roi  leur  Maître,  &  de  la  Reine  Mère.     La  cérémonie  &  la 
Seffion  finit  par  un  Sermon  du  Frère  Prêcheur  Valleoleti ,  &  par  la 
MefTe  que  célébra  le  Patriarche  d'Antioche. 

XL.  Comme  on  a  parlé  dans  cette  Seffion  du  Comte  d'Arma-  Le  Comte 
gnac,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  connoître  unPerfonnage  d  Armagnac. 
qui  a  joué  un  rôle  auffi  confîderable  que  lui  dans  ce  fiécle-là.     Ber- 
nard If,  Comte  à' 'Armagnac ■,  avoit  époufé  en  1405".  la  fille  du  Duc  de 
Berri,  &  s'étoit  fignalé  dans  ce  même  temps  contre  les  Anglois.     Il  9<«««.  des 
fut  fait  Connétable  de  France  en  1415".  &  il  difpofoit  alors  de  tout  U'J- t--0i' 
avec  un  fouverain  pouvoir  dans  ce  Royaume,  au  grand  regret  du 
Duc  de  Bourgogne  fon  ennemi  juré,  &  peut-être  au  préjudice  de  la 
tranquilité  publique.     Car  on  prétend  qu'il  traverfa  toujours  la  paix 
entre  les  Princes  du  fang,  auffi  bien  qu'entre  la  France  ôc  l'Angle-  Mezeraï,  a- 
terre.     Je  ne  fai  quelles  raifons  il  eut  de  n'envoyer  pas  fes  Procureurs    "& '  Çhron- 
au  Concile,  comme  fit  tout  le  relie  de  l'Obédience  de  Benoit  XIII.  ^'9U  *      *94' 
Peut-être  que  ce  Pape  avoit  encore  un  parti  fecret  en  France  }    on  Wîndek  Hift. 
n'y  avoit  pas  été  content  de  la  depofition  de  Jean  XXIII,  comme  sigifm.caf. 
on  l'a  remarqué  ailleurs ,  &  il  pouvoit  y  avoir  des  gens  qui  tâchoient  I4  ' 
à  empêcher  fourdement  le  Concile  d'aller  auffi  vite    à  l'égard   de 
Pierre  de  Lune.     D'ailleurs  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  de  grandes 
liaifons  avec  Sigifmond  ,  principal  inlligateur  de  la  Depofition  de 
Benoit  XIII,  &  il  n'en  falloit  pas  davantage  au  Comte  d'Armagnac 
pour  l'obliger  à  différer  fa  fouftraélion.     Quoi  qu'il  en  foit,  le  Duc 
de  Bourgogne  ne  manqua  pas  cette  occafion  pour  rendre  fufpecr.  fon 
Antagonifte  dans  le  Gouvernement.     Je  trouve  là  deflus  parmi   les 
Oeuvres  de  Gerfon  une  Lettre  de  ce  Duc  que  je  donnerai  toute  en- 
tière.    Elle  n'eft  pas  fort  longue,  &  elle  peut  faire  plaifir  à  ceux  qui 
aiment  à  voir  les  Pièces  en  original.     Elle  eft  addreflee  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  ce  Duc  au  Concile  &  conçue  en  ces  termes  :    „  Les  Rois  Gerf,  t.v. 
„  des  Romains  &  d'Angleterre  nous  ont  de  nouvel  eferit  &  fait  fça-  p-^7^-- 
„  voir,  que  le  Comte  d'Armignac  ,    &  fes  complices,  ainfi  qu'ils 
„  ont  entendu,  s'efforcent  par  voyes  eftraignes  &  foultines,  de  rc- 
„  duire  Monfieur  le  Roi  &  tout  fon  Royaume,  à  l'obcïiîance  de 
„  Pierre  de  la  Lune ,  pour  icelui  Pierre  de  la  Lune  reftitucr  &  re- 
„  mettre  en  l'état  de  Pâpalice,  du  quel  defpieça  par  l'ordonnance  de 
„  l'Eglife  Univerfelle,  &  pour  jufte  &  raifonnable  caufe  a  efté  indi- 
„  gné ,    &  comme  tel  defpointié  ôc  depuis  mefmement  par  la  de- 
„  claration  de  tout  le  Clergé  du  Royaume,  &  de  nous  qui  tousjours 
„  avons  contendu  à  tenir  bonne  paix,  &  union,  tant  en  l'Eglife, 
„  comme  au  Royaume ,  6c  qui  autrefois  avons  confenti  ôc  accordé 
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„  tout  ce  qui  a  efté  fait  par  l'ordonnance  du  Clergé  de  ce  Royaume. 
„  Nous  confiderans  les  inconvénients  6c  troubles ,  qui ,  à  caufe  de 
„  telle  entreprife  pourraient  advenir  en  fainteEglife  &  toute  laChref- 
„  tienté,  ne  voulons  point  que  en  telle  matière  ou  nom  de  nous 
„  procédez  en  quelconque  manière,  fans  le  confent,  &  bon  gré  des 
„  Ambalfadeurs  desdits  Rois  des  Romains,  &  d'Angleterre  ellant 
„  au  faint  Concile  de  Conftancc ,  8c  fur  ce  n'avez  autre  mandement 
„  de  nous,  &  dont  nous  appert,  en  induifant  à  ce  tous  autres  que 
„  trouverez  affectez  à  nos  faiz  ôc  befoignes,  ainiî  que  fçavez  5c  trou- 
„  verez  à  faire  pour  le  mieux,  fans  aucunement  y  fallir,  Révérends 
„  Pères  en  Dieu ,  nos  chers  6c  bien  amez ,  le  St.  Efprit  Vous  ait 
„  en  fa  benoite  garde.  Efcrtteen  noftre  Ville  de  l'île  le  16  .Jour  cC  Aonft . 
Moriftrelet  nous  apprend  encore  fur  cette  affaire  une  particularité  que 
je  ne  trouve  point  dans  les  Actes.  C'eft  que  le  Collège  des  Cardinaux 
députa  un  Docteur  nommé  Lievm  Nevelin  au  Duc  de  Bourgogne,  pour 
implorer  fon  fecours,  6c  pour  lui  faire  favoir,  que  toute  la  Chrétien- 
té étoit  réunie  à  la  réferve  à\in  grain  de  bled  en  un  boifcel  ^c'efl  à  fea- 
votr^  les  Comtes  de  la  Comté  d'Armignac.  Le  Député  des  Cardinaux 
expofa  de  plus  au  Duc ,  qu'il  lui  avoit  été  envoyé  par  le  Sacré  Col- 
lège, non  feulement  comme  au  Duc  de  Bourgogne ,  mais  comme  à 
celui  qui  repréfente  le  Royaume  de  France  6c  à  qui  appartient  le 
gouvernement,  pour  lui  faire  certaines  prières  6c  requêtes  &  non  de- 
vers le  Roi  ,  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  le  Comte  d' Armignac  ,  on  le 
Confeil  du  Roi  ,  pource  que  le  Roi  étoit  occupé  &  détenu  de  maladie , 
Aîonfeigneur  le  Dauphin  efîoit  en  trop  jeune  aage,  &  le  Comte  d' Armi- 
gnac ejloit  relu  au  Scbifme ,  &  aucuns  du  Confeil  du  Roi  cjloient  adherens 
audit  Comte  ,  &  par  confequent  fufpetls  de  Schifwe.  Cependant  le 
Comte  d'Armagnac  ne  fut  pas  déclaré  Schifmatique  dans  cette  Sef- 
fion ,  6c  fon  abfence  n'empêcha  pas  non  plus ,  qu'on  ne  pourfuivit  la 
dépoiîtion  de  Benoit. 

XLl.  L'Empereur  perfiftoit  toujours  avec  les  Allemands  6c 
les  Anglois  dans  la  réfolution  de  régler  la  Réformation  de  l'Eglile 
avant  l'éleftion  du  Pape  ,  malgré  les  Cardinaux  ,  les  Italiens,  les 
François  6c  les  Efpagnols.  Ce  fut  là-delTus  qu' Etienne  *  de  Prague  ^ 
Profeiîcur  en  Théologie ,  prononça  un  Difcours  qui  mérite  d'être 
confervé  à  la  pofterité  à  caufe  de  la  liberté  avec  laquelle  il  s'exprima 
fur  les  déréglemens  du  Clergé,  6c  en  particulier  contre  l'horrible 
Simonie  qui  s'exerçoit  alors ,  6c  qui  rempliflbit  les  polies  les  plus 
éminens  de  l'Eglile  de  Sujets  également  indignes  6c incapables  de  les 
occuper.  Efi-tl  jufle  ,  dit-il  ,  que  les  fous  préjîdent  &  que  les  figes 
obéifjent  ,  que  les  jeunes  gens  commandent  &  que  les  vieillards  foient 
Leurs  valets ,  que  les  ignorons  foient  chargez,  des  affaires  les  plus  délica- 
tes ,  C~  q;:e  les  favans  ri'ofent  ouvrir  la  bouche ,  que  des  Pa'freniers  foient 
préferez,  aux  Doileurs  &  aux  Prédicateurs  de  la  Parole  de  Dieu?  C'efl 
la  le  fruit  de  la  Simonie.     Il  fait  paraître  dans  ce  Difcours  un  grand 
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zélé  pour  l'extirpation  de  l'Héréfîe,  &  il  aceufê  même  indirectement  141 7. 
le  Concile  de  n'avoir  pas  là-deffus  le  même  emprefîement  que  fur  la 
matière  de  l'Union.  Majus  &  falubrius  effet  fidei  Chriftiana  qnàm  di- 
verfarttm  Obedientiarum  accurrere  feiffuris.  Ce  reproche  ne  peut  regar- 
der que  les  délais  qu'apportoit  le  Concile  à  la  condamnation  des  er- 
reurs de  Jean  Petit,  puifque  d'ailleurs  cette  Affemblée  n'avoit  pas 
manqué  de  vigueur  contre  les  autres  Héréfies  réelles  ou  imaginaires. 
Quoiqu'il  en  foit ,  regardant  le  Concile  comme  fuperieur  au  Pontife 
£c  au  Collège  des  Cardinaux,  il  exhorte  fortement  les  Pères  à  tra- 
vailler à  la  Réformation  de  l'Eglife  ,  fans  attendre  l'élection  d'un 
Pape. 

XLII.  Ce  Difcours  d'Etienne  de  Prague  allarma  les  Cardinaux  On  follicite 
&  celles  d'entre  les  Nations ,  qui  ,  comme  eux  ,  vouloient   qu'on  ^ele<^ion  du 
fufpendît  la  Réformation  de  l'Eglife  pour  procéder   inceffamment   à  Réformation. 
l'élection  du  Pape.     Ce  fut  pour  cela  que  dans  une  Affemblée  géné- 
rale des  Nations,  les  Italiens,  les  François  6c  les  Espagnols ,  de  con- 
cert avec  les  Cardinaux,  prefenterent  à  l'Empereur  un  Mémoire,  Schdftr.  Comf. 
par  lequel  ils  follicitoient  un  Décret  du  Concile  fur  la  manière,  de  chron-  P-60' 
l'élection  d'un  Pape,  8c  où  ils  foûtenoienten  même  temps  que  l'Em-  18  Juin, 
pereur  n'avoit  aucun  droit  de  rien  preferire  dans  les  affaires  Ecclejîafii-  y.  d.  Hard. 
ques.     Il  paroît  quelque  forte  de  contradiction  dans    ce  Mémoire.  T-W-  /"•  !J54» 
Car  fî  l'Empereur  n'étoit  pas  en  droit  de  fe  mêler  des  affaires  Eccle- 
fiafriques,  pourquoi  s'adrelfer  à  lui  pour  obtenir  un  Décret  du  Concile? 
On  dira  peut-être,  que  l'Empereur  avoit  feulement  droit  de  follici- 
ter  le  Concile,  6c  de  repréfenter  ce  qu'il  jugeoit  le  plus  à  propos 
pour  le  Bien  de  l'Eglile,  6c  non  de  rien  décider.     Mais  je  ne  penfe 
pas  que  l'Empereur  prétendît  autre  chofe.     Car  quoiqu'il  fut  prê- 
tent à  tout,  on  ne  l'a  point  vu  décider  fur  les  matières  de  la  foi,  6c 
fur  les  autres  affaires  qui  peuvent  être  du  reffort  d'une  Affemblée 
Ecclefiaftique.     En  qualité  de  Protecteur  du  Concile ,  il  l'a  foûtenu 
dans  les  occafîons ,  ou  il  avoit  befoin  de  protection ,  il  a  employé 
fon  autorité  pour  faire  revenir  Jean  XXIII ,  il  a  dit  fon  fentiment 
touchant  Jean  Hus  après  que  les  Docteurs  ont  décidé,  il  a  donné 
fes  foins  à  la  réunion  des  differens  partis.     En  tout  cela  il  n'a  point 
mis  la  faucille  dans  la  moiifon  d'autrui.    Jugeant   qu'il   étoit   plus 
utile  à  l'Eglife  de  la  réformer  avant  que  d'élire  un  Pape ,  il  a  agi 
auprès  des  Nations  pour  les  engager  à  fuivre  cet  ordre,  plutôt  qu'un 
autre,  mais  feulement  par  voie  de  repréfentation,  6c  peut-être  avec 
plus  d'empreffement   6c   de  vigueur   que  les    Cardinaux  n'auroient 
voulu.     Mais  au  fond,  puis  qu'eux-mêmes  s'addreffoient  à  lui,  pour 
agir  envers  le  Concile  ,  en  faveur  de  l'ordre  qui  leur  paroiflbit  le 
plus  convenable  à  leurs  intérêts,  il  eft  clair  qu'en  établiffant  fon  droit 
pour  l'un,  ils  l'établiffoient  en  même  temps  pour  l'autre.    Quoi  qu'il 
en  foit,  cette  affaire  fut  encore  agitée  dans  cette  Affemblée  avec 
beaucoup  de  chaleur,  mais  fans  rien  conclure. 
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1417.  XLIII.  Cependant  les  Cardinaux  ayant  prié  quelques  jours 

Dévotions  pu-  après  l'Empereur  d'ordonner  des  dévotions  publiques  pour  obtenir  du 
ob?enTr  P°ne  Ciel  une  élection  avantageufe  à  l'Eglife,  il  y  confentit  &  commanda 
heureufe  élec-  au  Magiftrat  de  Confiance  d'annoncer  publiquement  ces  dévotions 

2.  Juillet 


pe  etoient  un  préjuge  en  raveur  de  la  pn 
Cardinaux.  Si  l'Empereur  avoir,  à  ordonner  des  prières  publiques,  ce 
devoit  être  plutôt  pour  obtenir  une  bonne  Réformation.  Cette  affaire 
■n'étant  pas  moins  importante  que  celle  de  l'élection,  elle  ne  deman- 
doit  pas  moins  qu'on  implorât  le  fecours  du  Ciel  j  6c  puisque  l'Em- 
pereur vouloit  qu'elle  allât  devant  l'autre,    il  étoit  important  d'en 
faire  auflî  précéder  les  préparatifs.    Mais  ou  il  n'en  prévit  pas  la  con- 
féquence,  ou  il  ne  pût  refifter  à  l'empreflernent  des  Cardinaux ,  ou 
enfin  il  ie  flatta  qu'il  iéroit  toujours  à  temps  de  s'oppofer  à  leurs  in- 
trigues. On  verra  dans  la  fuite  qu'il  y  fut  trompé. 
Sefte  des  Fia-       XLIV.    Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps  que  l'on  parla  à  Conf- 
gellants.  tance  de  la  Secte  des  Flagellants,  dont  il  faut  montrer  l'origine  fie  les 

progrès ,  avant  que  de  rapporter  ce  qui  fut  réfolu  au  Concile  à  leur 
égard.  Baronius  a  prétendu  que  ce  fut  vers  le  milieu  de  l'onzième 
Biron.jinn.  r.  fiecle  que  s'introduiiît  \%  louable  coutume ,  comme  il  l'appelle,  de  fe 
xi.n.S.i>.ioi6.  foueter  volontairement  foi-même  par  un  principe  de  pénitence.  Mais 
Boileau,  Hift.  le  favant  Auteur  de  YHiftoire  des  Flagellants  a  fort  bien  prouvé  que 
des  Flagellants  cette  coutume  n'étoit  alors  ni  générale,  ni  autorifée,  5c  que  même 
'  *P'7'  elle  fut  contredite  &  blâmée  par  plufieurs  Religieux  d'une  pieté  très- 

diltinguée.  Infenlïblement  la  fureur  de  fe  foueter  s'empara  tellement 
des  elprits  dans  le  treizième  fiecle,  qu'on  voyoit  en  foule  des  gens  de 
tout  ordre  8c  de  toute  condition  s'abandonner  à  cette  cruelle  fie  té- 
méraire fuperitition.  Jufqu'à  ce  qu'enfin  il  s'en  forma  une  Secte  qui 
pendant  long-temps,  fit  beaucoup  de  bruit  fie  de  ravages  dans  lemon- 
1d.ub1fupr.caP.  de,  fous  le  nom  de  Flagellants  ou  de  Frères  de  la  Croix.  Les  Auteurs 
«*•  s'accordent  allez  à  en  marquer  la  date  à  l'année  1160,  fie  la  première 

"t""",'   yu     fcéne  à  Peroufe,  où  un  certain  Moine,  nommé  Reiner,  touché  des 
p. 663.  maux  de  l'Italie,  déchirée  par  les  factions  des  Guclphes  6c  des  Gibe- 

Schctunpàe sec-  Uns,  inventa  cette  forte  de  pénitence,  pour  défarmer  la  colère  de 
taFUgeii.p.  57.  Dieu.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'elt  ce  même  Reiner  dont  a 
voulu  parler  un  Auteur  anonyme ,  qui  écrivit  contre  la  Communion 
v.  à.Hard.T.    fous  les  deux  efpeces  au  temps  de  nôtre  Concile.     11  dit  que  Reiner 
ni.  p.  664..       Dominicain  avoit  été  Hérétique  pendant  dix  -  fept  ans ,  &  qu'après 
fit  converfion  il  donna  des  caraèteres  auxquels  on  pouvoir  connoître 
les  Hérétiques  6c  ceux  qui  panchoient  vers  l'Héréfîe.   Ces  caraèteres 
conviennent  fort  bien  aux  Flagellants,  quoique  l'Anonyme  les  appli- 
que aux  Hufîltes. 

La  Secte  flagellante  inonda  bientôt  toute  l'Italie ,  d'où  elle  pafla 
Ee;elib.chmn.  en  France,  en.iilemagne,  en  Bohême,  en  Hongrie,  en  Pologne  fie 
P'*H>  eu 
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en  Angleterre.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  moins  d'accord  dans  ladef-       r4r7# 
cription  qu'ils  font  des  Flagellants ,  que  fur  leur  origine.    Voici  en  DugUJf.  Hifl. 
gros  ce  qu'ils  en  difent  de  plus  remarquable.  On  voyoit  des  perfonnes  Po-.m-  vn- 1- 
de  tout  caractère,  de  toute  condition,  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  Balbin'.Ep'u.ïer. 
courir  les  Champs  &  les  Villes  par  milliers ,  quelquefois  même  jufqu'au  Bohem.p.jôo. 
nombre  de  dix-mille  :    ils  avoient  à  leur  tête  des  Prêtres,  qui  por-  Gerf.ap.  v.d. 
toient  la  Bannière  &  la  Croix,  &  c'eit  pourquoi  on  appelloit  aufîi  les  ^qJ'W'  ^' 
Flagellants  Porte-Croix.  Ils  marchoient  deux  à  deux,  ou  trois  à  trois,  scbttt'ing.p.^. 
en  ordre  de  procefiîon,  les  yeux  fixes  vers  la  terre,  6c  tout  nuds  juf- 
qu'à  la  ceinture,  n'ayant  qu'un  fimple  linceul  pour  couvrir  le  refte  du 
corps,  6c  fe  voilant  le  vifage,  pour  n'être  pas  reconnus ,  cequeGer- 
fon  n'attribue  pourtant  qu'à  quelques-uns.    Il  y  a  des  Auteurs  qui  di- 
fent qu'ils  portoient  des  bonnets  rouges.    Ils  avoient  chacun  un  fouet  Avent.  uhifup: 
à  la  main ,  plein  de  nœuds ,  6c  ferré  au  bout ,  dont  ils  fe  frappoient  Dubrav.  Hifl. 
les  épaules  &  la  poitrine  jufqu'au  fang,  en  répandant  des  torrens  de  ^»hem.[.^. 
larmes,  6c  en  pouffant  des  cris  lugubres,  pour  implorer  la  raifericor- 
de  de  Dieu,  &  le  fecours  de  la  fainte  Vierge.    Il  n'y  avoit  ni  pluies, 
ni  frimats  qui  pufTent  les  arrêter  dans  leurs  courfes,  ils  fe  jettoient  à  ge- 
noux au  milieu  des  bourbiers  &  des  endroits  les  plus  fales ,  ce  qu'ils 
fuifoient  fur  tout  quand  ils  prononçoient  le  nom  de  Jefus-Chrift,  & 
ils  pafToient  non  feulement  les  jours  dans  ce  pénible  exercice,  mais 
fouvent  aufîî  les  nuits ,  à  la  clarté  des  cierges.  Quand  ils  arrivoient  dans 
quelque  Ville3  on  fonnoit  les  cloches,  pour  les  recevoir  &  pour  ex- 
citer le  peuple  à  la  dévotion  ;  ils  entroient  d'abord  dans  les  Cimetiè- 
res, &  puis  dans  les  Eglifes,   où  ils  chantoient  des  Hymnes  qui  n'a- 
voient  rien  que  de  pieux  &  de  Chrétien,  mais  on  peut  juger  qu'un 
tel  ramas  de  toute  forte  de  gens ,  qui  crioient  de  toute  leur  force  en 
toute  forte  de  Langues,  ne  faifoit  pas  une  Mufique  fort  harmonieufe.  Schetting.p.^z. 
Les  femmes  exerçoient  auiîi  la  même  rigueur  fur  leurs  corps,  mais  V39- 
feulement  dans  leurs  maii'ons,  quoique  Gerfon  femble  infinuer  qu'il  fe 
trouvoit  auffides  femmes  dans  ces  Procédions ,  6c  qu'elles  y  étoient  nues 
autîi  bien  que  les  hommes.  Après  s'être  ainfi  fouetez  pendant  trente- 
trois  jours  &  demi,  luivant  le  nombre  des  années  de  l'humiliation  de 
jefus-Chriit,  ils  fe  retiroient  chez  eux  perfuadez  d'avoir  obtenu  la 
remiluon  de  leurs  péchez,  juiqu'à  ce  que  quelque  occafion  les  portât 
à  renouveller  leur  pénitence.    Afin  de  n'être  à  charge  à  perfonne, 
chacun  contribuoit  par  jour,  environ  un  demi  écu,  pour  l'entretien 
de  leurs  pauvres,  quoi  qu'ils  ne  refufaffent  pas  ce  qu'on  leur  donnoir  Scktting.  f.30. 
volontairement. 

Si  l'on  en  croit  une  Ancienne  Chronique,  ces  dévotions  produifî-  Monach.stï. 
rent  d'abord  de  fort  bons  effets.  Au  lieu  des  inftrumens  de  Mufique  &  Juft'  Pad-  aP- 
des  Chanfons  profanes,  on  n'entendoit  plus  que  des  Cantiques  fierez    "' MH>r-zTT* 
qui  fe  chantoient  avec  tant  de  ferveur  ,    que  ies  plus  endurcis  en 
étoient  touchez.  Les  plus  grands  ennemis  fe  reconcilioient  enfemble; 
-on  n'entendoit  parler  que  des  reftitutions  que  faiibient  les  ufuriers,  6c 
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1417.  les  larrons.  La  mondanité  6c  la  licence  étoicnt  bannies  de  l'un  6c  de  l'au- 
tre fexe.  On  exerçoit  les  œuvres  de  mifericorde.  On  ouvroit  les  pri- 
ions ,  on  faifoit  grâce  aux  criminels ,  6c  on  rappellent  les  bannis  de 
leur  exil.  En  un  mot,  ces  Flagellants  imprimoient  une  fi  grande 
frayeur  des  jugemens  de  Dieu,  que  tout  le  monde  fe  convertiftbit. 
Le  monde  étoit  d'autant  plus  étonné  d'une  pénitence  û  rigoureufe 
que  n'ayant  été  inftituée  par  aucun  Pape ,  ni  même  autoriféc  par  au- 
cun Prédicateur  de  réputation  ,  elle  avoit  un  air  furnaturel  qui  fai- 
foit juger  aux  uns  que  c'étoit  une  inspiration  du  Ciel  ,  pendant 
que  les  autres  la  regardoient  comme  une  fuggeirion  du  mauvais 
Avtnt.ubi ftp.  Efprit.  Je  ne  croi  pas  pointant  qu'il  foit  belbin  d'avoir  recours  à 
des  caules  furnaturelies  pour   rendre  raifon  de   cet  événement.     Il 


fiécle  d'ignorance 


ot  de  fuperfîi- 


ge- 


pour 
n'eff,  pas  furprenant  que  dans  un 

tion,  mais  fur  tout  dans  un  temps,  où  la  corruption  étoit  fi 
nérale  6c  fi  monftrueufe ,  principalement  parmi  le  Clergé,  cette  ef- 
pece  de  fureur  fe  foit  emparée  d'abord  de  l'efprit  des  fimples  ,  6c 
qu'infenfiblement ,  par  contagion  ,  elle  foit  devenue  plus  univer- 
felle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  d'abord  repro- 
ché autre  chofe  aux  Flagellants,  qu'une  dévotion  extravagante  6c  fan- 
guinaire,  &  la  témérité  de  s'être  érigez  en  Auteurs  d'une  nouvelle 
Difcipline.  Mais  on  ne  doit  pas  douter  que  bientôt  après  il  ne  fe  glif- 
fât  parmi  eux  des  fcélerats  6c  des  hypocrites, qui  abufant  de  leur  {im- 
plicite, leur  faifoient  commettre  toute  forte  d'excès.  C'eii  le  juge- 
Enbrav.p.+}%.  ment  qu'en  a  porté  Dubravius  dans  fon  Hiftoire  de  Bohême.  Un  Do- 
minicain, qui  vivoit  dans  le  temps  des  Conciles  de  Conirance  6c  de 
Balle,  a  fait  un  portrait  bien  affreux  des  Flagellants  fous  le  nom  de  Bé- 
gards qu'on  leurdonnoit  auffi, comme  à plufieurs Sectaires  de  cefiecle- 
là.  C'eft  Jean  Nider  dans  un  Traité  des  Vifions  6c  des  Révélations, 
imprimé  pour  la  première  fois  en  If  17,  à  Strasbourg,  6c  rimprimé, 
pour  caufe,  à  Helmitadt  en  irtoz.  Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  n'attri- 
bue pas  la  Flagellation  aux  Bégards,  fans  doute  parce  qu'ayant  été 
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35î>-348-34?» 


qu'ils 


la  nrati 


pra 


recherchez  ils  s'abllenoient  de  cette  pénitence,  ou 
quoient  en  fecret.  Mais  il  les  caraéterife  d'une  manière  qui  les  fait 
aiTez  reconnoître.  „  Il  s'ett  glilTé,  dit-il,  dans  la  Suabc  entre  plu- 
„  ficurs  perfonnes  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe ,  Séculières  6c  Ecdelîaf- 
„  tiques,  une  Héréfie  6c  une  Hypocrifie  fi  énorme  que  je  n'oferois 
„  la  repréfenter  tout-à-fait  de  peur  de  bleffer  les  oreilles  chartes.  Ces 
„  gens  croient  qu'il  eft  permis  de  mentir,  de  ne  point  tenir  fa  paro- 
„  le,  6c  de  faire  mourir  les  gens  les  plus  innocens,  fût-ce  Père  6c 
Mère.  Ils  ne  jeûnent  que  quand  il  s'agit  de  manger  avec  les  au- 
tres. Ils  mangent  du  lait,  de  la  viande  6c  des  œufs  en  Carême,  ils 
travaillent  en  cachette  les  jours  de  fête  ,  6c  paflènt  les  autres 
jours  dans  l'oifiveté.  Ils  méprifent  au  fond  de  leur  cœur  toutes  les 
Cérémonies  de  l'Eglife,  comme  des  œuvres  d'hommes  animaux, 

6c 
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,,  &  non  fpirituels.     Us  mettent  toute  la  vertu  6c  toute  la  perfection        141». 
„  dans  je  ne  fai  quelle  profonde  contemplation  ,    quoi  qu'ils  foient 
„  eux-mêmes  non  feulement  très-  charnels,  mais  qu'ils  vivent  enfem- 
„  ble  à  la  manière  des  bêtes,  comme  j'en  fuis  très-bien  informé,  6c  infaper  in 
„  ils  fe  vantent  même  d'être  parvenus  à  un  iï  haut  point  de  perfec-  f""00?*  tmtus 
,,  tion  qu  on  ne  peut  rien  leur  imputer  a  crime.     C  eit  pourquoi  ils  m-ma    uyt 
„  comptent  pour  rien  de  defobeïr  au  Pape  6c  aux  autres  Parleurs  de  etiam  fecun- 
„  l'Egîife.     Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  c'eft  qu'ils  entraînent  fè-  d*"?  Ethnkos 
„  cretement  dans  leurs  defordres  des  perfonnes  de  qualité ,  des  Vier-  r*™&  ^'t 
„  ges,  6c  des  Veuves.  ,  .  btflih affimda- 

C'eft  ce  qui  obligea  les  Papes  à  fulminer  contre  eux,  comme  fi-  tur ,  fupremam 
rent  Clément  VI ,  &  Grégoire  XI ,  &  les  Princes  à  les  chafTer  de  c°™ff"rf'tum 
leurs  Pais ,  ou  à  leur  en  défendre  l'entrée ,  ce  que  firent  Aianfrede  excdhntiffimtim 
en  Sicile,  6c  d'autres  Princes  en  Italie.  *  L'Empereur  Charles  IV.  dicmt conf,[iere; 
publia  contre  eux  des  Edits  fort  févéres.     Ottocarus  les  chaflà  de  °b  q^am  caufam 
Bohême.  +  Les  Princes  &  les  Prélats  de  Bavière  en  firent  autant  dans  t.l.Z"'^ £? 
leurs  Etats.     Us  ne  furent  pas  plus  épargnez  en  Pologne.     Philippe  obtempérant 
de  Valois  les  fit  charTer  de  fon  Royaume,  à  la  follicitation  de  l'Uni-  qu*»do  libee. 
verfité  de  Paris.  c£î*M>>« 

Cette   configuration   générale   arrêta   le   torrent  pendant   quelque  p_  "°1\   irJAU^ 
temps  ,   mais  bientôt  après  il  recommença  à  fe    déborder  tout  de  f  Dupin,  B-bl. 
nouveau, à  l'occafion  d'une  pelle  qui  ravagea  toute  l'Europe,  f  vers  Eccl-^i-Siede 
le  milieu  du  quatorzième  fiécle.     LeSchirme,qui  arriva  fur  la  fin  du  \l]°'era-  Ah 
même  fiécle  6c  qui  pendant  plufieurs  années  défola  toute  la  Chré-  chràn.T.m. 
tienté,  ne  contribua  pas  peu  non  plus,  félon  le  rapport  des  Auteurs  />•« 7. 
du  temps ,  à  redoubler  cette  fureur  qui  pût  à  peine  être  réprimée 
par  les  rigueurs  de  Hnquifition,  6c  par  l'autorité  des  Puifîances  Sé- 
culières. Gobelin  Perfora,  Auteur  contemporain,  rapporte  qu'au  com-  Gob.Cofmodr. 
mencement  de  l'année  14 14.   l'Inquifiteur  de  la  foi  fit  brûler  plu-  Ed,t-  Me'lb- 
fieurs  de  ces  malheureux  à  Sangerhufen  en  Thuringe  à  la  follicitation       '  ^'33  " 
des  Margraves  deMifnie.  Tlieodoric Fne ,  aufli  témoin  oculaire, a  par-  vue  ap.v.  d. 
lé  plus  en  détail  qu'aucun  autre, de  la  Secte  des  Flagellants,  dans  fon  H&d.  t.i. 
Hiiloire  du  Concile  de  Confiance,  mais  fans  marquer  les  années.     Il  f'     * 87, 
nous  apprend,  que  Henri  Sch9neveldt,lnop.\C\ttuv  de  la  foi  en  Alle- 
magne, ayant  fait  une  exacte  perquifition  de  cette  Seéte,  en  fit  brûler 
quatre-vingt-onze  à  Sangerhufen,  6c  un  grand  nombre  d'autres  en 
plufieurs  autres  Villes.     Il  prétend  que  le  Patriarche  de  cette  Seéte 
en  Allemagne  étoit  un  certain  Conrad  Smith ,  qui  étoit  mort  quel-  Fnkr.u Fevre. 
ques   années   avant   l'exécution   de  Sangerhufen.     Cet  Héréfiarque 
anéantifîbit  tous  les   Sacremens  ,   pour  mettre  en   leur  place  celui 
de  la  Flagellation  ,   ik  il  prétendoit    être  le  Prophète  Enoch ,   6c 
avoir  reçu  de  Dieu  l'autorité    d'exercer   le   Jugement  dernier.     U 
avoit  été  précédé  dans  cette  fantaifie  par  un  nommé  Bégard ,  qui 
fe  diibit  Elie  le  Prophète.     Ce  dernier  fut  brûlé  à  Erford  vers  le 
milieu  du  fiécle  précèdent.  Voici  en  gros  les  erreurs  qu'on  leur  attri- 
buoit.  Ppp  2  XLV. 
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XLV.  Ils  foûtenoient    i .  Que  la  Sefte  des  Frères  de  la  Croix, 
qui  depuis  environ  foixante  ans  avoient  parcouru  le  monde,  en  fe 
flagellant,  6c  en  chantant,  avoit  été  autorifée  par  des  Lettres  que 
les  Saints  Anges  avoient  apportées  à  Rome  fur  l'autel  de  Saint  Pierre. 
z.  Que  depuis  ce  temps-là  Dieu  avoit  caffé  abfolument  le  Pape,  les 
Evêques,  les  Prélats,  tous  les  Prêtres,  6c  tout  le  Sacerdoce  Evan- 
gelique,  à  caufe  de  la  corruption,  comme  Jefus  Chrift  chafla  autre-   „ 
fois  les  Marchands  du"  Temple  de  Jerufalem.      ?.  Que  depuis  l'infti- 
tution  des  Frères  Crcifcz,  les  Egliies ,  les  Cimetières,  l'Eau,  le  Seig- 
les Cendres,  l'Huile,  le  Chrême,  &  tout  ce  qui  fert  aux  Sacre* 
mens  devoit  parler  pour  profane,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Prê- 
tres pour  les  confacrer.     4.  Que  les  Egliies  n'étoient  plus  que  des 
Cavernes  de  brigands  ;  Que  l'Eau  bénite  étoit  mortelle,  parce  qu'elle 
étoit  mêlée  avec  des  étincelles  de  l'Enfer,  que  les  Prêtres  qui  admi- 
niftroient  les  Sacremens,  fe  donnoient  la  mort  à  eux-mêmes,  &  à  ceux 
à  qui  ils  les  conféraient ,  &  que  tout  l'Office  qui  fe  chantoit  dans 
les  Eglifes  ne  devoit  pas  être  réputé  plus  faint ,  que  le  hurlement  des 
chiens,  f .  Que  le  Baptême  du  fang  avoit  fuccedé  au  Baptême  d'eaiij 
6c  que  c'en:  ce  qui  avoit  été  figuré  par  le  changement  que  Jefus- 
Chrift  fit  de  l'eau  en  du  vin  rouge  aux  noces  de  Cana;  D'où  il  fuit 
qu'il  n'y  a  plus  de  falut  fans  ce  Baptême  de  fang,  pratiqué  à  la  ma- 
nière des  Flagellants.     6.  Que  le  Sacrement  de  la  Confirmation  eft 
une  illullon  6c  une  moquerie  (trufa)  6c  que  les  Juifs  qui  ne  reçoivent 
point  le  Chrême  ont  des  âmes  6c  des  barbes  tout  auffi  bien  que  les 
autres.     7.  Que  le  Sacrement  des  Ordres  eft  aboli  avec  les  Prêtres. 
8.  Que  Dieu,  ni  le  Corps  de  Jcfus-Chrift  ne  font  point  réellement 
au  Sacrement  de  l'Autel ,  parce  que ,  fi  cela  étoit  vrai ,  il  y  aurait 
long-temps  qu'il  ferait  mangé,  quand  même  il  ferait  auilî  gros  que 
la  plus  grofie  Montagne,  6c   que  d'ailleurs  Jefus-Chrift  après  fa  re- 
furreélion  ayant  défendu  à  Marie  de  le  toucher,  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  plus  fe  trouver  entre  les  mains  des  hommes  qui  lui  avoient  tant 
fait  de  mal  ,  il  s'enfuivoit  de  là  qu'il   n'étoit   point   véritablement 
dans  l'Euchariftie  :  Que  les  Prêtres,  dont  l'avarice  a  ruiné  le  monde, 
étoient  plus  coupables  que  Judas,  qui  au  moins  n'avoit  pas  voulu  don- 
ner Jcfus-Chrift  à  moins  de  trente  deniers,  au  lieu  qu'ils  le  don- 
noient pour  un  morceau  de  pain  qui  ne  vaut  pas  un  denier  ;  Qu'en 
un  mot  le  Sacrement  de  l'Autel  n'étoit  qu'une  vraie  mommerie  des 
Prêtres ,.  Altaris  Sacramentum  non  eft  nifi  Kuckuc  Sticerdotttm.   o.  Que 
bien  loin  que  la  Confeflîon  foit  neceflâire,  celui  qui  fe  conferTe  à  un 
Prêtre  n'eft  pas  plus  net ,  que  s'il  fe  frottoit  à  une  truie  fale  £c  bour- 
beufe,  6c  que  ce  n'étoit  que  par  la  Flagellation  6c  le  Baptême  du  fang 
qu'on  pouvoit  obtenir  la  remiÛïon  des  plus  énormes  péchez.   10.  Que 
les  Indulgences  étoient  de  nulle  valeur,  qui  que  ce  fût  qui  les  donnât. 
11.  Que  la  bénédiction  du  Prêtre,  6c  les  autres  cérémonies  dans  le 
M  ariage ,  bien,  loin  de  le  rendre  plus  honorable ,  ne  fervoient  qu'à 
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l'avilir,  iz.  Que  la  Flagellation  étoit  plus  efficace  à  un  mourant  1417. 
qu'une  livre  d'huile  verfée  par  un  Prêtre  pour  l'Extrême-onction,  & 
que  cette  Flagellation  étoit  la  vraie  robe  de  nôccs.  13.  Que  qui-  . 
conque  participoit  à  quelqu'un  des  fept  Sacremens,  cornmettoit  un 
péché  mortel ,  que  la  Flagellation  de  ion  propre  Corps  jufqu'au  fang 
en  mémoire  de  la  paillon  de  Jefus-Chrift,  tenoit  lieu  de  tous  les  Sa- 
cremens ,  Se  que  fans  elle  il  n'y  avoit  plus  de  vrais  Chrétiens  dans  le 
monde.  14.  Que  Jefus-Chrift  étoit  repréfenté  par  l'homme  bleiîé 
entre  Jerufalem  &  Jéricho ,  les  Prêtres  &  tous  les  Ecclefiaftiques  par 
le  Sacrificateur  &  le  Lévite,  qui  paflérent  fins  le  vouloir  fecourir, 
ni  prendre  part  à  fes  fou  ffian  ces ,  &  la  Secte  des  Flagellants  par  le 
Samaritain ,  parce  qu'elle  iêule  porte  Jefus-Chrift  fur  fes  épaules  dans 
la  Flagellation,  6c  l'honore  dignement  par  l'Oraifon  Dominicale,  & 
l'obfervation  des  dix  Commandemens ,  qui  font  repréfentez  par  le 
denier  du  Samaritain,  if.  Qu'il  y  avoit  long- temps  que  l'Ante- 
chrift  regnoit,  8c  que  les  Prélats  Se  les  Prêtres  qui  periccutent  les 
Flagellans  étoient  cet  Antechrift,  que  Bégard  brûlé  depuis  48.  ans 
à  Erford  étoit  Elie,  que  Conrad  Smith  mort  auili  depuis  long-temps, 
étoit  Enoch,  &  qu'ainiî  le  dernier  Jugement  approchoit.  16.  Que 
Dieu  avoit  créé  toutes  les  âmes  à  la  fois,  ce  les  avoit  placées  dans  le 
Paradis  avec  le  premier  homme,  d'où^  chacune  eft  apportée  par  un 
Ange  dans  le  ventre  de  la  mère  pour  animer  fon  enfant ,  &  que 
quand  Bégard  &  Smith  furent  conçus,  les  Anges  donnèrent  à  l'un 
l'ame  d'Elie,  8c  à  l'autre  celle  d'Enoch  ,  &  que  ce  ferait  Conrad 
Smith  8e  non  Jefus-Chrift  qui  exécuterait  le  Jugement  dernier. 
17.  Que  quoique  tous  les  fèrmens  fuifeiit  défendus  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  fe  fuTent,  il  valloit  pourtant  mieux  que  les  Flagellans  ju- 
rafîent,  &  fe  parjuraient  devant  les  Inquifïteurs,  que  de  fe  trahir  & 
leurs  Frères ,  parce  que  le  parjure  pouvoit  être  expié  par  la  Flagella- 
tion. 18.  Qu'il  n'y  avoit  point  de  Purgatoire  après  cette  vie,  & 
qu'ainfi  les  prières  des  vivans  ne  fervoient  de  rien  aux  morts  -,  Que 
les  pompes  funèbres  ne  fervent  qu'à  contenter  les  vivans  ?  8e  à  rem- 
plir la  bourfe  des  Prêtres.  19.  Que  c'étoit  une  idolâtrie  d'adorer  la 
Croix,  auffi  bien  que  les  images  de  la  Vierge  &  des  autres  Saints. 
Qu'il  ne  falloit  obferver  que  le  jour  de  Noël,  8e  de  la  Purification 
de  la  Vierge,  Se  encore  en  particulier.  Que  les  Jeûnes  ordonnez 
par  les  Prêtres  n"obligeoient  point,  8c  qu'il  falloit  feulement  jeûner 
le  Vendredi,  6c  la  veille  de  Noël,  Se  de  l'Afîbmption  de  la  Vierge. 
20.  Que  lorfque  les  Flagellans  obeïiToient  aux  Pijêtres  &  à  FEgliië, 
en  obfervant  les  Fêtes,  en  adorant  les  Images,  en  recevant  les  Sacre- 
mens, &  enfe  conformant  à  toutes  les  autres  pratiques,  ce  n'étoit 
que  pour  éviter  l'Inquifition,  mais  qu'ils  en  faiioient  pénitence  par 
la  Flagellation. 

Vrie  dans  fon  Hiftoire ,  qui  eft  compofée  en  forme  de  Dialogue 
entre  Jefus-Chrift  6c  l'Eglife .  fait  dire  a  Jefus-Chrift  qu'il  ne  s'étoit 
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plus  trouvé  perfonne  de  cette  Secte  dans  le  temps  du  Concile  de 
Confiance.  Ce  n'efr.  pas  la  feule  erreur  de  fait  que  ce  bon  Moine 
attribue  à  Jefus-Chriit  dans  fon  Hiftoire.  Car  il  faut  bien  que  cette 
Seéte  ne  fut  pas  éteinte ,  puifque  le  Concile  chercha  les  moyens  de 
ramener  les  Flagellans,  6c  que  même  ils  avoient  pénétré  jufques  dans 
l'Arragonj  appuiez,  au  moins  fêcretement,  par  le  célèbre  Ftncent 
Femer,  comme  on  le  va  rapporter  fur  le  témoignage  de  Gerfon. 
Apparemment  il  n'y  en  avoit  plus  en  Thuringe ,  ni  au  voiiînage ,  ou 
bien  ils  le  cachoient  6c  fe  déguilbient  fuivant  le  dernier  Article  de 
leurs  principes. 

11  etoit  alfez  mal  aile  de  venir  à  bout  de  cette  Secte.  D'un  côté 
elle  étoit  appuiée  par  des  gens  d'une  grande  autorité ,  non  feulement 
parmi  le  peuple,  mais  même  parmi  les  Grands.  De  l'autre, elle  n'a- 
voit  point  de  Chef  qui  parût  &  à  qui  l'on  pût  s'en  prendre,  comme 
en  avoient  les  Huflîtes.  C'elt  pour  cela  que  les  Flagellans  furent 
auflî  appeliez  acéphales  ,  c'eft-à-dire  ,  Sans  Chef.  D'ailleurs  ,  il  pa- 
roilfoit  odieux  d'en  venir  aux  dernières  extrémités;  contre  des  Péni- 
tens,  qui  remplifloient  tout  le  monde  d'admiration  par  leurs  auftéri- 
tcz  extraordinaires.  On  peut  juger  vraifemblablement  auflî  qu'ils  ne 
charmaient  pas  tous  dans  les  extravagantes  virions  de  Conrad  Smith 
6cdeBcgard,  6c  que  félon  leurs  principes  ils  fe  foûmettoient  d'ail- 
leurs à  l'Jtglile,  pour  enter  la  perfecution,  comme  ils  croyoient  le 
pouvoir  faire  moyennant  la  Flagellation.  Il  y  avoit  des  Prédicateurs 
Orthodoxes,  6c  connus  du  Peuple,  qui  prêchoient,  auflî  bien  qu'eux, 
que  l'Antechriir.  étoit  venu,  que  le  dernier  Jugement  approchoit,  6c 
qui  n'épargnoient  pas  les  Ecclefîaftiques  dans  leurs  Sermons. 

XLVI.  Vincent  Ferrier  étoit  de  ce  nombre,  auflî  étoit-il 
tellement  goûté  du  Peuple,  qu'on  le  voyoit  fouvent  fuivi  d'une  foule 
prodigieufe  de  penitens  qui  le  fouettoient  jufqu'au  fang ,  6c  qui  cou- 
rait nt  par  tout  après  lui,  pour  l'entendre  prêcher.  On  peut  juger 
*  que  je  Saint  vovoit  fans  chagrin  les  fruits  de  fa  prédication, 6c  que  il 
les  Flagellans  aimoient  à  l'entendre,  il  n'étoit  pas  fâché  d'en  être 
fuivi.  Il  n'y  avoit  donc  point  de  meilleur  moyen  de  ramener  lei 
Flagellans  que  de  ramener  Vincent  Ferrier  lui-même.  Mais  il  falloit 
s'y  prendre  avec  beaucoup  de  ménagement  6c  de  dextérité.  11  .étoit 
lnquiiïtcur  de  la  foi  en  Arragon,  ce  qui  lui  donnoit  déjà  beaucoup 
d'autorité.  Il  s' étoit  rendu  célèbre  par  quantité  de  convcrltons  des 
Infidèles  6c  des  He'réticjsses  en  plufîeurs  endroits  du  monde,  6c  on  lui 
jatnibuok  même  le  don  des  miracles.  Alfonfe  lui  étoit  en  partie  re- 
devable de  la  Couronne  d' Arragon,  parce  que  c'était  lui  qui  par  les 
.  Prédications  publiques  t  avoit  mis  Ferdinand  l'on  Père  fur  le  Thrône. 
Le  Concile  devoit  en  partie  à  lès  foins  la  ibuitraction  d'Obédience 
qu'on  avoit  faite  à  Benoit  XIII.  dans  ce  Royaume,  comme  Geribn 
lui  en  fait  honneur  dans  la  Lettre  qu'on  verra  bientôt.  Bzovius,d'où 
j'ai  tiré  ce;  dernières  particularitez,  en  ajoute  encore  une,  qui  mar- 

quoit 
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quoit  bien  le  cas  qu'on  faifoit  de  Ferrier.    C'eft  qu'étant  furvenu  en-         W&- 
tre  les  Pères  du  Concile  une  conteftation  fur  les  moyens  de  terminer 
le  Scbiûnte ,  on  lui  envoya  un  Cardinal  6c  deux  Théologiens  pour  le  Bzov-  "à  ann. 
confulter,  &  en  même  temps  pour  l'inviter  au  Concile.    Cette  dépu-  l'il6n>l9- 
tation  ne  le  trouve  point  dans  les  Actes ,  quoiqu'elle  ioit  afTez  impor- 
tante.   Mais  il  paroît  par  ce  qu'on  va  dire  ,  qu'on  regardoit  comme 
un  coup  de  partie  d'attirer  Vincent  Ferrier  au  Concile,  tant  pour 
prendre  des  mefures  avec  lui  contre  les  Flagellans ,  que  pour  lui  ôter 
l'occafion  de  les  foûtenir,   &  de  les  autorifer,  comme  il  faifoit  in- 
directement ,  par  fes  manières  qui  refîentoient  beaucoup  le  Fanatifme, 
&  par  la  tolérance  qu'il  avoit  pour  eux. 

XLVI1.    I  l  n'eft  pas  aifé  de  pénétrer  les  raifons  que  pût  avoir  Vincent   Fer- 
Vincent  Ferrier  pour  ne  point  aller  à  Confiance,  où  il  n'ignoroit  pas  rier eft follicité 
qu'il  étoit  extrêmement  fouhaitté.  LeRoid'Arragon  lui  avoit  écrit  par  Ie  vei?1ir  au 
deux  fois  dès  l'année  précédente ,  pour  le  prier  inilamment  de  remplir 
à  cet  égard,  fans  aucun  délai,  les  ardens  defirs  de  tout  le  Concile. 
Bzovius  rapporte  même,  qu'il  s'étoit  mis  en. chemin,  ôc  qu'il  s'étoit  Bzov-  "*•  ann- 
déjà  avancé  jufqu'en  Bourgogne,  où  il  attirait  après  lui  une  foule  in-  l4Itf"  "•I7-Iu- 
croyable  de  peuple  par  fes  Prédications,  &  par  {'es  prétendus  miracles. 
Cependant ,  comme  ilnevenoit  point,  Gerfon  lui  écrivit ,  pour  le  prier  sJuill. 
de  hâter  fon  voyage ,  parce  qu'il  avoit  quantité  de  chofes  fur  le  cceur, 
qu'il  ne  pouvoit  lui  communiquer  que  de  vive  voix.  Pour  fe  mieux  in- 
finuer  dans  l'efpritde  Ferrier ,  Gerfon  lui  donne  la  gloire  d'avoir  porté 
le  Roi d'Arragon  à  fe  fouftraire  de  l'Obédience  de  Benoit,  &  d'avoir 
mis,  par  une  G  bonne  œuvre,  la  dernière  main  à  l'Union  de  l'Eglife. 
Enfui  te ,  il  l'encourage  à  venir  inceflamment  (a)  animer  le  Concile  par 
fa  prefence,&  à  fe  fequeftrer  pour  quelque  temps  de  la  foule, dont  il 
étoit  obfedé.  11  lui  reprefente ,  qu'il  ferait  beaucoup  plus  de  fruit ,  &  une 
action  plus  digne  de  lui ,  de  fe  venir  joindre  au  Concile ,  que  de  perlîfter 
dans  fes  deflèins  y  par  où  il  lui  infinue  apparemment  la  protection  qu'il 
donnoit  aux  Flagellans ,  ôc  fes  déclamations  contre  la  corruption  de 
l'Eglife.  Comparant  le  Concile  à  Jerufalem  Gerfon  propofe  à  Vincent 
l'Exemple  de  Saint  Paul  qui  alla  dans  cette  Ville,  pour  conférer  avec  Gain.  i„i. 
les  Apôtres,  afin  de  ne  pas  courir  en  vain,  (b)  Delà  pafiant  aux  Pré- 
dications de  Vincent,  il  ne  lui.  diffimule  pas,    qu'on  en  parloit  fort 
diverfement ,  &  il  lui  reproche  fa  tiédeur  à  l'égard  de  la  Secte  des 
Flagellans,  parce  que,  s'il  ne  l'approuve  pas,  il  ne  la  condamne  pas 
afTez  fortement.  Il  lui  envoyé,  de  l'avis  du  Général  des  Dominicains, 
les  plaintes  qu'on  avoit  faites  contre  lui  de  vive  voix,  &  par  écrit, 

ajoû- 

(a)  Si  pofim  intérim  turbis ,  ]ueundam  tas  prafenth  faciem  baie  eidem  Sacro  Conc'dio 
confpiciendam  attuleris;  fruclum,  nifi  fallor ,  ampliorem,  cr  U  laisqui  moriku  digniorem 
ajferres,  quàm  fi  hoc  neglcâio  permanferis  in  inceptis.  Gerf.Oé.X.  II. p.  6 sS.Edh.Amv.au».. 
lyofi.  (b)     Crede  mihi  ,  Doâior  emerite,  multi  multa  loquuntur  faper  pr&dicn'ion'ibta 

tais,  Z7  mzxirrii  jupes  iUaSecla  fe  vetberamiam  .  .  .  quam  née  approbas a  ut  tefiantar  noti 
lui ,  fed  net-  efficaçiter  reproèm.  Gerf.  ubi  fitpr. 
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1417-        ajoutant  ,  que  ce  qu'ils  en  font   n'eu:  ni    pour  le   condamner  ,  ni 
pour  lui  faire  aucun  chagrin ,  mais  pour  l'obliger  à  une  plus  grande 
précaution,  ad  caatelam  Jupet.  bis  omnibus  améliorent.    Cette  Lettre  eft 
accompagnée  dans  quelques  Editions  d'un  billet  du  Cardinal  de  Cam- 
brai tendant  au  même  but.    On  ne  lait  pas  quel  en  fut  le  fuccès,  par 
rapport  aux  Flageiians,  mais  il  ne  paroit  point  que  Vincent  Ferrier 
foit  venu  au  Concile. 
TraitédeGer-        XLVI1I.    Qu  e  l  qjj  e  s  jours  après,    Gcrfon  publia  contre  les 
fon  contre  les  Flageiians  un  Traité,  dont  on  va  donner  l'abrégé,  parce  qu'il  appar- 
Flagellans.        tjent  .\  pHiiloire  du  Concile.    Gerlbn  établit  d'abord  pour  principe, 
her/T  11  p.     9ue  l' Fvangile  eir.  une  Loi  de  charité,  &  qu'elle  n'eit  point  onereufe. ,  Ce 
t6o.  qu'il  prouve  par  le  Chap.  XV.  vf.  1 0, 1 1 .  du  Livre  des  JlEles  des  Afotres^ 

&  par  un  paflàgc  de  St.  Augunin,  où  il  elt  dit, que  X Evangile' fe  con- 
Auo  FSil  54.  ume  ^e  n'es'pâl*  de  Sacremens^  paucijjimis  Sacramemis ,    c'eit  -  à  -  dire , 
x.  il. p.  95.  E-  de  peu  de  My  itères  &  de  Cérémonies.     Il  dit,  que  l'Evangile  n'eft 
dit.Amv.         p^  moins  oppofé  que  l'ancienne  Loi  aux  fuperibtions  fanguinaires 
des  Pavcns,  &  des  Idolâtres  qui  fe  faifoient  des  inciiîons;  fur  quoi  il 
allègue  Dent.  XIV.  1 .    &c  1  Rois  XVIII.  18.     D'où  il  conclut,  que 
pour  être  fauve,   il  ne  faut  point  d'autre  eflfufion  de  fang,  que  celle 
du  fmg  de  Jefus-Chriû.    Sur  ce  que  les  Flageiians  anéantiffoient  tous 
les  Sacrcmens ,  &  préféraient  la  Flagellation  au  Sacrement  de  Péni- 
tence, &  même  au  Martyre,  Geribn  dit,  que  les  Sacrcmens  étant 
les  vafes  de  la  grâce  de  Dieu ,  on  doit  rejetter  toute  doctrine  qui  tend 
à  les  avilir,  Se  il  prétend  même  que  les  Ecclefiaitiques  qui  fe  flagel- 
lent, fe  deshonorent  6c  fe  fouillent,  parce,  dit- il,  que  la  Loi  de  Je- 
fus-Chriir.  ne  veut  pas  qu'on  leur  impofe  aucune  pénitence  publique, 
par  refpcct  pour  leur  Caractère.  11  fe  plaint,  qu'il  y  a  beaucoup  d'Ec- 
rlefialhques  parmi  les  Flageiians, cv  il  dit, qu'on  les  reconnoit  bien, 
quelque  foin  qu'ils  prennent  de  fe  cacher,  en  {è  voilant  le  viiage.  Il 
foû  tient,  que  cette  méthode  de  fe  fouetter  nud  en  public  eft  con- 
traire à  la  modeftie  dans  les  Femmes ,  à  la  gravité  dans  les  Hommes, 
ce  qu'elle  fait  perdre  aux  Enfans  le  refpect  qu'ils  doivent  à  Père  &  à 
Notez  que  par  Mère.     11  ne  difeonvient  pas  que  la  Loi  de  Jefu.-.-Chrift  ne  permette 
ulo!  £  Chrift  les  Flagellations, fondé  fur  le*Pf.  XXX Vil.  18, félon  la  Vulgatc,  mais 
Gerion entend  ^  ces  conditions,   i.  Que  ce  foit  par  ordre  du  Supérieur,    z.  Qu'elle 
fus' les  Com-    *°it  modérée,  fans  fcandale,  fans  oitentation , &  fans  efrullon  de  fang, 
mandemens      fuivant  Guillaume  de  Paris  -h  11  poie  en  fait,  que  depuis  que  la  Secte 
del'EglifeRo-  des  Flageiians  a  paru,  elle  a  toujours  été    condamnée  par  l'Êglife, 
'Xlw^i»']11^^  J'a  «ré  en  Lorraine,  en  Allemagne,   &  en  France,  malgré 
fUgeUa  ptttutm  les  dehors  fpécieux,  &  les  apparences  de  dévotion  de  cette  Secte, 
fum,  ç?  dder   parce  qu'il  ne  faut  ibufFrir  parmi  le  peuple  aucune  pratique  qui  tende 
m"4,i  ";(Vi'/.-'(-  à  renvei  1er  l'ordre  établi  dans  l'Ei'life,  à  exciter  des  feditions,  &  à 
t  Guillaume    rendre  ie  monde  iuperititieux.    A  quoi  il  ajouce,  que  la  Magellation 
de  Paris  florif-  f  audalize  les  Juifs  &c  les  Mahometans,  parce  qu'iis  regardent  la  Re- 
foitcniîzS.    iigion  Chrétienne,  comme  une  Loi  cruelle  &  fanguinaire.  Il  dit  que 

la 
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la  Loi  de  Jefus-Chrift  eft  afîez  expliquée  dans  le  Décalogue ,  dont  *4rô. 
l'oblêrvation  fïmple  ôc  groffiére  (grojfa  fide)  eft  fuffifante  à  fàlut,  fur 
tout  aux  fimples.  „  Il  ne  fèrt  de  rien  de  dire,  ajoûte-t-il,  que  ces 
„  Flagellations  font  des  facrifices  volontaires,  parce  qu'on  fait  par 
„  expérience ,  que  fous  ce  prétexte  les  Flagellans  fe  difpenfent  plus 
„  librement  d'obferver  les  Commandemens  de  Dieu.  Car  depuis  le 
„  péché  la  nature  humaine  eft  fi  perverfe  qu'elle  fe  porte  plus  vo- 
„  lontiers  à  ce  qui  eft  d'invention  humaine, qu'à  ce  que  Dieu  a  com- 
„  mandé.  "  D'où  il  conclut,  que  vu  les  defordres ,  &  les  excès  commis 
par  cette  Seéte ,  les  Prélats ,  les  Pafteurs ,  les  Doéteurs  doivent  la  re- 
primer par  leurs  exhortations,  &  même  les  Princes  par  leur  autorité, 
comme  ont  fait  leurs  Ancêtres.  Cependant  la  voie  de  la  douceur  eft 
celle  qu'il  préfère  à  toutes  les  autres ,  tant  parce  que  le  mal  eft  en- 
raciné ,  &  devenu  prefquc  général ,  que  parce  qu'il  eft  à  craindre 
qu'on  n'arrache  le  bon  grain  avec  l'yvroie. 

Il  dit  donc  qu'il  faut  exhorter  les  Flagellans  à  fé  retraéler,  par 
l'autorité  du  Concile,  du  Pape  &  de  l'Eglife  Romaine,  mais  fur  tout, 

aioûte-t-il.  par  l'exemple  de  Vincent  Février  qui,  dans  une  Lettre  écrite  «  „  .  , 
i  »  £•     a     -     *         ■     j't      '       •>■/  i  •     r    r"  *  Populus  qum- 

depuis  peu  a  Confiance  ^  avoit  déclare  qu  il  voulait  Je  Joumettre  en  toutes  do  crigitur  ad 

chofes  au  Concile ,  &  qu'il  y  exhortoit  publiquement  fin  Peuple.      Que  fi  novitates ,  ilU 

quelques-uns  ont  honte  de  fe  retraéler,  il  veut  qu'on  leur  allègue  l'ex-  l'"2"/1'5 wfren"„ 

emple  de  Saint  Auguftin  à  qui  fes  Rétractations  n'ont  rien  fait  perdre  tuta/JuMsqL 

de  fon  autorité  dans  l'Eglife.    11  ajoute  à  cela  plufieurs  Confeils  très-  devoth ,  peut  de 

fages  pour  ramener  ces  Fanatiques,  comme  de  frire  efperer  un  traite-  miferlcordta 

ment  favorable  à  ceux  qui  voudront  abandonner  cette  Secte,  de  les  l'Zf.Z"^/^ 

raffurer  contre  toute  crainte  de  netnflure,   oc  de  leur  reprefenter,  vel  ad  Angelum 

que  la  Patience  dans  les  maux  que  Dieu  envoie ,  eft  une  Pénitence  qui  lui  proprium  eu/le. 

eft  mille  fois  plus  agréable  que  toutes  les  Flagellations.  Cet  endroit  eftd'u-  clc^M^»6l»m 

ne  grande  beauté.  Gerfon  veut  iurtout  qu  on  leur  détende  les  attrou-  /enaeerét  a$ïU 

pements,  en  leur  faifant  entendre  que  le  Concile  n'a  pas  encore  dé-  lum,  Maint» 

cidé  fi  cette  pratique  eft  légitime  ou  non ,  &  que  dans  les  cas  dou-  ?1!> &  v'rg>»*- 

-,  r      •  ^  -°  j,      ■   .     j-    ,.     '  j  lr,n  Sponfum 

teux,  il  vaut  mieux  ne  point  agir  que  dagir,   iurtout  quand  on  ne  rmm  %0reph 
peut  le  faire  fins  fcandale.  wnmrandop't- 

*  Comme  le  Peuple  aime  les  nouveautez,  Gerfon  confciile  Je  leur  rogathasecrum. 
en  propofer  où  il  n'y  ait  point  de  danger,  comme  par  exemple,  l'in-  f  Mundus  cref- 
vocation  des  Saints.  Parceque  les  Flagellans  regardaient  le  Clergé  coin-  ce?!  ^"tu/,r 
me  l'Antechrift,  &  qu'ils  en  concluoient  que  le  Jugement  dernier  mm  mlraJlô- 
étoit  proche,  Gerfon  eft  d'avis ,  que  les  Prédicateurs  ne  S'expliquent  rum-,  fient  kom» 
là-deflus  qu'en  termes  généraux,  &  qu'ils  faflènt  comprendre  a.\tatsl'enex,P^'Uafif' 
Peuples  que  tous  les  hommes  ont  à  l'heure  de  la  mort  leur  jugement  '*""„/*  (°™mi 
prochain  &  affure.   Et  comme  il  y  avoit  alors  des  impolteurs  qui  fe  mme  htbcnda  " 
vantoient  de  faire  des  miracles  pour  fortifier  les  Flagellans  dans  la  mbaeula  yaidi 
penfée  que  l'Antechrift  étoit  venu  ,  &  que  la  fin  du  monde  appro-  /*#«#<?»# /**■ 
choit,  Gerfon  dit  là-deffus  que  \  le  Monde  en  vieillifant  devient  eh  effet  mf[0„^  'Jitigln. 
fufcepible  des  mêmes  rêveries  qu'un  vieillard ,  &  qu'on  doit  à  préfent  te-  ù.  p.  66$. 
Tom.  II.  QLqq  nir 
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1417.       tiir  les  miracles  four  fort  fufpecls.    11  ajoute  à  cela  un  avis  bien  falutai- 
re,  c'cft  d'obliger  les  Flagellans  à  travailler,  6c  de  les  tenir  dans  la 
fubordination.    Enfin  il  finit  fon  Traité  d'une  manière  qui  interefle 
beaucoup  Vincent  Fenier.     Car  il  dit,  que  fi  ce  Doéïeur  ne  croit 
pas  que  ces  remèdes  puiflènt  être  efficaces,  il  feroit  bien  de  s'ab- 
fenter  pour  quelque  temps  de  ces  Aflemblées,  6c  de  venir  au  Con- 
cile. 
Le  Concile         XLIX.    O  n  s'en  tint  apparemment  au  jugement  de  Gerfon  fur  le 
ne  juge  point  pujct  ^es  F]agCllans,  puis  qu'on  ne  voit  aucune  décifion  du  Concile 
les     âge.     s.  ^  cet  égard.    On  ne  peut  allez  s'étonner  de  cette  modération,  quand 
on  pente  à  la  rigueur  que  le  Concile  exerça  contre  Jean  Hus ,  contre 
Tcrome  de  Prague,  6c  contre  Les  Huflitcs.     Les  Flagellans  étoient 
conilamment  Hérétiques  au  premier  chef.    Ils  renverfoient  un  Arti- 
cle fondamental  de  la  Religion  Chrétienne  &  du  Symbole  des  Apô- 
tres, en  foûtenant,  comme  ils  faifoient,   que  Conrad  Smith  deveit 
exercer  le  Jugement  dernier.    Us  annulloient  tous  les  Sacremens,  & 
leur  en  fubflituoient  un  de  leur  invention.    Us  nioient  formellement, 
6c  la  Prefcnce  réelle  6c  la  TraniTiibft.anti.uion.     Us  enfeignoient  une 
Héréfie  manifefte  dans  la  Morale,  favoir,  qu'il  eft  permis  de  mentir 
6c  de  fe  parjurer  pour  éviter  la  perfécution.    D'ailleurs  leurs  fentimens 
fur  le  fiijet  de  l'Fglifc  Romaine,  du  Pape  6c  de  tout  le  Clergé  étoient 
le  Wicicfifme  6c  le  Huflîtifme  le  plus  outré  qui  eût  jamais  été  prê- 
ché en  Angleterre  6c  en  Bohême}  6c  même  de  la  manière  qu'ils  s'ex- 
primoient  là-defius  ,    ils  ne  dévoient  pas  être  regardez  comme  des 
Chrétiens,  félon  les  principes  de  ce  temps-là,  ou  par  l'Eglife  Ro- 
maine, on  entendoit  communément  l'Eglife  Chrétienne.  Apparem- 
ment on  les  regarda  comme  des  Fanatiques  6c  des  infenfez,  qu'il  fal- 
loit  tacher  de  ramener  par  les  voies  de  la  douceur,  celles  de  la  (éve- 
nté n'ayant  pu  réuflîr  depuis  près  de  deux  fiéclcs.  Mais  pour  fe  con- 
duire d'une  manière  uniforme,  Gerfon  eût  dû  donner  au  Concile  le 
même  Confeil  à  l'égard  des  Huffites,  qu'à  l'égard  des  Flagellans,  6c 
au  lieu  de  poufler  Jean  Hus,  comme  il  fit  par  fes  Ecrits  6c  par  fes 
DifcourSj  il  auroit  peut-être  plus  gagné  en  gardant  avec  lui  les  mê- 
mes ménagemens  qu'il  garda  à  l'égard  de  Vincent  Fenier,  qui  favo- 
rifoit  une  Secte  auffi  pernicieufe  que  l'étoit  celle  des  Flagellans!  Cette 
conduite  eût  été  d'autant  plus  naturelle  que  Jean  Gerfon  6c  Jean  Hus 
s'étoient  connus  à  Paris,  au  lieu  que  Gerfon  ne  connoiflbit  Fenier 
que  par  réputation.    S'il  y  avoit  des  raifons  de  ménager  Fenier,  il 
n'y  en  avoit  pas  moins  de  ménager  Jean  Hus,  comme  on  ne  l'éprou- 
va que  trop  dans  la  fuite.    Quoiqu'il  en  foit,  le  Confeil  de  Gerfon  ne 
fut  pas  fort  efficace,  puisque  THiftoire  nous  apprend,  que  les  Fla- 
Utxjerm,Alr.    g.*llans  firent  encore  beaucoup  de  ravages  en  France  en  1412,  6c  que 
cïren.  t.  m.    cctte  Scéte  fubfifta  bien  avant  dans  ce  même  Siècle,  en  plufieurs  en- 
t'^V  droits  de  l'Europe,  6c  entre  autres  dans  la  Pruflè.     Il  y  avoit  déjà 
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j'ai  reçu   la  favante  Difïèrtation  de  Mr.  le  Doéteur  Schettinger  fur        1417, 
cette  Secte.    J'en  ai  tiré  beaucoup  de  particularitez,  6c  on  fera  bien 
de  la  lire  pour  en  apprendre  encore  d'autres  que  je  ne  puis  pas  inférer 
ici.     Revenons  à  Pierre  de  Lune. 

L.  On  avoit  réfolu  dans  la  Sefîion  XXXIV    de  le  citer  pour  en-  Session 
tendre  la  fentence  de  fa  déposition.     Dans  la  trente-Sixième  où  il  ne  Trente- 
paraît  pas  que  l'Empereur  fc  foit  trouvé,  cette  Citation  fut  exécutée  ^Y^i*1*' 
publiquement  par  cinq  Evêques  députez  pour  cela.     Mais  parce  que  v. d.  mrd. 
ce-iour-là  étoit  le  jour  de  la  Fête  de  Sainte  Marie  Magdeleine,  &  T- 1V-  t-  i5î7- 
qu'il  pouvoit  y  avoir  des  gens  qui  regarderaient  comme  une  nullité  IJî8# 
une  Citation  faite  un  jour  de  Fête,  quoique  celle-ci  ne  fe  trouve  point 
dans  le  Corps  du  Droit  Canon ,  comme  le  remarque  expreffément  le  v-  d-  Hari{- 
Concile,* les  Pères  déclarèrent  que  par  leur  autorité  ils  fuppléoient    'JQ P'1^9'- 
à  tous  les  défauts  que  l'on  pourrait  alléguer  contre  cette  Citation. 

On  lût  aufîi  dans  cette  même  SeSîîon  un  Décret  pour  annuller  tou- 
tes les  Bulles  fulminées  par  Benoît  XIII    dans  fon  Obédience  depuis 
le  9  de  Novembre  1417".    contre  quelque  perfonne  que  ce  fût,  tant  ex.ov.  ad. 
pour  le  Spirituel  que  pour  le  temporel,  foit  en  vertu  de  l'excommu-  Ann- M'/- 
nication  lancée  à  Marfeille  en  1407,  foit  en  quelqu'autre  occafion  P-^6- 
que  ce   pût  être.     En  conféquence  de  ce   Décret  le  Concile  leva 
l'excommunication  de  plufieurs  Seigneurs  EccleiîaSHques  &  Séculiers 
des  Royaumes  de  CaStille  6c  de  Léon.  Le  même  Décret  confirme  Se 
ratifie  toutes  les  Provisions  accordées  par  Benoît  dans   les    mêmes 
Royaumes,  à  condition  néanmoins  que  ce  fera  fans  préjudice  aux  inté- 
rêts des  Rois  d' Arragon  &  de  Navarre,  6c  du  grand  Maitre  de  Rhodes, 
6c  fans  contravention  à  la  Capitulation  de  Narbonne.    Je  ne  trouve 
rien  de  plus  Sur  cette  Sefîion,  qui  fut.  Suivie  d'une  autre,  le  1 6  de  Juillet. 

LI.  L'Empereur,  avoit  ordonné  des   prières  publiques  avant  Session 
cette  SeSfion,  où  il  s'asiflbit  de  dépofer  Benoît  XIII.     Ce  Prince  TRKNT?- 
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ne  manqua  pas  de  le  trouver  a  un  jugement  qu  il  rcgardoit  comme  zo-  juju# 
ion  ouvrage ,  6c  comme  le  fruit  de  les  foins  6c  de  lés  travaux.  Après  v.  d.  Hard. 
le  Sermon, qui  fut  prononcé  par  le  Patriarche  de  Conftantinople,  Té  w-  P-  'so- 
rtir ces  paroles,  Exercez,  un  jupe  jugement  :  Le  Promoteur  représenta  Pf.Lvii.  v.i 
que  puifque  Benoît  ne  comparoiffoit  point  ,  il  devoit  être  déclaré  ^clon  la  Vu^" 
contumace  encore  une  fois,  6c  demanda  qu'on  rendît  compte  de  la  °a  ' 
Citation  décernée  contre  lui  dans  la  dernière  Sefîion.     Ce  qui  ayant 
été  fait,  le  Concile  députa  encore  par  Surabondance  de  droit  deux 
Cardinaux  6c  les  autres  perfonnes  requifes  pour  réitérer  la  Citation. 
Ces  CommiSSàires  étant   venu   rapporter  que  Benoît  n'avoit  point 
comparu,  l'Evêque  de  Dole  lût  un  Décret, qui  portoit  que  Benoît 
étant  notoirement  contumace ,  on  alloit  procéder  à  fa  déposition.     Le 
Cardinal  de  Viviers  lût  enfuite  la  fentence  de  cette  déposition  en 
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ces  termes  :  „Que  le  jugement  farte  de  celui  qui  ejîajjis  furleThrone&e. 
Le  Seigneur  eft  jufte,  Se  il  aime  la  Juftice.  Sa  face  eft  contre 
ceux  qui  font  l'iniquité,  il  détruira  leur  mémoire  de  deflus  la 
terre.  Pcrifle  à  jamais,  dit  un  Prophète,  la  mémoire  de  celui 
qui  ne  s'eit  pas  fouvenu  de  faire  mifericorde ,  Se  qui  a  perfecuté  le 
pauvre.  Combien  plus  doit  périr  à  jamais  la  mémoire  de  Pierre 
de  Lune  appelle  par  quelques-uns  Benoit  XIII ,  qui  a  perfecuté  tout  le 
Genre  humain,  &  l'Eglife  Univerfelle,  en  y  fomentant  le  Schifme 
&  la  divifîon,  malgré  les  exhortations,  les  inftances  Scies  prières 
fi  fouvent  redoublées  des  Rois,  des  Princes  Se  des  Prélats,  auffi 
bien  que  malgré  les  fermens  réitérez  qu'il  avoit  faits  de  donner  la 
paix  à  l'Eglife,  comme  il  en  avoit  le  pouvoir,  puifque  pendant 
long- temps  il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  la  donner.  Après  un  refus  fi  opi- 
niâtre-on  a  appelle  des  témoins,  félon  le  précepte  de  l'Evangile, 
mais  comme  il  eft  toujours  demeuré  inflexible  Se  inexorable,  il  a 
falu  le  dire  à  l'Eglife.  Ne  l'ayant  pas  écoutée,  il  ne  refte  plus  que 
de  le  regarder  comme  un  -Pajen  &  comme  un  Publicain.  Le  Con- 
cile donc  repréfentant  l'Eglife  Univerfelle,  Sec.  après  avoir  ouï  Se 
examiné  foigneufement  tous  les  Articles  alléguez  contre  lui ,  lef- 
qucls  ont  été  trouvez  véritables  Se  de  notoriété  publique,  après 
avoir  mûrement  délibéré,  Se  procédé  en  toutes  chofes  canonique- 
ment,  Se  félon  les  régies,  prononce,  décerne,  déclare  par  cette 
fentence  définitive,  que  Pierre  de  Lune  a  été,  qu'il  eft  encore  un 
parjure,  qui  a  feandalizé  l' Eglife  Univerfelle,  un  Fauteur  du  Schifme, 
Se  de  la  divifîon  qui  dure  depuis  fi  long-temps,  un  Perturbateur 
du  repos  Se  de  l'Union  de  l'Eglife,  un  Schifmatique  opiniâtre,  Se 
incorrigible,  un  Hérétique,  dévoyé  de  la  foi  fur  tout  dans  l'Article 
d'Une  Sainte  Catholique,  en  un  mot  un  homme  rejette  de  Dieu, 
devenu  indigne  de  toute  Dignité,  Se  particulièrement  delà  Di- 
gnité Pontificale.  Comme  tel ,  le  Concile  le  dégrade ,  le  dépo- 
ib,  Se  le  prive  actuellement  non  feulement  du  Pontificat,  mais  de 
tout  titre,  Degré,  Honneur,  Dignité,  Bénéfices,  Se  Offices;  lui 
défend  de  fe  porter  déformais  pour  Pape,  abfout  tous  les  Chrétiens 
de  tout  ferment  qu'ils  peuvent  lui  avoir  prêtez ,  Se  leur  défend  à 
tous  ,  Se  à  chacun  d'eux ,  de  quelque  ordre  Se  condition  qu'ils 
foient  ,  Evêques  ,  Patriarches  ,  Cardinaux,  Rois,  Empereurs  Sec. 
de  lui  obéir,  de  le  foûtenir,  Se  de  lui  donner  fecours,  confeil  ou 
azile  ,  fous  peine  d'être  traitez  comme  Fauteurs  de  Schifme  Se 
d'Héréfie,  privez  de  tous  Bénéfices,  Honneurs,  Dignitez  Eccle- 
flaftiques  Se  Séculières;  Que  s'il  y  en  a  quelques-uns  dans  le  cas, 
le  Concile  les  en  déclare  actuellement  privez,  ipfo  faElo  Ikc. 
Après  la  lecture  de  cette  fentence  ,  l'Evêque  de  Dole  lût  tout 
haut  un  Ecrit,  portant  que  quoi  qu'on  ne  pût  alléguer  aucun  défaut 
de  formalité  dans  cette  Procédure ,  cependant ,  en  cas  qu'il  y  en  eût, 
le  Concile  y  fuppléoit  par  cette  déclaration.     Enfuite  de  quoi  le  Pré- 
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fident  prononça  le  P lacet  pour  toute  l'Affemblée.  Cette  formalité  fe  1417» 
faifoit  auparavant  par  un  Député  de  chaque  Nation ,  mais  elle  fe  fit 
pour  toutes  par  le  Préfident  depuis  les  conteftations  qui  étoient  fur- 
venues  entre  elles  fur  le  rang:  On  chanta  \cTedettm,  6c  on  fe  fépara. 
La  dépofîtion  de  Benoît  fut  publiée  le  même  jour  à  fon  de  trompe 
par  ordre  de  l'Empereur  dans  toutes  les  rues  de  Confiance. 

LU.  L'Empereur  ne  parut  point  à  laSeflîon  trente- huitième,  Session 
où  l'on  ne  fit  que  quelques  réglemens,  dont  les  principaux  regardoient  trente- 
la  bonne  intelligence  entre  les  Nations.     On  y  lut  pour  la  féconde  "gJ  jj^E  M  E* 
fois  le  Décret  *  du  Concile  qui  caffoit  toutes  les  fentences,  cenfures,  v.  d.  Hard. 
Bulles  6cc.  de  Benoit  treizième,  portant  peines  6c  privations  contre  t.iv.  />.  1377. 
les  Ambaflàdeurs  ,    Procureurs  ,    ou  contre  les  parens  &  alliez  du  *"  avoit  ete  lu 
Roi  de  Caftille  ,    depuis  le  premier  d'Avril   1416  ,    auflî  bien  que  fion XXXVI. 
contre  ceux  de  Henri  Infant  de  Caftille,  &  Grand  Maître  de  l'Or- 
dre de  St.  Jaques  de  Spata.     On  joignit  des  Commiflàires  de  la  Na- 
tion Efpagnole  à  ceux  qui  avoient  déjà  été  nommez  dans  l'affaire  de 
l'Evêque  de  Trente,  comme  cela  avoit  été  réfolu  il  y  avoit  long- 
temps. 

Un  des  Articles  de  la  Capitulation  de  Narbonne  étoit ,  que  le 
Concile  ne  prendroit  aucune  rélblution  qui  intereffât ,  directement 
ou  indirectement,  les  Rois,  Princes  6c  Prélats  de  l'Obédience  de 
Benoît.     Cependant  on  avoit  accordé  au  Roi  d'Arragon  ,  comme 
par  provifion,  qu'il  aurait  le  droit  de  porter  fuffrage  pour  les  Pré- 
lats 6c  autres  perfonnes  Ecclefîaftiques  des  Royaumes  6c  des  terres 
que  ce  RoLpoffedoit,  ou  prétendoit  poffeder  tant  en  deçà,  qu'en  v.  d.  Hard. 
delà  de  la  mer,  fur  l'efperance  qu'avoient  donné  les  Arragonois  qu'ils  I-ir'  b  '3ïtf* 
s'accorderaient  aifément  fur  ce  point  avec  les  Cailillans.     I\3ais  les 
Ambaflàdeurs  de  Portugal  ôc  de  Caftille  ayant  protefté  contre  cette    ' 
concefllon,  comme  étant  contraire  à  la  Capitulation  de  Narbonne, 
le  Concile  réfolut  que  le  Roi  d'Arragon  ne  s'en  (endroit  pas,  &  que 
les  Ambaflàdeurs  des  Rois  de  Caftille,  d'Arragon,  de  Portugal  6c 
de  Navarre  ne  porteraient  voix  que  pour  les  Prélats  6c  antres  Eccle- 
fîaftiques des  Royaumes  6c  Domaines  qu'ils  avoient  dans  les  Efpagnes , 
ou,  comme  a  corrigé  Bzovius,  dans  la  Nation  Efpagnole.     Ce  régie-  Bx.ov.  ad  Ann. 
ment  regardoit  particulièrement  les  Mes  de  Sicile,  de  Sardaigne,  6c  M'7-  ?■  539- 
de  Corfe,  dont  la  pofleffion  étoit  difputée  au  Roi  d'Arragon  par  plu- 
fieurs  prétendans,  6c,  entre  autres,  par   l'Archevêque  de  Pife  qui 
avoit  des  prétentions  fur  l'Ifle  de  Corfe.     Efperendieu,  Ambafladcur 
du  Roi  d'Arragon,  protefta  contre  ce  Décret,  fous  ombre  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  arrêté  par  les  Nations.     Mais  les  Députez  des  autres 
Nations  ayant  déclaré  que  la  chofe  avoit  été  ainfî  réiblué,  le  Décret 
paflâ. 

Henri  de  Sponde  rapporte  fur  l'autorité  de  Davila  que  dans  cette  spond.ad  Ann. 
Seflîon  il  y  eut  quelques  conteftations  fur  le  rang  entre  les  Ambaffa-  '4 l7-  n-iv' 
deurs  du  Roi  de  Caftille,  6c  ceux  du  Duc  de  Bourgogne.   Si  ce  fait 
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1417.  eft  véritable,  c'eft.  une  belle  preuve  du  grand  crédit  qu'avoit  le  Duc 
de  Bourgogne  au  Concile,  d'avoir  ofé  difputer  le  rang  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Têtes  couronnées. 
Negotiations  LUI.  Apr es  avoir  ainfi  coupé  toutes  les  racines  duSchifme  par 
touchant  la  la  dépefition  du  plus  opiniâtre  des  Antipapes,  il  fembloit,  qu'il  né 
d  rEelife°n$c  ^uc  P'lls  re^cr  d'obllacles  à  une  heureufe  ifllië  du  Concile.  Il  ne 
l'élection  d'un  paroiffoit  plus  que  deux  affaires  à  terminer ,  c'étoit  la  Reformation  de 
Pape.  l'Eglife  dans  fin  Chef  &  dans  fis   Aiembres  ,    &  VcleElion  d'rtn  Pave. 

Mais  on  n'avoit  pu  encore  convenir  du  rang  qu'il  ftilloit  donner  à  ces 
deux  affaires.  L'Empereur  perfifloit  toujours  à  vouloir  que  la  Ré- 
formation de  l'Eglife,  Se  fur  tout  celle  de  lbn  Chef,fe  réglât  avant 
l'éleftion  du  Pape  ,  &  l'autre  parti  étoit  aheurté  à  faire  précéder 
4  Août.  l'élection.     Les  Cardinaux,   foûtenus  par  les  Italiens,  par  les  Fran- 

T>uher  xp.       çois,  &  par  les  Efpagnols  ,   renouvellerait  leurs  proteibitions  ,    & 
v.  d.  Hari.      l'Empereur,  fes  infiances.     Tout  le  mois  d'Août  lé  pafla  en  neeotia- 
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c    J       tiens  qui  ne  pouvoicnt  être  tort  iecretes,  pareequ  il  y  avoit  beau- 
coup de  vivacité  de  part  &  d'autre.     Les  Italiens  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  détacher  les  Allemands  d'avec  l'Empereur,  &  l'Empe- 
reur de  fon  côté  n'oublioit  rien  pour  ramener  les  autres  Nations  dans 
fon  parti.     Il  y  avoit  même  des  Prélats  &  des  Docteurs  de  diftinction 
parmi  les  Italiens  &  parmi  les  François  qui  étoient  d'avis,  auffi  bien 
que  l'Empereur,  de  ne  point  différer  la  Réformation.    L'Archevêque 
de  Gènes  étoit  de  ce  nombre,  èc  ce  fut  apparemment  ence  temps-ci 
16  Août.        <lu ''1  addrefla  un  Difcours  à  Sigifmond  *  pour  l'exhorter  à  ne  fe 
point  laiffer  détourner  d'un  deflèin  fi  avantageux  à  l'Eglife  par  les 
artifices  de  l'autre  parti. 
Sermon  fur  la      LIV.  A  u  Prélat  Italien  il  faut  joindre  un  Abbé  François  de  l'Or- 
Reformation.   dre  de  St.  Benoît,  nommé  Bernard  Bapifc\  qui  prononça  un  Sermon 
Bernardus         plu.  cette  matjere_     C'clf,  le  troifiéme  qu'il  avoit  prononcé  dans  le 
Ordinis's'nâli    Concile ,  ce  qui  marque  que  c'étoit  un  homme  de  poids  &  de  dif- 
Eetiediâii  de      tinctien.     Ce  Sermon  n'eil  autre  chofe  d'un  bout  à  l'autre  qu'une 
Gafcoma  ap       Cinglante  invective  contre  le  Clergé.     On  y  foûtient  qu'il  a  été  re- 
T  I.  p  870.     ve^e   *  quelqu'un  dans  le  Concile ,  que  fi  on  n'y  extirpe  pas  la  Si- 
zi  Août,         monie,  les  brigandages ,  &  la  tyrannie  du  Clergé,  l'Eglife  fera  ex- 
pofée  à  la  plus  cruelle  perfecution  qu'elle  ait  jamais  fouffertc,&  le 
Bénédictin  finit  une  longue  lifte  de  vices  &  de  crimes,  dont  il  aceufe 
les  Eccleliaftiqucs,  en  dilant,  que  prcfque  tout  le  Clergé  c'a.  fous  la 
ptiffance  du  Diable.     Le  Concile  lui-même  n'ell:  pas  plus  épargné  que 
le  Clergé  dans  ce  Difcours ,  où  l'on  reproche  aux  Pères  une  indigne 
tolérance  pour  la  Simonie  qui  s'exerce  fous  leurs  yeux  par  les  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  Rome.  U  faut  avouer,  que  ce  Prédicateur  donne 

une 

*  Intcr  rjuos  illos  prteipuos  (hojlcs)  pruipueque  e.ivendo;  ptitaverim  ,  fi  qui  fini ,  qui 
ullis  artibus,  ullo  ingmio ,  ullis  premiffis ,  te  à  fanïïo  &  rc6lo  prepofito  mutationii  C7  re- 
formaitmii  Efclefu  tentant  abducere , Jeducere ,  vel  averterc.     V.d.Hard.  T.I.  p.  3i6. 
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une  idée  bien  affreufe  de  tout  le  Concile.  Car  il  le  repréfente,  fans  1417* 
beaucoup  d'exception,  comme  une  Aflemblée  de  Pbarifïêns  qui  fe 
jouent  de  la  Religion  &  de  l'Eglife,  fous  le  voile  de  leurs  Procédions 
èc  de  leurs  autres  Dévotions  extérieures.  Peut-être  qu'il  y  avoit  de 
l'exagération  dans  ce  Difcours,  comme  il  y  en  a  ordinairement  dans 
les  Difcours  publics.  Mais  au  travers  des  figures  de  l'éloquence  on  dé- 
mêle aifément  les  mœurs  &  les  caractères  des  Perfonnages  qui  com- 
pofoient  cette  Aflemblée,  &  ces  fortes  de  Difcours  ne  font  gueres 
moins  inftruétifs  que  les  Actes  mêmes,  où  l'on  n'apprend  ordinaire- 
ment que  les  délibérations,  &  des  faits  dénuez  de  leurs  circonitan- 
ces. 

LV.  Un  autre  Docteur, nommé  Thihaut ,  fit  quelques  jours  après  Autre  Sermon 
un  Sermon  fur  le  même  fujet.    Son  Difcours  fut  plus  modéré,  mais  fllr  la  Réfoi- 
non  moins  fort  que  celui  du  Bénédictin.   Il  y  exhorte  les  Réformateurs  ™atÀ°?^ 
a  commencer  1  Ouvrage  de  la  Rerormation  par  eux-mêmes,  a  s  y  v.d.Har,MÇup. 
employer  avec  fidélité ,  mais  fur  tout  avec  plus  de  diligence  &  plus  p.  s>'8. 
d'ardeur  qu'ils  n'avoient  fait,  èc  à  ne  pas  imiter  les  Pharifiens,  qui 
couloient  le  moucheron  &  engloutiflbient  le  chameau.    Il  paraîtra 
par  la  fuite  qu'une  exhortation  fi  néceffaire  ne  fut  pas  fort  efficace.  Le 
Projet  de  Réformation  que  dreflerent  les  Commifiaires,  s'attachoit  à  v.à.tiar.r.iv. 
des  chofes  peu  importantes,  &  laiflbit  fubfifter  des  abus  d'une  confé-  />• I399- 
quence  très-pernicieufe. 

LVI.  L'a  ut re  parti  qui  vouloit  qu'on  élût  un  Pape  avant  que  Difcours  du 

d'entreprendre  de  réformer  l'Eglife,  eut  auflï  fes  Orateurs.  On  trou-  Cardinal  de 

1  t-  j,       o  1     /-     j-     1    j     /-      1      -  Cambrai  pour 

ve  quelques  i'ragmens  d  un  Sermon  que  le  Cardinal  de  Cambrai  pro-  hâter  l' élection 

nonça  fur  ce  fujet  le  jour  de  la  Fête  de  St.  Loms.  Ce  Prélat  exprime  du  Pape. 
(a)  à  la  vérité  en  termes  forts  &  pathétiques  l'extrême  néceflité  d'u-  15- Août. 
ne  Réformation  dans  tout  le  Clergé  ;  mais  il  foûtient  en  même  temps 
que  la  Réformation  du  Chef  de  l'Eglife  ne  peut  s'exécuter  pendant 
que  l'Eglife  n'a  point  de  Chef,  &  que  Léleétion  d'un  Pape  eft  1:  pre- 
mier Article  de  la  Réformation ,  parce  qu'un  corp  fans  tête  efl  la  tins 
grande  de  toutes  les  dijformitex..  „  On  parle,  dit-il ,  de  reformer  le 
„  Chef  pendant  que  les  autres  Membres  font  d'une  monflrueufe  hi- 
„  deur.  Ils  diffimulent  leurs  vices,  pendant  qu'ils  découvrent  ceux 
„  d'autrui,  ils  veulent  fe  mêler  de  guérir  les  autres,  &  ils  négligent 
„  leur  propre  Santé.  Y  a-t-il  une  Réformation  plus  irrégulierc  que 
„  celle  d'ôter  à  l'Eglife  fon  Chef,  &  de  ne  fe  mettre  point  en  pei- 
„  ne  de  lui  en  donner  un  autre.  On  veut  commencer  par  la  Réfor- 
„  mation  d'un  Chef  qui  ne  fubfiite  point,  &  renvoyer  à  un  autre 
„  temps  celle  des  Membres  qui  croupiflent  actuellement  dans  la  cor- 
5,  ruption  &  dans  le  vice  !    Il  n'y  a  pourtant  point  de  Réformation 

plus 

(a)  Uc'mam  non  in  crapula  er  ebrietate ,  non  in  luxuria  tr  fjz.ïiiate,  non  in  fu^d:a 
V  vanitutt ,  non  in  tmdiebri  lafcivia ,  non  in  militari  familia ,  non  in  fcala-i  pnmya  ,  nm 
*d  abundantiam}fid  ad  f'ijficientimn,  8<c.  hue  omnïa  inClero  «c/ewzw.Vond.Har.  T.  IV", 
p.  1400. 
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1417;  „  plus  eflentielle  que  de  fe  pourvoir  inceffamment  d'un  Chef  par 
„  une  élection  canonique.  Cette  Réformation  doit  aller  devant  toute 
„  autre ,  parce  que  l'Eglife  ne  peut  jamais  être  dans  un  état  plus  pe- 
„  rilleux ,  que  quand  elle  n'a  point  de  Chef.  Cependant  cette  élcc- 
„  tion  fi  neceffaire  eft  traverfée  par  mille  contradictions.  On  cherche 
„  l'Union,  6c  on  le  divife.  Ne  craint-on  pas  qu'au  milieu  de  ces  di- 
„  vidons  il  n'arrive  ce  que  dit  l'Ecriture,  Un  Royaume  divifé  contre  foi- 
„  même  ne  peut  fnbjîfle?  ? "  Malgré  ces  conteilations  le  Collège  Réfor- 
matoire  ne  laiffbit  pas  de  s'aflcmblcr  tous  les  jours,  afin  de  tenir  prêt 
fon  Projet,  foit  que  le  Concile  voulût  l'exécuter  avant  l'élection,  foit 
qu'il  ne  s'exécutât  qu'après.  En  attendant  que  cette  affaire  foit  déci- 
dée, partons  à  d'autres. 
Affaires  de  LVIl.    Pendant  qu'on  fe  battoit  à  Confiance  à  coups  de  lan- 

Bohême.  gue  &  de  plume,  il  fe  paffoit  en  Bohême  des  Scènes  véritablement 

Tragiques.  La  Déclaration  de  l'Univcrfité  de  Prague  en  faveur  de  la 
Communion  fous  les  dcuxefpéces,avoit  entraîné  la  plus  grande  partie 
du  Clergé  &  du  Peuple.  Wenceflas  par  timidité,  plus  que  par  inclina- 
tion pour  les  Huflîtes,lcur  avoit  accordé  un  grand  nombre  d'Egliiés, 
où  l'on  adminiftroit  le  Sacrement  de  l'Euchariflie,  fous  les  deux  ef- 
peecs,  félon  l'intlitution  de  Jefus-Chrift,  &  où  l'on  prenoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  engagemens  pour  ne  point  obcïr  au  Concile.  Le 
Clergé  de  Bohême, de  fon  côté, qui  par  là  fe  voyoit  dépouillé  de  la 
meilleure  partie  de  les  revenus,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  foûlever 
contre  ccue  innovation  tout  ce  qui  refloit  de  partifans  de  l'Eglife 
Romaine ,  dans  ce  Royaume.  Un  grand  nombre  de  Voleurs  &  de 
Bandits  profitoient  de  cette  confufion  ,  pour  exercer  impunément 
toute  forte  de  violences,  &  de  brigandages.  Wenceflas  lui-même, 
au  lieu  d'employer  fon  autorité  à  pacifier  ces  troubles,  avoit  aban- 
donné Prague  pour  fe  retirer  dans  un  Château ,  où  il  ne  penfoit  qu'à 
fe  divertir,  pendant  que  tout  fon  Royaume  étoit  en  combuftion. 

LVIII.  I  l  étoit  malaifé  que  le  Concile  pût  apporter  des  remèdes 
efficaces  à  un  mal  dont  il  étoit  en  partie  la  caule.  Il  y  avoit  déjà  quel- 
que temps  que  les  Bohémiens  avoient  été  citez  à  Confiance  pour 
rendre  raifon  de  leur  conduite.  Mais  ils  n'avoient  garde  de  comparaî- 
tre devant  un  Tribunal  qui  avoit  été  fi  funefle  à  deux  de  leurs  Com- 
patriotes, &  duquel  ils  faifoient  profeffîon  publique  de  ne  plus  re- 
connoître  l'autorité.  Cependant  les  Percs  du  Concile  ne  laifiérent  pas 
de  faire  toutes  leurs  diligences  pour  rétablir  en  Bohême  la  coutume 
de  ne  communier  que  fous  une  efpece.  Ce  fut  par  leur  ordre  que 
Gerfon  compola  fon  Traité  contre  la  Communion  fous  les  deux  efpeces^ 
dont  il  faut  donner  le  précis,  puisque  ce  fut  dans  ce  temps-ci  qu'il 
fut  lu  publiquement  au  Concile.  Ce  Traité  confifle  en  vingt  Propo- 
fitions,  que  Gerfon  appelle  Régies,  &  dont  il  y  en  a  dix  fpéculatives, 
&  dix  pratiques.  La  première  établit  l'Ecriture  Sainte  bien  entendue 
comme  la  Régie  de  la  Foi,  contre  laquelle  il  n'y  a  ni  autorité,  ni 
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raifon,  ni  Coutume,  ni  Conftitution  qui  puifle  prévaloir.  Il  convient    '   1417; 
que   ce   fondement  eft  commun  aux   Catholiques  êc  aux   Héréti- 
ques qu'il  combat ,  &  qu'ils  ne  différent  enfemble  que  dans  l'appli- 
cation. 

La  féconde  Régie  eft,  que  pour  expliquer  l'Ecriture  il  n'en  faut 
pas  prendre  chaque  paffage  féparément,  mais  qu'il  faut  confronter  les 
paffages  les  uns  avec  les  autres,  afin  d'en  découvrir  le  vrai  fens.  Ii 
en  allègue  pour  exemple  ce  paffage  :  Quiconque  croira  &  fera  baptisé, 
fera  fauve.  A  le  prendre ,  dit-il ,  féparément ,  on  CFoiroit  que  pour 
être  fauve ,  la  foi  fuffit  toute  feule ,  fans  aucune  autre  Vertu ,  ce  qui 
pourtant  n'eft  pas  véritable.  Pour  mieux  convaincre  les  Huffites  de  la 
vérité  de  fa  Règle ,  il  fe  fert  de  cet  argument  ad  hominem.  A  confi- 
dérer,  dit-il,  féparément  ce  paffage  de  St.  Jean,  Quiconque  mangera  Jean  vi. 
de  ce  pain  aura  la  vie  éternelle ,  il  fembleroit  qu'il  fuffit  de  prendre 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  PEuchariftie  ,  cependant  les  Huffites 
prétendent  qu'il  faut  aufïï  y  boire  fon  fang.  J'avoue  que  je  ne  com- 
prens  pas  bien  à  quel  égard  les  Huffites  auroient  pu  contefter  cette 
Régie,  ni  quel  mal  elle  leur  auroit  fait.  La  troifiéme  Régie  ne  diffé- 
rant presque  en  rien  de  celle-ci, je  me  difpenferai  de  la  rapporter. 

La  quatrième  Régie  eft,  que  pour  bien  expliquer  l'Ecriture,  il  faut 
avoir  ces  quatre  qualitez,  un  bon  efprit,  de  l'étude  &  de  la  mé- 
ditation, de  l'humilité,  6c  un  cœur  exempt  de  toute  prévention  vi- 
cieulè. 

Dans  la  cinquième  Régie ,  Gerfon  commence  à  entrer  un  peu  plus 
dans  l'état  de  la  queftion.    U  Ecriture  Sainte ,  dit-il,  a  eu  dans  fa  pre-  Scriptura  s.  in 
miere  expojttion  des  Interprètes  éclairez. ,  non  feulement  par  le  raifonnement  {u*pri*»*runx- 
humain ,  ou  par  l' 'étude ,  mais  aujji  par  la  Révélation  Divine  &  par  Vinf  haines   erudi- 
piration  du  Saint  Efprit.  Pour  prouver  cette  Régie,  Gerfon  allègue  le  tes,  non  foïUm 
Chapitre  XIII  des  AB.es  des  Apôtres  ,    St  les  dons  d'interprétation  hummâ  ratio». 
dont  parle  St.  Paul.    Elle  n'eft  fujette  à  aucune  conteftation  à  l'égard  TTe'r7Â-  ■ 
des  Apôtres  qui  exphquoient  les  Oracles  de  1  Ancien  leltamcnt,mais  ni  nvelathne 
elle  pourroit   être  fufceptible  de  contradiction  ,    depuis  les    fiecles  c  injpimthne 
Apoftoliques.     Quoi  qu'il  en  foit,  Gerfon  a  grande  raifon  de  dire,  sfirit«s Sandi. 
qu'il  faut  comparer  les  Doéfeurs  entre  eux ,  &  préférer  ceux  qui  ont 
les  qualitez  marquées  dans  la  Régie  précédente,  à  ceux  qui  ne  les 
ont  pas ,  ceux  qui  font  infpirez ,  à  ceux  qui  ne  le  font  point. 

La  fixiéme  eft,  Qu'il  ne  faut  pas  tellement  recevoir  l'Ecriture 
Sainte  toute  nûe  ôc  toute  feule,  que  l'on  méprife  les  Traditions  des 
hommes,  mais  qu'il  faut  au  contraire,  pour  en  avoir  la  vraye  intelli- 
gence, ufer  avec  humilité  des  Droits  humains,  des  Canons,  des  Dé- 
crets Se  des  Glofes  des  Saints  Doéteurs.  Gerfon  dit  que  cette  maxime 
fe  peut  prouver  par  la  méthode  des  Hérétiques  eux-mêmes,  puis  qu'ils 
allèguent  fréquemment  les  Docteurs  &  même  des  Docteurs  de  fort 
peu  d'autorité ,  pour  fortifier  ou  pour  colorer  leur  doctrine. 

La  feptiéme  eft ,  que  l'Ecriture  Sainte  demande  explication  non 

Tom,  IL  Rrr  feu- 
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1417.  feulement  dam  fcs  termes  originaux,  mais  aufîî  dans  fes  Expofîteurs. 
Par  exemple,  dit-il,  fi  St.  Auguftin  a  dit  dans  un  endroit  que  les 
Laïques  doivent  prendre  le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie 
pour  communier  falutairement  ,  6c  qu'il  femble  avoir  dit  le  con- 
traire ailleurs,  il  faut  confronter  les  paflages,  pour  les  concilier 
'Aug.T.V.  />.  entre  eux.  St.  Auguftin  a  dit  quelque  part,  crois  &  tu  Vas  mangé,  il 
3?4-  auroit  pu  dire  auffi,  crois  &  tu  l'as  bit.  Gerfon  veut  infinucr  par  cette 

dernière  période,  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  de  communier  actuelle- 
ment fous  Pefpece  du  vin,  parce  qu'on  peut  le  faire  par  la  Foi.  Mais 
il  me  femble  qu'il  y  a  deux  grands  défauts  dans  fon  raifonnement.  Le 
premier  c'eft,  que  St.  Auguftin  n'ayant  dit  nulle  part,  crois  &  tu  as 
ou,  comme  il  a  dit,  crois  ex  tu  as  mangé,  c'eft  conclure  en  l'air  que  de 
conclure  quelque  chofe  de  ce  qu'il  auroit  pu  dire ,  6c  qu'il  n'a  point 
dit.  Le  fécond,  c'eft  que  le  mot  de  St.  Auguftin  ne  prouve  rien,  par- 
ce qu'il  prouve  trop,  car  à  le  prendre  à  la  lettre,  il  s'enfuivroit  qu'on 
peut  ne  point  communier  ni  fous  l'une,  ni  fous  l'autre  cfpece.  Gerfon 
devoit  donc  fuivre  ici  fa  propre  Régie,  c'eft-à-dire,  confronter  ce 
paflage  avec  les  autres  où  St.  Auguftin  parle  de  l'Euchariftie,  6c  il 
auroit  trouvé  que  dans  la  queftion  dont  il  s'agit,  on  ne  fauroit  rien 
conclure  du  mot  de  ce  Dofteur. 

La  huitième  Régie  eft ,  que  les  Novateurs  qui  foûtiennent  qu'il 
9n  midis  termi-  fuit  croire  l'Ecriture  Sainte  à  la  lettre,  fans  y  employer  le  fecours 
"»•  d'aucun  Interprète ,    l'expofent  à  des  périls  6c  à  des  icandales  aux- 

quels il  eft  important  de  remédier  de  bonne  heure.  Il  prétend  con- 
vaincre de  contradiction  les  Novateurs  dont  il  parle,  parce  qu'en 
certaines  occafions  ils  admettent  l'autorité  des  Docteurs,  &  qu'ils  la 
rejettent  en  d'autres.  11  ne  feroit  pas  fort  malaile  de  faire  voir  qu'il 
n'y  a  point  là  de  contradiction,  mais  je  ne  me  fuis  pas  propofé  d'entrer 
dans  de  pareilles  difeuffions.  Je  ferai  feulement  ici  quelques  remarques 
hiftoriques.  L'une  eft,  que  la  cenfure  de  Gerfon  ne  pouvoit  tomber 
fur  Jean  Hus,  puisqu'il  ne  rejettoit  pas  abfolument  la  Tradition,  6c 
que  dans  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture  il  cite  atout  bout  de  champ 
laGlofe,  les  Pères,  6c  les  Scholaftiques.  L'autre,  c'eft  qu'il  femble 
que  Gerfon  fouffle  d'une  même  bouche  le  froid  6c  le  chaud,  car  il  a 
condamné  ailleurs  comme  une  Héréfie  cette  Propofition  attribuée 
à  Jean  Petit  :  Celui  qui  explique  l'Ecriture  Sainte  à  la  lettre,  tue  fin 
ame.  Si,  félon  Gerfon,  c'eft  une  Héréfie  de  condamner  l'explication 
literale  de  l'Ecriture,  il  ne  devroit  pas  condamner  les  Bégards,  6c 
les  Pauvres  de  Lyon  ,  qui,  félon  lui,  veulent  qu'on  explique  l'Ecri- 
Gerf.ubifut>r.j>.  ture  literalcment.  Voici  fes  paroles.  Cejl  de  cette  racine  ventmeufe  que 
■*5?"  font  finies  les  erreurs  des  Bégards ,  des  Pauvres  de  Lyon,&  de  leurs  fem- 

blables.  Il  y  a  plufîeurs  Laïques  d'entre  eux  q:ù  ont  une  Verfion  de  la  Bi- 
ble en  Langue  Vulgaire  ,  au  grand  préjudice  &  fcandale  de  la  Vérité 
Catholique.  On  a  propofe  de  lever  ce  fcandale  dans  le  Collège  Reforma- 
ta ire. 
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La  neuvième  Régie  eft,  Que  l'expofition  authentique  de  l'Ecri-  1417. 
ture  fainte  refide  dans  l'autorité  &  dans  l'approbation  de  FEglife  Uni- 
verfelle,  mais  fur  tout  de  PEglife  primitive  qui  a  reçu  immédiate- 
ment de  Jefus-Chrift ,  &  l'Ecriture  fie  fon  intelligence  ,  par  le  St. 
Efprit ,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  ôc  en  d'autres  occafions.  Il  n'y  a 
rien,  à  mon  avis ,  dans  toute  cette  Régie  dont  les  Huflîtes  ne  fulTènt 
convenus  fans  aucune  difficulté.  Ils  auroient  admis  auffi  fans  peine 
la  conféquence  que  Gerfon  en  tire:  favoir,  que  dans  l'explication  de 
l'Ecriture  fie  dans  l'adminiftration  des  Sacremens,  on  doit  avoir  plus 
de  refpect  pour  une  coutume  de  PEglife  Univerfelle ,  que  pour  l'au- 
torité d'un  Docteur  particulier,  quand  même  ce  feroit  un  Saint. 

Voici  mot  à  mot  la  dixième  Régie  :  Dieu  permet  que  ceux  qui  li- 
fent  V Ecriture  Sainte  la  tordent ,  &  tombent  dans  /' erreur ,  afin  que  ceux 
qui  font  de  mife  {aient  manifeftez. ,  pour  exciter  les  Doblcurs  à  étudier  l'E-  i  Cor.  XI,  i^. 
criture ,  comme  le  dit  St.  Auguftin  ,    &  four  éclaircir  par  un  exercice 
journalier  plujieurs  veritez.  particulières.      Cependant  lorfque  ceux  qui  li- 
fent  ou  qui  allèguent  l 'Ecriture  Sainte  font  ajfez.  hardis  pour  lui  donner  un  Pervir[um& 
fins  pervers  &  contraire  À  ce  qui  eft  enfe igné  dans  la  même  Ecriture ,  dé-  protervum  in- 
cl  are  par  VEglife^  &  obfervé  par  les  fidèles ,  il  eft  plus  à  propos  de  pren-  te  '  um' 
dre  la  défenfc  de  ï Ecriture ,  en  punijfant  févérement  (judiciali  feveritate, 
&  executione  punitivâ)  les  Novateurs ,  que  d'agir  avec  eux  par  la  voie 
du  raifonnement  ,    &  par  des  paroles  ou  des  Ecrits.     Il  dit  que  cette 
Régie  eit  une  conféquence  des  précédentes.    J'avoue  que  je  n'entens 
pas  ici  la  Dialectique  de  Gerfon.     C'cft  là  une  concluiion  bien  bruf- 
que  6c  bien  précipitée,  mais  fur  tout  elle  n'étoit  gueres  propre  à 
attirer  les  Huflîtes  à  Confiance,  où  ils  avoient  été  citez. 

A  ces  Régies  fpeculatives  Gerfon  en  ajoute  de  pratiques ,  fur  les  Mr.  Dupin 

voies  qu'on  doit  mettre  en  ufage  pour  empêcher  que  la  Communion  <j,ans.  fa  b <pe 

fous  les  deux  efpcces  ne  prévalût.  Elles  le  réduifent  à  employer  d'un  Oeuvres  de 

côté  le  bras  feculier  pour  reprimer  les  Hérétiques,  &  de  l'autre  les  Gerfon,  place 

Docteurs  pour  les  initruire  par  des  Traitez  ;  à  leur  accorder  dans  la  entre  les  Maxi- 

difpute  tout  ce  qu'on  peut  leur  accorder  Theologiquement  &  raifonna-  ?"  ?f c, 

blement  pour  les  amener  plus  facilement  au  point  elTcntiel  de  la  quef-  pratiques ,  un 

tion.     Par  exemple  ,    dit-il  ,    on  ne  doit  pas  faire  difficulté  de  convenir  fragment  d'un 

avec  eux.  qu'il  peut  être  arrivé  &  qu'il  ell  arrivé  en  effet  que  des  Lai-  autre  Ouvrage 

■'   •  .4.       1  ,        r       1       J         1ue  Gerfon 

ques  ont  communie  innocemment ,  CF  même  avec  mente  ,  fous  les  deux  ^vojt   compo_ 

efpeces ,  comme  quelquefois  l'Eglifè  a  communié  avec  du  pain  levé ,  pour  fc  fur  cette 

mer  tout  foupçon  de  Judàifine^   &  comme  Jefs-Chrift  a  donné  la  Cène  matière. 

après  foupé.    Gerfon  veut  bien  encore  qu'on  leur  accorde  que  l'auto-  GeJ{'  ?' 4(So' 

rite  humaine  &  la  coutume  n'ont  aucune  force  contre  l'Ecriture,  Maurice  de 

mais  il  veut  en  même  temps  qu'on  leur  faffe  entendre  que  l'Ecriture  Prague  en  fit 

ell  fufceptible  d'interprétation  6c  d'expolîtion.     Il  voudrait  encore  un  dans, ce 

qu'on  diitinguât  foigneufement  dans  l'adminiftration  des  Sacremens  F  j_  Hard. 

ce  qui  leur  eit  efTentiel  d'avec  ce  qui  n'y  eft  neceffaire  que  de  necef-  t.  m. Part,  21I 

iîté  de  précepte ,  &  par  confequent  de  Droit  humain  Se  pofitif  :  FE- 
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glife,  dit-il,    ne  fauroit  changer  le  premier ,  mais  elle  eft  en  droit 
de  changer  le  fécond,  &  il  met  dans  ce  rang,  la  Communion  fous 
les  deux  efpeces,  ou  fous  une  feule  efpece.   11  eft  d'avis  que  le  Con- 
cile prie  l'Empereur  de  prendre  le  fait  Se  caufe  de  l'Eglife  dans  cette 
matière,  parce  que  cet  Empereur  a  été  témoin  du  Décret  du  Con- 
cile à  cet  égard ,  Se  que  c'eft  dans  le  Royaume  de  Bohême  dont  il 
eft  héritier  préfomptif  que  cette  Héréfie  a  pris  naiflance.     Il  trouve 
qu'il  eft  fort  important  que  les  Bohémiens  piaffent  être  perfuadez 
qu'on  ne  les  condamne ,  ni  par  haine  ,   ni  par  envie ,  mais  unique- 
ment par  un  motif  de  zélé  pour  la  foi  Catholique.     Et  c'eft  ce  qui  ar- 
rivera ,  dit-il,  s'ils  remarquent  que  le   Concile  travaille  efficacement  * 
V extirpation  de  toutes  les  erreurs  indifféremment  fans  aucune  acception  de 
perfonnes  ni  de  Nations.     JMais  ils  aur  oient  lieu  de  mal  juger  des  inten- 
tions du  Concile ,  s'il  s'attachait  à  les  pourfuivre  eux  feuls,  vendant  qu'on 
épargnerait   des  gens  qui  font  dans  des  erreurs  plus  dangereufes  que  celles 
des  Hifjfites.     C'eft  un  reproche  indireéfc  de  l'indulgence  qu'avoit  le. 
Concile  pour  les  erreurs  de  Jean  Petit ,  &  de  fa  partialité  en  faveur 
du  Duc  de  Bourgogne.     L'Article  fuivant  porte  auffi  contre  la  ma- 
nière dont  on  avoit  procédé  dans  l'examen  des  Propofitions  de  Jean 
Petit.     //  faut ,  dit  il ,  traiter  la  matière  de  /' Euchanftie  dans  des  Con- 
férences libres ,  &  paifibles  entre  les  Théologiens ,  &  non  par  des  procé- 
dures Juridiques  &  quelle  /oit  examinée  par  des  Théologiens  qui  ne  foient 
pas  fufpetts  d'erreur  fur  d'autres  matières.     C'eft  un  trait   contre  les 
fauteurs  des  Propofitions  de  Jean  Petit.     Gerfon  finit  fon  Traité  par 
une  longue  lille  des  inconveniens  qui  naîtroient  de  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces.     Comme  eft,  par  exemple,  la  crainte  que  le 
vin  ne  fe  verfe ,  ^«'«7   ne  s'aigriffe  ,    qu'il  ne  gelé ,  que  les  mouches  ne 
s'y  engendrent  ,   quand  on  le  garde  pour  les  malades  ,    que  les  longues 
barbes  ne  le  falijfent ,  que  les  vafes  facrez.  ne  foient  profanez,  entre  les 
mains    du  peuple ,  qu'on  ne  trouve  pas  du  vin  en  certains  lieux ,  .où  il 
n'en  croit  point ,  &  oh  il  eft  fort  cher ,  qu'on  n'ait  pas  de  vafes  fuffifans 
pour  confacrer  la  grande  quantité  de  vin  qu'il  fa  t  en  certaines  conjonctu- 
res ,  comme  à   Pâque,  où ,   en  certains  lieux,  il  en  faut  confacrer  pour 
vingt  mille  perfonnes.     Il  ajoute  à  cela  que  cette  coutume  pourroit 
entraîner  avec  elle  plufieurs  erreurs,  comme  celles-ci >  Que  les  Laï- 
ques font  à  cet  égard  de  la  même  dignité  que  les  Prêtres  j   Que  cette  pra- 
tique a  toujours  été  nécejfatre  ,    qu'elle  l'eft  encore  ,    &  que  Par  confé- 
quent  ceux  qui  ne  l'ont  pas  fuivie  font  damnez  ,  &  qus  les  Douleurs  qui 
ont  enfeigné  &  pratiqué  le  contraire  ont  été  des  prévaricateurs  qui  ont 
perverti  l'Ecriture  :  Que    la  vertu  du  Sacrement  n'eft  pas  tant  dans  la 
csnfecration ,  que  dans  fa  participation  :  Que  l'Eglife  Romaine  n'eft  pas 
dans  des  fentimens  orthodoxes  fur  les   Sacremens  ,    &  qu'il  ne  faut  pas 
l'imiter  en  cela  :    Que  les  Conciles  Généraux ,  &  en  particulier  le  Concile 
de  Conftance,  ont  erré  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs. 

LIX. 
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LIX.  Ce  fut  apparemment   ce  confeil  de  Gerfon  qui  engagea       r4i7; 
l'Empereur  à  écrire  là-defllis  une  Lettre  affèz  forte  en  Bohême.  Elle  Lettre  de 
eft  addrcfTée  aux  habitans  de  Launy  *,  qui  eft  une  petite  Ville  de  Bo-  go?pereur  en 
heme,  où  l'on  peut  juger  que  le  Hufîitifme  avoit  fait  de  grands  3  de  Sept. 
progrès  par  une  Lettre  d'exhortation  &  de  félicitation  tout  enlèmble  *  Ai  Ltmmfès. 
que  Jean  Hus  leur  avoit  écrite  avant  que  d'aller  à  Confiance.  L'Em-  °^:  j*"  T- L 
pereur  représente  aux  Bohémiens  dans  cette  Lettre -f,  „  que  le  Roi  /£ 'c<  * 
„  fon  Frère  &  quelques  Barons  de  Bohême  l'ont  fou  vent  prié,  par  \  Epifi.c4.ai 
„  Lettres  &  par  Ambafîades,  de  fê  joindre  au  Concile  pour  àppai-  *■«**»/«  4. 
„  fer  les  troubles  arrivez  dans  ce  Royaume  à  l'occafion  des  nouveau-  £"  fy.  H*      . 
„  tez  pernicieufes  qui  s'y  font  introduites  :  Que  jufqu'alors  il  avoit  e'x  ùs.'mlmfll 
„  empêché,  autant  qu'il  avoit  pu,  que  le  Concile  ne  fe  portât  à 
„  quelque  extrémité  desagréable  au  Roi  fon  Frère  &  préjudiciable  à  C'eft  à  l'Em- 
„  un  Royaume  qu'il   *  chérit  comme  fa  patrie,  &  fon  héritage;  perjUr{iinf. 
„  Qu'il  apprend  avec  douleur  que  malgré  fes  infiances  redoublées ,  extraordinaire 
„  auprès  de  Wenceflas  &  de  la  Nobleiîè ,  les  chofes  alloient  tous  pour  un  Frère 
„  les  jours  de  mal  en  pis  :  Que  le  Clergé  étoit  dépouillé ,  que  l'on  qu'il  n'avoit 
„  profanoit  les  chofes  les  plus  facrées,  qu'on  forçoit  les  Ecclefiafti-  pa>tfj*  t1*" 
„  ques  à  confentir  malgré  eux  à  cette  profanation,  qu'au  mépris  des  mettre  en  pri~ 
„  clefs  de  l'Eglifê  on  foûtenoit  des  gens  excommuniez  &  fournis  à  fon. 
„  l'interdit j  Que  les  Laïques  exerçoient  mille  violences  furies  Prê- 
„  très,  que  non  contens  de  les  dépouiller  ils  les  mettoient  en  prifoni, 
„  &  les  contraignoient  à   abjurer   la  Religion  Catholique  par  des 
„  fupplices  auffi  cruels  que  ceux  que  Néron  inventoit  contre   les 
„  Chrétiens  j  Qu'on  faifoit  afficher  publiquement  des  Conftitutions 
„  frivoles  contre  le  Décret  du  Concile  de  Confiance  touchant  la 
j,  Communion.     Qu'en  dernier  lieu  il  étoit  venu  là-defTus  des  plain- 
„  tes  fi  tragiques  &  fi  touchantes  que  le  Concile  étoit  réfolu  à  pro- 
„  céder  contre  Wenceflas  comme  fauteur  de  ces  defordres ,  ou  au 
„  moins  comme  coupable  de  diffimulation  à  leur  égard, parce, dit- il, 
„  qu'il  y  en  a  qui  foûtiennent  ouvertement  que  fous  un  Roi  fi  puif- 
„  fant  on  n'auroit  ofé  entreprendre  de  pareils  attentats,  ni  commet- 
„  tre  de  fi  horribles  facriléges,  s'il  n'y  avoit  connivé.     Mais  qu'à  fà 
„  confideration  le  Concile  s'étoit  porté  avec  peine  à  fùfpendre  fa 
„  procédure  dans  l'efperance  du  retour  de  Wenceflas ,  &  que ,  s'il 
„  n'arrivoit  un  prompt  changement,  fon  honneur  &  fa  gloire  ne  lui 
„  permettraient  plus  d'employer  fon  interceffion."   La  Lettre  eft  da- 
tée du  3.  de  Septembre. 

Il  paraît  par  cette  Lettre,  qu'il  nous  manque  encore  beaucoup 
d' Aéles  fur  cette  affaire ,  6c  qu'il  y  eut  plufieurs  AmbafTades  èc  Dé- 
putations  de  Prague  à  Confiance,  &C  de  Confiance  à  Prague  qui  ne 
fe  trouvent  point  marquées  dans  l'Hifloire.     Ce  n'efl  pas  là  feule 

R  r  r  3  Letf 
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Lettre  que  l'Empereur  écrivit  en  Bohême  pendant  le  Concile.  Le 
Jciuite,qui  a  mis  en  abrégé  les  affaires  de  Bohême,  nous  parle  de  trois 
Lettres  de  ce  Prince,  écrites  de  Paris  au  mois  de  Mars  de  141  f, 
l'une  aux  Grands  de  Bohême,  l'autre  à  ceux  de  Moravie,  ôc  la 
troifiéme  aux  Magirtrats  6c  aux  Villes  de  Prague.  Cet  Auteur ,  qui 
les  a  vues  manuferites  dans  les  Archives  de  l'Eglife  de  Prague,  té- 
moigne qu'elles  font  écrites  avec  tant  de  hauteur ,  &  d'un  ftile  fi 
aigre ,  qu'il  les  auroit  crû  luppofécs  par  quelque  Huffite ,  s'il  n'avoit 


partit   pour 
Paris  qu'au 
mois  de  Juil- 
let de  cette 
année-là ,  & 
qu'il  étoit  à 
Confiance  au 
mois  de  Mars 


l'Empereur  ne  remarqué  qu'elles  étoient  écrites  de  la  main  d'un  Catholique  &  d'un 
Prêtre,  &  1]  la  conduite  fevere  que  tint  depuis  l'Empereur  ne  l'avoit 
aifément  perfuadé  qu'il  pouvoit  bien  avoir  écrit  de  ce  ftile }  Sigif- 
moud,  dit- il ,  devait  fe  fiuventr  qu'il  n'était  pas  encore  Roi  de  Bohême^ 
&  que  dans  l'état  où  étaient  les  chofes  il  avoit  befoin  de  faveur  pour  par- 
venir à  cette  Dignité.  Quand  on  veut  monter  un  cheval  fougueux ,  il 
faut  V amadouer  ,  &  attendre  à  le  gourmander  ,  qu'on  fait  bien  ferme 
fur  fes  arçons.  Cette  févérité  prématurée  fut  caufe  que  Sigifmond  eut  bien 
de  la  peine  à  être  reconnu  Roi  de  Bohême  après  la  mort  de  fin  Frère , 
07*  il  n'en  ferait  jamais  venu  à  bout  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes  qu'il  amena  devant  Prague  ,  beaucoup  moins  par  des  Lettres 
menaçantes  &  ironiques,  fi  par  le  confeil  de  Ménard  de  Maifon-neuve 
il  n'eut  pris  d'autres  manières  &  une  autre  conduite  à  l'égard  des  Bo- 
hémiens. Voila  le  jugement  de  cet  Auteur.  Quoi  qu'il  en  foit,c'ell 
dommage  que  nous  n'ayons  pas  ces  Lettres,  on  y  pourroit  apprendre 
plusieurs  particularitez  inftruétives  fur  l'état  des  affaires  en  Bohême 
dans  ce  temps- là. 

LX.  A  v  a  n  t  qjj  e  de  reprendre  les  affaires  qui  regardent  direc- 
tement le  Concile ,  il  faut  parler  d'un  grand  démêlé  entre  les  Princes 
de  Bavière ,  qui  fît  alors  beaucoup  de  bruit  à  Confiance.  Il  y  avoit 
quelques  mois  que  les  Ducs  de  Bavière,  Guillaume,  &  Ernefl*, Frères, 
ck  Henri  leur  Coufin  germain  y  étoient  arrivez.  Ils  n'y  venoientpas 
feulement  pour  être  au  Concile  en  qualité  de  Princes  Chrétiens  ,  mais 
aufïï  pour  porter  devant  l'Empereur  leurs  plaintes  réciproques.  Ils 
en  avoient  fur  tout  à  faire  de  très-graves  contre  leur  Coufin  germain 
Louis  de  Bavière  d' Ingolfl adt,fi\s  du  feu  Duc  Etienne  -f,St  Beau-frcre 
de  Charles  VI  Roi  de  France ,  qui  avoit  époufé  Ifabelle  de  Bavière. 
Avcntin  \  parle  de  ce  Duc  comme  d'un  Prince  d'une  ambition  &  d'une 
avidité  demefurée ,  &  dont  l'affinité  avec  le  Roi  de  France  avoit  en- 
augmenté  l'orgueuil  naturel.  Il  étoit  venu  en  Bavière  enrichi 
des  dépouilles  de  la  France,  où  il  avoit  péché  en  eau  trouble,  pen- 
dant les  divifions  qui  agitoient  ce  Royaume.  Fier  de  ces  avantages 
il  en  ufoit  en  vrai  tyran  à  l'égard  des  Princes  de  fa  maifon ,  &  à 
l'égard  de  fes  Voifins,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs.  Le  mê- 
me Auteur  rapporte  que  ce  fut  Louis  qui  tira  en  caufe  Erneft,  Guil- 
laume, &  Henri  fes  Coufins  devant  l'Empereur,  fur  ce  qu'il  préten- 
doit  avoir  été  maltraité  dans  le  partage  de  la  Bavière ,  2c  qu'en  par- 

ticu- 


Demêle  entre 
les  Ducs  de 
Bavière. 
V.  d.  Hard. 
T.  IV.  p.  1 1 1 1 . 
*  Erneft  8î 
Guillaume  é- 
toientfilsde 
Jean  de  Baviè- 
re,?*: Henri  fils 
de  Frideric  qui 
mourut  en 

1393.  Avintir.i 
Sohr.  Ann.  L. 
VII.  p.76S. 

f  Etienne  étoit  cor 
Frère  de  Fri- 
deric Se  de 
Jean. 
±  Avent.   ub. 

for-  P-779- 


D  E    C  O  N  S  T  A  N  C  E.    Liv.  V.  5-05 

ticulier  Henri  de  Landshut  ne  lui  payoit  pas  la  penfïon  annuelle  qu'il         H1?- 
s'étoit  engagé  à  lui  payer,  par  leurs  partages.     Mais  il  eft  plus  na- 
turel de  s'en  rapporter  au  témoignage  de  Windek  Confeiller  privé  WmM  c*p. 
de  l'Empereur,  qui  étant  préfent  à  Confiance  fut  témoin  de  toute  CXX1X 
cette  Scène.     Voici  comme  il  rapporte  le  fait.     Henri  de  Bavière, 
furnommé  de  Landshut,  ayant  porté,  conjointement  avec  fes  Cou- 
fins,  des  plaintes  contre  Louïs  d'Ingolftadt  contenues  en  83  Arti- 
cles ,  Louïs  voulut  décliner  le  Tribunal  de  l'Empereur  fous  prétexte 
qu'il  avoit  fà  femme  &  fes  enfans  établis  en  France.     MaisSigifmond 
ayant  fait  examiner   le  déclinatoire  de  Louïs  dans   le  Collège  des 
Princes  de  l'Empire,  qui  étoient  à  Confiance,  il  y  fut  déclaré  nul, 
&  Louïs  condamné  à  reconnoître  la  Jurifdiétion  de  l'Empereur.     11 
demanda  du  délai,  on  le  lui  accorda,  ÔC  on  lui  affigna  le  i<5  d'Août  if>  Aoiit. 
pour  comparaître.     Ayant  comparu  au  jour  marqué  dans  une  Aflem-  £  'h  HarrJ' 
blée  des  Etats  de  l'Empire ,  Frideric  Electeur  de  Brandebourg  re-    '  4 

nouvella,  au  nom  de  Henri;  dont  il  étoit  Beau-frere,  les  plaintes  qui 
avoient  déjà  été  portées  Contre  Louïs.  Ce  dernier  demanda  encore 
du  délai,  qui  ne  lui  fut  accordé  qu'avec  peine,  &  après  qu'ibeut 
juré  qu'il  n'y  avoit  aucune  vue  de  tergiverfation  dans  la  demande. 
Le  lendemain  l'Empereur  raffembla  les  Princes  ,  &  l'Electeur  de  î7  Août. 
Brandebourg  réïtera  les  plaintes;  Louïs  demanda  du  délai  pour  la 
troifïéme  fois ,  on  le  lui  accorda ,  à  condition  qu'il  jurerait ,  à  quoi 
ileonfentit,  &  voulut  même  prêter  ce  ferment  avec  précipitation, 
fans  attendre  l'ordre  de  l'Empereur.  Mais  en  prêtant  le  ferment,  il 
prononça  quelques  paroles  peu  refpeétueufes ,  &  bailla  brufquement 
la  main,  comme  s'il  eût  eu  deffein  de  rétracter  fon  ferment.  L'E- 
lecteur de  Brandebourg  demanda  là-defTus  aux  Princes ,  fi  par  cette 
démarche  Louïs  ne  s'étoit  pas  rendu  indigne  d'obtenir  aucun  délai. 
Les  Princes  en  ayant  ainfi  jugé  unanimement,  Louis  fut  condamné  à 
répondre  fur  le  champ,  mais  au  lieu  de  le  faire,  il  demanda  avec 
emportement,  s'il  ne  ferait  pas  bon  de  faire  auffi  jurer  les  Juges  qu'ils 
jugeront  équitablement.  L'Empereur  fut  irrité  de  cette  hardieflè, 
Je  [ai,  dit-il  ,  que  les  Juges  ont  bien  jugé ',  &  je  ne  me  Conviens  pas 
qtion  ait  jamais  fait  jurer  un  Juge  qu  il  jugera  bien,  furquoi  l'Archevê- 
que de  Riga  dit  à  Louïs  que  s'il  étoit  Prince  feculier  il  repoufferoit 
cette  injure  autrement  que  par  des  paroles.  Comme  les  efprits  s'ai- 
griffbient,  les  Princes  jugèrent  à  propos  de  remettre  cette  affaire  à 
une  autre  fois.  En  attendant  qu'elle  revienne  fur  le  tapis  voyons  en 
quel  état  nous  trouverons  celle  de  l'élection  du  Pape  Se  de  la  Refor- 
mation de  l'Eglife. 

LXI.  Peu  de  jours  après  la  dépofition  de  Benoit,  on  penfa  à  Onchoifitum 
préparer  un  lieu  pour  affembler  le  Conclave,  &  on  choifît  pour  cela  ^ea  Pour  ,e 
la  Maifon   publique  des  Marchands  ,    appellée   communément   la  y^^ard 
Bourfe.     Quoique  cet  empreffément  à  choifir  un  lieu  pour  élire  un  t.iv.  p.ïlpfr. 
Pape  femblât  prématuré  ,  l'Empereur  ne  s'y  oppofa  pourtant  pas, 

par- 
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parce  qu'il  s'imaginoit  qu'avant  que  cet  endroit  fut  prêt  l'affaire  de 
la  Reformation  fcroit  réglée.  11  avoit  déjà  permis,  quelques  jours  au- 
paravant ,  qu'on  fît  des  dévotions  publiques  pour  l'heureux  fuccès 
de  l'éleétion,  ce  qui  formoit  un  préjugé  en  faveur  de  la  prétention 
des  Cardinaux  Se  de  leurs  adhérens ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué.  Il 
faut  avouer,  qu'en  cela  Sigiimond  agit  plus  en  grand  Prince,  qui  fe 
croit  au  deffus  des  formalitez ,  qu'en  Politique ,  qui  dans  une  affaire 
conteftée  avec  autant  de  chaleur  que  celle  -  ci ,  ne  doit  pas  laiffer 
prendre  le  moindre  avantage  dont  le  parti  oppofé  puiffe  fe  préva- 
loir. 

LXII.  Aussi  les  Cardinaux  ne  manquerent-ils  pas  d'employer  tou- 
tes fortes  de  reflbrts ,  pour  venir  à  bout  de  leurs  intentions.  Ils  oferent 
même  publier  un  Ecrit  très-choquant  ,    où  l'Empereur  6c  les  Alle- 
mands étoient  aceufez  de  l'Héréfie  de  Jean  Hus,  fous  prétexte  du  re- 
tardement qu'ils  apportoient  à  l'élection  d'un  Pape.    Cet  Ecrit  eft  af- 
fez  curieux  pour  n'être  pas  omis  ici.    11  confifte  en  plufieurs  Doutes 
que  l'on  propofe  aux  Théologiens  pour  aller  au  devant  de  plufieurs 
erreurs  qui  fentent  le  Hufîitiime.     Comme,  par  exemple,   „  fi  ce 
„  n'eft  pas  une  erreur  qui  peut  troubler  le  Concile  que  de  foûte- 
„  nir ,   que  l'offre  faite  par  les  Cardinaux ,   Se  acceptée  par  trois 
„  Nations  touchant  la  manière  d'élire  un  Pape  ,  eft  dangereufe  Se 
„  fcandaleufe  ;   Se  fi  ce  n'eft  pas  favorifer  Se  entretenir  le  Schifme 
„  que  de  ne  pas  accepter  ces  offres ,  de  n'en  point  faire  de  plus 
„  avantageufes  ,    Se  enfin  de  remettre  de  jour  à  autre   une  affai- 
„  re  aulli  preflëe  Se  aufii   importante  que   l'eft  celle  de   l'éleétion 
„  d'un  Pape.  Si  ce  n'eft  pas  ôter  au  Concile  fa  liberté  par  une  vio- 
.,,  lence  manifefte,  que  d'employer  le  bras  feculier  pour  empêcher 
que  les  Nations  ne  délibèrent  fur  ces  offres  des  Cardinaux.  •  Si  ce 
n'eft  pas  contrevenir  au  Droit  divin  Se  à  l'Inftitution  de  Jefus- 
Chiift,  Se  favorifer  l'Hérélîe  de  Jean  Hus  que  de  dire,  que  lors- 
que le  Siège  Apoftolique  eft  manifeftement  vacant  on  ne  doit  pas 
procéder  à  l'éleétion  du  Pape ,  félon  les  Canons ,  Se  que  l'Eglife 
peut  bien  demeurer  fans  Chef  jufqu'à  ce  que  la  Réformation  du 
Pape,  des  Cardinaux  Se  de  la  Cour  Romaine  foit  exécutée.    Si  le 
Concile  a  formé  quelques  Décrets ,  ou  s'il  eft  entré  dans  quelques 
engagemens ,  qui  bien  entendus  puiffent  préjudiciel-  au  Droit  di- 
vin, Se  à  l'Ordonnance  de  Jefus-Chrilt  touchant  l'éleétion  d'un 
Pape.     Si  la  première  Se  la  principale  partie  de  la  Réformation , 
celle  qui  doit  précéder  toutes  les  autres ,  n'eft  pas  de  régler  la  ma- 
nière de  l'éleétion  du  Pape ,  Se  fi  ce  n'eft  pas  une  Héréfie  de  foû- 
tenir  le  contraire,  auflî  bien  que  de  dire  qu'il  y  a  moins  d'inconvé- 
nient à  laijfer  VEglife  fans  Chef  t  qttà  la  laijfer  fans  aucune  Réforma- 
tion  dans  fin  Chef.    Si  ceux  qui  ont  recours  à  la  Puiflànce  Séculière 
contre  les  Ecclefiaftiques ,  lins  un  ordre  exprès  du  Concile,   ne 
font  pas  fujets  aux  peines  dénoncées,  &  renouyellées  dans  le  Con- 
cile 
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„  cile  contre  ceux  qui  violent  les  libertez  de  l'Eglife  :   fi  ce  n'eft  pas        141 7. 
„  renouveller  l'Hérefie  de  Jean  Hus  que  de  prétendre  que  l'Eglife  £o~ 
;,  maine  &  Univerfelle  ne  Veut  être  bien  reformée  c/uen  lui  étant  les  biens 
,,  temporels  dont  elle  a  été  dotée  par  les  Princes  Séculiers.  Si  ce  n'eft  pas 
„  être  Schifmatique  Se  perturbateur  du  Concile,   que  de  donner  à 
„  l'Empereur  aucune  Jurisdiction  fur  les  Ecclelîaftiques,  fous  quel- 
„  que  prétexte  que  ce  foit,  fans  un  ordre  exprès  du  Concile.  "     A 
ces  Doutes  on  joint  trois  Conclurions ,  que  Ton  fê  fait  fort  de  faire 
approuver  Se  foûtenir  par  plufieurs  Docteurs  de  diftinction.  Elles  ten- 
dent à  élire  un  Pape  avant  toutes  chofes,  8c  félon  les  Canons.  A  quoi 
l'on  ajoute  plufieurs  raifons  de  hâter  cette  élection.    La  première  eft 
la  longue  durée  du  Concile ,  dont  tout  le  monde  eft  déjà  ennuie.   La 
féconde,  la  crainte  de  la  pefte,  dont  on  eft  menacé  par  les  Aftrono- 
mes,  Se  par  les  Médecins.   La  troifiéme,  les  divifions  qui  font  fur- 
venues  pendant  tout  le  Concile  entre  l' Empereur  &  quelques  Nations. 
La  quatrième,    les  maftacres  Se  les  guerres  en  plufieurs  Royaumes  en  straget  & guer- 
l'abfence  de  leurs  Maîtres,  au  détriment  desEglilès  Se  des  Monafteres.  rM' 
La  cinquième,  le  peu  d'efperance  qu'il  y  a  d'une  bonne  Réformation, 
puisque  pendant  deux  ans,  on  n'avoitpu  convenir  du  principal  Article,  i4I5&I4i6. 
("avoir  l'Etat  du  Pape  6c  du  Collège  des  Cardinaux,  quoi  qu'en  ce  temps 
on  fût  beaucoup  plus  uni ,  qu'on  ne  l'avoit  été  depuis.  Enfin  les  Cardi- 
naux Scieurs  adhérens  répondent  dans  cet  Ecrit  aux  objections  de  ceux 
qui  vouloient  que  la  Réformation  de  l'Eglife  précédât  l'élection  du 
Pape.    La  première  raifon  de  ces  derniers  étoit ,  que  quand  une  fois 
le  Pape  feroit  élu,  il  empêcheroit  qu'on  ne  reformât  l'Eglife.    On 
répond  par  ce  Dilemme.   Ou  la  Réformation  peut  fe  faire  canonique- 
ment  fans  Pape ,  ou  elle  ne  fe  peut  pas  faire  :  Si  elle  fe  peut  faire  ca- 
noniquement  fans  Pape,  il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  l'élire ,  parce 
qu'on  aura  affez  d'autorité  pour  lever  les  obftacles  qu'il  y  pourroit  ap- 
porter, Se  qu'il  ne  pourroit  pas  même  empêcher  qu'on  ne  le  dépofât.  §wm  non  pof- 
Si  elle  ne  fe  peut  pas  faire  légitimement  fans  le  Pape ,  il  fi  lut  donc  fet  !.mPedir'  *. 
1  élire  auparavant.  La  féconde  railon ,  quonavoit,  de  faire  précéder 
la  Reformation,  étoit,  que  le  Pape  étant  élu,  le  Concile  n'auroit 
plus  de  liberté,  par  l'adulation  des  uns,  Se  par  la  crainte  que  les  autres 
auroient  de  lui  déplaire.   On  répond,  que  de  pareilles  gens  qui  par 
crainte  ou  par  faveur  trahiroient  la  Juftice  Se  la  Vérité  ne  feraient  pas 
dignes  de  réformer  l'Eglife, que  cette  objection  eft  injurieufeScimpu-  impudent  eft 
dente,  Se  qu'elle  fent  la  cabale  Se  la  corruption.   La  troifiéme  raifon  'ftud  "Bjeéîum, 
étoit,  que  quand  le  Pape  feroit  élu,  tout  le  monde  voudrait  s'en  aller,  ^mm'  corr"?' 
comme  on  fit  au  Concile  de  Pife.  On  répond ,  que  fi  on  a  un  auffi  grand 
defir  de  la  Réformation ,  qu'on  le  veut  faire  paraître,  perfonne  ne  s'en 
ira  que  les  mal-intentionnez  ;  qu'après  l'Election  le  Concile  n'aura  pas 
moins  d'autorité  qu'auparavant  pour  empêcher  les  Prélats  de  fe  retirer} 
Se  qu'enfin,  fi  la  Réformation  fut  renvoyée  à  Pife,  ce  ne  fut  la  faute 
ni  du  Pape,  ni  du  Collège  des  Cardinaux,  mais  de  tout  le  Concile. 
Tom.  IL  Sff  On 
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1417-  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup  d'impru- 

dence &  de  malignité  dans  cet  Ecrit.  Ceux  qui  le  publioient  favoient 
très-bien  que  ni  Sigiimond ,  ni  les  Allemands ,  ni  les  Anglois  n'étoient 
pas  Hufiltes,  puisqu'ils  avoient  été  des  plus  ardens  à  pourfuivre  le  fup- 
plice  de  Jean  Hus:  Ou  s'ils  croyoient  que  l'Empereur ,  les  Allemands 
&  les  anglois  fu fient  dans  les  mêmes  fentimens  que  Jean  Hus  fur  le 
fujet  du  Pape  2c  de  l'Eglife  Romaine,  n'étoit-ce  pas  aceufer  le  Con- 
cile de  la  plus  haute  injufiiee,  d'avoir  fait  mourir  fi  cruellement  ce 
Docteur  de  Bohême  pour  des  opinions  qui  lui  étoient  communes  avec 
la  plus  grande  &:  la  plus  confiderable  partie  de  fes  Juges  ?  D'ailleurs  à 
quoi  pouvoit  aboutir  cet  éclat  contre  l'Empereur  &  contre  deux  Na- 
tions, qu'à  la  ieparation  du  Concile  pour  éviter  la  Reformation,  & 
qu'à  faire  dire  à  tout  le  monde  qu'on  aimoit  mieux  fe  replonger  dans 
le  Schifme,  ou  avoir  une  Eglile  fans  Chef,  que  d'avoir  un  Chef  bien 
reformé  dont  on  fût  obligé  de  fuivre  les  traces. 
Mort  de  l'Eve-       LXIII.    Il  arriva  dans  ce  temps  un  incident  fâcheux,  par  rap- 
que  de  Salis-  port  aux  bonnes  intentions  de  l'Empereur  touchant  la  Réformation. 
v^Hard  t    *~e  ^ut  ^a  moit  ^e  R°bert  Halam  Evêque  de  Salisburi.   Ce  Prélat  An- 
îv.'p.  1414.  '    glois  avoit  été  comme  le  bras  droit  de  l'Empereur  dans  la  pourfuitc 
4.  Sept.  de  ce  grand  Ouvrage.    Jl  avoit  déjà  fignalé  fon  zèle  fur  cette  matière 

immédiatement  avant  le  Concile  de  Pife.  Car  ce  fut  lui  qui  porta  Ri- 
chardVilerjlon  ,Prof£uêuï'  en  Théologie  à  Oxford,  à  compofer  un  Ou- 
vrage fous  le  titre  de  Demandes  touchant  la  Reformation  de  VEgltfe  A4i- 
v.  ti.Hard.T.    litame,  que  Mr.  Von  der  Hardt  a  fait  imprimer  fur  un  Mmufcrit  de 
1. p.  1116.        Cambridge  communiqué  par  le  très-célèbre  Docteur  Bu> -net,   digne 
Succefieur    de    Robert  Halam  dans  l'Evêché  de  Salisburi.    Robert 
Halam  alla  à  Pife  muni  de  cette  Pièce ,  qui  contenoit  un  fort  beau 
plan  de  Reformation,  &  dont  on  aura  occafion  de  parler  ailleurs.    11 
porta  le  même  eiprit  à  Confiance,  où  il  parut  avec  beaucoup  d'éclat. 
Ce  fut  lui  qui  accompagna  l'Empereur  dans  la  vifîte  qu'il  rendit  à 
Jean  XXI II,  la  veille  de  fon  évafion,    &  qui  lui  parla  même  avec 
une  force  &  une  hardiefic,  qui  déconcerta  ce  Pontife,   lequel  s'en 
plaignit  fort  amèrement ,    comme  on   l'a  déjà  vu.     Dans  une  Af- 
ièmblée  où  l'Archevêque  de  Mayence  s'échaufrbit  en  faveur  de  Jean 
XXIII,  Halam  dit  tout  haut  que  ce  Pape'  méritait  d'être  brâli  vif. 
Pendant  que  Halam  vécut  les  Anglois  fécondèrent  fortement  l'Em- 
Srhilftr.J#.&  percur  dans  le  defiein  de  la  Reformation  ;    mais  depuis  la  mort,  ils 
Giji.p.ies.       prirent  un  autre  parti.    Au  refie  je  fuis  furpris  que  les  Actes  du  Con- 
Onaapparcm-  cile  de  Confiance,  qui  parlent  fouvent  de  Robert  Halam  fous  le  titre 
nient  confon-  d' sirckevéyte  de  Salisbart  ,    ne  lui  donnent  point  celui  de  Cardinal 
vec    Saltz-       puisqu'il  lui  cit  donné  par  Henri  U'anbon  Chapelain  de  l'Archevê- 
bourg,  qui  eft  que  de  Cantorberi,  &  par  Cnuphre,  qui  dit  que  Jean  XXIII  le  fît 
unArchevcché  Cardinal  -  Prêtre  en  141 1.  Robert  Halam  mourut  à  Gotleben,  le  4. 
Cav^pTt  '  <ç   de  Septembre,  le  lendemain  fon  corps  fut  porté  à  Confiance  pour  y 
onu'th.  Pc».-.  '  être  inhumé.    C'eit  ce  qui  fe  fit  folemnellemcnt  le  1 3  dans  l'Eglile 

Max.  [>.  170.  Cl- 
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Cathédrale.  L'Empereur  8c  les  Princes,  les  Cardinaux,  toutleCler-       Ï4Ï7. 
gé  &  une  grande  foule  de  peuple  affilièrent  à  fa  pompe  funèbre. 

LXIV.  Quelques  jours  après,  les  Nations  s'étant  aiTcmblécs  On  prefle  l'é- 
dans  •  la  Cathédrale ,  l'affaire  de  l'élection  ce  de  la  Reformation  y  fut  leftion  du  Pa. 
agitée  avec  beaucoup  d'emportement  de  part  &  d'autre.   Les  Car-  peg 
dinaux  conjointement  avec   les  Italiens  ,   les  François,    &  les  Ef-  Kd:mr,±.iv 
pagnols  y  présentèrent  un  Mémoire,   ou  une  Proteftation  où  ils  fe  p.  141 5. 
plaignoient  en  termes  fort  tragiques  du  délai  qu'on  apportoit  à  l'é- 
lection du  Pape.  La  Proteftation  commence  ainii  :  Peuples  écoutez, ,&  Scheljlr. ul>ifup. 
Voiti  Habit  ans  de  la  Terre  prêtez,  l'oreille  !    Que  V  Eglife  Univerfelle  fou  vaudra  T  ' 
attentive  &c.  On  y  repréfente,  „  que  depuis  trois  mois  les  Allemands  />.  917. 
„  refufent  de  répondre  aux  Propofitions  qui  leur  ont  été  faites  par 
„  les  Cardinaux,  de  concert  avec  les  Italiens,  les  François,  &  les 
„  Efpagnols  touchant  l'élection  d'un  Pape:  Qu'il  eft  fort  à  craindre, 
„  que  ce  délai  ne  replonge  l'Eglife  dans  un  Schiûne  plus  incurable 
„  que  l'autre, parce  que  le  Clergé  Se  les  Peuples  de  quelques  Royau- 
„  mes  èc  de  quelques  Provinces  n'adhèrent  pas  encore  bien  nette- 
„  ment  au  Concile ,  attendant  l'événement  de  l'élection  d'un  Pape , 
„  pour  lui  obéir,  s'il  eft  canoniquement  élu,  &  pour  lui  refufer  o- 
„  béïflance,  s'il  ne  l'eft  pas:    Que  même  l'obéïlîance  de  plufieurs , 
„  qui  jufqu'ici  ont  adhéré  au  Concile,   commence  à  chanceler,  à 
„  caufe  des  divifions  qu'il  y  a  dans  le  Concile,  2c  de  la  violence  avec 
„  laquelle  ils  entendent  dire  que  les  chofes  s'y  pa'Tent  :  Qu'il  pourra  bien 
„  arriver  que  pendant  ces  conteftations  on  élira  à  Rome  un  Pape 
„  qui  fera  reconnu  de  toute  l'Italie,  parce  que  depuis  la  dépofition 
„  de  Jean  XXIII,  cette  Capitale  Se  tout  le  Patrimoine  de  l'Eglife  eft 
„  au  pillage:  Que  les  Cardinaux  &  les  trois  Nations,  qui  font  avec 
„  eux  cette  proteftation ,  n'ont  pas  moins  de  zélé  que  les  Allemands 
„  pour  la  Réformation  de  l'Eglife ,  puisqu'ils  y  ont  auffi  nommé  leurs 
„  Députez  qui  y  travaillent  actuellement ,  mais  qu'ils  ne  croyent  pas 
„  que  cette  Reformation  fe  doive  faire   avant  l'élection  du  Pape, 
„  parce  que  la  plus  grande  difformité  qui  puifle  être  dans  l'Eglife, 
„  c'eft  de  n'avoir  point  de  Chef,  8c  que  d'ailleurs  cet  ordre  de  pla- 
„  cer  la  Réformation  avant  l'élection  eft  contraire  aux  Décrets  du 
„  Concile,  8c  à  la  Capitulation  de  Narbonne,  où  l'Union  de  l'E- 
glife eft  toujours  placée  avant  fa  Réformation:  Qu'il  ne  fert  de 
rien  de  dire,  que  l'Empereur  8c  plufieurs  Cardinaux  8c  Prélats  font 
du  fentiment  de  la  Nation  Allemande  dans  cette  affaire ,  parce  que 
„  ce  n'eft  pas  à  l'Empereur  à  fe  mêler  de  ces  matières  :  Qu'au  fonds 
„  ceux  des  autres  Nations  qui  adhérent  à  la  Nation  Allemande  fur 
„'  ce  point,  ne  le  font  qu'en  confidération  de  l'Empereur  qui  les 
„  entraine  dans  fon  parti ,  Se  que  même  il  y  en  a  fort  peu  de  ce  nom- 
„  bre ,  puisque  de  vingt  -  quatre  Cardinaux  il  n'y  en  a  que  deux , 
„  qui  encore  ne  fe  font  pas  beaucoup  honneur  de  fe  détacher  ainii 
,,  de  leur  Collcee. 

Sff  2  LXV. 
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I4i7.  LXV.  L'E  m  p  e  r  e  u  r  fut  tellement  irrité  de  cette  Proteftatior?, 

L'Empereur    que  fans  attendre  qu'on  eût  achevé  de  la  lire  il  fortit  brufquement  de 
eft  imte  d  un  l'Aflemblée  avec  le  Patriarche  d'Antioche,  &  quelques  autres  à  qui 

Alcmoirc  des  •  ^n.  •  •»/■ 

Cardinaux.        l'on  C1"'a  tout  naut  ?  1ue  ^es  Hérétiques  fe  retirent.     On   peut  aifement 
V.  d.  Hard.       juger  que  ce  mot  ne  fervit  pas  à  appaifer  l'Empereur,  qui  fe  voyoit 
t.  îv.  ^.1415-  taxé  par  là  d'héréfie  auffi  bien  que  ceux  de  fa  fuite.     Mais  c'étoit  là 
sciifr.  f.z66.  je  ^jje  j'ajorSi     jsje  youioir  pas  ce  que  prétendoient  les  Cardinaux, 
e'étoit  être  hérétique.     Ce  ne  fut  pas  le  feul  éclat  qui  arriva  ce  jour- 
là.     Les  AmbafTadeurs  de  Caftille,  avec  qui  ceux  d'Arragon  avoient 
eu  quelque  conteflation  fur  le  rang,  prirent  prétexte  de  cette  der- 
nière divifion  pour  fê  retirer  de  Confiance.     Mais  l'Empereur  les  fit 
arrêter  à  quelques  lieues  de  cette  Ville ,  &  ils  furent  obligez  d'y  re- 
venir, non  fans  confufion  de  cette  levée  de  bouclier.  D'autre  côté, 
les  Cardinaux  minutoient  auffi  leur  rétraite,  fur  les  avis  fecrets  qu'on 
leur  donnoit  que  l'Empereur  les  vouloit  auffi  faire  arrêter.  Schelltrate 
foûtient  fur  la  foi  des  Manufcrits  du  Vatican ,  qu'ils  n'en  eurent  pas 
même  la  penfée,  mais  Dacher,  qui  étoit  préfent ,    témoigne  que 
c'étoit  véritablement  leur  deflein ,  parce  qu'ils  craignoient  le  refTen- 
timent  de  l'Empereur.     11  cil  bien  certain  qu'il  leur  fit  défendre  le 
lendemain    de    s'aflémbler  comme  ils   faifoient  auparavant    dans   la 
10  Sept.  Cathédrale,  &  dans  le  Palais  Epifcopal.     Cette  violence  les  obligea 

y.  d.  Hard.       à  s'addrefier  à   l' Electeur  de    Brandebourg  ,    &  aux   Magiftrats  de 
T.  iv.  f.  i4i<f.  Conltance  pour  obtenir  des  fauf-conduits  afin  de  pouvoir  fe  retirer  en 
fûreté.  Mais  l' Electeur  fit  fi  bien  par  fa  prudence,  &  fes  negotiations 
avec  plufieurs  Prélats  ,   que  les  Cardinaux    demeurèrent  au   Con- 
cile. 
Les  Cardinaux       LXVI.  Cependant  la  fermeté  de  l'Empereur  redoubla  leur 
infîftentpour     zèle  opiniâtre  pour  faire  élire  un  Pape  avant  que  l'on  reformât  l'E- 
réledtion  d'un  glife.     Ils  s'aflémblerent  le  jour  fuivant  avec  les  Italiens,  les  Fran- 
ï  1  PIêpt.  ?°'s  &  'cs  Efpagnols  pour  relire  la  Proteftation ,  dont  la  lecture  avoit 

été  interrompue  par  la  retraite  de  l'Empereur.  Il  y  eut  plus  de 
chaleur  &  d'animofité  dans  cette  AfTemblee  qu'on  n'en  avoit  encore 
vu  dans  aucune  autre.  On  prétend  même  qu'il  en  coûta  la  vie  au 
Cardinal  de  Florence  qui  s'échauffa  tellement  pour  foûtenir  la  caufe 
de  fes  Collègues ,  qu'il  fortit  de  l'Alîemblée  malade  de  la  maladie 
dont  il  mourut,  environ  un  mois  après.  Schelltrate  rapporte  que 
l'Empereur ,  voyant  l'obltination  des  Cardinaux ,  avoit  refolu  de  les 
faire  tous  arrêter,  mais  que  cependant  il  borna  la  réfolution  à  fix 
feulement.  Il  vouloit  outre  cela  reléguer  huit  Prélats  en  divers  en- 
droits. Ces  confeils  violents  de  l'Empereur  étoient  fans  doute  une 
infraction  manifelte  des  immunitez  accordées  aux  Ecclefialtiques  par 
les  Prédéceffeurs ,  &  confirmées  par  le  Concile.  Mais  il  jugea  appa- 
remment que  dans  un  mal  auffi  violent  il  falloit  des  remèdes  de  mê- 
me nature.  Les  Actes  ne  marquent  pas  s'il  exécuta  cette  réfolution. 
Quoi  qu'il  en  foit }  les  Cardinaux  demeurèrent  inébranlables ,  &  mê- 
me 
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me  il  y  eut  plusieurs  Prélats  François  &  Italiens  qui  fe  détachèrent        i4i7« 
de  l'Empereur,  comme  les  Cardinaux  de  Sienne  &  de  Bologne  ;   le  "  ^ePt- 
Patriarche  d'Antioche,  l'Archevêque  de  Milan  &  l'Evêque  d'Atri, 
qui  jufqu'alors  avcient  été  d'avis  que  la  Réformation  précédât  l'élec- 
tion.    Cette  defertion  fut  aufïîtôt  fuivie  de  celle  des  Anglois,  qui  fe 
joignirent  enfin  aux  Cardinaux ,  comme  on  vient  de  le  voir. 

LXVII.  Il  n'y  avoit  plus  guère  d'apparence  que  les  Allemands  Mémoire  des 
puflent  tenir  davantage  contre  toutes  les  autres  Nations.     Cepon-  Allemanspour 
dant  ils  préfenterent  un  Mémoire  au  Concile,  tant  pour  fe  juitifier  fi^ati  Rc~ 
de  l'accufation  de  favorifer  les  Wiclefiftes ,  &  d'entretenir  le  Schif-  :j  Sept, 
me ,  que  pour  faire  voir  que  l'empreffement  qu'on  avoit  pour  l'élec- 
tion d'un  Pape  étoit  prématuré.     Dans  ce  Mémoire  la  Nation  Ger-  Ce  Mémoire 

manique  fe  qualifie  d'abord  *  dévote,  patiente  &  humble.  Enfui  te  elle  ?  ^trouvé 

\>       r  ■  i   /r  '    i  '         »t    ■  >r  Manufcnt 

relevé  les  avantages  par  dciîus  les  autres  Nations,  en  reprelentant,  danslaBibl 

qu'outre  la  gloire  qu'elle  a  d'avoir  un  Empereur  à  fa  tête  elle  contient  Royale  de 
■f  huit  Royaumes  confiderables,fans  compter  les  Duchez,les  Marquifats,  ferlin. 
les  Principautez ,  Se  les  Comtez  en  grand  nombre.     Delà  entrant  en  ^^""h'miî. 
matière  les  Allemands  expofent,  que  bien  qu'ils  ayent  été  fort  fenfi-  ht»  Nationem 
blés  à  l'accufation  d'Héréfie  intentée  contre  eux  ,  fi  injustement,  G'fmamcam. 
ils  ont  pourtant  mieux  aimé  la  fouffrir  que  de  la  repoufler  au  préju-  ^- d.  Hard. 
dice  de  la  paix,  &  que  l'empreffement  des  Cardinaux  pour  l'élection  +ofloi»d»M  * 
d'un  Pape  doit  paroître  plus  fufpecl:  que  les  fages  délais  de  la  Nation  Régna. 
Germanique ,'}    Qu'au  fond  la  vacance  du  Siège  Apoftolique  n'eft  pas 
d'une  fi  dangereufe  confequence  qu'on  le  voudrait  faire  croire  pen- 
dant qu'il  y  a  un  Concile  affemblé  qui  tient  lieu  de  Chef  à  l'Eglifë} 
Que  îî  pendant  deux  ans  que  le  Concile  n'avoit  point  eu  de  Pape , 
même  dans  un  temps  que  toutes  les  Nations  n'étoient  pas  encore 
unies  entre  elles,  on  n'avoit  point  agité  la  matière  de  l'élection,  on 
pouvoit  bien  encore  fans  aucun  hazard  en  différer  la  décifion  pen- 
dant quelque  temps  >  Qu'il  y  avoit  même  du  danger  à  précipiter 
cette  élection,  parce  que  pour  parvenir  à  une  bonne  union,  l'Em- 
pereur &  les  Allemands  trouvoient  qu'il  étoit  abfolument  neçeffàire 
de  réformer  l'Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  fes  Membres  ;  Que  le 
Schifme  précèdent  n'étant  arrivé  qu'à   caufe   de  la  corruption   du 
Clergé,  pour  prévenir  de  pareils  malheurs  dans  la  fuite  ,   il  étoit 
important  de  travailler  à  une  bonne  Reformation  qui  pût  être  la  bafè  * 
&  le  fondement  de  l'élection  du  Pape  futur  >  Que  Jefus-Chrifb,  avant  neprendrok 
que  de  confier  à  Saint  Pierre  la  conduite  de  TEglife,  lui  avoit  pref-  la  tyrannie 
crit  les  règles  d'une  fainte  Réformation  ,  &  que  Saint  Pierre  lui-  Papale  que 
même  commença  les  fonctions  de  fa  Charge  par  la  pénitence  de  fon  t^uvun'  g 
péché,  &  par  l'affermilfement  de  fes  Frères  dans  la  foi  &  dans  la  en  1073  \  l'E- 
pieté;  Que  pendant  près  de  douze  cens  ans  *  l'Egliiè  avoit  été  gou-  glife  n'auroit 
veinée  par  ces  faintes  maximes.  Les  Papes  fe  renfermoient  dans  leur  pas  ^.te  I10° 
Jurifdiction ,  contents  des  gratifications  que  leur  failbient  les  Empe-  prétendue  in- 

Sss  3  reurs  tegrité. 
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1417.  reurs  6c  les  Princes  Chrétiens  ;  Que  depuis  environ  cent  cinquante 
ans  l'Eglife  avoit  été  defolcc  par  l'avarice,  l'ambition  6c  la  fenfualité 
de  quelques  Papes,  6c  de  leurs  Aflefleurs  qui  pour  ibû tenir  leur  va- 
nité, ont  changé  le  loin  de  gagner  les  ames  à  Dieu,  en  celui  d'amaf- 
fèr  de  l'argent  par  toute  forte  d'injuftices  6c  de  violences  ;  Que  de 
là  font  venues  les  Réfer rations,  les  Commendes  ,  les  collations  de 
Bénéfices  contraires  aux  Canons  de  l'Eglife,  les  Grâces  expectati- 
ves, les  Dates  anticipées,  les  Annates  extorquées  pendant  la  vacan- 
ce des  Bénéfices  >  Que  les  Papes  fe  font  arrogé  le  jugement  de  tou- 
tes fortes  de  caufes,  foit  Ecclcfiaitiques ,  foit  Civiles  ;  Qu'ils  prolon- 
gent les  procès  par  des  délais  affectez,  au  grand  préjudice  du  public, 
fie  des  particuliers  ;  Que  par  un  horrible  abus  plus  fcandaleux  en- 
core que  la  Simonie,  ils  ont  taxé  6c  apprécié  les  crimes  comme  des 
marchandifes ,  vendant  le  pardon  des  pechez  à  beaux  deniers  comp- 
tons, 6c  accordant  des  Indulgences  entièrement  inufitées;  Que  par 
le  même  principe  d'avarice  ils  recevoient  aux  Ordres  laciez  des  va- 
gabonds 6c  des  gens  de  mauvaifes  moeurs  ,  8c  que  depuis  que  les 
Charges  étoient  ainlî  devenues  vénales,  perfonne  ne  penfoit  plus  à 
s'en  rendre  digne,  par-le  Savoir,  6c  parla  Vertu  ;  Que  les  Acadé- 
mies, les  Eglilès,  les  Monalteres  tomboient  en  ruine,  «Se  tout  l'Etat 
Ecclelîaitique  dans  un  fi  grand  mépris  parmi  le  Peuple  que  plufieurs 
le  regardaient  plutôt  comme  le  Cierge  de  ï '  Aruechrift  ,  que  comme 
l'héritage  de  Jefus-Cbnj}.  Ils  ajoutent  à  toutes  ces  confiderations, 
que  quoique  le  Concile  de  Pife  eût  promis  6c  juré  de  réformer  l'E- 
glife, bien  loin  qu'il  s'y  fût  fait  aucune  réforme,  les  chofes  avoient 
tellement  empiré  qu'il  étoit  impollîble  ,  en  bonne  confeience  ,  de 
tolérer  plus  long-temps  des  iniquitez  fi  énormes,  des  crimes  fi  abo- 
minables, 6c  des  desordres  plus  fcandaleux  que  le  Schifme  même 
qu'on  venoit  de  terminer  >  Qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  remède  à  ce 
mal  que  de  travailler  à  réformer  l'Eglife,  avant  que  de  lui  donner 
un  Pape,  afin  que  les  électeurs,  6c  celui  qui  feroit  élu  fuflent  liez 
par  les  Loix  de  cette  réformationj  *  Que  s'agiffànt  de  donner  une  tê- 
te à  l'Eglife,  il  falloit  qu'elle  fut  touchée  par  des  mains  bien  nettes, 
6c  que  quelque  faint  que  pût  être  le  Prélat  qu'on  éliroit,  il  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  fouiller  au  milieu  de  tant  d'ordures,  fi  elles  fubfif- 
toient  encore  ;  Qu'il  ne  pourrait  marcher  qu'à  tâtons,  n'ayant  ni 
régie ,  ni  lumière  pour  fe  conduire,  au  lieu  que  les  Loix  d'une  bonne 
Reformation  lui  ferviroient  de  bouclier  6c  de  rempart  contre  toutes 
fortes  de  demandes  injufr.es  6c  importunes.  La  Nation  Germanique 
conclut  en  fommant ,  au  nom  de  Dieu,  les  Cardinaux  de  fe  joindre 
avec  elle  pour  travailler  à  cette  Réformation,  afin  qu'elle  pût  être 
arrêtée  dans  une  Seffion  publique ,  avant  que  de  procéder  à  l'élec- 
tion du  Pape.  Au  cas  que  les  Cardinaux  s'obllinent  à  rejetter  des 
proportions  fi  nùfonnables ,  les  Allemands  proteitent  de  leur  inno- 

cen- 
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ccnce,  &  fe  réfervent  le  Droit  de  notifier  ce  refus  à  tous  les  Rois,       1417, 
Princes,  Prélats  &  à  toute  la  Chrétienté,  aufli  bien  que  d'implorer  leur 
afliftance  pour  remédier  à  un  fi  grand  mal. 

LXVI1I.  I  l  n'y  avoit  rien  de  plus  jufte  &  de  plus  fage  que  ce  Les  Allemans 
Mémoire  de  la  Nation  Germanique.     Niais  bien  loin  de  produire  au-  fe  détachent 
cun  bon  effet ,  il  ne  fervit  au  contraire  qu'à  ranimer  l'ardeur  des  df  Empe- 
Cardinaux  à  fortifier  leur  parti.     Après  avoir  gagné  les  Anglois  ils 
trouvèrent  moyen  d'engager  dans  leurs  intérêts  deux  Prélats  qui  juf- 
qu 'alors  avoient  été  fort  attachez  à  l'Empereur  ,    &  qui  d'ailleurs 
avoient  beaucoup  d'afcendant  fur  fon  efprit.     C'étoit  Jean  de  Wal- 
lenrod  Archevêque  de  Riga  &  Jean  Abondi  Evêque  de  Coire.     Le 
premier  avoit  de  grands    démêlez  avec    les  Chevaliers  de  l'Ordre 
Teutonique ,  qui  ne  cefibient  de  l'inquiéter  dans  la  poffefiion  de  fon 
Archevêché  qui  relevoit  de  cet  Ordre.     Il  avoit  même  quitté  l'ha- 
bit &   les  marques  de  l'Ordre  étant  à  Paris  avec   l'Empereur ,   à 
ce  que  nous  apprend  un  Hiftorien  Polonois ,  &  les  Chevaliers  avoient  Duglos. 
fait  de  grandes  plaintes  de  cette   defertion   au  Concile  >    de  forte 
qu'il  n'eut   pu  retourner  à  Riga  fans   s'y  expofer  à  la  perfecution 
des  Chevaliers.     Dans  cette  fituation   les  Cardinaux  le  gagnèrent,  io  Sept, 
en  lui  promettant  l'Evêché  de  Liège  s'il  vouloit  confentir  à  l'élec- 
tion du  Pape,  avant  la  Reformation  de  l'Eglife.  A  l'égard  de  l'E- 
vêque  de  Coire,  qui  étoit  mal  avec  Frideric  d'Autriche,  il  ne  pût 
refifter  à  l'efperance  d'être   mis  en  pofTeiîîon  de  l'Archevêché  de 
Riga,  dès  que  le  Pape  feroit  élu.  Ces  deux  Prélats  gagnez,  le  refte 
de  la  Nation  Allemande  fuivit,  &  l'Empereur  fe  voyant  abandonné 
de  tout  le  monde  confentit  enfin  à  l'élection  d'un  Pape  ,  mais  avec  ym  &  H„^ 
cette  condition  exprerle;  „  Que  le  Pape  travaillerait  à  la  Réforma-  t.iv.  />.  1417 
„  tion  de  l'Eglife  immédiatement  après  fon  élection,  Se  même  avant  I43°* 
„  fon  Couronnement  :    Qu'il  feroit  cette  Réformation  de  concert 
„  avec  le  Concile,  &  qu'il  ne  quitteroit  pas  Confiance  que  cet.  ou- 
„  vrage  ne  fut  achevé  ,  comme  les  Cardinaux  l'avoient  promis  à 
„  l'Archevêque  de  Riga  &  à  l'Evêque  de  Coire. 

LXIX.  Dans  un   Recueil  Manufcrit  des   Sermons   qui  furent  Sermon  tou- 
prononcez    au    Concile ,    &   qui    a  été   tiré    de    la   Bibliothèque  chant  la  ré- 
d'Erford;  j'en  trouve  un  prononcé  le  dix-neuviéme  de    Septembre  formation. 

r  J      1  iv  ■  ■  ■      r  ■        J  I  )     "     I0   bept. 

iur    ces    paroles,    je   vous     conjure  ,    moi    qm    pus    dans     les  chai-  nphef.iv.x. 
nés  pour  le  Seigneur  de  vous  conduire  d'une   manière  q:ti  fuit  digne  de  félon  la  Ver- 1 
l'état  auquel  vous  avez,  été  appeliez,.     Le  Prédicateur,  qui  n'eir.  point  f10n  de  Mons>. 
nommé,  fait  rouler  tout  fon  Difcours  fur  les  devoirs,  &  fur  les  dé- 
fauts des  Ecclefiaftiques.     Entre  les  defordres,  il  déplore  beaucoup 
celui-ci ,   c'eft  qu'il  n'y  avoit  alors  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
voir  dans  les  Emplois  de  l'Eglife  non  feulement  des  Laïques,  honnê- 
tes gens,  mais  des  Laïques  d'une  vie  débordée,  &  qui  fe  montraient 
en  public  en  véritables  Bateleurs  par  l'indécence  de  leurs  manières  & 
de  leurs  habits,  mais  il  neftpas  moins  indigné  contre  les  Ecclefiafti- 
ques 
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Mi7-       ques  mariez,  ce  qui ,  félon  lui ,  étoit  alors  au ffi  fort  commun.  Il  re- 
garde comme  une  négligence  très-impie  la  coutume  de  plufieurs  Prê- 
tres de  tronquer  l'Office  divin,  6c  de  célébrer  la  Méfie  tout  feuls ,  & 
fans  avoir  pour  le  moins  un  Minillre  affiliant  qui  repréfentàt  le  Peu- 
ple, 6c  qui  répondît  Amen^  félon  le  Droit  Canon.  A  l'égard  desEc- 
clefiaitiques  qui  font  l'Office  Divin,  qui  adminiflrent  les  Sacremens, 
ou  même  qui  ne  font  que  prêcher  étant  en  péché  mortel,  il  dit  des 
chofes  pour  le  moins  auffi  fortes  que  tout  ce  qu'en  avoit  pu  dire  Jean 
KuBa  potentia    j-[us    Car  [\  prétend  qu'il  n'y  a  aucune  autorité  au  monde,  non  pas 
'pûntldu^vll    même  celle  du  Pape,  qui  puiflê  ni  commander,  ni  permettre  à  un 
cujtMciimque  d-  Ecclefiaftique  dans  cet  état  de  faire  les  fondions  de  fa  Charge  ;  Qu'un 
terutrius  homi-  tel  Ecclefiaftique  doit  refigner  fes  Bénéfices,  6c  fubir  toute  forte  de 
nvs  fuperttrram  pejnes     plutôt  que  de  fervir  à  l'Autel,  ou  de  célébrer  étant  en  péché 
■velpr&cipere vel  mortel j  Que  tout  Supérieur  qui  le  loutre,  pèche  lui-même  mortel- 
co^rt^uodc[uit  lement,  à  plus  forte  raifbn  celui  qui  le  commande.  Dans  l'état  afreux 
extftcns i» pecca-  ou  pon  reuréfentoit  le  Clergé  d'alors,  je  laiffe  à  juger  au  public  des 
ter  mfuoifîcio  coniequences  qu  on  pouvoit  tirer  de  ce  principe  du  Prédicateur,  oc 
inperfonaEccU-  je  reviens  aux  affaires  du  Concile. 

fis.  valent  vel        \\  y  aVoit  eu  de  grandes  conteitations  entre  les  Ambaflàdeurs  d'Ar- 
debeat  >mmllra-  de  Caftille  &  de  portugal  touchant  la  preflcancc.  Ce  fut  pour 

re  vel  ulebrare.       o       '     .  ,-  .  o        .  r  »     " 

z3.Sept.  les  terminer  que  les  Nations  s  atiemblerent  le  23  de  septembre,  afin 

que  l'élection  du  Pape  fe  put  faire  pailiblement.     On  nomma,  pour 
accommoder  cette  affaire  à  l'amiable,  deux  Cardinaux,  cinq  Evê- 
ques,  un  Abbé,  6c  un  Auditeur  de  Rote.  Les  Actes  ne  portent  point 
de  quelle  manière  elle  fut  terminée. 
Mort  du  Car-       LXX.   Les  Cardinaux  perdirent  dans  ce  temps  un  de  leurs  plus 
dinal  de  Flo-  illuftres  Collègues.     C'étoit  François  de  Zabarelles,  Cardinal  de  St. 
rence.  Cofme  &  St.  Damiert ,   connu  6c  célèbre  au  Concile  fous  le  nom  de 

'"ept.  Cardinal  de  Florence.    Nous  l'avons  vu,  il  n'y  a  que  peu  de  jours, 

s'échauffer  tellement  dans  une  Aflèmblée ,  qu'il  en  iortit  fort  incom- 
modé. Pogge  le  Florentin  dans  l'Orailbn  Funèbre  qu'il  fit  de  ce  Car- 
dinal en  plein  Concile,   rapporte  que  Zabarelle  fe  tentant  indifpofé 
Ptgl.  Tlor.  ap.  dans  cette  Aflèmblée  dit  tout  haut,  que  le  Difcours  qu'il  faifbit  alors 
v.d.Har.T.J.    feroit  le  dernier  de  fa  vie,  qu'on  pouvoit  le  regarder  comme  fonTef- 
t-  stf'  xament,  6c  qu'il  étok  ravi  .d'avoir  facrifié  à  la  paix  de  l'Eglife  une 

vie  qu'il  lui  avoit  confacrée.  Il  eft  certain,  que  c'étoit  un  Prélat  d'un 
grand  mérite,  par  rapport  aux  qualitcz  de  l'elprit  6c  du  coeur.  Une 
des  meilleures  actions  de  Jean  XXIII  fut  d'élever  à  l'Epifcopat,  6c 
puis  à  la  dignité  de  Cardinal, un  Prélat  qui  meritoit  d'autant  plus  l'u- 
ne 6c  l'autre  Dignité  qu'il  ne  les  avoit  point  briguées.  Ce  fut  lui  qui 
avec  le  célèbre  Chryfîlore  fortifia  l'Empereur  dans  le  choix  de  la  Ville 
de  Confiance  pour  affembler  le  Concile,  6c  qui  porta  le  Pape  à  s'y 
rendre  malgré  la  répugnance  qu'il  y  avoit.  Son  Panegyrilte  n'a  eu 
garde  de  parler  d'une  action  qui  ne  lui  fait  pas  honneur  ;  C'elt  d'avoir 
prenque  en  plein  Concile  les  Décrets  arrêtez  par  les  Nations ,  comme 

il 
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il  fit  dans  la  quatrième  Seffion,  à  la  follicitation  de  fes  Collègues.  Il  1417, 
peut  pourtant  être  excufé  fur  quelque  malentendu  caufé  par  la  cha- 
leur fk  la  confufion  avec  laquelle  les  chofes  fe  paffoient  quelquefois 
dans  ces  Affemblées.  Pogge  le  Florentin  dit ,  que  fi  Zabarelle  eût 
vécu  jufqu'à  l'Election  d'un  Pape  on  auroit  jette  les  yeux  fur  lui  plû-  ■ 
tôt  que  fur  aucun  autre,  parce  que  tout  le  monde  convenoit,  qu'il 
n'y  en  avoit  point  dans  ie  facré  Collège  qui  méritât  mieux  cette  Di- 
gnité. Il  mourut  le  Dimanche  2,6  de  Septembre,  &  fut  inhumé  le 
lendemain  avec  beaucoup  de  pompe  dans  le  Chœur  de  l'Eglife  des 
Francifcains.  L'Empereur,  les  Princes  &  tout  le  Clergé  affilièrent  à 
fes  funérailles.  Quinze  jours  après,  fon  corps  fut  transféré  à  Padouë 
fa  Patrie ,  ce  qui  fe  fit  encore  avec  folemnité ,  ayant  été  honoré  alors 
d'une  féconde  Oraifon  Funèbre.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages ,  fur  l'E- 
criture, fur  le  Droit  Canon,  fur  la  Réformation  &  l'Union  de  l'E- 
glife. On  prétend  qu'il  avoit  écrit  l'Hiftoire  du  Concile  de  Pife,  8c 
de  ce  qui  fe  paflà  de  fon  temps  au  Concile  de  Confiance  ;  c'efb  dom- 
mage que  cette  Pièce  foit  perdue  ou  enfevelie  dans  le  pouffiere  de 
quelque  Bibliothèque. 

LXXI.    Il  y  avoit  plus  de  deux  mois,  qu'il  ne  s'étoit  tenu  de  Sessiok 
Seffion  publique ,  à  caufe  de  plufieurs  difputes ,  tant  fur  le  rang  des  T  R  E  N  T  ?" 
Nations,  que  fur  l'ordre  dans  lequel  on  traiteroit  la  Réformation  de  n.oa'obre. 
l'Eglife  6c  l'élection  du  Pape.    Quand  les  fèntimens  furent  réunis,  le  v.d.Har.T.iv. 
Concile  s'affembla,  pour  régler  certains  Articles  de  Réformation  que  M43*- 
l'on  jugea  devoir  précéder  l'élection  d'un  nouveau  Pontife.    C'efr,  ce 
qui  fe  fit  dans  la  Seffion  trente  -  neuvième ,  où  il  ne  paroît  pas  que 
l'Empereur  ait  été  préfent.    On  y  fit  la  lecture  de  quelques  Décrets 
dont  les  Nations  avoient  convenu.  Le  premier, qui  regarde  les  Con- 
ciles Généraux,  porte,  „  que  la  tenue  fréquente  de  ces  Conciles  étant 
„  la  meilleure  voie  pour  éteindre ,  &  pour  prévenir  les  Schifmes  & 
„  les  Héréfies ,  pour  corriger  les  excès ,  reformer  les  abus ,  entrete- 
„  nir  l'Eglife  dans  un  état  fioriffant,   le  Concile  ordonne,  par  cet 
„  Edit  perpétuel,     1.  Que  déformais  on  tiendra  fréquemment  des 
„  Conciles  Oecuméniques ,  en  forte  qu'après  celui-ci ,  on  en  affem- 
„  blera  un  dans  cinq  ans,  enfuite  dans  fept,  puis  de  dix  ans  en  dix 
„  ans.     2.  Que  le  Pape,  de  l'approbation ,  &  de  l'avis  du  Concile, 
„  ou  le  Concile,  lui-même,  au  défaut  du  Pape,  indiquera  cette  Af-  vd'mejusâefec- 
„  femblée  un  mois  avant  la  féparation  de  chaque  Concile.     2.  Que  *,?  iPl'tmGma' 
„  dans  les  cas  de  neceffité  le  Pape  pourra ,  par  le  Confeil  de  fes  Frères 
.,,  les  Cardinaux ,  abréger  le  terme  marqué  pour  le  Concile ,  mais  qu'il 
„  ne  lui  fera  jamais  permis  de  le  proroger,  non  plus  que  d'en  chan- 
„  ger  le  lieu ,  fans  une  évidente  neceffité ,  comme  en  cas  de  Siège , 
„  de  guerre,  de  contagion,  ou  autres  femblables  ;  Qu'en  ces  cas,  le 
„  Pape ,  par  l'avis  &  du  confentement  des  Cardinaux ,  pourra  fubfti- 
„  tuer  un  autre  lieu  le  plus  voifin  du  premier  &  dans  le  même  Pais, 
„  à  moins  que  dans  tout  le  Païs ,   il  n'y  eût  quelque  obflacle  de  mê- 
Tom.  IL  Ttt  me 
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1417.        „  me  nature,  auquel  cas  il  faudroit  choifîr  l'endroit  le  moins  éloigné 

„  de  ce  Païs,  Se  de  cette  Nation-là.     4.  Qu'en  cas  que  l'on  fût  o- 

„  bligé  d'abréger  le  terme,  eu  de  changer  le  lieu,   le  Pape  le  noti- 

„  fiera  folemnellement  un  an  auparavant,  afin  que  perfonne  ne  fê 

Khher.  Hift.      „  ferve  de  ce  prétexte  pour  ne  s'y  pas  rendre."     Richer  ,    Doc- 

coac.L.iu.f.    teur  de  Sorbonne,  a  fait  une  remarque  confidérable  fur  ce  Décret. 

l84*  I]  le  regarde  avec  raifon  comme  une  preuve  de  la  fuperiorité  des 

Conciles  par  defiiis  les  Papes ,  puisqu'il  preferit  aux  Papes  la  manière 

d'aflèmbler  les  Conciles.    D'ailleurs  ce  Décret  étant  appelle  un  Ed.it 

perpétuel,  on  ne  fauroit  dire  que  la  fuperiorité  du  Concile  fur  le  Pape 

établie  par  ce  Décret  ne  regarde  que  les  temps  de  Schifme. 

Le  fécond  Décret,  qui  concerne  les  précautions  contre  les  Schif- 
Inttiligatur  itfo  mes,  ordonne:  „  Que  s'il  arrive  que  deux  ou  pluficurs  prétendent 
jure  ttrmîniu  })  £tre  papes  légitimes,  dès  le  jour  même  de  cette  concurrence  le 
ContAi  tune  terme  marque  pour  la  convocation  du  Concile  fera  avancé  à  l'an- 

forte  ultra  an-     3»  "1        t  • .  .     JA 

mm pe»àtns,ad  „  née  prochaine,  quand  même,  fans  cela,  il  nauroit  du  s  ailembler 
annum  prexi-  J5  q,ic  dans  quelques  années,  &  que  les  Prélats  &  toutes  les  autres 
„  perfonnes  qui  doivent  compofer  un  Concile,  feront  obligez  de  s'y 
„  rendre  fans  aucune  autre  convocation,  fous  peine  d'être  excommu- 
„  niez  ccc.  z.  Que  l'Empereur,  les  Rois  &  les  autres  Princes  s'y 
„  trouveront,  ou  en  perfonne,  ou  par  leurs  Ambafladeurs,  comme 
„  pour  éteindre  un  embrafement  général,  &  qu'ils  en  font  dès  à  pre- 
„  lent  conjurez  par  les  entrailles  de  la  mifericorde  de  Jefus-Chrift, 
„  en  cas  que  ce  malheur  arrive.  3.  Que  dès  le  jour  qu'un  des  con- 
„  currens  apprendra  qu'un  autre,  ou  d'autres  fe  feront  portez  pour 
„  Papes ,  il  fera  obligé  d'annoncer  publiquement  le  Concile  pour  le 
„  terme  d'un  an,  &  dans  le  lieu  marque,  d'y  inviter  tous  les  Prin- 
„  ces  &  tous  les  Prélats  dans  la  forme  la  plus  folemnelle,  de  s'y  rendre 
„  lui-même,  &c  de  ne  pas  quitter  le  Concile  que  l'affaire  ne  foit  ter- 
„  minée,  fous  peine  de  la  malédiction  éternelle  de  Dieu,  &  d'être 
„  actuellement  privé  de  tout  droit  au  Pontificat,  &  de  toute  autre 
„  Dignité.  4.  Qu'aucun  des  concurrens  ne  préfidera  comme  Pape 
„  au  Concile:  Que  même,  dès  que  le  Concile  aura  commencé  ils 
„  feront  fifpens  de  toute  adminiitration,  jufqu'à  ce  que  l'affaire  foit 
„  jugée,  &  que  perfonne  n'obéira  à  aucun  d'eux,  fous  les  peines  or- 
„  données  par  les  Canons  contre  les  fauteurs  du  Schifme.  y.  Que 
„  s'il  arrive  qu'un  Pape  foit  élu  par  violence,  &  qu'une  crainte  bien 
„  fondée  ait  eu  quelque  part  à  fon  éleftion,  le  Concile  déclare  que 
„  cette  élection  fera  nulle ,  &  qu'elle  ne  pourra  être  ratifiée  dans  la 
j,  fuite,  quand  même  tout  le  monde  y  confentiroit ,  &  que  la  crainte 
„  viendrait  à  céder,  mais  que  cependant  les  Cardinaux  ne  pourront 
„  procéder  à  une  autre  élection,  jufqu'à  ce  que  le  Concile  en  ait  jugé, 
„  fi  ce  n'efc  en  cas  que  le  Pape  élu  vint  à  abdiquer,  ou  à  mourir. 
„  Que  s'ils  y  procèdent  malgré  ces  défenfes,  l'élection  fera  nulle,  & 
,,  tant  l'élu  que  les  électeurs ,  feront  privez  de  toute  Dignité  pour  le 

pré- 
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«  préfent  Se  pour  l'avenir,  Se  obligez  les  uns  Se  les  autres  à  fe  rendre  au         1417» 

„  Concile  pour  en  fubir  le  jugement.  o\Que  fi  quelqu'un, de  quelque 

„  qualité  Se  prééminence  qu'il  {bit,  fût-il  Empereur ,  Roi ,  Pape ,  Cardi-  Pontifitali  aut 

„  nal,Evêque,a  ufé  de  quelque  voie  de  fait ,  ou  de  quelque  autre  vio-  ","  q<"*vittic- 

„  lence  que  ce  foit  envers  les  électeurs  du  Pape,  ou  envers  quelqu'un  tMtj   '     *™ 

„  d'eux,  directement  ou  indirectement,  foit  par  lui-même,  foit  par 

„  d'autres,  ou  qu'en  ayant  l'autorité,  il  n'ait  pas  puni,  ou  fait  punir 

„  les  auteurs  de  ces  violences,  ou  leurs  fauteurs,  il  fera  fil  jet  aux  pei- 

„  nés  ordonnées  par  la  Constitution  de  Boniface  VIII.    Selon  cette  Sext.T>ecr.L.V. 

„  même  Constitution  les  électeurs  du  Pape,  qui  auront  Souffert  quel-  *"-9-  Fêliez. 

„  que  violence,  feront  obligez  de  fe  transporter  au  plutôt, même  au 

„  péril  de  leur  fortune,  dans  un  lieu  de  liberté,  &  d'y  Spécifier  Se 

„  prouver  avec  ferment  devant  Notaires,  &  autres  perfonnes  publi- 

„  ques  les  violences  qu'ils  auront  fouffertes.   Que  fi  quelque  Ville , 

„  quand  ce  feroit  Rome  elle-même,  elt  convaincue  d'avoir  donné 

„  confeil  ou  prêté  fecours  aux  auteurs  de  ces  violences ,  ou  même 

„  de  ne  les  avoir  pas  punis  dans  l'efpace  d'un  mois ,  Suivant  l'énor- 

„  mité  du  cas,  elle  fera  fujette  à  l'interdit.  "    Il  eit  ordonné  que  ce 

Décret  fera  lu  à  la  fin  de  chaque  Concile,  Se  avant  que  d'entrer  dans 

le  Conclave,  lorfqu'il  s'agira  de  l'élection  d'un  Pape. 

Le  troisième  Décret  regarde  la  Profeflîon  de  Foi  que  devoit  faire  à 
l'avenir  le  Pape  élu  en  préfence  de  fes  électeurs  avant  que  Son  élec- 
tion fut  publique.   Comme  elle  eit  courte  on  peut  bien  la  donner  ici 
toute  entière.   „  Au  nom  de  la  Très-Sainte  Trinité  Sec.  En  telle  An-  voyez  la  Pro- 
„  née,  &  tel  Mois  &c.  Moi  N.  Je  confeSfe  Se  profeflè  de  cœur  Se  feflion  de  Bo- 
„  de  bouche  devant  le  Dieu  Tout-puiSfant ,  qui  m'a  confié  le  gou-  niï»ce  VIII. 
„  vernement  de  fon  Eglife,  Se  devant  Saint  Pierre  le  Prince  des  A-  *"j87.  Elléeft 
„  pôtres,  que  pendant  toute  ma  vie,  je  croirai  inviolablement ,  Se  plus  ample  que 
„  jufqu'au  moindre  Article  de  la  Foi  Catholique  félon  les  Traditions  celle-ci. 
„  des  Apôtres,  des  Conciles  Généraux,  Se  des  faints  Pères, en  parti- 
„  culier  de  ces  8  Conciles  Généraux,  Savoir  le  premier  de  Nicée^  le  En3iy. 
„  fécond  de  Conflantinofle ,   le  troisième  à'Ephefe,  le  quatrième  de  En  381. 
„  Chalcedoine ,  le  quiuiiexte  de  Conftaminofle ,  le  Septième  de  Nicée,  En43x- 
„  le  huitième  de  Conftaminofle ,  outre  les  Conciles  Généraux  de  La-  £n68o'. 
„  tran  *,  âçLyon,  Se  àe  Vienne;  que  je  prêcherai  cette  Foi  Se  la  dé-  En 787. 
„  fendrai  au  péril  de  ma  vie,  Se  jufqu'à  l'eSTufion  de  mon  fang,  Se  En 869. 
„  que  j'obferverai  auffi  fins  varier,  Se  à  tous   égards  le  Rit  des  Sa- 
„  cremens  de  l'Eglife  Catholique,  tel  qu'il  eft  preferit  par  les  Ca- 
„  nons. 

Je  ne  lai  au  refte  comment  le  Concile  voulut  fe  contenter  d'une 
Profeflîon  fi  vague  Se  fi  abrégée.  Celle  que  fit  Boniface  VIII  en  1254 

.   Se 

*  Il  y  a  eu  trois  Conciles  Généraux  de  Latran ,  tous  trois  favorables  à  l'Eglife  de 
Rome,  en  1113.  ri39-  1179.  Il  y  a  eu  auflî  deux  Conciles  Généraux  de  Lyon, tous 
deux  favorables  au  Siège  de  Rome,  en  1145.  8c  1174.  Le  Concile  de  Vienne  en 
Dauphiné  fe  tint  en  1167. 
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1417.  &  qui,  félon  la  Réfolution  du  Collège Réformitoire ,  devoit  être  lue  à 
la  fin  de  chaque  Concile  Oecuménique,  eft  beaucoup  plus  ample,  6c 
plus  particularifée.  D'ailleurs  le  même  Collège  avoit  été  d'avis  qu'on 
Reformât.  Ce-  ajoutât  à  la  Profeffion  de  Boniface  VIII  les  Articles  fuivants.  1.  Que 
mm.  Protocoll.  \c  pape  ne  décideroit  d'aucune  affaire  importante  fans  le  confente- 
v*d'.Har'.l.l.  mcnt  &  fans  la  fignature  des  Cardinaux,  ou  de  la  plupart  d'entr'eux 
l>.  5S4.  aflemblez  en  Confiftoire,  comme  des  matières  de  Foi,  de  la  Cano- 

nifrtion  des  Saints,  de  l'Indiftion  des  Jubilez,  de  l'Erection,  ou  de 
la  Supprelîïon,    de  l'Union  ou  du  Partage  des  Eglifes  Cathédrales 
Se  des  Monaitcrcs,    de  la  Promotion  des  Cardinaux,  de  la  Transla- 
tion des  Patriarches,  Archevêques,  Evêques  Se  Abbez,  des  Exemp- 
tions, des  Aliénations,  des  Privilèges  Sec.     2.  Le  Pape  devoit  pro- 
mettre outre  cela  de  n'envoyer  que  des  Cardinaux  ou  des  Prélats 
pour  gouverner  les  Provinces  60  les  Villes  de  l'Eglife  Romaine  ;    De 
.n'accorder  le  Vicariat  d'aucune  desdites  Provinces,  pour  plus  de  trois 
ans,  Se  n'en  confier  la  garde,  ni  à  fes  Parens,  ni  à  les  Alliez.     3.  Il 
devoit  promettre  auffi  de  n'aliéner  ni  inféoder  les  biens  de  l'Eglife 
Romaine  Se  des  autres  Eglifes ,  de  les  maintenir  inviolablement  dans- 
leurs  droits,  fans  y  donner  la  moindre  atteinte,  Se  de  recouvrer  ,  au- 
tant qu'il  dépendroit  de  lui ,  ce  qui  auroit  été  aliéné. 
CtruiniJusCa-       Parlons  au  quatrième  Décret  qui  regarde  les  tranilations  des  Béné- 
ntn.i.io.         fices.  Il  faut  remarquer  ici,  que,  félon  le  Droit  Canon,  un  Evêque 
?r°RcweSf"'  ne  ^axo^t  pafl'er  d'une  Eglife  à  une  autre  de   fa  propre  autorité,  ni 
i.cd.p.106.  v  même  par  celle  d'un  Patriarche,  il  faut  nécefiâirement  que  l'autorité 
m-  du  Pape  y  intervienne.    Mais,  félon  les  mêmes  Canons,  le  Pape  eft 

en  droit  d'ordonner  ces  tranilations  même  malgré  l'Evêque,  en  cer- 
tains cas,  comme,  par  exemple,  fi  l'Evêque  peut  être  plus  utile 
dans  une  Eglife  que  dans  l'autre,  ou  en  quelque  cas  de  néceffité.  Or 
comme  il  étoit  fouvent  arrivé  que  les  Papes  abufoient  de  cette  auto- 
rité, fous  divers  prétextes  ,  au  préjudice  des  Eglifes,  ou  des  Pré- 
lats ,  le  Concile  ordonne  que  ces  tranilations  ne  fe  feront  plus  fans 
des  caufes  graves  Se  importantes,  dont  il  fera  jugé  en  préfence  des 
intereflez ,  par  le  Confeil  Se  le  confentement  des  Cardinaux ,  ou  de 
r.d.Hard.T.  i.  la  plus  grande  partie  d'entr'eux.  Cette  réfolution  du  Concile  eft  toute 
l-66z.  conforme  à  celle  des  Commiffaires  de  la  Réformation. 

Le  cinquième  Décret  régarde  les  dépouilles  des  Evêques  ou  les  va- 
cances des  Bénéfices ,  Se  les  Procurations.  Pour  entendre  ce  dernier 
mot,  il  faut  remarquer  que  c'eft  l'ufage  dans  l'Eglife  Romaine  que 
quand  les  Evêques  vont  faire  leurs  Vifites,  on  leur  procure  fur  les 
lieux  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  leur  fubfiftence ,  Se  pour  foûtenir 
leur  Dignité ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  Procurations.  Mais  comme  les  Pa- 
pes prétendoient  être  les  Maîtres  de  tous  les  Biens  Ecclefiaftiques,ils 
s'approprioient  fouvent  ces  Procurations,  en  fe  les  réfervant;  Se  ils 
envoyoient  des  Collecteurs  pour  les  exiger,  au  grand  préjudice  du 
Public  Se  des  Particuliers,  auffi  bien  que  de  la  Difcipline  Ecclefiafti- 
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que.  Le  Concile  défend  abfblument  cet  abus.  Les  Papes  s'étoient  r/^% 
encore  mis  en  pofleffion  de  fe  réferver  la  nomination  à  certains  Béné- 
fices vacans  avec  leurs  revenus  pendant  la  vacance.  On  peut  aifé- 
ment  juger  des  conféquences  de  cette  prétention  à  plufieurs  égards. 
Le  Concile  ordonne  que  lors  qu'un  Bénéfice  viendra  à  vaquer  par 
la  mort  du  Bénéficier,  quand  même  elle  arriveroit  en  Cour  de  Ro- 
me, les  revenus  en  feront  confervez  pour  ceux  à  qui  ils  apparte- 
noient  de  droit ,  avant  que  ces  refervations  fulTent  introduites  5  £c 
défend  à  tous  les  Ecclefiaftiques  de  faire  de  femblables  exactions,  iàuf 
pourtant  la  Conititution  de  Boniface  VIII,  fur  ce  fujet. 

LXXII.    Qjuelqjues    jours   après   cette  Seffion  ,    l'Empereur  Henri  de  Ba- 
affembla  les  Etats  de  l'Empire  pour  terminer  les  démêlez  des  Ducs  viere  î.ttaclue. 
de  Bavière.  Mais  il  s'en  fallut  beaucoup  que  cette  AfTemblée  n'eût  j£„ 1  coufinU1S 
le  fuccès  qu'il  en  attendoit.     Louis  d'Ingolitadt  s'abandonnant  à  fbn  19  Oiflob. 
naturel  impétueux  6c  violent,  dit  les  choies  les  plus  outrageantes  à  v.i.Hard. 
fon  Coufin  Henri,  jufqu'à  le  traiter  de  Voleur,  de  Protecteur  de  Bri-  I'-*>"  t'Ià,ltf' 
gands,  de  Perfide,  6c  même  de  Bâtard.     Le  refpeéf.  pour  l'Empe- 
i-eur,  &  pour  l'Affemblée  empêcha   Henri   de  s'en  vanger   fur  le  Windek.-Càp. 
champ,  mais  il  fortit  le  cœur  tout  plein  de  refîentiment ,  &  en  me-  ?i. 
naçant  même  hautement  fon  Coulin.     En  effet  dès  le  même  jour 
après  midi  Henri  monta  à   cheval  accompagné  de   fes  gens  6c  de 
quelques  Seigneurs  de  fes  amis  pour  attendre  Louis  au  palfage.     Ce 
dernier  avoit  dîné  ce  jour-là  avec  l'Empereur  chez  l'Evêque  de  Paf- 
lau ,  èc  comme  il  s'en  retournoit  chez  lui  fuivi  de  quelques  Pages , 
Henri  l'attaqua  dans  la  rue.     Vous  favez.,  lui  dit-il,  l'affront  que  vous 
m" avez,  fait  ce  matin ,   ce  n'était  Vas  le  lieu  de  m  en  vanger ,  mais  à  tre- 
Jènt,  defendeiL-vous.     En  même  temps   il  lui  donna  quelques  coups' 
d'epée.     Louis  tout  blefle  qu'il  étoit ,  fut  affèz  adroit  pour  défarmer 
Henri ,  à  qui  il  auroit  parlé  fon  épée  au  travers  du  corps ,  s'il  n'eut 
été  fecouru  par  les  Gentilshommes    qui    l'accompagnoient.     Ils   fe 
jetterent  fur  Louis  avec  une  fi  grande  furie  qu'il  tomba  de  cheval 
blelfé  à  mort.  Henri  le  croyant   mort   en   effet  fortit  précipitam- 
ment de  la  Ville  accompagné  de  fes  gens.  L'Empereur  envoya  aulfi- 
tôt  après  lui  quelques  Cavaliers  commandez  par  le  Comte  deSchwart- 
zembourg  fon  Capitaine  des  Gardes.     Mais  Henri  fe  déroba  à  leur 
pourfuite,  parle  îecours  de  quelques  Gentilshommes,  qui  le  condui- 
lirent  dans  la  Bavière  en  toute  diligence.     Cependant  l'Empereur  af- 
fèmbla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  cet  attentat.     Henri  y  fut  una^ 
nimement  condamné  à  être  mis  au  ban  de  l'Empire.     Mais  comme 
l'Empereur  étoit  fur  le  point  de  prononcer   l'arrêt ,   l'Electeur   de 
Brandebourg ,  Beaufrere  de  Henri ,  fè  jetta  aux  pieds  de  fa  Majefié 
Impériale  pour  la  fupplier  de  différer  l'exécution  de  ce  jugement, 
jufqu'à  ce  que  Louis  fût  mort  ou  guéri  de  fes  bleffures ,  parce  que 
félon  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas ,  l'affaire  pouvoit  beaucoup  ch:mgjr 
de  face.     L' Electeur,  qui  d'ailleurs  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes 
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grâces  de  Sigifmond ,  eut  d'autant  moins  de  peine  à  obtenir  ce  dé- 
lai ,  que  ce  Prince  avoit  été  témoin  de  la  manière  outrageufe  dont 
Louis  avoit  traité  Henri,  en  pleine  Affemblée.  Louis  guérit  de  fcs 
blefîures ,  mais  il  ne  guérit  pas  de  fon  reiléntiment.  Car  cette  af- 
faire fut  fuivie  de  longues  inimitiez ,  &  même  de  plufieurs  guerres 
entre  les  Ducs  de  Bavière,  6c  elle  ne  fut  terminée  qu'en  1430.  par 
l'entrcmife  de  l'Empereur.  ° 

LXXI1I.  Nous  avons  vu  que  l'Empereur  6c  les  Allemands  ne 
s'étoient  rendus  aux  importunes  inllances  des  Cardinaux  touchant 
1'éleélion  du  Pape,  qu'à  condition  que  le  Concile  donnerait  un  Dé- 
cret qui  obligeât  le  nouveau  Pape  à  travailler  à  la  Réformation  aufii- 
tôt  après  qu'il  ferait  élu,  6c  même  avant  fon  Couronnement.  On 
preffa  donc  les  Cardinaux  de  tenir  leur  promeut  ,  &  il  y  eut  quan- 
tité de  pourparlers  là-deffus  entre  eux  6c  les  Députez  des  Nations. 
Il  fe  propola  de  part  &  d'autre  divers  modèles  de  ce  Décret,  fans 
pouvoir  convenir  d'aucun.  Enfin  après  bien  des  détours  les  Cardi- 
naux répondirent  nettement  que  l'on  ne  pouvoit  rien  prefcnre  au  Pape, 
&  qu'il  ne  pouvoit  être  lié.  C'étoit  là  fans  doute  une  défaite  bien 
groffiere,  Se  qui  découvrait  bien  mari i tellement  la  mauvaife  inten- 
tion des  Cardinaux.  Car  fuppofé  que  félon  le  nouveau  Droit  Canon, 
on  ne  pût  lier  le  Pape,  ignoraient- ils  ce  Droit  quand  ils  promirent 
de  procurer  un  Décret  du  Concile  par  lequel  le  Pape  fût  engagé  à 
réformer  l'Eglife  avant  que  de  fe  mêler  d'aucune  affaire?  D'ailleurs 
ne  venoit-on  pas  de  lier  les  mains  au  Pape  à  plufieurs  égards  dans  la 
Seffion  précédente  ?  Les  Cardinaux  dévoient  donc  protefter  contre 
cette  Sellion  ,  6c  laiflèr  le  Pape  maître  ablblu  de  tous  les  Béné- 
fices. 

LXXIV.  Sur  ces  entrefaites  il  vint  nouvelle  à  Confiance  que 
l'Evêque  de  Winchefter,  Oncle  du  Roi  d'Angleterre,  étoit  à  Ulme, 
où  il  paffoit  pour  aller  à  Jerufalem.  Les  Anglois  crûrent  que  c'étoit 
une  occafion  favorable  pour  renouer  la  negotiation,  6c  que  par  l'en- 
trcmife 6c  l'autorité  d'un  fi  faint  homme,  qui  alloit  en  pèlerinage  dans 
la  Terre  Sainte,  on  pourrait  réunir  les  efprits  d'une  manière  avanta- 
geufe  à  l'Eglife.  Ils  infinuerent  donc  aux  Cardinaux  que  ce  Prélat 
,  étant  fort  bien  intentionné  pour  l'Union ,  6c  d'ailleurs  d'une  grande 
habileté  dans  les  négociations,  l'Empereur  en  parferait  par  où  il  vou- 
drait ,  6c  qu'il  falloit  le  prier  de  venir  à  Confiance.  Ils  y  donnèrent 
les  mains,  6c  l'Empereur  écrivit  lui-même  à  ce  Prélat,  pour  l'invi- 
ter au  Concile.  L'Evêque  de  Lichtfield  alla  à  Ulme  pour  l'accom- 
pagner à  Conllance ,  où  il  fit  fon  entrée  en  habit  de  Pèlerin.  L'Em- 
pereur 6c  trois  Cardinaux  allèrent  au  devant  de  lui  pour  le  recevoir. 
Pendant  quelques  jours  qu'il  demeura  à  Confiance  il  s'employa  en 
effet  dans  cette  affaire  avec  tant  de  zélé  6c  de  dextérité,  qu'enfin  il  fut 
réfolu  que  le  Concile  ordonnerait  par  un  Décret ,  Que  l'on  ferott  la 
Réformât  on  après  Péleilion  du  Pape,  que  les  Articles  de  Reformât  ion 
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arrêtez,  entre  les  Nations  feraient  expédiez.  ,  &  qu'on  nommerait  des  1417» 
Débutez,  four  régler  la  manière  de  réleSlion.  Les  Cardinaux  avoient 
déjà  promis  que  l'on  feroit  la  Réformation  après  l'élection  du  Pape, 
&  même  fans  attendre  fon  Couronnement  6c  avant  qu'il  fût  entré 
dans  le  maniement  des  affaires.  Mais  ils  s'en  étoient  dédits ,  &  ce 
ne  fut  pas  peu  que  d'avoir  convenu  de  quelque  chofe  après  tant  de 
conteftations  inutiles.  Mais  au  fond  ,  cet  accord  étoit  beaucoup 
plus  avantageux  aux  Cardinaux  qu'à  l'Empereur.  Ils  obtenoient  à 
peu  près  tout  ce  qu'ils  avoient  fouhaité,  puisqu'on  procedoit  à  l'élec- 
tion avant  la  Réformation,  au  lieu  que  l'Empereur  n'y  gagnoit  pref- 
que  rien  ,  parce  que  le  Pape  une  fois  iniiallé  ,  6c  en  poffeffion  du 
gouvernement,  pouvoit  trouver  mille  prétextes  pour  différer  la  Ré- 
formation, 6c  même  pour  l'éluder,  comme  il  fit.  Cependant  il  fal- 
lut fè  contenter  de  cet  engagement  vague  à  réformer  î'Eglife  après 
l'élection. 

Sans  perdre  de  temps  les  cinq  Nations  s'affemblerent  pour  mettre  26  Oftob. 
la  dernière  main  aux  Articles  de  la  Réformation  ,    comme  on  en 
étoit  convenu  par  l'entremife  de  l'Evêque  Anglois.     On  verra  dans 
la  fuite  en  quoi  confiftoient  ces  Articles.     Je  remarquerai  feulement  Schelflr.Comp. 
ici  que  les  Allemands  voulurent  abfolument  qu'on  y  inférât  1  Article  chron.  p.tj. 
qui  regloit  les  cas  où  l'on  pouvoit  corriger  6c  dépofer  le  Pape,  auffi  ^  iv  p\i  g 
bien  que  la  manière  dont  on  s'y  devoit  prendre.     Il  y  fut  en  effet 
inféré.     De  fon  côté  l'Empereur,  qui  par  la  médiation  du  Prélat  An- 
glois avoit  à  peu  près  obtenu  des  Cardinaux  tout  ce  qu'on  en  pou- 
voit tirer,  nomma  des  Députez  pour  régler  avec  eux  la  manière  de 
l'éleétion  du  Pape. 

LXXV.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs  Mois  que  les  Cardinaux  avoient  Si  les  Cardi- 
préfenté  un  modèle  d'élection  qui  n' avoit  pas  été  approuvé,  fur  tout,  nm*  dévoient 
de  l'Empereur  6c  de  la  Nation  Allemande.     11  ne  fut  pas  plus  goûté  r^^ondu 
la  féconde  fois  que  la  première.     La  principale  difficulté  rouloit  fur  Pape. 
ce  que  quelques-uns  prétendoient  que  les  Cardinaux  ne  dévoient  point 
avoir  de  part  à  l'éleétion  prochaine,  en  qualité  de  Cardinaux,  mais 
feulement  comme  Députez  de  leurs  Nations.     Les  Actes  ne  difent 
point  de  qui  venoit  cet  avis ,  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
c'étoit  des  Allemands.     Il  eit  aifé  de  comprendre  qu'il  déplût  terri- 
blement aux  Cardinaux  :  celui  de  St.  Marc  en  particulier  s'y  oppofà 
de  toute  là  force.     Il  repréfenta,  que  l'éleétion  du  Pape  appartenoit  Ce  fut /»>;«- 
de  droit  aux  Cardinaux ,  que  plufieurs  étoient  dans  cette  penfée  que  «»'  u.  qui 
le  Concile   ne  pouvoit   pas  fans   le  Pape  difpofer  de  ce  droit ,  6c    ans  le,d°u~ 
que  plus  d'une  Nation  ne  réputeroit  point  pour  Pape  celui  qui  feroit  m;t  \s  collcé 
élu  d'une  autre  manière.     Le  Cardinal  de  Cambrai  avoit  foûtenu  la  des  Cardinaux 
même  chofe  auparavant.     Il  y  eut  enfuite  une  autre  Affemblée  de  en  pofieflîon 
Députez  où  l'on  ne  conclut  rien  non  plus,  parce  qu'elle  fe  paifa  tou-  ieepontife  Ro- 
te à  difputer  avec  chaleur ,  fi  le  Concile  pouvoit  déroger  au  Droit  main. 
Canon,  6c  s'il  avoit  l'autorité  de  le  changer.     Cette  contefktion 
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étoit  auez  hors  de  faifon ,  puifqu'il  paroît  par  cette  Hiftoire  que  le 
Concile  avoit  donné  plusieurs  Décrets  qui  portoient  expreflement 
que ,  nonobflant  tous  'Droits  &  Conftitutions  même  des  Conciles  Généraux, 
le  Concile  ordonnoit  ceci ,  ou  cela.  Enfin  le  18  d'Octobre  on  de- 
meura d'accord  de  part  &  d'autre,  que  fix  Députez  de  chaque  Na- 
tion auraient  droit  de  fuffrage  avec  les  Cardinaux  dans  l'élection  du 
Pape,  Se  le  projet  d'élection  des  Cardinaux  fut  approuvé  avec  quel- 
ques modifications  qui  ne  font  pas  marquées.  11  ne  s'agiffoit  donc 
plus  que  de  ratifier  dans  une  Seffion  publique  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
entre  les  Nations  &  les  Cardinaux}  c'eit  ce  que  l'on  va  faire  dans  la 
quarantième,  qui  dans  un  Manufciït  de  Vienne  eft  appellée  la  très- 
bonne  ,  parce  qu'on  y  difpofa  toutes  choies  pour  l'élection  d'un 
Pape. 

LXXVI.  L'Em  pereur  n'y  fut  pas  préfent,  mais  bien  l'Elec- 
teur de  Brandebourg.  Après  les  cérémonies  accoutumées  le  Cardi- 
nal de  St.  Marc  fit  la  lecture  des  réfolutions  des  Nations.  La  pre- 
mière regardoit  l'engagement  du  Pape  à  réformer  l'Eglife  après  fon 
élection,  &  il  étoit  conçu  en  ces  termes.  Le  Concile  ordonne  que , 
de  concert  avec  lui  ou  avec  les  Députez,  des  Nations  qui  feront  nommez, 
pour  cet  effet ,  le  Pape  futur  réformera  VEglife  dans  fon  Chef  auffbien 
que  la  Cour  de  Rome ,  fuivant  l'équité  &  le  bon  gouvernement  de  VEgli- 
fe, avant  que  le  Concile  fait  diffous  ,  &  que  cette  Réformation  roulera  fur 
les  Articles  arrêtez,  dans  le  Collège  Reformatoire.  A  quoi  le  Décret 
ajoute,  que  quand  on  aura  nommé  les  Députez,  four  faire  cette  Reforma- 
tions il  fera  libre  aux  autres  Membres  du  Concile  de  fe  retirer,  Par  la 


dansVlesPActes  term'Jfîon  ^H  Pafe.  Il  y  aurait  bien  des  reflexions  *  à  faire  fur  ce  De- 
du  Vatican  ni  cret  du  Concile,  &  je  foupçonne  beaucoup  que  l'Empereur  ne  fe 
trouva  pas  à  cette  Seffion,  parce  qu'il  n'en  étoit  pas  content 
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Car 

1.  le  Pape  étant  une  fois  reconnu  &  prefidant  au  Concile,  on  pou- 
voit  aifement  juger  qu'il  agirait  en  Maître  malgré  fes  engagemens, 
au  lieu  qu'il  n'eût  ofé  en  ufer  de  même  avant  fon  Couronnement. 

2.  Ces  termes  vagues,  avant  la  diffolution  du  Concile,  lui  laifîbient  la 
liberté  de  régler  telle  autre  affaire  qu'il  lui  plairait  avant  la  Réforma- 
tion. 3.  Cette  claufe,  ftivant  l 'équité,  paroît  tout- à- fait  captieufe, 
puifque  les  Articles  de  la  Réformation  dévoient  être  arrêtez,  par  le 
Collège  Reformatoire.  Il  femble  que  par  là  on  voulût  laifler  au 
Pape  la  liberté  de  dire  à  ion  gré  que  tel  &  tel  Article  n'étoit  pas 
équitable.  4.  C'étoit  beaucoup  de  réformer  le  Pape  &  fa  Cour, 
mais  il  y  avoit  bien  d'autres  réformes  à  faire  dans  le  haut  &  bas  Cler- 
gé,  &  il  étoit  dangereux  de  biffer  cette  Réforme  à  la  diferetion  du 
Pape.  f.  La  liberté  qu'on  accorde  aux  autres  Membres  du  Concile 
de  s'en  retirer,  excepté  les  Commiffaircs  de  la  Réformation ,  paroît 
d'une  dangereufe  conléquence ,  puifque  s'il  fût  furvenu  quelque  diffi- 
culté entre  les  Commiffaires,  le  Pape  en  aurait  décidé,  le  Concile 
étant ,  pour  ainfi  dire ,  diiîbus. 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  fbit,  voici  les  Articles  fur  lefquels  on  avoit  convenu        1417; 
que  devoit  rouler  la  Réformation.     1.  Sur  le  nombre,  la  qualité  ôc 
la  Nation  des  Cardinaux.  2.  Sur  les  Réferves  ou  Refervations  du  St.  Mr.  Dupin 
Siège.     3.  Sur  les  Annates.     4.  Sur  les  Collations  des  Bénéfices,  8c  "e  Parle  P.oint 
fur  les  Grâces  expectatives,     f .  Sur  les  caufes  qui  doivent  être  trai-  dgS  cardt-°° 
tées  en  Cour  de  Rome,  ou  non.     6".  Sur  les  appellations  à  la  même  naux,  mais 
Cour.     7.  Sur  les  Offices  de  la  Chancellerie   &  de  la  Penitencerie.  je  croi  que 
8.  Sur  les  Exemptions  6c  les   Unions  faites  pendant  le   Schifme.  S5ft  ime  faute 
p.  Sur  les  Commendes.     10.    Sur  la   Confirmation   des    élections,  car  tous  les  ' 
il.  Sur  les  Iutermediats ^  c'eft-à-dire,  les  revenus  pendant  la  vacan- Ades  d'AUe- 
ce  des  Bénéfices.     12.  Contre  l'aliénation  des  biens  de  l'Eglife  Ro-  magne,  aufli 
maine  8c  des  autres  Eglifes.     1 2. .  Sur  les  cas  pour  lefquels  un  Pape  vi'™  sponde°" 
peut  être  .corrigé  8c  dépofé,  8c  comment.     14.  Sur  l'extirpation  de  Ricrîer,  & 
la  Simonie.     \f.  Sur  les  Difpenfes.     16.  Sur  les  Provisions  pour  le  ScheMrate  ;  en 
Pape,  Se  pour  les  Cardinaux.     17.  Sur  les  Indulgences.     18.  Sur  font  mentlon' 
les  Décimes. 

Le  Concile  ordonne  enfuite  par  un  autre  Décret  que  l'on  procé- 
dera à  l'élection  du  Pape  ,  nonobstant  l'abfence  des  Cardinaux  de 
Pierre  de  Lune,  qu'on  avoit  attendus  plus  de  trois  mois  depuis  fa 
dépofîtion.  Le  Concile  déclare  néanmoins  que  s'ils  arrivent  avant 
que  l'élection  fbit  achevée  8c  qu'ils  veuillent  s'y  unir,  ils  y  feront  ad- 
mis conformément  à  la  Capitulation  de  Narbonne. 

Il  ne  reitoit  plus  que  la  lecture  du  Décret  touchant  la  manière  Se 
la  forme  de  l'éleétion  du  Pape  futur.     Le  voici  :    „  Pour    mettre  v.d.Hard. 
„  l'élection  du  Pape  futur  au  deffus  de  toute  contradiction ,  8c  de  t.iv.  />.  14J1." 
„  toute  forte  de  fcrupules,  Sz  pour  rendre  l'Union  qui  en  doit  re- 
„  fulter  certaine  ,  parfaite  ,  8c  invariable ,  le  Concile ,  du  confente- 
„  ment  exprès  8c  unanime  du  Collège  des  Cardinaux   8c  des  Na- 
„  tions,  ftatuë,  ordonne,  Se  décerne,  que,  pour  cette  fois  feule- 
„  ment,  fix  Prélats,  ou  autres  Ecclefiafliques  diftinguez  de  chaque  C'eft-à-dire; 
„  Nation,  feront  choifis  dans  l'efpace  de  dix  jours  pour  procéder,  trente  Eccle- 
„  avec  les  Cardinaux,  à  l'élection  d'un  Souverain  Pontife.     En  forte,  f  aft{qUrardiI 
„  que  celui  qui  fera  élu  par  les  deux  tiers  des  Cardinaux,  8c  par  les  naux, 
„  deux  tiers  des  Députez  des  Nations  fera  regardé  de  toute  l'Eglife, 
„  fans  exception,  comme  le  vrai  Pape,  8c  que  l'éleétion  fera  nulle, 
„  fî  elle  n'a  pas  les  deux  tiers  des  fuffrages  tant  des  Cardinaux  que  des 
„  Députez  des  Nations  :  Que  les  Cardinaux  8c  les  Députez  des  Nations 
„  feront  obligez  d'obferver  toutes  les  Loix  8c  Conftitutions  même  pé- 
„  nales,  8c  tous  les  ufages  qu'on  a  coutume  d'obferver  dans  l'élection 
„  des  Papes,  &c  qu'ils  jureront  d'agir  dans  cette  importante  occafïon, 
„  fans  prévention ,  fans  haine,  fans  faveur,  Se  fans  aucune  affection 
„  que  pour  le  bien  de  l'Eglife."     Le  Concile  ordonne  outre  cela 
aux  électeurs  d'entrer  dans  dix  jours  dans  le  Conclave  pour   faire 
l'élection. 

LXXVII.  Tous  les  Articles  de  Réformation  qu'on  vient  de  Annates, 
Tom.  II.  Vvv  rap- 
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1417.        rapporter  avoient  été  extrêmement  débattus  clans  le  Collège  des  Ré- 
formateurs ,  mais  il  n'y  en  eut  aucun  qui  le  fût  avec  tant  de  chaleur 
que  celui  des  Annates.   On  appelle  de  ce  nom  le  droit  que  les  Papes 
s'attribuoient  dans  toute  la  Chrétienté  fur  les  revenus  de  la  première 
année  des  Bénéfices  qui  venoient  à  vaquer ,  mais  fur  tout  des  plus 
confiderables,  comme  des  Archevêchez,   des  Abbayes,  des  Prieu- 
rez,  des  Eglifes  Cathédrales,  Collégiales  &  Conventuelles.    Les  Au- 
teurs s'accordent  aiTez  à  marquer  l'origine  de  cette  Impofition  au  fie- 
cle  quatorzième ,  mais  les  uns  la  placent  plutôt  &  les  autres  plus  tard 
relyd.  Virg.  dt  dans  ce  même  Siècle.  Pohdore  Virgile  a  prétendu  que  le  Concile  de 
invent,  rermn ,  Vienne  ,  tenu  en  13 11.   fous  Clément  V,  tenta  inutilement  de  fup- 
L.  vui.eap.i.    prjmei-  ies  Annates,  ce  qui  marque  qu'elles  fubfiftoient  dès  lors.     11 
Mr.  de  Larrei ,  pareît  en  effet  par  l'Hiitoirc  d'Angleterre  qu'au  commencement  de 
Hifii  iïAngl.     fon  Pontificat  Clément  V  impofa  pour  trois  ans  les  Annates  dans  ce 
première  Pâme  Rovaume.    Edouard  I.  y  confentit  d'abord,  mais  le  Parlement  s'y 
'■     l'  étant  oppofé  hautement,  la  Bulle  du  Pape  fut  déclarée  abufive,  Scie 

ira  paoh  ddle  Roi  révoqua  fon  confentement.    Cependant,  malgré  les  plaintes  6c 
'Benef.p. 718.     ies  oppofitions  publiques,  les  Papes  faifoient  toujours  leur  chemin , 
êc  ils  ne  manquoient  pas  de  prétextes  fpecieux  pour  faire  ces  exac- 
tions.   Celui  que  prit  Jean  XXII,  Succeffeur  de  Clément,  fut  fort 
commun  en  ce  temps-là,  c'eft  le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  On  pré- 
tend que  d'abord  il  ne  les  ordonna  que  pendant  trois  ans ,  mais  que , 
les  trois  ans  expirez,  elles  furent  continuées  par  ce  Pape  &  par  fesSuc- 
Dupin,  ÏÏM.    cefièurs,  comme  par  Benoit  XII  8c  Clément  VI, dont  le  dernier  eut 
Ecci.  skek xiv.  là-deÛiis  de  grands  démêlez  avec  les  Anglois,  fous  le  Règne  d'E- 
idârfolier    des  ^ouard  ^-  Jean  Wiclef  combattit  de  toute  fa  force  les  Annates ,  auffi 
Dixmes  p.  254.  bien  que  les  autres  abus  de  l'Eglife  Romaine.    Les  revenus  ordinaires 
cr  501.  des  Papes  fe  trouvant  diitraits  par  le  grand  Schifme  d'Occident,  pen- 

Raynald.  ad      jant  ieqUCi  [\s  eurent  befoin  de  fe  foutenir  les  uns  contre  les  autres , 
•  jyp-»-i3-  Qement  yjj  profita  de  l'enfance  de  Charles  VI,  pour  opprimer  le 
Juv.desUrfms    Royaume  de  France  par  fes  Réfervations ,  fes  Grâces  expectatives, 
p. 6$.        .       gj  pa].  l'impofition  des  Annates,  malgré  les  Remontrances  de  l'Uni- 
veriité  de  Paris.  Cependant  Charles  VI,  par  un  Edit  qu'il  publia  en 
Gerfinianap.6.  1 387 ,  défendit  de  porter  aucun  argent  à  Rome,  8c  ordonna  que  les 
Revenus  Ecclefiaftiques  feraient  mis  à  fa  difpcfition  pour  les  emplo- 
yer à  reparer  les  Eglifes  8c  à  l'entretien  des  Ecclefiaftiques.  Cet  Edit 
Jd.p.n.  fut  renouvelle  en  1  $c>8,  8c  en  1406.    Le  gouvernement  de  Bonifacc 

IX  ne  fut  pas  moins  tyrannique  à  Rome,  que  celui  de  Clément  VII 

Platin.Bomface   \     «     ■  /->•>   jl        *  •  1  -i_    ••  1        1 

Jx_  '       a  Avignon.  L,  eit  même  au  premier  qu  on  attribue  le  plus  commune - 

* Niem de Scbif-  ment  réiablificment  des  Annates,  non  plus  comme  un  fecouis  chari- 

tnaiei.iL  vu.    table,  mais  comme  un  droit  attaché  à  la  Dignité  des  Souverains  Pon- 

ï&LTrA.     ■     tifes.  *  Niem  prétend  néanmoins  que  Boniface  prétexta  quelques  be- 
laiquicr,   Re-  r  .  .  r      ,  ,i  .  1     r     ■  ■'  j   J       ^  j 

therch.  de  la      foins ,  ce  Platine  témoigne  qu  il  n  exigea  que  la  moitié  des  revenus  de 

France.  Livre    \\  première  année  des  vacances,  8c  que  ce  tribut  fut  généralement  ac- 

iil  -ha/.  15.    coljé,  hormis  en  Angleterre,  où  l'on  ne  voulut  payer  l'Annate  que 

*"'37'  des 
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des  Evêchez  yacans.  Naucler  ajoute  qu'en  Allemagne  on  ne  paT  oit  1417. 
les  Annates  que  des  Prélatures  qui  dépendaient  immédiatement  du 
Siège  de  Rome.  Jean  XXIII  fut  encore  plus  habile  &  plus  hardi  que 
Boniface  neuvième  dans  l'exercice  d'un  métier  qu'il  avoit  appris  à 
fon  Ecole.  Comme  Jean  XXIII  avoit  donné  à  l'Univerfîté  de  Paris 
quelque  fatisfaction  au  fujet  des  Moines  Mendiants ,  qui  en  vertu  d'u- 
ne Bulle  d'Alexandre  V  empietoient  plus  que  jamais  fur  les  droits  des 
Curez ,  il  fe  flatta  que  cette  Univerfité  lui  feroit  favorable  fur  le  fujet 
des  Annates.  Mais  il  s'y  trompa:  car  à  la  follicitation  de  l'Univerfîté 
le  Roi  &  le  Parlement  renouvellerent  en  141 1,  l'Edit  de  1406  qui  Gerfiniana p. 
renfermoit  la  fuppreffion  de  cet  impôt.  î^.jl 

Lorfque  le  Concile  de  Confiance  fut  affcmblé,  le  Roi  de  France 
recommanda  très-exprefîèment  aux  Ambaffadeurs  qu'il  y  envoya  d'y 
faire  approuver  les  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  fur  tout  dans  l'Ar- 
ticle des  Annates.    Mais  les  Cardinaux  s'y  oppoferent  fortement.    Us 
vouloient  bien  qu'on  réformât  les  abus  qui  s'étoient  introduits  depuis 
le  Schifme  à  cet  égard,  mais  ils  prétendoient  que  le  Droit  des  Anna- 
tes fût  maintenu.  C'eft  furquoi  ils  drefferent  l'Article  qui  fuit.  „  Que 
„  l'on  payera  la  taxe  portée  dans  les  Regîtres  de  la  Chambre  Apofto- 
„  lique,  pour  les  Egliies  &  Monafteres  vacans,  afin  de  fournir  aux 
„  Papes  ôc  aux  Cardinaux  de  quoi  s'entretenir  j  Que  fi  quelques-unes 
„  de  ces  taxes  font  exorbitantes,  elles  feront  réformées,  qu'on  ne  les 
„  payera  qu'une  fois  pour  une  Eglife  Se  un  Monaftere,  en  cas  qu'il 
„  vienne  à  vaquer  deux  fois  en  un  an  ".     Mais  les  François  perfîfte- 
rent  à  demander  abfolument  l'abolition  des  Annates  fans  admettre  le 
tempérament  des  Cardinaux  ;  c'eft  ce  qui  obligea  ces  derniers  à  en 
appeller  au  Pape  futur.   Les  François  de  leur  coté  ne  demeurèrent 
pas  fans  réplique.  Ils  répondirent  à  l'appel  des  Cardinaux  par  unePro- 
teftation  en  bonne  forme  &  bien  raiibnnée  fous  ce  titre,  Apcftoli  &  Cette  Pièce 
refyonfîo  &c.   c'eft-à-dire,  Répoafe  de  la  Nation  Gallicane  aux  Cardinaux  fut  ™Pr™éc 
afflellans  du  refui  que  fait  ladite  Nation  de  payer  les  Annates.  Mr.  le  Doc-  yres  <je  njC0I 
teur  Von  der  Hardt,  qui  a  donné  l'abrège  de  cette  célèbre  Pièce,  l'a  ks  de  Clernan- 
divifée  en  trois  parties.  La  Nation  Françoife  déclare  dans  la  premie-  ge,enfuite  dans 
re,  que  c'eft  aux  Cardinaux,  &  particulièrement  à  ceux  de  Pife,  de  sç^hrinGr*. 
Cambrai  &  de  Florence,  CommifTaires  dans  cette  affaire,  à  s'impu-  thu,  puis  par 
ter  le  fcandale  de  cette  conteftation,  puisque,  contre  le  fentiment  Mrs.Richer  8c 
général  des  Nations ,  ils  ont  voulu  foûtenir  la  juftice  des  Annates.  Je  Dupui,&  enfin 
ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  ici  que  deux  de  ces  Cardinaux,  Von  der  Hardt 
favoir  celui  de  Cambrai  &  celui  de  Florence,  avoient  bien  changé  T.  I.  Part.  13. 
de  fentiment  fur  ce  fujet.  Le  premier  dans  fon  Traité  de  la  necejfité  de  ^r-  Dupinen 
la  Réformat  ion ,  compofe  au  commencement  du  Concile ,  avoit  fait  main  pé°dans  leTî 
baffe  fur  toutes  les  Réfervations  de  la  Cour  de  Rome ,  comme  fur  un  Volume  de  fa 
abus  qui  alloit  à  ruiner  l'Eglife  &  l'Etat.    Le  fécond  l'avoit  frit  en-  Bibliot.  Eccl. 
core  plus  clairement  dans  fes  Articles  de  Réformation  préfentez  au  P'7"5' 
Concile,   puisqu'il  nomme  formellement  les  Annates  entre  les  abus 

Vvv  i  qu'il 
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1417.        qu'il  faut  retrancher  abfolument ,  au  lieu  que  l'autre  n'avoit  parlé  que 
vt  omnino  caf-  des  Refervations  en  général.    Il  eft  vrai ,  qu'il  n'eft  pas  bien  fur  que 

fVA.  Har.  r.  1.  ceue  Picce  foit  de  Zabarelle. 

pàrt.vn  p.1%0.      Dans  la  féconde  partie  du  FaElum  de  la  Nation  Gallicane  elle  rend  les 
181.  v  VMt.    raifons  qu'elle  a  eues  de  demander  la  fuppreiiîon  des  Annates,  dont  la 
îf "^  Fn'ncois  Preiruerc  eft,  que  cette  impofition  n'eu:  appuiée  fur  aucun  Privilège,  ni 
aUeouent  là-    &r  aucune  difpolîtion  de  Droit.  La  féconde,  qu'à  l'exception  des  Béné- 
deflus  les  De-  fices  vacans  en  Cour  de  Rome,  on  ne  trouve  point  d'exemple  de  l'im- 
cretales    de      pofition  des  Annates  avant  Jean  XXII ,  qui  les  exigea  de  tous  les  Bénéfi- 
viéme'^&Me  ces  5  excepté  des  Abbayes,  fous  prétexte  d'un  Voyage  d'outre-mer,  & 
troificme Con-  de  quelques  autres  néceflitez.    C'eft  pourquoi  les  Anglois  jufqu'alors 
cile  de  Latran.  n'avoient  rien  payé  aux  Papes  des  revenus  des  Abbayes  vacantes.    La 
troifiéme,  que  depuis,  quelques-uns  des  Succefléurs  de  Jean  XXII, 
ayant  exigé  les  revenus  des  vacances  fur  de  certaines  raifons ,  le  Cler- 
gé ,  les  Princes ,  8c  les  Peuples  n'y  avoient  confenti  que  par  tolérance , 
&  que  lors  même  que  ces  exactions  avoient  été  exorbitantes ,  on  s'y 
étoit  oppofé  en  plufieurs  Royaumes ,  comme  en  Angleterre,  &  qu'on 
étoit  à  prefent  d'autant  plus  en  droit  de  s'y  oppofer,  que  les  raifons 
ou  les  prétextes ,  tels  qu'étoient  les  voyages  d'outre-mer ,  ne  fubJîf- 
toient  plus.    La  quatrième,  qu'on  ne  peut  alléguer  ni  prefeription 
ni  coutume  pour  fe  fonder  dans  ce  prétendu  droit,  parce  qu'on  n'a 
jamais  été  dix  ans  fans  y  former  quelque  oppofition.    La  cinquième, 
que  le  Schifme  ayant  beaucoup  contribué  à  fomenter  cet  abus,  il  n'y 
avoit  point  de  temps  plus  propre  à  y  remédier  que  celui  de  la  réunion 
des  Nations  fous  un  même  Chef.    La  fixiéme,  que  la  principale  ori- 
gine de  ces  exaltions  venoit  des  appels  en  Cour  de  Rome,  lorsqu'il 
y  avoit  concurrence  pour  quelque  Bénéfice,  parce  qu'alors  celui  qui 
promettoit  la  première  anriée  du  revenu  gagnoit  fon  procès,  ce  qui 
pour  le  moins  elt  fufpeét  de  Simonie,  fi  ce  n'eft  pas  une  Simonie 
formelle,  puisqu'on  ne  paye  pas  les  Annates,  parce  que  les  Bénéfices 
font  vacants,  mais  parce  que  c'eft  le  Pape  qui  les  confère,  ce  qui  eft 
bien  clair,  puis  que  les  Cardinaux,  qui  ne  font  pas  à  la  Cour  de  Rome, 
ne  reçoivent  rien  des  Annates,  au  lieu  qu'elles  devroient  être  parta- 
gées entre  tous ,  fi  elles  fe  donnoient  à  caufe  de  la  vacance.  La  feptié- 
me ,  que  ces  offrandes ,  qui  d'abord  étoient  volontaires,  étant  devenues 
des  obligation:,  depuis  que  les  Bénéfices  ont  été  taxez  par  la  Cham- 
bre Apoltolique ,  on  les  exige  tyranniquement  en  retenant  les  Lettres 
de  provifion,  &  qu'il  arrive  fouvent  qu'on  oblige  les  pourvus  à  payer 
les  arrérages  de  leurs  Prédéccflèurs  quand  il  fe  trouve  dans  les  Regî- 
tres  de  la  Chambre  Apoltolique  ou  des  Cardinaux  qu'il  eft  encore  dû 
quelque  choie,  en  quoi  même  il  y  a  fouvent  bien  de  la  fupercherie 
&  de  l'infidélité.  Dans  la  huitième ,  la  Nation  conclut  qu'à  caufe  des 
guerres,  des  meurtres,  des  trahifons  &  des  fcandales  énormes  que  les 
Annates  ont  caufé,  &  qu'elles  caufent  encore  tous  les  jours,  la  France 
avoit  été  obligée  de  les  abolit  par  provifion ,  qu'elle  en  avoit  de- 
mandé 
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mandé  au  Pape  l'entière  fupprefîîon,  5c  qu'elle  la  demande  au  Con-  Hi7> 
cilei  Que  c'eft  une  Héréfîe  de  fbûtenir  le  droit  des  Annates,  puiP 
que  l'exaction  en  eft.  tyrannique ,  Simoniaque ,  contraire  aux  bonnes 
mœurs,  ruineufe  à  l'Eglife,  à  l'Etat  6c  à  la  Religion,  6c  qu'elle 
engage  neceflairement  au  parjure ,  chaque  Bénéficier  étant  obligé  de 
jurer  qu'il  n'aliénera  rien  de  l'Eglife ,  Monaftere,  ou  autre  Bénéfice 
dont  il  fera  pourvu.  Que  le  Pape  lui-même  eft  complice  de  ce  par- . 
jure  qu'il  fait  commettre,  puifque  chaque  Pape  eft  obligé  de  jurer 
après  fon  élection  qu'il  n'aliénera  rien  ni  des  biens  de  l'Eglife  Ro- 
maine, ni  de  ceux  des  autres  Eglifes.  Que  l'appel  des  Cardinaux  au 
Pape  futur  eft  une  échappatoire  injurieufe  au  préfent  Concile,  qui 
eft  Juge  compétent  dans  cette  affaire,  au  lieu  que  le  Pape  ne  peut 
l'être  s'agiffant  de  fa  propre  caufe ,  auffi  bien  que  de  celle  des  Cardi- 
naux dont  il  prendroit  le  confeil.  Que  le  Pape  Jean  XXIII.  s'étoit 
vanté  d'avoir  un  million  fept  cens-mille  florins  d'or  en  divers  en- 
droits, qu'il  étoit  vraifèmblable  que  les  Cardinaux  en  avoient  bien 
autant,  6c  que  la  plus  grande  partie  de  cet  argent  étoit  fortie  de 
France. 

On  répond  dans  la  troifiéme  partie  aux  raifons  qu'alleguoient  les 
Cardinaux  pour  foûtenir  le  droit  des  Annates.  La  première  eft,  que 
toutes  les  Eglifes  étant  dérivées  de  celle  de  Rome ,  il  eft  jufte  qu'el- 
les contribuent  à  l'entretien  du  Souverain  Pontife.  On  répond ,  que 
chaque  Evêque  doit  avoir  de  quoi  s'entretenir  dans  fon  propre  Béné- 
fice, 6c  qu'il  en  eft  de  même  de  celui  de  Rome.  Que  dans  un  cas 
de  neceffité  le  Pape  peut  demander  une  fubvention  gratuite  à  fon 
Clergé ,  aux  Eglifes  de  fon  Diocefe ,  6c  à  celles  qui  relèvent  immé- 
diatement de  fon  Siège  ;  Qu'au  refte  l'Eglife  Grecque  eft  plus  an- 
cienne que  l'Eglife  Romaine,  St.  Pierre  ayant  fiégé  à  Antioche  8c 
St.  Jaques  à  Jerufalem ,  avant  qu'il  y  eût  d'Evêque  à  Rome  ;  Mais 
que  l'on  ne  contefte  pas  à  l'Eglife  de  Rome  fa  fuperiorité  à  caufe 
des  Mérites  de  St.  Pierre ,  quoique  fes  Succeffeurs  en  ayent  beaucoup 
dégénéré.  La  féconde  raifon  des  Cardinaux  pour  foûtenir  les  Anna- 
tes étoit ,  qu'elles  étoient  néceflaires  pour  fubvenir  à  leur  entretien 
en  qualité  de  Coaâjuteurs  du  Pape.  Surquoi  les  François  diftinguent 
deux  états  differens  où  fe  font  trouvez  les  Cardinaux,  celui  où  ils 
avoient  été  autrefois,  6c  celui  où  ils  fe  trouvoient  alors.  „  Les  Cardinaux, 
„  difent-ils,  avoient  dans  leur  première  inftitution  les  principales  Char- 
„  ges  dans  les  Eglifes  Collégiales  de  Rome,  dont  ils  retiennent  encore 
„  les  titres,  6c  ils  étoient  Curez  des  ParoifTes  de  la  même  Eglife.  C'eft 
„  pour  cela  qu'on  les  appelloitC«r^'«^«.v,c'eft-à-dire,  f  rinceaux:  Et 
„  même  ce  nom  n'étoit  pas  particulier  à  l'Eglife  de  Rome,  puifqu'à 
„  Ravenne,  6c  en  d'autres  Païs,  il  y  avoit  des  Eglifes  où  les  principaux 
„  Officians  étoient  appeliez  Cardinaux.  L'Office  de  ces  Cardinaux 
„  tantEyêques  que  Prêtres,étoit  de  prêcher,  de  confefTer ,  de  baptizer 
s,  êcc.     Ils  étoient  obligez  de  fe  contenter  des  revenus  de  leurs  Bé- 

Vvv  3  ,j  néfi- 
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141 7.       5»  néfices ,   comme  les  autres  Ecclefiaftiques ,   à  moins  que  dans 

„  quelque  befoin,  ils  n'cuflent  recours  à  la  charité  des  autres  Egli- 

„  les.     Mais,  continue  le  Mémoire ,  lorfque  Conftantin  donna  l'Em- 

„  pire  d'Occident  à  l'Eglife  Romaine  ,  les  Cardinaux  changèrent 

„  bien  d'état.     Cet  Empereur  voulut  que  l'Eglife  eût  un  Sénat,  6c 

„  que  les  Sénateurs  fuflent  distinguez  par  des  ornemcns  6c  par  un 

„  éclat  qui  marquaient  leur  Dignité.     Les  Cardinaux  font  ces  Sena- 

Apparem-        »>  teurs  ,    à  ce  que  dit  le  Mémoire  ,    fondé  fur  l'autorité  du  Pape 

ment,  c' eft  In-  „  Innocent}  leur  Charge  eft  d'être  Confeillers  du  Pape ,  comme  les 

nocent  II.  qui       Sénateurs  Séculiers  le  font  du  Prince.  Pour  foûtenir  cet  état,  Conf- 
ies rendit  mai-  "  .  .  •      r>      ■        •  J        •  '   '  L 
très  de  l'élec-  n  tantin  leur  donna  un  certain  Patrimoine  qui  depuis  a  ete  beau- 

tion  des  Papes,  „  coup  augmenté.     Que  fi  les  Cardinaux  l'ont  laifle  dépérir,  ou 

ou  Innocent     n  ufurper  à  d'autres,  ils  doivent  le  recouvrer,  ou  fe  contenter  de 

donnT'Je  da-  »  ^eur  premier  état ,  parce  que  celui  qu'ils  portent  à  préfent  eft  trop 

peau  rouge.     »  onéreux  à  l'Eglife,  &  félon  quelques-uns  fort  peu  néceflaire."  Au 

refte,  la  Nation  Gallicane  ne  prétend  point  dans  ce  Mémoire  que 

Ceft  ainfi   '     les  Cardinaux  foient  les  Coadjmeurs  du  Pape  ;  Cette  qualité ,  dit-elle, 

1"f-n  !"e  n„  appartient  aux  Evêques  qui  de  droit  font  au  defius  des  Cardinaux , 
d  A1II1  appelle    ri        ,  r  .  1  J.     ,      „    ,.r     „    ,  ,,     .  ' 

les  Cardinaux ,  PU1S  qu  autrefois  on  donnoit  des  Fgliies  Cathédrales  pour  recompenle 

dans  fonTrai-  aux  Cardinaux  qui  avoient  bien  fervi,  6c  que  quand  l'Eglife  fut  ren- 
te, de  kedef.    t£c    ejje  ieg]a  ^ans  un  Concile  Oecuménique  t  l'état  des  Cardinaux  à 

Conçu.  Gêner.  t\  n-  n        %    •    i      t«    r  ^  /->  j 

-Roman,  Pontif.  M-  •L'omcitiques  ce  celui  des  Lveques  a  trente.  „  Cependant  ,  conti- 
nuel, ap.  dr-  „  nuent  les  François,  les  Cardinaux  méprifent  tellement  aujourd'hui 
fin-T.jhp.919.       ics  Evêques  6c  les  autres  Ecclefiaftiques,  que  peu  s'en  faut  qu'ils 

i  Rtcher  Mil.  ,  J  ,  ,  w  t  ■_     /  Mf       -  J.'  } 

Cône  1. 11  "  ne  ^es  regardent  comme  leurs  Valets,  (a)  Ils  ne  daigneroient  pas 
p.  117.  »  mettre  la  main  au  chapeau  pour  quelque  Prélat  que  ce  foit,  quand 

„  même  il  fe  profterneroit  devant  eux  jufqu'à  terre.  Il  n'y  a  ni  Roi 
„  ni  Prince  qui  en  voulut  ufer  ainfi ,  puifque  les  Evêques  ont  reçu 
„  immédiatement  leur  autorité  de  Jefus-Chrift,  au  lieu  que  les  Car- 
„  dinaux  ne  l'ont  reçue  que  d'un  homme  en  qualité  de  Cardinaux.'' 
La  troifieme  raifon  eft  tirée  de  la  poflelfion  où  le  Pape  6c  les  Cardi- 
naux prétendent  être  de  percevoir  les  Annates  des  Prélatures,  fur 
tout  dans  le  Royaume  de  France.  On  répond  1.  comme  ci-defTus, 
en  difant  que  cette  pofleffion  n'eft  fondée  fur  aucun  titre,  6c  que 
cela  ne  s'eft  pratiqué  que  par  une  tolérance  6c  une  permiflîon  qui 
peut  être  révoquée,  quand  on  veut.  z.  Que  cet  impôt  eft  infup- 
portable  ,  (b)  les  vacances  des  Cathédrales  6c  des  Abbayes  de  France 
montant, félon  la  taxe  de  la  Chambre  Apoftolique,à  fix  cens  quatre- 
vingt  dix-fept  mille-fept-cens  cinquante  francs,  ce  qui  iroit  à  prés 
de  fept  millions  pour  toutes  les  Nations ,  fans  compter  les  Prélatures 

6c 

(a)  Nec  pro  quocunquePrdlats,  etiam  prono  adorante  eos  in  terra  ,  prnertnt  mitnum  ad 
capcllum.  ub.  fupr.  (b)  Islam  taxa  vacantiaratn ,  ficur.àum  quod  deferiptum  efl  ;'»  libris 
Caméra  Apcflolicœ  ,  de  Ecclefiis  Cathedralibus ,  £5"  Abbatiis  Galliarum  taxatis ,  adfctndit 
ad fexcema  nonagma  feptem  vt'diia fipnngenta  qttmauagint»  Frascorum  (^97750.)  Richer, 
Lib.ll.  />.îi8. 
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5c  auttes  Bénéfices  inférieurs,  qui  ne  font  pas  taxez,  6c  qui  ne  mon-  r4I7. 
tent  gueres  moins  haut.  3.  Que  les  Cardinaux  pofledent  6.  Eglifes 
Cathédrales  en  France,  6c  d'autres  Bénéfices  dont  ils  devroient  fe 
contenter  (ans  exiger  les  Annates.  4.  Que  la  Nation  Françoife  eft  Voyez  Dé- 
plus chargée  que  toutes  les  autres  enfemble:  Que  l'Angleterre  ne  pm'T. xu.p.i^. 
paye  rien  à  la  Chambre  Apoftolique  que  pour  les  Evéchez  qui  font  co1-  *• 
en  petit  nombre ,  &  que  les  Anglois  ne  foufFrent  point  que  les  Car- 
dinaux y  pofledent  aucun  Bénéfice;  Qu'en  certains  endroits  d'Efpa- 
gne  on  ne  donne  rien  du  tout  à  cette  Chambre;  Qu'en  Italie  les 
Prélatures  &  les  Bénéfices  Ecclefiaftiques  font  de  fort  peu  de  valeur, 
6c  que  même  les  Seigneurs  temporels  6c  les  Communautez  empê- 
chent, quand  il  leur  plaît,  la  Chambre  Apoftolique  d'en  rien  rece- 
voir. Les  François  allèguent  à  cette  occafion  l'exemple  de  la  Répu- 
blique de  Florence.  Jean  XXIII  y  ayant  donné  une  Abbaye  mal  à 
propos ,  les  Florentins  lui  ôterent  pendant  cinq  ans  le  droit  de  confé- 
rer chez  eux  aucun  Bénéfice.  Le  Pape  ni  les  Cardinaux  n'y  firent 
aucune  oppofition,  6c  ils  furent  privez  des  Annates  pendant  tout  ce 
temps-là.  Qu'il  y  a  des  Provinces  6c  des  Diocèfes  en  Allemagne  où 
le  Pape  ne  reçoit  rien,  6c  où  même  les  Lettres  Apoftoliques  ne  font 
point  reçues  s'il  ne  plaît  aux  Evêques,  qui  refufent  fouvent  de  don- 
ner leur  vldïnws.  La  quatrième  raifon  a  deux  fondemens ,  l'un  que 
le  Pape  6c  les  Cardinaux  employent  les  Annates  au  fervice  commun 
de  la  Chrétienté  ;  l'autre  ,  qu'ils  ne  pourroient  pas  vivre  fans  les 
Annates  ,  parceque  le  Patrimoine  de  l'Eglife  a  été  diflîpé  par  le 
Schifme.  Sur  le  premier  fondement  on  répond  qu'il  ne  ferait  pas 
juite  de  refufer  du  fecours  à  un  bon  Pape  qui  travaillerait  férieufe- 
ment,  6c  fans  intérêt  propre,  à  l'édification  de  l'Eglife  6c  au  falut 
des  âmes,  6c  qui  adminiftrcroit  fidèlement  la  juftice.  A  l'égard  des 
Cardinaux  on  répond,  que  s'il  n'eu:  dû  qu'à  ceux  qui  fervent,  il  y 
en  a  un  grand  nombre  qui  non  feulement  ne  fervent  de  rien ,  mais 
qui  même  nuifent  beaucoup.  Sur  le  fécond  fondement,  qui  eft  la  dif- 
fipation  du  Patrimoine  de  l'Eglife  Romaine  à  caufe  du  Schifme,  on 
répond,  qu'en  alléguant  cette  raifon  ils  découvrent  leur  propre  tur- 
pitude ,  que  ce  font  les  Cardinaux  qui  ont  élu  les  Papes  pendant  le 
Schifme,  qu'ils  ont  été  pris  de  leur  Collège,  6c  que  fi  au  lieu  d'élire 
les  meilleurs,  félon  leur  ferment,  ils  ont  élu  des  diffipateurs,  ils  ne 
doivent  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes.  La  cinquième  raifon  que  les 
Cardinaux  alléguoient  de  leur  appel ,  c'en:  que  lors  qu'il  s'étoit  agi 
de  délibérer  fur  le  fujet  des  Annates  avec  la  Nation  Françoife,  on 
avoit  été  intimidé  par  les  menaces  que  l'on  faifoit  de  la  part  de  quel- 
ques Princes,  èc  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune  liberté.  Les  François 
donnent  nettement  le  démenti  fur  ce  fait  au  Procureur  Scnbanis ,  6c 
répondent  en  récriminant ,  que  ce  font  les  Cardinaux  qui  n'ont  cefie 
de  répandre  la  terreur  dans  les  délibérations  par  leurs  menaces  6c  par 
les  injures  qu'ils  difoient  aux  Prélats  6c  à  d'autres  perfonnes  diilin- 

guées 
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Ï4i7«         guées  de  la  Nation  Françoife ,  auffi  bien  qu'à  leurs  Officiers,  julîju'à 
leur  faire  craindre  la  deftitution  de  leurs  emplois.     Qu'ils  gagnoient 
les  autres  par  l'efpoir  de  quelque  avancement,  qu'ils  aflembloient  leurs 
propres  Officiers  chez  la  Nation  Françoife  pour  crier  contre  elle,  6c 
pour  troubler  fcs  délibérations.     Que  ne  pouvant  en  venir  à  bout , 
ils  avoient  aflémblé  chez  eux  les  Protonotaircs,  Auditeurs, Scripteurs, 
Curfeurs  de  la  Cour  de  Rome ,  jufqu'aux  Artiians ,  pour  leur  repré- 
fenter  que  la  Nation  Françoife  toute  feule  vouloit  détruire  l'état  du 
Pape,  des  Cardinaux,  de  la  Cour  &  de  la  Chambre  de  Rome,  &  qu'il 
falloit  trouver  moyen  d'empêcher  que  leur  prétention  ne  prévalut  dans 
les  Affemblées  des  autres  Nations.    Qu'enfin  ils  avoient  tant  fait  de 
bruit ,  &  remué  tant  de  machines  par  leurs  oppofitions  6c  leurs  cla- 
meurs qu'on  avoit  été  à  la  veille  de  voir,  à  cette  occafion,  un  foûle- 
vement  contre  les  François.   La  fixiéme  raifon  paroît  alléguée  pour 
fauver  l'accufation  de  Simonie.    C'eft  que  l'obligation  de  payer  les 
Annates  eft  réelle,  &  non  perfonnelle ,  c'eft-à-dire  attachée  au  Béné- 
fice ,  6c  non  à  la  perfonne.  Les  François  prennent  là-deflus  à  témoin 
la  propre Confcience  du  Procureur,  6c  montrent  par  plufieurs  raifons 
que  cette  obligation  eft  perfonnelle,  ou  qu'il  n'y  en  eut  jamais  de 
telle  au  monde.    Ce  que  l'on  prouve  par  le  contract  qui  fe  fait  à  Ro- 
me avec  celui  qui  doit  être  promu ,  où  il  engage  fa  perfonne  6c  (on 
Monaitere ,  ou  fon  Eglife  à  payer  ce  qu'on  exige  de  lui ,  fans  quoi  il 
Richtr  ubifufr.  ne  reçoit  point  fes  Lettres  de  provifion.  On  peut  voir  dans  Clemange, 
p*g-  13R.  dans  Richer  6c  dans  Mr.  Von  der  Hardt  tout  du  long  la  formule  de 

/'/•  "Vd'i'  cette  obligation  ,  qui  eft  foigneufement  6c  myfterieufement  gardée 
par  les  Cardinaux  dans  la  Chambre  Apoftolique.  Elle  eft  trop  longue 
6c  trop  chargée  de  termes  de  pratique,  pour  la  pouvoir  rapporter  ici. 
Mais  il  en  faut  pourtant  donner  la  fubftancc.  Le  Prélat,  qui  eft  pour- 
vu d'un  Bénéfice ,  déclare ,  1 .  Que  gratuitement ,  de  fon  bon  gre ,  par 
la  permiffion  ce  autorité  Apoftolique  il  promet  de  donner  6c  donne 
actuellement  à  la  Chambre  du  Pape,  6c  au  Collège  des  Cardinaux, 
pour  le  commun  fervice,  une  telle  fomme  de  Florins  de  bon  or  de  la 
Chambre,  6c  les  cinq  fervices  accoutumez  pour  les  Domeftiques  6c 
Officiers  du  Pape  6c  des  Cardinaux.  2.  Ilreconnoît,  à  la  Chambre, 
au  Collège ,  6c  auxdits  Officiers  les  fommes  auxquelles  fon  Eglife.  a 
été  engagée  par  quelques-uns  de  fes  Prédécefleurs.  3.  Il  promet  de 
payer  ces  fommes  à  la  Cour  de  Rome  en  quelque  lieu  qu'elle  foit  en 
trois  termes  qui  font  marquez.  Au  défaut  de  payement ,  il  s'engage 
de  fe  rendre  à  la  Cour  de  Rome  quatre  mois  après  l'échéance  du  ter- 
me, 6c  de  comparoitre  en  perfonne  devant  lesdits  Cardinaux  ou  leurs 
SuccefTeurs ,  6c  de  ne  pas  fe  retirer  de  la  Cour  qu'il  n'ait  fatisfait. 
4.  Il  engage  pour  cette  fomme  fa  perfonne,  fon  Eglife,  fes  Succef- 
feurs,  les  biens  meubles  6c  immeubles  de  cette  Eglife,  préfens  Se  à 
venir  en  quelque  lieu  qu'ils  foient,  6c  fe  foûmet  à  la  jurifdiélion  &  à 
la  pourfuite  des  Cameriers  du  Pape,  ou  de  leurs  Succefleurs.    f.  S'il 

ne 
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ne  remplit  pas  tous  ces  engagemens,  dans  lefquels  il  eft  entré  volon-  1417; 
tairement  &  à  là  propre  requifition ,  il  eft  déclaré  fufpendu  de  toute 
adminiftration  fpirituelle  &  temporelle  de  fon  Eglife,iiijet  à  l'excom- 
munication majeure,  &  aux  autres  peines  qui  feront  aggravées  félon 
qu'il  plaira  à  la  Cour  de  Rome,  6c  cela  fans  autre  forme  de  procès. 
6.  Il  renonce  à  tout  Privilège,  ou  Concefîîon  Apoftolique,  obtenue 
ou  à  obtenir  contre  cette  obligation,  à  tous  les  appels  6c  reftitutions 
in  integrum ,  à  tous  Tribunaux ,  ufages ,  prefcriptions  &  autres  voies 
fondées  en  Droit  Canonique  ou  Civil  pour  faire  révoquer  ce  donj 
Enfin  il  jure  fur  les  Saints  Evangiles  d'obferver  exactement  ce  Traité 
Se  de  n'y  contrevenir  ni  directement  ni  indirectement ,  ni  par  lui-mê- 
me ni  par  autrui.  La  VII  raifon  dont  fe  fervoient  les  Cardinaux  pour  Ilparoît  parla 
empêcher  que  l'on  ne  conclût  rien  fur  la  matière  des  Annates,  étoit,  que  cette 

qu'il  ne  falloit  rien  innover  pendant  que  l'Empereur  &  Pierre  de  Lu-  Ç?nt,eft:U:ion 

-'-   ■  r  0,        t-     •_'     j  j>  *  -i        un    •        s  émut  avant 

ne  etoient  en  conférence  oc  en  Iraite,  de  peur  d  empêcher  lunion  \s  retour  de 

de  l'Eglife,  vu  que  le  retranchement  des  Annates  alloit  à  l'opprobre  l'Empereur  en 
de  toute  la  Chrétienté.    On  répond  qu'au  contraire  il  n'y  a  rien  qui  x4j6,  quoi 
puifle  faire  plus  d'honneur  à  la  Chrétienté,  que  de  retrancher  une  ordinairement 
occafion  de  commettre  tant  de  crimes  &  de  lcandales,  puisque  par  à  la  Seffion 
les  Annates  les  Eglifes  font  détruites  6c  ruinées,  les  Ecclefïaitiques  op-  quarantième. 
primez,  les  Eglifes  pourvues  de  Pafteurs  ignorans  6c  vicieux,  l'in- 
tention des  Fondateurs  fruftrée  ;  Que  depuis  cet  établifîêment  on  ne 
peut  exercer  ni  juftice  ni  charité;   Que  bien  loin  qu'il  y  ait  ni  inno- 
vation, ni  infraction  d'aucun  Traité  dans  le  retranchement  des  An- 
nates,  au  contraire  l'Empereur  6c  les  Rois,  auffi  bien  que  tous  les  Chré- 
tiens, aceuferoient  le  Concile  de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir,  s'il  laif- 
foit  fubfifter  un  fi  grand  abus.    Qu'il  ne  falloit  rien  attendre  de  bon 
de  Pierre  de  Lune ,  6c  que  ceux  de  fon  Obédience  n'en  feraient  que 
plus  prompts  à  l'abandonner,  6c  à  fe  réunir  au  Concile,  s'ils  voyoient 
qu'il  prît  des  mefures  vigoureufes  pour  la  Réformation  de  la  Cour  de 
Rome.    C'eft  le  précis  de  la  Proteftation  des  François.    Je  l'ai  pla- 
cée à  la  Seffion  XL,   parce  que  ce  fut  là  que  furent  defignez  les 
principaux  Articles  de  la  Réformation  ,   6c  que  Mrs.  Richer  6c  Du- 
pin  ,   tous  deux  célèbres  Docteurs  de  Sorbonne  ,    l'ont   ainfi   pla- 
cée. 

LXXVIII.    On  avoit  cependant  préparé  le  Conclave,  afin  d'y  Conclave.', 
pouvoir  entrer  inceflamment.    Il  y  avoit  cinquante  -  trois  Chambres  2-  ^ov-  , 
pour  chacun  des  y  3  Electeurs,  favoir  trente  Députez  des  Nations  6c  iK.  6.1460.  ' 
vingt-trois  Cardinaux.    Ce  fut  le  fort  qui  donna  à  chacun  fon  appar- 
tement ,  à  la  porte  duquel  il  mit  fon  nom  6c  fes  armes ,  félon  la  cou- 
tume. Lorfque  tout  fut  prêt,  l'Empereur  fit  publier  à  fon  de  trompe 
un  Edit  par  lequel  il  défendoit  d'approcher  du  Conclave  jufqu'à  une 
certaine  diftance ,  pendant  tout  le  temps  qu'on  y  ferait  enfermé.    Le 
Comte  de  Papenheim  Maréchal  de  l'Empire ,  6c  Henri  de  Hulm  Con-  7.  Nov,  ■ 
fui  de  Confiance ,  marchoient  à  la  tête  de  quatre  Hérauts  qui  lifoient 
Tom.  II.  Xxx  l'E- 
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1417.  i'Edit,  l'un  en  Latin,  l'autre  en  Allemand ,  l'autre  en  Italien,  &  l'an- 
tre ea  François,  afin  que  perfonne  n'en  prétendit  caufe  d'ignorance. 
Mais  pourquoi  ne  !e  lût-on  pas  auflî  en  Eipagnol,  puisqu'il  v  avoir, 
cinq  Nations  dont  l 'Espagnole  étoit  même  la  plus  pointilleufe  ?  Quoi 
qu'il  en  foit,  outre  ce  que  je  viens  de  marquer,  l'EditdéTendoit  encore 
Rticb  rd.  -<;.  ^e  s'emparer  de  l'Hôtel  du  Cardinal  qui  iêroit  ciu  Pape ,  £c  de  le  pil- 
ler, félon  la  mauvaife  coutume  des  Romains. 
Session  LXXIX.  C'est  ce  qui  va  être  confirmé  dans  la  XLI  Seflîon  où 

qjdaran-te-  fe  trouva  l'Empereur.  Après  la  Méfie,  qui  fut  célébrée  par  leCardi- 
d  s  1  e  ■  e.  nai  <Je  5t  M2rc  f  l'Evèque  de  Lodi  prononça  un  Sermon  fur  ces  paroles, 
y  \  J.\\.  T  C:::7jjez.  le  meilleur  *.  Il  nauroit  peut-être  pas  mal  fait  d'ajouter  les 
p.  1 45 1 .  paroles  qui  fuivent  dans  ce  paflage  felon  la  Yulgate ,  j  &  c  et  m  qui  vous 

*  £••  plâtra.  Il  faut  pourtant  convenir  que  le  Prélat  exhorte  bien  fortement 

f/m.I\.Rû.^.  je.  pc:res  2  jg  conduire  dans  ce  choix  en  bonne  confeience ,  fans  rraude, 
Votera.  fans  brigue ,  fans  cabale  ,  &  fans  autre  affection  que  pour  le  bien  public. 

^Eieumipùvo-  Poury  réunir, jil  leur  dit  qu'ils  n'ont  quu  élire  un  Pape  qui  n'utmtiurm 
'-"'-  ;.'■'•_.  raSem  MM  et.  ■■■  :;:  ?  ■:  M  -"-"'■".',  r"  :-.;-a:-\  .:  cti  i$HHÎnÛ)u2,$mif\,J  ftilla 
J  '.j  '  ''  puis  près  de  hui.luftres  ont  déchiré  la  bergerie  du  Seigneur.  Il  ne  di'îîmule 
pas  qu'il  y  en  a  plufieurs  d'entre  eux  qui  font  venu;  au  Concile  fous  le 
prétexte  du  bien  général  de  la  Chrétienté,  mais  qui  dans  le  fond  ne  veil- 
lent qu'à  leurs  propres  intérêts.  Après  ces  reflexions,  il  entre  plus  par- 
cuaerement  dans  la  defeription  d'un  bon  Pape,  6c  il  réduit  fa  bonté  à 
ces  trois  caractères ,  la  pureté  des  mœurs ,  la  doclrins ,  £v  la  capacité  oh  la 
prudence  dans  le  gouvernement  de  VEgltfe.  Quel  abus ,  dit-il,<**w«  obli- 
gé d  appeller  Très -Saint  un  btmme  infâme  CT  /cèlera:.  Prenez,  bten 
garde  de  ne  donner  point  la  place  de  St.  Pierre  a  un  Geha/î,  a  unjx. 
ou  à  un  Simon ,  a  moins  que  vont  ne  vouliez,  vendre  encore  u>:e  fois  Jefus- 
Cbnfl  &  crucifier  St.  Pierre  a  Rome.  Il  ejl  befoin  d'un  bon  Pilote  -dans  un 
navire  qui  fait  eau  de  tous  cotez.,  dont  les  voiles  font  rcm'ues,  V ancre 
perdue,  <5"  les  mats  fracaffez^  Il  faut  un  bon  Aledeein  dans  un  temps  ae 
cortagion,  &  lorsque  les  Brebis  &  les  Payeurs  font  égarez., il  faut  pour  le; 
ramener  dins  la  bergerie,  un  Payeur  d'une  habileté  confhmmie.  L'idée 
qu'il  donne  d'un  bon  Parleur  eft  très-belle,  c'eft  dommage  que  ce  ne 
foit  qu'une  idée.  ChoiJîjfez.-en  un,  dit-il,  qui  fou  à  regard  des  Rois  un 
Jean  Baptijle,  à  f 'égard  des  Egiptier.s  un  Ai)ifè,  a  l'égard  des  formea- 
i:-:rs  un  Phtnée,  a.  l'égard  des  idolâtres  un  Elle,  à  i 'égard  de*  menteurs 
un  St.  Pierre  ,  a  regard  des  avares  un  Elifée  ,  a  regard  des  blafphe- 
mateurs  un  St.  Paul^  a  l 'égard  des  Xegotiants  un  autre  Jefus-Chrtft.  A- 
près  ce  Sermon  le  Préûdent  lut  l'Evangile  qui  commence  par  ces  pa- 
roles, Si  vous  m'aimez.,  vins  garderez,  mes  Comman démens.  Toutes  les 
autres  Cérémonies  achevées ,  on  fit  1a  lecture  de  plufieurs  Décrets  qui 
ne  font  pas  rangez  felon  le  même  ordre  dans  les  divers  Actes  de  cette 
Seflîon.  Comme  cet  ordre  eft  affez  indiffèrent,  \e  fuivrai  celui  qui  me 
paroit  le  plus  naturel.  On  lut  donc  d'abord  une  Conttitution  de  Clé- 
ment VI  j  touchant  le  régime  des  Cardinaux  dans  le  Conclave.  Au 

lieu 
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îîeu  que  Grégoire  dixième  ne  leur  avoit  permis  d'avoir  pour  fè  fèrvir  1417, 
que  chacun  un  homme,  Ecclefïaftique  ou  Séculier,  hormis  en  cas  d'u- 
ne évidente  néceffité,  cette  Bulle  leur  permet  d'en  avoir  deux,  qui 
doivent  être  dans  la  chambre  même  du  Cardinal,  fans  qu'il  y  ait  en- 
tre eux  aucune  cloifbn.  Outre  le  pain ,  l'eau  &  le  vin  on  leur  per- 
met d'avoir  à  dîner  &  à  fouper  un  feul  plat  de  viande ,  de  poiflbn , 
ou  d'ceufs ,  avec  un  potage  de  viande  ou  de  poiflbn ,  Se  de  la  viande 
falée,  des  herbes  crues,  du  fromage  avec  quelques  fruits.  Us  ne 
doivent  point  manger  enfemble,  mais  fe  faire  part  des  mets  les  uns 
des  autres.  A  l'égard  de  leurs  lits ,  ils  ne  doivent  être  garnis  que 
d'un  fimple  rideau ,  feulement  pour  la  bienféance  £c  l'honnêteté. 

Après  cette  lecture,  l'Archevêque  de  Milan  fit  celle  des  Articles 
que  dévoient  jurer  les  électeurs  du  Pape.  Le  premier  eft ,  que  dans 
dix  jours  à  compter  depuis  le  huitième  de  Novembre ,  ils  entreront 
dans  le  Conclave  pour  l'élection.  Le  fécond,  Qu'ils  n'auront  que 
deux  ferviteurs ,  foit Clercs, foit  Laïques,  à  leur  choix.  Le  troifiéme, 
Que  ces  domeftiques  fe  tiendront  dans  la  même  chambre  fans  être 
féparez  par  aucune  cloifon,  ni  rideau,  hormis  la  nuit  quand  ils  fe- 
ront au  lit,  ou  le  Jour  quand  ils  repoferont.  Le  quatrième,  Que  quand 
les  électeurs  feront  entrez  dans  le  Conclave,  il  fera  fi  bien  fermé  que 
perfonne  n'y  pourra  entrer,  &  n'en  pourra  fortir,  hormis  pour  aller 
aux  lieux  fecrets ,  &  que  perfonne  de  dehors  ne  pourra  être  admis  à 
leur  parler,  que  du  confentement  de  tous.  Le  cinquième,  Qu'on  ne 
leur  envoyera  ni  Meflàger  ni  Lettre.  Le  fixiéme,  Qu'il  y  aura  dans 
le  Conclave  une  fenêtre  par  où  on  pourra  donner  leur  nourriture  aux 
électeurs ,  &  à  ceux  qui  les  fervent ,  mais  que  cette  fenêtre  fera  de 
telle  manière  que  perfonne  n'y  pourra  paffer  pour  entrer  dans  le  Con- 
clave. Lefeptiéme  Article  roule  fur  le  régime  preferit  aux  électeurs, 
tel  qu'on  l'a  vu  ci-deflus.  Le  huitième ,  Qu'on  ne  contraindra  par 
force  aucun  des  électeurs  à  entrer  dans  le  Conclave ,  à  moins  que  tous 
ne  refufaflènt  d'y  entrer ,  auquel  cas  il  faudrait  les  y  contraindre.  Le 
neuvième,  Que  quand  quelqu'un  voudra  fortir,  on  le  lui  permettra. 
Que  s'il  arrivoit  que  tous  fortifient  avant  que  le  Pape  fût  élu ,  on  les 
contraindrait  de  rentrer  ,  hormis  ceux  qui  feront  malades  ;  Mais 
que  celui  qui  fortira  pour  autre  caufe  que  pour  maladie ,  ne  fera  plus 
admis,  à  moins  qu'il  n'arrivât  que  tous  fortilfent.  Le  dixième,  Que 
fi  celui  qui  eft  forti  pour  maladie,  ou  que  d'autres  abfens  reviennent 
avant  que  le  Pape  foit  élu ,  on  les  admettra  à  délibérer  fur  le  pied  où 
fe  trouvera  alors  l'affaire  à  leur  arrivée.  On  fera  jurer  les  Gardes  du 
Conclave  de  faire  obferver  inviolablement  tous  ces  Articles ,  mais  de 
ne  contraindre  pas  à  autre  chofe  ni  les  Cardinaux  ni  les  autres  élec- 
teurs. Et  fi  l'on  eft  obligé  de  nommer  un  plus  grand  nombre  de 
Gardes  ,  ils  jureront  les  mêmes  Articles.  En  cas  que  l'Empereur 
foit  prefent,  il  jurera  aflïs  fur  fon  thrône  ,  affilié  par  deux  Cardi- 
naux1. 

Xxx  i  Quand 


f5i        HISTOIRE    DU   CONCILE 

1417.  Quand  tous  ces  Articles  eurent  été  lus,  on  nomma  tout  haut  ceux 

qui  avoient  été  choifis  pour  la  garde  du  Conclave.  Les  Actes  de 
Leipfig  n'en  nomment  que  quinze, favoir  l'Electeur  de  Brandebourg, 
Guillaume  Comte  de  Henneberg,  Philibert  Grand  Maitre  de  Rho- 
des, Brunon  de  Seat  a  Seigneur  de  Vérone,  Jean  Raymond  Flocb  Com- 
te de  Cardonne,  Ferdinand  Pierre  d'Ayala  Gentilhomme  Caftillan, 
Martin  Ferdmandi,  Raymond  Xatwat,  Gentilshommes  Efpagnols,  Ber- 
tbold  Comte  desUrfins,  Gunther  Comte  de  Schwartzembourg,  Louis 
Comte  d'Ottingen,  Humbert Gentilhomme  Savoyard,  Hugues  Comte 
de  Heiligenberg ,  SanFtius  &  Stasifids  Gentilshommes  de  l'Ambaiîade 
de  Pologne.  Les  Actes  de  Erunswich  &  de  Gotha  marquent  vint- 
quatre  Gardes  du  Conclave,  entre  lefquels  il  y  a  des  Prélats,  comme 
l'Archevêque  de  Befançon,  &  l'Evêque  de  Mersbourg,  des  Proto- 
notaires &  des  Docteurs.  Je  crains  qu'il  n'y  ait  erreur  dans  cette 
lille.  Après  les  avoir  ainfi  nommez  tout  haut,  on  leur  lût  en  Latin 
6c  en  Allemand  les  Articles  qui  viennent  d'être  rapportez,  afin  qu'ils 
juralfent  de  les  faire  obferver.  Quoique  l'Empereur  ne  foit  pas  mis 
dans  la  lille  des  Gardes  du  Conclave,  il  paroît  pourtant  qu'il  devoit 
être  auflî  de  ce  nombre  en  cas  de  beibin,  puiiqu'il  jura  de  faire  ob- 
ferver lesdits  Articles.  C'eft  ce  qu'il  fit  entre  les  mains  de  deux 
Cardinaux  Evêques  nommez  pour  cela.  L'Empereur  étant  aflîs  fur 
fon  Thrône  toucha  les  Evangiles  &  la  Croix  ,  au  lieu  que  les  au- 
tres prêtèrent  le  ferment  aux  pieds  du  Prefident  du  Concile.  On  fit 
enfuite  jurer  les  Ecclefiaftiques  qui  étoient  nommez  pour  examiner 
les  vivres ,  les  plats  &  les  verres  qu'on  apporterait  dans  le  Conclave  , 
favoir,  l'Evêque  de  Concorde  &  l'Abbé  de  Tormes  pour  les  Cardi- 
naux, un  Protonotaire  pour  la  Nation  Italienne,  l'Archevêque  de 
Befançon  pour  la  Nation  Françoife,  l'Evêque  de  Mersbourg  pour 
la  Nation  Germanique,  un  Prélat  Anglois  pour  la  Nation  Anglicane, 
&  le  Doyen  de  l'Eglife  de  Segovie  pour  les  Efpagnols. 

Après  cet  Acte  folemnel,  le  même  Archevêque  de  Milan  nomma 
ceux  qui  par  ordre  du  Concile  avoient  été  joints  aux  Cardinaux  pour 
élire  le  Pape.  11  fout  donner  la  lifte  des  Cardinaux, &  puis  celle  des 
Députez  du  Concile.  Il  n'y  eut  conftamment  que  vint  6v  trois  Car- 
dinaux dans  le  Conclave,  quoi  que  quelques  uns  en  marquent  plus, 
comme  Tritheme  qui  en  compte  *  trente-deux,  Bzovius  qui  en  comp- 
te vint-quatre,  Ciaconius  qui  en  compte  vint-huit,  les  autres  moins, 


*  ïrlth.   Chron. 
Ulrjnug.  T.  II. 
f.l  î7-  C'eft 
fans  doute  une 
faute   d'im- 


comme  Gobelin  Perfona  Se  plufieurs  autres,  qui  n'en  marquent  que 
2,1,     Mais  tous  les  Actes  d'Allemagne  en  marquent  vint-trois,  &  les 

prefiïon ,  pour  voici  félon  le  même  ordre  qu'ils  font  dans  les  Actes  de  Brunswich. 

vint  &  ttois.  j  Jean  de  Brogni ,  François ,  Cardinal,  Evêque  d'Oftie  &  de  Vele- 
tri,  Doyen  des  Cardinaux,  &  Vice-chancelier  de  l'Eglife  Romaine. 
2.  Angelo  de  Anna,  Citoyen  &  Evêque  deLodi,  Cardinal  de  Palef- 
trine.  3.  Pierre  Ferdinand  Frias ,  Eipagnol ,  Cardinal  de  Ste.  Sa- 
bine.    4.  Jordan  des  Urjîns  Romain,  Cardinal  de  St.  Alban,  Grand 

Peni~ 
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Pénitencier,     f.  Antoine  Corario  Vénitien,  Cardinal  de  Porto.    Ces       1417, 
cinq  étoient  Cardinaux  Evêques.     6.  François  Laudi,  Vénitien,  Pa- 
triarche de  Conilantinople ,  Cardinal  de  Ste.  Croix.     7.  Jean  Do- 
mmic  Florentin,  Cardinal   de  St.  Sixte.     8.  Antoine  Pdncerin,  du 
Frioul,  Patriarche  d'Aquilée,  Cardinal  de  Ste.  Sufanne.  <j.  Alamand, 
Adimar,  Florentin,  Cardinal  de  St.  Eufebe.      io.  Gabriel  Condumier 
Vénitien,  Cardinal  de  St.  Clément.     11.  Pierre  d'Ailli  François, 
Cardinal  de  St.  Chryfogone  ,   connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Cambrai.      12.  Thomas  Brancas  de  Naples,  Cardinal  de  St.  Pierre  & 
de  St.  Marcellin.      13.  Branda  de  Cajtillon  ,  Milanois,  Cardinal  de 
St.  Clément.      14.  Angélus Barbadicus  Vénitien,  Cardinal  de  St. Mar- 
cellin &  de  St.  Pierre,     if.  Guillaume  Fillaftre ,  François,  Cardinal 
de  St. Marc.     16.  Simon  de  Cramaud,  François,  Cardinal  de  St.  Lau- 
rent.     17.    Antoine  de'Cballant,  François,  Cardinal  de  Ste.  Cécile. 
18.    Pierre  de  Foix  d'Arragon,  Cardinal  de  St.  Etienne.     Ceux-là 
étoient  Cardinaux  Prêtres,     ip.  Louis  de  Fiefqne  Génois,  Cardinal 
Diacre  de  St.  Adrien.     20.  Amedée  de  Salujfe  Cardinal  Diacre  de 
Ste.  Marie  nouvelle.     21.  Rainaud  de  Brancas ,  Cardinal  Diacre  de 
St.  Vit  &  de  St.  Modefte.     zz.  Otton  de  Colomne,  Romain,  Cardinal 
Diacre  de  St.  George  in  Velabro.     23.  Lucidus  de  Comitibas  Romain,  de  Conti, 
Cardinal  Diacre  de  Ste.  Marie  in  Cofmedma.    Ciaconius  joint  Louis  de 
Bar  Efpagnol  Cardinal  Evêque  de  Ste  Rutre ,  Bandellus  de  Bandellis 
de  Luques,  Cardinal  Prêtre  de  Ste.  Sufanne,  Jaques  de  PJ/le  de  Bou- 
logne, Cardinal  Diacre  de  St.  Euftache.    Pierre  Maurocenus  Cardinal 
Diacre  de  Ste.  Marie  in  via  lata.    Je  fuis  allure  que  cet  Auteur  fe 
trompe,  &  voici  mes  raifons.     Il  ne  paroît  que  vint-trois  Cardinaux 
dans  la  Seffion  précédente  fans  qu'il  foit  marqué  qu'aucun  fe  fût  ab- 
fenté  par  maladie ,  ou  par  quelqu'autre  raifon ,  &  entre  ces  vint-trois 
je  ne  vois  point  Petrus  Maurocenus.     Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  que  Ciaconius  lui-même  met  Petrus  Maurocenus  entre  les  Pre-  data»,  ap. 
lats  abfens.     Si  un  Cardinal  auffi  illuftre  eût  été  du  Conclave,  on  Mart.y.p.ssç. 
n'auroit  pas  manqué  de  le  mettre  dans  la  lifte.     11  avoit  été  employé 
à  des  affaires  fort  importantes  fous  plufieurs  Papes.     Alexandre  V  Eggspurpur. 
l'avoit  envoyé  en  Hongrie  pour  affifter  de  fes  confeils  l'Empereur  Si-  DefI-  ?•  si&- 
gifmond  contre  le  Turc.     Etant  de  retour,  de  cette  Ambaffàde  qui 
fût  infructueufe ,  il  alla  à  Confiance  où  l'on  prétend  qu'il  fe  lignala 
beaucoup  par  fon  zélé  pour  l'Union  de  l'Eglife.     Comme  il  étoit  de 
l'Obédience  de  Grégoire  XII ,  il  fut  uni  au  Concile  avec  les  autres  v.  d.  uard. 
Cardinaux  de  la  même  Obédience.     Martin  V  étant  élu  l'envoya  à  t.iv.  /.37s, 
Naples  pour  couronner  Jeanne  II.     Il  mourut  en  142.4.     A  l'égard 
de  Louis  de  Bar,  je  ne  me  fouviens  pas  de  l'avoir  vu  dans  aucune 
Seffion  ,    ce  n'étoic  pourtant  pas  non  plus  un   Cardinal   à  oublier. 
Il  étoit  fils  de  Robert  Duc  de  Bar,  Se  de  Marie  feeur  de  Jean  L  Roi  Mft.  chran.    . 
de  France,  Frère  dsKolente  *  Reine  d'Arragon,  ccCoufin  de  l'Em-  f5'Hs*' 
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pereur  Sigifmond.  11  étoit  de  la  création  de  Benoit  XITI  dont  il  fe 
détacha  pour  s'unir  au  Concile  de  Pife.  Il  reconnut  Alexandre  V, 
&  enfuite  Jean  XXJII,  qui  le  fit  Evëque  de  Porto.  Si  un  Prélat  de 
cette  importance  avoit  été  au  Concile,  les  Aétes  en  feroient  men- 
tion. J'en  dis  de  même  de  Jaques  de  l'I/le,  &  j'y  ajoute  qu'étant  Lé- 
gat à  Rome  de  la  part  du  St.  Siège  &  Gouverneur  de  cette  Ville  ex- 
pofée  aux  invafions  des  Princes  d'Italie  ,  il  ne  pouvoit  quitter  ce 
porte  pour  venir  à  Confiance  ;  auflî  Ciaconius  le  met-il  entre  les 
Cardinaux  abfens.  A  l'égard  de  Bandel  de  Bandellis  Onuphre  &  le 
Jefuite  Oldoin  nous  apprenent  qu'il  mourut  en  141  f. 

Venons  à  la  lifte  des  Députez  des  Nations.   La  voici  :  Le  Patriar- 
che de  Conftantinople  ,   l'Archevêque   de  Riga  ,   l'Archevêque  de 
Bourges ,  l'Archevêque  de  Gnefne  ,  l'Archevêque  de  Milan  ,  l'Ar- 
chevêque de  Tours  ,   l'Evêque  de  Londres,  l'Evêque  de  Cuença, 
l'Evêque  de  Bath  ,   l'Evêque  de   Badajoz,  l'Evêque   de  Genève, 
l'Evêque  de  Meaux,  l'Evêque  de  Feltri,  l'Evêque  d'Aqcs,  l'Evê- 
que de  Traw,  l'Evêque  de  Lichtfield,  l'Evêque  de  Norwich,  l'E- 
vêque de  Penna  ,   l'Abbé  de  Cluni ,  l'Abbé  de  Ste.  Marie  d'York, 
le  Général  de  l'Ordre  des  Dominicains,  le  Doyen  de  l'Eglife  d'York, 
l'Archidiacre  de  Boulogne,  le  Prieur  de  Rhodes,  &  fix  Doéteurs 
de  diverfes  Nations.     Enfuite  on  propofa  de  nommer  deux  ou  trois 
Députez  de  la  part  des  Cardinaux  pour  terminer  les  difficultez  qui 
pourroient  furvenir  entre  les  Gardes  fur  le  fujet  du  Conclave.     Je  ne 
trouve  point  dans  mes  Attcs  qui  furent  ces  Députez.  Delà ,  on  pafla 
à  la  lecture  de  trois  autres  Décrets  du  Concile.     Le  premier  défend 
par  un  Edit  perpétuel  dans  quelque  Ville  que  l'éleétion  fe  fàfle,  de 
piller  la  maifon  du  Cardinal  élu ,  fous  peine  d'excommunication  ipfà 
fafto)  &  de  privation  de  leurs  biens  &  de  leurs  Dignitez  à  l'égard  des 
Auteurs  de  ces  violences,  ôc  d'Interdit  contre  la  Ville  où  elles  fe 
commettront.     Le  prétexte  de  ces  violences  n'étoit  pas  trop  mau- 
vais.    C'étoit  que  celui  qu'on  avoit  élu  Pape  étant  arrivé  par  là  au 
comble  des  richefles  il  ne  pouvoit  plus  avoir  befoin  de  rien.     On 
,  trouve  dans  ce  Décret  qu'on  ne  fe  contentoit  pas  de  piller  la  maifon 
de  celui  qui  étoit  élu  en  effet ,  mais  que  fouvent  on  pilloit  auflî  celles 
de  pluficurs  Cardinaux ,  fur  les  bruits  qui  couraient  ,  ou  que  l'on 
inventoit,  qu'ils  étoient  élus.     Et  quelquefois  même  les  maifons  de 
tous  les  Electeurs  &  de  tous  les  Conclaviftes  n'étoient  pas  à  couvert 
de  ces  irruptions  populaires }  le  Concile  appelle  cette  coutume  une 
audace  &  une  témérité  fcélérate.     L'autre  Décret  annulle  &  cafte  tou- 
tes proteftations ,   engagemens ,    Sermens  &c.   faits  par  qui  que  ce 
foit  contre  la  préfente  éleftion.     Le  troifiéme  fufpend  toute  affaire 
pendant  l'éleftion,  hormis  les  Audiences  de  la  Chambre  Apoftoli- 
que.   Tous  ces  Décrets  furent  approuvez  par  un  Placet  que  prononça 
le  Préfident  pour  toute  l'Aftemblée.     On  ordonna  des  Prières  publi- 
ques, 
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ques,  Se  la  Ville  de  Confiance  fut  déclarée  un  lieu  fur  Se  libre  pour        1417. 
l'élection  d'un  Pape. 

LXXX.  Des  le  même  jour  fur  les  quatre  heures  après  midi  tous  Les  cledleure 
les  électeurs  du  Pape  entrèrent  dans  le  Conclave.  L'Empereur  avoit  °u  PaPe  enj" 
pris  les  devants  au  Palais  Epifcopal  où  ils  dévoient  fe  rendre  avant  conclave. 
que  de  fe  renfermer.  A  leur  arrivée,  il  defcendit  de  cheval  pour  les 
recevoir  à  la  porte  du  Palais,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  marques  de 
refpect  Se  de  dévotion,  qu'il  tira  des  larmes  à  plufieurs  d'entre  eux. 
Quand  ils  furent  entrez  dans  le  Palais  devant  la  Cathédrale,  tout  le 
monde  fe  mit  à  genoux ,  6c  comme  ils  étoient  dans  cette  pofture ,  le 
Patriarche  d'Antioche,  accompagné  du  Clergé  ,  Se  précédé  de  la 
Croix,  Se  d'un  grand  nombre  de  Cierges,  fortit  de  l'Eglife  en  ha- 
bits Pontificaux,  Se  leur  donna  fa  bénédiction  ,  après  quoi  ils  fe  levè- 
rent pour  aller  au  Conclave.  L'Empereur  y  arriv.a  le  premier,  don- 
nant la  main  à  chacun  des  électeurs,  pour  les  y  introduire,  Se  les 
pria  inftamment  d'élire  pour  Pape  fans  partialité  Se  fans  conteftation  v.  d.  mrd. 
celui  qu'ils  en  jugeroient  le  plus  digne.  Ils  entrèrent  donc  dans  le  T'iV'  /'•I47?» 
Conclave  à  la  clarté  des  flambeaux ,  parce  qu'on  y  avoit  fermé  le 
jour  de  tous  cotez..  Ils  ne  prirent  avec  eux  que  chacun  un  homme 
pour  fe  fervir,  quoiqu'ils  euffent  eu  la  permiffion  d'en  avoir  deux, 
defbrte  qu'ils  étoient  en  tout  cent  fix  enfermez  dans  ce  lieu.  Etant 
entrez  avec  l'Empereur  ,  ce  Prince  les  fit  jurer  tous  qu'ils  choifi- 
roient  un  Pape  pieux ,  de  bonnes  mœurs ,  qui  fût  capable  de  réfor- 
mer l'Eglife,  Se  qui  la  réformât  en  effet.  Après  le  ferment,  l'Em- 
pereur fortit,  Se  le  Conclave  fut  fermé  à  clef.  On  avoit  pris  toutes 
les  mefures  poffibles  pour  la  fureté  de  ce  lieu.  Deux  Princes  avec 
le  Grand  Maitre  de  Rhodes  fe  tenoient  nuit  Se  jour  à  la  porte,  ayant 
les  clefs  pendues  au  cou ,  Se  fur  les  degrez  il  y  avoit  fix  Soldats  à 
qui  on  avoit  enjoint  un  fi  profond  fïlence,  qu'on  ne  les  entendoit 
point  parler.  Devant  la  maifon  où  étoit  le  Conclave ,  on  avoit  mis 
une  table  où  étoient  affis  les  Evêques  Se  les  Docteurs  nommez  pour 
examiner  les  mets  qu'on  portoit  au  Conclave,  de  peur  qu'on  ne  mît 
dans  les  plats  ou  dans  les  coupes  quelque  Lettre ,  ou  quelques  cachets. 
Après  cet  examen  le  Grand  Maitre  de  Rhodes  portoit  la  taffe,  ou 
l'ecuelle  où  étoit  le  manger  ou  le  boire  à  la  fenêtre  Se  le  donnoit  au 
ferviteur  de  celui  à  qui  appartenoit  le  vafe,  qui  rendoit  en  même 
temps  celui  dans  lequel  on  lui  avoit  apporté  à  manger  ou  a  boire, 
auparavant. 

Le  lendemain  les  électeurs  commencèrent  la  journée  par  des  exer- 
cices de  dévotion,  dont  les  Cardinaux  de  Viviers  Se  de  St.  Marc  fu-  8  Nov, 
rent  les  Miniftres ,  Se  par  un  Sermon  où  le  premier  de  ces  Cardinaux 
exhorta  les  Pères  à  n'avoir  d'attention  qu'au  bien  public.  La  dévo-- 
tionn' étoit  pas  moins  ardente  hors  du  Conclave.  On  fit  une  procef- 
fion  autour  j  les  Reliques  des  Saints  furent  expofées,  Se  l'on  chanta 
à  genoux  le  Veni  Creator ,  mais  fi  bas  que  le  Conclave  n'en  étoit 
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1417-       point  interrompu.  Après  ces  dévotions  on  retourna  dans  la  Cathédrale 
pour  demander  à  Dieu  un  fuccès  favorable.  Voyons  cependant  ce  qui 
fe  pafla  dans  le  Conclave.    Dacher  Auteur  contemporain ,  6c  préfent 
au  Concile  nous  en  inftruit,en  ayant  été  bien  informé  par  le  Protono- 
taire de  l'Archevêque  de  Gnefne  qui  étoit  dans  le  Conclave  avec  fon 
Maître. 
Conteftations       LXXXI.  Il  avoit  été  arrêté  par  le  Concile ,  que  celui  qui  auroit 
dans  le  Con-    ies  feux  tiers  des  voix  des  Cardinaux ,  6c  de  celles  des  Députez  de 
chaque  Nation  ferait  reconnu  pour  Pape  légitime.    Ceux  qui  étoient 
entrez  dans  le  Conclave  pour  fervir  les  électeurs ,  6c  qui  etoient  des 
Notaires ,  prenoient  les  voix  de  chacun ,  6c  les  écrivoient.    Les  deux 
premiers  jours  on  eut  beaucoup  de  peine  à  convenir ,  à  caufe  du  par- 
tage des  voix,  dont  les  uns  en  avoient  douze, les  autres  neuf,  les  au- 
tres fix ,  les  autres  quatre.    Le  Cardinal  de  Viviers  François ,  le  Car- 
dinal Otton  de  Colonne  Romain,   celui  de  Saluces,  celui  de  Venife, 
l'Evêquc  de  Genève,  6c  l'Evêque  de  Chichefter  Anglois  étoient  ceux 
T>ughs.L.xi,p.  qui  avoient  le  plus  de  voix  au  rapport  de  Bzovius.     Un  Hiftorien 
3S4.  Polonois  nous  apprend  que  Nicolas  Archevêque  de  Gnefne  eut  auflï 

les  furrrages  de  la  plupart  des  Cardinaux,  mais  qu'il  y  renonça  en  fa- 
veur de  celui  fur  qui  on  verra  tout  à  l'heure  tomber  l'élection.   C'eft 
une  marque,  pour  le  dire  en  paflant ,  qu'on  ne  regarda  pas  com- 
me une  choie  eflentiellc,  que  le  Pape  fût  pris  du  Collège  des  Cardi- 
naux.   11  cil  vrai  qu'il  y  avoit  long-temps  que  cet  ufage  avoit  préva- 
lu ,  mais  la  règle  n'étoit  pas  lî  générale  qu'elle  ne  fourf rît  quelquefois 
des  exceptions ,  fur  tout  lors  que  les  Cardinaux  ne  pouvoient  pas  con- 
venir entr'eux  de  l'élection  d'un  de  leurs  Collègues,  comme  cela  ar- 
sptnd.  atm.       riva  en  ijof,  après  la  mort  de  Benoit  XI,  lors  que  Bertrand  d'A '- 
uoj.w.if.      ^0/// ,  Archevêque  dé  Bourdeaux,fut  élu,  fous  le  nom  de  Clément V, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  Cardinal.    11  eft  bien  clair  auffi  que  les  Cardinaux 
du  Concile,  qui  avoient  élu  les  Antipapes,  6c  par  conféquent  caufé 
le  Schifme,  n'auraient  point  dû  avoir  de  part  à  l'élection  d'un  autre 
Pape,  ni,  à  plus  forte  raifon,  prétendre  à  cette  Dignité.  Ce  fut  le 
fentiment  de  Gerfpn  6c  de  plusieurs  autres. 

Comme  chacun  auroit  bien  voulu  avoir  un  Pape  de  fa  Nation, 
l'affaire  auroit  encore  traîné  long- temps,  fans  les  Allemands ,  qui ,  par 
la  fuggeition  de  Nicolas  Archevêque  de  Gnefne ,  6c  de  Jean  de  Wal- 
lenrod  Archevêque  de  Riga,  renoncèrent  pour  le  bien  de  la  paix  à  leur 
prétention  d'avoir  un  Pape  Allemand  6c  reprirent  le  fuffrage  qu'ils 
avoient  donné  à  un  Prélat  de  cette  Nation.  Les  Anglois  fuivirent  cet 
exemple  ,  au  grand  contentement  des  Italiens  à  qui  les  Allemands 
avoient  fait  cette  ouverture.  Il  ne  reftoit  plus  à  gagner  que  les  Fran- 
çois 6c  les  Efpagnols.  Les  Allemands  6c  les  Anglois  leur  propoferent 
d'en  nier  comme  eux.  Mais  ils  ne  rencontrèrent  pas  la  même  facilité. 
La  France  6c  l'Efpagne  foûtinrent  fortement  leur  prétention  d'avoir 
un  Pape  de  leur  Païs ,  6c  l'appuierent  même  de  plufieurs  raifons  qui 
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se  font  pas  rapportées.   Mais  les  Allemands  &  les  Anglois  qui  avoient        1417* 
fiicrifié,  &  pour  ainfî  dire  prodigué,  leur  droit  en  faveur  de  la  paix, 
déclarèrent  qu'ils  publieroient  dans  tout  l'Univers,  de  vive  voix,  6c 
par  écrit ,  que  les  Efpagnols  6c  les  François  avoient  été  les  perturba- 
teurs de  la  Paix  6c  de  l'Union. 

LXXXII.  Cette  conteftation  dura  fort  avant  dans  la  nuit  du  Otton  de  Co- 
dixième  à  l'onzième.    Enfin  les  vœux  des  Allemands  furent  exaucez  j°mne  eft  <** 
entre  les  dix  Se  onze  heures  du  matin.  L'Empereur,  les  Princes  ,  6c  raJter'e  °n  '  " 
le  Clergé  étoient ,  comme  à  l'ordinaire,  à  la  porte  du  Conclave  chan-  n.Nov. 
tant  avec  grande  dévotion,  \tVeni  Creator.     Les  électeurs,   d'autre 
côté ,  étoient  affemblez  dans  une  Chapelle  qui  avoit  été  préparée  dans 
le  Conclave  pour  y  faire  le  fervice  divin,  lorfque  tout  d'un  coup  les 
Allemands  s'addrefTerent  à  eux ,  en  ces  termes  :  Nous  fommes  tous  af- 
fimblez.  ici  au  nom  de  la  Très-Sainte  Trinité ',  &  voici  le  Saint  Efprit  qui 
oj>ere  pour  nous  unir.    Alors  comme  par  une  infpiration  celefle ,  on  les 
vit  tous  s'accorder  en  faveur  d'Otton,  ou,  Eudes  de  Colonne ,  Cardinal 
Diacre  de  St.  George  au  voile  d'or ,  qui  en  mémoire  de  St.  Martin  de 
Tours, dont  on  célébrait  la  Fête  ce  jour-là,  voulut  être  appelle  Mar- 
tin. C'étoit  le  troifiéme  Pape  qui  avoit  porté  ce  nom,  mais  parce  qu'on 
avoit  donné  par  erreur  le  nom  de  Martin,  à  deux  Papes  qui  avoient 
nom  Marin ,  Otton  de  Colonne  eft  ordinairement  appelle  Martin  cin- 
quième, félon  la  remarque  de  Raynaldus,6c  de  plufieurs  autres.  CePa-  Raynald.  ad  an. 
pe  étoit  Romain  de  la  très-noble  6c  très-ancienne  Maifon  des  Colon-  ,4,7-N-*- 
nés  qui  a  produit  un  gr.and  nombre  de  Grands  Hommes  Se  de  Héros 
de  tout  caractère.  Il  y  a  eu  dans  cette  Maifon  des  Souverains  Pontifes, 
des  Rois,  6c,  à  ce  que  quelques-uns  prétendent,  des  Empereurs,  ce 
que  je  ne  voudrais  pourtant  pas  garantir.    Le  Cardinal  Jean  de  Co~ 
lomne  illuftra  beaucoup  fi  famille  au  commencement  du  treizième 
Siècle, 6c,  à  ce  qu'on  prétend,  il  ne  fe  fignala  pas  peu  lui-même  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Terre  Sainte  avec  la  qualité  de  Légat  d'Hono- 
ré II I.    S'il  en  falloit  croire  le  Père  Claude  du  Molinet,  dans  ion  Hif-  Molhut  ad 
toire  Métallique  des  Papes  ,    ce  Cardinal  apporta  de  Jerulalem  à  Ro-  •M<"''-^'M« 
me  la  Colomne  où  Notre  Seigneur  Jefus-Chrilt.  fut  flagellé, 6c  ce  fut 
depuis  ce  temps-là,  dit-il,  qu'on  permit  aux  Colonnes  de  porter  une 
Colomne  dans  leurs  armes.    Mais  le  Père  Bonanni  Jefuite  dans  une  au- 
tre Hiftoire  Métallique  des  Papes ,  qu'il  a  fait  imprimer  à  Rome  en 
1 699,  a  fait  voir  clairement  la  meprife  du  Père  Molinet  par  une  Inl- 
cription  *,    qui  fe    trouve  à  Rome  dans  l'Eglife  de  Sainte  Praxede, 
dont  le  Cardinal  Jean  de  Colonne  portoit  le  titre.     Cette  Infcription 

mar- 

•  *  Joanni  lit,  Sand.PraxedisC^ràa/iColumnae  qw>d  Apoflolus  Legatus  in  Oriente  anne 
Salmis  1223.  Columnam  Chrifti  Dominï  pœriis  çr  fanguine  confecratxm  Hierofolymis  Romam 
afportavit ,  patriamque  [peins  Omntïs  nobilem  troph&o  Chrifti  patientu  amplificaverit  Fran- 
eifeus  Columna,  Carbtmiani  cr  Rubimi  Princêps ,  ne  gentilis  fui  de  Chrilimnx  Republica  de-  . 
que  Columnenfi  gente  oui  vêtus  cognomentutn  jacratius  ,egregïèfecit ,  tner'itï  memoria  abolere- 
tur  ad  pojîeros,  monumentum  pofuit.  an.  i6$$.  Bonanni.  Num.  Pont.  T.  I.  p.  71. 
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1417*  marque  feulement  que  Jean  de  Colonne  illuftra  6c  confacra  fon  ancien 
nom,  en  apportant  la  prétendue  colomne  de  Jef/a-Cbr-ift ,  6c  en  effet  le 
même  Jefuite  prouve  par  de  bonnes  autoritez ,  &  fans  avoir  recours  à 
aucune  chimère  qu'il  y  avoir  une  colomne  dans  les  armes  de  cette 
Maifon  plufieurs  fiecles  avant  Jean  de  Colomne.  Il  ne  faut  pas  oublier 
ici  ce  que  rapporte  Bonanni,  c'eit  qu'en  1318.  l'Empereur  Louïs  de 
Bavière  ajouta  aux  armes  de  cette  Maifon  une  Couronne  d'argent 
placée  au  defllis  de  la  colomne,  en  reconnoilîance  de  ce  que  Sctarrè 
de  Colonne  couronna  cet  Empereur  malgré  Jean  XXII.  Quoique  ces 
faits  foient  allez  bien  développez  dans  l'Ouvrage  que  je  viens  de  ci- 
ter, il  y  a  pourtant  plus  de  fonds  à  faire  fut  ce  que  tous  les  Hiffo- 
riens  nous  apprennent  des  grands  démêlez ,  qu'avoient  eu  les  Colonnes 
avec  Bonifiée  VIII,  qui  excommunia  tous  les  Colonnes  jufqu'à  la  qua- 
trième génération.  Mais  ils  furent  rétablis  depuis  par  Benoit  XI  6c 
par  Clément  V,  principalement  en  confideration  du  Roi  de  France, 
dont  ils  avoient  pris  le  parti  contre  Boniface.  Les  Colonnes  fe  figna- 
lerent  dans  les  ficelés  fuivans  par  de  grandes  action? ,  6c  les  démêlez 
qu'ils  eurent  tantôt  avec  les  Papes ,  tantôt  avec  les  Empereurs  6c  les 
Rois,étoient  une  preuve  bien  authentique  de  la  grandeur  6c  de  la  puif- 
fance  de  cette  Maifon. 

Pour  revenir  à  Martin  cinquième ,  il  étoit  fils  d' \Agatet  de  Colonne  , 
appelle  Prince  Romain,  qui  avoit  été  fait  Cardinal  par  Urbain  VI  en 
1378.   A  l'égard  d'Otton  Fils  d'Agapet,  il  parla  par  diverfes  Digni- 
tez  Ecclefialtiques  fous  plufieurs  Papes.    Il  fut  Référendaire  fous  Ur- 
bain VI,  Nonce  en  Italie  fous  Boniface  IX,  6-:  enfin  Cardinal  fous 
Innocent  VII,  en  140$".  Après  la  mort  de  ce  Pape,  il  demeura  atta- 
ché au  parti  de  Grégoire,  jufqu'à  ce  que  ce  Pape  ayant  été  depofé 
par  le  Concile  de  Pile,  il  fut  contraint  de  l'abandonner  de  peur  d'en- 
courir la  peine  de  l'excommunication.    Il  afîîfta  à  l'élection  d'Alexan- 
dre V,  à  Pile, 6c  à  celle  de  Jean  XXIII,  qui  le  fit  Légat  dans  l'Om- 
brie.    11  ne  fut  pas  moins  attaché  à  ce  Pontife  qu'il  l'avoit  été  à  Gre- 
goiie  XII ,  puifqu'il  fut  des  premiers  à  le  fuivre  après  fon  évafion,  6c 
des  derniers  à  revenir  à  Confiance.   Il  faut  pourtant  croire  qu'entre 
les  Cardinaux  d'un  aufiî  méchant  Pape  que  Jean  XXIII,  Otton  de 
Colonne  étoit  le  meilleur,  puifque  l'élection  tomba  fur  lui.    La  plu- 
part des  Auteurs  s'accordent  en  effet  allez  à  en  dire  beaucoup  de 
bien.    Il  étoit  favant,  fur  tout  dans  le  Droit  Canon,  qu'il  avoit  en- 
fèigné  dans  fir  jeunefle  à  Peroufc.  Platine,  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  fort 
prodigue  de  louanges  envers  les  Papes,  a  loué  là  prudence,  la  dou- 
ceur, fon  amour  pour  la  jufiiee  tempérée  par  l'équité,  6c  fa  dexté- 
rité dans  le  maniement  des  affaires  6c  des  eïprits.    Il  témoigne  qu'é- 
tant Cardinal,  bien  loin  de  changer  de  mœurs,  il  n'en  devint  que 
plus  affable  6c  plus  appliqué  à  fe  rendre  agréable  à  tout  le  monde  par 
fon  intégrité  jointe  à  la  douceur  de  fes  manières.     Il  ajoute  même 
que  quand  il  fut  queftion  de  l'élection  d'un  Pape  à  Confiance ,  on 

remar- 
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remarqua  en  lui  un  fi  grand  defintereflement,  une  attention  fi  unique  Î417. 
à  concilier  les  efprits ,  &  un  zèle  fi  impartial  pour  le  bien  public ,  que 
l'Empereur.  &  tout  le  Concile  regardèrent  fon  élection  comme  une 
œuvre  d'enhaut.  Cependant  quelques  Auteurs  contemporains  &  té- 
•  moins  de  fa  conduite  n'en  font  pas  un  portrait  tout-à-fait  fi  avanta- 
geux. Léonard  Aretin ,  qui ,  ayant  déjà  été  Secrétaire  des  Papes  depuis 
plufieurs  années, devoit  bien  connoître  le  caractère  des  Cardinaux, dit, 
que  Martin  cinquième  avant  que  d'être  Pape  ne  marquoit  pas  une 
grande  pénétration,  Se  qu'il  paroifîbit  fort  débonnaire,  mais  que  de- 
puis il  desabufa  le  monde  de  cette  opinion  par  fon  extrême  fagacité, 
&  qu'il  n'eut  pas  de  la  bonté  de  refte.  Windek ,  Confeiller  de  Sigif- 
mond,  témoigne  dans  l'Hiftoire  de  cet  Empereur,  que  le  Cardinal  Ot- 
ton  de  Colonne  étoit  pauvre  Se  modefte,  mais  que  le  Pape  Martin  V 
fut  fort  avare,  &  s'enrichit  extrêmement. 

Si  Martin  cinquième  n' étoit  pas  fans  défauts,  il  Faut  convenir  qu'il 
avoit  plufieurs  bonnes  qualitez ,  fur  tout  par  rapport  à  ce.  temps-là. 
Le  zèle  qu'il  avoit  fait  paraître  contre  Jean  Hus  étant  Cardinal  n'étoit 
pas  une  petite  recommandation  pour  lui  dans  le  Concile.  Mais  on  ne 
peut  guéres  douter  que  le  crédit  de  plufieurs  Princes  d'Allemagne  qui 
étoient  de  la  Maifon  de  Colonne,  n'ait  beaucoup  contribué  à  faire 
tomber  l'élection  fur  ce  Cardinal.  On  prétend  que  l'Electeur  de  Bran- 
debourg étoit.  de  cette  Maifon,  Se  en  effet  Martin  cinquième  s'en  fait 
honneur  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  en  1424  à  Ladiflas  JagellonRoi 
de  Pologne  fur  le  Mariage  qui  fe  negotioit  entre  Hedwige  Fille  de  ce 
Roi  &  le  Prince  Frideric  de  Brandebourg  qui  fucceda  à  ion  Père  dans 
rElectoraten  1430.  Duglos  a  inféré  cette  Lettre  toute  entière  dans  fon  Daghf.  Hifl.Pa- 
Hiftoire  de  Pologne.  Je  me  contenterai  d'en  donner  ici  un  extrait  par  k^-xï-M80* 
rapport  au  fait  dont  il  s'agit. .(«)  Par  ce  Mariage,  dit  Martin  cinquième, 
vous  nous  avez,  mis  dans  voire  Alliance ,  nous  &  la  Ai  ai  fon  de  Colonne  dont 
nous  fommes  ijfus.  Car  nous  avons  appris  Par  une  fort  ancienne  tradition  cjue 
notre  Maifon  de  Colonne  &  celle  des  Burgraves  de  Brandebourg ,  que  Von  dit 
anjfi  être  Romaine,  font  /orties  d'une  même  tige.  On  tient  qu'Otton  de  SP1"7^-  "d  an». 
Colonne  pouvoit  avoir  cinquante  ans  quand  il  fut  élu  Pape.  1417-».  »., 

(a)  „  Nos  qnoque  cum  noftra  Profapia  de  Colurana  ex  aua  carnaliter  nati  fumus , 
,,  obftrinxifti  adfmitatis  vinculo.  Nam  ficut  ab  antiquis  accepimus ,  qui  prifeam  Ori- 
„  ginem  noftram  per  manus  traditam  ab  antiquioribus  retulemnt  ;  noftra  de  Columna 
„  Romana  &  prsefentium  Rurgrabiorum  Norimbergenlium  Dom'us ,  quae  etiam  Roma- 
„  na  fuifle  dicitur,  ab  eodem  ftipite  derivatse  funt.  Ex  quo  cùm  eflemus  anteaSere- 
„  nitati  tuse  affeéti  propter  mérita  &  officia  tua  in  populum  Chriftianum ,  elle  nunc 
,,  debemus  &  erimus,accedente  vinculo  adfinitatis ,  cum  Excellentia  tuamagis  con- 
,,  jundli,  &  ad  honorem  Celfitudini  tuae  exhibendum  inclinati,qui  fimul  cumBran- 
„  deburgenfi  noftram  quoque  Profapiam  Illuftribus  &  Regalibus  nuptiis  honorafti  .  . 

Datum  Roma  apud  SunHoi  Apoflolos  quinto  Cedendcu  Junii,   Pontifi- 

catui  nojlri  anno  feptimo. 

Fin  du  Cinquième  Livre. 
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[Artin  cinquième  ne  fut  pas  plutôt  élu  qu'un         r4i7- 

des  Officiers  du  Conclave  fit  faire  une  brèche  à  L'EraPereur 
i  -ii  o         •  i  -I.T  le  proltcrne 

la  muraille  ,    cC  cria  tout  haut ,    Nous  avons  un  devant  le  Pa- 

Pape,  c'eft  Otton  de  Colonne.     A  cette  pe. 
heureufe  nouvelle,  qui  fut  reçue  avec  de  grandes 
acclamations,  tout  le  peuple  accourut  en  foule 
autour  du  Théâtre ,  criant ,  Vive  Otton  de  Colonne. 
L'Empereur  lui  même,  fans  avoir  égard  à  fa  Dignité ,'(c'elt  ainilque  Platine c? A'-w- 
s'expriment  les  Hifloriens  du  temps)  étant  entré  dans' le  Conclave,  fe  cler- 
profterna  humblement  devant  le  Pape  pour  lui  baifer  les  pieds  Se  re- 
mercia les  électeurs  d'avoir  fait  un  fi  bon  choix.     Le  Pape,  de  fon 
côté,  l'embrafTa  fraternellement,  6c  le  remercia  du  zélé  qu'il  avoit 
témoigné  fi  efficacement  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife.     On  peut 
aifément  juger  que  le  Pape  fut  ravi  de  cette  démarche  de  l'Empe- 
reur, qui  a  paru  précipitée  aux  Hifloriens  de  ce  temps-là.     Il  n'au- 
roit  tenu  qu'à  lui  de  profiter  d'une  conjoncture  fi  favorable  pour  (e 
remettre  en  poffeffion  du  droit  qu'avoient  eu  fes  Prédéceffeurs ,  6c 

2ue  quelques-uns  avoient  négligé,  de  confirmer  les  Papes  avant  leur 
Jonfécration  6c  leur  Couronnement.  Mais  fans  doute  que  Sigifmond 
voulut  faire  ce  facrifice  à  la  paix  de  l'Eglife,  6c  il  faut  croire  qu'il  le 
fit  moins  par  foibleiTe ,  que  par  magnanimité. 
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1417.  II.  Aussi-tot  après  qu'on  eut  annoncé  la  nouvelle  de  l'élection,' 

Le  Pape  eft     on  COngedia  tout  le  monde ,  6c  on  publia  qu'après  midi  on  eût  à  fe 
Thrônc*       trouver  dans  la  Cathédrale  pour  voir  irfihronifer  le  Pape.     Tout  le 
monde  s'y  rendit  à  l'heure  marquée.   Jamais  le  Concile  n'avoit  paru 
avec  tant  de  fplendeur  que  ce  jour-là.     L'Empereur,  les  Princes, 
toute  la  Nobleffe,  le  haut  &  bas  Clergé,  les  Magiltrats,  les  Cha- 
noines, les  divers  Collèges  de  la  Ville  de  Confiance,  êc  fes  princi- 
paux Habitans  s'y  rendirent,  fans  compter  une  foule  fi  incroyable  de 
peuple ,  que  l'Afiemblée  ne  put  être  formée  que  fur  le  foiv.     Alors 
tout  le  Concile  marcha  en  cérémonie  pour  aller  prendre  le  Pape,  êc 
l'amener  dans  la  Cathédrale.     On  lui  avoit  defiiné  un  cheval  blaric, 
caparaçonné  de  rouge,  qui  marchoit  dans  le  même  rang  qu'eût  oc- 
cupé le  Pape  s'il  eut  été- prefent ,  c'eft-à-dirc,  immédiatement  entre 
le  Clergé  6c  l'Empereur  qui  étoit  à  la  tête  du  Corps  Séculier.  L'Em- 
pereur &  l'Electeur  de  Brandebourg  allèrent  prendre  le  Pape  dans  le 
Conclave,  d'où  il  fortit  accompagné  de  fes  électeurs  qui  étoient  fi 
pâles  &   fi  défigurez  qu'ils  en  étoient   méconnoifiables.     Le  Pape 
monta  à  cheval,  l'Empereur  tenoit  à  droite  les  rênes  du  cheval  du 
Pape,  6c  l'Electeur  Palatin  les  tenoit  à  gauche.     Le  Pape  de  fon 
côte  leur  prélènta  la  main,  leur  donnant  fa  bénédiction  comme  à  tous 
les  Prélats,  à  tous  les  Princes,  êc  à  tous  fes  électeurs, auffi  loin  qu'il 
put  étendre  la  main.     Tout  le  monde  étoit  à  pied,  en  longs  man- 
teaux, hormis  le  Pape  que  l'on  amena  enfin  à  la  Cathédrale  après 
une  très  longue  marche.  Louïs  de  Bavière  d'Ingolitadt  prit  ce  temps 
pour  implorer  à  genoux  la  protection  &  la  jullice  du  Pape  contre 
Henri  de  Landshut  qui  l'avoit  voulu  afiaflîncr.    Louïs  répéta,  en  pré- 
fence  du  Pape,  les  mêmes  injures  6c  les  mêmes  aceufations  qui  avoient 
provoque  la  colère  de  Henri  contre  lui  dans  l'Afiemblée  des  Etats. 
Mais  le  Pape  fc  contenta  de  lui  donner  fa  bénédiction ,  6c  l'Empe- 
reur lui  ordonna  de  fe  retirer,  6c  de  ne  pas  troubler  la  joie  publique 
par  des  plaintes  hors  de  faiibn.     Le  Pape  étant  entré  dans  l'Eglifc, 
les  Cardinaux  le  mirent  fur  le  grand  Autel  où  il  fut  adoré  au  milieu 
des  acclamations  publiques  ,  6c  au  fon  des  inftrumens  de  Mufique. 
Après  le  chant  du  Tederm;,  le  Pape  donna  fa  bénédiction  au  Peuple, 
êc  fortit  de  l'Eglife  pour  aller  occuper  dans  le  Palais  Epifcopal  l'ap- 
partement de  Jean  XXIII.     En  même  temps  tous  les  Officiers  de  la 
Chancellerie  Romaine  s'y  raflèmblerent  pour  reconnoître  Martin,  :6c 
pour  recevoir  fes  ordres. 
Ordination  du      ^-  Le  lendemain  Vendredi,  il  fut  ordonné  Diacre,  au  moins 
Pape.  félon  une  ancienne  Chronique,  éc  fuivant  la  Relation  de  Dacher  6c 

11  Nov.  de  Reichenthal ,  qui  étoient  prefens  à  la  Cérémonie,  6c  qui  en  doi- 
v  à  H "t "iP  vent  1T"eux  êtrc  crus  que  d'autres  Auteurs  qui  ne  parlent  point  de 
/M486.'  l'Ordination  de  Martin  au  Diaconat.  Le  Samedi  treizième ,  il  re- 
Rekh.F0l.19.  çut  l'Ordre  de  Prêtrife  êc  le  lendemain,  jour  de  Dimanche  il  fut 
13  Nov.         confacré  Evêque,  tout  cela  par  les  mains  du  Cardinal  de  Viviers, 

Eve- 
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Evêque  d'Oftie,  Doyen  des  Cardinaux  £c  Vice- Chancelier  de  l'E-       1417. 

glife  Romaine.     Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  Droit  attaché  aux 

Evêques- d'Oftie,  mais  nous  n'en  avons  pas  marqué  l'origine  qu'A- 

fiaftafe  le  Bibliothécaire  fait  remonter  jufqu'au IV.  Siècle,  où  il  pré-  bdimhw'Nu- 

tend  que  le  Pape  Marc  donna    ce   privilège  aux  Evêques  d'Oftie.  mii"m.  Pont. 

Dès  que  Martin  V  eut  été  ordonné  Evêque  il  célébra  fa  première  Meffe  T'  '•  P-11' 

Pontificale,  afllfté  de  cent  quarante  Prélats  mitrez.  Le  quinzième  tout  15  Nov. 

le  Clergé  lui  prêta  hommage,  l'Empereur  &  les  Princes  Séculiers  en 

firent  autant  le  jour  fuivant,  &  il  reçut  le  même  hommage  des  Moi-  16  Nov. 

nés  rentez  &  des  mendians  le  dix-feptiéme.  J7  Nov. 

IV.  Apres  que  le  Pape  eut  été  ainfi  reconnu  de  tout  le  monde,  Confecration 
il  ne  reftoit  plus  qu'à  le  confacrer  &  à  le  couronner ,  ce  qui  fe  fit  le  dn  Pape, 
Dimanche  vingt-unième.     Cette  Confecration  n'avoit  pas  toujours  XI  Nov* 
été  une  fïmplc  Cérémonie, comme  elle  l'étoit  alors.  Autrefois  c'étoit  , 
la  Confecration  qui  faifoit  les  Papes,  &  non  Amplement  l'élection. 
C'eft  pour  cela  que  il  un  Pape  élu  mourait  avant  que  d'avoir  été  Marfolier  ,  de 
confacré,  comme  il  arriva  à  Etienne  Second  en  Jfi,  il  n'étoit  point  l'origine  des  Dix. 
mis  dans  le  nombre  des  Papes.     Mais  on  prétend  que  dans  l'onzième  mes>t-  S'    4« 
fiecle  Nicolas  Second  déclara  que  fi  celui  qui  avoit  été  élu  Pape  ne 
pouvoit  pas  être  couronné,  foit  à  l'occafion  des  guerres  ,  foit  par  les 
empêchemens  que  fes  ennemis  y  mettraient,  il  ne  laifièroit  pas  com- 
me vrai  &  légitime  Pape  de  gouverner  l'Eglife  Romaine  Se  de  difpo- 
fêr  de  fes  revenus.     L'Auteur,  dont  j'ai  tiré  cette  particularité,  y 
ajoute  qu'il  refte  encore  néanmoins  à  prefent  quelques  marques  de 
l'ancien  ufage.     „  Car ,  dit-il ,  s'il  arrive  que  le  Pape  élu  farTe  une 
„  Bulle  avant  fon  Couronnement,  il  ne  la  date  point  de  l'an  premier 
„  de  fon  Pontificat,  mais  la  forme  eft  de  mettre  le  N.  jour  depuis 
„  que  Nous    avons  été   élevez  au  Miniftere  Apoftolique.     Il  y  a 
„  même, continue-t-il ,  d'anciens  Auteurs,  qui  trouvent  que  le  Pape 
„  avant  fon  Couronnement  ne  peut  point  prendre  la  qualité  d'Evê- 
„  que,  &  qu'il  ne  peut  faire  aucune  Bulle.     Et  quand  Clément  V 
„  le  voulut  entreprendre,  on  lui  fit  de  grandes  oppofîtions.  C'eft  ce 
„  qui  l'obligea  de  défendre  par  une  Bulle  expreffe  datée  de  l'an  1 305. 
„  fous  peine  d'excommunication  d'agiter  à  l'avenir  de  pareilles  quef- 
„  tions."  Mr.  MarfîUer  ne  dit  point  qui  font  ces  anciens  Auteurs,  mais 
leur  prétention  paraît  mal  fondée.     Clément  IV.  fut  élu  le  5  Fevr. 
iz6f.    &  confacré  le  22,  mais  le  ri,  il  expédia  une  Bulle,  Dat. 
Tertts.      z.  Id.  Febr.  Pontif.  noflri  anno  primo.  C'étoit  dix  jours  avant 
fa  Confecration.  Jean  XXII  fut  élu  le  6  Août  1316",  &  facré  le 
5  Sept,  mais  le  1 3  Août  il  expédia  une  Bulle ,  Dat.  Avenion.  Id.  Aug.ann. 
Tomif.p-imo.  Mr.  Des  Fignoles  m'a  affuré  qu'il  avoit  vu  dans  les  Archi- 
ves du  Chapitre  de  Brandebourg  une  Bulle  de  Bonifiée  IX,  Dat. 
Rom.f.  Id.  Nov.  Pontif.  ann.i,  c'eft- à-dire,  le  9  de  Nov.  1389.  & 
deux  jours  avant  fon  Couronnement  qui  ne  fe  fit  que  le  onzième ,  ayant 
été  élu  le  deuxième  du  même  mois. 

Pour 
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1417.  Pour  revenir  à  la  Cérémonie  de  la  Consécration,  on  avoit  préparé 

deux  Chaifes  pour  le  Pape,  l'une  au  milieu  de  la  Cathédrale,  auprès 
de  laquelle  il  y  avoit  une  table  fur  laquelle  on  avoit  mis  douze  cier- 
ges, avec  le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  de  l'huile,  6c  plufieurs  pa- 
quets d'étoupe;  l'autre  Chaife  étoit  auprès  de  l'autel,  6c  il  y  avoit 
auflî  une  table  avec  quatre  cierges  deflus ,  deux  pains  de  fleur  de  fa- 
rine ,  6c  deux  petites  bouteilles  pleines  de  vin.     Toutes  chofes  ainfi 
difpofées,  fur  le  minuit  on  appella  tout  le  monde  à  l'Eglife  au  fon 
des  cloches.     L'Empereur  ,    les  Electeurs  ,   les  Princes  6c  toute  la 
Noblefle  s'y  rendirent  aufTi  bien  que  les  Cardinaux-,  les  Patriarches, 
les  Archevêques,  les  Evêques  6c  tout  le  Clergé.     Quand  l'Aflèmblée 
fut  complète  on  ferma  l'Eglife,  6c  Martin  V.  fe  rendit  dans  le  Chœur 
où  le  Cardinal  d'Oltie  célébra  la  Meffe,  après  laquelle  Philippe  Mail  a  ^ 
Docteur  Arragonois,  fit  un  Sermon  fur  ces  paroles:  Celui  qui  vaincra^ 
je  le  ferai  être  une  colonne  au  temple  de  Dieu,  6c  ces  autres,  //  apparut 
un  grand  Jigne  au  ciel,  une  femme  vêtue  du  Soleil  ayant  fur  fa  tête  douz.e 
étoiles  &  la  Lune  fous  fes  pieds ,  faifant  allufion  au  nom  de  Colonne  que 
portoit  le  Pape  élu ,  à  Pierre  de  Lune  depofé ,  6c  aux  douze  Rois 
Catholiques  qui  étoient  au  Concile,  ou  qui  y  avoient  leurs  Ambaflà- 
deurs,  (avoir,  le  Roi  des  Romains,  qui  étoit  auflî  Roi  de  Hongrie, 
le  Roi  de  Fiance,  le  Roi  d'Arragon,  le  Roi  de  Caftille,  le  Roi  de 
Navarre ,  le  Roi  de  Portugal ,  le  Roi  de  Pologne ,  le  Roi  de  Bohê- 
me, le  Roi  d'Angleterre,  le  Roi  de  Dannemarc,  le  Roi  de  Suéde, 
6c  celui  de  Naples.     Bzovius,  qui  rapporte  ce  fait,  remarque  que 
le  Prédicateur  ne  compta  pas  les  Rois  de  Trebifonde  6c  de  Chypre 
entre  les  étoiles  du  Concile,  quoi  qu'ils  y  euflent  des  Ambafladcurs , 
parce  que  le  premier  étoit  du  Ru  Grec,  6c  par  conféquent  Schifma- 
rique ,  6c  qu'on  ne  pouvoir,  attendre  aucune  protection  de  l'autre  qui 
avoit  à  dos  les  Turcs  d'un  côté ,  6c  les  Génois  de  l'autre.     Après  le 
Sermon ,  le  Pape  fut  placé  fur  la  Chaife  qui  étoit  devant  la  table ,  où 
l'on  avoit  mis  la  veille  du  pain  6c  du  vin.     Là  on  l'oignit  d'huile, 
6c  on  lui  mit  fur  la  tête  une  Tiare  de  ruban  blanc.   On  voyoit  fur 
l'Autel  qui  étoit  illuminé  de  plufieurs  cierges ,  quantité  de  Reliques 
expoiées,  6c  la  Mitre  à  triple  couronne  avec  une  croix  d'or  au  def- 
*  Les  Aâes    fus,  6c  une  autre  couronne  blanche,  moins  precieufe.     Après,  qu'on 
ne difent point  eut  chanté  quelques  Litanies  en  Grec  5c  en  Latin,  le  Pape  fut  con- 
ceque  c'étoit  jujt  ju  Qiœur  au  niilieu  dc  l'Eglife,  fous  un  Dais  blanc  qui  étoit 
ine.  'v.d.hard.  porté  par  les  Cardinaux ,  le  Pape  ayant  fur  fon  dos  6c  fur  fon  cou  un 
i.iv.  p.  1488.  fi  gros  volume  %  qu'il  en  marchoit  tout  courbé.  Etant  au  milieu  de 
\  Je  juge  que  p£glife}  un  Evêque  i  vint  à  lui  tenant  dans  fa  main  de  l'étoupe  allu- 
d'etTdeVi-ai"  1Tl^e  au  Dout  ^'un  bâton,  cette  étoupe  ayant  été  confumée  en  un 
viers,  Evêque  inftant,  l' Evêque  dit  au  Pape,  Saint  Père ,  ainfi  paffe  la  gloire  du  mon' 
d'Ortie,  Prefi-  de,  à  quoi  il  répondit,  Dieu  foit  loué.     Enfuite  le  Pape  ayant  dit  la 
dent  de  la  ce-  ]\]cflè}  &  lu  quelques  textes  de  l'Ecriture  en  Grec  6c  en  Latin,  com- 
munia de  la  main  du  Cardinal  de  Viviers  Se  s'en  retourna  au  Palais 
Epifcopal,  où  il  devoit  être  couronné.  Si 
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Si  mes  Relations  font  exactes ,  cette  Cérémonie  fê  fit  à  Confiance         UH'i 
un  peu  autrement  qu'elle  ne  fe  faifoit  à  Rome,  depuis  plufïeurs  fie- 
cles.     Par  exemple,  dans  les  Relations  de  Dacher  £c  de  Reichental,  • 
il  n'eft  parlé  que  de  deux  Chaifes,  l'une  devant  l'Autel,  &  l'autre  dans 
l'Eglife  même ,  ou  dans  la  Nef,  au  lieu  que  d'autres  Relations  de  la 
Confecration  des  Papes  parlent  de  quatre  Chaifes  dans  lefquelles  le 
Pape  s'afleioit  pendant  l'Acte  de  fa  Confecration.  On  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  trouver  ici  la  defcription  que  donne  le  Cardinal  Rafpony 
de  la  Confecration  du  Pape  dans  fon  Livre  de  l'Eglife  de  Latran,  & 
qui  a  été  rapportée  par  le  Père  Bonanni  dans  fon  Hiflolre  Métallique 
des  Papes,     „  Avant  que  l'ufage  du  Conclave  eût  été  introduit  par 
„  Grégoire  X,  dit  le  Cardinal  Rnfpon ,  les  Cardinaux,  trois  jours  après 
„  les  obfeques  du  Pape  dernier  mort,  fe  rendoient  dans  l'Eglife  de 
„  Latran ,  où ,  après   l'invocation  du  St.  Eiprit  ,    &  la  célébration 
„  de  la  Méfié  ,  ils  procédoient  à  l'élection  cfun  Pape.   L'élection 
„  étant  faite,  le  premier  Cardinal  Diacre  revêtoit  le  Pape  élu  de  fes  v'fie tomplum*. 
„  habits  Pontificaux,  &  déclaroit  le  nom  qu'il  vouloit  porter.    En-  """"<"¥'»«*• 
„  fuite  deux  Cardinaux  des  plus  éminens  en  Dignité,  l'un  à  droi- 
„  te,  l'autre  à  gauche,  le  menoient  à  l'Autel  où  il  fe  profternoit 
„  pour  adorer  Dieu,  pendant  qu'on  chantoit  le  Te  Deum.    Après  le 
„  Te  Deum,  les  Cardinaux  conduifoient  le  Pape  fur  une  Chaife  de  Aà [titmmar- 
„  Marbre  qui  étoit  derrière  l'Autel,  fous  une  efpece  de  Dôme,  ou  de  T^'n^J"  **' 
„  voûte,  où  le  Pape  étant  affis  admettoit  les  Cardinaux,  les  Evêques  Sur  ces  Chai- 
„  &  quelques  autres  à  lui  baifer  les  pieds,  &  à  recevoir  le  baifer  de  fes.vqiezAf*. 
„  Paix.  Le  Pape  fe  levant  enfui  te,  les  Cardinaux  le  conduifoient  par   '     ' jI,er  ''al' 
„  le  Portique  à  une  autre  Chaife  qu'on  appelle  (a)  Stercoraire,  qui 
„  étoit  autrefois  devant  le  portique  de  la  Bafilique  Patriarchale ,  & 
„  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  le  Cloître  de  la  même  Bafilique.  On 
„  le  mettoit  fur  cette  Chaife,  &  le  Chœur  de  Mufique  lui  chantoit  ces 
„  paroles  de  l'Ecriture  ,  (b)  //  tire  de  la  pouffiere  celui  qui  eft  dans 
n  V indigence  ,  &  il  -élevé  le  pauvre  de  deffus  le  fumier  pour  le  placer  avec 
„  les  Princes  de  fon  peuple  :    afin  d'infinuer  au  Pape  la  vertu  de  l'hu- 
„  milité  qui  doit  être  le  premier  degré  de  fa  grandeur.   Après  avoir 
„  demeuré  quelque  temps  dans  cette  Chaife  le  Pape  prenoit  des  mains 
„  du  Camerier  trois  deniers,  qu'il  jettoit  au  peuple,  en  prononçant 
„  ces  paroles ,  je  n'ai  ni  or  ni  argent  à  mon  plaijir  ,     (■<?«  pour  mon  Ad  deleïlatio- 
„  plaijir)  mais  ce  que  j'ai  je  vous  le  donne.  Enfuite  le  Prieur  de  laBa-  "em- c"  Par0" 
„  Clique  de  Latran ,  8c  un  des  Cardinaux,  ou  un  des  Chanoines  de  /e  St%ierre .** 
„  cette  même  Bafilique ,  prenoient  le  Pape  entre  eux  deux,  &  pen- 
„  dant  qu'ils  marchoient  dans  le  Portique  on  faifoit  des  acclamations 
„  auprès  de  la  Bafilique,  &  on  déclaroit  l'élection  avec  le  nom  que 

le 

(a)  Stenorariam :  l'ufage  de  cesChaifes  a  été  aboli  fous  Léon  X.  (b)  Sufiitat  de  pul- 
•uere  egenum ,  v  de  ftercore  erigït  pauperem ,  ut  fedeat  cum  Principibm ,  ey  folium  glorii 
uneat ,  Pf.m.6.  [elen  la  Vulgate.  Les  dernières  paroles  Latines  ne  fondas  duPfeau- 
me. 

Tom.  II.  Zzz 
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le  Pape  avoit  pris.  On  menoit  ainfi  le  Pape  jufqu'à  la  Bafilique  de 
St.  Sylveftre,  où  le  Pape  s'étant  mis  devant  cette  Bafilique  dans 
une  Chaife  de  marbre  précieux,  le  Prieur  de  la  Bafilique  lui  met- 
toit  entre  les  mains  une  Férule  en  figne  de  correction ,  &  de  gou- 
vernement, &  les  Clefs  pour  marquer  la  puiflance  que  Dieu  a  don- 
née à  St.  Pierre,  Prince  des  Apôtres,  d'ouvrir  &  de  fermer,  de 
lier,  &  de  délier,  &  qui  devoit  paffer  par  fuccefîion  à  tous  les 
Pontifes  Romains.  De  là  le  Pape  portoit  la  Férule  &  les  Clefs,  al- 
loit  fe  mettre  dans  une  autre  Chaife  comme  la  première,  &  après  y 
avoir  demeuré  quelque  temps  il  rendoit  la  Férule  &  les  Clefs  au 
Prieur ,  qui  le  ceignoit  d'une  ceinture  de  foie  rouge ,  &  lui  don- 
noit  une  bourfe  de  même  couleur ,  &  de  même  matière  où  il  y 
avoit  douze  pierres  précieufes,  &  un  petit  morceau  de  mufe.  O^ 
nuphre  dans  ibn  Traité  de  la  Bafilique  de  Latran ,  dit  que  c'étoit  le 
Prieur  de  cette  Bafilique  qui  donnoit  ces  chofes  au  Pape.  La  fean- 
ce  dans  les  deux  Chaifes  marquoit  la  primauté  que  St.  Pierre  lui 
conferoit,  &  le  pouvoir  de  prêcher  l'Evangile  conféré  par  St.  Paul. 
La  ceinture  défignoit  la  continence  &  la  challeté ,  la  bourfe  mar- 
quoit le  threfor  dont  il  faut  nourrir  les  pauvres ,  les  douze  pierres 
précieufes  fignifioient  la  puiflance  des  douze  Apôtres  qui  refide 
toute  entière  dans  le  Pontife,  enfin  le  mufe  repréfentoit  la  bonne 
odeur  des  bonnes  œuvres  félon  cette  parole ,  nom  fimmes  la  bonne 
odeur  de  Lhnji.  Dans  cette  même  Chaife  le  Pape  élu  recevoit  les 
Minilbes  du  Palais  à  lui  baifer  les  pieds,  &  au  baifer  de  paix,  & 
là  même,  il  prenoit  des  mains  du  Camericr  des  pièces  d'argent  de 
la  valeur  de  dix  fols,  &  il  les  jettoit  au  peuple  à  trois  fois  en  pro- 
nonçant ces  paroles,  //  a  répandu ,  il  a  donné  aux  pauvres ,  fa juftice 
demeure  de  fiecle  en  fiecle.  Tout  cela  fait,  le  Dimanche  fuivant  le 
Pape  élu  alloit  avec  tous  les  Ordres  du  facré  Palais ,  &  les  Princi- 
paux de  la  Ville  à  la  Bafilique  du  Vatican ,  &  là ,  avant  la  confef- 
fion  de  St.  Pierre,  il  étoit  confacré  folemnelleinent  par  l'Evêque 
d'Ortie,  à  qui  cet  office  appartient  fpecialement.  Après  cette  fonc- 
tion l'Archidiacre  &  le  fécond  Diacre  donnoient  le  Pallium  au  Pa- 
pe, l'Archidiacre  prononçant  ces  paroles:  Recevez,  le  Pallium , qui 
ejl  la  plénitude  de  l'Office  Pontifical  à  l'honneur  de  Die:t  tout  -  puijfant , 
de  la  très-heureufe  Vierge  fa  Mère  ,  des  Bienheureux  ylpotres  St.  Pierre 
&  St.  Pa::l,  &  de  la  Ste.  Eglife  Romaine. 

Après  cette  defeription  le  Cardinal  Rafpon  ajoute  ces  paroles  :  „  C'erl 
là  ce  qui  fe  faifoit  lorfque  le  Pontife  étoit  annoncé  ou  proclamé 
dans  l'Eglife  de  Latran,  mais  quand  l'élection  fe  faifoit  dans  le  Vati- 
can ,  auifi-tôt  après  le  Pape  étoit  conduit  à  l'Autel  par  deux  Cardi- 
naux ,  où  après  avoir  adoré ,  èc  fait  une  prière  fecrette  à  genoux , 
on  le  mettoit  dans  une  Chaife  derrière  l'Autel ,  où  il  admettoic 
à  lui  baifer  les  pieds,  &  au  baifer  de  paix  les  Cardinaux  Evêques, 
&  les  autres  au  milieu  du  Chant  du  Te  Deum.  Le  Dimanche  fui- 
vant 
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,,  vant,  on  fe  rcndoit  dans  la  même  Eglife,  6c  le  Pape  couronné,  1417» 

„  félon  la  coutume  de  fes  Ancêtres,  alloit  au  Palais  de  Latran.  Mais 
„■  avant  que  d'y  entrer,  il  fe  mettoit  dans  fa  Chaife  Stercoraire  6c  s'y 
„  afleiant  par  trois  fois,  félon  la  coutume,  il  étoit  introduit  par  les 
. „  Cardinaux  dans  la  Bafilique,diftribuant  de  l'argent  au  peuple.   La 
„  il  montoit  fur  un  Thrône  derrière  l'Autel,  où  il  recevoit  les  Cha-  Solium. 
„  noines  de  la  Bafilique  à  lui  baifer  les  pieds  6c  au  baifer  de  paix ,  ce 
„  qui  étant  fait,  il  alloit  fe  mettre  dans  les  Chaifes  qui  étoient  de- 
„  vant  l'Oratoire  de  St.  Sylveftre,  où  l'on  faifoit  tout  ce  que  j'ai 
„  dit  ci-deffus.     Mais  s'il  arrivoit  que  le  Pape  fut  créé  hors  de  Ro- 
„  me,  lors  qu'il  faifoit  fon  entrée  dans  cette  Ville,  8c  avant  que  iMtranenfem 
„  d'entrer  par  la  porte  de  Latran ,  tout  le  Clergé  alloit  au  devant  de  p»rtam. 
„  lui  hors  de  la  porte,  en  habits  Pontificaux,  avec  retendait  de  la  Cam  crucu  *4" 
„  Croix ,  &  des  encenfoirs ,  &  entrant  ainfi  dans  l'Eglife  de  Latran    ar°' 
„  on  obfervoit ,  quoi  que  dans  un  ordre  un  peu  différent ,  toutes  les 
„  Cérémonies  dont  je  viens  de  parler.    Que  fi  le  Pape  venant  à  Ro- 
„  me  déjà  confacré  alloit  à  l'Eglife  de  St. Pierre,  on  y  pratiquoit  les 
„  mêmes  chofes  que  dans  l'Eglife  de  Latran,  à  la  réferve  qu'il  ne  re- 
„  cevoit  les  Chanoines  de  St.  Pierre  à  lui  baifer  les  pieds  que  dans  le 
„  Portique,    ôc  qu'il  ne  s'affèioit  point  dans  la  Stercoraire,    parce 
„  qu'elle  n'eft  pas  dans  cette  Eglife.    C'eft.   pourquoi  le  lendemain 
„  après  la  Méfie,  il  alloit  fans  Tiare  au  Palais  de  Latran,  6c  avant 
„  que  d'entrer  dans  la  Bafilique,  il  fe  mettoit  dans  la  Stercoraire  avec 
„  les  Cérémonies   accoûtumeées  ".     J'ai  traduit  mon  Auteur  mot 
à  mot ,  6c  fi  on  trouve  quelque  confufion  dans  cette  defcription  elle 
ne  me  doit  pas  être  imputée.  Je  reprens  le  fil  de  l'Hiftoire. 

V.    Le  même  jour  le  Pape  fut  couronné  à  huit  heures  du  matin  Couronne- 
dans  le  Palais  Epifcopal.    Ceux  qui  voudront  s'inftruire  de  l'origine  nient  du  Pape, 
de  cette  coutume  de  couronner  les  Papes,  peuvent  lire  ce  qu'en  a  ra- 
maffé  très-foigneufement  le  P.  Bonanni  dans  fon  Hiftoire  Métallique  des  Bontmni  in 
Papes.    Suivant  ce  qu'il  en  dit  on  ne  peut  faire  remonter  plus  haut  MartmumV.& 
que  le  treizième  fiecle  l'origine  de  ce  Couronnement ,  6c  à  l'égard  de  ^lexM  rum 
la  triple  Couronne  il  ne  paroît  pas  que  les  Papes  Payent  portée  avant 
Benoit  XII  dans  le  quatorzième  fiecle.   Les  raifons  que  donnent  les 
Canonifies  de  cette  triple  Couronne  font  fi  diverfes ,  6c  fi  bizarres 
qu'il  eft  inutile  de  s'y  arrêter. 

Pour  venir  à  la  Cérémonie  du  Couronnement  de  Martin  V,  on 
.avoit  élevé  dans  la  cour  du  Palais  un  grand  Théâtre  où  il  pouvoit  te- 
nir environ  cent  perfonnes.  Joignant  la  muraille  étoit  un  Thrône  fort  *  C'eft  Dacher 
élevé ,  avec  un  Dais  d'or  deftiné  pour  le  Pape.  A  droite  6c  à  gauche  qui  a  écrit 
on  avoit  rangé  plufieurs  autres  Sièges  un  peu  plus  bas,  mais  magnifi-  ""&"eften- 
ques,  pour  placer  les  Princes  6c  les  Prélats.    Sur  les  huit  heures  du  cor'e  ici  une 
matin  les  deux  Patriarches,  les  vingt-deux  Cardinaux  * ,  lesArchevê-  preuve  qu'il 
ques,  les  Evêques,   les  Abbez  mitrez  entrèrent  à  cheval  en  habits  n'y  avoit  que 
Pontificaux  dans  la  cour  du  Palais.    L'Empereur  6c  les  autres  Princes  dinauxàl'élec- 
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1417.        lui  voient  à  pied.   Quand  tout  le  monde  fut  aflemblé,  le  Pape  monta 
fur  le  Théâtre,  précédé  du  Clergé  qui  portoit  la. Croix,  &  des  Cier- 
ges.   Il  y  avoit  fur  le  devant  du  Théâtre  un  beau  Chœur  de  Mufîque 
qui  fe  mit  à  chanter  &  à  jouer  de  toute  forte  d'inftrumens.    Le  Pape 
avoit  fur  la  tête  une  Tiare  fuperbe,  parfemée  de  couronnes  d'or ,  avec 
une  Croix  d'or  au  defliis.    11  avoit  à  fa  droite  un  peu  derrière  lui  lé 
Cardinal  de  Viviers  &  un  Patriarche ,  &  à  fa  gauche  le  Cardinal  de 
Brancas  avec  un  autre  Patriarche.  Enfuite  marchoient  les  autres  Car- 
dinaux &  le  Grand  Maître  de  Rhodes  qui  furent  tous  reçus  par  l'Em- 
pereur, les  Electeurs  Se  les  Princes.   Le  Pape  ayant  été  placé  fur  le 
fiege  le  plus  élevé,  le  Patriarche  d'Antioche  lui  ôta  fa  Tiare  ou  la 
Couronne  de  defliis  la  tête,  &  fe  mit  à  genoux  devant  lui,  tenant 
cette  Couronne  à  la  main.  Auprès  de  lui  fe  mirent  à  genoux  d'autres 
Cardinaux,  dont  l'un  portoit  encore  de  l'étoupe  au  bout  d'un  bâton, 
l'autre  une  Croix ,  Se  les  autres  des  Cierges.  A  la  droite  du  Pape  étoit 
ajîïs  le  Cardinal  de  Brancas  avec  huit  autres  Cardinaux,  à  gauche  le 
Grand  Maître   de  Rhodes  avec  huit  Cardinaux.     Enfuite  à  droite 
l'Empereur  Se  à  gauche  l'Electeur  de  Brandebourg,  tous  deux  avec 
des  Archevêques  Se  ainfi  de  fuite,  les  Electeurs,  Princes,  Evêques 
Se  autres  Prélats ,  autant  qu'il  en  put.  tenir.  Le  reite  étoit  aflîs  fur  les 
degrez  qui  avoient  été  faits  fort  larges  tout  exprès.    Il  y  avoit  outre 
cela  dans  la  cour  un  grand  nombre  d'Archevêques,  d'Evêques,  d'au- 
tres grands  Seigneurs  Ecclefiailiques  Se  Séculiers  qui  étoient  à  cheval 
autour  du  Théâtre,  fans  compter  la  foule  du  Peuple  qui  n'avoit  pu 
entrer  dans  la  cour.  Quand  la  Mufique  eut  ceflë,  un  des  Cardinaux, 
qui  étoit  à  genoux  devant  le  Pape  &  qui  portoit  l'étoupe ,  l'alluma  Se 
dit  tout  haut  par  deux  fois  s'addreflànt  à  lui ,  Saint  Père ,  ainjî  pnj/e  la 
gloire  du  monde.  Après  quoi  trois  Cardinaux ,  qui  avoient  été  nommez 
pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Pape,  s'étant  levez  avec  le 
Grand  Maître  de  Rhodes ,  Se  ayant  pris  la  Couronne  des  mains  du  Pa- 
pe, fe  tenant  tous  quatre  à  genoux  devant  lui,  fur  le  plus  haut  degré 
de  la  Chaife,  ou  du  Thrône,  d'où  après  avoir  fait  la  prière  ils  fe  1er 
verent,  Se  mirent  la  Couronne  fur  la  tête  du  Pape,  après  quoi  cha- 
cun reprit  fa  place  pour  entendre  le  Te  Deum  Se  la  Mufique.    Ainfi 
finit  la  cérémonie. 

VI.  Au  fortir  de  là  le  Pape  monta  fon  cheval  blanc,  qui  étoit  pré- 
cédé de  trois  autres  chevaux  de  main  tous  trois  blancs  aufli  Se  capa- 
raçonnez de  rouge.  Le  bas  Clergé  marchoit  devant  à  pied  fuivi  des 
Abbez ,  des  Evêques ,  des  Archevêques ,  des  Cardinaux ,  tous  à  che- 
val. L'Empereur  tenoit  encore  à  droite  les  rênes  du  cheval  du  Pape, 
marchant  à,  pied  dans  la  boue, comme  le  remarque  expreflement  ma 
Relation,  de  même  que  l'Electeur  de  Brandebourg  à  gauche,  & 
tout  le  refte  de  la  Noblefle.  On  mena  ainfi  le  Pape  en  Proceflîon  de- 
puis la  Cathédrale  jufqu'aux  Auguftins ,  d'où  on  le  ramena  au  Palais 
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Epifcopal.    Pendant  cette  Proceffion  les  Juifs  de  Confiance  s'aflèm?        1417; 
blerent  au  milieu  de  la  Place  pour  faire  hommage  au  Pape,  avec  des  -^neas  Syl- 
flambeaux  à  la  main  6c  chantant  ou  recitant  à  leur  manière.     L'un  V1US  j161?-1!116 
d'entr'eux  portoit  le  Décalogue,  &  les  cinq  Livres  de  Moïfe  qu'il  firent  la  même 
préfenta  au  Pontife.     Le  Pape  s'arrêta  ,   prit  le  Volume  entre   fes  choie  à  Balle, 
mains,  6c  leur  dit  en  le  leur  rendant,  Vous  avez,  une  Loi^mais  -vota  ne  lors  <îue  FeW* 
V entendez,  pas ,  les  chofes  vieilles  font  pajjees  ,  toutes  chofes  font  faites  non-  j&ï.sylJîconc. 
vetles.     C'eft  ainfi  que  les  A  ères  de  Vienne  rapportent  ce  fait,  mais  Baf.  117. 
Dacher  raconte  la  chofe  tout  autrement.     Il  dit  que  les  Juifs  préfen- 
terent  à  la  vérité  le  Volume  de  leur  Loi  à  Martin  V,  le  priant  de 
confirmer  leurs  privilèges  ,  mais  que  le  Pape  ayant  refuie  de  rece- 
voir ce  Volume,  l'Empereur  le  prit,,  eniaifant  ce  reproche  aux 
Juifs,  Vos  Loix  font  juftes  &  bonnes ,  aucun  de  nous  ne  les  rejette,  mais 
vous  ne  les  obfervez,  pas  comme  vous  devriez..     Après  quoi  leur  ayant 
rendu  leur  Livre,  le  Pape  le  tourna  vers  eux  en  prononçant  ces  pa- 
roles, Dieu  veuille  leur  oter  le  voile  de  devant    les  jeux  ,  afin  qu'ils  ap- 
perçoivent  la   lumière  de  la  vie  éternelle ,  &  il  leur  donna  fa  bénédic- 
tion en  ces  mots  :    uiu  nom-  du   Père  ,.  du  Fils  &  du  Saint  Efprit7 
ylmen. 

VIL  Les  A&es  de  Vienne  rappoitent,  qu'en  mémoire  de  cette  Privilèges -ae» 
journée  où  Martin  V  fut  couronné,  il  donna  aux  Abbez,  qui  n'é-  cordez  aux 
toient  pas  mitrez,  le  privilège  de  porter  la  mitre  ce  jour-là  dans  leurs  ■^°°ez"- 
Convents ,  mais  ce  privilège  ne  regardoit  que  les  Abbez  qui  vivoient 
alors ,  &  non  leurs  SuccefTeurs.     Nous  avons  crû  devoir  rapporter 
tout  d'une  fuite  le  cérémonial  de  l'EleéHon  ,   du  Sacre ,  &  du  Cou- 
ronnement de  Martin  V,  afin -de  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l'Hif- 
toire  par  des  chofes  qui  ne  font  pas  à  la  vérité  fort  elfentielles ,  mais 
que  l'on  efr.  pourtant  bien  aife  de  ne  pas  ignorer.     Venons  à  prêtent- 
à  ce  que  fit  le  Pape  dès  le  lendemain  de  fon  élection, 

VIII.  Il  envoya,  de  l'agrément  du  Concile,  Bernard,  Archevê-  Le  Pape  ris- 
que de  Bourdeaux,  notifier  à  Alfonfe  Roi  d'Arragon  6c  fon  élection  tifie  par  tout 
au  Pontificat  &  la  dépofition  de  Pierre  de  Lune.     Le  Prélat  eut  une  S^*0*  ' 
audience  favorable  d* Alfonfe  ,  qui  députa,  d'abord  quelques-uns   de  Rww.  aàmn, 
fes  Prélats  à  Pierre  de  Lune,  pour  lui  faire  lavoir. ce  qui  s'étoit  pafie  I4I7<  ».ior 
à  Confiance,  &  pour  tâcher  de  fléchir  ce  vieillard  julqu'alors  inflexi- 
ble.    Mais  Benoit,  afin  de  ne  pas  renoncer  à  fon  prétendu  droit,  de-- 
manda  au  Roi  fix  Prélats  pour  déhberer  avec  eux  fur  l'Union  de 
l'Eglife,  &  le  Roi  permit  en  effet  à  deux  Archevêques  6c  à  deux 
Evêques  d'aller  à  une  lieue  de  Paniicola,  ou,  s'il  étoit  neceffàire,  ju£ 
qu'à  Panifcola  même,  pour  conférer  avec  cet  Antipape.     On  verra 
dans  la  fuite,  que  tous  ces  pourparlers  n'étoient  qus  de  pures  défaites  v. 
fur  tout  de  la  pait.de  Benoit.     On  peut  aife  ment  juger  que  Martin. 
ne  perdit  point  de  temps  à  donner  les  mêmes  avis  par  tojte  la  Chré- 
tienté.   11  envoya,  en  France  dans  la  même  vûë  Lo*i>  de  Fiefque^  Car- 
dinal du  titre  de  S^Adrten  jamais  cette  AmbafTade  n'eut  pas  d'abord. 
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I4r7.  un  plus  heureux  fuccès  que  celle  d'Arragon.  Dupù  nous  apprend  que 
Dupui  Hift.  „  dès  que  le  Légat  du  Pape  fut  arrivé  à  Paris,  le  Roi  6c  le  Dauphin 
dt  sch.  p.tfo.  ^  fù-ent  fan.e  une  grande  afTemblée  de  Prélats,  de  fon  Grand  Con- 
Vtlimb.  Hift.  »  fed->  de  ^a  Cour  de  Parlement,  de  plufîeurs  Abbez,  Docteurs  ôc 
du  Sch.  part.  i.  „  Maîtres  de  l'Univerfité  fur  la  réponfe  qui  étoit  à  faire  à  Louis  de 
p.zu.  J}  Fiefque  &  auffi  fur  ce  qui  étoit  à  faire, pour  réduire  l'Eglife  de 

„  France  en  fes  anciennes  franchifes  &  libertez  ;  il  fut  refolu  pour 
„  ce  point  que  l'Ordonnance  de  1406.  feroit  entretenue  8cc."  On  a 
déjà  vu  ailleurs  qu'en  141 3.  il  avoit  été  refolu  dans  le  Confeil  duRoi 
de  France ,  8c  au  Parlement  de  Paris ,  que  les  Eglifes  de  France  (è- 
roient  maintenues  dans  leurs  franchifes  fur  le  pied  de  l'Ordonnance 
de  1406;  c'eit-à-dirc,  que  dans  les  Eglifes  Cathédrales ,  Collégiales 
ôc  Conventuelles  5c  autres  Bénéfices  électifs,  il  y  feroit  pourvu  par 
élection,  ou  poftulation  des  Chapitres ,  Collèges,  8c  Communautez, 
tant  Réguliers  que  Séculiers,  8c  que  pour  les  autres  Bénéfices  qui 
n'étoient  pas  électifs, il  y  feroit  pourvu  par  les  Préfentations ,  Colla- 
tions ,  8c  Inftitutions  de  ceux  auxquels  il  appartient  de  droit  commun 
ou  par  coutume  ou  privilège ,  nonobstant  8c  fans  avoir  égard  aux  re- 
ferves  générales ,  ou  fpeciales  de  qui  que  ce  fut.  Le  Roi  avoit  don- 
né ordre  à  fes  Ambafladeurs  de  faire  confirmer  ce  règlement  par  le 
Concile  de  Confiance ,  mais  ils  furent  traverfez  dans  ce  defTein  par 
les  Cardinaux  ,  &c  même  par  l'Empereur  qui,  à  ce  que  prétend  le 
P.  Maimbourg,  n'étoit  pas  ami  de  la  France.  Comme  ce  Jefuite  té- 
moigne qu'il  a  vu  en  original  la  réponfe  que  l'on  fit  à  Louis  de  Fief- 
que après  plufieurs  aflemblées,  je  rapporterai  ici  le  précis  qu'il  en  a 
donné.  „  C'en;  que  le  Roi  qui  avoit  fait  des  chofes  extraordinaires 
„  avec  un  zélé  infatigable ,  8c  des  dépenfes  exceffives  pour  abolir  le 
„  Schifme,  ne  vouloit  pas  retomber  dans  le  même  état  où  l'on  s'é- 
C'eft  Urbain  „  toit  trouvé  lorfqu'après  la  prétendue  élection  de  Barthelemi  de 
vu  „  Barri ,  tous  les  Cardinaux,  aulfi-  tôt  qu'ils  fe  virent  hors  de  Rome, 

„  8c  en  pleine  liberté  ,  protefterent  qu'elle  étoit  nulle ,  comme  ayant 
„  été  faite  8c  ratifiée  par  force.  Que  Sigifmond  Roi  dts  Romains 
„  étant  Maître  de  Confiance  ,  fembloit  l'être  auiîi  du  Concile ,  où 
„  il  avoit  maltraitté  les  François,  contre  lefquels ,  après  avoir  reçu 
„  à  Paris  toute  forte  d'honneur  ôc  de  fatisfadtion ,  il  s'étoit  làche- 
„  ment  allié  avec  les  Anglois,  au  lieu  de  procurer  la  paix  entre  les 
„  deux  Couronnes,  comme  il  faifoit  femblant  de  vouloir  faire  pour 
„  mieux  couvrir  fa  trahifon.  Qu'ainfi,  comme  on  avoit  fujet  de 
„  craindre  qu'un  Prince  de  fi  mauvaife  foi  n'eût  violenté  le  Con- 
,,  clave,  pour  faire  élire  un  Pape  qui  fût  tout  à  fa  dévotion,  le  Roi 
„  avoit  déjà  protefié  authentiquement,  en  préfence  du  Notaire,  qu'il 
„  ne  rendrait  obeïfiance  à  qui  que  ce  fût  qu'on  élirait  Pape  à  Conf- 
„  tance  ,  jufqu'à  ce  que  fes  Ambaflùdeurs  étant  de  retour  8c  en 
„  pleine  liberté,  il  fût  d'eux  que  l'élection  avoit  été  faite  librement 
„  6c  canoniquement.     Qu'alors  il  agirait  en  Roi  très-Chrétien,  8c 

d'une 
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»  d'une  manière  dont  tout  le  monde  auroit  fujet  d'être  très-fatisfait;         1417. 

„  Et  que  cependant  il  prioit  le  Cardinal  Colonne  foi  difant  élu  Pape, 

5,  8c  pour  la  perfonne  duquel  il  avoit  beaucoup  d'eftime ,  de  pren- 

„  dre  en  bonne  part  une  réponfe  fi  raifonnable.  "    Les  Ambaflàdeurs 

du  Roi  de  retour  de  Confiance,  ayant  rapporté  que  l'élection  de 

Martin  s'etoit  faite  canoniquement  il  fut  reconnu  Pape  en  France ,  8c 

fes  Légats  y  furent  bien  reçus. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  ici ,  en  paflant ,  qu'il  n'y  a 
dans  l'Hiftoire  aucune  trace  de  cette  prétendue  Ligue  de  l'Empereur 
Sigifmond  avec  l'Angleterre  contre  la  France.  Je  ne  connois  point 
YHtftoire  Univerfelle  que  Maimbourg  a  alléguée  pour  appuier  ce  fait, 
qui,  de  fon  aveu,  a  été  inconnu  à  tous  les  Hiftoriens,  hormis  à  lui. 
Mais  l'Hiftoire  d'Eberhard  Windek  Confeiller  de  cet  Empereur  té- 
moigne affez  clairement  tout  le  contraire.  Car  il  dit,  que  les  An- 
glois  furent  fi  mécontens  de  l'Empereur ,  qui  les  avoit  amufez  par 
l'efperance  de  la  paix ,  que  ce  Prince  courut  rifque  de  la  vie  en  An- 
gleterre, &  qu'il  n'ofoit  pas  même  fe  fier  aux  vaiffeaux  du  Roi  pour 
fà  retraite.  11  eft  confiant  d'ailleurs  que  ce  ne  fut  pas  par  la  faute 
de  l'Empereur  que  le  Traité  de  Paix  qu'il  avoit  negotié  n'eut  point 
de  lieu.  Ce  fut  le  Comte  d'Armagnac  qui  refufa  d'y  foufcrire  dans 
l'efperance  de  reprendre  Harfleur  fur  les  Anglois.  Je  m'en  fie  bien 
autant  à  Windek  qu'à  Maimbourg,  qui  ne  perd  aucune  occafion  de 
médire  d'un  Prince,  qui  à  la  vérité  n'étoit  pas  fans  défauts  ,  mais  qui 
fans  contredit  a  mérité  de  très -grands  éloges  par  fon  zélé  pour  la  Paix 
de  l'Eglife,  6c  pour  celle  de  toute  l'Europe. 

IX.  J  e  trouve  dans  un  des  Continuateurs  des  Annales  de  Baronius  L'Electeur 
une  Lettre  de  l'Electeur  Palatin,  par  laquelle  ce  Prince  félicite  le  Palatin  féli- 
Pape  de  fon  élection  au  Pontificat.     Elle  eft  datée  du  17  de  Decem-  ^L^y  ^nL 
bre  1417.  &,  entre  autres  chofes  ,   l'Electeur  Palatin  dit,  qu'il  a  1417.' 
appris  cette  éleétion  le  1  f  de  Novembre  par  le  bruit  public.     Cette 
Lettre  fait  voir  évidemment,  que  Dacher  s'eft  trompé  lorfqu'il  a  dit 
que  le  1 1  de  Novembre  l'Electeur  Palatin  tenoit  les  rênes  du  cheval 
du  Pape  avec  l'Empereur,  &  que  le  zi  du  même  Mois  il  affilia  à 
fon  Couronnement.     Il  a  fans  doute  confondu  l'Electeur  Palatin  avec 
l'Electeur  de  Brandebourg ,  qui ,  fuiyant  les  Manufcrits  de  Vienne  & 
de  Leipfîg,  tint  avec  l'Empereur  les  rênes  du  cheval  du  Pape  le  zi 
de  Novembre,  lorfqu'il  alla  à  l'Eglife  en  proceffion,  après  fon  Cou- 
ronnement.    D'ailleurs  l'Electeur  Palatin  ne  fe  trouve  point  parmi 
les  Princes  qui  jurèrent  le  8  de  Novembre  de  faire  obferver  les  Loix 
du  Conclave,  &  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  il  en  auroit  été  difpenfé, 
puifqu'on  fit  jurer  l'Electeur  de  Brandebourg  8c  l'Empereur  lui-mê- 
me.    Mais  ce  qui  eft  décifif,  c'eft  qu'au  rapport  de  Windek  l'Em- 
pereur 8c  l'Electeur  Palatin  fe  brouillèrent  fi  fort  cette  année-là ,  que 
le  dernier  fut  obligé  de  s'en  retourner  dans  fes  Etats,  8c  fe  ligua  mê- 
me contre  Sigifmond  avec  l'Electeur  de  Mayence  8c  quelques  au- 
tres 
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très  Princes.  Je  ne  fuis  entré  dans  cette  difeuffion  que  pour  faire 
voir  qu'il  ne  faut  fe  fier  que  de  bonne  forte,  même  aux  Auteurs 
contemporains ,  6c  à  plus  forte  raifon  aux  autres.  Pour  s'aflurer  d'un 
fait,  il  faut  confronter  le  témoignage  d'un  Hiftorien  avec  les  cir- 
conitances  des  temps  8c  des  lieux.  On  trouve  auffi  dans  le  même 
Annaliite  que  je  viens  de  citer  une  Lettre  de  Raynaud  Duc  de  Juliers 
&  de  Gueldres  8c  Comte  de  Zutphen,  où  ce  Duc  félicite  auffi  le 
Pape  de  fon  élection,  6c  où  il  fe  félicite  lui-même  d'être  de  l'illuitrc 
Mailbn  de  Colonne. 

X.  On  ne  dûit  pas  trouver  étrange,  que 
■  ces  diligences  pour  donner  avis  de  fon  élection 
Il  ne  faiibit  rien  en  cela  qui  ne  fût  agrès'  ' 

élu  6c  qui  ne  foit  ordinaire  aux  Papes.  Mais  il  fut  aifé  de  juger  qu'il 
n'y  avoit  pas  beaucoup  à  attendre  de  lui  pour  la  réformation  de  TE- 
glile  par  l'empreflement  qu'il  eut  à  faire  drefTer  dès  le  lendemain  de 
fon  élection  les  Régies  de  la  Chancellerie  Romaine.  Ces  Règles  con- 
tenoient  les  prétentions  des  Papes  fur  les  Bénéfices  6c  les  revenus  Ec- 
clefiaftiques  de  toute   la  Chrétienté.    Jean  XXIII  en   avoit  auffi 
fait  drefTer  le  lendemain  de  fon  élection,  félon  la  coutume  de  fes 
Prédéceffeurs, comme  il  s'en  explique  dans  fes  Régies  mêmes,  que 
l'on  peut  voir  dans  le  premier  Tome  du  Recueil  de  Mr.  Vonder 
Hardt,  qui  les  a  tirées  d'un  Manufcrit  d'Helmftadt.     Ces  Régies  de 
la  Chancellerie  Romaine  étoient  un  des  plus  grands  griefs  des  Prin- 
ces, des  Prélats,  des  Ecclefiaftiques  6c  des  Peuples  contre  les  Papes. 
C'étoit  la  fource  de  la  Simonie  6c  des  ufurpations  de  la  Cour  de 
Rome,  en  un  mot  de  la  ruine  de  toute  la  Chrétienté.     On  fe  plai- 
gnoit  hautement  que  par  les  Réfervations  des  Papes,  les  Grâces  ex- 
pectatives, les  Vacances,  les  Confirmations ,  les  Difpenfes,  les  Ex- 
emptions^ les  .Unions  ou  Incorporations ,  les  Commendes,  lesAnna- 
tes,  les  Décimes ,  les  Indulgences,  6c  les  autres  charges  femblables  au- 
torises par  ces  Régies ,  tout  l'argent  alloit  à  Rome ,  que  les  Egli- 
(ts  étoient  dépouillées  de  leur  droit  de  fe  pourvoir  de  Pafteurs ,  & 
que  la  Cour  de  Rome  leur  envoyoit  à  fon  gré ,  des  ignorans  6c  des 
fcélérats  qui  fcandalifoient  &  qui  opprimoient  l'Eglife.     C'étoit  en 
partie  fur  ces  plaintes  générales  qu'on  avoit  afîêmblé  le  Concile  de 
Confiance,  6c  tout  le  monde  efperoit  qu'on  y  apporteroit  des  remè- 
des efficaces.     En  effet ,  les  Députez  de  chaque  Nation,  qui  avoient 
été  nommez  par  le  Concile  pour  travailler  à  la  Réformation,  avoient 
fait  leur  point  capital  de  l'abolition  de  ces  Régies  de  la  Chancellerie 
Romaine.    Jean  Gerfon,  Pierre  d'Ailli,  Zabarelle,  6c  plufieurs  au- 
tres Docteurs  s'étoient  expliquez  nettement  contre  cet  abus  dans  des 
Ecrits  publics  qui  furent  compofez  à  Confiance.     Le  Concile  lui- 
même  avoit  réfolu  de  réformer  plufieurs  Articles  de  ces  Régies  de  la 
Chancellerie ,  comme  cela  paroît  formellement  par  les  Décrets  de 
\%  XXXIX.  6c  de  la  XL.  Seffion.    Cependant  dès  le  lendemain  de 
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fon  éle&ion  voici  Martin  V,  qui  fait  drefîêr  des  Régies  de  la  Chan-  Î4i7«. 
cellerie  fur  le  même  pied  que  Jean  XXIII,  ou  avec  fi  peu  de  différen- 
ce ,  qu'il  étoit  clair  qu'il  fe  moquoit  déjà  des  réfolutions  qui  avoient 
été  prifes  dans  les  Seffions  précédentes ,  6c  que  tout  le  projet  de  Ré-  • 
formation  dreffé  avec  tant  de  travail  s'en  alloit  en  fumée.  Mr.  le  Doc- 
teur Von  der  Hardt  a  donné  ces  Règles  de  la  Chancellerie  de  Mar- 
tin V,  tirées  des  Manufcrits  de  Vienne  &  de  Leipfig,  &  il  les  a 
placées  au  même  endroit  que  celles  de  Jean  XXIII,  afin  qu'on  puiffe 
voir  en  quoi  elles  différent,  &  en  quoi  elles  s'accordent.  Elles  furent 
publiées  le  16.  de  Février  de  l'année  fuivante.  On  lesamifes  à  la  fin  de 
cette  Hiftoire  en  faveur  de  ceux  qui  font  curieux  de  ces  fortes  d'Ac- 
tes qui  ne  font  pas  communs. 

XI.  On  ne  fait  pas  bien,  fi  l'Empereur  eut  connoifiance  de  cette  Affemblée  des 
entreprife  du  Pape,    ou  fi  l'ayant  fû  il  en  difiîmula  fon  chagrin  félon  Nations  pour 
r    j       r     n  r  jrr      ,  r  ■    .  A      ■       vi         demander  au 
fa  devile ,  Que  qui  ne  fait  pas  dijjimuler  ne  fait  pat  régner,  v^yoi  qu  if  en  pape  ja  Réfor- 

foit ,  il  lailfa  couronner  le  Pape ,  &  donna  même  pendant  toutes  ces  mation  del'E- 
Cérémonies  plus  de  marques  extérieures  de  joie  6c  de  fatisfaction  qu'au-  S^e- 
cun  autre.  Le  lendemain  du  Couronnement  les  cinq  Nations  réfolu- 
rent  de  demander  au  Pape  la  Réformation  qu'il  avoit  promis  de  faire 
après  fon  élection ,  fuivant  le  plan  du  Collège  Réformatoire.  Martin 
V ,  voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  parer  le  coup ,  promit 
aux  Préfidents  des  Nations  de  faire  ce  qu'elles  défiroient ,  &  leur  or- 
donna de  nommer  des  Députez  pour  travailler  dans  l'affaire  de  la  Ré- 
formation avec  fix  Cardinaux  qu'il  nommeroit  lui-même.  Mais  cette 
affaire  n'alloit  que  fort  lentement ,  tant  parce  que  les  Nations  ne  pou- 
voient  convenir  entre  elles ,  que  par  les  délais  affectez  des  Cardinaux. 
Cependant  la  Nation  Allemande  préfenta  un  Mémoire  aux  nouveaux  iï.Noy. 
Commiffaires  de  la  Réformation ,  pour  demander  entre  autres  cho- 
fes  :  Que  le  Siège  Apoftolique  fe  contentât  des  Réfervations  contenues 
dans  le  Corps  du  Droit,  6c  que  du  refte,  il  laiflat  les  Métropolitains, 
les  Evêques,  les  Prélats,  les  Chapitres,  les  Collèges,  Scies  autres 
Patrons  ou  Collateurs  Ecclefiafliques  dans  leur  droit  d'Election,  de 
Confirmation,  de  Collation,  de  Préfentation ,  6c  de  toute  autre  dif- 
pofition,  à  l'égard  des  Archevêchez ,  Evêchez,  Prélatures  6c  autres 
Dignitez  ôc  Bénéfices  Ecclefiafliques ,  félon  la  difpofition  de  quelques 
anciens  Conciles  Généraux ,  6c  félon  l'intention  des  Fondateurs ,  fauf 
le  droit  du  Siège  Apoftolique  fur  les  Eglifes  6c  Monafteres  qui  lui  font 
fournis  immédiatement,  ou  par  privilège  d'exemption.  Que  quand  un 
Collateur  auroit  plus  de  cinq  Bénéfices  à  fa  Collation,  le  Pape  pour- 
roit  donner  une  Grâce  expectative  pour  un,  6c  que  les  Réfervations 
exceffives  portées  par  les  Règles  de  la  Chancellerie  feroient  abolies. 

XII.  Pendant  qu'on  travailloit  à  régler  la  Réformation  Mar-  Amka-fladeurs 
tin  V  s'occupoit  à  d'autres  affaires  qui  regardoient  aufïï  le  Concile,  du  Roi  &  dj  la 
Ce  fut  apparemment  dans  ce  temps  -  ci  qu'il  reçut  des  Ambaffadeurs  ^,&t  de  Na_ 
de  Jeanne  Reine  de  Naples.  Ils  venoient  rendre  hommage  au  nouveau  p 
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Pape, lui  offrir  "du  fecours  pour  recouvrer  le  patrimoine  de  St.  Pierre 
qui  depuis  long-temps  étoit  au  pillage ,  &  pour  lui  remettre  le  Châ- 
teau St.  Ange,  avec  les  Villes  d'Ortie  êc  de  Civitavecchia  que  Jean- 
ne avoit  reprifes  fur  Braccio ,  par  la  bravoure  de  S  for  ce  fon  Général. 
Mes  Actes  ne  marquent  point  quel  fut  le  fuccès  de  cette  Ambaffade. 
Mais  Raynaldus  témoigne  que  dès  lors  le  Pape  promit  aux  Ambafla- 
deurs  de  Jeanne  de  lui  donner  rinveftiture  du  Royaume  de  Naples , 
bien  qu'il  paroiffe  par  d'autres  Auteurs  qu'il  l'avoit  aufli  promife  à 
Louis  d'Anjou.  Quoi  qu'il  en  foit,  Martin  étant  à  Florence  confir- 
ma la  promeflè  qu'il  avoit  faite  à  Jeanne,  ôc  lui  envoia  le  Cardinal  de 
Venifc ,  pour  la  couronner  en  fon  nom ,  à  condition  qu'elle  feroit  é- 
largir  Jacques  tt 'Anjou  fon  Epoux,  qu'elle  avoit  fait  mettre  en  prifon. 
Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  Martin  envoia,  du  con- 
sentement de  l'Empereur,  un  Auditeur  de  Rote  dans  le  Tirol  pour 
15.  Novemb.  propofer  à  Frideric  d'Auftriche  un  accommodement  avec  fa  Majefté 
Impériale.  On  verra  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuccès. 

XIII.  On  avoit  eu  avis  au  Concile  de  la  mort  d'Ange  Cora- 
rio,  auparavant  Grégoire  XII,  arrivée  le  18.  d'Octobre  de  cette,  an- 
née ,  à  Recanati  dans  la  Marche  d'Ancone.  Comme  il  avoit  enfin  ce- 
dé  volontairement ,  Martin  cinquième  jugea  à  propos  qu'on  lui  fit  des 
obfequcs  magnifiques  à  Confiance  C'eft  ce  qui  fe  fit  le  16  de  Novem- 
bre. On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  fon  Epitaphe  ; 

Maximttt  Eccleft*.  Princeps ,  fummusque  Monarcha^ 
Ordine  Gregorius  bis  fenus ,  clauditur  arc  à. 
Hic  pro  pace  datus  cœlefti  munere  ,  fèmper 
Fsrbmt  ethereos  fuperis  mimirc  décerner. 
Archifchifma  malum ,  {alla  hac  dememia  Pijts^ 
Ipfe  pius  relevât ,  fatla  eji  Conftantia  tefiis^ 
Cardine  bis  facro  Pajloris  confeia  fede 
Adarchia  fufcefit  Recaneti  Flavius  ede. 

Il  faut  regarder  comme  une  médifanec,  ou  tout  au  moins  comme 
nn  jugement  téméraire,  ce  que  dit  Platine, qu'Ange  Corario  mourut 
de  dépit  d'avoir  cédé  le  Pontificat.  Ayant  quatre-vingt-douze  ans 
quand  il  mourut  il  n'eft  pas  befoin  d'aller  chercher  d'autre  caufe  de 
fa  mort. 

XIV.  Le  29.  de  Novembre  le  Pape  tint  pour  la  première  fois 
Confiftoire  public  dans  le  Palais  Epifcopal.  La  première  affaire  qui  y 
fut  mife  fur  le  tapis  fut  celle  des  Ducs  de  Bavière.  L'Avocat  de  Louis 
d'Ingolftadt  demanda  juftice  contre  Henri  de  Landshut,  comme  con- 
tre unAflaflin,  un  Traître,  un  Séditieux  &  un  Criminel  de  lezeMa- 
jefté.  Le  Pape  répondit  qu'il  vouloit  en  délibérer  en  particulier  & 
promit  de  faire  là-deflus  tout  ce  que  la  juftice  demanderoit.  L'affaire 
de  l'Evêque  de  Strasbourg  avec  fon  Chapitre  étoit  plus  de  la  compé- 
tence 
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tence  du  Pape.  Elle  fut  plaidée  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  1417. 
d'animofité  de  part  Se  d'autre ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  Pape  nomma  le 
'  Cardinal  de  Plaifance,  &  celui  de  S.  Marc  pour  l'examiner  6c  lui  en 
faire  leur  rapport.  Le  Confiftoire  finit  par  des  exhortations  que  le 
Pape  fit  aux  Avocats  d'être  modérez  en  plaidant ,  d'obferver  les  uns 
envers  les  autres  les  règles  de  l'honnêteté,  6c  de  paroître  toujours  en 
habit  décent. 

XV.  Il,  ne  fe  paflâ  rien  de  fort  confiderable  les  jours  fuivants.  A  Tournoi, 
l'occafion  de  deux  nouveaux  Confuls,  que  l'on  créa  à  Confiance*' les 
Princes  voulurent  fe  divertir  à  un  Tournoi.    On  avoit  tout  préparé  i.Dec 
pour  ce  divertiflèment  dans  la  Cour  du  Palais  Epifcopal,  mais  le  Pa- 
pe, qui  ne  voulut  pas  apparemment  que  le  même  lieu  où  il  venoit 

d'être  couronné  fervît  à  des  jeux  6c  à  des  divertifîéments  publics, 
ayant  refufé  cette  place  il  fallut  choifir  un  autre  endroit  pour  la  Fête. 

XVI.  Quelques  jours  après  on  vit  à  Confiance  un  fpeétacle  Afîaffinat^ 
bien  tragique  par  l'aflàffinat  du  Prieur  des  Bénédictins  de  Lucerne,  p°Tls  a 
qui  fut  malïàcré  à  fept  heures  du  matin  fur  un  Pont  de  Confiance  par  7.  Dec. 
un  fcélérat ,  que  les  Bourgeois  de  Lucerne  avoient  payé  pour  cela,  par- 
ce qu'ils  avoient  perdu  quelque  procès  contre  les  Bénédictins.   L'Af- 

fafîin  fut  pris  d'abord ,  il  confeflà  volontairement ,  mais  Dacher  dit 
qu'il  ne  voulut  jamais  convenir  qu'il  eût  eu  toit  d'afîaffiner  le  Moine. 
Au  bout  de  trois  jours  le  Meurtrier  fut  traîné,  à  la  queue  d'un  che-  9- Dec- 
val  par  les  rues  de  la  Ville,  jufqu'au  lieu  du  fupplicej  où  il  fut  roué. 
Reichenthal  rapporte  que  lorfque  le  Meurtrier  pafTa  dans  la  rue  des 
Dominicains  où  il  avoit  fait  le  meurtre,  on  vit  fuer  le  Cadavre,  qui 
étoit  encore  dans  ce  Monaflere ,  6c  que  quand  on  prononça  la  fen- 
tence,  il  fortit  de  ce  corps  mort  du  fang  en  auffi  grande  abondance, 
6c  auffi  pur  que  s'il  n'y  eût  eu  qu'un  moment  que  le  meurtre  avoit 
été  fait.  J'ai  fouvent  ouï  faire  des  hiiloires  pareilles,  6c  je  laifTe  à  cha- 
cun la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  lui  plaira  ,  pourvu  qu'on  me  laiflê 
celle  d'en  douter  extrêmement. 

XVII.  L  e  dix-feptiéme  de  Décembre  le  Pape  fît  publier  à  fon  de  Indulgences 
trompe,  que  tous  ceux  qui  auroient  des  grâces  6c  des  bienfaits  à  lui  données  par  le 
demander  ,    euffent  à  fe  trouver  un  certain  jour  dans  fon  Palais.    Le  j^ec 
Pape  6c  les  Cardinaux  ,    l'Empereur  ,  les  Electeurs  6c  les  Princes 
fè  trouvèrent   au  jour  marqué,  apparemment  fur  le  même  Théâtre 
qui  avoit  été  élevé  pour  couronner  le  Pape,  6c -il  donna  fblemnel- 
lement  fa  bénédiction  au  peuple.    Après  cette  cérémonie  il  entendit 
pendant  quelques  jours  les  demandes  des  particuliers,  6c  fit  expédier 
plufieurs  Bulles.    Les  Cardinaux  ne  manquèrent  pas  non  plus  d'occu- 
pation, chacun  d'eux  étanr.  entouré  de  gens  par  centaines,  toutes  les 
fois  qu'ils  alloient  à  la  Cour  du  Pape.  Le  lendemain,  le  Pape  tint  un  i8.Decemb. 
Confiftoire   particulier,   où  il  jura  la  Profeffion  de  Boniface  VIII  v-d-nar-T'lv- 
en  prefence  des  Députez  des  Nations  qui  l'avoient  élu.    On  avoit  ar- 
rêté  dans  le  Collège  Réformatoire  qu'à  l'avenir  tous  les  Papes  élus 
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1417-  feroient  cette  même  Profefïion  avec  les  additions  que  les  Réforma- 
teurs avoient  jugé  à  propos  d'y  faire,  £c  que  l'on  a  rapportées  ailleurs. 
C'eft  à  peu  près  la  même  Profeffion  qu'on  avoit  réfolu  de  préfenter  au 
Pape  futur  dans  la  Seffion  XXXIX,  hormis  que  celle  de  Boniface  VIII 
eft  plus  ample.  Par  exemple,  le  Pape  y  promet  de  n'aliéner  en  au- 
cune façon ,  ni  fous  quelque  titre  ou  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  les 
biens  de  l'Eglife:  De  maintenir  la  Difcipline  Ecclefiaftique,  &  de  la 
faire  rétablir  par  le  confeil  des  Cardinaux  lors  qu'on  l'aura  violée  en 
quelque  point.  Comme  la  Profeffion  de  Boniface  VIII  elt  vague,  je 
ne  fuis  pas  furpris  que  Martin  V  l'ait  faite ,  mais  ayant  déjà  fait  dref- 
fer  les  Régies  de  fa  Chancellerie,  je  ne  fais  comment  on  peut  accor- 
der avec  la  bonne  foi  le  ferment  qu'il  fait  aujourd'hui  d'obferver  les 
additions  que  les  Réformateurs  firent  à  cette  Bulle ,  puifqu'elles  étoient 
tout  oppofées  aux  Régies  de  la  Chancellerie  Romaine  qu'il  avoit  déjà 
fait  dreffer.  J'en  laiffe  le  jugement  au  Lecteur  pour  paffer  à  d'autres 
affaires. 
Traité  de  XVIII.  On  rapporte  à  ce  temps-ci  le  Traité  que  Maurice  de  Pra- 

Maurice  de  gue  compofa  par  ordre  du  Concile,  contre  la  Communion  fous  les  deux 
Prague  contre  e{peces ,  &  en  particulier  contre  le  Traité  que  Jaques  de  Mife ,  ou  au  - 
nion  fous  "les  trement»  Jacobel ,  avoit  écrit  en  141  y ,  pour  ibûtenir  cette  Pratique, 
deux  éfpeces.  Voici  les  principaux  tirgumens  dont  Maurice  fe  fert  contre  Jacobel. 
v.d.Har.T.ui.  Après  avoir  pofé  pour  principe  que  l'infaillibilité  de  l'Eglife  eft,  une 
/•  77s.  vérité  de  Foi  auffi  eflentielle  6c  auffi  certaine  que  l'Incarnation  de  Je- 

fus-Chrift,  il  en  tire  cette  conféquence ,  c'eft  que  fi  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces  étoit  neceffàire  à  làlut,  comme  le  foûtient  Jaco- 
bel, il  s'enfuivroit,  que  contre  les  promeffes  de  Jefus-Chrift ,  l'Egli- 
fe, qui  a  pratiqué  pendant  plufieurs  fiecles  la  coutume  de  ne  commu- 
nier le  peuple  que.  fous  l'efpece  du  pain,  auroit  été  pendant  tout  ce 
temps-là  dans  une  Héréfie  damnable.  Je  ne  (ai  fi  cette  conféquence 
auroit  fait  grand'  peur  à  Jacobel.  Maurice  fe  fert  enfuited'un  autre  ar- 
gument à  peu  près  de  même  efpece.  C'eft,  que  Jefus-Chrift  ayant  pro- 
mis à  fes  Difciples,  que  quand  le  St.  Efprit  ferait  venu,  il  leur  enfei- 
gneroit  toutes  les  veritez.  Si  la  Communion  fous  les  deux  efpeces 
étoit  neceffàire  à  falut,  il  s'enfuivroit  de  là,  que  le  St.  Efprit  n'auroit 
pas  rempli  la  promeffë  de  Jefus-Chriit,  puisqu'il  n'a  point  enicigné 
cette  neceffité.  Un  Controverfiile,  qui  auroit  à  répondre  à  cet  argu- 
ment, n'auroit  pas,  à  mon  avis,  beaucoup  de  peine  à  s'en  tirer.  Il 
pourrait  dire,  par  exemple,  que  la  néceilité  de  la  Communion  fous 
les  deux  efpeces  n'eft  pas  du  nombre  de  ces  veritez  que  Jefus-Chriit 
n'enfeigna  pas  à  fes  Difciples,  parce  qu'ils  n'auraient  pu  encore  les 
porter,  puisqu'il  inllitua  lui-même  la  Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces, &  qu'il  commanda  expreffement  de  la  pratiquer.  Mais  fi  depuis 
l'Inllitution  de  Jefus  -  Chrift  la  Communion  fous  la  feule  efpece  du 
pain  étoit  devenue  neceffàire ,  c'eft-ce  qu'il  falloit  que  le  St.  Efprit 
enfeignât.  Ainfi.  l'argument  de  Maurice  porte  manireftement  contre 

lui. 
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lui.  Dans  le  Chapitre  quatrième  il  employé  un  raifonnement  d'une  1417- 
autre  nature.  Il  prétend  que  dès  le  temps  des  Apôtres ,  l' Eglife 
primitive  changea  la  formule  du  Baptême  prefcrite  par  Jefus-Chrift, 
en  ces  termes ,  Baptifez.  au  nom  du  Père ,  du  Fils  &  du  St.  Efprit ,  Se 
il  en  conclut  qu'à  plus  forte  raifon  V  Eglife  a  pu  dans  la  fuite  changer- 
la  pratique  de.  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  en  celle  de  la 
Communion  fous  la  feule  efpece  du  pain ,  parce  que  la  formule  du 
Baptême  eft  plus  eflentielle  à  ce  Sacrement  que  la  Communion  fous 
les  deux  efpeces  ne  l'eft  au  Sacrement  de  l'Euchariftie.  11  y  auroit 
bien  des  réflexions  à  faire  là-deffùs,  mais  je  me  contenterai  de  quel- 
ques remarques  hiftoriques..  1.  Il  faudroit  être  bien  aiîliré  de  ce 
fait,  fàvoir,  que  la  primitive  Eglife  a  changé  la  formule  du  Baptê- 
me prefcrite  par  Jefus-Chrift.  11  efl;  vrai  que  dans  le  fécond  &  dans 
le  huitième  Chapitre  du  Livre  des  Ailes  des  Autres  alléguez  par 
Maurice,  il  n'efh  parlé  que  de  baptizer  au  nom  de  Jefus-Chrift,  mais 
il  n'eft  point  dit,  que  les  Apôtres  n'ayent  pas  auffi  baptizé  au  nom 
du  Père  6c  du  St.  Efprit ,  beaucoup  moins  qu'ils  ayent  changé  la  for- 
mule de  Jefus-Chrift.  11  s'agiffoit  dans  cette  occafion  d'obliger  les 
Juifs  à  reconnoître  Jefus  pour  le  Meftîe ,  6c  c'eft  pourquoi  St.  Luc 
ne  parle  que  de  baptizer  au  nom  de  Jefus-Chriit  dans  fon  Hiitoire, 
fans  faire  mention  du  Père,  ni  du  St.  Efprit.  t.  La  formule  de  Je- 
fus-Chrift regardoit  particulièrement  les  Nations  ,  c'eft- à-dire,  les 
Gentils,  qui  ne  connoifîbient  ni  le  Père,  ni  le  St.  Efprit,  au  lieu 
que  les  Juifs  reconnoiflànt  le  Père ,  Se  qu'étant  témoins  des  opéra- 
tions du  St.  Efprit,  il  n'étoit  pas  fi  nécefiaire  de  faire  une  mention 
expreffe  de  l'un  6c  de  l'autre.  3.  Suppofons  même  ce  qui  ne  paroît 
pas,  que  les  Apôtres  ayent  changé  la  formule  de  Jefus-Chrift,  je  ne 
fai  fi  on  ne  doit  pas  mettre  beaucoup  de  différence  entre  l'autorité 
des  Apôtres,  6c  celle  des  Docteurs,  qui  dans  la  fuite  ont  introduit 
la  coutume  de  ne  communier  que  fous  l'efpece  du  pain.  Je  biffe  aux 
Controverfiftes  à  examiner  lequel  eft  le  plus  effentiel  de  la  formule 
du  Baptême  dans  ce  Sacrement,  ou  de  l'efpece  du  vin  dans  celui  de 
l'Euchariftie. 

Dans  le  Chapitre  fixiéme  Maurice  établit  l'autorité  6c  l'infaillibi- 
lité des  Conciles  Généraux,  6c  par  conféquent  le  droit  qu'ils  ont  eu 
de  changer  l'ufage  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces.  Pour  ne 
rien  dire  du  principe  que  l'on  conteftera  à  Maurice,  j'ai  peine  à  lui 
paffer  un  fait  qu'il  avance  dans  ce  Chapitre ,  c'eft  que  le  VI  Concile 
de  Conftantinople ,  6c  le  fixiéme  de  Tolède  ont  prononcé  en  faveur 
de  la  Communion  fous  la  feule  efpece  du  pain.  Cette  matière  ne  fut 
point  agitée  dans  ces  Conciles ,  6c  même  les  pàffâges  que  l'Auteur  en 
cite  feraient  affëz  propres  à  prouver,  au  moins  par  conféquence, tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  prétend. 

Je  trouve  dans  le  Chapitre  feptiéme  une  raifon  allez  finguliere  du 
retranchement  de  la  coupe  j  C'eft  que  comme  elle  n'étoit  donnée 
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1417.       autrefois  aux  fidèles  qu'en  figne  du  fang  qu'ils  étoient  toujours  prêt? 
à  répandre  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift,  on  a  eu  raifon  de  la  leur 
retrancher  ,  lorfque  le  zélé  du  martyre  s'eft  refroidi  dans  l'Eglifè. 
Dans  le  Chapitre  fuivant  l'Auteur  veut  autorifer  ce  retranchement  de 
la  Coupe  par  un  raifonnement  qui  feroit  plus  plaufible ,  fi  le  principe 
en  étoit  bien  prouvé  :  C'eft  que  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
font  tout  entiers  dans  chaque  efpece  du  Sacrement ,  &  en  particulier 
fous  l'efpece  du  pain,  Jefus-Chrift  ayant  dit  du  pain  feulement ,  Je 
fus  le  Vain  de  vie ,  qui  fuis  defeendu  du  Ciel ,  quiconque  mangera  de  ce 
pain,  vivra  éternellement.  C'eft,  dit-il,  pour  affermir  le  Peuple  dans 
cette  foi,  que  l'Eglifè  lui  a  ôté  le  Calice,  de  peur  qu'il  ne  s'imaginât 
que  Jefus-Chrift  elt  plus  pleinement  fous  les  deux  efpeces  que  fous  une 
feule.     Car,  félon  ce  Docteur,  les  deux  efpeces  ne  font  pas  nécef- 
faires  au  Sacrement  de  l'Euchariftie  par  rapport  ù  fon  effênce  &  à 
fon  efficace,  &  Jefus-Chrift  ne  les  a  inftituées  que  pour  une  plus 
claire  6c  une  plus  ample  lignification  de  plufieurs  myfteres  que  Mau- 
rice explique  dans  le  Chapitre  onzième.     Mais,  continue-t-il,  com- 
me le  Peuple  eft  trop  ignorant  &  trop  greffier  pour  appercevoir  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  le  figne  &  la  chofe  fignifiee ,  c'eft  avec  raifort 
que  l'Eglifè  a  refervé  le  Calice  comme  un  privilège  particulier  au 
Clergé,  qui  eft  plus  intelligent.     A  l'égard  de  ce  paffàge  de  St.  Jean, 
Si  VOUS  ne   mangez,  la  chair  du  fils  de  l'homme ,  &  Jï  vous  ne  buvez,  fin 
fang,tkc.  Maurice  l'explique,  comme  St.  Auguftin,  de  la  manduca- 
tion  fpi  rituelle  qui  fe  fait  par  la  foi  en  la  paffion  de  nôtre  Seigneur 
Jefus-Chrift.     Ce  fut  ce  même  partage  qui  détermina  Pierre  de  Dref- 
den  en  faveur  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  &  qui  l'enga- 
gea à  s'en  ouvrir  à  Jacobel.     Depuis  on  s'en  eft  fervi  pour  foûtenir 
la  Préfence  réelle  &  laTranfubitantiation,  mais  fort  mal  à  propos  de 
part  &  d'autre  ,    puifque  dans  ce  partage  il  ne  s'agit  nullement  de. 
l'Euchariffie.     Et  fi  Jacobel  n'eût  pas  eu  d'autres  raifons,  &  d'au- 
tres partages  de  l'Ecriture  pour  nppuier  la  Communion  fous  les  deux 
efpeces ,  il  eût  eu  très  grand  tort  de  faire  tant  de  fracas  fur  un  fi 
léger  fondement.  De  tous  ces  principes  Maurice  conclut  fon  premier 
Livre  en  foûtenant  que  les  Laïques  font  obligez  de  fe  foûmettre  aux 
Conciles  Généraux  tant  à  l'égard  de  ce  changement,  qu'à  L'égard 
des  autres  que  l'Eglifè  a  faits,  non  feulement  dans  le  Sacrement  de 
la  Ste.  Cène,  mais  aurti  dans  celui  du  Baptême.     Le  Baptême,  par 
exemple,  dit-il,  félon  l'inftitution  de  Jefus-Chrift,   ne  devoit  être 
adminiftré  que  par  les  Ecclefiaftiques,  mais  depuis,  l'Eglifè  a  jugé  à 
propos  de  le  faire  adminiftrer,  en  cas  de  neceflité  ,   par  des  femmes, 
ôc  même  par  des  Juifs  &  des  Paycns,  pourvu  qu'ils  obfervent  les  cé- 
rémonies de  l'Eglifè,  &  qu'ils  ayent  intention  de  faire  ce  que  l'Eglifè 
fait.     Il  allègue  d'autres  changemens  que  l'Eglifè- a  faits,  &  qu'il 
prétend  qu'elle  a  pu  faire  légitimement  malgré  la  pratique  des  Apô- 
tres, comme  de  communier  à  jeun,  &  non  après  avoir  mangé,  de 
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communier  avec  du  pain  levé ,  au  lieu  de  communier  avec  des  pains       1417. 
fans  levain,  &  de  défendre  aux  Prêtres  de  fe  marier,  quoique  les 
Apôtres  &  les  premiers  Evêques  fe  foient  mariez.     Dans  fon  fccond 
Livre  Maurice   répond  aux  autoritez  de  l'Ecriture  ,    des  Pères  & 
des  Scholartiques  que  Jacobel  avoit  alléguez  en  faveur  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,  Se  rapporte  les  raifons,  ou  les  inconve- 
niens  qui  avoient  obligé  l'Eglife  à  retrancher  la  Coupe  au  Peuple. 
Mais  comme  ces  réponfes  ne  contiennent  rien  qui  ne  foit  déjà  dans 
le  premier  Livre,  &  que  les  inconveniens  que  Maurice  trouve  dans 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces  font  les  mêmes  que  nous  avons 
rapportez  en  donnant  l'Extrait  de  Gerfon  fur  cette  matière,  on  n'y 
infiftera  pas  davantage.     Pour  reprendre  le  fil  de  l'hiftoire ,  paffbns  à 
la  Seffion  quarante-deuxième. 

XIX.   C'est    la   première  où   Martin  cinquième   ait    prefidé.  Session 
L'Empereur  y  étoit  avec  tous  les  Princes,  les  Prélats,  Se  les  Ambaf-  t"'K"TE 
fadeurs.     Après  les  cérémonies  ordinaires  le  Cardinal  de  St.  Marc  ,§  j)e" 
lut  une  Bulle  du  Pape,  par  laquelle  ,   de  l'approbation  du  Concile,  v.  d.  mrd. 
il  ordonne  que  l'Empereur  Se  l'Electeur  Palatin  feront  déchargez  de  T-IV<  PH91' 
la  garde  de  Balthazar  CofTa,  ci-devant  Jean  XXIII,  qui  depuis  deux 
ans  Se  demi  étoit  prifonnier  tant  à  Heidelberg ,  qu'à  Manheim ,  Se 
que  ledit  Balthazar  fora  remis  entre  les  mains  du  Pape.     La  Bulle 
eft  addrelTée  à  l'Empereur  en  ces  termes:  -Martin  Evêque,  Serviteur 
des  Serviteurs  de  Dieu,  à  fin  très-cher  Fils  en  J.  Chrifl  Sigifmond  illuf- 
tre  Roi-  des  Romains,  Salut  &  bénédiElion  Apojiolicjtie.  Dans  cette   Bulle 
le  Pape  déclare,  que  la  dépofition  de  Jean  XXIII  a  été  canonique, 
que  c'eft  par  l'approbation  du  Concile,  que  Balthazar  Coflà  eîr.  re- 
mis à  la  garde  du  Pape,  &  que  l'Empereur  &  l'Electeur  Palatin  en  font 
déchargez,  comme  ils  l'ont  demandé  avec  inftance.    Elle  fut  approu- 
vée par  un  Placet  que  prononça  l'Evêque  d'Oftie  au  "nom  du  Concile. 
C'eft  tout  ce  qui  fe  paffà  dans  cette  Sefiîon.     Car  il  ne  paroît  pas 
par  les  Actes,  que  ce  foit  le  même  jour  que  Henri  de  Beaufort,  fils  du 
Duc  de  Lancaftre  &  Evêque  de  Wincheiter,ait  été  déclaré  Cardinal  v.  d.mrà. 
par  Martin  V,  Se  fon  Légat  dans  le  Païs  de  Galles  Se  en  Irlande,  t. iv.  p.i<,oz. 
Cependant  l'Hiftoire  d'Angleterre  marque  exprelîemefit  que  cette 
*  Bulle  du  Pape  fut  lue  au  Concile,  Se  que  le  Pape  n'aflïgna  aucun  ti- 
tre au  nouveau  Cardinal ,  mais  qu'il  promit  feulement  de  publier  cet- 
te création,  Se  de  lui  envoyer  les  marques  de  fa  Dignité  en  temps  Se 
lieu.     Il  eft  certain  que  cette  création  fut  conteftée  en  Angleterre. 
■Henri  de  Chicley,  Archevêque  de  Cantorberi,  en  écrivit  au  Roi  pour 
lui  repréfenter  que  cette  entreprife  du  Pape,  d'envoyer  un  Légat  en 
Angleterre,  étoit  contre  les  Loix  du  Royaume,  auffi  bien  que  contre 
les  Privilèges  du  Primat  d'Angleterre,  8c  lui  confeilla  de  défendre  à 
l'Evêque  de  Winchefter  de  prendre  le  titre  de  Cardinal  Légat.     11 
fut  néanmoins  confirmé  dans  cette  Dignité  en  141 6.  après  la  mort 
du  Roi  Henri  V,  quoique  non  fans  conteftation.     C'ell  ce  qui  fe 

pafla 


f6o        HISTOIRE   DU  CONCILE 

1417.       pafla  de  mémorable  cette  année.     Je  marquerai  feulement   ici  en 

paffant  la  mort  du  Comte  Gafpard  de  Scbltch  Grand  Chancelier  de 

30  Dec.  l'Empereur  qui  mourut  à  Confiance   le  trentième   de  Décembre. 

r.  à.  Hard.      On  fit  les  Obfeques  du  Chancelier  le  f  de  Janvier  de  141 8.  ^.George 

T. iv.  p.ijoi.  £° Hohenlohe  lui  fucceda  dans  cette  Dignité. 

i4I8.  Les  Années  précédentes  ont   mérité   l'attention   du   Public  par 

des   événemens   confiderables.     Elles   fe  font  paffées  dans  une  agi- 
tation, &  dans  une  activité  continuelle.     On  y  a  vu  l'Empereur, 
les  Princes  6c  les  Prélats  fe  donner  des  mouvemens  efficaces  pour  - 
l'Union  de  l'Eglife  ,   &   trois  Concurrens   au  Pontificat  obligez  à 
céder  leur  place  à  un  Pape  canoniquement  élu.     Celle-ci  ne  mérite 
pas  moins  d'attention,  mais  par  une  raifon  toute  oppofée.     Elle  fê 
parfera  toute    prefque   dans   l'inaction  ,    &   on   s'y    donnera  d'auffi 
grands  mouvemens  pour  ne  rien  faire,  &  pour  éluder  la  Réfbrma- 
tion  de  l'Eglife,  qu'on  s'en  étoit  donné  pour  faire  périr  Jean  Hus,  ÔC 
Jérôme  de  Prague,  dont  l'unique  crime  étoit  peut-être  d'avoir  parlé 
trop  crûment  de  la  corruption  de  l'Eglife,  Se  demandé  fa  Réforma- 
tion avec  trop  de  hauteur  &  d'emportement. 
L'Empereur         XX.  L  e  Pape  commença  l'Année  par  la  célébration  de  l'Office 
crie  un  Che-  Divin,  8c  par  la  bénédiction  folemnelle  qu'il  donna  à  tout  le  Peuple. 
vilier.  Ce  jour- là  même  l'Empereur  créa  Chevalier  Henri  de  £//;»,  Conful  de 

1  janv.  Confiance, pour  reconnoître  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  au 

Concile.  La  Solemnité  fe  fit  dans  la  Cathédrale  ,  où  l'Empereur 
s'alla  mettre  devant  l'Autel,  ayant  autour  de  lui  le  Pape  &  les  Car- 
dinaux qui  étoient  tous  affis.  Cette  cérémonie  fe  termina  par  un 
régal  que  le  Pape  donna  à  l'Empereur,  aux  Princes  &  à  toute  la 
Cour,  auffi  bien  qu'aux  Cardinaux  ôc  aux  Prélats.  Le  nouveau 
Chevalier  fut  auffi  de  ce  régal. 
Le  Pape  re-  XXI.  Qu  e  £  qjlt  e  temps  après  le  Pape  affembla  une  Congréga- 

connoit  Sigif-  tion  générale  des  Cardinaux ,  des  Patriarches,  des  Archevêques,  & 
R°na  PRUr  ^e  tous  ^es  Pr^;lts»  au(fi  b'en  1l,e  des  Pi'inces  &  de  la  Nobleffe  pour 
ma'ins?  reconnoître  folemnellement  Sigifmond  Roi  des  Romains.    Après  que 

14  Janv.  le  Pape  eut  célébré  la  Méfie ,  &  que  l' Evêque  de  Coire  eut  fait  un 
Difcours  à  l'Affemblée  de  la  part  de  l'Empereur,  ce  dernier  fe  mit 
à  genoux  devant  le  Pape,  qui  le  reconnut  pour  légitime  Roi  des 
Romains,  &  déclara  qu'il  fuppléroit  par  fon  autorite  Apoflolique  à 
tous  les  défauts  qu'il  pouvoit  y  avoir  eu  à  fon  élection.  Enfuite  de 
quoi  Martin  mit  une  Couronne  d'or  entre  les  mains  des  Cardinaux 
d'Oftie,  &  des  Urfins,qui  la  poferent  en  même  temps  fur  la  tête  de 
Sigifmond.  Cette  Cérémonie  achevée,  on  lut  un  Acte,  par  lequel 
Sigifmond  promettoit  fidélité  au  Siège  Apoflolique,  ce  qu'il  jura  fur 
la  Croix.  Après  quoi  le  Pape  de  fon  côté  donna  la  main  à  Sigifmond, 
&  lui  promit  d'avoir  pour'lui  le  refpect  6c  les  égards  qui  étoient  dûs 
à  un  Empereur.  Il  faut  remarquer  ici,  que  le  Couronnement  de  Si- 
gifmond 
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gifmond  à  Confiance  ne  fut  qu'une  confirmation  du  Couronnement        141&- 
d'Aix  la  Chapelle.    Car  en  ces  temps-là  les  Empereurs   ne  portoient 
que  le  titre  de  Roi  des  Romains ,    jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  couronnez 
Empereurs  à  Rome,  comme  Sigifmond  y  fut  en  effet  couronné  par 
Eugène  IV  en  1438. 

On  ne  fera  peut-être  pas   fâché  de  voir  ici  par  occafîon  le  fenti- 
ment  d'un  Auteur  de  poids,  fur  les  Couronnes  Impériales.  C'eft  iËneas 
Sylvius  célèbre  par  fon  favoir,   par  fes  Ouvrages,  par  fes  negotia- 
tions,  par  fes  emplois,  6c  par  l'inconftance  qu'il  fit  paroître,  après  Témoin  ce 
avoir  été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II.    Voici  ce  qu'il  dit  dans  fon  mot  1uod  ■&;  , 
Hijioire  de  l'Empereur  Frideric  III ,    au  Couronnement  duquel  il  af-  ^  damnavit 
fifta.  „  Je  dirai  ici  en  peu  de  mots,  quelque  chofe  des  Couronnes,  afin  ^^  Hiâ 
„  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  fois  afîèz  fou,  pour  donner  dans  l'o-  Fwi.i//./.iyiJ 
„  pinion  de  ceux  qui  croyent  que  l'Empereur  doit  recevoir  trois  Cou-  151.  in-  Cet 
„  ronnes,  favoir  la  Teutonicjue,   celle  de  Milan ,  &  celle  de  Rome,  la  9,uvra^  jfllt 
5,  première  d'argent,   l'autre  de  fer,   6c  la  troifiéme  d'or  ;    ce  qui  qu'JEneas  Syl- 
„  donne  lieu  à  beaucoup  de  raifonnemens  fur  ces  métaux.  Les  Cano-  vius  n'étoit  en- 
„  niftes  eux-mêmes  nous  débitent  bien  des  rêveries  pour  nous  ap-  c°requEve- 
„  prendre  ce  que  chacun  de  ces  métaux  fignifie  ;    ils  difent,   par  ex-  qu  ' 
„  emple ,  que  comme  l'Or  eft  le  plus  précieux  de  tous  les  métaux , 
„  ainfi  l'Empire  Romain  prévaut  fur  tous  les  autres  Empires.     Mais  Entendez  par 
„  de  quelque  matière  que  nuiffe  être  la  Couronne  il  y  aura  toujours  „  le  Sie&e  dc 

r         *■   n  au  •         n  ■    ■      r  ■        rr     '         >-i      »  Rome. 

,,  heu  a  1  Allégorie.    Pour  moi  je  luis  allure  qu  il  n  y  a  point  un  cer- 
,,  tain  nombre  de  Couronnes  déterminé,  &  nous  n'apprenons  point  que  - 
„  depuis  Augufle  jufqu'à  Aurelien,  les  Empereurs  d'autrefois  ayent  été 
„  couronnez.    Car ,  félon  Eutrope  * ,  Aurelien  eft  le  premier  qui  ait 
„  mis  un  Diadème  autour  de  fa  tête,  6c  qui  ait  porté  un  habit  tout 
„  parfemé  de  pierreries ,  6c  tout  doré.    Nous  favons  que  l'ufage  du 
„  Diadème  a  précédé  celui  de  la  Couronne,  6c  que  l'un  eft  un  peu 
„  diffèrent  de  l'autre.   Mais  depuis  que  les  Papes  ont  couronné  les 
„  Empereurs  à  Rome ,  ....  il  ne  faut  point  d'autre  Couronne  que  \\  manque  ici 
„  celle  de  Rome,  pour  l'Empire.    Cependant  comme  le  Royaume  quelque  chofe 
„  d'Allemagne  appartient  de  plein  droit  à  l'Empire,  on  a  jugé  à  pro-  au  te|f?  ?      • 
„  pos  de  couronner  l'Empereur  kAix  la  Chapelle  (Aquisgrani)  où  eft  ou l'on  lit:  k«- 
„  le  .fiege  de  ce  Royaume,  en  qualité  de  Roi  d'Allemagne,  de  peur  rhmpofiquam 
„  qu'il  ne  femblât  qu'on  eût  dépouillé  cette  Nation  d'un  honneur  *  Romani  Pontifi- 
„  qui  lui  appartient.  On  a  obfervé  la  même  chofe  à  l'égard  du  Ro-  c"KomA' 
„  yaume  de  Lombardie,  qui  après  la  réduction  des  Lombards  ne  fut  *  cfJlires  c'r'' 
„  pas  mis  en  forme  de  Province ,  mais  fut  uni  à  l'Empire  fous  le  ti- 
„  tre  de  Royaume.   L'Antiquité  a  obfervé  la  même  chofe  à  l'égard 
„  du  Royaume  de  Bourgogne,  lequel  nous  apprenons  que  Bofin  re- 
mit 

*  Ijle  frimui  aptid  Romanos  Tfiadema  capiti  innexiàt ,  gemm'uque  v"  aâratâ  onmi  vefle , 
quod  adhuc  firi  incognilum  Romani*  moribw  vidtbalur ,  ufta  efi.  Ce  paflage  eft  d' Aurelius 
Viftor,  Efitom.  p.$j.  &  non  d'Eutrope. 
Tom.  II.  Bbbb 


la   Ré  forma- 
tion. 


f6t       HISTOIRE    DU    CONCILE 

1418.  „  mit  aux  Empereurs  Romains,  &  dont  on  prend  la  Couronne  à 
B°^on  ft"  Ro1  „  Arles.  Je  croi  que  la  même  chofe  arriveroit  encore  fi  quelque  au- 
IX  fieck!"  »  tre  Royaume  étoit  dévolu  à  l'Empereur.  Or  je  fai  fort  bien  que 
VoieiTheo-  „  toutes  ces  Couronnes  font  d'or,  quoi  qu'au  milieu  de  la  Couronne 
doric  de  Niem  n  je  Milan  il  y  ait  eu  une  petite  lame  de  fer  en  forme  de  cercle,  ce 
X&  x  de  'l'Em-  »  9U^  a  donné  lieu  à  une  fitte  interprétation  (  ffulta;  interpretationi). 
pereur  fur  la  „  Car  le  Prophète  Daniel  décrivant  les  quatre  plus  grands  Royau- 
Bourgogne,  <ie  n  mes,  a  comparé  le  dernier,  que  nos  gens  prétendent  être  le  Ro- 
f'Tw  m^c  "  mam>  au  ^er»  Parce  que  comme  le  fer  briie  tous  les  métaux,  ainfi 
/î.ap.rJ.Har.  »  l'Empire  Romain  a  brilé  tous  les  autres  Royaumes.  Mais  aujour.- 
r. //•'/>•  447.  „  d'hui  (ô  douleur!)  *  la  moindre  puifTance  lui  efr,  nuifible,de  forte 
♦  Parva  autvis  ^  qu'il  fomble  que  ce  foient  les  pieds  de  terre  ou  de  boue.  Ceci  foit 
pttmia  «  p+       dj    touchant  k    Couronnes. 

Mémoire  des  XXII.  Il  y  avoit  déjà  près  de  deux  mois  que  le  Pape  etoit  élu 
AUemanspour  fons  que  la  Réformation  en  fût  plus  avancée.  Les  Nations  commen- 
çoient  à  fupporter  impatiemment  un  délai,  qui  ne  pouvoit  que  leur 
paroître  affeété ,  puisque  depuis  fon  élection  Martin  avoit  bien  pour- 
vu à  d'autres  affaires  qui  regardoient  fes  propres  intérêts.  En  particu- 
lier les  Allemands  avoient  fait  dans  le  Conclave  un  allez  grand  fàcri- 
fice  en  faveur  de  l'Union,  pour  pouvoir  prétendre  qu'on  eût  égard  à 
leurs  demandes  touchant  la  Réformation.  Ils  préfenterent  donc  là- 
deffus  au  Pape  un  Mémoire ,  qui  a  été  trouvé  Manufcrit  dans  la.  Bi- 
bliothèque de  Gotha.  11  conlïffoit  en  dix-huit  Articles  qui  regar- 
doient principalement  la  Réformation  du  Pape  ,  &  de  la  Cour  de 
Rome.  C'étoit  en  effet  par  là  qu'il  falloit  commencer  l'Ouvrage.  Car 
ii  on  eût  pu  venir  à  bout  de  réformer  le  Chef,  la  Réformation  des 
Membres  eût  été  beaucoup  plus  facile  à  exécuter.  D'ailleurs  le  temps 
preflbit  :  Il  y  avoit  plus  de  trois  ans  que  le  Concile  étoit  alTemblé. 
Tout  le  monde  foupiroit  après  la  retraite.  Il  falloit  donc  courir  au 
plus  preflë,  &  renvoyer  le  relie  à  un  autre  temps.  Voici  les  dix-huit 
Articles  du  Mémoire. 

Le  premier  regarde  le  nombre ,  la  qualité ,  &  la  Nation  des  Car- 
dinaux. Les  Allemands  jugent  que  l'on  pourroit  réduire  les  Cardi- 
naux au  nombre  de  dix  -  huit ,  quoiqu'ils  ne  s'oppofent  pas  à  celui  de 
vingt-quatre,  fi  les  autres  Nations  le  jugent  à  propos.  Pour  la  quali- 
té, ils  demandent  que  les  Cardinaux  foient  favans ,  de  bonnes  mœurs 
&  expérimentez  dans  les  affaires  ;  Qu'il  y  en  ait  pour  le  moins  qua- 
tre qui  foient  Docteurs  en  Théologie,  &  les  autres  en  Droit  Cano- 
nique 6c  Civil,  à  la  referve  de  quelques-uns,  mais  en  petit  nombre, 
qui  pourroient  être  de  fang  Royal ,  ou  Fils  de  quelque  Prince.  Ou- 
tre cela,  les  Cardinaux  ne  doivent  pas  être  trop  proches  parens,  ni 
alliez  de  trop  près  d'aucun  Cardinal  vivant.  Il  ne  doit  y  en  avoir 
qu'un  foui  d'un  même  Ordre  Religieux.  Ils  doivent  tous  être  d'une 
naifTance  légitime,  làns  défaut  notable  dans  leur  corps,  &  fans  tache 
dans  leur  vie.  Enfin  les  Allemands  fouhaitcnt  qu'on  choififiè,  autant 

qu'il 
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qu'il  fe  pourra,  des  Cardinaux  de  chaque  Nation,  fans  partialité,  8c       141*- 
qu'ils  foiertt  élus  non  en  particulier ,  mais  en  plein  Collège ,  8c  par 
délibération  des  Cardinaux. 

Le  .fécond,  le  troifiéme, le  quatrième  &  le  cinquième  Articles  re- 
gardent les  Réfêrvations  de  la  Cour  de  Rome,  la  Collation  des  Bé- 
néfices, la  Confirmation  des  élections  &  les  Annates.  Sur  ces  Articles 
la  Nation  Germanique  s'en  rapporte  au  Mémoire,  qu'elle  avoit  pre- 
fenté  aux  Cardinaux  nommez  par  le  Pape ,  pour  la  Réformation  de 
l'Eglife.  Elle  avoit  demandé  dans  ce  Mémoire,  que  le  Pape,  ou  le 
Siège  Apoflolique  ne  (è  réfervât  que  les  Bénéfices  qu'il  pouvoit  fe 
réferver  par  la  difpofition  du  Droit  Canon  :  Que  félon  l'ordonnance 
des  anciens  Conciles,  8c  l'intention  de  ceux  qui  avoient  fondé  6c doté 
les  Eglifes,  on  laifîat  aux  Métropolitains,  Evêques,  Prélats,  Chapi- 
tres, Collèges,  8c  autres  Patrons  ouCollateurs  le  droit  des  Elections, 
des  Confirmations ,  des  Collations ,  des  Provifîons ,  des  Préfentations 
&c.  dans  les  Archevêchez,  Evêchez,  Abbayes,  8c  autres  Dignitez 
ou  Prélatures,qui  ne  font  pas  refervées  au  Siège  de  Rome  par  le  Droit 
Canon,  fauf  le  Droit  du  même  Siège  à  l'égard  des  Eglifes  8c  des 
Monafteres ,  qui  en  relèvent  immédiatement ,  ou  par  privilège  d'ex- 
emption :  Que  l'on  abolira  entièrement  les  Réfêrvations  exorbitantes 
portées  par  les  Règles  de  la  Chancellerie;  Que  néanmoins  lorsqu'un 
Collateur  auroitplusde  cinq  Bénéfices  à  fa  Collation ,  le  Siège  de  Rome 
pourroit  donner  une  Grâce  expectative ,  pour  un  ou  deux  de  ces  Bé- 
néfices, avec  cette  claufe,_/?  nom  n'avons  pas  déjà  écrit  four  un  autre. 
A  l'égard  des  Annates,  autant  que  je  puis  entendre  le  Mémoire  qui 
eft  aflêz  obfcur  dans  cet  endroit,  il  me  femble  que  les  Allemands 
les  accordent  abfolument  à  l'égard  des  Bénéfices  qui  relèvent  immé- 
diatement du  Siège  de  Rome,  8c  que  pour  les  autres  Bénéfices  ils 
confentent  qu'on  payera  les  Annates  fuivant  la  taxe  de  la  Cour  de  Ro- 
me, jufqu'à  ce  que  le  Patrimoine  de  l'Eglife  foit  recouvré,  à  condi- 
tion pourtant  que  la  taxe  pourra  être  modérée ,  lorfqu'elle  fe  trouvera 
excttfive.  Quant  aux  menus  fervices ,  qui  confident  dans  les  droits  des 
Officiers  de  la  Cour  ou  de  la  Chancellerie  pour  les  expéditions,  on  les 
rétablit  fur  le  pied  où  ils  étoient  avant  le  Schifme.  Que  s'il  arrive 
qu'un  Bénéfice  vienne  à  vaquer  deux  fois,  l'Annate  n'en  fera  payée  • 
qu'une  fois,  èc  même  on  ne  la  payera  point  pour  les  vacances  des  pe- 
tits Bénéfices ,  qui  félon  la  taxe  ne  parlent  pas  trente  florins.  L'inten- 
tion du  Mémoire  eil  auffi  qu'on  relâche  ou  qu'on  remette  toutes  les 
dettes  au  fujet  des  Annates. 

Le  fixiéme  8c  le  feptiéme  Articles  regardoient  les  caufès  qui  peu- 
vent être  jugées  par  la  Cour  de  Rome ,  8c  les  Appellations  à  cette 
même  Cour.  Sur  le  premier,  on  demande  que  déformais  on  ne  re- 
çoive plus  à  la  Cour  de  Rome  aucune  affaire  avec  cette  clauiè  >  Quoi 
que  cette  affaire  ne  fut  pas  de  nature  à   être  tramée  en  Cour  de  Rome. 

Bbbb  2,  Que 
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I4i8.        Que  le  Siège  Apoftolique  ne  jugera  plus  d'aucune  affaire  purement 
civile  entre  des  Laïques  qui  ne  font  pas  fujets  de  l'Eglife  Romaine, 
quant  au  temporel,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  fi  ce  n'eft  en 
ces  cas.     Si  c'eft,  par  exemple,  une  affaire  entre  des  Croifèz  qui 
parfent  ou  qui  lejournent  à  Rome  en  allant  au  fecours  de  la  Terre 
Sainte,  s'il  paroît  par  témoins  que  le  Juge  Séculier  a  négligé  l'af- 
faire, ou  fi  elle  eft  remife  au  jugement  de  la  Cour  de  Rome,  par  le 
confentement  des.  parties  :  Que  les  caufes  pécuniaires ,  même  celles 
qui  appartiennent  au  Tribunal  Ecclefiaftique,  ne  feront  point  por- 
tées en  Cour  de  Rome,  lorfqu'il  ne  s'agira  pas  de  plus  de  cent  écus 
d'or,  non  plus  que  les  caufes  bénéficiais,  lorfqu'il  ne  s'agira  que  de 
quinze  marcs  d'argent ,  quand  même  on  prétendroit  que  le  Bénéfice 
a  été  confère  par  autorité  Apoftolique  :  Qu'on  ne  portera  pas  à  la 
Cour  les  caufes  matrimoniales  ,   fi  ce  n'eft  entre  des  perfonnes  du 
premier  rang,  ou  en  cas  de  négligence  du  Juge  Séculier,  ou  du  con- 
tentement des  parties.  A  l'égard  des  Appellations  en  Cour  de  Rome, 
elles  ne  doivent  être  reçues  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeélion.    Le 
Pape  en  examinera  les  raifons  &  fera  jurer  l'Appellant  qu'il  n'a  ap- 
pelle ,  ni  pour  tirer  l'affaire  en  longueur ,  ni  pour  obliger  fa  partie 
à  compofer,  ou  à  renoncer  au  Procès,  ni  pour  quelqu'autre  raifon 
d'intérêt,  mais  par  pure  neceffité  :    Et  s'il  fe  trouve  que  l'Appel- 
lant ait  appelle  mal  à  propos,  la  caufe  fera  renvoyée  au  Juge  or- 
dinaire, èc  l'Appellant  condamné  aux  dépens,  ou  puni  de  quelque 
autre  manière. 

Le  huitième  roule  fur  les  Offices  de  la  Chancellerie,  &  de  la  Pe- 
nitencerie.     On  demande  que  les  Procès,  fur  tout  ceux  qui  regar- 
dent les  procès,  fur  les  matières  bénéficiâtes,  foient  abrégez,  afin 
que  l'argent  de  l'Eglife  ne  foit  pas  employé  à  plaider,  contre  fa  def- 
tination.     Que  pendant  que  le  Procès  pend ,  on  ne  nomme  pas  des 
Commiffons  particulières  au  préjudice  de  l'une  des  parties,  fi  ce  n'eft 
après  qu'elles  auront  été  entendues  dans  un  Confiftoire  public  ;  Que 
le  falaire  des  Officiers  de  la  Chancellerie  fera  réduit  à  l'ancien  u(3ge, 
fuivant  l'avis  du    Collège   Reformatoire  ;    Que  les  Officiers  de   la 
Chancellerie  &  de  la  Penitencerie  feront  pris  de  diverfes  Nations  j 
Qu'on  ne  multipliera  pas  les  Confeffionaux  ,    &  qu'il  n'y  aura  de 
Confeffèurs  que  ceux  qui  ont  cure  d'ames.     Que  les  Archevêques, 
les  Evêques ,  les  Abbez  6c  les  Prélats  des  Lieux  qui  relèvent  immé- 
diatement du  Siège  Apoftolique,  pourront  connoître  des  cas  réfervez 
à  ce  Siège,  quelque  graves  qu'ils  puiflent  être. 

Le  neuvième  Article  traite  des  Exemptions  &  des  Unions  d'E- 
glifes  ou  de  Bénéfices  faites  pendant  le  Schifme.  A  l'égard  des 
Exemptions  de  la  Jurifdiéïion  des  Ordinaires,  on  demande  dans  ce 
Mémoire,  que  toutes  celles  qui  ont  été  faites  pendant  le  Schifme, 
fans  le  confentement  des  Ordinaires,  ou  fans  avoir  entendu  les  par- 
ties, 
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ties,  ôc  examiné  la  caulè,  loient  entièrement  annullées,  mais  fpe-       1418, 
cialement  les  Privilèges  qui  dérogent  aux  Conftitutions  d'Innocent  IV, 
&  de  Clément  V,  &  que  toutes  celles  qui  fe  feront  à  l'avenir  fans 
mûre  délibération  feront   de  nulle  valeur.     On  demande  la  même 
chofe  à  l'égard  des  Unions  ou  Incorporations  des  Eglifes. 

Le  X.  Article  regarde  les  Commendes.     Pour  entendre  cet  Article, 
il  faut  remarquer,  qu'autrefois  les  Commendes  n'étoient  autre  chofe 
que  des  dépôts.     Ecoutons  là-deflus  Mr.  Marfolier  dans  fon  excellent 
"Traité  de  Vorigine  des  Dixmes.     „  Lors  qu'un  Bénéfice  éleétif,  corn-  Marfolkr,  Orî. 
„  me  un  Evêché,  une  Abbaye,  ou  même  quelque  autre  Bénéfice,  imedes  Dixmes 
„  qui  dépendoit  d'un  Patron,  venoit  à  vaquer,  6c  que  pour  de  bon-  ^' I57' 
5,  nés  raifons  on  n'y  pouvoit  pas  pourvoir  auffi  tôt  après  la  vacance, 
„  celui  qui  avoit  droit  d'y  pourvoir,  le  recommandoit  à  quelque  per- 
„  fonne  de  mérite  ,   jufques  à  ce  qu'il  y  eut  pourvu.     Outre  que 
„  cette  perfonne  n'avoit  pas  droit  de  fe  prévaloir  des  revenus  qui  lui 
„  étoient  recommandez,  comme  d'ordinaire  elle  étoit  chargée  du  foin 
„  d'une  autre  Eglue',   dont  elle  étoit  titulaire  ,    la  Commende  ne 
„  pouvoit  que  lui  être  à  charge.     C'eft  pourquoi  l'on  augmentait  en 
„  cette  occafion  fon  revenu  de  quelque  chofe.     L'on  ne  pouvoit  di- 
„  re  que  fort  improprement  que  le  Commendataire  eût  le  Bénéfice 
„  qui  lui  étoit  ainfi  .recommandé  pour  un  temps.     Cependant  les 
„  Canonift.es  en  prirent  occafion  d'avancer  qu'une  même  perfonne 
„  pouvoit  pofleder  deux  Bénéfices  ,  l'un  en  titre ,.  l'autre  en  com- 
„  mende.     D'abord  la  Commende  ne  duroit  que  jufqu'à  ce  que,  les 
„  difficultez  levées,  on  eût  pourvu  le  Bénéfice  vacant  :    Depuis  on 
„  les  étendit ,  ce  qui  donna  lieu  aux  Papes  d'ordonner ,  que  les  Evê- 
„  ques  ne  pourraient  faire  durer  la  Commende  plus  de  fix  mois. 
„  Cette  Loi  toutefois  ne  fut  pas  pour  eux*  car  on  prétendit  que 
„  quand  le  Pape  vouloit  donner  un  Bénéfice  à  quelqu'un  qui  n'avoit 
„  pas  les  qualitez  requifes,  foit  par  défaut  d'âge,  foit  parce  que  le 
„  Bénéfice  étoit  Régulier,  6c  la  perfonne  qu'on  vouloit  pourvoir Sé- 
„  culiere,  ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  fut,  la  Commende 
„  donnée  par  le  Pape  pouvoit  durer  tant  qu'il  lui  plairait,  &  jufques 
„  à  ce  que  la  perfonne  qu'il  vouloit  gratifier  eût  acquis  toutes  les 
„  qualitez  requifes  pour  le  Bénéfice  en  queftion."     La  Nation  Ger- 
manique eft  donc  d'avis  dans  ce  Mémoire  que  fans  une  néceffité  ma- 
nifefte  on  ne  doit  donner  en  Commende,  que  pour  un  temps  fort 
court  ,   aucune  Eglife  Cathédrale  ,    Conventuelle  ou  Paroiifiale   ni 
aucun  Bénéfice  portant  cure  d'ames,  non  plus  qu'aucun  Hôpital  ou 
autre  lieu  deftiné  à  exercer  l'hofpitalité  >   Que  fi  pourtant  le  Pape 
juge  à  propos  de  le  faire  de  fa  pleine  puiflànce,  il  fera  pourvu  non 
feulement  de  parole,  6c  par  des  Lettres,  mais  réellement  6c' de  fait, 
à  ce  que  le  foin  des  âmes ,  6c  le  fervice  divin  ne  foient  pas  négligez  y 
que  les  édifices ,  6c  les  biens  Ecclefiaftiques  ne  perifient  pas ,  6c  que 
les  pauvres  foient  entretenus. 

Bbbb  3  L'on- 
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iUï8.  L'onzième  &  le  douzième  Articles  concernent   les  Intermediats, 

c'eft-à-dire  les  fruits  pendant  la  vacance  des  Bénéfices,  6c  les  aliéna- 
tions des  biens  de  l'Eglife  Romaine.  Sur  le  premier  Article  on  juge 
que  les  fruits  des  grands  6c  des  petits  Bénéfices  doivent  être  réfervez 
pour  les  Eglifes ,  &  pour  les  SuccefTeurs  au  Bénéfice,  afin  de  pou- 
voir fubvenir  aux  befoins  6c  aux  charges  des  mêmes  Eglifes,  Se  que 
le  Pape,  ni  aucun  Ecclefiaftique  ne  doit  les  ufurper,  ou  fe  les  attri- 
buer, fans  une  évidente  neceflîté.  Quant  au  fécond  Article,  on  juge 
que  les  Papes  doivent  promettre,  de  n'aliéner,  ni  les  biens  de  l'£- 

flife  Romaine,  ni  ceux  des  autres  Eglifes ,  &  que  les  Archevêques, 
Ivêques,  6c  Abbez  qui  relèvent  immédiatement  du  St.  Siège ,  depo- 
feront  tous  ceux  qui  auront  été  convaincus  de  pareilles  aliénations,  6c 
puniront  les  Chapitres  6c  les  perfonnes  qui  y  auront  donné  leur  con- 
tentement. 

Le  treizième  6c  le  quatorzième  Articles  regardent  les  cas  où  le 
Pape  peut  être  cenfuré  6c  dépofé.  Le  fêntiment  de  la  Nation  Ger- 
manique eft,  qu'un  Concile  Général  peut  punir  6c  dépofer  un  Pape, 
non  feulement  pour  caufe  d'héréfie ,  mais  auflî  pour  Simonie  notoire, 
6c  pour  tout  autre  crime  grave  qui  a  feandalifé  FEglife,  6c  dont  le 
Pape  n'a  pas  voulu  fe  corriger,  après  en-avoir  été  averti  canonique- 
ment.  On  eft  encore  d'avis  que  le  Pape,  par  •  délibération  du  Con- 
cile, publie  une  Conftitution  par  laquelle  il  déclare,  que  toute  con- 
vention pécuniaire  ,  non  feulement  à  l'égard  des  Sacremens ,  mais 
auflî  à  l'égard  des  Bénéfices  Ecclefiaftiques ,  fera  jugée  Simoniaque. 
Delà  on  pafle  à  l'Article  de  la  Simonie,  6c  à  cet  égard  on  deman- 
de, qu'il  y  foit  remédié  pour  l'avenir,  en  ordonnant  des  peines  très- 
rigoureufes  contre  ceux  qui  s'en  rendront  coupables ,  foit  à  la  Cour 
de  Rome,  foit  ailleurs.  Et  quant  à  la  Simonie  qui  peut  avoir  été 
exercée  par  le  pafle,  comme  elle  a  été  générale,  6c  qu'il  fe  trouve- 
roit  un  trop  grand  nombre  de  coupables,  on  croit,  qu'elle  peut  être 
pardonnée,  ou  au  moins  traitée  avec  moins  de  rigueur,  devant  le 
Tribunal  de  la  Confcience. 

Les  Articles  XV,  XVJ,  XVN,  6c  XVIII  traitent  des  Difpenfes, 
des  Indulgences,  6c  des  Décimes.  Sur  le  premier  Article,  on  abo- 
lit toutes  les  Difpenfes  données  pour  des  Bénéfices  incompatibles, 
pour  le  défaut  d'âge,  ou  de  naiflance,  6c  pour  les  mariages  dans  les 
degrez  défendus,  6c  tout  cela  félon  les  avis  du  Collège  Réformatoire. 
A  l'égard  des  Indulgences  plenieres,  on  caflè  toutes  celles  qui  ont 
été  accordées  illégitimement  pendant  le  Schifme  ,  8c  on  demande 
qu'il  n'en  foit  plus  accordé  que  pour  des  raifons  importantes ,  en  ex- 

f 'rimant^ les  qualitez  des  perfonnes,  6c  les  circonftances  du  fait.  Pour 
es  Décimes,  on  ne  croit  pas  qu'elles  puiflent  être  impofees  que  par 
le  confentement  d'un  Concile,  6c  pour  des  neceflîtez  fort  prenantes. 
Ce  Mémoire  de  la  Nation  Germanique  étoit  fans  doute  très-moderé, 
6c  laiflbit  encore  les  Papes  6c  la  Cour  de  Rome  fur  un  aflez  bon 

pied 


de  Constance,  liv.  vi.        ^7 

pied,   pour  contenter  leur  avarice  &  leur  ambition,  fi  elles  n'eufîent        I4lS° 
pas  été  démefurées.     D'ailleurs  il  eft  conçu  avec  tant  de  ménage- 
ment, qu'il  n'y  a  pas  un  feul  Article  où  le  Pape  ne  pût  trouver  quel- 
que prétexte  d'éluder  la  Reformation. 

XXIV.  Les  François  ne  s'ennuyoient  pas  moins  de  ces  retarde-  Les  François- 
ments ,  quoiqu'ils  fufTent  plus  obligez  de  les  fupporter ,  puisqu'ils  en  s'adreflent  à 
avoient  été  en  partie  la  caufè,  en  fe  joignant,  malgré  l'Empereur,  po™Pier  prier 
aux  Italiens ,  aux  Efpagnols  6c  aux  Cardinaux  pour  faire  remettre  la  d'engager  le 
Reformation  après  l'élection.  Ils  ne  laifTerent  pas  d'aller  trouver  ce  PaPe  a  refor- 
Prince,  pour  le  prier  inftamment  de  prefïcr  le  Pape  de  mettre  la  mer  !  Eglife.- 
derniere  main  à  ce  grand  ouvrage.     Ils  meritoient  bien  la  réponfe 

qu'il  leur  fit  :    Quand  je  vous  ai  prejfez  de  faire  réformer  l'Eglife ,  avant  Gob.  Perfona 
qu'on  élut  un  Pape  ,  vous  n'avez,  jamais  voulu  J  acquiefeer.      Il  vous  fal-  VI' _P'34S- 
toit  un  Pape  avant  la  Reformation;  Vous  L'avez,  préfentement ,  aujji  bien         '     "  om' 
que  nous;  allez,  le    trouver  vous-mêmes.     Pour  moi  ,  je  n'y  ai  plus  le  chronic.  En- 
même  intérêt  que  pendant  que  le    Siège  étoit  vacant.  gehh.  p.z$S. 

XXV.  Les  Efpagnols  ne  furent  pas  moins  ardens  à  pourfuivre  Les  Efpagnols 
l'affaire  de  la  Réformation.     Ils  y  avoient  à  peu  près  le  même  inte-  preffent  la  Ré- 
rêt  que  les  Allemans  &  les  François,  &  Martin  V   avoit  une  raifon  tormati°n' 
particulière  pour  ne  pas  méprifer  les  remontrances  des  Efpagnols  à 

cet  égard.  Quoiqu'ils  eufTent  abandonné  Benoît  XIII,  ils  ne  laif- 
foient  pourtant  pas  de  le  favorifer  fous  main ,  afin  de  retourner  à  fon 
Obédience ,  en  cas  qu'ils  ne  pufTent  pas  tirer  raifon  du  nouveau  Pape. 
C'eft  pourquoi  ils  parloient  plus  librement  que  les  autres.  Non  con- 
tents des  remontrances  graves,  ils  publioient  des  Ecrits  extrêmement 
piquans  contre  la  Simonie ,  &  ils  y  menaçoient  même  ouvertement 
le  Pape ,  s'il  ne  vouloit  pas  corriger  cet  abus.  On  a  trouvé  un  Ma- 
nuferit  d'une  de  ces  Satyres  parmi  les  Aétes  du  Concile  de  Confiance, 
qui  font  dans  la  Bibliothèque  de  Leipfîg.  Elle  mérite  d'être  rappor- 
tée ici  toute  entière ,  à  caufe  de  fon  fèl ,  &  de  fa  fîngularité. 

XXVI.  MeJJe  contre  la  Simonie.  Satyre  dés- 
„  Il  fembloit  à  quelqu'un ,  qu'il  alloit  en  pèlerinage  à  l'Eglife  de  *-f?agnoIs- 

„  Ste.  Croix ,  à  Rome.     Quand  il  fut  près  de  là ,  il  vit  la  maifon 

„  d'un  Païfan ,  nommé  Simon ,  qui  étoit  plus  haute  que  cette  Eglifê, 

„  quoique  cette   maifon  n'eût   point    encore   de  toit.     Comme   il 

„  s'étonnoit  de  fa  hauteur ,  quelqu'un  fe  préfenta  à   lui',  qui  lui  dit  : 

„  Trêve  d'étorinement ,  afTeiez-vous  feulement  ici,  &  écrivez   une 

„  nouvelle  Méfie,  ou  un  nouvel  Office  touchant  la  Simonie.   Car  la 

„  maifon  que  vous  voyez  repréfente  l'état  de  Simon  le  Magicien,  qui 

„  va  toujours  en  s'élevant  au  defTus  de  l'Eglife.   Il  s'afïit  &  fe  mit 

„  à  écrire. 

L'Introït.  Déplorons  tous  dans  le  Seigneur  les  triftes  temps  r introït  effi 

où  nous  nous  trouvons  y   gémifTons  de  l'horrible  Simonie  qui  règne  à  dans  l'Eglife 

préfent.    Les  pauvres  miferables  humains  en  mènent  deuil,  6c  s'en  Rpm.lapre- 
r,  .  ,        r  r  .  ,  i       ,,  miere  partie 

plaignent  hautement, luivant  cette  parole,  mon  cœur  bamllonne  un  pro-  întegrame  de- 

pos  la  Méfie,- 
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1418.       tos  5  c'eft  la  Simonie ,  mot  qu'il  eft  dur  d'entendre  prononcer.  GtorU 
Patri. 
Cette  Prière         O  Dieu  qui ,  à  caufe  des  péchez  du  peuple  Se  par  le  peu  de  foin 
s'appelle  Or  ai-  qU'on  apporte  à  diitinguer  les  bons  d'avec  les  mechans,  avez  permis 
fon.o\i  collette.    ^  ^  simonie  fît  de  fi  grands  progrès ,  &  qu'elle  régnât  où  la  Sain- 
teté devroit  être  fur  le  thrône,  que  les  Eglifes  foient  taxées,  les  Bé- 
néfices réfervez ,  les  élections  abolies  ,   les  Sacremens  vendus ,  &  a- 
chetez,  nous  vous  prions  de  purger  l'Eglife  de  ces  ordures,  &c  d'ac- 
corder aux  Simoniaques  la  grâce  de  la  converfîon ,  ou  s'ils  refufent  de 
fe  convertir,  de  les  frapper  du  même  glaive  dont  le  bienheureux  St. 
Pierre  frappa  Simon  le  Magicien,  6c  dont  Elifée  frappa  Gehafi.  Par 
le  Seigneur. 

o 

Am .  7(VU.  Lecture.  Alors  un  des  fept  Anges  qui  avait  les  fept  cornes  vint  me 

Je  me  fers  de  la  varier  &  me  dit  ,venez.&  je  vont  montrerai  la  condamnation  de  la  grande 
vei  lion  de  Port  proftjtnée  qui  eft  ajjîfe  fur  les  grandes  eaux ,  avec  laquelle  les  Rois  de  la 
terre  fe  font  corrompus ,   C  qui  a  enyvré  du  vin  de  fa  proftitution  les  habi- 
tons de  la  terre.  Et  m" ayant  tranfporté  en  efprit  dans  le  defert ,  je  vis  une 
femme  affife  fur  une  bête  de  couleur  d'écarlaie  pleine  de  noms  de  blafphême 
qui  avoit  fept  têtes  &  dix  cornes.    Cette  femme  était  vêtue  de  pourpre  & 
dSécarlate;  elle  et  oit  parée  d'or^  de  pierres  frecieufes^  &  de  perles ,  & 
avoit  à  la  main  un  vafe  d'or  plein  des  abominations  &  de  V impureté  de  fa 
fornication. 
C'eft  une  des        Graduel.  Seigneur ,  qui  eft-ce  qui  demeurera  dans  votre  taber- 
parti.es  de  la    nacle ,  ou  qui  repofera  fur  votre  montagne  ? 

Melle.ain  î^ap-  V  E  R  s  E  t.  Celui  qui  marche  fans  la  tache  de  Simonie ,  &  qui  opère  la 
qu'elle' fe  doit  jufttce  félon  Dieu.  Alléluia. 

chanter  fur  le  II  s'eft  engraiffé ,  il  s'eft  dilaté ,  il  a  regimbé  contre  Dieu ,  il  a 
degré  du  Pul-  abandonné  le  Seigneur  qui  l'a  fait,  il  s'eft  addonné  à  l'iniquité  de  la 
"      '  Simonie. 

C'eft  uneautre        Seqjuence.    Evangile.  Matth.  X.  Je  fus  dit  à  fes  Difciples ,  al- 

Lecuire.  lez. ,  prêchez.  V Evangile  ,  en  difant ,  que  le  Royaume  des  deux  eft  proche. 

Rendez,  la  fanté  aux  malades ,  rejfufcitez.  les  morts ,  guerijfez.  les  lépreux^ 

chajfcz.  les  Démons ,  donnez,  gratuitement  ^  ce  que  vous  avez,  reçu  gratuite 

ment ,  ne  portez,  ni  or  ni  argent  dans  votre  bourfe. 

Offertoire.  Us  cherchent  tout  ce  qui  eft  de  leur  intérêt, 8c 
non  ce  qui  eft  de  l'intérêt  de  Jeius-Chrift. 

Secrète.  O  Dieu,  qui,  félon  l'abondance  de  votre  bénignité , 
avez  commandé  de  donner  gratuitement  les  Sacremens  &  les  Bénéfi- 
ces Ecclefiafliques,  accordez  la  grâce  de  la  converfîon  à  ceux  qui  les 
vendent,  &  qui  les  achètent.  Et  s'ils  ne  veulent  pas  fe  convertir,  fai- 
tes-leur félon  leur  iniquité ,  afin  que  d'autres  meilleurs  qu'eux  pren- 
nent leur  Epifcopat.  Par  notre  Seigneur. 

Communion.  Si  mes  Neveux  ne  dominent  pas  fur  des  Bénéfi- 
ces Ecclefiafliques  mal  acquis,  je  ferai  fans  tache,  &  je  ferai  net  du 
grand  péché  de  la  Simonie.     - 

C  o  M- 
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Compléta.    Seigneur  qui  nous  avez  fait  part  de  vos  dons  gra-        1418. 
tuitement,  nous  vous  prions  que  ceux  qui  vendent  6c  qui  achètent  C'eft-ce  qui  fc 
ces  mêmes  dons,  reçoivent  inceffâmment  le  fort  de  Judas  qui  vous  iÏÏl^fe 

,.  f      .  à       c  _^ .        1     i-\  1  1  communie  j  ot 

vendit ,  vous  qui  vivez  oc  régnez  avec  Dieu  le  Père  dans  Punite  du  qui  eft  appelle 

St.  Èfprit.  "  Pofl-Commu- 

A  la  fin  de  cette  Méfie  on  trouve  ces  paroles  :  Cette  Mejfe  doit  être  mm' 
chantée  immédiatement  après  la  Fête  de  la  Chaire  de  St.  Pierre.  Cette  Fête  fe 

Quand  elle  fut  écrite ,  celui  qui  l'avoit  dictée  dit  au  Scribe  :  „  Je  5 pKb[-e  /  ans 
„  vous  commande  de  la  part  du  véritable  Epoux  de  l'Eglife  de  Jefus-  ma°ne  iei8dc 
„  Chrift,  de  faire  fivoir  promptement  ce  qui  eft  écrit  ci-  deffus  au  janvier. 
„  Roi  Alfonfe ,  afin  qu'il  le  préfente  hardiment  6c  fans  délai  au  Pape, 
„  &  qu'il  le  prie  de  la  part  de  Dieu ,    qu'en  qualité  de  Pafteur  6c 
„  de  Chef  de   l'Eglife  ,   il  prie  lui-même  6c  faffe  prier  que  cette 
„  maudite  rouille  de  Simonie  toit  ôtée  de  l'Eglife.    Car  je  fai  que  la 
„  fumée  de  la  Simonie  eft  montée  dans  le  Ciel,  6c  que  la  JufticeDi- 
,,  vine  en  eft  tellement  irritée,  que  fi  ce  Pape-ci  n'y  apporte  pas  du 
,,  remède ,  il  doit  favoir  qu'il  fera  frappé  d'une  grande  plaie ,  qu'il 
„  tombera  bientôt,  que  ta  force  fera  roulée  aux  pieds,  6c  réduite  à 
„  néant.    Au  lieu ,  que  s'il  corrige  cet  abus ,  il  régnera  fur  le  thrône 
„  de  l'Eglife,  6c  triomphera  de  tes  ennemis.    Cependant  qu'il  fiche 
„  qu'il  n'a  pas  été  élevé  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  par  fa  propre  vertu, 
„  mais  par  la  permiffion  de  Dieu,  pour  réformer  l'Eglife  avec  humi- 
t  „  lité  6c  avec  feverité ,  en  exerçant  fon  pouvoir  contre  ceux  qui  fè- 
„  ront  rebelles  à  fes  ordres. 

XXVI.    L  e  Pape  voyant  donc  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  d'élu-  Le  Pape  pre- 
■der  la  Réformation,  en  donna  fur  la  fin  de  ce  mois  un  Projet  à  exa-  f"ente  aux  Na" 
miner  aux  Députez  des  Nations.   Il  rou'oit  fur  les  dix-huit  Articles  jI0no??  pr°iet 
que  la  JNation  Lrermanique  lui  avoit  prelentez  quelques  jours  aupara-  tion. 
vant, 6c  fur  tous  ces  Articles,  il  s'en  tient  à  peu  près  au  Mémoire  des 
Allemands.     A  l'égard  des  Cardinaux  il  en  fixe  le  nombre  à  vingt- 
quatre  ,  à  moins  que  pour  cette  fois ,  afin  de  contenter  les  Nations  y,  j,  n»d.  r. 
qui  n'avoient  point  de  Cardinal,  on  ne  jugeât  à  propos  d'en  ajouter  î.p.  ion. 
encore  deux.  Pour  ce  qui  regarde  la  provifion  des  Bénéfices ,  le  Pape  Schelftr-  Dijfert. 
ne  prétend  fe  la  réferver  que  dans  les  cas  exprimez  par  le  Droit  écrit,    ntv't' l6, 
&C  par  les  Conftitutions  de  Jean  XXII,  en  13 17.  6c  de  Benoit  XII 
en  1333.  en  y  apportant  les  modifications  néceffaires.    Sur  les  Aimâ- 
tes, ou  communs  fèrvices ,  il  offre  de  s'en  tenir  à  la  taxe  de  la  Cham- 
bre Apoftoliquej  6c  il  fuit  le  plan  delà  Nation  Allemande  fur  le  fujet 
des  affaires  qui  doivent  être  jugées  en  Cour  de  Rome,  fur  les  Appels 
à  cette  Cour,  fur  les  exemptions,  6c  fur  les  Unions  des  Eglifes  de- 
puis le  Schifme,  fur  les  Commendes,  fur  les  Unions,  fur  les  In ter- 
mediats^  ou  fruits  pendant  la  vacance,  fur  les  aliénations.  Une  paroît 
point  de  réponfe  du  Pape  fur  le  8.  Article,  qui  regarde  les  Offices  de 
la  Chancellerie,  6c  de  la  Penitencerie.  A  l'égard  du  treizième  Article 
où  les  Allemands  demandent ,  en  quel  cas  &  comment  le  Pape  peut  être 
Tom.  II.  Ce  ce  cor' 
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1418.         corrigé  &  depofe^  Voici  la  réponfe  du  Pape:  On  ne  croit  fat  ,qns 'il  faille 
Ron  videtur     rten  décider  de  nouveau  là-dejfus ,  &  tel  a  été  cwjfi  le  femiment  de  plu- 

nombtu cire» hoc  H  faut  que  ce  Mémoire  du  Pape,  tel  que  l'a  donné  le  P.  Labbe  fur 
tdiqnid  novum  un  Manufcrit  de  Capranica  dans  fon  Appendice  du  Concile  de  Conf- 
Satai  vel  dteer.  tance  ^  f0;t  tronqué ,  puisque  cette  réponfe  du  Pape  ne  s'y  trouve 
point,  &  qu'elle  ié  trouve  dans  deux  Manufcrits  du  Vatican, &  dans 
ceux  de  Vienne  &  de  Gotha.  La  Nation  Allemande  n'avoit  pas  in- 
fiilé  fi  fortement  fur  cet  Article  fans  de  bonnes  raifons.  Il  avoit  été 
mis  dans  la  XL  Seflîon  entre  les  Articles  de  la  Réformation  que  le 
Pape  devoit  faire  après  fon  élection.  Les  Allemands  l'avoient  propofé 
au  Pape  dans  leur  Mémoire,  afin  de  l'engager  à  confirmer  le  Décret 
de  la  Seflîon  cinquième ,  qui  donne  aux  Conciles  Généraux  une  au- 
torité coaciive  fur  les  Papes.  Mais  Martin  V  n'avoit  garde  de  fe  lier 
lés  mains,  à  lui  &  à  fes  Succefleurs,  en  s'expliquant  fur  une  queltion 
auflî  délicate,que  l'elt  celle  où  l'on  demande  en  quel  cas  &  de  quelle 
manière  un  Pape  peut  être  corrigé  de  dépofé.  La  réponfe  du  Pape  eft 
pourtant  fujette  à  une  équivoque ,  qui  pourrait  être  tournée  à  fon  def- 
avantage.  11  eft  vrai  qu'en  difant  qu'il  ne  falloit  rien  innover  fur  cet 
Article ,  il  prétendoit  maintenir  les  Papes  dans  l'indépendance  &  dans 
l'impunité  dont  ils  étoient  en  pofleflîon  depuis  long-temps.  Mais  ne 
pouvoit-on  pas  lui  dire  auflî  que  s'il  ne  falloit  rien  innover  là-deflus, 
on  devoit  donc  s'en  tenir  au  Décret  de  la  Seflîon  cinquième,  qui  aflu-, 
jettit  à  la  pénitence,  &  aux  peines  portées  par  les  Loix  un  Pape  qui 
r  ne  veut  pas  obéïr  au  Concile  ?    Schelftrate  a  fait  de  grands  efforts 

pour   prouver  que  ce  Décret  de  la  cinquième   Seflîon  du  Concile 
de  Confiance  ne  regardoit  que  les  temps  de  Schifme.     Si  ces  efforts 
font  inutiles,  ou  non,  c'eft  une  décifion  qui  ne  m'appartient  pasj  on 
en  pourra  juger  par  la  lecture  de  cette  Hiltoire,   &  par  les  réponfes 
des  Docteurs  de  l'Eglife  Gallicane,  comme  Meflîeurs  Richer,  Maim- 
bourg  &  Dupin. 
M >  execuiione        Sur  l'Article  de  la  Simonie  Martin  V  ordonne,  Que  tous  ceux  qui 
^0rtU^"ipfo"luf-  ont  ^  ^us  d'une  manière  Simoniaque  feront  fufpendus  >    Que  toutes 
pe„r,.  les  Elections,  Pofiulations,  Confirmations,  Provifions  aux  Eglifes, 

PerfinateRxme  Monafteres,  Dignitez ,  Perfonats ,  Offices,  &  à  quelque  Bénéfice  Ec- 

Dignite  ou  clefiaftique  que  ce  foit,  feront  nulles,  &  que  les  pourvus  feront  obli- 
Preemmence.  *        ,\-  1     j-      w    'c.  1  r  r\ 

dans  une  Egli-  gez  a  reitituer   lesdits  Bénéfices,  comme  les  ayant  ulurpez.    Que 

fe  ou  un  Bené-  ceux  qui  donneront  ou  recevront  de  l'argent  en  tel  cas.  encourront 
^ce'r)Tl^s^n$  *pfi  fuclo  la  peine  d'excommunication,  iuflent-ils  Papes,  ou  Cardi- 
j  on'     naux.    Que  celui  qui  conférera  les  Ordres ,  ne  recevra  rien  de  l'Or- 

donné parce  que  les  revenus  Ecclefialliques  font  deftinez  à  cet  ufa- 
ge.  Le  Pape  taxe  l'expédition  des  Lettres  à  une  fomme  fort  mo- 
dique. 

Comme  pendant  le  Schifme  les  Papes  avoient  dilpenfé  plufîeurs  Bé- 
néficier d'exercer  les  devoirs  Se  les  charges  attachées  aux  Bénéfices , 

Se. 
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&  de  recevoir  les  Ordres,  Martin  V  bâtiflânt  fur  ce  principe,  que         141g. 
lès  Bénéfices  ne  fe  donnent  que  pour  l'Office  Se  la  Charge  qui  y  font  Sext.Deertt.inL 
attachez,  caffe  généralement  toutes  les  difpenfes  accordées  pendant    *'  'ca?'M' 
le  Schifme ,  à  la  referve  de  celles  qui  font  conformes  à  la  Conftitution 
de  Boniface  VIII  en  iipp,  ordonne  que  les  Bénéficiers  foient  obli- 
gez à  prendre  les  Ordres  avant  le  terme  de  fix  mois,  &  qu'à  l'avenir 
les  Curez  des  Paroiffes  n'attendront  pas  plus  d'un  an  à  fe  faire  confa- 
crer  Prêtres,  faute  de  quoi  il  fera  pourvu  à  leur  Bénéfice.    Il  ordon- 
ne encore  que  les  Evéques,  Abbez  Se  autres  Prélats  réfideront  dans  Sur  la  Réfidea- 
leurs  Eglifes  Se  Monafteres ,  fous  peine  de  perdre  un  an  de  leurs  rêve-  ce,  voira  m»^ 
nus,  s'ils  s'abfentent  fix  mois,  &  d'en  perdre  deux  ans,  s'ils  s'abfen-/0''6''/''1 'fê- 
tent une  année  de  fuite,  mais  que  s'ils  s'abfentent  deux  années  entiè- 
res ,  ils  feront  privez  de  leurs  Bénéfices.    Il  eft  expreffément  défendu 
de  difpenfer  les  Ecclefiaftiques ,  comme  les  Evéques,  les  Abbez,  les 
Curez  Sec.  au  delà  de  trois  ans ,  de  l'âge  marqué  par  les  Canons ,  fi  ce 
n'efè  dans  une  grande  neceffité,  de  l'avis  des  Cardinaux,  ou  de  la 
plupart  d'entre  eux ,  Se  le  Pape  lui-même  promet  de  n'accorder  de 
-difpenfes  que  pour  de  grandes  raifons  &  de  l'avis  des  Cardinaux.  A 
l'égard  des  Bénéfices  incompatibles ,  le  Pape  s'en  tient  à  l'Extravagante 
de  Jean  XXII ,  intitulée  execraklis ,  qui  défend  de  garder  de  pareils 
Bénéfices.    On  appelle  Bénéfices  incompatibles  ceux  qui ,  par  exem- 
ple,  obligent  à  charge  d'ame,  Se  à  refidence.     Martin  V  permet 
pourtant  d'avoir  deux  Cures.,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  dans  des  E- 
glifes  Paroiffiales.  Le  refte  des  Articles  eft  conforme  au  Mémoire  des 
Allemands.    Ce  Projet  de  Réformation  devoit  être  examiné  par  les 
Nations ,  &  avoir  le  confentement  unanime  pour  être  approuvé  dans 
le  Concile,  fuivant  la  pratique  qui  avoit  été  fuivie  jufqu'alors.    Mais 
le  Pape  trouva  moyen  de  faire  fon  Traité,  ou  fon Concordat  particu- 
lier avec  chaque  Nation,  comme  on  le  verra  dans  fon.  lieu. 

XXVII.   On  a  déjà  rapporté,  que  dès  que  Martin  V  eut  donné  ?eux  d^sSf' 
avis  de  fon  élection  au  Roi  d'Arragon,  ce  Monarque  envoya  des  Pré-  n^  envoyent 
hits  à  Pierre  de  Lune ,  pour  l'engager  à  reconnoître  ce  Pape.  N'ayant  à  Conftance. 
pu  rien  obtenir  de  cet  opiniâtre  Se  ambitieux  vieillard,  qui  foûtenoit  R#y»*W.  1. 

toûiours  que  l'Eelifé  Univerfelle  étoit  renfermée  dans  Paniicola,  trois  ^Tf"-^'3' 
J  "  ,      _e>  .,.,..  .   .       ,r  rlatine   en 

ou  quatre  des  Cardinaux  qui  lui  reiroient  encore ,  lui  prelenterent  un  n0mme  qua- 

Mémoire  très-fort  pour  lui  confeiller  de  donner  la  paix  à  l'Eglife  par  tre.  Raynaldis 
fon  abdication,  Se  de  reconnoître  le  Concile  de  Confiance ,  Se  le  Pape  trois>  r^voir 
Martin  cinquième.  Mais  leurs  inftances  ayant  été  auffi  inutiles  que  G'eZge\  llfl'fe 
celles  des  autres  Prélats,  deux  de  ces  Cardinaux  envoyèrent  leurs  De-  dest.èujlache, 
putez  à  Conftance,  où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de  démon  lira-  ^Pierre  de  st. 
tions  de  joie.  Ils  eurent  audience  le  dernier  de  Janvier,  Se  prêtèrent  ^t^ 
ferment  de  fidélité  à  Martin  V,  de  forte  que,  félon  Platine,  il  ne  refta  VU.  Har.T-.w-. 
plus  que  deux  Cardinaux  à  Benoit  XIII.  f.  ijo^. 

Une  partie  du  mois  de  Février  fut  employée  à  des  affaires  Politi- 
ques, qui  ne  regardoient  le  Concile  que  fort  indirectement.   L'Em- 
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141B.  pereur  aflembla  les  Princes  8c  les  Prélats  pour  délibérer  fur  celfe  an 
V-d.nar.TJV.  quc  d'Auftriche.  On  a  vu  que  Martin  cinquième  avoit  envoyé,  peu 
dek.l°'tX  '"'  ^e  ïours  après  fon  élection,  une  Ambàflade  à  ce  Duc  pour  négocier 
7.Fevr.  fa  réconciliation  avec  l'Empereur.    Comme  il  y  avoit  plufieurs  d'en- 

tre les  Vaflaux  de  Frideric  d'Auftriche  qui  avoient  refufé   jufqu'alors 
de  le  foûmettre  à  fi  Majellé  Impériale,  un  des  principaux  points  de 
la  réconciliation  étoit,que  le  Duc  les  obligeât  à  cette  foû million, fui- 
vant  fon  engagement,  ou  qu'il  confentît  qu'on  les  y  forçât.    Le  Duc 
y  ayant  conlenti,  Louis  Comte  d'Oettingen  propofa  de  la  part  de 
l'Empereur,  que  ceux  d'entre  les  Vaflaux  de  Frideric  qui  ne  s'étoient 
pas  encore  fournis,  y  fuflent  contraints  par  les  voies  de  fait.  C'eir.  ce 
qui  fut  approuvé  8c  réfolu  par  toute  cette  Aflemblée  où  préiïda  l'E- 
lecteur de  Brandebourg.   Au  refte  les  importantes  affaires  de  l'Empe- 
v.  d.Hard.T.    reur  ne  l'empêchoient  pas  de  prendre  part  aux  divertiflemens  que  les 
iv.p.\j\o.      Princes  &  la  Nobleflè  donnoient  de  temps  en  temps  au  Public.   Car 
8.Fevr.  on  trouve  que  le  lendemain  de  cette  Aflemblée  il  combattit  incognito 

dans  un  Tournoi,  8c  qu'après  avoir  mis  par  terre  un  Chevalier,  il  le 
retira  aufli  content  de  fi  victoire  que  fon  Antagonifte  l'étoit  d'avoir  été 
vaincu  par  l'Empereur. 
L'Empereur         XXV III.  Qu  e l  qv  e  s  jours  après  l'Empereur  nomma  des  Am- 
envoye  des      bafladeurs  pour  aller  en  divers  endroits.    La  plus  confiderable  de  ces 
mà\crslcux.  Arnbafl'-ldcs  f"t  ceUe  qu'i1  deftina  pour  le  Milanois.  Pendant  le  féjour 
qu'il  fit  en  Italie  en  141  3  &  141 4  Philippe  Marie,  Duc  de  Milan, 
le  traverfa  tant  qu'il  pût  dans  tousfes  deffeins,de  concert  avec  les  Vc- 
v.d.Har.  t.v.  nitiens  8c  avec  Ladiflas  de  Hongrie.  Depuis,  s'étant  accordez  enfem- 
p.  109.  ble ,  l'Abbé  Manfrede  de  la  Croix  étoit  venu  à  Confiance,  de  la  part  de 

Rmndd.  141 8.  cet)UCjp0ur  fajre  hommage  du  Milanois  à  fa  Majefté  Impériale.  Mais 
comme  il  furvint  entre  eux  de  nouveaux  démêlez ,  l'Empereur ,  à  la 
requifition  du  Duc,  envoya  l'Evêque  de  Paflàu,  &  Louis  Comte 
iS.deFevr.  d'Oettingen  à  Milan  pour  les  terminer  à  l'amiable.  Une  des  condi- 
mndtk  cap.ii-  t|ons  jL1  Traité,  qui  fut  conclu  en  quinze  jours,  étoit  que  le  Duc  de 
Milan  ,  joindrait  lés  troupes  à  celles  du  Montferrat  pour  faire  la 
guerre  aux  Génois  dont  l'Empereur  n'étoit  pas  content.  Le  Duc  de 
Milan  fe  trouva  bien  d'avoir  accepté  cette  condition,  puis  qu'au  rap- 
port de  Windek,  il  prit  trente -quatre  Places,  tant  Villes  que  Châ- 
teaux ,  fur  les  Génois.  Au  relte ,  fi  l'on  en  juge  par  deux  actions  du 
Duc  de  Milan  pendant  cette  guerre ,  il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  fût 
rentré  fincerement  dans  l'obéïflance  de  l'Empereur.  La  première  de 
ces  actions  eff  une  inligne  perfidie,  dont  il  fe  rendit  coupable  envers 
un  certain  Lancelot  Gouverneur  de  Lodi ,  qui  avoit  toujours  été  dans 
les  intérêts  de  Sigifmond  pendant  fon  féjour  en  Italie.  Le  Duc  en- 
voya inviter  Lancelot  à  venir  le  voir  à  Milan,  fous  prétexte  de  faire 
honneur  au  Duc  d'Orléans  qui  y  étoit  alors ,  8c  qui  avoit  même  ré- 
pondu à  Lancelot  qu'il  pouvoit  y  venir  en  toute  fureté.  Lancelot  y 
vint  en  effet  fur  la  foi  d'un  fi  bon  garant ,  mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
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entré  dans  Milan  qu'on  l'arrêta ,  Se  qu'enfuite  on  le  traîna  hors  de  la        1418, 
Ville,  où  on  lui  trancha  la  tête.     Le  Duc  d'Orléans  fut  fi  indigné 
de  cette  trahifon,  &  de  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait  qu'il  s'en  alla 
fans  prendre  congé  du  Duc  de  Milan.     C'eft  une  particularité  que 
l'on  doit  à  Windek.     L'autre   action  ne   fait  pas  plus  d'honneur  à 
Philippe  Marie,  Se  ne  découvre  pas  moins  (es  mauvaifes  intentions 
contre  l'Empereur.     Quelque  temps  après  que  l'Evêque  de  Paflàu, 
Se  Louis  d'Oettingen  furent  partis  de  Milan  pour  retourner  à  Conf- 
tance,  le  Duc  de  Milan  foupçonnant  Beatrix  Tenda  fa  femme  d'avoir 
été  d'intelligence  contre  lui  avec  ces  Ambaffadeurs ,  pour  faire  un 
Traité  à  fon  desavantage,  il  lui  fit  indignement  couper  la  tète, fous  Bzovius  ad 
prétexte  de  quelque  infidélité  dont  il  l'accufoit,  quoi  qu'elle  eût  pu  am-  J4ip. 
être  fa  mère.     Aétion  d'autant  plus  noire  que  cette  femme ,  par  les  *" 29' 
grandes  richefles  qu'elle  avoit  apportées  au  Duc ,  avoit  relevé  fes  af- 
faires qui  étoient  entièrement  ruinées.     Elle  étoit  Veuve  d'un  Géné- 
ral des  troupes  de  ce  Duc,  Se  par  ce  mariage  il  avoit  acquis  Pé- 
roné, Alexandrie  de  la  Paille,  dans  le  Milanois,  Novarre  Se  Ver- 
ceil,  fans  compter  des  fommes  immenfes. 

L'Empereur  envoya   aufîî   le  Comte   de   Schwartzenbourg  avec  Ce  Comte 
quelques  Seigneurs  de  Bohême  à  Bafle,  pour  engager  les  Baflois  à  mourut  à  fon 
lui  remettre  les  Places  qu'ils  avoient  prifes  fur  le  Duc  d'Autriche  conftancTle 
depuis   Bafle  jufqu'à   Zurich.     Mais    comme   les  Suiffes   n'avoient  20  Avril  de 
pris  les  armes  contre   le  Duc   qu'à   condition   de  garder  ce  qu'ils  cette  année, 
acquerroient  dans  cette  guerre  ,   ceux  de  Bafle  ne  fe  trouvant  pas     . ™  '  j 
d'humeur  à  rien  rendre,  ils  en  furent  quittes  pour  une  bonne  fomme  chœur  des 
d'argent  qui  accommodoit  peut-être  autant  l'Empereur  que  toutes  les  l'Eglife  des 
Places  qu'il  demandoit.     Il  s'accommoda  fur  le  même  pied  avec  les  Auguftins  de 
autres  Villes  de  Suifle.     D'autre  côté  Ebbard  Windek^  de  qui  l'on  v^  \  Har^ 
tient  la   plupart  de  ces  particularitez  ,   fut  envoyé  à  Mayence,  à  t.iv.  />. i56?« 
Wormes  ce  à  Spire  pour  redemander  quelques  Villes  du  Palatinat ,  sthumph. 
Se  des  enviions ,  qui  avoient  appartenu  à  l'Empire, comme,  Oppen-  ^J^j,  Cap 
heim  ,  Keiferslamer  ,    Ingelsheim  &cc.     Les  Villesde  Mayence  ,    de  7s. 
Spire,  Se  de  Wormes  envoyèrent  leurs  Députez  à  Conllance  pour 
en  traiter  avec  l'Empereur,  mais  ils  s'en  retournèrent  fans  rien  con- 
clure, hormis  ceux  de  Mayence  à  qui   il  relâcha  quelques  impôts. 
Toutes  ces  petites  négotiations  n'aboutiflbient  qu'à    faire  avoir  de 
l'argent  à  l'Empereur  qui  en  étoit  toujours  fort  affamé,  Se  qui  en 
empruntoit  de  toutes  parts.     Windek  rapporte   qu'il  demeura   lui- 
même  long-temps  à  Bruges  pour  fervir  de  caution  d'une  fomme  que 
.Sigifmond  avoit   empruntée  de  cette  Ville.     Comme   l'argent   lui 
manquoit  par  tout,  il  emprunta  auffi  en  Angleterre,  où  les  Anglois, 
du  confèntement  de  l' Electeur  Palatin,  lui  comptèrent  une  partie  de 
la  dot  de  la  Sœur  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  époufé  cet  Elec- 
teur.    Lorfque  l'Empereur  fut  de  retour  à  Confiance  ,  l'Electeur 
ayant  redemandé  fon  argent,  l'Empereur  le  menaça  de  lui  faire  ren- 
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dre  ce  qu'il  avoit  ufurpé  fur  l'Empire,  &  c'eft  ce  qui  fut  caufe  de 
la  brouillerie  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Il  paroît  néanmoins  par 
l'Hiltoire  que  les  voyages  qu'entreprit  l'Empereur  pour  le  bien  pu- 
blic ne  lui  étoient  pas  mal  payez.  Quand  il  fut  arrivé  à  Lyon  les 
Ambafladeurs,que  lui  envoya  Charles  VI  pour  le  prier  de  pacifier 
la  France  &  l'Angleterre,  convinrent  avec  lui  de  lui  donner  trois  cens 
écus  par  jour  pendant  fon  fejour  en  France.  La  Ville  de  Narbonne 
en  particulier  lui  fit  prefent  de  fix  mille  écus,  lors  qu'il  y  arriva.  Il 
rançonna  par  tout  les  Pais  Se  les  Villes  où  il  avoit  quelque  autorité. 
Il  ne  pardonna  au  Duc  d'Autriche  qu'à  condition  qu'il  lui  donne- 
roit  trente-fix  mille  écus  argent  comptant.  Il  fiiut  pourtant  conve- 
nir que  tout  cela  ne  fuflîloit  pas  à  beaucoup  près  pour  fournir  aux 
dépenfes  extraordinaires  qu'il  eut  à  foûtenir  dans  ces  conjonctures. 
J'ai  crû  devoir  raflembler  ici  ces  particularitez,  n'ayant  pas  eu  occa- 
fion  de  les  placer  autre  part. 

XXIX.  Qjlt  o  1  qjj'o  n  eût  un  Pape  reconnu  de  toutes  les  Na- 
tions, il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efperer  que  le  Schifmc  pût  être  bien 
éteint,  pendant  que  Benoit  XIII  s'obitineroit  dans  la  prétention 
d'être  le  feul  Pape  légitime.  Cela  obligea  le  Concile  à  le  fommer 
par  une  Ambaflade  plus  folemnelle  de  céder,  &  de  reconnoitre  Mar- 
tin V,  en  le  menaçant  de  l'y  forcer  par  toutes  les  peines  Ecclefiafti- 
ques.  Le  Pape,  du  confentement  du  Concile, envoya  pour  cet  effet 
yllantan  Adrmar ,  Cardinal  de  Pife,  Légat  en  Efpagne  ,  &  de  fon 
■côté  l'Empereur  écrivit  aux  Rois  d'Efpagne  pour  les  prier  de  facili- 
ter par  leur  entremife ,  &  par  leur  concurrence  la  negotiation  du 
Légat.  Mais  Adimar  n'y  fut  pas  plus  heureux  que  l'Archevêque  de 
Bourdcaux  qui  avoit  été  envoyé  avant  lui  dans  le  même  deffèin.Benoit 
fe  contenta  de  répondre  qu'on  devoit  fe  repofer  fur  lui  du  foin  de  pa- 
cifier l'Eglife,Sc  qu'il  en  vouloit  conférer  lui-même  avec  Martin  cin- 
quième, puis  qu'on  en  parloit ,  difoit-il ,  comme  d'un  homme  fi  rai- 
fonnable.  Mais  le  Cardinal ,  ne  regardant  cette  réponfc  que  comme 
une  vaine  défaite,  fulmina  par  tout  l'Arragon  des  Bulles  d'excommu- 
nication contre  Benoit ,  £c  contre  les  deux  Cardinaux  qui  lui  reftoient 
encore,  lavoir  'Julien  Dobla,  &  Don  Dominique  de  Bonnefoi  Char- 
treux, tous  deux  Efpagnols. 

Cependant  il  furvint  entre  Martin  cinquième  &  le  Roi  d'Arragon 
un  démêlé  dont  Benoit  profita.  Auflî-tôt  après  l'éleétion  de  Martin , 
Alfonfe  Roi  d'Arragon  lui  avoit  envoyé  une  Ambaflade  pour  lui  faire 
quelques  demandes ,  en  confideration  des  grandes  dépenfes ,  que  lui , 
&  Ferdinand  fon  Père,  avoient  été  obligez  de  fiiire  pour  la  paix  de 
l'Eglife.  Voici  à  quoi  fe  reduifoient  ces  prétentions.  Il  demandoit 
à  perpétuité  le  droit  de  difpofer  des  Bénéfices  de  la  Sicile  8c  de  la 
Sardaigne,  fans  être  fujet  à  aucune  redevance  au  Siège  Apoftolique, 
8c  outre  cela  une  bonne  partie  de  la  dixme  des  Biens  Ecclefiaftiques 
qui  appartenoient  au  Siège  de  Rome  dans  l'Arragon.     Il  demandoit 

en- 
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encore  quelques  Places  de  la  dépendance  des  Chevaliers  de  Rhodes,         141g. 
&  le  droit  de  donner  un  Grand  Maître  à  quelque  autre  Ordre  de  Montefliane 
Chevalerie.     Je  ne  fki  quelle  fut  la  réponfe  du  Pape  fur  les  derniers  Rel'£im"-Bz<>v. 
Articles.     Pour  celui  qui  regardoit  la  Sicile^.  &  la  Sardaigne,  dont  *  ■■i-liPr°t'SW* 
les  Papes  tiroient  dix-huit  mille  florins  tous  îîjs  ans,  Martin  ne  jugea- 
pas  à  propos  d'aliéner  un  revenu  fi  confiderable.     Il-  offroit  feule- 
ment de  les  céder  pour  cinq  ans  au  Roi  d'Arragon.     Ce  dernier  en 
fut  fi  irrité  que  depuis  il  foûtint  toujours  Pierre  de  Lune ,  d'abord 
fecrettement ,  mais  dans  la  fuite  tout  ouvertement.     Il  rappella  mê- 
me avant  la  fin  du  Concile  les  Ambaffadeurs  qu'il  avoit  à  Confiance, 
&c  leur  défendit  l'entrée  de  fon  Royaume,  parce  qu'il  les  foupçonnoit- 
d'avoir  mal  foûtenu  fes  intérêts  auprès  du  Pape.     Il  fit  aufîî  revenir 
les  Prélats  qu'il  avoit  envoyez  à  Pierre  de  Lune  pour  tâcher  de  le 
ranger  à  fon  devoir,  &  il  combla  d'honneurs  ceux  d'entre  les  Cardi- 
naux qui  étoient  demeurez  fidèles  à  ce  prétendu  Pontife.     Comme 
Benoit  avoit  encore  plufieurs  Créatures  en  Efpagne,  cette  conduite 
duRoi  d'Arragon  fit  qu'on  s'émancipa  dans  ces  Royaumes  à  mal  par- 
ler du  Concile  de  Confiance ,  de  l'élection  de  Martin  &  de  la  dé- 
position de  Benoit.  Plufieurs  même  confeilloient  à  ce  dernier,  qui 
étoit  fort  verfé  dans  les  affaires,  de  fe  tranfporter  à  Rome  ou  à  Avi- 
gnon, dans  l'efperance  qu'il  y  pourroit  trouver  aflez  de  mécontens 
pour  fe  former  un  bon  parti.     Le  Roi  d'Arragon  n'étoit  pas  fâché 
fans  doute  de  ces  remuemens ,  mais  comme  il  ne  vouloit  pas  paffer 
pour  être  l'Auteur  d'un  pareil  éclat,  il  envoya  une  autre  Ambafîàde 
à  Martin  V.  afin  d'y  réitérer  ces  demandes.     Tout  ce  qu'il  put  ob- 
tenir de  ce  Pape  fut  que  fi  Alfonfe  pouvoit  faire  fortir  Pierre  de  Lune 
de  Panifcola  &  le  ranger  à  fon  devoir,  il  lui  offroit  pour  recompenfe,., 
avec  leFort,  &  la  Ville,  les  revenus  des  Bénéfices  qui  en  dependoient 
pendant  leur  vacance.     Alfonfe  plus  irrité  que  jamais  répondit  qu'il 
prétendoit  bien  fe  rendre  maître  de  Panifcola,  mais  qu'il  n'uferoit 
d'aucune  violence  envers  Pierre  de  Lune.     Ce  qui  fut  entre  Martin 
cinquième  8c  Alfonfe  une  femence  d'inimitiez  &  de  querelles  qui  ne 
purent  être  terminées  que  par  la  mort  de  Benoit  XIII  qui  arriva  en 
1414.     Un  Auteur  de  ce  temps-là  nous  apprend  une  particularité  Md.  ds^vifî- 
qui,  à  ce  qu'il  prétend, ne  contribua  pas  peu  à  l'obilination  de  Benoit.  P-1*6, 
Oeil  que  lors  que  ce  Pape  fe  retira  d'Avignon  pour  aller  en  Efpagne, 
il  rencontra  un  Abbé  qui  lui  prédit  qu'après  bien  des  traverfes,  il 
iroit  enfin  à  Rome,  où  il  jouïroit  paifiblement  du  fouverain  Ponti- 
ficat.    Quand  une  paffion  eft  bien  forte,  on  reçoit  avec  avidité  tout" 
ce  qui  la  flatte  ,  Se  les  plus  grandes  vifions,  ou  les  plus  groffieres 
impoftures  paffent  aifément   pour  des  oracles.     Revenons  au  Con^- 
cile. 

XXX.  La  réunion  des  difFerens  partis  de  l'Eglife  Latine  fous  un  Ambafiade  de?  ■ 
même  Chef  étoit  un  acheminement  à  terminer  le  Schifme  qui  duroit  9.recs  auCon~ 
depuis  plufieurs  fiecles  entre  les  Grecs  &  les  Latins.Dans  le  fiecle  pré- 
ce»- 
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1418.        cèdent  les  Grecs  avoicnt  fait  de  grandes  démarches  pour  s'unir  avec 
l'Eglife  Latine,  efpeiant  d'en  obtenir  du  iecours  contre  les  Turcs. 
L'Empereur  Jean  Puleohgue  avoit  lui-même  été  en  Italie  ou  il  avoit 
donné  une Profefîîon  de  foi  conforme  à  la  créance  de  l'Eglife  Latine. 
Mais  Manuel  fon  fils  qui  lui  fucceda,  vovant  que  toutes  ces  avances 
et  mou  inutiles,  6c  ayant  couru  en  vain  toute  l'Europe  pour  obtenir 
du  fecours,  ne  fut  pas  d'humeur  à  fe  relâcher  fur  la  doctrine,  comme 
avoit  tait  fon  père ,  &  on  prétend  même  qu'il  écrivit  contre  l'Eglife 
Latine  touchant  la  frocejfion  du  St.  Efvrit.  D'ailleurs  le  grand  Schifme 
d'Occident  ,    qui  arriva  fur  la  fin  de  ce  fiecle-là  ,  n'étoit  pas  une 
conjoncture  favorable  à  cette  réunion.     Depuis  le  Concile  de  Pife 
qui  s'étoit  flatté  d'avoir  éteint  ce  Schifme  par  la  dépofition  de  Be- 
noit XIII,  6c  de  Grégoire  XII,  &  par  l'élection  d'Alexandre  rin- 
cer/: op.  t.  11.  quiéme,  Gerfon  prononça  un  Difcours  devant  le  Roi  de  France  au 
?■  i4>-  nom  de  l'Univerlité  de  Paris,  où  il  mettoit  la  convocation  d'unCon- 

cile  Oecuménique  entre  les  principaux   moyens  de  réunir  l'Eglife 
v.â.Huri.       Gréque  avec  l'Eglife  Latine.     Zabarelle  avoit  auffi  mis  cette  affaire 
t.  y.  /.  507.      entre  celles  qui  dévoient  être  traitées  au  Concile  de  Conftance,  auffi 
bien  que  l'Empereur,  comme  cela  paroit  par  la  Lettre  qu'il  écrivit 
au  Roi  de  France,  6c  que  l'on  a  vue  au  commencement  de  cette 
Hiftoire.     Je  ne  lai  fi  les  Grecs  furent  invitez  au  Concile,  ou  s'ils 
y  vinrent  de  leur  propre  mouvement.     Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fut  en 
19  Fev.  ce  temps-ci,  qu'il  arriva  à  Conftance  une  Ambaffàde  folemnelle  de 

v.  d.n»rd.  la  part  de  l'Empereur  Manuel  Paleologue,  &  de  Jofeph  Patriarche  de 
T. iv.  p.i$u.  Conftantinople, pour  faire  au  Concile  des  propofitions  de  réunion. 
Le  Chef  de  cette  Ambaffàde  étoit  George  Archevêque  de  Kiovie.  Il 
étoit  accompagné  de  plufieurs  Princes  Tartares ,  6c  Turcs ,  &  de 
Battent,  fil.  dix-neuf  Evêques  du  Rit  Grec.  Dacher  nous  repréfente  ces  Evê- 
4<s>  ques  tonfurez  à  la  Romaine ,  mais  ayant  d'ailleurs  de  longues  barbes , 

6c  les  cheveux  flottans  fur  leurs  épaules.  Ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup d'honneur,  6c  de  folemnité.  L'Empereur  lui-même,  les  Prin- 
ces 6c  tout  le  Clergé  allèrent  en  cérémonie  au  devant  d'eux.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'ils  furent  à  Conftance  ils  y  eurent  une  entière 
liberté  de  faire  le  fervice  divin  félon  leurs  rites,  6c  leurs  cérémonies, 
dont  Reichental  nous  a  donné  une  affèz  ample  defeription.  Les 
Actes  ne  font  aucune  mention  de  cette  Ambaffàde,  qui  apparemment 
n'aboutit  pas  à  grand'  chofe.  Dacher ,  qui  étoit  prélént ,  témoigne 
dans  fon  Hiftoire  qui  eft  encore  manuferite,  6c  dont  Mr.  le  Docteur 
Vonder  Hardt  nous  a  fourni  des  extraits,  que  tout  le  monde  étoit 
peifuadé  au  Concile  que  cette  réunion  auroit  pu  réuffir  fi  les  Grecs 
avoient  trouvé  les  choies  difpofées  à  une  bonne  réformation  de  l'E- 
glife. 
Th.  VrU  ap.  Cependant  fi  l'on  en  croit  Theodoric  Vf  ie  ,   auffi  Auteur  con- 

v.  d.  h.  T.  1.  temporain,  cette  Ambaffàde  ne  fut  pas  tout-à-fait  inutile.     Car  il 
/.  i5i.  162,      jjt  qUe  1^  Ambaffàdeurs  Grecs  s'en  retournèrent  avec  la  réponfc 

du 
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du  Concile, &  qu'ils  promirent  de  revenir  avant  qu'il  fe  feparât.  Mais         141S. 
on  n'attendit  pas  leur  retour.   Raynaldus ,  l'un  des  Continuateurs  de 
Baronius ,  nous  a  confervé  une  Lettre  de  Martin  cinquième  aux  Fils 
de  Manuel ,  qui  gouvernoient  pendant  la  maladie  de  leur  Père ,  par 
laquelle  on  voit  que  l'Ambaflade  Grecque  fut  favorablement  écoutée. 
Il  paroit  encore  par  cette  Lettre  du  Pape  *  que  l'Empereur  Manuel 
avoit  négotié  avec  lui  quelques  mariages  entre  les  Grecs ,  Se  les  La- 
tins, afin  de  faciliter  la  réunion  des  deux  Eglifes.  Le  Pape  y  confent 
à  condition  que  les  femmes  Latines ,  qui  épouferont  des  Grecs,  au- 
ront la  liberté  de  fuivre  le  Rit  Latin,  Se  demeureront  fous  l'obé'iïïànce 
du  Pape  fans  être  inquiétées  là-defîus  en  aucune  manière.  Mr.  Dupin  Dupin ,  siU. 
nous  parle  d'une  autre  Ambaflâde ,  envoyée  depuis  à  Martin  cinquié-  Bectef.  Stedt 
me  pour  la  même  affaire.    Voici  fes  paroles.   „  Au  commencement  AT,-*,Ï7" 
„  du  Pontificat  de  Martin  cinquième,  arrivèrent  deux  Députez  de  la 
„  part  des  Grecs,  Eudemon  Jean,  Se  André  de  Rhodes ,  qui  firent  des 
„  Propofitions  pour  l'Union  des  deux  Eglifes..   Le  Pape  ne  s'en  éloi- 
„  gna  pas ,  Se  pour  fe  concilier  la  bienveillance  de  Manuel  Paleologue 
„  Empereur  des  Grecs,  de  Jean  fon  Fils ,  qui  gouvernoit  pendant  la 
„  maladie  de  fon  Père ,  Se  des  Seigneurs  de  leur  Cour,  il  renvoya  Eu- 
„  démon  Jean  avec  des  préfens,Sc  des  Filles  de  qualité,  que  l'on  don-  Sur  ces-maria- 
M  noit  en  mariage  à  des  Seigneurs  Grecs,  entre  autres  la  Fille  du  ges  voiez  **.//. 
„  Duc  de  Montferrat  à  Jean  Paleologue,  Se  celle  du  Duc  d'Uriin  à  t^'f^f'' 
„  Théodore  fon  frère."  Il  y  eut  depuis  plufieurs  Conférences  inutiles  2^.' 
entre  les  Grecs,  Se  les  Latins  à  Rome,  à  Conftantinople,  à  Pavie, 
à  Sienne,  à  Bâle,Sc  enfin  à  Florence.  L'Hiftoire  apprend  affez  com- 
ment les  chofes  s'y  parTerent  fans  que  nous  nous  y  arrêtions. 

XXXI.  Ladislas  Roi  de* Pologne  s'étoit  fignalé  par  fon  zèle  Privilèges  ac- 
pour  la  réunion  des  Grecs  avec  le  Siège  de  Rome ,  Se  pour  la  con-,  cordez  au  Roi 
verfion  des  Infidelles  dans  la  Samogitie ,  Se  au  voifinage  de  la  Pologne.  ,  p°°gnepar 
-Il  féconda  fi  bien  les  foins  du  Concile  de  Confiance  à  ce  dernier  Ronald,  arm. 
égard  que  tout  ce  qui  reftoit  dePayens  en  Samogitie  furent  convertis  1418.».  18.1?. 
cette  annéej  il  fonda  dans  ces  Provinces  un  grand  nombre  d' Eglifes 
Carhedrales  Se  Provinciales  qu'il  entretenoit  à  fes  dépens  ,    Se  où  il  T>lugoJJ.L.xi. 
établiiïbit  des  gens  habiles,  pour  les  fortifier  dans  la  foi  Chrétienne,  /'•s8*- 
En  cette  confideration  il  avoit  obtenu  des  Papes  plufieurs  privilèges 
qui  lui  furent  confirmez  par  Martin  V.  C'eft  ce  qui  paraît  par  deux 
Bulles  datées  de  Confiance,  l'une  du  quatrième, Se  l'autre  du  treiziè- 
me de  Mai.  Dans  la  première  le  Pape  confirme  les  privilèges  que  fes 
Prédecefleurs  avoient  accordez  à  Ladiflas ,  Se  dans  la  féconde  il  lui 
donne  la  qualité  de  Vicaire  Générai  de  l'Eglife  dans  le  Royaume  de 
Pologne ,  Se  dans  la  Ruffie  Polonoife.  11  confirma  auflî  les  privilèges 

ac- 

*  Annutnàutn  cenfu'tmut  devotioni  charijjimi  In  Chnflo  Filii ,  M/tnuetit  Imperatoris  Conf- 
IxntinopolUani ,  qui  nobii  humiliter  fupplicavit ,  quatenus  vobis  filiii  fuis  ,  er  cuilibet  ■veflrûm 
cum  mulieribm  Jidei  ac  devotionis  cr  ebedientU ,  fctnttœ  Romani  EccleJU  mulrimonia  contrA' 
hendi  libtram  indulgcamttt  fucultmm.  Raynald.  ad  ann.  1418.11. 17. 

Tom.  IL  Dddd 
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1418.         accordez  par  la  même  confideration  à  Alexandre  de  Withold,  Grand 
Duc  de  Lithuanie ,  &  il  le  fit  auflî  fon  Vicaire  Général  dans  cette 
Province.    D'ailleurs ,  afin  que  ces  deux  Princes  ne  fuflent  pas  trou- 
blez dans  ces  pieufes  entreprifes,lePape,de  concert  avec  l'Empereur, 
ordonna  une  trêve  d'un  an  entre  les  Polonois  Se  les  Chevaliers  Teuto- 
niques,  à  commencer  le  20  de  Juillet,  Se  pour  la  fureté  de  cette  trê- 
ve les  Chevaliers  dévoient  remettre  entre  les  mains  des  Polonois  qua- 
tre Places ,  dont  Ladiflas  feroit  nanti  à  condition  de  ne  les  point  forti- 
fier, Se  de  ne  prétendre  acquérir  par  là  aucun  droit  fur  elles. 
Conquêtes  du       XXXII.    Pendant  que  ces  choies  fe  paiïbient  dans  le  Nord , 
Roi  de  Portu-  'Jean  Roi  de  Portugal  faifoit  de  fon  côté  des  conquêtes  fur  les  Infi- 
&*'  délies  en  Afrique.     11  avoit  déjà  pris  Ceuta  fur  les  Maures  en  141  f, 

&  dans  le  deflein  d'étendre  plus  loin  fes  conquêtes,  il  follicitoit  du  fe- 
cours  chez  les  Princes  Chrétiens.  C'eft  dans  cette  vue  que  Martin  V 
publia  une  Croifade ,  où  il  exhorte  tous  les  Princes  Chrétiens  à  affilier 
le  Roi  de  Portugal  dans  une  fi  lainte  entreprife.  La  Bulle  eftdcConf- 
tance  au  mois  d'Avril.  Je  remarque  que  cette  Bulle  ni  les  précédentes 
ne  portent  point  l'approbation  du  Concile. 
Goncordatsdu  XXXIII.  La  fin  du  Concile  s'avançoit  à  grands  pas  fans  qu'on  re- 
Pape  avec  les  marquât  que  la  Réformation  de  l'Eglife  fît  aucun  progrès.    Le  Pape 

£!  aÎ!»{ÎÎ;c       avoit  trouvé  le  fecret  de  divifer  les  Nations, quand  elles  s'afiembloient 
lesAngiois.  '.i 

vJ.Har.r.iv.  pour  en  traiter,  comptant  bien  qu  il  pourrait  mieux  dilpoler  de  cha- 
/>.  1511.  cune  d'elles  par  des  Concordats  particuliers.  En  effet  il  traita  avec  les 

20.  Fevr.  Allefhans  Se  les  Angîois  feparément.    On  peut  voir  les  Concordats  du 

Pape  avec  ces  deux  Nations  à  la  fin  de  cette  Hiftoire,  tels  que  le 
Docteur  Von  der  Hardt  les  a  tirez  des  Manufcrits  des  Bibliothèques  de 
Vienne,  de  Brunfwiçh  Se  de  Cambridge,  Se  placez  dans  le  premier 
v.A.Hw.t.j.    Tome  de  fon  Recueil.    Ces  Concordats  feront  confirmez  dans  la  Sef- 
Part.i+.is.     {ion  quarante-troifiéme.   Il  fit  auffi  un  Concordat  avec  les  François, 
mais  il  ne  fut  point  approuvé  en  France.    Il  ne  trouva  pas  moins  de 
difficulté  avec  les  Efpagnols ,  qui  n'étoient  pas  contens  de  lui.    C'eft 
airçfi  que  le  Pape  abufoit  de  la  facilité  des  uns ,  Se  fe  mettoit  peu  en 
peine  de  la  refiftance  qu'il  trouvoit  dans  les  autres. 
Jean  de  Fal-         XXXIV.    Avant  l'élection  de  Martin  cinquième  on  avoit  con- 
kenberg.  damné  au  feu  le  Libelle  feefitieux  qu'un  certain  Moine  Dominicain 

de  Caminiec,  nommé  Jean  de  Falkenberg  ,  avoit  compofé  par  or- 
schelflr.  Comp.  dre  des  Chevaliers  de  Prude  contre  le  Roi,  Se  le  Royaume  de  Po- 
chrcn.pyi.  i0gne.  L'Archevêque  de  Gnefne  étant  à  Paris  avec  l'Empereur  y 
p.'ioyi.  '  woit  trouvé  ce  Libelle,  Se  à  fon  retour,  il  en  fit  emprifonner  l'Au- 
Dughij.Hifl.Po-  teur  qui  étoit  alors  à  Confiance.  Je  n'ai  pu  rencontrer  nulle  part  la 
Un.ub.zi.p.  Pièce  toute  entière,  mais  on  peut  en  juger  par  l'échantillon  qu'en  a 
Dluio/l  L  xi  ^onn^  Dlugoff  dans  fon  Hiftoire  de  Pologne ,  lors  qu'il  a  rapporté  la 
^.487.  fentence  de  condamnation  que  les  Députez   avoient  prononcée  au 

nom  du  Concile.  Le  Libelle  eft  adrefie  à  tous  les  Rois ,  Princes ,  Pré- 
lats, 8c  généralement  à  toute  la  Chrétienté,  Se  l'Auteur  y  promet  la 
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vie  éternelle,  à  tous  ceux  qui  voudront  fe  liguer  pour  exterminer  les         1418, 
•Polonois,  ècjagellon  leur  Roi.    Entre  autres  Propositions  qui  font 
condamnées  dans  la  fentence  ,    on  y  remarque  celles-ci  ;    „  Que  le 
„  Roi  de  Pologne  étant  un  mauvais  Prince  eft  une  idole,  6c  que  les 
},  Polonois  qui  le  fervent  font  des  idolâtres.  Que  les  Polonois  Scieur 
„  Roi  ne  font  dignes  que  de  haine ,  que  ce  font  des  hérétiques  6c  des 
•  „  chiens  impudens,  qui  font  retournez  à  leur  vomiffement,  en  re- 
„  tombant  dans  l'infidélité.  Qu'il  eft  plus  méritoire  de  tuer  les  Polo- 
„  nois,8c  leur  Roi,  que  de  tuer  lesPayens.  Que  les  Princes  Séculiers 
-5,  qui  tueront  les  Polonois  8c  leur  Roi,  Se  qui  feront  pendre  toute  la 
„  Nobleffe ,  mériteront  la  gloire  célefte ,  &  que  ceux  qui  les  tolèrent, 
„  ou  qui  les  foûtiennent  feront  damnez.    Que  toute  la  Pologne  avec 
„  Jagellon,  qui  en  eft  le  Chef,  eft  criminelle,  parce  qu'elle  eft  toute 
„  engagée  dans  le  Schifme  Se  dans  l'Héréfie.  Ce  Libelle  eft  condamné 
par  les  Commiflaires  à  être  brûlé  comme  erroné,  dans  la  Foi  6c  dans 
les  Mœurs ,  féditieux ,  cruel ,  fcandaleux ,  injurieux ,  impie ,  offenfîf  des 
oreilles  pieufes,  6c  hérétique.  La  condamnation  eft  datée  du  mois  de 
Juin  de  l'année  141 7.  Elle  avoit  été  refoluë  par  les  Députez  des  Na- 
tions ,  6c  même  tous  les  Cardinaux  l'avoient  lignée.    Mais  entre  eux  il 
n'y  en  eut  point  qui  fignalâtplus  fon  zèle  contre  ce  Libelle  que  le  Car- 
dinal de  Florence,  qui  lui  parla  en  ces  termes,  lors  qu'il  lui  annonça 
qu'il  étoit  condamné  à  une  prifon  perpétuelle.    „  Scélérat  infâme  que 
„  vous  êtes,  comment,  malgré  les  engagemens  de  vôtre  caractère  de 
„  Prêtre  6c  de  Moine,  avez-vous  ofé  bleffèr  la  gloire  6c  flétrir  la  repu-  nlugof.ubi  fo 
„  tation  d'un  Roi  fi  diftingué  entre  les  Rois  par  toute  forte  de  vertus,  ^' 377* 
„  6c  par  fon  zèle  pour  la  Foi.  Sachez  que  vous  vous  êtes  attiré  fur  les 
„  bras,  non  feulement  tout  le  Royaume  de  Pologne,  mais  toutes  les 
„  Nations  du  monde,   auffi  bien  que  tout  le  Concile  qui  regarde  la 
„  caufe  du  Roi  de  Pologne ,  comme  la  fienne  propre  6cc.  "   Quoi 
que  cette  condamnation  eût  été  refoluë  unanimement,   elle  n'avoit 
pourtant  point  encore  été  confirmée  dans  aucune  Sefïïon  publique. 

Les  Polonois  avoient  d'autant  plus  lieu  d'efperer  que  Martin  V  con- 
firmeroit  la  fentence  du  Concile  contre  le  Livre  de  Falkenberg,  qu'il 
en  avoit  lui-même  figné  la  condamnation, étant  Cardinal.  Cependant 
ils  y  trouvèrent  de  la  difficulté.  Dlugoffnous  apprend  que  ce  Pape  à 
la  follicitation  des  Chevaliers  de  Prufîë  vouloit  cafter  ou  du  moins 
adoucir  la  fentence  décernée  contre  cette  Pièce  par  les  Députez  des 
Nations ,  6c  que  les  Polonois  en  furent  tellement  irritez  qu'ils  appel- 
lerent  de  ce  déni  de  juftice  Se  même  de  l' élection  de  Martin  V  au 
Concile  futur.  Les  François  fe  joignirent  aux  Polonois  dans  cette 
caufe ,  parce  que  les  principes  de  Jean  de  Falkenberg  étoient  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  de  Jean  Petit,  6c  que  celui-là  avoit  eu  l'im- 
pudence de  foûtenir  la  doctrine  de  celui-ci  par  trois  Ecrits  où  il  ré- 
futoit  le  Cardinal  de  Cambrai ,  6c  Jean  Gerfon  d'un  ftile  fort  infolent.  Gerf- r-  ^  ?- 
Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  purent  jamais  venir  à  bout  d'obliger  101** 
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le  Pape  à  faire  condamner  en  plein  Concile  ni  le  Libelle  de  Falken- 
berg,  ni  l'Apologie  du  Duc  de  Bourgogne  compofée  par  Jean  Petit.» 
C'eit  dequoi  Gerfon  le  plaint  amèrement  dans  le  Dialogue  Apologéti' 
que  qu'il  compofa  après  la  feparation  du  Concile.  Il  elt  bon  de  l'é- 
couter. Je  prie ,  dit-il ,  tous  ceux  qui  ont  du  z.ele  pour  la  Religion 
Chrétienne ,  &  four  l'honneur  du  Pape  &  du  Concile ,  de  bien  conjîderer 
les  grands  inconveniens  qui  peuvent  arriver ,  fi  Von  ne  fatisfait  pas  ait 
fécond  Article  qui  a  obligé  à  convoquer  le  Concile^ [avoir  V extirpation  des 
Héréjîes ,  s'agtjfant  Jlir  tout  de  maximes  qui  ont  été  dénoncées  publique- 
ment ,  O"  fur  le/quelles  on  a  délibéré  tant  de  fois  dans  le  Concile.     De  là 


tions,  &  dans  Gerfon  paffe  aux  conféquences  fâcheufes  que  peut  avoir  une  pareille 
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dilîîmulation,  Se  il  en  marque  plufieurs  confidcrables.     „  C'eit  don- 
„  ner  un  juite  lieu  aux  Bohémiens  d'acculer  juitement  le  Concile 
„  d'une  partialité  fort  criminelle ,  puis  qu'on  y  a  traité  fi  îndifrerem- 
„  ment  une  queftion  auifi  importante  par  rapport  à  la  Morale  Chré- 
„  tienne ,  &  à  la  Société  civile ,  pendant  qu'on  a  jugé  avec  tant  de 
„  rigueur  d'autres  Héréfies  moins  capitales.     C'eit.  ouvrir  la  porte 
„  aux  brigandages,  aux  parjures,  aux  mafTacres,  &  aux  afiafiinats. 
„  C'eit  ôter  aux  Evéques  tout  pouvoir  de  reprimer  les  Hérétiques, 
„  Se  de  corriger  les  errans  dans  leurs  Diocèfes,  puis  que  voyant  que 
„  le  Concile  lui-même  n'a  pas  eu  cette  autorité  ils  n'oferont  pas  non 
„  plus  l'entreprendre.     Ce  qui  réduira  les  Princes  Séculiers  à  la  ne- 
„  cefïïté  de  s'armer  du  glaive  temporel,  contre  ceux  qui  enfeigne- 
„  ront  des  Doctrines  pernicieufes  à  leurs   Etats.     C'eit  avilir  l'au- 
torité du  Concile,  rendre  nul  tout  ce  qu'il  a  pu  faire,  Se  d'ail- 
leurs apprêter  à  rire  aux  Infidelles  ,   aux  Schifmatiques ,   Se  fur 
tout  à  Pierre  de  Lune,  Se  à  fes  fauteurs,  qui  ne  manqueront  pas 
de  triompher  ,   de  ce   que   fur  une  matière  de  fi  haute  impor- 
tance, on  a  agi  plus  mollement  depuis  l'élection  d'un  Pape  dont 
on  attendoit  de  fi  grandes  chofes  ,    qu'on  n'avoir  fait  avant  ion 
élection.     Ce  qui  peut  empêcher  qu'on  ne  rende  à  Martin  V  une 
obcïlîance  aulfi  générale  qu'il  doit  l'avoir  pour  le  bien  commun  de 
la  Chrétienté."  Qn  aura  encore  occafion  déparier  de  cette  affaire. 
XXXV.  Il  s'en  falloit beaucoup  que  celle  des Huffites  ne  fut  trai- 
tée avec  la  même  tiédeur.  Sur  la  fin  de  l'année  précédente  Je  Con- 
cile Se  l'Empereur  leur  avoient  envoyé  des  faufeonduits  pour  venir 
à  Confiance  rendre  raifon  de  leur  conduite.     Mais  ils  ne  fe  trouvè- 
rent pas  d'humeur  à  s'expofer  aux  mêmes  rifques  que  leurs  deux  Doc- 
teurs.    C'eit  apparemment  fur  ce  refus  que  le  Concile  dtefia  encore 
contre  eux  14  Articles  dont  voici  en  abrégé  les  principaux.     „  Que 
„  le  Roi  de  Bohême  jurera  de  maintenir  l'Eglife  Romaine ,  Se  les 
„  autres  Egliics  de  fon  Royaume  dans  leurs  libertez, ,  Se  qu'il  ne  per- 
„  mettra  pas  qu'elles  lbient  moleitées  par  les  Huifites.     Que  toute 
„  perfonne  Ecclefialtique  ou  Séculière  qui  aura  tenu  la  doétrine  de 
,,  Wiclef,  Se  de  Jean  Hus  fera  contrainte  de  l'abjurer  ,  Se  punie 
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„  fclon  les  Loix  en  cas  de  refus ,  Se  de  de/bbeiïïànce.     Qu'on  réta-       141.S, 
„  blira  les  Ecclefiafciques  depofîedez  de  leurs  Bénéfices ,  6c  qu'on  en 
j,  chaflèra  les  intrus.     Que  tous  les  biens  Ecclefiaftiques ,  les  Rcli- 
„  ques,  les  threfors  des  Eglifes,  6c  généralement  tout  ce  qui  a  été 
„  enlevé  fera  reititué.     Que  l'Univerfitc  de  Prague  fera  réformée, 
6c  entièrement  purgée  de  Wiclefites.     Que  les  principaux  Héré- 
fiarques  feront  citez  en  Cour  de  Rome.     On  en  nomme  neuf  en- 
tr'autres,  (avoir  ,  Jean  JeJfenitT., Jaques  de  Mife, Simon  de  Tifna , 
Simon  de  Rokinz.ane,  Chriftian  de  Brochante. ,   Jean  Cardinal,  Zdenko 
de  Loben,  Zdijlaus  de  Sniertitz.,  6c  Michel  de  Kz.isko. 
„  Que  tous  les  Séculiers  qui  ont  communié  fous  les  deux  efpeces , 
„  6c  qui  ont  obligé  les  autres  à  le  faire ,  fur  tout  depuis  la  défenfe  du 
„  Concile  abjureront  cette  erreur.     Que  les  Livres  de  Wiclef,  tra.- 
„  duits  par  Jean  Hus^ou  par  Jacobel,  en  Langue  vulgaire,  feront  re-  v 
„  mis  entre  les  mains  du  Légat,  ou  de  l'Ordinaire,  auffi  bien  que  les  ces  Traitejfde 
„  Traitez  de  Jean  Hus.  .Que  tous  les  Traitez  de  Jacobel  où  il  parle  Jacobel  dans 
„  en  faveur  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  &  où  il  traite  le  JS  troifiéme 
„  Pape  d'Antechrift  ,   feront  brûlez  ,  de  même  que  fon  Traité  *  où  Sde  M?" 
„  il  foûtient  que  le  pain  demeure  fur  l'Autel  après  la  Confecration.      Vonder  Hardr; 

XXXVI.  Il  faut  neceffairement  faire  ici  une  digreflion  fur  ce  Sentiment  de 
dernier  Article  de  Jacobel  pour  l'initruction  du  Lecteur.     C'elt.  très-  Jacobel  fut 
faufTement  que  les  Docteurs  du  Concile  attribuent  à  Jacobel  d'avoir  ^Euchariftie. 
écrit  que  le  pain  demeure  après  la  confecration.    Le  Traité  de  Jacobel  a 
pour  titre  :   De  la  vraye  exiflence  du  Corps  &  du  Sang  de  J.C.  dans  la  v.d.Bard. 
Sainte  Cène.     Et  il  eil  certain  qu'il  croyoit  la  Préfence    réelle  du  T-ul-t-  «84. 
Corps  de  J.C.  dans  l'Euchariftie ,  la  Transfubltantiation  6c  toutes  les 
conséquences  de  cette  Doélrine,  comme,  l'adoration  du  Sacrement, 
6c  celle  du  Corps  de  J.  C.  dans  ce  Sacrement.     Voici  donc  quelle 
étoit  là-defîus  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  fon  fentiment,  6c  celai 
du  commun  des  Docteurs  de  ce  temps-là.C'eft  qu'il  diltinguoit  deux 
fortes  de  vies  dans  la  nature  humaine  de  J.  C,  une  vis  animale,  ou 
corporelle,  &  une  vie  foirituelle ,  &  divine , en  vertu  de  l'Union  hypojïa- 
tique.      Voici  fes  paroles:   Domino  Jefu  Chrijlo  noflro  Salvatore  ventent e  vbi  fup.  p.%%*. 
in  hune  munâum  ad  nos ,  &  converfante  cum  homimbus  ttfque  ad  mortem  ,  8>)o. 
ut  ex  Scriptura  fiera  ,  &  teftimonio  antiquorum  Santlorum  ojlenditur  ,  cor- 
pus Chrifti  de  Spiritu  Sanclo  conceptum,  natum  ex  Maria  Virgine,pajfum 
&c.   exijîens  in  natura  fua  corporea,habuit  duplicem  vitam,falicet  vitam- 
fpiritualem ,  divinam ,  invijîbilem  ,  aliam  ammalem  ,  mortalem ,  vijîbi- 
lem,  mole  magnam,  extenfam.    Patet  hoc  primo,  quia   Chriftus ,  fecun- 
dum  humanitatem  totam,  &  per  confequens  non  folum  Jectmdum  animant  y, 
fed  etiam  fecundttm  corpus,  erat  Aiediator  inter  Deum  &  hominem,  tan- 
quàm  inter  duo  extremt.      Ergo  necejfe   erat  ipfum  Domïnum  noftrum, 
etiam  Jècuadùm  corpus  fium  proprinm   exiftens  participare  de  tttroqtte  ex- 
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î^i?.  tremo,  ut  adeo  effet  earo  cor  pris  divina,&  fie  haberet  vit  Ain  Jpirittialem, 
dtvinam,  invijîbtlem,  immortalem  ex  ttntone  Deitatis  hypoftatica  ad  ip- 
ftm  carnem.  Et  ex  parte  hominum,  ut  aptiùs  eis  converfaretur  habyit 
vitam  ammaïem ,  mortalem,  vtfîbilem,  mole  magnant ,  Jîve  extenfam.  Or 
le  fentiment  de  Jacobel  eit  que  le  Corps  de  J.  C.  efl  dans  l'Eucha- 
riftie  félon  fa  vie  fpiiïtuelle,  divine,  &  invifible,  &  non  félon  fa 

ut»  ftp.  p.  Sy7.  vic  animale  &  corporelle.  Conclujîo  reftonfalis  ad  qttxjîtum.  Ex  fuit' 
damento  Scriptura  Sacra,  &  ex  teftimoniis  antiquorum  Santlorum  oflendi 
potefl  ,  &  credi  débet ,  quod  tn  Sacramento  ait  ans  ejl  verum  corpus  Chrifli 
m  fi:a  propria  exijlentia  de  virgine  natum ,  pajptm  &c.  &  hoc  non  fècun- 
dutn  vitam  animalem,  mortalem,  fed  fecundùm  vitam  fpiritualem  divi~ 
nam.  11  appuyé  fon  fentiment  fur  l'autorité  de  St.  Auguftin  ,  de 
St.  Jérôme,  de  St.  Ambroife,  deFulgence,  de  Pafchafe,  d'Anfelme 
&  d'un  grand  nombre  de  Scholaitiques.  Après  avoir  allégué  tous  ces 
témoignages,  il  en  conclut  qu'il  faut  adorer  le  Corps  de  J.  C.  dans 
le  Sacrement ,  &  le  Sacrement  lui-même.  Et  patet  quod  corpus  Chrifli 
in  Sacramento  altaris  in  qtto  efl  plenitudo  Divinitatis  corporaltter ,  &  Jîc 
Chriflus  in  eo  exiflens,  à  cunilis  fidelibus  débet  adsrari  &  coli  &  unèi  cum 
Sacramento  diviniffimt ,  &  tremendiffimo  venerari.  Enfuite^  il  réfute 
nettement  ceux  qui  nient  la  Préfence  réelle  &  corporelle  de  J.  C. 
dans  le  Sacrement ,  &  qui  regardent  ce  Sacrement,  comme  une  idole. 

*.  jur.  Ex  praditlis  patet  quod  hoc  Sacramentum  in  quo  efl  corpus  Chrifli  cum 

plenitudine  Divinitatis  non  efl  idolum,  ut  quidam  feduEli  à  pde  dicunt  aliof- 
"que  feducHM.  Il  prétend  même  que  les  Prêtres  qui  célèbrent  la  MefTe 
fans  croire  que  J.C.  y  eft  corporellement  prefent,  n'ayant  pas  à  cet 
égard  la  même  intention  que  l'Eglife,  font  privez  du  pouvoir  de 
faire  le  Corps  de  J.  C.  en  vertu  des  paroles  Saeramentales.  Il  foû- 
tient  dans  fon  Chapitre  dixième  que  Wiclef,  qu'il  apelle  un  Doéteur 
Evangelique,  n'a  point  eu  d'autre  fentiment  que  celui-là  fur  l'Eucha- 
riftie,  &  qu'il  n'a  nié  la  Préfence  corporelle  de  J.  C.  que  quant  à  la 
vie  corporelle  &  animale.  Jacobel  expliquant  encore  plus  clairement 
fa  penfée  dans  ce  même  Chapitre,  dit  que  quoique  le  Corps  de  J.  C. 
qui  a  fouffert  fur  la  Croix  fbit  totalement  préfent  dans  WLuchariftie, 
il  n'y  efl  pas  néanmoins  comme  corps  mort,  puis  qu'il  y  eft  félon  (à 
vie  ipirituelle,  &  divine,  &  que  l'opinion  de  ceux,  qui  difent  que 
J.  C.  eit  là  comme  un  corps  mort,  eft  fcandaleulè.  Dans  le  Chapi- 
tre treizième  ,  où  il  examine  plufieurs  manières  de  s'expliquer  fur 
cette  matière,  il  donne  cet  avis  :  Prenez. garde  ici,  dit-il,  aux  rufes 
de  Satan.  Car  il  y  en  a  qui  difent  &  qui  écrivent  que  le  corps  de  J.  C. 
eft  fpirituellement  ,  facramentalement ,  &  réellement  dans  VEuchariflie, 
m.iis  Us  ne  veulent  pas  convenir  qu'il  y  /oit  en  nature  quant  à  fa  vie  fpi- 
rituelle ,  &  divine.  1\  faut  bien  prendre  garde,  continue-t-il ,  à  ce 
mot  réellement,  car  û  l'on  n'entend  par  là  que  la  grâce  réelle  qui  eft 
attachée  au  Sacrement,  &  non  la  propre  exiftence  du  Corps  de  J.C. 
quant  à  fa  vie  ipirituelle  &  divine ,  ç'eft  une  erreur  ;  ôc  à  cette  occa- 
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fïon  il  répète  encore  fa  Thefe  en  ces  termes  :  Le  corps  de  J.  Ç.  eji  m  1418, 
txifie  dans  l 'Luchanjtie  fphrituellement  ,  ficramentalernent  ,  &  réelle-- 
ment  dans  fa  propre  exiftence ,  ou  nature  félon  fa  vie  fpirttuelle ,  divine  , 
réelle ,  invifible ,  &  il  foûtient  que  c'eft  là  le  fentiment  de  l'Eglife 
Catholique.  Mais  il  ne  prétend  pas  que  l'on  4°ive  conclure  de  là  f 
comme  quelques-uns  faifoient  pour  le  rendre, odieux  lui  ôc  fes  fem- 
blables,  que  le  Corps  de  J.  C.  devient  la  Nature  divine  ,  ou  un 
Efprit  incréé.  Il  foûtient  au  contraire  que  la  chair  demeure  vraiment 
chair,  mais  que  par  l'Union  hypoftatique,  c'eft  une  chair  fpirituelle. 
Ce  qu'il  appuyé  par  l'autorité  de  St.  Chryfoftome,  &  de  St.  Jean  de 
Damas.  11  a  fallu  donner  cet  éclairciffement  fur  la  Doctrine  de  Ja- 
cobel  pour  deux  raifons  importantes  par  rapport  à  cette  Hiftoire. 
L'une,  qu'on  apprend  par  là  plus  précifément  quels  étoient,  fur  la' 
matière  de  l'Euchariitie,  les  fentimens  de  Wiclef,  de  Jean  Hus,  & 
de  Jérôme  de  Prague,  qui  font  apparemment  ceux  que  Jacobel  ap- 
pelle.yàr  fimblables.  Je  foupçonne  que  ceux  que  Jacobel  réfute  dans 
cet  Ecrit  étoient  les  relies  des  Vaudois  qui  fur  cette  matière  étoient 
à  peu  près  dans  les  fentimens  que  Jacobel  combat.  L'autre  raifon 
eft,que  l'on  découvre  ici  la  mauvaife  foi  des  Docteurs  du  Concile, 
qui  dans  leurs  Articles  imputent  à  Jacobel  d'avoir  dit  que  le  pain  de- 
meure après  la  confécration,  puis  qu'il  croyoit  la  Transfubftantiation, 
&  la'Prefence  corporelle  de  Jefus-Chriftdans  l'Euchariftie.  On  com- 
prend aifement  par  là  qu'il  ne  faut  pas  toujours  juger  des  fen- 
timens de  ceux  qu'on  apelle  hérétiques  par  les  fentences  de  leurs 
Juges,  mais  par  leurs  propres  Ecrits.  Celui  de  Jacobel,  qui  avoit 
été  condamné  ,  &  dont  on  brûla  apparemment  quelques  exem- 
plaires, s'eft  confervé  à  la  confufion  du  Concile  de  Conftance. 
Le  Manufcrit  de  cette  Pièce  de  Jacobel  a  été  tiré  de  la  Bibliothèque 
de  Vienne. 

XXXVII.  Revenons  aux  autres  Articles  contre  les  Huffites.  Continuation 
■n  Qu'on  défendra  feverement  de  chanter  les  chanfons  faites  par  les  des  Articles 
„  Huffites  contre  l'Eglife  Catholique,  &  contre  le  Concile,  en  fa-  contre  ies 
„  veur  de  Jean  Hus,  6c  de  Jérôme  de  Prague.     Qu'il  fera  défendu  Huffites. 
„  à  tous  les  Ecclefiaftiques  de  prêcher  ,   fans  la  permiffion  de  leurs 
„  Ordinaires.  Que  la  Ligue  des  Ecclefiaftiques,  &  des  Séculiers ,  en 
„  faveur  de  Jean  Hus  contre  le  Concile ,  &  contre  le  Siège  Apofto- 
„  lique ,  fera  diffipée.    Qu'on  obfervera  les  cérémonies  de  l'Egliic 
„  Romaine  à  l'égard  du  culte  des  Images,  &  de  la  vénération  des 
„  Reliques.     Que  les  Relaps  feront  brûlez.  Que  les  Séculiers  feront 
M  obligez  fous  peine  d'excommunication  de  prêter  fecours  aux  Eccle- 
„  fiaftiques  contre  les  transgrefieurs  de  ces  Ordonnances.  j™y  ^^g1' 

XXXV  11  I.  Ce  fut  fans  doute  en  conféquenec  de  ces  Articles  que  ies  Huffites. 
Martin  cinquième  publia  une  terrible  Bulle  contre  les  Huffites.  Dans  12.  Fevr, 
la  première  édition  des  Actes  du  Concile  de  Conftance,  faite  à  Ha-  ^d-Hard- 
guenau  en  ijoo,  la  Bulle  porte  ce  titre;  Les  erreurs  de  Wiclef  d?  An-  s'chsifir.Di]ji-  ' 
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Î418.        gleterre,   &  de  Jean  Hus  de  Bohême  condamnées  au  Concile  Général  de 
Confiance.  Mais  dans  les  éditions  qu'on  en  a  faites  depuis ,  on  trouve  ce 
titre:   Lettre  de  Martin  cinquième,  qui  approuve  la  condamnation  des  er- 
reurs de  Wiclef&  de  Hw ,  prononcée  par  le  Concile  de  Confiance.  La  dif- 
férence de  ces  titres  eft  plus  importante  qu'on  ne  fe  l'imagineroit  d'a- 
bord. Selon  le  titre  de  la  première  édition ,  la  Bulle  de  Martin  eft  re- 
gardée comme  celle  du  Concile  même, parce  qu'en  effet  elle  eft  don- 
née fous  l'approbation  du  Concile ,  Sacro  approbante  Concilia  5  au  lieu 
que  dans  le  titre  des  autres  éditions,  c'eft  le  Pape  qui  approuve  le 
Concile.     Dans  plufieurs  exemplaires  de  cette  Bulle  elle  fë  trouve 
adreffée  en  particulier  au  Clergé,  Se  aux  Inquifiteurs  de  la  Foi  en  Al- 
lemagne, en  Bohême,   en  Pologne,  Se  en  Angleterre,  fans  doute 
parce  que  ce  fut  dans  ces  Royaumes-là  que  ces  opinions  fe  répandi- 
rent le  plus,  mais  dans  quelques  autres  Martin  V  s'adreffe  lui-même 
aux  Archevêques ,    Evêques,    &  Inquifiteurs  en  quelque  lieu  du  monde 
qu'ils  foient.  Le  Pape  y  aceufe  d'abord  les  Prélats ,  6c  les  Seigneurs  Sé- 
culiers d'avoir  été  des  chiens  muets,  Se  les  blâme  de  n'avoir  pas  arrêté 
le  mal  dans  fa  naiffance.    Enfuitc  il  rapporte  que  le  Concile  de  Conf- 
iance avoit  été  obligé  de  condamner  ces  erreurs ,  de  chaffer  de  l'E- 
glife,  Se  de  punir  corporellcment  Jes  coupables.  Mais  qu'ayant  appris 
que  nonobftant  cette  feverité  il  y  avoit  non  feulement  en  Bohême , 
mais  en  plufieurs  Pays  voifins,des  gens  affez  téméraires  pour  femer  les 
erreurs,  pour  fe  fervir  des  Livres  condamnez  Se  brûlez  par  ledit  Sy- 
node ,  Se  pour  contrevenir  à  fes  Statuts ,  &  à  fes  Décrets ,  il  ordonne 
aux  Prélats, par  V approbation  du  Concile,  d'examiner  tous  les  coupables, 
de  juger  les  Hérétiques,  Se  leurs  fauteurs  félon  les  Loix,  Se  de  les  li- 
vrer au  bras  feculier,  s'il  eft  néceflaire>  Il  enjoint  auffi  à  tous  Empe- 
reurs ,  Rois  ,   Princes ,   Se  Juges  Séculiers  d'y  tenir  févérement  la 
main>  Et  afin  que  perfonne  n'en  puiffe  prétendre  caufe  d'ignorance, 
Martin  V  joint  à  fa  Bulle  quarante-cinq  Articles  de  Wiclef ,  Se  trente 
de  Jean  Hus  qui  avoient  été  condamnez  par  le  Concile,  Se  fur  lef- 
qucls  il  veut  qu'on  interroge,  Se  qu'on  faffe  jurer  les  gens  fufpeéts 
d'héréfie.   Comme  on  a  déjà  vu  ces  Articles,  je  me  contenterai  de 
Ceft  l'Article  remarquer  qu'il  y  en  a  un  fur  lequel  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  fait 
quatrième.       aucune  réflexion.    C'eft  que  le  Concile ,  Se  le  Pape  font  à  Jean  Hus 
une  Héréfie  de  cette  Propofition  qui ,    à  mon  avis ,   pourrait  pa- 
roître  bien  Orthodoxe  à  d'autres.      En  Jefus  -  Chrifi  la  nature  divi- 
ne ,  &  la  nature  humaine  font  un  mime  Chrifi.     Je  ne  fâche  pas  que 
Jean  Hus  ait  été  interrogé  fur  cet  Article,  Se  il  ne  fe  trouve  point 
v.d.Har.T.iv.  non  plus  parmi  les  extraits  tirez  de  fes  Livres.     Cependant  on  le  lut 
P-4«7-  dans  la  Sefîion  quinzième  où  Jean  Hus  fut  condamné,  Se  le  voici 

encore  dans  la  Bulle  du  Pape.  Après  cette  remarque,  il  faut  rapporter 
les  queilions  que  Martin  cinquième  ordonne  de  faire  à  ceux  qui  feront 
acculez  ou  foupçonnez  des  opinions  de  Jean  Hus ,  afin  qu'on  puifle 
mieux  juger  de  l'exaétitude ,  Se  de  la  févérité  de  cette  Inquifition.  Le 

Pape 
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Pape  ordonne  de  demander  à  celui  qu'on  interrogera,  „  s'il  n'a  point  1418. 
5,  connu,  6c  pratiqué  Wiclef,  JeanHus,  &  Jérôme  de  Prague,  6c 
n  comment  il  a  fait  connohTance  avec  eux.  Si  fâchant  qu'ils  avoientété 
„  excommuniez,  il  n'a  pas  laide  d'avoir  avec  eux  les  mêmes  liaifons 
„  qu'auparavant.  Si  après  leur  mort,  il  n'a  point  prié  pour  eux  dans 
„  l'efperance  de  leur  falut,  ou  fi  les  regardant  comme  des  Saints,  il 
„  ne  leur  a  point  rendu  quelque  culte.  S'il  n'eft  pas  bien  perfuadé  que 
„  tous  les  Conciles  Généraux,  6c  celui  de  Confiance  en  particulier, 
„  repréfentent  l'Eglife  univerfelle,  6c  que  ce  que  ce  dernier  Concile 
„  a  approuvé ,  6c  approuve  pour  le  bien  de  la  foi ,  6c  pour  le  falut  des 
„  âmes,  doit  être  approuvé  6c  tenu  par  tous  les  Fidèles  ,  6c  que  ce 
„  qu'il  a  condamné  comme  contraire  à  la  Foi ,  6c  aux  bonnes  Mœurs 
„  doit  tout  de  même  pafîèr  pour  être  bien  condamné.  S'il  approu- 
ve la  condamnation  que  le  Concile  a  prononcée  contre  Jean  Wi- 
clef, Jean  Hus,  Jérôme  de  Prague ,  àuffi  bien  que  contre  leur 
doctrine,  6c  leurs  Livres,  s'il  a  entre  les  mains  quelques  Livres, 
Opufcules,  Lettres,  Traitez  de  ces  Héréjîarques ,  ou  de  leurs  Dif- 
ciples ,  6c  s'il  veut  jurer  de  les  remettre  à  fon  Evêque  6c  de  décou- 
vrir ceux  qui  en  auront.  S'il  croit  qu'il  n'y  à  aucun  cas  où  il  foit 
„  permis  de  jurer.  S'il  ne  croit  pas  que  tout  parjure  commis  feiem-  On  aceufoit 
„  ment,  à  quelque  occafion  que  ce  foit,  pour  la  confervation  de  fà  w'c.lef ? av°ir 
„  vie,  ou  de  celle  d'autrui ,  6c  même  en  faveur  de  la  foi,  eft  un  péché  doctrine. 
„  mortel.  "  On  aceufoit  bien  les  Flagellant  d'avoir  enfèigné  cette 
doctrine,  mais  je  ne  fâche  pas  que  ni  Wiclef,  ni  Jean  Hus,  ni  Jé- 
rôme de  Prague  ayent  jamais  rien  avancé  de  pareil.  Au  contraire 
Jean  Hus  ne  voulut  jamais  fe  rétracter  de  peur  d'offenfer  Dieu  par 
un  parjure,  6c  Jérôme  de  Prague  témoigna  publiquement  fon  re- 
pentir de  s'être  parjuré  par  fa  rétractation.  Mais  celui  à  qui  on  au- 
roit  fait  cette  queftion  n'auroit-il  pas  pu  demander  à  fon  tour  fi 
fi  une  perfidie ,  comme  celle  de  violer  un  fàufconduit ,  elt  permife  en 
faveur  de  la  Foi  ?  Revenons  aux  queflions.  „  S'il  croit  qu'après  la 
„  confecration ,  il  n'y  a  plus  de  pain  6c  de  vin  matériel  dans  le  Sacre- 
„  ment  de  l'Autel,  qu'il  n'y  a  plus  abfolument  que  le  même  Jefus- 
„  Chrift ,  qui  a  fouffert  fur  la  Croix ,  6c  qu'il-  y  eft  tout  entier  en 
„  corps 6c en  ame,dans  fa  divinité  6c  dans  fon  humanité,  fous  l'une 6c 
„  fous  l'autre  efpéce.  S'il  ne  croit  pas  que  la  coutume  de  ne  commu- 
„  nier  le  Peuple  que  fous  Tefpece  du  pain,  obfervée  par  toute  l'Egli- 
„  fe,  6c  approuvée  par  le  Concile  de  Confiance,  doit  être  gardée  in- 
„  violablement ,  6c  que  ceux  qui  foûtiennent  opiniâtrement  le  con- 
■3,  traire  font  hérétiques.  S'il  ne  croit  pas  que  c'eft  un  péché  mortel 
„  de  méprifèr  les  Cérémonies  de  l'Eglife,  comme  l'Exorcifme,  les 
„  Sacremens, tels  que  font,  par  exemple,  le  Baptême,  la  Confirma- 
„  tion,  l'Extrême  Onction,  le  Mariage,  6c  qu'outre  la  Contrition  in- 
3,  terieure ,  tout  Chrétien  eft  obligé  de  fe  confeffer  à  un  Prêtre  ,  èc 
„  non  à  des  Laïques,  quelque  faints  qu'ils  puiflent  être.  S'il  ne  croit 
Tom.  IL  Eeee  pas 
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pas  que  le  Prêtre  dans  les  cas  qui  lui  font  permis ,  peut  abfoudre  le 
pécheur  qui  s'eit  conreffé,  &  qui  a  donné  des  marques  de  contri- 
tion, 6c  lui  impoier  une  pénitence.    S'il  ne  croit  pas  qu'un  Prêtre 
vicieux  qui  officie  avec  la  matière,  &  la  forme  requifes,  &  dans 
l'intention  de  faire  ce  que  l'Eglife  fait, confère  légitimement  tous 
les  Sacremens,  &  qu'il  fait  véritablement  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
dans  l'Euchanftie.    S'il  ne  croit  pas  que  St.  Pierre  a  été  le  Vicaire 
de  Jefus-Chriu ,  6c  qu'il  a  reçu  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  fur  la 
terre     S'il  ne  croit  pas  qu'un  Pape  canoniquement  élu  eft  le  Suc- 
cefTeur  de  St.  Pierre,  &  qu'il  a  une  Souveraine  autorité  dans  l'E- 
glife de  Dieu."  Remarquez  que  Martin  cinquième  veut  ici  que  celui 
qu'on  interrogera  nomme  expreffément  tel  Pape.    „  S'il  ne  croit  pas 
„  que  l'autorité  d'un  Pape,  d'un  Archevêque,  d'un  Evêque,  pour 
„  lier  &  délier,  efl:  plus  grande  que  celle  d'un  Ample  Prêtre  quand 
„  même  il  auroit  cure  d'ame.    S'il  ne  croit  pas  que  le  Pape  peut  ac- 
M  corder  des  indulgences  pour  la  remifllon  des  péchez,  à  tous  les 
„  Chrétiens  véritablement  contrits ,  &  qui  fe  font  confefléz ,  mais  fur 
„  tout  à  ceux  qui  vifitent  les  lieux  Saints,  ou  qui  affilient  ceux  qui 
„  les  vifitent ,  &  que  les  Evéques  peuvent  aufli  accorder  des  indul- 
„  gences  dans  leurs  Diocèfes ,  fuivant  la  limitation  des  Canons.  S'il  ne 
„  croit  pas  qu'il  efl:  permis  de  vénérer  les  Reliques,  &  les  Images  des 
„  Saints.    S'il  ne  croit  pas  que  les  Religions  approuvées  par  les  Saints 
„  ont  été  raisonnablement  introduites.  S'il  ne  croit  pas  que  le  Pape  & 
„  tout  autre  Prélat  peut  excommunier  fes  Sujets  Ecclefiaftiques ,  & 
„  Séculiers ,  pour  desobéiflance  ôc  en  cas  de  contumace  ,   aggraver 
„  l'excommunication,  mettre  l'interdit  fur  les  lieux,  Se  implorer  le 
„  bras  feculier.    S'il  ne  croit  pas  qu'il  efl:  permis  aux  Ecclefiaftiques 
„  de  poffeder  des  biens  temporels ,  &  qu'il  n'eft  pas  licite  aux  Laï- 
ques de  les  leur  ôter  de  Leur  propre  autorité,  mais  qu'au  contraire 
de  pareils  ufurpateurs  doivent  être  punis  comme  des  facrileges,  quand 
même  les  Ecclefiaftiques  qui  pofîédent  ces  biens  feroient  de  mau- 
vaife  vie.  S'il  croit  qu'il  eft  permis  aux  Laïques  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  de  prêcher  la  Parole  de  Dieu.  S'il  croit  qu'il  eft  permis  à 
tous  Prêtres  de  prêcher  partout ,  en  tout  temps,  &  à  qui  il  lui  plaît,. 
„  quand  même  il  n'auroit  aucune  miffion.    S'il  croit  que  tous  les  pe- 
„  chez  mortels,  furtout  ceux  qui  font  manifeftes  doivent  être  corri- 
„  gezck  extirpez  publiquement."  C'eft  une  opinion  qu'iEneas  Sylvius 
attribue  &  aux  Vaudois  &  aux  Hufîkes  qu'il  prend  pour  les  mêmes , 
quoi  qu'ils  fuflênt  fort  differens. 

XXXIX.  J'ai  quelques  remarques  hiftoriques  à  faire  fur  cette 
Bulle ,  &  fur  ces  queftions  que  le  Pape  veut  qu'on  fufle  aux  gens  fuf- 
peéts.  La  première  eft,  que  dans  une  de  ces  queftions  Martin  cinquiè- 
me veut  que  le  Prévenu  jure  qu'il  croit  que  tous  les  Conciles  Géné- 
raux, &  en  particulier  le  Concile  de  '  onïlance,repréfentent  l'Eglife 
univerfelle ,  ôc  que  tout  ce  que  le  Concile  de  Confiance  a  approuvé 
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-&  condamné  doit  être  approuvé  Se  condamné  par  tous  les  Fidèles.        Mtg, 
Voilà  Martin  cinquième  canoniquement  élu  qui  décide  bien  formel- 
lement, en  faveur  du  Concile  de  Confiance,  une  queflion    qui  a  été 
agitée  avec  tant  de  chaleur  entre  les  Théologiens  d'Italie  Se  ceux  de 
deçà  les  Monts,  puis  qu'il  déclare  formellement  que  le  Concile  de 
Confiance  efl  un  Concile  univerfel  ou  Oecuménique.  D'ailleurs,  puis 
que  les  décifïons  <lu  Concile  de  Confiance  doivent  être  approuvées 
de  tout  le  monde ,  la  fuperiorité  du  Concile  fur  les  Papes  efl  claire- 
ment établie  par  Martin  cinquième,  puis  que  cette  fuperiorité  fut  dé- 
cidée dans  la  cinquième  Seflîon  du  Concile  de  Confiance,    6c  que 
même  Martin  l'entend  non  feulement  de  ce  Concile  mais  de  tout 
autre  Concile  Général,  comme  on  l'avoit  décidé  dans  cette  Sefîion. 
L'exception  que  fait  là-deffus  le  Bibliothécaire  du  Vatican  efl  entie-  Schelflr.  Dijfen. 
rement  frivole.     Il  prétend  que  dans  cette  Bulle  Martin  cinquième  3-  c"/-  î« 
n'a  voulu  approuver  que  les  Décrets  du  Concile  de  Confiance  contre 
les  Hérétiques  en  faveur  de  la  foi ,  &pour  le  falut  des  âmes ,  comme 
s'exprime  ce  Pape.     Quoi  donc  ?  la  fuperiorité  du  Pape  fur  le  Con- 
cile ou ,  du  Concile  fur  le  Pape  n'efl-elle  pas  une  matière  de  foi ,  & 
fi  le  Concile  a  eu  droit  de  décider  toute  autre  queflion,  pourquoi 
n'aura-t-il  pas  eu  le  droit  de  décider  celle-ci?  N'efl-il  pas  important 
pour  la  Foi ,  &  Pour  le  falut  des  âmes,  que  les  Papes  ne  faffent  pas 
tout  à  leur  fantaine,  &  que  leur  autorité  foit  modérée  par  des  Con- 
ciles Généraux.     D'ailleurs  y  a-t-il  quelque  perfonne  desintereffée 
dans  la  queflion,  qui  puiffe  s'accommoder  du  principe  de  Schelflrate, 
&  de  fes  pareils.  Il  fe  réduit  à  ceci  :  On  doit  approuver  tous  les  Décrets 
d'un  Concile  Général  contre  les  Hérétiques ,  mais  non  pas   ceux  qi?U  fait 
pour  limiter  V autorité  des  Papes.     Auflî  Meilleurs  Richer  &  Dupin,  Richer.  Hijl. 
tous  deux  Docteurs  de  Sorbonne  ,  n'ont-ils  pas  manqué  de  fe  préva-  Conc-  Gêner. 
loir  de  cette  Bulle  de  Martin  V  en  faveur  de  la  fuperiorité  des  Con-  ~  //:  "j'Y5.T;° 
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ciles,  ce  ils  ont  eu  railon,  puifque  cette  Bulle  de  Martin  cinquième  tiq.  Diftrt.  v. 
fut  un  des  argumens  qu'on  allégua  au  Concile  de  Bafle  pour  prouver  t-^l- 
h  fuperiorité  des  Conciles  par  deffus  les  Papes ,  contre  Eugène  IV, 
qui  prétendoit  que  s'il  rappelloit  fes  Légats  le  Concile  de  Bafle  ne 
pouvoit  plus  fubfîfler.     Ecoutons  là-deflus   Jean  de  Segovie  Théolo- 
gien célèbre  au  Concile  de  Bafle.     Il  paraît,  dit-il,  par  la  Bulle  que  v.  d.  Hard. 
le  Pape  Martin  publia  le  zz  de  Février  avec  V approbation  du  Concile,  ^-v-  Pro^i' 
ejue  ce  que  le  Concile  a  approuvée,  &  qu'il  approuve  en  faveur  de  la  foi,  &  ''  ** 
pour  le  falut  des  âmes ,  doit  être  approuvé  &  tenu  par  tous  les  Chrétiens , 
&  que  ce  qu'il  a  condamné  &  qu'il  condamne  comme  contraire  à  la  foi  & 
aux  bonnes  mœurs ,  doit  être  tenu  par  tout  pour  légitimement  condamné. 
Au  lieu  des  -défaites,  Se  des  fubtilitez  que  les  Théologiens  des  Papes 
ont  inventées  pour  fe  tirer  de  l'embarras,  où  les  a  mis  cette  Bulle  de 
Martin ,  ils  auraient  mieux  fait  de  la  defavouer  hautement.  Mais  le 
moyen  de  foire  ce  defàveu  fans  fapper  jufqu'aux  fondemens  l'infailli- 
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1418.       bilité  du  Pape  lors  même  qu'il  prononce  ex   Cathedra  ,  Se  à  la  tête 
d'un  Concile  ? 

La  féconde  remarque  que  j'ai  à  faire  fur  cette  Bulle ,  c'eft  qu'il  n'y 
paroît  point  que  le  Concile  de  Confiance  tire  fa  force  Se  fon  autorité 
de  l'approbation  du  Pape,  de  laquelle  il  n'eft  fait  aucune  mention 
dans  la  Bulle,  puis  qu'au  contraire   elle    ell  munie  formellement  de 
l'approbation  du  Concile.     Il  ell  vrai  que  Schelftrate  témoigne  que 
Opportune  cm-    par  hasard ,  &  en  cherchant  autre  chofe  ,  il  a  trouvé  contre  fin  efberance 
mno  accidu        me  amre  Bulle  dont  la  forme  efi  toute  différente  de  celle-ci  ,   quoi   qu'elle 
Vens hiïcTdîtbus  ^01t  ^e  même  date,  &  qu'elle  regarde  auffi  l'extirpation  des  préten- 
Rtgefltim  aijJ.    dues  Héréfies  de  Wiclef ,  de  Jean  Hus  &  des  Huflîtes.     Dans  cette 
vatkanorum      Bulle  fi  heureufement  découverte  par  Schelftrate,  Martin  cinquième 
MZ'é"L'  "Jiïd  Parle  de  deux  Conftitutions  de  Jean  XXIII.    faites  au  Concile  de 
tepertrïTK.im'tdi  Rome  contre  Wiclef,  Jean  Hus,  Se  Jérôme  de  Prague,  Se  il  infère 
namf.it  prêter    mot  à  mot  les  Décrets  du  Concile  de  Confiance  contre  les  propofi- 
jpem  omr.em  in  t[ns  je  Wiclef  &  de  Jean  Hus    &  contre  l'erreur  des  Bohémiens 
tini  Un**  'fùpe-  touchant  la  Communion  fous  les  deux  efpéces.     Enfuite  le  Pape  dé- 
riori  diverfam.  clare  que  par  l' 'autorité  Apoflolique ,  &  de  fa  fcience  certaine  il  approuve 
Schelft.  DiJJl     ry  ratifie  tous  ces  Statuts  &  ces  Décrets,  &  cjuiI  fupplée  par  fon  autorité  À 
'■ *93'  tous  les  défauts  qui  pourraient  s'y  rencontrer.     On  n'y  voit  point  les 

queftions  que  Martin  cinquième  veut  qu'on  faiTe  aux  gens  foupçon- 
nez  d'Héréfie,  Se  en  particulier  celle  qui  regarde  le  Concile  deConf- 
tance  ,  omiifion  qui  me  paroît  extrêmement  fufpecte.  C'efi  une 
chofe  bien  étrange  en  effet  que  les  Pères  du  Concile  de  Balle,  qui  fi- 
rent drefier,  Se  qui  approuvèrent  les  Décrets  du  Concile  de  Confian- 
ce tels  qu'ils  furent  imprimez  depuis  à  Haguenau,  n'ayent  point  eu 
connoiflance  de  cette  Bulle  trouvée  par  Schelftrate,  Se  qu'au  lieu  de 
celle-là  ils  en  ayent  trouvé  une  toute  différente.  J'ai  cru  être  d'au- 
tant plus  obligé  à  parler  de  cette  Bulle  qu'avant  Schelftrate  elle 
n'avoit  pas  été  connue  du  Public,  laifiant  au  refte  à  mes  Lecteurs  à 
Mitio  «ntlorita-  juger  fi  elle  n'a  pas  été  faite  après  coup,  comme  Mr.  Dupin  l'a  foup- 

um  Mfl.  Vatica-  conné. 

TituUs'îflerlctn-      ^a  tT01^me  remarque  à  faire  fur  la  Bulle  de  Martin  cinquième, 
ïiori  manu  ad-  c'eft  que  quoi  qu'elle  ait  principalement  pour  objet  les  opinions  de 
jki  potuit.         Wiclef,  de  Jean  Hus,  de  Jérôme  de  Prague,   Se  de  Jacobel,elle 
Dup. ub.frpra.  orcjonne  néanmoins  d'interroger  fur  quelques  Articles  fur  lefquels  il 
ne  paroit  pas  que  ces  Docteurs  fufient  dans  d'autres  fentimens  que 
l'Eglife  Romaine.     La  raifon  en  qH  ,  qu'il  y  avoit  alors  en  divers  en- 
droits de  l'Europe  quantité  de  gens  qui  s'en  étoient  écartez  les  uns 
d'une  façon,  les  autres  d'une  autre,  Se  Martin  cinquième  a  compris 
dans  fa  Bulle  tous  ceux  qu'il  regardoit  comme  dévoyez,  en  quelque  en- 
droit du  monde  qu'ils  fufient.     Les  reftes  des  Vaudois  Se  des  Albi- 
geois que  l'Inquifition  avoit  chaflez  de  France  étoient  répandus  en 
Italie,  en  Efpagne,  en  Allemagne,  en  Bohême,  en  Hongrie,  en 
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Angleterre  6cc.     Dans  ce  dernier  Royaume  les  Lollards ,  branche  de       î4î£. 
Wiclefifles  ,   faifoient  alors  beaucoup  de  bruit  ayant  à  leur  tête  un 
Seigneur  Anglois,  nommé  Cobham,  plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  Qdel 
Caftel)  qui  fut  exécuté  fur  la  fin  de  141 7.  fous  prétexte  d'une  rebel-  Coller  Mft. 
lion,  mais  au  fonds  pour  le  Wiclefifme.     D'autre  côté,  les  Hufîîtes  Es"1' dBzf?\ 
de  Bohême  n'étoient  pas  bien  d'accord  entr'eux  fur  le  fujet  de  la 
Religion.  Quelques-uns ,  qui  depuis  furent  appeliez  Calixtins  du  mot 
calix,  c'efl> a-dire  calice,  ne  s'éloignoient  gueres    des  fentimens  dé 
l'Eglife  Romaine,  qu'en  ce  qu'ils  vouloient  qu'on  communiât  le  Peuple 
fous  les  deux  efpeces.   Les  autres,  qui  étoient  en  beaucoup  plus  grand 
nombre,  s'en  éloignoient  prefque  en  tout.  Autant  que  j'en  puis  juger, 
par  leurs  Confeffions  de  foi,  ils  étoient  à  peu  près  dans  les  fentimens  Dde  Confsff^ 
qu'iEneas  Sylvius  a  attribuez  aux  Vaudois.     On  les  appella  Thabori-  ntm  montâ- 
tes du  mot  Thabor.  qui  en  Bohémien  fi°;nifie  tabernacle  ,  ou  tente,  r£"*  aK'  f5^" 
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parce  qu  ils  campoient  auprès  de  Prague  iur  une    montagne  qu  on  je»,  sylv.  ub. 
appella  Thabor  à  caufe  de  ces  campemens.     Ils  prirent  aullï  le  nom  f«pra.  cap. 
d'Orphelins  depuis  qu'ils  eurent  perdu  Ziska  leur  Général.     On  ne  %J~       „   , 
fauroit  rien  lire  de  plus  curieux  que  la  defcription  qu'iEneas  Sylvius  fu^albinus. 
a  donnée  des  Thaborites  chez  qui  il  avoit  trouvé  afyle  contre  des  Jefuite  de 
Voleurs,  étant  Légat  en  Bohême.     C'eft  dans -fa  Lettre  cent  tren-  Prague.  £/>//. 
tiéme.     Le  Jefuite  Balbinus  après  iEneas  Sylvius  nous  apprend  que  "^"m^p  TiT 
les  Thaborites  furent  bien  fortifiez  dans  leurs  fentimens  par  environ  jEa.Sylv.p.^T. 
quarante  Picards  qui  arrivèrent  de  France  à  Prague  en  141 8  avec 
leurs  femmes  ,    6c  leurs  enfans  ,  ayant  à  leur  tête  un  certain  Picard 
dont  ils  prirent  le  nom.     Cependant  ils   n'y    fubfiftérent  pas  long 
temps,  puis    que  Ziska  lui-même   les   extermina.     On  tient  qu'ils 
avoient  renouvelle  l'extravagance  des  Adamttes ,  que  Picard  leur  01- 
donnoit  d'aller  toujours  nuds,  &  qu'il  leur  permettoit  d'époufer  la 
première  femme  pour  qui  ils  le  fentoient  de  l'inclination,  fins  autre 
formalité  que  la  permilîîon  de  leur  Chef.     Enfin  il  y  avoit  encore 
en  Allemagne  quantité  de  Flagellans  qui  fappoient  entièrement  l'au- 
torité de  l'Eglife  Romaine,  6c,  qui  en  quelques  Articles  ,  appro- 
choient  beaucoup  des  Vaudois  ,    6c   des  Thaborites.     La  Bulle  de 
Martin  cinquième  a  donc  rapport  à  toutes  ces  diverfes  opinions ,  6c 
c'eft  pour  cela  que  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  il  fe  trouve  des 
Exemplaires  de  cette  Bulle  où-  elle  eft  addrefiee  aux  Prélats  de  di- 
vers Royaumes  ,    comme  à  ceux  de  Pologne  ,    de  Bohême ,  d'An- 
gleterre, &  d'Allemagne.     Après  cette  digreflion  il  faut  reprendre 
le  fil  de  l'Hiftoire. 

XL.  Cochlee  ,.  &  après  lui  Bzovius,  rapportent  une  Lettre  Lettre  du  Pa- 
que  le  Pape  écrivit  aux  Grands  de  Bohême  pour  les  exhorter  à  re-  peaux  Grands 
noncer  au  Huffmfme.     Elle  eft  datée  du  mois  de  Mars  de  cette  an-  cLfc°  tir. 
née  ,  6c  le  Pape  y  fait  une  defcription  extrêmement  tragique  des  *,,  I7j, 
violences,  6c  des  excès  que  les  Hufîîtes  commettoient  par  toute  la 
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:*  •  Bohême.  „  On  brife,  dit-il,  on  brûle,  &  on  falit  indignement  les 
„  images  de  Jefus-Chrift,  de  la  Vierge,  tv  des  autres  Saints.  Oo 
„  foule  aux  pieds  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife,  on  dépouille  les 
„  Ecclefiaftiques,  on  les  met  en  prifon,  on  leur  fait  fouffrir  mille 
„  fupplices ,  6c  pendant  qu'on  foûtient  à  force  ouverte  des  gens  ex- 
„  communiez,  on  perfecute  cruellement  les  Fidèles.  On  célèbre  les 
„  fêtes  de  Jean  Hus  6c  de  Jérôme  de  Prague.  La  Communion  fous 
,,  les  deux  efpeces  fè  donne  par  tout  ,  &  même  par  des  Laïques 
„  malgré  les  décrets  de  l'Eglife,  contre  lefquels  on  publie  des  Conf- 
„  tituiions  frivoles.  En  un  mot  jamais  l'Eglife  n'a  fouffert  une  per- 
„  fecution  plus  barbare  fous  les  Pharaons  ,  6c  fous  les  Nerons." 
Âpres  cette  affreufe  peinture ,  le  Pape  exhorte  les  Bohémiens  à  ren- 
trer dans  le  icin  de  l'Eglife ,  6c  il  leur  repréfente  que  fi  jufqu'alors 
on  ne  les  avoit  pas  pouffez  auffi  rigoureuiement  que  le  mérite  - 
roit  leur  fureur,  6c  leur  impieté, ce  n'avoit  été  qu'en  confideration 
de  l'Empereur  ,  du  Roi  de  Bohême  ,  6c  d'un  Royaume  qui  avoit 
toujours  paru  fi  fidelle  à  l'Eglife.  Mais  en  même  temps  il  les  me- 
nace de  toute  la  rigueur  des  Loix ,  6c  de  la  Puiffance  Séculière ,  s'ils 
ne  profitent  pas  de  cette  charitable  correction. 
Le  Pape  en-  XLI.  Les  Efprits  étoient  :trop  irritez,  6c  les  chofes  avoient  été 
*0!r  k11  Légat  pouffées  trop  avant  en  Bohême,  pour  pouvoir  efperer  aucun  fruit, 
en  o  eme.  ni  des' menaces,  ni  des  exhortations.  Le  fupplice  de  Jean  Hus,  8c 
de  Jérôme  de  Prague, joint  à  l'excommunication  des  Bohémiens, 
avoit  foûlevé  la  plus  grande  partie  du  Royaume  contre  le  Siège  de 
Rome ,  6c  contre  le  Concile  de  Confiance  dont  tous  les  Décrets  6c 
les  Lettres  ne  pouvoient  plus  fervir  qu'à  allumer  le  feu.  Ce  fut  vai- 
nement que  Martin  cinquième,  non  content  de  fa  Bulle,  6c  de  fon 
Bref,  envoya  depuis  le  Cardinal  Jean  Dominici,dc  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  Légat  en  Bohême ,  6c  en  Hongrie  pour  ramener  les  Huffi- 
tes.  Ce  Prélat  fut  obligé  de  s'en  retourner  fans  rien  faire,  6c  écri- 
vit à  Sigifmond,  6c  au  Pape,  que  la  langue,  6c  la  plume  étoient  dé- 
formais inutiles ,  6c  qu'il  ne  falloit  plus  balancer  à  prendre  les  armes 
R*yn»ld  141?.  contre  des  Hérétiques  fi  opiniâtres.  L'Empereur  ne  pût  pourtant 
*•?•  fe  réfoudre  à  en  venir  fi-tôt  à  cette  extrémité,  malgré  le  confeil 

violent  que  lui  en  avoit  donné  Gerfon  l'année  précédente.  Après  les 
premiers  desordres  de  l'année  1417,  les  Hufîîtes  étoient  demeurez  en 
repos ,  6c  n'avoient  rien  entrepris  de  nouveau  dans  l'efperance .  que  le 
Concile,  allarmé  de  l'éclat  que  faifoit  cette  affaire  en  Bohême,  pren- 
droit  dés  réfolutions  plus  douces  à  leur  égard.  Mais  y  ayant  été 
trompez  ils  réfolurent  enfin  de  prendre  les  armes-  pour  la  défenfè  de 
Thniald  Chaf.  leur  Religion  6c  de  leur  liberté  6c  le  6  d'Avril  141 8  ils  fe  rendirent 
a8,  au  Château  de  Wisgrade  pour  délibérer  enfemble  fur  les  mefures  qu'ils 

avoient  à  prendre  dans  ces  conjonctures.     Ce  fut  là  qu'ils  réfolurent 
de  députer  Nicolat  Seigneur  de  HuJ/inetn.,  qui  avoit  été  le  protecteur 
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de  Jean  Hus,au  Roi  Wenceflas,  pour  le  fupplier  de  leur  acorder  plus  141?- 
d'Eglifes  qu'ils  n'en  avoient,  parce  que  leur  nombre  augmentoit  tous 
les  jours.  Le  Roi  fut  fort  allarmé  de  cette  demande,  mais  comme  il 
craignoit  qu'on  ne  le  mît  en  prifon  pour  la  troifiéme  fois ,  il  fit  bon- 
ne mine  à  mauvais  jeu,  Se  leur  dit  de  revenir  au  bout  de  trois  jours 
pour  être  inftruits  de  fa  relblution.  Cependant  ayant  fait  dire  à  Nico- 
las ,  qu'il  jiloit  une  corde  qui  ferviroit  à  le  pendre ,  Nicolas ,  pour  agir 
avec  plus  de  fureté, fe  retira  de  Prague  à  la  campagne,  où  il  groffiflbit 
tous  les  jours  fon  parti.  Au  bout  de  quelques  jours  le  Roi  fit  favoir 
aux  Huffites  par  un  de  fes  Confeillers ,  qu'il  étoit  fort  bien  intention- 
né pour  eux,  mais  que  pour  marque  de  leur  obéïflànce  il  vouloit  qu'un 
certain  jour  marqué  ils  apportaient  leurs  armes  au  Palais ,  &  qu'ils 
les  mifïènt  bas  en  fa  préfence.  Les  Magiftrats ,  qui  pour  la  plupart 
étoient  Huffites  ,  ne  furent  pas  peu  concernez  de  cette  nouvelle. 
En  réfufant  d'obéir,  ils  avoient  tout  à  craindre  du  reffentiment  du 
Roi.  Mais  d'ailleurs  ils  prévoyoient  bien  que  s'ils  faiibient  exécu- 
ter un  pareil  ordre ,  le  Peuple  ne  manquerait  pas  de  fe  foûlever 
pour  foûtenir  la  caufë  des  Huffites.  Ziska  les  tira  d'embarras  par  un 
Confeil  qu'il  leur  donna  un  jour  qu'il  s'entretenoit  avec  quelques-uns 
d'entr'eux.  Vous  êtes  bien  Jimples^  leur  dit- il,  de  vous  tant  ail  armer. 
Je  connais  mieux  le  Roi  que  vous ,  il  prendra  tant  de  plaifir  à  vous  voir 
bien  lejies,  <jr  bien  armez, ,  qu'il  aimera  mieux  vous  faire  pre/èni  de  vos 
armes ,  que  de  vous  les  oter,  &  je  m'offre  de  me  mettre  à  votre  tête , 
quand  vous  voudrez,  aller  au  Palais  Roial.  Ce  qui  fut  dit,  fut  fait, 
&le  if  d'Avril,  les  Huffites  allèrent  bien  armez  au  Palais  ayant  à 
leur  tête  Ziska,  qui  fut  en  même  temps  le  Chef,  &  l'Orateur  de 
l'Affëmblée.  Nous  voici  armez, ,  Sire,  dit-il  au  Roi,  fuivunt  les  or- 
dres de  votre  Majefté,  &  tout  prêts  à  répandre  jufqu'a  la  dernière  goutte 
de  notre  fang  contre  vos  ennemis ,  pourvu  que  nous  puijjions  les  connoitr-e. 
Le  Roi  charmé  du  courage ,  6c  de  la  réfolution  de  Ziska ,  les  ren- 
voya tranquillement  chez  eux ,  &  Ziska  de  fon  côté  ayant  acquis 
par  là  toute  la  confiance  du  Peuple ,  commença  l'exécution  des  def- 
fêins  qu'il  meditoit  depuis  plufieurs  années.  C'eft  depuis  ce  temps- 
là  que  fe  pafferent  tant  de  Scènes  Tragiques  dont  l'Hiftoire  efl  rem- 
plie. 

XLII.    Sur  la  fin  de  Février  l'Empereur  étoit  parti  pour  Balle  L'Empereur^ 
dans  le  defîêin  d'y  paffêr  quelques  jours.    Cependant  il  revint  fur  fes  revient  de  Bai- 
pas  dès  le  lendemain  de  fon  départ  fans  qu'on  en  fût  la  véritable  rai-  vjm  uard.T.ir, 
fon,  à  ce  que  rapporte  Dacher.     Stumpbius  prétend  que  Sigifmond  p.  1531»- 
s'étant  trouvé  mal  en  chemin  fut  obligé  de  revenir  à  Confiance.  Mais 
Dacher,  qui  étoit  témoin  oculaire  des  chofes,ditque  ce  ne  fut  qu'à  fort 
retour ,  qu    ce  prince  fut  obligé  de  lé  mettre  au  lit  pour  ua  mal  de 
pied.  Je  foupçonnerois  donc  aifément  que  ce  qui  obligea  l'Empereur 
à  rebrouffer  chemin  fut  le  démêlé  qu'avoient  les  Poionois  avec  le  Pa- 
pe au  fujet  du  Livre  de  Falkenberg,  dont  ils  follicicoient  la  coudas»* 

nation'  9 
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MiS-  nation,  ce  que  Martin  refufoit  toujours,  quoi  que  les  Commiffaires 
dans  cette  caufe  euflent  jugé  que  ce  Livre  devoit  être  condamné  dans 
une  Seffion  publique.  Quelque  mine  que  fit  l'Empereur,  il  eft.  cer- 
tain qu'il  étoit  mécontent  de  Martin  V,  auffi  bien  que  toutes  les  Na- 
tions, à  la  referve  des  Italiens.  Ce  Pape  ccmmençoit  à  prendre  le 
train  de  Jean  XXIII  &  à  amufer  le  monde  par  des  tergiverfations  & 
des  palliatifs ,  de  forte  que  fi  le  Concile  n'eût  pas  déjà  duré  fi  long- 
temps on  auroit  peut-être  renouvelle  à  l'égard  de  ce  Pontife  les  mêr 
Sut  la  fin  de  mes  fcénes  qu'à  l'égard  des  trois  autres  Papes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
Fev.  Ambaffadeurs  de  Pologne  voyant  que  dans  les  Lettres  Synodiques  que 

le  Pape  envoya  aux  Inquifiteurs  de  la  foi  dans  ce  Royaume,  il  ne  fai- 
foit  aucune  mention  du  pernicieux  Livre  de  Falkenberg ,  déclarèrent 
qu'ils  étoient  réfolus  à  en  appeller  au  Concile  prochain. 
Le  Pape  don-       XLIII.  Cependant  Martin  V ,  à  l'exemple  de  Jean  XXIII, 
ne  la  Rofe  d'or  tâchoit  de  gagner  Sigifmond  par  des  préfens,  &  par  de  vains  hon- 
<5  Maïs"1011      neurs-  Le  fixiemede  Mars  ce  Pape  confacra  folemnellement  la  Rofe  d'or, 
Reichenth/d.      qu'il  montra  au  peuple  en  grande  Cérémonie ,  &  en  lui  donnant  fa 
bénédiftion.   Cette  Rofe  fut  portée  fous  un  dais  fuperbe  à  l'Empe- 
reur, qui  étoit  alors  au  lit.  Les  Cardinaux,  les  Archevêques,  les  E- 
vêques,  les  Electeurs,  &  les  Princes  accompagnez  d'une  foule  incro- 
yable de  peuple,  la  lui  prefenterent  en  grande  pompe,  Se  pour  la  re- 
cevoir décemment  il  fe  fit  mettre  fur  un  Trône,  6c  la  reçut  avec 
beaucoup  de  dévotion,  aux  yeux  de  tout  le  public. 
Voiez  ci-def-        On  a  déjà  vu  Jean  XXIII  préfenter  la  Rofe  d'or  au  même  Empe- 
fusp. 79.  reur.  Les Canoniftes  ont  affez  de  peine  à  nous  aprendre  l'origine  delà 

Bonanni  Nu-    Rofe  d'or.  Théophile  Raynaud ,  qui  en  à  traité  ex  près,  dit  que  cette  coû- 
mifm. Pontifie,    tume  eft  très-ancienne  dans  l'Eglife,  &  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'en  mar- 
T.i  1.490.491.  qUej.  nj  je  tcmpS  Qj  je  premier  Auteur.    Quelques-uns  en  rapportent 
l'inftitution  au  cinquième  fiécle,  d'autres  au  neuvième,  il  eft  certain 
qu'il  y  avoit  long-temps  que  les  Papes  ^voient  pris  la  coutume  de 
coniàcrer  une  Rofe  le  Dimanche  L<ztare  Hierufalem  ,    trois  femaines 
avant  Pâques.  J'apprens  de  Henri  de  Sponde  que  Pierre  de  Blois,cé- 
spand.An.Ucd.  lèbre  au  douzième  Siècle,  fait  mention  de  cet  ufage,  &  en  rend  les 
p*rt.dt.p.w  raifons  myftiques  dans  quelcunde  fes Sermons.  Jaques  Piccart,C\\znoï- 
pkcirt.  not.  in  ne  de  St.  Victor  de  Paris,  dans  fes  Notes  fur  l'Hiftoire  d'Angleterre 
Guill.Neubrig.  écrite  par  Guillaume  de  Neubourg,  fur  la  fin  du  même  Siècle,  nous 
L.III.  cap.  4.    donne  l'extrait  d'une  Lettre  d'Alexandre  III,  à  Louis  le  Jeune  Roi  de 
France ,  en  lui  envoyant  la  Rofe  d'or.    Imitant ,  dit  ce  Pape  au  Mo- 
narque, la  coutume  de  nos  Ancêtres  de  porter  dans  leur  main  une  Rofe  d'or 
le  Dimanche  Lœtare ,  nom  avons  cru  ne  pouvoir  la  préfenter  à  perfinne 
qui  la  méritât  mieux  que  Votre  Excellence  ,à  caufe  de  fît  dévotion  extraor- 
dinaire pour  l'Eglife  &  pour  nous-mêmes. 

Le  même  Auteur  nous  parle  d'un  Sermon  qu'Innocent  III  prononça 
à  pareil  jour  fur  le  Myftere  de  la  Rofe  d'or ,  où  ce  Pape  dit  que  cette 
Rofe  étoit  compofée  d'or,  de  mufc,&  de  baume, &  que  le  mufe  joint  à  l'or, 

par 
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par  le  moyen  du  baume  repréfente  trois  Subftances  enj.  C.  /avoir  la  Divi'         1418. 
vite -,  le  Corps  &  l'Ame.  Je  n'ai  lu  aucun  Auteur  qui  s'explique  plus  am- 
plement fur  les  raifons  myftiques  de  la  Rofe  d'or,  que  Guillaume  Du- 
rand Scholaftique  du  XIII  Siècle.  *     „  Ce  jour-là,  dit-il,  où  l'on  ~ 
„  entre  dans  la  mi-Carême ,  le  Pape ,  lors  qu'il  va  à  l'Eglife  &  lors  qu'il 
„  en  revient,  porte  une  Rofe  d'or  qu'il  montre  à  tout  le  Peuple  pour 
„  l'encourager  à  foûtenir  les  aufteritez  du  Carême.  Car  tout  ce  jour- 
„  là  eft  deftiné  à  la  joie  dont  la  Rofe  eft  l'emblème  par  fa  couleur, 
„  fon  odeur  &  fon  goût  :  fà  couleur  infpire  la  joie ,  fon  odeur  fait 
„  plaifir,  6c  fon  goût  fortifie.    Cette  Rofe  dans  la  main  du  Pape  de- 
„  figne  la  joie  du  Peuple  d'Ifraël,  à  la  vûë  de  fà  délivrance  de  la 
„  Captivité  de  Babylone.    Après  avoir  confacré  la  Rofe  le  Pape  en 
„  fait  préfent  à  quelqu'un  des  plus  grands  Seigneurs  qui  fe  trouvent 
„  alors  à  fa  Cour  &c.  "  André  du  Chefne  nous  apprend  que  le  Pape 
Urbain  V  donna  en  1368  la  Rofe  d'or  à  Jeanne  Reine  de  Sicile  prête» 
rablement  au  Roi  de  Chipre  qui  étoit  à  cette  Cérémonie, &  que,  de-    § 
puis  ce  temps  -  là  s'introduifit  la  coutume  d'envoyer  telles  Rofes  aux  Andr.  Duchef- 
Reines  cr  Trinceffes.    M  paroît  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  ce  qui  ne,  H//2.  <fo />«- 
d'abord  n'étoit  qu'une  Cérémonie  religieufe  devint  dans  la  fuite  un  ^g  '      ^' 
Acte  d'autorité,  par  lequel  les  Papes  en  donnant  la  Rofe  d'or  aux 
Souverains  les  reconnoifibient  pour  tels ,  pendant  que  ces  Princes  de 
leur  côté  acceptoient  avec  plaifir  de  la  main  du  Souverain  Pontife, 
cette  efpece  d'hommage  dont  au  fonds  ils  n'avoient  pas  befoin.    On 
voit  dans  l'Hiitoire  de  la  Réformation  d'Angleterre  que  Henri  VIII 
fut  ravi  de  la  recevoir  des  Papes  Jules  II,  &  Léon  X  dont  il  fecoua 
depuis  le  joug  ouvertement.  Après  cette  petite  digrefiîon  reprenons  le 
fil  de  l'Hiitoire. 
.  XLIV.  Quelqjltes  jours  après  le  Pape  afTembla  un  Confîftoire,  Martin  cin- 

pour  empêcher  les  Polonois  d'appeller  de  fon  jugement  au  Concile  1uiern.f  d,éc'a" 

u  •  -1  -Le        '    1  J-  11       j  re  ou îln eft 

prochain,    comme  ils  en  avoient  tonne  le  projet.     Il  y  donna  une  pas  permis 

Conftitution  ad  perpetuam  rei  memoriam^  par  laquelle  il  déclare,  Qu'il  d'appeller  du 

nefl  permis  à  perfonne  d'appeller  du  Souverain  Juge ,  c'ejl-à-dire ,  du  jugement  du 

Siège  Apoftolique ,  ou  du  Pontife   Romain ,  qui  eft  le  Vicaire  de  Je  fus-      " 

Cbrift  fur  la  terre ,   ni  de  décliner  fon  jugement  dans  les  'caufes  de  Foi^qui^ 

comme  caufes  majeures,  doivent  être  remifes  à  Ça  décifion.    Geribn  parle  Gerf-T-Il-t- 

J  de  39°'fin- 

*  In  hac  Domimca  Roman.  Pontif.  celebratwus  ad  Ecthfiam  pergem  o*  rediens  aarectm 
in  manu  fub  adfpecT.it  populi  fert  rofam.  Circa  qtiod  duplex  infurgit  ratio:  una  jecunâum  li- 
temm  ,  al:era  jecttndum  fpifiium.  Sans  fecundhm  literam  ne  fidelis  populut  propter  quadra- 
gepmalis  obfervxniin.  afperitatem  fub  continuo  labore  deficiat ,  quia  quod  caret  alterna  requit 
durabile  non  eft ,  ideo  in  hac  médian*  Dominica  Quadr ageftms.  quoddam  recreationit  folatium 
interpomtur ,  ut  anxietm  temperata  lev:ùs  fufferatur ,  juxtà  //W,Interponetuis  interdùm 
gaudia  curis ,  hodiernum  namque  Officium  totâ  Utitiâ  plénum  eft,  es1  in  omni  verborum  clau- 
julit  jocunditeu  exuberat ,  gaudium  refonat ,  hilaritat  inculcatur.  Tria  itaque  repnfmtat  d'ut 
ifta  :  [cil.  caritalem  pofl  odium  .  .  .  gaudium  poft  triftitiam  .  .  .  er  fatietatem  poft  famem, 
qu£  tria  panier  defignantur  in  tribut  proprietatibm  hujm  fioris.  Rational.  Divin.  Offic.  L, 
VI.  Fol.  121. 
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r4i8.         de  cette  Conftitution  dans  fon  Dialogue  Apologétique,  où  il  témoi- 
gne que    ceux    qui  l'ont  vûë  aflurent,    quelle  tend  à  détruire  toute 
l'autorité  non  feulement  du  Concile  de  Pifi ,  mais  de  celui  de  Confiance  ,  &  M 
rendre  nul  tant  ce  que  ces  Conciles  ont  fait ,  fait  en  élifant  un  Pape ,  fuit  en 
rejettant  les  intrus. 
Gerfon  réfute      XLV.  C'est  ce  qui  lui  donna  occafion  de  compofêr  vers  la  fin  du 
la  Conftitution  Concile  fon  Traité ,  où  il  examine ,  s'il  eft  permis  d'atelier  du  juge- 
j7  f3*16'  r°m'  ment  ^H  PaPei  &  en  l"^  ca,s-  H  oppofe  à  cette  Conftitution  du  Pape, 
v'.d'.Har'.T.w.  k  Décret  de  la  cinquième  Seflion  du  Concile  de  Conrtance,  qui  por- 
/»•  j>8.  toit  que  toute  perfonne  de  quelque  Dignité  qu'elle  foit,  fût-ce  Papale, 

eft  tenue  d'obéir  à  ce  Concile,  en  ce  qui  regarde  la  Foi ,  l'extirpation 
du  Schifme,  &  la  Réformation  de  l'Eglife  dans  fon  Chef  ôc  dans  lès 
Membres ,  &  que  quiconque  y  defobéïr a ,  fût-il  Pape ,  fera  puni  par 
les  Loix.  A  ce  Décret  du  Concile  Gerfon  ajoute  plufieurs  raifons  pour 
prouver  qu'on  peut  appeller  du  jugement  du  Pape.  La  première  eft 
%  tirée  de  ces  paroles  du  Chap.  XVIII  de  St.  Matthieu ,  Si  ton  frère  a  j>é- 
.  cbe\  dis -le  a  l'Eglife,  &  s'il  n'écoute  fAS  l'Eglife ,  qu'il  fuit  regardé 
comme  un  Payen  &  comme  un  Publicain.  Ce  qui  regarde ,  dit-il ,  le  Pape 
comme  le  refte  des  hommes,  parce  qu'outre  qu'il  n'eft  pas  infaillible, 
il  eft  notre  frère,  Se  notre  prochain.  La  féconde  eft  tirée  de  la  cen- 
fure  que  St.  Paul  addreffe  à  St.  Pierre,  le  Souverain  Pontife  de  l'E- 
glife, quoi  qu'il  ne  s'agît  point  d'une  héréfie,  mais  d'une  fimple  dit 
fimulation.  D'où  il  fuit  que  tout  Docteur  de  l'Eglife  devant  être  re- 
gardé comme  Succefleur  de  St.  Paul  peut  reprendre  le  Succefleur  de 
St. Pierre,  quand  même  il  ne  feroit  pas  hérétique.  La  troifiéme,que 
le  Pape  étant  Membre  du  Corps  de  l'Eglife ,  aufli  bien  que  les  autres 
hommes, s'il  n'étoit  pas  permis  d'appellcrde  fon  jugement,  il  s'enfui- 
vroit  delà,  que  s'il  venoit  à  fcandalitër  tout  le  Corps,  il  ne  feroit  pas 
permis  de  le  retrancher ,  ce  qui  eft  contre  laDo&rine  queJefus-Chrift 
a  enfeignée  dans  le  même  Chap.  XVIII  de  St.  Matthieu.  La  quatriè- 
me, que  s'il  n'étoit  pas  permis  d'appeller  du  jugement  du  Pape,  St. 
Pierre  n'eut  pas  été  obligé  de  rendre  raifon  aux  Apôtres  &  aux  Fre- 
Jft.xi.ii.  res  de  ce  qu'il  avoit  vifité  Corneille  qui  étoit  Gentil.  Ce  qu'il  fit 
néanmoins,  donnant  par  là  à  fes  Succeflèurs  un  exemple  d'humilité 
qu'ils  font  obligez  de  fuivre.  La  cinquième ,  que  comme  il  peut  arri- 
ver au  Pape,  aufli  bien  qu'aux  autres,  de  faire  tort  à  quelcun,  foit  dans 
ià  réputation, foit  à  l'égard  de  fa  Foi, il  s'enfuivroit  delà  que  celui  qui 
auroit  été  injurié  par  le  Pape  ne  pourrait  jamais  fe  juftifier,ce  qui  eft 
contre  le  Droit  naturel ,  auquel  le  Droit  divin  n'eft  pas  contraire.  Sup- 
pofons,  par  exemple,  dit  Gerfon,  que  quelqu'un  prêchant  devant  le 
Pape,  &  devant  tout  le  Peuple,  que  Jefus-Chrift  eft  un  vrai  Prophè- 
te ,  le  Pape  s'avifât  de  faire  mettre  le  Prédicateur  en  prifon  pour  avoir 
prêché  cette  vérité,  ne  feroit-il  pas  permis  à  ce  Prédicateur  d'en  ap- 
peller à  un  Concile ,  de  peur  que  le  jugement  du  Pape  n'engageât  le  Peu- 
ple à  abjurer  la  Religion  Chrétienne  ?  La  fixiéme,  qu'il  s'enfuivroit  delà, 

qu'un 
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qu'un  Pape  ne  pourroit  être  dépofé  en  aucun  cas,  quelque  criminel,       14:8, 
&  quelque  fcandaleux  qu'il  pût  être,  ce  qui  pourtant  eft  contraire  à 
la  pratique  du  Concile  de  Pife ,  &  de  celui  de  Confiance.  La  feptié- 
me,  qu'on  pourroit  conclure  de  là  qu'un  Concile  Général  n'en:  pas 
lûperieur  au  Pape,  ce  qui  eft  encore  contraire  à  la  pratique  du  Con- 
cile de  Confiance ,  où  l'on  n'a  procédé  à  la  depofîtion  de  Jean  XXIII 
qu'après  que  cet  Article  avoit  été  unanimement  réfolu.    Sur  ce  qu'on 
objecloit  qu'un  Concile  Oecuménique  n'eft  au  defTus  du  Pape,  qu'en 
cas  d'héréfie,  parce  qu'en  ce  cas  le  Pape  hérétique  ceflè  d'être  Pape, 
qu'il  eft  dépofé  actuellement ,  ipfo  faiïo,  Se  qu'il  devient  le  dernier 
des  hommes,  Gerfon  répond ,  1.  Que  Jean  XXIII  a  été  dépofé,  fans 
qu'on  l'ait  accufé  ni  convaincu  d'aucune  héréfie,  ce  qui  paroît,  parce 
que  jufqu'à  fa  depofîtion  le  Concile  l'a  toujours  tenu  pour  vrai  Pape. 
z.  Qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'un  Pape  eft  depofe ,  ij>fi  fallo ,  dès  qu'il  eft  hé- 
rétique, fur  tout  fî  l'héréfïe  eft  fècrete,  non  plus  que  les  autres  Evê- 
ques.  3.  Que  cette  maxime ,  qu'un  Pape,  ou ,' un  Evêque  eft  actuel- 
lement dépofé  dès  qu'il  eft  hérétique,  eft  fujette  à  de  très-dangereufes 
conféquences ,  parce  qu'elle  rendroit  incertaine  toute  la  Police  Eccle- 
fiaftique ,  aufîï  bien  que  l'adminiflration  des  Sacremens.   Elle  favorife , 
•dit-il,  l 'héréfie de  Wiclej ,  qui  confif  oit  principalement  à  dire ,qu 'un  Papet 
un  Evêque ,  ou  un  Prêtre  ne  confacre  pM ,  quand  il  efl  en  péché  mortel ,  C^ 
le  Concile  n'a  condamné  cette  héréjïe  que  fur  ce  fondement ,  que  quoi  que  le 
crime  d' héréfie  foutenue  opiniâtrement  rende  un  Pape  digne  de  depofîtion ,  il 
ri'ejl  pas  pourtant  réputé  dépofé  jufqù 'à  ce  qu'il  y  ait  eu  un  jugement  juridique. 
Delà  il  pafTe  à  certains  inconveniens  qui  naîtroient  de  la  Conflitution 
de  Martin  V,  &  dont  il  dit  que  ce  Pape  ne  s'accornmoderoit  pas  lui- 
même.    Par  exemple,  on  pourroit  inférer  delà  que  Jean  XXIII  eft 
encore  Pape,  que  Martin  V  a  été  mal  élu  ,  &  que  Sigifmond  a  été 
mal  confirmé  Empereur.   Enfin  Gerfon  prouve  par  huit  Propofîtions 
qu'il  faut  necefTairement  pouvoir  appeller  du  jugement  du  Pape  dans 
les  caufes  de  la  Foi,  parce  que  le  Pape  n'eft  pas  infaillible,  8c  que 
rarement  les  Papes-,  8c  leur  Cour  fe  trouvent  en  état  de  juger  aufîî 
bien  de  ces  matières  que  les  Docteurs  qui  ont  étudié  l'Ecriture.  Voici 
les  huit  Propofîtions.     „  1 .  Dans  les  matières ,  ou  dans  les  caufes  de 
„  Foi,  il  faut  que  les  jugemens  foient  fondez  fur  une  Régie  infailli- 
„  ble.     2.  11  n'y  a  fur  la  terre  aucun  Juge  infaillible,  ou,  qui  ne 
„  puifTe  errer  dans  la  Foi,  que  l'Eglife  univerfelle , ou  le  Concile  qui 
-,,  la  repréYente.    3.  Aucun  Particulier  ne  peut  ni  rendre  hérétique  une 
„  Propofition  qui  ne  l'eft  pas,  ni  Faire  Catholique  une  Propofition 
„  non  Catholique.  Ainfî ,  à  proprement  parler ,  ni  le  Pape ,  ni  aucun 
-,,  Evêque  ne  peuvent  rendre  une  Propofition  hérétique, mais  ils  peu- 
„  vent  pourtant  déclarer  hérétique  une  Propofition  qui  ne  paroît  pas 
„  telle  à^ quelques-uns,  avec  cette  différence  que  la  déclaration  d'un 
„  Pape  s'étend  à  tous  les  fidelles ,  au  lieu  que  celle  d'un  Evêque  eft 
„  bornée  à  fon  Diocèfe.  4.  La  décifion  d'un  Evêque,  &  même  d'un 

Ffffz  Pape 
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1418.         »  Pape  tout  feul ,  &  confideré  comme  Evêque,  ou  comme  Pape, 
„  n'oblige  point  les  fidèles  à  croire  que  ce  qu'ils  ont  décidé  eft  une 
„  vérité  de  foi,  parce  que  tout  Pape,  aulfi  bien-que  tout  Evêque, 
„  peut  errer  dans  la  foi.     Mais  les  fidelles  font  pourtant  obligez, 
„  fous  peine  d'excommunication,  à  ne  point  dogmatifer  contre  cet- 
„  te  décilîon ,  à  moins  qu'il  ne  paroiffe  une  raifon  manifefte  de  s'y 
„  oppofer  ou  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  ou  dans  quelque  Révélation , 
„  ou  par  la  détermination  de  l'Eglife    dans  un   Concile   Général. 
„  f.  Comme  dans  les  caufes  de  foi,  on  peut  appeller  du  jugement 
„  d'un  Evêque  à  celui  du  Pape,  parce  que  l' Evêque  peut  errer  dan3 
„  la  foi,  par  la  même  raifon  on  peut  appeller  du  jugement  du  Pape 
,,  à  celui  du  Concile.     D'autant  mieux  que  fouvent  à  La  Cour  de 
„  Rome  il  n'y  a  pas  un  auifi  grand  nombre  de  Docteurs  en  Théolo- 
„  gie  qu'en  d'autres  lieux,  où  il  y  a  des  Univerfitez.     6.  En  ma- 
„  tiere  de  foi,  une  caufe  eil  appellée  Majeure ,  non  pour  l'impor- 
„  tance  de  la  matière,  comme  s'il  s'agifïbit,  par  exemple,  de  la 
„  Trinité,  mais  parce  qu'elle  eft  difficile  &  ambiguë,  comme  cela 
V.8.  — 11.        „  paraît  par  le  Chapitre  XVII   du  Deuteronome  &  par  le  XVIII 
v-1(5-  „  Chapitre  de  Y  Exode.     Et  c'eft  fur  ces  pafiages  que  fe  fondent  les 

„   Canons  quand  ils  difent,  que   le  jugement  des  caufss  majeures  de  la 
„  foi  appartient  au  Siège  Apoflohque.     7.  Une  caufe  peut  être  cenfée 
„  majeure  dans  un  Diocèfe  ,  &  renvoyée  par  cette  raifon  au  Pape , 
„  qui  ne  fera  pas  telle  dans  un  autre  Diocèfe ,  où  il  y  aura  plus  de 
„  Docteurs  capables  de  la  décider.     8.  Il  n'eft  pas  moins  néceflaire 
„  qu'un  Evêque,  un  Pape,  ou  un  Concile  aillent  au  devant  de  cer- 
„  tains  fcandales ,  &  de  certaines  maximes  pernicieufes  qui  vont  à 
„  détruire  la  Société  Chrétienne ,  laquelle  eft  fondée  fur  l'obfervation 
„  des  commandemens  de  Dieu ,  comme  contre  l'ufure,  le  vol,  l'a- 
„  dultere,  les  meurtres  commis  par  des  particuliers,  &  fans  autorité 
„  publique j  il  n'eft  pas  moins  neceflaire,  dit  Gerfin,  d'aller  au  de- 
„  vaut  de -ces  fcandales  que  de  reprimer  les  erreurs  contre  quelqu'un 
„  des  Articles  du  Symbole  des  Apôtres ,  &  lors  qu'il  s'agit  de  ces 
„  cas-là,  on  peut  décliner  le  jugement  de  celui  qui  avec  fon  Con- 
„  feil  fe  devoyeroit  de  la  foi  dans  ces  Articles,  ou  qui  le  rendrait 
„  fufpect  de  dilîîmulation  ou  d'une  trop  grande  indulgence."'    Ger- 
fon  finit  ce  Traité  en  proteftant  qu'il  ne  l'a  pas  fait  dans  la  vûë  d'of- 
fenfer  perfonne ,  beaucoup   moins  Martin  cinquième  ,  &  qu'il   fait 
bien  qu'il  n'eft  pas  permis  d'appeller  du  jugement  du  Pape}  en  toute 
forte  d'occafions,  mais  feulement  quand  il  s'écarte  de  la  foi, ou  qu'il 
agit  avec  une  partialité  manifefte.     Au  rejle  ,   dit-il  ,   il  ne  tiendra 
q:iau  Pape  de  fe  mettre  à  couvert  de  pareils  fiupçons ,  il  n'a  au  a  repa* 
rer  fès  paroles  par  fès  allions  ,    GT  <à  condamner  rigoureufement ,   de  fon 
bon  gre\  &  fans  en  être  requis  de  perfonne  ,/e  pernicieux  Livre  de  Jean  de 
Falkenbergi&  tous  ceux  de  même  caractère ,  fans  aucune  acception  de per- 

finnes.    Je  ne  fai  fi  le  Pape  eut  connoiflance  de  cette  Pièce  de  Genou, 

mais 
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mais  au  moins  alloit-il  toujours  Ton  chemin ,  fans  fe  mettre  beaucoup  1418. 
en  peine  de  ces  oppofitions,  qui  au  fonds  n'étoient  plus  gueres  de 
fàifon,  puis  qu'on  lui  avoit  déjà  laiffé  prendre  tant  d'autorité.  Com- 
me il  avoit  hâte  de  congédier  le  Concile,  il  tint  le  2 1  de  Mars  la 
quarante-troifiéme  Seffion ,  où  il  publia  quelques  Décrets  touchant  la 
Reformation  de  l'Eglife  dans  fon  Chef,  prétendant  faire  par  là  tout 
ce  qu'on  pouvoit  exiger  de  lui. 

XLVI.  L'Empereur    n'étoit  pas  à  cette  Seffion.     On  peut  Session 
aifément  juger  que  n'ignorant  pas  ce  qui  devoit  s'y  paffer,  il  ne  pre-  Quarante 
noit  pas  plaifir  à  voir  que  la  Réformation  de  l'Eglife,  qui  avoit  été  ^h15^/"**" 
le  principal  but  du  Concile,  aboutît  à  fi  peu  de  chofe  ,   &  qu'on  ~v.  d.  uard.  ' 
l'eût  empêchée  en  prématurant  l'éleétion  du  Pape,  contre  fes  inten-  ?". iv.  p.  ijj$, 
tions.      Martin    cinquième    fit    donc    publier    quelques     Conititu- 
tîons  concernant  les  Bénéfices,  &  les  habits  des  Ecclefiafliques.    La 
première  révoque, depuis  la  mort  de  Grégoire  XI,  toutes  les  exemp- 
tions qui  ont  été  accordées  par  les  Papes,  ou  par  ceux  qui  fe  di- 
foient  tels ,  aux  Eglifes  ,  Monafteres  ,  Chapitres ,  Abbayes ,  Prieu- 
rez,  &  autres  Bénéfices,  lieux,  &  perfonnes  Ecclefiaitiques,  fans  le 
confentement  des  Ordinaires,  £c  fans  connoiffance  de  caufe,  à  la  ré- 
ferve  des  exemptions  accordées  en  faveur  d'une  nouvelle  fondation , 
ou  aux  Univerfitez ,  &  le  Pape  s'engage  à  n'accorder  aucune  exemp- 
tion fans  connoiffance  de  caufe ,  &c  fans  avoir  ouï  les  parties  interef- 
fées.     La  féconde  ordonne  un  nouvel  examen  des  Unions,  &  In- 
corporations d'Eglifes  &  de  Bénéfices  accordées  par  les  mêmes  Pa- 
pes depuis  Grégoire  XI.     La  troifiéme  regarde  les  revenus  des  E- 
glifes  vacantes  qu'il  défend  d'appliquer  aux  profits  du  Pape ,  ou  de  la 
Chambre  Apollolique,  voulant  qu'il  en  foit  difpofé  félon  le  Droit, 
&  la  coutume,  &  félon  les  Privilèges  des  Bénéfices.     La  quatrième 
eft  contre  la  Simonie  qui  fe  commettoit  dans  les  Ordinations,  Elec- 
tions ,  Poftulations ,  &  Collations.     Le  Pape  ordonne  que  tous  ceux 
qui  auront  été  élus,  confirmez,  &  pourvus  par  Simonie,   feront 
obligez  de  reftituer  les  Bénéfices  acquis  par  cette  voie,  &  que  défor- 
mais ceux  qui  donneront  ou  recevront  de  l'argent  pour  de  pareilles 
caufes  feront  excommuniez  ip/o  fatto  ,    fuffent-ils  Papes,  &  Cardi- 
naux.    La  cinquième  regarde  les  difpenfes.     Elle  annuité  toutes  les 
permifîïons  que  les  Papes  avoient  accordées  de  poffeder  des  Bénéfices- 
qui  requièrent  un  des  Ordres  Sacrez ,  fans  être  obligez  de  les  rece- 
voir, ôc  ordonne  que  ceux  qui  font  dans  ce  cas  ayent  à  recevoir  les 
Ordres  ou  foient  deftituez  de  leurs  Bénéfices.     Dans  la  fîxiéme  le 
Pape  défend  d'impofer  des  Décimes,  ou  d'autres  charges  fur  les  E- 
glifes,  ou  perfonnes  Ecclefiaitiques,  fi  ce  n'eft  pour  un  grand  bien, 
ou  une  preffante  neceffité  qui  concerne  l'Eglife  Univerfelle,  du  con- 
fentement des  Cardinaux ,  &  des  Prélats  des  lieux,  8c  le  Pape  s'oblige 
lui-même  à  ne  point  lever  de  Décimes  fur  tout  le  Clergé,  qu'en  pa- 
reils cas.  Se  fans  confulter  les  Prélats  des  lieux,  aufli  bien  qu'à  ne. 

Ff ff  3  faire. 
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1418.       foire  exécuter  ces  levées  que  par  des  Ecclefiaftiques.     Dans  la  fep» 
ticme,  il  renouvelle  les  Loix  fur  la  modeftie  des  Ecclefiaftiques,  qui, 
à  ce  qu'il  paroît  par  cette  Conftitution  ,  alloient  ordinairement  en 
habit  ieculicr,  ou  au  moins,  fort  fecularifé,  fie  faifoient  l'Office  di- 
Voye7.  fur  les  vin  avec  ces  habits ,  fous  leur  furplis.     Le  Pape  ordonne  que  qui- 
habits  des  Ec-  conque  fera  furpris  fiilant  l'Office  dans  cet  état,  fera  privé  chaque 
defîaftiques      fQjs  ^>an  mo\s  jc  fcs  avenus ,  Se  qu'ils  feront  appliquez  à  la  fabrique 
mon ' Biùlhth.    de  l'Eglife.     Dans  la  huitième,  le  Pape  dec erne ,  &  déclare  que  far 
Critique  T.  lll.  les  frefèns  Statuts  ,   anffi   bien  que  far  les  Concordats  qu'il  a  faits  avec 
t«  î"-  chaque  Nation ,  &  qui  doivent  être  mis  dans  fa  Chanceler ie ,  dont  chacun 

fourra  tirer  des  extraits  Jîgnez.  du  Vice-Chancelier  ,  il  a  fatisfait  aux 
Articles  de  la  Réformation  contenus  dans  la  XL  Seffion.  Voici  le  Dé- 
cret même  qu'il  eft  important  de  mettre  ici  mot  pour  mot.  Nous 
décernons ,  &  déclarons ,  par  r approbation  du  Concile ,  que  nous  avons 
fatisfait ,  &  que  nous  fàtisfaifons  aux  Articles  de  Réformation  contenus 
dans  le  Décret  du  30  d'Otîobre  141 7,  far  les  Décrets  qui  viennent  d'ê- 
tre lus  dans  cette  Seffion  ,  aujji  bien  que  far  les  Concordats  que  nous 
avons  faits  avec  chaque  Nation  en  particulier ,  &  que  nous  voulons  qu'ils 
foient  mis  dans  notre  Chancellerie  afin  que  chacun  en  fuijfe  avoir  des 
Cofies  en  bonne  forme ,  &  lignées  de  notre  Vice-Chancelier. 
Remarques  XLVII.  Confrontons  ce  Décret  avec  celui  de  la  quaran- 

iur  cette  Sef-    tiéme  Seffion,  tenue  le  30  d'OcTrobre,  afin  d'en  voir  la  différence, 
fion.  j)cs  dix-huit  Articles  contenus  dans  ce  premier  Décret,  il  n'y  en  a 

que  fix  de  réglez  dans  cette  dernière  Seffion  ,  (avoir  ,  celui  des 
Exemptions,  celui  des  Unions,  celui  des  revenus  pendant  la  vacance 
des  Bénéfices,  celui  de  la  Simonie,  celui  des Difpenfes ,  Se  celui  des 
Décimes.  11  n'y  eft  parlé  ni  du  nombre,  ni  de  la  qualité  8c  de  la 
Nation  des  Cardinaux,  ni  des  Réfervations  de  la  Cour  de  Rome,  ni 
des  Armâtes  ou  communs  fie  menus  fervices ,  ni  des  Collations  des 
Bénéfices,  fie  des  Grâces  expectatives  ,  ni  des  caufes  à  traiter  à  la 
Cour  de  Rome,  ni  des  Appellations  à  la  même  Cour,  ni  des  Offices 
de  la  Chancellerie  ,  fie  de  la  Penitencerie,ni  des  Commendes,  ni  des 
aliénations ,  ni  des  cas  où  le  Pape  peut  être  corrigé  fie  dépofé ,  ni  de 
la  frovtjion  ou  de  la  fubfiftence  du  Pape  fie  des  Cardinaux,  ni  enfin 
des  Indulgences.  Il  eft  vrai  que  ces  Articles  furent  arrêtez  par  les 
Concordats  que  Martin  cinquième  fit  avec  chaque  Nation  en  parti- 
culier, à  la  réferve  de  celui  qui  concerne  les  Cas  où  un  Pape  peut 
être  corrigé  &c  depofé,  duquel  le  nouveau  Pape  ne  voulut  pas  en- 
tendre parler.  Mais  premièrement  ces  Articles  furent  arrêtez  d'une 
manière  très-avantageufe  au  Pape,  puis  qu'on  n'y  reforma  que  les 
abus  exceffifs  commis  pendant  le  Schifme,  comme  fi  on  ne  s'étoit 
pas  plaint  des  ulurpations  des  Papes ,  fie  des  desordres  de  la  Cour  de 
Rome,  fie  du  Clergé,  bien  long-temps  avant  le  Schifme.  D'ailleurs, 
ces  Concordats  particuliers  ne  fatisfont  point  aux  Décrets  de  la  qua- 
rantième Seffion  qui  ordonne  que  le  Pape  qui  fera  élu  réformera 

l'Egli- 
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l'Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  fa  Cour,  de  concert  avec  le  Concile  r  1418. 
&  avec  fes  Députez  qui  feront  pris  de  chaque  Nation ,  puis  que  les 
Nations  prifes  en  particulier  ne  forment  pas  un  Concile.  Peut-être 
que  Martin  cinquième  crut  compenfer  ce  défaut  par  fon  Décret  tou- 
chant la  décence  des  habits  des  Ecclehaftiques.  Il  fe  trouva  alors  des 
gens  qui  jugèrent  que  c'étoit  là  coder  le  moucheron,  &  engloutir  le 
chameau,.  Cependant  toutes  ces  Conftitutions  de  la  quarante-troifiéme 
Seffion  portent  avec  elles  l'approbation  du  Concile ,  Sacro  approbante 
Concilio ,  Se  dès  que  le  Cardinal  de  St.  Marc  en  eut  fait  la  lecture ,  ie 
Cardinal  de  Viviers  déclara  ,  par  ordre  du  Concile  ,  6c  du  Pape , 
que  tous  les  Décrets  qui  venaient  d'être  lus  étaient  agréez*  des  Nations  r 
aujjl  bien  que  les  Concordats  que  le  Tape  avoit  faas  avec  chacune  d'elles. 
Que  les  Nations  conviennent  que  far  la  on  fatisfait  aux  Décrets  touchant 
la  Réformation,  fans  prétendre  pourtant  que  les  Concordats  d'une  Nation 
foient  préjudiciables  à  Vautre.  Il  faut  néanmoins  que  cet  agrément 
des  Nations,  6c  du  Concile, prononcé  par  le  Vice-Chancelier, n'ait 
pas  paru  bien  clair ,  6c  qu'il  ait  plus  été  donné  par  force  que  de  bon 
gré,  puifque  les  Manufcrits  de  Brunswich,  de  Leipfig,  de  Gotha, 
Se  de  Wolfenbuttel  portent  tous ,  après  ces  paroles  par  ordre  du  Sy-  V-  d.  mrd. 
node ,  &  au  nom  des  Nations, celles-ci,  à  ce  qu'il  affûta.  De  mandato  T-lv'  /'•iï^0' 
&  voluntate  dicli  Domini  noflri  Papa ,  ac  Synodi  praditlorum  eorumdem 
nominib'us  ,  ut  affentit,  refpondit  in  hune  modum.  Quoi  qu'il  en  foit, 
voilà  le  réfultat  de  ce  grand  projet  de  Réformation  de  l'Eglife, 
dans  fon  Chef  6c  dans  fes  Membres,  qui  avoit  été  un  des  principaux- 
motifs  de  la  convocation  du  Concile,  &  que  tant  de  Prélats,  6c  d'au- 
tres perfonnes  de  toutes  les  Nations  avoient  conçu  avec  tant  de  tra- 
vail. 

Tanttz  molis  erat  Romanum  condere  Gentem. 

XLVIII.  Il  ne  fe  pafla  rien  de  fort  important  jufqu'à  la  Seflîon  Le  Pape  cc-- 

fuivante.  Martin  cinquième  folemnifa  le  Jeudi  Saint  par  plufieurs  ce-  ^b.re  Ie  Jeudi 

1      t»  *  '    I  ..-  •       •  iv    'n^    saint. 

remomes  que  les  Papes  ont  accoutume  de  pratiquer  ce  jour-la.    Des  v_  d_  lUrd 

la  pointe  du  jour  il  revêtit  de  blanc  douze  pauvres  à  qui  il  donna  des  t.lv.  p.  ij  41 
robes,  des  capuchons,  des  ceintures,  6c  des  fandales,  à  peu  près, 
comme  s'ils  euiîènt  été  des  Moines.  A  fept  heures,  il  publia  dans 
le  Palais  Epifcopal,  ^n  préfence  de  l'Empereur  ,  6c  des  Cardinaux, 
une  Bulle  d'excommunication  contre  les  Payens,  les  Hérétiques  &  les 
Schifmaîiques ,  contre  les  Grecs  ,  contre  les  Juifs  ,  contre  Pierre  de 
Lune ,  6c  en  général  contre  tous  les  dévoyez*  de  l'Eglife  Romaine ,  auffi 
bien  que  contre  les  faux  monnoyeurs ,  6c  contre  les  faujfaires  qui  con- 
trefont les  Bulles ,  6c  le  Sceau  du  Siège  de  Rome.  Il  y  a  deux  re- 
marques à  faire  ici  ;  l'une,  que  les  Mahometans  6c  les  Turcs  font 
fans  doute  compris  parmi  les  Payens,  félon  le  itile  de  ce  temps-là, 
l'autre,  que  les  Httffites  ne  font  point  nommez  parmi  les  gens  que  le 
Pape  excommunia.     On  avoit  apparemment  encore  quelque  efperan- 

cé 
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1418.  ce  de  les  ramener.  Pour  marque  de  cette  excommunication  il  jetta 
un  Cierge  allumé  par  la  fenêtre  de  fon  Palais ,  en  quoi  il  fut  imité 
par  les  Cardinaux  qui  jetterent  aufli  par  la  fenêtre  onze  Cierges  allu- 
mez. Après  cet  acte  le  Pape  fit  une  prière  pour  les  fidèles  Serviteurs 
du  St.  Siège,  &  de  l'Empereur,  puis  le  Cardinal  de  Fiefque  lût  tout 
haut  une  confdîïon  des  péchez,  &  le  Pape  y  joignit  l'abiblution  avec 
la  bénédiction  accoutumée,  qu'il  prononça  en  Latin,  &  en  Allemand. 
Enfuitc  il  alla  dans  la  Cathédrale,  où  il  célébra  la  Méfie,  6c  confacra 
k  Sacrement^  &c  l'Huile  fume.  Le  Patriarche  d'Antioche  en  fit  au- 
tant dans  l'Eglife  de  St.  Etienne  Et  à  deux  heures  après  midi  on  in- 
vita le  Peuple ,  par  des  Hérauts ,  à  venir  à  quatre  heures  dans  le  Palais 
Epifcopal  pour  recevoir  des  Indulgences,  ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup 
de  folemnité,  &  au  milieu  d'une  grande  foule  de  peuple.  Toutes  ces 
Cérémonies  qui  durèrent  prefque  tout  le  jour  fuient  terminées  par  un 
repas  que  le  Pape  donna  à  l'Empereur,  aux  Cardinaux,  &  à  quel- 
ques Princes,  &  il  lava  les  pieds  de  fes  hôtes  après  le  repas.  Tous  les 
autres  jours  jufqu'à  Pâques  furent  employez  à  des  dévotions  à  peu 
près  femblables,  &  les  Indulgences  n'y  furent  pas  épargnées. 
Arrivée  de  di-  XLIX.  Depuis  l'élection  du  Pape  il  arrivoit  tous  les  jours  àConf- 
vers  Ambafla-  tance  des  AmbafTadeurs  de  la  part  des  Princes  &  des  Républiques, 
i^Mars  Pom  Je  recoï>noitre  &  Pour  Ie  féliciter ,  ou  pour  régler  leurs  intérêts. 

Les  AmbafTadeurs  de  Venife  &  de  Gènes  arrivèrent  le  lendemain  de 
v.d.Har.T.iv.  Pâques  pour  terminer  quelques  démêlez,  qu'ils  avoient  avec  l'Empe- 
^.1543.  '544-  reur.    Mais  la  négotiation  des  uns  &  des  autres  n'eut  aucun  fuccès. 
Les  Génois  furent  obligez  de  s'en  retourner  fans  rien  faire,  parce 
qu'ils  avoient  à  dos  le  Marquis  de  Montferrat,  qui  traverfoit  leurs 
deflèins  auprès  de  l'Empereur:  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Vénitiens, 
comme  l'Empereur  infiitoit  fortement  à  fe  faire  restituer  les  Places 
qu'ils  avoient  enlevées  au  Royaume  de  Hongrie,  &  qu'ils  n'y  vou- 
loient  point  entendre  ,    la  négotiation  fut  accrochée   par  ce  refus. 
Windek  rapporte  que  pendant  que  les  Vénitiens  traitoient  avec  l'Em- 
Zeraphal  pereur  à  Confiance ,  ils  s'emparèrent  d'une  Ville  qui  lui  appartenoit, 

C'eft apparem-  &  que  fur  cet  avis  fes  Miniitres  lui  ayant  confeillé  de  faire  arrêter 
ment  z«m  en  ieurs  AmbafTadeurs,  ce  Prince  déclara  généreufement,  que  quelque 
tort  que  lui  fifTent  les  Vénitiens  il  ne  vouloit  pas  violer  le  faufeonduit 
qu'il  avoit  donné  à  leurs  AmbafTadeurs,  faiiant  paroître  autant  de  dé- 
vo  e  de^Le-  uc-lte^e  dans  cccte  occalîon,  qu'il  en  montra  peu  à  l'égard  de  Jean 
gats  en  France.  Hus. 

juvcnal  des  L.  *  S  ici  s  mo  ko,  qui  avoir,  toujours  extrêmement  à  cceur  de 
Urfms  Hi/l.  Je  pjw-j^cr  ja  France  &  l'Angleterre,  engagea  le  Pape  à  envoyer  desLé- 
MonHreUt  vol.  gats  cn  ?  rance  pour  y  negotier  cette  paix ,  aufli  bien  que  pour  affou- 
j.p.\%%.  pir  les  troubles  inteftins,  dont  ce  Royaume  étoit  déchiré,  slmedée  de 

RaynM.  anr..  Savoye  Cardinal  de  Ste.  Marte  fut  d'abord  choifi  pour  cette  négotia- 
siend! "ait.  t'011»  comme  il  paroît  par  la  Bulle  du  Pape  datée  de  Confiance  au 
1418. n.x.'     mois  de  Février  de  cette  année.    On  lui  ajoignit  enfuite  le  Cardinal 
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'des  UrfînSjSc  celui  de  St.  Marc,  *  qui  furent  chargez  en  particulier        1418. 
de  pacifier  la  France.   Ils  avoient  même  amené  les  chofes  aux  termes  *•  Avril 
d'une  bonne  réconciliation.  On  étoit  convenu  que  ~f  toutes  haines  étein-  j-e  trompe  jcj 
tes ,  le  Dauphin  <y  le  Duc  de  Bourgogne  auraient  le  gouvernement  de  V  E-  quand  il  dit 
tat ,  pendant  la  vie  du  Rot.    Ce  Traité  fut  ligné  à  Montereau  par  les  <lue  ce  fut  Ie 
Ambafladeurs  du  Roi  de  France,  &  par  ceux  du  Duc  de  Bourgo-  2|M 
gne ,  &  ayant  été  enfuite  porté  au  Roi ,  &  au  Dauphin  d'une  part ,  -j-  Mewr.  Àbre. 
&  nu  Duc  de  Bourgogne  de  l'autre ,  il  avoit  été  approuvé  des  deux  ckronol.  r.  m. 
partis.  Mais  le  Connétable  d'Armagnac  «Se  Henri  de  Marie,  Chance-  ?•  z°°- 
lier  del'rance,  avec  quelques  autres  Seigneurs,  ny  ayant  pas  voulu  l4is.».7, 
confentir,  la  guerre  civile  recommença  plus  cruellement  que  jamais. 
Les  Anglois  n'avoient  garde  d'entendre  à  des  Propolîtions  de  paix , 
dans  une  conjoncture  auffi  favorable  pour  eux.    C'efl-ce  qu'il  elt  bon 
de  rapporter  dans  les  propres  termes  de  Jean  Juvenal  des  Urfins ,  Hif- 
torien  Contemporain.    Le  Cardinal  des Urfins ,  dit-il,  en  exécutant  de  Juven.  H'ift.àe 
tout  fin  pouvoir  ce  que  le  Pape  lui  avoit  chargé ,  alla  en  Ambnffade  vers  Charles  vi.  p, 
les  Anglois^pour  feavoir  s'' ils  vouloient  entendre  au  fait  de  la  paix.    Lef-  4+5  44tf- 
quels  il  trouva  bien  hautains ,  &  orgueilleux ,  ©°  fe  glorifiaient  en  leurs  con- 
quefles,  joyeux  des  divifions  fi  grandes ,  qui  efi 'oient  en  ce  Royaume.    Et  dit 
le  Roi  d'Angleterre  que  le  Benoit  Dieu  l'avoit  infpiré,  &  donné  volonté 
de  venir  en  ce  Royaume  pour  ebaftier  les  febjecls,  07"  pour  en  avoir  la  Sei- 
gneurie comme  vrai  Roi. 

LI.    Il  y  avoit  long-temps  que  les  déreglemens  des  Moines,  &  Condamnâ- 
tes horribles  excès  de  toute  efpece,qui  fe  commettoient  dans  lesCon-  tion  &  retrac- 
vents,  avoient  dégoûté  de  la  vie  Réligieufe  quantité  de  gens  qui  au-  tat|°n  du  Moi- 
roient  eu  du  penchant  a  renoncer  an  Siècle.  C  elt  ce  qui  avoit  produit 
fur  la  fin  du  Siècle  précèdent  une  Société  qu'on  appella  les  Frères  de  spond.i^^, 
la  vie  commune,  où  des  perfonnes  diitinguées  par  leur  favoir, &  par  leur  n-xu- 
pieté  vivoient  en  commun  de  ce  qu'elles  mettoient  enfemble  pour 
éviter  la  mendicité,  &  s'appliquoient  à  inlhuire  la  jeunefîè,  pour  ne 
pas  vivre  dans  la  faineantife.    On  attribue  cet  établilTement  à  Gérard 
Groot,  ou,  le  Grand,de  Dcventer,  Doéteur  de  Paris,  &  Chanoine 
d'Utrecht.    Comme  ces  fortes  d'établiflèmens  eurent  bientôt  l'applau- 
diffement  général ,  &  que  chacun  s'emprefibit  à  les  foûtenir  par  de 
pieufes  liberalitez  ,  les  Moines  ne  manquèrent  pas  de  fe  déchainer 
contre  ces  Societez ,  comme  contre  des  entrepriiés  fur  l'autorité  du 
Pape,  &  fur  les  Religions  approuvées ,  qui  ne  pouvoient  tourner  qu'au  3_Avr. 
mépris  des  Vœux  Monaftiques ,  &  à  la  ruine  des  Convents.     Ce  fut 
environ  ce  temps-ci  qu'un  Dominicain  de  Saxe,  nommé  Matthieu Gr a-  v.d.Har.T.ui. 
bon,  préfenta  au  Pape  un  Ecrit,  par  lequel  il  prétendoit  montrer  que  P- 107. &/uiv. 
tes  Communautez  Religieufes,  qui  mettent  enfemble  leurs  biens  pour  Ger/^7'^°4IÎ7° 
vivre  en  commun  fans  avoir  fait  les  Vœux  Monaftiques,  font  des  Com-  spond/ma  ad 
munautez  illégitimes,  &  criminelles.    Son  fentiment  étoit  conçu  en  «»»  141s. »>/. 
ces  ZC  Articles.      Art.  I.   La  propriété  des  biens  temporels  efi  attachée  ef-  v;  *•  H*r,i- T- 
Jentiellement  al  état  jeeuher.   z.  Perfonne  ne  peut  /ans  pèche  renoncera       l 
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1418.         ce  qui  lui  eft  necejfaire  pour  vivre  d'une  manière  convenable  à  fin  état. 
3.  Tous  ceux-là  pèchent  qui  donnent  abfiolument  tous  leurs  biens  en  aumône 
pour  l'amour  de  Jefius-Chrift.     4.   Celui  qui  n'eft  pas  dans  une  vraie  Reli- 
gion ,  c 'eft- à- dire ,  dans  une  Religion  approuvée  par  le  Siège  Apoftolique- 
ne  peut  fans  péché mortel ,r  énoncer  à  tous  fes  biens  pour  l'amour  de  Je  fus- 
Chrtft.  y.   Le  Pape  ne  [aurait  permettre  aux  Séculiers  par  une  difipenfie  de- 
fe  priver  de  toutes  pojfejfions.     6.  Si  le  Pape  pouvait  donner  cette  concefi 
Jîon ,  ;'/  pourroit  permettre  anfifi  la  fiouftrallion  des  alimens  nece/faires  à  la 
Je  n'entends    *«'*  )  ce  qui  fieroit  contre  le  précepte ,  tu  ne  tueras  point,  7.   Un  Religieux 
pas  cet  Article,  ne  peut  fans  péché  mortel  renoncer  à  la  volonté  d'avoir  des  biens  en  corn- 
iez voici  en      mun^  quand  il  n'en  a  pas  atluellement.     8.   Il  eft  contradictoire  que  quel  - 
(m  non ' poufl  fi-  q*  un  fiait  volontairement  pauvre  pour  Jefius-Chrift,  demeurant  dans  l'état 
ne  peccato  mor-  fieculter ,  fans  avoir  rien  en  fin  particulier ,  ni  mêjne  la  volonté  de  pofie- 
taliabdicarezo-  je).  jes  fcens  en  propre,     p.   Perfonne  ne  peut  meritoirement  obferver  le 
d' ' cvrmMvia   '  Confieil  de  pauvreté ,  s'il  n'eft  dans  l'état  de  la  perfeilion  fpirituelle ,  oh 
quandoaftu  ta-  d'une  vraie  Religion ,  c'eft-à-dire ,  approuvée  du  Siège  Papal.    IO.  Ceux- 
liawnh.il/tt.      là  pèchent  mortellement  ,    qui  demeurant  dans  l'Etat  Séculier ,    croyent 
néanmoins  de  bien  faire  en  embrajfiant  la  pauvreté  qui  eft  un  Confiil  de 
Jefius-Chrift.     II.  Renoncer  à  tous  fes  biens ,  même  pour  l'amour    de    J. 
Chrtft ,  fans  entrer  dans  une  Religion  approuvée ,  c'eft  oter  la  vie  à  foi ,  & 
aux  ftens ,  &  commettre  plujîeurs  homicides  à  la  fois.    I  2 .  Ceux  qui  cro' 
yent  mériter  la  vie  éternelle  Par  -une  pareille  abdication ,  croyent  mériter 
la  vie  éternelle  en  péchant  mortellement.    Le  13  &  k  14  Article  ont  a 
peu  près  le  même  fens  que  l'onzième  &  le  douzième,  avec  cette  dif- 
férence que  Grabon  traite  d'héréfie,  ce  qu'il  a  traité  auparavant  de 
péché  mortel.    \f.  Perfonne  ne  peut  meritoirement  &  filon  Dieu  accom- 
plir les  Confie  il  s  d'obéi fance  y  de  pauvreté,  &  de  chafteté,  hors  des  Reli- 
gions approuvées.   \6.   Les  trois  Confie  ils  du  Sauveur  font  tellement  enchaî- 
nez, les  uns  aux  autres ,    qu'où  fie  trouve  la  pauvreté  méritoire ,  entant 
qu'elle  eft  un  Confeil  de  Jefius-Chrift ,  la  fie  doivent  rencontrer  aujfi  les  deux 
autres  Confiils  ,  /avoir  l'oheijfance  ,&  la  chafteté ,  qui  font  infieparables  du 
Confieil  de   pauvreté.    \  7.  Les  Dames  oh  Femmes  ,  comme  les  Begutes ,  ou 
Béguines ,  qui  vivent  en  Communauté ,  quand  même   elles  ne  tiendraient 
aucune  erreur  ,  &  qu'elles  ne  fieraient  point  fitfipetles  d'héréjîe  ,  font  filles 
de  la  damnation  éternelle ,  &  leur  état  eft  défendu,  &  condamné.  Le  18 
Article  eit  à  peu  près  le  même  que  les  précedens.   19.  //  n'eft  pas  per- 
mis aux  Prêtres ,  &  aux  Clercs  de  vivre  en  Communauté ,  fins  peine  de 
péché  mortel ,  a  moins  qu'ils  ne  fioient  dans  une  Religion  approuvée.     Les 
3  Articles  fuivants  déclarent  excommuniez.  &  damnez, ,  ceux  qui  affiftent 
dr  favorifent  les  Communautez.  hors  des  Religions  approuvées.      2  3 .  Tous 
ceux  qui  vivent  en  Communauté  hors  des  Religions  approuvées  ,fint  les  faux 
Prophètes  dont  'Jefius-Chrift  a  dit  qu'il  faltoit  fe  garder.     24.   Quiconque 
fait  quelque  chofe  contre  le  Droit  Canon  pèche  mortellement.    2f.   Aucune 
ferfinne  qui  fie  porte  bien,  &  qm  n'eft  point  dans  une  Religion  approuvée, 
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■ftë  peut  tirer  fans  péché  des  aumônes  des  fidelles,  à  moins  que  ce  ne  foit  1418. 

pour  V utilité  commune  &  en  cas  de  neceffité. 

LU.    Le  Pape  donna  l'examen  de  ces  Propofitions  au  Cardinal  de  Sentiment  du 
Cambrai ,  &  à  Gerfon.    La  réponfè  du  Cardinal  eft  adreffée  au  Pape  Cardinal  de 
lui-même.  Ce  (avant  &  judicieux  Prélat  lui  repréfente  qu'il  feroit  bon  jes  propofî- 
'd'afTembler  les  Théologiens  du  Concile ,  pour  délibérer  enfemble  fur  tions  de  Gia- 
une  matière  qui  eft  de  Foi ,  afin  que  chacun  en  pût  dire  fon  avis  en  bon- 
.public,  6c  non  dans  une  Alfemblée  particulière.   Il  ajoute  qu'il  en  a 
ufé  ainfi  dans  toutes  les  queftions  de  foi, où  il  a  été  nommé  Commif- 
fàire.     Mais  que  cependant  comme  il  pourroit  arriver  qu'il  ne  feroit 
pas  prélent  à  cette  délibération  ,il  en  dira  fon  fentiment,  qui  fe  réduit 
aux  Articles  fuivans.      I .  Que  le  fondement  principal  de  la  dotlrine  de 
Grabon  eft  contraire  non  feulement  à  la  Raifon ,   &  à  la  Théologie  morale , 
mais  aujji  à  la  pratique  de  /' 'Eglife  primitive ,  ce  qu'il  prouve  par  le 
"Chapitre  IV  des  Aétes,  où  il  paroît  que  des  gens  de  toute  forte  de 
-condition,  qui  étoient    mariez  &  qui  n'étoient  nullement  dans  les 
Voeux  Monaftiques ,  mettoient  leurs  biens  en  commun.    2.  Que  Gra~ 
bon  avance  une  faujfeté  &  une  héréjîe ,  en  difant  que  les  Religions  mftituées 
par  St.  Bafile,  par  St.  Benoit ,  &  par  St.  fduguftin,  font  les  feules  vraies 
Religions,  puis  que  la  Religion  Chrétienne  n'eft  pas  moins  une  vraie  Religion 
quand  elle  eft  bien  obfervée  par  des  Séculiers ,  que  quand  on  en  fuit  Us 
Régies  dans  un  Convent.     3.  Il  ajoute  que  dans  l'Ecrit  de  Grabon,  il 
y  a  plujieurs  Propofitions  fcandaleufes ,  téméraires ,  ©"*  même   infolentes , 
comme,  par  exemple,  de  traiter  d'héréfie,  ce  qui  eft  contraire  à  fa 
Propofîtion  générale ,  6c  de  dire  que  des  Séculiers  ne  fauroient  vivre 
fans  avoir  du  bien  qui  foit  à  eux  en  propre,  6c  que  c'eft  un  péché 
mortel  que  d'aller  contre  le  Droit  Canon.    D'où  le  Cardinal  conclut 
que  les  Propofitions  de  Grabon  font  hérétiques,  &  dignes  du  feu,  laif- 
fant  aux  Jurifconfultes  le  jugement  de  ce  qui  regarde  la  perfonne  -de 
Grabon  lui-même. 

LUI.  Qju  a nt  à  Jean  Gerfon,  il  paroît  par  le  titre  de  fon  Ecrit  Sentiment  de 
•que  trois  des  plus  habiles  Docteurs  de  diverfes  Univerfitez  l'avoient  G^rfonff"r  lc 
approuvé.    Il  l'adrefle  au  Cardinal  de  Vérone,  qui  lui  avoit  commis  ' 
l'examen  de  cette  affaire  de  la  part  du  Pape.    Gerfon  déclare  d'abord 
qu'il  a  lu  là-deffus  le  fentiment  du  Cardinal  de  Cambrai ,  lequel  il  ap- 
prouve entièrement,  &  il  y  joint  le  fien  en  fix  Propofitions,  avec 
leurs  preuves ,  6c  leurs  Corollaires  qu'il  faut  abréger.     La  première , 
c'eft  qu'on  ne  peut  appeller  proprement ,  &  par  excellence  Religion  Chré- 
tienne que  celle  que  Je  fus  Chrift  a  enfeignée  ,  &  obfervée  de  la  manière  la 
plus  parfaite.  La  féconde,  c'eft  que  la  Religion  Chrétienne  n'oblige  point 
À  la  pratique  des  Confeils  Evangeliques ,  ni  par  vœu,  ni  fans  vœu,  farce 
qu 'autrement  ce  ne  feroient  pas  des  Confeils  ,    mais  des  Commandemens . 
La  troifiéme,  Que  la  Religion  Chrétienne  fe  peut  ob fer  ver  très -parfaite- 
ment  fans  aucun  vœu  qui  oblige  à  la  pratique  des  Confeils ,  puifque  jfefis- 
Chrift ,  les  apôtres,  &  les  premiers  Chrétiens  n'ont  jamais  fait  de  pareils 
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vaux.  La  4.  Que  pour  obferver  la  Religion  Chrétienne ,  t.mt  a  I 'égard 
des  Commandement  qu'à  l 'égard  des  Confeils ,  ;/  n'eji  point  necejfaire  d'a- 
jouter d'autres  Religions,  que  la  Religion  Chrétienne  elle-même ,  comme 
font  les  règles  de  St.  Baf.le,de  St.  Angnfiin  &c.  que  le  Docteur  Anfelme 
appelle  des  Religions  factices,  c'eft-à-dire,  d'invention  humaine,  f.  Que 
ces  Religions  inventées  font  appellées ,  mal  à  propos ,  &  même  avec  beau- 
coup d'arrogance,  &  de  prefomption  ,  un  état  de  perfetlton,  put/que  parmi 
les  Séculiers  il  y  a  des  gens  qui  vivent  mieux  que  les  Moines ,  Cr  que  (ï 
les  Religions  en  aident  quelques-uns  a  parvenir  a  l'état  de  perfetlion ,  il  y 
en  a  beaucoup  quelles  en  empêchent.  La  6-  Que  la  Religion  Chrétienne 
peut  cr  doit  être  mieux  obfervée  par  les  Papes ,  les  Cardinaux ,  CT  les 
Prélats ,  que  par  les  Moines  ,  quoi  que  les  premiers  ne  foier.t  point  liez, 
par  d'autres  vœux  que  Par  celui  d'obferver  la  Loi  de  Dieu.  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  ici  à  rapporter  en  détail  les  conféquences  que  Gerfon  tire 
de  ces  propositions  ;  je  me  contenterai  de  ces  trois.  Que  la  doctrine 
de  Matthieu  Grabon  eft  non  feulement  extravagante ,  mais  héréti- 
que &  blaiphematoire.  Que  le  Pape,  les  Cardinaux  6c  les  Prélats 
doivent  s'oppofer  promptement  6c  avec  vigueur  à  fon  progrès.  Que 
li  Grabon  le  montre  obltiné,  6c  qu'il  ne  veuille  pas  obéir  à  fes  Pré- 
lats, &  à  fes  autres  Supérieurs  on  doit  s'alTurer  de  la  pcrlbnne.  Cette 
condamnation  porta  coup,  puifque  Grabon  fe  rétracta  dans  toutes  les 
formes  en  prefence  de  les  Commifîaires. 

L1V.  D  es  le  commencement  de  fon  Pontificat,  Martin  cin- 
quième avoit  envoyé  Henri  Flekel  à  Frideric  Duc  d'Auibiche,.  pour 
le  difpofer  à  faire  fa  paix  avec  l'Empereur.  Dans  cette  vue,  le  Duc 
fe  rendit  à  Alersbowg  qui  eft  un  Château  auprès  de  Confiance  où 
l'Empereur  étoit  allé  pour  changer  d'air.  Cette  entrevue  ayant  duré 
quelques  jours,  fans  que  les  Mtniftres  de  l'Empereur,  &  du  Duc 
puilènt  convenir  de  rien,  Sigifmond  s'en  retourna  à  Confiance,  oa 
il  fut  bientôt  fuivi  des  Miniitres  de  Frideiic  d'Auitriche  pour  conti- 
nuer la  négociation.  Elle  traîna  encore  huit  jours ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin le  Traité  fut  conclu  le  vint- cinquième  d'Avril,  dans  le  Monaf- 
tere  de  Alonflerlingen ,  près  de  Confiance,  fous  ces  conditions ,  que 
le  Duc  jureroic  fidélité  à  l'Empereur,  &  qu'il  lui  payerait  foixante 
&  dix  mille  *  florins  d'amende,  moyennant  quoi  il  le  remettroit  ea 
poflèflion  de  fes  Etats.  L'Empereur  remit  depuis  au  Duc  vint-mille 
florins  de  cette  fomme.  Le  Traité  conclu ,  Frideric  alla  à  Confian- 
ce fe  préfenter  devant  l'Empereur  auprès  duquel  il  fut  introduit  -J*  par 
l'Electeur  de  Brandebourg  ,  ces  deux  Princes  ayant  à  leurs  cotez 
l'Archevêque  de  Riga  à  droite,  6c  Louis  Comte  d'Oettingen  à  gau- 
che. Lors  que  Frideric  d'Auitriche  fut  à  quelque  diftance  de  l'Em- 
pereur ,  ce  dernier  lui  fit  demander  s'il  étoit  là  pour  exécuter  le 
Traité,  Frideric  ayant  déclaré  tout  haut  qu'il  étoit  venu  dans  cette 
intention ,  on  lui  lût  le  formulaire  du  ferment  ,  6c  l'ayant  prêté, 
l'Empereur  lui  donna  la  main.     Windek  rapporte  ici  un  incident 
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qui  mérite  de  n'être  pas  omis.     Ç'eft  qu'à  peine  Frideric  s'étoit  re-        r4r3. 
tiré  de*  devant  l'Empereur  que  Louis  de  Bavière  d'Ingolftadt  s'ap- 
procha pour  dire  quelque  chofe  en  faveur  de  ce  Prince  qui  étoit  fon 
allié.     L'Empereur  ne  vit  pas  cette  démarche  de  bon  œil,  &  ordon- 
na au  Duc  de  Bavière  de  fe  retirer.     Mais  comme  il  ne  laiflbit  pas 
de  continuer  fon  difcours,  l'Empereur  en  futoffenie,  &  pour  mar- 
que de  fon  indignation  il  ôta  au  Duc  fon  Chapeau  Ducal ,  &  le  don- 
na à  un  autre.     Le  lendemain  le  Pape  fit  lignifier  au  Duc  d'Auitri-  S  Mai. 
che  qu'il  eut  à  fe  faire  donner  l'abfolution  par  l'Evêque  de  Trente, 
avec  qui  il  avoit  eu  de  longs  démêlez,  ou  de  faire  par- pénitence  le  v-  d-  Harfi- 
tour  de  l'Eglife,  les  pieds  nuds.     Mais  le  Duc  s'étant  mis  en  devoir  T'iK  ^-'J8** 
d'obeïr ,  le  Pape  fe  relâcha  de  cette  feverité ,  &  le  fit  abfoudre  par 
un  Cardinal  qu'il  lui  envoya  pour  cela.     Dans  le  même  temps  que  le 
Cardinal  donnoit  l'abfolution  au  Duc,  l'Empereur  fe  trouva  là  dans 
fes  habits  Impériaux,  &  étant  arfis  fur  un  thrône,  accompagné  de 
l'Electeur  de  Brandebourg ,  qui  portoit  le  fceptre,de  Jean  Duc  d'Ara- 
berg,  qui  portoit  le  Globe  Impérial  pour  l' Electeur  Palatin,  &  de 
Louis  Duc  de  Brieg,  qui  portoit  l'epée  en  la  place  de  l'Electeur  de 
Saxej  Jl  reftitua  folemnellcment  au  Duc  fes  Etats,  avec  tous  fes  ti- 
tres, fes  droits  de  Régale,  &  fes  autres  Privilèges.     L'exemple  du  Gérard  m>v. 
Duc  d'Auftriche  doit  apprendre  à  tous  les  Princes  z  ne  s'engager  ja-  H'ft-  -Auft. 
mais  dans  un  mauvais  parti,  6c  à  ne  pas  irriter  les  Princes  dont  ils    '    •  P-1^ 
relèvent.     Il  en  coûta  cher  à  ce  Duc.     Après  avoir  été  mis  au  ban 
de  l'Empire,  &  dépouillé  de  fes  Etats,  il  ne  pût  jamais  les  recouvrer 
que  fort  imparfaitement.     L'Empereur  crût  avoir  fuffifamment  dé- 
gagé fa  parole,  en  lui  rendant  les  Villes  qui  étoient  encore  en  fon 
pouvoir ,  &  qui  vouloient  bien  fe  remettre  fous  l'obeïifance  de  leur 
premier  Maître.     Sigifmond  en  avoit  engagé  plufieurs  comme  Wel~ 
kii'cb)  Frauenfeld,  Heilgenberg,  outre  la  plupart  des  Villes  de  l'Er- 
gaw,  &  il  avoit  donné  à  d'autres  le  droit,  &  les  Patentes  de  Villes 
Impériales  comme  à  Schafhoufe^  Rbinfeld^  Dijfenhove,  &  Celi.     De 
forte  que  Frideric  voyant  trop  de  difficulté  à  recouvrer  ces  Places,  il 
attendit  une  occafion  plus  favorable,  &  s'en  alla  dans  le  Tirol ,  pour 
en.  pacifier  les  troubles,  &  pour  y  réduire  la  Nobleffe  de  ce  païs-là 
qui  fe  revoîtoit  contre  lui ,  &  qu'il  ne  pût  ranger  fans  en  venir  à  de 
fâcheuies  extremitez.     Si  nous  en  croyons  Windek ,  il  n'y  avoit  rien 
de  moins  ûncere  que  le  ferment  de  fidélité  que  le  Duc  d'Auftriche 
prêta  à  l'Empereur  en  fe  reconciliant  avec  lui.     Cet  Auteur  rapporte 
que  Sigifmond  étant  encore  à  Confiance,  le  Duc  avoit  voulu  gagner 
un  certain  homme  pour  l'affafhner  en  lui  promettant  quelque  Châ- 
teau fur  l'Adige,  mais  que  cet  homme,  bien  loin  d'accepter  les  of-  Wînâck  C~*p>.  - 
fres  du  Duc  &  de  fes  Miniftres,  en  donna  avis  à  l'Empereur.     Ce  83- 
Prince  jugea  à  propos,  de  le  difîimuler  alors,  mais  à  fon  retour  de 
Confiance  étant  à  Haguenau  il  fit  venir  ce  même  homme  qu'on 
avoit  voulu  gagner ,   &  lui  fit  faire  fa  déclaration  en  prefence  de 
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plulîeurs  Princes ,  de  l'Evêque  de  PafTau,  6c  de  Windek  lui-même. 
.Après  bien  des  traverfes  qu'il  s'étoit  attirées  Frideric  d'Auitriche 
mourut  en  1439.  Reprenons  le  fil  de  l'Hiftoire. 

LV.  L  e  zélé  du  Concile  contre  le  Hujfnifine  n'ëtoit  pas  tout-à- 
fait  infructueux.  On  a  déjà  vu  la  rétractation  de  Henri  de  Latzen- 
bok .  Seigneur  de  Bohême.  Un  certain  Domimc  de  Lande  fit  auflï 
fon  abjuration  le  treizième  d'Avril  dans  l'Eglife  Cathédrale.  On 
avoit  brûlé  fes  Livres  le  jour  précèdent,  ce  qui  marque  que  c'étoit 
quelque  Docteur.  Reichenthal  &  Dacher  parlent  d'un  autre  Savant 
qui  abjura  aufli  le  même  jour.  Je  ne  remarque  pas  qu'il  fe  foit  pafle 
autre  chofe,  jufqu'à  la  Seffion  quarante-quatrième. 

LVI.  L'E  mpereu  R,<jui  ne  s'étoit  pas  trouvé  à  la  Seflîon  précé- 
dente ,  fut  préfent  à  celle-ci.  Il  paroit  par  les  Actes  de  Brunswich 
que  les  Députez  de  la  Nation  Françoife  n'y  affilièrent  point ,  parce 

3u'ils  n'approuvoient  pas  le  choix  que  le  Pape  avoit  fait  de  la  Ville 
e  Pavie  pour  affembler  le  premier  Concile,  ce  qui  devoit  être  pu- 
blié dans  cette  Seflîon.  C'elt  une  particularité  que  je  n'ai  rencon- 
trée nulle  part  ailleurs.  11  avoit  été  refolu  dans  la  Seflîon  trente- 
neuvième  ,  qu'un  mois  avant  la  réparation  de  chaque  Concile ,  le 
Pape, de  l'avis  de  tous  les  Pères,  nommerait  le  lieu  où  fe  devrait  af- 
fembler le  Concile  prochain.  Suivant  ce  règlement,  après  les  céré- 
monies accoutumées  à  chaque  Seflîon,  le  Cardinal  de  Challant  lût 
une  Bulle  du  Pape  ,  qui  portoit,  que  Martin  V  defirant  de  fatis- 
faire  au  Décret  du  prefent  Concile  Général  qui  avoit  réglé,  entre 
autres  chofes,  qu'un  mois  avant  la  fin  de  chaque  Concile,  le  Pape, 
4e  l'approbation  de  l'Aflèmblée,  désignerait  le  lieu  du  Concile  pro- 
chain ,  déclare  que  par  le  confentetnent  Se  par  l'approbation  du  mê- 
me Concile,  il  nomme  la  Ville  de  Pavie.  Ce  qui  fut  approuvé  de 
tout  le  Concile  par  l'organe  du  Cardinal  de  Viviers.  Un  Auditeur 
du  Sacré  Palais ,  déclara  auflî  de  la  part  de  l' Empereur ,  par  fon  or- 
dre exprès  ,  &  en  fa  préfence ,  que  ledit  Empereur  approuvoit, 
louoit,  ôc  acceptoit  le  choix  de  la  Ville  de  Pavie,  comme  un  lieu 
propre  à  aflembler  un  Concile.  Un  Avocat  du  Sacré  Conjîftoire  l'ap- 
prouva de  même  au  nom  du  Pape.  Ainfi  finit  la  Seflîon  quarante- 
quatrième. 

LVII.  On  peut,  à  mon  avis,  placer  ici  quelques  affaires  que  le 
Pape  expédia  avant  que  de  quitter  le  Concile.     Je  mets  dans  ce  rang 
une  Bulle  de  Martin  V ,  rapportée  par  Bzovius ,  en  date  du  3 1  d'A- 
vril, pour  ordonner  l'exécution  prompte  &  libre  des  Lettres  Apoito- 
,  liques.    En  voici  la  teneur.     Comme  pendant  le  Schifme  il  arrivoit 
,  fouvent  du  fcandale  à  l'occafion  des  Bulles  des  Papes,  Urbain  VI 
avoit  jugé  à  propos  de  permettre  qu'on  en  fufpendit  l'exécution  juf- 
qu'à ce  qu'elles  euffent  été  approuvées  par  les  Evêques  des  lieux , 
,  ou  par  leurs  Officiaux.     Ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'une  conceflîon 
provisionnelle  à  caufe   du  Schifme  ,   avoit  infenfiblement  pafle  en 
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coutume,  &  il  arrivoit  même  fbuvent  que  par  le  refus,  ou  k  ne-  141S,  . 
gligence  de  l'Evêque ,  les  Bulles  des  Papes  n'étoient  point  du  tout 
exécutées ,  ou  l'étoient  au  moins  plus  tard  qu'il  ne  convenoit  à  l'au- 
torité du  Siège  Apoftolique.  Martin  V  ,  de  l'approbation  du  Con- 
cile, cafTe  cette  conceffion,  6c  ordonne  que  déformais  les  Bulles  des 
Papes  feront  inceffamment  exécutées  fans  être  vidintées  par  quelque 
Prélat  que  ce  foit.  Je  fuis  forpris  de  n'avoir  point  trouvé  cette  Bulle 
dans  mes  Actes. 

J'en  dis  de  même  de  quelques  autres  Conftitutions  de  Martin  V, 
rapportées  par  Bzovius ,    6c  par  Sponde ,  fur  la  foi  de  St.  Antonin^ 
Archevêque  de  Florence,   Hiftorien  du  quinzième  fiecle.     Il  y  en 
a  une  qui  défend  abfolument  aux  Moines  Mendians  de  parler,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  dans  aucun  autre  Ordre ,  excepté  dans 
celui  des  Chartreux,  fous  peine  d'excommunication  qui  ne  pourra 
être  levée  que  par  le  Pape,  ou  à  l'Article  de  la  mort,  tant  pour  le 
transfuge,  que  pour  ceux  qui  l'auront  reçu.     Le  Pape  confirma  la  Extravag. m.. 
même  ConfHtution  ,    étant  à  Genève,  par  une  Bulle  datée  du  mois  Tu.vm. 
de  Juillet ,  6c  l'Article  avoit  été  refolu  dans  le  Collège  Reformatoire. 
L'autre  Conftitution  difpenfe  les  Fidelles  d'éviter  le   commerce  des 
gens  excommuniez,  hormis  ceux  qui  ont  été  nommez,  6c  dénoncez, 
publiquement  par  les  Juges  ,    ou  qui  font  notoirement   convaincus 
d'avoir  mis  la  main  fur  des  Prêtres.    Il  n'eft  pas  fur  qu'elle  foit  de 
Martin  V. 

LVIII.  Ce  qui  fuit  eft  de  plus  grande  importance.     Il  y  avoit  LePïpeper- 
z8  ans  que  Jean  de  Bavière  étoit  Evêque  de  Liège,  quoi  qu'il  ne  fût  met  »  l'Evé- 
encore  que  Sousdiacre.     Comme  il  ne  s'étoit  chargé  de  cet  Evêché  ^ue  deLiÇgf  . 
qu'en  attendant  quelque  chofe  de  meilleur ,  6c  qu'il  avoit  même  ef- 
fuyé  plus  d'une  guerre  pour  s'y  maintenir}  il  ne  manqua  pas  la  pre- 
mière occafion  qui  fe  préfenta  de  fe  défaire  d'un  Bénéfice  qui  lui' 
étoit  à  charge.     Elle  lui  fut  fournie  par  la  mort  de  Gmlla;-,ne  fon  Bzov. i^xii 
Frère  ,   Comte  de  Hainaut ,   de  Hollande  ,    6c  de  Frife  arrivée  ea  "•  8- 
1417.     Ce  dernier  n'ayant  point  laiffé  d'Enfans  mâles  ,  Jean  crût 
être  en  droit  de  revendiquer  ces  Provinces,  6c  d'en  dépouiller  Jac- 
queline fa  Nièce ,  qui  s'en  étoit  mife  en  poffeffiort  après  la  mort  de 
fon  Père ,  du  confentement  des  Etats.     Il  s'étoit  même  déjà  emparé 
de  Dordrecht ,  de  Rotterdam ,  6c  de  la  Brille ,  pour  venir  plus  aifeV 
ment  à  bout  de  fes  deffeins.    Cependant  la  Princeife  Jacqueline  ayant 
été  recherchée  en  mariage  par  Jean  Duc  de  Brabam  fon  Coufin  ger- 
main, elle  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  pour  l'époufer  une  difpenfe- 
du  Pape  qui  étoit  encore  alors  à  Confiance.     D'autre  côté,  l'Evêque  jvmd:kC#p. 
de  Liège,  fe  voyant  fur  les  bras  un  Concurrent  auffi  formidable  que  H- 
l'étoit  le  Duc  de  Brabant,  eut  recours  à  l'Empereur  pour  être  main- 
tenu dans  fes  prétentions  fur  les  Etats  de  fa  Nièce,     11  envoya  donc 
des  .  vmbaffadeurs  à  Confiance  pour  faire  diverfes  pro  polirions  tant  st 
l'Empereur  qu'au. Pape,  à  qui  il  refignoit  en  même  temps  fon. Evê- 
ché 
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141S.         cbé  dont  la  pofTefTion  ne  s'accommodoit  pas  avec  le  deffein  qu'il  avoit 
de  fe  marier.    La  première  choie  qu'ils  avoient  ordre  de  demander 
de  fà  part  à  l'Empereur,  étoit  qu'il  lui  donnât  en  mariage  la  Du- 
chefîè  de  Luxembourg,  Nièce  de  l'Empereur,  qui  étoit  demeurée 
Veuve  par  la  mort  d'Antoine  Duc  àeBrabant.  Mais  comme  Jean  de 
Bavière  étoit  Soufdiacre,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  Parrein  d'une  fille 
de  cette  Ducheilè,  ils  avoient  ordre  de  prier  l'Empereur  d'obtenir  du 
Pape  une  double  difpenfe  pour  ce  mariage.    La  féconde  Propofition 
qu'ils  avoient  à  faire  à  Sigifmond  étoit,  qu'il  le  déclarât  Comte  deHai- 
mut,  de  Hollande,  de  Zelande  6c  de  Frife,  foit  par  droit  de  Suc- 
ceffion,  foit  en  regardant  ces  Etats  comme  un  Fief  dévolu  à  l'Em- 
pire par  la  mort  de  Guillaume ,  qui  n'avoit  point  biffé  d'Enfans  mâ- 
les.  Enfin  il  prioit  l'Empereur  d'engager  le  Pape  à  caffer  la  difpenfe 
qu'il  avoit  accordée  ù  Jacqueline,  pour  époufer  fon  Coufin  germain. 
Toutes  ces  Propofitions  furent  écoutées  favorablement.    L'Empereur 
promit  fa  Nièce  à  Jean  de  Bavière,  ayant  aiiément  obtenu  du  Pape 
toutes  les  difpenfes  qui  étoient  necefïàires  pour  cela.     Il  lui  promit 
auffi  de  le  déclarer  Souverain  des  Etats  qu'il  demandoit,  autant  que 
cela  pourroit  s'accoider  avec  les  privilèges  de  ces  Provinces.    L'autre 
Article  ne  fouffrit  pas  plus  de  difficulté.    L'Empereur  n'eut  point  de 
peine  à  obtenir  du  Pape ,  qu'il  révoquât  la  difpenfe  qu'il  avoit  accor- 
dée à  Jacqueline,  &  au  Duc  de  Brabant,  qui  ne  biffèrent  pourtant 
pas  de  fe  marier.    Il  eft  vrai  que  depuis  le  Pape  confirma  fa  difpenfe, 
difant  que  l'Empereur  l'avoit  forcé  à  la  révoquer.    En  effet  Windek 
rapporte  qu'il  y  eut  fur  cette  difpenfe  un  entretien  affez  vif  entre  le 
Pape  &  l'Empereur.  Ce  Prince  ayant  fû  que  le  Pape  avoit  donné  dif- 
penfe à  Jacqueline  pour  époufer  fon  Coufin  germain ,  l'alla  trouver  Se 
lui  parla  en  ces  termes  :    St.  Père ,  pourquoi  fimmes-nous  à  Confiance  ? 
Pour  réformer  ï '  Eglife ,  dit  le  Pape.  On  ne  le dtroit pas ,  repartit  l'Empe- 
reur ,  puis  que  vous  avez,  permis  le  mariage  de  deux  Confins  germains.  Fous 
pouvez,  bien  pardonner  les  péchez-^mais  non  pas  les  permettre.  Les  repro- 
ches de  l'Empereur  me  paroiffent  pourtant  affez  mal  fondez,  puis  qu'il 
obligea  lui-même  le  Pape  à  permettre  qu'un  Sousdiacre  fe  mariât,  & 
qu'il  époufat  la  Mère  de  la  Filleule,  ce  qui  étoit  regardé  comme  un 
péché  par  l'Empereur  lui-même,    ii  eût  été  mieux  fondé  â  reprocher 
au  Pape  d'avoir  pris  vint  mille  écus  pour  cette  difpenfe,  puis  que  c'é- 
toit  Simonie  toute  pure.   Cette  dernière  particularité  eft  de  Windek. 
Jean  de  Bavière  ayant  ainfi  renoncé  â  fon  Evêché,  Martin  V  lui  don- 
na pour  Succeffeur  Jean  de  Wallenrod  Archevêque  de  Riga.     Je  ne 
veux  pas  contefteràBzoviusles  éloges  qu'il  donne  à  ce  Prélat.  Il  pou- 
voit  avoir  d'ailleurs  beaucoup  de  mente,   &  de  vertus  paftorales , mais 
il  eft  certain  qu'il  entra  dans  cette  Dignité  par  une  fort  mauvaife  voie, 
puis  que  ce  fut  la  récompenfe  d'une  efpéce  de  trahifon.    Les  Car- 
dinaux la  lui  avoient  offerte,  comme  on  l'a  déjà  vu,  à  condition 
qu'il  fe  détacheroit  de  l'Empereur,  &  des  Allemands  qui  vouloient 
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qu'on  reformât  l'Eglife  avant  que  d'élire  un  Pape.   Il  le  lailîà  gagner       *4i8. 
par  cette  promeflë ,  6c  entraîna  tout  le  relie  de  la  Nation  Alleman- 
de, au  grand  préjudice  du  Concile,  6c  de  la  Réfoimation  de  l'E- 

Slife-  '".-:< 

LIX.    C'est  ici  la  quarante-cinquième,    Scia  dernière  Selîîon.  Session 
L'Empereur  y  étoit  préfent.    Après  la  Meflè  du  St.  Efprit,  qui  fut  Q-uarante- 
célébrée  par  le  Cardinal  d' Aquilée ,  le  Pape  ayant  pris  fa  place  de  Pré-  ^  ^ x 
fident,  lut  un  Difcours  qui  étoit  une  efpece  de  Sermon.    Enfuite  un  collattonem. 
Cardinal  prononça  tout  haut  ces  paroles,  par  ordre  du  Pape,  Mef- 
Jteurs ,  allez,  en  paix ,  à  quoi  toute  l' Alfemblée  répondit ,   Amen. 

Après  cette  déclaration,  comme  unEvêque  étoit  prêt  à  prononcer  LesPolonois 
un  Sermon,  Gafpard  de  Peroufe  ,  Avocat  du  facré  Confiftoire,    qui  ^T^Livre de 
étoit  auprès  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Pologne  ,    &  du  Grand  Falkenberg 
Duc  de  Lithuanie,  fe  leva  pour  expofer  en  toute  humilité  au  Conci-  foit  condamné 
le,  &  au  Pape,  que  le  Libelle  de  Jean  de  Falkenberg,  qui  conte-  dans  cette  Sef- 

•  •  j      i  '   '/-  v      *L  m         o    j      r.  r  ■  •   •       fion,&  protef- 

noit  notoirement  ces  ncreiies  très- cruelles,  ce  des  Propolitions  inju-  tent  contre  le 

rieufes  6c  funeftes   au  Roi  6c  au  Royaume  de   Pologne  auiîî    bien  refus  qu'en 
qu'à  la  Lithuanie,  6c  au  Duc  de  ce  nom,  ayant  été  condamné  com-  fait  le  Pape. 
me  hérétique  6c  feditieux,  premièrement  par  les  CommifTaires  nom-  v    m*'  ' 
mez  dans  les  matières  de  la  Foi,  enfuite  par  les  cinq  Nations,  6c  par 
tout  le  Collège  dts  Cardinaux,  6c que  tous  ayant  conclu  unanime- 
ment, qu'il  devoit  être  condamné  comme  tel  par  le  Concile,  dans 
une  Seffion  publique,  il  fupplioit  très-humblement  le  Pape  de  le  faire 
condamner  publiquement  avant  la  féparation  du  Concile,  puisqu'il 
avoit  été  principalement  affemblé  pour  l'extirpation  des  Héréfies,  à 
faute  dequoi  il  déclare ,  que  les  Ambafladeurs  de  Pologne  6c  de  Li- 
thuanie proteftent  contre  ce  refus  de  juftice,  6c  qu'ils  en  appellent 
au  prochain  Concile.    Là-deiTus  Jean  Patriarche  de  Conflantinople, 
6c  Jean  Patriarche  d'Antioche,fe  difant  de  la  Nation  Françoife , avec 
un  Dominicain  de  la  Nation  Efpagnole,  déclarèrent  que  ce  Livre 
n'avoit  pas  été  condamné  unanimement  dans   leurs  Nations.    Mais 
deux  Procureurs,  l'un  Italien,  l'autre  Efpagnol , leur  en  donnèrent  le 
démenti,  6c  leur  reprochèrent  qu'ils  ne  partaient  point  par  ordre  de  leurs 
Nations,  mais  comme  de  lîmples  particuliers  fans  aucun  aveu.  Com- 
me la  contestation  s'échaurfoit ,  Paul  Volodimir,  l'un  des  AmbalTadeurs 
de  Pologne,   demanda  audience,  6c  repréfenta  que  Gafpard  de  Pe- 
roufe leur  Avocat,  qui  avoit  parlé  pour  eux,  avoit  omis  certaines 
chofes  qu'il  vouloir  expofer.  Mais  comme  il  fe  préparoit  à  lire  un  pa-  *  Le  Manufcrit 
pier  qu'il  avoit  pris  des  mains  de  l'Avocat,  le  Pape  lui  impofa  lîlen-  de  Wolfenbu- 
ce,  6c  déclara  lui-même,  6c  enfuite  par  l'organe  d'un  Avocat  du  fa-  cette  daufe 
cré  Confiitoirc  :  Qu'il  obferverott  généralement  &  invïolablement ,  tout  ce  fur  Us  matières 
qui  avoit  été  arrête  fur  les  matières   de  la  Foi  *  dans  le  Concile  même,  dela~Fm,  mais 
(conciliariter)   c'eft-à-dire,  Synodalement ,  &  en  pleine  Seffion,  mais  non  tous  lcs  2™*es 
autrement.    Paul  Volodimir  ne  fe  rebuta  pas  pour  cette  déclaration.  11  Livres  manuf- 
voulut  continuer  fa  lecture ,  mais  le  Pape  lui  ayant  fait  défendre  de  crits  &  impri- 
Tom.   IL  Hhhh  par-m«' 
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1418.        parler  par  le  mêrrje  Avocat,  fous  peine  d'être  excommunié,  il  fît 
fa  proteftation  au  nom  du  Roi  de  Pologne,    &  du  grand  Duc  de  Li- 
thuanie ,  appella  au  Concile  prochain ,  6c  demanda  Acte  de  fon  ap- 
pel.   Voici   le  précis  de  fa  Proteftation.     „  Nous  Ambafîadeurs  du 
„  Roi   de    Pologne ,    6c   du    Duc   de  Lithuanie  ,    fupplions    Vo- 
,,  tre  Sainteté  de  vouloir  condamner,  ou  déclarer  condamné  le  Li- 
„  belle  de  Jean  de  Falkenberg,    contenant  des  héréfies  cruelles  qui 
„  ont  été  juridiquement  condamnées  par  le  Collège  des  Cardinaux , 
„  vous  conformant  à  cet  égard  au  fentiment  de  toute  la  Chrétienté. 
„  Nous  demandons  de  plus  qu'on  nous  donne  des  Actes  Se  des  té- 
„  moignages  authentiques ,  6c  en  bonne   forme,  lignez  par  tous  les 
„  Cardinaux ,  par  tous  les  Ambafîadeurs  Se  Députez  qui  font  au  Con- 
„  cile,  par  les  Prélats,  6c  les  Protonotaires  du  Siège  Apoftolique, 
„  de  notre  préfente  requifition,  Se  de  nos  diligences  pour  l'extirpa- 
„  tion  de  cette  horrible  héréfie.  Nous  proteftons  devant  Dieu  àVo- 
„  tre  Sainteté,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  nous  que  la  principale  intention 
„  du  Concile ,  favoir  l'extirpation  des  Héréfies ,  ne  fût  exécutée ,  6c 
„  que  nous  avons  fait  toutes  nos  diligences  pour  faire  fentir  le  des- 
„  honneur  6c  l'injure  que  l'on  faifoit  à  la  Religion  Catholique,  6c 
„  aux  Princes  Chrétiens,  en  différant  de  condamner  des  maximes  aufîî 
„  injurieufes  à  ces  Princes,  6c  à  cette  Religion.  C'eft  pourquoi  defi- 
„  rant  d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'à  l'homme,  afin  de  pourfuivre  le  deflein 
„  qui  nous  a  fait  venir  au  Concile,  favoir  l'extirpation  des  héréfies, 
„  6c  en  particulier  celle  du  Libelle  ,    fomentée  ,    toute  diabolique 
„  qu'elle  eft,  par  un  grand  nombre  de  perfonnes,  6c  cela  par  un 
„  principe  d'animofité,  afin  que  Votre  Sainteté,  6c  le  Concile  n'en 
„  puiflent  prétendre  caufe  d'ignorance,  nous  déclarons  que  fi  avant 
„  la  fin  du  Concile,  il  n'y  eft  pas  pourvu,  nous  en  appelions  au  Con- 
„  cile  prochain. 
îBuBedeCon-       Cette  affaire  ainfi  terminée  ou  plutôt  remife  à  un  autre  temps,  l'E- 
oé.  vêque  deCatane  prononça  un  Sermon  fur  ces  paroles,*'wtfw  .ivez-main- 

V.d.Har.T.lV.  tenant  de  la  trifieffe ,  mats  je  vous  reverrai  encore ,  &  votre  cœur  Je  rc- 
B'^°'d  ann  joaira ivou^ni  fins  doute  infinué'r  par  là  qu'on  affeinbleroit  bientôt  un 
i4i$'.stij.m'.  autre  Concile,  pour  achever  la  Réformation  de  l'Eglife. 
I  Ad  ptrpetuam  LX.  +  Apre's  le  Sermon, le  Cardinal  de  Chalant  lût  une  Bulle, 
ret  memonam  .  iaqUene  ]e  pape  coneedioit  le  Concile.  Comme  la  Bulle  eft  cour- 
abfolvimus.  te  >  "  ne  *era  P^  ma'  de  »a  donner  ici  toute  entière.  „  Martin  Eve- 
*  Semd  in  vit*  „  que,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu ,  t  pour  conferver  à  perpétuité 
itaquod<ju:libet  ^  i;l  mémoire  de  cet  événement,  6c  à  la  requifition  du  facré  Concile, 
fraduoi  mlnfèt  »  nous  'e  congedions ,  6c  le  déclarons  fini ,  donnant  à  chacun  la  li- 
poftijuàmadejus  „  berté  de  retourner  chez  foi.  De  plus,  en  l'autorité  de  Dieu  tout- 
notïtiam  hujut-  J}  puifiànt,  6c  des  bienheureux  Apôtres  St.  Pierre,  6c  St.  Paul,  6c 
modi  con"ïï'°  M  par  la  nôtre,  nous  accordons  à  tous  les  Membres  du  Concile  une 
diflum  lenefi-  »  pleine  abfolution  de  tous  leurs  péchez,  *  une  fois  pendant  leur 
ùumabfolutknis  „  vie,  en  forte  que  chacun  d'eux  pourra  jouir  de  cette  abfolution 
ajftyù  informa.  pen- 
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„  pendant  deux  mois  après  la  notification  de  ce    privilège.     Nous         1418. 

3,  leur  accordons  auffi  le  même  privilège  à  l'article  de  la  mort,  8ç 

„  nous  retendons  aux  domeftiques  (familianbus)   aufîî  bien  qu'aux 

„  Maîtres,  à  condition  que  depuis  le  jour  de  la  notification  les  uns 

„  Se  les  autres  jeûneront  tous  les  Vendredis  pendant  un  an,  pour 

„  l'abfolution  pendant  la  vie ,  6c  une  autre  année  pour  l'abfolution  à 

„  l'article  de  la  mort ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  empêchement 

„  légitime,  auquel  cas  ils  feront  d'autres  œuvres  pies.     Et  après  la 

„  féconde  année  ils  feront  tenus  de  jeûner  le  Vendredi  pendant  tou- 

„  te  leur  vie ,  ou  de  faire  quelques  autres  actes  de  pieté ,  fous  peine 

„  d'encourir  l'indignation  du  Dieu  tout-puiflant ,  Se  des  bienheureux 

„  Apôtres  St.  Pierre  8c  St.  Paul. 

LXI.  Cette  Bulle  ayant  été  approuvée  par  le  Cardinal  de  Vi-  L'Empereur 
viers,  qui  prononça  le  placet  au  nom  de  tout  le  Concile,  Arduin  de  prend  congé 
Novarre  Avocat  du  Sacré  Confiftoire  &  Doéteur  en  Droit,  repré-    u   onciIe' 
fenta  par  ordre  de  l'Empereur  ,  qu'il  ne  plaignoit  pas  les  dépenfes 
qu'il  avoit  faites ,  les  voyages  qu'il  avoit  entrepris ,  les  travaux  &  les 
dangers  qu'il  avoit  effuyez   pour  l'Union  de  l'Eglife  ,  puis  qu'elle 
étoit  fi  heureufement  exécutée.     Le  même  Avocat  remercia  de  la 
part  de  l'Empereur  tout  le  Collège  des   Cardinaux  ,    &  les  autres 
Prélats,  les  Ambafiàdeurs  des  Rois,  des  Princes,  des  Seigneurs,  les 
Députez  des  Académies,  8c  de  toutes  les  Communautez,  de  leurper- 
feverance,  Se  de  leur  fidélité  à  le  féconder  dans  ce  delfein,  8e  pro- 
mit de  demeurer  inviolablement  ,  jufqu'à  fon  dernier  foupir ,  dans 
l'obéïflance  de  l'Eglife  Romaine,  oc  du  Pape,  6c  de  défendre  l'E- 
glife de  tout  fon  pouvoir,  déclarant  en  même  temps,  que  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  qui  ne  Ce  fut  Vas  bien  Vaffé ,  ce  n 'avoit  pas  été  par  fa  faute. 
Ces  dernières  paroles  portent  fans  doute  fur  deux  ou  trois  chofes  qui 
conflamment  fe  parlèrent  fort  mal  dans  le  Concile.     La  première  eft 
l'emprifonnement  de  Jean  Hus ,  &  tous  les  mauvais  traitemens  qu'on 
lui  fit  avant  que  de  l'avoir  jugé.     La  féconde,  le  renvoi  de  la  Ré- 
formation qui  ne  fut  exécutée  que  très-imparfaitement  dans  ce  Con- 
cile ,    Se  la  troifiéme,  le  refus   opiniâtre,  que  firent  le  Concile  Se  le 
Pape,  de  condamner  les  Propofitions  de  Jean  Petit ,  Se  le  Livre  de 
Jean  de  Falkenberg.     C'eft  furquoi  j'ai  quelques  reflexions  à  faire , 
par  rapport  à  cette  dernière  Seifion. 

LXH.  O  n   ne  fauroit  bien    comprendre    quelles  raifons  Martin  Remarques 
cinquième  pût  avoir  de  ne  pas  vouloir  condamner  dans  une  Sef-  £ur  cette  ^ei" 
fion  publique  le  Livre  de  Falkenberg ,  puis  qu'il  avoit  été  condamné  lon' 
par  les  CommuTaires ,  par  les  Nations ,  par  le  Collège  des  Cardi- 
naux ,  8c  par  Otton  de  Colomne  lui-même ,  avant  qu'il  fût  Pape.     Ne 
devoit-il  point  craindre  que  ce  refus  ne  le  fit  foupçonner  de  s'être 
laiffé  gagner  par  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  qui  avoient 
porté  Falkenberg  à  compolèr  cet  horrible  Ouvrage,  ou  par  la  fac- 
tion du  Duc  de  Bourgogne,  dont  Falkenberg  avoit  été  l'Avocat  aurïï 
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bien  que  Jean  Périr?  Quelle  énorme  différence  enrre  Otton  de  Ce- 
lomne  Cardinal,  qui  avoir  fulminé  une  fi  terrible  Bulle  d'excommuni- 
cation contre  Jean  Hus  de  la  part  de  Jean  XXI II ,    &  le  même  Car- 
dinal, qui  devenu  Pape  épargne  une  doctrine  abominable  qui  rend  à 
faire  mafîàcrcr  des  Rois  &  des  Royaumes  entière?  Et  s'il  elt  vrai, 
comme  Bzovius  le  rapporre,  que  Marrin  cinquième  fir  publier  dans 
cette  Selîîon  fa  Bulle  contre  les  Hulîîtes,  ne  craignoit-il   point  qu'on 
ne  mît  en  parallèle  fon  zele  pour  des  opinions  qu'une  grande  pairie 
du  monde  ne  regardoir  pas  comme  Hérériqucs ,    ôc  la  connivence 
pour  des  maximes  fcandaleufes  ,  &  deteltables  au  jugemenr  de  rout 
l'Univers?  D'où  vient  que  Martin  V,  contre  la  pratique  du  Con- 
cile pendant  plus  de  trois  ans ,  refufe  de  faire  approuver  ou  condam- 
ner en  plein  Concile ,  ce  qui  avoit  été  approuvé  ou  condamné  una- 
nimement par  les  Nations ,  &  qu'il  ne  veut  plus  approuver  que  ce 
qiù  l'a  déjà  été  dans  le  Concile.     Bellarmin  a  prérendu  que  par  là 
Marrin  cinquième  a  voulu  exclurre  de  fon  approbation  le  Décret  de 
la  Selîîon  cinquième ,   où  on  établit  la  fuperiorité  du  Concile  fur 
le  Pape,  parce,  dit  ce  Cardinal, que  ce  Décret  ne  palîa  pas  conci- 
liariter,  c'eit-à-dire    félon  l'explicarion  qu'il  donne  à  ce  mor,  à  la 
manière  des  autres  Conciles ,  après  avoir  foigneufemem  examiné  la  ebofe. 
Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  mal  imaginé  que  la  penfée  de  ce   Car- 
dinal ,  comme  le  Docteur  Richcr  l'a  très-bien  remarqué.     Car  con- 
ctliariter  lignifie  en  plein  Concile ,  &  nullement  à  la  manière  des  Con~ 
edes  ;  or  ce  Décret  fut  arrêté  en  plein  Concile ,  &  après  un  long  & 
foigneux  examen  de  la  matière.     Le  Cardinal  Cajetan  a  rendu  de 
cette  déclaration  de  Martin  cinquième  une  raifon  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  celle  du  Cardinal  Bellarmin.     C'eft  que  par  là   Marrin 
cinquième   a    prérendu    n'approuver    que   ce    qui   avoit  été  décidé 
dans  le  Concile,  fur  les  matières  de  la  foi.     Mais  qui  ne  voit  que 
la  queition  de  la  fuperiorité  du  Concile  fur  le  Pape,  ou  du  Pape 
fur  le  Concile,  elt  une  queition  de  foi,  puis  que  pour  établir  l'un 
ou  l'autre  fentiment  ,   on   le   fert   de   l'autorité  de  l'Ecriture  ,  des 
Conciles,  &  des  Pcrcs?  D'ailleurs,  fi  Martin  cinquième  n'eût  voulu 
approuver   ou  confirmer   que   ce   qui  avoit  été  décidé  fur  les  ma- 
tières de  la  foi,  il  n'eût  pas  approuve  la  déposition  de  Jean  XXIIIr 
celle  de  Benoir  XIII  ,    la    celîion    de  Grégoire  XII  ,    &  fa  propre 
élection ,  puifque  ces  Aétes  ne  font  pas  des  matières  de  foi.     H  elt 
donc  plus  clair  que  le  jour  que  Martin  cinquième  a  compris  dans  fon 
approbarion  les  Décrets  de  la  quatrième ,  &  de  la  cinquième  Scilîon  , 
6c  qu'il  n'en  a  exclus  que  la  fuppreffion  des  Annares,  &  la  condam- 
narion  de  la  doctrine  de  Falkenberg  ,    qui  avoient  été  refoluës  par 
les  Nations  ,   mais  qui  n'avoient  point    été  arrêtées  dans  le  Con- 
cile, Loncdiartter.     Ceci  foit  dit  pour  l'éclairciffemcnt  du  fait,  dont 
je  lailïe  le  jugement  au  Lecteur,  pour  paflèr  à  une  autre  reflexion 
qui  regarde  Falkenberg  &  fon  Livre.     C'elt  DlugofTqui  me  la  four- 
nira. 
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nifa.  Cet  Hifcorien  prétend  que  les  Pères  du  Concile,  craignant  de  14.1S, 
voir  renaître  le  Schifme  par  l'appel  des  Polonois ,  6c  par  le  mécon- 
tentement qu'ils  firent  éclater  contre  Martin  cinquième,  portèrent 
ce  Pape  à  confirmer  la  fentenec  du  Concile  contre  Jean  de  Falken- 
berg,  6c  que  même  la  reconciliation,  qui  fe  fit  alors  entre  le  Pape 
&  les  AmbaiTadeurs  Polonois,  fut  fi  fincere  &  fi  vive  qu'ils  pleurè- 
rent tous  à  chaudes  larmes.  Ce  même  Auteur  ajoute  qu'à  la  follici- 
tation  des  Polonois  Martin  cinquième  emmena  Jean  de  Falkenberg  à 
Rome,  où  après  l'avoir  tenu  prifonnier  pendant  plufieurs  années  il 
le  renvoya  en  Prufîe,  du  confentement  du  Roi  de  Pologne,  non  fans 
lui  avoir  fait  rétracter  fon  Livre.  Falkenberg  de  retour  en  Prufle  fe 
trouvant  mal  recompenfé  par  le  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonr- 
que,  qui  ne  lui  donna  que  quatre  marcs  de  Pruffë  pour  toute  re- 
compenfé ,  jetta  cet  argent  à  terre  ,  6c  compofa  contre  l'Ordre 
Teutonique  une  Satyre  encore  plus  fanglante  que  ne  l'étoit  fon  Li- 
belle contre  les  Polonois.  Comme  il  portoit  cette  Satyre  au  Con- 
cile de  Bafle  il  fut  arrêté  à  Strasbourg  par  ordre  des  Chevaliers, 
&  dépouillé  de  fon  Ecrit  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui.  Il  ne 
laiflà  pas  d'aller  à  Bafle  ,  6c  mourut  en  Silefie  ,  en  revenant  du 
Concile.  De  toutes  ces  particularitez ,  je  ne  prétends  conteiler  à 
l'Hiilorien  de  Pologne  que  celle  de  la  reconciliation  des  Ambaf- 
fadeurs  Polonois  avec  Martin  cinquième ,  6c  la  condamnation  qu'il 
prétend  que  ce  Pape  fit  du  Livre  de  Falkenberg  au  Concile ,  parce 
que  ces  faits  font  contraires  aux  Actes  ,  6c  aux  plaintes  de  Gerfon 
dans  fon  Dialogue  Apologétique.  Oeil  ce  qui  peut  être  arrivé  de- 
puis le  Concile,  6c  je  le  conjecture  par  une  Lettre  que  le  Roi  de 
Pologne  écrivit  à  Martin  cinquième  au  commencement  de  141 0, 
pour  fe  plaindre  de  l'injuftice  qu'on  lui  avoit  faite  au  Concile  à  l'occi- 
fion  de  fes  démêlez  avec  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique. 

LXIII.  I  l  eïl  bon  de  rapporter  cette  Lettre  parce  qu'elle  in-lruit  Lettre  du  Roi- 
mieux  le  Public  fur  cette  affaire,,  qu'il  ne  peut  l'être  par  les  Actes  de  Pologne 
qui  font  fort  défectueux  là-defius.     Dans  cette  Lettre  le  Roi  de  Po-  q-uémen  cm~ 
logne  fe  plaint  à  Martin  cinquième  de  ce  que  les  Nonces  qu'il  avoit  DLugoff.  Hift. 
envoyez  pour  accommoder  lès  differens  avec  les  Chevaliers  Prullîcns,  p^""-  l.  av. 
6c  non  pour  en  juger,  l'avoient  condamné  fans  l'entendre  ni  perfonne  M?** 
de  fa  part,  6c  de  ce  qu'ils  avoient  même  publié  leur  fentence  avant 
qu'elle  lui  eût  été  communiquée.     Il  repréfente  au  Pape  que  quoi 
que  cette  fentence  ne  puiffe  déroger  à  fon  droit,  comme  la  Sainteté 
l'avoit  elle-même  déclaré,  elle  nuifoit  cependant  beaucoup  à  fa  répu- 
tation parce  qu'elle  le  faifoit  paflër  pour  un  calomniateur  ,  6c  pour 
un  Prince  qui  entreprenoit   des  guerres  injuries  :    Qu'il  ne  trouvoit 
point  mauvais  que  les  Nonces  du  Pape  fulfent  plus  dans  les  intérêts 
des  Chevaliers  que  dans  les  fiens,  mais  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'ils 
l'euflent  impitoyablement  diffamé  dans  le  monde  comme  ils  avoient 
fiùt  par  leur  fentence.     Ce  qui  avoit  rendu  les  Chevaliers  fi  fiers ,  6c 
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,^3  fi  infolens  qu'ils  ne  vouloient  plus  entendre  parler  de  paix  ni  de  trêve. 

Que  ces  mêmes  Chevaliers  avoient  apofté  Jean  de  Falkenberg  pour 
le  décrier  par  tout  comme  un  deit.ruc~r.eur  de  l'Eglife  6c  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  quoi  que  toutes  fes  Actions  fi  fient  foi  de  fon  zélé 
pour  l'une  &  pour  l'autre.     Que  c'étoient  les  Chevaliers  ,   qui  en 
violant  tous  les  Traitez  qu'il  avoit  faits  avec  eux,  avoient  attiré  les 
juiles  effets  de  fon  refièntiment.     Qu'après  avoir  été  battus  plufieurs 
fois,  ils  revendent  toujours  à  la  charge,  au  lieu  de  profiter  de  leurs 
disgrâces,  6c  de  leurs  fréquentes  défaites.     Qu'ayant  remporté   fur 
eux  de  grands  avantages,  il  avoit  bien  voulu  retirer  fes  armées  à  la 
recommandation  du  Pape,  6c  de  l'Empereur,  dans  l'efperance  qu'en- 
fin on  pourrai:  parvenir  à  une  paix  folide  6c  durable.     Qu'en  dernier 
lieu,  ayant  une  bonne  armée  fur  pied  dans  le  voifinage  des  Cheva- 
liers, il  n'avoit  pas  voulu  s'en  fervir  contre  eux,  parce  que  l'Empe- 
reur l'en  avoit  fait  prier  par  l'Archevêque  de  Milan  qu'il  lui  a  en- 
voyé pour  cela.     Que  tout  le  monde  pouvoit  piger  de  fon  zélé  pour 
la  foi  Chrétienne,  par  le  grand  nombre  d'Infidèles  que  Dieu  avoit 
convertis  par  fon  Miniitere  depuis  fon  Baptême  ,   mais  qu'il  auroit 
fait  de  beaucoup  plus  grands  progrès  s'il  n'en  eût  été  empêché  par 
les  Chevaliers,  qui  voudraient  que  tous  leurs  voifins  fuflent  Payens 
pour  avoir  un  prétexte  honnête  d'envahir  leurs  terres  ,  6c  qui  l'em- 
portent en  violences  6c  en  cruautez  fur  les  peuples  les  plus  barbares. 
Que  cependant  ,   quoi  que  les  Nonces  du  Pape  ayent  fait  paraître 
une  fi  grande  partialité ,  il  ne  refufe  pourtant  pas  d'entrer  en  compo- 
fition  avec  les  Chevaliers  par  l'entremife  des  mêmes  Nonces  de  fà 
Sainteté,  pourvu  qu'elle  veuille  reparer  le  tort  qu'ils  lui  ont  fait  par 
leur  injufte  fentence  ,    6c  rétablir  fa  réputation.     DlugofT,  qui  m'a 
fourni  cette  Lettre  ,    dit  que  Martin  cinquième  fut  fort  irrité  de  la 
conduite  de  fes  Nonces  ,    6c  de  celle  des  Chevaliers,  ce  qui  put  le 
porter   à   rendre   jufticc   au   Roi    de  Pologne  au  fujet  de  Jean  de 
Falkenberg.     Et  ce  fut    peut  -  être  alors  aufii  que  fe  fit  la  récon- 
ciliation entre  le  Pape,  &  les  Ambafladeurs  de  ce  Monarque. 
L'Empereur         LXIV.  Qu  o  i  qju  e  le  Concile   fût  ieparé,  6c  que  chacun  eût 
revient  de        la  permifiîon  de  s'en  retourner  chez  foi,  il  ne  laifloit  pas  d'y  avoir 
Zuric.  encore  plufieurs  chofes  à  régler,  tant  pour  le  fpirituel,  que  pour  le 

i8  d'Avr.  temporel.  L'Empereur  prit  ce  temps  pour  aller  faire  un  tour  à  Zu- 
ric, mais  il  n'y  fit  pas  un  long  fejour,  6c  il  en  revint  même  avec 
tant  de  précipitation  qu'il  creva  plufieurs  chevaux,  comme  le  rapporte 
Dacher.  On  attribua  cette  diligence  à  la  mort  du  Comte  deSchwart- 
zenbourg  ,  l'un  de  fes  principaux  Miniftres  ,  6c  au  bruit  qui  fe  ré- 
pandit que  le  Pape  avoit  defîein  de  précipiter  fon  départ,  quoique 
19  d'Avr.  l'Empereur  l'eût  prié  de  n'en  rien  faire.  En  effet,  Martin  ordonna 
le  10  à  tous  fes  Officiers  de  régler  inceffàmment  leurs  comptes  avec 
i  Mai.  leurs  hôtes,  6c  le  deuxième  de  Mai  il  fit  publier  les  Concordats  qu'il 

avoit  faits  avec  chaque  Nation.     Les  Allemands  6c  les  Anglois  fbuf- 
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frirent  plus  patiemment  cette  publication  que  ne  firent  les  François,         1418. 
qui  ne  purent  pourtant  l'empêcher.     Mais  quand  le  Concordat  fut 
porté  à  Paris  par  l'Evêque  d'Ârras,le  Parlement  ne  voulut  point  l'ac- 
cepter, 6c  drefla  même  un  Mémoire  contre  ce  Concordat  pour  être 
préfenté  au  Pape. 

LXV.   Ce  Concordat  étoit  à  peu  près  le  même  que  celui  que  Concordat  de 
Martin  cinquième  avoit  fait  avec  les  Anglois,  &  les  Allemands,  6c  MartiaVavee 
ils  étoient  tous  formez  fur  le  pied  des  Articles  de  Réformation ,  qu'il 
avoit  prefentez  aux  Nations,  6c  dont  on  a  vu  l'abrégé  ci-deffus,  à  la 
referve  de  quelques  Privilèges  accordez  à  l'Univerfité  de  Paris.   Ceux 
qui  auront  la  curiofité  de  confronter  le  Concordat  des  François  avec 
ceux  des  Allemans  6c  des  Anglois  pourront  le  trouver  à  la  fin  de  cette 
Hiftoire,  tiré  du  quatrième  Tome  du  Recueil  de  Mr.  le  Docteur 
Von  der  Hardt.     Richer  nous  apprend  qu'après  la  mort  de  Charges V.d.mr.T.ir. 
VI,  qui  arriva  en  1412,  Martin  cinquième  envoya  des  Nonces  en/'-I'>67. 
France,  pour  faire  caffer  les  Edits  du  Roi  6c  du  Parlement  en  faveur  ^.t'iùp/T' 
des  libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  6c  accepter  (on  Concordat.   Pour  270. 
en  venir  à  bout  ces  Nonces  pofoient  pour  principe ,  cjitil  faut  obéir  à 
Ici  fentence  du  Pape,    lors  même  cjitelle  efi  itijafie.     Gerfon  réfuta  cette 
Maxime,  6c  foûtint  que  les  Rois  de  France  jurant  le  jour  de  leur  Sa- 
cre  de   maintenir   les  libertez   de   l'Eglife  Gallicane  ,   ils  dévoient 
s'oppofer,  comme  à  des  ufurpatiom,  aux  fentences  de  quelque  Paiteur 
que  ce  fut,  6c  même  à  celles  du  Pape  lors  qu'elles  étoient  contraires 
à  ces  libertez.    Mais  dans  la  fuite  le  Pape  fit  fi  bien  par  fes  promefies, 
£c  par  le  crédit  de  la  Reine  de  Naples  6c  du  Duc  de  Bretagne,  que 
Charles  VII  publia  en  1414  un  Edit  contre  les  libertez  de  l'Eglife  vj.mrd.T.iv. 
Gallicane.  A 1509. 

LXVI.  De"  s  le  16  de  Janvier  le  Pape  avoit  accordé  à  l'Empereur  LePapeaccor- 
pour  un  an  la  dixième  partie  des  biens  Ecclefiaftiques  d'Allemagne,  "je  une  année 
6c  des  Diocèfes  de  Trêves,  de  Balle,  6c  de  Liège,  en  dédommage-  rEmpereu'r$fur 
ment  des  dépenfes,  qu'il  avoit  faites  pendant  plufieurs  années  pour  le  Clergé  d'Al- 
l'Union  de  l'Eglife.  On  en  peut  voir  la  Bulle  dans  le  fécond  Tome  du  lemagne. 
Recueil  de  Mr.  le  Docteur  Von  der  Hardt.  Le  Pape  par  leconfeil  des  v.d.Har.T.u. 
Cardinaux,  6c  du  contentement  des  Prélats  6c  autres  Bénéficiera  d'Al-  £.59°-  ,    „. 
lemagne,  accorde  pour  un  an  à  l'Empereur  tous  les  revenus  Eccle-  ces  qui  concer- 
fiafHques  d'Allemagne  6c  des  Diocèfes  de  Trêves,  de  Balle,  6c  de  nent  cette  af- 
Liege ,  à  l'exception  des  biens  des  Cardinaux ,  6c  des  Hôpitaux  de  faire  ?nt  été 
St.  Jean  ,  6c  de  l'Ordre  Teutonique,  6c  cela,  nonob fiant  toute  forte  Prîtes  dans 
de  Privilèges  6c  d'exemptions.     La  com million  de  lever  cet  impôt,  laBibliotheque 
ayant  été  donnée  à  l'Archevêque  de  Riga, 6c  aux  Evêques  de  PaiTau,  Royale  deBer- 
6c  de  Brandebourg,  comme  il  paraît  par  un  Bref  du  Pape  qui  leur  efl  lin- 
adreflej  ces  Prélats  avoient  publié  là-deflus  des  ordres  très-rigoureux 
par  toute  l'Allemagne,  jufqu'à  menacer  les  desobéïflans ,  non  feule- 
ment de  l'excommunication  majeure,  mais  même  d'exécution  mili- 
taire 6c  d'emprifonnement.    Ce  Mandement  elt  daté  de  Confiance  du 
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1418.        2  de  Mai,  Se  figné  yzxJeanAbundi^  alors  Archevêque  de  Riga,  par 
J-cnn  de  Waldow ,  Evëque  de  Brandebourg,  l'Evéque  dePaflau,  l'un 
des  trois  Commiflaires,  étoit  abfenc,  &  l'Electeur  de  Brandebourg, 
deux  Princes  de  Bavière,  l'Archevêque  de  Coloks,  l'Evéque  de  Lu- 
bec  ,  celui  de  Traw  en  Dalmatie  &  celui  de  Coire  furent  appeliez , 
pour  être  témoins  de  cet  Acte.     Cependant  cette  affaire  ne  fut  pas 
fans  difficulté    Les  Eglilês  d'Allemagne  firent  làdeflus  de  fortes  re- 
montrances aux  Commiflaires  nommez  pour  faire  exécuter  cette  Bul- 
le, 2c  elles  fe  fervirent  pour  cela  de  la  plume  d'un  Jurifconfulte  de 
Florence,  appelle  Domtmc  deGermniano.  Ils  repréfentent  1.  que  cette 
Bulle  de  Martin  V  eft  contraire  à  une  autre  Bulle  du  même  Pape,  par- 
Voie?,  la         laquelle  il  déclare ,  qu'il  n'impofera  de  Décimes  fur  tout  le  Clergé , 
XLlilSeffion.  ^im  âUCun  Royaume  ou  Province,  que  du  confentement  des  Prélats  de 
ce  Royaume  ou  de  cette  Province,  ou  de  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux,  ce  qu'ils  difent  n'avoir  pas  été  exécuté  dans  cette  occafion.  2.  Que 
les  menaces  de  peine  corporelle  portées  dans  cette  Bulle  font  contrai- 
res à  une  Bulle  de  Boniface  V11I,  qui  défend  expreflement  d'emplo- 
yer le  bras  feculier,  contre  ceux  qui  refuferont  de  payer  les  Décimes, 
6c  qui  en  excepte  plusieurs  perfonnes  Se  Bénéfices  qui  ne  font  pas  ex- 
ceptez dans  celle  de  Martin  V.     5.  Ils  demandent  que  ces  Décimes 
foient  modérées  fur  le  pied  de  celles  qui  avoientété  autrefois  accordées 
à  Charles  IV,  Père  de  Sigifmond,  8c  qu'on  en  excepte  ceux  qui  font 
à  excepter,  fuivant  les  anciennes  Conititutions.   4.  Qu'il  foit  permis 
aux  plaignans  d'en.appcller,  &  que  l'excommunication  n'ait  point  de 
heu  pendant  l'appel.  11  ne  paroît  point  par  les  Actes  quelle  fut  la  réfo- 
lution  du  Concile  fur  cette  affaire, ni  même  s'il  en  connut.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  c'eft qu'elle  fit  beaucoup  de  bruit,  &  que  ce  que  le  Pape 
aveut  accordé  à  l'Empereur  pour  recompeniê  d'avoir  procuré  la  paix 
à  l'Eglife,  penfa  être  caufe  d'une  grande  guerre  en  Allemagne. 
Le  Pape  foit         LXVII.    Le  Pape  avoit  pris,  autant  qu'il  fe  pouvoit,  toutes  les 
publierfondé-  mefures  neceflàires  par  rapport  àfes  intérêts  6c  à  ion  autorité.  Il  avoit 
Part-  prétendu  remplir  la  promette  qu'il  avoit  faite  de  réformer  l'Eglife  par 

les  Décrets  qu'il  publia  dans  la  Seflion  XLUI ,  comme  il  le  déclara 
alors.  Et  même ,  foit  de  gré  foit  de  force ,  les  Nations  avoient  paru 
y  acquiefeer.  Les  Concordats  qu'il  avoit  faits  avec  chacune  d'elles  en 
particulier  avoient  été  rendus  publics,  &  il  les  avoit  confignez  dans 
là  Chancellerie  dont  il  avoit  auflî  publié  les  Règles.  Jean  XXIII  avoit 
acquiefeé  à  fa  déposition,  Grégoire  XII  étoit  mort,  le  Concile  avoit 
dépoie  Benoit,  &  Martin  V  n'avoit  plus  rien  à  exiger  ni  à  défirerde 
cette  Aflembléc  à  cet  égard.  Il  eft  vrai  qu'à  la  réferve  des  Italiens, 
les  Nations  n'avoient  pas  lieu  d'être  fort  fatisfaites  de  ce  Pontife.  Les 
François  n'avoient  point  acquiefeé  à  fon  Concordat ,  parce  qu'il  étoit 
contraire  aux  libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  &  le  refus  opiniâtre  qu'il 
avoit  fait  de  condamner  les  erreurs  de  Jean  Petit ,  étoit  encore  un 
iujet  de  mécontentement   bien  légitime  pour  les  Ambaflâdeurs  de 

France. 
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France.  Les  Polonois  avoient  appelle  de  Ion  jugement,  ou  plutôt  de  W$> 
fon  déni  de  juftice  au  Concile  prochain.  Le  Roi  d'Arragon  étoit  ir- 
rité du  refus,  qu'il  lui  avoit  fait  au  fujet  des  Bénéfices  de  la  Sicile. 
Le  Clergé  d'Allemagne  fe  trouvoit  opprimé  par  l'ordre,  qu'il  avoit 
donné  de  lever  pendant  un  an  les  Dixmes  des  Bénéfices  Ecclefiafli- 
ques,  pour  dédommager  l'Empereur.  Jl  ne  paroît  pas  de  méconten- 
tement public  de  la  part  des  Anglois ,  mais  il  efl  confiant  que  le  lé- 
ger eflai  de  Réformation,  qu'il  avoit  donné  dans  la  Sefiion  quarante- 
troifiéme,ne  répondoit  point  aux  projets  qu'ils  en  avoient  faits  depuis 
long-temps.  Depuis  Jean  fans  terre ,  qui  rendit  ce  Royaume  tribu- 
taire du  Siège  de  Rome  par  un  Acte  folemnel ,  jufqu'à  Henri  VIII 
qui  fecoua  ce  joug,  les  Anglois  n'avoient  celle  de  fe  plaindre  des  ex- 
actions tyranniques  des  Papes.  Henri  III  fit  de  vains  efforts  au  Con- 
cile de  Lyon,  pour  fe  tirer  de  cette  fervitude,  &  nous  avons  parlé 
ailleurs  de  ce  qui  fe  pafla  à  cet  égard  fous  les  Edouards.  Ce  fut  là  le 
principal  motif  des  Prédications  de  Wiclef ,  &  on  écrivit  toujours  for- 
tement là-deflus  depuis  ce  temps-là  jufqu'au  Concile  de  Confiance, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Mais,  comme  nous  l'aprenons  par 
l'Hifloire  Ecclefiaftique  de  Mr.  Collier  ,  dès  que  Martin  cinquié-  Collier  Wftoir. 
me  eut  quitté  le  Concile, il  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  du  Con-  d'Angl.p.6tf. 
cordât  qu'il  avoit  fait  avec  les  Anglois.  11  s'attribua  la  difpofition  de 
tous  les  Evêchez,  caflà  les  élections  des  Chapitres,  Se  créa,  dans  l'ef- 
pace  de  deux  ans ,  treize  Evêques  dans  la  Province  de  Cantorberi.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu'environ  le  même  temps  il  fit  Archidiacre  de 
Cantorberi  Profper  de  Colomne  fon  Neveu  qui  n' avoit  que  quatorze  ans. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  pour  venir  au  Concile,  Martin  cinquième  fe  vo- 
yant reconnu  à  peu  près  de  toute  la  Chrétienté  fe  mettoit  peu  en  pei- 
ne de  tous  ces  mécontentemens ,  6c  il  n'afpiroit  plus  qu'à  s'en  retour- 
ner promptement  en  Italie  pour  y  affermir  fon  autorité,  &  pour  y 
rétablir  les  affaires  du  Siège  de  Rome  qui  étoient  alors  en  grand  dét- 
ordre. Il  fit  donc  publier  le  Mecredi  quatrième  de  Mai  que  fins  nul  4-  Mai. 
délai  il  étoit  réfolu  de  partir  de  Confiance  le  Lundi  fuivant.  Il  fem- 
bloit  pourtant  qu'on  ne  s'attendît  pas  à  un  fi  prompt  départ.  L'Em- 
.percur  en  fut  furpris  &  choqué.  Il  le  pria  trés-inftamment  de  demeu- 
rer à  Confiance  le  relie  de  l'année  pour  terminer  plufïeurs  affaires, 
qui  reftoient  encore  à  régler.  Il  auroit  même  bien  voulu  l'engager  à  ivindek  apui 
établir  fa  Cour,  &  fa  refidence  en  Allemagne,  &  il  lui  offroit  pour  v.d.mrd.  t. 
cela  Balle,  Strasbourg,  Mayence,  ou  telle  autre  ville  qu'il  voudrait  7r-MS8°- 
y  choifîr.  Platine  nous  apprend  que  d'autre  côté  les  François  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'engager  à  établir  fon  Siège  à  Avignon ,  à 
l'exemple  de  quelques-uns  de  lès  Prédécefïèurs.  Mais  il  répondit  à  ces 
diverfes  inftances  ;  „  Que  ce  qu'on  fouhaittoit  de  lui  n'étoit  pas  en 
„  (on  pouvoir  ;  Que  le  Patrimoine  de  l'Eglife  étoit  au  pillage,  en 
„  l'abfence  de  fon  Parleur,  par  la  tyrannie  de  plufïeurs  Princes,  qui 
„  en  difpofoient  à  leur  gré  j  Que  la  Capitale  de  la  Chrétienté  étoit 
Tom.  II.  liii  cruel- 
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1418.       „  cruellement  expofée  aux  fléaux  de  la  Guerre,  de  la  famine,  de  la 
„  pefte  &  des  difcordes  civiles, fans  compter  les  Bafiliques  &  lesCha- 
„  pelles  des  Saints  Martyrs ,  dont  la  plupart  étoicnt  tombées  en  rui- 
„  ne,  &  qui  toutes  alloient  périr  fi  on  n'y  apportoit  un  prompt  (ë- 
„  cours.    Il  les  prioit  de  céder  à  la  Raifon ,  &  à  la  nécelfité ,  puis 
qu'au  fonds  étant  reconnu  de  tout  le  monde  pour  Succeffeur  de  St. 
Pierre,  il  étoit  juitc  qu'il  allât  le  mettre  fur  le  Troue  de  cet  Apôtre , 
&  que  l'Eglife  Romaine  étant  le  Chef  &  la  Mère  de  toutes  les  Egli- 
fes,  il  falloit  que  le  Souverain  Pontife  y  refidât,  comme  un  bon  Pilote 
doit  fe  tenir  à  la  poupe  &  non  k  la  frotte  dit  vaijfeau.   Il  fallut  acquiefcer 
à  ces  raifons,fans  qu'on  pût  rien  obtenir  qu'un  délai  de  quelques  jours. 
Il  fit  donc  publier  ce  jour  -  là  même  que  tous  ceux  qui  dévoient  l'ac- 
compagner fe  tinfient  prêts  à  partir  dans  quinze  jours  pour  aller  à.Gc~ 
nés  où  il  avoit  réfolu  de  tenir  fa  Cour,  en  attendant  qu'il  pût  aller  à 
Rome  en  toute  fureté.    Comme  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  le  relever 
de  la  faute  qu'on  avoit  faite,  d'élire  un  Pape  avant  que  d'avoir  bien 
arrêté  tous  les  Articles  delà  Réformation  de  l'Eglife,  l'Empereur, 
qui  ne  pouvoit  plus  retenir  Martin  cinquième,  penfa  aulfi  à  fon  de- 
part,  Se  dans  cette  vue  il  envoya  le  Duc  de  Brieg  à  Balle  pour  lui 
faire  préparer  un  Hôtel.     Cependant  les  procelîïons  folemnelles  ne 
manquèrent  point,  Se  le  Pape  diltribua  des  Indulgences  aux  habitans 
de  la  Ville  au  fon  de  toutes  les  cloches.     L'Empereur  de  fon  côté, 
14.  Mai.  après  être  convenus  avec  eux  touchant  les  frais  de  la  Cour,  pendant 

qu'il  avoit  fejourné  à  Confiance ,  remercia  publiquement  les  Magif- 
trats,  Se  les  Bourgeois  de  leurs  bons  offices. 
LePapequitte      LXVJ1I.  Enfin  le  if  de  Mai  le  Pape  célébra  fa  dernière  Méfie 
Confiance.       dans  l'Eglife  Cathédrale,  &  partit  le  lendemain  en  grande  cérémonie 
i;.Mai.  accompagné  par  l'Empereur  &  par  les  autres  Princes,  fins  attendre 

Fridenc  Comte  de  Colonne  fon  Oncle ,  qui  étoit  en  chemin  pour  le  ve- 
nir prendre,  Se  qui  n'arriva  à  Confiance  que  le  26  de  Mai.  Voici 
comment  Reichenthal  a  repréfenté  la  Cérémonie  du  départ  de  Martin 
cinquième.  D'abord  marchoient  douze  Chevaux  de  main  caparaçon- 
nez d'écarlate.  Ils  étoicnt  fuivis  de  quatre  Gentilshommes  à  cheval 
portant  iur  des  piques  quatre  chapeaux  de  Cardinaux.  Après  euxmar- 
choit  un  Prêtre  qui  tenoit  une  Croix  d'or,  il  étoit  fuivi  d'un  autre 
Prêtre  qui  fortoitle  Sacrement.  A  la  fuite  on  voioit  marcher  douze  Car- 
dinaux, ornez  de  leurs  Chapeaux  rouges ,  Se  fuivis  d'un  Prêtre  monté  fin- 
ie fuis  ma  réla-  un  cheval  blanc,  &  préfentant  le  Sacrement  au  Peuple  fous  une  efpece 
ùon.  dedaix,  environné  de  gens  qui  portoient  des  Cierges.    Après  lui  ve- 

noit  Jean  de  Sufate ,  Théologien  de  Wellphalie,  qui  portoit  aulfi  une 
Croix  d'or,  &  qui  étoit  environné  des  Chanoines  Se  des  Sénateurs  de 
la  Ville,  tenant  des  Cierges  dans  leurs  mains.  Le  Pape  parut  enfin 
dans  fes  habits  Pontificaux ,  Se  monté  fur  un  cheval  blanc.  Il  avoit 
fur  la  tête  une  Tiare  enrichie  de  quantité  de  pierres  precieufes,  Se 
marchoit  fous  un  daix,  qui  étoit  porté  par  quatre  Comtes,  favoir 

Ebit" 


DE    CONSTANCE.    Liv.  VI.  619 

Eberhard  Comte  de  Nellenbourg  ,    Guillaume  Comte  de  Montferrat ,        1418. 
Benhold  Comte  des  Urfins,  &  Jean  Comte  de  Thtrftein.     L'Empe- 
reur tenoit  à  droite  les  rênes  du  cheval  du  Pape ,  &  il  étoit  fuivi  à 
la  même  main  de  Louïs  Duc  de  Bavière  d'Ingolftadt  qui  relevok  la 
houfîë  ou  le  drap  du  cheval  ;  l'Electeur  de  Brandebourg  tenoit  les 
rênes  à  gauche,  &  à  la  même  main  Frideiïc  d'Auftriche  faifoit  le 
même  office  que  Louis  d'Ingolftadt.    Il   y  avoit  quatre  autres  Prin- 
ces, de  côté  &  d'autre,  qui  tenoient  la  houfie  du  cheval.     Le  Pape 
étoit  fuivi  d'un  Cavalier  qui  portoit  un  Parafai,  ou  un  Parapluie  fé- 
lon  le  befoin.     Enfuite  marchoit  tout  le  Clergé,  &  toute  la  No- 
bleffe  à  cheval  en  fi  grand  nombre  que  ceux  qui  furent  les  témoins 
de  ce  fpeétacle  ai  comptèrent  jufqu'à  quarante  mille ,  fans  parler  de 
la  foule  du  Peuple  qui  fuivoit  à  pied.     Lors  que  Martin  cinquième 
fut  à  la  porte  de  la  Ville  il  defcendit  de  Cheval ,  &  quitta  les  habits 
Sacerdotaux  pour  prendre  un  habit  rouge,  il  prit  auffi  un  autre  Cha- 
peau, &  mit  celui  qu'il  portoit  fur  la  tête  d'un  Prélat  qui  n'eft  pas 
nommé.    Enfuite  il  monta  à  cheval,  auffi  bien  que  l'Empereur  &  les  La  relation 
Princes,  qui  l'accompagnèrent  jufqu'à  Gotleben  ,  où  il  fe  mit  fur  le  n'avoit  pas  dit 
Rhein  pour  aller  à  Schaf  houfe.  Les  Cardinaux  &  le  reite  de  fa  Cour  q^k  Pape 
le  fuivirent  par  terre ,  6c  l'Empereur  s'en  retourna  à  Confiance  avec  eût  un  châ- 
les autres  Princes.  peau. 

LXIX.  N'y  ayant  plus  rien  à  faire  après  le  départ  du  Pape ,  Dépatt  de 
chacun  fe  difpofoit  à  s'en  retourner.     L'Archevêque  de  Gnefne  ck  1dEl?pere'A*  & 
les  autres  Ambafiàdeurs  de  Pologne  s'en  allèrent  fort  mécontens  de  baffadeurs. 
n'avoir  pu  obtenir  aucune  juftice  du  Livre  feditieux  de  Falkenberg.  17  Mai. 
Gerfon ,  qui  avoit  inutilement  témoigné  un  zélé  à  toute  épreuve  pour 
la  condamnation  d'un  autre  Auteur  du  même  caractère  que  Falken- 
berg, fut  obligé  de  s'exiler  lui-même  &  n'ofant  retourner  en  France 
où  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  alors  tout  puiffant,  il  fe  retira  à  Ra- 
thenhourn  en  Bavière  où  il  fut  très  bien  reçu  du  Duc  sïlbert,  &  où 
il  compofa  divers  Ecrits  pour  fa  juftification.    En  141 0  il  alla  à  Lyon 
dans  le  Convent  des  Celeftins ,  dont  Nicolas  Gerfon  fon  frère  étoit  le 
Prieur.  11  compofa  divers  Ouvrages  dans  cette  Solitude,  &y  mou- 
rut paifiblement  en  1419  âgé  de  foixante  &  fix  ans. 

L'Electeur  de  Brandebourg,  après  s'être  extrêmement  fignalédans 
le  Concile  tant  par  la  prudence  de  fes  confeils,  que  par  les  foins  in- 
fatigables qu'il  partagea  toujours  avec  l'Empereur  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté,  partit  auffi  pour  retourner  dans  fès  Etats.  L'Empereur,  19  de  Mai. 
qui  avoit  été  le  plus  ardent  à  aflèmbler  le  Concile,  fut  des  derniers  à 
le  quitter.  Reichenthal  rapporte  qu'il  étoit  encore  retourné  à  Bafle 
le  1  ç  de  Mai ,  dans  le  defîèin  de  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne 5c  le  Duc  de  Savoye,mais  que  cette  entrevue  n'ayant  pu  réuf- 
fir  il  revint  au  bout  de  deux  jours  à  Confiance  d'où  il  partit  enfin  le 
21  de  Mai.  Il  prit  fa  route  du  côté  de  Strasbourg,  dans  le  defîèin  n  de  Mai. 
de  vifiter  quelques  Villes  de  l'AHaoe  qui  appartenoient  à  l'Empire. 

Iiii  2  Nous 
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1418.  Nous  apprenons  de  Windek  que  l'Empereur  eut  à  Montbelliard  une 
entrevue  avec  le  Duc  de  Bourgogne  pour  pacifier  les  troubles  de 
France,  &  pour  prendre  des  mefures  contre  le  Comte  d'Armagnac 
oi|i  en  étoit  un  des  principaux  fauteurs. 
Apologie  de  LXX.  Quelques  Hiltoriens  François  n'ont  point  été  favor.i- 
1  Empereur,  j^les  à  la  mémoire  de  cet  Empereur.  Ils  peuvent  avoir  eu  leurs  rai- 
fons,  êc  il  y  auroit  de  la  témérité  à  vouloir  entreprendre  à  tous  é- 
gard  l'Apologie  de  fa  conduite  dans  ce  Concile.  11  pût  être  mal  con- 
icillé  en  certaines  occafions ,  mal  foûtenu  dans  fes  bons  deffeins  en 
d'autres,  &  entraîné  par  des  principes  d'éducation  à  des  Actions  qui 
ont  fait  tort  à  fa  mémoire.  Il  faut  laiffer  aux  Politiques  ou  aux  fpe- 
culatifs  le  foin  de  déveloper  les  motifs  des  hommes ,  ôc  croire  qu'ils 
font  bons,  lors  qu'ils  paroiffent  tels.  On  ne  peut  refufer  à  Sigifmond 
la  louange  de  s'être  comporté  dans  toute  cette  grande  affaire  en  Hé- 
ros véritablement  Chrétien ,  furmontant  les  plus  grandes  difficultez , 
ôc  ne  fuccombant  qu'à  celles  qui  ne  pouvoient  être  vaincues,  que 
par  des  guerres  &  des  desordres  plus  grands  que  ceux  auxquels  il 
vouloit  remédier.  Il  obligea  Jean  XXIII  à  aflembler  un  Concile, 
dans  un  lieu  où  ce  Pape,  que  tout  le  monde  regardoit  avec  horreur, 
ne  fût  pas  en  état  de  fe  moquer  de  la  Chrétienté,  comme  il  avoit 
fût  jufqu'alors,  auffi  bien  que  fes  Concurrens.  Il  le  reduiilt  au  point 
de  fouferire  lui-même  à  fa  propre  dépofition,  &  fit, pour  ranger  fes 
Partifans  St  fes  fauteurs ,  le  meilleur  ulàge  qu'un  Prince  puilfe  faire  de 
l'on  autorité.  Une  conduite  il  ferme  &  fi  vigoureufe  obligea  Gré- 
goire XII  à  fe  démettre  du  Pontificat,  de  peur  d'encourir  la  même 
flêtriflure  que  Jean  XXIII.  Il  ne  reiloit  plus  qu'à  obliger  Benoit 
XIII  à  fe  ranger  à  fon  devoir,  &  à  tenir  une  promefle  qu'il  avoit 
faite  folemnellement  tant  de  fois,  &  toujours  éludée  avec  la  dernière 
opiniâtreté.  L'Empereur  alla  lui-même  en  Arragon,  pour  difpofer 
à  l'amiable  les  Princes  de  l'Obédience  de  ce  Pape  à  l'abandonner.  II 
réuflït  dans  cette  négotiation  à  l'égard  des  Princes,  &  des  Peuples, 
&  s'il  ne  gagna  rien  fur  fefprit  de  l'Antipape  il  le  mit  au  moins  dans 
fon  tort,  &  il  mit  le  Concile  en  droit  de  le  depofer.  Il  paioiffoit 
affez  depuis  long-temps,  Se  même  fuis  aller  plus  loin,  par  l'exemple 
de  ces  trois  Concurrens,  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  à  réduire,  que 
la  Réformation  de  l'Eglife,  particulièrement  dans  fon  Chef,  ne  réul- 
firoit  jamais  du  confentement  d'aucun  Pape.  Toutes  choies  autori- 
foient  le  Concile  à  entreprendre  cette  Rérbrmation  avant  l'élection 
d'un  Pontife ,  puis  que  le  Concile  avoit  été  déclaré  fuperieur  au  Pa- 
pe, &  qu'il  avoit  eu  l'autorité  d'en  rejetter  trois.  L'Empereur  in- 
filta  fortement  fur  cette  Réformation  avant  que  de  procéder  à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  Pape.  Mais  les  intrigues  des  Cardinaux ,  la  més- 
intelligence des  Nations,  la  prévention  de  quelques-uns  en  faveur  de 
la  fupréme  autorité  du  Pape ,  tout  cela  joint  enfemble  rendit  inutiles 
les  bonnes  intentions  de  ce  Prince  qui  ne  furent  que  trop  juftifiées 

par 
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par  l'événement,  puis  qu'on  ne  put  jamais  parvenir  depuis  à  la  Ré-         1418. 
forme  du  Clergé,  après  avoir  perdu  la  belle  occafion  qu'on  avoit  de 
la  faire ,  pendant  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de  Pape. 

LXXI.  Ce  s  t  ainfi  que  finit  le   Concile   de  Confiance.     Il  s'y  Fin  du  Con- 
pafîa  des  chofes  dignes  aflurément  d'une  mémoire  éternelle.     Mais  il  ciIe- 
s'en  faut  beaucoup  que  fon  fuccès  ne  répondît  aux  efperances  que  la 
Chrétienté  étoit  en  droit  d'en  concevoir.     On  y  brûla  des  gens  qui 
tout  au  plus  n'étoient  coupables ,   que  de  n'avoir  pas  eu  afTez  de  pa- 
tience, &  de  foûmiffion,  Se  d'avoir  invectivé  avec  trop  de  fureur 
contre  des  abus  qui  d'ailleurs  étoient  condamnez  de  tout  le  monde  r 
&  que  le  Concile  même  n'approuvoit  pas.     Au  contraire  on  y  épar- 
gna des  erreurs  pernicieufes,  qui  tendoient  au  bouleverfement  des  E- 
tats,  &  au  renverfement  des  plus  capitales  maximes  de  la  Religion 
Chrétienne.     L'Union  de  PEglife  ne  put  non  plus  y  être  amenée  à 
là  perfection ,  puis  que  Benoît  XIII  étoit  encore  foûtenu,  au  moins 
fecrettement ,  par  un  Roi  mécontent  du  nouveau  Pape.     Mais    le 
foible  de  Concile  ne  paroît  nulle  part  fi  manifeftement  qu'à  l'égard 
de  la  Reformation  du  haut  &  du  bas  Clergé ,  c'eft-à-dire  du  Pape , 
de.  là  Cour  ,  des  Prélats  ,   des  Ecclefiaftiques  inférieurs,  Réguliers  6c 
Séculiers,  des  Moines  &  des  Monafteres ,  quoi  qu'il  paroiffe  par  tous 
les  Auteurs  que  cette  Reformation  étoit  le  principal  but  de  ce  Con- 
cile.    Cependant  puifque  ce  défaut  de  réformation  doit  être  princi- 
palement imputé  au  Pape,  aux  Cardinaux,  Se  à  quelques  autres  Pré- 
lats gagnez  par l'efperance  des  Bénéfices,  &  desDignitez  Ecclefiafti- 
ques ,  oc  que  le  Concile  y  fit  travailler  ferieufement  pas  fes  Députez , 
il  faut,  tant  pour  fa  justification ,  que  pour  la  vérité  de  l'Hiftoire, 
rapporter  ce  qui  s'étoit  palfé,  à  cet  égard,  entre  les  Commiflàires 
choifis  par  les  Nations  pour  la  Réformation  de  PEglife.     Comme  il 
ne  s'agit  preique  que  de  matières  Bénéficiaires  auxquelles  peu  de  gens 
s'intereffent,  on  a  placé  cet  Article  à  la  fin  de  l'Ouvrage,  en  ma- 
nière de  Differtation  Hiftorique  qui  fera  le  feptiéme  Livre.     Elle  ne 
fera  lûë  que  de  ceux  qui  fouhaiteront  être  inftruits  de  ces  matières  % 
&  cependant  elle  demeurera  à  la  pofterité. 


Fin  dti/ixiéme  Livre-. 
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Ecclejtajfiques.  LU.  Prêtres  concubinaires  condamnez,.  LUI.  Di- 
vers Réglemens  touchant  les  Ecclejîafliques.  LIV.  Des  Chanoines. 
LV.  Des  Moines.  LVI.  Des  Religieufes.  LVJI.  Réglemens  pur 
les  Séculiers.  LVIII.  Calendrier  reformé.  LIX.  Consécration  des 
Chapelles  &  des  Autels.  LX.  Mejjes.  LXI.  Canon  de  la  Meffe. 
LXII.  Abus  des  Fêtes  défendu.  LXIII.  Défenfe  d'expofèr  les  Re- 
liques en  public.  LXIV.  Quêteurs  reprimez,.  LXV.  Règlement 
touchant  les  Juifs.     LXVI.  Conclu/ion  de  cette  Hifloire. 

|jL  fèroit  fort  inutile  de  s'étendre  ici  à  montrer  en  Deflein  dece 
détail   combien   l'Eglife   avoit  alors  befoin  d'être  dernier  Livre. 
réformée  à  tous  égards.     Il  ne  faut  que  lire  les  *  Ade--o  ul  ■ 
Auteurs  Ecclefiartiques  de  ce  temps  là  ,    pour  y  honendum  quo- 
ll«  trouver  ,    à  l'ouverture  du  Livre  ,   des  plaintes  &  rumdam  pn>. 
des  lamentations  fur  la   corruption    générale   du  fltfiatm 
Clergé.     Pierre  d'Ailli,  Cardinal  de  Cambrai,  qui  fut  une  des  gran-  ve„;jp  ^ccit. 
des  lumières  du  quinzième  fiecle,  &  qui  d'ailleurs  a  écrit  avec  plus  fiam  ut  no»  fit 
de  modération  que  la  plupart  de  fes  contemporains,  témoigne  *  qu'on  â'ina  reZ'  ntfi 
diioit  communément  en  ce  temps-la,  Que  l  Eghfe  ttoit  parvenue  a  un  A]]iac.  camn 
tel  état  ,    qu'elle  n'étoit  digne  d'être  gouvernée  que  par  des  reprouvez,,  refirm.  ap.  V. 
Comme  cette  corruption  avoit  fa  fource  dans  le  Clergé ,  c'étoit  par  à.  Hard-  T- ;-  - 
le  Clergé  qu'il  étoit  jufte  d'entreprendre  la  Reforme  en  commen-  £  £**"  ^Jv._ 
çant  par  le  Pape,  par  la  Cour  de  Rome, par  les  Cardinaux,  &  les  »,*«/>««  effet  ad 
Prélats,  &  en  finiiïant  par  tous  les  Ecclefiaftiques  inférieurs  ,  tant  obv'mndum  in- 
Séculiers ,  que  Réguliers ,  t  où  l'on  comprend  auflî  les  Ordres  militai-  fi?l"b<"  '"M- 
res  ou  les  Chevaliers,  ôc  les  Ordres  Monaftiques.     C'eft.  ce  qu'on  marenUi/ Relî- 
appelloit ,  la  Reformation  de   l'Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  fes  Mem-  ghnes  militares 
bres,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  cette  Hiltoire.     Mais  n'ayant  pu  w  ni  tnvxn- 
parler  là-defllis  que  fort  fuccinélement ,  &  à  diverfes  reprifes,  félon  r'l™J^' p™,?u™' 
que  l'occafion  s'en  eft  préfentée,  dans  le  cours  de  la  narration,  j'ai  régulas ,  a-  ad 
deftiné  ce  dernier  Livre  à  traiter  la  matière  dans    toute  l'étendue  pnoreshftuutio- 
qu'elle  mérite ,  &  afin  que  le  Lecteur  en  puifie  être  mieux  inftruit  n?v\"ç"™r*'pr 
je  prendrai  l'affaire  de  plus  haut  que  le  Concile  de  Confiance. 

II.  Il,  y  avoit  déjà  plufieurs  fiecles  que  l'autorité  des  Papes ,  des  Ambition  des 
Cardinaux ,  &  du  haut  Clergé  avoit  dégénéré  en  une  tyrannie  in-  Papes- 
fupportable  à  tout  le  monde.     Afin  de  pouvoir  foûtenir  un  état  que 
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leur  ambition  leur  avoit  fait  prendre,  malgré  les  engagemens  de  leur 
caraétere,  ils  faifoient  des  exactions  qui  étoient  également  à  charge 
aux  Princes  6c  aux  Peuples.     Ils  avoient  trouvé  le  fecret  de  mettre 
toute  l'Europe  en  contribution ,  fous  prétexte  de  quelques  concernons 
des  Empereurs  &  des  Princes  Chrétiens ,  dont  les  unes  étoient  entiè- 
rement fuppolees,  &  dont  les  autres  avoient  été,  ou  extorquées,  ou 
furprifes.     Comme  ils  s' étoient  arrogé  une  jurifdiétion  univerfelle  & 
fouveraine  fur   tout  le  monde  Chrétien  ,   ils  prétendoient  pouvoir 
dilpofer  à  leur  gré,  non  feulement  du  fpirituel,  &  de  tous  les  Béné- 
fices Ecclefiaftiques ,  mais  auflî  du  temporel  des  Rois  &  des  Princes, 
quand  ils  ne  les  trouvoient  pas  favorables  à  leurs  varte  ambition.    Par 
un  énorme  abus  de  l'autorité  Ecclefîaftique ,  les  Charges  de  l'Eglifê 
étoient  au  plus  offrant,  la  Simonie  avoit  pafîe  non  feulement  en  cou- 
tume, mais  en  Droit,  6c  on  avoit  fubftitué  aux  Canons  de  l'ancienne 
Difcipline,  je  ne  fai  quel  Droit  Canon ,    que  les  Papes  expliquoient 
même  à  leur  fantaifie ,  &  dont  ils  prétendoient  être  les  interprêtes 
arbitraires.    La  conduite  des  Eglifes  étoit  confiée  à  des  Pafleurs  fans 
feience,  &  fans  vertu,  qui,  à  l'exemple  de  leur  Chef ,  ne  penfoient 
qu'à  contenter  leur  avarice  &  leur  vanité  aux  dépens  des  troupeaux  du 
Seigneur.    Les  Peuples  étoient  leurs  Sujets,  6c  non  leurs  Brebis.  La 
violence  &  la  cabale  ayant  pris  la  place  de  l'ancienne  liberté  dans  l'é- 
lection des  Souverains  Pontifes ,  cette  Dignité  étoit  donnée  à  celui  qui 
avoit  le  plus  de  créatures  à  fa  dévotion ,  &  non  à  celui  qui  avoit  le 
plus  de  lumières,  &  de  vertus  Paflorales.     Il  étoit  même  arrivé  de- 
puis long-temps  qu'au  lieu  de  cette  unité  de  Chef  qu'on  eftimoit  fi 
elfentielle  à  l' Ëglifé ,  il  y  avoit  plufieurs  Papes  à  la  fois  qui ,  loin  de 
s'accorder  enfemble  pour  le  bien  de  la  Paix ,  ne  s'entendoient  que 
pour  commettre  les  Princes  &  les  Royaumes  Chrétiens  les  uns  avec 
les  autres ,  &  que  pour  eniànglanter  toute  l'Europe  par  leurs  cruelles 
factions. 

III.  Cette  conduite  des  Papes  n'étoit  pas  moins  imprudente 
que  criminelle,  6c  ils  ne  faifoient  pas  paraître  en  cela  moins  d'igno- 
rance dans  leurs  véritables  intérêts,  que  d'infidélité  envers  l'Eglifê 
dont  ils  fe  dilbient  les  Monarques.  D'un  côté ,  leur  avidité  infatiable 
ouvrant  les  veux  à  la  plupart  des  Princes  Séculiers,  les  engagea  à  fè 
rendre  maîtres  des  Bénéfices  chez  eux ,  6c  à  fruftrer  les  Papes  de  plu- 
fieurs avantages  qu'ils  en  tiraient  auparavant.  D'autre  côté,  tous  les 
Auteurs  de  ces  temps-là  s'accordent  unanimement  à  attribuer  auSchif- 
me  des  Antip.ipes,  aux  exactions  énormes,  aux  excès,  &  aux  déré- 
glemens  de  la  Cour  de  Rome  &  du  Clergé  les  changemens  qui  arri- 
vèrent à  la  Religion  dans  le  XIV,  dans  le  XV,  &  enfin  dans  le  XVI 
Siècle ,  &  qui  fans  doute  n'ont  pas  été  avantageux  aux  Papes.  Quand 
on  s'eit  auflî  prodigieufement  éloigné  de  l'Evangile  que  l'avoit  fait  le 
Clergé  Romain  à  l'égard  de  la  Difcipline  &  des  Mœurs,  il  eft  allez 
naturel  de  foupeonner,  qu'on  pourrait  bien  auflî  s'en  être  écarté  dans 
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ïa  Doctrine  Se  fiir  des  matières  plus  fabules,  &  plus  délicates,  où  il 
eft  beaucoup  plus  aifé  de  prendre  une  chofe  pour  l'autre.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  dangereux ,  pour  ceux  qui  font  chargez  de  quelque  direction 
que  ce  foit ,  que  de  donner  prife  (ùr  eux  par  des  endroits  qui  interef- 
fènt  la  liberté  publique ,  6c  qui  mettent  leur  autorité  en  compromis. 
Si  les  Papes  6c  les  Prélats  de  l'Eglife  Romaine  avoient  ufé  avec  plus 
de  modération  du  pouvoir  &  de  l'autorité  ,  qu'on  leur  avoit  laide 
prendre  fi  bonnement ,  on  ne  les  auroit  peut-être  pas  troublez ,  dans  la 
potTeflîonde  plufîeurs  opinions ,  qui  fervoient  à  maintenir  cette  autorité, 
ôc  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  n'eût  point  penfé  à  reformer  la 
doctrine,  fi  la  Réformation  de  la  Difcipline  6c  des  Mœurs  n'eût  paru 
abfolument  néceflaire.-  C'eft  ce  qui  foûleva  les  Vaudois  6c  les  Albi- 
geois en  France ,  Wiclef ,  Odel  Cartel  6c  les  Lollards  en  Angleterre , 
Jean  Hus  6c  Jérôme  de  Prague  en  Bohême  }  c'eft  ce  qui  porta  auffi 
les  Flagellans  à  rompre  par  une  efpece  de  defefpoir,  avec  une  Socié- 
té toute  corrompue ,  6c  à  fe  jetter  dans  le  cruel  fanatifme  de  la  Fla- 
gellation ,  fans  parler  ici  de  la  grande  révolution  du  feiziéme  fie- 
cle. 

IV.  D  EPtris  le  Schifme  arrivé  en  1378  ,  mais  fur  tout  depuis  les  Traité deHcn- 
horribles  exactions  de  Boniface  IX,  l'un  des  inventeurs  des  Annates  "^ ~lQ  £ 
£c  d'autres  impofitions  exorbitantes ,  tout  le  monde  penfa  férieufement  Réformation, 
à  fecouer  le  joug,  ou  du  moins,  à  en  diminuer  la  pefanteur ,  par  quel- 
que réformation.    Mais  parce  qu'on  regardoit  le  Schifme  comme  le 
plus  grand  defordre  qui  pût  être  dans  l'Eglife ,  on  ne  travailla  d'abord 
qu'à  la  réunir  fous  un  Pape  légitime,  6c  reconnu  de  tout  le  monde, 
afin  qu'il  pût  aflembler  un  Concile  Oecuménique  où  l'on  s'appliquât 
à  une  bonne  reforme.     Cependant  plufîeurs  Docteurs  préparaient  la 
matière ,  foit  en  expofant  le  befoin  qu'on  avoit  d'un  Concile ,  foit  en 
repréfentant  la  corruption  des  Mœurs ,  6c  le  renverfement  général  de 
la  Difcipline  Ecclefiaftique ,  afin  d'engager  les  Princes  Chrétiens  à  y 
apporter  du  remède.    Un  des  premiers  Ecrits  qu'on  ait  vu  depuis  le 
Schifme,  touchant  l'Union  6c  la  Réformation  de  l'Eglife  eft  un  Con-  Cet  Ouvrage 
fi  il  donné  en  1381  par  Henri  de  Hejfe ,  autrement  nommé  de  Lan-  £ft  i?titulp*  . 
genftein ,  Théologien  Allemand.    Il  employé  les  cinq  derniers  Chapi-  àeUnhnt a^ke~ 
très  de  ion  Ouvrage, à  faire  une  peinture  affreufe  des  débordemens  du  format'wne  Ec 
Clergé,  6c  il  les  regarde  comme  la  caufe  de  la  corruption  de  tout  le  el,fî*  *»£«»«''• 
Peuple  Chrétien,  6c  de  l'endurciflement  des  Infidèles.    Après  avoir  ^  IlYété" 
parlé  de  l'ignorance ,  de  la  Simonie  6c  du  libertinage  des  Papes ,  des  imprimé  pour 
Cardinaux  6c  des  Prélats  j   il  pafie  aux    defordres    du  bas   Clergé,  la  première 
Là  il  repréfente  les  Prêtres  concubinaires ,   ici  les  Moines  débau-  fois6à  'r61^ 
chez,  les  Eglifes  Cathédrales  devenues  des  cavernes  de  brigands  ,  6c  Manufcrit 
les  Monafteres  des  Cabarets ,  6c  des  lieux  de  proftitution.    Il  touche  d'Helmftadt. 
même  plufîeurs  abus  qui  concernoient  le  Culte  divin,  6c  la  Religion. 
Car  il  fe  plaint  du  grand  nombre  d'images  6c  de  peintures  qui  font 
dans  les  Eglifes,  6c  qui  peuvent  porter  le  Peuple  à  l'idolâtrie,  de  la 
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multiplication  des  Saints  8c  des  Fêtes ,  auflî  bien  que  des  difputes  in- 
utiles ,  telle  qu'étoit  celle  de  la  conception  immaculée  de  la  Vierge ,  qui 
fâifoit  beaucoup  de  bruit  alors,  de  l'introduction  de  certaines  Ecrit»* 
res  apocryphes ,  au  détriment  de  la  foi,  enfin  de  la  Polygamie  qu'il 
dit  qu'on  toleroit  en  quelques  endroits. 
Emprefle-  V.  C'e'toit  à  peu  près  le  langage  8c  le  flile  de  tout  ce  qu'il  y 

mCnti  SRn<f al    avou:  en  ce  temps-là  d'honnêtes  gens ,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
P°anon   '  °r"  Ouvrages  de  ce  fiecle-là,  6c  même  des  précédens,  où  l'on  parloit 
du  Siège  de  Rome,  des  Papes,  &  des  Ecclefialtiques  avec  plus  de  li- 
berté 8c  plus  d'aigreur  qu'on  n'a  fait  depuis  la  Réformation.  Monfieur 
le  Docteur  Von  derHardt  promet  de  faire  part  au  public  de  plufieurs 
Ecrits  de  la  fin  du  XIV  Siècle ,  6c  du  commencement  du  XV,  qui  n'a- 
voient  point  encore  paru,  6c  qui  roulent  fur  ce  fiijet,  comme  de 
V.  d.  Har.T.  II.  ceux  de  Bernard  Alamand  Evêque  de  Condom  ,  d'Eckard  de  Derfch, 
f.17. 18.  Evêque  de  Worms,  6c  du  célèbre  Zabarelle  Cardinal  de  Florence. 

Mais  pour  ne  parler  à  prélent  que  de  ceux  qui  font  imprimez  y  nous 
Uicol^Cleman-  mettrons  au  premier  rang, félon  l'ordre  des  temps,  le  fameux Nicolat 
P*-  Clemanglsy  ou,  de  Clamenge ,  Champenois,  Docteur  de  l'Univerfité 

Cn  "viUaee  du  ^e  ''ar's »  ^  Chanoine  de  Langres.  Ce  Docteur  fit  paraître  pour  la 
Diocèfe  de  Réformation  un  zèle  tout  extraordinaire}  il  écrivit  là-deflus  en-  1 393, 
Châlons  en  une  fort  bonne  Lettre  *  au  Roi  de  France  Charles  VI ,  où  il  l'exhorte 
Champagne,^  ^  mettre  ferieufement  la  main  à  cet  important  ouvrage.  Auflî -tôt 
toit  né.  après  l'élection  de  Benoit  XIII,  i"  Clemangis  écrivit  à  ce  nouveau  Pape 

*  Elle  eft  datée  pour  le  conjurer  d'employer  fes  talens  6c  ion  autorité  à  la  Réforma- 
deParis.  i[on  de  l'Eglife.  Il  lui  met  devant  les  yeux  avec  beaucoup  de  candeur 

Il  fut'lecre-  &■  ^e  refpect  les  devoirs  d'un  Souverain  Pontife,  fur  tout  dans  l'état 
taire  de  cePa-  déplorable  où  il  reprefente  l'Eglife  d'alors.  11  faut  mettre  dans  ce  mê- 
pe.  me  rang  Jean  de  Varennes  ,  Docteur  de  Paris,.  Curé  de  St.  Let  dans- 

Jtm  dt  Vartn-  k  Diocéfe  de  Rheims,  Chapelain  du  Pape ,  6c  Auditeur  de  Rote.  On 
peut  juger  que  c'étoit  un  homme  de  poids  ik.  de  probité,  non  feule- 
spond.  ad  *nn.    ment  par  l'éloge  qu'en  fait  Froijfard ,  6c  après  lui  Henri  de  Sponde , 
i?$>5-  mais  aufli  par  la  confiance  que  lui  témoigna  Charles  VI,  en  lui  de- 

mandant par  une  Lettre  fon  fentiment  fur  l'élection  prématurée  de 
jiftpend.adT.il.  Benoit  XIII.  Les  Lettres  de  Jean  de  Varennes  à  Benoit,  6c  lesRé- 
Gerf. p. 841.  ponfes  de  ce  Pape  ont  été  données,  pour  la  première  fois,  au  public 
îd.ubi  jufrà  p.  dans  la  dernière  édition  de  Gerfon.  Jean  de  Varennes  reprefente  en- 
85*-  tre  autres  choies  à  Benoit  XIII,  que  le  Schifme  n'étant  venu  que  du 

dérèglement  des  Mœurs ,  tant  des  Papes ,  que  des  Cardinaux ,  6c  du 
reite  du  Clergé ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en  efperer  l'extinction  qu'en 
réformant  1  Eglife  dans  fon  Chef,  6c  dans  fes  Membres.  On  ne  s'ex» 
Paul  rAnglois.   primoit  pas  moins  clairement  là-deflus  dans  les  autres  Parties  du  Mon- 
Eni44+  de  qu'en  France,  6c  en  Allemagne.    Peu  de  temps  après  l'invention 

p'ar't.ix.p.in.  de  l'Imprimerie,  on  publia  le  fameux  Ecrit  de  Paul  Docteur  Anglois, 
ex  Goldaft.  Mo-  fous  le  titre  de  Aareum  Spéculum  Pape^ejm  Caria ^  Prélatoram,  &  alio- 
7nrch.imp.R0m.  rttm  fpiriutalmm  ,  c'eil-a-ture «  Le  Miroir  du  Pape,  de  fa  Cour,  des^ 
TomM.p.1511.         JC  z  Pré- 
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Prélats  &  du  refie  du  Clergé.  L'Auteur  témoigne  qu'il  a  écrit  cette 
Pièce  l'an  if  du  Pontificat  de  Bonifâce  IX,  c'eft-à-dire ,  dans  le  En  1404= 
temps  que  le  Schifme  Se  ,1a  Simonie  fàifoient  le  plus  de  ravage  dans 
la  Chrétienté.  Comme  elle  a  été  imprimée  plufieurs  fois ,  il  ne  fera 
pas  néceflâire  d'en  donner  ici  le  contenu.  Il  faut  feulement  remarquer 
qu'on  ne  trouvera  nulle  part  les  defordres  de  la  Cour  de  Rome ,  8c 
fur  tout  la  vénalité  des  Bénéfices,  repréfentez  fous  de  plus  vives  cou- 
leurs, &  en  plus  grand  détail,  que  dans  cette  Pièce  qui  eft  adreffée 
aux  Cardinaux ,  à  tous  les  Chefs  du  Cierge ,  &  d  tous  les  Miniflres  de  la 
Cour  de  Rome.  „  On  ne  fauroit  croire,  dit  l'Auteur  ^  combien  la  ve- 
„  nalité  des  Charges  a  fait  de  maux  dans  l'Eglife.  Delà  font  fortis  des 
„  Evêques  inutiles ,  ignorans ,  fcandaleux ,  ambitieux  Se  violens.  On 
„  donne  les  autres  Bénéfices  à  toute  forte  de  perfonnes  indifTerem- 
„  ment,  à  des Maqueraux ,  à  des  Cuifiniers,  à  des  Palefreniers , &  à 
„  des  Enfans.  Les  Bénéfices  ne  fe  vendent  pas  moins  publiquement  à 
„  Rome  que  les  marchandifes  dans  un  marché  ;  Tant  four  la  figna- 
„  ture  du  Pape ,  tant  four  une  diffenfe ,  ou  une  fermiffion  de  fojfeder  des 
„  Bénéfices  incompatibles ,  tant  four  un  Induit ,  tant  four  lever  une  ex- 
„  communication  y  tant  four  telles  &  telles  Indulgences. 

VI.  Mais  on  ne  fe  contentoit  pas  des  Difcours  graves,  les  Saty-  Satyre  contre 
res  étoient  aufîi  de  la  partie.  On  en  a  trouvé  une  bien  fanglante  de  ce  la  Cour  de  Ro- 
temps-là  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  St.  Paul  à  Leipfig.  mc* 
Quoique  les  Satyres  ne  doivent  pas  être  approuvées ,   elles  fervent 
néanmoins  à  faire  connoître  le  caraétere  des  Siècles ,  Se  celle-ci  nous 
donne  une  idée  alTez  jufte  de  l'état  où  étoit  alors  l'Eglife.    La  voici 
mot'  pour  mot.    Le  Pafe  a  dit  à  fis  Cardinaux ,  quand  le  fis  de  Phom-  v.  à.  Har.  T.I, 
me  viendra  devant  Votre  Tribunal ,  dites-lui  j  „  Mon  ami,  quel  deiTein  ?•  +?8« 
„  vous  amené  ici  ?  "    S'il  demeure  long-temfs  fans  réfondre ,  &  fans 
rien  donner  }  Chajfex.-le^  &  le  jettez,  dans  les  ténèbres  de  dehors.  Les  Car- 
dinaux ont  dit  au  Pafe ,  „  Seigneur ,  que  faut  il  faire  pour  avoir  de  l'ar- 
„  gent  ?  "  Le  Pafe  leur  a  réfondu;  „  Comment  lifez-vous?  Tu  aime- 
„  ras  l'or  Se  l'argent  de  tout  ton  cœur,  Se  le  riche  comme  toi-même} 
„  Et  faites  ceci  en  commémoration  de  moi,  Se  vous  aurez  la  vie 
„  éternelle.  "  Alors  il  vint  à  la  Cour  de  Rome  un  fauvre  Clerc ,  qui  étoit 
of frimé  far  fin  Evêque.  Ce  fauvre  homme  criait  en  vain  mifericorde  aux 
Portiers  du  Pafe.    Ils  lui  réf  ondoient  durement ,    „  Que  nous  importe, 
„  allez  au  diable  avec  votre  pauvreté.  "    //  frit  le  farti  d'aller  ven- 
dre fa  fiutane ,  fa  feliffe ,  fin  manteau ,  fin  éfée,  &  fin  cafuce,  &  vou-  Capucium. 
lut  fartager  tout  cela  entre  les  Cardinaux ,  les  Officiers  de  la  Cour ,  &  les 
Portiers  du  Pafe.  Mais  ils  lui  dirent;  Qu'eft-ce  que  cela  pour  tant  de 
fiens?  O*  le  chafferent.  Comme  il  fleur  oit  amèrement ,  le  Pafe  lui  dit , 
Vous  n'entrerez  pas  dans  la  joie  de  votre  Seigneur,  jufqu'à  ce  que 
vous  ayez  payé  le  dernier  quadrain.   Quelque  temfs  afrès ,  il  vint  un 
.Evêque  riche ,  gros  &  gras,  éfanouïy  &  bien  efeorté.    Cet  Eve  que  avait 
çsmmis  un  meurtre.  Les  Cardinaux  coururent  au  devant  de  lui  four  le  fé- 
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lictter  de  fin  arrivée.  Vous  êtes  le  très-bien  venu,  6c  le  très-impa- 
tiemment attendu  par  nos  bourfès.  Jlyant  envoyé  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent en  quantité  aux  Cardinaux  ils  difiient^  Cet  homme  eft  faint  6c  jufie, 
G"  le  Pape  lui  dit ,  Mon  ami, montez  plus  haut,  &  le  falut  entra  ce 
jour- la  dans  fa  mai fin  ,  parce  que  les  riches  feront  les  premiers ,  &  les 
pauvres  les  derniers. 

Mais  à  un  mal  fi  violent,  &  fi  invétéré  il  fàlloit  des  remèdes 'plus 
forts  6c  plus  efficaces  que  des  prières ,  des  exhortations ,  des  Haran- 
gues, des  Difcours,  6c  des  Satyres. 

VII.  Comme  on  voyoit  que  les  Antipapes  n'étoient  fi  opiniâtres 
à  refufer  la  voie  de  la  Ceifion,  qui  leur  étoit  propofée  ,  &  qu'ils  a^ 
voient  promife ,  qu'à  caufe  des  grands  revenus  qu'ils  tiroient  des  Etats 
de  la  Chrétienté,  il  fut  refolu  en  France  de  fe  fouftraire  de  l'obéïfian- 
ce  de  Benoît  XIII,  &  ordonné  qu'il  feroit  pourvu  aux  Bénéfices  élec- 
tifs ,  par  éleilioni  aux  autres  par  la  collation  des  Ordinaires^  auxquels  de 
droit  la  provifion  en  appartient^  &  que  pour  les  Bénéfices  tenus  par  les  ad- 
herens  des  Contendans  les  Ordinaires  y  pourvoiraient  en  Commende  jufqu'à  ee 
quil  y  fût.  canomquement  pourvu.  C'étoit  là  un  des  grands  Articles  de 
la  Réformation  >  auifi  la  France  ne  s'en  departit-elle  pas  lors  même 
Dupiû  ub.fip.  qu'elle  refiitua  l'obéïfTance  à  Benoit  en  !4°3-     Mais  comme  ce  Pape 

ce  qu'il  avoit  promis ,    6c  qu'il  continuoit 
Eglifes  par  fes  exactions  énormes,  il  fallut 
trois  ans  après  renouveller  la  fouftra£Hon,  6c  ce  fut  alors  que  parut 
l'Edit  du  Roi,  6c  l'Arrêt  du  Parlement  contre  les  Armâtes  6c  les  autres 
exactions  des  Papes,  avec  défenfe  aux  Officiers  du  Pape  de  les  exi- 
ger ,  07"  de  leur  payer  les  procurations  pour  leurs  vifttes ,  &  aux  Cardi- 
naux &  Camerters  pour  les  Bénéfices  vacans.     Enfin  comme  on  avoit 
eu  tout  le  temps  de  fe  convaincre  que  Benoit  XIII  ,  6c  Grégoire 
près  paroles  de  XII  fe  moquoient  impudemment  de  toute  la  Chrétienté ,  ils  furent 
:   abandonnez,  par  leurs  propres  Cardinaux ,  qui,  du  confentement  de  la 
plupart  des  Princes,  indiquèrent  un  Concile  à  Pifè  pour  l'Union  6c 
pour  la  Reformation  générale  du  Clergé. 

Ce  fut  alors  que  fe  réveillèrent  les  vœux  6c  les  efperances  du  Pu- 
blic touchant  cette  Reformation.  On  n'entendoit ,  on  ne  lifoit  que 
Harangues,  6c  que  Traitez  fur  ce  fujet.  Mais  entre  les  Docteurs  ib 
n'y  en  eut  point  qui  fe  diftinguât  plus  que  Gerfon  par  la  folidité  de 
fes  Ecrits,  6c  de  fes  Difcours  contre  les  abus  de  l'Eglife  Romaine. 

VIII.  Des  l'an  1408  il  avoit  prononcé  dans  un  Concile  de 
Rheims  un  très- excellent  Sermon,  ou  entre  autres  chofes  ,  il  parla 
bien  ouvertement  contre  l'abus  qui  s'étoit  gliffé  depuis  long-temps 
parmi  les  Evêques  de  regarder  la  prédication,  comme  une  fonétion 
indigne  d'eux,  6c  d'en  biffer  le  foin  aux  Moines  Mendiants,  6c  à  de 
pauvres  Théologiens  que  l'on  payoit  pour  cela.  Cet  abus  avoit  fa 
fource  dans  un  autre ,  c'efr.  que  les  Evêques  devenus  riches  6c  puif- 
&ns  employoient  tant  de  temps  à  leurs  plaifirs ,  6c  à  l'adminiltration 
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de  leur  temporel  qu'ils  n'en  trouvoient  plus  pour  les  principales  fonc- 
tions de  leur  Miniftere  ,   telle  qu'étoit  la  prédication  de  l'Evangile.  . 
Par  ce  mauvais  exemple  des  Prélats  r  la  prédication  s'aviliffoit  parmi 
le  Peuple  ,    &  leurs    Subftituts  ne  prêchant  que  par  interêc  le  fâi- 
fbient  avec  une  extrême  négligence.  //  efl  vrai,  dit  Gerfon ,  que  parce 
moyen  les  Sermons  font  plus  frequens ,  mais  à  prefent  il  n'y  a  rien  de  plus 
rare  qup  à' entendre  bien  prêcher  l'Evangile.     On  altère  &  on  corrompt 
la  Parole  de  Dieu ,   on  fait  de  la  pieté  un  métier  &  un  gain  fordide  ,   on 
répand  des  femences  d'erreur  &  de  ftperflition ,  &  l'on  repaît  le  Peuple 
d'impertinences  &  de  contes  frivoles.    Jl  ajoute  à  cela  de  très-bons  con- 
fêils  touchant  le  choix  des  Pafteurs ,  la  manière  de  prêcher  l'Evan- 
gile, l'inftruction  des  Peuples,   la  conduite  des  Egliiês ,  auffi  bien 
que  contre  les  entreprifes  des  Moines  Mendiants  fur  les  fonctions  des 
Curez.     Il  ne  paroît  nullement  ami  de  ces  Moines  ,   dans  ce  Dif-  Et  utinam  nul-- 
cours ,  &  il  voudrait  d'ailleurs  qu'il  n'y  eût  point  de  Monafteres  de  la  ('"'  M°™f- 
femmes,  parce  qu'ils  étoient  devenus  des  lieux  de  débauche.   Enfuite  'ZTfaœ'a'Z"? 
il  donne  des  avis  pour  reprimer  la  licence  &  le  libertinage  des  Ec-  froftihula  me- 
clefiaftiques  qui  efl:  peint  ici  avec  les  plus  affreufes  couleurs,  la  ty-  «'"■«*»»»  & 
rannie  des  Evêques  6c  des  Prélats ,  les  exactions  de  leurs  Procureurs ,  ^"te'rfB^  aih!4Ç 
qui  dans  la  vifite  des  Eglifès  lèvent  des  fommes  exorbitantes  fur  le  /..  5  J0. 
pauvre  Peuple ,  &  en  tirent  encore  de  l'argent  pour  donner  l'abfo- 
lution  aux  criminels  véritables  ou  prétendus.     C'ejl, dit  Gerfon,  le  C'eft  ainfi 
droit  de  la  porte  Bodet.  Il  compare  les  excommunications  lancées  pour  <lnc  Gerfon- 
de  légers  fujets  à  un  grand  coup  de  hache  que  l'on  donnerait  fur  la  i,cxPriI?e  en 
tete  d  un  homme,  fous  prétexte  de  lui  oter  une  mouche  de  deflus  le  que  le  relte 
vifàge.Il  finit  cejDifcours  en  repréfentant  la  neceflîté  d'un  Concile  pour  du  Difcours 
reformer  tous  les  abus  que  je  n'ai  marquez  ici  qu'en  général,  mais  que  foit  Latiil> 
perfonne  ne  fe  repentira  de  voir  plus  en  détail  dans  l'Original  même. 

IX.  Ce   n'étoit  pas  feulement  en  France  &  en  Allemagne  que  Ouvrages  de 
l'on  préparait  la  matière  de  la  Réformation  qui  fe  devoit  faire  au  quelques  Doc- 
Concile  de  Pife.  Je  viens  de  parler  de  l'Ouvrage  de  Paul  l' Anglais  &  £j^f  j££ 
j'ai  eu  occafîon  de  parler  en  pafiànt(d'un  autre  Traité  que  Richard  Ul-  fujet. 
lerflon,  Docteur  d'Oxford,  addreffa  à  l'Evêque  de  Salisburi  pour  lui 
fcrvir  de  Mémoire  au  Concile   de  Pife,  où  il  étoit,  auflî  bien  qu'à 
Confiance,  où  nous  l'avons  vu  mourir.     Après  avoir  donné  fort  au  ulkrflon. 
long,  &  en  termes  bien  forts  de  très-bons  avis  pour  renfermer  les 
Papes  dans  les  fonctions  de  leur  Miniftere ,  voici  comme  il  finit  fon 
Traité.     Les  chofes  ainfî  mifes  dans  leur  ordre  naturel,  &  tous  ces  abus 
retranchez. ,  le  Pape  s'occupera ,  félon  le  devoir  de  fa  Charge ,  à  procu- 
rer la  paix  entre  les  Chrétiens  ,    à  prêcher  lui-même  l'Evangile ,  &  à 
envoyer  par  tout  de  bons  Prédicateurs ,  qui  par  leur  parole ,  &  par  leur 
exemple  enfeignent  aux  Princes  &  aux  Peuples  leurs  differens  devoirs ,  & 
qui  faffent  une  fainte  guerre  aux  paffions,  lesquelles,  dit-il,  félon  St.  Jaques- 
font  la  fource  des  guerres  &  des  divifions  dans  l  Eglife  ,   &  dans  l'Etat* 
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A  Richard  Ullcrfton,  il  faut  joindre  un  Carme  Anglois,  nommé  Gau- 
tier Ity^qui,  au  rapport  de  Poflèvin,  fut  envoyé  parBoniface  IX 
en  Guienne,  en  Efpagne,  6c  en  Portugal  pour  y  prêcher  la  Croifa- 
de  contre  les  Infidelles  ,  &  qui  ,  félon  le  même  Auteur,  réfuta  les 
Wiclefiftes.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps  qu'il  écrivit  contre  le 
Schifme  un  Poëme  dont  il  faut  donner  quelques  échantillons,  pour 
■faire  voir  que  les  meilleurs  amis  des  Papes  &  de  l'Eglife  Romaine  ne 
les  épargnoient  pas. 

In  frimis  Pontifices  &  Prdatos  note  , 

Nam  ijie  Grex  hominum ,  canone  remoto ,  • 

Totus  ejl  in  poculis,   totus  lucri  voto 

nAlftuat ,  &  vit  a.  difconvenit  ordine  toto. 

Heu  quàm  nugatorh  Prajùles  moderni 

Dici  debent  potiùs  Prtfides  Averni, 

Vel  fpretores  meltùs  judici  aterni, 

Potores  bibuli  média  de  noEle  fhalerni. 

Die  Papa,  die  Ponttfex,  Jpes  fponjt ,  fponfe  dot 

Cur  fis  pejor,  pejfimus  hœdorum  inter  bœdes 

Cur  mores  redarguis  &  Sermones  feedos 

Inter  Socraticos  notijjlma  fojfa  anœdos. 
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X.  Ce  qu'il  y  avoit  en  Italie  de  Perfonnages  doétes ,  &  animez 
d'un  vrai  zélé  pour  l'honneur  de  l'Eglife  ne  foupiroit  pas  moins  ar- 
demment après  fa  réformation.     Je  ne  parlerai  point  ici  de  Marfille 
de  Pavie ,  de  Pétrarque ,  6v  de  quelques  autres  qui  fe  fignalerent  fur 
ces  matières,  parce  qu'ils  étoient  morts  avant  le  Concile  de  Pife,  ni 
même  de  Léonard  Aretin  ,    &  de  Pogge  Florentin,  parce  que  la  li- 
berté de  leur  ftile  contre  l'Eglife  Romaine  les  a  rendu  fufpe&s  de 
partialité.     Mais  il  y  eut  dans  ce  temps-là  deux  illuftres  Prélats  dont 
on  ne  peut  raifonnablement  réeufer  le  témoignage ,  c'eft  le  Cardinal 
Zabarelle,  &  Pileus  Archevêque  de  Gènes.     Le  premier,  qui  mou- 
rut à  Confiance,  a  paru  afTez  fouvent  dans  cette  Hiltoire  pour  n'être 
pas  inconnu.     Dans  le  temps  du  Concile  de  Pile  il  fit  un  Traité  pour 
prouver  que  c'étoit  au  Concile  &  à  l'Empereur  à  entreprendre  l'U- 
nion &  la  Reformation  de  l'Eglife.     A  l'égard  de  l'Archevêque  de 
Gènes  il  prononça,  en  prefence  des  François  qui  alloient  au  Concile 
de  Pife ,  un  afTez  long  Difcours  où  il  repréfente  en  termes  fort  pathé- 
tiques l'état  déplorable  où  le  Schifme  avoit  mis  la  Chrétienté ,  non 
feulement  par  rapport  aux  guerres  qu'il  y  avoit  excitées  ,  mais  fur 
tout  par  rapport  aux  mœurs  &  à  la  difeipline  qui  étoient  dans  une 
totale  corruption,  tant  parmi  le  Peuple,  que  parmi  le  Clergé.    Je 
n'ai  point  connoillânee  qu'aucun  Doéteur  Efpagnol  ait  écrit  alors  fur 
cette  matière.     Les  Efpagnols,  tenant  encore  en  ce  temps-là  pour 
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Benoit  XIII ,  êc  ne  reconnoifiant  pas  les  autres  Papes ,  ni  leurs  Car- 
dinaux, il  n'eft  pas  fiirprenant  qu'ils  foient  demeurez  dans  le  filence. 
Mais  une  Satyre,  qui  courut  de  leur  part  au  Concile  de  Confiance 
contre  le  Pape  Se  contre  tout  le  Clergé,  fait  affez  connoître  quel  étoit 
leur  efprit  à  cet  égard,  Se  que  s'ils  ne  parlèrent  pas  aflez-tôt  ils  n'en 
penfoient  pas  moins.  D'ailleurs  l'Hiftoire  rapporte  que  Vincent  Fer-  Vincent  Terrier.- 
rier,  qui  étoit  le  grand  Prédicateur  de  l'Efpagne  en  ce  temps-là,  fe 
déchaînoit  avec  fureur  dans  fes  Sermons  contre  les  mœurs  des  Ec- 
clefiaftiques.  On  peut  donc  juger  par  ces  échantillons  quelle  étoit 
par  tout  l'attente  Se  la  difpofition  des  efprits  touchant  la  Reformation 
immédiatement  avant  le  Concile  de  Pife.  Voyons  en  peu  de  mots  ce 
qui  s'y  pana  fur  ce  fujet. 

XI.  Apres  la  dépofition  de  Benoit  XIII  Se  de  Grégoire  XII,  Reglemens 
tous  les  Cardinaux  jurèrent  folemnellement  que  celui  d'entre  eux  qui  d'Alexandre 
feroit  élu  Pape  ne  fépareroit  pas  le  Concile  avant  qu'on  y  eût  achevé  rV  pourtla 
la  Reformation  de  l'Eglife.     L'Election  étant  tombée  fur  Pierre  de 
Candie  y  Cardinal  de  la  Bajtlicjne  des  doutée  apôtres  ,  connu  fous  le 
nom  de  Cardinal  de  Milan  Se  qui  prit  le  nom  &  Alexandre  V^  il  re- 
nouvella,  comme  Pape,  la  promefle  qu'il  avoit  faite  étant  Cardinal, 
Se  fit  nommer  inceffamment  des  Députez  de  chaque  Nation  pour  stjf.  xx.  Conc- 
travailler  à  la  Réformation  avec  les  Cardinaux.     Mais  l'événement  Pif*. 
prouva  bien  qu'Alexandre  V    n'avoit  donné  de  fi  belles  efperances 
que  pour  amufer  le  monde,  Se  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  tirer  de  Pile 
au  plutôt,  en  jettant  de  la  poudre  aux  yeux,  par  quelques  Regle- 
mens.    Dans  la  Seffion  XXII ,   il  fit  lire  par  l'Archevêque  de  Pife , 
que  touché  de  la  defblation  Se  de  la  neceffité  de  tant  d'Eglifes  rui- 
nées il  remettoit  libéralement  tous  les  arrérages  qui  étoient  dûs  à  fa 
Chambre  Apoftolique  jufqu'au  jour  de  Ion  élection.     Il  déclara  en- 
core que  déformais  il  ne  vouloit  plus ,  comme  il  s'étoit  pratiqué  au- 
paravant ,  le  referver  les  biens  ôc  les  dépouilles  des  Prélats  Se  des  au*- 
très  Ecclefiaftiques  qui  viendroient  à  mourir,  non  plus  que  les  reve- 
nus des  Bénéfices  vacans.     Enfuite  l'Archevêque  de  Pife  pria  les  Car- 
dinaux au  nom  du  Concile  de  remettre  à  l'exemple  du  Pape  leur 
part  des  arrérages  qui  leur  étoient  dûs  par  les  Eglifes,  Se  les  Eccle- 
fiaftiques.    Un  feul  Cardinal  s'y  oppofa.     Dans  la  Seffion  XXIII,  le 
Pape  ordonna,  par  l'approbation  du  Concile,  que  les  biens  immeu- 
bles de  l'Eglife  Romaine,  Se  des  autres  Eglifes  ne  feroient  aliénez % 
ni  hypothéquez  par  lui ,   ni  par  les  autres  Prélats  jufqu'au  prochain 
Concile,  où  il  en  feroit  plus  mûrement  délibéré.     Que  les  Métro- 
politains, lesEvêques  Se  leurs  Suffragans  aflëmbleroient  des  Conciles 
Provinciaux ,  avant  le  Concile  Général ,  parce  qu'il  fe  gliflbit  beau- 
coup d'abus  dans  l'Eglife  par  le  défaut  Se  par  l'infrequence  de  ces 
Conciles.     Que  les  Bénédictins  Se  les  Chanoines  Réguliers  aflèm- 
bleroient  auffi  des  Chapitres  Généraux  Se  Provinciaux.     Que  le  Pape 
ne  feroit  point  de  tranilations  de  Bénéfices  fans  avoir  ouï  les  parties ,. 
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&  fans  mûre  délibération.  Enfin  que  le  Pape  étoit  réfolu ,  par  l'avis 
du  Concile,  de  réformer  l'Eglife  dans  fon  Chef  6c  dans  fes  Membres, 
qu'il  avoit  même  déjà  exécuté  plufieurs  Articles  de  cette  Réforma- 
tion, mais  que  comme  il  reftoit  encore  plufieurs  chofes  à  faire,  qui 
ne  pouvoient  pas  s'expédier  à  caufe  de  la  retraite  de  plufieurs  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes ,  6c  de  plufieurs  Prélats ,  il  en  remettoit  la  con- 
clufion  au  Concile  prochain  ,  qui  fè  devoit  tenir  au  bout  de  trois 
ans.  Cependant  le  gouvernement  d'Alexandre  V  ne,  fut  pas  moins 
onéreux  que  celui  de  fes  PrédecefTeurs,  comme  il  paroît  par  les  plain- 
tes qu'en  font  Pierre  d'Ailli,  Jean  Gerfon,  6c  Theodoric  de  Niem, 
tous  trois  Auteurs  contemporains ,  &  témoins  oculaires  de  fa  condui- 
te. Ce  Pape  mourut  le  3  Mai  de  1410,6c  laifTa  à  fon  Suctefleur  Jean 
XXI II,  le  foin  d'exécuter  les  Projets  Simoniaques  qu'ils  avoient  con- 
certez enfcmble  à  Boulogne. 

XII.  Comme  le  Concile  de  Pife  n' avoit  rien  produit,  6c  que  les 
chofes  alloient  de  mal  en  pis ,  il  fallut  recommencer  les  plaintes  6c 
penfer  à  des  moyens  plus  efficaces  pour  relever  l'Eglife  de  l'oppref- 
fion ,  où  elle  étoit  par  l'avarice  6c  par  l'ambition  des  Papes ,  qui  oppri- 
moient  les  Eglifcs,  chacun  à  proportion  de  fon  pouvoir,  oar  mille 
exactions.  La  France  en  particulier  renouvella  fon  Edit  de  1406  con- 
tre les  Armâtes,  les  Décimes,  6c  les  autres  ufurpations  delà  Cour  de 
Rome  fur  les  Bénéfices  Ecclefiaftiques.  Jean  XXIII,  de  fon  côté, 
pour  exécuter  l'ordre  du  Concile  de  Pife  en  afTembla  un  à  Rome, 
mais  ce  Concile  ayant  été  nul  comme  on  l'a  vu  ailleurs ,  l'Empereur 
convint  avec  le  Pape  qu'on  en  aflembleroit  un  à  Confiance ,  tant  pour 
l'Union  de  l'Eglile,  que  pour  fa  Réformation,  ni  l'un  ni  l'autre  n'a- 
yant pu  s'exécuter,  ni  à  Pife,  ni  à  Rome.  En  attendant  la  tenue  du 
Concile  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habiles  Docteurs,  s'empreflà  à 
drefler  de  bons  Mémoires  pour  la  Réformation ,  que  l'on  regardoit 
comme  l'affaire  capitale  de  ce  Concile. 

XIII.  Entre  autres,  Nicolas  Clemangis  avoit  publié  depuis 
quelques  années  un  Ecrit  touchant  la  corruption  de  l'Eglife ,  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  faire  ouvrir  les  yeux  à  plufieurs  Princes  6c  à  plufieurs 
Prélats,  6c  à  leur  infpirer  le  deffein  de  la  relever  du  déplorable  état 
où  il  la  représente  dans  cette  Pièce.  Ce  n'eft  point  ici  une  Satyre ,  ni 
une  invective  de  quelque  Moine  ou  de  quelqu'autre  Particulier  cha- 
grin contre  la  Cour  de  Rome.  Dans  quelque  temps  que  Clemangis  ait 
compofé  ce  Traité,  il  eit  certain  qu'il  garda  toujours  de  grands  mé- 
nagemens  avec  le  Roi  de  France,  6c  avec  Benoit  XIII,  dont  il  ne 
perdit  point  les  bonnes  grâces,  quoi  qu'il  fe  fût  retiré  de  fa  Cour, 
pour  vivre  plus  en  repos  dans  fon  Canonicat  de  Langres.  Il  étoit  en- 
core avec  Benoit  XIII,  lorfque  ce  Pape  fulmina  fa  Bulle  d'excom- 
munication contre  la  France ,  6c  il  fut  même  aceufé  d'avoir  compofé 
cette  Pièce  foudroyante.  Il  s'en  juftifia  à  la  vérité ,  mais  il  eft:  certain 
qu'il  n'avoit  point  approuvé  que  la  France  eût  renoncé  à  l'Obédience 
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de  Benoit  &  qu'il  foûtint  lès  intérêts  auffi  long-temps  qu'il  put.  Il 
témoigna  même  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Concile  de  Confian- 
ce-, qu'il  n'approuvoit  pas  qu'on  y  eût  réfolu  de  n'élire  aucun  des 
Contendans.  Cette  Pièce  ne  peut  donc  être  fùfpecïe,  Scelle  mérite 
bien  qu'on  en  donne  la  fubftance,  afin  de  juger  de  l'idée  qu'on  fe 
formoit  alors  de  la  Réformation  de  l'Eglife,  &  du  befoin  qu'elle  en  v.d.Hard.r.i. 
avoit.  Il  repréfente  d'abord  qu'il  n'eft  pas  furpris  que  l'Eglife  foit  af-  P^t.m.p.i.. 
fligée  par  d'aufïï  grands  fléaux  que  le  font,  le  Schifme  6c  la  Guerre  > 
puis  qu'au  lieu  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes,  dont  fes  Miniftres 
devraient  être  ornez ,  on  les  voit  plongez  dans  l'abyme  affreux  de 
toute  forte  de  vices  6c  de  crimes.  „  Les  premiers  Miniftres  de  l'E- 
„  vangile,  dit -il,  étoient  dévots,  humbles,  charitables,  libéraux, 
„  desinterefTez ,  8c  ils  méprifoient  les  biens  de  ce  monde.  Lors  qu'a- 
»,  vec  le  temps  ils  en  poflèderent  par  la  libéralité  des  Princes ,  6c  des 
„  autres  Séculiers  qui  leur  faifoient  part  de  leur  opulence,  contens 
„  d'une  table  frugale,  6c  vivans  fans  fafte,  6c  fans  pompe,  ils  em-  - 
„  ployoient  à  des  aumônes,  6c aux  œuvres  de l'hofpitalité , tout  ce  qui 
„  ne  leur  étoit  pas  abfolument  nécefFaire  pour  leur  entretien.  Mais  à 
„  mefure  que  les  richefTes  accrurent,  la  pieté  diminua.  Le  luxe, 
„  l'ambition  6c  l'infolence  prirent  la  place  de  la  Religion ,  de  l'hu- 
„  milité  6c  de  h  charité.  La  pauvreté  devint  un  opprobre ,  6c  l'ce- 
„  conomie  un  vice.  L'avarice  vint  au  fecours  de  l'ambition  pourlafoû- 
„  tenir,  6c  comme  ce  qui  étoit  à  foi  n'étoit  plus  fuffifant,  il  fallut 
„  prendre  le  bien  d'autrui,  piller,  envahir,  opprimer  les  petits,  6c 
„  dépouiller  tout  le  monde,  fous  toute  forte  de  prétextes.  "  Après 
cette  defcription  générale  l'Auteur  entre  dans  le  détail, 6c  commence 
par  le  Chef  de  l'Eglife,  c'eft- à-dire,  par  les  Papes,  qu'il  ne  repré- 
fente pas  moins  fuperieurs  au  refte  des  Ecclefiaftiques  par  leur  cupi- 
dité 6c  par  leur  ambition ,  que  par  leur  Dignité.  „  Comme  ils  virent,  Cap.  K",  F. 
„  dit-il ,  que  les  revenus  de  Rome ,  6c  le  Patrimoine  de  St.  Pierre , 
„  n'étoient  pas  proportionnez  au  defTein  qu'ils  avoient  de  s'élever,  6c 
„  de  s'aggrandir,  il  fallut  inventer  des  refTources  pour  foûtenir  ce 
„  projet  de  Monarchie  univerfelle.  Il  n'y  en  eut  point  de  plus  lucrati- 
„  ves  que  d'ôter  aux  Métropolitains ,  aux  Evêques ,  6c  aux  autres  Ordi- 
5,  naires  le  droit  des  élections  aux  Bénéfices ,  6c  de  s'en  referver  à  eux- 
„  mêmes  la  nomination  6c  la  collation ,  qu'ils  n'accordoient  que  pour  de 
„  greffes  fbmmes  d'argent ,  Scfouvent  par  avance  en  donnant  des  gra- 
„  ces  expectatives  à  toutes  forte  de  gens  indifféremment ,  au  moins  par 
„  rapport  à  la  capacicé,  6c  aux  mœurs.  a  Ce.  fut  là  l'origine  de  la 
Chambre  jipojîolique  ,que  l'Auteur  nous  repréfente  comme  une  véritable 
fangfuë  qui  a  épuifé  les  Royaumes  &  les  Provinces  en  rempliffant  les 
Eglifès  de  Pafteurs  en  qui  on  ne  cherchoit  point  d'auti'e  mérite  que 
d'avoir  bien  de  l'argent.  On  peut  aifément  juger  que  cette  vénalité 
des  Bénéfices  Ecclefiaftiques  étoit  d'un  revenu  prodigieux  pour  cette 
Chambre.  Cependant  ce  ne  fut  pas  encore  affez  >  on  inventa  les  An- 
Tom.  II.  LUI  nates 
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nates  par  lesquelles  le  revenu  de  la  première  année  de  tous  les  Béné- 
fices de  la  Chrétienté  qui  venoient  à  vaquer  étoient  appropriez  à  la 
Cap.viU.-xu.  Chambre  A poftolique,  félon  la  taxe,  6c  même  lorfque  ces  revenus  ne 
montoient  pas  à  la  fomme  taxée  par  cette  Chambre  Apoftolique  le  Pa- 
pe levoit  quelquefois  le  revenu  de  deux,  trois  6c  quatre  ans,  6c  em- 
ployoit  à  cela  des  Collecteurs  impitoyables  munis  de  l'autorité  d'ex- 
communier les  Prélats  qui  ne  fatisferoient  pas  au  temps  préfix.  L'Au- 
teur parle  enfuite  des  dépouilles  des  Evêques ,  des  Décimes  fréquen- 
tes fur  les  Ecclefiaftiques,  des  exactions  accordées  aux  Princes  Sécu- 
liers fur  le  Clergé ,  des  provisions  ou  procurations  ôtées  aux  Evêques 
Se  aux  Archidiacres  pour  la  vifite  des  Eglifes,  ôc  refervées  aux  Papes, 
ce  qui  faifoit  que  les  Eglifes  n'étoient  plus  vifitées,  6c  que  la  corrup- 
tion étoit  générale  parmi  le  Peuple,  auflî  bien  que  parmi  le  Clergé, 
des  Appellations  à  la  Cour  de  Rome,  où  la  juftice  étoit  toute  cor- 
rompue par  l'avarice  des  Papes,  &  de  leurs  Courtifans,  des  Régies 
de  la  Chancellerie  que  chaque  Pape  faifoit  après  fon  élection,  pour 
fê  maintenir  dans  les  droits  ufurpez  par  fes  Prédecefleurs ,  &  de  mille 
6c  mille  corvées  arbitraires  auxquelles  les  Eglifes  étoient  cruellement 
expofées. 
chtp.xm.  Après  avoir  donné  l'idée  des  Papes ,  l'Auteur  entreprend  de  nous 

donner  celle  des  Cardinaux.    Il  nous  les  repréfente  fi  fiers  6c  fi  fuper- 
bes ,  qu'à  fon  avis ,  quiconque  voudrait  peindre  l'Orgueil  même  n'y 
pourroit  mieux  réuflîr  qu'en  expofant  aux  yeux  du  public  le  portrait 
d'un  Cardinal.    Il  prétend  pourtant  que  leur  origine  étoit  très-bafle  6c 
très-humiliante ,  puifque  leur  première  fonftion  avoit  été  d'avoir  foin 
de  la  fepulture  des  morts.    Et  finis  tamen  injima  Clertcatw  in  hanc  ela- 
tionem  cum  Sedis  yipoflolica  pompa  incremento  pervenerunt.    Quitte  quibus 
Voie7.  l'origi-  id  olim  erat  negotii^  ut  efferendis  mortuis ,  fepultur&que  mandandis  infer- 
ne  des  Cardi-  virem.   Leur  avidité  ne  lui  paroît  pas  moins  infatiable  que  leur  ambi- 
VzcAo dclletna-  ti0n-   Ils  pofledent,  dit-il,  des  Bénéfices  incompatibles,  ils  font  en 
terit Benefidar.  même  temps  Moines ,  Chanoines,  Réguliers,  Séculiers,  6c  fouvent 
leur  avarice  n'étant  pas  aflbuvie  par  cinq-cens  Bénéfices,  ils  cher- 
chent encore  à  s'enrichir  par  des  ufures  6c  par  une  Simonie  fi  hon- 
teulè,  qu'on  les  prendroit  plutôt  pour  des  Courtiers,  ou  des  Maqui- 
Chaf.xvm.     gnons  que  pour  des  Ecclefiaftiques.   Il  finit  ce  portrait  de  la  Cour  de 
Rome,  en  repréfentant  comme  une  vraie  fornication  l'intelligence  des 
Papes  avec  les  Princes  à  qui  ils  font  leur  Cour ,  en  accordant  à  leur 
recommandation  les  Bénéfices  Ecclefiaftiques  à  des  Prélats ,  ou  à  des 
Abbez  de  Cour  ambitieux  6c  flatteurs ,  plus  propres  à  être  Comé- 
diens qu'à  être  Parleurs, au  grand  mépris  de  la  Parole  de  Dieu, 6c  de 
la  Difcipline  Ecclefiaftique  qu'ils  tournent  en  raillerie,  contens  de  fa- 
voir  bien  le  Droit  Canon.    Il  n'y  a  rien  de  (i rare ,  dit-il,  que  de  voir 
aujourd'hui  un  Pape  qui  ait  feulement  lu  l'Ecriture  par  manière  d'acquit , 
o»  qui  l'ait  touchée  autrement  que  par  la  couverture ,  quoi  que  dans  leur 
éleilion  les  Papes  fiient  obligez*  de  jurer  qu'ils  en  ont  l'intelligence.  Si  par 

hauird  ». 


DE    CONSTANCE.    Liv.  VIL        g$r 

hasard,  continùe-t-il,  il  fe  trouve  quelque  Pajleur  d'un  autre  caraElere  Chap.xix. 

M  qui  falTe  profeffion  de  condamner  l'avarice  &  de  méprifer  l'argent, 

j,  qui  ne  foit  point  Concuffionaire ,  &  qui  ne  veuille  gagner  les  âmes 

•5,  que  par  la  Parole  de  Dieu,  il  eft  expofé  à  la  raillerie  &  à  la  médi- 

5,  lance  publique  &  il  n'eft  jugé  digne  que  d'être  renfermé  dans  un 

„  Cloître.    Ainfi  l'étude  de  la  Parole  de  Dieu,  &  ceux  qui  en  font 

„  profeffion  étant  devenus  le  jouet  de  tout  le  monde,  &  particulie- 

„  rement  des  Papes  qui  préfèrent  de  beaucoup  leurs  traditions  aux 

„  commandemens  de  Dieu,  le  glorieux  emploi  de  prêcher,  qui  étoit 

„  autrefois  un  Privilège  particulier  aux  Evêques,  s'eft  tellement  avili 

w  qu'on  a  honte  de  l'exercer. 

Tels  qu'étoient  les  Papes ,  tels  étoient  les  Evêques  qui  leur  étoient  chtp.  xx. 
redevables  de  leur  Ordination.   Ils  entroient  riches  dans  leurs  Digni- 
tez,  car  on  n'y  en  admettoit  point  de  pauvres  ,  mais  bientôt  ap- 
pauvris ,  ou  par  leurs  dépenfes  exceffives ,  ou  par  les  exactions  des  Pa- 
pes, il  falloit  fuivre  leur  exemple  pour  s'enrichir.  Tout  devenoit  ve-  vendit  Akxnn- 
nal  dans  leurs  Diocëfes ,  les  Ordres,  la  Confeffion,  l'Abfolution,  la  de,r cl*ves,alta- 
Confirmation.    Et  fi  quelquefois  on  leur  objeétoit  cette  parole  de  Je-  "*»  chriflmn. 
fus-Chrift  :  Vous  l'avez,  reçu  gratuitement ,  donnez.-le  de  même,  ils  té-trim,  vendere 
pondoient  que  ce  commandement  ne  les  obligeoit  pas,  farce  qu'ils  jure  poteft.Ct'k 
avoient  acheté  leurs  Bénéfices  bien  cher.  Lors  qu'un  Ecclefiaftique  avoit  J;?5U*  a  t^  ^ 
commis  quelque  crime,  comme  larcin,  meurtre,  facrilége,  il  étoit  Vj  cxandre 
mis  en  prifon,   au  pain  &  à  l'eau,  &  il  n'en  fortoit  pas  qu'il  n'eût 
payé  la  femme  à  laquelle  l'Evêque  avoit  taxé  fon  crime.    Mais  il  n'a- 
voit  pas  plutôt  fatisfait,  qu'il  fortoit  innocent,  &  impuni.  D'ailleurs 
les  Promoteurs  des  Evêques ,  qui  levoient  leurs  revenus  dans  l'étendue 
de  leur  JurifdiéHon ,  exerçoient  fur  les  gens  de  la  campagne  une  tyran- 
nie impitoyable.  On  les  tiroit  en  caufe  pour  des  affaires  de  néant,  & 
on  leur  fuppofoit  quelquefois  des  crimes,  afin  de  les  en  punir  par  la 
bourfê.   On  peut  juger  quelle  étoit  la  conduite  des  Curez  &  des  au- 
tres Ecclefiaftiques  inférieurs  fous  des  Evêques  qui  ne  réfidoient  pref- 
<jue  jamais ,  &  dont  plufieurs  avoient  jour  dix  ans  de  leurs  Bénéfices 
fans  avoir  vu  la  Ville  de  leur  Réfidence ,  ni  vifité  leurs  Diocèfes ,  paf- 
fant  le  temps  à  la  cha(Te,au  bal,  au  jeu,  dans  les  feftins,  ou  à  la  Cour 
dans  laquelle  ils  briguoient  des  emplois,  pendant  qu'ils  jouïffoient  de 
leurs  Bénéfices  fans  en  prendre  autre  foin  que  celui  d'en  tirer  les  reve- 
nus.  D'ailleurs  les  Curez  s'entendoient  avec  leurs  Evêques  pour  en- 
tretenir des  Concubines ,  avec  qui  ils  paflbient  les  nuits  dans  la  débau- 
che, &  dans  la  crapule,  d'où  ils  alloient  le  plus  fouvent  à  l'autel. 
Nicolas  Clemangis  n'épargne  pas  plus  les  Chanoines  &  les  Moines , 
qu'il  accufe  des  mêmes  vices  que  les  autres  Ecclefiaftiques ,  mais  fur 
tout  il  s'étend  fur  l'orgueil  &  la  vanité  des  Moines  ,  qu'il  regarde 
comme  les  Pharifiens  de  fon  Siècle.   A  l'égard  des  Religieufes  il  dit 
qu'il  aime  mieux  tirer  le  rideau  fur  les  abominations  qui  fe  commet- 
tent dans  leurs  Convents ,  que  d'entrer  dans  un  détail  fi  oppofé  à  la 

Llllz  pu- 
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pudeur.  11  en  dît  pourtant  aflez  en  ce  peu  de  mots,  aujourd'hui  voi- 
ler une  fille ,  c'efl  la  proftttuer.  L'Auteur  finit  par  plufieurs  réflexions 
importantes,  tant  fur  la  difficulté  de  la  Reformation ,  vu  le  mauvais 
fuccès  qu'elle  a  eu  par  le  pafle,  après  tant  d'Ecrits,  &  de  negotia- 
tions  là-dcflus,  que  fur  fa  neceflîté,  &  par  des  exhortations  à  y  tra- 
vailler ferienfement. 
Traitez   de  XIV.    Nicolas     Clemangis  a  jufqu'ici   repréfenté    le    mal, 

Gerfon  fur  le  Jean  Gerfon  va   propofer   les   remèdes   qu'on  y  pouvoit  apporter. 
ot^Gerf*'     C'efl  *  ce'a  qu'il  avoit  deftiné  un  Traité  qu'il  compofa  après  le  Con- 
2V Ù.  p.  i io.     cnc  de  Pi'"e  f°us  ce  trtre  s  de  jiuferibilitate  Papa  ab  Ecclejîa ,  pour  mon- 
trer, qu'un  Pape  peut  être  depofé.     Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  com- 
me quelques-uns  l'ont  fait ,  n'en  jugeant  que  fur  l'étiquete,  que  le 
fentiment  de  Gerfon  fût  qu'un  Pape  n'eil  pas  neceflàire  à  l'Eglile,  6c 
qu'elle  pourrait  abfolument  s'en  paffer.     11  établit  aflez  clairement  le 
contraire  dans  ce  Traité  même.  Tout  ce  qu'il  prétend  prouver  c'efl: 
qu'il  y  a  plufieurs  cas  dans  lefquels  l'Eglife,  ou  un  Concile  Oecumé- 
nique qui  la  repréfenté  ,   eft  en  droit  de  dépofer  un  Pape  ,   comme, 
par  exemple,  s'il  a  juré  de  céder  le  Pontificat,  &  qu'il  refufe  obsti- 
nément de  tenir  fa  parole,  ou  bien  en  temps  de  Schifme,  &  s'il  n'y 
a  pas  lieu  d'efperer  que  fans  la  dépofition  des  Concurrens,  on  puiflé 
rendre  la  paix  à  l'Eglife,  &  y  rétablir  la  Difcipline  par  une  bonne 
Réformation.     Mais  comme  Gerfon  ne  parloit  qu'indirectement  du 
dernier  Article  dans  ce  Traité  de  auferibilitate  Papa,  il  fit  quelque 
temps  avant  le  Concile  de  Confiance  un  autre  Ouvrage  fous  ce  titre, 
Ce    Traité       des  moyens  d'unir  &  de    reformer  l'Eglife  dans     un  Concile  Univerfè!-, 
dans  le"  an-     Cette  Pièce  ell  addreflee  au  Cardinal  de  Cambrai,.  &  Gerfon  y  re- 
tiennes Edi-    pond  à  plufieurs  difficultez*  que  ce  Prélat  lui  avoit  faites  fur  laconvoT 
tions  de  Ger-    cation  d'un  Concile  Oecuménique.     Comme  elle  fervit  de  modelle 
fon.M.Vonder  aux  Députez  des  Nations  qui  firent  le  projet  de  la  Réformation  à 
né  au  public     Confiance,  il  cil  neceflàire  d'en  donner  le  précis.  Gerfon  pofe  d'abord 
pour  la  pre-     pour  principe  ;  Que  l'Eglife  Univerfelle  eit  l'aflemblage  de  tous  les 
miere  fois  en  Chrétiens  ,  Grecs,   Latins,  Barbares,  hommes,   femmes,    nobles, 
fuite  MrDu-  Pay'~ansî  riches  8c  pauvres,  que  Jefus-Chrifl  efl  feul  le  Chef  de  ce 
pin  dans   fa    corps  de  l'Eglife  Univerfelle,   6c  que  le  Pape,  les  Cardinaux,  les 
dernière  Edi-    Prélats,  les  Ecclefiaftiqucs ,  les  Rois,  les  Princes  ÔC  le  Peuple  en 
tion  des  Oeu-  £,nt  jes  Membres  quoique  conflituez  en  ordre  inégal.     Que  le  Pape 
fon.    v.  d.       ne  peut  ni  ne  doit  être  appelle  le  Chef  de  l'Eglife  Univerfelle,  mais 
HarJ.  t.i.       feulement  le  Vicaire  de  Jefus-Chrifl  qui  tient  fa  place  fur  la  terre, 
part.%.  Ger/.     pourvu  toutefois  qu'il' n'y  ait  point  de  Schifme,  dum  tamen  davis  non 
*  Voyez  ks    erret'     Qpe  tout  fidèle  peut  être  fauve  dans  cette  Eglife  Univer- 
Difficultez  de  felle,  quand  même  il  n'y  auroit  point  de  Pape  au  monde,  Se  qu'il 
Pierre  d'Ailli,  ne  s'en  pourroit  trouver,  parce  que  c'efl  dans  cette  Eglife  feule  que 
x  i  f"d'<      »  rea"dent  la  foi  y  les  Sacremens ,  le  falut  &  que  c'efl  à  elle  qu'a  été 
<&  op.  Gerf.     jj  donnée  la  puiflance  de  lier  6c  de  délier,  que  c'efl  cette  Eglife  U« 
r.u.  p.%67.    „  niverfelle  qui  félon  la  tradition  ne  peut  errer  ni  défaillir ,  ni  être 

„  fu- 
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j,  fujette  au  Schifme,  8c  à  l'Héréfie,ni  tromper  ni  être  trompée,  &  Gerfbn  aile-- 
n  qu'elle  n'a  jamais  péché.     Qu'il  y  a  une  autre  Eglife  qu'on  ap-  »ue  là-deffus 
„  pelle  Apoftolique  qui  efl  particulière  &  renfermée  dans  l'Eglife  ^on^ler^. 
„  Univerfèlle,  c'eft  à  favoir  le  Pape,  les  Cardinaux,  les  Archevê-  tarù z  c.i\^ 
„  ques  ,   les  Prélats,   les  Ecclefîafiiques.     Cefl  celle-là ,  ditGerfonj  omnibus. 
qu'on  a  coutume  d'appeller  l'Eglife   Romaine ,  dont   on  tient  que  le  Pape 
eji  le  Chef,  &  que  les  autres  Ecclejîafliques  font  les  Membres.     Celle-là, 
Veut  errer  &  défaillir,  tromper  tir   être  trompée  ;  Elle  peut   tomber  dans 
le  Schifme  &  dans  l'HéréJîe.     Elle  n'efl  que  l'inflrument  &  Vorgane  de 
V Eglife  Univerfèlle ,  &  elle  n'a  d'autorité  qu'autant  que  V Eglife  Univer- 
fèlle lui  en  donne  pour  exercer  l'autorité  qui  rejîde  dans  l' Eglife  Univer- 
fèlle feulement.     Gerfon  conclut  ,   „  que  pour  le  bien,  le  fàlut,  la 
„  tranquillité  8c  l'ordre  de  l'Eglife  Univerfèlle  il  faut  que  tout  le 
„  monde  s'employe  inceflamment  à"  réformer  l'Eglife  particulière,  :\ 
„  qui  l'autorité  des  clefs  a  été  confiée,  lors  que  cette  dernière  Eglife 
„  vient  à  errer,  à  tomber  dans  le  Schifme,  en  un  mot,  à  fe  cor- 
„  rompre  au  point  ou  elle  l'étoit  alors  à  toute  forte  d'égards  ;  Qu'à 
„  la  vérité  quand  le  Pape  n'eft  pas  fufpeét,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
5,  Schifme,  c'eft.  à  lui  à  remédier  aux  desordres  qui  fe  font  gliffez 
j,  dans  l'Eglife,  mais  que  dans  les  cas  où  il  y  a  trois  Papes,  égale- 
„  ment  coupables  de  la  defunion,  &  de  la  corruption  de  l'Eglife,  le 
„  foin  de  fa  Reformation  regarde  non  feulement  les  Rois  &  les  Prin- 
j,  ce3  Séculiers ,   mais  les  Païfans ,    les  Laboureurs  Se  les  moindres 
„  d'entre  les  hommes,  à  plus  forte  raifon  les  Evëques,les  Prélats,  &. 
„  les  autres  Conducteurs  de  l'Eglife. 

Après  avoir  pofé  ces  principes,  le  premier  fondement  de  la  Refor- 
mation qu'établit  l'Auteur  efl;  de  limiter  la  puiffance  &  /' 'autorité  que- 
les  Papes  ont  ufurpées,  depuis  long-temps.  Il  foûtient  que  toute  Cons- 
titution faite  en  faveur  des  Papes,  des  Cardinaux,  &  des  Prélats  doit 
être  regardée  comme  nulle ,  lors  qu'elle  efl  préjudiciable  au  bien  de 
l'Eglife  Univerfèlle,  &  à  la  jufte  autorité  des  Princes  Séculiers.  A 
cette  occafion  il  fait  main  baffe  hardiment  fur  le  Sexte  des  Decretaks , 
fur  les  Clémentines ,  &  fur  la  plupart  des  Conflitutions  des  Papes.' 
Mais  il  efl:  bon  de  l'entendre  lui-même.  Ouis  fecit  illos  libros  ,Sextum& 
Clementinas  ?  Arrogantiam ,  fùperbiam  ,  jttris  ordinariorum  locorum  ufùr- 
pationem^  Imper  atortim  Romanorum  injuriofam  detrattionem  ,  <Cr  eorum 
aliorumque  poteftatis  periculofiffimam  fuppreffionem ,  &  alla  multa  in  fe— 
cularis  &  fpiritualis  Reipublicœ  .lajîonem  malitiofè  &  pertinaci  ambition? 
fabricata,  in  omnibus  tir  per  omnia  cancludentes:  &  malè;  quia  non  minus 
terreno  Principi  in  his  qux  ad  jura  pertinent  imperii ,  quàm  fpirituali ,  ;'»> 
his  qu<z  ad  Deum  fpeilant ,  debetur  obedientia.-.  Vult  enira  Deus  hominem 
homini  fubeffe ,  duplici  ratione ,  carnali  Domino  ,  quia  caro  efl ,  &  fpiri- 
tuali ,  quia  fpiritus  efl.  Igitur  omnes  inobedientes  Romano  Imperatori ,  tir. 
ejufdem  imperio^quia  e'ms  jura  ufurpant ,  in  flatu damnationis  exifiunt.  Ni-> 

lui  3  hio-- 
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hilominus  &  Papa  voluerunt  obfervari  illos  fient  fanEla  Dei  Evangelia. 
Et  fie  ie  multis  contenus  in  Decretis  &  Decretakbus  poft  donationem  Cunf- 
tantini.   ...  « 

Gerlbn  n'en  demeure  pas  à   limiter  l'autorité  des  Papes,  il  pré- 
tend que  l'Eglife  eft  en  droit   de   les   dépoter,  s'ils  fe  rendent  in- 
dignes de   leur   caractère  ,     ou   s'ils  font   incapables   de  l'exercer. 
Car  ,  dit-il ,  fi  pour   le  bien  public  on  dépofe  un  Roi  qui  tenoit 
fon   Royaume   de   fes  Ancêtres  par  droit  de  Succeffion  ,   combien 
plus  peut-on  dépoter  un  Pape  qui  n'a  cette  Dignité  que  par  l'élec- 
tion des  Cardinaux,  6c  dont  le  Père  ou  l'Ayeul  n'avoit  peut-être  pas 
le  moyen  de  manger  fin  fioul  de  fèves  ?   N'eft-il  pas  bien  dur  de  voir 
Ceci  regarde    le  Fils  d'un  Pécheur  de  Venife  vouloir  pofleder  le  Pontificat  comme 
Grégoire XII    çon  pr0pre  héritage ,  au  grand  préjudice  de  l'Eglife,  &  en  dépit  de 
quTàcaufede  tant  de  Rois,  de  Princes,  &  de  Prélats?    Mais  comme  il  y  avoit 
cela eft apellé    alors  une  maxime  qui  étoit  afiëz  communément  reçue,  favoir,  que 
Ftli  d'un  Pâ-     le  p^e  ne  peut  être  jugé  de  perfonne ,  Gerlbn  la  combat  de  toute  fa 
th'\ " Vemfe^ft  ^orcc  comme  une  Pure  invention  des  Papes.    11  foûtient,  6c  il  prouve 
bâtie  fur  la      fort  bien,  à  mon  avis,  qu'elle  eft  contraire  au  Droit  Naturel  &  Di- 
mer.  ,vin,  qui  tous  deux  veulent  que  le  Pape  étant  homme,  6c  par  confé- 

quent  fujet  à  l'erreur  6c  au  péché,  foit  aufïï  fujet  à  être  jugé  comme 
un  autre  homme  pour  toute  forte  de  fautes ,  6c  même  encore  plus 
qu'un  autre ,  parce  que  fes  fautes  font  d'une  plus  dangereufe  confé- 
quence,  à  caulé  de  fon  élévation.  „  Ce  ne  peut  être,  continue-t-il , 
„  l'autorité  du  Pape  qui  le  rend  famt ,  puifque  l'autorité  peut  être 
„  commune  aux  bons  6c  aux  méchans.  Ce  n'eft  pas  non  plus  le 
„  Siège  Papal,  car  c'eft  l'homme  qui  doit  fanétifier  la  place,  6c non 
„  pas  la  place  qui  fanétifie  l'homme.  Ce  ne  font  point  fes  ornemens 
„  Pontificaux ,  ils  ne  fervent  au  contraire  qu'à  mettre  dans  un  plus 
„  grand  jour  la  corruption  de  fes  mœurs."  Du  raifonnement  paflant 
à  l'expérience,  Gerion  fait  voir  qu'il  y  a  eu,  6c  qu'il  y  a  même  en- 
core des  Papes  bateurs,  meurtriers,  fornicateurs ,  ufuriers,  voleurs, 
•faux  témoins  ,  Hérétiques,  6c  Schifmatiques.  N' 'eft-  ce  pas  ,  dit-il, 
une  chofe  bien  ridicule  qu'un  homme  Simomaque  ,  avare ,  menteur ,  exac- 
teur ,  formeateur ,  fuperbe ,  faftueux ,  &  pire  en  un  mot  qu'un  Démon , 
prétende  avoir  la  pmffance  de  lier  &  de  délier  dans  le  Ciel  &  fur  la 
Terre?  Au  fonds ,  continue-t-il,  le  Pape  n'eft  pas  plus  grand  que  Je- 
fis-Chrift  ou  que  St.  Pierre  qui  fe  font  fournis  actuellement  aux  Puiffances 
Séculières  ,  &  qui  ont  ordonné  à  tous  les  hommes  de  s'y  foûmettre,  Aïais 
fur  tout,  Jefus-Chrtft  ayant  déclaré ,  comme  il  a  fait,  que  fin  Règne 
n'était  point  de  ce  monde  ,  &  ayant  fui  lors  qu'on  voulut  le  faire  Roi , 
peut-on  fiuffrir  qu'un  Pape  malfaiteur  &  criminel  foit  exempt  d'une 
Jurifiliclion  que  l'Innocence  elle-même  a  bien  voulu  reconnaître  ?  Com- 
me on  ne  pouvoit  exécuter  la  Reformation  projettée  que  par  l'au- 
torité d'un  Concile  Oecuménique  qui  repréfentât  l'Eglife  Univer- 

felle, 
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felle,  &  qui  par  conféquent  fût  fuperieur  au  Pape,  afin  de  pouvoir 
le  corriger  ,   &  même  le  depofer  ,   s'il  étoit  neceflaire,  ce  n'étoit 

Eas  une  petite  difficulté  de  favoir  à  qui  appartenoit  le  droit  d'affem- 
1er  un  Concile,  fur  tout  dans  un  temps  de  Schifme,  comme  on  l'a 
fait  voir  au  commencement  de  cette  Hiftoire.  Gerfon  dit  là-deffus 
fon  fentiment  avec  beaucoup  de  liberté.  11  prétend  que  lors  qu'il 
s'agit  d'éteindre  un  Schifme  ,  &  de  juger  des  Papes  qui  font  en 
fcandale  à  l'Eglife ,  aucun  d'eux  n'a  le  droit  d'affembler  le  Concile,  ni 
d'y  prefider,  non  pas  même  celui  qui  eft:  'le  plus  généralement  re- 
connu ,  &  qui  a  le  plus  de  droit  de  fe  regarder  comme  le  Pape  légi- 
time. Car  ,  dit-il  ,  fi  Jean  XXII J,  qui  eft  dans  ce  dernier  cas,  veut 
ajfembler  le  Concile ,  &  y  préfider ,  qui  eft-ce  qui  ofera  l'y  contredire ,  ou 
propofèr  la  moindre  cbojè  four  la  Réformation  &  four  l'Union  de  l'Egli- 
fi  ?  Quelle  apparence  y  a-t-il  que  des  gens  qui  s'en  font  approprie'  tous  les 
biens  par  leurs  réfervations  &  par  d'autres  femblables  pratiques  ,  confen- 
tent  jamais  à  renoncer  au  Pontificat ,  tant  qu'ils  feront  les  maîtres  ?  11 
Conclut  de-là,  que  dans  un  temps  de  Schifme ,  &  lors  qu'il  s'agit  de  ju- 
ger un  Pape  y  ce  n'efl  point  au  Pape  à  ajfembler  le  Concile ,  mais  aux 
Cardinaux  ,  aux  Evêques ,  aux  Prélats  &  aux  autres  Ecclefiafliques  , 
conjointement  avec  les  Seigneurs  temporels  ,  &  que  fi  le  Pape  fe 
veut  mêler  de  le  convoquer,  on  n'efl:  pas  obligé  d'y  venir.  11  ne 
donne  pourtant  que  fort  peu  de  part  dans  cette  affaire  aux  Cardinaux 
à  caufe  de  leur  attachement  au  Pape  ,  &  de  l'intérêt  qu'ils  ont  à 
maintenir  celui  qu'ils  reconnoiffent  pour  tel.  En  cas ,  dit-il ,  qu'il  n'y 
ait  point  d' Empereur  pour  convoquer  un  Concile  ,  cette  Convocation  appar- 
tient premièrement  aux  Evêques  qui  font ,  à  proprement  parler ,  les  Succefi- 
fiurs  des  apôtres ,  dr  en  fécond  lieu  aux  Cardinaux  *  qui  félon  l'ancienne 
inftitution  font  inférieurs  aux  Evêques ,  puis  qu'ils  n'étaient  autrefois  que 
des  Prêtres  de  Rome  établis  pour  enfevelir  les  morts,  pour  baptiz.er  les 
Profèlytes,  &  pour  leur  admmiftrer  les  Sacremens  ,  l'autorité  qu'ils  ont 
eue  depuis  n'étant  qu'une  ufurpation  toute  pure.  3.  Il  fbûtient  que  c'eft 
à  l'Empereur,  en  qualité  d'Avocat  &  de  Défenfeur  de  l'Eglîfe,  d'af- 
fembler les  Evêques ,  les  Cardinaux ,  les  autres  Ecclefiafliques ,  &  les 
Doéteurs ,  de  concert  avec  les  Rois  &  les  Princes  de  la  Chrétienté 
qui  font  obligez  de  faire  la  même  fonction  au  défaut  de  l'Empe- 
reur. Il  employé  un  Chapitre  tout  entier  à  prouver  par  l'Hif- 
toire,  &  par  plufieurs  raifonnemens  le  droit  qu'ont  les  Empereurs 
d'affembler  les  Conciles  Oecuméniques  ,  6c  ,  entre  autres  exem- 
ples ,  il  allègue  celui  à'Otton  I.  qui  affembla  deux  Conciles  à  Rome 
dans  l'un  defquels  il  fit  dépofer  le  Pape  Jean  XII,  à  caufe  de  fès  En  963*- 

mau- 

*  Cardinales  autem  erant  Romt  Presbyteri ,  ordinati  ad  fepeliendum  mort  un  c  baptizin- 
àum  noviter  vsnientes  ad  fidcm,&  eis  EcclefiaJlicaSacramenta  mmijirandum.  —  lîrgo  mi' 
norem  locum  fecundum  Dcum ,  &  injlituta  Ecclejm  ebtinent  Cardinales  quàm  Epifcopi ;  lic'et 
ttjùrpative  oj>po(ïtum  pateat  in  eisdem.  Gerf.  cap.  1 5. ap,  V.  d,  Hard,  T. I. Part.V. p.104. 
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mauvaifes  mœurs ,  Se  dans  l'autre  Benoit  Antipape  que  les  Romains 
avoient  élu  contre  le  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  n'en  point  élire, 
que  du  confentement  de  l'Empereur.     On  ne  fauroit  exprimer  avec 
plus  de  force  que  Gcrfon   le  fait  l'obligation  indifpenfable  où  font 
les  Empereurs  ,   les  Rois  &  tous  les  Princes  Se  Seigneurs  Séculiers 
d'employer  leur   autorité  &  de    facrifier   leur   vie  pour  le  bien  de 
l'Eglife,  dont  il  les  regarde  comme  les  Pères ,  les  Médecins ,  &  mê- 
me les  Chirurgiens  qui  ont  reçu  le  droit  d'arracher  &  de  couper  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  pieds,  tout  ce  qui  eft  corrompu  &  gangrené. 
Car  ,  dit-il  ,  fi  Von  a  vu   les  Empereurs,  les  Rois,  &  les  Princes  du 
Siècle  entreprendre  au  Péril  de  leur  vie ,  &  de  leurs  Etats  de  recouvrer 
La  Terre  fiante  d'entre  les  mains  des  Infidèles,  doivent-ils  épargner  leurs 
fitins  &  leur  vie ,  pour  délivrer  la  Chrétienté  elle-même  de  Poppreffion  où 
elle  fe  trouve  par  le  Schifme  ,    &  par  les  déreglemens  des  Papes  &  des 
autres  Ecclefiafliques  ?     4.  Au  défaut  des  Rois  &  des  Princes ,  Gerfon 
prétend  que  le  foin  d'alîêmbler  un  Concile  regarde  tous  les  Chrétiens 
jufqu'aux  Païtans,  *  &  même  jufquk  la  moindre  vieille  femme, parce  que 
TEglife  Univerfelle  peut  fe  conferver  dans  la  perfonne  de  la  moindre  vieille. 
Apres  avoir  établi   la   fuperiorité  du  Concile    &  le  droit  qu'ont 
l'Empereur,  les  Princes,  &  tous  les  Chrétiens  d'en   aflembler  un, 
pour   éteindre    le  Schifme  ,   6c  pour  réformer  l'Eglife  ,   il  propofè 
quelques    Réglemens    qu'on   doit    fuivre  pour  y   réuffir.     Le  pre- 
mier eft,  que  l'Eglife  Univerfelle  prenne  bien  garde  de  ne  jamais 
permettre  à  aucun  Pape  de  contrevenir  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  aux  Décrets  d'un  Concile  Général ,  de  les  interpréter  à  fon 
gré  ,  ni  d'y  rien  changer ,  parce  que  ces  changemens ,  quand  il  y 
en  a  à  faire  ,  appartiennent   à   un   autre  Concile  Général.     //  eft 
dit-il,  plus  clair  que  le  jour  que  les  Décrets  des  quatre  premiers  Con- 
ciles ont  été  mis  en  oubli,  &  tout-à-fait  anéantis  par  P avarice  des  Pa- 
pes, des  Cardinaux  &  des  Prélats  ,  par  les  réfervations  des   Pontifes, 
par  les    Conftitutions  de    la  Chambre  Apoflolique ,  par  les  Régies  de  la 
Chancellerie  ,  par  les   Difpenfès  ,  par  les  yibfoluttons  ,  par  les  Indul- 
gences,  par  les  Confeffitmaux ,  &  par  les  Offices  de  la  Pénitencerie.    Il 
foûtient  qu'un  Concile  Oecuménique  n'eft  pas  en  droit  de  difpenfèr 
qui  que  ce  foit  ,   non   pas   même  un  Pape,  de  l'obfervation  de  fes 
Décrets  ,  parce  que  ce  feroit  conférer  su  Pape  l'autorité  Cv  le  ca- 
ractère de  l'Eglife   Univerfelle ,  qui  ,   fclon  Gerfon ,   ne  fauroit  lui 
appartenir.     11  fait  voir  que  c'eft  de  cette  liberté  qu'on  a  donnée , 
ou  qu'on  a  laifle  prendre  au  Pape,  ou  par  ignorance,  ou  par  foi- 
blefîe,  ou  par  intérêt,  que  font  venus  tous  les  d:sordres  de  l'Eglife. 
Comme  il  s'exprime  là-defTus  avec  beaucoup  de  force  il  faut  l'en- 
tendre.    La  Cour  de  Rome  a  inventé  mille  Offices  pour  avoir  de  P  ar- 
gent, 

*  Sicut  Ecclefia  Univerfalis  poiefl  fiilvari  in  minitr.a  vctula,  fie  xd  falvaiionem  Eccltfit 
Uriverfalis  pcjjèi  cenvocatio  Çtncihi  fierj  fer  miniman  vetulam,    Gcrf.  ub.  fup.  p.  ny. 
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gefit ,  &  à  peine  y  en  trouve-t-on  un  fiul  pour  cultiver  la  Vertu.    Là ,  on 
ne  parle  depuis  le  matin  jv/qu'au  foir ,  que  d'armées  ,   que  de  diverfes  fir- 
tes  d'armes ,   que  de  terres ,  que  de  Villes ,  que  d'argent ,  mais  rarement , 
ou  plutôt  jamais ,  on  n'y  parle  de  -chafteté,  d'aumône ,  dejujlice,  de  fidé- 
lité',  C?'  isfe  bonnes  mœurs.    De  forte  que  cette  Cour ,  ^««  «o/V  autrefois  foi- 
rituelle,  efl  devenue  mondaine ,   diabolique,  tyrannique  ,&  pire  qu'aucune 
Cour  Séculière.  Examinant  fur  quel  fondement  le  Pape  s'eft  rendu  l'ar- 
bitre abfolu  de  tous  les  Bénéfices  8c  de  tous  les  biens  de  l'Eglife  dans 
-tout  le  monde  Chrétien,    il  foûtient  que   ce  fondement  eft  nul,  & 
qu'il  n'y  a  ni   temps  ni  Loi  ,    ni   (  oûtume  qui  puiflê  autorifer  une 
pareille  ufurpation.    *  Jefus-Chrijl ,  dit -il,  n'adonné  a  St.  Pierre  que 
•V  autorité  qu'il  a  donnée  au  moindre  Eve  que ,  /avoir  de  lier&  de  délier  ,& 
il  ne  lui  a  point  conféré  le  pouvoir  de  difpenfer  ni  biens ,  ni  Bénéfices ,  GT 
St.  Pierre  ne  l'a  point  fait.  Il  efl  bien  vrai,  ç.onX\aaè-t-:A,que  l' Eglife  s'é- 
tant  accrue  ^  &  répandue   en   divers   endroits  du  monde  par  la  pieté  des 
Rois  &  des  Empereurs ,  il  a  fallu  un  différent  gouvernement.    C'efl  ce  qui 
ebligea  l'Eglife  Univerjèlle  à  donner  au  Pape,  en  divers  Conciles  Oecuméni- 
ques qui  la  repréfentoient ,  le  pouvoir  de  difpenfer  certains  Bénéfices ,  mais 
tous  les  autres  étaient  latjjez.  a  la  difpojîtion  des  Ordinaires.    Ainjî  les  Pa- 
triarches &  les  Cardinaux   étoient  établis  par  les  Papes ,  les  Primats  par 
les  Patriarches ,  les  Archevêques ,  par  les  Primats,  les  Eveques  par  les 
Archevêques ,  les  Abbez-  &  les  autres  Dignités  par   tes  Ordinaires.     Il 
prétend  que  cet  ordre  a  duré  douze  cens  ans,  &  qu'il  n'a  été  changé 
que  par  l'avarice  Se  l'ambition  inlatiable  des  Papes  qui  ont  réfervé  à 
leur  difpofition  des  biens  qui  ne  leur  appartenoient  pas,  mais  à  l'E- 
glife Univerfelle  qui  nales  avoit  reçus  de  la  libéralité  des  Empereurs, 
des  Rois,  &  des  Princes,  que  pour  l'entretien  des  pauvres,  &  du 
A'Jinillere  Ecclefiaitique.    11  conclut  de  là  que  l'Empereur,  les  Rois 
&  toutes  les  Fuiflànces  font  obligées  en  confeience  de  s'oppofer  vi- 
goureufement  à  une  tyrannie  fi  manifeite,C^#'/7.f  ne  doivent  point  fouf- 
frtr  que  l'Epoufi  de  Jefus-Chrifi  foit  proflituée  ,  comme  une  paillarde  à  des 
homicides,  à  des  adultères,  &  à  des  raviffears.   Celt  à  Benoit  XIII,  à 
Grégoire  XII,  à  Alexandre  V,  &  à  Jean  XXIII,  qu'il  donne  nom- 
mément ces  éloges.  Il  fronde  ici  terriblement  contre  les  Régies  de  la 
Chancelerie  par  le  moyen  defquelles  on  confère  les  Eglifes,  les  Ca- 
iio/jicats  &  les  autres  Bénéfices  Ecclefiaftiques  à  des  meurtriers,  à 
toute  forte  de  gens  de  néant,  comme  des  Cuifiniers ,  des  Palefreniers,  Coqui,stabiï*° 
&  des  Muletiers ,  pendant  qu'on  néglige  les  plus  capables  d'exercer  r"  >  Mule">r>'° 
les  Emplois  Ecclefiattiques. 

Ces  i-eflexions  fur  la  tyrannie,  &  fur  l'Antichriflianifme  des  Papes,  mn  chrifti  fei 
donnent  lieu  à  Gerfon  de  propofer  un  fécond  Règlement }  c'eft  de  n'é-  ment  garant 

Jjre  Antichrifti.?. 

*  Non  legimus Chrijlum  iili  contuliffc  foteftiuitn  Bénéficia,  Dignitates,  Epifcopatus ,  viUmy 
tirreu  difpenfanài  aut  diftribuendi ,  fed  nec  umquam  legimui  Pelrum  hue  feciffè  Sed  folitm 
banc  fotejiatem  ei  tribun  fpseidem  fcrïpUm  Matth.XV I.  quam  etiam  rnhimv  tnundi  Efif- 
eupo  conujftt. 
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lire  pour  Pape  aucun  des  Contendans ,  quand  même  ils  céderoient  vo- 
lontairement ni  aucun  du  Collège  des' Cardinaux ,  mais  de  choifir  dans 
toute  la  Chrétienté  celui  qui  fera  le  plus  en  eitime,par  fon  favoirdans 
les  Saintes  Lettres,  &  par  la  pureté  de  fes  Mœurs.    Pour  exclurre  les 
Concurrens  il  allègue  quelques  inconveniens  qui  pourroient  naître  de 
l'élection  de  l'un  d'entr'eux,  comme,  par  exemple,  que  ceux  de  l'O- 
bedience  de  celui  qui  feroit  élu  pourroient  fe  vanter  d'avoir  toujours  eu 
un  vrai  Pape ,  £c  reprocher  aux  autres  Obédiences  d'avoir  été  Schif- 
matiques.  Cette  rélblution  fut  prife  en  effet  dans  la  quarantième  Sef- 
fion,  comme  on  l'a  vu.  11  n'en  fut  pas  de  même  des  Cardinaux,  puis 
que  ce  fut  un  Cardinal  qui  fut  élu  Pape,  &  qu'il  ne  paroît  pas  même 
qu'on  ait  mis  en  délibération  fi  on  éliroit  un  Cardinal,  ou  quelque 
autre  Prélat ,  pourvu  qu'il  en  fût  digne.  Cependant  la  raifon  que  Ger- 
ibn  alleguoit  de  l'exclufion  des  Cardinaux  n'étoit  pas  à  négliger,  c'ehV 
le  lcandale  qu'ils  avoient  donné  par  l'élection  de  fi  mauyais  Papes,  Se 
la  crainte  qu'ils  ne  puflent  fe  désaccoutumer  de  la  Simonie  Se  du  ma- 
quignonnage des  Bénéfices  dont  ils  faifoient  métier  depuis  fi  long- temps-. 
11  pouvoit  encore  alléguer  l'exemple  de  Clément  V,  qui  fut  pris  hors 
En  130$.  du  Collège  des  Cardinaux,  pour  être  mis  en  la  place  de  Benoit  XI. 

Gerfon  propofe  un  troifiéme  Règlement ,   qui  peut  être  regar- 
dé comme  une  fuite  du  précédent.    C'eft  que  le  choix  d'un  Pape  ne 
Sous  innocent    fe  fera  pas  comme  à  l'ordinaire  par  les  feuls  Cardinaux  ,   mais  par 
11,  élu  en  11 54.  jes  Députez,  du  Concile  que  l'on  choifira  entre  les  plus  éclairez  8c  les 
ttii  \'%g'   "'  P^us  8ens  ^e  t"en  de  cette  Aflêmblée.  11  eft  vrai  qu'il  y  avoit  plus  de 
deux  fiecles ,  que  les  Cardinaux  avoient  été  feuls  en  poffemon  d'élire 
lés  Papes,  mais  dans  les  conjonctures  préfente?,  on  n'eut  pu  laifîèr 
ce  choix  aux  feuls  Cardinaux  fans  donner  beaucoup  de  lcandale,  & 
fans  expofer  l'Eglife  au  danger  d'un  nouveau  Schifme,  au  lieu  que 
par  ce  choix  des  électeurs  on  pouvoit  efperer  d'avoir  un  meilleur  Pa- 
pe que  les  précedens,  6c  de  remédier  à  tous  les  maux  de  l'Eglife  dont 
les  Membres  fe  conformeroient  à  leur  Chef.    Les  pi  m  grands  tyrans 
d'entre  les  Princes  du  Siècle  lofèrent,  dit-il,  fe  révolter  contre  /' '  Eglife , 
m  lin  ravir  fes  biens  &  fes  privilèges  quand  ils  verront  un  Pnfleur  religieux 
&  homme  de  bien ,  au  lieu  quà  prefent  quand  ils  fe  foûlevent  contre  les 
Tapes  ils  attaquent  un  ennemi  de  la  Foi ,&  un  homme  qui  fait  les  œuvres  dtt 
Diable ,  ylutot  que  celles  de  Dieu.     De  là ,  il  prend  occafion  de  faire 
quelques  réflexions  fur  le  titre  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  que 
prenoient  les  Papes  après  Grégoire  le  Grand,  qui  eft  le  premier  qui  !• 
ibit  ainfi  qualifié.    „  Toutes  les  Bulles  de  Jean  XXIII,  dit-il,  com- 
„  mencent  par  un  menlbnge  ,   car  s'il  étoit  le  Serviteur  des  Servi- 
„  teurs  de  Dieu,  comme  il  le  dit  à  la  tête  de  ces  Bulles,  il  s'occu- 
„  peroit  à  rendre  fervice  aux  Fidèles ,  &  il  affifteroit  les  pauvres  qui 
Purfurxtesjbeni  »  font  les  Membres  de  Jefus-Chrift.  Mais  au  lieu  de  voir  chez  lui  des 
■uetiitos/acman-  M  pauvres  ou  des  perfonnes  diftinguées  par  leur  {avoir,  5c  par  leur 
*es,tyrannos,&      vertu  on  n'y  voit  que  de  grands  Seigneurs ,  des  gens  bien  mis,  de 
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„  petits  tyrans,  des  foldats,  8c  des  gens  de  fac  &  de  corde.    Il  de-  êJi«'<*  pr&fumit 
vroit  donc  plutôt  prendre  le  titre  de  Seigneur  des  Seigneurs,  puis  dlcere  »  eSe  tan' 


»» 


„  qu'aufîî  bien  il  ofe  fe  vanter  d' 'avoir  autant  de  puijfance  que  Jefiu-  ^emTuImlm 

„  Chrifi  en  a  comme  Dieu,  &  homme.     C'étoit,  continue-t-il ,    à  Gre-  chri/lw  babuit 

„  goire  le  Grand  à  prendre  ce  titre  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  fecundùm  qiài 

„  Dieu.    Il  nourriflbit  des  pauvres,  8c  il  étoit  pauvre  lui-même.     II  >    '  w("un' 

r       ■    i       r>'    'c  ^  1  r  j  o     j  •     dam  quoi  hom». 

„  ne  conreroit  les  Bcnehces  qu  a  des  perionnes  de  vertu  oc  de  capaci-  Gcïîubifufr.t. 
„  té,  il  prêchoit  lui-même  l'Evangile  à  fon  Clergé  8c  à  fon  Peuple,  135- 
„  il  compofoit  des  Ouvrages  pour  fortifier  les  Fidèles  dans  là  Foi. 
„  Il  envoyoit  en  Angleterre,  8c  en  divers  autres  endroits  du  monde 
„  des  Prédicateurs  pour  convertir  les  Infidelles.   Il  honoroit  les  Em- 
„  pereurs.    Il  tenoit  en  bride  la  luxure  parmi  le  Peuple  Romain ,  8c  Et  fu*  eraiium 
„  par  fes  exhortations  il  alloit  au  devant  des  honteufes  fuites  de  la  dé-  plf/araR^. 
„  bauche."  Comme  Gerfon  fe  croyoit  obligé  de  dire  tout  ce  qu'il  pen-  num  à  pèftein- 
foit  fur  une  matière  fi  importante,  il  fait  une  reflexion  aflez  curieufe  g»i»ari*  libéra- 
fur  le  fceau  des  Bulles  Apoltoliques.    //  efi  arrivé,  dit-il,  comme  far  ^'•Ib-P-i38« 
miracle,  qu'on  voit  deux  têtes  représentées  dans  le  fceau  des  Bulles  ^pofio- 
liques.  La  première  eft  la  tête  de  St.  Paul,  qui  n'a  jamais  été  Pave,  ni  St.Paulétoitle 
'Evêque ,  &  la  féconde  efi  celle  de  St.  Pierre  qui  a  été  Pape.     La  tête  de  Dofteur   des 
St.  Paul  efi,  dit-il,  mife  la  pour  marquer  que  la  Science  efi  plus  necejfaire  Ger!tils>  &  8 
que  P autorité  dans  un  Pape.   Il  étend  beaucoup  cette  penfée,  mais  ce  fous  ie  Rabbin 
que  nous  avons  dit  peut  fuffire  pour  donner  une  idée  générale  des  GamaM. 
fentimens  de  Gerfon  fur  le  fujet  de  la  Réformation  de  l'Eglife ,  qu'il 
réduit  à  ces  points  principaux  vers  la  fin  de  fon  Traité.     „  Que  les 
„  Princes, foit  Séculiers,    foit  Ecclefiaftiques ,  doivent  aflembler  8c 
„  diriger  le  Concile.  Qu'il  faut  réunir  enfemble  les  diverfes  Obedien- 
„  ces,8c  choifir  un  bon  Pafieur ,  qui  foit  reconnu  8c  approuvé  de  tout  le 
„  monde  par  fa  probité ,  auflî  bien  que  par  fa  feience.  Qu'il  faut  en- 
„  fuite  limiter  fon  pouvoir,  pour  rendre  aux  autres  Prélats  leur  jufte 
„  autorité.  Qu'il  faut  renouvcller  êc  remettre  fur  pied  les  Canons  de 
.,,  l'Eglife  Primitive.  Que  l'état  du  Pape  èc  des  Cardinaux  foit  réglé 
„  fi  fagement  qu'on  ne  foit  plus  expofé  au  danger  du  Schifme.  Qu'on 
„  pourvoye  les  Monafteres  &  les  Cures  de  bons  Sujets ,  8c  qu'on  ne 
„  les  donne  plus  en  Commende  à  des  Cardinaux ,  à  moins  qu'ils  ne 
„  foient  pauvres,  ou  qu'ils  ne  veuillent  y  refider,  8c  en  prendre  foin 
„  comme  les  Curez.  Qu'on  abolilTe  entièrement  les  abus ,  les  violen- 
„  ces,  les  rapines,  8c  les  extorfions  manifeftes  de  la  Chambre  Apof- 
„  tslique,  les  Conftitutions  pernicieulès  des  Papes,  Scieurs  injuftes  PeflifermConJlt. 
.,  excommunications.    Que  l'on  cafie  les  Commendes ,  les  incorpara-  ttnienet. 
„  tions  ou  Unions  d'Eglifes  faites  pendant  le  Schifme ,  les  érections 
„  des  Monafteres  en  EglifesParoiffiales,  la  poflefîîon  de  plufieursBé- 
„  néfices  incompatibles ,  fous  prétexte  des  Difpenfes  des  Papes ,  que 
„  l'on  prenne  foin  que  les  Académies  foient  pourvues  de  Maîtres  ha- 
5,  biles,  &  qu'on  n'y  reçoive  pas  légèrement  les  Docteurs."  Je  ne  ferai 
qu'une  feule  remarque  iur  ce  Traité.   C'eft  qu'il  $  a  un  défaut  dont 
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le  Concile  fe  reflèntit.  C'eft  d'y  avoir  mis  la  Réformation,  après 
l'élection  d'un  Pape.  C'étoit  vouloir  rogner  les  ailes  à  un  oifeau  qui 
vole ,  ou  brider  un  cheval  hors  de  l'écurie. 

XV.  Pierre  d'Ailli,  alors  Cardinal  de  Cambrai,    fe  ren* 
dit  à  ces  éclaircifiemens  de  Gerfon,  Se  fit  lui-même  peu  de  temps 
avant  le  Concile  un  Traité  touchant  la  necejfité  de  la  Réformation  de 
l'Eglifè,  dans  fin  Chef ,  &  dans  fis  Membres.     Ce  Traité,  qui  n'avoit 
point  encore  paru,  eib  devenu  public  par  les  foins  de  Mr.  le  Doéteur. 
Vondcr  Hardt,  qui  l'a  tiré  d'un  Manufcrit  de  Vienne,  &  qui  pour 
la  commodité  du  Lecteur  l'a  partagé  en  trente  Chapitres.     Cet  Au* 
teur  ne  doit  pas  être  plus  fuipect  que  les  précédens.     Il  avoit  été 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Benoit  XIII,  qui  le  fit  Evê- 
que  d'Anncci  ,   &  puis  de  Cambrai ,    &  il  avoit  même  foûtenu  les  - 
intérêts  de  ce  Pape,  au  péril  de  fa  vie  dans  le  temps  que  la  Fran- 
ce fe  détacha  de  l'on  Obédience.     Depuis    Pierre  d'Ailli  ayant  été 
fait  Cardinal ,  il  fût  toujours   dans  les  mêmes  fentimens  qu'il  avoir 
fait  paroître  n'étant  que  fimple  Doéteur.     On  va  le  voir  parler  du 
même  ton  que  Gerfon  qui  avoit  été  fon  Difciple,  touchant  la  ne- 
ceffité  de  la  Réformation  ,   &  la  manière    de  l'exécuter.     Le  pre- 
mier Chapitre  eft  employé  à  repréfenter  en   général   ta  corruption 
de  l'Eglife  ,   èc  à  réfuter  la  prétendue  infaillibilité  du  Pape.     „  Il 
ne  faut  pas  s'imaginer,  dit  Pierre  d'Ailli,  que  St.  Pierre  en  rece- 
vant les  clefs  de  l'Eglife  foit  devenu  impeccable,  puifque  pendant 
tout  le  temps  qu'il  a  été  fur  la  terre  il  a  pu.  errer  &  pécher ,  fé- 
lon l'ufage  qu'il  faifoit  de    fa   liberté.     C'eil  une   erreur  de  dire 
que  dès  qu'un  homme   eft  fait  Pape  ,   il  devient  Saint  par   cela 
feul,  comme  le  difent  les  Canoniftes  qui  prétendent  que  le  Siège 
„  Papal  trouve  le  Pape  Saint,  ou  le  fait  tel.     On  lit  bien  qu'il  y  a 
„  eu  des  Papes  Hérétiques,  forciers,  avares,. fuperbes  ou  criminels 
„  à  d'autres  égards,  mais  c'eft  un  grand  paradoxe.de  dire  que  leur 
„  élection  leur  confère  la  Sainteté."     Dans  le  fécond  Chapitre  d'Ailli 
fait  voir  que  pour  donner    la    paix  à  l'Eglife  ,.  il   faut  obliger  les 
trois  Concunens  à  céder,  que  celui  qu'on  élira  enfuite  doit  être  un- 
homme  éclairé  ,    de  bonnes  mœurs  ,   &  capable  de  ce  Miniftere. 
Pour  réuiîir  dans  ce  choix  il  n'eft  pas  d'avis,  non  plus  que  Gerfon, 
qu'on  s'en  repofe  fur  les  Cardinaux  feuls,  mais  il  veut  qu'on  leur  af- 
focie  les  plus  habiles  d'entre  les  Prélats,  parce  que  fi  les  Cardinaux 
étoient  les  maîtres  de  l'élection  ils  ne  manqueraient  pas  de  la  faire 
tomber  fur  l'un  d'entre  eux,,  au  grand  fcandale  de  l'Eglife.     O  plut 
À  Dieu,  dit-il  à  ta  fin.  de  ce  Chapitre,  que  je  pujfe  voir  enfemble  les 
trois  Papes  Concurrens  dans  leurs  habits  Pontificaux ,  fi  portant  tous  trois 
comme  Papes  ,  &  officiant  en  même  temps  pontifcalement  !  Je  fuis  ajfuré 
qu'ils  auraient  tant  de  confufîm  de  fe  voir  tous  enfemble  dans  cet  état , 
qu'ils  ne  balanceraient  point  à  réunir  PEglife  fous  un  même  Chef.     Le 
troifiéme  Chapitre  eft  contre  les  Réfervations  ,  &  les  autres  pratir 
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ques  Simoniaques.     Pierre  d'Ailli    prétend   que   l'Eglife   avoit   été 
environ  huit  cens  ans  fans    entendre  parler  de  refervations.     Dans 
le  quatrième  Chapitre  d'Ailli  veut  qu'on  oblige  le  Pape  à  obéir  aux 
Décrets  du  Concile,  &  que  s'il  y  contrevient  les  Archevêques ,  6c  les 
Evêques  doivent  être  autorifez  à  lui  defobeïr,  6c  à  rejetter  les  Bul- 
les.    Dans  le  Chapitre  cinquième  il  dit  qu'il  ne  faut  pas  permettre 
que  le  Pape  faffe  adminiftrer  le  Patrimoine  ou  le3  terres  de  l'Eglife 
Romaine  par  fes  Neveux ,  ou  par  fes  parents  ,  mais  par  des  Cardi- 
naux dont  la  prudence  &  la  probité  foient  connues,  &  qui  foient 
choifis  du  confentement  de  tout  leur  Collège.     Il  foûtient  au  Chapi- 
tre fixiéme  que  fî  ce  Patrimoine  eft  bien  administré,  il  y  en  aura  af- 
fez  pour  entretenir  le  Pape  fort  honnêtement,  fans  qu'il  fe  réferve 
les  Bénéfices  Ecclefiaftiques  au  préjudice  des  Eglifes ,    6c  de  leur-s 
Pafteurs.     Dans  le  même  endroit  il  repréfente  fortement  que  c'eft  un. 
grand  abus  de  donner  des  Archevêchez ,  des  Evêchez ,.  des  Abbayes     . 
en  commende  aux  Cardinaux ,  parce  qu'ils  les  font  gouverner  par  des 
mercenaires  qui  n'ont  aucun  foin  des  troupeaux  du  Seigneur.     Eft- il 
necejjaire  ,  dit-il ,  que  les  Cardinaux  vivent  avec  tant  de  fafte  &  de  pom- 
pe y  &  qu'un  homme   que  Von  voyait  hier  marcher  dans  les  rués  accom- 
pagné d'un  feul  Clerc ,  étant  fait  aujourd'hui  Cardinal ,  (fortuna  annu- 
ente)    veuille    occuper    tant,  de  place  ,    qu'à  peine    le  monde  entier  lui 
Jùjfît-ily  &  qu'il  marche  avec  un  auffi  grand  train  ,  que  s'il  étoit  à  la.    . 
tète  d'une  armée ,  tout  prêt  à  livrer  bataille.     C'eft  un  Cai  dinal  qui 
parle  ainfi  des  Cardinaux.     Les  autres  Chapitres  font  employez  pre- 
mièrement, contre  les  refervations  dont  il  attribue  l'origine  à  Boni- 
face  huitième,   à  Jean  XXII.    à  Benoit  XII,  à  Clément  VI  &  à 
fon  Succeffeur  ;    enfuite  ,   contre  la  Simonie,  contre  l'incapacité  6c 
l'indignité  des  perfonnes  qu'on  avançoit  aux  Charges  Ecclefiartiques} 
puis    contre   les   Evêques   titulaires ,    6c   contre  ceux  qui  ne  pren- 
nent pas  les  Ordres,  abus  qui  fe  commettoit  fréquemment  en  Allemar 
gne.     Il  propofe  dans  le  Chapitre  treizième  une  confédération  entre 
l'Empereur  6c  le  Pape  par  laquelle  ils  s'engagent  de  s'affilier   Pur* 
l'autre  de  leurs  forces ,  6c  de  leur  autorité ,  pour  recouvrer  les  biens 
ufurpez  tant  fur  l'Empire  ,   que  fur  l'Eglife,  en  Italie,  6c  ailleurs. 
Dans  les  Chapitres  quatorzième  6c  quinzième  il  parle  premièrement: 
d'engager  les  Princes  Turcs  6c  Payens  qui  fe  convertiifent  au  Chrif- 
tianifme  à  jurer  folemnellement  au  Pape  ,  6c  à  l'Empereur  qu'ils  ne 
feront  aucun  Traité  avec  les  Infidèles  Ôc  les  Schifmatiques  >  feconde- 
ment  il  propofe  de  marquer  un  PaJJage  général  pour  aller  conquérir  la  p^;^  gene^ 
terre  Sainte,  comme  cela  s'étoit  pratiqué  fous  le  Pape  Urbain  II,  raie. 
6c  fous  l'Empereur  Henri  V  ,   dans   un  temps  de  Schifme  ,  èc  de 


coup  avancer  1  Union  ,   parce   queue  purgeroit  la  i^nreuente  a  un 
grand  nombre  de   méchans  Sujets  qui  la  troublent  6c  qui  la  divi- 
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fent.  Il  vaut  bien  mieux,  dit-il,  ordonner  des  Décimes  four  une  entre- 
pnfe  pieufe ,  que  de  Les  accorder,  comme  font  les  Papes,  aux  Princes  Chré- 
tiens pour  fi  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres.  Je  finirai  cette  efpecc 
d'extrait  par  deux  remarques  que  fait  Pierre  d'Ailli  ;  l'une  que  par 
ch*p.  vu.  c  leurs  réfervations  les  Papes  avoient  aliéné  de  l'Eglife  Romaine  plu- 
lx'  Meurs  Royaumes ,  comme  ceux  de  Sicile ,  de  Bohême ,  de  Hongrie, 

d'Angleterre ,  de  Suéde  &  de  Dannemarc ,  parce  que  depuis  Boni- 
face  neuvième  il  n'alloit  plus  d'Ecclefiaftiques  de  ces  Royaumes  en 
-Cour  de  Rome  pour  obtenir  des  Bénéfices.  L'autre  ,  c'eft  que 
comme  c'étoit  la  Simonie  de  Jean  XXIII  qui  avoit  foûlevé 
Jean  Hus ,  &  fufcité  tous  les  troubles  de  Bohême  ,  on  ne  pouvort 
efperer  de  les  aflbupir  que  par  la  Réformation  de  la  Cour  de 
Rome. 
Traite  de  XVI.  On  a  vu  jufqu'ici  Clemangis  &  Pierre  d'Ailli fâcrifîer  an 

Theodoric       bjen  pUD]jc  ieurs  intérêts  particuliers  ,   ôc   l'aflfeéfcion  qu'ils  avoient 
Vne  touchant  f      r>  m  -rr  ■     \  •«     .     •-'       t  .' 

la  Reforma-      pour  les  Papes  dont  ils  reconnoiiioient  i  autorité.     Le  premier  ne- 

tion.  pargna  pas  Benoit  XIII,  quoiqu'il  fût  de  fon  Obédience,  ni  le  fé- 

cond Jean  XXIII  dont  il  étoit  Légat.  Ceux  de  l'obéïlîânce  de  Gré- 
goire ne  furent  pas  plus  favorables  au  Siège  de  Rome,  &  fans  crain- 
dre d'ofFenfer  celui  qu'ils  en  reconnoiflbient  pour  le  Chef,  ils  parlè- 
rent avec  la  même  liberté  que  ceux  des  autres  Obédiences.  C'eft  de 
quoi  nous  avons  un  bon  monument  dans  l'Hiftoire  de  Theodoric 
Vrie  dont  on  a  fouvent  eu  occafion  de  parler.  Quoi  qu'elle  fe  ref- 
fente  beaucoup  de  la  barbarie  de  ce  fiecle-là ,  &  du  caractère  mona- 
chal,  elle  eft  pourtant  confiderable  en  ce  qu'elle  contient  une  Hif- 
toire  fuivie  du  Concile  de  Conftance,  &  pluiïeurs  particularitez  con- 
cernant la  vie  des  Papes,  fur  tout  depuis  le  Schifme.  On  y  voit  par 
tout  des  deferiptions  très-vives  de  la  corruption  générale  du  Clergé. 
En  voici  un  échantillon  où  l'on  trouvera  le  Pape  &  la  Cour  fle 
Rome  mis  en  beaux  draps  blancs. 

C'eft  l'Eglife  Papa  ftupor  mtmdi  cecidit,  fecum  cecidere 

qui  parle.  Cœlica  templa  ,  mea  membra  ,  Jîmulqtte  caput. 

V.  .1.  Hard.  T.  Papa  dolor  !  mundtque  pudor  !  per  crebra  patefeit 

/./.il.  ?    ■     ■       r     r  i  V  r    (      i 

Crimina  Jeu  fcelera^  famine  Jvnijero! 

Heu  Simon  régnât ,  per  mimera  qu&que  reguntur  ; 

Judictumque  pium  gaz.a  nefanda  vetat. 
Curia  Papalis  fovet  omnia  fiandala  mundi, 

Delubra  facra  facit ,  perfiditate  ,  forum. 
Or  do  facer ,  baptifma  facrum  cum  ebrifinate  fanilo 

Venduntur  turpi  conditione  foro. 
Dives  honorât ur ,  pauper  contemnitur ,  atque 

Qui  dure  plaça  valet  mariera  gratus  erit. 
■    Aurea  qux  qaondam  fuit ,  hinc  argent ea ,  Papx 

Caria,  procedit  detsfiore  modo. 

Fer- 
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ferre  a  dehinc  faEla ,  dura  cervice  qui  e  vît 

Temfare  non  modico  ,  fed  modo  faEla  lutum. 
Ptfique  lutum  quid  deterïus  folet  ejfe?  Rectrdor , 

Stercus.     Et  m  tali  Caria  tota  fedet. 

XVII.  O  n  a  vu  les  plaintes  &  les  gemiffemens  de  plufieurs  Nations.  Avis  de  Zaba- 
Nons  avons  entendu  Gobelin  Perfona,  Theodoric  deNiem,  Théo-  r!1^^  Ia 
doric  Vrie   parler    pour  l'Allemagne  ;   Nicolas  Clemangis  ,    Pierre 
d'Ailli  &  Jean  Gerfon,  pour  la  France  ;  Paul  l' Anglois  ,*"&  Richard 
Ullerfton  pour  l'Angleterre.    J'ai  fait  voir  qu'on  étoit  dans  les  mê- 
mes fentimens  en  Italie  où  l'on  voyoit  encore  de  plus  près  la  fource 
du  mal.     Zabarelle  n'avoit  pas  oublié  au  Concile  de  Confiance  les 
fentimens  qu'il  avoit  portez  à  celui  de  Pife.     D'ailleurs  fon  témoigna- 
ge ne  peut  être  fufpeét  non  plus.     11  étoit  Cardinal ,  auffi  bien  que 
Pierre  d'Ailli,  6c  par  conféquent  il  n'avoit  pas  intérêt  à  s'empreffer 
beaucoup  pour  la  Reformation  de  la  Cour  de  Rome.     Ayant  été 
élevé  à  cette  Dignité  par  Jean  XXI II,  il  étoit  naturel  qu'il  fût  dans 
les  intérêts  de  ce  Pape.     Il  foûtint  même  ceux  de  la  Cour  de  Rome 
dans  le  Concile,  quand  il  crut  que  quelques  gens  vouloient  porter 
les  chofes  trop  loin  contre  elle.     Lors  qu'on  voulut  donner  atteinte  à 
certains  privilèges  des  Cardinaux ,  il  s'y  oppoia  fortement.     On  a  vu 
ce  qui  fe  pafTa  dans  la  Sefîîon  IV,  où  Zabarelle  prononça  les  Dé- 
crets félon  l'avis  des  Cardinaux ,  6c  non  fuivant  la  réfolution  des  Na- 
tions-.    On  doit  donc  regarder  comme  des  Pièces  à  couvert  de  tout 
foupçon  de  haine,  &  de  partialité,  celles  que  Zabarelle  peut  avoir 
compofées  pour  la  Réformation  de  l'Eglife.     Mr.  le  Docleur  Vonder  v_  &  Harif_ 
Hardt  a  trouvé  là- deffus,- parmi  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  t.ui.  />.  50^. 
Vienne, une  Pièce  fans  nom  d'Auteur  qu'il  croit  être  de  ce  Cardinal, 
fur  des  indices  affez  clairs.     Elle  confine  en  dix-fept  Chapitres ,  où 
l'Auteur  donne  un  plan  de  la  Reformation  qui  fe  devoit  faire  auCon- 
eile  de  Confiance.     On  y  voit  à  peu  près  les  mêmes  Articles  que 
dans  les  Traitez  précédens,  avec  cette  différence  que  Zabarelle  s'ex- 
prime avec  plus  de  ménagement  que  la  plupart  des  autres,  fur  le 
fujet  du  Pape,  6c  de  la  Cour  de  Rome.     Il  faut  en  donner  ici  l'a- 
brégé.    Les  deux  premiers  Chapitres  regardent  la  Reformation  de 
la  Do&rine,  fur  tout  en  Bohême.     L'Auteur  eft  d'avis  que  l'on  mette 
entre  les  mains  des  Ecclefiaitiques  un  certain  Traité  de  Gerfon  ton- 
chant  les  principes  généraux  de  la  foi,  après  l'avoir  fait  examiner  &- 
corriger  s'il  eif,    neceffaire.     Comme   Gerfon   a  compofé   pluiieurs 
Ouvrages  fur   la  Théologie  en   général,  il  n'eu:   pas  aiié  de  favoir 
quel  eft  celui  qui  eft  recommandé   ici.     Ce  Chancelier   de  l'Uni- - 
verfîté  de  Paris  en  compofa  un  en   1416  où  il  diftingue  entre  les^ 
veritez  neceffaires,  les  veritez  Amplement  probables,  celles  que  l'on 
peut  croire  pieufement  ,    Se  enfin  les  proportions   qui  n'appartien- 
nent point  à  la  foi.   Mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  de  ce  Traité* 

las. 
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là  que  Zabarelle  a  voulu  parler,  parce  qu'il  fut  fait  à  Confiance  àl'oc- 

cafion  de  quelques  Propofitions  que  Gerfon  avoit  avancées  touchant 

Gerf.T.up.      la  conception  immaculée  de  la  Vierge,  &  même  de  Jofeph  fon  E- 

24.25.115.        p0UX.    D'ailleurs  la  plupart  des  conclurions  de  Gerfon  dans  ce  Traité 

portent  contre  Jean  Petit  &  fes  défenfeurs.     11  y  a  donc  plus  d'appa- 

T.i.  p.  194.       rence  qu'il  s'agit  ici  d'un  Ouvrage,  intitulé ,  Compend  ou  Abrégé  de 

Théologie,  que  l'on  trouve  parmi  les  Oeuvres  de  Gerfon ,  mais  qui 

Gerjtmianxfd.    pourtant  n'eit  pas  de  lui, au  moins,  à  ce  qu'en  a  jugé  Mr.  Dupin    Za- 

++■  barclle  prétend  qu'il  efl  d'autant  plus  néceffaire  de  recommander,  & 

de  répandre  ce  Traité,  qu'en  pluficurs  Diocèfcs  il  y  a  une  infinité  de 

gens,  qui  ne  lavent  rien  de  Dieu,  ni  des  chofes  necefîàires  à  falut.  Il 

eil  encore  d'avis  que  le  Concile  drefle  certaines  Thefes,  ou  certains. 

sacrs  papm&  Articles  fondez  fur  l'Ecriture  Sainte,  &c  fur  le  Droit  Canon  qui  efl 

$Hrisqmbwjlu-  en  ufage  dans  ]es  Univerfitez,  &  qu'il  éclairciflè  les  doutes  que  l'on 

*  Ce  font  les     PeLlt  avoir  fur  l'un  &  fur  l'autre ,  que  l'on  revoye  les  *  Extravagantes 

Décrétâtes  de  compofées  depuis  le  Concile  de  Vienne,  &  qu'on  élife  quatre  Doc- 

JeanXXIl.qui  teUrs  pour  examiner  les  Livres  de  Théologie,  &  pour  en  éclaircir 

KxtrwïiantM?-  *es  difficultés ,  afin  qu'un  tel  Ouvrage  puille  être  autorifé  par  le  Con- 

parce  qu'elles  cile,  quand  il  lui  aura  donné  fon  approbation.  Dans  le  troifiéme  Cha- 

ne  font  pas  du  pitre  on  demande  qu'il  foit  nommé  des  Députez  qui  examinent  les 

corps  du  Droit  vojes  ]cs  pius  propres  pour  ramener  les  Grecs  à  l'Union  de  l'beli- 

Canon.    Le       -         -      J,        £ .    r  ,,     r  ^ ■-.  .  p 

Concile   de      >c  •>  ann  d  en  faire  1  ouverture  au  Concile.    Le  Chapitre  quatrième 
Vienne  fut  af-  efl  employé  à  trouver  les  moyens  d'éviter  le  Schifme,  à  preferire 
fcuibléeni3n.  jes  rcgles  pour  l'éleélion  des  Papes,  6c  à  prefîêr  la  necefîité  de  la 
Réformation  de  l'Eglife,  premièrement  dans  fon  Chef,    puis  dans 
fês  Membres,  afin  de  pouvoir  parvenir  à  la  Réformation  des  Princes 
Séculiers ,  ■&  des  Peuples.    Dans  le  cinquième ,  qui  regarde  le  culte, 
on  propofe  d'abréger  l'Office  divin, 6k  de  le  célébrer  régulièrement  aux 
heures  deilinées  a  cela, en  habits  decens,  avec  bienféance  &  dévotion, 
enfin  de  retrancher  les  Fêtes  qui  ne  font  pas  ordonnées  par  le  Droit 
Canon,  parce  que  leur  grand  nombre  fait  perdre  beaucoup  de  temps 
aux  gais  de  travail,  &  entraîne  la  jeunefle  dans  le  libertinage  ,&  dans 
la  débauche.    Le  fixiéme  Chapitre  efl  employé  à  renfermer  dans  de 
juilcs  bornes  la  puifTance  &  l'autorité  des  Papes,  qui,  félon  Zabarelle, 
avoit  été  exceffive  depuis  long-temps.    11  veut  donc  qu'on  faffe  jurer 
au  Pape  la  profeffion  de  Boniface  VI II,  &  qu'on  y  joigne  les  addi- 
tions qui  feront  jugées  néceflaires  parles  Cardinaux,  ou  même,  par 
deux  d'entr'eux.  Qu'il  promette  de  ne  rien  entreprendre  d'important 
Les  Papes  s'é-  fans  le  Confeil  des  Cardinaux,  &  que  fes  Bulles  feront  accompagnées 
loient  mis  en  fe  cette  claufe ,  Par  le  Confeil  de  nos  Frètes  les  Cardinaux.  Que  les  Pa- 
raiie  leschoi  s  Pes  n'accorderont  point  d'exemptions  j    qu'ils  n'aliéneront  point  les 
de  leur  pu,  e  biens  meubles  ou  immeubles  de  l'Eglife,  qu'ils  ne  créeront  point  de 
mouvement , <s  C  jdinaux ,  &  qu'ils  n'en  dépoiéront  point  que  dans  un  Concile  Oe- 
fcknce.  ""*"*  cumenique.    Qu'on  affemblera  de  ces  *.  onciles,  au  moins  de  dix  ans 
en  dix  ans ,  6V  que  dans  le  dernier  on  fixera  le  lieu  où  fe  tiendra  le 

fui- 
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fuivant ,  fans  que  le  Pape  en  puifle  difpofer  d'une  autre  manière.  Que 
lors  qu'il  arrivera  que  quelques  Cardinaux  s'oppoieront  à  l'élection 
d'un  Pape,  en  forte  que  le  Pape  élu  n'ait  point  les  deux  tiers  des  fuf- 
frages ,  il  fera  obligé  d'aflèmbler  un  Concile  dans  l'année  même  de 
Poppofition,  Se  au  lieu  marqué  par  le  dernier  Concile,  ou,  s'il  n'y 
en  avoit  point  de  marqué, dans  un  lieu  libre , fur , non  fufpect,  Se  où  il 
n'ait  aucune  puiflànce  quant  au  temporel.  Que  les  Papes  ne  deftitue- 
ront  aucun  Prélat  fans  l'avoir  cité,  Se  convaincu  juridiquement, qu'ils 
n'en  transféreront  point  malgré  eux  ou  fins  connoiflance  de  caufe.  Qu'ils 
obferveront  les  Décrets  des  Conciles  Généraux ,  &  fur  tout  ceux  du 
Concile  de  Confiance.  Enfin  il  fouhaitte  que  les  chofes  foient  fi  bien 
réglées  que  déformais  les  Papes  puiflent  foûtenir  par  la  Sainteté  de  leur 
adminiftration  la  qualité  qu'ils  prennent  de  très-Saints.  Ce  qu'il  dit  fin- 
ie fujet  des  Cardinaux  dans  le  Chapitre  feptiéme  fe  réduit  à  ceci:  Que 
pour  empêcher  que  lePapat  ne  devienne  héréditaire  à  une  Nation,  on 
choifira  des  Cardinaux  de  chaque  Nation  ,  Se  qu'il  n'y  en  aura  que 
deux  ou  trois  de  chacune,  fi  ce  n'eu:  qu'on  en  pourra  élire  un  plus 
grand  nombre  de  Rome  pour  l'honneur  de  ce  Siège,  6c  de  fon  Mé- 
tropolitain. Il  les  fixe  au  nombre  de  14,011  de  30,  tout  au  plus  ;  il  veut 
qu'ils  foient  (àvans  dans  l'Ecriture  Se  dans  le  Droit  Canon,  à  la  ré- 
ferve  de  quelques-uns  de  grande  naiffance ,  Se  dont  on  puifle  efperer 
de  la  protection  pour  PEglife.  Qu'on  n'en  élilè  point  qui  ne  foient 
majeurs ,  Se  qui  ne  foient  nez  d'un  honnête  mariage.  11  donne  auflî 
des  avis  pour  régler  leurs  revenus  en  forte  qu'ils  puiflent  fubfifter  ho- 
norablement fans  être  à  charge  aux  Eglifes,  Se  il  défend  fur  tout  de 
leur  donner  des  Bénéfices  en  commende ,  parce  que  cette  pratique  eft 
fcandaleufe.  A  l'égard  des  Offices  de  la  Cour  de  Rome,  dont  l'Au- 
teur parle  dans  le  Chapitre  huitième,  fon  fentiment  elt  qu'ils  ne  doi- 
vent être  donnez  qu'au  mérite,  Se  à  la  capacité,  Se  qu'ils  doivent  être 
-à  vie,  à  moins  que  quelcun  ne  s'en  rende  indigne.  Que  chacun  jure 
de  s'en  bien  acquitter,  Se  de  s'y  renfermer,  fans  empiéter  fur  l'Of- 
fice d'autrui.  Qu'il  y  ait  un  Cardinal  chargé  de  tenir  Regître  de  tou- 
tes les  affaires  importantes  qui  feront  réglées  par  le  Pape  Se  par  les 
Cardinaux.  Que  l'on  obferve  les  Réglemens  de  Jean  XXII  touchant 
les  Offices  de  la  Cour  de  Rome.  Que  l'on  diminué  le  nombre  des 
Scripeurs  Se  des  Abbreviateurs ,  dont  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  ne  fa- 
-  voient  ni  écrire  ni  dicter ,  Se  qui  rfétoient  pourvus  que  pour  tirer  de 
l'argent.  Que  la  confirmation  des  Elections  fe  fafle  félon  le  Droit 
commun.  Que  l'on  empêche  fous  de  certaines  peines  de  demander 
Se  d'accorder  des  difpenfes  contre  le  même  Droit ,  Se  contre  les  Dé- 
crets des  Conciles  Généraux.  Qu'on  défende  fous  des  peines  rigou- 
reulès  toute  forte  de  violence,  de  furprife,  de  cabale  Se  de  Simonie 
dans  les  Elections,  Se  dans  la  Collation  des  Bénéfices.  Que  Ton  obfer- 
ve exactement  la  Bulle  d'Innocent  III,  qui  condamne  les  Elections  DecretaU  l.i. 
faites  par  l'abus  des  Puijfances  Séculières ,  Se  celle  d'Alexandre  III,  tou-  Tit.vi.  ap.^, 
"    Tom.  II.  Nnnn  chantiW-M^7- 
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chant  les  Mœurs ,  la  capacité ,  l'âge  6c  la  naiflance  des  Evêques ,  & 


ipe, 
fuivans  font  deftinez  à  régler  fur  le   même    pied   à  proportion  les 
Moeurs  des  autres   Ecclefiaftiques.     On  veut  qu'ils  foient  obligez  à 
prendre  les  Ordres  dans  le  temps  preferit ,  qu'ils  ne  pofledent  point  de 
Bénéfices  incompatibles,  ni  d'autres  en  trop  grand  nombre,  qu'ils 
relîdent  dans  leurs  Eglifes  fans  qu'ils  en  puiflent  être  difpenfez  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  que  quand  les  Rois  &  les  Princes  de- 
rnAnderont  confeil  aux  Evêques  6c  aux  autres  Prélats,  ils  le  donnent 
par  écrit  ou  par  leurs  Députez,  6c  que  s'ils  font  mandez  en  perfonnt 
ils  s'en  retournent  à  leurs  Eglifes  des  que  leur  prefence  ne  fera  plus 
necefiaire  dans  les  Cours,  où  ils  auront  été  appeliez.     Qu'ils  vifitent 
foigneufement  leurs  Eglifes ,  non  pour  en  extorquer  de  l'argent ,  mais 
pour  en  corriger  les  mœurs ,  6c  qu'ils  ne  tolèrent  ni  ne  diifimulent 
Hodieenimtal'-a  P°^nt  Par  un"  lâdie  &  fordide  intérêt  les  fautes  de  leurs  Paroifliens, 
iamli.iiunt/s'  mais  qu'ils  exercent  une  fevere  difeipline  contre  les  coupables.     On 
fecimiis  reài-    trouve  ici  de  fort  bons  conft  ils  pour  régler  les  mœurs  des  «Ecclcfiaf- 
,nuntur.Von  d.  tjqUes  ^  ^  des  Moines.   -LMuteur  n'eft  point  d'avis  qu'en  faflè  entrer 
p.  \i  j.   '         en  Religion ,  ni  hommes  ni  femmes  qui  n'ayent  atteint ,  pour  le  moins,., 
l'âge  de  puberté.  Il  veut  qu'on  donne  de  bons  ordres  pour  empêcher 
pn/laret  fer-   le  concubinage  des  Prêtres  à  qui  il  foûtient  qu'il  vaudroit  mieux  per- 
tnnurt  conjti-    mettre  de  fe  marier.  Il  femble  qu'il  penche  beaucoup  du  côté  de  cette 
glumCUricisMt  pcrmjfl]oni  ][  paroît  fort  oppofé  au  fafte  6c  au  luxe  des  Prélats,  6c  il 

de  hoc  ctuxm  dit-  r  r    .  ri  .  ?s 

cihme  qu  ils  feroient  beaucoup  mieux  d  employer  leurs  revenus  a  en- 
tretenir des  Ecclelîaftiques  habiles,  qu'à  avoir  un  fi  grand  train,  6c 
un  G  grand  nombre  de  domeftiques  inutiles.    11  eft  fcandalifé  de  la 
bigr,rrure6cde  la  fomptuofitédes  ajuftemens  6c  des  équipages  des  Car- 
dinaux ,  des  Evêques,  6c  des  Abbez  ,  qui  avec  leurs  habits  chamar- 
rez 6c  brodez  ,    6c  avec   leurs   chevaux    caparaçonnez    reflemblent 
plus  à  des  gens  de  guerre  qu'à  des  gens  d'Eglife.    Il  prefle  enfuite 
la  neceflîté  de   tenir  fréquemment  des  Conciles  Généraux  6c   Pro- 
vinciaux.    Il   prétend  que   le  Pape  n'eft  pas  en  droit  de  difpenfer 
perfonne  de  l'obfervation  des  Décrets  d'un  Concile  Oecuménique,  fi 
ce  n'eft  dans  les  cas  d'une  grande  neceflîté,  6c  du  confentement  des. 
deux  tiers  des  Cardinaux.  Il  veut  que  l'on  puniffè  févérement  les  Pré- 
Lits  qui  fe  difpcnfèront  de  venir  eux  -  mêmes  au  Concile  ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  malades  ou  qu'ils  n'allèguent  de  fortes  raifbns  de  leur 
abfence.  A  l'égard  des  Ambafladeurs  des  Rois  6c  des  Princes, il  trou- 
ve qu'il  eft  jufte  de  les  y  admettre,  s'ils  le  requièrent,  mais  fur  tout 
ceux  de  l'Empereur, qui  même  eft  obligé  de  s'y  trouver  en  perfonne,. 
Jors  qu'il  le  peut.    On  doit  appeller  auflï  les  plus  célèbres  Docteurs 
en  Théologie  6c  en  Droit.  Le  Chapitre  XVI  eft  deftiné  à  faire  voir 
les  abus  des  Exemptions  accordées  aux  Eglifes,  aux  Chapitres,  aux 

Mo- 
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Monafteres,  &  aux  Ordres  Militaires,  fur  tout  en  France,  où  il  dit 
que  prefque  tous  les  Monafteres  &  les  Chapitres  font  exempts  de  la 
Jurifdiction  de  leurs  Ordinaires.  Cet  Ecrit  finit  par  quelques  re- 
flexions contre  les  excommunications  fréquentes  pour  des  dettes ,  ou 
pour  des  fautes  légères, fur  tout  par  rapport  à  ce  temps-là  où  les  An- 
tipapes avoient  prefque  excommunié  toute  la  Chrétienté.  L'Auteur 
appuyé  ion  fentiment  fur  celui  de  Gerfon  qui  s'en  étoit  expliqué 
dans  fon  Traité  de  la  vie  fpirituelle  de  l'ame. 

XVIII.  Il  eft  hpn  d'écouter  Gerfon,   parce  que  la  matière  eft  Sentiment  de 
importante.  Son  avis  fe  réduit  à  ces  fix  Propofitions.  i^prfon  fur 

i .  Il  feroit  expédient  de  ne  point  prononcer  de  fentence  d'excom-  nication."™" 
munication  que  pour  rébellion  manifefte ,  comme  quand  il  paroît  vi-  Gerfon.  t.  ur, 
fiblement  que  quelqu'un  ne  veut  pas  écouter  PEglifè.  *  Mais  lors  qu'il  £-4s- 
y  a  une  impofîibilité  notoire  à  obéïr  aux  commandemens  de  l'Eglife,  'J/l^^T1' 

1,  f  .    .     n  ...  „       •  qul  ceci  a 

excommunication  étant  injurie  ,    celui  qui  en  ce  cas  feroit  excom-  l'occalîon  de 

munie  par  l'Eglife,  ne  le  feroit  pas  devant  Dieu.  Et  même  toute  J- Hus. 
forte  de  desobéïifance  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  rébellion, 
parce  qu'on  peut  tomber  par  foiblefTè,  ou  par  paffion,  dans  quelque 
faute  qui  mériteroit  à  la  vérité  l'excommunication  ,  mais  qui  doit 
être  pardonnée  ,  quand  on  fe  montre  prêt  à  fubir  la  correction  de 
l'Eglife. 

z.  On  ne  doit  pas  éviter  le  commerce  d'un  homme  qui  a  mérité 
d'être  excommunie  ,  lorfque  la  fentence  n'a  pas  été  prononcée  par 
fon  Juge  ,  parce  qu'on  peut  fuppofer  raifonnableinent  qu'il  ne  fera 
pas  excommunié.  „  Je  vois,  dit-il,  par  exemple,  un  homme  qui 
„  tue  ou  qui  bleflè  un  Prêtre,  je  ne  dois  pas  regarder  pour  cela  cet 
„  homme  comme  un  excommunié,  parce  qu'il  peut  avoir  eu  ordre 
„  de  tuer  ce  Prêtre,  ou  qu'il  peut  l'avoir  fait  dans  l'yvrefTe,  ou  dans 
„  quelque  accès  de  fureur  dont  il  tf étoit  pas  le  maître."  Par  les 
mêmes  principes  un  Paroiffien ,  continue-t-il,  ne  doit  pas  éviter  fon  * 

Curé,  ni  s'abftenir  d'aller  entendre  la  Meffe  ou  le  Sermon  fous  om- 
bre que  le  Curé  eft  tombé  dans  quelque  faute  digne  d'excommunica- 
tion, jufqu'à  ce  que  la  fentence  foit  prononcée  juridiquement,  parce 
qu'il  peut  fuppofer  que  le  Prêtre  fe  repentira,  &  que  fon  Prélat  lui 
donnera  Pabfolution.  Gerfon  finit  la  féconde  Propofition  par  une 
■bonne  reflexion.     J'ai  ouï  dire  d'Urbain  cinquie'me;,  dit-i\,  qu'il  fe  glori-  Urbain  V. 

fioit  d'être  Pape,  fur  tout  parce  qu'il  n'était  pas  fniet  à   l'excommunication,  *ut  e'u  en 
J       .     ...  J    ■     >  r    >J    l    •  1    ■       '■ '       i  ■    £  ■  j  I36i.  &1HOU- 

mais  s  il  avait  aime  jon  prochain  comme  lui-même  .il  aurait  fait  part  d,e  cet  rûten  1^70. 

affrancbijfement  à  beaucoup  d'autres  ,  &  il  n'aurait  pas  engagé  tant  de 
■gens  dans  les  liens  de  l 'excommunication . 

5.  Il  feroit  à  propos  de  révoquer  Se  de  x:aiîèr,tant  dans  l'Eglife 
Univerfelle  que  dans  les  Provinces ,  &  dans  les  Diocèfes,  toutes  les 
fentences  d'excommunication  portées  injustement ,  parce  que  l'ex- 
communication étant  une  Médecine  de  l'ame,  il  ne  faut  pas  la  don- 
ner à  des  gens  à  qui  elle  ne  peut  fêrvir  qu'à  îles  rendre  plus  malades, 

Nnnn  z  au 


6fi       HISTOIRE    DU    CONCILE 

au  lieu  de  les  guérir.  Ceci  porte  particulièrement  fur  les  excommu- 
nications générales  qui  étoient  alors  fort  fréquentes  ,  parce  que  la 
corruption  étoit  univerfelle,  fur  tout  dans  le  Clergé.  „  C'eiï,  dit- 
„  tl ,  une  chofe  inutile  Se  dangereufe  de  porter  des  fentences  géné- 
„  raies  d'excommunication  contre  les  Prêtres  fornicateurs  ,  parce 
„  qu'il  faudrait  les  excommunier  prefque  tous.  D'ailleurs  puis  qu'on 
j,  tolère  les  Concubines,  elt-il  furprenant  que  les  Prêtres  foient  con- 
„  cubinnires,  &  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'ils  aillent  chez  des  Courti- 
„  fanes  de  profeirlon,  que  de  débaucher  les  faunes  &  les  filles  de 
„  leurs  Paroiifiens  ? 

4.  Un  Prêtre,  qui  n'eft  excommunié  que  de  droit,  Se  qui  ne  l'efl 
pas  effectivement  par  une  fentence  juridique,  ne  doit  pas  être  taxé 
d'Irrégularité  ,  quand  il  recevrait  ,  ou  quand  il  donnerait  les  Sacre- 
mens,  étant  même  en  péché  mortel.  Cette  Propofition  ell  fondée 
à  peu  près  iiir  les  mêmes  rations  que  l'autre. 

f.  La  cinquième  Propofition  eit  qu'on  ne  doit  porter  fentence 
d'excommunication  que  pour  rébellion  ou  opiniâtreté  dans  les  caufes 
purement  fpirituelles ,  comme  contre  les  Hérétiques,  les  Schifinati- 
ques,  ou  leurs  fauteurs,  &  lorfque  les  fautes  tendent  manifeitement 
à  la  deftruéHon  de  la  foi  Se  de  la  liberté  de  l'Eglife.  La  raifon  en 
cil  que  l'excommunication  étant  une  peine  purement  Spirituelle,  on 
ne  doit  pas  s'en  fervir  pour  défendre  ou  pour  conferver  des  biens  pu- 
rement temporels,  ni  pour  des  caufes  entièrement  féculieres,  parce 
que  les  biens  temporels  ne  doivent  pas  fe  pourfuivre,  ou  fe  redeman- 
der avec  plus  de  perte  ou  de  rilque  pour  le  Débiteur  qu'il  n'y  auroit 
de-profit  pour  le  Créancier  s'il  les  recouvrait.  Or  l'excommunica- 
tion, dit  l'Auteur,  fait  un  plus  grand  mal  que  tous  les  biens  tempo- 
rels ne  peuvent  apporter  de  profit.  Cette  Propofition  regarde  parti- 
culièrement les  excommunications  que  les  Papes  ou  les  Prélats  lan- 
çoient  contre  ceux  qui  ne  payoient  pas  leurs  procurations  pour  leurs 
vifites,  ou  autres  dettes  réelles  ou  prétendues. 

6.  11  vaut  mieux  tolérer  certains  abus,  ou  les  rapporter  à  quelque 
bon  ufage  que  d'entreprendre  de  les  extirper  par  des  excommunier 
tions ,  ou  par  des  prédications  trop  fortes.  Cette  Propofition ,  auffi 
bien  que  les  précédentes,  fuppofe  des  abus  fi  généraux  que  l'on  ne 
puiflè  y  remédier  fans  envelopper  prefque  tout  le  monde  dans  l'ex* 
communication.  La  direction  de  l'intention  fert  beaucoup  ici  à  l'Au- 
teur. „  Par  exemple,^//-»/,  on  a  transféré  à  la  Vierge  les  honneurs 
„  que  les  Payens  rendoient  à  Cerès  au  mois  de  Février,  Se  à  St.  Pierre 
„  ceux  que  l'on  rendpit  à  l'Empereur  Augufte  5  du  Vamheum  qui 
„  étoit  le  Temple  de  toutes  les  Idoles  le  Pape  en  a  fait  l'Eglife  de 
„  tous  les  Saints."  C'elt  ainfi  que  Gerfon  prétend  qu'on  pourrait 
ôter  quelques  fcandales  en  dirigeant  l'intention.  Si  un  Prêtre,  dit-il, 
par  exemple,  dit  la  Meflè,  fi  un  Chanoine  dit  les  Heures  Canoniales, 
â  un  autre  va  à  l'enterrement  pour  de  l'argent  >  il  n'y  a  qu'à  regar- 
der 
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der  cet  argent ,  non  comme  le  prix  des  chofes  fpirituelles,  mais  com- 
me un  moyen  de"  faire  fubfifter  l'Officiant. 

XIX.  A  Zabarelle  on  peut  joindre  un  autre  Cardinal  Ita-  Mémoire  du 
lien,  c'eft  Alaman  Adimar ,  Cardinal  de  Pile,  qui  préfenta  au  Con-  p/lrdj.nal.de 
cile  un  Mémoire  touchant  la  Réformation ,  où  il  infifte  particulière-  Reformation. 
ment  fur  la  néceffité  de  donner  à  l'Eglife  des  Parleurs  diftinguez  par  v.  d.  Hard. 
leur  favoir  &  par  leur  probité.     Le  relire  du  Mémoire  ne  tend  qu'à  x-7-  P-  5  53,    i 
reflraindre  le  pouvoir  des  Pap«s  aux  termes  du  Droit  Canon,  dans  • 
ce  qui  regarde  la  collation  des  Bénéfices.     Ce    Cardinal  avoir   été 
élevé  à  la  Pourpre  par  Jean  XXIII-,  en  recompenfe  des  grands  fer- 
vices  qu'il  lui  avoit  rendus  en  France,  où  ce  Pontife  l'avoit  envoyé 
Légat. 

XX..  La  matière  de  la  Réformation  ainfi  préparée,  il  fèmbloit  JeanXXIîî 
qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  en  exécuter  le  projet.     Comme  Jean  XXIII  £Iude  '?  Ré~ 
prefida  au  Concile  pendant  tout  le  temps  qu'il  y  fût ,  c'étoit  fur  lui    °rma  10n' 
que  rouloit  ce  foin.     Dans  la  Conférence  de  Lodi ,  il  avoit  promis 
à  l'Empereur  d'y  travailler  ferieufement  à  Confiance.     En  effet  peu 
de  temps  après  qu'il  y  fut  arrivé  on  commença  à  mettre  cette  ma- 
tière fur  le  tapis  dans  une  Congrégation  de  Cardinaux,  où  on  parla 
de  la.  Réformation  du  Pape  ,  &  où  le  Cardinal  de  Cambrai  préfenta 
un  Mémoire,  par  lequel  il  traitoit  de  fauteurs  d'Hérétiques  tous  ceux  v.  d.  Ha~d,- 
qui  voudraient  diflbudre  ou  proroger  le  Concile,  avant  que  la  Ré-  t.iv.  p.z^ 
formation  fut  achevée.     Mais  toutes  ces  délibérations  étoient  vaines,  2J' 
tant  que  le  Pape  ne  fe  démettoit  pas  de  fon  autorité.     Ayant  été 
obligé  enfin  après  plufieurs  délais  de  donner  fà  Ceffion  il  promit  fo- 
lemnellement  de  fe  ibûmettre  à  tour  ce  qu'ordonneroit  le  Concile 
pour  la  Réformation  de  l'Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  fes  Membres.- 
II  crut  trouver  dans  fa  fuite  un  moyen  aflliré  de  faire  aller  en  fumée' 
toutes  les  efperances  du  Concile  à  cet  égard.     Mais  il  y  fut  trompé} 
car  quelques  jours  après  fon    évafion   le  Concile  ayant  été  déclaré 
légitime  malgré  Pabfence  du  Pape,  il  fut  réfolu  unanimement  qu'il 
ne  feroit  point  difîbus  que  l'Eglife  ne  fut  réformée. 

XXI.  Depuis    ce  temps -là  il  y  eut  de  grandes  conteflations  CollegeRfe- 

pour  fa  voir  fi  les  Cardinaux  feroient  admis  ou  non  dans  les  Aflèm-  formatoire.- 

blées  où  l'on  délibérerait  fur  l'affaire  de  la  Réformation.     Elles  fu-  Gi>b\  PerJ'  CS^' 

r  .    ,  .  .         s  .  _    .   _  n ,  .     moar.  Mit.  6. 

rent  enfin  terminées  ,    au  moins  en  partie,  a  leur  latisfachon,  puis  cap.  94.  p. 

qu'aux  Députez  des  Nations,  qui  furent  nommez  pour  faire  le  plan-  340. 
de  cette  Reforme  on  joignit  trais   Cardinaux  ,  favoir  le  Cardinal  des  v-  A-  Han!' 
Urfîns,  le  Cardinal  d'Aquilée,  &  celui  de  Cambrai.     De  forte  que    " 
ce  Collège  Reformatoire ,  qui  fut  nommé,  le  quinzième  de  Juin  141 5  ,  v.  d.  Hard. 
confifloit  en  dix-neuf  perfonnes  ,   favoir  ,  trois  Cardinaux,   quatre  t.iv.  {.  334»- 
Députez  de  chaque  Nation,  tant  Evêques,  que  Docteurs  en  Théo- 
logie, &  en  Droit,  comme  on  Fa. vu  dans  cette  Hiftoire.     Le  qua- 
trième de  Juillet  Grégoire  XII  approuva  le  Concile  de  Confiance, 
ay.ee  tout  ce  qu'il  feroit  pour  l'Union  &  pour  la  Reformation  de 

Nnnn  3  !'£■*- 


Lenteur  des 
Commiffaires 
de  h  Refor- 
mation. 


<?r4       HISTOIRE    DU    CONCILE 

l'Eglife  ,  &  le  même  jour  Sigifmond  en  qualité  de  Protecteur  du 
Concile  promit  de  le  maintenir  de  tout  fon  pouvoir,  Se  de  ne  pas 
fouffrir  qu'il  fût  diflbus  que  la  Reformation  ne  fût  faite. 

XXII.  Qjuoi  qjj'il    femblât  que  tout  le   monde   l'eût  fort   à 
cœur,  on  y  travailla  néanmoins  pendant  long-temps  avec  beaucoup 
de  négligence ,  &  de  lenteur ,  parce  que  tous  les  Commiflaires  n'é- 
toient    pas   également    bien    intentionnez    pour  ce   grand  ouvrage. 
D'ailleurs  comme  les  mêmes  Commiflaires  qu'on  avoit  nommez  pour 
la  Reformation ,  étoient  auffi  Députez  dans  les  caufes  de  foi ,  ils  vou- 
lurent fans  doute  expédier  celles-ci  les  premières,  fuivant  la  méthode 
ordinaire  des  Conciles  qui  font  aller  les  matières  de  foi  devant  toutes 
les  autres.     On  agita  avec   beaucoup  de  chaleur  cette  queftion  au 
Concile  de  Trente ,  favoir  fi  l'on  traiteroit  des  matières  de  foi  avant 
que  de  paflèr  à  celle  de  la  Réformation.     L'Empereur  Charles  rèc 
les  Allemands  vouloient  que  la  Réformation  précédât,  jugeant  qu'il 
valoit  mieux  adoucir  l'efprit  des  Proteftants  par  de  bons  réglemens , 
Pomificii ,  quod  que  de  les  aigrir  par  des  condamnations.     Mais  les  partifans  du  Pape 
jam  ftpiiis  m-   s'y  étant  oppoléz  fortement  par  diverfes  raifons,  on  prit  le  parti  de 
"Z1™Z"l'""'  traiter  l'une  8c  l'autre  matière  en  même  temps  ,   quoique  dans  des 
Congrégations  différentes.    Je  ne  remarque  point  dans  les  Actes  que 
la  même  queltion  ait  été  débattue  au  Concile  de  Confiance,  mais 
elle  fut  allez  décidée  par  la  précipitation  avec  laquelle  on  procéda 
contre  Jean  Hus.     Cependant  je  ne  penfe  pas  que  l'efprit  du  Concile 
fût  de  donner  la  préférence  aux  matières  de  foi,  qui  fembloient  n'en- 
trer qu'incidemment  dans  la  Convocation  de  cette  Aflemblée.     Son 
principal  but  étoit  conftamment  l'Union  8c  la  Reformation  de  l'E- 
glife, comme  cela  paroît  par  tous  les  Actes.  La  Bulle  de  Jean  XXIII, 
qui  fût  lûë  dans  la  première  Seflîon,  place  ces  deux  Articles  les  pre- 
miers, &  dans  les  Décrets  des  premières  Seflîons  jufqu'à  la  huitième 
excluiivcment  il  n'eit  parlé  que  de  l'Union  &  de  la  Réformation, 
bien  qu'il  y  eût  déjà  des  Commiflaires  nommez  pour  l'affaire  de  Jean 
Hus.     Mais  il  eff  bon  d'écouter  là-deflus  un  Auteur  extrêmement 
zélé  pour  la  foi  de  TEglile  Romaine.     C'eft  Jean  Cochlée  qui  dans 
fon  fécond  Livre  de  la  Guerre  des  Huflîtes,  foûtient,  8c  redit  même 
plulîeurs  fois,  que  le  principal  but  de  la  convocation  du  Concile  de 
Confiance  n'étoit  pas  de  condamner  la  Doéhine  de  Wiclef  8c  de  Jean 
Hus,  qui  avoit  déjà  été  fuftîfamment  condamnée  par  des  Papes,  8c 
par  des  Conciles,  mais  d'unir  8c  de  reformer  l'Eglife,  èc  que  ce  ne 
fut  qu'aux  inilances  redoublées  de  Sigifmond  que  le  Concile  le  mêla 
des  affaires  de  Religion  en  Bohême. 
Diverfes  Ai-        XXIII.  Q^uoiojj'il  en  foit,  les  Commiflaires  de  la  Réforme  s'afc 
femblées  du     fembloient  ordinairement  dans  le  Réfectoire  des  Cordeliers,oii  étoient 
Collège  Re-     logez  les  Députez  de  la  Nation  Germanique.     Je  ne  trouve  point 
v.  d.  Hurd.      qu'ils  iè  foient  aflbmblez  avant  le  mois  d'Août  de  r4if.  Mr.  le  Doc- 
t.iv.  Vafi.       teur  Vondcr  Hardt ,  qui  a  donné  au  public  un  Journal  très-exact  8c 
t-i1'  tres- 


traria  fttnfcr 
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Cône.  Triii. 
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tres-circonftantié  de  ce  Concile,  place  leur  première  Aflemblée  le  20 
de  ce  mois-là.  On  y  délibéra  fur  les  tranflations*des  Evêques.  La  fé- 
conde AfTemblée  fe  tint  le  trentième  du  même  mois ,  pour  traiter  de 
la  capacité  requife  dans  les  Ecclefiaftiques.  La  troifiéme  eft  mar- 
quée au  commencement  du  mois  de  Septembre.  Elle  fut  occupée  à 
régler  l'autorité  des  Protonotaires.  Dans  la  quatrième  Se  dans  la  cin- 
quième, qui  fe  tinrent  le  13  &  le  14  du  même  mois,  on  parla  de  la 
collation  des  Bénéfices,  &  des  Difpcnfes  accordées  par  les  Papes,  de 
même  que  dans  la  fixiéme°du.  16,  où  l'on  apporta  diverfes  reftrictions 
à  ces  Difpenfes.  La  feptiéme  du  trentième  de  Septembre  roula  fur  les 
Privilèges  Se  les  exemptions  des  Moines,  &  des  Monafteres.  Dans  la 
huitième  du  premier  d'Octobre  on  parla  des  Sermens  iniques  que  fai- 
foient  les  Chanoines.  La  neuvième,  qui  fe  tint  quelques  jours  après r 
réfolut  de  tenir  fréquemment  des  Conciles  Provinciaux.  Dans  la  di- 
xième du  dix-neuvième  d'Octobre ,  on  agita  deux  matières  différen- 
tes. L'une  regardoit  les  Bénéfices  des  Moines  hors  de  leur  Religion , 
ou  de  leurs  Ordres  j  l'autre  concernoit  l'examen  de  ceux  qui  dévoient 
recevoir  les  Ordres.  Dans  l'onzième  du  zi  du  même  mois,  on  déli- 
béra fur  les  facultez  ou  les  biens  des  Religieux.  Dans  la. douzième  6c 
dans  la  treizième,  qui  fe  tinrent  le  f  &  le  6  de  Novembre,  il  fut  ré- 
glé que  perfonne  ne  pourrait  avoir  plus  de  deux  Prébendes  dans  les 
Eglifes  Cathédrales ,  on  fut  d'avis  de  révoquer  les  Difpenfes  des  Papes 
pour  des  Bénéfices  incompatibles,  ôc  on  ordonna  la  réiîdence  des  Sur  IesBénéfî- 
Evêques  dans  leurs  Diocèfes.  Dans  la  14  du  neuvième  de  Novembre,  «s  încompati- 
on  parla  de  l'érudition  requife  dans  ceux  qui  feroient  admis  aux  Or-  pao]'0  ^j/f,  a'u 
dres  facrez.  La  ij",  formée  le  16  de  Novembre,  prit  des  mefures  Concile  deTnn- 
contre  la  Simonie.  Le  jour  précèdent  Gerfon  avoit  lu  là-deflus  un  te- 
Traité  qui  fervit  de  modèle  aux  délibérations  de  cette  Aflemblée.  p„t' iy'  '' 
Dans  la  16  du  19  de  Novembre  on  retoucha  la  matière  de  l'érudition 
&  de  la  capacité  dans  les  Evêques,  les  Abbez,8c  les  Prélats.  Le  len- 
demain on  traita  des  Unions  des  Eglifes ,  &  des  biens  Ecclefiaftiques. 
Ce  fut  la  17  Aflemblée.  Dans  la  18  du  vint-deuxième ,  on  agita  la 
matière  des  Exemptions,  Se  dans  la  19  on  traita  le  if  des  cas  refer- 
vez  au  Siège  Apoftolique.  Depuis  ce  temps -là  je  ne  trouve  point 
d'Aflemblée  marquée,  ni  dans  les  Actes,  ni  dans  le  Journal  de  Mr. 
Von  derHardt.  Cependant  il  faut  qu'il  y  en  ait  eu  beaucoup  d'autres,, 
comme  il  paraîtra  par  un  grand  nombre  d'Articles  qui  furent  arrêtez 
dans  le  Collège  Réibrmatoire,  èc  dont  il  n'eft  point  parlé  dans  les. 
Aflemblées  qu'on  vient  de  marquer. 

XXIV.   Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  cette  affaire  ne  s'avan-  Plaintes  desAI-- 
çoit  pas  au  gré  des  Nations,  comme  les  Allemands  en  firent  des  plain-  lemands  fur  la 

tes  publiques ,  le  dix-neuvième  de  Décembre  de  cette  année  14 tf.  If n]leur    .  la 
_     rT-.">  •  •  j     1       •  •  j,  Retormation. 

Les  Députez  ne  manquoient  pourtant  ni  de  lumières  ni  d  encourage-  Vt^_  Hstr%  x.jk. 

mens,  pour  fe  bien  acquitter  de  leur  Commiffion.   On  a  déjà  vu  là-  £.555. 

deflus  les  Pièces  de  Clemangis ,  de  Pierre  d' Ailli ,  de  Gerfon ,  de  Zaba- 

relle, 
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relie,  qui  pouvoicnt  leur  fervir  de  modèle.  Depuis  le  commencement 
du  Concile  il  ne  Ce  psffbit  prefque  point  de  mois  que  les  Docteurs  ne 
prononçallent  quelque  Sermon  pour  les  exhorter  à  y  travailler  ferieufe- 
ment.    On  y  ctoit  poulie  par  toute  forte  d'aiguillons:  Plainte»  tragi- 
ques, Elégies,  Satyres,  Pièces  publiques  &  particulières  autorifées  & 
fans  aveu ,  on  n'oublia  lien  pour  faire  honte  au  Clergé  Se  pour  piquer 
d'honneur,  tous  ceux  qui  avoient  voix  en  chapitre  dans  cette  Affem- 
,*    j    u„.a,    blée.  Plulîeurs  de  ces  Pièces  ont  été  tirées  des  Manufcrits  de  Vienne, 
lom.i.Pm.      &  entre  autres  une  Lettre  anonyme  écrite  a  bigilmond  ,    ou  après 
xiv.  avoir  repréfencé  l'Eglife,  comme  un  Corps  tout  gangrené  depuis  la 

tête  jufqu'aux  pieds,  on  exhorte  fortement  l'Empereur  à  remédier  à 
cette  contagion  univerfelle. 
Harangue  de  XXV.  JL  a  Bibliothèque  de  Leipfig  a  fourni  là-dcuus  une  fort 
l'Archevêque  belle  Harangue  que  l'Archevêque  de  Gencs  prononça  devant  l'Em- 
de  Gènes  tou-  pereur  qu'il  comparoir  au  grand  Conlîantin,  pour  le  fupplier  de  ne 
chant  la  Refor-  r      r       i  j  j       P*r      i.  »-i  j  i. 

mation.  Pas  *e  reouter  des  grandes  dirhcultcz  qu  il  rencontrera  dans  lexecu- 

tion  d'une  oeuvre  fi  importante,  mais  fi  traverfée  par  l'avarice  £c  par 
l'ambition  des  Ecclefialtiques.    Je  n'ai  parlé  qu'incidemment  de  cette 
Pièce  au  commencement  de  cette  Hiftoire,  parce  que  n'étant  point 
dattée  je  ne  favois  pas  bien  où  la  placer.   Il  faut  qu'elle  ait  été  pro- 
noncée avant  l'évafion  de  Jean  XXIII,  puis  que  l'Archevêque  dit 
qu'au  Concile  de  Nicée,  il  n'y  avoit  que  deux  Prêtres  de  l'Eglife  de 
jpft  Apoftolhtu  Rome,  au  lieu  que  le  Pape  lui-même,  &  le  Collège  des  Cardinaux 
AtUflijftcrtim  ^toient  à  celui  de  Confiance.  J'ai  placé  ces  Harangues  dans  leur  lieu 
Hard'T'/  p.  '  °iuand  l'y  a'  trouvé  quelque  choie  de  mémorable.    Mr.  le  Dofteur 
Su.  '    VonderHardt,  qui  m'a  fait  la  grâce  de  m'en  communiquer  un  Vo- 

lume tiré  de  la  Bibliothèque  d'Erfordt,  fait  efpcrer  au  public  une 
Edition  de  tous  ces  Difcours  prononcez  au  Concile  de  Confiance, fur 
le  fujet  de  la  Réformation.  Ce  fera  fans  doute  un  très-beau  préfent. 
Ces  Pièces  appartiennent  à  l'Hiftoire  de  ce  Concile,  &  quoi  qu'elles 
ne  foient  pas  écrites  dans  le  goût  de  notre  Siècle,  elles  ne  biffent  pas 
d'avoir  leur  prix  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  connoître  quelle 
ctoit  la  corruption  de  l'Eglife,  &  combien  la  Réformation  étoit  gé- 
néralement defiree. 
Les  Articles  XXVI.  Les  reproches  fanglans  que  l'on  faifoit  au  Clergé  de  la 
delà  Reforma-  part  je  toutes  les  Nations  par  la  bouche  de  leurs  plus  habiles  Docteurs 

non  arrêtez      ranimèrent  fans  doute  le  zèle  des  Commiilaires ,  qui  furent  renforcez 
dansle Collège  -       .  .  '   t     n        , 

Reformatoire,  par  ceux  qu  on  nomma  de  la  JNation  Efpagnole  après  qu  elle  fut  unie 

&  imparfaite-  au  Concile.  Gobelin  Perfona  *  rapporte  que  quand  Benoit  eut  été  dé- 
ment execut: %  pQfé  on  £jut  jes  perfonnCs  doctes  pour  travailler  à  la  Réformation, ce 
*Gufr. Pn/icof-  qui  ne  Peut  ^:re  regardé  que  comme  une  continuation  ou  un  renou- 
motir.f.m.34n.  vellement  de  la  même  Députation.     Ce  fut  dans  ce  temps  qu'arrivè- 
rent les  brouilleries  dont  on  a  parlé  amplement, touchant  la  Réforma- 
tion de  l'Eglife,  &  l'élection  du  Pape,  pour  favoir  laquelle  de  ces 
deux  affaires  feroit  expédiée,  devant  l'autre.   Cette  contestation,  qui 

dura 


DE    CONSTANCE.    Liv.  VIL         tfr7 

-dura  aflèz  long-temps ,  pût  encore  rallentir  l'ardeur  des  Commiflai- 
res.  Au  moins  le  Cardinal  de  Cambrai  s'en  plaignit  publiquement, 
quoi  qu'il  fût  du  nombre  de  ceux  qui  vouloient  que  l'élection  précé- 
dât la  Réformation.  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  tous 
leurs  Articles  furent  arrêtez  avant  le  mois  d'Octobre  de  1417.  Car 
le  neuvième  de  ce  mois -là  plufieurs  de  ces  Articles  furent  confir- 
mez dans  une  Seffion  publique  ,  où  on  déclara  que  le  Pape  qui  lê- 
roit  élu  réformerait 'l'Eglife  conjointement  avec  le  Concile,  fuivant 
les  Articles  qui  avoient  déjà  été  arrêtez  par  les  Députez  des  Nations. 
On  a  vu  de  quelle  manière  l'exécution  de  ces  Articles  fut  éludée  par 
Martin  V  après  fon  élection. 

XXVII.    Mais  fi  le  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  d'exécuter  le  Refblutions 
projet  des  Députez  des  Nations,  il  n'eft  pas  jufte  que  le  Public  foit  formai:ofreRC" 
privé  d'une  partie  fi  confiderable  de  cette  Hiftoire.   On  verra  par  là 
ce  que  firent  les  Députez  du  Concile,  &  qu'il  ne  tint  pas  à  eux  qu'u- 
ne bonne  partie  des  vœux  de  toute  l'Eglife  ne  fufîènt  exaucez  à  cet 
égard.  C'eft  à  la  diligence  de  Mr.  le  Docteur  Von  derHardt,que  font 
dues  les  Pièces  qu'on  va  donner,  Se  qui  ont  été  tirées  des  Manufcrits 
de  la  Bibliothèque  de  Vienne.  Il  y  en  a  quatre  bien  authentiques.  Elles 
•contiennent  toutes  les  réfolutions  des  CommifTaires  fur  la  Réformation. 
Les  deux  premières  font  deux  Protocolles  du  Collège  Réformatoire, 
écrits  dans  les  diverfes  Afiemblées  des  Commifiaires.    La  première  a 
pour  titre  Avifamenta  Reformatorum  Concilii  Conftantienjts ,  c'eft-à-dire, 
Avis  des  Réformateurs  du  Concile  de  Confiance,  &  pour   foufeription  }  V-à.Har.X.X. 
Achevé  le  8  d'OElobre  1416/w  le  Scribe  de  Nicolas  Elftraw.    Cet  Elf-  ?'  *l8' 
traw  étoit  un  Docteur  en  Droit  Canon,  Secrétaire  de  l'Archiduc 
d'Auftriche  <k  fon  Envoyé  au  Concile ,  par  conféquent  homme  d'au- 
torité.   La  féconde  Pièce  eft  fignée  par  Jean  Dorre.    Il  étoit  aullî 
Docteur  en  Droit  Canon ,  Doyen  de  l'Eglife  de  St.  André  de  Wor- 
mes,  &  il  fut  régalé  par  Martin  de  plufieurs  Prébendes  dans  le  Con- 
cile même.  Ces  deux  premières  Pièces  font  fi  femblables  que  Mr.  Von 
der  Hardt  s'en;  contenté  d'en  donner  une  avec  les  diverfitez  en  mar- 
ge. Elle  contient  44  Chapitres.  La  troifiéme  Pièce  eft  un  abrégé, ou 
un  Sommaire  des  Décrets  du  Collège  Réformatoire  en  dix  Chapitres. 
La  quatrième  eft  une  efpece  de  Corps  de  Droit  Canon,  que  le  Con- 
cile de  Confiance  vouloit  qu'on  ajoutât  au  Droit  Canon  ordinaire, 
comme  pour  lui  fervir  de  fupplément  &  de  correctif.   Cette  Pièce 
porte  pour  titre,  Avifamenta  fecundùm  aliquas  Decretalium  rttbricas  pro 
Reformatione  congrua  facienda.    Elle  eft  partagée  en  V  Livres,  divifez 
en  Chapitres  8c  Rubriques  félon  l'ordre  des  Decretales,  c'eft  pour- 
quoi Mr.  Von  der  Hardt  l'appelle  fort  à  propos  les  Decretales  dit  Con- 
cile de  Confiance  touchant  la  Reformation.     C'eft  de  ces  quatre  Pièces 
que  je  vais  tirer  le  plus  fidellement  que  je  pourrai  tout  ce  qui  fut  ar- 
rêté pour  la  Réformation  par  les  Commifiaires.    11  eft  bon  de  remar- 
quer que  chaque  Règlement  du  Collège  Réformatoire  eft  toujours 
T  o  m.  II.  O  o  0  o  fait 
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fait  au  nom  Se  en  l'autorité  du  Concile,  en  ces  termes,  le  Synode  Jim- 
tue  &  ordonne ,  parce  que  ces  Réglemens  ayant  été  arrêtez  par  les 
Nations,  ils  dévoient  être  approuvez  fans  contradiction  par  le  Con- 
cile même,  comme  on  l'avoit  pratiqué  dans  toutes  les  autres  affaires. 
Cependant  je  dirai  toujours ,  le  Collège  Reformatoire 
Se  non  le  Concile  ordonne. 
Des  Conciles.       XXVIII.  Selon  l'ordre  du  Protocolle  la  première  chofe  qui  fut 
mife  fur  le  tapis  regardoit  les  Conciles  Généraux,  les  remèdes  contre  le 
Schifme,  Se  la  profeifion  que  devoit  faire  le  Pape,  avant  fon  Cou» 
ronnement.   C'eir.  ce  qu'on  peut  voir  tout  au  long  dans  cette  Hiftoire 
v.d.Har.  7.1.  à  ia  Seffion  XXXIX.    On  peut  joindre   à  cet  Article  celui  des  Con- 
tai. 632..       c-jes  provinciaux.   Il  cft  ordonné  qu'on  en  affemblera , pour  le  moins, 
de  trois  ans  en  trois  ans ,  Que  ces  Conciles  dureront  huit  ou  dix  jours  ; 
Que  les  Métropolitains  Se  les  Evêques  feront  obligez  de  s'y  trouver, 
fous  peine  d'être  privez  de  leur  jurifdiélion ,  Se  de  leurs  revenus  qui 
retourneront  aux  Chapitres  pour  être  employez  à  des  ufages  pieux ,  à 
moins  que  ces  Prélats  n'allèguent  des  caufes  indifpenfables  de  leur  ab- 
fcnee.    A  l'égard  des  Synodes  des  Evêques ,  le  Collège  Reformatoire 
veut  qu'on  en  affemble  tous  les  ans,  qu'ils  ne  durent  jamais  moins  de 
cinq  jours ,  6c  que  les  Evêques  foient  obligez  de  s'y  trouver ,  fous  les 
mêmes  peines.   Que  fi  les  Archevêques  différent  quatre  ans  à  affem- 
blcr  les  Conciles  Provinciaux,    ou  les  Evêques  deux  ans  à  convo- 
quer leurs  Svnodes,  ils  en  rendront  compte  au  Concile  Général,  qui 
pourra  les  priver  de  leurs  Charges,  fi  le  cas  le  requiert. 
Des  Papes-  XXIX.   L'ordre  demande  qu'on  place  ici  les  Réglemens  qui 

Qu'ils  ne  doi-  concernent  les  Papes.  Comme  il  étoit  fort  néceflàire  de  limiter  leur 
vent  rien  juger  pouvoir,  ce  fut  la  principale  attention  du  Collège  Reformatoire.  Il 
d important^  ordonne  donc  que,  félon  l'ancienne  coutume,  les  Papes  ne  décide- 
des Cardinaux,  ront  d'aucune  matière  importante,  fans  l'avis  6c  la  foufeription  du 
ou  même  en  Collège  des  Cardinaux,  ou  de  la  plus  grande  partie  d'entre  eux.  On- 
certains  cas ,  niet  entre  \cs  caufes ,  ou  les  affaires ,  dont  les  Papes  ne  doivent  pas 
tion d'un Con-  décider  feuls,  les  caufes  de  Foi,  la  Canonilation  des  Saints,  l'Indic- 
cile  Oecume-  tion  des  Jubilez,  l'érection,  la  fuppreflîon,  les  defunions,  ou  les 
nique.  unions  des  Eglifes  Cathédrales,  6c  des  Monaiteres,  la  Promqtion  des 

»  s's^is'o^'c  Cardinaux,  les  Tranilations  des  Patriarches ,  des  Archevêques,  des 
Evêques,  6c  des  Abbez,  ou  leur  deftitution,  les  nouvelles  Concef- 
fions  de  Privilèges  perpétuels , 6c  réels,  la  révocation  des  Exemptions 
accordées  par  les  Papes  précedens  aux  Eglifes ,  Monafteres ,  6c  autres 
lieux,  les  nouvelles  Exemptions,  les  Conftitutions  touchant  la  paix, 
ou  la  guerre ,  les  Légations  a  laiere ,  Sec.  On  veut  même  que  les  Pa- 
pes attendent  la  décilion  d'un  Concile  Général  dans  les  cas  les  plus 
importans.  On  a  marqué  ces  cas  à  la  Seffion  XXXIX. 
CervM  Jiu  Ce  Règlement  eit  oppofé  au  nouveau  Droit  Canon  qui  portoit  que 

Canon. L.i.T'tt.  le  Pape  peut  juger  feul  des  caufes  majeures  Se  de  toutes  celles  dont 
uun.6.  on  vient  de  faire  le  dénombrement.   C'étoit  en  vertu  de  ce  nouveau1 

Droit 
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Droit  qu'il  s'expedioit  tous  les  jours  des  Bulles  du  propre  mouvement 
du  Pape,  ce  qui  donnoit  lieu  à  de  fort  grands  abus,  par  celui  que  les 
Papes  faifoient  eux-mêmes  de  leur  autorité.  Pour  remédier  à  ce  def- 
ordre  le  Collège  Réformatoire  ordonne  que  les  Lettres  des  Papes,  v.d.Har. 
foit  de  juftice ,  foit  de  grâce ,  feront  expédiées  dans  la  Chancellerie ,  P •  196' 
&  n'auront  aucune  force ,  nulle  part ,  fi  elles  ne  font  munies  du  fceau 
de  cette  Chancellerie  ;  Que  les  Lettres  de  la  Chambre  Apoftolique, 
feront  aufïï  munies  du  fceau  de  cette  Chambre.  A  l'égard  des  Bulles 
où  il  eft  fait  mention  du  Confeil  des  Cardinaux ,  il  faut  qu'elles  foient 
lignées,  pour  le  moins,  par  trois  de  ce  Collège. 

XXX.  Ce' toit  encore  une  maxime  du  nouveau  Droit  Canon  En  quels  cas 
que  le  Pape  ne  pouvoit  être  jugé,  ni  depofé  que  pour  caufe  d'héré-  ?n  p.aPe,  Peu* 
fie,  &  c'eft  fur  ce  fondement  que  Jean  XXIII  fe  flattoit  de  ne  pou-  lépoiéf6  & 
voir  être  dépofé ,  malgré  les  crimes  énormes  dont  on  l'accufoit.  Mais 
ce  fondement  fe  trouva  ruineux  ;  Car  ceux  qui  ne  vouloient  pas  c©n- 
tefter  la  maxime  commune  foûtenoient,  en  même  temps,  que  le 
Schifme  renfermoit  une  héréfie  indirecte  contre  l'Article  de  l'Unité  de 
VEgUfe ,  fur  tout  quand  on  y  perfiftoit  opiniâtrement.  Pour  les  au- 
tres, ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fût  befoin  de  fe  donner  la  gêne  pour 
trouver  une  héréfie  à  Jean  XXIII,  puis  qu'on  pouvoit  dépofer  un 
Pape  pour  fes  Mœurs,  auffi  bien  que  pour  fa  Foi.  Le  Collège  fît  là- 
defîus  un  Décret  qui  mérite  d'être  confervé  à  la  pofterité.  En  voici  v.d.ttar.T.i. 
la  fub (lance.  „  Plus  le  Pontife  de  Rome  eft  élevé  au  defTus  de  tous  ^  5?4* ï?s" 
„  les  autres  Conducteurs  de  l'Eglife,  plus  il  doit  fe  montrer  au  deflus 
„  d'eux  par  la  fainteté  de  fes  Mœurs,  Se  par  une  réputation  qui  foit 
„  à  l'épreuve  de  toute  forte  d'atteintes.  Il  ne  doit  pas  prendre  le  ti- 
„  tre  de  très-Saint ,  s'il  ne  fe  montre  tel  par  une  conduite  irrepro- 
„  chable.  Il  faut  qu'il  brille  dans  l'Eglife  d'une  lumière  d'autant  plus 
„  éclatante  que  c'eft  de  lui  que  tous  les  autres  luminaires  doivent  ti- 
„  rer  leur  force ,  leur  éclat ,  leur  pureté  6c  leur  vivacité.  Cependant 
„  s'il  arrivoit ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  que  le  Pape  fût  de  mauvaifë 
„  vie,  &  qu'abandonnant  le  Ciel,  il  fe  tournât  du  côté  de  la  terre, 
„  en  commettant  des  crimes  capitaux  ôc  des  aérions  damnables,  il 
„  doit  fe  fouvenir  de  la  deftinée  de  Lucifer.  Quoi  qu'il  n'y  ait  rien 
„  de  plus  redoutable  que  le  dernier  Jugement  de  Dieu ,  le  Pape  ne 
„  doit  pourtant  pas  fe  flatter  que  fà  punition  foit  fi  long-temps  diffe- 
„  rée,  parce  que  Dieu  exerce  dès  ici  bas  fes  jugemens  par  fon  Egli- 
„  fe ,  qui  eft  repréfentée  par  les  Conciles  Généraux.  A  ces  caufes  le 
„  Collège  Réformatoire  déclare  &  définit  par  un  Décret  perpétuel , 
„  que  le  Souverain  Pontife  peut  être  puni  Se  même  dépofe  par  un 
„  Concile  Oecuménique,  non  feulement  pour  héréfie,  mais  aufïï 
„  pour  Simonie  &  pour  tout  autre  crime  notoire ,  &  dont  il  aura  été 
j,  averti  folemnellement ,  s'il  fe  montre  incorrigible ,  un  an  après  Pa- 
,,  vertiffernent  qui  lui  doit  être  donné  par  les  deux  tiers  des  Cardinaux 
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„  aflemblez  en  Collège,  ou  par  trois  diverfes  Nations,  foûmifes  à 
trois  Rois  differens. 

XXXI.  Les  Papes  abufoient  de  leur  pouvoir  à  plufieurs  autre3 
égards,  comme  par  les  Re  fervations ,  les  Diftenfes,  les  Exemptons , 
les  Tranflations  ,  les  Unions^  les  Grâces  expetlanves  &c.     A  l'égard -des 
Refervations ,  le  Collège  Réformatoire  défend  à  perpétuité  aux  Papes 
"  de  fe  réferver  les  dépouilles  des  Evêques,-  6c  les  revenus  des  Bénéfices 
pendant  la  vacance,  auffi  bien  que  les  Procurations  ou  provifions  defti-  - 
nées  aux  Evêques,  &  aux  autres  Prélats  pendant  qu'ils  vifitent  leurs 
Eglifes.     11  cafTe  toutes  les  Conceffions  ou  Commijjions  par  lefquelles  ces 
Bénéfices  vacans  &  les  Procurations  avoient  été  réfervez  à  la  Cham- 
bre Apoftolique,.  &  défend  au  Siège  de  Rome  de  permettre  aux  Pré* 
lats  de  faire  leurs  vifites  par  Procureur,  fi  ce  n'eft.  en  cas  de  maladie, 
cap.  1.  cr  Part.  ou  fe  qUelque  autre  neceifité  qui  fera  exprimée  dans  les  Lettres  de 
vu.  cap.  3.  6.  permifl]on)  fans  qUOi  elles  feront  de  nulle  valeur.     Le  Collège  Ré- 
jeî°me    à       formatoire  ajoute  ^  comme  par  manière  d'avis  ,    que  fi^ la  Cour  de 
côjla  p.  1 1 8.     Rome  n'exécute  pas  ce  Décret  ',    il  feroit  bon  qu'elle  fût  fufpendue 
Mar(oiicr,p.      je  fes  Offices,  jufqu'à  la  reftitution,  êc  que  les  Officiers  de  cette 
*8jWfl*ySi«r91'  Cour  qui  entreprendraient  d'exercer  leurs  Charges ,  pendant  le  temps 
7.318.  de  la  fuipenûon,  fuflent  excommuniez  ipfi  fatto.  Sur  le  fujet  des  Re- 

■f  ceneil.  Trid.  p,rves  ^  je  remarquerai  en  parlant  qu'on  n'avoit  pas  encore  introduit 
'^"^Reform-  al°rs  ^es  Referves  mentales  des  Bénéfices, qui  difFeroient  des  autres,  en 
TjraPaoï.  H'fl.  ce  qu'elles  n  étoient  point  publiées.  *  Si  quelque  Bénéfice  venait  a  vaquer^ 
du  Conc.  de  ^  a„e  l'Ordinaire  le  conférât ,  ou  que  quelqu'un  allât  en  Cour  de 
Trente. L.VW.  ggme  ^our  l"imnetrer  ,  le  Datatre  répondait  que  le  Pape  en  avoit  fait 
ÇYurfilitr.  une  Refervt  mentale  pour  le  donner  à  qui  bon  lui  fembleroit.  On 
p.  318.  353.  prétend  -f  que  ces  dernières  refervations  étoient  de  l'invention  de 
*  pallavic.  juies  jj  ^  2c  de  Léon  X.  Elles  furent  défendues  par  le- Concile  de 
Tnd  Ci"xxiii.  Trente  dans  la  Seffion  XXIV,  mais  on  n'y  ordonna  rien  fur  les  au* 
cap.xz.  très  Referves,  comme  l'a  remarqué  Mr.  Marfilier.^  après  Fra  Paolo^  , 

quoique  Pallavictn  *  n'en  demeure  pas  d'accord. 
Ré^lemens  XXXII.  Diverses  Difpenfes  que  la  Cour  de  Rome  accordoit 

fuAesDifpen-  libéralement  aux  Ecclefia (tiques  étoient  la  fource  de  mille  desordres 
fes  des  Papes.  ^aQS  p  Eglile.-  Je  trouve  à  cet  égard  plufieurs  Réglemens  du  Collège 
X  1.  pH6iA.  Réformatoire.  i.  Il  eft  défendu  aux  Papes  de  difpenfer  les  Evêques,  Se 
les  Abbez  élus,  de  prendre  les  Ordres  dans  le  terme  de  trois. mois, 
preferit  par  le  Droit  Canon ,  fi  ce  n'eft  du  confentement  de  la  plus 
grande  partie  des  Cardinaux,  &  pour  quelque  bonne  raifon  qui  foit 
exprimée  dans  les  Lettres  de  Difpcnfe.  Encore  ce  terme- ne  doit-il 
pas  s'étendre  au  delà  d'un  an  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
2.  On  défend  aux  Papes  de  permettre  aux  Evêques  8c  aux  Abbez  de 
pofleder  plus  d'un  Evêché  ,  ou  plus  d'une  Abbaye-,  fi  ce  n'eft  du 
confentement  des  Cardinaux  ,,  &  pour  des  raifons  importantes  qui 
doivent  auffi  être  exprimées  dans  les  Lettres  de  permiffion  ,  telles 

que 
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que  font,  par  exemple,  la  fcience  ou  la  qualité  du  Bénéficier,  &  la 
médiocrité  du  Bénéfice  ,  félon  la  Conftitution  d'Innocent  III  ,  au  vecntd.n& 
Concile  de  Rome,  en  12.16,  &  on  cafTe  toutes  les  Difpenfes  accor-  î8, 
dées  là-deffus  pendant  le  Schifme.     Mi\  Marfolier  remarque  qu'en  MarfolUr. 
1320.  Jean  XXII  avoit  réduit  les  Difpenfes  fur  la  pluralité  des  Béné-  P-ZS3- 
fices  à  deux  feulement.     Mais  depuis  les  Papes  en  accordèrent  avec 
tant  de  profufion,  que,-  félon  Clemangis,  il  y  avoit  des  Ecclefiafti-  clmang.  de 

ques  qui  poffedoient  iufqu'à  cinq  cens  gros  Bénéfices:  Il  femble  pour-  c°n"P'-  Eçcl,<> 

"      1 1     /->   11  A  "r  ■  1  a  -a.-        -  r  J'     Statu-  caP-  x!- 

tant  que  le  Collège  Reformatoire  apporte  quelque  reltriction  a  lade-  ^iIJg      r 

fenfe,  car  il  dit  dans  la  fuite  du  Décret,  qu'on  ne  doit  donner  des 
Difpenfes  pour  polîèder  trois  Bénéfices  en  même  temps,  qu'en  confé- 
dération d'un  favoir  éminent,  ou  d'une  grande  qualité,  à  moins  que 
ce  ne  foit  en  certains  pais  ,    où  les  Bénéfices  font  très-médiocres  , 
comme  dans  la  P  ouille,  Se  en  quelques  endroits  de  l'Efpagne  où-  les 
Reformateurs  permettent  de  donner  difpenfe  pour  quatre  Bénéfices! 
Mais  ils  ne  veulent  pas  que  la  Difpenfe  aille  à  plus  de  deux  Bénéfices  en 
Angleterre.     Us  défendent  au  Pape  de  permettre  aux  Chanoines  d'à-* 
voir  plus  de  deux  Prébendes  dans  une  Cathédrale  ,   Se  de  recevoir 
les  diftributions  quotidiennes  en  plus  d'un  Bénéfice,  &  aux  Moines 
d'avoir  des  Bénéfices  en  diverfes  Religions.     Clemangis  fe  plaint  que 
de  fon  temps  les  Moines  étaient  en  même  temps  Aîomes,  Chanoines  ,  Ré- 
guliers &  Séculiers ,  que  fous  un  même  habit  ils  pojfedoient  les  Droits  ,-  les  ■ 
Offices ,  &  les  Bénéfices  de  toutes  les  Religions,  de  tous  les  Ordres ,  &  de 
toutes  les  Profeffîons.     3.  Le  Collège  Reformatoire  eft  d'avis  qu'on  en*> 
gage  les  Papes  à  publier ,  auffi-tôt  après  leur  éleéKon ,  une  Bulle  qui 
oblige  les  Archevêques,  les  Evêques,  les  Abbez  &  les  autres  exempts  -altos  exemptos* 
à  jurer,  quand  ils  feront  promus,  qu'ils  refideront  dans  leurs  Diocèfes 
ou  Monafteres  ,   &  qui  les  condamne  à  perdre  leurs  Bénéfices  s'ils 
font  fix  mois  d'abfence  fans  une  permiffion  exprefle  du  Siège  Apofr 
tolique ,  lequel  Siège  ne  la  donnera  que  pour  des  raifons  importantes 
qui  feront  fpecifiées  dans  lesLettres,  comme  par  exemple,  lors  qu'on  La  refidence. 
a  befoin  de  leur  préfence  à  la  Cour  de  Rome,  ou  qu'ils  auront  à  fut  ordonnée 
pourfuivre  dans  cette  Cour,  ou  ailleurs,  les  affaires  de  leurs  Eglifes,  de  Trente 
ou  enfin  lors  qu'ils  feront  appeliez  par  quelques  Rois  ,   ou  Princes,  Seff.  VI.  cap.  t, 
pour  leur  fervir  de  Confeil ,  encore  dans  ce  dernier  cas  le  nombre  des  z-  de  tefam. 
Prélats  doit-il  être  limité,  auffi  bien  que  le  temps  de  leur  abfence.  ™ai.sonn'7 
On  leur  permet  pourtant  de  demeurer  dans  les  lieux  voifins  de  leurs  eUe'eiï^de  1 
Cathédrales,  pourvu  qu'ils  foient  dans  leurs  Diocèfes,  ôc  qu'ils  fe  droit  divin, 
rendent  dans  leurs  Eglifes  aux  Fêtes  folemnelles,  comme  à  Noël,  à  oa  non- 
la  Circoncifion ,  à  l'Epiphanie,  à  Pâques,  à  l'Afcenfion,  à  la  Pen-  « 
tecôte,  à  la.  St.  Jean,  à  l'Afiomption  de  Notre  Dame,  &c.  pour  y  Canomurf 
faire  l'Office  divin.     4.  Il  doit  être  défendu  aux  Papes  de  difpenfer  Evéque  doit 
les  Evêques,  les  Abbez,  6c  les  Prêtres  de  l'âge  preferit  par  les  Ca^  avoir  trente 
nons  *  pour  recevoir  les  Ordres,  au  delà  de  trois  ans,  ce  qui  ne  fe  fera  ^s'  Up4'^é 
raême   que  pour  de  bonnes  raifons,  8c  bien  énoncées  dans  les  Let-  1 y„ 
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très.  Les  Difpenfes  accordées  par  le  pafle  fur  un  autre  pied  feront 
regardées  comme  nulles ,  auffi  bien  que  les  Difpenfes  données  à  des 
enrans,  pour  avoir  des  Evêchez,  &  d'autres  Dignitez  Ecclefiafti- 
ques,  parce  qu'elles  font  contre  le  Droit  naturel.  On  permet  néan- 
moins de  donner  des  Canonicats  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  6c  même 
de  douze ,  en  marquant  cet  âge  dans  les  Lettres  de  provifion. 

XXXIII.  C'etoit  une  chofe  ordinaire  à  la  Cour  de  Rome  de 
prolonger  ou  d'accrocher  pour  de  l'argent  les  affaires  qui  y  étoient 
portées,  ce  qui  caufoit  un  grand  préjudice  aux  parties  qui  fe  confu- 
moient  en  frais  dans  cette  Cour.  Le  Collège  Reformatoire  défend 
aux  Papes  d'empêcher  le  cours  de  la  Juftice ,  de  prolonger ,  ou  d'a- 
néantir les  procès ,  &  de  reftituer  les  parties  in  integrum,  après  qu'une 
affaire  a  été  jugée  ,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  des  raifons  très-légiti- 
mes, &  qui  auront  été  bien  examinées.  Outre  cela,  les  Réforma- 
teurs ordonnent  que  déformais  aucune  perfonne  Ecclefiaftique  ou 
Séculière  ne  foit  tirée  en  caufe  en  vertu  d'aucun  Refcrit  du  Pape, 
hors  des  Villes  du  Diocèfe  dont  il  relève ,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas  mar- 
quez par  la  Bulle  de  Bonifiée  VII,  comme,  par  exemple,  fi  le  De- 
mandeur ne  peut  en  fureté  fe  tranfporter  dans  le  lieu  de  la  Refi- 
dence  du  Défendeur,  ce  que  le  Demandeur  fera  obligé  d'affirmer 
par  ferment. 

XXXIV.  Comme  les  Papes  impofoient  .fouvent  des  Décimes  à 
Papes  d'impo-  tout  le  Clergé,  ou  à  une  grande  partie  du  Clergé,  les  Réformateurs 
fer  des  Deci-  ieur  défendent  de  faire  à  l'avenir  de  pareilles  Impositions ,  fi  ce  n'eft 
l'autorité^'un  Par  l'autorité  d'un  Concile  Oecuménique.  Il  eft  vrai  qu'ils  permet- 
Concile  Gcnà-  tent  au  Pape  de  demander  dans  les  cas  de  néceffité  un  fubfide  ou  un 
.rai.  fecours  cantatif,  comme  parlent  les  Canoniftes.     Martin  V  approuva 

ce  Décret  dans  la  Seffion  XLIII,  mais,  avec  cette  différence, qu'au 
lieu  que  le  Collège  Reformatoire  y  fait  intervenir  l'autorité    d'un 
Concile  Général,  ce  Pape  ne  parle  que  du  confentement  des  Cardi- 
Zfkàn  Xouv.    naux  &  ^es  Evêques  intereffez.     Mr.  Dupin  a  fort  bien  remarqué 
hÀÎoth.  Eccùf.  que  cette  Ordonnance  fut  très-mal  obfervée  par  les  Papes.     On  a  vu 
X.xil.  p.  154.  que  Martin  cinquième  accorda  à  Sigifmond,  nonobftant  fa  Bulle,  la 
dixième  partie  des  revenus  Ecclefialtiques  en  Allemagne.  Eugène  IT, 
dit  Mr.  Dupin,  dans  l'endroit  que  j'ai  cité,  accorda  au  Roi  de  Chypre 
en  143 1  la  centième  partie  des  revenus  Eccle/îafliques  de  la  France ,  de 
PEffagne  &  de  P Angleterre ,  four  délivrer  les  otages  qu'il  avoit  laiffèz, 
au  Sultan  ....  Nicolas  V  impofa  Pan  14J-3    des  Décimes  fur  tout  le 
Clergé  foin-  la  guerre  contre  le  Turc  ....   Pie  fécond  en  fit  de  même  en 
I4f>?,  mais  les  Allemands  ne  Payant  pas  voulu  fouffrtr ,  il  fut  obligé  de 
fe  relâcher  a  leur  égard.     En   14^0    Innocent  lrlll  voulut  imfofer    des 
Décimes  fur  le  Clergé  de  France ,  Pour  la  guerre  contre  le  Turc ,  mais 
PUmverJîté  de   Pans  s'y   opfofa   aufji  bien  qu'a   celles  q:î Alexandre  FI 
voulut  lui  impofèr  en  1  j*o  I . 
Exemptions  XXXV.  Il  y  avoit,  plufieurs  fiécles  que  les  Papes  s'étoient  mis 

défendues.  en 
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es  pplTeffipn  d'exempter  les  Evêques  de  la  jurifdi&ion  des  Archevê- 
ques y  les  Abbez  de  celle  des  Evêques ,  &  d'accorder  à  quantité  de 
Monafteres ,  de  maifons ,  Se  de  perfonnes ,  le  Privilège  de  ne  relever 
que  du  St.  Siège,  parce  qu'il  leur  étoit  avantageux  d'avoir  dans  tous 
les  Païs  de  la  Chrétienté  des  gens  qui  relevaffent  d'eux  immédiate- 
ment.    Cet  abus  avoit  tellement  augmenté,  pendant  le  Schifme, que 
tous  les  Ordinaires  n'avoient  preique  plus  aucune  jurifdiclrion  fur  leurs 
inférieurs.    Le  Collège  Réformatoire  ordonne  que  toutes  les  Exemp-  Les  Exemp- 
tions accordées  par  les  Papes  pendant  le  Schifme,  fans  le  consente-  tions  furent 
ment  des  Ordinaires,  ou  fans  connoifTance  de  caufe,  feront  abfolu-  fort  limitées 
ment  annullées  ,    hormis  les  immunitez   des  Maifons    nouvellement  Trent^Sf,^3 
fondées  avec  privilège  d'Exemption,  &  les  Exemptions  des  Univer-  vu.  cap-i*î 
fitez.     Ce  Décret  fut  confirmé  par  Martin  cinquième  dans  la  Seffion  P**4-  «/>•  ". 
quarante-troifiéme.  \*  */"* 

XXXVI.  On  avoit  eu  autrefois  de  bonnes  raifons  d'unir  enfem-  unions  des 
ble  plufieurs  Bénéfices ,    comme  dans  les  temps  de  guerre  ,    ou  de  Eglifès  depuis- 
contagion,  le  Peuple  étant  alors  réduit  à  un  fi  petit  nombre,  qu'il  le  Schifme, 
ne  pouvoit  fournir  à  l'entretien  d'un  Palleur.     En  ces  cas  l'Evêque  ^Jfy^. 
donnoit  le  foin  de  ce  Peuple  au  Curé  le  plus  proche  du  lieu,  ou  p.  25V 

dans  quelques  autres  cas  femblables,  ce  qui  dépendoit  de  la  pruden-  *  Corvin.Jus. 

ce  des  Métropolitains,   &  des  Evêques.     *  Dans  la  fuite  les  Papes  fe  c™on'  L'u' 

réferverent  à  eux  feuls  le  privilège  des  Unions,  fous  prétexte  que  f' Le' Concile 

les  Evêques  en  abufoient ,  &  qu'on  s'en  plaignoit  en  divers  lieux,  de  Trente 

Mais  ils  en  abuferent  eux-mêmes  plus  que  les  Evêques  y  fur  tout  pen^ -1ca% toutes 

dant  le  Schifme,  où  les  Papes  furent  fort  libéraux  de  leurs  Bulles,  ■  "nu™^ 

pour  favorifer  les  Unions,  moyennant  de  bonnes  fommes  d'argent,  furprife.  sejf. 

Le  Collège  Réformatoire  déclare  nulles  \  toutes  celles  qui  avoient  été  vu;  C?P-  ?• 

faites  depuis  le  Schifme,    fans  connoifTance  de  caufe.     On  défend  ma!s ïl les lFeï' 
rr      ■       r    a  o  r\  j-  ji  jj  met  aux  hve- 

aufli  aux  Evêques  oc  aux  autres  Ordinaires   a  entreprendre  de  pa-  qUes,.pourvû 

reilles  Unions  fans  grande  neceffité.     Le  Pape  confirma  auffi  ,   au  qu'ils  en  ayent 

moins  en  partie,  cette  réfolution  dans  la  Seflion  XLIII,  où  il  pro-  de  bonnes  rai- 

mit  de  rendre    juitice  fur  les  Unions  faites  mal  à  propos,  depuis  ?m.\.  Je Re-' 

Grégoire  XI.  form. 

XXXVII.  I  l  n'y  avoit  pas  moins  d'abus  dans  les  Tranjlations  des  Tranflations 
Evêques  ou  autres  Bénéficiers,  que  dans  l'Union  ou  incorporation  des  défendues. 
Eglifes.     Les  Papes  s'étoient  attribué    l'autorité    de  transférer   les 
Evêques  d'un  Diocèfe  à  un  autre  ,  malgré  eux  ,    6c  malgré  leurs 
troupeaux.     On  peut  aifément  juger  que  ces  fortes  de  Tranllations  Voyez   le 
forcées  étoient  d'un  notable  préjudice  aux  Eglifes ,  tant  par  rapport  Droit  Canon 
au  temporel,  que  par  rapport  au  fpirituel.     Le  Collège  Réforma-  ^urlesTranfla- 
toire  ordonne  que  déformais  les  Papes  n'entreprendront  plus  de  ces  ;.  x.  ' 
fortes  de  Tranllations  ,  fans  des  raifons  manifestement  valables  qui  v.  à.  Hard. 
feront  examinées  par  le  Collège  des  Cardinaux  ou  par  la  plus  grande  T-  ■'•  t-66u 
partie  d'entre  eux.     Cette   réfolution   fut   ratifiée   dans   la  Seffion  6 

trente- 
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trente-neuvième ,  mais  il  ne  paraît  pas  que  Martin  cinquième  l'ait 
confirmée  dans  la  quarante-troifiéme. 
Cas  refervez.  XXXVÏ1I.  Il  y  avoit  long-temps  que  les  Papes  étoient  en  pof- 
Innocent  III  feffion  de  réiêrver  nu  Siège  de  Rome  le  pouvoir  de  donner  l'abfolu- 
fut  l'inventeur  tjon  Je  certains  péchez  dont  les  Evêques  ne  pouvoient  pas  connoître. 
vez auSié^edê  C'eft  une  des  fondions  du  grand  Pénitencier  du  Pape  qui  doit  être 
Rome  ,  T'don  un  Cardinal.  C'ctoit  un  allez  bon  moyen  d'attirer  de  l'argent,  car  on 
Palhvicin,  Hif-  n'épargnoit  pas  la  bourie  de  certains  pécheurs  d'importance  qui  ve- 
iar.Comil.Trii.  noiem  p0lu-  |e  faire. donner  l'abfolution.  Mais  fous  prétexte  d'humi- 
iier  &  d'intimider  les  pécheurs  en  rendant  l'abfolution  difficile,  &  en 
Gerfon.T.i.f.  la  faifant  dépendre  du  Tribunal  fouverain,  on  donnoit  lieu  à  plufieurs 
44f.ç?;j.  je  ne  fe  p0int  confeflêr,  &  de  ne  point  faire  pénitence.  Il  y  avoit 
P-*6z'  jiuffi  des  cas  refervez  aux  Evêques  ou  à  leurs  Pénitenciers,  comme  le 

fortilege,  où  l'on  employé  les  chofes  faintes,  le  facrilege,  les  violen- 
ces exercées  contre  un  Prêtre,  la  Simonie,  l'Héréfie,  l'homicide, 
battre  fon  père  ou  fa  mère,  le  parjure  public,  l'adultère  notoire,  le 
rapt  6c  le  viol,  l'incefte  avec  des  Religieufes,  ou  avec  des  parensdans 
les  degrez  dérendus ,  la  rupture  de  fes  vœux ,  la  deftruction  des  En- 
fans  ,  &  l'abominable  péché  contre  nature.    Les  ConfelTeurs  ordinai- 
res étoient  obligez  de  renvoyer  ces  Cas  aux  Prélats,  à  moins  que  le 
pécheur  ne  fût  en  danger  de  mort,  ou  qu'il  n'y  eût  lieu  de  craindre 
G:r[.T.u.p.<\i<,.  que  la  Confefïïon  fût  révélée.  Il  y  a  parmi  les  Oeuvres  de  Gerfon  une 
t?m.  1060.     Lettre  de  ce  Docteur  à  un  Evêque,  où  il  l'exhorte  à  n'être  pas  trop 
jaloux  des  cas  qui  lui  font  refervez,  6c  à  permettre  aux  Curez  d'ab- 
'  foudre  les  pécheurs  dans  ces  cas-là,  fur  tout,  fi  ce  font  des  péchez 
fecrets  que  le  pécheur  aurait  honte  de  révéler  à  fon  Evêque.  Le  Col- 
v.d.Hard.T.i.  lege  Réformatoire  mit  en  délibération  fi  l'on  ne  permettrait  pas  aux 
$.631.6}*.      Evêques  ou  à  leurs  Pénitenciers,  ou  à  des  ConfefTeurs  établis  par  le 
St.  Siège  d'abfoudre  dans  les  cas  refervez  à  ce  Siège,  fans  que  les  pé- 
cheurs fuilént  obligez  d'aller  à  Rome.   La  plus  grande  partie  fut  d'a- 
vis de  s'en  tenir  à  la  pratique  ordinaire.  Quelques-uns  croyoient  pour- 
tant qu'on  pouvoit  pourvoir  à  cet  égard  aux  péchez  fècrets,  6c  deman- 
dèrent du  temps  pour  en  délibérer.    Mais  à  l'égard  des  péchez  notoi- 
res 6c  publics  ils  conclurent  unanimement  qu'il  falloit  s'en  tenir  à  l'u- 
fage.  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici,  en  paffant,  com- 
ment l'affaire  des  cas  refervez.  fut  traitée  au  Concile  de  Trente,  d'au- 
tant plus  que  le  fentiment  de  Gerfon  y  fut  allégué.  On  avoit  propofé 
de  cenfurcr  cet  Article  qui  étoit  attribue  aux  Proteilans,  favoir,  que 
les  Evêques  nom  pas  droit  de  fe  referver  des  tas ,  finon  par  police ,  & 
TruVul.ixç).  •  four  ^s  apparences.    „   Mais,  dit  Fra  Paolo ,  les  Théologiens  de  Lou- 
Ijo.  „  vain  firent  une  objection  fur  l'Article  des  cas  refervez,  difant  que 

„  l'on  ne  trouverait  pas  qu'aucun  Père  eût  jamais  parlé  de  ce  Droit , 
„  &  que  Durand,  qui  étoit  Pénitencier,  Gerfon,  6c  Cajetan  difent 
„  tous  trois  que  les  cenfures  font  refervées  au  Pape,  £c  non  pas  les 

pé- 
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j,  péchez ,  de  forte  qu'il  y  a  trop  de  rigueur  à  déclarer  hérétiques , 
„  ceux  qui  font  de  l'opinion  contraire.  En  quoi  ils  furent  fécondez 
„  par  les  Théologiens  de  Cologne  qui  dirent  ouvertement  qu'il  ne  fè 
„  trouverait  aucun  Ecrivain  ancien,  qui  parlât  d'une  autre  referva- 
55  tion,  que  de  celle  des  péchez  publics,  &  qu'il  n'étoit  pas  de  la 
„  bienfeance  de  condamner  un  Perfonnage  Catholique  comme  Ger- 
„  fon,  qui  avoit  blâmé  cet  ufage.  Que  les  hérétiques  avoient  coûtu- 
„  me  de  dire  que  les  cas  refervez  étoient  une  piperie,  pour  avoir  de 
,5  l'argent ,  ainfi  que  le  Cardinal  Campege  l'avoit  avoué  lui-même  dans 
„  fa  Réformation  &c.  "  Au  relie  le  Cardinal  Pallavicin ,  qui  a  fort 
bien  relevé  quelques  endroits  de  cette  narration  de  Fra  Paolo ,  foû- 
tient  que  Campege  n'a  point  avancé  ce  que  Fra  Paolo  prétend  que 
les  Théologiens  de  Cologne  lui  faifoient  dire.  Son  fentiment  étoit,  au 
rapport  de  Pallavicin ,  que  pour  épargner  de  grands  frais  aux  pécheurs 
Laïques  qui  fe  trouvoient  dans  les  cas  refervez  aux  Evêques ,  tout 
Confefîèur  pouvoit  recevoir  leur  confeffion ,  hormis  lors  qu'il  s'agi- 
roit  d'héréfie,  d'homicide,  ou  de  quelque  crime  digne  d'anathême, 
êc  il  défend  aux  Confefîeurs  de  rien  prendre  que  fous  le  titre  d'aumô- 
nes ,  pour  Pabfolution  qu'ils  donnent  aux  pénitens.  Il  en;  bien  certain 
que  les  Hérétiques  n' étoient  pas  les  feuls  qui  fe  plaignirent  des  ex-  §uia  fipihs  à 
torfions  des   Pénitenciers,  dans  ces  cas  extraordinaires  &  refervez ,  taltb,t>  txattto. 

,  »  i    '    '        •  j/->rjiT  nanturmdand» 

comme  cela  paroit  par  le  témoignage  de  Cjerion,  dans  la  Lettre  que  pecm-llitn^ 
j'ai  déjà  alléguée.    Quoi  qu'il  en  fpit,  fi  l'on  en  croit  Mr.  Dupin,  le 
Concile  de  Trente  fut  plus  hardi  à  cet  égard  que  les  Réformateurs 
de  Confiance.  Car  voici,  félon  cet  habile  &  judicieux  Hiftorien,  ce  EMiotb.  des 
■  qui  fut  réfolu  au  Concile  de  Trente.    Les  Evêques  pourront  dans  leurs  Aut.Ecclef.T. 
Diocèfes^  var  eux-mêmes  ou  par  une  perfonne  qu'ils  commettront  en  leur  ■•"•/'•  3 **• 
place  k  cet  effet ,  abfoudre  gratuitement  au  fore  de  la  confcience ,  de  tous 
péchez,  fecrets ,  même  refervez*  au  Siège  Apoflolique ,  tous  ceux  qui  font  de 
leur  J-urifdiElion ,  en  leur  impofant  une  pénitence  falutaire.    A  l'égard  du 
crime  d'héréfie ,  la  même  faculté  au  fore  de  la  confcience  efl  accordée  à  leurs 
ferfonnes  feulement ,  &  non  à  leurs  ficaires. 

Ce  font-là  à  peu  près  tous  lesRéglemens  que  firent  les  Réformateurs 
de  Confiance,  au  fujet  de  l'autorité  des  Papes. 

XXXIX.    C  o  m  M  e  ils  ne  dévoient  rien  décider  d'important  fans  Des   Cardr- 
ie  confeil  des  Cardinaux,  il  étoit  jufte  de  faire  aufli  quelques  Régie-  nmx^ 
mens  pour  la  Réformation  de  ce  Collège.   Le  Cardinal  de  Cambrai  j^£0rj^ine 
dans  fes  Canons  de  Réformation ,    dont  on  a  déjà  parlé ,  avoit  été  voyez  le  Me- 
d'avis  qu'on  diminuât  le  nombre  des  Cardinaux ,  qu'on  les  choisît  de  moire    des 
diverfcs  Nations ,  pour  éviter  la  partialité,  6c  afin  qu'ils  pufTent  mieux  François  tou- 

c  nates  rapporté 
à  la  Seffion  quarantième.  Le  Cardinal  de  Cambrai  de  Refortr.at'whe  Ecclefu.  cap.  VI.  Gerfon  Tom.  11.  p. 
ï.8o.  Clemang.de  corrupt.Eccl.  ftatu  cap.  lo.p.  il.  Fra  Paolo ,  délie  materie  beneficiarie.  p.  f  i.  Jî.  SJ.  Jérô- 
me à  Cofta  Hift.  des  revenu*  Ecclef.  p.zië.  Marfolier  p.  69.  les  Vies  de  Grégoire  le  Grand  par  Maimbourg , 
&  Denti  de  Ste.  Marthe.  Dupin  T.  V.  p.  nz.  Polydore  Virgile  derer.  invent,  p.  i£S.  Les  Recherches  de 
J'afquier ,  Livre  III. 

Tom.  II.  Pppp 
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connoître  les  befoins  des  Eglifes  répandues  dans  le  monde.  Gerfon 
avoir  auflî  repréfenté  un  abus  qui  étoit  alors  fort  commun ,  c'eft  de 
donner  des  Eglifes  &  des  Monafteres  en-  Commende  aux  Cardinaux , 
à  la  ruine  de  ces  Monafteres  6c  de  ces  Eglifes,  6c  il  avoit  confeillé 
de  partager  également  les  revenus  de  PEglife  de  Rome  entre  les  Pa- 
pes 6c  les  Cardinaux,  afin  de  biffer  les  autres  Eglifes  6c  Bénéfices  en 
pofleflîon  des  leurs.  On  a  vu  ailleurs  les  reflexions  de  Nicolas  Cleman- 
gis  fur  le  fujet  des  Cardinaux.  Zabarelle  avoit  été  d'avis  que  les  Car- 
dinaux fuflent  favans  dans  l'Ecriture,  6c  dans  les  Canons  de  l'Eglife, 
à  la  réferve  de  quelques-uns  qui  feraient  d'une  naiflance  à  ne  pas  exi- 
ger d'eux  qu'ils  fuflent  Docteurs.  Il  ne  vouloit  pas  non  plus  qu'ils 
fuflent  élus  par  faveur,  mais  après  avoir  examiné  leur  capacité  6c  leurs 
Mœurs,  ni  trop  jeunes,  ou  d'une  naiflance  illégitime,  6c  fufpecte. 
Enfin  il  en  reduifoit  le  nombre  à  trente,  ou  même  à  vint-quatre,  6c 
il  vouloit  qu'on  leur  donnât  certains  revenus  fixes ,  6c  non  des  Béné- 
v.d.Har.T.i.  fices  en  Commende.  Le  Collège  Réformatoire  fe  réglant  fur  tous 
Part.ix.p.jif.  ces  avjs  onjonne  -3  qu'il  n'y  aura  pas  plus  de  18  Cardinaux,  qu'ils  fe- 
i  ,,  ront  diftinguez  par  leur  favoir,  par  leurs  mœurs,  6c  par  leur  ex- 

„  periencc,  qu'ils  ne  feront  point  au  deflbus  de  30  ans,  qu'il  y  en 
„  aura  pour  le  moins  quatre  qui  feront  Docteurs  en  Droit  Canonique 
„  6c  Civil ,  hormis  un  petit  nombre  de  condition  fortdiftinguée,com- 
„  me  Royale,  Ducale  6cc.  qu'il  n'y  aura  rien  à  redire  dans  leur  naiflan- 
Nonvhlati  cor-  „  ce,  qu'ils  n'auront  aucun  défaut  notable  dans  leurs  corps,  qu'ils  ne 
fore.  n  feront  alliez  ni  parens  d'aucun  Cardinal  vivant,  jufqu'au  quatrième 

r.  à.  Hardt.     „  degré  inclufivement,  que  leur  élection  ne  fe  fera  point  à  voix  baf- 
T.i.  p. 395.      n  fe,  mais  par  le  fcrutin,  6c  par  examen  public  approuvé  6c  foufcrit 
„  de  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux.  u  Je  ne  remarque  pas  que. 
le  Collège  Réformatoire  ait  rien  réglé  fur  leurs  revenus.   Comme  on 
n'avoit  pu  obtenir  la  fuppreflîon  des  Annates ,  il  n'étoit  pas  en  effet 
fort  neceflàire  de  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  leur  entretien ,  puis 
qu'ils  partagçoicnt  cet  Impôt  avec  le  Pape. 
Officiers  delà       XL.   Les  Papes  étant  obligez  à  faire  expédier,  6c  figner  leurs 
Chancelerie     Lettres  dans  la  Chancelerie ,  il  étoit  fort  important  de  la  pourvoir  de 

^ ^eia Cnha,m"  bons  Officiers,  par  rapport  à  la  capacité  ,  6c  aux  mœurs,  afin  qu'il 
bre  Apoftoli-       ,       «         •       ',*       „  V  .  c,  1         m«  t  • 

que.  n  y  eut  point  de  colluiion  entre  eux,  oc  leur  Maître.     Le  premier 

Protonotm-    Règlement  qu'on   prit  fur  ce   fujet    regarde  les  Protonotaires  *  qui 

*FS-  font  au  deflus  de  tous  les  Notaires  Apoftoliques  ,  6c  qu'on  appelle 

Vf  ^97*""'  '      au^  farticipatii  ,   parce  qu'ils  ont  part  aux  droits  de  la  Chancelerie 

6c 

*  Sur  les  Protonotaires,  &  autres  Officiers  de  la  Cour  8c  de  la  Chancelerie  Romai- 
ne ,  voyez  le  Tableau  de  la  Cour  de  Rome  far  Mr.  Aimon.  Il  dit ,  qu'il  y  a  d'ordinaire 
12  Protonotaires ,  qu'ils  font  Prélats ,  &  qu'ils  vont  devant  tous  les  Abbez  &  les  au- 
tres Ecclefia'ftiques  Réguliers ,  Se  Séculiers ,  qui  ne  font  pas  Evêques ,  &  qu'ils  con- 
noilîent  par  appel  de  tous  les  procès  de  l'Etat  Eccleûaftique  ôc  des  matières  bénéfi-  • 
ciaires  &  patrimoniales  de  tout  le  monde  Catholique  Romain ,  qui  n'a  point  d'induit 
ppurles  agiter  devant  fes  propres  Juges.  Aimon  p.  147. 
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Se  pour  les  diftinguer  des  Protonotaires  qui  n'en  ont  que  le  titre.  Le 
"Collège  Réfbrmatoire  les  réduit  au  nombre  de  fept,  tout  au  plus,  félon 
l'ancien  ufàge.  Ils  doivent  être  Docleurs  en  Théologie,  ou  en  Droit, 
Prêtres,  8c  diftinguez  par  leur  mérite.  Il  faut  qu'ils  fbient  choifis 
du  consentement  de  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux.  Le  Collège 
Réfbrmatoire  ne  règle  point  leurs  revenus.  Monfieur  Aimon^  qui  a 
lui-même  été  Protonotaire ,  prétend  que  leurs  Charges  valent  à  prefent 
fept  mille  écus  d'or ,  &  qu'elles  leur  rendent  environ  dix  tour  cent ,  fans  le 
caftel  qui  ejî  quelquefois  très-confiderable ,  de  forte  quils  ont  four  le  moins 
douz.e  cens  écus  de  rente  annuelle.  A  l'égard  de  leur  rang,  le  Collège  Ré- 
fbrmatoire veut  qu'ils  ayent  le  pas  devant  les  Prélats,  lors  qu'ils  font  à 
la  Cour  6c  dans  l'exercice  de  leurs  Charges ,  mais  non  autrement. 

Les  Auditeurs  ou  Juges  de  la  Rote,  qui  eft  comme  le  Parlement  du  Auditeurs  de 
Pape,  doivent  auffi  être  Dofteurs  &  choifis  par  le  plus  grand  nom-  RoTE> 
bre  des  Cardinaux.  Il  faut  que  depuis  leur  Doftorat  ils  ayent  enfeigné 
le  Droit  pendant  deux  ou  trois  ans, dans  une  Univerfité,  ou  un  an  à 
Rome,  pour  pouvoir  être  Juges  dans  le  Tribunal.  Le  Collège  Réfbr- 
matoire leur  adjuge  trois  cens  florins  de  penfîon,  foit  de  la  Chambre, 
foit  de  quelque  Bénéfice.  Ils  ne  doivent  être  ni  plus  de  feize,  ni  moins 
de  douze.  Il  faut  qu'ils  ayent  reçu  les  Ordres  6c  qu'ils  foient  pris  de 
diverfes  Provinces.  Ils  ne  doivent  pas  demeurer  chez  les  Cardinaux, 
mais  vivre  aux  dépens -du  Pape,  8c  il  faut  qu'ils  jurent,  qu'après  leur 
fentence,  ils  ne  recevront  pas  au  delà  de  la  valeur  de  trois  florins. 
Mr.  Aimon  fait  valoir  cette  charge  mille  écus  de  rente. 

A  l'égard  des  Ecrivains  ou  Scripteurs  des  Lettres  Apofroliques ,  ou  Scripteurs, 
de  la  Penitencerie,  le  Collège  Réfbrmatoire  veut  qu'on  les  examine 
foigneufement,  Se  qu'on  les  réduife  au  nombre  de  cent  pour  la  Grojfe, 
&  de  24  pour  la  Penitencerie.    Il  ne  faut  pas  qu'ils  foient  mariez.    Ils 
ne  doivent  mettre  perfonne  en  leur  place  linon  pour  maladie,  ou  pour 
quelque  autre  empêchement  qui  fera  déclaré  par  le  Vice-Chancelier , 
ou  par  le  Pénitencier.     Il  ne  leur  eft  pas  permis  ni  de  vendre,  ni  Voyez  Mr.  Ai- 
de donner,  ni  de  permuter  leurs  Charges ,  fi  ce  n'eft  contre  un  Office  mon.f.ior. 
femblable. 

Les  Abbreviateurs  font  réduits  au  nombre  de  vint-cinq,  6c  ne  doi-  Abbr  eyia- 
vent  pas  être  reçus  fans  examen.  Mr.  Aimon  diftingue  entre  les  Ab-  TEURî- 
breviateurs  du  grand  Parquet,  6c  ceux  du  petit  Parquet.  Ceux,  du 
grand  Parquet  drejfent  la  minute  des  Bulles  fur  les  requêtes  Jîgnées  du 
Pape  &  les  collationnent  après  qu'elles  font  écrites  fur  le  parchemin ,  ils 
les  envoient  aux  Abbreviateurs  du  petit  Parquet  qui  les  taxent  avec  les 
Greffiers  ou  Ecrivains  Apofloliques.  L'Auditeur ,  l'Enregiftrateur ,  les 
Ecrivains ,  6c  les  Procureurs  de  la  Penitencerie  doivent  être  Prê- 
tres. 

Il  ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  fix  Clercs  de  la  Chambre ,  6c  il  faut  Clercs  de 
qu'ils  foient  Doéteurs  en  Droit,  6c  pris  de  diverfes  Nations.  *A  ^HAMBRRE'- 

Il  ne  doit  y  avoir  qu'un  Correcteur  des  Lettres  Apofloliques,    Il  faut  DE   LA  chan- 

Pppp  Z  qu'il CELE5UE. 
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qu'il  foit  Docteur,  qu'il  ait  enfeigné  pour  le  moins  3  ans  dans  une 
Univerfîté,  &  qu'il  foit  bien  verfé  dans  les  affaires  de  la  Chance- 
ler ie. 

11  ne  doit  aufîî  y  avoir  qu'un  Auditeur  des  Contredits  de  Rote.  11 
faut  qu'il  foit  Docteur  6c  pris  de  la  Chambre  de  Rote,  ou  d'ailleurs, 
pourvu  qu'il  entende  bien  le  Droit. 

On  ordonne  la  nfême  chofe  de  X  Auditeur  de  la  Chambre. 

Il  ne  doit  y  avoir  que  fïx  Acolythes  6c  on  veut  qu'ils  foient  d'une 
probité  reconnue  ,  qu'un  Sousdtacre  qui  foit  Bachelier  en  Théologie, 
ou  Docteur  en  Droit  ,  parce  qu'on  lui  commet  ordinairement  des 
caufes  d'importance. 

Les  Chapelains  commenfaux  *  doivent  demeurer  chez  le  Pape  6c  ob- 
ferver  la  bienféance  6c  l'honnêteté  dans  leurs  habits.  Ceux  qu'on  ap- 
pelle Chapelains  d'honneur  ,  doivent  être  caffez  ,  s'ils  ne  font  Doc- 
teurs en  Théologie,  ou  en  Droit,  6c  Séculiers.  Ceux-ci  ne  doivent 
point  être  exempts,  fous  prétexte  des  procès  qu'ils  ont  à  juger,  6c 
on  ne  leur  doit  point  donner  de  procès  de  la  Chambre. 

11  ne  doit  y  avoir  que  iîx  Référendaires  qui  rapportent  devant  le  Pape 
les  fuppliques  des  parties ,  pour  les  flgnatures  de  grâce  ,  6c  pour 
celles  de  jultice.  Il  faut  qu'ils  foient  diflinguez  par  leur  fàvoir  & 
par  leurs  bonnes  mœurs,  choifis  de  diverfes  Nations  6c  par  le  confeil 
de  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux. 

Les  Pénitenciers  doivent  être  Docteurs  en  Théologie  ,  ou  au  moins 
capables  de  l'être.  Ils  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  40  ans.  Il 
faut  qu'il  y  en  ait  de  diverfes  langues.  Ils  ne  doivent  rien  exiger  di- 
rectement ni  indirectement  pour  leurs  ConfefEons  fous  peine  de  pu- 
nition. Il  fuit  qu'ils  ayent  leurs  gages  fixes  delà  Chambre,  6c  ils. 
font  obligez  de  prêcher  les  Dimanches  6c  les  jours  de  fête. 

A  l'audience  des  parties  dans  les  caufes  du  facré  Palais ,  aufîî  bien, 
que  dans  la  Chancelerie  ,  on  obfervera  exactement  les  Conftitutions  de 
Jean  XXII. 

Les  Enregiftrateurs  des  Lettres  ne  prendront  rien  au  delà  de  la  taxe. 
Us  les  expédieront  promptement,  6c  cette  taxe  des  Lettres  Apoftoli- 
ques,  6c  de  la  Penitencerie  fera  réduite  à  l'ordinaire,  6c  félon  les 
Coniiitutions. 

On  ne  donnera  les  Ordres  facrez  en  Cour  de  Rome  qu'aux  Offi- 
ciers de  la  même  Cour  qui  y  auront  refidé  pendant  un  an ,  après  les 
avoir  bien  examinez ,  ou  à  ceux  qui  auront  des  Lettres  dimifîbires 
de  leurs  Ordinaires,  ou  enfin  à  ceux  qui  auront  été  promus  à  la. 
même  Cour  à  des  Evêchez  ,   Abbayes  ou  autres  Bénéfices  qui  re- 

quie- 

*  CafcUani  Cunmtnfalcs  fient  in  démo  Paf&  ,  <y  ad  libtratam ,  v  incedant  in  habitu 
hsnefio.  Cafellani  veto ,  qui  dicuntur  honoris  ,  revocemur ,  nifi  fint  Doâlores  in  facra  />«• 
gina,  vel  in  Jure,  c  Secula-es.  El  declaretur  dt  novo  quod  non  fini  ex-.mfti  ,  etiamfi 
habeant  proceffus ,  t?  quod  dt  cettro  non  dentur  eis  procejjut.  de  cornera.  Vqe  d.  Haidt  >, 
T,  ;-.//.  ÉOC 
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quierent  l'Ordination.  On  ne  prendra  rien  pour  donner  les  Ordres. 
On  ne  donnera  point .  de  Lettres  dimiflbires  en  Cour.  On  ne  con- 
férera point  plufieurs  Ordres  à  la  fois,  fi  ce  n'eft  à  ceux  qui  auront 
été  promus  à  des  Evêclîez  ou  à  des  Abbayes. 

On  enfèignera  ordinairement  à  la  Cour  de  Rome  la  Théologie, 
l'un  6c  l'autre  Droit,  6c  lés  Langues  Latine ,  Grecque,  Hébraïque-, 
Arabe,  6c  Chaldaïque.   Les  ProféfTeurs    tireront  leurs  gages  de  la    - 
Chambre  Apoftolique. 

Il  y  a  auffi  un  Règlement  touchant  le  Maréchal  de  Rome.     Le  Maréchal 
Collège  Réformatoire  veut  qu'il  foit  noble,  jufte  ,  honnête,  desin-  DE  RoMB-    • 
terefïe,  6c  non  fujet  à  recevoir  fordidement de  l'argent,  comme  cela 
fe  pratiquoit  alors.     On  peut  voir  lh  delîus  le  Tableau  de  la-Cour  de 
Rome  p.  iz8. 

Il  ne  doit  y  avoir  que  deux  Clercs  de  la  Chapelle  ou  des  cérémo*  Cierici 
nies,  il  faut  qu'ils  foient  Prêtres  5c  bien  verfez  dans  le  cérémonial,  ^APELL* 

-  lit/S    C  F  R  F- 

&  qu'ils  connoifîênt  bien  les  Prélats  afin  de  donner  à  chacun  la  pla-  m  o  ni  arum. 
ce  qui  lui  convient. 

Il  faut   que   le  Maure   d'Hôtel   foit   quelque   vieux   Officiel*   deMAGisTER 
guerre,  homme  de  qualité,    craignant  Dieu,   qui  farTe  honneur  àHoiriTIIr 
la.  Noblefîe ,   &  aux    perfonnes   de  diftinétion  qui  viennent  à  la 
Cour. 

Il  faut  que  l'Examinateur  de  la  Cour  foit  Prélat  ,  6c  Doéteur  en  L'E  x  a  Mi- 
Droit  ,  de  bonnes  mœurs,  rigide,  &  desintereffé,.  afin  d'examiner  NAT-.EUR  DE 
par  lui-même ,  8c  non  par  autrui,  ceux  qui  doivent  être  admis  auxi 
Bénéfices,  8c  qu'il  prenne  bien  garde  de  ne  pas  fe  laifTer  furprendre, 
&  de  ne  pas  examiner  l'un  au  lieu  de  l'autre.  A  l'égard  de  la  taxe 
pour  l'examen,  fi  elle  n'efl:  pas  réglée  par  quelque  Conftitution  elle 
ne  paflera  pas  un  Carolin  qui  eft  la  dixième  partie  d'un  Ducat. 

11  s'étoit  introduit  un  grand  abus  à  l'égard  des  Docteurs.     Il  y  en  Contre  Us  Bce-- 
avoit  beaucoup  qui  au  lieu  de  prendre  les  Degrez  dans  les  Univerfî-  tms  à  flat- 
tez, après  y  avoir  bien  étudié,  alloient  en  Cour  de  Rome  folliciter 
des  Bulles  de  Doéteur  qu'on  accordoit  pour  de  l'argent.     Par  là  on 
peut  aiiement  juger  que  la  Science  étoit  fort  avilie ,  6c  que  la  Reli- 
gion étoit  profanée  par  de  pareils  Doéteurs.     Pour  remédier  à  ce 
desordre  le    Collège  Réformatoire   ordonne   qu'à    l'avenir  le  Siège 
Apoftolique  ne  donnera  plus  le  pouvoir  de  faire  des  Docteurs  ou 
Maîtres  aux  Arts,  dans  quelque  Faculté  que  ce  foit,  ni  aux  Légats, 
ni  aux  Nonces  Apoftoliques  ,    ni  aux  Généraux  d'Ordres  ,  èc  que 
ce  pouvoir  fera  refervé  aux  Chanceliers  desUniverfitez.  A  l'égard  de- 
la  Cour  de  Rome  ,   qui  eft  cenfée  avoir  les  Privilèges  d'Uni verfi- 
té,  perfonne   n'y  fera   gradué  qui   n'y   ait   fait  fon  Cours  dans  la 
Science   où   il  voudra  être   Docteur  ,   ou   qu'il   n'ait    étudié  dans^ 
quelque  Univerfité  ,    dequoi  il  apportera  de  bons  témoignages  du 
Chancelier  6c  des  Docteurs  de  l'Univerfité   auffi  bien   que  de   fes 
mœurs.     Alors  il  fera  reçu  non  par  une  Bulle ,  ou  par  une  Corn. 

P  p  p  p  3  miffion. 
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miffion  particulière ,  mais  par  les  Docteurs  8c  Profefleurs  de  la  Cour 
de  Rome,  après  un  rigoureux  examen.  De-  forte  que  les  Degrez 
accordez  par  commiffion  particulière  du  Siège  Apoftolique  feront  dé- 
formais regardez  comme  nuls. 

Il  ne  fera  pas  permis  aux  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  d'entrete- 
nir publiquement  des  Concubines ,  de  jouer  aux  dez  ,  ni  de  faire 
aucune  débauche  ,  fous  peine  d'être  privez  de  leurs  Charges  s'ils 
ne  fe  corrigent  pas  après  avoir  été  avertis.  Ils  doivent  au  con- 
traire être  fî  réglez  dans  leurs  difcours  &  dans  leurs  mœurs  que 
la  Cour  de  Rome  foit  comme  un  miroir  6c  une  règle  de  fain- 
teté. 

Il  y  a  plufîeurs  Réglemens  qui  regardent  les  Notaires  j  mais  ce 
que  je  viens  de  rapporter  fuffit  pour  donner  une  idée  générale  de 
ces  Charges.     Il  faut  placer  ici  un  Règlement  touchant  l'Auditeur 
v.  d.Hard.T.    de  la  Chambre  à  Avignon.     On  fait  que  pendant   affez  long- temps 
J./.641.  quelques  Papes  avoient  tenu  le  Siège  Apoftolique  à  Avignon,  avant 

&  depuis  le  Schifme.  Clément  cinquième  ,  François  de  Nation, 
fut  le  premier  qui  l'y  transfera,  &  les  Papes  fuivants  y  demeurèrent 
jufqu'à  Grégoire  XI,  qui  rétablit  le  Siège  à  Rome  en  1376,  mais 
Clément  VU  Concurrent  d'Urbain  alla  tenir  fa  Cour  à  Avignon,  de 
même  que  Benoit  XIII  qui  y  fut  élu,  8c  qui  y  demeura  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Arragon.  Depuis  ce  temps  il  y  avoit 
toujours  eu  dan»  cette  Ville  un  Auditeur  de  la  Chambre  Apoftolique. 
Mais  comme  cet  Auditeur  étoit  fuperflu,  &  que  même  il  ne  pou- 
voit  y  être  qu'au  préjudice  de  l'Auditeur  de  la  Chambre  de  Rome, 
les  Réformateurs  ordonnent  qu'il  foit  rappelle. 
Règlement  XLI.  Apre's  avoir  ainfi  réformé  les  Papes,  les  Cardinaux  8c  la 

contre  la  Si-    Cour  de  Rome ,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  neceffaire  8c  de  plus  pref- 
SU)me"  fant  que  de  remédier  à  la  Simonie.     On  la  regardoit  alors  comme  une 

contagion  ou  une  pefte  qui  avoit  infecté  tout  le  Clergé ,  depuis  la 
tête  jufqu1aux  pieds.    Gerfon  nous  a  appris  en  quoi  on  faiïbit  propre- 
ment confifter  la  Simonie;  c'eft  à  vendre  &  à  acheter  les  grâces  fpiri- 
tuellcs ,    &  à  negotier  les  Bénéfices ,  8c  les  Offices  Ecclefiaftiques. 
Ce  négoce  s'exei  çoit  ou  directement  ou  indirectement ,  fous  divers 
prétextes  ,   dont  les  Papes  ne  manquoient  pas.     Il  paroît  par  1,'Hif- 
toire  Ecclefiaftique  que  c'étoit  un  mal  fort  invétéré  dans  l'Eglife.     Il 
n'étoit  pas  inconnu  dès  le  temps  cYOrigene  qui  l'a  cenfuré  dans  fon 
Orig,  in  Mntth.  Commentaire  fur  St.  Matthieu.  Entre  les  prétendus  Canons  des  Apôtres, 
p. 441.  441.     qUi  conftamment  font  une  pièce  très-ancienne, on  trouve  celui-ci,  Si 
Canon  jo.        un  Eve  que  ,   ttn  Prêtre,    ou  un  Diacre  a  donné  de  L'argent  four  avoir 
cette  Dignité,  il  fera  defofe  &  excommunié  ,    aujfi  bien  que  fin  Ordina- 
Meron.  Reg.      teHr'     «&•  Jérôme  défend  feverement  aux  Religieufes  de  fon  temps  de 
mon.  T.VM.    prendre  de  l'argent  de  celles  qui  entrent  en  Religion.     On  trouve 
t'475-  dans  le  Commentaire  de  St.  Çhryfojlome  fur  les  A  êtes  une  foite  cenfure 

contre  les  Simoniaques,  8c  il  met  dans  ce  rang  non  feulement  ceux 

qui 
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qui  achetaient  les  Charges  Ecclefiaftiques  à  beaux  deniers  comptans , 
mais  auffi  ceux  qui  les  acqueroient  par  la  flatterie  6c  la  fubornation 
ou  par  d'autres  intrigues.     11  y  a  dans  le  Livre  de  St.  Ambroife  de  la  Amhr.  de  du 
Dignité  Sacerdotale,  un  Chapitre  tout  entier  contre  la  Simonie»  par  &""•  Sacerd- 
ou  il  paroit ,  que  des  ce  temps-la  ce  desordre  etoit  commun,  ce  qu  il 
étoit  même  poulie  fort  loin.     On  trouve  auflî  la  Simonie  bien  ex-- 
preflement  défendue  en  plufieurs  endroits  des  Novelles  de  Juflinien. 
Si  l'Eglife  n'étoit  pas  pure  à  cet  égard  dans  ces  heureux  fiecles  où 
la  Difcipline  Ecclefiaftique  étoit  encore  en  vigueur,  on  peut  juger  des 
progrès  que  fit  la  Simonie  dans  la  fuite,  mais  fur  tout  depuis  que  les 
Papes  fe  furent  rendus  maîtres  de  tous  les  Biens  Ecclefiaftiques.    Go-  Gob.  Perf. 
belin  Perfona  dit  que,  fous  le  Pape  Serge  fécond,  la  Simonie  étoit  Mtat-  yi-  ™p° 
fi  autorifée  que  l'on  vendoit-  publiquement  les  Evêchez,  &  qu'il  n'y  44'  t'z+i' 
avoit  ni  Evêque  ,    ni  Ecclefiaftique  aflez  zélé  pour  s'oppofer  à  ce 
torrent  d'iniquité.     On  trouve  néanmoins  des  Loix  feveres  contre  la 
Simonie  dans  les  fîécles  fuivans,  comme  dans  l'onzième,  où  l'Empe- 
reur Henri  II  donna  unEdit  contre  les  Simoniaques.     Mais  quoi  que  MarMer, 
la  Simonie  eût  été  flétrie  de  fiecle  en  lîecle  par  les  Conciles,  par  *f>flotre  à» 
les  Docteurs,  6c  même  par  le  Droit  Canon,  qui  ordonne  des  peines  c™* t.'iv?' 
fort  feveres  contre  les  Simoniaques,  elle  étoit  parvenue  dans  le  trei-  Tit.n.  ' 
ziéme,  dans  le  quatorzième,  6c  dans  le  quinzième  fiécle  à  un  degré 
d'énormité  qui  faifoit  horreur  à  tout  le  monde.     On  prenoit  pour- 
tant encore  des  prétextes  ipecieux  pour  autorifer  ce  desordre,  mais 
Jean  XXII,  6c  Boniface  neuvième  n'y  gardèrent  aucune  mefure,  6c 
on  peut  les  compter  parmi  les  premiers  qui  levèrent  tout-à-fait  le 
mafque.     Il  ne  fera  peut-être  pas  mal  de  rapporter  un  paflàge  de 
Theodoric  de  Niem  touchant  la  conduite  de  Boniface  neuvième  à 
cet  égard.     „  Le  Pape,  dit  cet  Auteur ,  ayant  trouvé  à  fon  avene-  Thecd.  deNUm 
„  ment  au  Pontificat  plufieurs  Cardinaux  allez  gens  de  bien,  pour  ySf'^'rda^' 
„  avoir  la  Simonie  en  horreur,  ne  l'exerça  pendant  fept  ans  que  par  ?  jm'  pm'iy,. 
„  des  Entremetteurs ,  qui  traitaient  fecrettement,  en  fon  nom ,  avec  pnfat, 
„  ceux  qui  vouloient  être  pourvus  de  quelques  Bénéfices.  Si  l'argent 
„  ne  le  comptoit  pas  à  point  nommé ,  il  ne  manquoit  pas  de  prétex- 
„  te  dans  fon  Confiftoire  pour  différer ,  ou  même  pour  empêcher 
„  tout- à- fait  les  promotions.     Il  n'étoit  jamais  plus  aife  que  quand  il 
„  apprenoit  la  mort  de  quelques-uns  de  ces  Cardinaux  rigides,  par- 
„  ce  qu'il  acqueroit  la  liberté  d'exercer  la  Simonie  par  lui-même, 
„  6c  fans  l'entremife  de  perfonne.     Mais  pour  le  faire  avec    plus 
„  de  précaution   il  s'avifa   dans   la  dixième  année  de  fon  Pontifi- 
„  cat  de  referver  à  fa  Chambre  ,  fous  prétexte  de  quelque  necef- 
„  fité ,  les  fruits  d'une   année  de  toutes   les  Eglifes  Cathédrales, 
„  6c  de  toutes  les  Abbaïes  vacantes ,  6c  il  faifoit  monter  ces  fruits 
„  trois  fois  plus  haut    qu'ils   n'étoient   ordinairement  taxez  par  la 
„  Chambre,  pour  le  fervice  commun.     Souvent  même  il  trouvoit 
„  moyen  d'empêcher  que  celui   à  qui  il  avoit  promis  le  Bénéfice- 

n  vacant- 
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„  vacant  n'en  jouît  afin  de  recevoir  encore  les  fruits  d'un  autre ,  à 
„  qui  il  le  donnoit ,  &C  fi  l'argent  n'étoit  pas  prêt  il  droit  de  grofies 
„  ufures ,  &  faifoit  même  quelquefois  punir  les  débiteurs  par  les  Offi- 
„  ciers  de  fa  Cour.  "  Jean  XXIII  enchérit  encore  fur  Boniface  IX, 
fous  qui  il  avoit  appris  ce  métier.  Les  Antipapes  imitant  fon  exem- 
ple ,  toute  l'Europe  étoit  defolée  par  ces  exactions  que  les  Papes  fiu- 
foient  d'autant  plus  impunément  qu'ils  prétendoient  ne  pouvoir  être 
Simoniaques ,  parce  qu'ils  s'attribuoient  un  Droit  abfolu  fur  les  biens 
Ecclefiaitiques  ;  Et  comme  ceux  qui  achètent  les  Bénéfices  ne  font 
pas  moins  Simoniaques  que  ceux  qui  les  vendent,  la  Simonie  étoit  de- 
venue une  efpece  de  maladie  épidemique  dont  il  n'y  avoit  presque 
perfonne  qui  fût  exempt.  Sur  ce  pied-là,  on  peut  dire  que  toute  l'E- 
glife  étoit  alors  hérétique,  puis  que  les  Auteurs  de  ce  temps-là  s'ac- 
cordent unanimement  à  traiter  ce  crime  d'héréfie  au  moins  indirecte. 
C'ett  ainfi  que  l'appelle  formellement  Theodoric  Vrie ,  qui  met  ces  pa- 
Vâ  HarJ.T.l.  rQ^es  ^ans  ™  bouche  de  l'Eglife:  T  a-t-il  prefentement  quelque  Ecclefîaf- 
p,  60.  tique  qui  ne  fait  infetlé  de  cette  héréjîe ,  &  de  cette  impiété.    Elle  a  em- 

foifonné  le  Pape,  les  Cardinaux ,  les  archevêques  &  les  Evêques. 

Il  s'agiffoit  donc  d'apporter  du  remède  à  ce  mal.  Le  Concile  avoit 
déjà  commencé  à  exercer  fes  jugemens  contre  ce  crime  dans  la  per- 
fonne de  Jean  XXIII,  la  Simonie  ayant  été  un  des  principaux  motifs 
de  fa  dépofition.  Les  plus  habiles  Doéteurs  dirent  leur  fentiment  là- 
deflus  avec  beaucoup  de  force  8c  de  candeur,  comme  on  l'a  vu.  Ce 
fut  alors  que  Gerfon  fit  fon  Traité  de  la  Simonie  dont  j'ai  parlé  ail- 
leurs. 

Le  Collège  Réformatoire  dirigé  par  tant  de  bons  avis ,  8c  animé 
v.d.Har.T.  1.  par  des  plaintes  fi  générales  refolut  par  un  Décret  perpétuel.  1.  Que, 
p. sffi.661.  vu-  l'inobfervation  des  Canons  A poftoliques,  6c  des  Décrets  des  Pa- 
pes, &  des  Conciles  contre  la  Simonie, tout  Ecclcfialtique,  de  quel- 
que état,  &  degré  qu'il  puifle  être,  Evêque,  Archevêque,  Patriar- 
che, Cardinal,  qui  fera  coupable  de  Simonie,  foit  en  Cour  de  Ro- 
me, foit  hors  de  la  Cour,  foit  qu'il  s'agifTe  d'obtenir  ou  de  conférer 
un  Bénéfice,  de  préfenter  Se  de  pourvoir  le  Bénéficiable,  de  quel- 
que manière  que  la  Simonie  fe  commette,  directement  ou  indirecte- 
ment ,  en  donnant ,  ou ,  en  recevant ,  par  promefle ,  ou  par  conven- 
tion ,  par  foi-même  ou  par  l'entremife  d'autrui ,  un  tel  fera  privé  à 
perpétuité  de  les  Charges  Se  de  fes  Bénéfices ,  qui  pourront  être  don- 
nez à  d'autres ,  &  les  Laïques  qui  tomberont  dans  ce  crime  feront  ex- 
£id.[.6i$.  communiez,  ipfo  jure.  2.  Qu'à  cet  effet  dès  à  prefent  le  Concile 
agira  contre  ceux  qui  feront  notoirement  entachez  de  ce  vice,  en 
nommant  des  Commiflàires  zelez  £c  confeientieux  ,  qui  procèdent 
contre  les  coupables  fommairement,  &  fans  forme  de  procès.  Mais 
parce  qu'entre  les  coupables,  il  pouvoit  y  en  avoir  de  deux  fortes, 
les  uns  qui  n'étoient  pas  bien  connus,  8c  feulement  fufpeéb,  les  au- 
tres d'une  confeience  délicate,  qui,  peut-être,   n'étoient  pas  aura" 

cri- 
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criminels  qu'ils  le  croyoient  eux-mêmes  ,  le  Concile  nommera  un 
Cardinal  de  chaque  Nation  8c  un  ConfefTeur  qui  foit  Docteur  en 
Théologie,  pour  examiner  ces  divers  cas,  avec  plein  pouvoir  d'ab- 
foudre  &  d'impofer  les  pénitences  qu'ils  jugeront  à  propos.  3.  Pour 
l'avenir  il  eft  ordonné  aux  Prélats  &  aux  autres  Ordinaires  de  veil- 
ler exactement  à  l'obfervation  de  ce  Décret,  auffi  bien  qu'à  la  pu- 
nition des  transgreffeurs  &  en  cas  de  négligence  de  leur  part  ils  feront 
punis  par  leurs  Supérieurs  jufqu'à  privation  de  leurs  Bénéfices,  fi  le 
cas  le  requiert. 

Je  ne  vois  rien  dans  ce  Décret  qui  touche  le  Pape  directement, 
mais  il  n'eft  pas  difficile  d'en  comprendre  les  raifons.  1.  Il  eft  défigne 
par  ces  termes  de  quelque  état  &  de  quelque  Dignité  que  ce  foit.  1.  En 
lui  étant  les  Réfervations,  les  Exemptions ,  &  la  diipofition  des  affai- 
res importantes  fans  le  confeil  des  Cardinaux,  on  lui  ôtoit  en  même 
temps  les  principales  occafions  d'exercer  la  Simonie.  3.  On  avoit  dé- 
claré expreffément  par  un  Décret  .que  le  Pape  pouvoit  être  depofé 
pour  Simonie  par  un  Concile  Général.  4.  S'agilTant  de  punir  les  cou- 
pables par  l'excommunication  Se  la  privation  de  leurs  Bénéfices  le  Pa- 
pe ne  pouvoit  être  fujet  à  ces  peines  n'ayant  point  de  Supérieur  que  le 
Concile  Général.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  Simonie  fut  défendue  en  gé- 
néral dans  la  Seffion  XLIII. 

XLÏI.  La  Réformation  des  Archevêques,  des  Evêques,  des  Ab-  Réformation 
bez,  des  autres  Prélats,  des  Curez,  des  Prêtres  doit  fuivre  celle  du  des  Prélats. 
Pape  que  le  Concile  ne  regardoit  que  comme  le  premier  Evêque.Les 
Prélats  favoient  bien  fe  dédommager  de  l'oppreffion  qu'ils  fourfroient 
de  la  part  des  Papes ,  en  opprimant  à  leur  tour  leurs  inférieurs  Se  leurs 
Eglifes.    Les  Charges  Ecclefiaftiques  étant  devenues  vénales,  il  n'eft  chmangjc rui- 
pas  furprenant  qu'elles  fuffent  le  plus  fouvent  très-mal  remplies  par  la  *"  H"{' ca?' 
collufion  des  Princes  avec  les  Papes.  Les  moindres  défauts  de  la  plu- 
part des  Paiteurs  étoient  une  craflè  ignorance ,  &  une  extrême  négli- 
gence de  leurs  devoirs.    Ils  étoient  prefque  tous  avares,  ambitieux, 
violens,  cruels,  débauchez,  en  un  mot,  fi  vicieux  que  les  Eglifes 
pouvoient  regarder  comme  leur  plus  grand  bonheur  le  refus  qu'ils 
faifoient  d'y  refider. 

XLIII.'    Comme  la  première  fource  du  mal  étoit  dans  les  élec-  Règlement 
tiens ,  le  Collège  ordonne  d'abord  que  déformais  on  obfervera  à  la  ri-  f?r  les  Elec- 
gueur  le  Décret  du  IV  Concile  de  Latran  fous  Innocent  III  contre  j^"/' 
les  élections  frites .  par  l'abus  des  Puiflances  Séculières.     Ce  Décret  Sur  ies  Em- 
porte que  celui  qui  confent  à  une  Election,  faite  par  l'autorité  fecu-  tions  forcées 
liere,  fera  privé  du  Bénéfice  auquel  il  avoit  été  élu,  Se  de  la  capa-  ou  mendiées, 
cité  d'être  élu  à  un  autre,  8c  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  procédé -à  l'é-  ^ap^xnuT^ 
leétion ,  il  les  fufpend  pour  trois  ans  de  leurs  Offices  8c  Bénéfices ,  Se 
les  prive  du  Droit  d'élire  pendant  tout  ce  temps-là.  Le  Collège  Ré- 
formatoire  ajoute  à  ce  Décret,  qu'il  doit  s'étendre  à  toutes  fortes  de  Kf-mat  Pro(0, 
TroviJîonS)  même  à  celles  qui  font  données  par  les  Papes.    Il  défend  Coll.'t.6i\^+. 

Tom.  II.  Q,q  qq  suffit». 
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auffi  les  Elections  qui  fe  font  par  les  prières  ou  recommandations  des 
Puiffances  Séculières,  foit  par  Lettres,,  foit  de  vive  voix,  s'il  paroit 
que  ces  prières  peuvent  être  régardées,  comme  des  commandemens, 
qui  mettent  les  Electeurs  ou  les  Provifeurs  en  danger, au  cas  de  refus. 
A  l'égard  de  l'Election  même,  voici  de  quelle  manière  on  ordonne 
d'y  procéder.  Le  jour  de  l'Election  arrivé,  on  célébrera  le  matin  la 
Méfié  du  St.  Efgrit ,  tous  ceux  qui  ont  droit  d'élire ,  s'approcheront 
de  l'Autel  6c  chacun  d'eux  fera  fur  l'Evangile  le  Serment  qui  fuit ,  en 
prefence  du  Clergé,  Se  de  tout  le  Peuple.  Moi  tel ,  Chanoine  d'un  tel 
V.d.Har.T.I.  Chapitre  ,  appelle  a  rélettion  d'un  Eve  que ,  je  jure  devant  Dieu^  devant 
P-674-  tout  les  Saints ,  &  fpecialement  devant  tel  ou  tel  Patron  oh  Patronne  de 

cette  EgUfe ,  que  je  choifîrai  fans  intérêt ,  fans  haine  ,  fans  faveur ,  fans  • 
efperance ,  fans  crainte ,  &  fins  aucune  affctlion  charnelle  ,  comme  devant 
en  rendre  compte  an  dernier  jour ,  celui  que  je  croirai  le  plus  capable  de 
cette  admintji 'ration ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Ainfi  Diett 
me  foit  en  aide. 
Sur  la  capacité      .XL1V.    Le  Collège  Réformatoire  partant  à  la  capacité  requife 
desPrélats.       dans  les  Prélats  ordonne  qu'on  ne  recevra  déformais  à  l'Epifcopat 
que  des  perfonnages  distinguez  par  leur  favoir,  auffi  bien  que  par  leur 
vertu.  Qu'on  ne  fera  point  d'Evêque  qui  ne  foit  Docteur  en  Théolo- 
gie, ou  en  Droit  Canonique  &  Civil,  ou  au  moins  reconnu  pour  la- 
vant ,  par  un  examen  rigoureux.    On  difpenfe  pourtant  de  cette  févé- 
ritc  ceux  que  l'on  choilit  pour  de  pauvres  Evêchez  qui  ne  montent 
pas  à  plus  de  quatre  cens  florins  de  revenu,  parce  qu'il  n'eu;  pas  aifé 
de  trouver  des  perfonnes  d'un  mérite  diflingué  qui  veuillent  s'en  con- 
C'eft-à-dire ,     tenter.   Pour  les  Abbez  6c  les  Prieurs  il  fuffit  qu'ils  foient  licentiez 
qui  ayent  été  formez,9  en  Théologie.    Et  afin  qu'il  y  ait  toujours  des  fujets  propres 
f ecus'dlns  les  *  remplir  les  Charges  Ecclefiaftiqucs ,  il  eft  ordonné  que  dans  chaque 
formes,  &  non  Eglifc  Cathédrale  affez  bien  rentée  pour  cela,  il  y  aura  une  Prébende 
par  (impies      pour  un  Lecteur  en  Théo'ogic,  qui  fera  obligé  de  lire  deux  fois  la 
k^h n  t  i     *emaulc »  &  un  autre  pour  un  Docteur  en  Droit  Canonique  6c  Civil. 
t'.6 37.  t*f. '34.  Que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  la  quatrième  partie  des  Prébendes 
v 640. cjp.  3 $ •  fera  pour  les  Graduez  en  Théologie,  en  Droit  &  en  Médecine  auffi 
bien  que  dans  les  Eglifes  Collégiales  &  Paroilfiales  qui  feront  dans  les 
Villes  confiderables,cv  que  le  favoir  &  la  vertu  tiendront  lieu  de  naif- 
fance  pour  obtenir  des  Prébendes  6c  des  Dignitez  dans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales 6c  Régulières. 
SurlaRefidcn-       XLV.   Sur  la  Refidence  le  Collège  Réformatoire  veut  que  les 
ce.  Evcqucs  publient  tous  les  ans  dans  leurs  Eglifes  un  Mandement  à  leurs 

Abbez ,  non  exempts ,  6c  aux  autres  Bénéficiers  obligez  à  réfider ,  de 
ne  point  s'abfenter,  fans  de  bonnes  raifons  marquées  dans  les  Lettres 
de  difpenfe ,  &  de  ne  point  donner  à  leurs  inférieurs  la  permiifion  de 
s'abfenter,  fans  la  même  précaution.  On  défend  en  même  temps  aux 
Evêques  6c  autres  Ordinaires,  de  rien  prendre  pour  ces  fortes  de  dif- 
penfes,  lors  qu'ils  Voiront  les  pouvoir  donner.  Les  Abbez  fe  difpen- 

foient 
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foient  fouvent  de  réfider,  fous  prétexte  d'étudier,  ou  d'enfeigner quel- 
que part  la  Théologie,  mais  ce  prétexte  eft  condamné  par  le  Collège, 
parce  qu'on  ne  doit  point  recevoir  d'Abbez  qui  n'ayent  une  capacité 
fuffifante ,  &  que  d'ailleurs  il  vaut  mieux  qu'ils  s'attachent  à  gouver- 
ner leurs  Convents,  qu'à  inftruire  des  Ecoliers.  On  ne  permet  pas 
non  plus  aux  Abbez  de  s'abfenter  pour  exercer  des  Emplois  Sécu- 
liers, ni  pour  fervir  de  Confeillers  aux  Princes  ,  parce  qu'un  Abbé 
doit  être  mort  au  monde.  Et  fi  les  Evêques  font  negligens  à  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  ce  Décret,  il  en  fera  fait  information  dans  les 
Conciles  Provinciaux  où  ils  pourront  être  cenfurez,  6c  enfuite  dans 
les  Conciles  Généraux,  où  ils  feront  punis  fuivant  l'exigence  des  cas. 
Je  remarquerai  qu'il  y  avoit  long  -  temps  qu'on  diftinguoit  entre  les 
Bénéfices  de  Refïdence  6c  de  non-Refidence.  Les  Bénéfices  de  Refi- 
dence  étoient  ceux  qui  demandoient  cure  d'ame,  &  ceux  de  non-Re- 
fidence confiitoient  en  des  Titres ,  6c  des  Dignitez ,  dont  on  ne  laif- 
foit  pourtant  pas  de  recevoir  le  fruit.  Fra  Paolo  dit  que  cette  diftinc- 
tion  efi  dételtable,  6c  qu'elle  ne  vint  que  de  l'ambition  &  de  l'avarice  Hifl.duConc.de 
des  Papes  ,  qui  crurent  favorifer  par  là  leur  aggrandijfemem  temporel.  Trente  p.  i^. 

XL VI.    Il  arrivoit  fouvent,  au  grand  lcandale  des  Peuples ,  que  On  veut  que 
les  Evêques  pofTedoient  des  Evêchez,   6c  les  Curez,  des  Paroifîès,  J"     c' T      Jl 
fans  fe  faire  ordonner  Prêtres.    Le  Collège  Réformatoire  avoit  réglé  ies  Ordres. 
que  les  Papes  ne  donneroient  point  de  dilpenfe  là-deffus  aux  Evêques,  V.  d.mr.T.i. 
au  delà  d'un  an.   11  ordonne  la  même  chofe  à  l'égard  des  Curez,  6c  t-6iî^cap.xr. 
de  leurs  autres  inférieurs,  6c  que  lors  qu'ils  difpenferont  pour  toute  t.i.Tit.vl.Capi 
l'année,  ce  ne  foit  que  pour  une  raifon  confiderable ,  qui  fera  expri-  xw. 
mée  dans  la  Lettre  de  difpenfe.  Que  s'il  arrive  à  un  Evêque ,  ou  à  un 
autre  Prélat  de  conférer  les  Ordres  à  des  perfonnes  qui  en  lbient  in-  v- d- Har; T-  *s 
dignes  ou  incapables,  comme  à  des  Enfans,  ou  à  des  ignorans ,  il  de-  t'6l%'  n'1  * 
meurera  fufpendu  de  fon  Bénéfice  jufqu'à  ce  qu'il  foit  rétabli  par  le 
Siège  Apoltolique. 

XLVII.  L'avidité'  infatiable  des  Evêques  étoit  la  fource  prin-  Simonie  dé- 
cipale  de  leur  relâchement  dans  l'exercice  de  la  Difcipline ,  auffi  bien  Pen,,       aux 
que  des  Privilèges  qu'ils  accordoient  à  leurs  inférieurs ,  ou  des  vio- 
lences &  des  exactions  qu'ils  faifoient  fur  eux.  C'elt.  pourquoi  le  Col- 
lège Réformatoire  fait  un  Décret  général ,  par  lequel  toute  forte  de 
Simonie  leur  eii  défendue,  6c  ordonne  de  procéder  contre  les  plus 
diffamez,  à  cet  égard,  en  nommant  pour  cela  des  Juges  intègres  6c  v.d.mrd.  r.% 
éclairez.    Delà,  le  Collège  Réformatoire  paffe  au  détail  des  divers  p-6is.c.xxyi. 
Aétes  de  Simonie  qui  le  commettoient  par  les  Prélats.    Lés  Archevê-  ^J  3f'^j//' 
ques,  6c  les  Evêques  fedéchargeoient  fouvent  des  fonctions  de  leur  Mi- 
niftere  fur  d'autres  Evêques  titulaires  à  qui  ils  promettoient  des  penfions 
à  la  charge  6c  à  la  ruine  des  Eglifes  6c  des  Bénéfices ,  félon  que  ces  ti- 
tulaires étoient  avares,  ou  affamez.   On  ordonne  aux  Archevêques  6c  v.d.Har.T.u 
aux  Evêques  de  remplir  par  eux-mêmes  les  fondrions  de  leur  Mi-  P-6n-6î** 
niflere,  ou  en  cas  de  necelfité,  de  les  faire  remplir  par  d'autres  qui  e^,3ï*- 

Qjjqq  Z  s'en 
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s'en  acquittent  gratis  ^  êc  qui  n'exigent  rien  que  ce  qui  eft  légitime- 
ment dû  félon  les  Canons,  fous  peine  de  deltitution,  tant  du  prin- 
cipal que  du  fubftitut,  &  de  celui  qui  aura  été  ordonné  d'une  ma- 
nière' Simoniaque.  Il  elt  auffi  défendu  aux  Prélats  de  traiter  avec 
qui  que  ce  foit  pour  fucceder  à  leurs  Bénéfices. 

Les  Papes  ayant  pris  la  coutume  de  donner  des  grâces  expectative?, 
des  Bulles  &  des  Refcripts  contre  la  difpofition  du  Droit,  &  comme 
d'ailleurs  il  fe  trouvoit  des  faufiaires  qui  contrefaifoicnt  les  Bulles  du  , 
Siège  Apoltolique,  on  avok  introduit  la  coutume  de  faire  vtdimer  & 
examiner  ces  Lettres  par  les  Evéques.  Mais  ces  derniers  faifoient 
fouvent  acheter  bien  cher  leurs  Lettres  tejlimvuales  à  de  pauvres  Ec- 
clefiaftiques  qui  avoient  déjà  bien  payé  leurs  expéditions  en  Cour  de 
Rome.  Le  Concile  défend  févérement  cette  clpece  de  Simonie,  & 
ordonne  aux  Prélats,  fous  peine  d'excommunication,  de  commettre 
pour  l'examen  des  Lettres  du  Pape,  un  Docteur  en  Droit  Canon  ha- 
bile, £c  confeientieux,  qui  donne  fon  témoignage,  &  qui  ne  prenne 
Km  ultra  duos  pour  cela  que  deux  gros  Tournois ,  fous  peine  d'être  privé  de  l'entrée 
grrjjos  ihuro-    (jc  l'Eglife,  pendant  iîx  mois. 

ntn!"'  Il  y  avoit  encore  un  autre  abus  que  les  Reformateurs  appellent 

vJ.mrdt.T.L  âamnible.     C'eft  que  les  Prélats  exigeoient  les  revenus  de   la  pre- 

p.rzj.Tii.xu.  naiere  année   2c  quelquefois  de  la  féconde  des  Bénéfices  vacans  dans 

"'" r*  leurs  Diocèfes.  Impofition  onereufe  aux  pauvres  Bénéficicrs  qui  avoient 

fouvent  beaucoup  dépenfé  pour  obtenir  leurs  Bénéfices,  &  qui  n'avoient 

pas  le  moyen  de  s'entretenir  ,   beaucoup  moins  d'exercer  l'hofpita- 

lité.     Toute  pareille  exaction  eft  abfolument  défendue ,  fous  peine 

d'excommunication. 

v.d-Htrât.T.h      H  eft  auffi  défendu  aux  Prélats  &  autres  Ordinaires  des  lieux,  fous 

p.6%T.  T:t.n.  peine  de  fufpenfion,  de  s'approprier  les  revenus  d'un  Bénéfice  en  fe- 

CUment.  L.  il.  queftre ,  mais  ils  doivent  être  confiez  à  celui  qui  régit  le  Bénéfice , 

lit.  vi.  ou  à  deux  Prêtres  voifins  qui  ayent  foin  de  les  recueillir ,  8c  de  les 

garder,  juiqu'à  la  fin  du  procès, au  profit  de  celui  qui  l'aura  gagné. 
v.d.Hard.  Les  Prélats,  d'intelligence  avec  leurs  Chanoines,  moyennant  quel- 

p.74T.Tit.vw.  qUe  fQmme  d'argent,  ou  quelque  exemption  qu'ils  accordoient  à  ces 
derniers,  exigeoient  fréquemment  de  leur  Clergé  des  fubfides  extra- 
ordinaires qu'ils  appelloient  de  confilattm  ,  êc  des  procurations  ,  fous 
prétexte. de  vifites  qu'ils  ne  faifoient  pourtant  point, excommunioient 
les  pauvres  Eccleuaftiques  qui  n'avoient  pas  le  moyen  de  payer,  met- 


Subfidia  tonfo- 
Utum'ts ,  fro- 

p'w* ,  &  pro- 
cuiaiiçnii. 


tant  à  l'interdit  les  Eglifes,  les  Monafteres,  &  les  terres  Écclefiafti- 
ques.  Les  Réformateurs  défendent  l'exaction  de  pareils  fubfides, 
fans  de  grandes  néceffitez ,  dont  le  Concile  Provincial  jugera,  &  con- 
damne les  exacteurs  à  perdre  leurs  Bénéfices. 

On  défend  encore  aux  Prélats,  fous  peine  d'excommunication  ipfi 
faElo  êc  d'autres-  châtimens  qui  feront  infligez  par  les  Synodes,  d'alfu- 
jettir  les  Abbez,  Prieurs,  Prieureflés,  les  Eglifes  Se  les  Monafteres 
a,  des  corvées  Se  des  fervices  pour  des  chofes  temporelles,  comme 

pour 
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pour  leur  chalTe,  leurs  troupes ,  leurs  équipages,  leurs  b-.timens 6cc. 
Et  on  déclare  que  e'eft  une  chofe  abominable  que  ceux  qui  devroient  v.  d.  Harl. 
être  les  défenfeurs  de  la  liberté  Ecclefiaftique  foient  les  premiers  à  T- 1V-  P-  7*9' 
l'opprimer.  tfJ-74* 

Comme  les  Eglifes,  les  Monafteres  6c  les  Ecclefiaftiques  étoient 
fouvent  infolvables  ,   ou  que  fe  trouvant  opprimez  ,  ils  refufoient  de 
payer  des  impofitions  illégitimes ,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  ordinaire 
que  l'interdit  des  lieux  &  l'excommunication  des  perfonnes,  &  par  là 
l'excommunication  étoit  extrêmement  avilie.     Les  Réformateurs  dé-  v.  d.Hard.T.j. 
fendent  de  mettre  les  Eglifes,  les   Monafteres  &  les  lieux  à  Tinter-  p-7>i.  caf.iv. 
dit,  6c  renouvellent  k  Bulle  deBoniface  VIII,  fur  ce  fujet,  y  ajoû-  f*™**- 
tant  que  celui  qui  enfraindra  ce  Règlement  fera  fufpendu  pour  un  an  ,,'.'" 
de  fon  Bénéfice.     A  l'égard  de  l'excommunication  lancée  pour  avoir  y.  cl.  uardt. 
refufé  quelques  fnbjides  caritatifs ,  elle  eft  déclarée  nulle  tfjo  fafio.  P-7H-  Tir.  u. 

XLVIll.  Originairement  les  Evêques ,  non  plus  que  les  Touchant 

r>      \   r  m  ■>        •  -    ._   j    t     -ri- h.-  ■    r   1  excommum- 

autres  Ecclefialhques,n  avoient  point  dejunidiction  proprement  ainfi  cnjon  voyez 

nommée.     Leur  Charge  étoit  d'enfeigner,  &  de  travailler  au  falut  v.  d.  Hard. 
des  âmes,  par  la  prédication ,  par  les  exhortations ,  par  l'adminiftra-  T-h  p«"^ 
tion,  ou  par  la  privation  des  Sacremens.     Ils  étoient  bien  quelque-:  *  Turifdiâio 
fois  appeliez  à  terminer  les  démêlez  qui  furvenoient  entre  les  par-  des  Evêques. 
ticuliers  fur  des  affaires  temporelles ,   mais   c'étoit   comme  arbitres  Vra  P?°i-  délie 
équitables  6c  pacifiques  ,  Se  non  pas  comme  Juges,  ainfi  qu'il  pa-  '""!er,e  ^mfic 
roit  par  la  XXXIII  Lettre  de  St.  Auguftin.     Infenfiblement    par  la  Âugufiin.  t.  il. 
négligence  ou  par  la  fuperftition  des  Princes  Séculiers,  &  à  l'exem-  p. 48.  fin,. 
pie  des  Papes,  les  Evêques  furent  revêtus  de  l'un  6c  de  l'autre  glaive, 
6c  prirent  l'autorité  de  mettre  en  prifon ,  6c  d'fmpofer  des  amendes 
6c  d'autres  peines  temporelles  ,   en  un  mot  d'avoir  une  juiïfdiction 
diftinéte   6c    indépendante   de  la  Séculière.     C'étoit  l'ufage  d'alors. 
Le  Collège  Réformatoire  diftingue  foigneufement  d'abord  les  Caufes 
qui  font  du  reffbrt  de  la  Junfdiélion  Ecclefiaftique,  d'avec  celles  qui 
relèvent  de  la  Jurifdiction  civile,  pour  aller  au  devant  des  desordres, 
des  procès  6c  des  guerres  qui  naiflbient  de  la  confufion  de  ces  deux 
Juridictions. 

Voici  les  Caufes  qui,  félon  les  Réformateurs,  appartiennent  à  la 
Jurifdiction  Ecclefiaftique.    1.  Les  Caufes  bénéficiais,  quand  même 
les  Laïques  y  auraient  droit  de  patronage.     2.  Toutes  les  affaires  des' 
perfonnes  Ecclefiaftiques,  foit  qu'il  s'agiftè  d'injure,  foit  qu'il  s'agifle 
de  quelque  autre  intérêt.     3.  Tout  ce  qui  regarde  les  biens  Eccle- 
fiaftiques de  quelque  nature  qu'ils  foient.     4.  Les  Caufes  matrimonia- 
les ,   les  dotes  ,    6c  les  donations  pour  mariage,     f .   Les  caufes  des 
Veuves,  des  Pupilles  6c  des  pauvres.     6.  LesHéréfies,  lesSchifmes, 
6c  même  les  crimes  publics ,  comme  l'ufure  ,  l'adultère  ,  la  fornica- 
tion, le  parjure,  quand  ils  ne  font  pas  punis,  ou  qu'ils  font  diifimu- 
lez  par  la  juftice  Séculière,  6c  celles  où  cette  Juftice  eft  elle-même 
partie,  ce  qui  fe  doit  prouver  par  le  ferment  du  Demandeur  en  pre- 

O^qqq  3  feu- 


678        HISTOIRE    DU    CONCILE 

fence  de  deux  témoins.  7.  Toutes  les  Caufes  civiles  où  les  parties  le 
font  volontairement  foû miles  au  Juge  Ecclefiaftique.  8.  Les  crimes 
confeflèz  devant  le  Juge  Ecclefiaftique  ,  les  Legs  &  les  Donations 
pour  des  ufages  pies.  On  comprend  aflez  par  là  l'étendue  de  la  Ju- 
4'ildi£tion  Ecclefiaftique,  &  à  quoi  s'étend,  ou  plutôt  à  quoi  fè  bor- 
ne la  Jurifdiérion  civile. 

Après  cette  dillinction  le  Collège  Réformatoire  défend  à  tout  Juge 
Ecclefiaftique  de  citer,  à  l'inftance  d'une  des  parties ,  aucun  Ecclefiaf- 
tique, ni  Séculier,  qu'auparavant, il  n'ait  examiné  devant  un  Notaire 
6c  des  témoins,  fi  l'affaire  relevé  du  Tribunal  Ecclefiaftique  ou  non; 
après  quoi  fi  la  citation  a  lieu  elle  fera  décernée  &  exécutée  le  plus 
promptement  &  avec  le  moins  de  frais  qu'il  fe  pourra.  Mais  s'il  fê 
trouve  que  le  jugement  de  cette  caufe  n'appartient  pas  au  Juge  Eccle- 
fiaftique, le  Demandeur  fera  condamné  aux  dépens,  8c  l'affaire  ren- 
voyée devant  les  Juges  Séculiers.  Quand  le  Juge  Ecclefiaftique  aura 
prononcé  une  fentence  il  doit  taxer  les  dépens  avec  la  même  équité 
&  la  même  modération  que  s'il  avoit,  fur  l'heure  même,  à  en  ren- 
dre compte  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Il  doit  abfoudre  gratis ,  6c 
fans  exiger  aucune  fatisfaction,  ceux  qui  ont  été  excommuniez  injufte- 
ment.  A  l'égard  de  ceux  dont  l'excommunication  eft  trouvée  jufte, 
il  doit  la  lever  en  impolànt  quelques  fatisfaétions  Spirituelles,  félon  la 
nature  de  la  faute.  Que  s'il  juge  à  propos  d'impofer  une  amende 
pécuniaire,  il  doit  employer  cette  fomme  à  des  ufages  pieux,  qui 
{aient  connus  ,  afin  d'éviter  la  Simonie  qui  feroit  manifefte,  s'il  fe 
v  à.  hW.  l'approprioit.  Tout  Juge  Ecclefiaftique,  qui  aura  enfraint  ce  Régle- 
t.i.  />.68j.     ment,  lera  privé  de  toutes  fes  Charges,  fie  de  tous  les  Bénéfices, 

dans  le  Synode  prochain. 
Mi.  P.679.  M  e^  défendu  pareillement  aux  Prélats  fie  autres  Ordinaires  d'exer- 

lit.vi.Cap.ii.  cer  leur  Jurifdiction  à  la  Campagne,  dans  des  lieux  où  il  n'y  auroit 
pas  de  fureté  pour  les  parties ,  &  où  l'on  ne  pourroit  pas  avoir  com- 
modément des  Jurifconfultes ,  &  des  Avocats ,  à  faute  dequoi  les 
parties  ne  feront  pas  tenues  d'y  venir,  le  jugement  fera  nul,  &  le 
Juge  fufpendu  de  fa  Charge.  Le  Collège  Réformatoire  ordonne  auffi 
aux  Prélats,  aux  Archidiacres ,  aux  Prieurs,  Archiprêtres  fie  autres 
..ayant  Juiifdiclion  Ecclefiaftique, de  ne  choifir  pour  Juges  Se  pour 
Officiaux  que  des  gens  habi les  dans  le  Droit,  d'une  probité  recon- 
nue, fie  qui  ne  foient  point  mariez,  non  plus  que  fufpeéb  par  quel- 
que alliance,  ou  parenté  avec  YOrdinatre ,  qui  fera  excommunié  if/i 
faHo  s'il  vient  à  manquer  à  ce  Règlement. 
Ordre    fu-  XLIX.  Comme  par  les  ufurpations  fie  les  exemptions  de  la  Cour  de 

bordination ,  Rome,  il  étoit  arrivé  une  fi  grande  confufion,  en  forte  que  les  Prélats  des 
&  bonne  in-  Provinces  ne  gardoient  entre  eux  aucun  ordre,  ni  fubordination,  ni 
te  gence  re-  intelligence  fie  que  bien  loin  de  s'unir  pour  le  maintien  de  la  liberté 
entre  les  Pré-  Ecclefiaftique ,  ils  fe  faifoient  mutuellement  la  guerre  à  la  follicita- 
Uts.  tion  des  Séculiers,  le  Collège  ordonne  que  dans  chaque  Synode  Pro- 

vin- 
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yiircial,  tous  les  Prélats  comprovinciaux  fe  prêteront  ferment  de  fi- 
délité ,  &  d'affiftance  mutuelle ,  pour  le  maintien  de  la  liberté  Eccle- 
fîaftique,  &  pour  l'obfervation  de  tout  ce  qui  aura  été  réfolu  dans  les 
Synodes  Nationaux,  &  Provinciaux,  &  que  chaque  Prélat  jurera  la 
même  chofe  à  fon  Supérieur,  lors  qu'il  fera  confirmé.  v.  d..mr$. 

Il  eft  défendu,  outre  cela,  aux  Prélats  fous  peine  de  fufpenfion,  câpïi.zïp^Jli' 
qui  ne  pourra  être  levée  que  par  le  Pape,  d'entreprendre  des  guerres  68i.'deTreu-' 
foit  contre  les  Ecclefialtiques ,  foit  contre  les  Séculiers  à  moins  qu'ils  &*>  vp*cs. 
n'y  foient  obligez  par  l'autorité  de  leurs  Souverains,  ou  que  l'Oftenfeur  Prinàpis  fupe- 
n'ait  pu  être  ramené  par  la  voie  de  la  Juftice  Se  des  cenfures  Eccle-  rmis- 
fiaftiques.     Comme  ces  fortes  de  guerres    entre   les  Ecclefiaftiques 
étoient  fur  tout  fréquentes  en  Allemagne  ,    on  réfolut  que  les  Dépu-  V.  d.  Hard. 
tez  de  la  Nation  Germanique  en  conféreroient  avec  le  Cardinal  de  T-  '•  P-  6w 
Florence.  C"M4- 

L.  On   a  vu  ci-deffus  qu'en    pluficurs  endroits  d'Allemagne  les  Ordre  aux 
Lettres  Apoftoliques  n'étoient  point  reçues  qu'elles  ne  fuffènt  vidi-  Prélats  de  don- 
mées  par  les  Evêques,  pour  empêcher  la  furprife  &  la  fuppofition.  ?erProfflÇte* 
Mais  les  .Lveques  abuiant  de  ce  Privilège  avoient  trouve  le  fecret  de  pas  faire  ache- 
rançonner  les  parties  pour  leur  accorder  leur  vidimxs,  ou  leur  témoi-  ter  trop  cher 
gnage ,  de  forte  que  de  pauvres  Ecclefiaftiques,  qui  n'avoient  obtenu  J?  v^"ni"«>» 
qu'à  grands  frais  leurs  Lettres  de  la  Cour  de  Rome ,  fe  trouvoient  p0ftoliques. 
encore  engagez  à  faire  de  nouveaux  frais  pour  avoir  l'agrément  de 
leurs  Prélats.     Ces  Prélats  d'ailleurs  commettoient  l'examen  de  ces 
Lettres  à  des  gens  ignorans  dans  le  Droit  Canon,  qui  fouvent  même 
ne  favoient  pas  le  Latin,  &  qui  donnoient  par  conséquent  leurs  Let- 
tres tejlimomales  fans  aucune  connoiffance  de  eaufe.     Le  Collège  or- 
donne là-deflus  à  tous  les  Prélats,   fous  peine  d'excommunication 
d'établir  dans  chaque  Eglife  Cathédrale  un  homme  habile  dans    le 
Droit ,  &  d'une  probité  bien  connue ,  pour  examiner  les  Lettres  de 
la  Cour  de  Rome,  &  pour  donner  témoignage  de  leur  validité ,  on 
lui  défend  de  prendre  de  chaque  expédition  plus  de  trois  gros  Tour- 
nois.    Que  s'il  refufe  de  donner  lesdites  Lettres  teftimomales  dans  le 
terme  marqué,  ou  s'il  exige  plus  que  la  taxe,  il  fera  interdit  de  l'en- 
trée de  l'Eglife  pour  fix  mois,  Se  puni  plus  févérement  dans  le  pro- 
chain Synode,  fi  le  cas  y  échet. 

*I1  eft  défendu  aux  Prélats  d'excéder  les  termes  du  Droit  dans  le  v.  d.  Hard. 
jugement  de  leurs  Ecclefiaftiques  inférieurs  &   à  moins  que  l'Eccle-  t.l  p.  749- 
fiaftique  ne  foit  notoirement  criminel ,  ou  qu'il  refufe  de  fe  foûmettre  T"' VUk  '"?' 
à  la  Juftice,  il  n'eft  pas  permis  au  Prélat  de  le  faire  mettre  en  prifon. 
S'il  fe  foûmet  à  la  Juftice  ,  fon  Prélat  ne  doit  lui  refufer  ni  Avocats , . 
ni  Procureurs ,  ni  Notaires ,  ni  rien  de  ce  qui  eft  néceifure  pour  fa 
défenfe. 

LI.  La  corruption  des  Ecclefiaftiques   étant  déjà  d'affez  vieille  Des  mœurs 
datte,  il  n'y  aveit  qu'à  renouveller  les  anciens  Canons  touchant  leurs  desEcdefiafli*- 
mœurs.     C'eft  pourquoi  le  Collège  Réformatoire  ordonne  aux  Evê--^"' 

ques 
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ques  de  les  faire  obferver  en  vifitant  pour  cela  chaque  année  leurs  Dio- 
cèfes,  6c  de  punir  févérement  les  Ecclefiaftiques  concubinaires ,  ceux 
qui  jouent, fur  tout  à  des  jeux  de  hazard,qui  fréquentent  les  cabarets, 
qui  négotient,  qui  marchent  en  habit  féculicr,  qui  vont  à  la  chafTe, 
qui  le  trouvent  aux  fpectacles,  &  qui  fc  mafquent.  Mais  il  eft  bien 
exprefiement  défendu  aux  Prélats  de  rien  emboyrfcr  des  amendes  pé- 
cuniaires qu'ils  imposeront  à  leurs  intérieurs. 

LU.    Le  Comcubinage  &  l'incontinence  des  Prêtres  étoir, 
depuis  long-temps  en  grand  fcandale  à  l'b'glife.  Je  trouve  fur  la  fin  de 
l'onzième  Siècle   ce  défordre  condamné  dans  plufieurs  Conciles  Pro- 
VufmvCave.  vinciaux  ,    comme  dans  celui  de  Poitiers  en   1078,    dans  celui  de 
Confiance  en  1 094 ,  &  dans  celui  de  Plaifance  l'année  fuivante.     Le 
fécond  Concile  de  Latran  tenu  en  1139  ordonne  que  les  Clercs ,  qui 
fc  marieront  ou  qui  auront  des  Concubines,  feront  privez  de  leurs 
Bénéfices,  &  défend  d'entendre  les  Méfies  des  Prêtres  mariez,  ou 
concubinaires.     Cette  licence  augmenta  beaucoup  dans  le  treizième 
Siècle,  &  elle  n'y  fut  pas  plus  épargnée,  comme  cela  paroît  par  les 
Actes  du  quatrième  Concile  de  Latran  en  nif.  Le  Concubinage  fut 
encore  défendu  dans  un  Concile  d'Oxford  en  izzi,  &  en  plufieurs 
autres  de  divers  Pays.    On  remarque  la  même  févérité  dans  le  Siècle 
quatorzième,  où  ce  defordre  fut  condamné  par  deux  Conciles,  fa- 
voir  celui  de  Presbourg  en  1300,  &  celui  de  Saltzbourg  en  13  10.  Je 
laide  à  juger  fi  les  tcclefialtiques  fe  corrigèrent  dans  le  quinzième 
Siècle,  où  tous  les  autres  defordres  allèrent  en  augmentant.  Il  y  avoit 
alors  bien  des  gens  qui  regardoient  la  défenfe  de  fe  marier,  &  celle 
d'avoir  des  Concubines  comme  deux  Loix  incompatibles.    Le  Cardi- 
nal Zabarelle  n'étoit  pas  éloigné  de  ce  fentiment,  puisque  dans  fon 
■  Cïrcti  conaibi-    projet  de  Réformation ,  il  difoit  qu'il  vaudroit  mieux  permettre  aux 
varias, providta-  Prêtres  de  fe  marier  que  de  tolérer   leur  Concubinage.    Il  paroît  par 
turcuwcpnu,  une  Lcnrc  *d'Ui.ic  d'Evêque  d' '  Augsbourg  au  Pape  Nicolas  /,  que  ce 
eendJ'fr"j}ar'ît    fut  Grégoire  le  Grand,  qui  défendit  le  premier  aux  Prêtres  de  fe  ma- 
rier, mais  que  ce  même  Pape  aiant  apris  que  fa  défenfe  donnoit  lieu 
à  la  débauche  des  Prêtres,  6c  à  l'expofition  desE:ifans,  il  la  rétracta. 
Platine  f  fait  dire  un  aflez  bon  mot  au  Pape  Pie  fécond ,  qui  étoit  aulîî 
de  ce  iiccle-là.    Oeil  que  fi  on  avoit  eu  de  bonnes  raifons  pour  dé- 
fendre aux  Prêtres  de  fe  marier,  il  y  en  avoit  encore  de  meilleures 
pour  le  leur  permettre.    Quoi  qu'il  en  foit,  le  Collège  Réformatoire 
cenfure  les  Prélats  de  leur  connivence  pour  ce  crime  qu'il  repréfente 
comme  public,  6c  ordonne  que  tout  Ecclefialtique  notoirement  con- 
cubinaire,  fût-il  Evéquc,  perdra  tous  fes  Bénéfices  Séculiers  6c  Ré- 
guliers, .fi  dans  l'eipace  d'un  mois,  il  ne  renvoyé  fa  Concubine.    A 
l'égard  de  ceux  qui  n'ont  point  encore  de  Bénéfices  ils  feront  décla- 
rez inhabiles  à  en  obtenir,  fujets  à  toutes  les  peines  portées  par  les 
Canons.     On  agita  dans  le  Collège  Réformatoire   une  queftion  fur 
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dre  ia  Meflè  &  communier  de  la  main  d'un  Prêtre  notoirement  con- 
cubinaire  ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  encore  été  averti  par  fon  Evêque. 
Quelques-uns  difoient  que  la  notoriété  fuffifoit  pour  ne  pas  commu- 
nier de  fa  main ,  les  autres  qu'il  falloit  attendre  l'admonition  de  l'E- 
vêque,  afin  de  ne  pas  donner  un  fcandale  prématuré.  Ce  dernier  avis 
l'emporta.  Le  Collège  ordonne  encore  que  les  enfans  des  Prêtres  ne 
feront  point  reçus  aux  Ordres,  qu'ils  ne  poflederont  aucun  Bénéfice, 
ni  Prébende  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  extrêmement  diftinguez  par 
leur  vertu ,  leur  favoir ,  leurs  talens ,  &  leur  naiflanee ,  ou  que  ce  foit 
quelque  exemple  unique  dans  un  Pays,  &  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  fcan- 
dale., Dans  ces  cas  ils  pourront  être  admis  aux  Bénéfices  par  difpenfe 
du  Siège  de  Rome,  6c  non  autrement. 

LUI.  On  défend  auflî  à  tous  les  Ecclefiaftiques  d'ufër  de  voie  de  Divers  Régie- 
fait,  &  de  s'intriguer  dans  des  guerres,  des  combats,  des  incendies,  ^Ecclefiafti- 
des  invafions, comme  il  y  en  avoit  qui  le  faifoient,  foit  qu'ils  fuflent  ques. 
payez  pour  cela ,  foit  qu'ils  en  fuflent  requis.  Que  s'ils  méprifent  l'ex-  Dans  le  temps 
communication  à  laquelle  une  telle  conduite  eft  condamnée,  on  pro-  queJ,ecn^ls. 
cédera  contre  eux  dans  le  Concile  prochain,  jufqu'à  les  priver  de  leurs  —„  \  ;>a{  ap. 
Dignitez,  &  de  leurs  Bénéfices.  Il  y  a  auflï  des  Réglemens  pour  les  pris  qu'unMoi- 
Ecclefiaftiques  inférieurs.     Il  eft  ordonné  aux  Curez  de  réfider  dans  "e  ét0lt  entïfr 
leurs  Paroifles ,  d'avoir  un  Vicaire  dans  les  Eglifes  incorporées, où  an--  Jï^irapOTr"'" 
nexes,  de  vifiter  leur  troupeau,  d'être  toujours  en  habit  Ecclefiarti-  mettre  le  feu 
que,  de  vivre  dans  le  célibat,  dans  la  continence  &  dans  la  fobrieté,6c  auxMagazins 
il  eft  défendu  bien  expreflement  aux  Evêques  d'établir  un  Curé  dans  de      ^ 
une  Paroiflè  dont  il  ne  fâche  pas  la  Langue.  C'eft  à  peu  près  là  tout  ce 
qui  concerne  les  Evêques  6c  les  autres  Pafteurs.  Palfons  aux  Chanoines. 

LIV.  Tout  le  monde  convient  que  le  nom  de  Chanoine  vient  du  Des  Chanoi- 
mot,  Canon ,  foit  parce  que  les  Chanoines  doivent  vivre  canonique-  nes> 
ment,  c'eft-à-dire  félon  les  Canons  de  la  Difcipline  Ecclefiaftique, 
foit  parce  que  chacun  recevoit  une  certaine  portion,  6c  mefure  de 
blé,  ou  d'autres  alimens  qu'on  appelloit  Canon.    Pafqmer  dit  dans  fes 
Recherches  de  la  France ,  qu'il  ne  croit  pas  que  leur  Inftitution  foit  fort 
ancienne,   parce  qu'il  n'en  eft  parlé  dans  aucun  Concile,   avant  le 
temps  de  Charlemagne.    Car  malaifement ,  dit-il,  que  comme  hommes, 
ils  ne  fe  fujfent  détraquez,  de  fois  à  autres  de  leurs  devoirs,  &  qiiil  -neufl  P"fo.  Rcch.  de 
efté  requis ,   four  leur  difcipline ,  y  apporter  quelques  Réglemens ,  par  les    ?    ance 
Conciles.   Je  ne  remarque  pas  en  effet  qu'avant  le  neuvième  Siècle  on 
ait  parlé  de  Chanoines  Séculiers ,    qui  compofent  le  Chapitre  d'un 
Eglilè  Cathédrale,  qui  font  comme  le  Confeil  de  l'Evêque,  6c  qui 
ont  droit  d'en  élire  un  quand  l'Evêché  vient  à  vaquer.    Car  pour  les 
Chanoines  Réguliers  on  en  attribue  Pinftitution  à  St.  Chrodegand  Eve-  Duftn.Tom.VL 
que  de  Mets,  dans  le  huitième  Siècle.  Ce  font  des  efpeces  de  Moines  *"10** 
affujetti^  à  une  certaine  Régie  qui  leur  fut  donnée  par  l'Evêque  dont 
je  viens  de  parler.    La  corruption  s'étoit  gliflee  parmi  les  Chanoines 
Séculiers  ,   comme  dans  les  autres  Ordres  Ecclefiaftiques,    Voici  le 
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portrait  qu'en  fait  Clémangis  qui,   comme  on  fait,  vivoit  dans  le 

dtm.  de  eor-   temps  du  Concile  de  Conftance.  Il  rf eft  pat  befoin,  dit-il,  que  je  parle 

rupt.Ecd.Statu.  des  Chanoines ,  ils  font  tons  femblables  à  leurs  Evoques,  ignorons ,  paref- 
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des  affaires  d 'autrui ,  yvrognes,  incontinens ,  ils  vivent  comme  de  vrais 

pourceaux  du  Tronpeau  d'Epicure.    Il  finit  voir  à  préfent  quels  furent  les 

principaux  Réglemens  du  Concile  de  Confiance ,  à  leur  égard? 

Lors  qu'un  Chanoine  obtenoit  une  Prébende  il  defiervoit*quelque 
temps  fans  recevoir  qu'une  partie  des  revenus,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
le  Stage ,  ou  la  Station.  Le  Collège  Réformatoire  ordonne  que  les 
Chanoines  feront  en  Stage ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  recevront  moins  que  leurs 
revenus,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  pris  deflus  les  fommes  deftinées  à 
payer  les  dépenfês  qui  fe  font  pour  le  culte  divin,  pour  les  chapes 
&  chofes  femblables ,  mais  il  défend  aux  Chanoines  de  profiter  de  ces 
Stages,  &  de  les  partager  entre  eux,  ni  d'obliger  le  Pourvu  à  don-, 
ner  un  repas ,  ou  de  prendre  de  lui  plus  d'un  florin  pour  ce  fujet ,  s'il 
veut  le  donner.  La  coutume  des  Chapitres  d'attribuer  les  fruits  de  la. 
première  année  de  la  Prébende  à  la  fabrique ,  6c  ceux  de  la  féconde 
année  à  d'autres  perfonnes  qu'au  Prébende  eft  tolérée ,  mais  il  eft  dé- 
fendu de  prolonger  ce  temps  au  delà,  &  les  diftributions  font  refer- 
vées  au  Pourvu,  s'il  deflert  du  jour  de  fa  réception.  A  l'égard  des  ré- 
ceptions qui  fe  font  par  expectative ,  on  n'en  peut  rien  demander  juf- 
qu'à ce  que  la  Prébende  vaque,  &  que  le  Pourvu  foit  paifible  poilef- 
feur. 
Ctpitului».  Chaque  Eg'ifc  Cathédrale  a  unChapitre  compofé  d'un  certain  nom- 

bre de  Chanoines  qui,  comme  je  l'ai  dit,  fervent  deConfeil  à  l'Evê- 
que,  &  ont  le  droit  d'en  élire  un  quand  l'Evêché  vient  à  vaquer.  Je 
croi  que  Pafquicr  a  afléz  bien  juge  quand  il  les  a  regardez,  comme 
une  pépinière  de  gens  d'honneur  que  les  Evefiues  avaient  autottr  d'eux ,  les 
uns  Diacres ,  les  autres  Soutdiacres ,  pour  les  transplanter  Après  félon  les 
ocenfions  aux  autres  Eglifes ,  en  les  faijànt  Prefires  &C.    Mais  il  s'y   étoit 
gliflé  beaucoup  d'abus.    Sous  prétexte  d' Induit  du  St.  Siège ,  ou  de 
r.d.Har.  7.  ;.  Coutume,  on  n'admettoit  prefque  dans  les  Chapitres  que  des  Nobles, 
p.  6pf.  lit.  m.  &  fouvent  des  gens  de  guerre  ignorans  &  qui  vivoient  d'une  manière 
C*P" l'  toute  conforme  à  leur  éducation.  D'où  il  arrivoit  un  grand  fcandale. 

C'eft  que  ces  Chanoines  étoient  promus  à  l'Evêché  fâchant  à  peine 
parler  Latin, &  fe  mettant  beaucoup  moins  en  fouci  du  falut  des  âmes, 
que  de  s'aggiandir  par  la  voie  des  armes ,  &  par  une  conduite  toute 
mondaine.  Les  Réformateurs  ordonnent  que  déformais ,  on  recevra 
non  feulement  les  Nobles,  mais  auffi  ceux  qui  ne  le  font  pas,  pourvu 
qu'ils  ayent  la  capacité  requife,  £c  qu'ils  foient  Maîtres, ou  Docteurs 
en  Théologie.  Il  faut  au  moins  qu'il  y  en  ait  toujours  quatre  de  ce 
caractère  Se  ils  défendent  de  donner  des  Prébendes  dans  les  Eglifes 
Cathédrales ,  &  d'y  recevoir  des  Chanoines  qui  n'ayent  atteint  l'âge 
de  1 8  ans,  &  qu'ils  ne  foient  Soufdiacres,  pour  le  moins. 
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On  diftingue  dans  les  Eglifes  Cathédrales  entre  les  Chanoines  Vré- 
èendez~*èc  les  Capitulaires.  Les  Prébendez  font  ceux  qui  ont  une  Pré-  V-à.mr.T.u 
bende  fans  être  du  Chapitre,  les  Capitulaires  font  ceux  qui  compo-  M97-<^8.c*/. 
fênt  le  Chapitre.    11  arrivoit  fouvent  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  *on  ^t  auflj 
de  Prébendez,  6c  fort  peu  de  Capitulaires,  fans  que  ces  derniers  fe  Prdendier. 
mifTent  beaucoup  en  peine  d'en  augmenter  le  nombre,   parce  que 
taoins  il  y  en  avoit ,  6c  meilleure  étoit  leur  part  des  revenus  du  Cha- 
pitre. Le  Collège  Réformatoire  ordonne  de  recevoir  dans  le  Chapitre 
les  Prébendez  fix  jours  après  leur  requifition,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelque  obftacle  à  leur  réception,  comme  la  trop  grande jeunefle,  ou 
l'ignorance,  fous  peine  aux  Chanoines  qui  auront  refufé  de  les  rece- 
voir ,   d'être  privez  des  fruits  de  leurs  Prébendes ,   6c  de  payer  le 
double  des  émolumens  ,   qu'auroit  eu  à  prétendre  le  Prébende  s'il 
avoit  été  reçu. 

Le  Collège  défend  aux  Chanoines,  tant  Prébendez  que  Capitulai-  Pag.6Tç>.eap.îr, 
res,  de  s'approprier  la  portion  des  Chanoines  abfens ,  ou  fufpendus 
pour  leur  abfence ,  6c  il  veut  qu'on  falTe  une  repartition  de  ces  reve- 
nus des  abfêns ,  ou  des  fufpendus ,  pour  augmenter  les  Prébendes ,  ou 
qu'on  les  employé  à  l'ufagede  l'Eglife,  malgré  tout  ferment  prêté  au 
contraire. 

Il  avoit  pafle  en  coutume  qu'on  mettoit  à  part  une  certaine  por-  ihcap,v. 
tion  des  revenus  de  l'Eglife,  pour  les  vieux  Chanoines ,  enforte  qu'un 
vieux  Chanoine  avoit  fouvent  mille  florins  de  revenu ,  pendant  que 
les  plus  jeunes  n'en  avoient  pas  dix,  le  Collège  condamne  abfolument 
l'avarice  des  Vieillards,  <ju<t  temforis  vetuflate  juvenefeit^  cafîè  toutes 
ces  referves ,  6c  veut  que  tout  foit  également  partagé ,  fans  aucune 
diftinction  d'âge. 

On  peut  aifément  s'imaginer  qu'il  y  avoit  des  cabales  6c  de  l'op-  v.d.u&.T.h 
preffion  dans  les  Chapitres ,  comme  par  tout  ailleurs.  Souvent,  un,  t-iol'r,t:r- 
ou  deux  Chanoines,  ou  même  pluficurs,  mais  en  petit  nombre,  par 
rapport  à  tout  le  Chapitre  ,  l'cmportoient  par  leur  oppofition,  6c 
fans  aucune  raifon  fur  ce  qui  avoit  été  réfolu  à  la  pluralité  des  voix. 
Le  Collège  blâme  cette  Coutume,  comme  abufive,  cafte  toutes  pa- 
reilles oppositions',  Se  condamne  les  contrevenans  à  perdre  leurs  Pré- 
bendes. 

L'élection  des  Evêques  dépendant  des  Chapitres,  les  Chanoines  v.â.Har.T.L 
engageoient  l'élu  à  des  Sermens  injuftes,  pour  être  exemptez  de  la  £  6*0' Tlt' fv' 
Jurifdiction  de  leur  Prélat,  6c  fouvent  de  leur  Doyen,  ou  pour  vi-  Voyez auffi li- 
vre plus  licentieufement.   Le  Synode  cafle  tous  ces  Sermens,  en  re-  deffus  v<m  d. 
levé  les  Evêques,  &  leur  ordonne  d'ajouter  cette  claufë  au  Serment  Har.p.6^-,.Caf. 
qu'ils  prêteront  dans  leur  Election  :  Je  jure  d'obfèrver  ces  Coutumes  &  43- 
Statuts ,  autant  qu'ils  font  jufles^  foffibles^  honnêtes ,  &  qu'ils  fe  pourront 
obfèrver^  en  bonne  confeience.   Il  cafle  auflî  toutes  les  Ligues  6c  Confé- 
dérations faites  par  ferment  entre  les  Chanoines ,  avant  l'élection  d'un 
Evêque. 
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Il  s'étoit  gliffé  un  abus  dans  quelques Eglifes  Cathédrales,  c'eit  que 
lors  qu'on  recevoit  un  nouveau  Chanoine  de  quelque  condition,  de 
quelque  âge,  &  de  quelque  capacité  qu'il  fût,  il  étoit  obligé  de  ju- 
rer qu'il  demeureroit  fous  PEcolâtre  ,  ou  Théologal  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  obtenu  fon  congé,  ou  qu'il  en  fût  émancipé,  de  forte  que  pen- 
dant ce  temps-là  il  n'étoit  point  reçu  dans  le  Chapitre.  Et  fi  le 
nouveau  Prebendé  n'avoit  pas  le  moyen  de  fe  racheter,  à  force  d'ar- 
gent, de  la  fervitude  de  l'Ecolàtre,  il  arrivoit  fouvent  que  le  Doc- 
teur étoit  leDifciple,  6c  qu'un  fort  habile  homme  ne  pouvoit  s'avan- 
cer. Le  Collège  défend  d'exiger  de  pareils  Sermcns  des  gens  gra- 
duez, ou  de  ceux  qui  ont  vint-trois  ans  complets,  Se  qui  pourraient 
être  Prêtres  ou  de  ceux  qui  ont  déjà  été  Capitulaues  dans  d'autres 
Cathédrales,  &  caffe  tous  les  fermens  en  pareils  cas.  Il  défend  auiîi 
à  l'Ecolàtre  d'empêcher  un  jeune  Prébende  d'aller  faire  fes  études 
dans  une  Univerfité  ,  ou  de  rappeller  ceux  qui  y  font,  dans  cette 
vue,  fous  peine  d'être  deftitué  de  la  Charge. 

Il  s'étoit  introduit  depuis  long-temps  un  autre  abus ,  c'eit  que 
quand  un  Evêque  venoit  à  mourir,  les  Chanoines  s'emparaient  de  tout 
ce  qu'il  avoit  laiffé,  joyaux  ,  argent  ,  6c  autres  effets  mobiliaires, 
Se  le  partageoient  entr'eux  au  lieu  de  le  laiffer  à  la  Communauté  ou 
au  Succeffeur.  Boniface  VIII  avoit  févérement  défendu  ces  pillerics 
en  i  ipo ,  6c  le  Collège  renouvelle  cette  défenfe  ,  en  aggravant  la 
peine  contre  les  transgreiTeurs.  Il  y  a  un  autre  Règlement  qui  re- 
garde la  fubordination  dans  les  Chapitres.  Les  Réformateurs  ordon- 
nent aux  Officiers  inférieurs  ,  Se  particulièrement  aux  Capelans,  Se 
aux  Gardes  de  la  Sacriftie  qui  font  appeliez  Choragues  d'être  fournis  à 
leur  Doyen. 

LV.  Parmi  une  corruption  fi  générale,  il  fernbloit  qu'au  moins 
la  fainteté  6c  l'aufterité  des  mœurs  eût  dû  trouver  un  afyle  dans  les 
Cloîtres.  Mais  fi  l'on  en  croit  lesHiftoriens  du  temps,  il  étoit  arrivé 
ce  que  porte  le  Proverbe ,  qutl  ny  a  point  de  pire  corruption  que  celle 
des  meilleure?  chops.  Nous  avons  déjà  vu  là-deiîûs  les  plaintes  de 
pluficurs  Docleurs  célèbres.  Ces  plaintes  n'étoient  pas  nouvelles. 
On  les  voit  réitérées  de  fiécle  en  fiécle  ,  depuis  St.  Antoine  l'un  des 
premiers  Inftituteurs  de  l'Ordre  Monaftique.  On  ne  reconnoiffoit 
plus  en  eux  les  Succeffeurs  de  ce  faint  homme,  qui  après  avoir  dis- 
tribué fes  biens  aux  pauvres ,  fe  retira  dans  une  Solitude  d'Egypte-, 
d'où  il  ne  foitoit  que  pour  iecourir  fes  frères-,  6c  pour-  faire  des 
œuvres  de  charité,.  6c  de  pieté.  Il  y  avoit  long-temps  qu'on  ne  re- 
connoiffoit plus  les  Moines  au  portrait  qu'en  fait  Grégoire  de  Nazian- 
ze  en  plus  d'une  de  fes  Oraifons  ,  6c  particulièrement  dans  la  neu- 
vième, où  il  décrit  les  Moines,  comme  un  Chœur  de  Philofopbes  Chré- 
tiens qui  ne  font  attache?-  a  la  terre  par  aucun  lien ,  comme  des  hommes 
morts  au  monde ,  &  qui  pour  ne  vivre  qu'à  jfe/ùs-Chri/l  ont,  pour  ainfi 
dire,  /eparé leur  ame  de  lettrs  corps.    Avant  la  fin  du  quatrième  fiécle., 

ils- 
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Sis  dégénérèrent  beaucoup  de  la  févérité  de  leur  inftitution ,  comme 
il  paroît  par  le  témoignage  de  Grégoire  lui-même,  de  St.  Auguitin,  st.Augufl.ite 
&  de  St.  Jérôme,  qui  en  divers  endroits  de  leurs  Ouvrages  repréfen-  °f-  hlonach- 
rent  déjà  les  Moines  comme  des  fainéants,  des  hypocrites,  des  adula-  'Ï'J?'  ?'-3#4' 
leurs ,  &  des  parafîtes  qui  s'impatronifoient  dans  les  maifons  fous  pré-  Voyez  St.  Je- 
texte  de  dévotion.     On  trouve  dans  le  Code  Theodojîen  diverfes  Loix  r°me  r.  1. 
contre  les  Moines  vagabonds ,  qui  fe  mëloient  des  affaires  feculieres ,  p'^1}fi"'  °" 
&  qui  fouvent  troubloient  l'Eglife  6c  l'Etat  par  leurs  violences,-  6c  ^j/b'c/Tti. 
par  leurs  intrigues.     Les  Moines  s'émancipèrent  encore  plus  dans  le  H.B.  X.  Vf 
îîxiéme  fîécle.     St.  Benoit  ayant  été  fait  Abbé  d'un  Monaftere  ne  p>  I7>-  D- 
put  s'accommoder  de  leurs  mœurs ,  &  les  quitta  pour  fonder  l'Or- 
dre des  Bénédictins.     Le  Pape  Grégoire  ,   furnommé  le  Grand ,  fit 
divers  réglemens  fur  l'état  6c  la  conduite  des  Moines,  &  des  Monaf- 
teres,  comme  cela  paroît  par  plufieurs  de  fcs  Lettres,  dont  on  peut  ô«/>;».  t.vi. 
voir  l'abrégé  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fa  vie.     Il  y  a  diverfes  h  1  ' 8-  rc")'î 
Ordonnances  de  Juftinien,  fur  le  fujet  des  Moines,  6c  des  Convents.  yie  dl'crei'p 
Au  feptiéme  fîécle  St.  Maxime ,  Moine  lui-même,  fe  plaint  que  la  *o8.  209. 
plupart  des  Moines  vivoient  dans  le  dérèglement ,  6c  que  leur  vertu  J"ft'n-  Novell. 
apparente  n'étoit  qu'hypocrifie.     Le  fécond  Concile  Général  de  Ni-  JM'     <-•  1 

>      p      \-  '    ix        Jr  ■  i  •!•  ■       r  y^       1        T->upin.  Sied. 

cee  fit  divers  réglemens  pour  réprimer  leur  vie  hcentieuie.     On  les  ru.  p.z^.  c.i.. 
renouvella  dans  plufieurs  Conciles  du  9  Siècle.     Mr.  Dupin  nous^s?. 
apprend  que  dans  le  dixième  les  Moines  étaient  extrêmement  déréglez,,  ffl'"  s'ecle 
&  que  les  Evêques  furent  obligez,  d'en  chajfer  plufieurs  de  leurs  Cathé-  sied'.x.  p.  64 
drales  pour  mettre  en  Ipir  place  des  Clercs  Séculiers. 

Comme  la  corruption  alloit  toujours  en  augmentant  dans  tous  les 
Ordres,  on  ne  doit  pas  efperer  de  meilleures  chofes  du  Siècle  XI  à 
l'égard  des  Moines.     Il  n'en  faut  point  d'autre  témoin  que  Pierre  opufc.  u.  ap. 
Damien,  Moine  de  ce  lîecle-là  qui  repréfente  d'une  manière  très-  D«/"'"--  s&t.xi, 
vive  les  déréglemens  de  fes  Confrères.     Au  XII  Siècle  ils  eurent  un  p'95'  c,u 
grand  patron  dans  la  perfonne  du  ÇsxasaiKJibelardy  qui  prit  leur  parti  Dup.iz.  siede. 
contre  les  Clercs  Réguliers  dont  ils  étoient  méprifez.     Cependant  on  t'-1}3' 
peut  juger  des  excès  des  Moines  de  ce  fiecle-là  par  les  portraits  b'4,  ty.'oti'vJ' 
qu'en  fait  St.  Bernard.     Il  y  en  a  de  longs  extraits  dans  Mr.  Dupin. 
Il  paroît  par  les  ConlKtutions  du  Concile  de  Paris  tenu  en  izn  que  *>«//» s«*/ei£ 
les  mefures  qu'on  avoit  prifes  pour  réformer  avoient  été  fort  infruc- 
tueufes.     Le  Siècle  XIV  eft  une  date  fameufe  pour  les  Moines,  6c 
fur  tout  pour  les  Frères  Mineurs.     Us  fe  rendirent   célèbres  par  les 
difputes  qu'ils  eurent  entre  eux,  fur  deux  queftions  également  frivo- 
les.    L'une  regardoit  la  forme  de  leur  Capuchon  6c  de  leurs  habits,  Dupin.  siècle  ■ 
que  les  uns  vouloient  porter  plus  courts,  plus  étroits  6c  plus  greffiers,  H-  ?• l8, 
6c  les  autres  plus  longs,  plus  larges  6c  d'étoffe  moins  groffiere.     11 
y  en  eut  quatre  qui  pour  foûtenir  la  rigidité  de  l'habit  remportèrent 
la  gloire  du  martyre ,  ayant  été  brûlez  à  Marfeille.    L'autre  queition 
étoit  de  favoir  s'ils  avoient  la  propriété  des  biens  dont  ils  avoient 
l'ufage,  comme  du  pain  qu'ils  mangeoient,  du  vin  qu'ils  bûvoient 

Rrrr  3  ôcc. 
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&c.     Jean  XXII  ayant  décidé  pour  la  propriété  ,   &  pour  l'habit 

moins  rigide  contre  l'avis  de  fes  Prédecefleurs  ,   &  prefque  contre 

tout  l'Ordre  de  St.  François,  les  Frères  Mineurs  déclarèrent  ce  Pape 

l'Antechriu-,ou  pour  le  moins  fon  Precurfcur,  &  Pb'.glife  de  Rome  le 

Siège  de  B.ibylone.     L'Empereur  Louis  de  Bavière  ne  manqua  pas 

de  le  joindre  aux  Moines ,  Se  de  fe  /ervir  du  prétexte  de  leurs  griefs, 

x>ur  dépoter  Jean  XXII  ,  comme  un  Hérétique.     Cet  échantillon 

>eut  faire  connoùre  fuffifamment  le  génie  des  Moines  de  ces  fiecles- 

à. 

Nous  voici  arrivez  au  quinzième  fîécle ,  où  ils  n'étoient  pas  deve- 
nus meilleurs.     Les  Papes  ayant  connu  par  expérience ,  combien  ce 
parti  étoit  puiflant  &  redoutable  ,  n'oublièrent  rien  pour  fe  l'affec- 
tionner.    Pendant  le  Schifme  ils  leur  accordèrent  en  plufieurs  en- 
droits de  la  Chrétienté  un  grand  nombre  de  nouvelles  Exemptions, 
v.  A.  H.vd.      &  de  Privilèges  qui  les  rendirent  plus  entreprenans  que  jamais.    Un 
/>.  <5îo.  c*p.  io.  des  premiers  Articles  de  la  Réformation  cft  donc  de  cafTer  toutes  les 
c-j'i-  f*/-      Exemptions  accordées  depuis  le  Schifme  aux  Monafteres,  &  à  quel- 
que Maifon Religieufe  que  ce  fût,  fans  le  confentement  des  Ordinai- 
res ,   &  fans  connoifîance  de  caufe.     On   en  excepte  pourtant  les 
lieux  nouvellement  fondez,  6c  fous  la  claufe  de  l'exemption  aufll  bien 
que  les  Univerfitez.     Il  n'y  avoit  rien  de  plus  jufte  que  de  reftituer 
aux  Evéqucs  &  aux  autres  Ordinaires  des  lieux  la  JurifdiéHon  qui  leur 
appartenoit  de  droit ,  les  Exemptions  des  Papes  n'ayant  fervi  qu'à  en- 
tretenir le  libertinage  &  l'ambition  des  Moines,  parce  qu'ils  trouvoient 
toujours  à  fe  prévaloir  de  leurs  immunitez  à  la  Cour  de  Rome.     Il  y 
avoit  aufîï  des  Prélats,  &  même  des  Seigneurs  temporels,  qui  accor- 
doient  certaines  immunitez  à  des  perfonnes  £c  à  des  maifons  Reli- 
V.  à.  Hant.      gieufes,  contre  le  confentement  ôc  au  préjudice  de  la  Jurifdiétion  de 
y.  /.  f.707.      leurs  propres  Prélats  :  le  Collège  cafle  toutes  pareilles  Concédions  ac- 
sext  Décret,     cordées  depuis  la  Bulle  d'Innocent  IV,  en  114)". 
7..  6.  rit.  vu.        Les  Moines  étant  fort  fujets  à  fe  difpenfer  de  leurs  Régies ,  le  Col- 
cap.i.  lege  ordonne  fous  peine  de  prifon,  &  d'autres  châtimens,  fuivant  les 

v.  à.  Hur  .      Cjls     (je  sien  tenjr  inviolablement  à  leur  Inftitut ,  fur  tout  dans  les 
Tit.x.  cap.i.     trois  chofes  eflêntielles,  qui  font  VObecLience ,  la  chafteté  &  la  pauvre 
té,  Se  pour  le  refte  de  ne  pas  aller  au  delà  des  adoucilTemens  qui 
avoient  été  apportez  par  les  Pérès  à  la  févérité  de  la  Règle. 
Hid.  Cap.v.         Le  Collège  Réformatoire  regarde  le  renoncement  à  toute  propriété 
v  cap.xiu.     de  quelques  biens  que  ce  foit,  comme  eflentiel  à  la  profeflîon  Mo» 
naftique.     Cependant  il  y  avoit  des  Religieux  de  l'un  &  de  l'autre 
Sexe,  qui  par  la  permitlïon  ou  la  connivence  de   leurs  Supérieurs 
avoient  de  l'argent  à  eux ,  dont  ils  achetaient  des  terres  6c  d'autres 
revenus ,  par  le  moyen  desquels  ils  fe  procuroient  la  liberté  de  de- 
meurer hors  du  Convent,  ou  de  vivre  plus  à  leur  aile  que  les  autres, 
dans  le  Convent  même,  d'où  naiflbient  des  murmures  &  des  mécon- 
tentemens  qui  produifoient  lbuvent  de  grands  fcandales.   Le  Collège 
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défend  à  tous  les  Supérieurs  de  permettre  ou  de  tolérer  un  tel  abus 
fous  peine  de  privation  de  leurs  Dignitez ,  6c  de  leur  JurifdicHon  6c 
ordonne  d'obliger  les  coupables  à  remettre  au  bout  de  trois  jours 
après  l'avertifTement  tout  ce  qu'ils  pofledent  entre  les  mains  des  Supé- 
rieurs, fous  peine  d'excommunication  6c  de  prifon.  Enfin  comme 
la  négligence  à  tenir  des  Congrégations ,  Capitulaires ,  pour  la  vifîte 
des  Convents,  6c  pour  la  Réformation  des  mœurs  des  Religieux,  avoit 
introduit  un  grand  relâchement  dans  leur  Difcipline  ,  on  ordonne  de 
les  tenir  exaétement  à  l'avenir. 

La  Simonie  n'étoit  pas  moins  générale  dans  les  Monafteres  que  Cap.vt. 
dans  les  autres  Ordres  Écclefiaftiques.  Dans  les  Convents  de  l'un  6c 
de  l'autre  Sexe,  on  faifoit  des  Traitez  fecrets ,  6c  quelquefois  mê- 
me afîêz  publics,  pour  recevoir  des  gens  dans  le  Monaftere,  moyen- 
nant une  certaine  fomme  d'argent.  Nous  vous  recevons ,  difoient-ils, 
dans  nôtre  Société  fpirituelle  pour  l'amour  de  Dieu ,  far  pure  charité ,  & 
fans  rien  exiger ,  mais  comme  nous  femmes  pauvres ,  c'ejl  à  vous  à  faire 
en  fer  te  que  nous  puijjions  vous  entretenir.  Le  Collège  Réformat  oire 
défend  abfolument  toutes  ces  conventions  pécuniaires,  foit  implicites, 
foit  explicites,  fous  peine  d'excommunication,  tant  à  l'égard  de  ceux 
qui  reçoivent,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  donnent. 

Il  arrivoit  allez  fouvent  aux  Moines  de  paffer  d'une  Religion  plus  CaP- vr' 
rigide  à  une  plus  relâchée,  par  difpenfe  de  leurs  Supérieurs.  Us  ob* 
tenoient  enfuite  permiffion  de  s'abfenter  de  leurs  Monafteres ,  6c  de 
vivre  en  Clercs  Séculiers,  fans  fe  fbucier  de  leur  Règle.  On  défend 
aux  Supérieurs  d'y  recevoir  perfonne  qu'à  condition  d'y  demeurer 
pour  toujours,  6c  on  ordonne  aux  Ordinaires  des  lieux  de  faire  arrê- 
ter les  Moines  vagabonds,  6c  fécularifez,  comme  des  Apoflats ,  6c de  ibïd.  cap.rih 
les  mettre  entre  les  mains  de  leurs  Supérieurs  pour  être  mis  dans  une 
prifon  perpétuelle. 

Il  eft  pareillement  défendu  aux  Moines  6c  aux  Chanoines  Régu- 
liers de  régir  en  commende,  ou  autrement  des  Paroiflès  Séculières, 
hors  de  l'étendue  de  leurs  Monafteres,  6c  de  fè  porter  pour  juges  Voyez  là-def- 
entre  des  Séculiers  fous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit.        JjJs  Pierre 

Il  eft  défendu  aux  Abbez  6c  autres  Supérieurs  des  Convents   de  ^A^hpapf^f 
-faire gouverner  leurs  Convents  6c  Maifons  par  un  feul  Moine,  6c  on  ù, 
allègue  plufieurs  raifons  de  cette  défenfe.     La  première  eft  tirée  de 
ce  partage  de  Salomon  entendu  myftiquement ,  Malheur  à  celui  qui 
ejï/eul)  car  s'il  tombe ,  il  n'y  a  perfenne  qui  le  relevé,     z.  Parce  qu'un, 
feul  Moine  ne  fauroit  faire  l'Office  Divin,     q.  Parce  qu'étant  fèul, 
il  n'a  pas  de  témoins  de  fabonne  vie,  6c  que  d'ailleurs  n'étant  éclairé  de 
perfonne,  il  peut  plus  aifément  tomber  dans  les  péchez  de  la  luxure,, 
&  de  l'incontinence.     4.  Une  Conftitution  de  Clément  cinquième  cUmenm. 
qui  défend  la  même  chofe.  L- 1IL  ii'-x- 

Le  Collège  calfe  tous  les  Privilèges  accordez  aux  Abbez  de  porter  "£.*£ 
la  mitre,  le  bâton  paftoral,  la  crolfe,  l'anneau,  &C  les  landales,  par- 
ce 
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ce  que  c'eft  un  privilège  qui  appartient  aux  Evêques,  &  auquel  un 
Abbé  ne  peut  prétendre  fans  orgueil ,  &  fans  donner  de  la  jaloufie  aux 
autres  Abbez.  On  excepte  pourtant  de  ce  règlement  les  Abbez  de 
l'Ordre  de  St.  Benoit,  qui  ont  été  de  tout  temps  en  poflèffion  de  cet 
honneur.  Il  eft  à  remarquer  que  Martin  cinquième  viola  en  quelque 
forte  ce  règlement  lors  qu'il  permit  à  tous  les  Abbez  non  mitrez  de 
porter  pendant  leur  vie  la  mitre,  comme  il  fit  le  21  de  Novembre 
141 7,  qui  étoit  le  jour  de  fon  couronnement. 

Nous  avons  vu  quelque  part  dans  cette  Hiftoire  qu'Alexandre  V 
Voyexla  Bulle  avoit  accordé  aux  Moines  Mendians  quantité  de  privilèges  au  préjudice 
d'Alexandre  V  des  Curez.  En  vertu  de  ces  privilèges  ils  couroient  de  Paroiflè  en  Pa- 
ap.  uun  t.ccl.  TOl(fe .  les  plus  ienorans  s'ingeroient  de  prêcher,  Strendoicnt  la  prédica- 
noncm  omnts  cation  mepniablc , ils diitnbuoient des  Indulgences  pour  de  1  argent, fe 
utriufyie  &  vantant  que  leur  abfohition  étoit  beaucoup  plus  efficace  que  celle  des 
Pierre  d'Ailli  Curez.  Ils  traitoient  fecretement  avec  les  particuliers  pour  les  enga- 
t'i'p'çi*.  '  ëcr  à  ^  ^"re  cnterier  dans  ^curs  Monafteres,  &  à  leur  faire  des  legs 
au  préjudice  des  C  >rdinaires.  Jean  de  Laurfoi  nous  apprend  que  ces  dé- 
Laun  ubifupr.  mêlez  entre  les  <  urez  8c  les  Moines  commencèrent  en  Angleterre,  à 
/>.  ?o8.  Foccafion  d'une  Bulle  de  Grégoire  IX,  qui  donnoit  la  permiffion  de 

hn  1117.         confefTer  aux  Dominicains  qui  prêchoient.  Les  Curez  Anglois  allé- 
En  121  j.         guoient  en  leur  laveur  la  Bulle  du  Concile  de  Latran,  Ow7/.f  mriusque^ 
qui  ordonne  de  fc  confeflèr  à  fon  propre  Curé ,  &  non  à  un  autre  fans 
la  permiffion  de  l'Ordinaire,  conformément  ajce  qu'en  avoit  ordonné 
Urbain  II,  en  1000.  Cependant  le  Privilège  de  Grégoire  IX  fubfifta, 
&  s'étendit  même  avec  le  temps  à  tous  les  Moines  Mendians,  malgré 
les  défenfes  des  Conciles  Généraux,  comme  d'un  Concile  particulier 
de  Latran  en  iif4-  Le  Pape  Jean  XXII  condamna  par  une  Bulle  un 
Laun.ubi  fupr.  certain  Jean  de  Poliac ,  Profeflèur  en  Théologie,  qui  avoit  foûtenuque 
f.ni.  le  Souverain  Pontire  n'étoit  pas  en  droit  de  donner  aux  Moines,  le 

privilège  de  confeflèr  au  préjudice  des  Curez  &  des  Confeflèurs  ordi- 
naires Alexandre  confirma  cette  Bulle  le  quatrième  d'Octobre  1400, 
ronobftant  la  Conftitution  du  Concile  de  Latran ,  omnis  Utkius  QJJ  e. 
Quand  cette  Bulle  d'Alexandre  cinquième  fut  portée  en  France,  elle 
y  fit  beaucoup  de  bruir.  L'Univerfité,  8c  l'Evêque  de  Paris  s'y  oppo- 
îèrent.  Gerfon  plaida  la  caufe  des  Curez, 6c  foûtint  publiquement,  par 
ordre  de  l'Evêque,  6c  de  l'Univerfité,  qu'elle  avoit  été  furprife,  ou 
extorquée,  6c  qu'il  en  falloir  demander  h  revocation.  Le  Collège  Ré- 
fbrmatoire  caffe  tous  ces  privilèges ,  8c  veut  qu'on  s'en  tienne  défor- 
mais à  la  Bulle  de  Clément  cinquième  qui  défend  aux  Religieux  de 
confeflèr,  6c  d'adminilher  les  Sacremens  fans  une  permiffion  fpeciale 
des  Curez. 

Cependant  Eugène  IV  renouvella  en  1446T ,  la  conceffion  de  Jean 
XXII,  par  une  Bulle  qui  ne  fut  pourtant  publiée  qu'en  144.8,  par 
Nicolas  V.    L'Univerfité  s'y  oppola  vigoureufement  6c  chafTa  même 
de  fon  Corps  tous  les  Moines  Mendians ,  mais  ils  y  furent  rétablis  quel- 
ques 
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ques  années  après  par  Calixte  III.  Depuis  ce  temps  il  y  eut  toujours 
de  grands  démêlez  entre  l'Univerfité  de  Paris  6c  les  Moines  Se  ils  n'é- 
toient  pas  encore  aflbupis  du  temps  du  célèbre  Dofteur  Z,««»w  qui  pu- 
blia une  Difiertation  là-deiïus  en  1671. 

Il  eft  défendu  à  tous  les  Moines  de  courir  la  campagne  à  cheval , 
ou  en  habit  féculier,  fans  en  avoir  une  permiffion  par  écrit  de  leurs 
Supérieurs,  fous  peine  d'être  arrêtez,  6c  emprifonnez  par  les  Ordi- 
naires des  Lieux. 

Il  y  avoit  plufîeurs  Moines  de  l'un  6c-de  l'autre  fexe,  dans  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  qui,  fous  prétexte  de  la  troifiéme  Règle  de 
St.  François ,  fortoient  de  leur  Convent  avec  le  fçapulaire ,  comme 
pour  mener  un  genre  de  vie  plus  auftere  que  les  autres,  mais  qui  ce- 
pendant vivoient  enfèmble  d'une  manière  fcandaleufe,  Se  couroient 
es  bois  ôc  les  campagnes  en  mendiant  au  grand  préjudice  des  verita-  V-à.H<xr.T.i. 
}les  pauvres  j   on  les  aceufoit  même  de  fe  joindre  aux  Btgards ,  6c  aux  ?-7Il5,7I7« 
Béguines  qui  étoient  des  gens  fufpeéts  d'héréfie.    Pour  remédier  à  Touchant  les 
ce  defordre  on  défend,  fous  peine  d'excommunication ,  à  tous  Re-  yef Gerr' Tm u 
ligieux,  &  Religieufes  qui  font  fous  la  troifiéme  Règle  de  St.  Fran-  p.  ss-B-p- 114.' 
cois  de  porter  le  fçapulaire,  6c  on  leur  ordonne  de  fe  conformer  aux  B.T.iu.p.369. 
autres  qui  font  fous  la  même  Régie.  11  eft  défendu  aux  Supérieurs  de  1\/"d,'17*' 
recevoir  les  Frères  Mineurs  qui  courent  fous  cet  habit,  hors  de  leurs 
Convents ,  &  il  eft  commandé  aux  Ordinaires  de  procéder  tant  con- 
tre les  Supérieurs  que  contre  les  Inférieurs  qui  contreviendront  à  ce 
Décret. 

Il  eft  ordonné  qu'on  ne  recevra  point  de  Supérieurs  dans  les  Mo- 
nafteres,  fi  leur  élection  n'a  été  faite  canoniquement,  6c  félon  l'an-  P- 1*7' Cap.xr. 
cienne  pratique,  nonobftant  tous  autres Réglemens  des  Chapitres  Gé- 
néraux ,  6c  toute  forte  de  Conceffion ,  ou  Privilège. 

Dans  les  Chapitres  Généraux  des  Ordres  Mendians,  c'étoit  la  cou- 
tume que  quand  les  Supérieurs  des  Convents  fe  confeflbient  6c  de-  Cap.  xvi. 
mandoient  pardon  de  quelque  faute,  ils  refignoient  le  fceau,  6c  on 
procedoit  de  nouveau  à  leur  élection,  ou  à  celle  d'un  autre.  Mais 
comme  on  s'étoit  relâché  à  cet  égard,  le  Collège  Réformatoire  veut 
qu'en  refignant  le  fceau  ils  foient  en  même  temps  cenfez  refigner  l'Of- 
fice, 6c  que  le  Chapitre  procède  de  nouveau  à  leur  élection,  ou  à 
celle  d'un  autre  Supérieur,  félon  qu'il  fera  jugé  expédient. 

Il  eft  défendu  aux  Supérieurs  de  rien  exiger  des  Religieux,  toit  c^.xva. 
pour  écriture,  foit  pour  fceau,  fous  peine  d'excommunication,  qui 
ne  pourra  être  levée  que  par  le  Pape ,  ou  à  l'article  de  la  mort.  Que 
fi  le  Supérieur  excommunié  entreprend  de  célébrer  la  Méfie, avant  fon 
abfolution ,  il  fera  privé  de  fon  Office,  6c  le  Chapitre  s'afTemblera  pour 
en  élire  un  autre. 

Afin  d'aller  au  devant  de  l'ambition  incompatible  avec  l'état  des  Cttp.xviu. 
Mendians,  il  eft  ordonné  qu'un  Provincial  ne  demeurera  pas  plus  de 
fix  ans  dans  cette  Charge,  s'il  eft  Maître,  ou  Bachelier  en  Théolo- 
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gie,  mais  s'il  n'eft  que  Lecteur,  &  non  Gradué  il  n'y  demeurera  que 
trois  ans.  Les  Graduez  feront  toujours  préferez,  pourvu  que  d'ail- 
leurs ils  foient  capables  de  cet  Emploi.  Les  Provinciaux  feront  obli- 
gez d'aflèmbler  leurs  Chapitres  tous  les  ans ,  nonobstant  quelque  dif- 
pcnfe  que  ce  foit,  à  moins  qu'alors  il  n'y  eût  un  Concile  Général. 
Des  Religieu-  LVL  Les  Réglemens  fuivans  regardent  les Religieufes.  Il  y  avoit 
fes.  deux  abus  à  prévenir  fur  leur  fujeti  l'un  d'aller  mendier,  contre  l'hon- 

nêteté de  leur  fexe,  qui -ne  leur  permet  pas  de  courir,  de  lieu  en 
lieu>  l'autre  de  pofleder  quelque  chofe  en  propre,  fous  prétexte  de 
La  même  Or-  dons  de  leurs  parens,  contre  leur  vœu  de  pauvreté.  Pour  remédier  à 
donnance  a-  ccs  deux  abus ,  le  Collège  défend  de  recevoir  aucune  Réligieufe  dans 
paf  Bonifa'ce  un  Couvent,  s'il  n'y  a  fuffifamment  de  quoi  l'entretenir,  fans  qu'elle 
VIII.  «11198.  foit  obligée,  ni  de  mendier, ni  de  rien  avoir  en  propre,  fous  quelque 

prétexte  que  ce  foit. 
Voyez  le  por-  Jl  arrivoit  fouvent  que  des  Religieufes  étant  reçues  trop  jeunes  à 
«P'r  r  rCUf  £ù''e  profeffion  tomboient  dans  des  fautes  qu'on  leur  auroit  épargnées, 
de  ce  temps-  cn  ^cur  permettant  de  quitter  le  Convent  pour  fe  marier.  C'eft  pour- 
là,  dans  Nie.  quoi  le  Collège  ordonne  qu'on  ne  recevra  aucune  Réligieufe  à  faire 
Clemangis  ap,  profeffion  qu'elle  n'ait  atteint  l'âge  de  vint  ans ,  &  toute  profeffion 
*.'  37.  'cap'.  '  k"te  avant  ceî:  ;*gc  fefa  regardée  comme  illégitime  &  nulle.  Car ,  di- 
xxxn.  fent  les  Réformateurs ,    quoique  la  Vtrgintté  foit  préférable  aux  meil- 

leures chofes  ^  le  Mariage  étant  honorable  &  faim  ,  on  ne  doit  point  le  con- 
damner. 
Cap. xxi.  H  y  aune  Conftitution  de  Boniface  V11I  cn  date  de  1198,  qui 

sixt.  Décret,  l.  ordonne  aux  Religieufes  de  garder  exactement  la  Clôture,  fi  ce  n'eft 
lu.Tit.if.  pour  caufe  de  maladie,  &  par  une  permiffion  fpeciale  qui  ne  fera  don- 
née qu'après  un  mûr  examen.  Cette  même  Conllitution  leur  détend 
d'entrer  dans  les  Monafteres  des  hommes,  &  de  recevoir  des  hom- 
mes dans  les  leurs,  fans  une  permiffion  exprefie  afin  d'éviter  les  ten- 
tations de  la  chair.  Le  Collège  Réformatoire  renouvelle  cette  Or- 
donnance, &  les  Prélats  font  obligez  à  la  faire  obferver  rigoureufe- 
roent  fous  peine  d'être  privez  de  toute  Dignité  Ecclefiaftique  &  Sé- 
culière. 
Cap. xx.'J-  Lors  qu'une  Réligieufe  étoit  tombée  dans  quelque  faute,  les  Pré- 

lats Séculiers,  c'eft  à-dire,  les  Evêques,  fe  croyoient  en  droit  de  les 
corriger.  Le  Collège,  trouvant  quelque  indécence  dans  cette  prati- 
que ,  défend  aux  Prélats  Séculiers  de  s'ingérer  dans  ces  cenfures ,  & 
ordonne  de  les  laider  faire  aux  Réguliers,  c*eft-à-dire,  aux  Supé- 
rieurs des  Convents,  à  moins  que  ces  derniers  ne  fuflent  convaincus 
de  négligence  à  cet  égard. 
Cap.xxui.  Comme  il  n'eft  pas  de  la  bienfeance  que  de  jeunes  Religieufes  for- 

tent  de  leurs  Convents,  pour  en  folliciter  les  affaires,  ou  les  intérêts, 
<k  que  celles  qui  font  âgées  ne  font  pas  toujours  en  état  de  s'en  ac- 
jibbatijpi , Pn-  quitter,  le  Collège  ordonne  que  les  Ordinaires  des  lieux,  ou  les  Su- 
pcfîtifltçr  Ma-  perieurs  des  Convents,  de  concert  avec  l'Abbefle,  Se  la  Prieure/Te, 
i'jlr*.  éta- 
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établiront  dans  chaque  Cloître  des  Procureurs ,  ou ,  Agens  de  bonne  Voyez  à  peu 
réputation,  6c  d'un  âge  mûr,  mais  fur  tout  non  fufpeéte  d'inconti-  Près  !a  même 
nence,  de  vitio  carnù  non  fùjfefti ,  qui  rendront  compte  tous1  les  ans  de  sext° Décria L 
leur  adminiftration.  iu.Tit.xri.ti'. 

On  ordonne  aux Réligieufes  de  manger  du  même  pot,  de  la  même  i\ 
viande,  de  boire  d'un  même  breuvage,  6c  d'être  vêtues  de  la  même  <^'xsriJr' 
manière  ,  pour  aller  au  devant  de  la  jaloufie  &  des  autres  défor- 
mes qui  naiffent  de  la  diftinétion  6c  de  l'inégalité  ,  6c  à  tous  les 
Religieux  6c  Réligieufes  de  porter  toujours  dans  les  Cloîtres  ,  6c 
hors  des  Cloîtres  les  habits  qui  distinguent  leurs  differens  Or- 
dres ,  les  Bénédictins  des  Bernardins  >  les  Frères  Mineurs  des  Auguf- 
tins  6c  c. 

C'eft-là  tout  ce  qui  fe  fit  pour  la  Réformation  des  Moines.  Appa- 
remment il  n'y  eût  pas  jour  à  profiter  de  l'avis  qu'avoit  donné  le  Car- 
dinal de  Cambrai  de  diminuer  le  nombre  des  Monaiteres,6c  des  Moi- 
nes, fur  tout  des  Mendians,  qui  étoient  à  charge  à  tout  le  monde, 
auffi  bien  que  d'empêcher  une  fi  grande  bigarrure  dans  les  Ordres ,  ce 
qui  ne  pouvoit  donner  lieu  qu'à  des  diftinétions  de  vanité ,  6c  d'or- 
gueil. Mais  écoutons-le  parler  lui-même.  Videtur  quhd  tanta  Religiofo-  AUiac. ap.Gerfc 
rttm  numerofîtM  ,  &  varietat  non  expédiât^  qu&  inducit  ad  varietatem  mo-  2' ■"•/'•  J111* 
r/w»,  &  quandoqtte  ad  contrarietatem^  &  repugnantiam  obfervationum  f& 
fkpè  ad  Jingularitatem  &  ad  fuperbiam  ,  &  vanam  extollentiam  unim  fla~ 
tm  fuper  alium.  Et  maxime  videtur  necejfarium ,  ut  diminuerentur  or  dînes 
mendtcantium ,  quia  tôt  funt  &  in  numéro  conventuum ,  &  in  numéro  Jup- 
pojttorum^  ut  eorum  ftatus  fit  onerofîts  hominibus^  damnofus  leprojîs ,  hop- 
pitalibus^  ac  aliis  verè  pauperibus ,  quibus  convenu  jus  &  ver  us  titulus 
mendicandi ,  ipfis  quoqueCuratis  parochialibusr&  Ji  benè  confideretur  etiam 
pr&judicialis  omnibus  Ecclejîœ  ftattbus. 

LVTI.   L  e  Collège  Réformatoire  fit  auffi  quelques  Réglemens  Réglemens 
pour  les  Séculiers.  On  a  vu  ci-deflus  quelles  font  les  bornes  qu'il  a  don-  Pour  les  Secu* 
nées  tant  à  la  Jurifdiétion  Ecclefiaftique ,  qu'à  la  Jurifdiétion  civile. 
Les  Juges  Séculiers  ne  doivent  s'ingérer  dans  les  affaires  Ecclefiafti- 
ques qu'autant  qu'ils  en  font  requis  pour  maintenir  les  libellez  6c  les  vJ.Hard.T.t, 
immunitez  Ecclefiaftiques.  £.£13. 

;  Il  eft  défendu  aux  Seigneurs  Séculiers  de  fouler  6c  de  vexer  les  Ec- 
clefialtiques Séculiers  6c  Réguliers,  en  leur  demandant  des  voitures, 
<tes  logemens,  des  nourritures  pour  leurs  chiens,  6c  pour  leurs  01- 
feaux,  6c  autres  femblables  corvées. 

Quoique  les  Loix  fuffent  fort  févéres  envers  les  Séculiers  qui  exer- 
çoient  quelque  violence  que  ce  fût ,  contre  les  Ecclefiaftiques ,  6c  qui 
ufurpoient  les  biens  d'Eglife ,  il  arrivoit  pourtant  quelquefois  aux  Sei- 
gneurs Séculiers  de  mettre  des  Ecclefiaftiques  en  prifon ,  de  les  prof- 
■crire,  de  les  maltraiter  6c  même  de  les  tuer,  ou  de  les  eftropier.  Il 
cft  vrai  que  quand  la  chofe  étoit  examinée ,  il  fe  trouvoit  fouvent  que 
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les  Ecclefiaftiques  n'étoient  pas  moins  fortis  des  bornes  de  leur  Jurif- 
diction,  que  les  Séculiers. 

lhacos  intrà  mttros  peccatur ,  &  extra. 

Le  Collège  détend  très-feverement  à  tous  Princes  Ecclefiaftiques  5c 
Séculiers,  aux  Comtes,  Barons,  Communautez,  Villes,  &  à  leurs 
Gouverneurs ,  Capitaines  &  Magiftrats  de  donner  retraite  chez  eux  à 
de  femblables  infracteurs  des  libertez  Ecclefiaftiques,  quand  même  ils" 
auroient  des  faufconduits,à  moins  qu'ils  n'y  vinfient  pour  traiter  d'ac- 
commodement, fous  peine  de  mettre- à  l'Interdit  le  lieu  qui  aura  fervî 
d'afyle  aux  coupables.  De  plus  le  Collège  veut  que  quand  quelqu'un 
fe  préfentera  pour  recevoir  le»  Ordres  facrez,  l'blvéque  examine  foi- 
gneufement,"fi  lui,  ou  fon  Père, ou  fon Grand- père  jufqu'à  fa  troifié-  - 
me  génération  n'aura  pas  exercé  quelques  violences  contre  les  Eccle- 
fiaftiques, ou  fur  leurs  biens,  ou  s'il  ne  les  aura  point  favorifées  di- 
rectement, ou  indirectement,  &  s'il  eft  convaincu  de  l'avoir  fait,  il 
ne  fera  point  admis  fans  une  difpenfe  du  Siège  Apoftolique  qui  ne  la: 
donnera,  que  quand  il  aura  fait  une  fatisfaction  convenable  aux  in- 
terellèz. 

On  peut  mettre  parmi  les  Réglemens  Séculiers  celui  qui  regarde 
r.d.Har.T.l.  les  Notaires,  &  les  Tabellions.  11  y  en  avoit  une  fi  grande  quantité 
"■  l6T'  établis  en  divers  endroits  du  monde,  &  d'une  fi  crafle  ignorance, que 

leurs  Actes  ne  faifoient  prefque  plus  foi  nulle  part,  &  qu'on  aimoit 
mieux  s'en  rapporter  au  témoignage  d'un  honnête  particulier.  Com- 
me non  feulement  .ils  n'étoient  point  gens  de  Lettres,  mais  qu'ils  ne 
favoient  pas  même  le  Style,  ils  fignoient  le  plus  fouvent  des  choies 
qu'ils  n'entendoient  pas.  Le  Collège  ordonne  aux  Ordinaires  des  lieux, 
par  la  permifiion  de  l'krapereur  (annuente  Seremflimo  er  Inviclijjîmt* 
Principe  Domino  Sigifmnndo,Rege  Jèmper  Augajio)  de  nommer  des  per- 
fonnes  intelligentes,  &  intègres  pour  examiner  foigneufement  les  No- 
taires £c  les  Tabellions,  tant  à  l'égard  de  la  capacité,  qu'à  l'égard  des 
Mœurs,  avec  ordre  d'approuver  ceux  qui  feront  trouvez  capables,  ôc 
de  rejetter  les  autres. 

Le  Règlement  fuivant  eft  mixte ,  car  il  regarde  &  les  Ecclefiafti- 
ques, 6v  les  Séculiers.  11  y  avoit  quelques  endroits  où  les  Prélats,  & 
même  les  Patrons  Laïques  des  Bénéfices,  mettoient  en  bourfe  les  biens 
qu'un  Ecclefiaftique  laiflbit  après  fa  mort,  foit  qu'il  eût  tefté,  foit 
qu'il  fût  mort  ab  Jntejiat ,  fans  en  faire  part  à  l'Lglife,  ni  aux  pau* 
vies,  &  fans  payer  les  dettes  du  mon,  en  forte  qu'il  ne  reiloit  pas  de 
quoi  fournir  aux  frais  de  l'enterrement.  Quelquefois  même,  on  s'em- 
paroit  des  biens  héréditaires  au  préjudice  des  héritiers  légitimes.  Le 
Collège  excommunie  tpfo  facto  tous  les  Ecclefiaftiques,  £c  les  Laïques 
qui  le  trouveront  coupables  de  ces  excès,  &  fi  Y  Ecclefiaftique  de- 
meure fix  mois  dans  l'excommmjication ,  {ans  reftituer,  il  fera  privé 
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de  ion  Bénéfice  &  déclaré  inhabile  à  en  poflèder  aucun  autre ,  il  per- 
dra fon  droit  de  Patronage,  fes  terres  feront  mifes  à  l'interdit,  &  en- 
fin s'il  ne  fatisfait  pas  il  fera  privé  de  la  fepulture  après  fa  mort. 

Voici  encore  un  Règlement  commun  aux  Ecclefiaftiques  6c  aux 
Laïques.  Dans  les  Eglifes  incorporées  &  dans  les  Bénéfices  unis  c'é- 
toit  l'ordre  que  le  Prélat  ou  le  Curé  eut  un  Vicaire ,  qui  fût  entrete- 
nu honnêtement  des  revenus  de-1'Eglifè ,  félon  la  Bulle  de  Clément  V .  clément  in  l.  9. 
en  13 ii.  Mais  les  Prélats  &  les  Patrons  Laïques  avoient  trouvé  mo-  H'-12- 
yen  de  rançonner  tellement  ces  pauvres  Vicaires  qu'à  peine  leur  ref- 
toit-il  de  quoi  vivre.  Quand  quelqu'un  fe  preièntoit  pour  obtenir  un 
Vicariat ,  fans  fe  mettre  en  peine ,  s'il  en  étoit  capable ,  ou  non ,  ils 
traitoient  avec  lui  pour  avoir  la  meilleure  partie  tant  de  ce  qui  devoit 
lui  revenir  du  Bénéfice,  que  des  Oblations  qui  font  des  chofes  cafuel- 
les  &  incertaines.  Le  Collège  cafle  de  pareils  Traitez  comme  tyrannî- 
ques,  &  Simoniaques,  Se  relevé  les  Vicaires  de  tous  les  Sermens  qu'ils 
peuvent  avoir  faits  à  cette  occafion. 

Selon  le  Droit  Canon  le  jugement  des  caufes  matrimoniales  appar- 
tient au  Tribunal  Ecclefiaftique.  Cependant  il  y  avoit  des  Seigneurs  v.d.Har.T.h 
temporels  qui  trouvoient  moyen  d'attirer  ces  fortes  de  caufes  devant/*  7  85. 
eux,  feit  pour  empêcher  des  mariages  légitimes,  foit  pour  en  favori- 
fer  d'illicites  -,  le  Collège  ordonne  aux  Ecclefiaftiques  fous  peine  d'ex- 
communication^  de  sk)ppofer  à  ces  ufurpations  dans  leurs  Diocèfes ,  & 
de  mettre  à  l'interdit  les  terres  de  la  domination  des  Seigneurs  tempo- 
rels qui  s'en  feront  rendus  coupables  après  les  avoir  avertis  canonique- 
ment. 

Il  eft  défendu  fous  la  même  peine  aux  Seigneurs  temporels  d'em-  v.â.mrà.iéï 
pêcher  les  Prélats  de  faire  leurs  vifites,  &  de  les  traveifer  dans  la  cor-  /«M4*- 
reétion  des  mœurs,  &  dans  la  punition  fpirituelle  des  crimes,  comme 
del'héréfie,  de  l'adultère,  du  parjure,  de  la  fornication,  de  l'ufure 
&c.  On  leur  défend  aufli  de  prendre  en  leur  protection  les  Begards9 
&  les  Béguines,  qui  dévoient  être  vifitez  fréquemment  par  les  Prélats, 
parce  que  leur  conduite  étoit  fufpecte  de  fingularité. 

Outre  ces  Réglemens  qui  regardent  les  Ecclefiaftiques ,  6c  les  Sécu- 
liers ,  il  y  en  a  d'autres  que  Ton  peut  appeller  généraux  parce  qu'ils  in- 
tereflent  tout -le  corps  de  l'Egliié  en  général,  ou  pour  parler  plus  clai- 
rement, tout  le  monde  Chrétien.  11  faut  mettre  dans  ce  rang  l'Article 
de  la  Réformation  du  Calendrier. 

LV1II.  Il  y  avait  long-tems,  comme  l'a  remarqué  Mr.  Blondel,  Calendrier  Re- 
qae  l'on  s'était  apperçû  du  défordre  &  de  ta  confufion  qui  s'étaient   vliffez*  f°rmé- 
i       r       rr       j  J        1      c"       j    n  r  1  r  r    j       ir  j     Blonde!  Hifloi. 

far  JucceJJion  de  tems  dans  les  têtes  de  l  hglije^    a  cauje  des  défauts  de  reAuC  irà' 

V ancien  Calendrier.     „  Une  différence  de  peu  de  minutes  8c  de  parti-  Part.  3. 

„  cules  de  minutes ,  que  Us  Anciens  avoient  ou  ignorée  ou  négligée  slondel  M  fup. 

»,  dans  la  fupputation  des  Révolutions  du  Soleil  6c  de  la  Lune,  étant  £'  'r°*'v°\l 

,       ,.,"  ,       r  ■        j        \    r  iV   '•         11  Je  fuis  1  otthe- 

„  multipliée  par  la  luite  de  pluueurs  ans,  s  etoit  tellement  augmen-  graphe  de  Mr. 
„  tée  que  les  Fêtes  marquées  dans  le  Calendrier  fe  trouvoient  fort  BlondeL 

Sfff  3  éloi- 
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„  éloignées  du  tems  du  Ciel  auquel  elles  dévoient  naturellement  fc 
„  rapporter. 

„  La  Fête  de  Pâques  ne  fe  célébrait'  plus  à  la  Pleine  Lune  du  pré- 
„  mier  mois,  elle  pafToit  fouvent  au  deuxième,  dans  lequel  il  n'y 
„  avoit  que  les  Immondes  &  les  Lépreux, qui  la  pûffént  légitimement 
„  faire  par  le  Commandement  de  la  Loi  des  Juifs.  Elle  n'arrivoit  plus 
„  comme  eliedevoit,  entre  la  quinzième  Lune,  &  la  vint-uniéme, 
„  elle  paflbit  fouvent  à  la  vint-cinquiéme. 

„  Et  fi  l'on  n'avoit  travaillé  tout  de  bon  à  arrêter  le  cours  de  ces 
Il  faut  de  plm  »>  erreurs,  les  choies  augmentant  de  plus  feraient  à  la  fin  parvenues  à 
en  f  lut.  „  un  tel  degré  de  défordre  8c  de  confufion ,  que  la  Fête  de  Pâques  for- 

„  tant  entièrement  des  termes  légitimes  du  premier  mois,  ne  ferait 
,^-pas  feulement  tombée  dans  celui  des  Immondes  8c  des  Lépreux, 
„  mais  elle  aurait  pafTé  dans  la  fuite  des  tems  au  troifiéme  8c  au 
„  quatrième  mois,  c'eft-à-dire,  dans  le  chaud  de  l'Eté,  puis  enAu- 
„  tomne,  èc  de  là  dans  toutes  les  autres  faifons  de  l'année.  Ainfi  for- 
„  tant  des  bornes  de  la  quinzième  Lune,  5c  de  la  vint-uniéme,  elle 
„  ne  ferait  pas  feulement  pafiee  jufqu'à  la  vint-cinquiéme,  mais  elle 
„  fe  ferait  même  étendue  à  la  vint-fixiéme,  à  la  vint-feptiéme,  Se 
„  même  jufqu'à  la  Nouvelle  Lune,  qui  eft  la  plus  grande  de  tou- 
„  tes  les  abfurditez  qui  puiflènt  arriver  dans  cette  matière ,  fit  la  plus 
„  contraire  au  Commandement  pofitif  de  la  Loi  de  Dieu. 

„  Par  la  même  raifon  le  jour  de  la  Naiflance  de  Nôtre  Seigneur, 
„  aiant  abandonné  le  Solitice  d'Hyver  aurait  paffe  à  l'Equinoxc  du 
„  Printems  ,  8c  delà  au  SoliHce  d'Eté  }  pendant  que  la  NaifTan- 
„  ce  de  St.  Jean  Baptifte  fe  feroit  avancée  à  l'Equinoxe  d'Automne, 
„  8c  delà  au  Solitice  d'Hyver.  Les  prières  mêmes  que  l'Eglife  a  judi- 
„  cieufement  ordonnées  pour  être  faites  fuivant  les  différentes  fai- 
„  fons,  feraient  devenues  entièrement  ridicules,  8c  hors  de  propos, 
„  8c  c'aurait  été  fe  moquer  que  de  demander  à  Dieu  la  grâce  de  mo- 
„  dérer  la  violente  ardeur  des  rayons  du  Soleil  dans  un  tems  que  la 
„  Terre  eut  été  couverte  de  néges,  ou  de  demander  la  pluie  pour 
„  l'avancement  des  Plantes ,  au  tems  que  l'on  aurait  refierré  les 
„  Grains  dans  les  Granges ,  Se  dans  les  Greniers.  "  J'ai  crû  que  le 
Lecteur  ne  feroit  pas  fâché  d'un  préliminaire  fi  inftruétif,  8c  de  fi 
bonne  main. 

Les  Sciences  s'étant  un  peu  réveillées  fur  la  fin  du  quatorzième,  8c 
au  commencement  du  quinzième  Siècle,  les  Savans  travaillèrent  à  re- 
v.d.Kar.T.Ul.  medier  à  ce  défordre  par  les  régies  de  l'Aftronomie.    Le  Cardinal  de 
/•7i<  Cambrai  avoit  écrit  là-deflus  en  141 1   un  Traité  qui  fut  préfenté  à 

Jean  XXIII,  en  141 1  dans  le  prétendu  Concile  de  Rome.  Ce  Pape 
approuva  le  projet  du  Cardinal,  mais  il  en  renvoya  jadicieufement 
l'exécution  après  l'entière  Union  de  l'Eglife, fous  une  mêmeObedien-, 
ce.  Lors  que  Jean  XXIII  eut  été  depofé,  que  Grégoire  eut  cédé, 
8c  que  tout  fe  préparait  pour  la  depofition  de  Benoit,  le  Cardinal  rc- 

nou- 
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jjouvella  fes  propofitions  touchant  la  Reformation  du  Calendrier,  Se 
le  Traité  qu'il  avoit  fait  là-deffus  fût  lu  publiquement  à  Confiance  Aumoisde 
dans  l'Eglife  de  St.  Paul.     Il  eft  d'autant  plus  à  propos  d'en  donner  Mars  1417. 
un -bon  extrait  que  cet  important  Article  a  été  entièrement  négligé 
par  les  Annaliftes  &  les  Hiftoriens  de  ces  Siecles-là.     Mais  comme 
je  ne  me  fie  pas  là-  deflus  à  mes  propres  lumières ,  le  Public  fera  re- 
devable de  ce  morceau  dT-ïiftoire  à  un  Savant  de  mes  amis  fort  in-  Monfîeur  Des 
telligent  dans  ces  matières  auffi  bien  qu'en  beaucoup  d'autres  Sciences  V'gnoili  Mem- 
qui  ne  font  pas  communes.  ciet^Royak 

des  Sciences- 

v  ri      1  ■ 

Extrait  abrégé  &  libre  du  Traité  de  ^Pierre  d'Ailli  Cardinal 

de  Cambrai  touchant  la  Réformation  du  Calendrier. 

Vonder  Hardt  T.  III.  f.  71.  &c. 

•CHAPITRE.    I. 

L'H  1  s  t  o  1  r  e  Ecclefiaftique  raporte  que  dans  le  II.  Siècle,  l'Eglife  Eufeb.  vu 
Chrétienne  fut  partagée  fur  la  queftion  de  la  Pâque,  agitée  de  &c. 
part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  chaleur.     Les   Eglifes  d'Afie  ,-  fe  Je  fuis  l'or- 
fondant  fur  une  Tradition  x^poftolique  interrompue,  célébraient  cette  m°St)    v 
Fête  le  XIV  jour  de  la  Lune,  en  quelque  jour  de  la  Semaine  qu'il  gnôles, 
fe  rencontrât  :  pendant  que  les  autres  Eglifes  renvoyoient  cette  fo—  - 
lemnité  au  Dimanche  fuivantj  parce  que  c'eft  en  ce  jour-là  que  Je- 
fus-Chrift  reffufcita.     Le  dernier  fentiment  fut  approuvé  par  divers 
Synodes  Provinciaux ,  &  enfuite  confirmé  par  le  célèbre  Concile  de 
Nicée. 

Environ  un  Siècle  avant  ce  Concile,  un  Evêque  nommé  Hyppolyte   ■ 
.  avoit  propofé  un  Cycle  pour  régler  la  Fête  de  Pâque:  &  dans  (a)  les  (a)D'Aiïïy§4. 
Siècles  fuivans  plùfieurs  iavans  hommes  en  propoférent  de  nouveaux  ;  dit>  î°H»«>»-- 
comme  Enfébe  de  Céfarée,  Théophile  d'Antioche,  Cyrille  d'Alexan-  ™!?h?|S' 
dne,  Projper  ce  Victor  d  Aquitaine,  (ou  de  Omienne)  Denis,    fur-  écrit;  pifi 
nommé  le  Petit  ,  Abbé  Romain  ,   le  Vénérable  Bédé  Anglois  ,  &  ?««». 
quelques  autres  plus  modernes. 

Les  derniers  tems  n'ont  pas  eu  la  même  exactitude.  Delà  vient 
qu'aujourd'hui,  la  Fête  de  Pâque,  &  les  autres  qui  en  dépendent,  fe 
trouvent  fort  éloignées  de  leur  vrai  lieu,  comme  on  va- le  faire 
voir. 

CHAPITRE      II. 

TRois  erreurs  ont  été  caufê  de  ce  défordre.     r.  On  fuppofe  que 
l'année  eft  de  3  6$  jours ,  &  un  quart  précifément  :    de  forte 
qu'en  joignant  quatre   quarts   enfemble ,   qui   font  un  jour  ,  on  a 

crû 
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crû  que  c'étoit  allez  d'ajouter  un  jour  à  chaque  quatrième  année, 
qu'on  a  nommée  Biffextile.  Mais  on  trouve  par  le  Calcul  que  l'an- 
née en:  plus  courte  d'onze  minutes  ou  environ  ;  c'eft-à-dire  que  le 
Soleil  revient  au  même  point ,  onze  minutes  ou  environ  plutôt  qu'on 
ne  le  luppofe. 

2.  Cette  première  erreur  en  a  caufé  •  nécefîairement  une  féconde  : 
c'en:  qu'on  a  fuppofé  que  les  Equinoxes  6c  les  Solftices  qui  règlent 
les  Fêtes  moùrfes,  arrivoient  toujours  dans  les  mêmes  jours  de  l'an- 
née; au-lieu  qu'ils  doivent  avancer  d'un  jour  au  bout  de  134  ans. 

On  remédierait  à  ces  deux  erreurs,  fi  au  bout  de  134  ans  on  fûp- 
primoit  un  jour, ou  dans  cette  année-là,  ïi  elle  fe  trouvoit  Biflextilej 
ou  dans  la  BifTextile  la  plus  prochaine  :  6c  cette  année  pourrait  être 
appellée  l'année  du  Jubilé. 

3.  La  troilléme  erreur  vient  de  ce  que  tous  les  Cycles  qui  ont  été 
inventez  fuppofent  que  les  mêmes  Nouvelles- Lunes  reviennent  au 
même  moment,  au  bout  de  ly  ans:  au-lieu  qu'il  s'en  faut,  à  la  ri- 
gueur, une  heure  6c  40  minutes  ou  environ.  De  forte  qu'au  bout 
de  304  ans,  elles  fe  trouvent  avancées  d'un  jour  entier,  5c  prés  de  « 
3  heures-,  (ou  2.  heures,  &  40  minutes),  &  les  plus  fimples  mêmes 
ont  pu  remarquer  que  depuis  prés  de  200  ans,  les  Nouvelles-Lunes 
arrivent  trais  ou  quatre  jours  plutôt  q^piles  ne  font  marquées  dans 
le  Calendrier.  De  forte  que  fi  on  lahToit  continuer  cette  erreur,  il 
fe  trouverait  après  4ij"<5  ans  écoulez,  que  les  Jours  qui  marquent  la 
Nouvelle-Lune  dans  le  Calendrier ,  feraient  ceux  de  la  Pleine- 
Lune. 

CHAPITRE      III. 

LE  s  Equinoxes  Se  les  Solftices  n'ont  pas  été  toujours  marquez  de 
même  dans  les  Calendriers.Du  tems  d'Hippocrate  &  (prés  de  500 
ans  après)  du  tems  de  Pline,  les  Equinoxes  6c  les  Solftices  étoient 
fixez  aux  jours  que  les  Romains  déiignoient  par' ces  mots,  VHI.Ka- 
lend.  ,  c'ell- à-dire,  les  Equinoxes  au  if  de  Mars,  Se  au  24  de  Sep- 
tembre-, 6c  les  Solftices  au  24.  de  Juin  ,   6c  au  25   de  Décembre. 
D'autres  les  mettaient  quatre  jours  plutôt.     Le  premier  fentiment  a 
été  fuivi,  pendant  quelque  tems,   par  l'Eglifc  primitive,  qui  met- 
toit  l'Equinoxc  du  Printems  au  jour  de  l'Annonciation-,  zy  de  Mars; 
l'Equinoxe  d'Automne  à  la  Conception  de  S.  Jean  Baptirte,  24   de 
Septembre;  le  Solfticc  d'Eté,  à  la  Naiilànce  du  même  S.  Jean,  24 
de  Juin;  6c  le  Solitice  d'Hiver  à  la  Naiflance  de  Nôtre  Seigneur, 
2f  de  Décembre.     Mais  enfuite  l'Eglife  fixa  l'Equinoxe  du  Prin- 
tems au  21  de  Mars;  parce  qu'il  arrivoit,  à  peu  prés,  dans  ce  jour- 
là,  peu  d'années  après  le  Concile  de  Nicéc. 

Lors  donc  que  quelques  Auteurs  ont  écrit  que  Jefus-Chrift  étoit 
né  au  Soljlice  d'Hiver,  cela  doit  être  entendu  à  peu  prés ,  6c  non 

pas 
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pas  dans  la  dernière  exactitude.  Car  140  ans  après  Jéfus-Chrift, 
Ptolemée  obferva  le  Solftice  d'Hiver  au  2  2  de  Décembre  Se  l'Equi- 
noxe  du  Printems ,  au  il  de  Mars.  Il  faut  donc  qu'à  ce  conte  le 
Solftice  d'Hiver  arrivât  le  2. 3  de  Décembre  ,  au  tems  de  la  Naiflàn- 
ce  de  Jéfus-Chrift,  6c  l'Equinoxe  du  Printems  au  23  de  Mars,  puis 
que,  dans  un  pareil  intervalle,  le  Soleil  ne  retarde  que  d'un  peu  plus 
d'un  jour ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

C'eft  en  conféquence  de  ce  retardement  que  l'An  de  J.  C.  1  i6j 
le  Solftice  d'Hiver  fe  trouva  au  1 3  de  Décembre ,  &  l'Equinoxe  du 
Printems  au  1  3  de  Mars  :  6c  par  la  même  raiibn  nous  trouvons ,  fé- 
lon les  Tables  du  Roi  Alfanfe ,  que  cette  Année  de  J.  C.  141 1  l'E- 
quinoxe du  Printems  fera  le  12  de  Mars,  à  quatre  heures  du  matin, 
ou  à  trois  heures  &  trois  quarts  fuivant  nôtre  manière  de  conter  >  le 
Solftice  d'Eté,  le  13  de  Juin.,  à  4  heures  Se  p.  minutes  après  midi* 
PEquinoxe  d'Automne,  le  15  de  Septembre  ,  à  4  heures  ,  20  mi- 
nutes du  matin  ;  &  le  Solftice  d'Hiver,  le  13  de  Décembre,  après 
7  heures  du  matin. 

Or  parce  que  l'Année  prochaine  ,  le  Jour  Biflextil  fera  avancer 
d'un  jour  les  Equinoxes  6c  les  Solftices ,  il  faudrait  fupprimer  ce  Jour 
Biflextil ,  pour  conferver  les  Equinoxes ,  6c  les  Solftices  aux  Jours 
que  nous  venons  de  marquer ,  Se  réitérer  la  même  chofe  au  bout  de 
.1.34  ans. 

CHAPITRE     IV. 

LE  Calendrier  Romain  ayant  été  corrompu  par  la  négligence  des 
Souverains  Pontifes  Payens,  comme  il  l'eft  aujourd'hui,  par  celle 
des  Souverains  Pontifes  Chrétiens  j    Jules  Céfar  le  réforma,  &  dif- 
pofa  dans  le  Calendrier ,  ce  qu'on  appelle  le  Nombre  d'or.     Cet  Em-  Ceci  n'eft  pas 
pereur  régna  5   ans,  6c  ce  fut  l'an  42  àHAugufle  fon  Succeflêur,  que  tout-à-fait 

N.  S.  J.  C.  vint  au  monde.     De  forte  que  PEglife  Chrétienne  conta  f^f'A^T  Ie 

1  ,       /      1      t    ^    1  j,  a   n    n         j       1  il        •         Calendrier 

pour  la  1.  Année  de  J.  C.   la  43    d  Auguite,  dez  le   1   de  Janvier,  Reformé  ne 

quoi  que  Jéfus-Chrift  n'eût  alors  que  8  jours  :  parce  qu'elle  com-  commença 

mença  fon  conte  depuis  l'Incarnation  de  J.  C.  c'eft-à-dire  depuis  le  quel  Année 
t  1     i>  a  •     •  r  qui  précéda 

Jour  de  1  Annonciation.  celle  de  la 

De  là  vient  que  PEglife  Romaine  conte  aujourd'hui  l'Année  141 1.  mort  de  Jules 
de  J.  C.  même  avant  l'Annonciation  :  au-lieu  que  ceux  qui  commen-  Céfar. 
cent  les  Années  de  J.  C.  precifément  à  l'Incarnation  ,  font  durer 
l'An  1410  jufqu'à  l'Annonciation,  à  laquelle  feulement  ils  commen- 
ceront l'Année  141 1. 

C'eft  cette  dernière  manière  de  conter  que  fuivit  Denis  le  Petit  : 
car  jufqu'alors  les  Grecs  avoient  coutume  de  fe  fervir  des  Années  de 
Dioctétien }  comme  auparavant  on  contoit  fuivant  les  Années  de  cha- 
que Empereur,  conformément  à  ce  que  nous  liions  dans  l'Evangile, 
VAn  if.  de  l'Empire  de  Tibère. 

Tom.  IL  Tttt  Jules 
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Jules  Cefar  ayant  donc   commencé  à  régner  ,  47  ans  avant   la~ 
Naiflance  de  Jéfus-Chrift,  fi  l'on  joint  ce  nombre  à  celui  de  141 1,- 
A  la  rigueur,  il  s'enfuivra  qu'à  la  fin  du  mois  de  Décembre,  il  y  aura  14^8  ans  de- 
ce  n'eft  que  puis  ]a  Réformation   du  Calendrier  ,   &  l'établiffement 
1456.  ans.         ^                 tju  Nombre  d'or.     Or  ce    nombre   de    1458    contient 
3°4-    4.  fois   les  304   ans  dont  on  a  parlé,  pendant  lefquels 

mult- *    les  Nouvelles-Lunes  doivent  être  avancées  de  4  jours, 

lzlg.    Se  le  Nombre   d'or  retardé  d'autant  de    jours    dans   le 
aj.        141.    Calendrier.     Outre  cela  il  y  a  encore  241   jours 

~    de  relie ,  qui  avec  <îi   autres  feront  un   nouveau     *4*- 
conte  de  304,  années  pendant  lefquelles  les  Nou- 
velles-Lunes  avanceront   encore  d'un  jour.     De     304. 
aj,  61,    forte  qu'ajoutant  encore  ces  62.    ans  aux  I4f8 

déjà   trouvez  ,  il  s'enfuivra   que    l'Année   ifio 

I?47     ^e  k  déformation  du  Calendrier,  qui  fera  la  même  que 

_    l'An   1473  de  J.  C,   les  Nouvelles- Lunes  feront  avan- 

M73-    cées,  ou  le  Nombre  d'or  qui  les  marque  retajdé   de  5 
jours  ou  environ.     Il  faudroit  donc  remettre  les  Nom- 
bres d'or  à  leur  vraie  place,  6c  faire  toujours  la  même  chofe  au  bout, 
de  304   ans. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  qu'en  parlant  des  Nouvelles-Lunes,. 
nous  n'avons  égard,  ni  au  temps  auquel  la  Lune  commence  à  paroî- 
tre,  ni  à  celui  de  fa  vraie  Conjonction  avec  le  Soleil,  parce  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  de  ces  Mois  ne  font  de  la  même  durée  entre 
eux ,  comme  le*  Aftronomcs  en  tombent  d'accord ,  mais  on  les  con- 
fidére  par  rapport  au  mouvement  que  ces  mêmes  Altronomes  appel- 
lent moyen ,  fuivant  lequel  chaque  Mois  Lunaire  eit  de  29  jours  douze 
heures  Se  trois  quarts ,  ou  peu  s'en  faut.     Douze  dé  ces  mois ,  qui . 
font  une  année  Lunaire  ,   étant  comparez  avec  l'année  ordinaire  de 
36J"  jours  &  un  quart,  la  différence  de  Tune  à  l'autre,  eit  ce  qu'on 
appelle  Epaflt.     On  fuppofe  ordinairement  qu'elle  eit  d'onze  jours  : 
nuis  il  s'en  faut  environ  trois  heures,  ce  qu'on  reconnoitra  facile- 
ment fi  l'on  fait  une  fomme  des  doirze  mois  Lunaires,  tels  que  nous 
venons  de  les  déterminer,  Se  qu'on  retranche  cette  fomme  de  celle 
de  365  jours  6c  fix  heures,  qui  eit  l'Année  ordinaire. 

CHAPITRE      V. 

CE  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  que  l'ordre  des  Fêtes  Chré- 
tiennes doit  être  troublé.  Car  le  Concile  de  Nicée  ayant  ordonné 
de  célébrer  la  Pâque  le  Dimanche  après  le  XIV  de  la  Lune  qui  fera 
-après  l'Equinoxe  du  Printems,  ou  le  jour  même  de  l'Equinoxe,  il 
faut  nécefïàirement  qu'on  la  célèbre  fouvent  hors  de  fon  tems  ,  puis 
que  ni  l'Equinoxe  ni  les  Nouvelles-Lunes  ne  fe  font  plus  aux  jours 
auxquels  le  Calendrier  les  fuppofe ,  6c  par  conféquent ,  que  le  Carê- 
me 
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me,  &  toutes  les  Fêtes  mobiles,  comme  l'Afcenfion,  la  Pentecôte, 
&  les  autres  Te  célèbrent ,  tout  de  même  ,  hors  de  leur  tems  légi- 
time. 

Pendant  que  la  différence  n'étoit  pas  fenfible,  le  mal  n'étoit  pas 
non  plus  fort  grand  :  &  lorfque  quelques  Papes  s'en  aperçurent, 
ils  n'oférent  pourtant  pas  y  toucher  ,  i.  parce  que  cette  erreur 
étoit  encore  fupportable  ;  z.  pour  éviter  le  fcandale  que  le  change- 
ment anroit  pu  caufër  ;  3 .  parce  qu'ils  ne  connoifîbient  pas  encore 
la  vraie  durée  de  l'Année}  l'Aftronomie  n'ayant  prefque  pas  été  cul- 
tivée parmi  les  Chrétiens. 

CHAPITRE      VI. 

A  Présent  que  l'Eglife  ne  manque  pas  d'habiles  Aftronomes, 
c'eft  à  elle  de  les  confulter,  pour  réformer,  par  leur  avis,  les  abus 
dont  on  a  parlé.     J'en  ai  propofé  trois  moyens. 

ï.  Le  premier,  qui  feroit  d'omettre  un  jour  Bhlèxtil ,  à  chaque 
révolution  de  134  ans,  remettroit  les  Equinoxes  à  leur  place,  mais 
ne  remédierait  pas  aux  Nouvelles-Lunes. 

2.  Le  fécond,  qui  feroit  de  n'omettre  un  jour  BifTextil  qu'au  bout 
de  304  ans,  remédierait  bien ,  à  la  vérité,  à  l'anticipation  des  Nou- 
velles-Lunes ,  mais  ne  remédierait  pas  fuffifamment  à  celle  des  Equi- 
noxes. 

2.  Le  troifiéme  feroit  de  chercher  parles  Tables  Aftronomiques 
le  vrai  tems  des  Equinoxes  &  des  Nouvelles-Lunes.  Celui  des 
Equinoxes  n'eft  pas  difficile  à  trouver,  ou  par  les  obfervations  mê- 
mes ou  par  le  calcul  :  &  pour  celui  des  Nouvelles-Lunes ,  on  pour- 
rait fe  fervir  de  la  méthode  des  Arabes,  ou  de  celle  des  Juifs,  qui 
fe  font,  les  uns  &c  les  autres,  fort  attachez  à  TArlronomie. 

Mais  Ci  l'Eglife  trouve  qu'il  feroit  trop  difficile,  pour  le  prefent, 
de  faire  une  Réformation  du  Calendrier,  tout- à-fait  exacte,  au 
moins  elle  pourrait  ,  dez  à  prefent  ,  faire  marquer  dans  les  Calen- 
driers les  jours  où  fe  font  effectivement  les  Equinoxes,  &  les  Nou- 
velles-Lunes ;  ce  qui  pourrait  fervir  pour  long-temps,  &  mettrait 
les  Chrétiens  à  couvert  des  railleries  auxquelles  ils  font  expofèz  de  la 
part  des  Infidèles,  particulièrement  des  Juifs. 

Le  Pape  Jean  XXIII.  approuvant  l'Ouvrage  &  les  moyens  pro- 
pofez  ,  ordonne  de  publier  la  Table  fuivante  qui  régie  le  XIV  des 
Lunes  Pafchalesj  fans  pourtant  en  commander  la  pratique  jufques  à 
ce  que  le  Schifme  prefent  étant  éteint ,  la  choie  foit  entièrement  ré- 
glée par  l'approbation  unanime  du  Concile. 
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Nombre  Termes  de 

d'or  la.  Pâ^ie 

ou  XIV.  Lunes» 
i.  Avril    2. 

2.  Mars  za. 


3 


Avril  io. 


4,  Mars  30. 

f.  Mars  iy. 

6.  -<4w</   7. 

7.  Mars  17, 
8.  Mars  \6. 
p.  Avril    4. 

10.  Mars  14. 

1 1.  Mars  13. 
il.  Avril  1. 
11.  Mars  11. 
14.  Avril  9. 
if.  Mars  29. 
io\  Mars  18. 

17.  Avril    6. 

18.  Mars  16. 

19.  Mars  if. 

Ici  finit  l'extrait  de  l'Ouvrage  de  Pierre  d'Ailli.     Je  ne  remarque 
point  que  le  Collège  Réformatoire  ni  le  Concile  ayent  pris  aucune 
réfolution  fur  la  manière  de  réformer  le  Calendrier.     Ce  fut  peut- 
être  parce  que  le  Schifme  n'étant  pas  encore  bien  éteint  on  trouva 
de  la  difficulté  à  faire  recevoir  par  tout  le  projet   du  Cardinal  de 
Cambrai.     L'affaire  fût   remife    fur   le   tapis   au  Concile  de  Bafle,  . 
y.  J.  H*rd.       où  Nicolas  de  Cuja"^  alors  Doyen  de  St.  Fleurin  à  Coblentz  ,  &  de- 
t.ui.  f. 7:.     pUjs  Cardinal,  compofa  fur  ce  fujet  un  Ouvrage  qui  vit  le  jour  dans, 
ce  Siecle-là  même ,  aufîi-tôt  après  l'invention  de  l'Imprimerie.     Ce- 
.  pendant  l'affaire  demeura  indécifè  ,  &  elle  ne  pût  même  être  ter- 
minée au  Concile  de  Trente  ,    parce  qu'on  n'y  fut  propojèr  aucun  re-. 
mede  qui  méritât  Vafflrobation  de  tous  ,    comme    nous  l'apprend  Mr, 
Blondel.     Enfin  Grégoire  XIII   réforma  le  Calendrier   fur  lé  pied 
où  il  eft  à  préfent ,  dans  les  Païs  Catholiques  Romains ,  Se  en  plu- 
sieurs Etats  Proteftants.     Ce  Pape  fe  fèrvit  pour  cela  des  lumières, 
d'un  célèbre  Aftronorae  de  Rome  nommé  Alojfius  Lihus.     Paffons 
aux  autres  Réglemens  généraux. 
Confecration         LIX.    S  c  1  v  a  n  t  le  Droit  Canon  la  confecration  des  Eglifes  des. 
des  Chapelles  Chapelles ,  6c  des  Autels  elt  un  Droit  qui  n'appartient  qu'aux  Souve- 
&  des  Autels,  rains  Pontifes,    ou  aux  Evêques,   à  l'exclufion  même  des  Abbez  & 
cap'.'ii.  ■   '*"  des  amples  Prêtres.  J'ai  remarqué  dans  cette Hiftoire  que  Wiclef  dif- 

puta 
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fuîa  ce  Privilège  aux  Evêques,  ne  le  regardant  que  comme  un  effet 
de  leur  ambition,  &  les  Cenfeurs  de  ce  Docteur  Anglois  ne  rendent 
point  d'autre  raifonde  cette  coutume,  que  la  bienféance  &  la  dignité 
des  chofes  faintes  qui  font  adminiftrées  dans  l'Eglife,  êc  fur  les  Au- 
tels. Quoi  qu'il  en  ibk ,  il  avoit  paffé  en  coutume  que  les  Evêques 
eonfacroient  des  Chapelles  6c  des  Autels  auxquels  il  n'y  avoit  point 
encore  de  Bénéfice  attaché,  d'où  il  arrivoit  qu'ils  n'étoient  point 
deflèrvis,  ce  qui  rendoit  la  confécration  inutile,  ou  que  leur  fervice 
étoit  à  charge  aux  Ordinaires  des  lieux.  Le  Collège  Réformatoire  v-  d.Har.T.i, 
défend  donc  aux  Evêques, fous  peine  de  fufpenfion  pendant  un  an, de  f*730'' 
confacrer  hors  des  Monaiteres',  principalement  dans  les  Citez ,  dans  les 
Villes ,  6c  à  la  Campagne  aucune  Chapelle  ni  aucun  Autel ,  fi  l'un  6c 
l'autre  n'eft  fuffifamment  doté  pour  l'entretien  d'un  Miniftre. 

LX.   Les  Prêtres,  pour  gagner  de  l'argent,   avoient  introduit;  Meffes. 
dans  les  Eglifes  Cathédrales  6c  Collégiales,    certaines  Méfiés  particu-  cieT'M  magUce. 
lieres  pour  quelque  Saint,  ou  pour  l'ame  de  quelque  mort ,  6c  fou-   er tro  Pfcun!a 
vent  après  avoir  dit  ces  Méfies,  ils  omettaient  le  lervice  ordinaire  ou  //a.v.d.Hard. 
ne  le  faifoient  qu'imparfaitement,    6c  *  fins  aucune  folemnité,  ou  T.I.p.730.731. 
marque  de  diftinction.     Le  Collège  Réformatoire  condamne  un  tel    s<nejoicrr.nua- 
abus,  6c  ordonne,  fous  peine  de  fufpenfion,   qu'après  la  célébration     ' 
de  la  Fête  particulière,  ou  la  commémoration  du  mort,  on  fera  tout  - 
l'Office  du  jour  comme  à  l'ordinaire. 

LXI.    Il  y  avoit  long-temps  qu'on  fe  plaignoit  d'une  grande  va-  Canon  de  la 
rieté  dans  les  exemplaires  du  Canon  de  la  Méfie.   C'eft  la  féconde  6c  \  ,    ,  ,  „'. , 

,        ,  r        .       ,  /    ,  ■      j  ,,-r    ir    t-«  ■  Gabriel  de  Eiel, 

la  plus  importante  partie  de  cette  cérémonie  dans  1  Egaie  Romaine,  exfof.am.iesh 
parce  qu'elle  prépare  à  la  confécration.    On  n'eft  pas  d'accord  dansA^j. 
cette  Eglife  fur  l'origine  de  la  Compilation  de  ce  Canon,  qui  eft  z.\x^xGr,maud-'L"ur- 
appelle  \efecret,  parce  que  l'Officiant  le  dit, en  grande  partie,  à  voix  ■  ""'  '  '^'l4  " 
baffe.   Les  uns  l'attribuent  à  Gelafe  dans  le  6  Siècle  r  les  autres  à  Gre^ 
goire  le  Grand ,  les  autres  à  un  certain  Scholaflicns  plus' ancien,  que*  Monade Reb. Li- 
ces deux  Papes,  6c  quelques-uns  le  font  précéder  le  temps  du  Grand  '^s-^^-^f-u, 
Conftantin.  Les  plus  raisonnables  croyent  néanmoins  qu'il  a  été  corn-- 
pofé  par  diverfes  perfonnes ,  à  plufieurs  reprifes ,  6c  c'eft  aufii  à  peu' 
près  la  décifion  du  Concile  de  Trente.  Le  Cardinal  Bona  a  prétendu-  Conc.jrid.  séf. 
qu'on  n'avoit  fait  aucun  changement  au  Canon  de  la  Méfie,   de-  12-CaP- 4- 
puis  Grégoire  le  Grand  ,  à  la  referve  d'un  feul  o^Anaflafe  le  Bi -  Bonaubifitpr. 
bliothecaire  attribue  au  Pape  Grégoire  III.     Ce  Pontife  pour  favo-  Dans  lehuitié-' 
rifer  le  culte  des  Images,  6c  des  Reliques  des  Saints,  qui  étoit  fort  me  Siècle  fous 
combattu  par  l'Empereur  Léon  IJmrieti ,  avoit  fait  bâtir  un  Oratoi-  \eon  '^vc"en 
re  à  l'honneur  de  tous  les  Saints,  où  ayant  affemblé  tout  ce  qu'il  put 
raffembler  de  Reliques  par  tout  le  monde ,  il  ordonna-  à  trois  Moi- 
nes de  la   Bafiliqne  de  St.  Pierre  de  dire  une  Mefiè  en  leur  hon- 
neur, en  ajoutant  à  ces  dernières  paroles  du  Canon,  &  de  tous  les  Saints, 
cette  claufe,  dont  nous  célébrons  attjourdrhùi  la  mémoire.     Mais  ce  Car- 
dinal remarque  en  même  temps,  que  cette  addition  n'étoit  que  pouf 
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cet  Oratoire ,  &  en  effet  elle  ne  fe  trouve  point  dans  le  Canon  qui  fe 
lit  ordinairement  dans  l'Egliie.  Cependant  il  faut  que  le  Canon  de  la 
Meife  n'ait  pas  toujours  été  auffi  uniforme  que  le  prétendoit  cet  II- 
luftre  Prélat,  puis  qu'il  nous  apprend  lui-même  que  fur  la  fin  du  dou- 
Bon*  uli  fupr.  ziéme  Siècle  le  Pape  Celeitin  III  ordonna  dans  un  Synode  d'Yorck, 
hl46-  qu'on  revît  le  Canon  de  la  MelTe  fur  un  exemplaire  approuvé,  afin 

qu'il  fût  lu  par  tout  d'une  manière  uniforme,  &  voici  les  Réforma- 
teurs de  Combinée  qui  remarquent  plufieurs  varierez  dans  ce  Canon. 
Par  exemple, ils  foûtiennent  que  tout  cet  endroit  qu'on  y  lifoit  alors, 
Et  omnilif  Or-  &  par  tous  les  Orthodoxes  attachez,  an  Siège  Catholique  &  Apoftolique , 
thoihxu  Catho  n'étoit  pas  dans  les  anciens  Livres ,  &  qu'un  habile  Expofiteur  *  du 
cTsedù  ali'or'i.  Canon  prétend  qu'il  n'y  doit  pas  être.  Cet  endroit  fe  lk  encore  au- 
biu.  jourd'hui  à  la  referve  qu'on  a  mis  le  mot  de  Foi  à  la  place  de  celui  de 

*Cet  Expofi-  Siège.  Les  Réformateurs  remarquent  encore  que  dans  les  Livres  an- 
teur  eit  ?*"™~  ciens  après  ces  paroles,  pour  ceux  qui  font  prefents ,  dont  la  foi  &  la  de- 
leSiécleXl  a-  motion  vous  eft  connue ,  on  ne  lifoit  que  celles-ci,  qui  vous  offrent  ce fa- 
voit  fait  un  enfee,  au  lieu  qu'on  avoir  mis  dans  les  modernes,  pour  qui  nous  offrons 
Traité  deMjffa  0!i  ,w-  vms  0jfrefltt    C'eft  ainfi  qu'on  lit  encore  aujourd'hui.    Ils  obfer- 

r ue  célébrait da.  '  "  7      <-.,  n,  ,•'  r,   « 

vent  encore  .une  autre  variété.     C  eft  que  quelques  Prêtres  pronon- 
çaient ces  paroles,    Toutes  les  fois  que  vous  ferez,  ceci,    avant  l'éléva- 
tion du  Calice,   comme  fi  elles  appartenoient  à  la  confecration ,  au 
lieu  que  les  autres  ne  les  prononçoient  qu'après  avoir  dépolé  le  Cali- 
ce.   Ils  remarquent  encore  quelques  autres  changemens  de  nulle  ira- 
■v.d.Har.T.i.  portance,  mais  qui  prouvent  la  variété.    Le  Collège  Réformatoire 
/•73i-7ji-       ordonne  qu'on  s'en  tiendra  à  un    certain    formulaire  qu'il   preferit, 
mais  dont  je  ne  trouve  que  les  premiers  mots,  ou,  a  l'exemplaire 
Romain. 
AlmsdesFctcs       LX1I.    Le  grand  nombre  de  Fêtes  étoit  encore  un  abus  dont 
détendu.  on  le  plaignoit  hautement  en  ce  temps -là.    On  a  remarqué  ailleurs 

les  plaintes  de  Henri  de  Hcffe  fur  ce  fujet.     Pierre  d'Ailli  s'étoit  auffi 
exprimé  là  deffus  bien  fortement  dans  ion  Traité  de  la  Réformation, 
auffi  bien  que  fur  le  grand  nombre  d'images  &  de  peintures  que  l'on 
Ger/.T.u.j).     voyoit  dans  les  Eglifes.    „  Excepté  les  Dimanches  èc  les  grandes  Fê- 
$'•  „  tes  inftituées  par  l'Eglife,  il  devrait  être  permis,  dit-il ,  de  travail* 

„  1er  les  jours  de  Fête.,  après  l'Office ,  tant  à  caulè  des  débauches  ÔC 
„  des  excès  à  quoi  la  plupart  du  monde  employé  ces  jours -là,  que 
Gcrf.T.w.p.    „  par  confideration  pour  les  gens  de  travail  qui  ont  befoin  de  tout 

+3cl  à  "  'eur  tcmPs  Pour  S;''Sner  *eur  v'c  "  ^  paroit  par  le  Sermon  que 
viiccLbritatibu*  Gerfon  prononça  au  Concile  fur  la  Nativité  de  la  Vierge,  qu'il  étoit 
non  inflituendis  dans  les  mêmes  fenumens  à  cet  égard.  Mais  il  n'y  en  avoit  point 
Traùi.p.  143.  qUj  fe  fûj.  expliqué  avec  plus  d'étendue  tk.  avec  plus  de  force  fur  l'a- 
voir "des^x-  ^us  des  Fêtes,  que  Nicolas  Clcmangis  -f  dans  un  Traité  qu'il  fit  exprès 
traits  dans  la-  pour  cela.  Ce  Traité  mérite  affûrément  d'être  lu,  &  même  traduit 
Bibliothèque  en  Langue  vulgaire,  pour  l'avantage  de  la  Chrétienté.  Le  Collège  Ré- 
TXII     cpin'  formai  oire  veut  qu'on  retranche  toutes  les  Fêtes  qui  ne  font  fas  infiituées 

par 
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par  l'ancien  Droit ,  &  par  les  Décrets  des  Pères ,  fur  tout  les  moindres 
Fêtes ,  &  principalement  F  Eté ,o»  il  faut  faire  des  provijtons  pour  F  Hiver ■,  V-d-Hard.  T.1* 
parce  que  ces  jours  fe  pajfoient  ordinairement  dans  les  Cabarets  ,  c  dans*'7*'       *' 
les  autres  lieux  de  débauche  ,  à  jouer,  à  dan  fer  ,  <ï  s'enjvrer,  à  jurer  ,k 
blafphemer  le  faint  nom  de  Dieu  ^  k  fe  battre  quelquefois  jufquk  fe  tuer  r 
à  voler ,  à  piller,  enfin  à  toutes  fortes  £  infâmes  débauches.  Mais  afin  de 
marquer  que  ce  n'étoit  pas  par  irrévérence  pour  les  Saints,  que  les 
Réformateurs  avoicnt  fait  ce  Règlement ,  ils  ordonnent  que  ces  jours- 
là  pourront  être  célébrez  par  le  Peuple  jufqu'après  la  Méfie,  enfuite 
dequoi  chacun  ira  à  fon  travail ,  fie  que  le  Clergé  les  folemnifera  tout 
le  jour  dans  l'Eglife,  aux  heures  accoutumées.  On  excepte  pourtant 
la  Fête  du  Patron  de  l'Eglife,  qui  doit  être  chommée  tout  le  jour,, 
comme  à  l'ordinaire.   Cependant  on  profita  peu  de  ce  Règlement: 
Gerfon  lui-même  dans  le  Sermon  où  il  blâme  l'introduétion  des  nou- 
velles Fêtes ,  propofoit  au  Concile  d'en  inilituer  une  en  faveur  de  la  Gsrf.  ubîfupr. 
virginité  de  St.  Jofiph.    Le  Concile  de  Balle  confirma  la  Fête  de  la 
Vifîtation  de  la  Vierge,   inftituée  par  Boni  face  IX,  &  un  Concile  de  DupinT.xu. 
Cologne  inftitua  la  Fête  de  la  Compajfon  de  la  Vierge.  p.6i.w  116. 

Le  Collège  Réformatoire  condamne  très-févérement  la  profanation 
du  jour  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur.  Il  y  avoit  des  Séculiers  Se  Qi<jdamSatrap* 
même  des  Ecclefiaftiques  qui  pafloient  la  nuit  veille  de  cette  Fête  fie  Çi"bolli"te"''f- 
une  grande  pâme  du  jour  a  jouer  aux  dez.  Et  même,  s  il  ny  a  pas  f,ma intcmUné 
faute  au  texte,  ils  y  jouoient  au  nom  de  J.  C.  fie  au  nom  de  la  Viei>  Xnâuntaàtaxil- 
ge.  On  ordonne  que  l'Ecclefiaftique  qui  tombera  dans  cette  horrible  l"  nom-y*^}f- 
impieté  fera  condamné  à  ne  célébrer  l'Office  divin,  fie  à  n'y  affilier  cbrM) wnini 
de  fix  mois,  fie  fi  c'eft  un  Laïque  il  n'entrera  de  fix  mois  dans  l'-E-  puerfer&bLfphe. 
ojife,  mxntur.  Peut- 

'  LXIII.  *  D  e  p  vi  s  que  la  fuperftition  du  Cuire  des  Reliques  s'étoit  êtrefaut-n  lire 

•  a  *    •  '*r*ji  ji''it-\  nomma. 

introduite,  les  Moines   s'etoient   lervis  de  la  crédulité- des  Peuples  *Dcfenfed'ex- 
pour  en  tirer  du  profit,  en  expofant  ces  Reliques  dans  les  Cimetie-  pofer  les  Reli- 
res, fie  dans  les  Places  publiques.    Cet  abus  avoit  été  condamné  de-  qu«  en  public. 
puis  fort  longtemps,     je  trouve  qu'un  Synode  de  Poictiers  tenu  en  Dupin.T.ix.p.- 
1100  avoit  défendu  la  Chaire  aux  Ecclefiaftiques ,  qui  portoient  des  2I4- 
Reliques  pour  en  tirer  de  l'argent.    Le  quatrième  Concile  de  Latran, 
tenu  en  1 2 1  f,  défendit  le  même  abus  qui  augmenta  néanmoins  beau- 
coup dans  les  Siècles  fuivants.   Le  Collège  Réformatoire  défend  fous 
peine  d'excommunication  ipfo  fatlo,  à  tous  Ecclefiaftiques  d'expofer 
les  Reliques  hors  des  Eglifes  fie  des  A4onafteres ,  où. il  permet  de  le 
faire. 

LXIV.    Les  Indulgences  avoient  d'abord  été  inventées  par  les  Quêteurs  ré- 
Papes  fous  de  pieux  prétextes,  comme  de  recouvrer  ia  Terre  fainte,  Pnmez- 
de  vifiter  les  Saints  Sepulchres,  Sec.  Depuis  ils  y  trouvèrent  une  bon- 
ne reflburce,  pour  tirer  de  toutes  parts  des  fommes  immenfes,  fie  ils 
rempliifoient  le  monde  de  Quète::rs  qui  accordoient  de  leur  propre 
autorité  des  Indulgences  pour  toute  forte  de  péchez,  donnoient  l'ab- 

folu-. 


7o4        HISTOIRE   DUCONCU'E 

folution  de  l'homicide ,  du  parjure ,  du  vol  &  d'autres  crimes  fèrn- 
blables,  difpenfoient  les  Chrétiens  de  leurs  vœux,  fe  vantoient  de 
Vup'm  t.  xi.  p.  tirer  les  âmes  du  Purgatoire,  accordoient  à  leurs  Bienfaiteurs  la 
iu.it8.iij.  remiffion.de  la  coulpe,  6c  de  la  peine,  au  grand  fcandale  de  l'E- 
glife ,  6c  à  la  ruine  du  public.  Innocent  111  avoit  inutilement  tâ- 
ché de  reformer  cet. abus  dans  la  quatrième  Concile  de  Latran  en 
défendant  de  recevoir  les  Quêteurs  ,  s'ils  n'avoient  du  Pape  une 
permiffion  dont  on  donna  la  formule  dans  ce  Concile.  En  I2ff 
l'Archevêque  de  Bourdeaux  défendit  dans  un  Synode  aux  Prêtres  ôc 
aux  Curez  de  recevoir  des  Quêteurs  ,  fans  fon  ordre 


ce- 


ou  fans 
rois  ans  après 


Dapin.  T.  XI 
/>.  104. 


lui  du  St  Siège.  La  même  défenfe  fut  rcnouvellée 
dans  un  Synode  de  Montpellier,  6c  dans  un  Concile  de  Bude  en 
127p.  Je  trouve  en  1360  une  Conftitution  d'un  Archevêque  de  Co- 
logne contre  les  Quêteurs.  En  1 3 1 2  Clément  V  en  fit  au  Concile  de 
Vienne  une  très-févére  fur  le  même  fujet,  par  laquelle  il  ordonne  aux 
Evêques  d'examiner  Jes  Lettres  que  les  Quêteurs  produifënt  comme 
du  Siège  de  Rome.,  Se  de  punir  ceux  qui  excéderont  leur  permiffion, 
6c  cafTe  tous  les  Privilèges  qui  leur  avoient  été  accordez  par  le  pafTé. 
Cependant  le  defordre  s'accrut  fi  prodigieufement  pendant  le  Schifme 
qu'il  ctoit  devenu  intolérable,  comme  on  l'a  pu  remarquer  en  divers 
endroits  de  cette  Hiitoire.  Gerfon  n'épargna  pas  ces  Impofteurs  qui, 
pour  mieux  faire  réuffir  leur  trafic,  ofoient  feindre  des  miracles,  fa- 
Çerf.T.u. p. «m.  briquer  des  Reliques,  &  fuppofer  des  Lettres,  6c  Pierre  d'Ailli  vou- 
loit  qu'on  leur  défendit  ablblument  la  Chaire.  Le  Collège  Réforma- 
teire  confiderant  que  cet  abus  ne  peut  tourner  qu'à  la  damnation  des 
.âmes.,  à  la  ruine  des  Peuples  6c  au  deshonneur  de  l'Etat  Ecclefiafti- 
que  qui  ell  rendu  par  là  méprifahle  &  ridicule ,  cafTe  généralement  tou- 
tes les  Indulgences ,  6c  les  Privilèges  accordez  pendant  le  Schifme ,  8c 
même  depuis  la  Conftitution  de  Clément  V.  Le  Concile  de  Trente 
fut  plus  hardi,  car  il  abolit  abfolument  6c  le  nom  6c  l'ufàgc  des  Quê- 
teurs. Mais  il  étoit  un  peu  bien  tard. 

LXV.  Le  dernier  Règlement  général  regarde  le  traitement  que 
l'on  doit  faire  aux  Juifs  pour  faciliter  leur  converfion.  Les  Annales 
font  remplies  des  cruautez  que  les  Chrétiens  ont  exercées  contre  eux, 
fous  prétexte  de  les  convertir.  Ce  qui  fans  doute  ne  fait  pas  honneur 
ïiux  Chrétiens  ;  ilsauroient  mieux  fait  d'imiter  l'exemple  de  Jefus-Chrill 
qui  pria  pour  eux  ,  quoi  qu'ils  fuûent  coupables  de  fa  mort.  Les 
Payens  eux-mêmes  s'élèveront  en  jugemenr  contre  les  Chrétiens, puis 
.que  les  premiers  ont  fait  alliance  avec  les  Juifs,  6c qu'ils  leur  ont  per- 
mis le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Je  ne  parlerai  point  ici  des 
Loix,  qui  fe  trouvent  contre  les  Juifs  dans  le  Code  Theodojien^  elles 
peuvent  avoir  eu  leurs  raifons  particulières,  ce  d'ailleurs  les  Princes 
font  Maîtres  dans  leurs  Etats.  Je  parle  feulement  des  cruautez  6c  des 
injuiliccs  qu'on  leur  a  faites,  de  Siècle  en  Siècle,  en  haine  de  leur 
Religion.   Au  lieu  de  fe  contenter  de  punir  les  coupables  quand  leur 
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faux  zèle  leur  faifoit  entreprendre  quelque  chofe  contre  les  Chrétiens, 
comme  on  prétend  qu'il  leur  arrivoit  fouvent,  au  lieu  de  cela,dis-je, 
on  leur  fuppofoit  des  crimes, pour  avoir  un  prétexte  de  les  dépouiller 
de  leurs  biens,  6c  de  les  mafîacrer. 

11  faut  pourtant  rendre  cette  juftice  à  plufieurs  Conciles ,  6c  à 
plufieurs  Papes  qu'ils  avoient  fait  de  bonnes  Ordonnances  pour  aller 
au  devant  de  ces  cruautez  6c  de  ces  injuftices,  6c  pour  refréner  la  fu- 
reur populaire  contre  les  Juifs.     11  y  a  dans  le  Corps  du  Droit  Canon  Décret.  Dijl.^. 
une  Lettre  de  Grégoire  le  Grand  à  l'Evêque  de  Naples,  où  ce  Pape  i-ann,  eoi. 
exhorte  le  Prélat  à  laifler  aux  Juifs  la  liberté  de  confcience ,  6c  à  les 
attirer  par  la  douceur.  Le  quatrième  Concile  de  Tolède  défend  d'em-  Concil.Tolet.iv. 
ploier  les  voies  de  la  violence  6c  de  la  contrainte  pour  leur  conver-  Can-  î7>  ""• 
fîon,  quoique  d'ailleurs  ce  Concile  ne  leurrait  pas  été  fort  favorable.    3i' 
Le  feiziéme  Concile  du  même  lieu  exempta  les  Juifs  qui  fe  convertif-  Canoa  J-  ann- 
foient  du  tribut  qu'ils  payoient  au  fife.  Dans  l'onzième  Siècle  le  Pape    9i' 
Alexandre  II  défendit  aux  Evêques  d'Efpagne  de  faire  mourir  les  Dupln  T.  I.r.  p. 
Juifs,  pour  caufe  de  Religion.    Alexandre  111  fît  auffi  quelques  Loix  S'- 
en leur  faveur.    En  upo  Clément  III  défendit  de  les  contraindre  à  Decrital.v.iit. 
fe  faire  baptifer,  de  les  punir  fans  forme  de  procès,  de  les  dépouiller  6'  MP-4-&9- 
de  leurs  biens,  de  violer  leurs  cimetières  6c de  déterrer  leurs  corps. 

La  fureur  populaire  contre  les  Juifs  redoubla  dans  le  treizième  Siè- 
cle 6c  dans  les  fuivants.  On  les  chaffa  d'Angleterre  en  iîpo,  deFran-  Cav.Hijî.Uter. 
ce  en  iZ9f,  6c  de  quelques  endroits  de  l'Allemagne  en  12.98.    Ils  /"- x 8î- 
étoient  pourtant  revenus  en  France,  car  je  les  vois  chaffez  de  ce  Ro-  Mènerai  Abr. 
yaume  pour  la  feptiéme  fois  fur  la  fin  du  quatorzième  fiecle.  En  13  37      r'n'   ■     '?' 
ils  furent   cruellement  traitez    en  plufieurs  Villes   de  Bavière  ,   fur 
quelque  accufàtion  d'avoir  voulu  confpirer  contre  les  Chrétiens.  11  n'y 
avoir  point  de  prétexte  dont  on  ne  fe  fervit  pour  les  ruiner  6c  pour 
s'emparer  de  leurs  biens.  Les  Papes  Innocent  111  èc  Clément  cinquié-. 
me  avoient  donné  des  Bulles  pour  rechercher  les  Juifs  ufuriers,  6ç 
pour  les  obliger  à  remettre  aux  Chrétiens  les  intérêts  des  fommes  que 
ces  derniers  empruntoient  d'eux.    Sous  ce  prétexte,  on  les  tramoit 
fans  ceffe  devant  les  Tribunaux ,  on  déchirait  les  obligations  qu'ils 
avoient  entre  les  mains,  en  un  mot,  on  leur  faifoit  mille  procès  6c 
mille  avanies.    Je  trouve  néanmoins  en  1  339  un  Mandement  de  l'E- 
vêque de  Spire  qui  défend  aux  Magiftrats  d'inquiéter  les  Juifs  pour 
ufure.    En  1407,  ils  furent  cruellement  malïacrez  à  Cracovie  dans  Dluge-fejiifl.^ 
une  émotion  populaire,  ayant  été  aceufez  d'avoir  fait  mourir  un  en-  Pu-L.x7px*7- 
fant  Chrétien.    C'eft  un  crime  dont  on  les  aceufoit  fouvent ,  6c  qu'ils 
confeffoient  même  quelquefois  ,   foit  qu'il  fût  véritable,  foit  que  la 
torture  les  forçât  à  trahir  leur  innocence.    Il  n'étoit  pas  moins  ordi- 
naire de  les  acculer  de  dérober  ou  d'acheter  desHofties  confacrées, 
6c  de  les  rompre  ou  couper  en  pièces,  pour  infulter  à  Jelus-Chrift. 
Les  Annalilles  de  Brandebourg  rapportent  unanimement  au  commen-  zjntur.  App.  « 
cernent  du  feiziéme  Siècle  l'hiftoire  ou  le  conte  d'un  eHoftie  conla-  FjA-  '^mp-ann. 

Tom.  IL  Vwv  crée,  ISI0, 
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zachAr.Gartv»  crée  qu'un  Chrétien  vendit  à  un  Juif,  qui  l'ayant  percée  de  coups  il 

ms.  in  Archive  en  fbrtit  du  fang.   Si  le  crime  n'eft  pas  plus  vrai  que  le  miracle ,  on- 

R%-p.3«2-      eut  torc  (j'eû  g;re  mourir  trente- huit  comme  on  fit  à  Berlin  dans 

cette  occafion.  Ce  déchaînement  général  contre  les  Juifs  a  fait  dire  à 

jEneas  Sylvius  dans  fon  Htftotre  de  Bohême,  à  l'occafion  d'un  mafTacre 

j¥.n.  sylv.  H'ift.  des  Juifs  arrivé  à  Prague  dans  le  quatorzième  Siècle,  qu'il  n'y  a  rie» 

Bohttn.  caf.  34..  de  plus  déplorable  que  la  condition  des  Juifs , parmi  les  Chrétiens.  Dès  qu'on 

les  croit  dans  l  abondance ,  on  ne  fe  contente  tas  de  les  piller ,  0»  leur  ote 

la  vie  fous  prétexte  qu'ils  méprtfènt  la  Religion  Chrétienne ,  &  qu'Ut  font 

des  railleries  de  fe/ùs-Chrijh. 

Il  auroit  bien  mieux  valu  en  effet  ne  point  fbufrïir  les  Juifs  que  de 
leur  accorder  une  tolérance  infidieufe ,  ou  les  occuper  à  cultiver  la 
terre  6c  à  exercer  des  métiers  ,  que  de  leur  tendre  des  pièges  en 
leur  empruntant  de  l'argent ,  6c  leur  donnant  des  billets  portant  in- 
térêt, pour  les  pourfuivre  enfuite  à  cette  occafion.  C'étoit-là  le  fen- 
timent  de  deux  Docteurs  célèbres  en  ce  temps-là,  Henri  de  Heflèôc 
Pierre  d'Ailli,  le  premier  dans  fon  Confeit  de  Paix,  le  fécond  dans  fon' 
Traité  de  la  Réformation  ;  ils  s'expriment  tous  deux  là-deflus  d'une 
manière  fi  femblable  qu'il  femblé  que  Pierre  d'Ailli  ait  copié  Henri 
Bzfîiac.ap.Gerf.  de  Heflê.  Pourquoi, dit  Henri  de  Hefle, ne  donner  pas  charitablement  de 
T.  il. p.  838.  leurs  biens  aux  Juifs  convertis  pour  empêcher  que  la  necejjité  ne  les  fajfe 
apoftajier ,  &  aceufer  les  Chrétiens  de  cruauté  f  Et  pourquoi  ne  défend-on 
pas  aux  Juifs  de  demeurer  parmi  les  Chrétiens  ,fî  ce  n'ejl  pour  gagner  leur 
vie,  fou  en  fervant  les  Chrétiens,  fait  en  cultivant  la  terre ,  fait  en  tra~ 
vaillant  à  des  métiers,  au  lieu  d'exercer  l'ufure  aux  dépens  de  leur  pro~ 
pre  confaence  r  &  à  la  ruine  des  Chrétiens.  Pierre  d'Ailli  s'exprime 
pourtant  là-deflus  d'une  manière  plus  nette,  6c  plus  équitable, car  il 
veut  abfolument  *  qu'on  kifle  les  Juifs  convertis  maîtres  de  leurs 
biens,  au  lieu  que  Henri  de  Hefle  veut  feulement  qu'on  leur  en  fafl'e 
part ,  5c  cela  par  un  principe  de  charité. 

Quoi  qu'il  en  lbit,  le  Règlement  du  Collège  Réformatoire  de 
Confiance  ne  s'étend  pas  fort  loin  fur  le  fujet  des  Juifs.  Il  porte  feu- 
lement que  lors  qu'un  Juif  voudra  fe  convertir  il  ne  fera  obligé  de 
rendre  que  la  moitié  de  fes  biens  tant  meubles  qu'immeubles  en  refti- 
tution  des  ufures  faites  fur  les  Chrétiens,  6c  que  par  aumône  on  lui 
en  laiflera  l'autre  moitié  pour  fon  entretien  6c  pour  celui  de  la  famille. 
Dtjzdu's.  Je  mettrai  ici  le  Décret  en  Latin,  laiflant  au  Lecteur  de  faire  telle 
réflexion  qu'il  lui  plaira  fur  la  Jurifprudence  du  Concile.  Quia,  ut  e.v- 
pertum  efl ,  quamplurimi  Judai  utnufque  fexus  hommes ,  per  ufuram  ac- 
quitta rejlituere  metuemes  ,ad  Chnjlianifmum  fufcipiendum  alias  fatii  incli- 
nati ,  fiorfim  abterunt ,  in  fua  per  f  dm  tanquam  defperati  rémanentes.  Ideh 

h*£ 

*  Item  ut  'j-.édiorum  convtrfornm  boni  non  mpiant ,  ftd  ad  vite  necejptaiem  eu  po/fîdtr* 
permutant ,  ne  egeflate  çsmpuUi  apoflatent ,  &  Chrifiianos  imp'ietatu  arguant .  AlHac.  ap 
Gerf.T.Il.p.pij. 


DE    CONSTANCE.    Liv.  VII.         707 

htc  Synodus  facrofanBa  decemit  &  ordinat  quod  jfudaus  ad  fidem  Catholi* 
cam  ventre  volens^  non  nijt  in  quantum  medietas  ejus  Jùbftantiœ,  tàm  in  mo- 
bilibus  quant  immobilibus  fe  extendit  yeis  à  qnibut  ufuras^fi  fttferjînt ,  rece- 
J>it,  alioquin  haredibus  fecundùm  proportionem  ufurarum  receparum,  reftituere 
teneatur  j  reliqua  medietate fîbi ,  &  fuis  liberis  abfque  mendicitate  educandts 
in  modum  eleëmojyn&i  mifericorditer  dereliEla.  (a) 

LXV.  Ce  font  à  peu  près  là  tous  les  Réglemens  du  Collège  Ré-  Conclufion  de 
formatoire.  Il  peut  m'en  être  échappé  quelques-uns,  &  j'en  ai  omis  cette  Hift°'rc- 
quelques  autres ,  foit  parce  que  je  ne  les  ai  pas  trouvez  d'afTez  grande 
importance,  foit  parce  que  je  ne  les  ai  pas  entendus.  Mais  il  y  en  a 
aflez  pour  juger  de  l'intention  des  Pères  du  Concile  à  l'égard  de  la 
Réformation.  Si  les  Réformateurs  en  avoient  été  les  maîtres,  on  ne 
doit  pas  douter  qu'ils  ne  l'euflent  étendue  beaucoup  plus  loin  qu'ils  ne 
firent.  Mais  plufieurs  d'entre  eux  étant  Juges  &  Parties  dans  cette  af- 
faire, on  peut  aifément  comprendre  que  les  mieux  intentionnez  avoient 
les  mains  liées ,  &  qu'il  falloit  traiter  la  matière  avec  beaucoup  de 
circonfpeétion.  Encore  le  Public  auroit-il  eu  quelque  lieu  d'être  fatis- 
fait,  fi  dans  une  corruption  auffi  générale,  ces  petits  efiais  euffenc 
pu  être  exécutez.  Mais  on  a  vu  dans  cette  Hiftoire  le  peu  d'Arti- 
-eles  que  le  Pape  Martin  cinquième  jugea  à  propos  d'approuver  de  ce 
projet  qui  n'étoit  déjà  que  trop  borné. 

Mais  quelque  grande  idée  que  l'on  puifle  avoir  des  Conciles, il  faut 
que  ceux  qui  font  le  plus  prévenus  en  leur  faveur  demeurent  d'accord, 
que  tel  eft  le  fort  des  Affèmblées  humaines,  même  les  mieux  réglées, 
de  ne  jamais  rien  faire  que  de  fort  imparfait.  Si  ces  fortes  d' Affèmblées 
faifoient  feulement  ce  qui  eft  en  leur  pouvoir,  on  n'auroit  rien  à  leur 
Teprocher,&  on  ne  feroit  pas  en  droit  d'exiger  d'elles  une  chofe  auffi 
impoffible  que  de  contenter  tout  le  monde.  Plufieurs  Conciles  pré- 
cédents avoient  tenté  le  même  projet  de  Réformation  avec  moins 
de  fuccès  encore,  &  ceux  qui  ont  fuivi  celui  de  Confiance  n'ont  pas 
été  beaucoup  plus  heureux ,  comme  on  pourra  peut-être  le  faire  voir 
quelque  jour,  à  l'égard  de  celui  de  Bafle,  On  fe  plaignit  hautement 
à  Trente  que  le  Concile  ne  s'amufoit  qu'à  relever  de  légers  abus  au 
lieu  de  s'attacher  aux  plus  importants.  C'eft  ce  que  le  Roi  de  France 
ne  diflimula  pas  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Concile.  „  Qu'ils  Dupin  mbïiàth, 
.,,  prennent  garde ,  dit-il  en  parlant  de  ceux  qui  vouloient  amufer  le  des  Aut.  Eccl. 
monde  par  une  légère  Reformation,   „  ù  quoi  a  fervi  cette  légère  TXf,.f.z^. 

Re- 

(a)  Il  y  avoit  long-temps  que  cet  Article  étoit  fait  lors  qu'on  a  Iule  cinquième 
Tome  de  l'excellente  Hiftoire  des  Juifs  par  l'Illuflre  Mr.  Bafnage.  On  y  verra  quantité 
d'exemples  des  crimes  réels  ou  prétendus  des  Juifs ,  &  des  perfecutions  qu'ils  ont  . 
fouffertes  à  cette  occafion.  Et  à  ces  exemples  on  en  pourrait  joindre  plufieurs  autres 
que  Mr.  Des  Vignoles  a  raflemblez  dans  fon  Hiftoire  de  lu  Ville  de  Brandebourg  qui  eft 
encore  Manufcrite.  C'eft  ce  favant  Ami  qui  m'a  fourni  le  fait  de  l'Hoftie  conlacrée 
de  Brandebourg. 
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j,  formation  qui  a  été  faite  dans  le  Concile  de  Confiance,  &  cette 
„  autre  un  peu  plus  rigide  faite  dans  le  Concile  fuivant,que  je  ne  veux 
„  pas  nommer  de  peur  de  déplaire  ".  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft 
utile  à  la  pofterité  de  favoir  le  bien  &  le  mal  des  chofes  humaines, 
afin  d'en  pouvoir  profiter,  &  c'eft  tout  le  but  que  je  me  fuis  propole, 
en  ne  diffimulant  ni  l'un  ni  l'autre  dans  cette  Hiitoire. 


Fin  du  feptiéme  &  dernier  Livre  de  rffiftoire 
dx  Concile  de  Confiance. 
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DU     CONCILE 

DE  CONSTANCE, 

DRESSE. 
PAR   Mr.    LE    DOCTEUR 

VONDER  HARDT, 

Et  mis  en  François,  augmenté  en  quelques  endroits, 

&  abrégé  en  d'autres ,  par  l'Auteur  de  cette 

Hiftoire. 


'Empereur  Sigifmond  6c  le  Pape  Jean  XXIII 
ayant  convenu  à  Lodi  au  mois  de  Novembre  de  141 5 
d'aflembler  un  Concile  à  Confiance  ,  le  premier  de 
Novembre  1414,  le  Cardinal  de  Viviers  arriva  dans 
cette  Ville  le  12  d'Août  ,  afin  d'y  préparer  toutes 
chofes  pour  la  réception  du  Pape,  qui  le  mit  en 
chemin  lui-même  le  6  d'Octobre  de  la  même  Année. 

M.  CCCCXIV.  OCTOBRE. 

11.  12.  15.  Jean  Hus  part  pour  Confiance. 

if .  Jean  XXIII  fait  en  parlant  à  Meran  fon  Traité  avec  Frideric 
d'Auflriche. 

1 6".  17. 1 8 .  Sigifmond  expédie  à  Spire  un  faufconduit  pour  Jean  Hus, 

...  22.  Jean  Hus  arrive  à  Nuremberg ,  où  il  reçoit  fon  fauf- 
conduit. 

23.  24.  zf.zô.  Le  Pape  tombe  de  fon  équipage  en  pafîànt  la  mon- 
tagne d' Arleberg ,  8c  en  tire  mauvais  augure. 

27.  Le  Pape  donne  la  mitre  à  l'Abbé  de  Creutzlingen. 

28.  Le  Pape  entre,  dans  Confiance  avec  neuf  Cardinaux  6c  indit 
le  Concile  pour  le  premier  de  Novembre. 

31.  Le  Pape  6c  la  Ville  de  Confiance  fe  font  des  prefens  récipro- 
ques.    Il  célèbre  la  MefTe.    Il  établit  des  Auditeurs  de  Rote. 
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M.  CCCCXIV.  NOVEMBRE. 

i.  L'Ouverture  du  Concile  efl  différée  de  trois  jours, 
z.  11  arrive  fix  Cardinaux  de  Jean  XXIII.     On  établit  douze  Au- 
diteurs de  Rote  pour  juger  les  Caufês. 

3 .  L'Ouverture  du  Concile  elt  encore  différée.  Jean  Hus  arrive 
u  Confiance. 

4.  Le  Pape  .affemble  un  Confifloire,  où  efl  notifiée  l'arrivée  de 
Jean  Hus. 

f.  On  fait  l'ouverture  du  Concile. 

7.  8.  L'Empereur  efl  couronné  à  Aix  la  Chapelle. 

9.  Ce  Couronnement  efl  notifié  au  Pape. 

10.  Il  arrive  encore  des  Cardinaux  de  Jean  XXIII.  Congrégation 
générale.  Proceffion.  Le  Pape  défend  aux  Membres  du  Concile  de 
ië  retirer  fans  permifîion. 

il.  12.  Les  Théologiens  s'afibmblent  pour  délibérer  des  chofesqui 
doivent  être  traitées  dans  le  Concile, pour  régler  l'ordre  des  Séan- 
ces, &  pour  établir  des  Officiers. 

13.  14.  if.  Congrégation  générale  fur  le  même  fujet. 

iô\  Première  Session  publiqjue. 

17.  Arrivée  du  Cardinal  de  Cambrai. 

18.  ip.  Grégoire  XII  fait  afficher  fes  armes,  &  Jean  XXIII  les 
fait  ôter. 

zo.  Congrégation  générale  fur  ce  fujet. 

21.  22.  23.14.  A ffemblée  des  Députez  fur  l'ordre  qu'on  doit  tenir 
dans  la  Ville. 

25.  26.  27.  Arrivée  du  Comte  de  Cillei  Beau-Pere  de  l'Empe- 
reur, 6c  des  A mbaffadeurs  d'Albert  Duc  d'Auflriche. 

28.  AfTemblée  des  Cardinaux  touchant  Jean  Hus,  qui  efl  arrêté. 

zp.  30.  On  reçoit  avis  de  l'arrivée  de  l'Empereur. 

M.  CCCCXIV.  DECEMBRE. 

i.  Congrégation  générale  fur  le  fujet  de  Jean  Hus. 

7.  Arrivée  des  Ambaffadeurs  d'Angleterre  :  AfTemblée  des 

Prélats  touchant  l'Union  6c  la  Réformation  de  l'Eglifë. 

.  .  10.  Le  Cardinal  de  Cambrai  preffe  la  Celfion  des  trois 
Concurrents.  L'Empereur  écrit  au  Pape  pour  l'élargifTement  de  Jean 
Hus. 

11.  12.  13.  H  arrive  encore  des  Cardinaux  de  Jean  XXIII. 

...  17.  La  féconde  Seffion  différée  à  caufe  de  l'abfence  de 
l'Empereur. 

18.  ip  .zo.  21.  Arrivée  des  Ambaffadeurs  de  France. 

..  24. 
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.  .  24.  Chlum  fair  afficher  des  Plaintes  de  la.  détention  de  Jean 
Mus. 

25.  Arrivée  de  l'Empereur  à  Confiance. 

.  .  28.  Le  Cardinal  de  Cambrai  prononce  un  Difcours  touchant 
Pbffice  de  l'Empereur  ,du  Pape  ,  6c  des  autres  Membres  du  Concile  ,, 
dans  l'affaire  de  l'Union  &  de  la  Reformation  de  l'Eglifê. 

2p.  Congrégation  générale  en  prefènce  de  l'Empereur. 

30.  Difcours  de  Roder  fur  l'Union  6c  la  Réformation  de  l'Eglife. 

M.  CCCCX  V.  JANVIER. 

r.  AfTemblée  des  Députez  pour  obtenir  de  l'Empereur,  permit 
fîon  d'informer  contre  Jean  Hus. 

2.  3.  Jean  Hus  elt  mis*  en  prifon  chez  les  Dominicains. 

4.  Congrégation  générale  fur  la  manière  de  recevoir  les  Légats 
de  Grégoire  XII,  ôc  de  Benoit  XIII. 

y.  Arrivée  de  Frideric  Burgrave  de  Nuremberg. 

6.  Afîêmblée  des  Commifiaires  du  Pape  ,-  de  l'Empereur  ,  des 
Princes,  6c  du  Magiftrat  de  Confiance  pour  des  réglemens  de  Po- 
lice. 

7.  Arrivée  du  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique. 

8.  p.  10.  Arrivée  des  Légats  de  Benoit  XIII  6c  de  l'Archevêque 
de  Gnefne. 

11.  L'Evêque  de  Pofhanie  harangue  l'Empereur. 
1  2'.  Congrégation  générale  fur  les  Légats  de  Benoit.     Arrivée  de 
l'Evêque  de  Paflàu,  6c  de  l'Archevêque  de  Kiovie. 

13.  Congrégation  générale  fur  l'arrivée  des  Ambaffàdeurs  du  Roi 
d'Arragon. 

14.  L'Evêque  de  Pofnanie  exhorte  Jean  XXIII  à  céder. 

iy.,  16.  17.  18.  Arrivée  de  Louïs  de  Bavière  d'Ingolfladt,de  l'E- 
lecteur Palatin,  de  quelques  Evêques  de  l'Obédience  de  Grégoire  XII,. 
de  quelques  Evêques  de  Lithuanie,6c  de  Henri  de  Bavière  deLands- 
hut. 

ip.  —  24.  Arrivée.- de  l'Electeur  de  Mayence  ,  du  Cardinal  de. 
Ragufe,  de  Frideric  d'Auflriche,  &  de  quelques  autres  Princes. 

if .  AfTemblée  des  Nations  touchant  la  Ceffion  de  Grégoire  XII. 

28 .  2  p.  3  o .  3 1 .  Arrivée  de  Paul  Voladimir  Ambaflâdeur  de  Pologne , 
6c  de  pluueurs  Prélats  Anglois. 

M.  CCCCXV.  FEVRIER. 

1.  2.  Canonifation  de  Ste.  Brigitte. 

4.  f .  6.  Arrivée  des  Légats  de  Benoit  8c  de  plufieurs  Grands 
d'Efpagne ,  &c  dès  Ambaffàdeurs  de  Hongrie. 

7.  AfTemblée  des  Nations  où  l'on  réfolut  d'opiner  par  Nation  dans 
fcs  Seffions  publiques.  8* 


7U  JOURNALDU 

8.  Aflèmblée  des  Nations  pour  informer  contre  Jean  XXIII. 

p.  Arrivée  de  l'Archevêque  de  Strigonie,  ÔC  de  l'Archevêque  dtf 
Colocs. 

ii.  i  a.  1 5.14.  On  prefente  plufieurs Mémoires  contre  Jean XXIII. 

if.  Le  Duc  de  Milan  fait  hommage  à  l'Empereur.  Aflèmblée 
des  Nations  fur  la  Seflîon  des  Papes  Concurrents. 

16.  Autre  Aflèmblée  fur  le  même  fujet.On  prefente  à  Jean  XXIII 
une  formule  de  Ceflion. 

17.  Arrivée  de  l'Archevêque  de  Narbonne.  Diverfes  Aflem- 
blées  des  Nations  touchant  la  formule  de  Ceflîon  de  Jean  XXIII. 
Arrivée  des  Députez  de  l'Univerfité  de  Paris. 

18.  Harangue  à  l'Empereur  fur  l'Union  de  PEgliiè. 

20.21.  22.  22. 24.  Aflèmblée  de  la  Nation  Germanique  pour  s'unir 
avec  les  Députez  de  l'Univerfité  de  Paris  dans  l'affaire  de  l'Union  6c 
de  la  Reformation. 

zf.  16.  2.7. 28.  Aflèmblée  des  Nations  fur  la  Ceflîon  de  Jean  XXIII. 

M.  CCCCXV.   MARS. 

1.  Congrégation  générale  en  prefence  de  l'Empereur  où  Jean 
XXIII  abdique  le  Pontificat. 

2.  Seconde  Session  Générale  où  Jean XXIII  réitère 
fa  Ceflion. 

3.  Jean  Hus  eil  transféré  dans  la  prifon  des  Franciscains.  L'Em- 
pereur empêche  le  Pape  de  pourfuivre  l'affaire  de  Jean  Hus.  Arrivée 
de  Charles  de  Malateffa  Procureur  de  Grégoire  XII. 

4.  Congrégation  générale  en  prefence  de  l'Empereur  touchant 
fon  voyage  en  Efpagne.     Conventions  fur  ce  voyage. 

f .  On  preflè  inutilement  Jean  XXIII  de  donner  une  Bulle  de  fa 
Ceflion.     Arrivée  de  plufieurs  Ambaflàdeurs  de  France. 

6.  7.  8.  Jean  XXIII.  donne  la  Bulle  de  fa  Ceflîon.  Arrivée  de 
Jean  Amedée  Cardinal  de  Saluces. 

9.  On  preflè  Jean  XXIII  d'établir  des  Procureurs  pour  faire  (à 
-  Ceflîon.  Sur  fon  refus  l'Empereur  fait  fermer  les  portes  de  la  Ville. 

10.  Le  Pape  coniacre  la  Rofc  d'or  6c  la  donne  à  l'Empereur. 

11.  12.  13.  Congrégation  générale  où  l'on  délibère  fur  l'élection 
d'un  nouveau  Pape,  6c  où  l'Evêque  de  fvlayence  s'échauffe  en  faveur 
de  Jean  XX111  pendant  que  l'Evêque  de  Salisburi  foûtient  qu'il 
mérite  d'être  brûlé.  Autre  Aflèmblée  des  Nations  fur  le  même  fujet. 

14.  Congrégation  dans  le  Palais  du  Pape,  où  il  fe  plaint  qu'on  a 
fermé  les  portes  de  la  Ville. 

15.  Congrégation  générale  en  prefence  de  l'Empereur  poui  obli- 
ger Jean  XX11I  à  c ■■>nrinucr  ÔC  à  maintenir  le  Concile. 

\6.  Congrégation  géoprale  dans  le  Palais  du  Pape,  où  il  répeni 
aux  demandes  de  la  Congregation^n-écédeme. 
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17.  Aflemblée  des  Nations  pour  obliger  le  Pape  à  nommer  des 
Procureurs  de  fa  Ceffion ,  6c  à  ne  pas  diflbudre  le  Concile. 

18.  Autre  Aflemblée  des  Nations  où  les  Italiens  veulent  difpenfèr 
le  Pape  de  céder  par  Procureur.    Jean  XXIII  minute  fà  retraite. 

19.  Aflemblée  des  Nations  en  prefence  de  l'Empereur  ,  où  les 
Anglois  propofent  de  faire  arrêter  le  Pape.  Autre  Aflemblée  fur  le 
même  fujet.  L'Empereur  défend  au  Duc  d'Auftriche  de  fàvorifer 
l'évafion  de  Jean  XXIII. 

L'Empereur  va  vilîter  le  Pape  pour  l'empêcher  de  fortir  de  Conf- 
tance.  L'Evêque  de  Salisburi  foûtient  à  Jean  XXIII  que  le  Concile 
eft  au  deflus  du  Pape. 

2,0.  Evafion  de  Jean  XXIII  à  la  faveur  d'un  Tournoi  donné  par 
le  Duc  d'Auftriche.  Evafion  du  même  Duc.  Le  Pape  écrit  deSchaf- 
houfe  à  l'Empereur  pour  excufer  fa  fuite. 

21.  L'Empereur  déclare  publiquement  que  le  Concile  n'eft  pas 
diflbus  par  l'abfence  du  Pape. 

Congrégation  générale  en  prefence  de  l'Empereur,  où  l'on  déclare 
la  continuation  du  Concile.  L'Empereur  accufe  publiquement  le 
Duc  d'Auftriche  d'avoir  trahi  le  Concile.  On  députe  à  Jean  XXIII 
de  la  part  du  Concile,  6c  de  la  part  des  Cardinaux. 

Gerfon  reçoit  ordre  de  prononcer  un  Difcours  fur  l'autorité  8c  la 
fuperiorité  du  Concile.  .Jean  XXIII  envoyé  fon  Apologie.  Jean  Hus 
eft  mis  entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Confiance  d'où  on  le  transfère 
à  Gotleben. 

22.  Aflemblée  des  Nations.  Les  Cardinaux  font  invitez  à  entendre 
le  Difcours  de  Gerfon  :  ce  qu'ils  refufent.  Conférence  de  l'Empereur 
avec  les  Cardinaux.  Gerfon  prononce  fon  Difcours.  Départ  des  Lé- 
gats pour  Schaf  houfe  où  le  Pape  rapelle  fa  Cour. 

23.  Quelques  Cardinaux  fui  vent  le  Pape  à  Schaf  houfe. 

24.  L'Archevêque  de  Rheims  qui  avoit  été  envoyé  à  Schaf  houle 
en  revient.  L'Empereur  affemble  les  Nations  pour  entendre  fon 
rapport. 

Le  Concile  eft  confirmé  dans  fon  autorité. 

Zf.  Congrégation  générale  où  Ton  délibère  fi  les  Cardinaux  fe- 
ront admis  aux  Séances. 

26.  Session  troisième  où  l'autorité  du  Concile  eft  con- 
firmée malgré  l'abfence  du  Pape.  Propofition  de  l'Evêque  de  To- 
lentin  contre  la  fuite  de  Jean  XXIII.  Les  Cardinaux  députez  re- 
viennent à  Confiance. 

27.  Quatre  des  Cardinaux  fugitifs  reviennent  à  Confiance.  Le 
Pape  fait  encore  rapeller  fa  Cour.  Les  Cardinaux  font  leur  rapport 
dans  une  Aflemblée  où  il  y  eut  beaucoup  d'aigreur.  L'Archevêque 
de  Pile  fait  des  Propofitions  de  la  part  du  Pape.  On  déclare  la  guerre 
au  Duc  d'Auftriche. 

28.  Le  Pape  fait  encore  citer  fes  Cardinaux.   Aflemblée  pleine  de 
Tom.  II.  Xxxx  con- 
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contestations ,  touchant  l'autorité  du  Concile.  Plufteurs  des  Vaifoux 
du  Duc  d'Auftriche  l'abandonnent. 

%\j.  Congrégation  générale  avant  la  Seflîon.  Aflemblée  des  Car- 
dinaux, pour  s'onpofer  à  la  publication  des  Décrets  touchant  la  fupc- 
riorité  du  Conci.e.  Le  Pape  fuit  à  Lauffenbourg. 

30.  Congrégation  générale  fur  l'oppofition  des  Cardinaux  à  la 
publication  des  Décrets. 

Session  qju  at  r  ie'me  ,  touchant  la  fuperiorité  du  Concile. 
Décrets  tronquez  par  Zabarclle.  Propofitions  des  Cardinaux  de  la 
part  de  Jean  XX III. 

M.  CCCCXV.  AVRIL. 

1.  Aflemblée  des  Nations  touchant  les  omiflîons  de  Zabarellc. 
Invective  contre  ce  Cardinal  à  cette  occafion. 
z.  AfTemblée  des  Nations  où  l'on  refout  de  lire  dans  leur  entier 
les  Décrets  tronquez  par  Zabarelle. 

4.  Lettres  du  Pape  au  Concile.  Jérôme  de  Prague  arrive  à  Conf- 
tance. 

5 .  Congrégation  générale  touchant  la  féconde  fuite  du  Pape. 

6.  Session  cinquième,  où  l'on  relit  dans  leur  entier  les 
Décrets  tronquez  par  Zabarelle.  On  prend  la.  refolution  de  notifier  la 
fuite  du  Pape  à  toute  la  Chrétienté.  L'Empereur  fe  charge  de  faire 
venir  Jean  XX III.  Les  Cardinaux  follicitent  ardemment  en  faveur  de 
ce  Pape.  On  décerne  des  peines  contre  ceux  qui  fe  retirent  fans 
congé. 

7.  Les  Députez  des  Nations  s'afTemblent  pour  entendre  l'Apolo- 
gie de  Jean  XXI II.  Frideric  d'Auftriche  cit.  de  nouveau  cité.  Jé- 
rôme de  Prague  demande  un  iaufeonduit. 

8.  AlTemblée  des  Nations  pour  faire  expédier  les  affaires  de  Juftice 
Se  les  caufes  de  Foi ,  malgré  l'abfence  du  Pape. 

p.  Aflemblée,  pour  faire  expédier  les  affaires  de  la  Chancellerie 
Romaine,  malgré  l'abfence  du  Pape.  Jérôme  de  Prague,  ne  pouvant 
obtenir  un  faufeonduit  tel  qu'il  deiiroit ,  s'en  retourne  en  Bohême. 

10.  Jean  XXIII  fuit  à  Fiibourg  d'où  il  écrit  au  Concile. 

11.  AfTemblée  des  Députez  des  Nations  pour  expédier  un  fauf- 
eonduit à  Jérôme  de  Prague,  &  pour  obliger  le  Pape  à  tenir  fii  pa- 
role. 

13.  Aflemblée  des  Nations  pour  examiner  les  prétentions  de  Jean 
XX11I.  On  défend  aux  Moines  Mendiants  de  fe  retirer  du  Concile. 
On  révoque  les  faufeonduits  donnez  à  quelques  Cardinaux,  parce  qu'ils 
.  en  abufoient. 

if.  Mort  &  éloge  de  Manuel  Chryfolore. 

16.  Jean  XXII I  fuit  à  Brifac.  AlTemblée  des  Nations  pour  régler 
les  affaires  de  la  Seflïon  fixiéme. 
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17.  Session  sixième.  On  fait  un  modèle  de  la  Procuration 
du  Pape  pour  fa  Ceffion.  On  refout  la  Citation  de  Jérôme  de  Pra- 
gue. On  demande  l'avis  des  Cardinaux ,  fur  les  Livres  &  les  Articles 
de  Wiclef.  On  défend  les  Libelles  diffamatoires.  Articles  contre  le 
Pape  &  fes  Cardinaux.  Lettres  de  l'Univerfîté  de  Paris  au  Concile, 
&  du  Concile  à  divers  Rois  &  Princes. 

18.  Jérôme  de  Prague  eft  cité  pour  la  première  fois.  On  pro- 
jette un  faufeonduit  pour  Jean  XXIII.  Affèmblée  des  Cardinaux 
pour  foû  tenir  leur  droit  de  fufrages.  Affèmblée  des  Nations  pour  le 
même  fujet.  Diverfes  AfTemblées  des  Cardinaux,  des  Théologiens, 
&  des  Jurisconsultes  touchant  les  Articles  de  Wiclef,  fi  ces  Articles 
doivent  être  condamnez  au  nom  du  Concile,  ou  au  nom  du  Pape,  ou 
au  nom  de  l'un  &  de  l'autre. 

ip.  On  députe  des  Cardinaux  à  Jean  XXIII  pour  avoir  fâ  Pro- 
curation. 

23.  Les  Légats  du  Concile  rencontrent  Jean  XXIII.  à  Brifac,  & 
s'en  retournent  mécontents. 

Zf .  Jean  XXIII  fuit  de  Brifac  à  Newenbourg.  Jérôme  de  Pra- 
gue eft  arrêté  en  chemin  pour  la  Bohême. 

25.  On  négotie  la  reconciliation  du  Duc  d'Auftriche  avec  l'Em- 
pereur, &  le  retour  du  Pape. 

27.  28.  Le-  Pape  promet  d'envoyer  fa  Procuration.  11  exerce  la 
Simonie  à  Fribourg. 

2p.  Les  Légats  reviennent  de  Fribourg  fans  avoir  rien  fait.  On 
prend  la  réfolution  de  citer  Jean  XXIII. 

30.  Le  Duc  d'Auftriche  revient  à  Confiance.  Les  Légats  de  Jean 
XXlII  apportent  de  fa  part  une  Procuration  qui  n'eft  pas  au  gré  du 
Concile. 

M.  CCCCXV.    M  A  I. 

1.  Congrégation  générale  fur  la  Citation  de  Jean  XXIII  2c  de 
Jérôme  de  Prague. 

2.  Autre  Affèmblée  des  Nations  pour  ou  contre  le  droit  des  Car- 
dinaux à  donner  leurs  fufrages. 

Session  septième.  Jean  XXIII  eft  cité, 6c  Jérôme  de  Pra- 
gue aceufé  de  contumace.  Il  eft  cité  pour  la  féconde  fois.  On  en- 
voyé un  faufeonduit  à  Jean  XXIII. 

3 .  On  reçoit  les  Envoyez  de  l' Electeur  de  Mayence. 

4.  Jérôme  de  Prague  eft  cité  pour  la  troifiéme  fois ,  aufïï  bien  que 
les  Wiclefiftes. 

Session  huitie'me.  La  mémoire  Se  les  Livres  de  Wiclef  font 
condamnez.  Jean  XXIII.  eft  cité.  Retour  de  quelques  Cardinaux  à 
Confiance. 

î-  Le  Duc  d'Auftriche   rentre  en  grâce   auprès   de  l'Empereur 
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en  remettant  tous  fes  domaines  entre  les  mains  de  fa  Majefté  Im- 
périale. 

9.  On  envoyé  à  Fribourg  pour  annoncer  au  Pape  Jean  XXIII  fi 
Citation  6c  pour  le  ramener  à  Confiance. 

10.  11  fait  mine  d'y  vouloir  revenir. 

11.  12.  On  examine  l'affaire  des  Polonois  avec  l'Ordre  Teutoni- 
que.  Jean  XX11I  nomme  des  Cardinaux  pour  défendre  fa  caufe. 
Ils  refufent  de  la  plaider. 

15.  Session  neuvi e'm  e.  Jean  XXIII  eft  cité  pour  la  féconde 
fois.  On  informe  contre  lui.  Lettres  de  l'Univerfité  de  Paris  au 
Concile  6c  à  l'Empereur.  Affemblée  des  Nations  touchant  la  Cef- 
fîon  de  Grégoire  XII.  Lettre  de  Malatefta  au  Concile. 

14.  Session  dixième.  Jean  XXIII.  eft  fufpendu-  Jacobel 
eft  dénoncé  pour  avoir  renouvelle  la  Communion  fous  les  deux  cfpe- 
ces.  Les  Grands  de  Bohême  intercèdent  pour  Jean  Hus.  Affemblée 
de  la  Nation  Germanique  touchant  la  manière  de  recueillir  les 
voix. 

1  j.  Aflèmblée  des  Nations  fur  la  Cefîîon  de  Grégoire  XII. 

iô".  Jean  XXIII  eft  cité  pour  la  quatrième  fois.  Articles  produits 
contre  lui.  Affemblée  des  Nations  fur  les  affaires  de  Jean  Hus  6c  de 
Jacobel. 

17.  Jean  XXIII  eft  amené  à  Ratolfcell,  où  il  eft  gardé. 

18.  Affemblée  des  Nations  pour  entendre  les  Grands  de  Bohême 
en  faveur  de  Jean  Hus.  Aflèmblée  des  Députez  pour  entendre  les. 
Témoins  contre  Jean  XXI II. 

20.  Jean  XXIII  aquiefee  à  fi  fufpenfion. 

21.  22.  Diverfes  Aflemblées  contre  Jean  XXIII. Inveélive  deTheo- 
doric  de  Niem  contre  lui. 

23.  Jérôme  de  Prague  eft  ramené  à  Confiance,  mis  en  prifbn,. 
examiné. 

25.  Session  onzième.  On  prend  la  refolution  de  depofer 
Jean XXIII.     On  lui  fait  annoncer  cette  refolution,  il  y  aquiefee. 

16.  Retour  des  Légats  que  le  Concile  avoit  envoyez  à  JeanXXlIJ. 
Affemblée  de  la  Nation  Gallicane  fur  l'affaire  de  Jean  Petit. 

27.  Le  Pape  écrit  à  l'Empereur  pour  lui  recommander  fes  inté- 
rêts. On  diffère  de  lui  prononcer  fà  fentenee.  Les  Commiffaires 
s'airemblent  diverfes  fois  pour-  cette  affaire. 

28.  L'Empereur  fe  difpofe  à  partir  pour  l'Efpagne.  Les  Cardinaux 
demandent  que  quelques-uns  de  leur  Collège  l'y  accompagnent.  On 
délibère  fur  l'affaire  de  Jean  Hus. 

Le  Duc  de  Bourgogne  écrit  au  Concile  pour  fe  juflifler. 

29.  Session  douzième.  Jean  XXIII.  eft  dépofé  6c  con- 
damné à  la  prifon.  On  refout  de  ne  point  élire  d'autre  Pape  que 
par  le  confentement  du  Concile  ,  &  de  n'élire  aucun  des  Concur- 
rents. 

j'i:  On 
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31.  On  députe  à  Jean  XXIII  pour  lui  notifier  fa  depofîtion.  Il 
aquiefce  à  fa  fentence,  &  la  confirme.  AfTemblée  des  Nations  pour 
l'examen  de  Jean  Hus.  Mémoire  des  Bohémiens  pour  lui  faire  avoir 
audience  publique. 

M.  CCCCXV.  JUIN. 

I .  Les  Bohémiens  demandent  à  Jean  Hus,  étant  en  prifon  à  Gotlc- 
ben,ce  qu'il  penfe  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces.  Ils  follici- 
tent  pour  lui  obtenir  une  audience  publique. 

f.  On  ôte  à  Jean XXIII, qui  déformais  s'appellera  Balthazar  CofTa, 
fes  domeftiques.  Il  recherche  inutilement  du  confeil  &  de  la  confola- 
tion  à  Confiance.  11  eft  confié  à  la  garde  de  l'Electeur  Palatin  qui  le 
fait  transférer  5c  renfermer  à  Heidelberg.  L'Empereur  en  l'abfence 
du  Pape, prend  foin  de  Padmini fixation  des  biens  &  Bénéfices  Eccle- 
fiaftiques  en  Allemagne.  Jean  Hus  eft  follicité  dans  fa  prifon  à  fe  ré- 
tracter. 

7.  Grande  Eclipfe  de  Soleil. 

Congrégation  publique  où  l'on  examine  Jean  Hus. 
L'affaire  de  Jean  Petit  eft  mife  fur  le  tapis. 

8.  Troifiéme  examen  de  Jean  Hus.  On  lui  lit  divers  Articles  tirez 
de  plufieurs  de  fes  Livres, &  avec  les  réponfes  qu'il  avoit  déjà  fûtes  à 
quelques-uns,  &  il  répond  aux  autres:  on  veut  inutilement  l'obliger 
à  fe  rétracter. 

p.  On  prefente  à  Jean  Hus  un  formulaire  de  retractation  qu'il  re- 
fufe  d'accepter,  quoi  que  plufieurs  Pères  du  Concile  fiffent  tous  leurs 
efforts  pour  lever  fes  fcrupules  là-deflus. 

I I .  Jean  Hus  après  avoir  fubi  tous  ces  interrogatoires  attend  avec 
refignation  l'arrêt  de  fa  condamnation. 

14.  AfTemblée  des  Nations  fur  l'affaire  de  Jacobel ,  6c  fur  l'affaire  de 
Jean  Petit. 

if.  Session  t  rei  zie'me,  où  eft  interdite  la  Communion  fous 
les  deux  efpeces,  8c  où  l'on  agite  la  caufe  de  Jean  Petit.  Ce  même 
jour  Charles  de  Malatefta  fut  fon  entrée  à  Confiance  6c  il  eut  au- 
dience le  lendemain. 

23.  Sigifmond  fe  retire  pour  quelques  jours  à  Uberlingen.  On  tâ- 
che d'engager  Jean  Hus  à  fe  retraéler  par  promeffes  6c  par  menaces. 
Paletz  eft  du  nombre  des  tentateurs. 

24.  Les  Livres  de  Jean  Hus  condamnez  au  feu.  Plaintes  6c  Réfle- 
xions de  Jean  Hus  la-deffus.   Diverfes  de  fes  Lettres. 

28.  L'Empereur  revient  d'Uberlingen. 
30.  On  donne  un  Confeffeur  à  Jean  Hus. 
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M.  CCCC.  XV.  JUILLET. 

1.  On  ibllicite  vainement  Jean  Hus  à  fe  retra&er. 

4.  Session  quatorzie'me.  Préliminaires  de  cette  Seflïon. 
L'Empereur  prefide  à  ces  Préliminaires,  où  il  s'agiflbit  de  la  Ceflîon 
de  Grégoire  XII 3  qui  convoque  le  Concile  de  Confiance  avant  que 
de  céder. 

Sermon  d'un  Docteur  touchant  la  Reformation  de  TEglife.  On 
prend  des  mefures  pour  l'élection  d'un  nouveau  Pape.  On  lit  quelques 
Décrets  en  faveur  de  Grégoire  XII.  Il  cède  par  Procureur. 

f .  Afîemblée  6c  efforts  inutiles  des  Députez  des  Nations  pour  en- 
gager Jean  Hus  à  fe  retraéter.  Affemblée  de  la  Nation  Germanique 
touchant  les  démêlez  desPolonois  avec  l'Ordre Teutonique.  Paul  Vo- 
ladimir  dit  "qu'il  faut  convertir  les  Infidèles  par  la  perfuafion  6c  non 
par  la  violence. 

6.  On  agite  la  même  queflion.  Session  qju inzie'm e.  Haran- 
gue de  l'Evêque  deLodi  fur  le  fuplice  de  Jean  Hus.  Il  eft  condamné. 
On  le  mené  au  fuplice  6c  on  le  brûle.  Condamnation  de  la  doctrine 
de  Jean  Petit. 

11.  Session  seizième.  On  nomme  des  Députez  pour  ac- 
compagner Sigifmond  en  Efpagne. 

if.  Session  dix- septième.  L'Empereur  prend  congé  du 
Concile  pour  aller  en  Efpagne ,  6c  reçoit  folemnellement  la  bénédic- 
tion de  cette  AiTemblée. 

ip.  On  examine  Jérôme  de  Prague. 

2i.  Gcrfon  harangue  le  Concile  avant  le  départ  de  l'Empereur  tou- 
chant l'ordre  du  Concile  6c  fon  autc.ité.  Départ  de  l'Empereur.  L'E- 
lecteur Palatin  Protecteur  du  Concile  en  fon  abfence. 

22.  AiTemblée  générale  fur  ce  qui  a  été  fait  6c  fur  ce  qui  fe  doit 
faire  dans  le  Concile. 
-=,    2f .  Départ  des  Légats  de  Grégoire. 

26.  Le  Coacile  écrit  en  Bohême  pour  notifier  le  fupplice  de  Jean 
Hus. 

M.  CCCC  XV.  AOUT. 

2.  La  Ceflïon  de  Grégoire  XII.  eft  confirmée. 

4.  On  notifie  au  Concile  l'arrivée  de  l'Empereur  en  France  pour 
accommoder  ce  Royaume  avec  l'Angleterre. 

if.  L'Empereur  attend  les  Efpagnols  à  Narbonne  pour  traiter  de 
la  paix  de  l'Eglife  6c  de  la  Ceflïon  de  Benoit  XIII. 

17.  Session  dix-huiti  e'me.  Réglemens  généraux  tou- 
chant la  manière  de  traiter  les  affaires  du  Concile,  de  juger  les  Cau- 
fes,  6c  touchant  l'autorité  des  Bulles  du  Concile. 

18.  Dit 
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18.  Difcours  touchant  la  Réformation  de  l'Eglife. 

20.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire.  DesTranflations  desEvê- 
ques. 

Gerfon  préfente  un  Mémoire  touchant  l'affaire  de  Jean  Petit. 

23.  On  députe  l'Archevêque  de  Riga  à  l'Empereur  pour  le  prier 
de  hâter  l'affaire  de  Benoit  XIII. 

zy.  Le  Concile  envoyé  l'Evêque  d'An:  en  Hongrie  pour  recom- 
mander aux  Hongrois  la  fidélité  envers  Sigifmond. 

28.  Traité  de  Gerfon  touchant  les  vifions  ou  révélations. 

2p.  On  donne  avis  au  Concile  de  l'efperance  prochaine  de  réunir 
bientôt  l'Eglife  par  la  Ceflion  de  Benoit. 

30.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  la  capacité  des 
Prélats. 

31.  L'Empereur  &  le  Roi  d'Arragon  fe  trouvent  à  Perpignan  pour 
obliger  Benoit  à  céder. 

M.  CCCC  XV.  SEPTEMBRE. 

7.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  l'autorité  des  Pro- 
tonotaires. 

8.  Affemblée  des  Nations,  où  on  lit  une  Lettre  des  Bohémiens  au 
Concile  touchant  le  fuplice  de  Jean  Hus.  On  invite  Jérôme  de  Pra- 
gue à  fe  rétracter.  Difcours  touchant  la  Réformation  de  l'Eglife. 

1 1 .  Congrégation  générale  où  Jérôme  de  Prague  promet  de  fe  ré- 
tracter. 

On  agite  l'affaire  de  Jean  Petit. 

12.  On  notifie  au  Concile  les  fuites  de  Benoit  XIII  pour  éluder  fa 
Ceflion. 

13.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  la  collation  des 
Bénéfices. 

14.  Autre  Affemblée  du  Collège  Réformatoire,  pour  limiter  les 
Difpenfes  des  Papes. 

18.  Negotiations  fur  la  Ceflion  de  Benoit. 

22.  Session  dix-neuvième.  Jérôme  de  Prague  fe  retraite 
publiquement.  Décrets  touchant  les  faufconduits  donnez  aux  héréti- 
ques par  les  Princes  Séculiers.  Conftitution  Caroline  en  faveur  des 
Immunitez  Ecclefiaftiques.  Jérôme  de  Prague  eft  ramené  en  prifon. 

30.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  les  Moines. 

M.  CCCC  XV.  OCTOBRE. 

1.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  les  fermens  iniques 
des  Chanoines. 

Affemblée  générale  fur  la  Ceflion  de  Benoit. 
10.  Mort  du  Cardinal  de  Bar.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire 

tou- 
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touchant  les  Conciles  Provinciaux. 

1 1 .  On  agite  l'affaire  de  Jean  Petit. 

14.  Benoit  XIII  prefente  une  formule  de  Ceffion  à  l'Empereur  & 
aux  Légats  du  Concile. 

16.  On  examine  cette  formule. 

19.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  les  Moines. 
21.  Gerfon  eft  accufé  d'héréfie. 

20".  On  rejette  à  Perpignan  la  formule  de  Ceffion  de  Benoit.  Ob- 
feques  du  Cardinal  de  Bar  à  Confiance. 

2,7.  Dilcours  touchant  la  Simonie  Se  autres  abus. 

28.  Un  Meurtre  commis  à  Confiance. 

2y.  La  re vocation  de  Jérôme  de  Prague  eft  fufpeéte. 

30.  On  agite  l'affaire  de  Jean  Petit. 

3 1 .  On  envoyé  des  Députez  à  Benoit  pour  l'exhorter  à  céder  :  ce 
qu'il  refufe. 

M.  CCCCXV.  NOVEMBRE. 

2.  L'Empereur  quitte  Perpignan  pour  retourner  à  Narbonne,  vo- 
yant les  fuites  de  Benoit  XIII. 

4.  Le  Roi  d'Arragon  enjoint  à  Benoit  XIII  de  céder >  il  s'en  mo- 
que. 

f .  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  la  Refidence. 

8.  Le  Pape  Benoit  prefente  une  nouvelle  formule  de  Ceffion. 

Difpute  du  Cardinal  de  Cambrai,  &  de  l'Evêque  d'Arras  fur  l'af- 
faire de  Jean  Petit. 

o.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  la  capacité  des 
Prêtres.  Benoit  eft  invité  à  céder. 

12.  Il  le  refufe  &  s'enfuit  à  Colioure. 

13.  Les  Cardinaux  de  Benoit  refufent  de  revenir  à  Perpignan. 
1  f .  Traité  de  Gerfon  touchant  la  Simonie. 

16.  Aflèmblée  du  Collège  Réformatoire  fur  le  même  fujet.  Réponte 
négative  de  Benoit  à  la  requifition  du  Roi  d'Arragon. 

17.  Benoit  eft.  requis  inutilement  de  céder, pour  la  troifîéme  fois. 

18.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  l'érudition  des 
Prélats. 

ij>.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  l'Union  des  E- 
glifes. 

20.  Vincent  Ferrier  eft  envoie  vainement  à  Benoit  XIII,  pour 
l'obliger  à  céder.  Le  Roi  d'Arragon  envoyé  à  l'Empereur  quelques 
Propofitions  fur  ce  fujet.  Les  Légats  du  Concile  retournent  à  Perpi- 
gnan dans  l'efperance  que  Benoit  cédera. 

21.  Session  vintie'me.  Monitoire  contre  le  Duc  d'Auftri- 
che. 

22.  Affemblée  du  Collège  Réformatoire  contre  les  Exemptions. 

24.  Af- 
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2,4.  AfTemblée  du  Collège  Réformatoire  touchant  les  cas  refervez 
au  Pape. 

28.  Arrivée  des  Ambaffadeurs  Samogites,  Se  de  nouveaux  Ambaf- 
fadeurs  de  Pologne. 

30.  Lettre  de  Ladiflas  Roi  de  Pologne  au  Concile  de  Confiance. 

M.  CCCC  XV.  DECEMBRE. 

f.  Difcours  touchant  la  Réformation  de  l'Eglife. 

7.  Affaire  de  l'Evêque  de  Strasbourg  avec  fon  Chapitre,  8c  leMa- 
giftrat  de  cette  Ville.   Lettre  de  Grégoire  XII  au  Concile. 

8.  Apologie  de  l'Evêque  d'Arras  pour  Jean  Petit. 

1 1 .  AfTemblée  des  Nations  touchant  l'affaire  de  l'Evêque  de 
Trente. 

1 3 .  Capitulation  de  Narbonne  touchant  l'Union  de  l'Eglife. 
17.  18.  AfTemblées  des  Députez  dans  l'affaire  de  Jean  Petit. 

19.  La  Nation  Germanique  fe  plaint  de  la  lenteur  de  la  Réfor- 
mation. 

2f .  Mort  d'un  des  Cardinaux  de  Grégoire. 

28.  Difcours  touchant  la  Réformation  &  l'Union  de  l'Eglife. 

29.  On  célèbre  la  Fête  de  St.  Thomas  de  Cantorberi.  On  reçoit 
au  Concile  de  bonnes  nouvelles  touchant  l'Union  de  l'Eglife. 

30.  Nouvelles  plaintes  des  Bohémiens  au  Concile. 

M.  CCCC  XVI.  JANVIER. 

1.2.3.4.  On  délibère  touchant  l'affaire  de  l'Evêque  de  Strasbourg 
arrêté  dans  cette  Ville ,  &  on  envoyé  des  Députez  pour  le  faire  élargir. 

4.  AfTemblée  des  Députez  fur  l'affaire  de  J.  Petit. 

6.  Harangue  de  l'Evêque  de  Toulon  touchant  la  Reformation  de 
l'Eglife.  Les  Rois  d'Elpagne  renoncent  à  l'Obédience  de  Benoit 
XIII. 

7.8.9.  Le  Concile  donne  audience  aux  Ambaffadeurs  du  Roi  de 
Naplcs  &  à  quelques  autres. 

14.  Retour  des  Députez  que  le  Concile  avoit  envoyez  à  Stras- 
bourg. 

1 5.  Aflemblée  générale  fur  cette  affaire. 

19.  Aflemblée  des  Nations  fur  la  même  affaire. 
24.  Execution  de  la  Bulle  Caroline  touchant  les  Immunitez  Ec- 
clefiafliques. 

29.  Retour  des  Légats  qui  avoient  été  avec  l'Empereur  en  Ef- 
pagne. 

30.  Congrégation  générale  pour  les  entendre.  On  lit  la  Capitula- 
tion de  Narbonne. 

Tom.  II.  Yyyy  M. 
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M.  CCCCXVI.    FEVRIER. 

2.  Harangue  fur  la  Reformation  de  l'Eglife. 

4.  On  jure  la  Capitulation  de  Narbonne. 

f.  Arrivée  du  Cardinal  de  Foix  de  l'Obédience  de  Benoit. 

6.  Lettre  de  l'Uhiverfité  de  Paris  au  Concile  touchant  les  Propo- 
fitions  de  Jean  Petit. 

9.  Affemblée  générale  pour  la  converfion  des  Payens  en  Samogitie. 

1  3 .  Congrégation  générale  fur  l'affaire  des  Polonois  &  de  l'Ordre 
Teutonique.  On  remet  les  affaires  importantes  ou  délicates  jufqu'au 
retour  de  l'Empereur. 

if.  Sigifmond  fait  Duc  Amedée  Comte  de  Savoye  à  Chamberi. 

16.  Difcours  fur  la  Reformation  de  l'Eglife. 

18.  On  agite  l'affaire  de  Jean  Petit. 

ip.  Congrégation  pour  la  Reformation  des  Moines  noirs. 

20.  Congrégation  générale  où  l'on  admet  les  Officiers  de  Gré- 
goire XII.  On  refout  de  citer  les  Huffites  de  Bohême.  On  agite 
l'affaire  de  l'Evéque  de  Strasbourg. 

22.  Jean  d'Opizis  eft  envoyé  par  le  Concile  au  Roi  d'Arragon. 

23.  Congrégation  générale  fur  l'affaire  des  Polonois  &  de  l'Ordre 
Teutonique. 

24.  Autre  Congrégation  générale  fur  la  même  affaire,  fur  celle  de 
Jérôme  de  Prague,  &  fur  celle  de  Grégoire  XII. 

28.  Arrivée  &  réception  des  Ambafladeurs  du  Roi  d'Arragon. 

M.  CCCCXVI.    MARS. 

1.  Sigifmond  retourne  à  Paris  pour  negotier  la  paix  des  François 
oc  des  Anglois.  Difcours  fur  la  Reformation  de  l'Eglife.  On  en- 
voyé des  Prélats  en  Samogitie  pour  la  Converfion  de  cette  Pro- 
vince. 

2.  Congrégation  générale  pour  entendre  un  Ambafladeur  Arrago- 
nois. 

3.  Tournoi  donné  par  l'Electeur  Palatin. 

4.  L'Archevêque  de  Gnefne  étant  à  Paris  ,  l'Univcrfité  lui'  pre- 
fente  un  libelle  diffamatoire  compofé  par  Jean  de  Falkenberg  contre 
le  Royaume  de  Pologne. 

6.  Proceffion  pour  la  paix  de  l'Eglife. 

8.  Difcours  en  faveur  de  l'autorité  du  Pape  ,  prononcé  par  un 
Dominicain. 

10.  Monitoire  contre  ceux  de  Strasbourg  qui  retenoient  en  prifon 
l'Evéque  de  ce  lieu. 

14.  On  agite  l'affaire  de  Jean  Petit. 

l£>.  On  traite  de  la  même  affaire. 

26. 
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26".  2.7.  Negotiations  fur  la  même  affaire. 
30.  Frideric  d'Aultriche  s'enfuit  de  Confiance. 

M.  CCCCXVI.    AVRIL. 

2.  Mort  de  Ferdinand  Roi  d'Arragon.  Son  fils  Alphonfe  lui  fuc- 
cede. 
j".  Difcours  fur  la  Reformation  de  l'Eglife. 

1 1.  On  arrête  quelques  Brigands  qui  infefloient  le  voifinage  de 
Confiance. 

Conteflations  fur  l'affaire  de  J.  Petit. 

12.  Jour  de  Rameaux,  Proceffion  folemnelle  6c  autres  folemnitez  les 
jours  fuivants. 

27.  Jérôme  de  Prague  examiné  de  nouveau.  Appel  des  Strasbour- 
geois.     On  refufe  de  canonifer  quelques  Saints  de  Suéde. 

30.  Congrégation  générale  pour  les  obfeques  du  Roi  d'Arragon. 
On  agite  l'affaire  de  Jean  Petit.  On  rejette  l'Appel  des  Strasbour- 
geois.    La  Nation  Germanique  s'affemble  fur  cette  affaire. 

M.  CCCCXVI.    M  A  I. 

2.  L'Evêque  d'Arras  plaide  pour  le  Duc  de  Bourgogne  6c  pour 
Jean  Petit. 

3.  Ernefl  Duc  d'Auflriche  envoyé  au  Concile  pour  protefler  de 
fà  fidélité  envers  l'Eglife. 

Gerfon  réfute  l'Evêque  d'Arras. 

5.  On  cite  les  Bohémiens.  On  s'affemble  pour  l'affaire  de  Jean 
Petit  6c  du  Duc  de  Bourgogne. 

Gerfon  réfute  le  Plaidoyer  de  l'Evêque  d'Arras. 

6.  On  prefente  les  propofîtions  de  Jean  Petit. 

7.  L'Empereur  arrive  à  Londres. 

8.  On  traite  de  l'affaire  de  l'Evêque  de  Strasbourg. 

p.  On  traite  de  l'affaire  de  Jérôme  de  Prague  6c  de  celle  de  l'E- 
vêque de  Trente. 

11.  On  agite  cette  dernière  affaire,  6c  celle  de  Jean  Petit. 

if.  Alfonfe  Roi  d'Arragon  confirme  la  Capitulation  de  Nar- 
bonne. 

16.  On  parle  de  l'affaire  de  l'Evêque  de  Strasbourg. 

23.  On  examine  encore  Jérôme  de  Prague. 

z6.  Jérôme  de  Prague  eft  encore  interrogé. 

30.  Session  vint  et  unième.  Jérôme  de  Prague  efl  con- 
damné au  feu.  Harangue  de  l'Evêque  de  Lodi  fur  fon  fupplice.  Jé- 
rôme meurt  conftamment.  Lettre  de  Pogge  de  Florence  fui-  ce  fup- 
plice. 

31.  On  rappelle  les  Prélats  abfens. 

Yyyy  2  M. 
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M.  CCCCXVI.    JUIN. 

i .  Arrivée  des  Ambaffadeurs  de  Portugal. 

z.  Congrégation  générale  fur  la  citation  des  Huffites  de  Bohême. 
L'Empereur  écrit  au  Concile  de  ne  rien  décider  d'important  en  fon 
ablence.  L'Archevêque  de  Mayence  s'excufe  de  collufion  avec 
Jean  XXIII.  On  prononce  contre  les  Strasbourgeois.  On  punit  un 
Simoniaque.    Retour  de  l'Electeur  Palatin  à  Confiance. 

6.  On  donne  audience  aux  Ambaffadeurs  de  Portugal.  Mort  de 
Théodore  de  Niem. 

1 1.  Le  Comte  de Nellembourg  fe  jullifie,  dans  l'affaire  de  l'Evê- 
que  de  Strasbourg. 

17.  Affemblée  des  Nations  fur  le  fujet  de  la  converfion  desSamo- 
gites. 

Les  jours  fuivans  fe  pafferent  en  proceffions. 
27.  Guillaume  de  Diefl  Evêque  de  Strasbourg  vient  à  Confiance, 
fe  foûmet  au  jugement  du  Concile. 

M.  CCCCXVI.    JUILLET. 

1.  Abjuration  de  Latzenbock  Huffite. 

4.  Congrégation  touchant  l'Union  des  Arragonois  au  Concile. 
14.  Lettre  du  Roi  de  Caflille  au  Concile 

18.  Affemblée  générale  fur  l'affaire  de  Strasbourg  £c  fur  celle  des 
Bohémiens. 

M.  CCCCXVI.    AOUT. 

2.  Dimanche.  Proceffion. 
p.  Autre  Proceffion. 

10.  Affemblée  fur  l'affaire  des  Bohémiens. 

1 1 .  Autre  Affemblée  fur  le  même  fujet. 
iz.  Autre  Affemblée  fur  le  même  fujet. 
14  Affemblée  fur  l'affaire  de  Strasbourg. 
1  f .  Autre  Affemblée  fur  le  même  fujet. 
IÔ\  De  même. 

M.  CCCCXVI.    SEPTEMBRE. 

4.  Affemblée  générale  où  les  Bohémiens  font  excommuniez  aufïï 
bien  que  Frideric  d'Auflriche. 

f .  Réception  des  Ambaffadeurs  d'Arragon. 
6.  Arrivée  des  Ambaffadeurs  de  Naples. 

8. 
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S.  Difcours  de  Gerfon  fur  la  Nativité  de  la  Vierge,  fâ  Con- 
ception immaculée,  &  contre  la  multiplication  des  Fêtes. 

io.  On  donne  audience  aux  Arragonois. 

13.  On  agite  l'affaire  de  Jean  Petit. 

16.  On  donne  audience  aux  Ambafîâdeurs  de  Naples.  Lettre  des 
Polonois  ,  de  l'Ordre  Teutonique  &  de  l'Uni verfîté  de  Cracovie 
au  Concile. 

19.  Afîèmblée  générale  au  fujet  de  la  fouftra&ion  de  Benoit  &  de 
l'Obédience  réelle  de  Grégoire  XII. 

24.  Arrivée  de  quelques  nouveaux  Ambaffadeurs  d'Angleterre. 

JV1.  CCCCXVI.    OCTOBRE. 

1 .  Difcours  de  Pierre  d'Ailli  fur  la  puiflànce  Ecclefîaftique. 
10.  Affemblée  des  Nations  touchant  la  réunion  des  Efpagnols  qui 
firent  depuis  une  cinquième  Nation  au  Concile. 

13.  On  agite  l'affaire  de  J.  Petit. 

14.  Afîèmblée  fur  la  réunion  des  Efpagnols. 

if.  Session  vint-deuxie'me.  Union  folemnelle  des  Efpa- 
gnols au  Concile. 

M.  CCCCXVI.    NOVEMBRE. 

f.  Session  vint-troisie'me  ,  où  l'on  nomme  des  Com- 
miffaires  pour  faire  le  procès  à  Pierre  de  Lune. 

6.  Autre  Affemblée  pour  le  même  fujet. 

7.  De  même. 

2<î.  Henri  Duc  de  Brunswic  part  de  Confiance  malade  pour  s'en 
retourner  en  fon  Païs. 

28.  Session  vint-qjjatrie'me  ,  où  l'on  décerne  la  Cita- 
tion de  Benoit  XIII. 

2p.  Proceffion  pour  la  profperité  du  voyage  de  l'Empereur. 

M.  CCCCXVI.  D  E  C  E  M  B  R  E. 

f.  On  députe  à  Pierre  de  Lune. 

1 3 .  Arrivée  de  deux  Evêques  du  parti  de  Benoit  pour  s'unir  au 
Concile. 

14.  Session  vint-cinquie'me.  Les  Envoyez  du  Comte 
de  Foix  font  unis  au  Concile.  Confirmation  des  Réglemens  pour  la 
Police. 

16.  Arrivée  des  Ambaffadeurs  de  Navarre. 

23.  Affemblée  touchant  le  droit  des  fufrages. 

24.  Session  vint- sixième.  Les  Navarrois  font  unis  au 
Concile. 

Yyyy   3  z9. 
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zo.  On  célèbre  le  Fête  de  Thomas  de  Cantorberi. 

3 1 .  Lettre  du  Concile  à  l'Empereur  touchant  les  affaires  des  Hu(- 

fites. 

M.  CCCCXVII.    JANVIER. 

4.  A fTemblée  des  Nations  fur  la  fouftra&ion  de  la  Caftille. 
6.  Sermon  fur  les  Mœurs  de  Clergé. 

17.  Difcours  de  Gerfon  tir  l'autorité  du  Concile. 

18.  Traité  de  Gerfon  fur  l'affaire  de  Jean  Petit. 

zt.  Les  Députez  du  Concile  notifient  fa  Citation  à  Benoit  XIII. 

24.  Les  Anglois  régalent  le  Sénat  de  Conftance  &  font  repréfen- 
ter  une  Comédie  fainte  en  rejouïffance  de  la  prochaine  arrivée  de 
l'Empereur. 

Benoit  répond  amplement  fur  le  fujet  de  fa  Citation. 

27.  Retour  de  l'Empereur  au  Concile. 

L'Archevêque  deGnefne  prefente  au  Concile  le  Livre  feditieux  de 
Falkenberg. 

il.  Les  Anglois  traitent  l'Empereur  &  les  Princes  6c  font  repré- 
fenter  la  même  Comédie. 

M.  CCCC  XVII.  FEVRIER.. 

2.  Difcours  de  Gerfon  contre  la  doélrine  de  Jean  Petit. 

3 .  Arrivée  de  l'Archevêque  de  Gran  à  Confiance. 

6.  Traité  de  Gerfon  touchant  la  Puiffance  Ecclefiaftique. 

10.  Jean  Falkenberg  eft  mis  en  prifon  à  caufe  de  fon Libelle  contre 
les  Polonois. 

i}.  La  condamnation  de  ce  Libelle  eft  refoluë  par  les  Nations  & 
par  les  Cardinaux. 

ij).  Frideric  d'Auftriche  eft  cité. 

20.  Session  vint-septie'me  contre  ce  Duc. 

23.  L' Electeur  de  Mayence  reçoit  l'inveftiture  de  cet  Elcétorat. 

28.  Difcours  fur  la  corruption  des  mœurs  du  Clergé. 

Chapitre  des  Bénédictins. 

M.  CCCCXVII.  MARS. 

3.  Session  vint-huitiewie  contre  le  Duc  d'Auftriche. 
Les  François  difputent  aux  Anglois  le  Droit  de  faire  une  Nation 
au  Concile. 

7.  On  lit  une  Lettre  des  Députez  du  Concile  en  Efpagne. 

8.  Session  vin  t-neuvie'me.  Benoit  XIII  eft  déclaré  con- 
tumace. 

5>.  Retour  des  Ambaffadeurs  du  Concile  en  Efpagne. 

10. 
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10.  Session  trentième  touchant  l'affaire  de  Benoit. 

1 7.  Traité  de  Pierre  d'Ailli  fur  la  Réformation  du  Calendrier; 

18.  Privilège  accordé  par  l'Empereur  à  la  Ville  de  Brunfwic. 

19.  Le  Chapitre  des  Bénédictins  fe  fepare. 

2 1 .  Difcours  de  Pierre  d'Ailli  touchant  la  Réformation. 
28.  Autre  Difcours  fur  le  même  fujet. 

2p.  Arrivée  des  Ambaffadeurs  de  Caftille. 

20.  Session  trente-unie' me,  où  l'on  agite  plusieurs  af- 
faires,  celles  du  Comte  de  Verrue,  de  Grégoire  XII,  des  Polonois  6cc. 

Les  Anglois  défendent  leur  droit  contre  les  François. 

M.  CCCCXVII.  AVRIL. 

1.  Session  trente-deuxie'me.    On  renouvelle  la  cita- 
tion de  Benoit. 

3 .  On  donne  audience  aux  Caftillans.  L'Empereur  va  faire  un  tour 
à  Ratolfcell. 

4.  Proceffion  générale.  On  affiche  contre  Pierre  de  Lune,  6c  con- 
tre le  Duc  d'Auftriche. 

8.  Sermon  du  Cardinal  Zabarelle. 
Les  jours  fuivants  fe  paffent  en  pieufes  folemnitez. 
1  3.  Retour  de  l'Empereur,  Arrivée  des  Ducs  de  Bavière. 
15*.  Arrivée  de  Frideric  Margrave  de  Mifnie. 
i8..Frideric  Burgrave  de  Nuremberg  reçoit  l'Inveftiture  de  l'Elec- 
torat  de  Brandebourg. 

22.  Affemblée  des  Commiffaires  contre  Benoit  XII. 

23.  Il  eft  encore  cité. 

24.  On  produit  les  chefs  d'aceufation  contre  lui. 
26.  Autre  Affemblée  fur  le  même  fujet. 

28.  Adolphe  Comte  de  Cleves  eft  fait  Duc. 
30.  Proceffion  générale. 

M.  CCCCXVII.   MAI. 

I .  On  produit  de  nouveaux  Articles  contre  Benoit. 
i>.  Sermon  de  Maurice  de  Prague  contre  la  Simonie. 
10.  Affemblée  contre  Benoit. 

I I .  L'Electeur  Palatin  reçoit  l'Inveftiture  de  cet  Eleélorat.   Le 
Comte' de  Nellenbourg  la  reçoit  de  fes  Etats.  Benoit  eft  encore  cité. 

12.  Session  trente-troisième  contre  Benoit. 

Le  Margrave  de  Mifnie  fe  retire  de  Confiance  mécontent  de  l'Em- 
pereur. 

if.  Affemblée  des  Commiffaires  contre  Benoit. 

16.  L'Empereur  donne  l'Inveftiture  à  l'Electeur  de  Saxe,  6c  à  plu- 
sieurs autres  Princes. 

21. 


7i3  JOURNAL    DU 

41.  AfTemblée  des  Commiffaires  contre  Benoit, 
zf .  Autre  AfTemblée  fur  le  même  fujet. 
27.  Autre  AfTemblée  fur  le  même  fujet. 

2  9.  Les  Cardinaux  prefentent  à  l'Empereur  une  formule  pour  l'E- 
leftion  d'un  Pape. 

30.  Difcours  de  Pierre  d'Ailli  pour  recommander  cette  formule. 

M.  CCCCXVII.  JUIN. 

1.  AfTemblée  contre  Benoit. 

5.  Session  trente-quatrième  touchant  la  depofition 
de  Benoit. 

10.  Proceflîon,  le  jour  de  la  Fête-Dieu. 

12.  Diverfes  AfTemblées  des  Nations  en  prefence  de  l'Empereur 
pour  faire  reformer  l'Eglife  avant  l'élection  d'un  autre  Pape. 

1 6 .  Conteftations  fur  ce  fujet. 

1 7.  Autres  AfTemblées  des  Nations  fur  le  même  fujet. 

18.  Session  trente-cinquième.  Les  Caftillans  font 
unis  au  Concile. 

27.  Difcours  d'Etienne  de  Prague  pour  prefîêr  la  Réformation  de 
l'Eglife. 

28.  On  prefTe  l'Empereur  d'obliger  le  Concile  à  donner  un  Décret 
fur  la  manière  d'élire  un  Pape. 

M.  CCCC  XVII.  JUILLET. 

2.  A  la  follicitation  des  Cardinaux  on  ordonne  des  Prières  publi- 
ques pour  l'élection  d'un  nouveau  Pape.  Ce  qui  s'exécute  les  jours 
fuivants. 

p.  Vincent  Ferrier  eft  invité  au  Concile,  pour  le  détourner  de  la 
Secte  des  Flagellans. 

1 1 .  Sur  les  plaintes  des  Cardinaux  l'Empereur  publie  un  Edit  pour 
la  fureté  &  la  liberté  dû  Concile. 

18.  Confeil  mitigé  de  Gerfon  touchant  la  Secte  des  Flagellants. 

ii.  Session  trente-sixième.  Benoit  eft  cite  pour  en- 
tendre fa  fentence. 

26.  Session  trente-septième.  Il  eft  depofé  &  fa  de- 
pofition eft  rendue  publique. 

28.  Session  trente-huitième  touchant  l'Union  des 
Caftillans  6c  des  Arragonois,  6c  l'affaire  de  l'Evêque  de  Strasbourg. 
L'Empereur  accorde  quelques  Privilèges  à  la  Ville  de  Brunfwich. 

31.  La  maifonde  Ville  de  Confiance  eft  deftinée  à  fervir  de  Con- 
clave pour  l'Election  d'un  Pape. 

M.CCCCXVII. 
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M.  CCCC  XVII  AOUT. 

2.  On  renouvelle  la  Commiffion  pour  la  Réformation  de  l'Eglife. 
4.  Sermon  fur  ce  fujet.  Les  Cardinaux  proteflent  contre  le  deffein 

de  reformer  l'Eglife  avant  que  d'élire  un  Pape. 

f  Intrigues  des  Cardinaux  pour  parvenir  à  leur  but  à  cet  égard. 

p.  Lenteurs  des  Députez  pour  la  Réformation  de  l'Eglife. 

11.  Les  Cardinaux  attirent  à  leur  parti  les  Efpagnols  Se  plufieurs 
Membres  de  la  Nation  Françoife. 

14.  Diverfês  Affemblées  des  Réformateurs. 

16.  Difcours  de  l'Archevêque  de  Gènes  à  l'Empereur  pour  le  foû- 
tenir  dans  fon  deffein  d'achever  l'Ouvrage  de  la  Réformation  avant 
l'élection  du  Pape. 

ip.  Plufieurs  Difcours  dans  la  même  vûë. 

20.  Traité  de  Gerfon  contre  la  Communion  fous  les  deux  efpeces* 

22.  Sermon  pour  preffer  la  Réformation. 

23.  Affemblée  des  Réformateurs. 

24.  Procefîîon  pour  l'Election  d'un  nouveau  Pape. 
2f .  Mémoire  des  François  contre  les  Annates. 

Difcours  de  Pierre  d'Ailli  touchant  l'élection  d'un  Pape  5c  la  Ré- 
formation de  l'Eglife. 

26.  Affemblée  des  Etats  de  l'Empire  en  prefence  de  l'Empereur 
fur  plufieurs  affaires  civiles  6c  en  particulier  fur  celles  des  Ducs  de 
Bavière. 

2p.  Sermon  pour  preffer  la  Réformation. 

M.  CCCCXVII.  SEPTEMBRE. 

3.  Le  Concile  écrit  à  toute  la  Chrétienté  pour  notifier  la  dépofition 
de  Benoit.  Lettre  de  l'Empereur  aux  Bohémiens  touchant  le  Huflï- 
tifme. 

4.  Mort  de  l'Evêque  de  Salisburi. 

f.  Les  Allemans  £c  les  Anglois  font  accufez  d'héréfie  à  caufe  de 
leurs  inftances  pour  faire  réformer  l'iiglife  avant  l'élection  d'un 
Pape. 

p.  Conteftation  fur  ce  fujet  entre  l'Empereur  Se  les  Cardinaux. 

Retraite  inopinée  des  Ambaflàdeurs  de  Caftille  mécontens.  Ils  font 
arrêtez  en  chemin  êc  ramenez  par  ordre  de  l'Empereur.  Les  Cardi- 
naux minutent  auffi  leur  retraite. 

10.  L'Empereur  défend  aux  Cardinaux  de  délibérer  enfemble, 
comme  à  l'ordinaire,  dans  l'Eglife  ôc  dans  le  Palais  Epifcopal.  Ils  de- 
mandent inutilement  des  faufeonduits.  L'Electeur  de  Brandebourg  af- 
foupit  cette  affaire 

1 1 .  Les  Cardinaux  renouvellent  leurs  proteftations.   Le  Cardinal 
Tom.  IL  Zzzz  Zaba- 
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Zabarelle  s'échauffe  fi  fort  dans  cette  occafion  qu'il  en  tombe  malade. 
L'Empereur  délibère  de  faire  arrêter  quelques  Cardinaux. 

12.  Les  Cardinaux  font  de  nouvelles  initances.  Plufieurs  Prélats  Ita- 
liens 8c  François  fe  détachent  des  Allemans  à  cet  égard. 

13.  Funérailles  de  l'Evêque  de  Salisburi. 

14.  Apologie  des  Allemans  contre  l'accufation  d'héréfie. 

16.  Les  Anglois  fe  rangent  du  parti  des  Cardinaux  dans  l'affaire  de 
l'Eleétion  de  la  Réformation. 

20.  L'Archevêque  de  Riga  &  l'Evêque  de  Coire  gagnez  par  les 
Cardinaux  engagent  l'Empereur  à  confentir  à  l'élection  du  Pape. 

ij.  Congrégation  générale  pour  aflbupir  quelques  démêlez  des  Na- 
tions au  fujet  des  fuffrages. 

z6.  Mort  du  Cardinal  Zabarelle. 

27.  Ses  funérailles. 

M.  CCCC  XVII.   OCTOBRE. 

2.  Oraifon  funèbre  de  Zabarelle. 

3.  Sermon  touchant  la  Réformation. 

5.  L'Empereur  &  la  Nation  Germanique  demandent  que  la  Réfor- 
mation fe  falfe  auffi-tôt  après  l'éleétion  du  Pape. 

p.  Session  trente-neuvième.  On  publie  quelques  Ar- 
ticles de  Réformation. 

13.  Plufieurs  Affemblées  pour  concerter  les  Décrets  touchant  la 
Réformation  à  faire  immédiatement  après  l'éleélion  d'un  Pape. 

18.  Mort  de  Grégoire  XII. 

10.  AfTemblée  des  Etats  fur  les  démêlez  des  Ducs  de  Bavière.  Henri 
Duc  de  ce  nom  attaque  &  bleffe  Louis  Duc  du  même  nom.  Henri 
s'enfuit.  11  elt  pourfuivi  inutilement. 

20.  L'Empereur  accorde  quelques  Privilèges  à  la  ViHe  de  Conf- 
tance. 

22.  L'Evêque  de  Winchefter  vient  à  Confiance,  allant  en  Pèleri- 
nage à  Jcruiâlem.  Il  pacifie  les  Démêlez  entre  l'Empereur  Se  les  Car- 
dinaux. 

2  3  Fréquentes  Affemblées  fur  l'éleétion  du  Pape ,  &  la  Réformarion 
de  l'Eglife. 

16.  Autres  Affemblées  touchant  l'éleétion  &  les  électeurs  du 
Pape. 

28.  On  joint  des  Députez  des  Nations  aux  Cardinaux  pour  l'élec- 
tion du  Pape. 

30.  Session  quarantième,  où  il  eft  réfolu ,  que  le  Pape 
élu  réformera  l'Eglife  avant  1a  fin  du  Concile.  Quelques  Articles  de 
Réformation  publiez. 

M.CCCCVII. 
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M.CCCCXVII.  NOVEMBRE. 

2.  On  choifît  la  maifon  de  Ville  pour  fervir  de  Conclave. 

6.  Les  Députez  des  Nations  s'afîèmblent  pour  l'affaire  de  Stras- 
bourg. 

7.  L'Empereur  fait  publier  des  défenfes  aux  Etrangers  &  aux  Bour- 
geois de  s'approcher  du  Conclave. 

8.  Session  quarante  &  unie'me.  On  difpofè  tout  pour 
l'entrée  du  Conclave.  L'Evêquc  de  Lodi  fait  un  Difcours  où  il  donne 
l'idée  d'un  bon  Pape.   Les  Electeurs  entrent  dans  le  Conclave. 

p.  On  procède  à  l'élection. 

10.  Proceflîon  du  Conclave ,  pour  obtenir  une  heureufe  élection,  qui 
fbufre  beaucoup  de  difficultez  pendant  deux  jours. 

1 1 .  Fête  de  St.  Martin.  Otton  de  Colonne  eft  élu  Pape  fous  le  nom 
de  Martin  V.  L'Empereur  entre  dans  le  Conclave,  avec  les  grands 
Seigneurs  pour  rendre  hommage  au  Pape.  Ce  dernier  eft  mené  en 
cérémonie  dans  la  Cathédrale.  En  chemin  pour  y  aller  Louïs  de  Ba- 
vière implore  la  juftice  du  Pape,  contre  Henri  de  Bavière  fonCoufin 
qui  l'avoit  bleffé. 

12.  Martin  V  eft  fait  Diacre.  L'Evêque  d'Oftie  drefle  les  Règles 
de  la  Chancelerie  du  Pape,  mais  fans  les  publier. 

I}.  Martin  V  eft  ordonné  Prêtre. 

14.  Il  eft  confacré  Evêque. 

if.  Tout  le  Clergé  promet  obeïifance  au  Pape  dans  la  Cathé- 
drale. 

16.  L'Empereur,  les  Electeurs,  les  Princes  Se  toute  la  Nobleflc 
en  font  de  même. 

18.  Auffi  bien  que  les  divers  Ordres  Religieux. 

20.  On  prépare  toutes  chofes  pour  la  coniecration  du  Pape. 

21.  Il  eft  confacré  &  couronné.  Jl  donne  fa  bénédiction  aux 
Juifs.  Il  accorde  aux  Abbez  le  Privilège  de  porter  la  mitre  le 
jour  de  St.  Martin.  Arrivée  des  Ambaffadeurs  de  la  Reine  de  Na- 
ples. 

22.  Les  Nations  demandent  inftamment  la  Réformation ,  mais  fur 
tout  les  Allemans. 

2f .  Martin  V  envoie  au  Duc  d'Auftriche  pour  negotier  fa  paix 
avec  l'Empereur. 

26.  Obfeques  de  Grégoire  XII. 

30.  Le  Pape  tient  fon  premier  Confiftoire  public  touchant  l'affaire 
des  Ducs  de  Bavière  6c  de  l'Evêque  de  Strasbourg. 
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i.  Tournoi. 

7.  Aflàfîinat  commis  à  Confiance  dans  la  perfonne  d'un  Bénédictin. 

8.  Réponfe  de  Maurice  à  Jacobel ,  touchanc  la  Communion  fous 
les  deux  efpecet 

î>.  L'Aflafiîn  puni  du  dernier  fuplicc. 

17.  Martin  cinquième  accorde  des  Privilèges  Se  des  Indulgences  à 
diverfes  perfonnes. 

18.  Martin  jure  la  Profeffion  de  Bonitace  VIII. 

24.  On  agite  la  queltion  fi  les  Moines  doivent  pofieder  des  biens 
temporels. 

2f .  Méfie  folemnelle  du  Pape. 

28.  Session  qjlj  ar  an  te-deuxi  e'me.  Balthazar  efl  remis 
à  la  garde  de  Martin  V. 

30.  Mort  du  Chancelier  de  l'Empereur. 

M.  CCCCXVIH.    JANVIER. 

I.  Un  Confiai  de  Confiance  eft  fait  Chevalier  par  l'Empereur. 

4.  Les  Allemans  prefentent  un  Mémoire  au  Pape  touchant  la  Re- 
formation. 

1  : .  Les  François  prient  de  prefler  le  Pape  de  réformer  l'Eglife. 
Réponle  de  l'Empereur. 

1 5 .  Les  Efpagnols  preflent  la  Réformation  de  vive  voix  8c  par  écrit 
Se  attaquent  la  bimonie  par  des  Ecrits  Satyriques. 

17.  L'Empereur  confirme  la  Réforme  des  Bénédictins. 
24.  Le  Pape  &  les  Cardinaux  reconnoifient  l'Empereur  dans  une 
Congrégation  générale. 

16.  Le  P.ipe  accorde  à  l'Empereur  les  Décimes  des  biens  Eccle- 
fiafiicjues  en  Allemagne,  pour  Pindemnifer  de  fes  dépenfes. 

29.  Le  Pape  prelcnte  aux  Nations  un  projet  de  Réformation. 
3  1.  On  donne  audience  à  deux  Cardinaux  de  Benoit  XIII. 

M.  CCCCXVIH.   FEVRIER. 

z.  Harangue  touchant  la  Réformation  de  l'Eglife. 
7.  Afiemblce  des  Etats  de  l'Empire  où  préfide  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, contre  Frideric  d  Auftrichc. 

II.  L'Emp-ieur  envoyé  à  Milan  pour  négotier  un  accommode- 
ment avec  le  Duc  de  ce  nom. 

1 4.  L'Empereur  envoyé  à  Bafle  pour  traiter  de  quelques  terres  du 
Duc  d'Aulhiche. 

i<5.  A  Mayenee  pour  le  même  fujet. 

18. 
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ïS.  En  Efpagnc  pour  obliger  Pierre  de  Lune  à  abdiquer. 
ip.  Arrivée  d'une  Ambaflade  Grecque  au  Concile. 
Les  Arragonois  follicitent  auprès  du  Pape  en  faveur  du  Roi  leur 
Maître. 

20.  Concordat  dç  Martin  V  avec  les  Allemans,  les  François  8c 
les  Anglois. 

L'Affaire  de  Jean  Petit  Se  de  Jean  de  Falkenberg  traitée  molle- 
ment par  les  Cardinaux. 

21.  Les  François  &  les  Polonois  s'en  plaignent.  Vint- quatre  Arti- 
cles contre  les  Huffîtes. 

22.  Bulles  de  Martin  V  contre  les  mêmes. 

24.  Sigifmohd  part  pour  Bafle,  &  revient  fur  fes  pas. 
26.  Les  Polonois  appellent  du  Pape  au  Concile  prochain, 

M.  CCCCXVIII.  MARS. 

6.  Martin  V  donne  la  Rofe  d'or  à  l'Empereur. 

10.  Gerfon  foûtient  qu'on  peut  appeller  des  Jugemens  du  Pape. 

21.  Session  quarante-troisième.  On  y  publie  quel- 
ques Décrets  touchant  la  Reformation  de  l'Eglife. 

2  5 .  Difcours  fur  la  Paffion. 
26.  Arrivée  de  quelques  Princes. 

28.  Il  arrive  des  AmbafTadeurs  de  Venifc  Se  de  Gènes  pour  traiter 
avec  Sigifmond. 

M.  CCCCXVIII.  AVRIL. 

2.  Le  Pape  envoyé  des  Légats  en  Angleterre  &  en  France. 

3.  Le  Sentiment  de  Grabon  fur  l'état Monaftique  eft  condamné. 
Se  il  le  retraéte. 

p.  On  célèbre  le  mariage  de  Louis  Duc  de  Brieg  avec  la  fille  de 
TEleéteur  de  Brandebourg. 

12.  On  traite  de  la  reconciliation  de  Frideric  d'Auftriche  avec 
l'Empereur. 

1 3 .  Rétractation  de  quelques  Hufîîtes. 

if.  Les  Concordats  de  Martin  avec  les  Nations  font  inferez  dans 
la  Chancelerie. 

ip.  Session  quarante-quatrième.  On  y  prend  des 
reglemens  pour  le  Concile  prochain. 

22.  Session  qjj  ar  ante-ci  n  qjJ  1  e'm  e  où  le  Concile  eff 
difTous  non  fans  le  mécontentement  des  Polonois. 

2f.  On  continue  à  traiter  de  la  reconciliation  de  Frideric  d'Auf- 
triche avec  l'Empereur. 
28.  L'Empereur  va  à  Zurich. 

Zzzz  3  ip. 
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zp.  Mort  du  Comte  de  Schwartzenbourg.  Le  Pape  fait  publier 
fon  départ. 

30.  L'Empereur  revient  de  Zurich. 

M.  CGCCXVIII.  MAI. 

z.  On  publie  les  Concordats  de  Martin  cinquième  avec  les  Na- 
tions. Le  Pape  nomme  des  CommifTaires  pour  faire  lever  les  déci- 
mes accordées  à  l'Empereur. 

4.  Le  Pape  prend  la  réfolution  de  partir  malgré  l'Empereur. 

7.  Frideric  d'Auftriche  rentre  en  grâce  avec  l'Empereur. 

8.  L'Excommunication  de  ce  Duc  eft  levée. 

10.  Le  Pape  accorde  des  Grâces  Se  des  Privilèges.  Proceflion 
pour  la  feparation  du  Concile. 

14.  L'Empereur  règle  fes  Comptes  avec  les  Magiftrats  de  Conf- 
tance. 

1 5.  Le  Pape  célèbre  fa  dernière  Meflc  dans  cette  Ville. 

16.  Son  Départ. 

17.  Départ  des  Polonois.  Gerfon  fe  retire  dans  un  exil  volon- 
taire. 

19.  L'Ele&eur  de  Brandebourg  fe  retire  de  Confiance.  L'Empe- 
reur va  à  Bafle  pour  traiter  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ÔC  le  Duc  de 
Savoye  de  quelques  affaires  importantes. 

20.  Départ  de  l'Empereur. 


Fin  du  Journal  du  Concile  de  Confiance. 
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GONSTITUTIO  CLEMENTISVI. 

Super  modo  &  forma  tenendis  fuper  viéîualibus  Cardi- 
nalium  in  Conclavi  exirtentium. 

KApud  Fonder  Hardt.  T.  IV.  /.  1463. 


In  MSC. 
Vm& 

Dorr. 
BrHttfv. 

trùtf. 


CLemeus  Epifcopus,  Servus  fervo- 
rumDei,  ad  perpetuam  rei  me- 
moriam.  Licet  in  Conflitutione  ,  à 
felicis  recordationis  Gregorio,  Papa  X. 
Prsedeceflbre  noftro  ,  fuper  eleétione 
Romani  Pontificis  édita  inGoncilio 
Ludunenfi  ,  qux  incipit ,  Vbi  majus 
ftr'tculum ,  inter  cetera  caveatur  ex- 
prefïe,  quod ,  fi  eundemPontificem  in 
civitate,  in  qua  cum  faa  curia  refide- 
bit ,  diem  claudere  contingat  extre- 
mum,  Cardinales  inPalatio,  in  quo 
idem  Pontifex  habitabat,  omnescon 
venient,  &  in  eo  finguli  fingulis  tan- 
tummodo, nifi  illi,  quibus  expatenti 
neceffitate  duo  permittuntur  haberi , 
contenti  fervientibus,Clericis  vel  Lai- 
cis,  prout  elegerunt  unum  conclave, 
nullo  intermediopariete,  vel  alio  ve- 
lamine,  inhabitent  in  communi  :  Et 
quod  diebus  certis,  non  faéta  provi- 
fione  de  Paftore,  decurfis,  panis,  vi- 
num  &  aqua  tantummodo  eisdem 
Cardinalibus ,  donec  fubfequatur  pro- 
vifio,  miniftretur.  Quiatamen,  lïcut 
frequenti  multorum  afTertione,  &  in 
Cardinalatu  conih'tuti  percepimus  , 
nonnulli  ex  Cardinalibus  ipfis  in  ob- 
fervatione  Conftitutionis  ipfius  gravati 
alias  nimium  extiterunt,  multique  ex 
ipfis  duos  in  diâo  conclavi  habuerunt 
fervientes,  non  abaque  fcrupulo  con- 
fcienti»,  propter  ambiguitatemdiélo- 
rum  verborum,  videlicet,  Quibus  ex 
fatenti  necejjitate  duo  permittantur  ha- 
beri ,  in  diâaConftitutione,  ut  prsmit- 
titur,  contentorum  :  Nos  providere 
fuper  his  cupientes,ex  his  &  aliiscau- 
fîs  rationabilibus ,  qus  noltrum  ad  id 
animum  induxerunt,  RigoremConf- 
titutionis  ipfius,  &  etiam  ad  fratrum 
nortrorum  fupplicationem  in  his  pro-- 


vîdimus  temperandum  ,  aucloritate 
apoflolica  ftatuentes,  quod  Cardina- 
les, poftquam  conclave  hujufmodî, 
feu  claufuram  pro  dida  celebranda 
eleétione  intraverînt ,  finguli  duos  fer- 
vientes tantùm,Clericos  vel  Laicos, 
prout  duxerinteligendos:  Ac  infuper 
fingulis  diebus,  prœter  panem,  vinum 
&  aquam,  in  prandio  unum,  in  cœna 
unum  dumtaxat  ferculum  carnium 
unius  fpeciei  tantummodo,  aut  pif- 
cium,  feu  ovorum,cum  uno  potagio 
de  carnibusvel  pifcibus,  principaliter 
non  confectis,  &  decentibus  lallàmen- 
tis,  habere  valeant  ultra  carnes  fali- 
tas  ,  vel  herbas  crudas  ,  ac  cafeum , 
frucîus  iïve  elecluaria.  Ex  quibus  ta- 
men  nullum  fpecialiterferculumcon- 
ficiatur,  nifi  ad  condimentum  fieret, 
vel  faporem.  Nullus  verôeorum  de 
alterius  rerculo  vefcî  poffit.  Licear 
etiam  eis  exdecentia  honeltatis  habere 
in  claufula  hujusmodi,  cum  in  leétis 
caufa  qniefcendi  vel  dormiendi  eiïè 
voluerint ,  dumtaxat  intermedia  feu 
velaminafimplicium  folummodo  cor- 
tinarum  prsediéta  ;  Et  felicis  recorda- 
tionis Clementis,  Paps  V.  Prxdecef- 
foris  noltri  ,  &  aHisConftitutionibus 
apoltolicis  contrariis,  quibus  per  hoc 
in  aliis  derogari  nolumus,  nonobftan- 
tibusquibuscunquc.  Nulli  ergo  om- 
nino  hominum  liceat  hanc  paginam 
noltrx  Conltitutionîs  &  voluntatisin- 
fringere,  vel  ei  aufu  temerario  con- 
traire. Si  quis  autem  hoc  attentare 
prsefumferit,  indignationem  omnipo- 
tentis  Dei,&  beatorum  Pétri  &  Pauli, 
Apoltolurumejus,  le  noverit  incurfu- 
rum.  Dacurîi /fw«w»/, VIII.  IdusDe- 
cemb.  Pontificatus  noftri  annoX. 


in  lise. 

Liff. 
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CAPITULA    JURANDA 

Per  Ele&ores  Romani  Pontifias  &  Cuftodes 
conclavis. 

Ter  Archi-Efifiopum  Medïolanenfem  letta. 

Apud  Vonder  Hardt  T.  IV,  p.  i^6f. 
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&rG,tb.  tantienfi,  obfervare,  &  cuftodes  jù 


Brmfv.    £tifjcis   in  Concilio  général!    Conf- 
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rari  facere  &  oblervari,  tenentur.  Et 
ad  quœ  &  non  ultra  compelli  poflunt 
per  cuftodes  conclavis. 

Prime,  quod  infra  decem  dies  à  die 
jam  lati  per  Concilium  decreti  intrent 
conclave,  videlicet  hodie  die  Lunse, 
o&ava  menfis  Novembris,  infra  occa- 
fum  Solis. 

Secundo,  quod  quilibet  non  habeat 
ultra  duos  fcrvitores,Clericos  vel  Lai- 
cos,  quos  duxerit  eligendos.  Et  fim- 
pliciter  permittitur,  duos  habere,  per 
ConftitutionemClementis  VI.  Licet 
in  Conftitutione ,  Ubi  majus ,  non  li- 
cet habere  duos,  nilî  ex  patenti  ne- 
ceffitate. 

Tertio, quod  in  conclavifimul  inha- 
bitent, nullo  medio  pariete,  vel  alio 
velamine,  nili  quando  dormient,aut 
quiefeent.  Et  tune  liceat  habere  inter- 
media,  feu  velaniina,  dumtaxat  (im- 
plicium  cortinarum,qua:cortina;con- 
ceduntur  per  diclam  Conllitutionem 
Clemenfis  VI. 

Quarto,  quod  ita  claudatur  concla- 
ve ,  refervato  aditu  ad  fecretam  Ca- 
meram  ,  quod  nullus  ,  poftquam  in 
conclavi  (inclufi)  fuerit,  intrare  va- 
leat  vel  exire.  Nullus  ad  eosdem 
electoreb  aditus  pateat  ,  vel  facultas 
lecreta  (fecrete)  loquendi  aliquem 
cum  eiï  ,  nec  ipli  aliquos  ad  fe  ve- 
nientes  admittant  ,  nili  de  confenfu 
omnium  aliqui  pro  his,  qui  ad  elec- 
tionem  pertinent,  vocarentur. 

Quint»  t  quod  nul  H  liceat  ad  ipfos 
eleitores  nuncium  mittere  vel  lcrip- 
turam. 

Sexto,  quod  in  ipfo  conclavi  com- 
petens  lit  feneftra ,  per  quam  eleâo- 
ribus  &  fervitoribus  vita:  nece.faria 
miniftientur,  per  quam  tamen  nulli 


pofiît  patere  accefïus. 

Scpttmo  ,  quod  in  fingulis  diebus , 
poftquam  conclave  intraverint,  prse- 
ter  panem,  vinum&aquam,  inpran- 
dio  unum ,  &  in  cœna  unum  dumtaxat 
ferculum  carnium  unius  fpeciei  tan- 
tummodo  ,  aut  pifeium  aut  ovorum 
cum  uno  potagiodecarnibusvelpifci- 
bus,  principaliter  non  confectum,  & 
decentibus  falfamentis ,  habere  va- 
leant ,  ultra  carnes  falitas  &  herbas 
crudas ,  ac  cafeum,  frudus,  five  e- 
lecluaria.  Ex  quibus  tamen  nullum 
fpecialitcr  ferculum  conficiatur,  nifi 
ad  condimentum  fieret  vel  faporem. 
Et  in  iftis  cibis  reftringitur  per  Cle- 
mentem  VI.  Conftitutio,L%/  majuspe- 
riculum, proprimis  tribus  diebus,  qui- 
bus nulla  ciborum  erat  limitatio,  & 
pro  fequentibus  moderatur. 

Oclavo,  quod  videturefTe  (in  Lipf. 
eft)  de  mente  Conftitutionis,£/£;  ma- 
jus, (per  Clem.  Ne  Romani)  quod  nul- 
lus intrare  compellitur  conclave, nilî 
omnes  reeufarent ,  quia  tune  cogen- 
di  funt. 

Nono,  quod  volentibus  exire  per- 
mittitur. Sed  fi  omnes  exirent,Papâ 
non  electo  ,  reintrare  compelluntur 
nili  quos  exeufat  infirmitas.  Sed  qui 
fine  caufainfirmitatis  exiverit,amplius 
non  admittitur  nili  omnes  ut  praemit- 
titur  exirent. 

Decimo,  quod  exiensprocaufa  in- 
firmitatis,  acetiamabfentes,  fifuper- 
venerint ,  re  intégra,  videlicet  ante- 
quam  de  Papa  fit  provifum,  admit- 
tantur  in  conclave,  in  ftatu,  in  quo 
erit  eleérïonis  negotium. 

Cuftodes  conclavis  jurent ,  quod 
prœmiflà  omnia,  fine  fraude,  &dolo, 
inviolabiliter  faciant  obfervari,neque 
Cardinales  &aliosEledores  ultra  pr«- 
mifla  coarâabunt ,  nec  permirent  per 
alios  coarâari. 

Sequeû- 
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Sequentia  capitula,  cum  juramen- 
tis  prseftiris ,  in  Lipf.  MSC.  brevi- 
ter. 

Item ,  quod  eadem  die  omnes  cuf- 
todes,  &  maxime,  qui  addentur  ultra 
Ulos,  quibus  de  jure  competit,  no- 


minatim  deputentur  perConcilium  Se 
jurent  praemùTa.  Item  videtur,  quod, 
fi  Dominus  Rex  ejî  prasfens,  debeat 
pro  fus  Majeftatis  reverentia,  ab  eo, 
fedente  in  fede  fua,  per  duos  Cardi- 
nales recipi  juramentum  &c. 


MARTINI  V.  PAPiE 

In  Conftantienfi  Concilio  A.  141 7.  d.  11.  Nov. 
Martini  die  eleétt 

REGULEE  CANCELLARIjE, 

Altero fiatint pofî  ekfîionem  die,  np.  il.  Nov. 

AJOANNE     OSTIENSI, 

Cardinale  &  Vice-Cancellario, 

more  confneto  in  Concilio  confiripta  &  A.  1418.  d.  16.  Febr. 
ibidem  publicatœ. 

Ex  antiquifllmis  Codicibus  MSCtis 

VlNDOBONENSIBUS    AC    LiPSIENSIBUS. 


jiçud  Fonder  Hardt  T.I.  J.96^. 


A 


D  illius ,  cujus  perfeâa  funt 
opéra,  &  à  quo  ejus  in  terra 
Vicarioomnisperfpicitur  col- 
lata  poteltas,  laudem  &gloriam;  A- 
poltolicas  Sedis,  ipfi  imperante  Vi- 
cario,  laudabile  regimen  :  Agendorum 
quorumlibet  normam  regiam  :  Ac 
juge  profperitatis  publics;  fomen- 
tum. 

Sequuntur  Ordinationes,  five  Régula, 

per  fanâiffimurn  in  Chrifto  patrem  & 

^.1417-  Dominumnoflrum,Dominum  Mar- 

*•  "•     tinum,  divina  providentia  Papa  m 

Uv'       quintum ,  anno  Domini  M.  cccc  xvu 

die  XII.  Novembris ,  in  craflinum  jua  af- 

fumtiunis  adfummi  Apojlolatus  apicem , 

y  ante  fua  coronationis  foiennia  fadae 

.  &  editœ. 

Quas  fuo  dttmtaxat  tempore  durare  VO- 
IT O  M.  II. 


Marti- 
nmV. 
cleliui 
Papa. 
d.   li. 
Un.  r 
gala  ht 
CukcIU- 


luit.    Quasque  poftmodum  Ego  J  o- 

AN  NE  S  OSTIENSIS  EPISCO- 
P  U  S ,  fanda  Roman*  Ecclefi*  V I C  E- 
Cancellarius,&  Cardin  a- 
lis  Vivariensis  nuncupatus  , 
de  ipiïus  Domini  noftri  mandato,tam 
in  Cancellaria  Apoftolica,  quam  dictas 
Sedis  audientia  publica,  publicari  man- 
davi  atque  feci  folenniter,  ut  eftmo- 
ris,  die  Sabbathi.XXVI  Fcbruarii,?on 
tificatus  fui  anno  primo. 

Inprimis  etiam  nonnullorum  fuo- 
rum  fradecejforum ,  donec  fuper  his 
aliud  ordinandum  duxerit,  inharen  io 
vejîigiis  ,  Rejervationes  fecit  ,  illis  fî- 
miles,  quEeinConflitutione  felicis  re- 
cordationis  Benedtéii  Papa  XII,  Prae- 
decefforis  fui,  quse  incipk :  Ad  regi- 
men, continentur,  ubicunque  praela- 
Aaaaa  turae, 


riafac- 
ta,  antt 
ejut  cê- 
renatit- 
nem  ,  ab 
Oftienlî, 
Cardina- 
le, Vice- 
CanceiU- 
ria. 

^.14!*. 
d.  26. 
Fcbr.pH- 
blicaî* 
ha  réga- 
la. 

%erer- 
vationes 
Martini 
V.Jîmiles 
^inttetf- 
forttm  rt" 
fervatio- 
nilui. 
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rorx,  dignitates,  &  bénéficia,  ibidem 
comprehenfa,  vacaverint. 

ltemdeclaravit,  quxcunque  &qua- 
liacunque,  canonicatus  ,  prsbendas, 
prioratus  &  prxpolîturas  ,  dignitates , 
perfonatus ,   officia  &  alia  bénéficia 
Ecclefiaflica  ,  fecularia  &  regularia, 
cum  cura,  vel  fine  cura,  mBalthafa- 
ris  ,    J'iannis  XXI/I.    Pétri  de  Lttna, 
Benediéli  XIII.  &  Angeii  de  Curai  io , 
Gregoni  XII.   olim  nuncupatorum  , 
obedientiis,  pcr  contendentes  de  Pa- 
patu  inibi  rcjervata  :    Etetiam,  qux 
diclus  Petriis ,  tempore  ,  quo  de  hu- 
jusmodiPapatu  contendere  inciperct, 
obtinebat:  Qux  videlicet  tempore  ac 
occalïone  fubtraétionis  obedientiarum 
earundem,  ipiis  Balthrfari ,  Petro  y 
Angelo ,  Gr/ierali  Conjlantienfi  vigente 
CW'/<»,  factx ,  vacabant:  Remanlille 
&   remanere  per  hujusmodi  referva- 
tionem  &  decretum  efTecta:  Nullum 
de  illis,  live  etiam  cathedralibus  Ec- 
clelîis  vel  Monafreriis,eorundem  con- 
tendentium  ordinationi  &  difpoiîtioni 
refervatis ,   &  tempore  <3c  occalïone 
fubtractionis   hujusmodi   vacantibus, 
prxter  Romanum  Pontificem  ea  vice 
potuifle  live  polie  difponere,  vel  fe 
intromittere  quoquo  modo.     Ac  de- 
crevit  irrituin,  &c. 
_  ,  Item  prxdicla  die  reft-rvavit  generali- 

timesit-  ier  dilpolitioni  lux  omnes  dignitates 
nmdii     majores  in  cathedralibus  port  Pontifi- 
Mtmm    ca)eSi  &  principales  incollegiatisEc- 
dtmtfli-    clelîis  ,    ac  prioratus  &   prxpolîturas 
tufuis      conventuales  ,  nec  non  prxceptorias 
à-drdt-  genera;es  ordînum  quorumcunque, & 
*•*"'•'"•    quxcunque  bénéficia,  quxfui  &fanc- 
tx  Romans:  Ecclelîx  Cardinaïium  fa- 
miliares,  continui  commenfales ,  ob- 
tinent,  &  in  polterum  obtinebunt. 

Item  eadem  die  refirvMiit  generaliter 
difpoiîtioni  fux  quofcunque  canoni- 
catus &  prsbendas,  ac  dignitates,  per- 
fonatus &  officia,  ceteraque  bénéfi- 
cia Ecclejîallica  ,   cnm  cura  vel  line 
Ttrfirvt-  cura  >  '"  BafiJka  principis  Apoflolorum, 
timtiEc-  nec     non    fancli  Joannis  Lateranenfis 
dtfiarum  ac  £}  Maria:  majoris  de  «r£<?Ecclelïiis, 
"*"AJ    jmfj  vacaftiia,  &  in  antea  vacatura. 
j/^ti        Item  eadem  die  declaravit,  quos- 
Pmtifids  cunque,  etiam  de  fatere,  dpofloIicœSe- 
7m"m  a  ait  Legatos ,  quamris  etiam  haâenus 


fuper  hoc  auétoritate  prxdifta  five  fa-  fjfrfi: 
cultate  munitos,polt  hujusmodi  ejus  J",1^,'^. 
alTumtionem   non  potuifle  ,  five  in  Çtn,*th- 
ante  poffe  difponere  quomodolibet  de  ««»»/'«- 
beneficiis  difpoiîtioni  Apoftolicx  ge-  r*1"™' 
neraliter  refervatis  :  Decernens  irri- 
tum  &c. 

Item  eadem  die  revocavit  omnes  u- 
niones,  quacunqueauc"toritate  factas, 
que  nondum  fuum  fortitx  fuerint  ef- 
feclum. 

CIRCA    EXPEDITIONEM 
LITERARUM. 


1 


Nprimij  voluit&  ordinavit  Domi-  \'i"u 
nusnoller,  quod  omnes  &  iingulx  ^'/W- 
Jo.wnis  XXll.Benediiii   XII.  Clemen-  fiCHman- 
tii  VI.  Innucenthl rl ',  UrbaniV.iS '  Gre-  t* Martfr 
vorii  XI.  Prxdeceflorum  fuorum,  or-  "»"'•""" 
dinationes  &  Regulx  ,  in  cancellana 
Apoltolica,  falvis  infra  fcriptis ,  fir- 
miter  obferventur. 

DE  EXPECTATIVIS. 

Item  voluit  cV  ordinavit,  quod  per 
fignaturam  quamcunque  ,  in  Rotulis 
fuper  expcclativis  grattis  generaliter  Dèexfie- 
pro  tempore  faclam  fuper  quibusvis  """'" 
petitionibus  inibi  contentis,  nilî  feor- 
fim  fufficienter  lîgnatx  appareant,  li- 
terx  alias  quàm  fuper  hujusmodi  ex- 
peclativis  nullatenus  expediantur. 

Item  voluit  &  ordinavit-,   quod   in  E*pfff*~ 
quibuslibet  expeclativis  gratiis  digni-  !^;\ 
tates   in   cathedralibus    majores   poft  "/J" 
pontificales,  &  in  collegiatisEccleliis 
principales,  ac  in  regularibus  priora- 
tus ,    &  dignitates  conventuales,    & 
prxccptorix  générales ,  femper  exci- 
piantur:  Non  obltante  quacunque  li- 
gnatura  ,    etiam  motu  proprio  racla  : 
Nili  lpecialitcr  in  ea  de  majoridigni- 
tate  ,   vel  principali  aut  conventuali 
vel  generali  concedcretur. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod,  falvis 
regulis  infra  fcriptis,  per  quamcunque 
fignaturam,  gratix  expcâativx  in  ro- 
tulo  vel  extra  appofitam,  etiam  pro 
quoeunque,  ad  unum  dumtaxat  bene- 
ficium,  &  unicam  collationem  ,  vel 
de  canonicatu  fub  cxpeâatione  prx- 
bendx  alicujus  Ecclcfix,  etiam  fi  pe- 

ta- 
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Idonco- 
rttm  po- 
tior  ha- 
benda  ra- 
tio in  fa- 
cris  bene- 
ficiis  con- 
fer  en  dis. 
In  Italia. 


tatur  ,  literas  concedantur.  Sed  pro 
idoneis,  ut  infra,  poterit  addi  de  di- 
gnitate  ,  perfonatu  ,  adminifiratione 
vel  officio  Ecclefia; ,  in  qua  petet  de 


De  taxa 

bcneficio- 

rit  m  fa- 

crorttm 

eruditis 

tnnfercn- 

dontrjj. 


-hujusmodi  canonicatu,  cumexpeâa- 
tione  praebenda;.  In  Italia  tamen  pe- 
tentibus  duo  dentur  bénéficia  &  tori- 
dem  collationes ,  etiamfi  unum  illo- 
rum  dumtaxat  canonicatus  &  prsebenda 
Ecclefia;  cathedralis  exiftat.  Verum 
ubicunque  petens  ad  bénéficia  fimplici- 
ter,  &  ut  fupra  idoneus,  habeat,  etiam- 
fi canonicatus  &  prœbenda,  dignitas, 
perfonatus ,  adminiftratio  vel  oflîcium, 
in  cathedrali ,  etiam  metropolitana, 
aut  collégiata  Ecclefia.  Aliis  autem 
detur,  etiamfi  in  Ecclefia  cathedrali, 
ac  canonicatus  &  prsebenda  alterius, 
quàm  ipfius  cathedralis  Ecclefia;,  feu 
officium, ubicunque  fuerit.  Et  omni- 
bus iftis  in  qualibet  Ecclefiarum  prx- 
diétarum  canonicatus  &  praebcnda 
cum  prœuimoniis  &  prœftimonialibus 
portionibus,  nec  non  oblegiis,  abdi- 
tamentis,  ferculis  ,  fupplementis,  & 
fimilibus,unius  tantum  ipfius  Ecclefiœ 
canonicatus  quomodolibet  vacantis 
vel  vacaturi.  Quorum  fructus ,  t]  im- 
petrans  Doâor\e\  Liccntiatus  inaliquo 
jurium,  cum  rigore  examinis,  aut  in 
'Theologia  faltem  formatas  Bacca/aureus 
fuerit,  LX.aliàsXXX.  librarum  Tu- 
ronenlium  parvorum,  veltantundem 
in  alia  moneta,  fecundum  taxationem 
décima:  non  excédant, pro  uno  bene- 
ficio  veniant,  fi  ad  hoc  petitiones  eo- 
rum  fe  extendant. 

Item  voluit  &  ordinavit,quod,  ubi- 
cunque literie  expediantur  inexpefla- 
tivis  pro  Magifîris,  Licentiatis^Bacca- 
laureis  formutis  in  Theologia  ,  £=f  Dodo- 
ribtts  in  jure  canonico  vel  civili  ,  tam 
fecularibus  quam  regularibus,W»wa»2 
beneficium  tantùm,  cujuscunque  taxa; 
fuerit, vel  de  canonicatu  fub  expeéta- 
tione  prœbendœ  ac  dignitatis ,  perfo- 
natus, adminiftrationis  velofHcii,&c. 
ut  fupra  ,  collégiata;  vel  cathedralis 
Ecclefia;, fi  petatur:  Si  vero  fignatura 
fuffragetur  eis  ad  duo  vel  plura ,  detur 
taxa  in  univerfo  adC.&  L.  librasTu- 
ronenfium  parvorum,  vel  tantundem 
in  alia  moneta,  fecundum  taxationem 
décima;. 


Item  /'* partibus  Gallicanis  ac  perto-  inGaihe, 
tam  Hifpaniam ,  five  fignatura  ad  unum  &  "'fa- 
uve ad  plura  bénéficia  fe  extendat ,  ""^ 
detur  Magijlris  in  Medicina  ,&  in  Jure 
canonico  vel  civili  Licentiatis  cum  ri- 
gore examinis,  in  beneficiis  feculari- 
bus, in  locis,  in  quibusantiqua^JM- 
tio  décima;  ad  illius  medietatem  eft 
reduâta,  li  cum  cura,  LXXX,  fi  fine 
cura  LX.  Ubi  verô  reduclio  non  eft, 
fi  cum  cura,  C.  &XX,  fi  vero  fine 
cura  fuerit,  LXXX.  librarum  Turo- 
nenlium parvorum  ,  fecundum  taxa- 
tionem ante  di£hm. 

Item, quod  m'Tbeologia  non  formati, 
aut  in  Jure  canonico  vel  civili  Baccalau- 
rei ,  nec  non  in  Medicina,  ac  fine  rigo- 
re examinis  in  aliquo  jure  licentiati ,  & 
in  artibus  Magiftri ,  habeant  in  locis, 
in  quibus  ell  antiqua;  taxationis  re- 
duclio, fi  cum  cura  LX.  &  fine  cura 
XL.  In  aliis  autem,  fi  cum  curaC. 
&  fi  fine  cura  fuerit  LXX.  librarum 
Turonenlium  prxdiâorum ,  fecun- 
dum taxationem  ante  didtam. 

Item  ceteri [cculares  habeant  in  lo- 
cis reduclionem  habentibus,  de  qua 
fupra,  fi  cum  cura,  XL,  fi  fine  cura, 
XXX.  Et  in  aliis ,  ficumcura,  LX, 
fi  fine  cura  fuerit,  XL.  librarum  Tu- 
ronenlium fimilium. 

Item  regulares  non  graduati ,  ut  fil- 
pra,  habeant  in  locis  cum  reduâione 
pracmilla,  LX,  &  in  aliis  LXXX.  li- 
brarum Turonenlium  fimilium  ,  fe- 
cundum taxationem  antediâam. 

Item  feculares  non  graduati  taxam 
habeant  in  Alemania,  Scotia,  &  in  Hi- 
bernia,  t\  cum  cura  xxv,  &  fi  fine  cura, 
xvin.  InAnglia  vero,  fi  cum  cura, xl, 
&  fi  fine  cura,  xxx.  Regulares  autem 
xxx  marcarum. 

Item  in  Italia  dentur ,  fi  cum  cura, 
lx,&  fi  fine  cura,  xl  florenorumauri, 
fecundum  taxationem  prœlibatam. 

Item  informa  pauperum  detur  in  lo- 
cis Gallicanis  cum  reduCtione  praef- 
cripta,  fi  cum  cura,  xxv,&  fi  fine 
cura  ,  xv.  Et  in  aliis  locis ,  fi  cum 
cura,  L,  &  fine  cura,  xxx.  Et  in 
Hifpania  &  Arragonia ,  fi  cum  cura , 
xl.  &  Ç\  fine  cura  xxv, librarum  Tu- 
ronenlium parvorum.  In  Alemania,  fi 
cum  cura,  xxv,&  fi  fine  cura  xv.  In 
Aaaaa  a  An* 


74© 


CHartim  V.  Tapa 


Angliavzxb,  fi  cum  cura,  xxx,  &  fi 
fine  cura,  xx  marcarum.  InFtaliavc- 
tb ,  fi  cum  cura ,  xxx ,  &  fi  fine  cura , 
xxv  florenorum  aureorum. 

Item  voluit  &  ordinavit,   quod  in 
f  artibus  G allicanis  in  expeclativis  nulli 
detur    ad   canonicatus  &  prœbendas 
Ecclefiarum  cathedralium  :  Magijlris 
in  Tbeologia ,  Doiloribus  &  Licentiatis 
cum  rigore  examinis  in  Jure  Canonico 
vel  Civili,  Magijlris  in  Medicina ,  Licen- 
tiatis &  Baccalaureis  in  Tbeologia ,  Ma- 
gijlris in  artibus,  qui  per  feptennium 
port  magifterium  in  artibus  rexerint, 
vel  in  Tbeologia  tamdiu  ftuduerint, 
Apoltoliœ  Sedis  officialibus ,   apud 
eandem  fedem  fuis  officiis  aclu  pro 
tempore  inliftentibus,  Domini  noftri 
Papae ,  Cardinalium ,  Imperatoris ,  Re- 
gum  &  Ducum  nepotibus  &  confan- 
guineis  ac  nobilibus,  dumtaxat  excep- 
tis.   Aliis  verô  ad  hujufmodi  canoni- 
catus &  prsebendas  petentibus  detur  de 
beneficio  ,  cum  cura  vel  fine  cura, 
frout  capaces  fuerint,  etiamfi  canonica- 
tus &  praebenda  alterius  quam  cathe- 
dralis  Ecclelia:  exiltat,  ad  integram 
collationem,  utpote  Archi-Epifcopi, 
Epilcopi   &    capituli    fingulorumque 
Canonicorum  &  perfonarum  ,  etiam 
dignitates  obtinentium  Ecclelise  ,   in 
qua   ad   prsebendas   petebant   le  ad- 
mitti. 
Bêfut-        Item  voluit  &  ordinavit, quod  nul- 
jjitmim  lus  in  rotulis  gratiarum  expeclativa- 
inbenefi-  rurn   datas  ordinatas  habentibus, />»$?* 
miffum.    alijucm  ponere  loco  jut. 
De  péri-      Item,  quod  petenti  ad  cujufcunque 
ùone  tt-  feu  quorumeunque  collationem,  vel 
~"f"'      ad  plurcs  collationes  aut  Ecclelias 
iiijMn  i-  ]fosjH„ftjve 5 detur  duntaxat  una  coMa- 
tio,  vel  Ecclelia  ex  petitis ,  talis  vide- 
licet,  qualem  verolimiliter  habuiflet, 
fi  eam  in-  fua  petitione  fpeciricaiîet. 
Si  fiurti  Voluit  autem,  quod  ,  li  plures  perfo- 
tideme-  n8e  gratias  expectativas  in  eademfup- 
f'^'lnt bt-  plicationc  petierint,  literx  pro  primo 
nlfitinm.  dumtaxat  expediantur  ,    alii.  careant 

omnino  petitis. 
BiCant-       Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  in 
mcAtibui  Pgrijunfi ,  Rolbomagenfi  ,    Tornaccnji , 
%Tm""lc-  Cameracatft,  Bajoceàji ,  N-arbonenfi ,  Re- 
iltfiarutn  menfi ,  Ambianenji  &  Leodinenfl  Eccle- 

GMiim-  jj;Si  nulli  detur  ad.  canonicatus,  & 


prsbendam  ex  rotulis  expeâativis  quf- 
buslibet  :  In  Tbeologia  y  Medicina  Ma- 
gijlris &  Doiloribus ,  cum  rigore  exa- 
minis in  aliquo  jure  licentiatis ,  fratri- 
bus ,  nepotibus ,  &  confanguineis  Ger- 
manis  Dominorum  Cardinalium ,  & 
Magiftris  nobilibus  ac  officialibus 
dumtaxat  Sedis  Aponolicse,  exceptis. 
Item  voluit  &  ordinavit,  quod  per 
quameunque  lîgnaturam  ,  claufula , 
etiamfi  fingula  conferre  habeant  ,  vel 
etiam  ratione  dignitatum  &c.  quas 
extra  eandem  Ecclelîamobtineret,nul- 
latenus  in  literis  expeclativis  conce- 
datur. 

Item ,  quod  Magijlri ,  Doélores ,  Li- 
centiati  m  Jure  Canonico  vel  Civili ,  ac 
Magijlri  in  Medicina  ,  nec  non  Ltcen- 
tiati  Ê35  Baccalaurei  forma ti  in  Tbeolo- 
gia, unà  cum  gratiis  expeclativis  qui- 
bufeunque  obtentis  ,  in  rotulis  vel 
fupplicationibus  particularibus  poffint 
quœcunque  bénéficia  compatibilia,  quse 
obtinent,  retinere,  dummodo  fruc- 
tus  eorum  CCCC.  libras  parvorum 
Turonenfium  vel  tantundem  in  alia 
moneta  importatis  non  excédant. 

Item,  quod  m  Tbeologia  n,n  formati 
&  in  'Jure  Canonico  vel  Civili  Baccalau- 
rei, vel  Magijlri  in  artibus,  fcf  Liccn- 
tiati  in  Medicina  ,  unà  cum  gratiis  ex- 
pcclativis  pofTint  quascunque  bénéficia 
compatibilia ,  qui  obtinent,  retinere, 
dummodo  eorum  fruclus  &c.  CC.  li- 
bras, vel  tantundem  in  alia  moiura 
in  portatis  non  excédant. 

Item  ,  quod  alii  non  graduati  etiam 
bénéficia  ,  qux  obtinent  ,  compatibilia 
cum  eorum  gratiis  expeclativis  reti- 
nere valeant,  dummodo  eorum  fruc- 
tus  &c.  C.  libras  vel  tantundem  in 
portatis  non  excédant. 

Voluit  tamen  idem  Dominus  nof- 
ter,  quod  qui  habebit  qumque  bénéficia 
vel  ultra,  quôd  li  gratiam  expectati- 
vam  ad  unum  beneficium,aut  unum 
beneficium  vacans,  vel  certo  modo 
vacaturum,  feu  plura  impetret,quod 
teneatur  dimittere  tôt  bénéficia,  de 
habitis,  quot  bénéficia  afTequeretur: 
Protonotariis ,  correclore  literarum 
Apoflolicarum  ac  contradiâarum,  & 
facri  Paiatii  Apoftolici  caularum  Au- 
ditoribus  ,&  oecretariis ,  nec  non  Do- 
mino 


De  hent- 
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bilitui. 
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mino  Vice-Cancellario,  vel  ejus  lo- 
cum  tenente,  in  caméra  Apoftolica 
prœfidenti  afiîftentibus ,  dumtaxat  ex- 
teptis:  Etiam  fi  infra  fummas  fupra 
ordinatas  comprehenderentur ,  nifi?» 
regnis  Sicilia  &  Trinacrice ,  Çj5  in  pro- 
vincia  Beati  Pétri ,  in  Thuffia  &  Mar- 
ihîa  Anconitana ,ac  in  urbe  ac  ejus  dif- 
triétu. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quodob- 
tinentes  bénéficia  Ecclefiaftica  qua> 
cunque,  vel  in  eis  jus  babentes,  etiam 
illorum  non  expreflb  valore,  poffint 
in  communi  forma  impetrare  per  pe- 
titorum  afïecutionem  pacificam  ob- 
tentar  ac  jus  hujufmodi  realiter  di- 
mittendo. 

Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  in 
gratiis   beneficialibus   quibufcunque , 
per  eum  quibufvis  perfonis  pro  tem- 
pore  faciendis,  omnium  &  Jingulorum 
tuscxpri-  benefitiorum ,  quœ  per  eas,  etiamfi  mo- 
vitnd*,.     tu  proppjo  g'ant  j  conceduntur ,  &  aliis 
nîhilominus  obtentorum ,   &  de  qui- 
bus,  vacantibus,  vel  certo  modo  va- 
caturis ,  impetrantibus  provifum  aut 
provideri  mandatum  vel  conceifum 
exftiterit,nifi  ipfi  impétrantes  ea  for- 
fan  dimittere  maluerint  ,    vel   aliàs 
propter  eorum  incompatibilitatem  di- 
mittere tenerentur ,  wr*j  valor  in  mo- 
neta  quacunque  fecundùm  aeftimatio- 
nem  communem  exprimatur.   Aliàs 
literœ  fuper  gratiis  hujufmodi  nulla- 
tenus  conficiantur.     Et  fub  generali 
elaufula  ,    in  petitionibus   plerumque 
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nullatenus  expediantur,  nifi  eam  ip- 
fius  Domini  noftri  Papx  fignatura  im- 
portet  expreife,  vel  ad  partem  elau- 
fula concedatur  antedi&a. 

DE  VACANTIIS. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  in  De  v*-- 
gtatiis  beneficialibus  vacantibus  aut  ca'">l>"* 
certo  modo  vacaturis,  quibuflibet,  Jî  '^""^-' 


De  valore 
kencfitic- 
T»m  ftt- 
cremm  in 
pethiom- 


poni  folita,  non  obftante  gratiâ  ex- 
pectative feu  difpenfatione,  fuper  ob- 
tinendis  incompatibilibus  in  Cancella- 
ria  Apoftolica  exprimenda  in  literis 
fuper  hujufmodi  petitionibus    confi- 
ciendis,  quis  ultra  duo  bénéficia  pro 
qualibet  ex  gratia  &  difpenfatione  hu- 
jufmodi nequeat  explicare.    Quod  fi 
ad  plura  ipfa  gratia  vel  difpenfatio  fe 
extendat,  petitiones  ïpiae  omni  peni- 
tus  careant  erîeCtu- 
SmittlarU      Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  fi  ali- 
tenfrctu-  qU;  in  expectativis  gratiis  pétant,  fta- 
*  ^"4*    tutis  &  confuetudinibtts  Ecclejïarum ,  qui  • 
Eccùj;*-    bus  cavetur ,  quod  nullus  inibi  de  mi- 
rum  m     noribus  prabendis  ad  potiores  Jive  majo- 
ircbendu     e!  pr<ebenias  afc endat ,  derosrari ,  literae 
denui       cum  elaufula  dérogations  hujulmoai 


^1  ,         ^    .'     ■*  .7  J     cru    tnî 

plura  pétant ur  bénéficia,  unum  cujus-  fetenta 
cunque  annui  valons  per  fimplicem  diflnb»- 
fignaturam ,  &  addito ,  ut  petitur ,  duo  mdi,m 
vel  tria  &  non  plura  petita  bénéficia 
veniant  ,  dummodo  etiam  illorum 
fruclus  &c  ultra  LX.  in  portatis  vel 
C.  libras  Turonenfium  parvorum 
communi  asftimatione,  five  tantun- 
dem  in  alia  moneta ,  non  valeant  an- 
nuatim 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  îa 
quibuscunque    gratiis     beneficialibus 
fuper  vacantibus  nulla  detur  elaufula, 
gêner alem  refervationem  important,  nifi 
ex  primo  vacationis  modo ,  inibi  dif- 
pofitive  narrato,  aliqua  talis  referva- 
tio  elici  pofiit  expreffe  :  Sed  aliàs  etiam 
per  fimplicem  lîgnaturam  quameun- 
que  veniant  omnesmodi  vacationum 
&  per   Conftitutionem   Execrabilis , 
nec  non  claufulae  dévolutions  &  fpe- 
cialis  refervationis,   ac  de  lite  înter 
alios  pendente,   fi  petantur,   colliti-- 
gantes  tamen  ac  etiam  alii  petentes,. 
leil.  neuter  in  fingulis  eorum  petitio- 
nibus fuper  litigiolîs  beneficiisquibus- 
libet,  de  lite,cui  fe  ingerere  conten- 
dunt,  furficienter  faciat  mentionem. 
Aliàs    literse    fuper  petitionibus   ipfis- 
cum  hujusmodi  expreffione  litis  non 
expediantur  quoeunque  modo.    Una 
verôrefervationumex  hujusmodi  pri- 
mo vacationis  modo,  ut  praemittitur,. 
elicita,  reliquae  petits  generalium  re- 
fervationum  claufulae  concedantur. 

Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  et: 
quibuscunque  petitionibus,  fuper  no - 
vis  provifîonibus  ,   per  concejjum  pro^ 
tempore  fignandum,  nullâ  detur  elau- 
fula,gênerait  réservations •-,  etiam  in  pnt- 
fenti  dijponitur ,  aut  aliis  vacationum- 
modis  expreffam  quomodolibet  com- 
prehendens  :   Nifi  per  Dominum  Vî-- 
ce-Cancellarium  data  reperiatur  ap- 
A.aaaa  3  pp^ 
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pofita  fingulis  petitionibus  ante  dic- 
tis. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  fu- 
per  beneficiis  de  jure  patronatus  Latco- 
rum  quibuslibet  ,  qualitercunque  & 
ubicunque  pro  tempore  vacantibus , 
literx  Apoltolics,  nifi  ineis,quod  illa 
tanto  tempore  vacarunt,quod  eorum 
collatiojuxca  Lateranenfis  ItatutaCon- 
cilii  elt  légitime  devoluta,  vel  quod 
iplbrum  patronorum  ad  id  accédât 
alfenfus,  expreife  ponatur,  nillatenus 
concedantur ,  nifi  ipfeDominus  nolter 
fignaret,,  etiamli  de  jure  patronatus 
Laïcorum  exiftat. 

Jtem  voluit  &  ordinavit, quod  fi  fil 
aliqua  fupplicatione  pctatur  benefi- 
cium, perobitum  vel  alio  modo  vacan- 
di  in  Cancellaria  Apoltolica  expri 
mendum,  nequaquam  fuper  illa, nifi 
petens  alicui  per  eum ,  prius  habito 
colorato  titulo,  immitteretur,  literx 
expediantur,  fedomni  prorfus  careant 
effectu. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  in  li- 
teris  provifionuin  Ecclefiarum  titula- 
rium  ponatur  claufula,  quod  ad  ipfas 
promoti  in  et  s  rjiiere  tcncantnr ,  nec 
poffint  fine  fpeciali  indultu  à  Papa 
Pontifkalia  extra  fuascivitates&  diœ- 
cefes  cxerccre:  Nec  expediantur  lite- 
rx, nifi  prius  de  afïignatione  provi- 
fionis  annux  eis  aliunde  raclx  ufque 
ad  fummam  ducentorum  rîorenorum 
auri  de  caméra  doceator. 

Item, quod  fi  in  aliqua  fupplicatio- 
ne de  beneficîo  vacante  aut  ccrto  mo- 
do vacaturo  pctMurdata  ant.nor  ,nul- 
latenus  ipfa  veniat  ,  quodque  literx 
fuper  petitionibus , in  quibus  data  non 
efl  appofita  ,  non  expediantur,  nifi 
fub  data  diei,  qua  in  Cancellaria  po- 
nentur. 

Item  voluit  &  ordinavit  ,  quod  fi 
._  aliqui  Religioli  pétant  aljquod  benefi- 
cium  ad  nulum  revocabile,  cum  cla-'.fu- 
la ,  quod  exinde  pro  folo  nutu  Abba- 
tis-vel  Superiorum  non  poffit  amove- 
ri,  literx quoad  ipfam  claufulam  nul- 
latenus  expediantur, nifi  idem  Domi- 
nus  noiter  ponat  fignaturam  ,  quod 
non  poffint  amoveri ,  vel  ad  partem 
claufulam  ipfam  concédât. 


DE  DISPENSATIONIBUS. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  per  De  np- 
quamcunque    fignaturam    petentibus  en'"/*fp'a. 
fibi  qualitercunque  de  beneficiis  Eccle-  p'a"LAn 
fiafticis  etiam  cum  difpenfatione  provi-  offrais  U- 
deri,  difpenfatio  nulla  detur,  nili'per  "''  jv 
ipfam    fignaturam  expreife  conceffa  '""  "' 
appareat,  vel,  nifi  talis  fuerit  gratia, 
qux  totaliter  aétum  hujufmodi  dif- 
penlationis  concerneret,  vel  fine  illa 
de  aliquo  operari  non  polfet. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  pe- 
tentibus, Cecam  fuper  dcfâlu  natalium,  Super  de- 
quem  patiuntur,  difpenlari,  fi  in  ali-  f'a*  "a" 
qua  fint  licita  facultate  graduati  vel  '       ' 
magr.i  nobiles  ,  dentur  per  fimplicem 
fignaturam  quatuor,  &  addito,  ut  pe- 
ut tir ,  ultra  petita,  etiamli  canonica- 
tus&prxbendx,dignitates  etiam  ma- 
jores in  cathedralibus ,  etiam  métro- 
politains, feu  principales  in  collegia- 
tis  Eccleliis  fuerint.  Aliis  autem den- 
tur per  fimplicem  fignaturam  duo,  & 
per  fiai ,  ut  petitur ,  li  tôt  petantur ,  bé- 
néficia Écclefiaftica  quxcunque,  dum- 
modo  canonicatus&  prxbendx  in  ca- 
thedralibus Eccleliis  ,    aut  dignitates 
non  exifiant.   Circa  fpurios  tamen  &  Defpmnk 
expofitos  ac  confimiles  confulatur  idem  *"  "Vf' 
Dominus  nolter,  vel  Vice-Cancella-  '"' 
rius,  ut  major  in  illis  reflriilio  ferve- 
tur.  Claufula  non  faciendœ  mention'is  de 
defeclu,  non  veniat,  nifi  feoriim  con- 
cedatur. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  pe-  De  d,r- 
tentibus ,  fecum  fuper  obtinendis  incom    t'"f' 
p.Utbilibus  difpenfari.fi  in  Tbeo'.ogia aut  \",ZM,'. 
Jure  Canmico  vel  Civili  Doilores ,  vel  Mu. 
cum  rigore  examina  Licentiati  ,feu  ma- 
gni  nobiles  fuerint,  per  fimplicem  fi- 
gnaturam annus  ,  &  per  fiât ,  ut  peti- 
tur ,  biennium  etiam,  ad  duo  dumta- 
xat  ex   hujufmodi   ineompatibilibus: 
Dummodo  tamen  illa  in  cathedrali- 
bus   majores   poli  Pontificales ,  vel 
collegiatis  Eccleliis  principales  digni- 
tates, feu  parochiales  Ecclelix,  infi- 
mul ,  aut  taies  mixtim  non  fuerint, & 
cum  potefbte  permutandi,  fi  petatur. 
Poterit  tamen  Vice  Cancellarius,  vel 
ejus  Locumtenens  pro  tempore,  circa 
perfonas  alias  in  licita  facultate  qua- 

cunque , 


Régula  Cancellariœ. 


cunque ,  etiam  minus  graduatas ,  fupe- 
riorem  reftri&ionem  de  hujufrnodi 
dignitatibus  ac  parochialibus  Êcçlefîis, 
per  taies  alios,ut  prasmittitur,infimul 
retinendis ,  moderare  ,  perfonarurn 
earundem,  nec  non  locorum  penfata 
qualitate. 

DE  BENEFICIIS  PARVIS. 

De  dif-       Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  pro 
finfatinne  nullo ,  nifi  faltem  XXII.  fine  atatis  an- 
fnpnau-  num  attingat,expediantur  literaj.quod 
nêaiiim-  beneficium    quodcunque    cum   cura, 
fetrandù.  vel  etiam  pro  minori,  XVII.  annorum 
complète, quod  dignitatem  vel  perfo- 
natum,   etiam  fine  cura,  valeat  obti- 
nere. 
De  dif-        Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  fe- 
fmfationc  cum  difpenfari  petentibus,  ut  ratione 
fuper  or-  gcclefiaflicorum    beneficiorurn  ,    curato- 
facrit.      rum,  aut  alias  ex  pnvilegio,  (tatuto, 
vel  confuetudine  facros  ordïnes  requi- 
rentium,  ad  ordines,  quos  hujufrnodi 
bénéficia  requirunt,   vel  aliquem  ex 
illis,  fe  non  teneantur  facere  promo- 
veri ,  fi  in  Romana  Curia  vel  général: 
fiudio  refidere  voluerint,  per  fïgnatu- 
ram  fimplicem  detur  quinquennium, 
&addito,  ut  petitur  feptennium.  Alibi 
vcro  refidendo ,  ex  quacunque  figna- 
rura  quinquennium  dumtaxat  conce- 
datur.  Hoc  tamen  femper  adjun&o, 
quod  faltem  infra  annum,  à  tempore 
datse  difpenfationis  hujufrnodi ,  infiw- 
diaconos  fint  promoti. 
De  dif-        Item  voluit  &  ordinavit,  quod  de 
ptnfathne  cetero  etiam  per   fignaturam  quam- 
fr^erfuc-  cunque  nulli,cujusvis  dignitatis,gra- 
"Êchf"-  dus,conditionis  exiltat,ut./»o  gcmtori 
cm  patir-  in  beneficiis  immédiate  fuccedere ,  vel  in 
"'•  Ecclefiis,in  quibus  ipfe  genîtor  bene- 

ficiatus  exftitit,  bénéficia  obtinere  va- 
leat, literas  quomodolibet  concedan- 
tur. 

DE    FRUCTIBUS 

PERCIPIENDIS. 

EcfreMi-  Item  voluit  &  ordinavit,  quod  pe- 
bmbtnifi-  fentibus  fibi  de  fuorum  beneficiorurn 
aorum  friitlibus  in  abfentia  refponderi  ,fi  in  Curia 
faajfin-  Romana  vel  in  ftudio  gênerait  ,per  figna- 
tu  perd-  turam   quamcunque  quinquennium , 

picnàis. 
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&addito,  ut  petitur,  feptennium,  in 
altero  verô  beneficiorurn  fuorum  re- 
fidere volenti  ,  triennium  dumtaxat 
concedatur. 

DE  INDULGENT-US. 

Item  voluit  &  ordinavit  Dominus  r>emdui- 
nofter,  quod  indulgentia  per  eum  dein-  gmun. 
ceps  concedendœ,  rive  pet  fiât  conce- 
dentur,  five  per  concejjitm  vifitantibus 
videlicet  Ecclefias  vel  pia  loca,  feu 
illis   eleemofynas   etiam  ad  fabricant  ~*à  de- 
vel  aliàs,  &c.   porrigentibus,  durent  "m  """' 
dumtaxat  per  decem  annos.  Et  dentur    '  " 
folùm  feftivitates  fequentes:  Videli- 
cet feptem  Domini  noftri ,  &  quatuor 
beatas  Marias,  Joannis  Baptiftœ,Sanc- 
torum  Apoftolorum   Pétri  &  Pauli, 
celebritas  omnium  Sanâorum  ,  nec 
non  Sanclorum ,  fub  quorum  vocabulo 
Ecclefias    lîve   loca   hujufrnodi    funt 
fundata,in  dedicatione  earundem  Ec- 
cleiîarum&  locorum,  ac  etiam  oéta- 
vis  diâarum  feftivitatum  o£tavas  ha- 
bentium.  Etponatur  claufula ,volumus,  ^dmum 
quod  fi  alias  &c.    Si  tempus  indulgen-  Mm  »»- 
tiarum  adhuc  duret,  voluit,  quod  li  '"• 
aliqua  indulgentia  pro  una  tantum  die 
annt  petita  fuerit ,    non  apponantur 
feua  prœdifta,  iplaque  indulgentia  in' 
perpetuum  duret. 

Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  fi 
aliquœ  indulgentia  pro  Kcclsfiis  hojpita- 
libus  aut  piis  locis,  ad  inftar  indulgen- 
tiarum  aliis  Ecclefis  vel  aliis  locis 
concelïàrum  petantur,  fi  non  plene 
fpecificatœ  fuerint,  litersc  non  expe- 
diantur  fuper  illis. 

Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  in  li- 
teris  Apoftolicis   fuper   indnlgentiis, 
per  ipfum  deinceps  concedendis  per- 
fonis  vilîtantibus  Ecclefias,  feu  alia 
loca  pia,  vel  ad  eorum  reparationem 
feu  jabricam  manus  porrigentibus  adju- 
trices,  feu  inibi  pias  eleemofynas  ero- 
gantibus  ,  fi  fupplicatio  fignata  fuerit 
per  fiât ,  fi  Ecclelia  Cathedralis,  vel 
infignis  collegiata  Ecclelia  Cathedra-  ■ 
lis,  vel  infignis  collegiataEcclefia  aut 
felenne  monafterium  fuerit ,  très ,  ali- 
quando  duo  anni,    &  totidem  quadra- 
gêna:  Et  fi  per  fiât ,  ut  petitur ,  pro  ca- 
thedrali  aut   collegiata  Ecclelia  aut 
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rnonafterio  hujufmodi,  quatuor ,  ali- 
quando  très  ann't  &  totidem  quadrage- 
£?».*?,  licet  plures  petantur,  per  fingu- 
las  vero  délavant»,  feftivitatum  con- 
fuetarum  ,  &  pro  capellis  verô  tan- 
tummodo  C.  dies  apponantur 

Item  voluit  &  ordinavit,quod  dein- 
ceps  aliqux  literx  fuper  cdiKejjione  in- 
dulgenti arum  hujufmodi,  aut  etiam  à 
pœn.i  &  cu!pa,pw  quibufeunque  per- 
fonis,  fitb  figilhs Car.Unalium  l'eu  alté- 
rais cujufcunque  non  expediantur. 
Quod  fi  lecus  fiât,  eo  iplb  lint  nulla. 
Et  in  literis  Apoltolicisfuper  illis  con- 
flciendis  ponatur  claufula  jejunii. 

DE  DIVERS1S  FORMIS. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  om- 
nes  &  (îngulac  bénéficiâtes  gratix  quo- 
ramcunqne,  qui  Can/il:arii,Secretarii, 
aut  familiarei  ac  officiarii  Cardinalmm, 
Regum ,  Ducum ,  Comitttm  ,  Principum 
feu  aliorum  qtiorumcunque,  videli- 
cet  in  petitionibus  illis,  pro  tempore 
porreftis  afieruntur,  nilï  reahter  tem- 
pore datas  petitionum  hujufmodi  & 
antea  per  duos  menfes  intégras  taies  exf- 
titermt ,  nullius  <int  roboris  vel  mo- 
menti  :  Et  in  literis,fuper  hujufmodi 
petitionibus  conficiendis,  de  menfibus 
eil'dent,  ut  prxmittitur,  mentio  habea- 
tur  exprefla. 

Item  voluit  &  ordinavit,quod  nul- 
lus  ex  Dominis  Sandx  Romans  Ec- 
clefix  Cardinalibus,  vigore  cujufcun- 
que  gratix  expeâativx,  etiam  motu 
proprio,  &  fub  quacunque  forma  vel 
cxprefllonc  verborum  conceflx  haâe- 
nus  ,  vel  impoUerum  concedendx, 
pofïk  aliquam  dignitatem  in  cathe- 
drali  poli  pontificalem  majorem,  vel 
in  collegiata  Ecclelîa  princîpalem  feu 
parochialemEccleliam  vel  prioratum, 
feu  aliam  dignitatem  convemualem, 
vel  prxceptoriam  generalem,  vel  of- 
ficium  clauftrale,feu  etiam  quodeun- 
que  aliud,  cujus  fruétuum  valor  ad 
fummam  LXX  librarum  Turonen- 
fium  parvorum  ,  vel  alterius  xquiva- 
lentis  monetx  importatis  non  afceu- 
dat ,  beneficium  Eccleiîalticum  ac- 
çeptare,  feu  libi  de  illo  vel  alio  fa- 
cere    provideri  ;    Ipfscque    acceptatio 


fi  fiant,  nullius  fint  mo- 


£3'  provifio , 
menti. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  qui- 
cunque  vigore  gratiarum  expeétativa- 
rum  acceptaverit  quxcunque  bénéfi- 
cia Eccleliaftica,fecularia  vel  regula- 
ria,  cum  cura  vel  fine  cura,  etiamfi 
canonicatus  &  prxbendx  ac  dignita- 
tes,  perfonatus  vel  ofticia  feu  admï- 
niltrationes  fuerint,  teneantur  &  de- 
beant  injra  umus menfis fpalium, àtem-  De  mie 
pore  hujufmodi  acceptationis  compu-  fau/m** 
tandum,  de  hujufmodi  beneficiis  per  EccleM- 
eos  acceptant ,  ut  prxfertur,  fibi  per  cupandt(? 
fuos  executores  vel  lubfecutores  facere  pMic*»- 
provideri.   Alioquin  lapfo  dido  men-  *• 
fe,  hujufmodi  acceptationes  per  eos 
facix  ,    &  quxcunque    inde   fecuta, 
quoad  numerum  &  qualitatem  bene- 
ficiorum  ,  qux  acceptationes  concer- 
nèrent,   vel  concernere  poflènt,  eo 
ipfo  fint  cafla  &  irrita,  nulliufque  ro- 
boris vel  momenti  :  Et  quod  infra  très 
menfes  ex  tune  immédiate  fequentes 
teneatur  hujufmodi   acceptationes  & 
provifiones   in  loco  beneficu  publicarey 
aliàs  gratia  &  acceptatio  &  provifio 
hujufmodi  lit  nulla. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  fi 
ipfe  faceret  gratiam  de  beneficio  fine 
cura,  vel  de  canonicatu,  fub  expec- 
tatione  prxbendx  alicujus  Ecclefix, 
alicui  conftituto»»  nono  vel  decimoan- 
nd  fuie  cCtatis ,  anno  tacito  ,  de  hujuf- 
modi xtate  gratia  ipfa  fit  nulla.  Et 
idem  in  vacantibus  vel  certo  modo 
vacaturis. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod  in 
literis  fuper  confirmatione  cujufcunque 
unionis,  compojitionis ,  tranfaéîtonts  vel 
alterius  contraélus ,  claufula,  fupplens 
dtfeélum  ,  fi  quis  in  eo  continetur ,  ■ 
nullatenus  concedatur,  mfi  ipfi  defec- 
tus  efient  in  petit ionc  fpeciultter  exprejji , 
vel  illa  per  fiât  y  ut  petttur,  fuerit  fi- 
gnata. 

Item,  cum,  execrabili  potiflime  Ptjlfihif- 
aliàs  in  Dei  Ecclelîa  extirpato  fchif- 
mate,  pluribus,  Jolius  prajtdentts  oculo 
conquièrent e ,  ordine  turbato  reliais, 
nonnulli  clerici  &  Eccleliafticx  perfo- 
nx,  Jeculares  &  regulares ,  etiam  men- 
dicanttum  &  aliorum  ordtnum  diverjo- 
rum  ,fuj>er/iitiqfitatis  &  ambttionis  vêla  - 
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■„  , ,     mine  deveâi ,  pro  fuorum  ordinario 
Ummuiti  rum  ac  fupenorum  victima,  tamen 
ambiiiôp.  potiori  calcanda  ac  fubterfugienda  obe- 
yAnfrif-  dietitia ,  in  Sedis  Apojlolicce  Capellanos  re- 
fûperio"'  C'P' 1  ac  fuper  hujufmodi  literis  ejuf- 
rum  im-  dem  Sedis  Camerarii  procefius,  diver- 
firium     fas  fententias,cenfuras  Ecclefiafticas, 
di.SiniH-  at(îue  pœnas  continentes ,  nen  procu- 
^'m  c/m-  rarunt  :   Propterea  ab  eorundem  fu- 
raBerpt-  periorum ac  ordinariorumjurifdiclio- 
f!HpôLii-  ne  Prsetendentes  penitus  fe  exemptos  ; 
a  Sedis.    Unde    rerum  experientia  attendante 
magiftra,   licentia  laxato  freno,   non- 
nulla  per   illorum  aliquos  commifla 
exceflus  Ç33  crimina  prœteriere  detejlabi- 
liter  impunita :  Idem  Dominus  nofter, 
fuper  hi »  providere  intendens ,  voluit 
&  ordinavit,  atque  decrevit,  quod  ta- 
ies recepti  haâenus,  &  in  antea,  im- 
portunitate   forfitan    impeSente  ,    per 
eum  fuis  literis ,  etiam  defuper  decer- 
nendis  proceffibus,  in  Jimiîes  C 'apella- 
nos  recipiendi ,  nifi  Magiftri  &  Bacca- 
laurei  formati  in  Theologta ,  five  Doéîores 
DcDaBù  &  Licentiati  injure  Canonico  velCivili 
cfl  prtjH-  fuerint,  adverfus  quos,  virtutem  redimen- 

diaum      iffyus  fiudiis  ,  fimilis  ambhionis  fufpicin 
virmis.  Jr       ,   ?  J      .  ...  J  Jï 

non  refpondet,  prsetextu  Iiterarum&re- 

ceptionis  earundem  ,  ab  hujufmodi 
jurifdiâione  fuperiorum  &  aliorum 
ordinariorum  prssfatorum  nullatenus 
cenfeantur  exemti ,  fed  libère  per  illos 
'  juxtafanftionescanonicascorrigï  pof- 
fint&debeant,  perinde  in  omnibus  & 
per  omnia ,  acfi  literœ  &  proceiTus  hu- 
jufmodi, quorum  etiam  in  hocvigo- 
rem&  fubfiftentiam  protinus  ademit, 
nullatenus  emanalTent. 

Item  voluit  &  ordinavit,quod  gra- 
tisc  de  Capellanatu  Apoflolide  Sedis ,  qui- 
bufcunque  perfonis  concedendse,  hîfi 
conftet,feu  conftare  pofllt  de  earum- 
dem  perfonarum  expreflb  confenfu , 
nullius  exiftant  roboris  vel  momenti. 
Item,  quod  in  quibufcunque  literis 
fuper  gratiis  beneficialibus  inbullaper 
unum  ex  Leîtoribus  fcribatur,/»/>//V« 
liter<e  poft  taxam  ,  dies  menfis  per  Ca- 
lendas  ,Nonas  vel  [dus,  &  deinde  in  re- 
giftro  feribatur  dies ,  menfis  &  annus 
modo  confimili.  Et  hujufmodi  literse 
de  regiftro  tradantur  parti.  Et  quod 
fuper  hoc  Leâores  & Regiftratores,  & 
eorum  Clenci, prutfient  inmanibusVice- 
Ton,  II. 
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Cancellarii  juramentum.  Et  quod  hujut 
modi  feripturse  ftetur,  &  plena  fides 
adhîbeatur  in  judicio,  in  Romana  Cu- 
ria  &  extra. 

Item  voluit&ordinavît,  quod  nul- 
lus  vigore  gratiœ  expeâativee,  abipfo 
impetratso  vel  impetrandse,  poffit  ac- 
ceptare  bénéficia,  difpolitioni  fuse  vel 
Sedi  Apoftolicee  quomodolibet  refer- 
vata ,  etiamfi  expetlans  habeat  claufulam 
in  génère  vel  in  fpecie ,  quod  bénéficia, 
hujufmodi  acceptare poJJit,&t de  illis  fa- 
Cere  provideri,  aut  quid  fimile  in  ef- 
feau. 

Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  literœ  De  «- 
expeihativa  fuper  hofpttalibus ,    leprofo-  peSanvis 
riis ,Xexedocbiis  ,  &aliis  piis  locis ,  quée   ^crh'^' 
pro  hofpitalitate  tenenda  funt  funda-   xenld'"-' 
ta,  de  cetero  nullatenus  expediantur,  «*«». 
nifi  talia  fint,qusefuâfundationecon- 
fueverunt  in  titulum  perpetui  benefi- 
cii  Ecclefiaftici  fignari. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quafeun- 
que  renunciationes,  refignationes ,  ceffiones 
&  dimijfiones,  de  cetero  fiendas  per 
quofcunque ,  quos  ad  aliquam  proelatu- 
ram  promoveri  vel  affumi  contigerit,  % 
de  beneficiis quibufcunque  Eccleîiafii- 
cis,  fecularibus&regularibus,  curatis 
&  non  curatis, etiamfi  canonicatus  & 
prœbendœ  ,  dignitates ,  perfonatus  & 
officia, "aut  alia  quaccunque  &  qualia- 
cunque  exiftant,  (îve  fimpliciter  feu  ex 
caufa  permutatîonis,feu  quavis  alia,  in 
Romana  Curiavcl  extra,  in  quorum- 
cunque  manibus ,  vel  alias  quovis  mo- 
do inter  ultimam  vacationem  prœla- 
turœ  hujufmodi  ck  diem  promotionis 
feu  aflumtionis  fuse  ad  eandem  ,cum 
omnibus  fecutis  &  fequendis ,  exinde 
fore  nuB as, invalidas  &  inefficaces,  nulla, 
invalïda&inefficacii,&nullius  robo- 
ris vel  momenti,  &  proinfeclis  haberi. 
ltem,/ï quis  ininfirmitate  conftitutus 
refignaverit  aliquod  beneficium,  ubi- 
cunque,  etiam  in  Romana  Curia  fi ve 
extra, caufa  permutationis  five fimpli- 
citer ,  poftea  infra  XX  dies  de  iUa  infir- 
mitate  decefierit,  talis  refignatio  non  va- 
leat,&  fit  omnino  irrita,  cum  fecutis 
ex  eadem.  Et  taie  beneficium  cenfeatur 
vacare  per  obitum  ipfius  refignantis. 

Item,  ut  in  habendis  beneficiisEc- 

clefiafticis  fraudes  evitentur,  fervetur 
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confcientice  puritas  ,   y  ambitionis  via 
ambitiofa  prcccludatur. 

Item  Dominus  nofter  declaravit, 
ftatuit,  voluit  &  ordinavit,quodqux- 
cunque  gratis, de quibusvisbeneficiis, 
etiam  fecularibus  &  regularibus,cum 
cura  vcl  fine  cura,  vacantibus ,  tan- 
quam  per  obitum  ,  quibusvis  perfonis 
deinceps  fub  quacunque  data  facien- 
dx,  niii  tempore  datas  gratiarum  hu-  ' 
jufmodi,  notiiia  vacatiunum  expolita- 
rum  in  gratiis  îpfis ,  de  locis  apudqus 
tune  vacaverint ,  ad  dicli  D^mmi  nolrri 
verolîmiliter  potuerit  devenire  notitiam, 
&  quxcunque  infecuta,  nullius  exif- 
tant  roboris  vel  momentî. 

Item  voluit,  mandavit&ordinavit, 
q-uod  de  cetero  quibufeunque  impe- 
trantibus  aliqua  bénéficia  Ecclejîajiica 
uttin  vcl  incurporari  cathedralibus  vel 
collegiatisEccleliisfeuMonafteriisaut 
menlis  Epitcopalibus  feu  Abbatialibus, 
aut  quibufeunque  aliis  beneficiis ,  taies 
impétrantes  tencaniur  exprimer e  verum 
valorem,  fecundum  communem  xfti- 
mationem  tàm  beneficii  lie  un'tendi , 
quàm  etiam  Ecclelix,  Monafterii  aut 
menfx,  feu  alterius  beneficii ,  cui«»»o 
ipfa  fieri  debeat.  Alioquin  hujufmodi 
veniens  non  valeat,&  literx  fuper  eis 
non  expediantur.  Et  in  talibus  unio- 
nibus  femper  fiât  eomnkffio  ad  partes, 
&  tmeretur  conjcientia  ilioruti  ,  quibus 
tommitteretur .  Et  idem  voluit  obfer- 
vari,  quando  impetratur  cunfinmatio 
uuionis  jura  faéïœ.. 

Item,  cum  Clerici  &  Ecclefiafticx 
perlons ,  fuas  caufas  cjf  querela; ,  in  his 
videlicet,  qus  de  jure  &  confiueludme 
ad  forum  Çpcilant  Kcclefiaflicum ,  eo  te- 
mere  derelrcto,  fecularibus  judiciis 
fubmittere,  feu  partes  fibi  adverfas 
ad  forum  de  jure  vetitum  convenire 
vel  trahere  prxfumant,gravibus  proin- 
de  pœnis ,  tàm  fpiritualibus ,  quàm 
temporalibus,  etiam  jure  dilponente 
alligentur,  quod  tamen  eorum  pleri- 
que  non  fine  proprix  falutis  periculo 
dare  videntur  fxpius  in  contemtum: 
Idem  Dominus  nofter  voluit  &  ordi- 
navit  ,quod,  quicunque  ex  Clericis  feu 
perfonis  eifdem  de  cetero  talis  prx- 
iumtionis  reus  exltiterit ,  nili  de  hoc 
in  quibufeunque  eonceflionibus  &  gra- 
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tiis,  per  eum  ab  ipfo  Domino  noftro 
impetrandis  ,  adeô  fpecialem  &  ex- 
preiïam  mentionem  facial ,  quod  etiam 
fibi  fuper  hoc  opportune  providere 
valeat,  quod  fine  cautela  falutis  eo 
ipfo  omni  commodo  careat  eorum- 
dem,  ipfxmet  concelîîones,difpenfa- 
tiones  &  gratis  totaliter  inefficaces, 
nullius  roboris  vel  momenti  exiftant, 
&  nihilominus  peenx  canonum  con- 
tra taies  locum  habeant,  &  etiam  de- 
clarentur. 

Item,  ne  de  cetero  Domini  Cardi- 
nales aut  perfonx,apudSedem  Apof- 
tolicam,Romanam  videlicetCuriam, 
aut  Cardinales  eofdem  ,  familiarita- 
tem,  officium  vel  incolatum  haben- 
tes,  ab  aliis,  ut  quandoque  contin- 
git,  occalione  vel  prxtextu  beneficia- 
lium  litium,  diftrahantur  :  IdemDo- 
minus  noller  voluit  &ordinavit, quod 
omnes  &  lingulx  caufx  bénéficiâtes, 
contra  quofcunque  ex  Cardinal ibus 
feu  perfonis  eifdem ,  aut  per  eos  qui- 
buslibet  perfonis  de  cetero  moven- 
dx,  etiam  f\  de  lu  a  natura  ad  didam 
Curiam  légitime  devolutx,  feu  in  ea 
traciandx  non  fuerint,  apud  Sedem  A- 
pofiiAicam  prxdiclam  dumtaxat,  apud 
quam  competentia  quoad  id  folum 
pateat  eifdem,  traélart,  Tentilari,  & 
finiri  debeant ,  nec  in  iliis  aliquis  ex 
Cardinalibus,  vel  ex  perfonis  eifdem 
alibi  conveniri  poffit  invitus  :  Quod  \\ 
forfan  aliquos  procelfus  in  contrarium 
fieri  contingat,  ipli  cum  omnibus  fe- 
cutis  irriti  prorfus  habeantur&inanes, 
nonob(lantibuspriviiegiisc\  indulgen- 
tiis  Apoltolicis,  ac  aliis  contrariis  qui- 
bufeunque. 

DE  JUSTITIA. 

Item  voluit  &  mandavit ,  quod  appel-  ^ippti- 
lans  quicunque   procuratorin  nomine  à  l"'""  * 
quavts  Jententta   tn  Komana  Luria  pro  ;n-]>oma- 
tempore lata  .fe  in  exhibitionemandati  nacuri* 
fufHcienter  fuper  hoc,  de  quo  le  do-  '«M,/>r»- 
cere  proponit,  Judici  approbet.  Aliàs  CHr""'- 
il  jus  hujufmodi  faciendi  inrra  tempus  prient. 
libi  per  ipfum  Judicem  fuper  hoc  Ita- 
tuendum  defecerit,  quamvîs  ille  qui 
pro  hujufmodi  appejlatione  interpofi- 
tâ  exm'terit ,  poftmodum  approbaret 
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eandem,nifi  de  conviais  perfonis  fit, 
vel  alias  legitimam  escufationem  al- 
legaret ,  per  eundem  Judicem  falfi  Pro- 
curatoris  pœnapercellatur,  vel  à  pro- 
curations officio  in  Romana  Curia  per- 
petuo ,  vel  ad  aliquod  tempus  longum, 
ficuti  ipfi  Judicivîdebitur,  repellatur, 
feu  in  XX  vel  citra,non  cum  X  def- 
cendendo,  florenorum  auri  fummâ, 
parte  unâ  in  CapellaniamAuditoris  pa- 
latii  Apoftolici,&  aliâ  medietate  in  pau- 
perum  ufus  convertendâ,  multetur, 
nullo  fibi  fuper  hoc  appellationis  dif- 
fugio  quomodolibet  profuturo. 

Item  voluit, ôtmandavit, quod  nul- 
lus  Judexubilibetconftitutus  in  caufis 
&  litibus,  etiam  per  appellationem 
pendentibus  indecilîs,  ad  inltantiam 
cujusvis,  proprio  autprocuratorio  no- 
mine,  etiam  juris  ad  jus  in  beneficio 
quocunque,(î  &poltquam  hujufmodi 
jus  ex  perfona  collitigantis  qualiter- 
Defmro-  cunque  vacaverit ,  fejùrrogari  peten- 
£""»"-  tis,  ad  hujufmodi  fucicndam  furroga- 
tiunem  quomodolibet  procédât ,  nilî 
pro  parte  furrogandi  auétoritate,  fal- 
tcm  de  aliquo  colorato  &  verolimili- 
ter  per  eum  prius  habito  titulo  fides 
prœitetur  légitima  ,  aut  quod  talem 
caufam  non  malitiofè  vel  fraudulen- 
ter,  fed  purâ  &  bonâ  conlcientiâ  inf- 
tituit:  Super  hoc  ip[\  Judici,  vcrolîmi- 
libus  fpondentibus  conjeéturis,  corpo- 
raie  prafietur  juramentum  :  Quidquid 
autem  fecus  fa£tumexititerit,cumin- 
fecutis  quibuslibet,  nullius  exiftat  fir- 
mitatis. 

Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  dein- 
ceps  caufa  quascunque  Auditorum  caufa- 
rum  palat'ù  Apoflolici  vel  eorum  Nota- 
«V»/ra,nequeant  eorum  inimicîs  ad  ver- 
fariis ,  alicui  ex  Auditoribus  diéti  pala- 
tii,vel  eorum  loca  tenenti  committi, 
alioquin  proceflus  in  contrarium  ha- 
biti  nullâ  lubrifiant  firmitate. 

Item  voluit  &  ordinavit,  quod,  fi 
aiiqui  debitores  ratione  debitorum  Je 
fubmiferint  diltriâui  feu  coërcitioni  Ca- 
méra Apojlolica  temporalis  Avinionenfis 
&  aliarum  Curiarum  RomanœCuriœ, 
&  Avinionenfis  Civitatis,  ad  conficien- 
dum  débita  hujufmodi  coram  Audito- 
re  &  Judicibus  earumdem  Curiarum, 
certos  procuratores  conftituerint,quod 


fi  debitores  ipfi  in  dicta  RomanaCuria 
fuerint  prsefentis ,  &  eis  non  vocatis , 
iidem  procuratores  débita  hujufmodi 
confiterentur  coram  eifdem  Auditori- 
bus &  Judicibus,  confefiîones  hujuf- 
modi nullius  fint  roboris  vel  momenti. 

Item  voluit  &  ordinavit ,  quod  auiïus 
Judex  ordinarius  vel  delegatus,  quâ- 
cunque  auétoritate  fungatur, />»//??  all- 
ouera de  Auditoribus ,  praefentibus  &  fu- 
turis,  in  Romana  Curia  commoranti- 
bus  ,Jufpendere  vel  excommunicare  quâ- 
cunque  ratione  vel  caufâ,etiamfi  vo- 
luntarie  fe  fubmiferint,  excepto  Ca- 
merario ,  qui  pofiît  contra  eum  vel 
eos,  fi  &  quando  ei  videbitur,Eccle- 
fiafticam  exercere  cenfuram. 

Item  (tatuit,  voluit  &ordinavit,quod 
de  cetero  nulli  ad  officiant  Notariatus 
audientia  caujarum,  feu  etiam  Curia  ca- 
méra Apojlolica  admittantur,  nifi  pri- 
vcntusper  diligent ern  examinationem  Vice- 
Cance/larii  vel  ejus  Commijjarii  ad  illud 
idonei  reperti  fuerint,  &  qui  etiam  fal- 
tem  xxv  annum  fuse  œtatis  teneant  : 
Quod  omnes  Noîarii  Audientia  &  Cu- 
ria caméra  prœdiétarum,  pr£cfentes& 
futuri,  per  Je  ipfos  hujufmodi  fua  ojficia 
exerceant ,  alioquin  illis  omnino  ca- 
reant,  nec  deinceps  per  fuos  Audito- 
res  admittantur  :  ^uodquc  nullus  ex 
prsediétis  ipfum Notariatus  officium  in 
Audientia  caufarum  &  Curia  camcrîe 
Apoltolicœ  hujufmodi  inlimul  valeat 
exercere. 

Sanétiffimus  in  Chriflo  Pater  &  Do-  NoVA 
minus   nolter,  Dominus  MARTI-  cmflitu- 
NUS  ,    divinâ   providcntiâ   P  A  P  A  '" . Mlr- 
QUINTUS,^ XI  menfuDecembris,  Zjjn 
Pontificatus  fui  anno  primo,  voluit  &  imompx- 
ordinavit ,  quod  omnes  &  finguli ,  cum  "'w''**'. 
quibus  haétenus  per  Sedem  Apolloli-  ^","7°  d. 
cam,  feu  ejus  auétoritate,  fuper  plu-  u.dcc'. 
ribus  incompatibilibus  beneficiis  Kcclejiaf-  Conftan- 
ticis,  etiam  in  vicem  perpctuo  vel  ad  "*  f"3"-  ■ 
tempora  obtinendis,  dijpenjatum  exf- 
tïtït ,  &  quœ  jam  ab  eo  obtinuerint, 
vel  impolterum  obtinebunt,quafcun- 
que  gratias  de  beneficiis  Ecclefîafticis 
vacantibus,vel  certomodo  vacaturis, 
(î  in  Theologia  Magijlri  vel  Baccalaurei 
formati  ,aut  inJureCanonico  vel  Civili 
Doélores ,  Jeu  cum  rigore  examina  Licen- 
tiati ,  vel  ex  utroque  parente  nobiles  ex- 
Bbbbb  a  iftant, 
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iftant,  illa,  qux  ultra  duo:  Si  verb 
aliter  in  eifdem  Hwàïïs  graduati  ,o.xa  in 
IVIedicina,  vel  in  Artibus  Magiflri  fue- 
rint ,  illa ,  qux  ultra  unum ,  habeant  vel 
habent  incumpatibilia ,  infrà  annum  à 
tempore  poflèffionis  paciricx  benefi- 
ciorum,  eis  ex  gratiis  eifdem  compe- 
tentium,  (impliciter,  velex  caufa  per- 
mutationis  pro  aliis  compatibilibus^ 
Ceteri  vero  graduait  vel  ignobiles  qui- 
cunque ,  incompatibilia,  unicum  dum- 
taxat  incompatibiletranfcendentia,in 
eventum  iîmilis  afTecutionis  realiter 
&  omnino  dimittere  teneantur,  dif- 
penfationibus  prxdi&is  in  contrarium 
minime  profuturis  :  Familiaribus  ta- 
men  ipfius  Domini  noftri,&  Officiali- 
bus  dictx  Sedii ,  a£tu  &  continué  fuis 
officiis  infiftentibus,  nepotibus  Domi- 
norumCardinalium,  magnorum  Ba- 
ronum,  &  fupra,  filiis  &  nepotibus, 
dumtaxat  exceptis. 

Item  voluit,  quod  circa  grati'as  bé- 
néficiâtes per  eum  faétas  &  fiendas  ta- 
Dtplura-  lis  moderatio  circa  pluralitatem  vel  ex- 
Htm  in-  ceflum  beneficiorum   obtentorum  vel 
"CJ^"'     obtinendorum  fervetur,  quod  Magi- 
Jlri  &  B accalaurei  formati ,  DoSlores  ac 
Lice»tiati,nec  non nobiles  prxfati, ultra 
CCCC:  Ceteri  veto  aliter ,  ut  fuprà, 
graduati,  ultra  CCL  :   Nec  non  fim- 
plices,    feu  non  graduati  vel  ignobiles 
prxdicli  ultra  C.  libras  Turoneniium 
parvorum,   aut  alterius  xquivalentis 
monetx,   tàm  in  obtenus ,   quàm  in 
quibulcunque  ex  gratiis  eifdem  con- 
fequendis  bencficiis  ,   nullatenùs  va- 
leant  retinere,  etiam  expeditione  lite- 
rarum,  ut  reliqua  omnia,  dimittenda  : 
Dumtaxat  exceptis  familiaribus  y  offi- 
dalibus  Domini  noftri  Papa,  adu  & 
continué  fuis  officiis  infillentibus,  Do- 
minorumque    Cardinalmm    nepotibus, 
qui  fub  hac   ordinatione  nullatenùs 
includantur. 

Item  voluit  &  ordinavit  idem  Do- 
minus  nolkr,  quod ,  ubi  pro  perfonis  di- 
verfis,  fuper  aliquo  beneficio  Ecclefiaf- 
tico  vacante  aut  certomodo  vacaturo, 
fuk  ejujajm  dieidat a,  div er  1»  per  eum, 


five  de  fuo  mandato,conceflîonesaut 
gratix  faclx  appareant,  is,  cui  gratia. 
proprio  motu  facla  fuerit,  reliquis  omni- 
bus ,  fub  fimili  motu  non  habentibus  :  Si 
verôper  aliam  fignationem  literxfue- 
rint,  tune graduatui  non  graduato  :  Et 
inter  graduatos  mugis graduatus :  Pro- 
fefibr  [forte  pojfejjor^  quoque,  faltem 
collegiato  titulo,  non  tamen  fpolia- 
tor,  aut  inftitutus  per  eum,  qui  po- 
tuit  feire  eum  non  debere  inltruere, 
five  caufam  polïidendi  conferre,  non 
pojfejfori  :  Et  contrariis  qualitatibus 
feu  aliis,  ceteris  paribus  :  Prxfensvf»- 
turo  ab ea  abfcnti  .•  ac  onundus  civitatis 
&  diœcefeos ,  in  qua  hujufmodi  bene- 
ficium  confiltat ,  alteri  non  oriundo  :  Et 
nullum  habens  bcneficium ,  habenti  ;  In 
diéti  beneficii  aflecutione  praferatur, 
nilï  fuper  hoc  idem  Dominus  nofter 
fpecialius  duxerit  ordinandum. 

Item  ut  calumniatores  execrabiles^qm- 
bus  per  nbufus  Romance  Curia  datum  ali- 
mentum ,  ne  contagione  ferpente  fe- 
ges  calefcat  infeéla  ,  poenarum  etiam 
dignis  coëmptis  acukis ,  motus  improbi 
exactivis,  reprimantur,  Prxfatus  Domi- 
nus nofter  ipfius  Curixgloriam  obfuf- 
cantes.Zizanix  fatores,  eliminare  con- 
tendit:  Omnes  &  fingulos,qui  alicu- 
jus  nominis  figmento  fupplicationem  fi- 
ve petitionem  quameunque,  gratiam, 
vel  juftitiam  continentem  ,  Jurripere , 
aut  quo  minus  illa  in  lucem  prodeat, 
curfui  deftinstodebito  quanquamfup- 
plicanti  eam  ut  antea  fubtrakere  prx- 
fumferit ,  excommunicationis  fententiœ , 
&  fi  contra  eos  fuper  hoc  inflituto 
judicio  reperti  légitime  exlliterint  di- 
verfa  bénéficia  Eccleliaftica  obtinere, 
cujuslibet  illorum,  qux  ultimo  alfe- 
cuti  fuere,  privations,  non  bénéficiâ- 
tes verô  inbabilitationis  ad  quxcunque 
Eccleliaftica  bmeficiaimpofterumob- 
tinenda,  pœna  fubjiciendo  :  Nihilomi- 
nùs  emergentium  forfitan  alias  fean- 
dalorum  fupprimendis  prxcipitiis ,  nu- 
do  pacis  fomento  carceris  acrimomis 
unius  menlis  fpatio  abfque  fpe  venias 
quamè  citiùs  mancipando  &c. 
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CONCORDATA 

Quoad  Ecclefîaftici  regiminis  emendationem  , 

In  Concilio  Confiantienfî  A.  141 8.  adornata. 

Ex  antiquiflîmis  Codicibus  MSCtis, 

Cafareis  Vindonen/tbus  ac  Ducalibus  Brtinfvicenjïbus. 

Apud  Vonder  Hardt,  T.  I.  p.  iof  f. 

PRiEFATIO    ac    TESTIMONIUM 
J  O  A  N  N  I  S,  EPISCOPI    OSTIENSIS, 

Cardinalis  &  Vice-Cancellarii. 

Ex  JidSCto  Cafareo  Vindobonenji, 


E 


Go  JOANNES  ,  EPISCOPUS   OSTIENSIS  ,   Roman*.  Éc*  concot- 
clejîa    CARDINALIS    &    VICE-CANCELLARWS  ,    infra  £*"„ 
fcripta  Conftitutiones  &  Statuta  transvidi  in  Cancellaria  de  man-  c°aci- 
dato  Domini  noftri    MARTINI   PAPii  V.    die  quint  a  décima  cancei- 
menfi s  Aprilis,  Pontificatus  diéti  Domini  noftri  Papas  anno  primo.  pa,ri™m, 
Et  in  libro  Cancellaria  feci  feribi  de  eodem  mandato.     Et  juxta  ejus-  relata 
dem  Domini  noftri  mandatum  fie  obfervari  ubique   mandavi.     Et  ^  Yf 
mihi  extrahi  ea  feci  &  mandavi perNotarium  fubfcriptum,  6c  in  hanc  a.  i4is. 
publicam  &  authenticam  formam  redigi ,  inferendo  ea  de  verbo  ad  ver- 
bum ,  prout  in  quaternis  feu  libris  di&a;  Cancellaria  originaliter  con-  Ex  li- 
feripta  exiftunt.     Ut  in  quoeunque  judicio  Se  extra,  tam  in  Curia  câncei- 
Romana,  quam  extra,  fidem  plenariam  faciant,  illisque  ftari  debeat  'aria: 
incommutabiliter  ,    fîcut  propriis  originalibus.    Voluit  infuper,  man-  1^™" 
davit,  ftatuit  &  ordinavit  idem  Dominus  nofter  Papa,  quod  omnia  **Q<?P~ 
6c  fingula  hic  fubfcripta  flrmiter  &  immobiliter  obferventur.  In  quo-  Germa- 
rum  omnium  teftimonium  figillum  meum  cum  Notarii  publici  infra-  ™uni«H 
icriptifubfcriptione  apponi  feci  &  mandavi.  ta. 

Bbbbb'3,  ALIA- 


7j"o  Germanie  &  Kationis 

ALIA  PRjEFATIO  ac  TESTIMONIUM 
Ejusdem  JOANNIS,  EPISCOPI  OSTIENSIS, 

Cardinalis  &  Vice-Cancellarii. 

Ex  MSCto  Ducali  Brunjvictnjî . 

UNiverfis  Se  fingulis  JOANNES,  divina  miferatione  E- 
PISCOPUS  OSTIENSIS,  Sanfta;  Romane  Ecclc- 
fix   CARDINALIS   ac  V1CE-C ANCELL A- 

RIUS,  Salutem  in  Domino,  6c  prxfentibus  fidem  indubiam  adhi- 
bere. 

Si  juxta  laudabilem  antiquorum  fententiam  Se  providum  fapien- 
tum  confilium  dignum  eil,  ca,  qii£e  majorum  confultiflîma  provi- 
dentia  in  fubditorum  gratiam  Se  commoda  geruntur,  feripturx  tefti- 
monio  redigere  :  Dignum  per  confequens  Se  rationi  confentaneum , 
ut  adeo  nota  fifeorum  veritas ,  quod  inde  nec  défit  pacificis  oportuna 
provifio,  nec  usquam  perverfis  fub  ignorantia  variandi  fupina  facultas 
relinquatur. 

Cum  itaque  nuper  inter  Sanctiflîmum  in  Chrifio  Patrem  Se  Do- 
minum  noitrum  ,  Dominum  Martinum  divina  providentia  Papam  V. 
Se  Reverendiflîmos  Patres  Prxlatos  nec  non  egregios  Se  circumfpeétos 
viros,  4mbafiatores •>  Procuratores ,  Doftores,  Se  Magiibros,  cete- 
rosque,  VENERABILEM  NATIONEM  GERMA- 
N I C  A  M  in  Generali  Conllantienfi  Concilio  reprxfentantes  Se  fà- 
cientes,  nonnulla  CAPITULA  CONCORDAT  A,  Se  ab 
utraque  parte  iponte  lufeepta  :  Nec  non  de  dicti  Domini  noltri  Papac 
mandato  in  hbroCancellariœ  fanétazRomanxEcclefne,  in  quoRomano- 
rum  Pontificum  Conttitutiones  Se  Ordinationes  folent  conicribi  ad  fu- 
turam  rei  certitudinem  ,  nobis  operam  dantibus,  prout  ad  noftrum 
fpe£tat  officium ,  die  cjutnta  décima  menjis  slprilu ,  Pontificatus  dic"bi 
Domini  nofixi  Papa;  anno  primo  ,  conferipta  fuerunt ,  ac  de  fimili 
mandato  in  Audicntia  contradictarum  die  feennda  Menfîs  Maii ,  anno 
quo  iupra,  letla  &  pubiicata  :  Addito,  quod  fub  noftrarum  litera- 
rum  teftimonio  indigens  quisque  fibi  teftimonium  fumere  valeat, 
in  toto  ,  vel  in  ea  parte  ,  qua  indiguerit  eorundem  :  Nos  ad  N. 
inftantiam,  Capitula  hujusmodi,  ficutperfertur,  Cvncordata  Se  fponte 
fufeepta  ,  ex  integro  libro  prxdicto  de  verbo  ad  verbum  fideliter 
conicribi  Se  prxfentibus  annotari  fecimus.  Quorum  ténor  tequkur 
in  hune  modum. 


CAP. 
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CAP.      I. 

*De  numéro  ïê  qualitate  Cardinalium  3  &  eorum  creatione. 


Mode- 
rarum 
effe  de- 
bere 
Cardi- 
nalium 
numc- 
lum. 
Ex  om- 
nibus 
Natio- 
nibus 
feligen- 
di. 

jEquali- 
tas  re- 
gionum 
in  ho- 
noribus 
Eccle- 
fiafticis. 
Sint 
sxiv. 

Sint  e- 
tuditi, 

ptobi  & 
prudent 


STatuimus  ,  ut  deinceps  nume- 
rus  Cardinalium  Sanâae  iRoma- 
nse  Ecclefiaj  adeo  fit  moderatus, 
quod  non  fît  gravis  Ecclellae. 

Qui  de  omnibus  pariibus  Chriftiniani- 
tatis  proportionaliter  ,  quantum  fieri 
poterit,  affumantur  :  Ut  notitia  cau- 
farum  &  negotiorum  in  Ecclefia  e- 
mergentium  facilius  haberi  poflît,  & 
œqualitas  regionum  in  honoribus  Eccle- 
fiafticis  obfervetur. 

Sic  tamen ,  quod  numerum  XXIV. 
non  excédant. 

Nifi  pro  honore  Nationum  ,  quœ 
Cardinalem  non  habent ,  unus  vel 
duo  pro  femel  de  confilio  &  affen- 
fu  Cardinalium  aflumendi  videren*- 
tur. 

Sint  autem  viri  in  fcientia ,  moribus 
&  rerumexperientia  excellentes,  Dotto- 


res  in  Theologia  ,  aut  in  Jure  Cano- 
nico  vel  Civili. 

Prœter  admodam  paucos ,  qui  de 
fiirpe  Regia  vel  Ducali  aut  magni  Prin- 
cipis  oriundi  exiftant.  In  quibus  com- 
petens  literatura  fufSciat. 

Non  fratres ,  aut  nepotes  ex  fratre 
velforore,alicujusCardinalisviventis. 

Nec  de  uno  Ordine  Mendicantium 
ultra  untfm. 

Non  corpore  vitiati,  nec  alicujus 
criminis  vel  infamise  nota  refperfi. 

Nec  fiât  eorum  ekéiioper  auricularia 
■vota  folummodo  :  Sed  etiam  cum 
confilio  Cardinalium  collegialiter.  Si- 
cut  in  promotione  Epiicoporum  fieri 
confuevit. 

Qui  modus  etiam  obfervetur,  quan- 
do  aliquis  ex  Cardinalibus  in  Epifco- 
pum  aflumetur. 


Aliq-'uï 
ex  Mag- 
natum 
domi- 

bus. 


Cardi- 
nalium 
eleftio 
quopac- 
to   infti- 
tuenda. 


C    A    P.      IL 

*De provifîone  Ecele/iarum ,  Monafteriornm ,  Trioratuwm, 
fDignitatum,  &  aliorum  teneficiorum. 


Refer- 

vationcs 

qu£ 

ïontifici 

fint  con- 

ceflx. 

Tota 

Confti- 

tutio 

xeftrifta 

ad  quin- 

quen- 

aium. 


SAnâifîîmus  Dominus  nofter  Papa; 
Martinus  Quintus  ,  fuper  provifio- 
nibus  Ecclefiarum,Monafteriorum& 
beneficior-um  quorumcunque  ,  utetur 
refervationibus  juris  fcripti ,  &  Confti- 
tutionis ,  Execrabilis  &  ^/ld  regimen , 
modificatse  ut  fequitur: 

Ad  regimen  Ecclefia  generalis  quan>- 
quam  immeriti  fupcrna  difpofitione  voca- 
ti  T  gerimus  in  nôftris  defideriis ,  ut  de- 
bemus ,  quod  per  noftrœ  diligent  ite  ftu- 
dium  ad  quarumlibit  Ecclefiarum  ô5 
Monafteriorum  regimina  Js5  alia  bénéficia 
Ecclefiaflica  ,  juxta  divinum  beneplaci- 
tum  &  noflrœ  intendants  affeiium ,  viri 
affumantur  idanei ,  qui  prasfint  &pro- 
fint  committendis  eis  Ecclefiis ,  Monajle- 
rtis  &  beneficiis  prcelibatis. 

Pramifforum  itaque  confiderationein- 
duéîi ,  Ê3*  fuadentibus  nobis  aliis  ratio- 


nabi  libus  caujîs,  nonmillorumPrxdecef- 
Jorum  nojlrorum  Romanorum  Pontificum: 
vefligiis  inhar  entes ,  omnes  Patriarcha- 
les,  Archi-Epifcopales ,  Epifcopales  Ec— 
défias ,  Monafteria  ,  Prioratus  ,  Digni- 
tates,    Perfonatus  y  officia,  nec  non  Ca- 
nonicatus  &  Prœbendas  ,    &  Ecclefias , 
cet  craque   bénéficia  Ecclefiafiica  ,    cum' 
cura  ,  vel  fine  cura ,  fecularia  &  regu- 
laria,  quacunque  &  qualiacunque  fue- 
rint,  etiamfi  ad  illa  perfona  confueve- 
rint  [eu  debuerint  pcr  eleâionem  ,  fiew 
quemvis  aliummodum  ajjumi ,  apudSe- 
dem  Apofiolicam  quacunque  modova.can- 
tia  vel  impofterum  vacatura  :  Nec  no» 
per  depofitionem  ,    vel  pnvationem  feu 
tranfiationem  ,   per  nos  feu   audoritate 
noftra  fa£las  ,    &  in   antea  faciendas  , 
nbilibet  :    Nec  non ,    ad  quce   aliqui  in 
concordiafeu  difeordia  eleéîi,  vel  pafiu- 

latî- 
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lati  fuerint ,  quorum  eledio  cajfata  feu 
pojiulatio  repulfa ,  vel  per  eos  fada  re- 
nunciatio ,  y  admifja  auâoritate  no/ira 
exfliterit ,  feu  quorum  elcdorum  velpof- 
tulatorum ,  y  in  antea  eligendorum  feu 
pojiulandorum    eledionem   cajjari  ,    vel 
pofiula'.ionem    repelli ,    aut  rennnciatio- 
nem  admilti  per  nos  jeu  auâoritate  nof- 
tra  continget    apud    Sedem  pnedidam , 
vel  alibi ,  ubicunque  ;  Et  etiam  per  obi- 
tum  Cardmalium  ejusdem  Ecclefia  Ro- 
wante  ,    ac    Officiariorum    did<t  Sedis  , 
quamdiu  ipfa  officia  adualiter  tenebunt, 
videlicet  Vice-Cancellarii  ,  Camerarii , 
Jeptem   Notariorum  ,  Auditorum  litera- 
rum contradi&arum  ,  y  Apoftolici  pa- 
latii  caufarum  Auditorum,  Corredorum, 
centum  &  uni  us  fcriptorum  literarum 
Apofiolic.  &   XXIV.    pœnitentiaria  pra- 
fatœ  Sedis,  &  viginti  quinque  Abbrevia- 
torum  ,  nec  non  verorum  commenfalium 
Koflrorum ,  Î55  aliorum  XXV.  Capellano- 
rum  Sedis  ejusdem  in  pitavio   defcripto- 
rum  ,  Ç55  etiam  quorumcunque   legato- 
rum  feu  colledorum  ac  in  terris  Ecclefine 
Romans  Redorum  y  Thefaurariorum  , 
deputatorum ,  feu  mijjbrum  baélenus  vel 
deputandorum  ac  mittendorum ,  inpofie- 
rum  vacantia  &  in  antea   vacatura, 
ubicunque  didos  legatos  vel  colledores , 
feu    Redores    aut  Tbefaurarios  ,     ante- 
quam   ad  Romanam  Curiam  redierint , 
Jeu  venerint ,  rébus  eximi  contigerit  ab 
humanis  :  Nec  non  quorumlibet  pro  qui- 
buscanque  negotiis  ad  R  omanam  Curiam 
venientium ,  vel  etiam  recedentium  ab 
eadem,  fi   in   locis  à  dida  Curia  ultra 
duas  dtetas  legaks  non  difiantibus ,  jam 
for/an  obierint ,  vel  eos  in  antea  tranjire 
de  bac  luce  contigerit  :  Et  etiam  fimili 
modo  quorumcunque  curialium ,  peregri- 
nationis ,  infirmitatis ,  aut  recréât tant s , 
feu  alia  quacunquc  caufa  ad  quœvis  loca 
fecedenttum ,  Ji  antequam  ad  dida  m  cu- 
riam redierint,  in  locis  ultra  duas  dielas 
ab  eadem  Curia  ,    ut  pramiltitur  ,  non 
remotis ,  dummudo  eorum  proprium  d-j- 
micilium  non  cxiftat  ibidem  ,  jam  forfi- 
tan  deccfferir.t ,  vel  in  poflerum  eos  con- 
tigerit de  rnedto  fubmoveri  ,    nunc  per 
libitum  bujusmodi  vacantia  vel  in  pofle- 
rum vacatura:  Rurjus  Monafleria,  Pno- 
ratus,  Decanatus ,  Dignitates  ,  Perfona- 
tus ,adminifirationes ,  officia,  Canonica- 


catus,  Prœbendas  y  Ecclefia: ,  cetera- 
que  bénéficia  Ecclefiajlica ,  fecularia  & 
regularia,  cum  cura  vel  fine  cura,  qute- 
cunque  &  qualiacunque  fuerint ,  etiamfi 
ad  illa  perfvnœ  confuerint  feu  debuerint 
per  eleéiionem ,  feu  quemvis  alium  mo- 
dum  afrumi ,    qua  promota  per  nos  vel 
auéioritate    noflra    ad  Patriarcbalium , 
Archi-Epifcopalium  ,    &    Epifcopalium 
Ecclefiarum  ,  nec  non  Monajleriorum  re- 
gimina  ,   obtinebunt   tempore  promotio- 
num ,  de  ipfis  faéiarum ,  nunc  quocun- 
que  modo  vacantia  feu  in  poflerum  va- 
catura :  Nec  non  etiam  qu<e  per  affecu- 
tionem  pacificam  quorumcunque  Priora- 
tuum ,  Perfonatuum  ,  Officiorum  ,  Cano- 
nicatuum  ,    Prcebendarum  Ecclejiaflica- 
rum  aut  beneficiorum  aliorum ,  per  nos , 
feu  auéioritate  literarum  nojlrarum  im- 
médiate collatorum  ,  feu  conferendorum 
inpojlerum ,  prœterquam ,  fi  virtute  gra- 
tis expedativie  ajjecutio  fiât ,  nunc  va- 
cantia {^  in  antea  vacatura  :    Plena 
fnper  prœmijfis  omnibus  &  fingulis  cum 
fratribus  noflris  collât ione  pràhabita ,  & 
matura  délibérât  ione  fecuta ,  ordinations, 
dijpofitioni  y  provifioni  noflrœ  ,   ufque 
ad  quinquennium  de  ipforum  fratrum 
confilio    auéioritate  Apofiolica    referva- 
mus.     Decernentes  ex  nunc  irritum  & 
inane ,  fi  fecus  fuper  pramijfis  ^  quo- 
libet eorum, per  quoscunque  quavis  auc- 
toritate  fcienter  vel  ignoranter  contige- 
rit attentari.     Non  obfiantibus  quibus- 
cunque  Conflitutionibus ,  à  prtedecejjbri- 
bus  noflris  Romanis  Pontificibus  editis , 
quatenus  obfiflcre  pojjcnt  fuperius  enar- 
ratis  articulis ,  vel  aluni ,  feu  aliquibus 
eorum  ,  diclo   quinquennio    durante. 
Nulli  ergo  &c. 

InEcclefiisCathedralibus,  &  etiam 
inMonafieriis  ,  Apofiolica:  Sedi  immé- 
diate fubjedis  ,  fiant  eledtones  canonica, 
quae  ad  Sedem  Apoftolicam  deteran- 
tur.  Quas  etiam  ad  tempus,  confti- 
tutum  in  Corfiitutione  Nicolai  III.  qux 
incipit  :  Cupientes  ,  Papa  expeâet. 
Quo  fa£to ,  li  non  fuerintprxfentatse, 
vel ,  fi  praefentatx  minus  canonicae 
fuerint,  Papa  provideat:  Si  vero  ca- 
nonicae fuerint,  Papa  eas  confirmet. 
Nilï  ex  caufa  rationabili  &  evidenti 
&  de  fratrum  confilio  ,  de  digniori 
&  utiliori  perfoua  duxerit  providen- 

dum. 
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dum.  Provîfo  ,  quod  confirmati  & 
proviji-  per  Papam  nihilominus  Me- 
tropolitanis  cum  aliis  frajlent  débita 
juramenta  ,  &  alia  ,  ad  quœ  de  jure 
tenentur. 

In  Monafteriis ,  qu*  non  funt  immé- 
diate fubjeéla  Sedi  Apofiolicce ,  nec  non 
in  aliis  beneficiis  regularibus ,  fuper 
quibus  pro  confirmatione  feu  provi- 
fione  non  conluevit  haberi  recurfus 
adSedem  Apoftolicam,  non  teneantur 
ventre  eleéii  ,  feu  illi  ,  quibus  provi- 
dendum  eft  ,  ad  curiam  ,  ad  haben- 
dam  confirmationem  feu  provifio- 
nem.  Nec  etiam  dicla  bénéficia  re- 
gularia  cadant  in  gratiis  expeâati- 
vis. 

Ubi  autem  in  Monafteriis  ad  Cu- 
riam Romanam  pro  confirmatione 
venire  vel  mittere  confueverunt,  ibi 
Papa  non  aliter  confirmet  aut  pro- 
videat ,  quam  fuperius  de  Ecclefiis 
Cathedralibus  eft  expreflum. 

De  Monafteriis  Monialium  Papa  non 
difponet,  nifi  fint  exemta  :  Et, tune 
per  commiffionem  in  partibus. 

De  ceteris  dignitatibus  &  beneficiis 
quibuscunque,  fecularibus  &  regula- 
ribus ,  vacaturis  ultra  refervationes 
jam  diâas  :  Majoribus  dignitatibus 
port  Pontificales  in  Cathedralibus,  & 
Principalibus  in  collegiatis  Ecclefiis, 
exceptis  :  De  quibus  jure  ordinario  pro- 
videatur  per  illos  inferiores,  ad  quos 
aliàs  pertinet  :  Nec  computentur  in 
turno  feu  vice  eorum  :  Idem  Domi- 
nus  nofter  ordinat,  quod  per  quam- 
cunque  aliam  refervationem  ,  gra- 
tiam expeétati vam ,  aut quamvis  aliam 
difpofitionem,  fub  quacunque  verbo- 
rum  forma  per  eum  aut  ejus  auétori- 
tate  faâam  vel  faciendam ,  non  ve- 
lît ,  neque  volebat  ,  neque  intende- 
bat ,  nec  intendit  facere  ,  aut  fieri, 
quo  minus  de  média  parte  illarum  & 
illorum,  cum  vacabunt ,  altemis  vi- 
cibus  libère  difponatur  per  illos ,  ad  quos 
collatio  ,  provifio  ,  prafentatio  ,  eleéîio 
aut  alia  quavis  dijpo/itio  pertinebit  , 
prout  ad-îpfos  fpectabit  de  confuetu- 
dine  vel  de  jure.  Ita  ,  quod  ,  cum 
de  una  dignitate  ,  perfonatu  ,  ofEcio 
vel  beneficio  ex  illis,  ad  elecuonem, 

Tom.  II. 


provifionem ,  collationeni,  feu  quam- 
vis aliam  difpofitionem  alicujus  fpec- 
tante ,  fuerit  auéîoritate  Apoftolica  pro- 
i/ifum  aut  aliàs  difpofitum  ,  ille  ,  ad 
cujtts  eledionem,  vel  quamvis  difpofi- 
tionem ,  prkno  loco  pertmebat ,  de 
alio  immédiate  pojlea  vacaturo  provi- 
de'at ,  aut  difponat,  prout  ad  eumper- 
tinebat. 

Et  ita  confequenter  de  fingulis  hu- 
jusmodi  dignitatibus,  perfonatibus, 
officiis ,  &  beneficiis  vacaturis  ,  auc- 
toritate  ejufdem  Domini  nottri  Pa- 
pas ,  &  aliorum  prxdi&orum  ,  alter- 
natis  vicibus  difponatur  Refervatio- 
nibus ,  aut  aliis  prœmiffis  difpofitio- 
nibus ,  au&oritate  ejufdem  Domini 
nolki  Paps  fadis  vel  faciendis,  non 
obftantibus  quibuscunque. 

Quoties  verô-aliquo  vacante  bene- 
ficio ,  cadente  in  vice  &  in  gratia 
expedativa  ,  non  apparuerit  infra 
très  menfes  à  die  nota:  vacationis  in 
loco  beneficii ,  quod  alicui  de  illo 
fecundum  prsedicras  ordinationes  fue- 
rit audoritate  Apoltolica  provifum: 
Ordinarius ,  vel  alius,  ad  quem  illius 
difpolîtio  pertinebit,  de  illo  libère  dif- 
ponat: Nec  fibi  in  fua  vice  compute- 
tur. 

Bénéficia  etiam  ,  qux  per  fimplï- 
cem  renunciationem  aut  permutatio- 
nem  vacaverint ,  neutraPapx  compu- 
tentur. 

Sanâiffimus  Dominus  nofter  Papx 
Martimis   Qu'mtus ,   ad   exaltationem 
fidei  catholicm  ,   &  fpiritualem  pro- 
feâum  populi  Chriftiani,  de  confenfu 
ac  beneplacito  Nationis  Germanie*  fla- 
tuit,  &  ordinavit  ac  decrevit,  quod 
deinceps  in  Metropolitanis  &  Cathe- 
dralibus Ecclefiis  Nationis  Germanie*  De  .c*" 
ejufdem,  fexta  pars  Canmicatuum  fs5   "j^™"" 
Pr*b?ndr.rum  Jit  pro  Doctoribtts  autLi-  pro  gri- 
cenliatis  in  fjera  pagina,  vel  ait en  y a-   duatis 
rium  ,    vel  in    'Theolagia   Baccahmreis  aPu<* 
formatis  ,    aut  Maçifîris  ia  Medicina,  ^l\mZ~ 
qui  per  biennium  ,    feu  Magiftris  in 
Artibus ,  qui  per  quinquennium  poft 
Magifterium  ,   in  Theologia  aut  al- 
tero  Jurium  ftuduerunt  in  Studio  ge- 
nerali. 

Sicvidelicet,  quod,  ubicunquenon 
C  c  c  c  c  fuerit 
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fuerit  faltem  fexta  pars  Canonicorum , 
l>\vbendatorum,  in  Metropolitana  vel 
Cathcdrali  Ecclelia,  taliter  graduato- 
tum,  ibi  quœcunque  deinceps  Cano- 
nicatus&  Prsebendx  vacaverint,  qua- 
cunque  etiam  Apoftolica  vel  aliaauc- 
toritate,  non  ntji  taliter graduatis  con- 
ferantur  ,   quousque    diéta  fexta  pars 
compleatur   taliter  graduatis.     Si  ta- 
mcti  infra  meufem ,  à  temporc  vaca- 
tionis  hujusmodi  Uanonicatus  &  Prje- 
bcnds  namerandum,  repertus  fuerit 
lalxZïï  graduaîus ,  &  alias  idonetts  ,  qui 
per  le  vel  per  procuratorem  voluerit 
acceptare. 

Quod  poftmodum  continuetur,  ut 
ad    minimum  diâus    numerus  Çextte 
partis  Canonicorum  ,  taliter  ,  Ut    pra> 
mittitur  ,  graduatorum  ,  in   ipiîs  Mé- 
tropolitains &Cathedralibus  Eccleliis 
habeatur. 
Deilluf       Uni  autem  foli  confueverunt  illuf- 
ttibus      tre>  aut  de  Gomttmv  vel  Baronum  ge- 
peiionis  vej  ex  utr0qlie  genere  mîlitares 

cisapnj   vn  C  ano/i:cos  ad  m  itti  :  1  ahtergraduati, 

Germa-    qui  acceptare  voluerint,  (i  taliter  m- 

BOS-        £;/er,  ut  prxmictitur,  fucrinr,  in  illis 

Eccleliis  ccteris  etiam  nobilibus  ial- 

tem  usque  ad  diétum  numerum  prse- 

ferantur. 

Item,  quod  in  aliis  collegiatis  Ec- 
cleliis e/usdem  Natiwis,  ûmiiilvr  fexta 
pais  Canoriuau'.am    &    Prsebendarum 


fecundum  famam  publicam  attenda- 
tur  ,  duo  milita  communie  antium  vel 
plures  ,  deinceps  non  conferantur  y 
etiam  Apoftolica  vel  quacunque  alia 
auéloritate ,  nili  Doiîunbus  vel  Licen- 
tiatis  in  facra  pagina  vel  Jure  Cano- 
nico  vel  Civili ,  &  Baccalaureis  in 
Theologia  tbrmatis  :  Si  tamen  infra 
menfem^  à  tempore  vacationis  nume- 
randum,  rvperiatur  taliter  graduatus, 
qui  per  le  vel  per  procuratorem  vo- 
luerit acceptare. 

Decernendo  irritum  &  inane  ,  fi 
fecus  in  prœmilfis,  tam  circa  Cano- 
nicatus  &Pra:bendas,quam  parochia- 
les  Ecclclias ,  vel  eorum  aliquod  ,  a 
quoquam  ,  quavis  etiam  auâoritate 
Apoltolica,  fuerit  acceptatum. 

Salvis  femper  lnudabilibus  confuetu- 
dinibus  &  jïatutis  Ecclefiarum  ,  quse 
preemiffis  non  adverfantur.  In  con- 
trarium  autem  facientibusnonoblïan- 
tibus  quibuscunque. 

Item  quatenus  prsediéta  Conm'tutio, 
feu  ordinatio,  pluribus  prolït,  &  hu- 
mance  ambitiwi  \renum  imponarur  or- 
dinat,  liatuit,  &  decernit  idem  Do- 
minus  nofter  Papa,  quod  ,  vigoreprae- 
fentisConftitutionis  feu  ordinationis, 
nemo  graduatorum  poffit  ultra  nnum  Ec~ 
clefiitfltcum  benificium  adipifei. 

Item  vult ,  quod  in  pari  data  ad 
eandem    collationem   graiuatus  non 


deinceps  modo  prasmiflo  conferatur,    graduato  prœferatur.     Pracrogativis   & 


fie  ,  ut  prœmittitur  ,  graduatis  ,  aut 
faltem  in  Medicina  aut  in  Artibus 
M;ig;ilris  vel  Licentiatis,  aut  inTheo- 
logi.i  vel  altero  Jurium  Baccalaureis 
examinais  per  rigorem,cum  limi- 
tatione  ,  modo  &  ordine  fupra  dic- 
tis. 

Item  quod  Parocbiales  Ecclejia ,  ha- 
;nisp»-    bentes,  communi  aelîimatione  ,  quœ 

lochiuli- 

cleliisin  (_i         A        Z 

Geimi- 


3>e  ma- 


diligentianon  obuantifcms  quibuscun- 
que. 

Item,  quod  vicaria ,  ad  certachori 
officia  in  Eccleliis  Cathedralibus  & 
collegiatis  deputatse  ,  non  conferan- 
tur, etiam  Apollolica  auttoritate,nilî 
talibus,  qui  hujufmodi  bénéficia  can- 
tando  ,  legendo  ,  &  aliàs  fenerint 
&  poterint  perfonaliter  adimplere. 

nr. 


T>  E    A  N  N  AT  I  S. 
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DE  Eccleliis  ÔcMonafteriis  virorum 
dumtaxat,  vacantibus&  vacatu- 
ris,  folventur  profruilibus  primi  anni 
à  die  vacationis  fumma  pecuniarum, 
in  libris  Cametae  Apoitolicœ  taxatx, 


qux  communia  fervitia  nuncupanrur. 

Si  qua;  vero   exceffive  taxâtes  funt,  Taxa 
jufte  retaxentur.     Et  provideatur  fpe-   Ecdefi- 
cialiter   in  gravatis    regionibus   fecun-  irum  a_ 
dum  qualitatem  rerum,  temporum,  nicamm 
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Ê53  regionum  ,  ne  nimium  pnegraven- 
tur.  Ad  quod  dabuntur  Commijfarii, 
qui  diligenter  inquirant  &  retaxent. 

Taxœ  autem  prœdictis  pro  média 
parte  infra  annum  à  die  habitcc  polfef- 
iîonis  pacifie»  totius  vel  majoris  par- 
tis folventur  :  Et  pro  Media  parte  al'ta 
infra  fequentem  annum. 

Et  fi  infra  annum  bis  vel  pluries  va- 
cavent,  femel  tantum  folvetur. 

Nec  debittim  hujufmodi  in  fucceffo- 
rem  in  Ecclefia  vel  Moualterio  tran- 
feat. 

De  ceteris  autem  dignitatibus ,  per- 
fonatibus,  officiis,  fecularibus  &  re- 
gularibus,  quibuscunque,  quœauéto- 
ritate  Sedis  Apoitolicse  conferentur , 


vel  providebitur  de  eisdem,  prœter- 
quam  vigore  gratiarum  expeclativa- 
rum  aut  caufa  permutationis,  folva- 
tur  annata  feu  medii  fruBus  juxta 
taxam  folitam  tempore  unionis  infra 
aimum. 

Et  debitum  hujusmodi  in  fuccefforem. 
in  beneficio  non  tranfeat. 

De  beneficiis  vero,  quse  valorem 
xxiv.  florenorum  caméra  non  exce- 
dunt,  nihil  folvatur. 

Debitis  omnibus  prateriti  temporis,  us- 
que  ad  aifumtionem  Domini  nofiri , 
communium  fervitiorum  &  annata- 
rum  ,  pro  medietate  relaxatis ,  folven- 
tibus  aliammedietatem  infrafexmen- 
fes  à  die  publicationis. 


CAP.     IV. 

T>e  cattfïs  tratlandis  in  Romana  curia ,  nec  ne. 


Caufe 
ad  Ro. 
Curiam 
perti- 
nentes 
limita- 
is. 


SAnâilTimus  Dominus  nofler  Papa 
Martinus  V.  ftatuit  ,  &  ordinat , 
quod  nullse  caufe  in  Romana  Curia 
committantur,  nifi  quœ  de  jure  &  na- 
tura  caufe  in  Romana  Curia  traâari 
debebunt. 

Et  quod  caufa; ,  qu<e  ad  forum  Ec- 
clefiajiicum  de  jure  vel  confuetudine 
non  pertinent  ;  per  Romanam  Curiam, 
etiam  prastextu  cruceiignationis  laï- 
corum,  extra  tempus  patTagii  gene- 
ralis ,  non  recipiantur' ,  de  il  Ils  cog- 
nofeendo  in  Curia,  vel  extra  com- 


mittendo,  nifi  de  confenfu  partium. 

Quœ  verô  ad  forum  Eccleiiaiticum 
pertinent,  &  de  jure  funt  per  appella- 
tionem  aut  aliàs  ad  Romanam  Curiam 
devAuta ,  ac  de  fui  natura  in  eadem 
tractandae,  tra&entur  in  ea.  Cetera 
committantur  in  partibus. 

Nifi  forfan  pro  caufe  &  perfona- 
rum  qualitate,  in  commilTione  expri- 
menda,  illas  tractare  in  Curia  expe- 
diret,  pro  jullitia  confequenda  ,  vel 
de  partium  confenfu ,  in  Curia  traâen- 
tur. 


CAP.      V. 

T)E    CO  M  M  E  NT>  I  S. 


Com- 
mendx 

iufalatE. 


ORdinat  Dominus  noder  Papa, 
quod  inpofterum  Monafteria  , 
aut  magni  Prioratus  conventuales, 
habentestemporibus  ultra  decem  Re- 
ligiofos,  &  officia  clauflralia,  dîgni- 
tates  majores  poft  pontificales  in  ca- 
thedralibus  five  Ecclefîœ  parochiales, 
nidli  Prœlato  etiam  Cardinali  dentur  in 
commendam. 


Datx  autem  &  dari ,  quamprimura 
commendatariis  loco  illorum  de  ffiqui- 
valenti  providebitur  ,  pofi  paciflcam 
polTeffionem  adeptam ,  illas  dimit- 
tant. 

Una  etiam  Ecclefia  Metropolitana 
uni  Cardinali  vel  Patriarche  concedi 
poterit,  provifionem  aliam  fufficien- 
tiorem  non  habenti. 


Ccccc  2 
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C    A    P.     VI. 

*De  Simonia  in  foro  confcientia  providettir  ut  feqttkur. 


UT  autem  ,  confîderatâ  malitià 
aliquorum  temporum  proxime 
prceteritorum  ,  quibus  labes  Simoniaca 
tam  inordinibus ,  quam  in  beneficiis  Ec- 
clefiafticis ,  tune  conferendis  &  perci- 
piendis,  ac  religionibus  ingrediendis, 
fuit  heu  nimitim  fréquentât* ,  Icejit  in 
hoc  confcientiis  ,  ad  puriorem  admi- 
niftrationem  &  perceptionem  facra- 
mentorum  ,  falubriter  cor.fulatur  : 
Omnibus  &  fingulis  Patriarchis,  Ar- 
chi-Epifcopis,  Epifcopis,  Abbatibus, 
Abbatiiïîs  ,  ceterisque  Prxlatis  ,  nec 
nonClericis  ac  perlbnisEcclefiafticis, 
religioiis  &  fecularibus  utriusque/<r- 
xui  ,  ut  quœlibet  earum  infra  très 
menles  polt  publicationem  aut  infi- 
nuationem  prsefentium  ,  fibi  aut  in 
Diœceli  ,  ubi  domicilium  habuerit, 
faétam,  aliquem  in  facra  pagina  velut 
Jure  Caxonico  Doilorem  aut  Licentiatum 
vel  Baccalttureum  format um  ,  ubi  talis 
simoni"-'  cornrn°dc  poterit  reperirî,  vel,  ubi 
talis  non  reperitur  ,  Letlorem  Y  feu 
alias  intelligente»»  Sacerdotem  ,  difcre. 
tum  ac  bon<t  famtt ,  Curatum,  vel  non 
curatum  ,  eligere  valeat  Confefforem , 
qui  infra  praediclum  tempus,  quanto- 
cius  commode  fieri poterit,  ejuscon- 
feflione  auditâ,  ipfam  perfonam  con- 
fitentem  à  fuis  peccatis,  &  à  quibus- 
cunque  excommunicationum,  fufpen- 
fionum  ,  &  interdicîi  ,  aliisque  fen- 
tentiis,  cenfuris  ac  pcenis,  quas  for- 
fan  prof  ter  Simoniam  in  ordine  vel 
beneficio  Eccleliaflico,  religionis  in- 
greflii  ,  aut  aliàs  qualitercunque , 
aclive  vel  pajjive  commiffam ,  usque  ad 
tempus  publicationis  prœdiclœ  digno- 


Dceli- 

gendo 

eonfef- 


acum 
abfol 
«t. 


fcitur  incurrifTe  ,  in  foro  confcientia 
dumtaxat  aùfolvere,  nec  non  fecum 
luper  irregularitate,  fuper  eo,  quod 
hujusmodi  lententiis  aut  earum  aliqua 
ligata  forfan  miffas  vel  alia  divîna 
officia  celebrafle,  aut  le  îl lis  immil- 
cuifTe  cenfebitur  ,  usque  ad  tempus 
prasdiâum  contracta,  ipsaquepropter 
praemilfa  auteorumaliquod  à  fuorum 
ordinis  vel  officii  executione  fufpen- 
fa,  quod  in  illis  nihilominus  minif- 
trare,  illa  exercere  bénéficia  adepta, 
veî  llarum,  in  quo  eft,  retinere,  & 
ad  ulteriora  promoveri  pofllt ,  in 
diclo  foro  valeat  difpenfare-,  ac  eidem 
bénéficia,  quae  obtinet,  ob  hoc  forfi- 
tan  vacantia  vel  vacatura,  fi  &  poll- 
quam  dimiferit,  reconferre,  omnem- 
que  inhabilitatîs,  irregularitatis ,  nec 
non  infamis  maculam  five  notam 
atque  aliam  Iabem  ,  per  eum  occa- 
fione  prœdicla  usque  ad  tempus  prx- 
di&uin  contra&am  ,  in  eodem  foro 
total iter  abolere  ,  fruélus  quoque  be- 
neficiorum  Eccleliallicorum  ,  quos 
indebite  percepit  ,  &  quos  percipere 
potuifiet  ,  aut  quicquid  occalîone 
pra:dida  fuerit  refundendum,  dum- 
modo  perfona  ipfa  ,  ad  refufionem 
faciendam  dedudo,  ne  egeatinftatu, 
in  quo  tune  fuerit,  aut  alias  absque 
nota  vel  feandalo  fufficiens  non 
fuerit  ,  in  didbo  foro  remittere  ,  ac 
eam  de  his  anitare  1$  liberare ,  tenore 
prxfentium  mifericorditer  indulge- 
mus:  Conftitutionibus  Apoftolicis,& 
aliis  in  contrarium  facientibus  noa 
obftantibus  quibuscunque. 


CAP.  VIL 


®  tMartïni  V.  Concordat  a, 
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CAP.     VII. 

*De  non  vitandis  ex  communie  atl  s  9  antequam  fer  Judicem 
fuerint  declarati  ©  denuncïatï. 


De  ex- 

commu- 
nicatio- 

nis  vir- 
tute  ref- 
trifta. 


INfuper  advitanda  fcandala&multa 
pericula ,  fubveniendumque  confeieu- 
tiis  timoratis,  omnibus  Chrifti  fideli- 
bus  tenore  prxfentium  mifericorditer 
indulgemus  ,  quod  nemo  deinceps  à 
communione  alicujus  in  facramento- 
rum  adminiftratione,  vel  receptione, 
aut  aliis  quibuscunque  divinis  ,  vel 
extra,  prxtextu  cujuscunque  fenten- 
tix  aut  cenfurx  Ecciefiafticx,  à  jure 
vel  ab  homine  generaliter  promul- 
gatx,  teneatur  abftinere,  velaliquem 
vitare,  ac  interdiâum  Ecclefiaflicum 
obfervare.  Nifi  fententia,  vel  cenfura 
hujusmodi  fuerit  in  vel  contra  per- 
fonam ,  Collegium,  Univerfitatem, 


Ecclefiam ,  Communitatem,  aut  lo- 
cum  certum  ,  vel  certa  ,  à  Judice 
publicata,  vel  denunciata  fpecialiter  & 
exprefTe. 

Conltitutionibus  Apoftolicis  ,  & 
aliis  in  contrarium  facientibus,  non 
obftantîbus  quibuscunque. 

Salvo,  fi  qnem  pro  facrilegio,  & 
manuum  injeétione  in  clerum,  fen- 
tentiam  latam  à  canone  adeô  notorie 
conftiterit  incidifle,  quod  faâum  non 
pofllt  aliqua  tergiverfatione  celari  , 
nec  aliquo  Jurrs  fuffragio  exeufari. 
Nam  à  communione  illius,  licet  de- 
nunciatus  non  fuerit,  volumus  abfti- 
neri-,  juxta  canonicas  fanétiones. 


CAP.     VIII. 
<De    <DIS<P  ENS  AT  I O  N I B  V  S. 


a 


Rdinat  etiam  Dominus  nofter, 

ad  Ecclefias  Cathédrales,  Mo- 

nafteria  ,  Prioratus   conventuales  & 

parochiales  Ecclefias  ,  fuper  defeilum 

atatis  ultra  triennium  nullatenus  difpen- 

tionibus  fare. 

Papaii-        jsf^  forte  jn  Ecciefiis  Cathedrali- 
bus  li- 
mitatif. 


De  dif- 
penfa- 


bus  ex  ardua  &  evidenti  caufa  ,  de 
conlîlio  Cardinalium  ,  feu  majoris 
partis  illorum, videretur  aliter  difpen- 
fandum. 

Item  Dominus  nofter  in  arduis  & 
gravibus  cafibus  fine  confilio  Cardi- 
nalium non  intendit  difpenfare, 


CAP.      IX. 

*De  Çrovifwne  Tapa  &.  Cardinalium, 


R< 


Omano  Pontiflci  &  fanflx  Ro- 

manx  Eccleflx  Cardinalibus  pro 

iHorum  fuftetstatione  ,  rébus  Romanx 

Ecclefix  ftantibus,  ut  funt,  non  vi- 

detur  aliter  polTe   provideri ,   quam 

hucusque  faâum  eft ,  feilicet  per  bene- 

munibiîs  ficia  &  communia  fervitia ,  quxvacan- 

iervitiis    ti<g  nuncupantur. 

Verùm  circa  beneficiorum  qualita- 
tem  taliter  duximus  providendum, 
quod  nulït  Cardinali  Monafterium  , 


Deeora- 


&  va- 
cantiis 
pro  ra- 
ya Si 


Prioratus  conventuales,  ultra  nume- 
rum  decem  Religioforum  fecundum 
modems  tempora  habere  confùeti, 
nulla  major  dignitaspoflpontificalem 
in  cathedralibus  ,  aut  parochiales 
Ecclefix,  nullum  officium  claufîrale, 
nullum  Xenodochinm ,  hofpitale  , 
eleemofynaria,  feu  leprofaria,,  in  ti- 
tulum  vel  adminiflratiunem  conferantur. 
Et  fi  quœ  talia  nunc  obtinet,.  quam' 
primum  Papa  loco  illorum  de  alio 
Ccccc  3  xqui- 


Cardi- 

nalibus, 
Qux  bé- 
néficia 
Eccle/ï- 
aftica 
Cardi- 
nalibus 
non  fine 
confe- 
renda ira. 
Germa' 
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Gallica  Nationis 


Equivalent!  providebit,  illa  dimittere 
teneatur,licut  fuperius  de  Commen- 
diseft  didum. 


Provifo,quodCardinalisdeproven- 
tibus  Ecclefiafticis  non  habeat  ultra 
valorem  fex  millium  florenorum. 


CAP.    X. 
"DE    INWLG  ENTIIS. 


Indul- 
gentii 


CAvcbit  Dominus  nouer  Papa  in 
fkturum  nimiam  indulgentiarum 
etfuiionem,  ne  vilelcant.   Et  in 


frateritum  concédas  ab  obitu  Gregorii  "!■" 
XI  ad  inflar  alterius  indnlgenli<e ,  revo-  t*. 
cat  &  annullat. 


CAP.    XI. 

T>e  horum  Concordat  or  um ,  Tapa  Martini  V.  Ç§)  Nationis 
Germanica  valore. 


Concor- 
datahatc 
adquin- 
qjenni- 
umàfine 
Concilii 
Conft. 
durate 
debere. 
Régulas 
Cancel- 
lariac  de- 
bere ce- 

ÀtlC 

Coucor- 

datis 

cum 

Geinu- 

rn.it. 


ITem  fanctiiTimus  Dominus  nouer 
Papa  &  inclyta  Natio  Germanorum 
confenferunt& protejlati  funt  ,quod  om- 
nia  &  (îngula  tupradida  durare  y  tole- 
rari  debeant  ufque  adquinquennium  dum- 
taxat ,  à  data  prœfentium  numeran- 
dum  :  Conftitutionibus  Apoftolicis, 
regulis  Cancellaria  fadis  &  riendis,  & 
aliis  in  contrarium  facientibus  ,  non 
oiijlantiùus  quibufcunque.  Quodque  per 
obfervantiam  illorum  mtllum  jus  no- 
vum  Kuraano  Pontifici ,aut  alicui  alteri 
Ecclefîx  vel  perlbnx,  acquiratur  feu 
prayudicium  generetur. 


Sed  lapfo  iiclo  qu'mquennio  quselibet  L*pfi> 
Ecclefîa  &  perfona  prxdida  libérant  ^n" . 
facultatem  habeat  utendi  quolibet  jure  j,  £ne 
/«»,  non  obftantibus  fupradidis.  Concilil 

Et  quod  capitula  prxdida,&  quod-  Conftan. 
libet  eorum,  dcntur  cuilibet  ea  habere  nospllî- 
volenti,  communiter  feu  divifim,  in  tinâ  fuâ 
authentica  forma Jnb figillo  DominiVice-  libettate 
CanceSarii,  cum  lubfcriptione  Notarii. 
Sic,  quod  fidem  faciant,  exhibitaubi- 
cunque. 

Prototo  autem  non  folvatur, ultra 
duodecim  grofïî  Turonenfes. 


uti  dcbe- 

rc. 


d  i.M.iji 
A.  14U. 


GALLIC£     NATIONIS 

& 

MARTINI  V.  PAPiE 

CONCORDAT  A. 

Apud  Vonder  Hardt.  T.  IV.  p.  if 66. 

GAlli  quidem ,  cecerarum  Nationum  exemplo,  permiferunt  in  Con- 
cilio  fcribi,  produci,  confirmari,  &  hodie  publicari  conventto- 
nes  à  Papa  oblatas.    Àft  inceiti  num  Régi  eiîènt  ejufque  fupre- 
mo  Synedrio  placiturœ.  Quas  regno  Gallise  moleftiores  eile  viras  even- 

tus 


&  ^Martini  V.  Concordata.  75^ 

tus  docuit.  Repulfam  igitur  à  Rege  tulere ,  quamprimùm  eas  obtulit 
Martinus  Porr&us ,  Eptfcoptts  Atrebatenjîs.  .N  on  diffimulaverat  hoc  .Spon- 
danus  in  fuis  Annalibus  f.  j6j.  his  ufus  verbis:  In  Codice  Vitlorino  ^Acla 
Concilii  continente ,  funt  Conftitutiones  Martini  Pontificis  cum  Nationis  G  al- 
lie* Prdatis  &  Oratoribus  concordat*, ,  de  numéro  &  qualttate  Cardinaliumy 
de  Refervationibus  Sedis  Apoflolica ,  de  Annatis  &  Servit  Us  &c.  Dicun- 
turque  oblœtœ  fuijfe  per  J\4artinum  Epifcopum  Atrebatenfem ,  qui  Concilia 
interfuit  t  Caria  Parlamenti^  nec  tamen  ab  ea  admiffk,  fed  confeEla  effe 
cjuadam  Mmita  fuper  iifdem  Articulis ,  Martino  Papœ  pro  ^arte  Nationis 
offerenda. 


ex  Mto.  Copia  certarum  Conftitutionum ,  in  Concilie  Generali  Conftantienfi  fac- 
enfiBi-  tarum ,  quse  fuerunt  prsefentatae  in  Curia  Parlamenti  Regii  Parifienfis 
biiothe-  per  Dorninum  Martinum  Epifcopum  Attrebatenfem  anno  Domini 

Vi&o- 
lis. 


Mccccxvnij  die  x.  menjîs  Junii,  fed  non  acceptât^ 
per  eandem  Curiam. 


UNiverJis  &JînguIis  Joannes ,  mi- 
feratione  divinâ  Epifcopus  Hof- 
tienfis,  fanclce  Romance  Ecclejiee  Cardi- 
nalis  &  Vice-Cancellarius ,  falutem  in 
Domino  ,  y  prcefentibus  fidem  indabiam 
adhibere. 

Si  juxta  laudabïlem  antiquorum  fen- 
tentiam  &  providum  fapientum  confi- 
lium  dignum  efl,  ea,  quee  majorum  con~ 
fultijjimâ  providentiâ  in  fubjeéiorum 
gratiam  Çs5  commoda  geruntur  ,fcriptune 
teftimonio  rédiger e ,  dignum  eji  per  con- 
fequens  &  rationi  confentaneum ,  ut  adeà 
nota  fiatEccleJia  eorum  veritas ,  quod 
inde  nec  dejit  pacificis  opportuna  provi- 
Jio  ,  nec  ufquequaque  perverfis  fieb  igno- 
rant ia  variandi fupina  facilitas  relinqua- 
tur.  Cum  itaque  nuper  inter  fanéîiffi- 
mum  in  Cbrijîo  Patrem  Çg5  Dorninum 
noftrum ,  Dorninum  Martinum ,  divinâ 
providentiâ  Papam  Quintum ,  Ê55  rêve- 
rendus  Patres ,  Prcelatos ,  nec  non  egre- 
gios  J35  circumfpeclas  Viras,  Ambajfiato- 
res ,  Procuratores,  Doilores  &  Magiftros, 
ceterofque  ,venerabilem  Nationem  Gal- 
licanam  in  Generali  Concilio  Conf- 


tantienfi représentantes  Ç55  facientes, 
nonnulla  Capitula  concordata ,  cif  ab 
utraque  parte  Jpontè  fufeepta ,  nec  non  de 
diâi  Domini  noftri  Papa  mandata  in  li- 
bro  Cancellanœ  fanâïce  Romance  Eccle- 
Ji<e ,  in  quo  Romanorum  Pontificum  Conf- 
titutiones &  ordinationes  fuient  confcribit 
ad  futur am  rei  certitudinem ,  nobis  ope- 
ram  dante ,  prout  ad  nojlrum  fpeètat  of- 
ficium,  die  xv  menfis  Aprilis,  Ponti- 
ficatus  Domini  noftri  Papa  anno  primo 
confcrïpta  fuerunt ,  ac  demum  defimili 
mandato  in  Audientia  contradiâarum 
die  xi  [2]  menfis  Maji  anno  quo  fuprà, 
leàa  &  publicata,  adjeSioque  quodfub 
noftrarum  iherarum  teftimonio  indigens 
quifque  fibi  teftimonio  fumere  valeat ,  m 
toto ,  vel  in  ea  parte ,  quœ  indigeret  ea- 
rumdem ,  Nos  ad  reverendi  Patris  i» 
Chrifto  Domini  Martini,  Epifcopi  Attre- 
batenfis ,  inftantiam ,  Capitula  hujufmodi 
Jicut  -prafertur,  concordata  J55  fponte  fuf- 
eepta ,  ex  intégra  ex  libre  prœdielo  de- 
verba  ad  verbum  fideliter  tranferibi  & 
p  rajentibus  annotari  fecimus ,  quorum  te- 
fgor  fequitur  in  hune  modu/n. 


De 


j6o 


G  allie  d '  Nationis 


'De  Numéro  &  Qualltate  Dominorum  cardinalium. 


MArtinus  &c.  Statuimus,  ut 
deinceps  numerus  Cardinalium 
fandae  Romance  Ecclefis:  adeo  iït  mo- 
deratus,quod  nec  fit  gràvfs  Eccléfîs, 
nec  fuperflua  numcrofiiate  vilefeat. 
Qui  de  omnibus  partibus  Chrilriani- 
tatis  proportionaliter,  quantum  flcri 
poterit,  aûumentur,  ut  notitia  cau- 
farum  &  negotiorum  in  Ecclefia  emer- 
gentium  facilius  haberi  poffit,  &  x- 
qualitas  regionum  in  honoribus  ec- 
clefialricis  obfervetur.  Sic  tamen  quod 
numerum  viginti  quatuor  non  excé- 
dât, nifi  pro  honore  Nationum,  quae 
Cardinales  non  habent,unus  vel duo 
pro  femel  de  conlîlio  &  airenfu  Car- 
dinalium aifumendi  viderentur.  Sint 
autem  Viri  in  icientia  &  rerum  expe- 
rientiâ  excellentes ,  Dodores  inTheo- 
logia,  aut  in  Jure  Canonico  vel  Ci- 
vili,  prseter  admodum  paucos,quide 
ftirpe  Regia  vel  Ducali  aut  Principis 
oriundi  exiltant,in  quibus competeus 


literatura  fufficiat  ,  non  fratres  aut 
nepotes  ex  fratre  vel  lbrore  alicujus 
Cardinalis  viventis,  nec  de  uno  Ôr- 
dine  Mendicantium ,  ultra  unum ,  non 
corpore  vitiati ,  aut  alicujus  criminis 
aut  inramia:  nota  refperfi.  Nec  fiât 
eorum  eledio  per  auricularia  vota 
folummodo,  fed  etiam  cum  conlîlio 
Cardinalium  collegialiter ,  ficut  in 
promotionibus  Epifcoporum  fleri  con- 
fuevit.  Qui  modus  etiam  obfervetur, 
quando  aliquis  ex  Cardinalibus  in  E- 
pifeopum  aflumetur  :  Nifi  Dominus 
nouer  pro  utilitate  Ecclefia; &  de  con- 
filio  majoris  partis  Cardinalium  aliter 
ufque  ad  duos  pro  femel  dùmtaxat 
duxerit  providendum.  Die  Lun«e  xxi 
Martii  anno  Domini  millefimo  qua- 
dringentefimo  decimo  odavo  in  Sef- 
fione  Generali  Concilii  leda&  publi- 
cata  per  organum  Domini  Cardina- 
lis fandi  Marci  in  ambone. 


'De  provïfione  Ecclefiarum ,  Monajleriorum ,  Ç£  refervatïonibus 

Scdis  Apoflolïcœ ,  ac  collât  iombus  beneficïorum  Ç*î  gratïïs 

Expctfativis ,  ne c  non  de  confirmatïone  Elecïionum. 


SAndifilmus  Dominus  nofler  Papa 
Martinus  V  fuper  provilionibus 
Ecclefiarum,  Monafteriorum ,  &  Be- 
nenciorum  quorumeumque  ,  utetur 
refervationibus  Juris  feripti  ôtConfti- 
tutionis,  Execrabilts,  &  Ad  regtmen, 
modificatx,ut  fequitur:  Adregîmcn 
Ecclefia;  Generalis  quamquam  imme- 
riti  fupernâ  difpolitionevocati,gerimus 
innoltris  delideriis  ut  debemus,quod 
per  noftrx  diligentia:  lludium  ad  qua- 
rumlibet  Ecclefiarum  &  iVlonalterio- 
rum  regimina  &  alia  benericiaEccleiiaf- 
ticajuxtadivinumbeneplacitum&uof- 
trae  intentionis  afFedum  l'irt  affaman- 
titr  ïj.onei,  qui  projmt  &  pr.ej:n:  com 
mittendis  eis  Ecclefiis,Monafteriis& 
beneficiis  prselibatis.  Prxmiflbrum 
nempe  conliderationc  inducti  &  fua- 
dentibus  nobisaliis  rationabilibuscau- 
iîs,  nonnullorumPrideceflorum  nof- 


trorum  Romanorum  Pontitîcum  vefti- 
giis  inhérentes ,  omnes  Patriarchales, 
Ârchiepifcopales  ,  Epifcopales  ,  Ec- 
clefias ,  Monalteria ,  Prioratus ,  Digni- 
tates,  Perfonatus  &  Officia,  nec  non 
Canonicatus  &  Prsebendas  ac  Eccle- 
fias  ceteraque  Bénéficia  Ecclefialtica, 
cum  cura  vel  fine  cura,  fecularia  & 
regularia,  quscunque &  qualiacunque 
fuerint,  etiamfi  ad  illa  perfonae  con- 
fueverint  vel  debuerint  per  eledio- 
nem  vel  quemvis  alium  modum  aflu- 
mi,  tune  apud  Sedem  Apoftolicam 
.  quoeunque  modo  vacantia  &  impof- 
terum  vacatura, nec  non  per  depojitio- 
nem  vel  privationem  feu  tranflationem , 
per  nos  feu  audoritate  noftrâ  fadas , 
&  En  antez  ûendas ,  ubilièet  :  Nec  non 
ad  qux  aliqui  in  concordia  vel  dif- 
cordiaeledi  velpoitulati  fuerint,  quo- 
rum eledio  calfata,  feu  poltulatio  re- 

pulfa 


&  CMarthù  V.  Concordata. 


?6ï 


pu!  fa,  vel  per  eos  fada  renunciatio& 
admiffâ  audoritate  noltrâ  exftiterit, 
feu  quorum  eledorum  vel  poftulato- 
rum  &  in  antea  eligendorum  vel  pof- 
tulandorum  eledionem  caflâri  ,  vel 
poftuiationemrepelli  aut  renunciatio- 
nem  admitti  per  nos  vel  audoritate 
noftrâ  continget,  apud  Sedem  Apof- 
tolicam  vel  alibi ,  ubicumque ,  & 
etiam  per  obitum  Cardinalium  ejuf- 
dem  Romanœ  vel  Officiariorum  didœ 
Sedis,  quant  diu  ipfa  officia  adualiter 
tenebunt,  videlicetVice-Gancellarii, 
Camerarii ,  feptem  Notariorum ,  Au- 
ditorum  literarum  contradidarum ,  & 
Apoftolici  Palatii  caufarum  Audito- 
rum,  Corredorum,centum  &  unius 
Scriptorum  Literarum  Apoftolicarum, 
&  xxiv  Pœnitentiarise  prasfatœ  Sedis, 
&  xxv  Abbreviatorum  Sedis  ejufdem, 
nec  non  verorumcommenfalium  nof- 
trorum,&  aliorum,  xxv  Capellano- 
rum  Sedis  ejufdem ,  inpiélacio  defcrip- 
torum ,  &  etiam  quorumcumque  Le- 
gatorum  feu  Colledorum ,  ac  in  ter- 
ris Romanse  Ecclefiee  Redorum  & 
Thefaurariorum,  aut  miflbrum  hade- 
nùs ,  deputatorum  feu  deputandorum, 
aut  mittendorum ,  impofrerùm  va- 
cantia  &  in  antea  vacatura ,  ubicum- 
que didos  Legatos  vel  Colledores  feu 
Redores  autThefaurarics,  antequam 
ad  Romanam  Curiam  redierint,feu  ve- 
nerint,  rébus  eximi  contigerit  ab  hu- 
manis  :  Nec  non  quorumlibet  pro 
quîbuscumque  negotiis  ad  Romanam 
Curiam  venientium,  vel  etiam  recc- 
dentium  ab  eadem,  fi  in  locis  à  diéia 
Curia  ultra  duas  dictas  légales  non 
diftantibus  jam  forfan  obierint  ,  vel 
eos  in  antea  tranfire  de  hac  luce  con- 
tigerit. Ac  etiam  (Imili  modo  quo- 
rumcumque curialium,  peregrinatio- 
nis,  infirmitatis  aut  recreationis  feu 
aliâ  quâcurnque  caufâ  ad  qucevis  loca 
fecedentium,  fi,  antequam  ad  didam 
Curiam  redierint,  in  locis,  ultra  duas 
dietas  ab  eadem  Curia ,  ut  prannitti- 
tur,  nonremotis,  dummodo  eorum 
propriumdomiciliumnonexiftatjam 
forfan  decefTerint ,  vel  in  potterum 
eos  contigerit  de  medio  fabmoveri, 
nunc  per  obitum  hujufmodi  vacantia 
&  in  pollerum  vacatura:  RurfusMo- 
Tom.  II. 


nafteria ,  Prioratus ,  Decanatus,  Digni- 
tates ,  Perfonatus ,  Adminifirationes , 
Officia,  Canonicatus ,  Prxbendas  & 
Ecclefias ,  ceteraque  Bénéficia  Ec- 
cIefiaftica,Secularia&Regularia,cum 
cura  vel  fine  cura,  qusecunque  vel 
qualiacunque  fuerint,  etiamfi  ad  illa 
perfonas  confueverint  feu  debuerint 
per  eledionem  feu  quemvis  alium 
modum  aflumi,  qux  promoti  per  nos 
vel  audoritate  noftra  ad  Patriarcha- 
lium  ,  ArchiEpifcopalium  vel  Epif- 
copalium  Ecclefiarum  ,  nec  non 
Monafteriorum  regimen  ,  obtine- 
bunt  tempore  promotionum  de.ip- 
fis  fadarum ,  nunc  quocunque  mo- 
do vacantia  feuin  pollerum  vaca- 
tura: 

Nec  non  etiam,  quac  per  alTecutio- 
nem  pacificam  quorumcumque  Prio- 
ratuum,  Perfonatuum ,  Officiorum, 
Canonicatuum,  Pra:bendarum  Eccle- 
fiafticarum  ac  Beneficiorum  aliorum, 
per  nos  five  audoritate  literarum  nof- 
trarum  immédiate  collatorum  ,  feu 
conferendorum,in  pofterum,  prxter- 
quam  fi  virtute  Gratis  Expedativx 
afîecutio  fiât ,  nunc  vacantia  &  in  an- 
tea vacatura  :  Plena  fuper  prxmifils 
omnibus  &  lingulis  cum  fratribus  nof- 
tris  collatione  proehabitâ,  &  maturâ 
deliberatione  fecutâ,  ordindtio-ai,d\C- 
politioni  ac  proviiioni  nolîrœ,  uj'que 
ad  qmnquermïum ,  de  ipforum  fratrum 
noltrorum  confilio,  audoritate  Apof- 
tolicâ  refervamus.  Decernentes  ex 
nunc  irrïtum  &  inane  ,  fi  fecus  fuper 
praemiffis  &  quolibet  eorundem  per 
quofcunque  quâvis  audoritate  fcien- 
ter  vel  ignoranter  contigerit  attentari. 
Non  obltantibus  quibufcunque  Conf- 
titutionibus,à  Prœdeceilbribus  noftris 
Romanis  Pontificibus  editis ,  quatenùs 
obfillere  poiïent  fuperius  cnamuis  ar- 
ticuliSjVelalicui  feu  aliquibus  eorun- 
dem, dido  quinquenniu  durante.  A- 
lias  autem  Conuitutiones  &  referva- 
tiones  contrarias  per  nos  fadas  feu 
in  Cancellariâ  fervari  mandatas  re- 
vocantes.  Nulli  ergo  hominum  li- 
ceat  &c. 

In  ceteris  vero  Ecclefiis  &  Abbatiis 
fient  elediones  Canonica;.  De  Abba- 
tiis autem,  Sedi  Apoltolicse  non  im- 
D  d  d  d  d  me- 
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médiate  fubjedis  ,  quarum  frudus, 
fecundùm  taxationem  decimx  ,  CC 
librarum  Turonenfîum  parvorum,  ia 
Italia  vero  &  Hifpania  LX  librarum 
Turonenfîum  parvorum  valorem  an- 
nuuin  non  excedunt,  fiant  confirma- 
tiones  aut  provilîones  canonicx  per 
illos ,  ad  quos  aliàs  pertinet ,  nec  com- 
munia nec  minuta  pro  cis  foiventur 
fervitia. 

De  Abbatiis  vero  excedentibus  fum- 
mas  prxdidas,  nec  non  Cathedrali- 
bus  Eccleliis ,  elediones  ad  Sedem  A- 
poiïolicam  deferentur,  quas  ad  tem- 
pus  conlîitutum  in  Conlh'tutione  Ni- 
colai  III  qux  incipit  Cupientes,  Papa 
exfpedet.  Quo  fado,  i\  non  fuerint 
prxfentatx,  vel,  fi  prxfentatx,  mi- 
nus canonicx  fuerint,  Papa  provideat. 
Si  vero  canonicx  fuerint,  Papa  eas 
confirmet.  Nili  ex  caufa  rationabili 
&  de  fratrum  conlîlio  aliter  duxerit 
providendum.  Provifo,  quod  confir- 
mati,  &  provilî  per  Papam,  nihilo- 
miuùs  Metropolitanis&  aliis  prxtîent 
débita  j uramenta ,  &  alia ,  qux  de  jure 
vel  confuetudine  tenentur.  De  cete- 
ris  autem  beneficiis  ,  lai  vis  referva- 
tionibus  jam  didis,  majoribus  digni- 
tatibu^  poli  Pontificales  in  Cathedrali- 
bas,  &  principalibus  in  Collegiatis, 
&  Prioratibus,  Decanatibus  feu  Prx- 
potîturis  conventualibus,  habentibus 
numerum  X  Religiofornm,  jure  or- 
dinario  provideatur  per  Prxlatos,  & 
alios  Provi-fores  inferiores,  ad  quos 
aliàs  pertinet ,  nec  computentur  in  tur- 
no  feu  vice  eorum. 

De  aliis  quibuicunque   Dignitati- 


bus,officiis  Se  beneficiis ,  medietas  fit 
in  difpofitione  Papx  ,  alia  medietas 
in  difpoiitioneCollatorum,  Patrono- 
rum  & conttituentium  Ordinariorum, 
feu  Proviforum.  Et  alternatifs  vici- 
bus  unum  cedat  Apolîolico,  &  aliud 
Collatori.Patrono  aut  Provifori.  Ita 
quod  per  quameunque  aliam  referva- 
tionem,  feu  affedationem ,  aut  prx- 
rogativas ,  ultra  prxdidas  vel  alias  dif- 
pofitiones  Apoltolicas,feu  gratias  ex- 
pedativas,non  fiatCollatori,  Patrono 
vel  Provifori  prxjudicium  in  dida 
medietate. 

Ubi  autem  in  his  qux  cadunt  fub 
expedativis  non  appareret  aliquis 
exfpedans,  infrà  menfem  légitimé  ac- 
ceptans,  &  provifuSi  intrà  très  men- 
fesColIatorem  feuejus  Vicariumcer- 
tificans,à  die  notx  vacationis  in  loco 
beneficii,  is,  ad  quem  pertinet, con- 
férât feu  difponat ,  difpolîtioque  me- 
dio  fada  tempore  valeat,nec  ei  com- 
putetur  in  lua  vice. 

Item  bénéficia  vacantia  per  refig- 
nationem  limplicem  non  cadent  fub 
Expedativis.  Et  ilta  &  illa,  qux  ex 
caufa  permutationis  conferentur ,  neu- 
tri  parti  computentur.  Quia  circa 
qualitates  graduatorum  nobiliumque 
&  literatorum  ,  ad  eftedum  promo- 
tionis  eorum  ad  dignitates,  honores 
&  bénéficia  Eccleliaftica  ,  quorum 
fuftragiis  indigere  nofeitur  Ecclelia, 
nundum  haberi  potuit  plenaria  conc/r- 
dia ,  Dominus  nolter  cum  deputan- 
dis  ad  hoc  per  Nationes  lingulas, 
quantum  fieri  commode  poterit,  pro- 
videbit. 


T>e  Jlnnatis. 


SAndiflîmus  Dominus  noIter,pen- 
fatis  guerrarum  cladibus  atque  va- 
riis  dilpendiis  ,  quibus,  proh  dolor  ! 
RegnumFrancixhis  temporibus  con- 
cutitur ,  pio  ei  compatiens  atfedu ,  non 
vult  nec  intendit  levarifeu  percipi  ul- 
tra medietatem  fruduum  primi  anni 
feu  communium&  minutorum  fervi- 
tiorum ,  Eccleliarum  feu  Abbatiarum, 
qux  in  iplbRegno  &  ProvinciaDel- 
phinatus  in  potierum  vacahunt  ttfque 


ad  quinquenn'iwn  ,  quam  medietatem 
vult  levari  atque  exfolvi  pro  média 
parte  infrà  odo  menfes ,  à  die  habitx 
poflefilonis  pacificx  computandos,  pro 
alia  vero  medietate  infrà  alios  odo 
menfes  fubfequentes.  Et  idem  vult 
&  intendit  obiervari  circa  jam  pro- 
motos &  affumtos  à  tempore  airump- 
tionis  ejufdem.  Nec  debitum  ejuf- 
modi  in  Succeflbrem  in  Ecclefia  vel 
Monalkrio    Mouaûerium    tranfeat. 

Si 
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Si  vero  Ecclefïa  vel  bis  in  anno  va- 
caverit  vel  pluries,  vult  &  ordinat, 
quod  non  folvatur,  nifi  femel  com- 
mune fervitium,  fed  nec  etiam  mi- 
nuta. De  ceteris  autem  dignitatibus, 
perfonatibus,  &  beneficiis ,  feculari- 
bus  &  regularibus ,  quibufcunque ,  quse 
au&oritate  Sedis  Apoftolicœ  confe- 
rentur ,  prœterquam  vigore  gratiarum 
expedativarum  aut  caufa  permuta- 
tionis,  perfolvatur  taxa  fruduum  fe- 
cundum  moderationem  Extravagan- 
t:s,Sufeepti  r<g*W»/j,  Domini  Joannis 
Papae  xxn  pro  medietate  infra  fex 
menfes  ,  à  die  pofleffionis  pacificse 
computandos ,  &  pro  medietate  alia 
infra  alios  fex  menfes  fubfequentes. 
Et  debitum  hujulmodi  ad  Succeffo- 
rem  in  beneficio  non  tranfeat.  Nec 
aliquid  folvatur  de  beneficio,  quod 
valorem  xxiv  florenorum  non  exce- 
dit.  De  Monafteriis  autem  Monialium 
nihil  penitùs  folvatur. 


Quae  omnia  in  prœfenti  Càpitulo 
contenta  locum  habeant  pro  totaNa- 
tione  Gallicana.  Excepta  dumtaxat 
remifllone  communium  &  minuto- 
rum  fervîtiorum.  Débita  temporis 
praeteriti  remittuntur  pro  medietate, 
folventibus  aliam  medietatem  infra 
fex  menfes  ,  quœ  débita  folvantur 
Colledoribus  in  Galliis ,  qui  tamen 
non  habeant  aliquam  coërcitionem, 
nifi,  in  Galliis ,  ubi  Dominus  nolter 
difponet. 

Item,  non  intendit  Dominus  nof- 
ter  nec  vult,  quod  Gratis  Expeda- 
tivœ  fe  extendant  ullo  modo  ad  offi- 
cia Clauftralia,  quorum  frudus  iv  li- 
brarum  Turonenfium  parvorum ,  one- 
ribus  fupportatis  ,  valorem  annuum 
non  excedunt  ,nec  etiam  ad  Hofpita- 
lia,  Xenodochia,  Eleëmofynaria vel 
Leproforia.  Nec  computentur  in  tur- 
no  feu  vice  Collatorum  feu  Provifo- 
rum. 


1)e  caufls  in  Romana  Curia  traëiandis  vel  non. 


CAufae ,  quae  ad  Forum  Ecclefiaf- 
ticum  de  jure  vel  confuetudine 
non  pertinent ,  per  Curiam  Romanam 
non  recipientur,de  illis  cognofcendo 
in  ipfa,  vel  extra  committendo  :  Nilî 
de  confenfu  partium.  Quae  verô  ad 
Forum  Ecclefiafticum,  ut  prœmitti- 
tur,  pertinent,  &  de  jure  funt  per  ap- 
pellationem  aut  aliter  ad  Romanam 
Curiam  légitimé  devolutoe,aut  de  fui 
natura  in  i lia  Curia  tradandas,  trac- 
tentur  in  illa.  Ceterse  committantur 
in  partibus.  Nifi  forte  pro  caufarum 
aut  pro  perfonarum  qualitate  illas 
tradare  in  Curia  expediret,  pro  juf- 
titia  confequenda  ,  vel  de  partium 
confenfu,   in  Curia  tradentur.  Ma- 


trimoniales tamen  caufae  in  prima  inf- 
tantia,prsterquam  perappellationem, 
non  committantur  in  Curia,  nifi  in 
cafibus  proximè  didis. 

Item  ad  refrenandum  frujîratorias  ap- 
feUationes ,  quae  ante  definitivas  fenten- 
tias  interponuntur  ,ordinamus ,  quod 
injullè  feu  frivole  appellans  ab  inter- 
locutoria, ultra  condemnationem  ex- 
penfarum  ,  damnorum  intereffe,  in 
xv  florenos ,  fi  appellatio  interpona- 
tur  in  Curia,  &in  vîginti  florenos, 
fi  de  partibus  ad  Curiam, parti  appel- 
lanti  condemnetur,&  quod  fuper  ea- 
dem  interlocutoria  vel  gravamine  fe- 
cundô  appellare  non  liceat,  nifi  ha- 
berent  vim  definitivas. 


*De  Commendïs. 


ORdînat  idem  Dominus  nofter, 
quod  impofterùm  Monafteria,aut 
magniPrioratusconventuales,qua;vel 
qui  confueverunt  habere  odo  Religio- 
fos  in  conventu,officia  clauftralia,  dig- 
nitates  majores  poft  pontificales  in 
Cathedralibus,  five Ecclefix  parochia- 


les ,  nuïïi  Pralato  etiam  Cardinali  den- 
tur  i»  titulum  feu  commendam,  Nifi 
propter  urgentcm  necefiitatem  ,  ad 
fuccurrendum  capiti,fcilicetEcclefis3, 
vel  Monafterii  Superiori ,  de  membris 
Papa  aliud  cenferet  faciendum. 
Item  de  Hofpitalibus,Xenodochiîs 
Ddddd  2"  & 
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&  Leproforiis.  Item  de  Benetkiis  non 
afcendentibus  valorem  quinquaginta 
florenorum ,  oneribus  fupportatis.  U- 
na  autem  Ecclefia  ,  etiam  Metropo- 
litana  ,  uni  Cardinali  vel  Patriarchae 
concedi  poterit  ,  provifionem  aliam 


non  habenti  fufHcientem.  Ubi  verô  alî- 
qui  Prœlati  efient  expulfi  fine  culpa 
lua  à  Prxlaturis  fuis,  ve!  adeô  dimi- 
nuti,quôd  non  poiTent  commode  vi- 
vere  ,  tune  Papa  eis  rationabiliter  pro- 
videat. 


<De  bidulgeiitiis. 


Circa  Articulum  Indulgent'tarum , 
habita  deliberatione  maturâ  nihi!  in- 


tendimus  circa  cas  immutare  feu  or- 
dinare. 


T)e  T>ifpenfation'ibus : 


Ordinat  Dominus  nofter,  quod  ad 
Ecclefias  Cathédrales  ,  Monafteria , 
Prioratus  Conventuales  ,  aut  Paro- 
chialcs  Ecclefias, fuper  defeftu  xtatis 
Ultra  triennuim  nullatenùs  difpenfabit, 
nilî  forte  inEcclefiisCathedralibusex 
ardua  &  évident!  caufa,  de  conlîlio 
Cardmalfum  feu  majore  partis  illo- 
rum  ,  videretnr  aliter  difpenfandum. 

Item  Dominus  nofter  in  gravtbus  y 
ardtùi  cau/is  fine  conlîlio  Cardinalium 
non  intendit  difpenfi.c. 

Item  fanâîfiimus  Dominus  nofier 
&  vcnerabilis  Natio  Gallicana  volue- 
runt  &  proteirati  funt,  quod  per  or- 
dinationem  &  obfervantiam  omnium 
&  lingulorum  prxmiiîorum  nullum 
jus  novum  alicui  corum  quarratur, 
aut  pwejudicium  aliquod  eis  vel  alteti 
ipfoium  generetur.  Ut  auâoritate  A- 
poltoiicâ  &  fupremâ  poteilate  femper 
lalvis  &  illibatis  remanentibus,  ipfa 
venerabilis  Natio  Apotîolica  protec- 
tione  &  paterno  regimine  fanclilTimi 
Domini  nollri ,  immunitatibus  atque 


privilegiis  fuis  fahis,  tranquillam 
agens  vitam,  liberfus  Deo  pofîît  fa- 
mulari,  femper  parata  ad  devota  ob- 
fequia  ipfius  fanâiffimi  Domini  nofiri. 
Etquôd  tolerentur  ufque  adquinquen- 
ntum  proximum  dumtaxat.  Et  cuilibet 
volenti  haberc  capitula  pra:di£ra  vel 
aliquod  eorum,  in  forma  authentica,& 
fub  iigillo  Domini  Vice  Cancellarii, 
dentur,taliter,quod  fidem  faccrepof- 
fint  in  quoeumque  judicio  &  extra. 

Hsec  ita  XJn'tvcijkati  veflrx  tenore 
prxfentium  firmiter  attenantes,  eaf- 
dem  noftras  prxfentcs  l'ttras  in  ea- 
rum  fidem  &  tefiimonium  prxfato 
Domino  Epifcopo  Attrebaterfi  concefîl  • 
mus,  figilli  nofiri  muniniineroboratis. 
Datum  &  aclum Con/lanti.c  provinciac 
Moguntinae ,  in  domo  habitation  is 
nollrac,  die  ofiava  mcr.fis  Map ,  fuban- 
no  à  Nativitate  Domini  mccccxvjh 
&  Pontificatus  prxdicli. 

Sign.Bobeunius. 

(Lobennius) 


Trarogativa  in  obtinendis  beneficiis ,  Univerjîtati  Tarifienfî 
cojicejfa  per  T^ominum  Martimm  Tapant  quïnt um. 

bujufmodi  hoKorej*7,gradum  {j gradus  rt- 
ceperint,  in  aflecutione  beneficii  feu  be- 
neficiorum,  qwid  feuqua  vigurc  gratta- 
rum  ,  eis  in  difio  n  tulo  j "a  fi arum  ,  exlpec- 
tant ,  vel  in  axtea  exjpeftjbunt,  nnlli  aliT 
five  alius ,  fub  quacunque  data ,  pari  tint 
majori^juiab  eodemDomino  nojlro  grattas 
expefiativas  fub  quacunque  forma  verbo- 
rum  obttnuerint,  feu  in  futurum  obtine- 
biint ,  etiamfiper  eas  &  earum  aufioritate 
quarumeunque  F.cclejiarum  Canonici  cre- 
ati^aut  in  eis  inCanonicosfub  exjpeâatione 


SAnfiiffimus  Dominus  nofier,  Dominus 
Martinus  Papa  quint  us,  infavorem  & 
pio  incrementoUniver/itatis  fiudii  Pa- 
rilienlis  volait  fS  ordinavit,quod b.ic  vice 
dumtaxat,  in  Theologia  ls  Décret is  Doc • 
toribus,  Medicina  y  Artibas  Magfrts, 
in  rotulo  diéîi  Studit ,  per  cundem  Domf 
num  noftrum  fub  data  ^.Kal  Februarii, 
Ponlificatus  fut  anno  primo  ,/îgnato ,  def- 
criplis,  y  in  eodem  ftudio  aâtu  &  fine 
fraude  per  ipfam  Univerfitatem  prafenti- 
bus  reput  atis,&  cum  etiam  in  eodem  ftudio 
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Prabendarum  recepti  «r //?*«£, prœjudica- 
re valeant , nec eisquoquo modo  prseferri. 
Se  dis  Apo/iolice  Protonotariis,Auditore 
contradicflarum,Correcciore  literarum  A- 
pofio'icarum ,  Subdiaconis ,  Referendariis, 
quatuor  Cubiculariis ,   y  totidem  Secre- 
tariis ,  ac  quoique  Acàlutis  ipjius  Domini 
noftri ,  à  CanceBaria  nominandis ,  unico 
C  amer  te  Apojloliccc ,  Ç53  omnibus  Palatii 
Apoftolici  caufarum  Auditoribus,  verisque 
familiaribus  ipjius  Domini  noftri  Papa , 
^«"  fa»?  pro  talibus  reput  atis  ,fingulorum 
quoque  Janclte  Romance  Ecclefict  Cardi- 
nalium Jinguii  s  triginta  familiaribus  do- 
mefiicis,  continuis  commenfaitbus  fin  ip- 
forum  Domini  noftri  £3'  Cardinalium  pri- 
mis  ut  principalibus  rotulis  defcriptis,  & 
fer  eofdem  Cardinales  in  Cancettaria  pr,e- 
dida  declarandis  :  Singulis  duabus  Eccle- 
fiajlicis  perfonis ,  qui  in  Conclavi ,  in  quo 
idem  Dominus  nofter  eleBus  fuit ,  fingu- 
Us  in  eo  exifientibus  Dominis  Cardinali- 
bus  C33  aliis  Pralatis  ac  perfonis  Ecclefiaf- 
ticis  ad  celebrandam  elcclionem  Romani 
Pontifias  députât is  fervierunt  :  Singulis 
quoque  duodecim  Prœfidentibus  in  Can- 
telîaria  ,  fub-  fanéîa  Romance.  Ecclefice 
Provice-Canceïïario ,  familiaribus ,  com- 
menfalibus ,.  Script  oribus  literarum  A  of- 
tolicarum  ,    qui  tamen  é  Regno  Francité 
oriundi ,    vel  in  aliquo  gencralium  ftu- 
diorum ipfius  graduati  exfliterint  ,  nec 
non  viginti  quinque  dumtaxat  earumdem 
literarum  Abbreviatoribus,  oriundisfimi- 
lîter  de  diéîoRegno,  vel  fait em  deDiœce- 
fibus  ad  tpfnm  je  pratendentibus ,  fimili 
modo  in  aliquo  ftudiorum  hujufmodi  gra- 
duatis ,  in  diéia  CanceUaria  nominandis  : 
Dominorum  Cardinalium    nepotibus  J55 
fratribus:  Imperatorum,  Regum,  Du- 
cum ,  Marchionum  &  Comicum  filiis , 
fratribus  &  nepotibus:  Infuper Regum, 
Reginarum ,  Delphint  Viennenfis,  &  fin- 
gulis  fingulorum  Dncum  ,  fcilicet  Bur- 
gundice ,  Aurelianenfis ,  Bfabantia ,  Bri- 
tannice ,  Bor bonite,  &  Sabaudiœ  Procura- 
toribus ,  in  Romana  Curia  continué  refi- 
dentibus  :  Familiaribus ,  etiam  domefti- 
cis ,  aclu  \jf  continué  fervitiis  infiftenti- 
£#/,_  Imperatorum  v  Regutn,  Regina- 
rum ,  Delphini  &  Ducum  prcediclorum , 
&  uxorum  eorumdern ,  ht  primis  & 
principalibus  fuis  rotulis  infcriptis ,  qui 
tempore  data  prtefentium  gratiarum,  eis 


pcr  eundem  Dominum  mflrum  conceffd- 
rum  ant  concedendarum,fuerinïbeneficio- 
rum  Ecclefiajticorum  capaces :  Aut  etiam 
Imperatorum ,  Regum,  Ducum,  Mar- 
chionum &Comitum,  acCommunita- 
tum ,  proprium  de  Je  regimen  habentium, 
primis  Ambaffiatoribus,ad  Dominum 
nolrrum deftinatis :  PariterqueUniver- 
Jitatum  quurumcunque  gêner  alium  ftudio- 
rum Ambajfiatoribus  cf  Nuntiis ,  qui  in 
prtcfato  Concilia  pro  Ecclefiajlica  pace  & 
jlatu  ttniverfalis  Ecclefice  Je  prajentave- 
runt  :  Ac  etiam  Mis ,  qui  confuetos  ^  or- 
dinarios  rolulos  ipforum  ftudiorum  ,feu  de 
ipjis,  eidem  Domino  nojlro  prafentave- 
runt,  vel  in  pofterum  prcefentabunt  :  Gen- 
tibus  quoque  Ecclejiaflicis,Regium  Parla- 
mentum  Parifiis  tenentibus,  ^f/Ingulis fi- 
liis non  Ecclefiafticis,  dumtaxat  exceptis. 
PradiSos  tamen  Ambaffiatores  £5* 
Nuntios,aut  alias  quafcumque  perfonas  fa- 
perius  exprejjas,  quibus  for  fan  idem  Do- 
minus nofter  fecit  aut  gralias  expeéïati- 
va;  ad  duo  &  plura  bénéficia  advitam,  & 
diverfas  coRationes  ,/îve  virtute  uni  us  & 
ejufdem gratice ,five  virtute  diverfarum, , 
feu  extenfionis  uni  us  gratice  &  diverfa- 
rum ,  Voluit  idem  Dominus  nofter  prcefa- 
tis  Docloribus  &  Magiftris ,  etiam  fi  alias 
vcniant prteferendi ,nifi quoad  unum  be<- 
neficium,  q::o:unjue  tamen  ordine  nu- 
meri  affequendum ,  prœferri ,  Canonica- 
tu  $5f  prtcbend.t  ef  dignitate ,  perfonatu^ . 
admmtflr.itione  &  officia ,  pro  unico  bé- 
néficia computaiis. 

Voluit  iffi-per  idem  etiim Dominus  nof- 
ter y  ordinavit ,  qnod  fi  alicui  &  aliqui  - 
bus  per  importunitntem  petentium^aï 
alias  concejfit  feu  concederet  in  futurum 
prarogativam,  feu  claufulum  ,hnic  prec- 
J'enti preerogaiivee  derogatoriam  ,fub  qua- 
vis  verborum  forma ,  pcr  quam  in  aliquo 
pritjudiçium  generaretur,    vel  déroger i 
poffet  Doâoribus  &   Magiftris  prafatee 
Univerfitatis ,  feu  alicui  ex  eis ,  ad  quos 
extendilur  dicla  prarogativa  ,  illis  nul- 
lum  prajudicium  afferri  poffii  nec  va~- 
leat,  fed.quoadipjos  cafta  fit  y  irrita, . 
Nifi  Dominus  nofier  de  pr.vrogativa  U- 
niverfitatis  f pédalera  in  literis  Apofloli— 
eis  fecerit  mentionem.   Qjtod  tamen  ul- 
tra numerum  quinquag'rnta  perfonarunp: 
facere  &  aliquo  modo  concède re -non  in-- 
tendit. 

Ddddd  3  fàSf- 
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MARTINI  V.    P  A  P  £, 

CONCORDATA 

Quoad  fupremiEcclefiafticiRegiminis  emendationem , 

In  Conftantienfî  Concilio ,  fnb  il  lins  fînem ,  A.  1 4 1 2 . 

confcripta  atque  publicata. 

Ex  antiquiflimo  Codice  MSCto  Anglicano 

BIBLIQTHECJE  ACADEMIJE  C ANTAB RIGIENSIS. 

Apud  Vonder  Hardt,  T.  I.  p.  107p. 

PRiEFATlO    ac    TESTIMONIUM 
J  O  A  N  N  I  S,  EPISCOPI    OSTIENSIS, 

Cardinalis  &  Vice-Cancellarii. 

UNiverfïs  8c  finoulis  JOANNES,  miferatione  divine  E  P I  S- 
COPUS    OSTIENSIS,  SanH*  Rom.  Ecclefi*  CAR- 
DINALIS ac  VICE-CANCELLARIUS,  Salu- 
tem  in  Domino,  &  prasfentibus  fidem  indubiam  adhiberi. 

Si  juxta  laudabilem  antiquorum  fententiam  &  providumfapientum 

confiîium  dignum  eft,  ea,  quœ  majorum  confultiflîma  providentia 

in  fubditorum  gratiam  &  commoda  geruntur,  fcripturas  teftimonio 

redigere  :  Dignum  per  confequens  Se  rationi  confentaneum ,  ut  adeo 

nota  fit  eorum  veritas ,  quod  inde  nec  défit  pacificis  oportuna  pro- 

vifio,  nec  usquatn  perverfis  fub  ignorantia  variandi  fupina  facultas 

relinquatur. 

concot-      Cum  itaque  nnper  mter  Sanctiffimum  in  Chrifto  Patrem  Se  Domi- 

mim«-  nam  Noftrum,  DomiA|im    MARTI  NU  M,    divina  providentia 

tioum     PAPA  M  V.  Reverendos  Patres  ,  Pradatos  ,  nec  non  egregios  6c 

Angfos    circumfpeftos  viros ,  Ambalïiatore? ,  Procuratores ,  DocTrores  6c  Ma- 

iu conf-  grftros ,  ceterosque ,  venerabtlem  NATIONEM  ANGLICA- 

fiCou-    NAM,  m   Generali   Conjiantien/i  Concdio  repru/èntantes    Çr  facientes, 

non- 


cilio 

fafta. 

In   li- 

brum 

Cancel- 

laria:  te- 

lara 

A.  141s. 

d.  11. 

Julii. 

Hobeito 

de  Ne- 

vUli 

Concor- 

data 

Angli- 

cana 

funt  ex- 

hibita. 
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nonnulla  CAPITULA  CONCORDATA,  &  ab  utraque 
parte  fponte  fufcepta  :  Nec  non  de  di£fci  Domini  Noftri  Papœ  man- 
dato  in  libro  Cantellari*.  Sanéte  Romanae  Ecclefiae ,  in  quo  Romano- 
rum  Pontificum  Conftitutiones  ôc  ordinationes  folent  confcribi,  ad 
futuram  rei  certitudinem ,  nobis  operam  dantibus ,  prout  ad  noftrum 
fpeétat  officium ,  die  XII.  menjîs  Julii  Pontificatus  dicti  Domini  nof- 
tri  Papae  Anno  I.  confcripa  fuerunt  :  Adjeéto  ,  quod  fub  noftrarum 
literarum  teftimonio  indigens  quisque  fibi  teflimonium  fumere  valeat 
in  toto ,  vel  in  ea^parte ,  qua  indiguerit  eorundem  :  Nos  igitur ,  ad 
Venerabilis  Viri ,  Roberti  de  Nevilli  ,  Canonici  Ecclejî*  Eboracenjis , 
Parochialis  Ecclejîa  de Spojfoord Reftoris ,  inftantiam ,  CAPITULA 
hujusmodi,  ut  prsefertur,  CONCORDATA,  8c  fponte  fufcepta, 
ex  integro  ex  libro  prœdicto  de  verbo  ad  verbttm  fi  déliter  tranferibi^ 
&  praefcntibus  annotari  fecimus.  Quorum  ténor  fequitur  ad  hune 
modum. 


CAP.      I. 

xDe  numéro  f§  Nation e  Cardinalium. 


Nume- 
ius  Car- 
dina- 
lium fit 
mode- 
latus. 
Ex  om- 
nibus 
xegnis 
eligen- 
di  Car- 
dinales. 


INprimis  quod  numerus  Cardinalium 
fanétae  Romanae  Ecclefîs  adeo  fit 
modérants,  quod  non  fit  gravis  Ecc le- 
fiœ,  nec  nimia  numerofitate  vilefeat. 
Qui  indifferenter  de  omnibus  regnis 


&  provinciis ,  totius  Chrim'anitatis, 
ac  cum  confenfu  &  afienfu  Collegii 
Dominorum  Cardinalium ,  vel  majo- 
ris  partis  eorundem,  e Itgantur & allu- 
mantur. 


CAP.      II. 
<DE  IN<DVLGENTI1S. 


îndul- 
gentia- 
rum 
olim  a- 
bufus  in 
Anglia. 


ITem,  quod,  cum  occafione  diverfa- 
rum  indulientiarum  ,  ac  literarum 
facultatum  à  Sede  Apollolica  concef- 
farum  ,  ad  abfqlvendum  quoscunque 
vifitantes,  fiveofferentes  in  certis  lo- 
cis,  &  quejlurarum  quamplurimarum, 
qua  m  Ançlia  plus  folito  nunc  abundant, 
nonnulli  peccandi  audaciam  fréquen- 
ter allumant,  ac  contemtis  fuis  pro- 
priis  Curatis ,  &  Ecclefîis  fuis  paro- 
chialibus  dimiffis ,  ad  ipfa  loca  Jpe 


indulgentiarum  &  confeffionum  acce- 
dunt,  décimas,  oblationes  &  débita 
diclarum  Ecclelîarum    parochialium 
fubtrahunt ,  feu  folvere  difterunt  mi- 
nus jufte:  Committatur   Diœcefanis  lo-  Diœce- 
corurn ,  ad  inquirendum  Jupcr  qualitate  <an.'  in* 
earum,  cum  potejî.ite  fufpendendi  om-  j},";^" 
nino  auéloritate  Apoftolica  illas,quns  duigen- 
inv enennt  fcandalofas ,  &  illas  denun-  tias  ad* 
ciandi  Papx,  ut  illas  revocet  &c.        "&«>• 


CAP.IIL 
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CAP.      III. 

IDe  Appropriât  ioiiibus  3  unionibus ,  incorporationibus , 
Ecclejiarum  &  Vicarïatuum. 


ï 


Tem.  De  cetero  nulL-e  fiant  appro- 
priationes  Ealefiarutn  Parochialium 
motu  proprio  :  Sed  committatur  Epif- 
cupis  lacorum  ad  inquirendum  de  veri- 
tate  fuggeitiouum.  Et  in  eventum, 
quo  per  debitam  &  juridicam  notio- 
nem  conftare  poterit,  quod  caufc  Ap- 
propriationum  dejint  ,  légitime  proce- 
datur  ad  Appropriationem  ,  prout 
fuerit  juris  illarum  Ordinariorum. 

Qua:  jam  finit  fortitœejfeftum ,  ntilla 
fiât,  li  exrevocatione  lequi  poflit  Ican- 
dalum. 

Aliàs  vero  committatur,  quod  in- 
quirant  &c.  Et  quas  invenerint  fieri 
merito  non  dcbuiffc,  vocatis  tune  ad 

Unièmes  hoc  VOCandis,   Ctiffent  &C. 

Item.  Omnes  uniones ,  incorporatio- 


Appro- 
priatio- 
nes  Ee- 

clefia- 
rum 
fubla- 
r.ï. 


rura 

perpe- 

tuarum 

revoca- 

tz. 


nés  ,  appropriation! s  &  confolidationes 
Vicariarum  perpetuarum  in  Ecclefiis 
Parochialibus,ex  quibuscunque  caufis 
facls  à  tempore  fchismatis,indi(tinéte 
revocentur^&Vicaru perpetui  in  iisdem 
per  Ordinarios  locorum  hac  vice  or- 
dinentur  &  inftituantur. 

Ac  in  fingulis  Ecclefiis  Parochialibus  vicarius 
fit   unus  ytcarius  perpetuus ,  qui  curas  £„us  fit 
infiftat  animarum ,  bene&competen-  inEc- 
ter  dotatus,  pro  hofpitalitate  ibidem  deûis 
tenenda,  &  omnibus  debitis  fuppor-  p?rL°uchl" 
tandis. 

Literis  Apoftolicis ,  &  Ordinario- 
rum  compolîtionibus  ,  ftatutis ,  & 
confuetudinibus ,  ac  aliis  in  contra- 
riumfaâis,  non  obltantibus  quibus- 
cunque. 


CAP.      IV. 

'De  ornatu  TontificaU  ïnferiorïbus  Trœlatis  non 
concedendo. 


ITem  omnia  privilégia ,  citra  obitum 
felicis  recordationis  Gregorii  Papx 
XL  concéda  Prxlatis  inferioribus  de 
utendo  Pontificalibus,  feilicet  Mitris, 
Siinduliis ,   &  hujusmodi  ad  dignita- 


tem  Pontificalem  pertinentibus  ,  re- 
vocentur. 

Qua:  vero  ante  obitum  ipfius  Gre- 
gorii concerta  fuerint,  in  fiio  robore 
permaneant  &  efteclu. 


CAP.      V. 
<DE  T>IS?  ENS  ATIONIBVS. 


I 


[Tem.    Licet  phir  alitas  beneficiorum 
ifpcH-  icanonibus  exola  exiftat,  aut  fuper 
facioncs  ea  dijpenfationes  ,  jure  hoc  dictante  , 
"HP".,    fieri  non  debeant  ,  nili  perfonis  no- 
bilibus  &   viris  eximice   liberalitatis  : 
Nunc  tamen  in  Curiis  Dominorum  , 
tam  fpiritualium , quam  temporalium, 
taies  difpenfationes  irrepferunt  :  Prcc- 
miila,  feu  eis  conlîmilia,  de  cetero 


plurali- 
ste be- 
neficio- 
lum 
prohi- 
bez. 


non  fiant ,    fed  iii   praemiiïïs  fervetur 
Concilium  Générale. 

Illae  tamen,  qua;  lunt  fortitœ eftec- 
tum  ,  in  fuo  robore  permaneant. 
Nili  forte  aliquse  fuerint  &  lint  fean- 
dalùfie.  De  quibus  fieri  mandamus 
concefiionem  locorum  Ordinariis, 
&  Ordinarii  certificent,  &  revocentur 
jcar.Âa!ofce. 

Item, 
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Difpen- 
fationes 

de  l'écris 
Ordini- 
bus   vê- 
tit z. 


Item  ,  quia  modérais  temporibus 
plus  folito  cum  diverfis  pertbnis,  in- 
fra Regnum  &  Dominia  pnedifba  béné- 
ficia curata  obtinenti'ous,  per  Sedem 
Apoftolicam  contra  jura  communia 
difpenfatum  exiftit,  ut  per  très  ,  qua- 
tuor ,  quinque ,  [ex  &  feptem  annos  vel 
ultra  ,  ant  in  perpetuum  bénéficiât! 
prEediéti  ipfa  bénéficia  pofildere  & 
occupare  valeant  ,  fie  ut  ad  Ordines 
débitas  intérim  ordinari  minime  tenean-. 
tur ,  in  grave  feandalum  Ecclefîœ  , 
&c.  Omnes  difpenfationes  hujusmodi 
indiftinâe  revocentur. 

Et  beneficiati  hujusmodi  ordina- 
tioni  juris  communis  in  hac  parte 
omnino  fubdantur.  Si  tamen  bene- 
ficiati prsedicli  fint  alias  habiles  ad 
hujusmodi  ordines  fufeipiendos. 

Item  ,  quia  propter  difpenfationes 
Sedis  Apoftolicœ,  nonnullis  pertbnis 
infra  Regnum  &  Dominia  prœdiâa, 


fuper  non  rejîdentia  ,  nec  non  Archi- 
diaconis  ad  vifitandum  per  procura- 
tores,  faclas,  non  folum  animarum 
cura  negligitur  ,  fed  etiam  poteftas 
Epifcopalis  per  impétrantes  difpenfa- 
tiones hujusmodi  contemnitur:  Nul- 
L-e  difpenfationes  deinceps  fiant  absque 
caufa  rationabili  &  légitima,  in  literis 
difpenfationum  hujusmodi  expri- 
menda. 

Concefise  autem  absque  caufa  ra- 
tionabili ,  rive  légitima ,  revocentur. 
De  quibus  fiât  commifilo  Ordinariis. 

Item  omnes  literce  facultatum  con- 
ceffte  Religiojis  quibuscunque  ,  infra 
Regnum  &  Dominia  pradiéïa ,  de  obti- 
nendo  bénéficia  Ecclefiaftica,  curata 
vel  non  curata  ,  quœ  non  fiint  for- 
tita:  efteclum  ,  indiftinâe  revocen- 
tur. 

Abftineaturde  ceteroab  hujusmodi 
literis  facultatum  concedendis. 


Difpea- 
fationei 
de  non 
refiden- 
do  in 
Eccle- 
fia ,   ré- 
pudia- 
tz. 


De  Offi- 

ciisEc- 

Clefiafli- 

cis  Mo- 

nachis 

confe- 

leadis. 


I 


CAP.     VI. 

<De  Anglis  ad  Officia  Romana  Curia  ajfumend'is . 

Tenti  quod  aliqui  etiam  deNatione     mau<*  affumantur  una   cum  aliis,  de 
Anglicana  ,  dummodo   tamen  fint    ceteris     Nationibus  ,     indirîerenter 


idonei  ,   ad  Jîngula  Officia  Curix  Ro-     &c. 

Conclujîo  &  repetitum  teftimonium  Joannis  Oflienfîs , 
Cardinalis  &  Vice-Cancellarii. 


ITem,  quod  fuper  omnibus  &  fin- 
gulis   prœmiffis    Dominus   Nofter 
fummus  Pontifex  mandet  &  fieri  fa- 
ciat  prsdicta;  Nationi  Anglicana:  unam 
vel  plures,  ac  tôt,  quot  fuerint  re- 
Liters    quifitx,  Uteras  fuas  Bullatas,  in  bona 
buiiatz   forma,  ac   gratis   de  Mandato  ,  ad 
de  his     perpetuam  rei  memoriam. 
da°tisCOr"      Hsec  itaque  Univerfitati  veftrœ  te- 
Angiis    nore  prasfentium  firmiter  attenantes , 
4ands. 


easdem  noftras  literas  prœfentes ,  in 
horum  fidem  &  teftimonium, prœfato 
Roberto  Nevilli  conceflimus  ,  noftri 
figilli  munimine  roboratas. 

Datum  Gebennis,  in  Domo  habita-  Subf- 
tionis  noftras,  fub  Anm  à  Nativitate  «'?"« 
Domini  MCCCCXyiIl    Indiâione  oftiën-* 
XI.  die  vero  XXL  menfujuïti.   Pon-(Î5,Ca.- 
tificatus  prxfati  Domini  noftri  Papae  dinaiii 
Amn  I  &Vice- 

Anno  L  Cancel- 

laiii. 


Tom.  n. 


Ee 


eee 


FOR- 
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FORMULA  OBLIGATIONIS 

Servata  in  Caméra  jlpoftolica. 
Apud  Vonder  Hardt,  T.I.  p.  78^. 


PRimo  rubricat  Forma  obligatio- 
nis Patriarchx  ,  Archiepifcopi  , 
vel  Epifcopi,  aut  Eledi,  quando  in 
propria  forma  fequitur  ;  Vos  Domine 
Patriarcha,  Archiepifcope ,  Epifcope, 
aut  El.ede,  de  licentia  &  audoritate 
Apoftolica,  vobis  in  hac  parte  con- 
ceila,  gratis  &  fponte  otfertis,  dare 
promittitis  &  donatis  ,  pro  veftro 
communi  fervitio  Caméras  Sandiifi- 
mi  in  Chrifto  Patris  &  Domini  Do- 
mini  &c.  ALEXANDR1  PAPjEV. 
&  facro  CollegioReverendifïimorum 
in  Chrifto  Patrum,  Dominorum  Sanc- 
tx  Romanx  Ecelefïx  Cardinalium  , 
videlicet,  &c.  florenos  auri  de  Ca- 
méra, boni  &  legitimi  ponderis,  & 
quinque  fervitia  confueta,  proFami- 
liaribus  &  Officialibus  Domini  nofîri 
Papx  ,  &  Dominorum  Cardinalium 
prxdidorum.  Item  recognofcitis  eis- 
deni  Caméra;  &  Collegio  acFamilia- 
ribus,  &  Officialibus,  omnes  illas  pe- 
cuniarum  quantitates,  in  quibus  prx- 
dida  veftra  Ecclefîa  in  libris  ipforum 
Camerx  &  Collegii ,  per  aliquorum 
Prxdeceflbrum  veftrorum  perfonas 
obligata  elb  Quos  quidem  florenos 
cum  quinque  lervitiis  &  recognitis 
fupradictîs, promittitis  reddere  &  fol- 
vere  realiter  cum  efteétu  in  Romana 
Curia,ubicunque  fuerit,  videlicet  re- 
verendifîimis  in  Chrifto  Patribus  & 
Dominis,  Dominis  miferatione  divi- 
na  Henrico  Epifcopo  Sabinenfî  ,  & 
Amedeo  Sandx  Marix  novx  Diaco- 
no  Neapolitanenfi  ,  &  de  Saluciis  , 
vulgariter  nuncupatis,  fanébz  Roma- 
ns Ecelefïx  Cardinalibus  ,  &  Fran- 
cisco miferatione  eadem  Archiepifco- 
po  Narbonenlï,  Domini  noflri  Papx 
&  lacri  Collegii  Cardinalium  Came- 
rario,  vel  eorum  fuccefforibus  ,  vel 
deputatis   ab  eis ,  medietatem  icili- 


cet  infefto,  &c.  &aliam  medietatem 
in  fefto  &c.  Recognita  vero  in  alio 
fimilifefto,  &c.  Quo^  fi  debito  loco 
&  terminis  didam  florenorum  lum- 
mam,  &  quinque  fervitia  confueta, 
&  recognita  fupradida  non  folvatis» 
ut  didum  eft  ,  promittatis  redire  ad 
Romanam  Curiam  infra  quatuor  men- 
fes,  poft  elapfos  terminos  hujusmodi 
vel  alterum  eorumdem  immédiate  fe- 
quentem  ,  &  coram  didis  Dominis 
Camerariis  feu  eorum  fucceflbribus 
aut  Deputatis  ab  eis  ,  perfonaliter 
comparere ,  &  inde  non  recedere  do- 
nec  per  vos  fuerit  de  prxdidis  inte- 
gralitcr  fatisfadum.  Super  hos  obli- 
gatis  vos  vel  Ecclefiam  veftram,  & 
fucceflbres  vellros ,  ac  omnîa  bona 
Ecelefïx  veftrx  mobilia&  immobilia, 
prxfentia  ci  futura  ,  ubicunque  fint 
&  confiftant.  Et  ut  fitis  vinculofor- 
tioris  obligationis  adftridî,  fubmitti- 
tis  vos  ,  &  fucceflbres  veftros  juris- 
didioni  &  coercitioni  diftorum  Do- 
minorum Camerariorum ,  &  cujusli- 
bet  eorum  in  folidum,  ac  etiam  fuc- 
ceflbrum  fuorum  &  deputandorum 
ab  eis.  Et  de  voluntate  vertra,  qui 
hoc  vultis  &  petitis,  &  hanc  jurisdic- 
tionem  in  eos  porrigitis,  prxfati  Do- 
mini Camerariî,  &  quilibet  eorum, 
eandem  jurisdidionem  in  fe  fufei- 
pientes,  &  fufeipiens  in  loco  manda- 
tum  faciunt  &  prxceptum,  ut  de  re 
confeiïata  de  folvendo  didam  flore- 
norum fummam,  &  quinque  fervitia 
ac  recognita  fupradida,  de  revenien- 
do  ad  Romanam  Curiam,  &  de  non 
recedendo  ab  ea  absque  latisfadione, 
&  quod  omnia  alia  &  iingula  fupra 
dida  efficaciter  compleatis  &  atten- 
dais. Quod  fi  non  feceritis,  fulpen- 
fionem  ab  adminiftratione  fpiritua- 
lium  &  temporalium  didœ  Ecelefïx, 
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&  ab  executione  Pontificalium  ,  & 
majoris  excommunicationis  fenten- 
tias,  ex  nunc  prout  ex  tune  in  vos 
Canonica  monitione  prsemifla  profe- 
runt  in  his  i'eriptis  :  comminantes  ni- 
hilominus  didi  Camerarii ,  &  quili- 
bet  eorum  ,  fe  contra  vos ,  diâum 
Dominum  Patriarcham ,  Archiepifco- 
pum,  Epifcopum  vel  Eleétum,  pro- 
cédures, &  proceffurum,  absquealia 
vocatione  feu  monitione,  ad  gravio- 
res  pœnas  &  fententias  fpirituales  & 
temporales,  &  aggravationes  earum, 
prout  eis  feu  eorum  alteri  placuerit 
feu  vifum  fuerit  expedire  :  Et!quod 
vos  denunciabunt,  &  denunciari  fa- 
cient  per  fe,  vel  per  alium,feu  alios, 
excommunicatum  ,  fufpenfum  ,  per- 
jurum ,  &  aliis  pœnis  &  fententiis 
adftrictum ,  quas  propter  hoc  in  vos 
duxerint  proferendas.  Et  vos,  Do- 
mine Patriarcha  ,  Archiepifcope ,  E- 
pifeope,  vel  Eleéte  ,  renunciatis  fu- 
per  his  omnibus  literis ,  Privilegiis , 
Indulgentiis  Apoftolicis  impetratis  vel 
impetrandis,  conceffis  vel  conceden- 
dis  quibuscunque,  &  beneficio  appel- 
lations, &  reftitutionis  in  integrum, 
ac  omni  foro ,  ufui ,  prœfcriptioni ,  & 
juri  revocandi  donum,  &  omni  auxi- 
lio  Juris  Ganonici  &Civilis:perquod, 
contra  prsemiiTa  de  jure  vel  de  fado 
venire  poffetis ,  vel  aliquod  praemiffo- 
rum.  Et  omnia  prsemifla  juratis  ad 
fanâaDeiEvangelia  tenere,  fervare, 
approbare,  &  in  contrarium  non  ve- 
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iiire,  direde  vel  indirecte,  per  vos  vel 
alium  vel  alios.  Si  vero  ante  fatis- 
faâionem  hujusmodî  vos  contingat 
mori,  cedere,  vel  transferri,  &  ille 
vel  illi  qui  ad  regimen  ipfiusÉcclefîaî 
vobis  fubftitutus,  fubftituti  fuerintin- 
fra  quatuor  menfes ,  poft  fubftitutio- 
nem  &  dicT:x  Ecclefiœ  poffeffionem 
adeptam  ,  de  florenis  &  fervitiis  & 
recognitis  fatisfacere  non  curaverit 
feu  curaverint  ,  ex  nunc  prout  ex 
tune,  easdem  pœnas  &  fententias  in 
eosdem  fubftitutos,  &  eorum  quem- 
libet  infligunt  &  proferuntinhisferip- 
tis  ,  prout  diâum  e(t  &  narratum ,  auc- 
toritate  diftorum  Dominorum  meo- 
rum  Cardinalium,  &  noftra  proferi- 
mus  in  his  feriptis ,  &  vos ,  Domi- 
num Patriarcham ,  Archi-Epifcopum, 
Epifcopum,  velElectum,  volentem, 
petentem  ,  &  requirentem  ,  ad  pra> 
diâa  recitata  condemnamus.  Et  ni- 
hilominus  monemus  vos  femel,  fe- 
cundo,  tertio,  &peremtorie,  ac  fub 
excommunicatis  pœna  ,  ut  prsedifta 
adimpleatis  ,  attendatis,  &  obferve- 
tis  :  Alioquin  excommunicationis  fen- 
tentiam  in  vos  proferimus  in  his 
feriptis.  Et  vos ,  Domine  Patriar- 
cha ,  Archiepiicope  ,  Epifcope,  vel 
Elefte,  vultis  ,  quod  per  nos  Cleri- 
cos,  vel  Notarios  Camerse,  qui  fut- 
mus  hic  prœfentes,  de  prasmiflis  om- 
nibus &  iingulis  fiant  unum  vel  plura 
publica  inftrumenta. 
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COPIA    LITTERARUM 

REGIS     S  I  G  I  S  M  U  N  D  I 


Ad  Barones  Bohemiœ  foventcs  memoriam  Htis. 
Anno  141 7. 


Slgifmundus  Romanorum  &  Un- 
gariac  &c.  Rex  ,  Nobilibus  Lau- 
koni  de  Crauvarn,  Capitaneo  Mar- 
chionatus,  Botzkoni  de  Cunftat  alias 
de  Podiebrat  Czenkoni  de  Warten-- 
berg, &  lîngulis  aliis  Baronibu^,  Militi- 
bus,  Ch'cntibLis;  per  RegnumBohemix 
&MarchionatumMoravixadhancpar- 
tem  colligatis  fidelibus  nobis  dileétis 
Gratiam  Regiam  ,  &  omne  bonum. 
Nobiles  fidèles  dile&i  bene  noltris 
memorialibus  inlidet  ,  qualiter  ante 
tempora  Regnum  Boherni»  &  terra 
Moravia;  guerris  aggravatx  fuerunt. 
Etiam  vos  bene  notatis  quomodo 
circumcirca  viciai  fupradiétis  terris, 
non  m  iltum  boni  favent,&  li  rortaf- 
(îs  aliqualis  iplis  daretur  occafio,  li- 
benter  in  ipfas  &  in  ipfos  vice  verla 
manus  eniitterent.  Denique  fidèles 
dilecli  audivimus  &  quotidiana  rela- 
tione  audimus  (quod  xdepol  dolen- 
ter  fcrrbirnus)  quomodo  vos  Domini 
in  Bohemia  &  in  Moravia  divifiones 
facicis,  partes  foventes  &  dilponitis, 
nefcimus  tamen  quare.  Et  fortaiîis 
fi  vicini  circumfedentes  bene  \  client 
vos  tamen  inter  vosmet  ipfos  difpo- 
nitis  &  cogitatis  illas  terras  guerris 
deftruere-Dequo  fummè  dolemus  quia 
hitclligimus  imô  cognoteimus  in 
jaâuram  &  prayudiciumdignitatis  fe- 
reuilîimi  &  chariffimi  Fratris  noflri 
vergere.  Verùm  antiquitùs  lie  deduc- 
tum  ell  quod  nullus  Dominorum  iu 
Rcgno  prxter  voluntatem  Regiam  , 
deberet  aliquas  ligas  feu  fœderationes 
inire  neque  facere.  Sedlium  is  ad  al- 
terum  aiiqualem  aclionem  fe  habere 
prxtenderet,  hoc  deberet  coram  Re- 
gia  Majeltate  ,  &  juris  tramite,  fed 
noa  guerris   diieuti  &  difeemi.    5i 


verô  hoc  facitis  propter  Magillrum 
Joannem  Hus,  (nam,licut  perripimus, 
alii  partemHus  fovetis,  alii  verô  non) 
feire  velitis  ut  cùm  Hus  primo  in  Bo- 
hemia nominatus  fuit,  nofque  intel- 
leximusquod  propter  ipfumpartialita- 
tes  incœperunt  tenere  ,  (latim  vobis  il  faut 
difplicuitquali prxfcivimusquôd exin^  '"*"• 
de  error  multus  fequeretur,  &  quod 
non  facile  deduceretur  ad  bonum  fi- 
nem.  Et  Sacrum  Concilium  in  Conf- 
tantia  inchoatum  fuit,  &  nos  prxfen- 
(imus  quod  Hus  ibi  etiam  vellet  inte- 
relfe  fuimus  plurimùm  gavilî,  &  fpe- 
rabamus  quod  propter  iplîus  adven- 
tum  quodque  de  omnibus  his  in  qui- 
bus  ineufatus  fuerat  expurgare  fe  de« 
béret,  &  quôd  proptereà  omnes  feru- 
puli  in  Bohemia  cetfare  debuilfent. 
Interea  nobis  adhuc  in  partibus  Rheni 
exillentibus,  pervenit  adConltantiam, 
&  ibi  fuit  arrelratus,  lient  de  his  jam 
fufficienter  eftis  informati. 

Verùm  lî  priùs  ad  noilramCelfitu- 
dinem  applicuïflet  nobifeumque  ad 
Conftantiam  proceniilét,  fortafiîsne- 
gotia  fua  aliuinhabuillentprogrelllim. 
EtDeus'novit  quôd  tanto  dolore  fui- 
mus attriti  propter  cafum  fnum  quod 
etiam  \  erbo  benè  exprimi  non  poteft. 
Sed  etiam  omnes  Bohemi  qui  nunc 
temporis  nobis  aderant  benè  perpen- 
derunt  quomodo  noltram  follicitudi- 
nem  pro  ipfo  interpo.'uimus  quôd 
pluries  furore  permoti  de  Concilio 
exivimus;  Immô  v  eriùs  iplîus  parte 
de  Couftantia  recefïîmus ,  quoique 
nobis  intimaverunt  dicentes.  ,ii  no- 
luerimus  admittere,quod  juliitiapro- 
fequatur  in  Concilio  quid  tune  in 
loco  facere  debeant?  Siceogitavimus 
quod  in  hac  parte  jam   nihil  facere. 
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pûteramus.  Neque  etiam  licuit  no- 
bis  ulteriùs  pro  hoc  negotio  loqui, 
quia  exinde  Conciiium  totaliter  fuiffet 
diflblutum.  Etiam  ibi  in  Gonftantia 
non  funt  dumtaxat  unusvel  duoCle- 
rici ,  verùm  ftrnt  &  erant  tota  de 
Chriftianitate  Regum  ,  Principum 
Ambaffiatores  prafertim  ex  quo  jam 
Reges  &  Principes  Pétri  de  Luna  obe- 
dientes  nobifcum  uniti  funt ,  tune 
omninô  nihil  aliud  tenerttusnifiquod 
hoc  Sacrum  Conciiium  bono  &  recto 
ordine  procedit  ,  &  gubernatur.  Et 
ii  velletis  ità  feriofè  &  rigide  partem 
Hus  fovere  &  defendere  ,  hoc  effet 
vobis  nimis  difficile  quod  deberetis 
vos  totius  Chriftianitatis  Congrega- 
tioni  opponere.  Et  fîcut  audivimus, 
tune  jam  taliter  incepiftis  ,  cum  def- 
tïnatione  cujusdam  litera  ad  Conci- 
iium, multis  pendentibus  figillis  fi- 
gillatœ,  confundentes  &  calumniantes 
Conciiium  propter  Hus  fuprà  dic- 
tum  ,  quodque  Conciiium  contra 
vos  taliter  provocatis,  quod  eftis  jam 
de  faéto  citati  pro  oppoiîtione 
fupradiâa.  Et  fortafïè  rigore  juris 
contra  vos  procedetur.  Et  fi  non 
obtemperatis  ficut  obedientes  filii  , 
etiam  fortaflls  &  Crucem  contra  vos 
obtinere  poteritis. 

Ex  quibus  pramiflis  majora  diferi- 
mina  &  feandala  fequi  poflent  &  ori- 
ri.  De  quo  cordialiter  doleremus. 
Et(i  nunc  ad  tollendum  hoc,  liben- 
fer  vell'emus  partes  noftras  interpo- 
nere,  timemus  ne  fortaflîs  veniremus 
nimis  tardé.  Ideo  aiFettuofè  à  vobis 
omnibus,  &  a  veftro  quolibet  defide- 
ramus,  rogantes  quatenùs  conlidere 
tis  quilibet  fub  confeientia,  &  hono- 
re, utrum  hoc  fit  congruum  &  ho- 
nelïum  ,  quod  propter  p ramifia  inter 
vos  debeatis  difponere  ,  quodque 
propter  hoc  Régna  &  Terra  periculis 
&  devaftationibus  debeant  fubjici ,  & 
delîflatis  à  talibus  ligis  &  confpîra- 
rionibus.  Nam  valdè  indignum  ar- 
bitramur  (ficut  pramittitur)  quod  alî- 


quis  cum  aliqno   prœter   fuiDomini 
voluntatem,  quoquo  modo  ligas  mi- 
re, &  difponere  debeatis.    Ex  quibus 
quidem  ligis  partialitates  oriunturdef- 
trnâiones  &   devaftationes   terrarunv 
poft  fe  trahentes.    Et    unufque  vef- 
trûm  in  fuprà  diclo  fratre  noftro  cha- 
riflïmo Domino  fuo,  &  in  jure  fi  al- 
ter  ad  alterum  aliquam  aâionem  ha- 
bere  pratenderet,  contentetur.    Pra- 
tereà  û  ifia  caufa  propter  divifionem, 
fuprà  diftam ,  effet  ità  grandis  &  ar- 
dua,  quod  noflra  ad  hoc  interpofitio 
effet  inopportuna,  feiatis  quod  onus 
hujusmodi  laboris  gratanter  volumus 
aflumere,  &  caufam  veftra  divifionis- 
ex  utraque  parte  Iibenter  examinare  : 
Et  fperamus  quod  inter  vos  bonum 
médium    tangeremus.     Et   quod    ex 
tali  medio  vos  &  terra  fuprà-  dictas 
permanebîtis  in  bona  pace-     Denique 
de  ftatu    Clericorum  ,  feimus  quali- 
ter  tempore   noftrorum  Pradecefib- 
rum  tentum  fuerit.  Quorum  vefiigiis 
(volente  Domino)  etiam  nos  inha;rere 
volumus,  &  Ecclefia;  SanftasDei  ad- 
hcerere,  non  advertentes  quascunque 
novas   adinventiones.     Et   de    fratre 
noftro  chariflïmo    iimiliter  prafumi- 
mus,  quod  etiam  Ecclefia?  Dei  fancîêe 
adhœrebit.    Tuncque  Clerici  inter  fe- 
metipfos  fe  corrigent ,   prout  fciunt, 
habent    ipforum  Superiores   ad  quos 
talis  correttio  pertinere  dignofcîtur. 
Etiam  habent  Scripturam  facram  pra 
oculis,  cujus  interpretationi  ipforum 
eft  intendere  ,    nobisque  fîmplicibus 
non    licet  ,   prout    neque    poflumus 
Scriptura  Sacra  profunditatem  invef- 
tigare.     Et  confidimus  de  vobis  quod 
nobis    in    hac    parte   attendetis  quia 
confiderads  fingulis  aliud  fentire  non 
poflumus,  nili  quod  hoc  fratri  noftro 
chariflïmo  fuprà  diclo  ,    &  vobis  ad 
utilitatem  &  honorem,  ac  terris  fu- 
prà diftis  adpacem  &  tranquillitatem 
gratam  &  jucundam    nobisque  defî«- 
deratiffimam  valdè  cedet. 
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Il  veut. qu'on  élife  un  Pape  avant 
que  de  reformer  FEglife.474.475- 
Son  Traité  touchant  la  réformati'on 
de  l'Eglife.                              644 
Caractère  de  certains  Papes,  félon 
lui.                                          ibid. 
Air,  l'Air  de  Confiance  fort  bon.     83 
Le  Pape  veut  changer  d'air,  ibid.  95-. 

Ir3 

Alamand  Evêque  de  Condom  ,    fou 

Ouvrage  touchant  l'Union  &  la  Ré- 
formation de  l'Eglife.        626.65-2 

Albanie  Le  Duc  d'Albanie    Régent 
d'EcolTe  en  l'abfence  du  Roi.  428 

Albert  Scholaflique ,    furnommé    le 
Grand ,  partage  la  Chrétienté.  45-4 

Albert,  v oyez  ,  Aujlriche,  Meklenbourg, 
Saxe. 

AlbertUII.   dernier  Electeur  de  Saxe 
de  laMaifon  d'Anhalt  465- 

Alenfo»  (Cnrdinal  d')  donne  l'Evêché 
de  Strasbourg  à  un  Laïque.      347 

Alexandre  LU.  Sa  Bulle  touchant  les 

moeurs 
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mœurs    des    Ecclefîafliques.   649. 

65-0 
Alexandre  V,  élu  au  Concile  dePile. 

4 

II  veut  arrêter  les  progrès  du  Huf- 

fitifme.  23 

Il  fut  fort  favorable  aux  Moines. 

688 
Il  élude  la  Reformation.  631 

Sa  mort.  632 

Jean  XXIII.  accufé  de  l'avoir  em- 
poifonné.  4.  173 

Alfanfe,  Roi  d'Arrngon.fuccede  à  Fer- 
dinand. 385* 
Son  zélé  pour  l'Union  de  l'Eglife. 

ibid. 
Il  reconnoît  le  Concile.  390 

Il  écrit  au  Concile.  406 

11  y  envoyé  une  AmbafTade.      40S 
Demandes  qu'il  fait  à  Martin  V. 

S9S 

Ils  fe  brouillent  enfemble.        ibid. 
Allemands.    Ils  quittent   l'Univerfité 
de  Prague.  22 

Us    prellent    la  Ceffion    de  Jean 
XXIII.  7f 

Us  font   renouveller   la   méthode 
d'opiner  par  Nations.  172 

Us  fe  plaignent  de  la  lenteur  de  la 
Reformation.  3î°.  65T 

Leur  Apologie  par  Niem.  393 
Us  font  acculez  <ic  Huffitifme.  5-04 
Ils  fe  jullifient  &  preflent  la  Ré- 
formation avant  l'élection.  509 
Us  contentent  à  la  Reformation 
avant  l'élection.  511 

Ils  préfentent  un  projet  de  Réfor- 
mation. J62 
Avantages  de  l'Allemagne.        509 
Caractère  de  cette  Nation  marqué 
par  elle  même.  509 
Aloife,  Bâtard  du  Roi  deChipre.     174 
Ambroife  (St.)  défend  la  Simonie.  670 
Amedie.  Voyez,  S.ivye. 
Amiens.  Entrevue  dans  cette  Ville  en- 
tre  les    Princes   de   France  &  le 
Bourguignon.  238 
Anaclet.  Lettre  fuppofée  à  ce  Pape. 

133 

Anatomie,  voyez  Antech'ijl. 
Angleterre.   Etendue  de  ce  Royaume. 

474 

Anglais.  Leurs  Ambafladeurs  arrivent 

nu  Concile.  42 


Us  propofent  d'arrêter  le  Pape.  8t 

Leur  Union  avec   les  Allemans. 

ibid. 

Il  arrive  de  nouveaux  Ambafiadeurs 
d'Angleterre  au  Concile.      423 

Us  ne  fourVrent  point  que  les  Car- 
dinaux pofledent  chez  eux  aucun 
bénéfice.  5-27 

On  leur  difpute  le  droit  de  faire 
Nation  à  part  au  Concile.  424. 

447 
Leur  Plaidoyer  là-defTus  contre  les 
François.  4^3 

Ils  gagnent  leur  procès.  45-6 

Us  célèbrent  la  fête  de  Thomas  de 
Cantorberi.  432 

Ils  introduifent  en  Allemagne  l'u- 
fage  de  la  Comédie.        440.441 
Ils  fe  détachent  des  Allemans.  ^09 
Anjou  (Louïs  d')  Roi  de  Naples,  con- 
current de  Ladiflas.  y 
Il  remporte  une  victoire  complète, 
&  n'en  fait  pas  profiter.         ibid. 
Le  Concile  de  Pife  juge  en  fa  fa- 
veur,                         ibid.  &  35-3 
Il  protelle  contre  Jaques  de  Bour- 
bon &  Jeanne  lf.  qui  prenoient 
le  titre  de  Roi  de  Sicile.        410 
Annates  foûtenues  par  Pierre  d'Ailli. 

419 
Gerfon   traite  les  Annates  de  Si- 
monie. 34J 
Le  droit  des  Annates  foûtenu  par 
les  Cardinaux.  5-23 
Mémoire  des  François  contre  les 
Annates.  ibid.  y  fuiv . 
y^»»i?deCillei,  féconde  femme  de  La- 
diflas  Jagellon  Roi   de  Pologne. 

477 
Anmbal   Cardinal  ,   Gouverneur    de 
Rome  pendant  la  vacance.        35-2 
Anwme.    Lettre  Anonyme    contre 
l'Empereur,  le  Cardinal  de  Cam- 
brai,  &  Gerfon.  313.  314 
Mémoire   Anonyme  dans  l'affaire 
de  Jean  Petit.  315* 
Lettre  Anonyme  à  l'Empereur  fur 
la  Réformation.  65-5" 
Antecbrij}.  Anatomie  de  l'Antechrift. 
Ouvrage  de  J.  Hus.  287 
Le  Pape  eft  pris  pour  l'Antechrift 
par  Jean  Hus.  2SS.     parWiclef. 

*73-  J74 

Par  les  Flagellants.  48$- 

An- 


Antîothe  (Jean   Patriarche  d')    il  eft 
fufpea  à  Jean  XXIII.  93 

Il  eft  partifan  des  Papes.  ibid. 

Il  réfute  le  Difcours  de  Gerfon 
touchant  la  fuperiorité  des  Con- 
ciles. 89.  133.  135- 
Il  s'en  dédit.  134 
Antipapes.   Aucun  d'eux  ne  doit  être 
élu  Pape.                                    190 
Antoine  (St.)  l'un  des  Inftituteurs  de 
l'Ordre  Monaftique.                   684 
Antonin  (St.)    Archevêque    de  Flo- 
rence, Hiftorien  du  XV.    Siècle. 

607 
Apocryphes.    Pièces  Apocryphes  blâ- 
mées. 626 
Apologie  de  Jean  XXIII.  par  lui-mê- 
me. 92 
Apologie  du  Concile.        122.123 
Apologie    pour    l'Empereur    par 
l'Archevêque  de  Tours.        35-9 
Apologie  pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne.    Voyez  Petit. 
Apôtres.  Ce  que  c'eft  en  Droit.      231 
Appel  de  J.  Hus  à  J.  Chrift.     On  lui 
en  fait  un  crime.                205-.  217 
Archevêques ,  quelle  eft  l'autorité  des 
Archevêques   fur  les    Evêques. 

414 

Trait  contre  eux.  41  f 

Aretin  (Léonard)  Secrétaire  de  Jean 

XXIII.  4 

Témoignage  qu'il  rend  à  ce  Pape. 

ibid. 
Son  récit  touchant  la  Conférence 
de  Lodi.  8 

Lettre  que  lui  écrit  Pogge.        397 
Argow,   les  Suifîes  s'en  emparent  & 
le  gardent.  120 

Arleberg,  montagne  duTîrol  où  tombe 
le  Pape.  17 

Armagnac  (Bernard  Comte  d')  fe  dé- 
tache de  Benoit  XIII.  412 
Il  ne  paroît  perfonne  de  fa  part  au 
Concile.                           476  477 
Il  eft   fait  Connétable  de  France. 

ibid. 
Antagonifte  duDuc  de  Bourgogne. 

ibid. 
Il  s'oppofe  à  la  paix.  601 

Arnaud  (Antoine)  fon  Traité  poft- 
hnme  touchant  l'autorité  du  Con- 
cile de  Confiance.        Pref.  §.X  VI. 
Arondel,  Archevêque  de  Cantorberî , 
Tom.  II. 
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Arragon,  le  Roi  d'Arragon  parent  & 
protecteur  de  Benoit  XIII.  61 

Arrivée  des  Ambafïàdeurs  d'Arra- 
gon au  Concile.  408 
Ils  s'y  unifient.  421.  VoyeiProtef- 
tations. 
Arras,  voyez  Porre'e. 
AJfaJfmats  commis  en  Lorraine.    299 
à  Confiance.  ^SS 
AJfemble'e,  voyez  Paris. 
Afl  (Evêque  d')  envoie  en  Hongrie. 

312.  Voyez  Verrue. 
Attroupements   défendus  aux  Flagel- 
lants. 489 
Audiences  de  J.   Hus   tumultueufes. 

200 
Auditeurs  de  Rote,  leur  nombre,  jt 
Auditeur  de  la  Chambre  à  Avignon. 

670 
Augufte,  honneurs  rendus  à  cet  Em- 
pereur font  transferez  à  St.  Pier- 
re. 6s 2 
Auguflin  (Saint)  cité  par  J.  Hus.  210. 
212.  218.  221 
Son  fentiment  fur  les  Prières  d'un 
mauvais  Prêtre.  15-2 
Reflexion   fur  ces  paroles   de  St. 
Auguftin,  croi,  Q?  tu  t'as  mangé. 

498 
Paffage  de  ce  Père  contre  l'homi- 
cide. 326 
Aventin,  fon  jugement  fur  le  fujet  de 
Wenceflas.  431 
Avignon^  Papes  d'Avignon.         3. 670 
Avoine,  Quarante  Maldres  d'avoine 
données  au  Pape  par  la  ville  de 
Confiance.  18 
Aurelien  ,  premier  Empereur  qui  ait 
porté  le  Diadème.                       561 
Auflriche  (Albert  d')  arrive  à  Conf- 
tance.                                            41 
Auflriche  (Erneft  d')  s'empare  du  Ti- 
rol.                                          160 
Il  déclare  fa  foûmifllon  au  Conci- 
le.                                           377 
Le  Concile  lui  répond  obligeam- 
ment.                                    378 
Auflriche  (Frideric  d')  Capitaine  Gé- 
néral des  troupes  du  Pape.       17 
Il  s'engage  à  favorifer  fon  évafion. 

ibid. 

Son  arrivée  à  Confiance.  82 
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Il  nie  de  vouloir  favorifer  le  Pape. 

ibid. 
Pour  y  réiïflîr  il  donne  un  Tour- 
noi. 84 
Il  fuit  le  Pape  dans  fon  évafion.  85* 
Il  eft  accufé  de  trahifon,&  cité.  88 
Il  eft  mis  au  ban  de  l'Empire.  120 
Il  fe  difpofe  à  faire  fa  paix  avec 
l'Empereur.  137 
Il  revient  à  Confiance.  139 
Il  fait  fa  paix  avec  l'Empereur. 15-8. 

11  demeure  en  otage  à  Confiance. 

160 
Il  s'en  retire  clandeftinement.  377 
Il  eft  remis  au  ban  de  l'Empire. 

446 
Il  eft  cité.  441 

11  fait  fa  paix.  604.  605 

Il  veut  faire  aiïaflïner  l'Empereur. 

ibid. 
Il  meurt.  606 


B. 


B\  r>  E  (Burehard  Marquis  de)  par- 
tifan  de  Jean  XXUI.  17 

Balbinw  (Bohuflaus)  Jefuite,   Hifto- 
rien  de  Bohême.  Pref.  §.XXIX. 
Son  témoignage  fur  J.  Hus.        20 
Son  Jugement  fur  l'Empereur.  520 
Baptême ,  fentiment  de  Gerfon  fur  le 
Baptême.  409 

Formule  du  Baptême.  557 

Le  Daptême  peut  être  adminillré 
par  un  Juif  &  par  un  Payen,  fé- 
lon Maurice  de  Prague.         558 
Baptijîe,  tête  de  JeanBaptifte  vendue 
par  Jean  XXIII.  174 

Baptizatus  (Bernard)  Bénédictin.  Il 
donne  une  idée  aftrcufe  du  Clergé 
dans  un  Sermon.  494 

Bar  (Louïs  de)  Cardinal.   Il  n'étoit 
pas  au  Concile,  533.     Voiez  Lan- 
dolphe. 
Barbe,  Epoufe  de  Sigifmond.         47 
Bafle,  ce  Canton  s'accommode  avec 
l'Empereur.  573 

Brfï£,l'Evêque de Bath  Envoyé  d'An- 
gleterre, arrive  au  Concile.        42 
Bavière  (Jean  de)  Evêque  de  Liège. 

607 
Il  n'eft  que  Soufdiacre.  ibid, 

11  foûtient   des    guerres    pour  le 


maintenir  dans  fonEvêché.-/^. 
Il  s'en  défait.  ibid. 

il  obtient  difpenfe  pour  fe  marier. 

608 
Bavière.  Démêlez  des  Ducs  de  Baviè- 
re. 502. 5-03.  s 54 
Bavière  (Henri  de)  blefle  à  mort  Louis 
fon  Coufin.  5-1 7 
Il  s'enfuit  de  Confiance.           ibid. 
Il  eft  condamné  à  être  mis  au  ban 
de  l'Empire.                            ibid. 
L'Arrêt  eft  furfis  par  l'interceffion 
de   l'Electeur    de  Brandebourg. 

ibid. 
Bavière  (Louïs  de)  d'Ingolftadt,  Am- 
baftadeur  du  Roi  de  France,  & 
fon  Beau-Frere.    Son  caractère 
violent  &  hautain.  5-02.5-17 

Il  intercède  pour  Frideric  d'Auftri- 
che.  137 

Difcours  qu'il  lui  tient.  ibid. 

Il  eft  ennemi  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. 250 
II  infulte  Henri  fon  Coufîn.      5-17 
Il  eft  dangereufement  bleffé.    ibid. 
11  demande  jullice  au  Pape.        542 
11  s'attire  la  difgrace  de   l'Empe- 
reur. 505- 
Bavière  (Louïs  de)  Empereur, fe  décla- 
re pour  les  Frcres  Mineurs  con- 
tre Jean  XXII.  685- 
Beaunevcu  (Guillaume  de)  Docteur 
de  Paris,  député  au  Concile^      248 
Beaufurt ,  voyez  Winchejïer. 
Bede,  le  vénérable,  propofe  un  Cycle 
pour  régler  la  Fête  de  Pâque.    695- 
Begard,  fanatique  brûlé  à  Etford.  483 
B  égards  Secte.                                  482 
Béguines  fufpectes  d'herefie.  693 
BeRarmin,  fentiment  de  ce  Cardinal 
fur  les  immunitez  Ecclcïîaliiques. 

4f6 
Il  eft  refuté.  ibid.&.6\2. 

Benedidins,  leur  Inftitution.         442 
Ils  dégénèrent.  444 

Leurs  richelîes.  ibid. 

On  entreprend  leur  réforme  inuti- 
lement, ibid. 
Ils  aliemblent  un  Chapitre.        ibid. 
2éle  d'un  feul  Bénédictin  pour  la 
reformation  de  l'Ordre.  445- 
Ils  doivent  avoir  pour  vifiteurs  des 
Abbez.                                      ibid. 
Ils  ne  doivent  avoir  que  12  chevaux 

cha- 
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chacun.  ibid. 

Bénéfices  Ecclefiafliques.   Us  ne  fe  doi- 
vent negotier,  ni  donner  à  ferme. 

34<5 
Contract  que  fait  le  Pape  avec  ceux 
qu'il  pourvoit  de  quelque  béné- 
fice. 5-28.5-29 
Bénéfices  incompatibles  défendus. 

ni  -65-0 

Leur  pluralité  condamnée. 660.66 r 

Benoit ,  fa  Règle    quand  introduite. 

443 
Benoit,  Abbé  d'Aniane,  Auteur  du 
Code  Monaftique.  ibid. 

Benoit  A7/,partage  qu'il  fait  de  la  Chré- 
tienté. 448453 
Benoit  XIII.  La  France  fe  fouftraït 
de  fon  Obédience.  628 
Il  eft  dépofé  à  Pife.  3 
Son  Obédience.                              4 
Son  Caraétere  ,   &  abrégé  de  fou 
Hiftoire.                               60.61 
Ses  Légats  arrivent  à  Conftance.62 
II  fe  retire  de  Perpignan  fans  atten- 
dre l'Empereur.                      329 
Il  envoyé  à  l'Empereur  des  deman- 
des déraifonnables.                ibid. 
Il  retourne  à  Perpignan.             35-4 
Il  foûtient  dans  une  Harangue  de 
fix  heures  qu'il  eft  le  vrai  Pape. 

.3f4  3SS- 
Il  quitte  Perpignan ,  &  va  à  Coliou- 
re,  où  on  le  pourfuit.  ibid. 

Ses  menaces.  356 

Il   va  à  Panifcola,  où  on  le  fom- 
me  pour  la  dernière  fois  de  cé- 
der, ibid. 
Sa  réponfe.  357 
On  lui  reproche  des  erreurs.      358 
Propofitions  de  l'Obédience  deBe- 
noit  envoyées  contre  lui  à  Nar- 
bonne.  359 
Il  excommunie   tous  les  jours   le 
Roi  d'Arragon.                       366 
Le  Concile  nomme  des  Commif- 
faires  pour  procéder  contre  lui. 
423.424 
Chefs  d'aceufation.                   tbtd. 
Témoins.                       ibid.  Sx.  461 
Il  plaide  fa  caufe  devant  les  Dépu- 
tez du  Concile.                       450 
Mot  de  Benoit  à  fes  Députez.  452 
Repartie  des  Députez                ibid. 
Il  eft  cité.      428. 452. 461 .  472. 473 


Il  eft  dépofé.  491 

Il  perfifte  dans  fon  opiniâtreté.  5-71 
Deux  de  fes  Cardinaux  reconnoif- 

fent  le  Concile.  ibid. 

Sa  mort.  ibid. 

Beranger ,   fa   rétractation   expliquée 

par  J.  Hus.  281 

Berg  (Guillaume  de)  Evêque  de  Pa- 

derborn  Laïque.  347 

Son  ignorance.  ibid. 

Elu  Archevêque  de  Cologne  par 

Grégoire  XI  [  ibid. 

Soutenu  par  Adolphe  Duc  de  Berg. 

427 
Il  fe  marie  &  quitte  fon  Evêché. 

347 
Bernard  (  Saint  )   pafiage  de  ce  Père 
contre  les  exemptions  des  Moi- 
nes. ;  339-34Q 
Contre  la  corruption  des  Ecclefiaf- 
tiques.  334 
Sa  Lettre  à  Eugène  III.            212 
Idée  qu'il  donne  d'un  bon  Pape.  50 
Bernard  de  Luxembourg  ,  fon  Cata- 
logue des  hérétiques.  146 
Befançon,  Privilège  des  Archevêques 
de  ce  lieu.                                   248 
Thibaut  de  Rougemont,  Archevê- 
que deBefançon,  Député  du  Duc 
de  Bourgogne  au  Concile,     ibid. 
Betblehem,  Chapelle  de  Prague  célèbre 
par  les  prédications  de  J. Hus. 21. 

23.292 
Elle  eft  interdite  par  l'Archevêque. 

23 
Les  Huffites  s'y  aflemblent  en  l'hon- 
neur de  J.  Hus.  330 
Biberjiein  (Comte  de)  Gouverneur  de 
la  Marche  de  Brandebourg  en  l'ab- 
fence  de  Frideric.                       466 
Bijjbxiile  année,  ce  que  c'eft.        696 
Elondei,  fon  Hiftoire  du  Calendrier. 

693 
Bohême ,  origine  des  troubles  de  Bo- 
hême. 21.22 
Bohémiens  policez  par    les  Aile- 
mans.  393 
Lettres  des  Grands  de  Bohême  à 
l'Empereur  pour  demander  Vé- 
largiflèment  de  J.  Hus.       5-5\  5-6 
Lettre  des  mêmes  au  Concile  fur 
le  même  fujet.                 171. 171 
Ils  plaident  au  Concile  la  caufe  de 
Jean  Hus.  180 
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Ils  réitèrent  leurs  inftances  pour  la 

liberté  de  J.  Hus.  196 

Ils  reprochent  au  Concile  le  fuppli- 

ce  de  J.  Hus.  330 

Apologie  du  Royaume  de  Bohême. 

331 
Boxa,  Cardinal,  fon  fentiment  fur  le 
Canon  de  la  MeiTe.  701 

Bonanm  Jefuite  ,  fon  Hiltoire  Métal- 
lique des  Papes.  5-45-.  5-46 
BontfaceVIH.  fa  Profeffion  de  Foijfj' 
Il  excommunie  les  Colonnes.    537 
Boniface  IX  Simoniaque  infigne.        4 
Inventeur  des  Annates.       5-22. 62J 
Sa  Simonie  énorme.  671 
Partifan  de  Ladillas  de  Hongrie.  21 
Contraire  à  Wenceflas  &  à  Sigïf- 
mond.                                    ibid. 
Il  expédie  une  Bulle  avant  f3  Con- 
fecration.  5-43 
Il  meurt.  61 
Boniface  Pape,  furnommé  le  Martyr. 
Son   mot   touchant  la  fouveraine 
autorité  du  Pape.                         133 
Bj'me,  Elizabet,  Reine  de  Bofnie,  vient 
avec  l'Empereur  à  Confiance.     47 
Boulogne,   Jean  XX III   étudie    dans 
cette  Univerlité.  4 
Elle  prononce  pour  la  fuperiorité 
des  Conciles.                            118 
L'Univerlité  de  Prague  formée  fur 
lemodeledecelledeBoulogne.22 
Boulonnais  tyrannifez  par  Jean  XXIII. 

4-173 

Ils  recouvrent  leur  liberté.  366 
B'urbun  (Jaques  de)  Roi  de  Naples 

envoyé  au  Concile.  35-2 

Bourdeaux  (  Bernard  Archevêque  de) 

envoyé  en  Arragon.  549 

Bourgogne,  (Philippe  le  Hardi  Duc  de) 

protège  Jean  de  Brogni.  iy 

Il  n'approuve  pas  les  confpirations 

contre  le  Duc  d'Orléans.        389 

Bourgogne  (Jean  Duc  de)  fait  aiïalfi- 

ner  le  Duc  d'Orléans.  238 

Il  l'avoué  &  s'enfuit.  ibid. 

Il  rentre  dans  Paris  &  fait  fa  paix.  ib. 

Il  ell  déclaré  ennemi  de  l'Etat,  & 
fe  retire.  241 

Il  revient.  -  ibid. 

Il  appelle  en  Cour  de  Rome  du  ju- 
gement de  Paris.  247 

Il  écrit  au  Concile  pour  fe  dif- 
culper    d'avoir     favorifé    Jean 


XXIII.  249 

Il  fait  des  plaintes  contre  Louis  de 
Bavière.  25-0 

Il  écrit  au  Concile  pour  fe  juftifjer 
de  l'accufation  d'héréfie.       ibid. 
Il  écrit  contre  le  Comte  d'Arma- 
gnac. 477 
Ses  AmbafTadeurs  difputent  le  pas  à 
ceux  de  Callille.  493 
Brabant ,  ce  Pais  opprimé  par  la  Simo- 
nie de  Jean  XXIII.  176 
Braccw  de  Peroufe,  Général  de  Jean 
XXIII,  donue  la  liberté  auBou- 
lonnois.                                  366 
Bramas,  Cardinal,  l'un  des  Commiflai- 
rcs  dans  les  matières  de  la  Foi.  2j6 
Brandebourg  ,   Frideric  Burggrave  de 
Nuremberg,  Gouverneur  de  la 
Marche  de  Brandebourg ,        465* 
Il  arrive  à  Confiance.          218.466 
II  fe  trouve  aux  Seflîons  Publiques 
avec  l'Empereur.                    ibid. 
11  ell  envoyé  par  l'Empereur  pour 
ramener  Jean  XXIII.  160 
Il  amené  ce  Pape  à  Ratolfcell.  179 
Il  iutercede  pour  le  Duc  d'Auftri- 
che.                                  ij-8.  159 
Il  ell  demandé  pour  Protecteur  du 
Concile.                                   187 
Il  ell  fait  Electeur  de  Brandebourg. 

466 

Il  prélide  aux  Etats  de  l'Empire. 468 

Il  marie  fes  filles.  46S.469 

11  accorde  Frideric  fon  Fils  avec 

Hedwige  Princelle  de  Pologne. 

469 
11  le  nomme  pour  fon  Succefléur. 

470 
Il  retourne  dans  fes  Etats.  619 
Sa  mort.  470 

Son  Eloge.  ibid. 

Brandebourg  (Jean,  Margrave  de)  re- 
prend Prtntzlaw.  469 
Sa  modération.  470 
Bncg,  voyez  Ligiitz,. 
Brigund  puni.                                   401 
Brigandages  exercez  à  Rome.        1 76 
Brigitte  canonifée.                      67. 68 
Britannique,  zcie  de  cette  Nation  pour 
la  propagation  de  la  Foi.  Pref.  fi 
XXVI.  Voyez  AngLts. 
Brodi,  Docteur  de  Prague,  Antago- 
nilte  de  J.  Hus.  20o 
Ses  difputes  contre  Jacobel.  .    ibid. 

Brc- 


DES    MATIERES. 


781 


BrogrA  (Jean  de)  Evêque  dTOftie,  & 

Cardinal  de  Viviers,  fon  éloge, 

&  fes  avantures.  15-.  16 

Il  cft  Prélïdent  du  Concile.        296 

Il  n'a  point  favorifé  J.Hus.  131.132 

Brunfwic,  Bibliothèque   de    ce   lieu. 

Pref.  §.  XX. 
•  Ducs  de  Brunfwic  de  l'obédience 
de  Grégoire  XII.  415* 

Brunfwic  (Henri   Duc  de)  fes  foins 
pour  l'Union  de  l'Eglife.     427 
Il  écrit  à  Grégoire  XII ,  pour  l'en- 
gager à  céder.  ibid. 
Il  va  au  Concile.                       ibid. 
Il  y  tombe  malade,  &  meurt  en  s'en 
retournant  chez  lui.               ibid. 
Brunfwic  (Rodolphe  Augufte  de) fait 
ramafïer  &  imprimer  les  Actes  du 
Concile  de  Confiance.  Pref.Ç.X  VIII 

y  fitiv. 

Brynolpbe ,  voyez  Scarre. 
£«//w,les  Bulles  du  Concile  ont  la  mê- 
me autorité  que  celles  du  Siège 
de  Rome.  311 

Bulle  Caroline.  337 

Fauifeté  dans  les  Bulles  des  Papes. 

643 

Burfeld  (St. Thomas  de)  Abb3ye  cé- 
lèbre des  Bénédictins  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Mayence.  445 


CAbarets  défendus  auxEccIe- 
fîalliques.  680 

Cajetan,  Cardinal ,  refuté.  602 

Calendrier.  Projet  de  reformation  du 
Calendrier  propofé  à  Confiance. 

695- 

A  Bâle.  700 

A  Trente.  ibid. 

Calixtins,  branche  des  Huffites.     5-89 

Calixte  1,  faLettrefur  la  Supériorité 

de  l'Eglife  Romaine.  154 

Calville   (Nicolas  de)  Ambafiàdeur 

de  France  au  Concile.  88 

Cambrai  (Cardinal  de)  voyez  Ailli. 

Camericrs,  cinquante  Cameriers  de  la 

création  de  Jean  XXIII.  72 

Cameriwj, Seigneur  Italien  ,  envoyé  au 


Concile  contre  Malatefta. 


Camptge,  Cardiual ,  fon  fcntimentfur 

les  Cas  refervez.  66s 

Canon ,  Droit Canon  fubftitué  à  l'An- 


cienne Difcipline.  624 

Les  Papes  l'expliquent  à  leur  fan- 
taiÏÏe.  ibid. 

Faulfes  maximes  du  Droit  Canon 
du  Concile  de  Confiance.     305-. 
638.  6jS.  65-9 
*-     Droit  Canon  du  Concile  de  Conf- 
iance. <5n 
Canons  de^  l'Eglife  primitive  ,   ils 
doivent  être  rétablis.               643 
Canon  de  la  Méfie  reformé.      701 
Origine  du  Canon  de  la  Meffe.iH 

&  702- 

Ses  varietez.  ibid. 

Canomftes,  leur  fentiment  fur  lraûto- 

rité  des  Papes.  134 

Canonisation,  le  Concile  refufe  de  ca- 

nonifer  quelques  Saints  de  Suéde. 

3.07. 30S.  Voyez  Brigitte. 

Cantorberi,    Archevêques  de  Cantor- 

beri  contraires  à  Wiclef.     142. 143 

Capitulation ,  voyez  Narbonne. 

Capraria,  Ifle   célèbre   par   le  grand 

nombre  de  Moines  qui  l'habitoient. 

413 
Carcajfone,  Evêque  de  Carcaflone  at- 
taqué par  des  Afiaffins  en  Lorrai- 
ne. 299 
Cardinaux,  Confeil  des  Cardinaux  à 
Jean  XXIII.  14. 
Ils  fe  détachent  des  Antipapes. 21.22. 
Combien  Jean  XX11I  en  avoitdans 
fon  Obédience.                         17 
Us  font  venir  Jean  Hus  pour  l'in- 
terroger   avant    l'ouverture    du 
Concile.                                    37- 
Ils  dreflent  un  Mémoire  touchant 
l'Union  &  la  Réformation.     42 
Us  ne  veulent  point  fe  trouver  à  un 
Difcours  de  Gerfon  après  l'éva- 
fion  de  Jean  XXIII.                 8,<> 
Ils  fuîvent  ce  Pape.                       92. 
Ils  reviennent  à  Confiance.         121 
Ils  font  fufpects  au  Concile.  95-.  123 
Us  n'affilient  plus  aux  délibérations 
touchant  l'Union  &  la  Réforma- 
tion.                               139. 14Q. 
Us  le  déclarent  pour  te  Pape, pour- 
vu qu'il  veuille  céder.             118 
Us  s'oppotent  aux  délibérations  du 
Concile  contre  Jean  XXIII.  98. 
99.  ICO 
lis  ODtiennent  quelque  tempérament 
à  ces  Décrets.                   103.  L04. 
Fffff  a                              Ua, 
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Ils  fe  trouvent  à  la  Seffion  XV  .Ibid. 

Ils  font  de  nouvelles  offres  de  la 
part  de  Jean  XXIIL  107 

Leur  droit  à  l'élection  des  Papes.  1  jj- 

Ils  dépofent  contre  Jean  XXIII.  179 

Aucun  d'eux  n'eft  nommé  pour  ac- 
compagner l'Empereur  en  Arra- 
gon.  187. 294 

Ils  foûtiennent  Pierre  d'Ailli  con- 
tre l'Evêque  d'Arras.  325 

Origine  des  Cardinaux.     417.515-. 

634.639 

Le«r  aggrandifTement.  526 

Ils  ne  font  pas  Coadjuteurs  du  Pa- 
pe, ibid. 

Ils  font  au  deflbus  des  Evêques. 
ibid.  ÔC639 

Leur  orgueil  &  leur  avarice.     634 

S'ils  doivent  être  admis  à  l'élection 
du  Pape  avant  que  de  reformer 
l'Eglife.     473.474.479.504.507 

Pourquoi  ils  ont  le  chapeau  rouge. 

471 
Ils  préfentent  un  projet  d'élection. 

473 

Ils  aceufent  l'Empereur&  les  Alle- 
mands deHufTitifme.  504 

Ils  veulent  quitter  Confiance.   508 

Ils  refufent  d'obliger  le  Pape  à  la 
Réformation  avant  fon  Couron- 
nement. 518 

Ils  appellent  du  Mémoire  des  Fran- 
çois contre  les  Annates.         5x3 

Ils  doivent  être  pris  de  chaque  Na- 
tion. 562 

Il  n'elt  pas  eflèntiel  que  les  Papes 
foient  pris  du  Collège  des  Cardi- 
naux. f^6 

Leur  nombre,  &  leurs  qualitez. 562. 

569.649.663.666 

Cardinal  (Jean)   Docteur  Bohémien 

HufTite.  232 

On  le  confond  mal  à  propos  avec 
Jean  Cardinal  de  Viviers,      ibid. 

Il  fe  déclare  pour  la  Communion 

fous  les  deux  efpeces.  459 

Cas  réfervez  au  Pape  &  aux  Evêques, 

réglez.  664 

Dans  les  cas  douteux ,  il  vaut  mieux 
ne  point  agir.  489 

Cas  où  un  Pape  peut  être  dépofé.570 

CaJIillans,  ils  refufent  de  fe  détacher 

de  Benoit.  407 

Ils  promettent  de  s'unir  au  Con- 


cile.  ibid. 

Ils  font  efperer  une  AmbafTade  fo- 

lennelle.  ^j 

Leurs    AmbafTadeurs     arrivent    à 

Confiance,  &  ont  audience.  461 
Ils  balancent  à  s'unir.  462 

Us  promettent  de  s'unir.  474 


Us  s'unifTent. 


47r 


Us  fe  retirent  de  Confiance,  &  y 
reviennent.  508 

Caucbon  (Pierre)  Envoyé  de  Bourgo- 
gne. 248 

Il  efl  Vidame  de  Rheims.  388 

Il  neveut  pas  dépofer  contre  Pierre 

de  Lune.  471 

Caufes  Majeures  refervées   au  Siège 

Apofrolique.  3t7-3*3 

Elles  font  ainfi  appellées  àcaufe  de 
leur  difficulté,  &  non  à  caufede 
leur  importance.  595 

Il  n'eftpas  toujours  neceflairede  les 
renvoyer  au  Pape.  ibid. 

Caufes  qui  doivent  être  portées  en 
Cour  de  Rome.  563.564 

Caufes  que  les  Papes  ne  doivent  pas 

juger  feuls.  658 

Caujîs  (  Michel  de  )  Curé  de  Prague 

adverfaire  de  J.  Hus.        36.228 

Il  prefente  des  Articles  contre  J. 
Hus.  40 

Sa  dureté  &  fon  iniquité  envers  J. 

Hus.  198.200 

Celeftm  III  fait  recevoir  le  Canon  de 

la  MefTe.  703 

Cele/Ii» IS Pape, abdique  le  Pontificat. 

3°3 
Cendres,  on  jette  les   cendres  de  J. 

Hus&  de  Jérôme  de  Prague  dans 
le  Rhin.  2,77-397 

Inutilité  de  cette  précaution.  -  277 
Les  Huffites  raclent   la  terre  où 
étoient  les  cendres  de  J.  Hus,'& 
la  portent  en  Bohême.  ibid. 

Cérémonial  obfervé  dans  les  Sellions 
publiques.  33 

Maîtres  des  Cérémonies  pour  don- 
ner à  chacun  fon  rang.  35 
Cerettionie  de  Plnveltirure  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg.              467 
Cérémonie  de  laConfecration  &  du 
Couronnement  du  Pape.  544.548 
Cérémonie  de  lbn  départ.  618. 619 
Cerès,  honneurs  rendus  àCerès  trans- 
ferez à  la  Vierge.                      f^i 

Cejjion 
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Ceffio»,  On  propre  la  Ceffion  des  trois 

concurrents.        32. 45-.  68. 69.75* 

Formule  de  Ccffion  donnée  à  Jean 

XXIII.  77.76 

Cefîion  de  Grégoire  XII.  negotiee. 

6s-  66 
Exécutée.  263. 264 

Jean  XXIII.  promet  de  céder.  76.77 
H  s'en  dédit.  78 

On  lui  envoyé  à  Fribourg  une  for- 
mule de  Ceflîon.  216 
Chaifes,  leur  ufage  au  Couronnement 
des  Papes.  5-45- 
Ceuta,  Ville  d'Afrique  conquife  par 
les  Portugais.  405- 
Challant ,  le  Cardinal  de  Challant  at- 
taché à  Jean  XXIII.  113 
Chambre  Apoftolique  ,    fon  origine. 

633 
Chancellerie,  Règles  de  la  Chancelle- 
rie. 5-5-2. 737 
Tout  le  monde  s  en  plaint,      ibid. 
Officiers  de  la  Chancellerie.       5-64 
Chanoines,   Reglemens   touchant    les 
Chanoines.  682.684 
Leurs  déreglemens.  682 
Leur  Inûitution.  681 
Chanoines  Réguliers.                 Ibid, 
Chapelains  Apoftoliques.                 668 
Chapitre  de  Chanoines.  682 
Charcutier ,.  anciens  Manuscrits  trou- 
vez chez  un  Charcutier.             400 
Charles  W,  Empereur,  Fondateur  de 
l'Univerfité  de  Prague.  22 
Il  s'eft  emparé  des  biens  Ecclefiafli- 
ques-                                        2S7 
Sa  Confïitution  en  faveur  des  Ec- 
clefiaftiques.                            337 
Son  Edit  contre  les  Flagellans.483 
Charles  V,  mot  de  cet  Empereur  au 
fujet  de  l'Empereur  Sigifmond.  27 
Charles  VI  Roi  de  France  r  fa  mala- 
die.                                         240 
L'Empereur  l'invite  au  Concile. 12 
Il  y  envoyé  fes  AmbafTadeurs.  41. 
49. 68.  75-.  77. 248 
Il  leur  ordonne  de  faire  confirmer 
la  condamnation  de  Jean  Petit. 

248 

Il  fait  furfeoir  cette  affaire. /'&.  &  374 

--  Il  fupprime  les  Annates.  5-22 

Il-recommande  à  fes  Ambafiadeurs 

au  Concile  les  libertez  de  l'Eglife 

Gallicane.  SZ3-SS° 


Il  pre/Te  la  condamnation  des  er- 
reurs de  J.  Petit.  373. 
Charles  VU  Roi  de  France,  fon  Edit 
contre  les  Libertez  de  l'Eglife  Gal- 
licane,                                         ibid. 
Chartres,  on  y  fait  une  paix  plâtrée.  241 
Chajliilon,  Doâeur  de  Paris,  mis  en  pri- 
fon.  193 
Chaffe  défendue  aux   Ecclefiafliques. 

680 

Chiclei  ,  Archevêque  de  Cantorberi, 

s'oppofe  au  Cardinalat  de  Henri  de 

Beaufort.  5-5-9 

Chipre,  Jean  XXIII  vend  une  Com- 

manderie  au  Roi  de  Chipre.        174 

Chlum  (Jean  de)  Seigneur  Bohémien 

qui  accompagna  J.  Hus  à  Conf- 

tance.  19.208 

Il  notifie  au   Pape  l'arrivée  de  J. 

Hus.  28- 

II  fe  plaint  au  Pape  de  la  détention 

de  ce  Docteur.  38 

Il  montre  le  faufeonduit  de  J.Hus. 

ibid. 
Il  écrit  à  l'Empereur  pour  fe  plain- 
dre de  la  détention  de  J.  Hus.  46 
II  écrit  à  J.Hus  dans  fa  prifon  pour 
avoir  fon  fentiment  fur  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeces. 

1 70 
Il  va  avertir  l'Empereur  qu'on  veut 
condamner  J.  Hus  fans  l'enten- 
dre. 199 
Il  eft  préfent  aux  audiences  de  J. 
Hus.                                      200 
Déclaration  hardie  qu'il  fait  en  fa- 
veur de  J.  Hus.                       207 
Sage  &  généreux  confeil  qu'il  don- 
ne à  J.  Hus.                            267 
Chrétienté,  partage  général  de  la  Chré- 
tienté.                                         45-5- 
Chrodegand    (Saint)    Inftiruteur    des 
Chanoines  Réguliers.                 6S1 
Chryfilore  (Emmanuel)  deConfianti-- 
nople,  l'un  des  reftaurateurs  des 
Belles  Lettres  en  Europe.  8 
Il  efl  envoyé  par  Jean  XXIII  à  l'Em- 
pereur                                    ibid. 
Il  va  au  Concile ,  &  y  meurt,  ibid. 

&  125- 
Son  Epitaphe.  ibid. 

Cillei  (Herman  Comte  de)  Beaupere 
de  l'Empereur,  arrive  à  Confian- 
ce. 41 

Son- 
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Son  Fils  fc  bat  dans  un  Tournoi  con- 
tre le  Duc  d'Auftriche.  84 
Ci/eaux  préferez  au  rafoir  pour  ôter 
la  tonfurc  à  J.  Hus.                      274 
Cijîcanx ,  Démêlez  d'un  Abbé  de  cet 
Ordre  avec  Louis  de  Bavière.  441 
Clemaniis  (Nicolas  de)  Secrétaire  de 
Benoit  XIII.                             626 
Son  zélé  pour  la  Réformation,  ibid. 
Il  écrit  là-deflus  au  Roi  de  France, 
&  à  Benoit  XIII.                   ibid. 
Son  Traité  de  la  corruption  de  l'E- 
glil'e.                                          632 
Il  foûtient  Benoit  tant  qu'il  peut. 

632.633 
Clément  IV,  il  expédie  une  Bulle  avant 
fa  Confecration.  543 

Clément  V,  impofe  les  Armâtes  en  An- 
gleterre. J22 
Il  n'étoit  pas  Cardinal  quand  il  fut 
élu  Pape.                          536. 642 
Clément  l'I,  fes  démêlez  avec  l'An- 
gleterre. 522 
Sa  Conilitution  fur  le  Régime  des 
Cardinaux  dans  le  Conclave.  5-30 
Clément  f/H  opprime  la  France  par 
fes  importions.  543 
Son  élection  jugée  nulle.  360 
Concurrent  d'Urbain  VI.  2 
Clémentines ,  fendaient  de  Gerfon  là- 
deflus.                                  290.637 
Clercs  de  la  Chambre  Apoflolique.667 
De  la  Chapelle.                          ibid. 
Clergé  voyez  Ecckfiajliques. 
C levés  (Adolphe  Comte  de)  fait  Duc 

467 

C/;^r.-/(Richard)Evêque  de  Londres 

envoyé  au  Concile.  423 

Clufeit,   AbbaVe  de  Bénédictins,    ne 

veut  pas  recevoir  la  Réformation. 

44f 
Cobham,  voyez  Odel-Caftel. 
CocbU'e ,  fon  Hiftoirc  des  Huffites  réfu- 
tée. S7 
Portrait  affreux  qu'il  fait  de  J.  Hus. 

-    4 
Son  fentiment  fur  la  Réformation. 

Cocbmeifler  (Michel)  Grand  -Maitre 
de  l'Ordre  Teutonique  écrit  au 
Concile.  410 

Code  Theodofien,fes  Loix  contre  les 
Moines  vagabonds.  6Sj- 

Çoirt,  JeanAbondi,  EvêquedeCoi- 


re,  brouillé  avec  le  Duc  d'Auf- 
triche. yi  i 
Il  fe  détache  des  Allemands,     ibid. 
Il  eft  fait  Archevêque  de  Riga.,  ibid. 
Collation,   Droit  de  l'Empereur  à  la 
Collation  des  Bénéfices  Ecclelîaf- 
tiques.  369 
Collège  Réformatoire ,  établ  i .              2  J  7 
Collège  des  Cardinaux  ,  ils  n'ont 
point  de  voix  en  cette  qualité. 
139. 140 
Collier  (Jeremie)  fon  Hiftoire  Eccle- 
fialtique  d'Angleterre.            423 
Collioure,  Benoit  s  y  retire.  35-^ 
Cologne  (Archevêque  de)  Voyez  Berg 

Meurs. 
Colonne,  démêlez  de  cette  Maifon  a- 
vec  les  Papes.  5-37 

Colonne  (Jean  de)  Cardinal,  fon  vo- 
yage en  terre  Sainte.  ibid. 
Colonne  (Otton  de)  élu  Pape.       ibid. 
Son  cara&ere,  fa  famille,  fes  char- 
ges.                                  5-38. 5-39 
Son  injulhee  envers  J.  Hus.      286 
Sa  Lettre  au  Roi  de  Pologne.   ^39 
Colonne   (Sciarre  de)  couronna  l'Em- 
pereur Louis  de  Bavière.  5-37  i 
Colonne  (Profper  de)  Neveu  de  Mar- 
tin V,  Archidiacre  de  Cantorberi.61 7 
Comédie,  on  repréfente  une  Comédie 
facrée  au  Concile.  440 
Les  Anglois  Auteurs  de  cet  ufage 
en  Allemagne.                        ibid. 
Commandes ,  ce  que  c'efl.  y6y 
On  n'en  doit  point  donner  aux  Car- 
dinaux.                                   649 
Commijfaires  nommez  dans  les  matiè- 
res de  la  Foi.  256 
Communauté ,  voyez  Frères. 
Communion  fous  les  deux  efpeces, dé- 
noncée comme  une  hérélîe  au 
Concile.                            167.168 
Origine  de  la  reflitution  de  la  cou- 
pe en  Bohême.                        ibid. 
Décilïons  des  Docteurs  contre   la 
Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces. 236 
Décret  du  Concile  là-deflus.     25-3 
Réflexions  fur  ce  Décret.     25-4.25-^ 
Communion  fous  les  deux  efpeces 
donnée  publiquement  en  Bohê- 
me.                                 45- 8. 45-9 
Approuvée  par  l'Univerfité  de  Pra- 
gue.                                           ibid. 

Com- 
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Combatuë  par  Gerfon.  496 

Par  Maurice  de  Prague.  j-yô 

Inconvénients  de  la  Communion 

fous  les  deux  efpeces.  500 

Conception  immaculée,  fentiment  de 

Gerfon  là-deftus.  410 

C'eft  une  queftion  inutile.  526 

Conciles  Généraux ,  les  quatre  premiers 

Conciles  Oecuméniques  mis  en 

oubli.  640 

Partage  des  fentimens  fur  leur  uti- 
lité. 7 

A  qui  appartient  le  droit  de  les  con- 
voquer. 7.8.639 

Us  font  déclarez  Supérieurs  aux  Pa- 
pes.   89.90. 92.99. 100. 104. 1 14. 
118. 119 

Us    repréfentent  l'Eglifc  Univer- 
felle.  90 

Defcription  d'un  Concile  Général. 

ibid. 

Ils  ont  droit  de  dépofer  les  Papes. 

92 

Laneceffitéd'enaffembler  fréquem- 
ment. y13.fi4.649. 

Les  Séculiers  y  doivent   donner 
leurs  fuffrages.  70.71 

Us  peuvent   juger   des  Caufes  de 
Morale.  317 

Ils  ne  font  pas  infaillibles.  45 

Un  Concile  œcuménique  n'eft  pas 

en  droit  de  difpenfer  perfonne  de 

l'obferv3tion  de  fes  Décrets.  640 

Conciles  Provinciaux  doivent  s'affem- 

bler  de  trois  ans  en  trois  ans.    658 

Diocefains,  tous  les  ans.  ibid. 

Conciliariter ,  ce  que  fignifie  ce  mot. 

72.609.612 
Conclave,  par  qui  l'ufage  en  a  été  in- 
troduit. 54f 

On  choifit,  &  on  prépare  un  lieu 
pour  le  Conclave.  5-03.  529 

Loix  du  Conclave.  5-32 

Gardes  du  Conclave.  ibid. 

Lifte  des  Conclaviftes.  5-31 

Régime  des  Cardinaux  dans  le  Con- 
clave. $30 

Negotiations  du  Conclave.       535 

On  ouvre  le  Conclave  pour  annon- 
cer l'éleclion  du  Pape.  5-41 
Concordats  de  Martin  V  avec  les  Na- 
tions.           .    5-78.749. 75"8-7<56 
Ils  font  publiez.                  614. 615 

Les   François    n'acceptent  pas  le 

Tom.  II. 
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Concordat  de  Martin  V.    $78.61$' 
Concubinage  des  Prêtres    condamné. 
625-.  65-0. 652. 680. 
Il  vaut  mieux  leur  permettre  de  fc 
marier.  6$o 

Concurrents  au  Pontificat  ne  doivent 
pas  être  élus.  190.642. 

Condolmirio  (Gabriel)  neveu  de  Gré- 
goire XII,  élu  P^pe  fous  le  nom 
d'Eugène  IV.  6$ 

Conférences,  voyez  Lodi  &  Nice. 
ConfeJJion,  fa  necefiîté  crue  par  Jean 
Hus.  28a 

Confirmation  refervée    aux  Evêques. 

152.15-3 
Conrad,  Archevêque  de  Prague,défcnd 
à  J.  Hus  de  prêcher.  24 

Rend  témoignage  à  l'orthodoxie  de 
J.  Hus.  25.55 

Il  eft  aceufé  d'avoir  embrafTé  le  Huf- 
fïtifme.  55 

Conrad  Smith,  Auteur  de  la  Secte  des 
Flagellans  en  Allemagne.         483 
Consécration  des  Eglifes  refervée  aux 
Evêques.  152.153. 701 

La  Confecration  des  Papes  n'étoit 
pas  autrefois  une  limple  cérémo- 
nie. 543 
Confiance,  cette  Ville  eft  choiiîe  pour 
aflèmbler  le  Concile.  9 
Quelques  autres  Aflemblées  célè- 
bies  tenues  dans  cette  Ville,  ibid. 
Le  choix  de  cette  Ville  déplaît  à 
Jean  XXIII.                              10 
Prefens  de  la  Ville  au  Pape.        18 
Concile  de  Confiance,  Idée  générale 
de  ce  Concile.  Pre'f.  §.  I V.  &faiv. 
Principales  affaires  de  ce  Concile. 

Diverfes  Congrégations  avant  l'ou- 
verture du  Concile.  ibid. 

Concile  de  Confiance  indépendant 
de  celui  de  Pife.  18 

Ordre  obfervc  à  Confiance  pour  la 
fureté  &  la  commodité  du  Con- 
cile, jo.  $t 

Dénombrement  général  des  gens 
qui  étoient  au  Concile.  ibid. 

Le  Concile  de  Confiance  eft  Oe- 
cuménique. Pref.§.XV.lkp.ii() 

Plus  célèbre  qu'aucun  autre.   Pref. 

§.V.&XV.&p.l22 

II  eft  déclaré  légitime  malgré  l'éva- 

rion  du  Pape.  88.95.96 

Ggggg  Le 
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Le  Goncîle  fait  T  Apologie  de  fa 
conduite  enversJeanXXHI.  jiz. 

123 

Il  députe  à  Jean  XXIII.  88 

11  lui  envoyé  une  formule  de  Cef- 
lïon.  126 

Lettre  du  Concile  au  Duc  de  Bour- 
gogne pour  l'empêcher  de  favo- 
riferl'évafiondejean  XXIII.  136 

Le  Concile  notifie  à  toute  l'Euro- 
pe la  depofition  de  Jean  XXIII. 

19a 

Il  le  referve  l'élection  d'un  autre 
Pape.  2.6$ 

11  écrit  en  Bohême  pour  notifier  le 
fupplicc  de  J.  Hus.         306.307 

11  écrit  à  l'Empereur  contre  lesHuf- 
lîtes.  .  430 

Il  s'clt  mêlé  du  temporel  des  Rois. 
271.  301.306. 

Le  Concile  eft  congédié.  6to 

Fautes  de  ce  Concile Pref.§.X.& 

,  fuiv.  &  p.  621 
Confuinùn    Empereur,    fa    donation 

'  fatjflè,  624 

Nuilîble  à  l'Eglife.       15-4.203. 41$- 

Crue  par  le  plus  grand  nombre  au 
temps  du  Concile.  5-26 

Laurent  Valle  en  fait  voir  la  fup- 
polition.  624 

J.  Hus  paroit  en  douter.  214 

Conjïantmople ,  Jofeph  Patriarche  de 
Conftantinople  envoyé  au  Con- 
cile. 576 

Jcati  Patriarche  de  Conftantinople 

député  dans  l'affaire  de  Strasbourg. 

348 
Conlejîations  avant  la  Sefijon  IV.   101. 

102 

Entre  les.Théologicns ,  favoir ,  t] on 
formera  les  Décrets  au  nom  du 
Pape  ,  ou  au  nom  du  Concile. 

'31 

Entre  les  Prélats ,  fi  on  ôtera  la 
tonfure  à  J.  Hus  avec  des  ci- 
feaux,  ou  avec  un  rafoir.       274 

Entre  les  Nations  touchant  le  Rang. 
429.463.493 

Entre  les  Anglois  &  les  François 
touchant  le  Droit  de  faire  une 
Nation  à  part.  424.447 

Si  on  reformera  l'Eglife  avant  que 
d'élire  un  Pape.  462. 463.473- 474. 

494 
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Sur  l'affaire  de  Jean  Petit.  374. 375-. 

376.  378.  389 

Contingent,  il  y  a  des  evénemens  con- 

tingens.  15-2 

Converfions  forcées.    On  les   blâme. 

162.163 

La    converfion    eft    l'ouvrage   de 

Dieu.  268 

Coranda,  Prêtre  Hufiîte,  fon  difeours 

en  faveur  du  RoiWenceflas.432. 

4^8 
Correcteurs  des  Lettres  Apoftoliques. 

667 
Cour  de  Rome,  fes  deportemens.   641 
Son  portrait  en  vers.       646.647 
Sa  Réforme.  660 

Couronne  de  papier   mife  fur  la  tête 
de  J.  Hus.  274 

Elle  tombe  pendant  qu'on  le  brûle, 
&  il  en  fourit.  277 

Triple  Couronne,quand  donnée  aux 
Papes.  j-47 

Couronnes  Impériales.  561 

Couronnement  du  Pape.  5-47 

De  l'Empereur  à  Aix  la  Chapelle, 
&  à  Rome.  39 

Courtecutffe,  fon  fentiment  fur  l'opi- 
niâtreté. 279 
Courtenai,  Archevêque  de  Cantorberi, 
condamne  Wiclcf.  143 
Coufmet  (Guillaume)  Avocat, plaide  la 
Caufedu  Duc  d'Orléans.            241 
Cracovte ,  l'Univerfité    de  Cracovie 
écrit  au  Concile.                     411 
Sa  fondation.                             ibid. 
Creilh ,  Simoniaque  puni.              403 
Cremaitiiere ,  on  attache  J.  Hus  avec 
une  chaîne  qui  avoit  fervi  de  cre- 
mailliere.                                      277 
Crémone,  le  Pape  &  l'Empereur  pen- 
ferent  y  périr  par  trahilbn.        10 
Croifeide,  J.  Hus  prêche  &  écrit  con- 
tre la  Croifade  de  Jean  XXIII.  284 
Curez,  concubinaires.                       635- 
Reglemens  touchant  les  Curez.  68 1 
Cufa  (Nicolas  Cardinal  de)  propofe 
un  projet  de  reformatiou  du  Ca- 
lendrier.                                    700 
Cyrille  d'Alexandrie  propofe  un  Cy- 
cle pour  régler  la  Fête  de  Pâques. 

(>9S 
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DAcher  (Gebhard)  fonHiftoire 
du    Concile    de    Conltance. 
Pref.Ç.XXl. 
Il  elt  relevé.  fft 

Son  fentiment  fur  la  violation  du 
faufconduir  de  J.Hus.  <;z 

D.ilmatiaue.   Ornement  des  Diacres. 

467 

Damien  (Pierre)  Moine , Portrait  qu'il 
fait  des  Moines.  485- 

Dannemark ,  démêlez  entre  le  Roi 
de  Dannemark,  &  les  Princes  de 
Holftein.  463 

Danois,  leurs  Conquêtes  en  Angle- 
terre. 45-5- 

Dauphin  (Louis  d'Aquitaine)  Dau- 

'  phin  de  France  accufé  d'avoir  conf- 
piré  contre  l'Empereur.  25-0 

Z^ÉVz/ogaejfonobfe-rvatiûn  fuffifante  à 
falut.  489 

Décapiter,  trois  Huffites  décapitez  à 
Prague.  227 

Décimes,  il  eft  défendu  d'en  lever  fans 

grande  néceffité.  j66 

Décimes  accordées  à  l'Empereur 

en  Allemagne.  6if 

On  s'y  oppofe.  616 

Elles  doivent  être  employées  à  des 

œuvres  pies.  64$- 

Décrétâtes,  fentimens  de  Wiclef  là- 

deffus.  i,<-4 

Abus  des  Decretales.        370.  371 

Leur  autorité.  15$ 

Sentiment  de  Gerfon  là-deiïus.  637 

Dénombrement  général  des  perfonnes 
qui  étoient  au  Concile.  fi 

Dégradation  de  J.Hus.  234.274 

Denys  le  Petit,  fon  Cycle  &  l'on  cal- 
cul. 695-.  697 

Depofition  de  Jean  XXIII.  188 

DeBenoitXIII.  491 

Dépouilles.  Voyez,  vacances. 

Dhona  (Otton  &  Frideric)  Burggra- 
ves,fe  plaignent  à  l'Empereur  con- 
tre Guillaume  de  Saxe.  464 

Didacus,  fubtil  Théologien  d'Italie, 
fa  Conférence  avec  Jean  Hus.  37- 

3$ 

Diefl.  Voyez  Strasbourg. 
D'kelfptel  (Nicolas)  Docteur,  Envoyé 
d'Albert  d'Auftriche,  prouve  que 

- 


c'en  à  l'Empereur  à  aflembler  un 

Concile.  41 

Diredivn  de  l'intention.     Voyez  /»« 

tendon. 
DiJcuJfiuHs ,  touchant  le  faufconduir 
de  J.Hus.      ja.y3.y4.181.  182. 

Touchant  la  fuite  de  J.  Hus.   y6. 

Touchant  les  Décrets  de  la  qua- 
trième Seffion.   101  102  103.104. 

IOf 

Si  Jean  XXIII.  a  été  hérétique.  167 

Sur  le  Décret  de  la  cinquième  Se£ 

fion.    Fref.  §,  XV.  &  XVI   &  p. 

118.119 

Si  J.Hus  efl  l'Auteur  du  rétablif- 

lement  de  la  Communion  fous 

les   deux  Efpeces    en  Bohême. 

169 
Si  Jean  de  Brogni  Cardinal  de  Vi- 
viers a  favorifé  J.Hus.   231.222 
Si  J.Hus  s'eft  retraité.       234  23$- 
Si  Wenceflas  Roi  de  Bohême  a  été 
Hufllte,  ou  non  431.432 

Si  Martin   cinquième  a  approuvé 
les  Décrets  de  la  cinquième  Sef- 
fion. 612 
Si  ce  Pape  a  condamné  le  Libelle 
de  Falkenberg  au  Concile.     613 
Difpenfès  au  delà  des  termes  du  Droit 
Canon  annullées.               j66.  660 
Dijfimukr,  qui  ne  fait  pas  diflimuler 
ne  fait  pas  régner.  MotdeSigif- 
.    mond.  4S 
Il  ne  pratiqua  pas  toujours  cette 
maxime                                  ibid. 
Dixmes  ,   fentiment  de  Wiclef,   de 
J.Hus,  &  du  Concile  fur  les  Dix- 
mes.                                   15-0.204 
Dob  a  (Julien)  Cardinal,  demeure  at- 
taché à  Benoit  XI  II.                    5-74 
Docteurs  ,  ils  doivent  'avoir  voix  au 
Concile.                             70.  6yo 
-  Leur  nombre  à  Confiance.          5-1 
Docluiirs  à  Bulle  condamnez.          669 
Doc~l,rat,  nouveauté  de  ce  degré.    71 
Dominic    de    Bonneî'oi  ,     Cardinal , 
demeure  attaché  à  Benoit  XIII.  5-74 
Dominic  (Jean)  Card.nal  de  Ragufé, 
Légat  &  Procureur  de  Grégoire 
XII.  35" 
Martin  V.   l'envoyé   en    Bohême 
contre  les  HurTues.                .yçjô 
Dominic,  voyez  Lande. 

Ggggg  2  Dont- 
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Donation.  Voyeï,  Conjlantix. 
Dorre  (Jean)  Chanoine  de  Wormes. 
Ses  Aétes  du  Concile  ,    Pref.   §. 
XXIII.  &  p.  2j6. 
Douceur,  voyes  de  la  douceur  préfé- 
rables à  toute  autre  dans  la  con- 
verfion  des  errants.  489 

Drefden  (Pierre  de)  confeille  à  Jaco- 
bel  d'enfeigncr  la  Communion  fous 
les  deux  efpeces.  168 

Droit,  voyez,  Canon. 
Duba  (Wenceflas  de)  Seigneur  Bohé- 
mien, Protecteur  de  Jean  Hus.  19. 
109. 199.100.  267. 
Dubravius,  fon  Hiftoire  de  Bohême. 

22.  227 
Dupin  (Ellies)Do£teur,  fon  exactitu- 
de &  fa  fidélité.  25-9 
Durand  (Guillaume)  Scholaflique.  Il 
explique  le  M)fterc   de   la  Rofe 
d'or.  J93 
Dyjfe  (Gautier)  Carme  Anglois,  fon 
Poème  contre  le  Schifme.      630 
Il  prêche  laCroifade  en  divers  païs 

tbid. 
Il  réfute  les  Wiclefiftes.  ibid. 


ECcios,  Doâeur,follîciteChar- 
les  Quint  à  faire  arrêter  Luther. 

272 
Ecclefiajliques ,  Leurs  mœurs  corrom- 
pues.   332.  334.  338.  339.  370. 
43f-  43<5-  624.  625- 
Oppofition  des  premiers  Minières 
à  ceux  des  Siècles  fuîvants.   633 
Immunitcz   accordées   aux  Eccle- 
lialliques  par  les  Papes  &  par  les 
Empereurs.  337 

Ils  peuvent  pofTeder  des  biens  tem- 
porels. 147. 148.149 
Indécence  de  leurs  habits  reprimée 
S97-  6so 
Rcglemms     pour    leurs    mœurs. 

6yo 

Moins  fidèles  dans  leurs  traitez  que 

les  brigands.  346 

Eclipfe  de  Soleil.  200 

Ecojfou,  ils  adhèrent  à  Benoît  X III. 

420 

Ils  envoyent  au  Concile.  ibtd. 

Ecriture  Sainte,  fentiment  de  J.  Hus 

fur  fon  autorité.  28.  29 


C'eft  une  Règle  fufEfante  pour  la 
foi  &  pour  les  mœurs.      28.  309 
Elle  tient  le  milieu  entre  lesextré- 
mitez  de  l'erreur.  415" 

Il  n'y  a  ni  autorité  ,  ni  raifon,  ni 
coutume  qui  puilîé  prévaloir  con- 
tre elle.  496.  497 
Manière  de  l'expliquer.  498 
Tout  ce  qui    eft   dans  l'Ecriture 
Sainte  elt  de  foi.  317 
Elle  e(t  la  règle  pour  diftinguer  les 
vrayes  révélations  d'avec  les  fauf- 
fcs.  308 
Les  verrions  de  l'Ecriture  fainte 
jugées  préjudiciables  par  Gerfon. 

498 
Ignorance  des  Papes   dans  l'Ecri- 
ture Sainte.  634.  635- 
Edouard  III.  Roi  d'Angletcrre,ravorife 
Wiclef.  141.  143 
Eglife,  fon  état  au  commencement  du 
XV  Siècle,  Pref. §.  II. &  3. 12. 623. 

627 
Supériorité   de    l'Eglife  Romaine 
foûtenuë  par  les  Cardinaux.  130 
Par  les  Dofteurs  du  Concile.    154 
Doétrine  de  Jean  Hus  fur  la  ma- 
tière de  l'Eglife.  29.  2 1 1 . 1 14.  2SS 
Gerfon  en  approche  beaucoup.  289 
Ce  que  c'eft  que  l'Eglife  Dorman- 
te. 29 
L'Eglife euTAfTemblée  des  prédef- 
tinez  félon  J.Hus.                 210 
Controverfes  touchant  la  puifTance 
de  l'Eglife.                      408.  416 
L'Eglife  elt  l'Aflemblée  de  tous  Jes 
Chrétiens  fclon  Gerfon.         6$fi 
Tout  ridelle  peut  être   fauve  dans 
l'Eglife, quand  il  n'y  auroit  point 
de  Pape.                                 ibid. 
L'Eglife  Univerfelle    infaillible. , 
félon  Gerfon.                         637 
L'Egiife  Romaine  n'eft  qu'une  E- 
glife  particulière.                    ibtd. 
Elle  peut  errer.                         ibid. 
Elle  n'eft  pas    la  plus  ancienne. 

Eleâion,]es  Elc&ions  fe  doivent  faire 

félon  le  droit.  649.  673 

Elections  faires  par  l'abus  des  Puif- 

fances    feculieres   condamnées. 

649 

Règlement    du  Concile  touchant 

l'éitClion  d'un  Pape.  i6j" 

On 
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On  ne  doit  y  procéder  que  par  dé- 
libération du  Concile.  ibid. 
On  ne  doit  élire  aucun  des  trois 
Concurrents.                         ibid. 
Si  on  élira  le  Pape  avant  que  de  re- 
former l'Eglife.              462.  463 
A  qui  appartient  l'élection  des  Pa- 
pes. 417 
On  prend  des  mefures  pour  l'élec- 
tion.                                     519 
Décret  là-deiTus.                       5-21 
L'Election  fe  fait.                      536 
Electeurs  du  Pape  pris  des  Cardi- 
naux &  des  Députez  des  Nations. 
3-20.532 
Reglemens  du  Collège  Reforma- 
toire  touchant  les  élections.  673 
Serment  des  Chanoines  dans  l'élec- 
tion des  Evêques.                  ibid. 
Eljiraw  (Nicolas)  Envoyé  d'Erneft 
d'Auftriche,  fes  Actes  du  Concile. 
Pref.  §.  XXIII.  &  657. 
Empereurs ,  Avocats  &  Défenfeurs  de 
l'Eglife,  félon  les  Canons.  11. 

Ils  n'étoient  appeliez  que  Rois  des 

Romains  juîqu'à  ce  qu'ils fufTent 

couronnez  par  le  Pape.  39 

C'eft  à  eux  qu'appartient  le  droit 

d'aflembler  des  Conciles.  8.  41. 

46.  56 
Ils  devroient  difpofer  des  biens  Ec- 
clefiaftiques.  149.  T93.287. 

Ils  n'ont  aucun  droit  fur  les  biens 
-    des  Infidèles.   '  269 

Leur  Droit  de  Regale.  369 

Enfans,ne  doivent  point  avoir  de  Bé- 
néfices 662 
Ni  recevoir  les  Ordres.             675 
Enfans  des  Prêtres  ne  peuvent  être 
reçus  aux  Ordres.                   681 
Enregiftrateurs.                                   66  7 
Epaàte,  ce  que  c'eft.                       69$ 
Ejuinoxes,  Erreurs  touchant  les  Equi- 
noxes.                                 696.  697 
Erreurs,  toutes  les  erreurs  font  con- 
damnées directement    ou  indirec- 
tement dans  la  fainte  Ecriture.  318 
Efpagnols ,  ils    abandonnent   Benoit 

XIII.  364 

Satyre  des  Efpagnols  contre  le  Pa- 
pe- ■    S6% 
Etats  de  l'Empire  alTemblez  a  Conf- 
iance.                             463-  J1 7 
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Etoupe,  fon  ufage  au  Couronnement 
des  Papes.  544.  548 

Etienne  de  Prague.  Voyez  Prague. 
Evangile  Iû  par  l'Empereur  à  laMef- 
fe.  47 

Evafion  de  Jean  XXI II.  84 

du  Duc  d'Aultriche.  85.  377 

de  Jérôme  de  Prague.         111.1x2. 
Euchtirifiie ,  voyez,  lins,  Wiclef. 
Evêques,  ils  ont  droit  de  décider  les 
caufes  de  foi.  318 

Evéques  Laïques.    342.  347.  5-12. 

645 
Caractère  des  Anciens  Evêques. 71 
LesEvêques  doivent  être  Docteurs. 

673 
Us  ont  droit  de  condamner  les  hé- 
refies.  318 

La  Simonie  leur  eft  défendue.  675 
Us  ne  doivent  pas  excommunier 
pour  des  intérêts  temporels.  652 
Il    leur    eft    défendu   de  faire   la 
guerre.  679 

Leur  Jurifdiction  réglée.   677.678 
Tels  Papes  tels  Evéques.  63$ 

Leurs  déréglemens.  ibid. 

Leur  Tyrannie,  &  leur  mondani- 
té, ibid. 
Eugène  IV.  Impofe  des  Décimes  dans 
le  Royaume  de  France,  en  faveur 
du  Roi  de  Chipre.  662 
Evreux,  l'Evêque  d'Evreux  attaqué 
par  des  brigands  en  Lorraine.   299 
Europe,  fon  État  au  commencement 
du  XV.  Siècle.                        1.  2. 
Eufebe  de  Cefarée  propofe  un  Cycle 
pour  régler  la  fête  de  Pâques.  69$ 
Examinateur  de  la  Cour  de  Rome. 

66c/ 
Excommunication  ,   Jean  Hus  prêche 
&  dit  la  Méfie  étant  excommu- 
nié. 285- 
Il  foûtient  que  l'excommunication 
injufte    n'engage   pas.    ibid.   & 
217.  218 
On  ne  doit  pis  excommunier  pour 
des  intérêts  temporels.    632.677 
Sentimensde  Pierre d'Ailli, de Ger- 
fon,  &  de  Zabarelle  là-deffus./W. 
65-1.  65-2 
Sentiment  deWiclef,&  du  Conci- 
le fur  l'excommunication  148.153 
En  quel  cas  on  doit  éviter  le  com- 
merce des  excommuniez. 607  651 
Ggggg  3            £xem<- 


A     B 

68  f 


339 
663 
643 


790  l 

Exemptions,  limitées. 

Celles  des  Moines  blâmées. 
Expectatives ,  voyei  Grâces. 
Extravagantes. 
Zabarelle  eft  d'avis  qu'on  les  re- 
vove.  ibid. 

Sentiment  deGerfon  fur  les  Extra- 
vagantes. 296 
Extrême  Uhclhii  crue  par  J.  Hus.  283 


F. 


FActions  des  Grands  en  Fran- 
ce. 238.  241 
Falkenberg  (Jean  de)  fon  Libelle  con- 
tre la  Pologne.  578 
Il  ett  condamne  par  les  Nations  & 
par  les  Cardinaux.                   579 
L'Auteur  e(l  mis  en  prifon.       678 
Martin  V.  refufe  de  confirmer  la 
condamnation  de  ce  Libelle,  ibid. 
&  609 
Falkenberg  e(ï  emmené  prifonnier 
à  Rome.                                  613 
Il  retourne  en  Prude,                 ibid. 
Il  fait  une  Satyre    contre  l'Ordre 
Teutonique.                            ibid. 
Il  meurt.                                     ibid. 
Fanatisme  dangereux.                     309 
Femme.    La  moindre  vieille   femme 
peut  entreprendre   la  rérbrmation 
de  l'Eglife,  félon  Gerlbn.         640 
Ferdimni  Roi  d'Arragon  ,  il  s'engage 
à  le  rendre  en  Savoye  pour  con- 
férer avec  l'Empereur.        49-63 
Ses  Amballadeurs  arrivent  à  Conf- 
tance.  62 
Il  efl  aceufé  de  foûtenir  fecrete- 
ment  Benoit  XIII.                 35-5- 
Il  renonce  à  fon  Obédience.     364 
Il  meurt.                                      385- 
Ferrier  (Vincent)  ConfefTeur  de  Be- 
noit XIII.                               564 
Il  l'abandonne.                           ibid. 
11  publie  la  fou  (traction.            ibid. 
Il  protège  les  Flagellants.          486 
Son  caractère.                             487 
Gerfon  lui   écrit  pour  le  détacher 
des  Flagellants.                      ibid. 
Il  ne  paroît  point  qu'il  ait  été  au 
Concile.                                 488 
Fîtes,  leur  multiplication  blâmée.410. 

626.  648 
Leur  Profanation  défendue.      703 


L    E 

La  Fête  de  Marie  Magdeleine  n'eft 
point  dans  le  Corps  du  Droit  Ca- 
non. 491 

Reglemens  touchant  les  Fêtes. 703 

lnltitution  de  quelques  Fêtes-  tbtd. 

Fêtes  mobiles  réglées  parlesSolfH- 

ces  &  les  Equiuoxes.  696 

Fiefque  (Louis  de)  Cardinal  envoyé 

en  France,  pour  notifier  l'élection 

de  Martin  V.  5-50 

Fillajlre  (Guillaume  de)  Cardinal  de 

St.  Marc ,   prelTe  la  voye  de  la 

Ceffion-  69 

Soutient  le  droit  qu'ont  les  Sécu- 
liers d'opiner  dans   le  Concile. 

71 
Il  protefle  contre  l'héiélîe  imputée 
à  Jean  XXIII.  491 

Flaccus  (Verrius)  fonManufcrit  trou- 
vé à  St  Gai.  4C0 
Flagellants  Secte.  480 
Son  origine  &  fes.  progrès.  ibid. 
Diverfité  de  Jugemens  fur  cette 
Secte.  482 
Inquilition  contre  eux.  483 
Leurs  dogmes.  484.  485" 
Confeils  de  Gerfon  fur  leur  fuiet. 

48  8.  490 
Flagellation,  comment  permife.     488 
Florence.  Florentin,  voyez  Pogge  ,  Za- 
barelle. 
Jean  XX III.  s'enfuit  à  Florence.  5- 
Il  y  reçoit  les  Ambafladeursde  l'Em- 
pereur. 8 
Les  Florentins  lui  ôtent  la  difpofi- 
tion    des    Bénéfices  chez  eux. 

Floure  (Pierre)    Dominicain  envoyé 

par  l'Aflemblée  de  Paris  au  Ducde 

Bourgogne.  245- 

Foi.  Idée  que  J.  Hus  donne  de  la  foi. 

28.  29 

Sa  necefllté.  ibid. 

Véritables  objets  de  la  foi.        ibid* 

Divcrfes  manières  de  croire,     ibid. 

Les  Caufes  de  foi  pourquoi  appel- 

lées  Majeures.  j'95' 

Les    Evêques   doivent   juger  des 

Caufes  de  Foi.  318 

Les  Cardinaux  veulent  commencer 

par  les  matières  de  la  foi.  42  43. 

44.  65-4 

Foix  (Pierre  de)  Cardinal,  arrive  au 

Concile,  &  s'y  unit.  367. 308 

Foix 


d  e  s'  m:a  t  le  r  e  s. 


Faix  (Arehambaud ,; Comte  de)  s'unit 

au  Concile.  428.  429 

Fonduli.  Voyez  Crémone. 

France.  Brouilleries  de  la  France  à 

l'occafion  du  Mafiacre  du  Duc 

d'Orléans.  238.-- 2^1 

Pacification  de  ces  troubles  tentée. 

600.  601 

François.  Arrivée  des  AmbalTadeurs 

de  France  au  Concile.        77. 82 

Ils  foûtiennent  le  Pape  dans  fon 

refus  de  céder  par  procureur.  81 

Ils  fe  réuni/lent  avec  l'Empereur. 

82 

S'ils  fe  joignirent  aux  Cardinaux 

pour  s'oppofer  aux  Décrets    de 

la  quatrième  Seffio».    ioi.  102. 

103 

S'ils  firent  difficulté  de  fe  trouver 

à  la  cinquième  Seffion.  114 

Ils  conteftent  aux  Anglois  le  Droit 

de  faire  une  Nation  au  Concile. 

447 
Leur  Factura  contre  les  Anglois. 

„,  »       448 

Leur  Mémoire  contre  lesAnnates. 

Leur  fentiment  fur  les  Cardinaux. 

Î2y. si6 

On  n'approuve  pas  en  France  la  dé- 
pofition  de  Jean  XXIII.         193 

On  attend  le  retour  des  AmbalTa- 
deurs de  France  pour  approuver 
l'élection  de  Martin  V.  sf° 

Les  Ambaffadeurs  de  France  s'a- 
dreffent  à  l'Empereur  pour  obli- 
ger le  Pape  à  reformer  l'Eglife. 

Réponfe   que  cet   Empereur  leur 

fait.  ibid. 

Francfort  fur  le  Mein ,  AiTemblée  dans 

cette  Ville  touchant  l'Union   de 

l'Eglife.  _     '427 

Frères  Mineurs ,  leurs  difputes  fur  le 

Capuchon  ,   &  fur  la  propriété. 

685- 
Ils  déclarent  Jean  XXII.   l'Anre- 
chrift.  685- 

Frères  de  de  la  Vie  Commune,  Société 
Religieufe.  601.  602 

On  n'y  fait  point  de  vœux.      ibid. 
On  y  travaille  pour  éviter  la  men- 
dicité, ibid. 
Cette  Institution  combattue  par  les 
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'  Moines.;      •     -  -  ibid. 

Fridenc  Burggrave  de   Nuremberg. 

Voyez ,  brandebourg. 
Fridenc  II.  Empereur,  fes  Conftitu- 
tions  en  faveur  des   EcclefialH- 
ques.  337 

En  faveur  des  Chevaliers  de  l'Or- 
dre Teutonique.  161 
Frideric    d'Auflricbe ,     voyez    Autri- 
che. 
Frideric  de  Mifnie,  voyez,  Mifnie. 
Friottl,  enlevé  au  Pape.  j- 


GElase  Pape.  On  lui  attribue  le 
Canon  de  la  Meffe.  701 

Gènes    (Pileus,  Archevêque  de)  -fou 
Difcours  fur  lacorruptionde  l'E- 
glife. 630.  656 
Il  exhorte  l'Empereur  à  faire  refor- 
mer l'Eglife  avant  que  d'élire  un 
Pape.  44 
Les  Envoyez  de  Gènes  viennent 
,    au  Concile,  inutilement.      600 
Gentian  (Benoit)  Docteur  &  Député 
de  l'Univeriitéde  Paris  invective 
contre  l'évafion  de  Jean  XXIII. 

85" 

Il  fe  plaint  de  ce  que  Zabarelle  a 

tronqué  les  Décrets.  106 

Il  ne  veut   pas  que  les  Cardinaux 

foient   admis  aux  délibérai  ions. 

108 
Il  eft  attaqué  par  des  brigands  en 
Lorraine.  299 

Germanique-,  voyez,   Allemands. 
Gerfon  (Jean)  il  arrive  au  Concile,  jf 
Son  éloge.  ibjd. 

Il  établit  la  fuperiorité  des  Conci- 
les fur  le  Pape.  89.90 
Il  eft  refuté  par  le  Patriarche  d'An- 
tioche.  89.  1 53, 
Gerfon  eft  un  des  principaux  ad- 
verfaires  de  Jean  Hus  &  de  Jé- 
rôme de  Prague.  183.  202.  203. 

490. 

Il  dénonce  au  Roi  de  France  la 

Proposition  de  Jean  Petit.      241 

Son  zèle  dans  cette  affaire.  246  241 

2jo.  2f2.  26c  313.  3  £ 

Il  efr  defavoué  par  l'Univerlité  de 

Paris  dans  cette  caufe.  313 

Sondifcours  fur  le  voyage  de  l'Em- 

pe- 
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TABLE 


pereur,  pour  confirmer  la  Sef- 

fion  cinquième.  301 

Il  eft  accut'é  d'héréfle.       319-  3i0 

il  plaide  la  caufe  des  Cure/..      683 

Son  Difcours  fur  les  rctradations. 

34i 

Son    plaidoyer    contre     l'Eveque 

d'Arras.  386 

Son  Traite  fur  la  Simonie.    344- 

,  345" 
Son  Traité  de  l'examen  des  efprits. 

308 

Son  Sermon  à  la  louange  dejofeph, 

&  de  Marie.  409 

A  la  loiianne  de  St.  Antoine.    436 

Son  confeil  contre  les  Flagellants. 

488 
Il  écrit  contre  la  Communion  fous 
les  deux  Efpeces.  496 

I!  prouve  qu'il  eft  permis  d'appel- 
ler  du  jugement  du  Pape.       5-94 
Son  Traité  fur  les  Principes  de  la 
Foi.  647 

Il  s'exile  volontairement.  619 

Sa  mort.  619 

Glanville,  Scholaflique  Anglois, par- 
tage qu'il  fait  de  la  Chrétienté  45-4 
Ghfe  fur  la  rétractation  de  Berenger. 

280 

Gnefne  (Nicolas,  Archevêque  de)   il 

apporte  à  Confiance  le  Libelle 

de  Falkenberg.  578 

Il  clt  confirmé  Primat  du  Royaume 

de  Pologne.  45-8 

Il   eut   beaucoup  de  voix  dans   le 

Conclave.  5$6 

Gobelet  de  vermeil  donné  au  Pape  par 

la  Ville  de  Confiance.  18 

Garrigue  (Jean  François  de)  Duc  de 

Mantouc  ,  ami  de  Jean  XXIII 

13 

Go'.ha,  ce  que  la  Bibliothèque  de  Go- 
tha a  fourni.  Pref.  §.  XXV. 
■Goths ,   leurs  Conquêtes  en  Europe. 

Grabon,  Dominicain  écrit  contre  les 

Frères  de  la  vie  commune.    601 

Il  ell  condamné.  ibid. 

Il  fe  retraâe.  604 

Grâces  expecla.'ives  défendues.        675" 

Grecs,  ils  portent  la  Langue  Grecque 

en  Europe.  Pref.  §.  I. 

Ncgotiations  pour  leur  réunion. 
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Ambaffade  des  Grecs  au  Concile. 

ibtd. 

Eglife  Grecque  plus  ancienne  que 

celle  de  Rome.  32? 

Le  Concile   de  Confiance  devoit 

travailler  à  la  réunion  des  Grecs. 

12 
Grégoire  de  Naziaxze ,  idée  qu'il  don- 
ne des  Moines.  684 
Grégoire  le  Grand  ,   n'a  pas  tiré  des 
enfers  l'ame  de  Trajan.         ijx> 
C'eft  le  premier  Pape  qui  ait  pris 
le  titre  de  ferviteurdes  ferviteurs 
de  Dieu.  642 
Son  caractère.  643 
Il  veneroit  les  4.  Conciles  Généraux 
comme  les  4.  Evangiles.        131 
Il  révoque   la  défenfë  qu'il  avoit 
faite  aux  Prêtres  de  fe  marier. 

680 
Grégoire  IV,  foûtient  qu'un  Concile 
eft  nul ,  s'il  n'eft  aflemblée  par  le 
Pape.  133 

Grégoire  IX.  Il  fut  favorable  aux  Che- 
valiers de  l'Ordre  Tcutonique.  161 
Grégoire  X,  inventeur  du  Conclave.  j"4 5" 
Grégoire  XI ,    veut  faire  condamner 
Wiclef.  142 

Il  condamne  les  Flagellants.     483 
Grégoire  XI/,  dépofé  au  Concile  de 
Pife.  3.4 

Son  Obédience.  ibid.  &412.413 
Il  eft  invité  à  Confiance.  11.12 
Il  envoyé  fes  Légats  àConftance^f 
Jean  XXIII  fait   ôter  fes  armes. 

ibid. 
On  reçoit  les  Légats  de  Grégoire. 

59-  63 

Caractère  de  Grégoire.  61 

Il  donne  plein  pouvoir  decederen 
fon  nom.  164.  165-.  263 

Il  reconnoit  &  convoque  le  Con- 
cile. 263 
Il  cède.  264.  266 
Ses  Cardinaux  font  unis  au  Con- 
cile, ibid. 
Il  eft  déclaré  Doyen  des  Cardinaux. 

300 
Il  écrit  au  Concile.  370 

Il  meurt  à  Recanati.  5-^4 

On  lui  fait  des  Obfeques  à  Conf- 
iance, ibid. 
Grégoire  XIII,  reforme  le  Calendrier. 
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Qrooî  (Gérard)  Inftituteur  d'une  So- 


ciété Religieufe. 
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Voyez  Frères  de  la  Vie  Commune. 
Guerre  déclarée  au  Duc  d'Aultriche. 

97 

Guerre  entre  les  Orleanois  &  les 

'Bourguignons.  241 

Diverles  Guerres  en  Europe.   2.3. 

Guerre  des  Huffites.  469.  470 
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HA  B I  T  S.  Voyez  Ecclefiaftiques. 
Haies  (Alexandre  de)  fon  fenti- 
ment  fur  la  Communion  fous 
les  deux  efpeces.  236 

Harangues,  Diverles  Harangues  pro- 
noncées au  Concile.  6$6 
Hirdt  (Vonder)  fon  Recueil  des  Ac- 
tes &  Documens  du  Concile  de 
Confiance.  Pref.  §.  XVIII. 
Sa  fidélité  &  fa  diligence  dans  la 
publication  des   mêmes   Actes. 

103 

Haznrd,  jeux  de  hazard  défendus  aux 

Ecclefiafliques.  680 

Hedwige  première  femme  de  Ladiflas 

Jagellon  Roi  de  Pologne.         457 

Henri  H.  Empereur ,  fon  Edit  contre 

la  Simonie.  -671 

Henri  IV.  Empereur,    convoque    un 

Concile  pour  terminer  unSchifme. 

46 
Henri  V.  Empereur,  donne  le  titre  de 
Roi  au  Duc  de  Bohême.  393 

Henri  Vil.  Edit  de  cet  Empereur  con- 
tre les  rebelles.  327 
Henri  lll  Roi  d'Angleterre,  fait   de 
vains  efforts  contre   les  exactions 
des  Papes.                                    ibid. 
Henri  VIII  Roi  d'Angleterre, fecouë 
le  joug  du  Pape.                        617 
Herejie.   Hérétiques ,   quel  traitement 
on  doit  faire  aux  hérétiques  fé- 
lon J.Hus.  216 
Le  Schifme  &  la  Simonie  font  des 
hérefies  indirectes.          141.  167 
Si  on  peut  juger  un  Pape  hors  des 
cas  d'hérélie.                          ibid. 
Ce  qui  fait  l'héréfie.  394 
Comment  on  procède  avec  les  hé- 
rétiques,                                 ibid. 
Selon  l'Eglife  Romaine  on  ne  leur 
doit  point  garder  la  foi.         337 
Tom.  IL. 
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Un  Pape  ,  ni  un  Evêque  héréti- 
ques ne  font  pas  dépofez  ipfo 
faâo.  f?s 

Il  n'elï  pas  permis  deplaiderlacau- 
fe  des  hérétiques.  41 

Sentiment  de  J.Hus  fur  les  héréti- 
ques. 216 
Herodiens,  c'eftainfi  quePierred'Ailli 
appelle  les  partifans  outrez  du  Pape. 

416 

Hejfe  (Henri   de)   fon   ouvrage  fur 

l' Union  &  la  Réformation.  Pref. 

§.XXU.&6if 

Son  fentiment  fur  les  Images.  284. 

625- 
Hejfe,  Landgraves  de  Heflè  de  l'Obé- 
dience de  Grégoire  XII.  414.  415- 
Hibou,  Hiltoire  d'un  Hibou  qui    fît 
peur  au  Pape  dans  un  Concile  de 
Rome.  6 

Hiérarchique  Ordre.  C'efi  à  lui  qu'ap- 
partient le  difcernementdes  efprits 
félon  Gerfon.  308 

HohenlohfComtzàz)Grmà  Chancelier . 
de  l'Empereur.  5-60 

Holjlein.  Voyez  Dannemark. 
Homicide  en  quel  fens  défendu  dans 
leDécalogue.  225-.  326.  328 

Hongrie,  les  Turcs  y  font  irruption. 
3.  312.  344 
Le  Concile  s'interelTe  pour  la  con- 
fervation  de  la  Hongrie.        312 
Honoré  lll.  SaDecretaleen  faveur  des 
Univerfitez.  15-3 

Il  confirme  une  Donation  faite  aux 
Chevaliers  de  l'Ordre  Teutoni- 
que.  161 

Hôtel  ,   le  Concile  défend   de  piller 
l'hôtel  du  Pape  élu.  5-34 

Hus  (Jean)  arrive  au  Concile.        19 
Sa  naiflance ,  fon  caractère.        20 
Ses  progrès  dans  l'Académie  &  dans 
l'Eglife.  21 

Il  dételle  d'abord  les  Livres  de  Wi- 
clef.  ibid. 

Gccafions  de  ces  prédications  & 
de  ces  difputes.  22 

Il  ell  cité  à  Rome ,  &  n'y  compa- 
roit  que  par  procureur.  23 

Il  eft  excommunié,  &  fe  retire  de 
Prague.  ibid. 

Il  écrit  contre  la  Croifade  de  Jean 
XXIII.  24 

Ses  Ouvrages  avant  leConcile.*W. 
Hhhhh  II 
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Il    fait    afficher  fon  départ  pour 
Confiance.  25- 

Il  écrit  à  fes  amis  en  chemin.    26. 

27 

On  lui  fait  accueil  par  tout.     ibid. 

Il  avoit  préparé  des  Sermons  pour 
le  Concile.  2S.  30 

Il  dit  la  Méfie  à  Confiance.        36 

Il  efl  arrêté.  37-  39 

Sa  converfation  avec   un  Moine. 

38 

On  lui  refufe  un  Avocat.  41 

Premiers  Articles  produits  contre 
lui.  40 

1!  compofe  divers  Traitez  dans  fa 
prifon.  41 

On  lui   donne  des  Commifïaires. 

ibid. 

Il  reçoit  des  témoignages  d'Ortho- 
doxie, yf.  5-6.  197 

Il  efl  mis  en  prifon  chez  les  Domi- 
nicains, 'btd. 

Il  n'a  point  voulu  fuir  de  Conf- 
tance.  y6.  J7.  f8 

Il  demande  une  audiencepublique. 

109 

Il  efl  envoyé  à  Gotleben.         ibid. 

II  n'efl  point  l'Auteur  du  retran- 
chement de  la  coupe  en  Bohême 

169 

Il  approuve  la  Communion  fous  les 
deux  Efpeces.  170 

On  lui  promet  audience  publique. 

179.  197 

On  veut  inutilement  l'engager  à  fe 

retrader.  198.199.224.230231. 

232.233.  260.  261.276 

On  l'interroge  en  particulier.    19S 

On  l'amené  à  Confiance  chargé  de 
chaînes,  pour  l'interrogerpubli- 
quement.  199 

Sa  première  &  fa  féconde  audience 
publique.  200 

Il  ibûtient  laPrefence  réelle,  &  la 

Transfubfiantiation.     169.  201. 

272.280 

Il  n'acquiefee  pas  à  la  condamna- 
tion de  Wiclef,&  pourquoi. 203. 

290 

Il  s'inscrit  en  faux  contre  les  ac- 
eufations  de  fedition  &  d'opiniâ- 
treté. 206.  208 

Autre  audience  où  il  fe  défend  con- 
tre 39.  Articles.  209.  224 


Sa  docilité  &  fa  fermeté  tout  en- 

femble.  224.  225-.  233 

Quelques  variations  de  J.Hus.220. 

221 
Sa  refîgnation  à  la  mort.  269 

On  l'amené  dans  la  Cathédrale  pour 
être  condamné.  270 

On  lui  impofe  fllence.  271 

Il  fait  rougir  l'Empereur  en  parlant 
de  fon  iaufeonduit.  272 

On  lui  prononce  fa  fentence.   273 
On  le  dégrade.  274 

Il  efl  livré  au  bras  feculier,  &  con- 
duit au  fupplice.  274.  275- 
Il  voit  brûler  fes  Livres,  &  en  rit. 

276 
On  lui  donne  un  ConfefTeur.   261 

276 
Il  finit  en   priant   Dieu  pour  les 
bourreaux.  277 

On  jette  fes  habits  dans  le  feu,  & 
fes  cendres  dans  le  Rhein.    ibid. 
Eloges  donnez  à  fa  confiance.  278 
On  recherche  les  motifs  de  fa  con- 
damnation. 278.  — 290 
Ses  fonges.  292 
Il  n'a  point  été  Prophète,  &  il  ne 
s'en  efl  pas  vanté.  293 
Son  éloge  tiré  de  fes  Lettres.   294 
Témoignage  qui  lui  efl  rendu  par 
les  Grands  de  Bohême.  331 
Hus  (Nicolas  de)  Seigneur  de  ce  lieu, 
&  protecteur  de  j.  Hus.  23 
Il  cil  foupeonné  d'afpirer  à  la  Ro- 
yauté.                                     45-8 
11  fe  retire,  &  foûtient  lesHuffites. 

ibid. 

Il  efl  député  à  Wenceflas  pour  de- 
mander des  Eglifes.       5-90.  5-91 
Hujfîtes ,  pourluivis  par  le  Concile. 

338 

Ils  décernent  les  honneurs  du  Mar- 
tyre à  Jean  Hus,  &  à  Jérôme  de 
Prague  277 

Ils  prennent  des  mefures  pour  la 
défenfe  de  leur  doclrine.         332 

Leur  intention  n'étok  pas  de  rom- 
pre avec  l'Eglife  Romaine,  ibid. 

Ils  font  citez  au  Concile.  372.  390. 
407.  496 

Ilî  font  déclarez  contumaces.  402 

Le  Concile  écrit  contre  eux'  à 
l'Empereur.  430 

Leurs  violences  en  Bohême.    458 

Violen- 


Violences  du  Clergé   contre  eux. 

ibid. 

Nouveaux  Articles  contre  les  Huf- 
fites.  5-80 

Us  font  divifez  en  diverfes  bran- 
ches. 5-89 

Us  délibèrent  de  prendre  les  armes. 

5"9° 
Ils  ont  ordre  d'apporter  leurs  armes 
au  Palais  Royal.  5-91 

Un  Prédicateur  Huffite  fait  à  Beth- 
lehem  l'éloge  de  J.  Hus  &  de  Jé- 
rôme de  Prague.  45-9 
L'Empereur  leur  fait  la  guerre  avec 
peu  de  fuccès.                  469.470 
Us  ravagent  la  Silefîe.                46S 
Le  Brandebourg.                        470 
Rétractation  de  quelques  Huffites. 

606 

Hyppolyte,  il  propofe  un  Cycle  pour 

régler  la  Fête  de  Pâque.  695" 


JAcobel,  introduit  la  Commu- 
nion tous  les  deux  efpeces  à 
Prague.  168 

Son  Traité  contre  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces,     55-6. 5-5-8 
Son  fentiment  fur  laPréfence  réel- 
le. j!&*.J$3 

Jœgelton,  voyez,  Ladijlas. 

Jean,  voyez  Hus. 

'Jean  XII  Pape  depofé.  305-.  639 

Jean  XXII  impofe  les  Annates.  5-22. 

Il  expédie  une  Bulle  avant  fa  con- 
fecration.  5-43 

Il  eft  depofé.  686 

Son  opinion  touchant  la  vifion  bea- 
tifique  condamnée.  317 

Jean  XXIII,  fon  élection.  4 

Son  caractère  &  fes  mœurs.  3.4 
Sa  Croifade  contre  Ladiflas.  5-.  24 
Il  aflemble  un  Concile  à  Rome.  6 
Il  s'enfuit  à  Florence-  5- 

II  s'unit  avec  l'Empereur  pour  con- 
voquer le  Concile  de  Confian- 
ce. 8 
Il  eft  mortifié  du  choix  de  ce  lieu.  10 
Il  eft  aceufé  de  n'avoir  pas  voulu 
accorder  les  Polonois  avec  l'Or- 
dre Teutonique.                      162 
Il  confère  avec  l'Empereur  à  Lo- 
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di.  ibid. 

Il  traite  avec  l'Empereur  pour  la 

fureté  du  Concile.  14. 15- 

II  publie  fa  Bulle  de  convocation. 


12.13 
Il  fe  met  en  chemin  pour  Confiance. 

17 

Ses  avantures  fur  la  route.        ibid. 

Son  entrée  à  Confiance.  ibid. 

11  diffère  l'ouverture  du  Concile,  & 
pourquoi.  18.19 

Il  promet  à  Jean  Hus  toute  forte  de 
protection.  28 

Il  fait  l'ouverture  du  Concile.     30 

Il  préfîde  à  la  première  Seffion.   34 

H  y  prêche.  ibid. 

Il  fe  moque  des  ordres  de  l'Empe- 
reur fur  rélargiflementdeJ.Hus. 

46 

Il  reçoit  folemnellement  l'Empe- 
reur à  Confiance.  47 

Il  lui  préfente  l'épée.  ibid. 

Il  devient  fufpecl  au  Concile.67.79 

Accufations  énormes  contre  lui. 73 

On  les  fupprime.  ibid. 

On  lui  propofe  de  céder,  &  il  ac- 
cepte ce  parti.  73. 74. 75- 

Il  cède.  77 

Il  notifie  faCeflion  à  toute  la  Chré- 
tienté, ibid. 

Il  refufe  de  nommer  des  Procureurs 
pour  faire  fa  Ceffion.  78. 80 

Il  minute  fa  retraite.  79.82 

Il  propofe  de  transférer  le  Con- 
cile. 80 

Il  prie  l'Empereur  de  lui  permet- 
tre de  changer  d'air.  82 

Il  injurie  ce  Prince.  ibid. 

L'Empereur  lui  rend  vifîte.         83 

Jean  XXIII  fort  de  Confiance  de- 
guifé  en  portillon.  84 

Il  arrive  à  Schaftbufe  d'où  il  rend 
raifon  de  fa  fuite.  Sç 

Menfonge  grofller  de  ce  Pape.  ibid. 

On  lui  envoyé  des  Prélats  pour  l'en- 
gager à  revenir.  88 

Il  mande  fa  Cour.  92 

Il  fait  publier  fon  Apologie,     ibid. 

Il  offre  de  céder,  &  nomme  des 
Procureurs  fous  des  conditions 
qui  font  rejettées.  97-98 

Sa  fuite  eft  déclarée  fcandaleufe, 
&  fufpeéte  d'hérefie.  97 

Il  fuit  à  Lauffenbourg  où  il  fe  dédit 
Hhhhh  2  de 


7& 


TABLE 


d«  ce  qu'il  avoit  promis.        101 
Il  fuit  à  Fribourgd'où  il  fait  de  nou- 
velles proportions,  121 
Jl  fuit  à  Bril'ac.  135" 
11  reçoit  mal  les  Légats  du  Con- 
cile.                                       .  *38 
Il  envoyé  une  procuration  qui  elt 
rejettée.  139 
11  elt  cité.             140. 157. 164. 1-3 
11  elt  déclare  hérétique.       141. 167 
II  eu  fufpendu.                           166 
Chefs- d'acculation  contre  lui.  17$-. 

1S4 
Il  eu  amené  à  Ratolfcel!.  1/9 

Il  acquiefee  à  fa  fufpeniion.       lof 
11  écrit  à  l'Empereur  pour  fléchir 
le  Concile.  iSo" 

Ileftdépofé.  188 

Il  acquiefee  à  fa  déposition.  190 
Il  elt  transféré  à  Gotlebcn.  191 
Au  Palatinat.  192. 

Vers  fur  fa  chute.  ibid. 

Sa  depofition  blâmée    en  France. 

'93 
Il  a  été  regardé  comme  vrai  Pape 
par  le  Concile.  220 

Jean  Paieologue,  Empereur  de  Conlian- 
tinople,veut  fc  réunir  avec  les  La- 
tins. S7& 
"Jean  fans  terre  Roi  d'Angleterre,  rend 
ce  Royaume  tributaire  au  Siège  de 
Rome.                                         617 
Jeanne  PapefTe.         2.14. 222.  223-  320 
Jeanne  II.  Reine  de  Naples.       13.  30 
S'empare  de  Rome.                    tbtd. 
Envoyé  des  AmbafTadeurs  au  Con- 
cile.                                35"3-4'° 
Elle  fait  hommage  à. Martin  V.ffi. 

SS4 

Elle  elt  couronnée  par  Martin.  V. 

ibid. 
Jérôme  de  Prague  arrive  à  Confiance. 

1 10. 1  u 
Deux  Jerômes  de  Prague  contem- 
porains, ibid. 
Son  caractère,  fes  voyages,  &  fes 
études.  ibid. 
Il  demande  un  faufeonduit.      ibid. 
N'en  pouvant  obtenir,  il  s'en  re- 
tourne dans  fon  pays.  112 
On  lui  expédie  un  faufeonduit.  127 
Il  en"  arrêté  en  chemin.  136 
Il  elt  cité.                            140.141 
Il  elt  ramené  à  Confiance.        i8i 


Interrogé.  18-3 

Mis  dans  une  rude  pTifon.  1S4 

Interrogé  de  nouveau.  302 

Il  fait  efperer  fa  rétractation.  332. 

,    r  333 

Il  fe  retracte  nettement.  334 

Sa  rétractation  devient  fufpecte.340 

Interrogé  de  nouveau.      3S0.-- 3^5: 

Il  eft  ouï  publiquement.  390 

Il  fait  profefllon  de  croire  la  Pré- 

fence  réelle,  &  la  TranlTubftan- 

tiation.  ibid. 

Il  defavouë  fa  rétractation. 392. 39^ 
Il  fait  fon  Apologie.  ibid. 

Il  parle  defavantageufement  de  la 

Nation  Allemande.  393 

Sa  prétendue  Prophétie.  396 

Il  elt  condamné  au  feu.  ibid. 

Il  marche  au  fupplice  en  chantant 

les  louanges  de  Dieu.  397 

Son    éloge    par  Pogge  Florentin. 

397-399 
Jefus  Fils  de  Marie  Roi  fpirituel.   409 
Jejfenitz.  (Jean  de)  Huflite,  fait  l'A- 
pologie de  J.  Hus.  286 
Jeudi  faint  célébré  par  Martin  V.  J99 
Images,  leur  culte,  cru,  mais  modi- 
fié par  J.  Hus.  282 
Sentiment  de  Gerfon  fur  ce  culte,  ib. 
Immunité!,.  456.  Voyez  Ecctejiajliques. 
Intpojieurs,  ils  mêlent  des  veritez  par- 
mi leurs  menfonges.  309 
Imprimerie  ,  fon  invention.  Pref.  §.  I. 

«M'5- 

Incompatibles ,  voyez  Bénéfices. 

Indulgences,  J.  Hus  prêche  contre.  24. 

284 
Il  n'en  condamne  que  l'abus,  on  en 
demande  la  limitation  au  Con- 
cile, ibid,  &  $66 
Soutenues  par  les  Docteurs  du  Con- 
cile. if6 
Infidèles,  ils  font  en  droit  de pofleder 
des  biens.                                  268 
C'elt  un  crime  de  les  dépouiller  fous 
prétexte  de  Religion.              ibid. 
Ils  font  de  la  bergerie  de  J.C.  ibid. 
Innocent  III  canonife  la  TranÛubftan- 
tiation.                                      146 
Sa  Bulle  touchant  les  éle£l:ons.649 

673 
Innocent  VII,  fon  caractère  ,&  fa  mort. 

61 
laquifiteurs ,  Nicolas  Inquifitsur  de  la 

Foi 
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Foi  en  Bohême  donne  un  témoi- 
gnage d'Orthodoxie  à  J.Hus.197 
Henri Schonevelt Inquilîteur  de  laFoi 
en  Allemagne  fait  brûler  desFla- 
gellans.  483 

Intention,  Direction  de  l'intention  en- 
feignée  par  Gerfon,  4,89. 65-2 

InterceJJion  ,  voyez  Saints. 
Interme  diats.  566 

Inventions  humaines ,  le  cœur  de  l'hom- 
me y  eft  plus  porté  qu'à  ce  queDieu 
a  commandé.  489 

Invefiiturc,  l'Empereur  donne  diver- 
fes  inveltitures.  464.467 

Jofeph  (Saint)  Gerfon  veut  qu'on  inf- 
titue  une  Fête  en  lbn  honneur.  410 
Jojfe,  Margrave  de  Moravie, élu  Em- 
pereur, 4.Î5-.  39.465- 
Ifle  (Jaques  de  l'Ifle) Cardinal  Légat 
à  Rome,   recouvre"  cette  Ville. 

14.30 

Il  n'étoit  pas  au  Concile.  5-34 

Ifles  de  Sicile  &  de  Sardaigne  ,    de 

quel  revenu  elles  font  aux  Papes. 

SlS 

Ijhb  (Simon}  Archevêque  deCantor- 

beri ,  Proteâeur  de  Wiclef.       142 

Italie,  Princes  d'Italie  intimidez  par 

l'exemple  du  Duc  d'Auftriche.  15-9 

Italiens,\\s  foutiennent  Jean XXIII.  69 

Ils  tâchent  de  détacher  les  François 

des  Allemands.  81 

Jugement  dernier,  chacun  doit  confî- 

derer  l'heure  de  fa  mort  comme  le 

dernier  Jugement.  489 

Juifs,  ils  font  hommage  au  Pape.  5-49 

Cruautez  exercées  envers  les  Juifs. 

704 
Reglemens  des  Conciles  &  des  Pa- 
pes en  leur  faveur.  ibid. 
Règlement  du  Concile  de  Confian- 
ce à  leur  fujet.  ibid. 
Jules  Cefar,  Empereur,  réforme  le  Ca- 
lendrier. 697 
Jules  H,  Auteur  des  refervations  men- 
tales des  Bénéfices.  560 
Juliers,  Raynaud  Duc  de  Juliers  écrit 
à  Martin  V.  5-5-1 
Ce  Duc  eft  de  la  Maifon  de  Co- 
lonne,                                      ibid. 
Jurer ,  on  jure  d'obferver  la  Capitula- 
tion de  Narbonne.  355- 
Reftrictions  de  quelques  Cardinaux 
e4i  prêtant  ce  ferment,          tbid. 


7P-7 

On  iured'obferver  les  Lois  du  Con- 
clave. ^31 
Jujlification  du  Duc  de  Bourgogne. 

Voyez  Petit. 
Jufiinicn,  Ordonnances  de  cet  Empe- 
reur contre  les  Moines.         685- 


K. 


Kl  o  v  1 E  (George  Archevêque  de) 
envoyé  au  Concile.  576 


L  A  ni  s  r.  a  s  (Jagellon)  Roi  de  Po- 
logne, envoyé  fes  Ambaiiadeurs 
au  Concile.  163 

Il  écrit  à  l'Empereur  pour  fe  plain- 
dre des  Chevaliers  de  l'Ordre 
Teutonique.  161 

Il  écrit  au  Concile  fur  le  même  fu- 
jet.  380. 41 0.41 1.45-7 

Il  convertit  les  Samogites.  342.343. 

_     _       .  577 

Le  Concile  lui  écrit  pour  l'engager 
à  fecourir  la  Hongrie.  312, 

Il  négotie  la  paix  des  Hongrois  avec 
le  Turc.  344 

Ses  divers  mariages.  457 

Privilèges  à  lui  accordez  par  le  Siège 
de  Rome.  577 

Ses  plaintes  à  Martin  V  fur  le  fujet 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teuto- 
nique. 6^3 
Ladijlas  de  Hongrie,  concurrent  de 
Louis  d'Anjou  au  Royaume  de 
Naples.  3 

Il  eft  battu ,  &  fe  relevé  de  fes  per- 
tes, f 

Le  Pape  publie  une  Croifade  con- 
tre lui.  ibid. 

Il  entre  dans  Rome  &  en  chaiTe  le 
Pape.  ibid. 

Il  meurt.  13 

Laïques,  plufîeurs  Evêques  Laïques. 

342.347.5-1z.645-. 

Il  eft  permis  aux  Laïques  de  vivre 
eu  communauté.  623 

Ils  peuvent   prêcher  la  Parole  de 

Dieu.  391 

Lambetb ,  Synode  affemblé  dans  ce  lieu 

contre  Wiclef.  143 

Lancaflre ,  ce  Duc  foûtient  Wiclef'. 

H* 
Hhhhh  3  Lan- 
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Landolphe  de  Maramaur,  Cardinal  de 
Bar,  fon  arrivée  au  Concile,  fes 
négociations ,  fa  mort.     32. 33. 338 
Langenjïein,  voyez  Hejjè. 
Langham,  Archevêque  deCantorberi, 
contraire  à  Wiclef.  142 

Lafcbaris,  voyez  Pofnanie. 
Latran ,   la  Tranffubftantiation  paiïè 
en  article  de  Foi  au  Concile  de  La- 
tran. 145- 
Latzenbock,  Seigneur  de  Bohême,  ac- 
compagne J.Hus  à  Confiance  19 
Il  annonce  au  Concile  le  couron- 
nement de  l'Empereur.  39 
Envoyé  à  Strasbourg  pour  les  affai- 
res de  ce  Dioccfe.           349. 390 
Il  abjure  le  Huflitifme.              406 
Laude  (Dominic  de)  abjure  le  Hufli- 
tifme.                                         606 
Launoi  (Jean)  Dodteur  de  Sorbonne, 
plaide  la  caufe  des  Curez.          689 
Launy  petite  ville  de  Bohême,  Lettre 
de  l'Empereur  &  de  J.  Hus  à  fes  ha- 
bitans.                                         joi 
Lebus,   l'Evêque  de  Lebus   nommé 
pour  être  Procureur  de  laCeflionde 
Jean  XXIII.                                 çf 
Leipjig,  ce  qu'a  fourni  la  Bibliothèque 

dcLeipfig.  Prcf.Ç.XXV. 
Léon  I.  Pape,  fa  Lettre  aux  Evêques 
de  la  Province  de  Vienne.  133 

Léon  Ifaurien  Iconomaque.  701 

Léon  ///.Pape,  fe  foûmet  à  la  cor- 
rection de  l'Empereur.        I34-I35' 
Léonard,  voyez  Arelin. 
Lettres,   plulîeurs  Lettres  de  J.  Hus 
inconnues  au  Concile.  287 

Les  titres  de  fes  Lettres  ne  font  pas 
de  lui.  231 

Lettres  dimijfoires.  ibid. 

Libelles  diffamatoires  défendus  par  le 
Concile.  128.4^6. 457 

Ligmtz  (Louïs  Duc  de)  fon  voyage 
en  Terre  fainte.  468 

Il  va  au  Concile  de  Confiance. jW. 
Il  y  époufe  la  fille  de  l'Electeur  de 
Brandebourg.  ibid. 

Son  pays  ravagé  par  les  Hnfîites.ibid. 
Lincopin,  Nicolas,  Evêque  de  Linco- 
pin ,  les  Suédois  le  veulent  faire  ca- 
nonifer.  307 

Lithuanie,  voyez  IVitbold.  Religion  des 
Lithuaniens.  342 

Livres,  plulîeurs  Livres  de  Jean  Hus 


inconnus  au  Concile.  216. 287 
Livres  deWiclef  brûlez  à  Prague.  23 
Ceux  de  Jean  Hus  à  Confiance. 273. 

276 
Lodi,  Conférence  dans  cette  ville  en- 
tre le  Pape  &  l'Empereur.       10 
Sermons  de  l'Evêque  de  Lodi  fur 
le  fupplice  de  Jean  Hus  &  de  Jé- 
rôme de  Prague.  2S0.  394 
Son  Sermon  aux  Electeurs  du  Pape. 

930 
Son  Sermon  funèbre  pour  le  Car- 
dinal Landolphe.  338 
Loix  fomptuaires.                               429 
Lollards,  branche  des  Wiclefifles.  5-89 
Londres, Synode  tenu  dans  cette  ville 
contre  Wiclef.                            143 
Louis  ,  voyez  Anjou,  Bavière, Orléans. 
Lubec ,  démêlez  de  fes  Bourgeois  avec 
les  Magillrats.                            463 
Lucim  II.  excommunie  les  hérétiques 
fur  le  fujet  de  l'Euchariftie.       146 
Lune  (Pierre  de)  voyez  Benoit  XIII. 
Lune,  Erreur  fur  les  nouvelles  Lunes. 

696 
Lunebourg  (Guillaume  Duc  de)  Gen- 
dre de  l'Électeur  de  Brandebourg.  9 
Lupfen  (Jean  Comte  de)  blâme  l'éva- 
fîon  du  Duc  d'Auftriche  fon  Maî- 
tre. 85- 
Luterword  lieu  de  la  nailTance  de  Wi- 
clef.                                            143 
Luther  fait  imprimer  les  Lettres  de  J. 
Hus.                                           231 
Luxe  des  Ecclefiaftiques  condamné. 

6j-o 
Luxembourg,  Empereurs  de  cette Mai- 
fon.  393 

Lyon,  Concile  de  Lyon  contre  l'homi- 
cide. 326 
Lytbomij]  en  Moravie,  Jean  Evêque 
de  Lythomifl  dénonce  Jacobel. 
167.168 
Il  e(l  aceufé  de  calomnie  envers  le 
Royaume  de  Bohême.            171 
Il  fe  jullifie.                                177 
Le  Concile  l'envoyé  en  Bohême 
pour  y  pourfuivre  les  Hufîîtes.  351 

M. 

MA  1  m  n  o  u  r  g  (Louïs ,  Jefuîte) 
refuté. 27. 5-2. f  9.77. 191. 270.271 
Son  feniimcnt  fur  les  Décrets  de  la 
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Seffion  IV.  103 

Maître  d'hôtel  de  JaCourdeRome.669 

Malatefta  (Charles  de)  Protecteur  de 

Grégoire  XII.  62 

Procureur  de  Grégoire  XII ,  pour 

faire  fa  Ceffion.  164.  165 

Il  arrive  à  Confiance.  259 

Il  cède  au  nom  de  Gregoire.263.264 

Ses  Démêlez  avec  plufîeurs  Villes 

&  Seigneurs  d'Italie.  3^3 

Maldoniewit%  (Pierre)  Notaire  Hufiite. 

199 

Malla  (Philippe)  Prédicateur  Arrago- 

nois,  fon  Sermon  à  la  confecration 

du  Pape.  5-44 

Manuel  Paleologue,  Empereur  de  Conf- 

tantinople ,  negotie  la  réunion  des 

Grecs.  576 

Martin  V  lui  écrit.  5-77 

Il  negotie  des   mariages  entre  les 

Grecs  &  les  Latins.  ibid. 

Maramaur,  voyez  Landolphe. 

Maréchal  de  la  Cour  de  Rome.     66g 

Maria  (Philippe  Duc  de)  voyez  Milan. 

Mariage,  cm  un  Sacrement  par  J.Hus. 

283 
Mariage  des  Prêtres  jugé  meilleur 
que  leur  Concubinage.  650 

Caufes  matrimoniales  font  du  ref- 
fort  de  l'Eglife.  693 

Mariages  entre  les  Grecs  &  les  La- 
tins. 5-77 
Difpenfes  pour  des  mariages  accor- 
dées par  Martin  V.          607. 608 
Marie  (Vierge)  voyez  Conception. 
Fêtes  de  la  Vierge  Marie  choifies 
par  les  Chevaliers  Teutoniques 
pour  exercer  leurs   brigandages. 

269 
Dévotion  de  Jean  Hus  pour  la  Vier- 
ge. 29.281 
Marie  Magdeleine,  fa  Fête  n'eft  point 
dans  le  Droit  Canon.  491 
Marin  neveu  de  Jean  XXIII  fait  met- 
tre le  feu  au  Château  d'Avignon. 

174 
Papes  nommez  Marin.  537 

Martin  cinquième  élu  Pape.  £37 

Mis  fur  le  thrône.  5-42 

11.  reçoit  les  Ordres.  ibid. 

Çonfacré.  5-43.5-4.4 

Couronné.  545 

Il  notifie  fon  élection  par  tout.549. 


Il  fait  drefïèr  les  Régies  de  fa  Chan- 
cellerie. 552 

Il  promet  de  reformer  l'Eglife.  553 

Il  tient  fon  premier  Confiftoire.55 4 

II  préfide  au  Concile.  559 

Il  reconnoît  Sigifmond  pour  Roi 
des  Romains.  560 

Il  donne  un  projet  de  Réforma- 
tion. ^6g 

Il  envoyé  un  Légat  en  Arragon  pour 
réduire  Benoit.  574 

Il  fe  brouille  avec  le  Roi  d'Arra- 
gon.  ibid. 

Il  écrit  à  l'Empereur  de  Conftanti- 
nople.  '  577 

Il  ordonne  une  Trêve  entre  lesPo- 
lonois   &    l'Ordre  Teutonique. 

778 
Il  traite  avec  les  Nations  fépare- 

ment.  57S-$7% 

Il  veut  éluder  ou  adoucir  la  fen- 

tence  contre  Jean  deFaikenberg. 

579 
Il  fulmine  une  Bulle  contre  lesHuf- 

fites.  583 

Dans  cette  Bulle  il  reconnoît  la  fu- 
periorité  du  Concile  de  Confian- 
ce. 586.587 
II  écrit  aux  Bohémiens.      589. 590 
Il  envoyé  un  Légat  en  Bohême,  ibid.. 
II  donne  la  Rofe  d'or   à  l'Empe- 
reur. 592 
Il  déclare  qu'il  n'eft  pas  permis  d'ap- 
peller  du  jugement  du  Pape.  593 
II  efr  refuté  par  Gerfon.     595. 596' 
Jl  déclare  fauffement  avoir  fatisfait 
à  la  Réformation  par  la  Scfîîon 
quarante-troifiéme.  557. 698. 699* 
Il  célèbre  le  Jeudi  faint ,  &  lance 
l'excommunication  ordinaire. 599  • 
Il  envoyé  des  Légats  en  France. 600 
Il  déclare  qu'il   n'approuvera  que 
ce  qui  a  été  réfolu  en  plein  Con- 
cile.                                        609 
Il  congédie  le  Concile-       610. 611 
Il  accorde  à  l'Empereur  des  Déci- 
mes.                                615.616 
II  part.                                        618 
Martyre  double.                                460 
Matthias, Curé  de  Prague, communie, 
le  Peuple  fous  les  deux  efpeces. 

168. 
Il  fe  rétracte.  ibid. 

Ses  Livres  font  brûlez.  ibid, 
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Maurice  t  voyez  Prague  ,  &  Commu- 
nion. 

Maures,  pourquoi  les  Efpagnols  leur 
font  la  guerre.  :    2.68 

Maurocenus  (Pierre)  Cardinal ,  fes  ne- 

gotiatîons.  5*33 

Il  n'étoit  pas  du  Conclave.        ibid. 

Miximcs  peruicieufes  ,  voyez  Petit, 
Falkenberg,  Moines  &  439 

Mayezce  ,  l'Archevêque  de  Mayence 
'  foûtienc  Jean  XXIII.  79.83.141 
Antagonïite  de  Sigiftnond.  ibid. 
Il  envoyé  au  Concile  pour  faire  Ton 
Apologie-  ibid.  &  401 

Il  reçoit  l'Invefliture  de  lbn  Elec- 
torat.  442.468 

Médaille  frappée  pour  J.Hus,  fufpec- 
te.  396 

Mcklenbowg,  Albert  Duc  de  Meklen- 
bourg, Gendre  de  l'Electeur  deBran- 
debourg.  469 

Melioratis  Gouverneur  de  Fermo,  fes 
démêlez  avec  Malatefla.  35-3 

Mémoires,  divers  Mémoires  touchant 

la  Reformation.  42.43.44 

Mémoire  des  François  contre  les 

Aimâtes.  s%l.&fuiv. 

Contre  lesAnglois.  448 

Des  Anglois  contre  les  François. 

4*3 
Des  Cardinaux  contre  l'Empereur 
&  les  Allemans.  439 

De  la  Nation  Germanique  touchant 
la  Réformation.  joo 

Mémoire  de  l'Electeur  Palatin  tou- 
chant la  Ceiïîon  de  Grégoire.  67 
Mendiants ,  voyez  Moines.    J.  C.  &  fes 
Apôtres  ont   mendié   félon   les 
Docteurs  du  Concile.  149 

Gerfon  réfute  cette  erreur.        409 
Mente  des  œuvres  cru  par  J.  Hus.  29. 

283 
Merle  (Guillaume  de)  Doyen  de  Sen- 
lis,  attaqué  par  des  brigands  en  Lor- 
raine. 299 
Mcjfe,  facrifice  de  la  Méfie  cru  par 
J  Hus.  281 
Canon  de  la  Méfie  reformé.      701 
Méfies  fans  Communiants  condam- 
nées,                                          ibid. 
Méfie  contre  la  Simonie.  5-77.  Vo- 
yez Canon. 
Meurs  (Theodoric  de)  Archevêque  de 
CologRe.  347 


Middelton  ScholafHque  Anglois.     T46* 

Milan,  le  Duc  de  Milan  fait  homma- 
ge à  l'Empereur.  -571 
Mauvais  caractère  de  ce  Duc.    5-73 

Miliaus,  Docteur  de  Prague,  fufpect 
d'héréfie.  168 

Miracles,  ils  ne  font  plus  neceffa'ires. 

416 
Ils  dok'ent  être  bien  examinez.  490 
Faux  miracle  pour  autoriler  la  Com- 
munion fous  les  deuxefpeces.  236. 

237 

Mife,  voyez  Jacobel. 

Mijme, Guillaume,  Margrave  deMif- 

nie,  acheté  le  Brandebourg.   465" 

Frédéric,  Margrave  de  Milnie,fe 

retire  du  Concile  mécontent  de 

l'Empereur.  464 

Il  efi  fait  Electeur.  ibid. 

Mitre,  voyez  Abbez. 

Moines  appeliez  Pharifiens.  63e 

Leur  portrait.  6Bf 

Leurs  exemptions  blâmées.        339 

Moines  vagabonds  condamnez.68f 

On  défend  aux  Députez  des  Moines 

Mendiants ,  de  quitter  le  Concile. 

I24.  I2f 

Leurs  ufurpations.  318.660 

Sentiment  de  Gerfon  fur  les  Moi- 
nes Mendians.  437 
Ils  fe  font  emparez  de  la  chaire. 218 
Ils  foûriennent  les  opinions  de  Jean 
Petit.  387 
Ils  font  fufpects  à  l'Univerfïté  de 
Paris.                                      ibid. 
Déreglemens  des  Moines.  409.635" 
11  cft  défendu  aux  Moines  Men- 
dians de  palier  d'une  Religion  à 
l'autre.  607 
Ils  empiètent  fur  les  fonctions  des 
Curez.                             686  688 
Reglemens   du  Collège  Réforma- 
toire  touchant  les  Moines.  687. 
688.689 
Les  Moines  troublent  l'Angleter- 
re.                          •  688 
Moines  Noirs,  voyez  Bc'ne'ditîins . 
Monajleres ,  lieux  de  débauche.  625-. 

629 
Monarchie  univerfelie ,  les  Papes  y  pré- 
tendent. 633 
Monitoire  contre  la  Ville  &  le  Chapi- 
tre de  Strasbourg.                   348 
Contre  le  Duc  d'Aufiriche.      446 
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Monjlrekt ,  fon  Hiftoire  de  France. 
Pw/$.XXXI.&  239. 

Montaigu,  Evêque  de  Paris , condam- 
ne Jean  Petit.  242 
Il  eft  cité  au  Concile.  25-9 

Morale,  appartient  à  la  foi.  317 

Préceptes  de  la  Loi  Morale  fondez 

fur  la  Loi  Naturelle.  324 

Moravie,  Apologie  de  cette  Provin- 
ce. 331 

Mon»,  Docteur  de  Paris,  Député  au 
Concile.  248 

Munfttr  Théologien  Allemand  ,  fes 
Sermons  fur  la  Réformation  de  l'E- 
glife.  260.370 

N. 

NAntes,  l'Evêque  de  Nantes 
opine  à  la  condamnation  de 
Jean  Petit,  &  de  fes  erreurs.     244 
Naples,  on  donne  audience  aux  Am- 
balfadeurs  de  Naples.  410 

Narbonne ,  l'Empereur  arrive  à  Nar- 
bonne.  311 

On  lui  fait  dans  cette  Ville  un  pré- 
fent  de  6000  écus.  574 

Capitulation  de  Narbonne.  361.364 
Le  Concile  jure  de  l'obferver.  365" 
Narbonne  (Antoine  de)  Cardinal  de 
l'Obédience  de  Grégoire  XII ,  arrive 
au  Concile.  6$ 

Nafon,  Adverfaire  de  J.Hus.  206.207. 

226.227 
Prefident  de  la  Nation  Germanique 
à  fon  tour.  3^0 

Il  prefle  la  Réformation.  ibid. 

Naffau,  le  Comte  de  Naflau  partifan 
deJeanXXIH.     17.     Voyez  Ma- 
yence. 
Nations,  on  opine  au  Concile  par  Na- 
tions &  non  par  perfonnes.  71.72 
Il  n'y  a  d'abord   que  quatre  Na- 
tions, ibid. 
Leur  diftribution.                448. 45-5- 
Quel  ordre  elles  tenoient  dans  leurs 
délibérations.                      72.172 
Leurs  Décrets  touchant  l'autorité 
des  Conciles.  101 
Leurs     mécontentements     contre 
Martin  V.                       616.617 
Navarrois,   ils  envoyent  au  Concile 
pour  s'y  unir.                      412.429 
Naucler,  fon  fentiment  fur  le  faufcon- 
Tom.  IL 


duit  de  J.  Hus.  ^2 

NeeeJJité,  les  chofes  n'arrivent  pas  par 
une  neceffité  abfolue.  15-2, 

Négociation,  touchant  la  Ceffion   de 
Grégoire.  64.65- 

Nellenbomg   (Comte  de)   Protecteur 
du  Concile  en  la  place  de  l'Elec- 
teur Palatin.  403 
Il  reçoit  l'Invefh'turede  cette  Com- 
té- 467 
Neubourg ,  Neubrigenfis  (Guillaume  de) 
fon  Hiltoire  d'Angleterre.          j-92 
Nuée,  il  n'y  avoit  que  deux  Prêtres 
de  l'Eglife  de  Rome  au  Concile  de 
Nicée.                                         6^6 
Nicolas,  voyez  hincopin,  Gnejne ,  Cle- 

mangis. 
Nicolas  II,  fa  Lettre  fauffe.  133 

Nider  ,  Dominicain,  fon  Traité  des 
virions.  4S2 

Defcription  qu'il  fait  de  certains  Fa- 
natiques de  fon  temps.  ibid. 
Niem,  Secrétaire  de  plufieurs  Papes. 

4-4°3 

Portrait  affreux  qu'il  fait  de  Jean 

XXIII.  ibid. 

Il  le  fuit  à  Florence.  5- 

Son  Traité  des  Droits  de  l'Empire 

fur  les  Bénéfices  Ecclefialtiques. 

193 
Son  Apologie  pour  la  Nation  Al- 
lemande. 303 
PalTage  de  cet  Auteur  fur  la  Simo- 
nie de  Boniface  IX.                671 
Sa  mort,  fes  ouvrages.               403 
Nigris,  Moine  x\ugufh'nîen  ,  les  Sué- 
dois le  veulent  faire  canonifer.  308 
Normans   prennent   leur   nom  de  la 
Norvège.                                    45-5- 
Norvege,  Conquêtes  de  ce  Royaume 
en  France.                                  4^ 
Notaires,  Règlement  touchant  les  No- 
taires.                               670.692 
Notaires  choifis  par  le  Concile.  31 
NoveRes  de  Juftinien  défendent  la  Si- 
monie.                                    671 
Nuremberg ,   voyez  Frédéric   Burgra- 
ve  de. 
Bibliothèque  de  Nuremberg.   Pref. 

§.XXV. 
J.  Hus  arrive  à  Nuremberg.  Voyez 
Hus.     . 
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OBedience  Ecclefiaftique ,  c'eft 
une  invention  humaine.      216 
Obédiences  de  Jean  XXIII.  4 

De  Benoit.  ibid. 

De  Grégoire,     ibid.  &  64. 412.413. 
Voyez  Jean XXIII.  Benoit  XIII.  & 
Grégoire  XII. 
Obeijfance,  diverfes  fortes  d'obeïfïan- 
ces  diftinguées  par  J.  Hus.         217 
Odel  Cajlel  exécuté  pour  Wiclefifme. 

Oetiingcn,  le  Cotr.te  d'Oettingen  en- 
voyé à  Milan  par  l'Empereur.  572 

Oeuvre  s  furerogatoires.  156 

Office  y  on  ne  doit  point  donner  d'of- 
fice fans  bénéfice.  571 
Office  Divin  doit  être  abrégé.    648 

Officiers  du  Concile  choifîs.  3f 

Officiers  de  la  Cour  &  de  la  Chancel- 
lerie Romaine  reformez.  649.660. 

666 

Opiner,  on  opine  par  Nations  au  Con- 
cile. 71.72  172 
Qui  font  ceux  qui  doivent  opiner 
dans  un  Concile.  70.71 

Opiniâtre,  J.Hus  n'a  point  été  opiniâ- 
tre. 278.279 
Sentiment  des  Docteurs  fur  ce  qui 
fait  l'opiniâtreté.  279 
Elle  fait  l'hérétique.  394 

Oppenheim,  le  Comte  d'Oppenheim, 
Maréchal  de  l'Empire,accompagne 
J.  Hus  au  fupplice.  277 

Oratoire  à  l'honneur  de  tous  les  Saints 
à  Rome  fondé  par  Grégoire  III.  701 

Ordinaires ,  leurs  droits  confervez.663. 

68$- 

Ordre  qui  fe  doit  obfervcr  dans  le  Con- 
cile. 31 

Ordres  facrez  à  quel  âge  on  doit  les 
prendre.  650 

Orgiieuil,  il  naît  dans  le  fein  de  l'hu- 
milité. 308 

Ongene  cenfure  la  Simonie.  670 

Orléans,  Le  Duc  d'Orléans  aiTaffiné. 

238 
Accufations  énormes  contre  lui. 240 
Sa  Veuve  demande  juftice.  241 
Elle  meurt  de  déplailir.  ibid. 

SesEnfans  demandent  juftice.  ibid. 
Il  envoyé    un  Cartel  de  défi,  au 


Duc  de  Bourgogne.  ibid. 

Orphelins,  branche  des  Hufîîtes.     5-89 
Orthuinus  Gratins,  fon  Fafciculus.   157 
Oftie  ,   Evêque   d'Oftie ,  fes  Privilè- 
ges. 5-43 
Othonl.  Empereur,  foûmet  la  Bohê- 
me. 393 
Il  affemble  deux  Conciles  à  Rome. 

639.640 
Othon  Duc  de  Brunfwic ,   &  fon  E- 
poufe  ,  leur  zele  pour  la  réforme 
des  Bénédictins.  445- 

Ottocarus  Roi  de  Bohême,  il  publie  un 
Edit  contre  les  Flagellans.         483 
Ovide,  fon  prétendu  Poème  fur  l'In- 
carnation. 281 
Ouverture  du  Concile  différée ,  &  pour- 
quoi.                                   18.19 
Elle  fe  fait.  30 
Oxford,  cette  Univerfité  favorable  à 
Wiclef.                                   143 
Elle  condamne  les  Wiclefiftes.  »'£/</. 
Lettres  de    l'Univerfité   d'Oxford 
au  Concile  pour  &  contre  Wi- 
clef.                                       228 
Oye,  Hus  lignifie  oye  en  Bohémien. 22. 

43 T 
Allufion  de  J.  Hus  à  ce  mot.  29a. 
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PAisans,  c'eft  à  eux  à  reformer 
l'Eglife  au  défaut  des  Eccleliaf- 

tiques  &  des  Princes  Séculiers.  640 
Palatin,  Louïs  Electeur  Palatin  arri- 
ve à  Confiance.  64 

Il  eft  de  l'Obédience  de  Grégoire 
XII.  ibid. 

Il  negotie  la  Cefllon  de  ce  Pape.  65- 

On  lui  confie  la  garde  de  Jean 
XXIII.  i9z. 

Il  va  dans  fes  Ecats  fur  le  bruit  qui 
court  que  JeanXXlII  veut  fonir 
de  prilbn.  394402 

Il  met  J.  Hus  entre  les  mains  de  la 
Juftice.  275" 

II  en  cftbiâmé.  Pref.Ç.Ul. 

Il  eft  Protecteur  du  Concile  enl'ab- 
fence  de  Sigifmond.         187.311 

11  reçoit  PInveftiture  de  l'Ekdo- 
rat.  467 

Il  écrit  à  Martin  V.  5-5-1 

Il  eft  déchargé  de  la  garde  de  Mar- 
tin 
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tïn  V.  5-5-9 

Il  fe  brouille  avec  l'Empereur.  5-5-1. 
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Démêlez  entre  les  Princes  Palatins. 

405-.  406 
Paleologue,  voyez  Jean  &  Manuel. 
Paletz,  (Etienne)  Théologien  de  Pra- 
gue d'abord  ami  de  J.  Hus.  24.36 
Pourquoi  ils  fe  brouillent.         ibid. 
Il  écrit  contre  J.  Hus.  ibid. 

Ses  témoignages  contre  J.  Hus. 207. 
210.221.226.227 
Il  exhorte  J.  Hus  à  fe  retraâer.233 
Il  pleure  auprès  de  J.  Hus.  ibid. 
Pallavicin,  Cardinal,  il  relevé  Fra- 
Paolo.  66s 

Pandel ,  Cardinal  de  Grégoire  XII. 
meurt  à  Confiance.  3p. 

Enterré  fans  cérémonie ,  parce 
qu'il  eft  pauvre.  ibid. 

Panifcola,  voyez  Benoit. 
Pantheum,  le  Pape  en  a  fait  l'Eglife 
de  tous  les  Saints.  652 

Parjure ,  l'impofîtion  des  Annates  en- 
gage à  des  parjures  dont  le  Pape  eft 
complice.  5-25* 

Papes,  Mémoire  préfenté  par  quel- 
ques Cardinaux  fur  la  conduite 
des  Papes.  44 

On  propofe  d'élire  un  Pape  pen- 
dant que  Jean  XXIII  eft  encore 
à  Confiance.  79 

Les  Papes  font  obligez  d'obéir  aux 
Conciles  Généraux.  91.  92.  134. 
304. 305- 
Us  peuvent  être  depofez  pour  quel- 
que crime  que  ce  foït.    131. 305". 
419. 5-66.638. 65-9 
Caractères  de  quelques  Papes,  ibid. 

&Ô44 
Us  ne  font  pas  infaillibles.132.286. 
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On  peut  appeller  de   leurs  juge- 

mens.  ibid. 

Us  ne  font  que  les  adminiftrateurs 

des  biens  Ecclefîaftiques.  418 
Il  n'eft  pas  effentiel  qu'ils  foient  pris 

du  Collège  des  Cardinaux.  5-36 
Us  n'ont  aucune  Jurifdiclion  fur  les 

biens    des    Infidelles.   267. 268. 

269 
Ni  fur  ceux  des  Laïques.  419 

En  quoi  coniifte  la  plénitude  de  leur 

Puiflance.  420 


Ufurpations  des  Papes,  fio.  624. 

633 
Us  autorîfent  les  invafions  dans  les 

pays  infidelles.  267 

Leur  autorité  limitée. ji 3.5-14.  5-16. 

637.649.658 

Us  peuvent  être  Simoniaques.  305-. 
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.Leurs  vices.  638 

Vanité  du  titre  de  Serviteur  des  Ser- 
viteurs de  Dieu.  642 
Pour  être  Papes ,  ils  ne  font  ni  faints 
ni  impeccables.  644 
Paris,  Affection  des  Parifîens pour  le 
Duc  de  Bourgogne.  238 
AfTemblée  de  Paris  contre  l'Apolo- 
gie de  Jean  Petit  pour  le  Duc  de 
Bourgogne.                  242.-247 
Elle  y  eft  condamnée.               ibid. 
JJniverJitê  de  Paru ,  fes  Députez  ar- 
rivent au  Concile.  75* 
Us  s'unifient  aux  Allemands  &  aux 
Anglois  pour  preller  la  voye  de  la 
Ceflion.                                  ibid. 
Us  fe  déclarent  pour  la  fupériorité 
des  Conciles.                            91 
Diverfes  Lettres  de  l'Univerfîté  de 
Paris  au  Pape,  au  Concile  &  à 
l'Empereur.    129.  163.  368.  378. 

41 1 

Déclaration  de  l'Univerfité  de  Paris 

touchant  la  doctrine  de  Jean  Hus. 

203 
Une  partie  de  l'Univerfîté  de  Paris 
defavouè'Gerfon  dans  l'affaire  de 
Jean  Petit.  31 2..  313 

Patrimoine  de  St.  Pierre  ne  doit  pas 
être  adminiftré  parles  parents  du 
Pape.  645- 

II  eft  fuffifanj  pour  entretenir  le  Pa- 
pe, ibid. 
Infuffifant  pour  contenter  l'ambi- 
tion des  Papes.  633 
Pavie,  Cette  Ville  eft  nommée  pour 
afïèmbler  un  Concile.            606 
L'Empereur  y  confent.             ibid. 
Paul  (St.  Paul)  pourquoi  la  tête  de 
cet  Apôtre  paroît  fur  les  fceaux  du 
Pape.  643 
Paul,  l'Anglois,fon  Ecrit  contre  le  Pa- 
pe &  la  Cour  de  Rome.            616 
Pèche'  mortel ,  J.  Hus  foûtient  qu'un 
Roi  ou  un  Prêtre  en  péché  mor- 
tel n'eft  plus  Prêtre  ni  Roi  de- 
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vant  Dieu.  219 

Pedianus  (Afconius)  Le  manufcrit  de 
les  Commentaires  fur  Ciceron  trou- 
vé à  St.  Gai.  400 
Pénitence,  la  patience  eft  la  pe'nitence 
la  plus  agréable  à  Dieu.  489 
Livre  de  Jean  Hus  fur  la  Péniten- 
ce. 281 
Pénitencerie,  Pénitenciers.                668 
Pcrci,  Grand  Maréchal  d'Angleterre, 
ïoûtient  Wiclef.  143 
Perpignan, Concile  affemblé  dans  cet- 
te Ville  par  Benoît.  425-.  Voyez  Be- 
noit &  Sigifmond. 
Persécution,  voye  injuftepour  lacon- 
verlîon  des  Infidelles.  268 
Perfona  (Gobelin)  Hiftorien  ,   il  fut 
prêtent    à   l'élection     de     Jean 
XXIII.  3.4 
Son  témoignage  fur  le  retranche- 
ment des  Décrets  de  la  Seffion 
quatrième.                               106 
Perron  (Cardinal  du)  fon  fentiment 
fur  le  faufconduit  de  J.  Hus.       SS 
Pejle  générale  en  Europe.              483 
Le  Concile  eft  menacé  par  les  Al- 
tronomes.                               jof 
Petershaufen ,  Abbaïe  près  de  Conf- 
tance,    on  y  aflemble  le  Chapitre 
Provincial  des  Bénédictins.         442 
Petit  (Jean)  Cordelier,  Docteur  en 
Théologie,  &Confeillerdu  Duc 
de  Bourgogne.                         237 
Il  juftifie  publiquement  le  maflacre 
du  Duc  d'Orléans ,  commis  par 
ordre  du  Duc  de  Bourgogne./W. 
Son  Plaidoyer.                     239.  240 
11  meurt  repentant.                       241 
Sa  doctiinedénoncéepar  l'Univer- 
lîté  de  Paris.                             ibid. 
Elle  eft  condamnée  par  fentenccde 
l'Evêque  de  Paris»                    246 
Enregîtrée  dans  les  Parlements  de 
France.  247 
Le  Duc  de  Bourgogne  appelle  de 
cette  fentence  au  Siège  de  Ro- 
me,                                        ibid. 
L'affaire  eft  portée  au  Concile  de 
Conftance.                              248 
Elle   y  eft  agitée.     249.  25-8.  25-9. 
312.--3if.-328.35-3.3j4.368 
On  nomme  des  Députez  pour  exa- 
miner cette  arfaire.  25-6 
La  Propolîtion  générale  de  Jean  Pe- 


TABLE 


titeft  condamnée  au  Concile.275- 
Partialité  des  Députez  en  faveur  du 
Duc  de  Bourgogne.  312 

Les  Cardinaux  députez  du  Siège  A- 
pollolique  dans  cette  affaire,  dé- 
clarent nulle  la  fentence  de  Pa- 
ris. 35-4.  368 
Raifon  de  cette  condamnation.  389 
Modèle   de   fentence   du   Concile 
dans  l'affaire  de  Jean  Petit.     328 
Petit,  autre  Docteur  du  même  nom& 
du  même  temps.  244 
Philibert,  Grand  Maître  de  l'Ordre 
Teutonique,   arrive  à  Confiance. 

165 

Pibrac,  Ambafladeur  du  Roi  de  Fran- 
ce au  Concile  de  Trente,  il  n'eft 
pas  d'avis  qu'on  décide  les  Contro- 
verfes  par-  le  fer  &  le  feu.  Prcf.  <$. 
XI.  v 

Picardie ,  Lettre  de  la  Province  de 
Picardie  au  fujet  de  l'affaire  de  J. 
Petit.  389 

Picards  Sectaires,  leur  arrivée  à  Pra- 
gue. 5-89 
Picart  (Jaques)  fes  Notes  fur  Guil- 
laume de  Neubourg.  591 
Pie  II,  fon  mot  fur  le  mariage  des 
Prêtres.                                         680 
Pierre  (St  )  quelle  autorité  il  a  reçue 
de  J.  C.                            416.417 
Il  a  pu  pécher  &  errer  pendant  tout 
le  temps  de  fa  vie.  644 
Il  n'eft  pas  le  Chef  de  l'Eglifc.  212 
7a  es  Pierre  &c.  Sens  de  ces  paro- 
les,                                          ibid. 
P iléus,  voyez  Gènes. 
Pilzka  (Ëlizabeth  de)  troifiéme  fem- 
me de  Ladiflas  Jagellon  Roi  dePo- 
logne.                                           457 
Piro  (Henri  de)  Promoteur  du  Con- 
cile.                                              47i 
Pife,  inutilité  de  ce  Concile.  Pref.§. 
III.  &  p.  3. 12. 
Il  excommunie  Ladillas  de  Hon- 
grie, j- 
Les  Cardinaux  Italiens  demandent 
que  le  Concile  de  Conftance  foit 
une  confirmation  de  celui  de  Pife. 

43 
Le  Concile  de  Pife  n'eft  pas  infail- 
lible, non  plus  que  les  autres. 45 
Ce  Concile  prononce  pour  la  fupe- 
riorité  des  Conciles.  118 
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Abrégé  de  ce  qui  fe  paffa  dans  ce 

Concile.  118 

Planche  (la)  Bénédictin  i    envoyé   à 

Benoit  pour  lui  notifier  fa  citation. 

449 
Plaoul  (Pierre)  Docteur  de  Paris ,  pro- 
nonce   pour    la    ïuperiorité   des 
Conciles  dans  celui  de  Pile.   118 
Il   fut  depuis  Evêque   de   Senlis. 

Ibid. 
Plénitude ,  voyez  Puijfance. 
Pogge    (Florentin)   fa    Lettre    tou- 
chant Jérôme  de  Prague.        397 
Son  témoignage  ne  peut  être  luf- 
pecï.  397-4°o 

Il  fut  Secrétaire  de  plufieurs  Papes. 

ibid. 
Son  caractère  railleur  &  emporté. 

ibid. 
Il  trouve  à  Confiance  unManufcrit 
de  Quintilien.  ibid. 

Il  écrit  l'Hiftoire  de  Florence  non 
fans  partialité.  400 

Témoignage  qu'il  rend  à  Zabarel- 
le.  5-13 

Polit  (Jean)  Inquifiteur  de  la  Foi  en 
France  condamne  la  doctrine  de 
Jean  Petit.  242 

Il  elt  cité  au  Concile.  25-9 

Poliac  (Jean  de)  Profeffeur  en  Théo- 
logie, fon  fentiment  contre  les  ufur- 
-  pations  des  Moines.  688 

Police  Eeclefiaftique ,  ce  qu'elle  exige. 

I35- 

Reglemens  de  Police.  50.  yi 

Polonoù,  leurs  Ambaffadeurs  arrivent 
au  Concile.  163.344 

Depuis  quand  Chrétiens.  161 

Ils  demandent  du  fecours  aux  Che- 
valiers de  l'Ordre  Teutonique,à 
qui    ils    cèdent    quelques   Païs. 

ibid. 
Leurs  démêlez  avec  les  Chevaliers. 
ibid.  ex  261 
Ils  font enfemble des  trêves  peudu- 
rables.  162 

Us  fe  plaignent  du  refus  que  fait 
Martin  V  de  condamner  le  Li- 
belle de  Falkenberg.  591 
Ils  appellent  de  ce  refus.            609 
Polton  (Thomas)  Ambalîadeur  d'An- 
gleterre au  Concile.                   4^6 
Pulydore  Virgile,  fon  fentiment  fur  les 
Annates.                                    3-22 


Polygamie,  on  s'en  plaint.  626 

Pomeranie,  démêlez  de  fes  Ducs  avec 
l'Electeur  de  Brandebourg.       469 
Porrée  (Martin)  Evêque  d'Arras, En- 
voyé du  Duc  de  Bourgogne  au 
Concile.  248 

Il  préfente  au  Concile  des  Lettres 
de  fon  Maître.  249 

Il  plaide  fa  caufe.         253.  2^8  260 
Il  reeufe  le  Cardinal  de  Cambrai. 

Et  Gerfon.  25-9 

Il  préfente  divers  Ecrits  en  faveur 

des  propositions   de  Jean  Petit. 

3 14. 316 

Il  avoit  acquis  PEvêché  d'Arras  en 
plaidant  la  caufe  du  Duc  de  Bour- 
gogne &  de  Jean  Petit.  248 
Portugal  (Jean  Roi  de)  il  envoyé  au 
Concile.                                  404 

Ses  Conquêtes  en  Afrique,  ibid.  & 

578 

Martin  V publie  une  Bulle  pour  af- 
filier le  Roi  de  Portugal  dans  ces 
Conquêtes.  ibid. 

Les  Portugais  prétendent  faire  une 
Nation  au  Concile.  421 - 

Pofnanie,  André  Lafcharis  Evêque  de 
Pofnanie,  Ambaffàdeur  du  Roi  de 
Pologne ,  harangue  le  Pape  &  l'Em- 
pereur. 163 
Poftulatiofi,  ce  que  c'eft  qu'une  élec- 
tion faite  par  population.  379 
Prague,  fondation  de  l'Univcrfité  de 
Prague.  22, 
Elle  elt  formée  fur  le  modèle  de 
celle  de  Paris  &  de  Boulogne. 

ibid. 
Elle  eft  favorable  à  Wiclef.       204 
Démêlez  entre  les  Allemands  &  les 
Bohémiens  dans  cette.  Univerfî- 
té.  22  207- 

Les  Bohémiens  gagnent  leur  pro- 
cès, ibid. 
Cette  Univerfité  diffipée.     22.  206 
Sbinkofionrad,  Archevêques  de  Pra- 
gue.                                       23.24 
La  Ville  &  l'Univerlué  de  Prague 
favorables  à  J.  Hus.  23 
La  Ville  &  l'Univerlité  de  Prague 
fe  déclarent  pour  la  Communion - 
"fous  les  deux  efpeccs.             456 
£zte?«?dePragueDocteuren  Théo- 
logie preffe  la  Reformation.  478 
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Maurice  de  Prague  écrit  contre  Ja- 
cobel.  556 

II  eft  d'avis  qu'on  reforme  l'È- 
.glife  avant  que  d'élire  un  Pape. 

471 

Prédeftination ,   fentiment  de  J.  Hus 

fur  ce  fujet.  211 

Prédication,   principale  fonâion  des 

Evoques.  628.629 

Elle  ne  doit  pas  être  confiée  à  des 

ignorants  &  à  des   mercenaires. 

ibid. 
Il  n'eft  pas  neceffaire  de  la  rendre 
trop  fréquente.  ibid. 

Elle  eft  avilie  par  là.         ibid.6c.63f 
Prélats,  vices   des   Prélats    reconuus 
par  PUniverlïté  de  Paris.  Voyez 
Papes,  Evêaues,  Ecclejiaftiques. 
Leur  reformation.  673 

Prentz,low,V\\\z  de  l'Ukermark,recon- 
quife  par  l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg. 469 
Prefence  réelle  crue  parj. Hus.      200. 

201.280 

Prefens  réciproques  du  Pape  &  de  la 

Ville  de  Confiance.  18 

Prêtres,   à  quel  âge  ils  doivent  être 

confacrez.  650 

Le  Concubinage  leur  eft  défendu. 

625. 6yo 
Les  divertiflements  fcandaleux.680 
Leurs  enfans  ne  peuvent  pofleder 
des  Bénéfices.  6S1 

Leur  nombre  au  Concile.  fi 

Prières,  droit  des  premières  prières, 
ce  que  c'eft.  369 

Prière  qui  fe  faifoit  dans  les  Seflions 
Publiques.  33 

Procès ,    défenfe  aux  Papes  de  pro- 
longer les  procès.  662 
Procureurs ,  leur  nombre.  fi 
Procurations  des  Evêques  pour  leurs 
vifites,  ce  que  c'eft.                5-16 
Les  Papes  n'en  doivent  pas  difpo- 
fer.                                 ibid.  &  660 
ProceJJions ,  on  ordonne  d'en  faire  tous 
les  Dimanches  pour  l'heureux  vo- 
yage de  l'Empereur.                    301 
Profiteurs  établis  pour   enfeigner  le 
Droit  Canon.                              iyj- 
ProfeJJion  du  Pape  avant  fon  couron- 
nement,                                  fif 
Profeflion  de  Boniface  VIII.     ibid. 
Promoteurs  du  Concile  choiûs   pour 
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la  Fête  de  Pâques.  665" 
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Nellenbourg. 
Protejlatwns  des  Cardinaux  de  Cam- 
brai &  de  Florence  en  faveur  de 
Jean  XXIII.  97 

De  l'EvêqueTolentin  contre  la  fui- 
te de  ce  Pape.  ibid. 
De  l'Empereur  contre  le  Roi  de  Na- 
ples.  410 
De  Louïs  d'Anjou  contre  le  même 
Roi.                                        ibid. 
Des  Arragonois,  des  François,  des 
Portugais,  des  Napolitains,  des 
Auglois  fur  le  rang.  421.  422. 

424 
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pereur &  les  Allemans.  5-07 
Des  Polonois.                             609 
Protocole  du  Collège  Reformatoire.657 
Protonotaires ,  leur  nombre, leurs  qua- 
litez,  leurs  revenus.            666.667 
Prujfe,  envahie  par  les  Chevaliers  de 
l'Ordre  Teutonique        161.162 
Convertie  par  force.                  ibid. 
Public,  Femmes  publiques,  leur  té- 
moignage reçu  contre  les   héréti- 
ques. 394 
Puiffance,  Ce  que  c'eft  que  la  pléni- 
tude de  la  puiffance  du  Pape.    420 
Purgatoire  cru  pat  J.  Hus.       69.281 
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Question  de  droit  &  de  fait 
agitée  dans  l'affaire  de  Jean  Pe- 
tit. 258.25-9.3 12.  &fuiv. 
Et  dans  l'affaire  des  Polonois  avec 
l'Ordre  Teutonique.  163 
Quêteurs,  Reglcmens  contre  les  Quê- 
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Quintilien,  le  Manufcrit  de  fes  Oeuvres 
trouvé  à  St.  Gai.  400 


RAguse,  le  Cardinal  de  Ragu- 
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Rang  des  Ambafladeurs  de  Naples. 
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Des  François  &  des  Arragonois.  422 
Raynaud  (Théophile}  fon  Traité  de  la 

Rofe  d'or.  5-92 

Rébellion,  Edit  de  l'Empereur  Henri 

Vil  au  fujetdu  crime  de  rébellion. 

327 
Reconciliations  feintes.  238.241 

Référendaires  examinent  les  fuppliques. 

4Ï-668 
Reformation  de  PEghfe,  ce  qu'on  en- 
tend par  là  dans  l'Eglife  Romaine. 

623 

Elle  eft  tentée  dans  le  quatorzième 

fiecle.  625-.  626 

La  reformatîon  ne  peut  être  faite 

qu'après  l'union  de  l'Eglife.     31 

On  commence  à  en  parler  auCon- 

cile.  42.43.44.6y3 

Les  Prédicateurs  y  exhortent  dans 

leurs  Sermons.  49.  5-0.  333.  338. 

339-3fi-37o.405--  43f-  47'-478- 
494.495- 

Etabliflement  du  Collège  Rerorma- 
toire.  25-7. 5-5-3 

Abrégé  de  fes  délibérations.      65-5- 

On  veut  exclure  les  Cardinaux  des 
délibérations  fur  le  fujet  de  la  Re- 
formation. 1 28. 1 29 

L'Empereur,  les  Allemans  &  les 
Anglois  veulent  reformer  l'Eglife 
avant  que  d'élire  un  Pape.  462. 

463-473-  W 
Articles  à  reformer  arrêtez. 5-13  5-20 
Reformation  refoluë  mais   impar- 
faitement. 5-97.  5-98 
Eludée  par  Martin  V.  5-99 
Le  foin  de  reformer  l'Eglife  appar- 
tient à  tous  les  Chrétiens.       637 
Le  Collège  Reformatoire  eft  renou- 
velle.                                      65-6 
Reglemens  de  ce  Collège.         65-8 
Règles  Monaftiques ,  leur  autorité.  442 
Origine  de  celle  de  St.  Benoit,  ibid. 
Règles  de  la  Chancellerie  Romai- 
ne.                                   5-52.641 
Regnaud,  voyez,  Rbeims. 
Reichentbul (Ulric)  Chanoine  de  Conf- 
tance ,    fon  Hiftoire  de  ce  Concile. 

Pref.§.XVll. 
Il  reçoit  ordre  de  tout  préparer  pour 
la-tenuë  du  Concile.  10- 
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24.  36.  5-7.  136.  233.  278. 

II  regàle  l'Empereur.  5-8 

Il  va  chercher  un  ConfeiTeur  à  J. 

Hus.  ibid.  &  276 

Il  eft  chargé  de  rendre  compte  des 

étrangers  qui  font  à  Conftance. 

1 11 
Reichewu, Abbaye.fes  Manufcrits  tou- 
chant le  Concile  de  Conftance. 
Pref.Ç.XXVlL- 
Reiner,  Dominicain ,  Auteur  de  la  Sec- 
te des  Flagellans  en  Italie.     480 
Il  donne  des  caractères  pour  con- 
noître  les  hérétiques.  ibid. 

Religieuses,   leur  proltitution  dans  le 
quinzième  fiecle.  65- 5- 

Reglemens  touchant  les  Religieu- 
fes.  690 

Religion  Chrétienne,  fa  fimplicité.488 
Religions,  ou, Societez  religieufes , on 
peut  fort  bien  fans  elles  pratiquer 
la  Religion  Chrétienne.  603 

Elles  y  font  même  obftacle.      604 
Leur  grand  nombre  préjudiciable. 

691 
Ce  font  des  Religions  factices,  ibid. 
Relique  s,  défend  de  les  expofer.  703 
Reprouve',   efficace  de  la  prière  d'un 
reprouvé.  15-2 

Les  reprouvez  font  les  baliures  de 
l'Eglife.  210 

Refervations  des  Bénéfices  défendues. 
5-I7- ^3. 5-69.  660. 
Combien  elles  ont  ôté  de  Royau- 
mes à  l'Eglife  Romaine.         646 
Refervations  mentales  ,  ce  que  c'eft ,  el- 
les font  défendues  par  le  Concile 
de  Trente.  660 

Réfidence, jugée  neceftaire^o  661 .674 
Retraclation ,  on  préfente  à  J.  Hus  un 
formulaire  de  rétractation  qu'il 
rejette.  229.230 

Il  ne  s'eft  jamais  retraité.  233.  234. 

23f 
Rétractation  de  Jérôme  de  Prague. 

^    r  ,  333-334 

De  Latzenbock.  406 

De  Laude.  606 

Difcours  de  Gerfon  fur  les  retrac- 
tations. 341 

Rétractation  de  Pierre  de  Wintzou 
Anti-Huffite.  45-9 

De  Matthieu  Grabon.  604 . 

Re- 
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Rétractations  de  St.  Augufïin.  489 
De  Berenger.  280.281 

Retranchement,  Raifonsdu  retranche- 
ment de  la  Coupe.  SSS-SS^ 
Reucblm  (Jean)  premier  Auteur  delà 
Comédie  en  Allemagne.     440.441 
Révélations ,  manière  de  les  connoître. 

308 
Rheims,  Regnaut  de  Chartres  Arche- 
vêque de  Rheims  envoyé  à  Jean 
XXIII.  par  le  Concile.  88 

Il  rend  compte  de  fa  Commiflion. 
94.95-.  113 
Rhodes,  le  Grand-Maître  de  Rhodes 
arrive  à  Conltance.  31 

Ribauds,  leur  témoignage  reçu  con- 
tre les  hérétiques.  394 
Ricber  (Edmond)  Docteur  de  Sor- 
bonne,  fa  réponfe  au  Cardinal  Bel- 
larmin,  fur  les  immunitez  Eccle- 
fialtiques.                                      456 
Riga,  Jean  deWallenrod,  Archevê- 
que de  Riga.  42 
Ses  démêlez  avec  l'Ordre  Teutoni- 
que.                              ibid.  ftyii 
Il  elt  envoyé  en  France  à  l'Empe- 
reur.                                       312 
Il  y  quitte  l'habit  de  l'Ordre  7  eu- 
tonique.                                  511 
Il  eft  Garde  des  Sceaux  de  l'Eglife 
Romaine.                        189.207 
Il  fe  détache  des  Allemans.        y  11 
Il  eft  tait  Evêque  de  Liège.        608 
Rirnini ,  voyez  Malatefla. 
Robe  de  foye  donnée  au   Conful  de 
Confiance  par  Jean  XXIII.         18 
Robert,  élu  Empereur  en  la  place  de 
Wenceflas.                             206 
Il  protège  Grégoire  XII.  4 
Ils'oppoleà  la  convocation  duCon- 

cile  de  Pile.  Pref.  §.  III. 
Sa  mort.  4.162 

Rocha  (Jean  de)   Docteur  de  Paris, 
partifan  de  Jean  Petit.  317.318.319. 

35*4 

Rocqucz,ar.c  (Jean  de)  fes  études.     20 

R  ;.:.•>■  (Matthieu)  Docteur  de  Paris, 
fon  Sermon  touchant  la  Réforma- 
tion. 49 
Rome  abandonnée  par  Jean  XXIII ,  & 
pillée.                                      176 
Concile  de  Rome.                   6. 13 
Cette  ville  occupée  par  Ladiflas  de 
Hongrie.  $■ 


30.31 
ibid. 
366 


Par  Jeanne  de  Naples. 
Soûmife  à  Jean  XXIII. 
Reprife  par  Jeanne. 
L'Eglife  de  Rome  n'eft  pas  la  plus 
ancienne.  j-2y 

Roo  (Gérard  de)  fon  Hiftoire  d'Auf- 
triche.  16 

Rofe  d'or  donnée  à  l'Empereur  par  Jean 
XXIII.  79 

Par  Martin  Y.  5-92 

Origine  &  raifons  de  cet  ufoge.ibid. 
Rofwcide  (Jefuite)  fon  fentiment  fur 
le  faufeonduit  de  J.  Hus.  128 

Rote,  ce  que  c'eft.  18 

Auditeurs  de  Rote  Juges  des  caufes 
EcclelialHques.  ibid. 

Leur  reforme.  667 

Royaumes,  combien  de  Royaumes  a- 
voient  leurs  Ambaffadeurs  au 
Concile.  ^44 

Combien  il  y  a  de  Roiaumes  en  Al- 
lemagne. 5-09 
Combien  en  Angleterre.            45-4 
Combien  les  Papes  ont  perdu  de 
Royaumes  par  leurs  ufurpations. 

646 
Les  Royaumes  ne  fe  cèdent  point 
les  uns  aux  autres.  45-5" 

Rujfes,  ou  Mofcovites,  mal  conver- 
tis. 161 
Rutilius  (Claudius  Numatianus)plain- 
te  de  ce  Poète  fur  le  grand  nombre 
de  Moines.                            443 


S. 


S  Acre  mens,  les  fept  Sacre- 
mens  de  l'Eglife  Romaine  crus 
par  J.  Hus.  283 

Ils  font  les  vafes  de  la  grâce  félon 
Gerfon.  4S8 

Us  font  détruits  par  les  Flagellans. 

ibid. 
Saints,  leur  interceffion  neceflaire  fé- 
lon J.  Hus.  281 
Sentiment  de  Gerfon  fur  le  fujet 
des  Saints.  409 
Leur   multiplication    condamnée. 

626 
Invocation  des  Saints  mife  au  nom- 
bre des  nouveautez  par  Gerfon. 489 
Sainteté ,  la  Dignité  de  Pape  ne  con- 
fère pas  la  fainteté.     220.638.644 
Sahsvitri,  Robert  Halam  Evêque  de  Sa- 

lisburi, 
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lisburi  ,  Ambaffadeur  d'Angle- 
terre arrive  au  Concile.  42 
Il  accompagne  l'Empereur  chez  le 
Pape.  84. 
Il  foûtient  à  Jeau  XXIII  que  le  Con- 
cile eft  au  deflus  du  Pape,  ibid.&c 

foô 
Il  foûtient  que  ce  Pape  mérite  d'ê- 
tre brûlé  vif.  ibid. 
Onuphredit  qu'il  a  été  Cardinal. 84. 

5-06 
Il  meurt  à  Confiance.  ibid. 

Il  avoit  été  au  Concile  dePi&.ibid. 
Samogites,]es  Ambaflàdeurs  de  ce  Peu- 
ple arrivent  au  Concile.        342 
Converiion  desSamogites.        ibid. 
Leur  Religion  avant  leur  conver- 
fion .  ibid. 

Le  Concile  envoyé  des  Prélats  pour 
les  inftruire.  363 

Ils  relevoient  de  l'Empereur  pour 
le  temporel.  ibid. 

Sangerhufen ,  Ville  deThuringeoù  l'on 
brûle  des  Flagellans.  483 

Sarepta ,  l'Evêque  de  Sarepta  furprend 
une  Bulle  d'Alexandre  V,  contre 
Wiclef.  204 

Satyres,  contre  le  Pape  &  contre  le 
Clergé.  J77-627 

Saufconduits ,  celui  de  J.  Hus.  38.  39. 

127. 128 
Quand  il  le  reçut.  5-3. 178. 208 

Il  eft  violé.  J2  5-3 

Décrets  du  Concile  de  Confiance 
touchant  les  Saufconduits  don-' 
nez  aux  hérétiques  par  les  Prin- 
ces Séculiers.  33f 
Touchant  le  faufeonduit  de  J.  Hus. 

ibid. 
Remarques  fur  ces  Décrets.  336 
Jean  Hus  n'a  pas  eu  deux  Saufcon- 
duits. \  $4. 
Saufconduits  donnez  aux  partifans 
de  Jean  X  XIII  révoquez.  121 
Saufconduit  de  Jérôme  de  Prague. 

127 
Saufconduits  envoyez  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  France.  423 

Savoye,   Amedée  Comte  de  Savoye 
fait  Duc  par  l'Empereur.        367 
Envoyé  Légat  en  France.  600 

Saxe ,  Rodolphe,  Electeur ,  de  Saxe  ar- 
rive à  Confiance  avec   l'Empe- 
reur. 47 
Tom.  II. 


Il  reçoit  l'Invefliture  de  cet  Elec- 
toral 467 
Albert  Electeur  de  Saxe,  fa  mort. 

469 
Sbinko,  Archevêque  de  Prague,  il  dé- 
clare qu'il  n'y  a  point  d'héréfie  en 
Bohême.  21 

Il  fulmine  contre  J.  Hus.  22 

Il  fait  brûler  les  Livres  de  Wiclef. 

23-  143 

Il  eft  attaché  à  Grégoire  XII  mal- 
gré le  Roi  de  Bohême.  206 
Il  quitte  Prague  à  ce  fujet.        ibid. 
Il  pille  le  fepulcrede  S.Wenceflas. 

ibid. 

Il  écrit  au  Pape  pour  difpenfer  J. 

Hus  de  comparaître  à  Rome.  23 

Il  interdit  laChapelledeBethlehem. 

ibid. 
Il  s'accommode  avec  J.  Hus.  ibid. 
Il  meurt.  24 

Scarre,  Brynolphe,Evêque  deScarre, 
les  Suédois  le  veulent  faire  canoni- 
fer.  307. 308 

Sceau  de  Jean  XXIII  rompu.         189 
Schdftrate  (Emanuel)  fa  difpute  avec 
les  Théologiens  François  fur  l'au- 
torité du  Concile  de  Confiance. 
Pref.  §.  XVI. 
Son  fentiment  fur  les  Décrets  de  la 
quatrième  Seffion  examiné.  102. 
103. 104.  IOf 
Erreurs  de  fait  où  il  eft  tombé. 108. 
114. 165.167 
11  eft  refuté.  5-87 

Sa  fidélité  fufpeâe.  388 

Schifme ,   origine  du  grand   Schifme 
d'Occident.  3-62f 

L'extinâion  du  Schifme ,  principale 
vûëde  la  convocation  du  Concile 
de  Pife.  625- 

De  celui  de  Confiance.  Pref, §.  VI. 
Le  Schifme  elt  une  héréiïe  implici- 
te. 141.167 
Le  Schifme  a  produit  la  Réforma- 
tion. 624.625- 
Reglemenspour  éviter  le  Schifme. 

5-14  649 
Scholafticus ,  ancien  Auteur  Ecclcfiaf- 
tique  à  qui  on  attribue  la  compila- 
tion du  Canon  de  la  Meffe.       701 
Schuneveït  (Henri)  Inquifïteurde  la  Foi 
en  Allemagne,  fait  brûler  des  Fla- 
gellans. 183 
Kkkkk                    Sebt- 
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Scborand  (Ulric)  Confcflcur  de  Jean 
Hus.  276 

Scribes,  ou  ,  Scrip'.eurs  Apoftoliques  , 
leur  nombre.  51 .649 

Scnbanis  (J:an  de)  Promoteur  du  Con- 
cile.    -  30-472 
Scbuartzembourg  ,   démêlez  entre  les 
Comtes  de  Schwartzembourg.463 
Gunther  de  Schwartzembourg  fait 
brûler  200  hérétiques.  35-1 
Il  eft  envoyé  à  Bafle  par  l'Empe- 
reur. 573 
Il  meurt.                                     614 
Secrétaires  du  Pape  au  Concile,  j-i. 
Séculiers,  ils  peuvent  donner  leur  voix 
dans  un  Concile ,  s'ils  en  font  ca- 
pables.                               71.65-0 
Leur  Jurifdiction.                691.692 
LesPrincesScculiers  font  obligez  à 
employer  leur  autorité,  &  à  fa- 
critier  leur  vie  pour  la  reforma- 
tion de  l'Eglife.               640.650 
Reglemens  du  Concile  touchant  les 
Seigneurs  &  Juges  Séculiers.  691 
Séditieux,  voyez  Falkenberg ,  Petit  &  439 
Sédition,  Jean  Hus  fe  purge  du  crime 
de  fedition.                           205-. 206. 
Sens,  cette  Eglife  relevé  de  celle  de 
Lyon.                                        378 
Sentences  contre  Jean  XXIII.  166.1SS 
Sentence  conditionelle  contre  Jean 
Hus.                                        234, 
Sentence  de  Paris  contre  Jean  Pe- 
tit.                                          2  j  2 
Elle  eft  condamnée  par  les  Com- 
miHaircs  de  la  Cour  de  Rome. 

3  S4 
Sentence  pofitive  contre  J.  Hus. 273 
Contre  Jérôme  de  Prague.  396 
Contre  Benoit.  492 

Serge  H.  fous  ce  Pape  la  Simonie  étoit 
générale.  671 

Serments  crus  illicites  par  Wiclcf.  15-6 
Sermons ,  J.  Hus  en  avoit  préparé  pour 
prêcher  au  Concile.  28 

Caractère  de  ces  Sermons.  30 

Les  Prédicateurs  du  Concile  prê- 
chent librement  contre  la  tyran- 
nie Papale,  &  la  corruption  du 
Clergé.  30.49 

Divers  Sermons  fur  la  reformation. 

Voyez  Reformation. 
Sermons  de  l'EvêquedeLodi.  Vo- 
yez LodL 


Caractères  d'un  bon  Sermon.    35-5- 

Serviteur  des  fervitenrs  de  Dieu ,  titre 

fauiîement  attribué  aux  Papes.  642. 

_  643 

SeJJioni,  Cérémonies  des  Sefllons  publi- 
ques. 3j 
Seconde  Seffion  différée,  pourquoi. 

46 

Particularité  concernant  la  troilîé- 

me  Seffion.  96 

Réflexions  fur  la  quatrième  Seffion. 

105-.  106 
Elle  eff  nulle.  114 

Autorité  de  la  cinquième  Seffion. 

116 

Reflexions  furcetteSeffion.i  18.119 

Sicile,  quel  revenu  cette  Ifle  appor- 

toit  au  Pape.  5-7*- 

Silence,  Décret  qui  ordonne  le  fîlence 

à  toute  forte  perfonne  fous  peine 

de  prifon.  270 

L'Empereur  n'eftpas  excepté  de  ce 

Décret.  271 

Sigifmond  Roi  des  Romains.         4-3Q. 

Il  va  en  Italie,  pour  traiter  avec  les 

Vénitiens.  5- 

Il  court  rifque  d'être  empoifonné 

à  Venife.  6 

IJ  envoyé  une  AmbalTade  à  Jean 

XXIII  à  Florence.  8 

Il  confère  à  Lodi  avec  Jean  XXIII. 

10 
Il  court  rifque  de  la  vie  à  Crémo- 
ne. 1 1 
Il  publie  un  Edit  pour  la  convoca- 
tion du  Concile.                    ibid. 
Il  écrit  à  Grégoire  XII  pour  l'enga- 
ger à  venir  au  Concile.            ibid. 
Au  Roi  de  France  pour  l'y  inviter. 

12- 

ABenoit  XIII  dans  la  même  vûc.ibid. 
11   eft   couronné  à   Aix    la  Chap- 

pelle.  39, 

Enfuite  par  Eugène  IV.  ibid. 

Il  envoyé  inutilement  des  ordres 

pour  faire  élargir  J.  Hus.  46 
II  arrive  àConltance.  47 

11  fait  la  fonction  de  Diacre  à  une 

Mefle  Pontificale.  ,bid. 

Son  caractère  &  fon  éloge.  48 

Bon  mot  qu'il  dit.  ibid. 

Sadevife.  il>id.cksS3 

Gagné  par  les  Ecclefiaftiques  ,    il 

laille  J.  Hus  en  prifon.        fi.fa 

U 
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Il  promet  d'aller  à  Nice.  49.62.63 

Conditions  de  ce  voyage.  ibid. 

Il  fait  opiner  au  Concile  par  Na- 
tions. •  72 

Il  baife  les  pieds  au  Pape  Iorfque 
ce  dernier  promet  de  céder.     77 

Il  prefTe  Jean  XXIII  d'exécuter  fa 
Ce  filon.  >bid. 

11  reçoit  la  Rofe  d'or  de  Jean  XXIII. 

79 

Il  fait  garder  les  portes  de  la  Ville. 
79.  80.12a 

Il  afTemble  les  Nations  pour  pouf- 
fer Jean  XXIII.  81 

Il  fe  brouille, &  fe  raccommode  avec 
la  Nation  Françoife.  82 

Il  demande  de  l'argent  à  emprunter 
au  Pape.  ibid. 

II  va  viliter  ce  Pape  pour  l'empê- 
cher de  quitter  Confiance.       83 

Il  l'obfcrve  de  près.  ibid. 

Il  continue  le  Concile  malgré  l'ab- 
fence  du  Pape.  88 

II  aceufe  publiquement  le  Duc 
d'Auftriche.  ibid. 

Il  met  ce  Duc  au  ban  de  l'Empire, 
&  arme  contre  lui.  117. 120 

Il  offre  d'aller  en  perfonne  pour  ra- 
mener Jean  XXlII.  117 

Il  demande  au  Roi d'Arragon  du  dé- 
lai  pour  fon  voyage  d'Efpagne. 

187 

Il  prend  l'adminiftration  des  affai- 
res EcclefîafHques  pendant  la  va- 
cance du  Siège  de  Rome.       193 

14  veut  que  Jean  Hus  foit  ouï  pu- 
bliquement. 199 

II  eftpréfent  à  la  féconde  audience 
de  J.  Hus.  200 

Il  déclare  publiquement  que  J. Hus 
étoit  muni  d'un  faufeonduit, 
quand  il  arriva  au  Concile.    208 

Difcours  qu'il  tient  à  J.  Hus.  208. 

225- 

Il  explique  fon  fentiment  au  Con- 
cile fur  le  fujet  de  J.  Hus.      229 

Il  prélide  au  commencement  de  la 
Seffion  quatorzième.  262 

Il  promet  de  fe  foûmettre  au  Con- 
cile, &  de  le  protéger.  265- 

Il  prend  congé  du  Concile  pour  al- 
ler en  Arragon.  299. 300^ 

Décret  du  Concile  pour  la  fureté 
de  fon  voyage.  .    300 


Dangers  qu'il  court  dans  fes  voya- 
ges- 301 
II  part.  302 
H  arrive  à  Narbonne.                311 
A  Perpignan.                              329 
11  quitte  Perpignan  pour  retourner 
à  Narbonne.                           35-y 
Il  conclut  la  Capitulation  de  Nar- 
bonne.                                   361 
II  va  à  Paris.                                 367 
Il  crée  un  Chevalier  dans  Le  Parle- 
ment de  Paris.                         ibid. 
Il  érige  la  Savoye  en  Duché,     ibid. 
11  ne  réuffit  pas  à  reconcilier  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre,                  ibid. 
Caufcs  de  ce  mauvais  fuccès.    439 
H  conclut  à  Paris  une  Trêve  entre 
les  Polonois  &  l'Ordre  Teutoni- 
que.                                          ibid. 
Lettres  de  l'Empereur  au  Concile. 

401 

II  revient  à  Confiance.  440 

Il  donne  l'Inveftiture  de  l'Electorat 

de  Mayence.  442 

Il  veut  qu'on  travaille  à  la  Réfor- 

matiou  avant  que  d'élire  un  Pape. 

469.470.471.472.473.474.475- 

Il  donne  diverfes  Inveflitures.  465-. 

46S 
Il  écrit  des  Lettres  fort  feveres  en 
Bohjgme.  5-02 

11  efl  aceufé  d'héréfîe.        $04.  yo!S 
Il  baife  les  pieds  à  Martin  V.    $41 
Il  tient  les  rênes  du  cheval  du  Pa- 
pe. 5-42 
II  eft  aceufé  de  n'avoir  pas  été  fa- 
vorable à  la  France.  439. 550. 5-5-1 
Il  eft  déchargé  de  la  garde  de  Jean 
XXIII.                                    SS9 
Sa  réponfe  aux  François  touchant 
la  Réformation.                     5-67 
Ses  négotiations  en  divers  lieux  pour 
avoir  de  l'argent.             f  72.5-73 
Ses  dépenfes  pour  le  Concile.   574 
Martin  V  lui  donne  la  Rofe  d'or. 5-92 
Sa  bonne  foi  envers  les  Vénitiens. 

6 

Il  remercie  le  Concile,  &  fe  difcul- 
pe  de  ce  qui  s'y  eft  mal  pafle.61 1 
Il  va  à  Balle  &  à  Zurich.  614 

II  obtient  du  Pape  les  Décimés  d'u- 
ne année  fur  le  Clergé  d'Alle- 
magne, 615" 
Il  veut  inutilement  engager  le  Pape 
Kkkkk  z  à 
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à  ne  pas  fe  retirer  fi  tôt.        617 

Il  part.  619 

Son  Apologie.  620.  &Pr<?/.$.  XIII. 

Simonie ,  ce  que  c'eft.  344.345- 

Précaution  contre  la  Simonie.     44 

Ce  n'ell  pas  une  Simonie  que  de  bien 

traiter  des  hérétiques  ou  des  fchif- 

matiques  pour  ks  ramener.      45- 

Simonie  exercée  par  Jean  XXIlf. 

4- 139- '74 
Elle  s'exerce  dans  le  Concile  mê- 
me. 288.35-0 
Traité  de  Gerfon  fur  la  Simonie. 

"    -„  •         .344-345- 

Elle  elt  punie  par  le  Concile.  403. 
C'eft  une  héréfïe.  672 

Elle  y  elt  féverement  défendue.  697 
La  Simonie  des  Papes  caufe  des 
troubles  de  Religion.  646 

Fort  ancienne  dans  l'Eglife.  670 
Les  Papes  peuvent  être  Simonia- 
•    ques.  345- 

Martin  V  s'explique  fur  la  Simo- 
nie. 5-70 
Décret  du  Concile  contre  la  Simo- 
nie. 672 
Slich  (Gafpard)  Chancelier  de  l'Empe- 
reur, protelte  contre  la  condamna- 
tion de  Jérôme  de  Prague.         396 
Smith,  voyez  Conrad. 
Solfiices n'arrivent  pas  toûjowsdans  les 
mêmes  jours  de  l'année.            696 
Songes  de  Jean  Hus.                        292 
Sonia,   Fille  d'un  Palatin  de  Kiovie, 
quatrième  femme  deLadillas  Jagel- 
lon  Roi  de  Pologne.                   45-8 
Sophie  de  Bavière,  Reine  de  Bohême, 
Protectrice  de  J.  Hus.             21.22 
Soufdtacres  ,  Règlement  fur  cette  char- 
ge.                                          668 
Spars  (Jacob)  Docteur  en  Médecine, 
attaqué  par  des  brigands  en  Lorrai- 
ne.                                              299 
Sponde  (Henri  de)  Continuateur  de  Ba- 
ronius.  6 
Relevé.                                           77 
Stercoraires ,  Chaife.                            5-45- 
«5^,  Bénédictin  envoyé  à  Benoit  pour 
lui  notifier  fa  fouffraclion.         449 
Stokes,  Anglois,ad  verlaire  de  J.  Hus. 201 
Strasbourg,  Guillaume  de  Dïelr,Evê- 
que  de  Strasbourg,  arrêté  par  les 
Chanoines  &   les  Magiltrats  de 
Strasbourg.                              347 


Il  eft  aceufé  d'avoir  vendu  les  biens 
de  cette  Eglife  pour  fe  marier. 

ibid. 
On  nomme  des  Députez  pour  exa- 
miner cette  affaire.  348 
Monitoire  contre  les  détenteurs  de 
cet  Evêque.                             n,,d. 
Conclulion  de  cette  affaire. 349  35-0 
Strigome,  l'Archevêque  de  Strigonie 
arrive  à  Confiance.                  ^x 
L'Empereur  va  au  devant  de  lui. 

ihd. 
Stttmphius  (Jean)  fon  Hirtoire  du  Con- 
cile de  Confiance.  Pref§.  XV  II. 
Subordination,  ufage  de  la  fubordina- 
tion.  ,z 

Subordination  Ecclefîafiique.    449 
Suffrages,   qui  font  ceux  qui  doivent 
donner  leurs  furfrages  dans  un 
Concile  70.71 

On  compte  les  fuffrages  par  Na- 
tions. 7I.7i 
Suffis,  leurTreve  avec  leDucd'Auf- 
triche.  i20 
Ils  font  contraints  à  fe  déclarer  con- 
tre ce  Duc.                            ibid. 
Ils  s'emparent  de  plufîeurs  de  fes 
Domaines.  15-9 
Supériorité des  Conciles  foûtenuë.   89 

iS '  fttiv. 
Sylvius  (JEiieas)  témoignage  qu'il  rend 
à  Pogge  Florentin.  397 

A  Jean  Hus.  20 

Son  Caractère.  ^61 

Son  fentiment  fur  les  Couronnes 
Impériales,  ibid. 

Il  fait  l'EpitaphedeChryfolore.  125- 
Symbole  des  Apôtres  ne  peut  être  recité 
de  bonne  foi  par  un  homme  en  pé- 
ché mortel.  29 
Synodes,  divers  Synodes  tenus  à  Lon- 
dres contre  les  Wiclefiltes.     143 


TAble  pour  régler  les  Lunes 
Pafchales.  700 

Taxe  de  la  Chancellerie  Apoflolique. 

634 
Terre  fainie ,  fa  Conquête  jugée  légiti- 
me. 268.269 
Convenir  d'un  Pafïage  général  pour 
la  conquérir.  645-.  Voyez  Ligniiz,, 
fViHcheJier. 
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Tend*  Beatrix ,  femme  du  Duc  de  Mi- 
lan, ce  Duc  lui  fait  couper  la  tê- 
te. 573 
Teutonique,  Chevaliers  de  cet  Ordre, 
leurs  Démêlez  avec  lesPolonois. 
160  161 
Leurs  violences ,  leurs  défaites./'^. 

&26S 
Leurs  infractions.  162 
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miner cette  affaire.  163 
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ve de  deux  ans.                       367 
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re.                                    369410 
Crédit  de  cet  Ordre  au  Concile.  369 
Le  Grand  Maître  de  l'Ordre  écrit 
au  Concile.                       410.411 
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mien.                                      589 
Thaborites,  branche  de  Huffites ,  pour- 
quoi ainli  appeliez.                  ibid. 
Théologie,  il  doit  y  avoir  un  Lecteur 
en  Théologie  dans  chaque  Cathé- 
drale. 673 
On  doit  enfeîgner  la  Théologie  à  la 
Cour  de  Rome.  669 
Le  Compend  de  Théologie,  qui  eft 
entre  les  Oeuvres  de  Gerlon,  n'eft 
pas  de  lui.  648 
Théophile  d'Antioche  propofe  un  Cy- 
cle, pour  régler  la  Fête  de  Pâ- 
ques. 695- 
Thefes  foûtenues  pendantle  Concile  fur 
l'autorité  de  l'Eglife&duPape.  408 
Thibaut  Profeflêur  en  Théologie  ,  fon 
Sermon  fur  la  Réformation.       495- 
Thibaud  (Theobaldus)  fonHilloirede 
la  guerre  des  Huffites.  Pref.  §.  X  VII. 
Thomas  dïAquin  oppofé  aux  Invafions 
fous  prétexte  de  Religion.          268 
Thomas  deCantorberi ,  fa  Fête.  Abré- 
gé de  fa  vie.                                432 
Tirol ,1e  Pape  tombe  de  fon  chariot  en 
paifant  fur  une  montagne  en  Ti- 
rol. 17 
Erneft  d'Auftriche  s'empare  du  fi- 
rol.                      _                    160 
Tolède,  Conciles  de  Tolède  pour  & 
contre  les  Juifs.                      705- 
Le  quatrième  Concile  de  Tolède  or- 
donne de  les  gagner  par  de  bons 
traitémens.                              268 
Canon  d'un  Concile  de  Tolède  pour 


ordonner  le  filence  dans  les  Sef- 
fions.  3.5- 

Tokntin,  TEvêque  de  Tolentin  pro- 
teftecontre  lafuîtedeJeanXXHI  97 
Tonfurez,  Prêtres  Grecs  tonfurez,com- 
me  les  Latins.  576 

Toulon,  Vital, EvêquedeToulon  prê- 
che contre  la  corruption  du  Cler- 
gé- 35"1 
Il  maudit  le  Pape.  145 

Tournois.  84.  SSS-  S72- 

Tours,  Jaques,  Archevêque  deTours, 

va  avec  l'Empereur  en  Arragon, 

fait    l'Apologie    de   l'Empereur 

contre  Benoit.  35-9 

Il  fomme  Benoit  de  céder.        361 

Il  porte  au  Concile  la  Capitulation 

de  Narbonne.  ibid. 

Il  préiîde  à  l'Aflemblée  où  on  jure 

la  Capitulation  de  Narbonne.  $6$ 

Traditions ,  Jean  Hus  ne  les  rejette  pas 
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Il  leur  prérere  l'Ecriture.  ibid. 
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283.284 

Sentiment  de  Gerfon  là-deflus.»£«£ 

Tranjlations  de  bénéfices  défendues  aux 

Papes ,  fans  avoir  ouï  les  parties. 

107.5-16.643 

Tranjfubjlantiation  crue  par  J.  Hus  ce 

Jérôme  de  Prague.  169. 201.172. 

280. 396 

Elle  eft  combattue  parWiclef.  144. 
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Quand  elle  a  exé  canonilée  à  Ra- 
me, ibid. 
Trcbifonde  (George  de)  Profeflêur  en 
Grec  à  Rome,   fes  démêlez  avec 
Pogge-  Florentin.  400 
2r«#<?,PEvêque  de  Trente  misenpri- 
fôn,    &  dépouillé   par  Frideric 
d'Auflriche.  341 
Rétabli  par  le  Concile.               ibid. 
Concile  de  Trente ,  Artifices  du  Cardi- 
nal de l  Monte  à  ce  Concile  pour 
empêcherqu'on  n'opinât  par  Na- 
tions. Pref.§.  XIV. 
Délibérations  de  ce  Concile  fur  les 
cas  refervez.  66f 
Aliarmes  de  ce  Concile  à  la  mort 

de  Pie  IV.  Pref.  $.  XIV. 

On  y  veut  traiter  les  matières  de  la 

foi ,  avant  celles  des  mœurs  &  de 

la  Difcipline.  65-4, 
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Tricarico,  Ville  de  l'Etat  de  Naples, 

fon  Evêque  fait  le  malade  pour  ne 
pas  ligner  la  Capitulation  de  Nar- 
bonne.  366 

Tritheate,  Abbé  deSpanheim  ,  témoi- 
gnage qu'il  rend  à  J.  Hus.  20 
TrocLnoxv  (Jean  de)  voyez  Ziska. 
Turcs,  ils  ravagent  la  Hongrie.     344 
Turrecremata,  ou,  Torquemada  (Jean 
Cardinal  de)  il  étoit  au  Concile 
de  Confiance.                          iif 
Erreur  où  il  tombe  à  l'égard  d'un 
Décret  de  ce  Concile.            ibid. 
Tyrans ,  s'il  eft  permis  de  tuer  un  tyran. 

316 

Jean  Petit  le  foûtient.  237.238.239 

Cette  doctrine  eft  condamnée  au 

Concile.  27? 
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fîaftiques.  623.624.629 

V. 
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chaflè  les  Flagellans  de  fon  Royau- 
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tance  où  fe  retire  l'Empereur.     59 
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ner  l'Empereur  à  Venife.  6 
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Versailles  (Pierre  de)  Docteur,  Député 
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Victor  d'Aquitaine  propofe  un  Cycle 
pour  régler  le  Fête  de  Pâques.  695* 
Vidimer ,  Urbain  VI  ordonne  que  les 
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LesEvêques  abufent  de  ce  Privilè- 
ge, ibid.&ôis 
Il  leur  eft  ôté.  607 
Vierge,  voyez  Marie,  Conception. 
L'Eglife  gouvernée  par  la  Vierge 
avant  la  RefurrectiondeJ.C.  321 
Diverfes  Fêtes  de  la  Vierge.      703 
ViUefranche ,  en  Savoye,  lieu  marqué 
pour  une  Conférence  entre  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Arragon.    49. 63 
Vincent,  Voyez  Verrier. 
Vins,  donnez  au  Pape  parla  Ville  de 
Confiance.  18 
Violences ,  Bulles  du  Concile  contre  les 
violences  &  les  Brigandages.  275- . 
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Le  Concile  défend  de  piller  lamai- 

fon  du  Pape  élu.  5-34 

Violences  exercées  à  Prague.    496 

Vi/îons, comment  on  peut  diftinguer  les 
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vrayes  d'avec  les  faufles.    308.310 
V'tfites  des  Eglifes  nécefTaires.        6yo 
Elles  ne  doivent  pas  fe  faire  par 
Procureur.  660 

Vital,  voyez  Toulon. 
Viviers  (Cardinal  de)  voyez  Bmgni. 
Vllerfton  (Richard)  Docteur  d'Orford, 
fon  Traité  touchant  la  Réformation 
de  l'Eglife.  629 

Vlm  (Henri  de)  Conful  de  Confian- 
ce, eft  fait  Chevalier.  5-60 
Union  de  l'Eglife,  c'efl:  la premkre af- 
faire du  Concile.  Pref.§.  VI.  VII. 
&  3 1 .  654 
On  commence  à  en  parler.  32.  42. 

43.44.45- 
Mémoire  du  Cardinal  de  St.  Marc 
làdeifus.  68.69.70 

Etat  de  cette  affaire.  75* 

Union  retardée  par  la  fuite  de  Jean 
XXIII.  88 

Remontrance  des  Allemands  tou- 
chant l'Union.  15-7.15-8 
Unions  a" Eglifes  limitées.  663 
Univerfel à  parte  ri?/,  cru  par  J.Hus.201 
Par  Jérôme  de  Prague.  335. 
Univerfitez  ,p\uC\ears  Univerfitez  pro- 
fitent du  débris  de  celle  de  Pra- 
gue.                                     22.23 
Leur  utilité.  153,  Voyez  Paris, Bou- 
logne ,  Prague ,  Leipfig,  Cracoviey 
Oxford. 
Voix,  v oyez  Suffrages,  Nations.- 
VolaMmir  (Paul)  Ambaifadeur  de  Po- 
logne, il  prouve  qu'il  n'eft pas  per- 
mis d'employer  les  armes  pour  la 
convcrfion  des  Infidèles.  267. 268. 
269.270 
Il  protefte  contre  Martin  V.      610 
Voyage  de  l'Empereur-  63. 
Conditions  de  ce  voyage.          ibid. 
Urbain  F  condamne  Wiclef.           142 
Donne  la  Rofe  d'Or  à  Jeanne  de 
Sicile.                                      593 
Abus  qu'il  fait  de  l'excommunica- 
tion.                                        651 
Urbain  VI,  fi  fon  élection  a  été  forcée. 

30a 

Il  eft  occafion  du  Schifme.  2 

Sa  Confh'tution  touchant  les  Bulles 

du  Pape  annullée  par  Martin  V. 

606-  607 

Wri,  Canton  de  Suifie,  fa  générofité 

envers  le  Duc  d'Auftriche,        1.5-9 


Vrie  Moine  d'Allemand ,  fon  Hiftoire 
du  Concile  de  Confiance.  Pref.  §. 
XX.  &  646 
Son  fentiment  fur  l'Eglife.        289 
Sa  dcfcription  des  Flagcllans.    483 
Urjins,  Jordan  des  Urfins  célèbre  la 
Meife  à  la  première  Selfion.     34 
Il  prefide  à  laquatriéme.  104 

A  la  cinquième.  1  '4 

Paul  des  Urjins,  Viceroi  de  Naples 
s'empare  de  Rome.  31 

Il  enelt  chalfé.  ibid. 

Il  y  rentre.  366 

Berthold  des  Urfins,  Garde  du  Con- 
cile. 35"- 164 
Utrecht ,  l'E  vêque  d'Utrecht  époufe  la 
veuve  du  Duc  deBrabant.         457 

W. 

WAldaw  (Jeande)Evêque  de 
Brandebourg.  466 

Walden  (Thomas  de)  Moine  Anglois, 
réfute  Wïclef.  146 

WaUenrod,  voyez  Riga.  \ 

Warentrop  (Albert)  E>oyen  de  la  Facul- 
té de  Philofophie  à  Prague  ,  oit 
refufe  d'écouter  fon  témoignage 
en  faveur  de  J.  Bus.  207 

Warthon  (Henri)  Docteur  Anglois,  fon 
fentiment  furWiclef.  142. 143. 144 
Wenceflai  (Saint)  fon  fepulcre  pillé  par 
l'Archevêque  de  Prague.  206 

Wenceflas,Ro'\  de  Boheme,fa  fecurité  fur 
les  troubles  de  Bohême.       1.496 
Il  fomente  les  démêlez  de  l'Univer- 
fité  de  Prague.  22.431- 

Il  prononce  contre  les  Allemansen 
faveur  des  Bohémiens.  ibid. 

Il  tient  le  parti  de  Ladiflas  Roi  de 
Naples.  431 

Son  mot  fur  lesEcclefîafliques.  430 
Sonallufionau  nomdeHus.  22.431 
11  avoit  été  dépouillé  de  l'Empire. 

206.430 

Il  fut  accufé  d'avoir  favorifé  le  Huf- 

fitifme.  430.431.431 

Il  accorde  des  Eglifes  aux  Huffites. 

496. 
Il  quitte  Prague.  ibid. 

Partialité  des  Hiftoriens   à  l'égard 
de  ce  Prince.  43L 

Wïclef  (Jean)  Docteur  Anglois,  abré- 
gé de  fon-Hiftoire.  142. 
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Zwima  (Staniflas)    Théologien    de 
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